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SUISSE)    -    PHOTOGRAVURE   ET   IMPRESSION  ATTINGER   FRÈRES 


AVANT-PROPOS 


Quoique  de  nombreuses  publications  consacrées  à  l'étude  de  la  Suisse  aient  paru  jusqu'ici, 
aucun  ouvrage  de  portée  générale  n'a  encore  vu.  le  jour.  Cette  circonstance  nous  a  incités  à 
utiliser  l'article  très  complet  publié  par  le  Dictionnaire  géographique  de  la  Suisse  afin  de  com- 
bler une  lacune  souvent  regrettée,  et  à  profiter  des  circonstances  exceptionnelles  où  nous  nous 
trouvions  pour  faire  paraître  un  ouvrage  de  première  main  sur  notre  pays,  dans  des  conditions 
particulières  de  bienfacture  et  de  bon  marché. 

Les  planches  eu  couleur,  qui  constituent  un  tout  par  elles-mêmes,  ont  été  publiées  en  un 
Allas  à  part,  qui  nous  avait  été  souvent  demandé.  Sous  cette  forme,  la  consultation  en  est  plus 
aisée. 

Le  volume  que  nous  présentons  aujourd'hui  au  public  de  notre  pays  n'est  cependant  pas 
une  simple  réimpression.  C'est  en  réalité  un  travail  nouveau.  Bien  des  chapitres  ont  été  refondus, 
grâce  à  l'utilisation  de  matériaux  que  le  Dictionnaire  géographique  n'avait  pu  mettre  à  profit. 
L'Atlas  comprend  une  planche  double  entièrement  nouvelle  et  deux  autres  ont  été  entièrement 
refaites  d'après  des  documents  récents.  Nous  croyons  avoir  donné  ainsi  une  idée  aussi  exacte  que 
possible  de  la  situation  de  notre  pays  au  début  du  XX""'  siècle.  Et  tous  cas,  nous  n'avons  négligé 
aucun  effort  pour  créer  une  oeuvre  populaire,  tout  en  restant  rigoureusement  scientifique.  Nous 
aimons  à  croire  que  le  lecteur  pourra  dire  :  «La  Suisse»  est  un  livre  de  lionne  foi,  qu'il  y  a 
plaisir  à  lire   et  à  consulter. 
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Le  Nom. 

On  donne  le  nom  de  Suisse  ou  Confédération  suisse  à 
l'État  fédératif  placé  au  centre  de  l'Europe  occiden- 
dentale,  entre  la  France,  l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie 
et  l'Italie  et  composé  de  2.5  petites  républiques  souveraines, 
appelées  Cantons.  En  allemand,  Schweiz  ;  en  italien,  Sviz- 
zera  ;  en  romanche,  Svizzera  ;  en  ladin,  Svizzra  ;  en 
espagnol,  Suiza  ;  en  portugais,  Suissa  ;  en  roumain,  Elve- 
tia;  en  anglais,  Switzerland  :  en  hollandais,  Zwitserland  : 
en  russe,  Schweïzaria  ;  en  hongrois,  Szvaijc  ;  en  suédois, 
en  danois  et  en  finnois,  Schweiz. 

Le  noni  de  Suisse  est  une  corruption  du  mol  Schwîtz 
(i  long),  par  lequel  les  Suisses  allemands,  dans  leurs 
différents  dialectes,  désignent  leur  pays.  Schwîtz  n'est 
qu'une  modification  à  peine  sensible  de  Schwitz  (i  bref), 
nom  du  principal  des  cantons  primitifs.  En  allemand  litté- 
raire, Schwitz,  forme  dialectale  du  haut-allemand,  est 
devenu  Schweiz. 

Cette  appellation  a  dû  apparaître  dans  la  langue  parlée 
lors  des  premières  alliances  des  Confédérés.  Après  Mor- 
garten,  nous  la  trouvons  chez  les  chroniqueurs  pour  dési- 
gner  non   seulement    le   canton  de  Schwyz,  mais  les  trois 

cantons    forestiers    (Waldstatte).    Le    n   des    habitants 

(Schwyzer)  est  toujours  plus  fréquent  que  celui  du  pays 
(Schwyz).   En    i320,   nous  trouvons  Sweicz  ;  en  i35o  la 


forme  latinisée  Suicia,  les  Suisses  sont  les  Suitenses  ;  à  la 
même  époque  :  Swiz.  Les  Annales  du  couvent  autrichien 
de  Zwetl  écrivent  en  i3.r»2,  c'est-à-dire  après  l'entrée  des 
Zuricois  dans  la  Confédération  :  Du.r  Albertas  pugnatu- 
riis  contra  provinciam  i/u<r  dicitur  Sweincz.  La  guerre 
de  Sempach  généralisa  celle  dénomination  ;  celle-ci  s'ap- 
pliqua dès  lors  aux  Confédérés,  à  leurs  alliés  et  à  leurs 
sujets.  En  i4'-~>.  la  langue  officielle,  qui  disail  jusqu'alors 
en  parlanl  de  la  Suisse  «  les  ligues  de  la  Haute-Allema- 
gne, »  remploie  à  son  tour  ;  ainsi,  dans  un  sauf-conduil 
du  duc  d'Autriche  Sigismond,  on  rencontre  l'expression 
«  allen  Landlûten  und  Statten  in  Switz  »,  pour  désigner 
la  Confédération  dans  son  ensemble.  Jusqu'au  XY1II'"1' 
siècle  les  formes  dialectale  et  littéraire  Schwyz  et  Schweiz 
alternent  et  se  confondent  chez  les  écrivains  germaniques; 
c'esl  tantôt  le  canton,  tantôt  la  Confédération  que  l'on 
désigne  ainsi.  Lu  17S"),  l'historien  Jean  de  Mùller  précisa 
et  fixa  di'linitivenit  ni  l'emploi  des  deux  ternies,  gardant 
le  mol  Schwyz  pour  le  nom  de  la  localité  et  du  canton,  et 
donnant  le  nom  de  Schweiz  au  pays  tout  entier. 

Auparavant  le  pays  situé  entre  les  Alpes  el  le  Jura  por- 
tail le  nom  des  peuplades  qui  l'habitaient;  c'étaient  l'Hel- 
vétie  à  l'Ouest,  ci  la  Rhétie  à  l'Est  d'une  ligne  allant  du 
Saint-Gothard  au  Bodan.  .Mais  les  limites  de  ces  deux  con- 
trées ne  coïncidaient  guère  avec  nos  frontières  actuelles, 
autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  les  auteurs  latins.  Au 
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N.-Û.,  dans  le  Jura  bernois  el  les  cantons  de  Soleure  et 
de  Halo,  habitaient  les  Rauraques  ;  à  l'O.,  les  Séquanes 
occupaicnl  les  vallées  el  les  hauts-plateaux  du  Jura  ;  Genève 
était  une  des  villes  principales  des  Allobroges,  tandis  que 
le  VTalais  servait  d'asile  aux  Xanlualcs,  aux  Véragres  et 
aux  Séduniens.  Toutes  ces  peuplades,  sauf  les  Rhètes,  Fai- 
saient partie  de  la  grande  nation  gauloise  el  parlaient  la 
même  langue  celtique  en  des  dialectes  différents.  Au  Sud 
de-  Alpes,  le  Tessin.  habité  par  des  Lépontiens,  apparte- 
nait à  la  Gaule  Cisalpine.  La  Rhétie  dépassait  à  l'Est  les 
limites  actuelles  des  (irisons;  elle  s'étendait  sur  la  Bavière 
méridionale  et  le  Tirol,  pays  où  l'on  parle  encore  en  partie 
les  dialectes  romanches.  Mais  par  la  conquête  romaine  cl 
les  invasions  successives  des  hordes  barbares,  ces  diverses 
désignations  se  perdirent  avec  les  peuples  qui  les  portaient. 
Ce  n'est  que  plus  lard,  à  l'époque  tic  la  Renaissance  que 
l'étude  des  historiens  latins  les  lit  retrouver.  Ce  nom 
d'Helvétie  s'étendit  à  tout  le  pays  suisse,  cl  celle  appella- 
tion employée  aux  temps  de  la  Révolution  française  qui 
goûtait  les  termes  gréco-latins,  est  restée  dans  l'usage 
courant  surtout  en  style  poétique.  De  son  côté,  le  can- 
ton des  (Irisons  a  gardé  le  nom  de  Khétie  ;  il  s'appelle 
encore  l'Ait  Fry  Rhâtia  (Voir  art.  Schweiz,  dans  Nomina 
Geographica  du  Prof.  D1'  J.  Egli.  2«  édition.  Leipzig, 
i893). 

Les  Armoiries. 

Car  arrêté  du  12  décembre  1889,  l'Assemblée  fédérale 
a  fixé  les  armoiries  de  la  Confédération  suisse  comme 
suit  : 

a  Ces  armoiries  de  la  Confédération  consistent  en  une 
croix  blanche,  verticale  et  alézée1,  placée  sur  fond  rousse 
cl  dont  les  branches,  égales  entre  elles,  sont  d'un 
sixième  plus  longues  que  larges.  ■)  - 

__  I  A  cette  époque,  des  discussions  s'étaient  éle- 

~_i  vées  au   sujet    île   la   forme   de  la   croix   fédérale 

J  à  pi'opos  de  nouveaux  drapeaux  de  bataillons. 
La  Diète  de  181Ô  '■'  avait  bien  arrêté  la  nature 
des  armoiries,  en  disant  que  l'écusson  fédéral  serait 
■  de  gueules  à  la  croix  blanche,  »  mais  elle  n'avait  rien 
précisé  au  sujet  de  la  forme  de  la  croix.  Un  grand 
nombre  de  personnes,  estimant  la  rapporter  à  une  figure 
géométrique  simple,  auraient  voulu  la  croix  composée  de 
cinq  carrés  égaux,  telle  que  l'avaient  mise  en  faveur  cer- 
tains  règlements  militaires  des  années  1842  et  1862,  pres- 
crivant d'une  façon  un  peu  arbitraire  la  forme  de  la  croix 
sur  le  drapeau,  le  brassard  et  la  cocarde;  d'autres 
personnes,  partisans  d'une  figure  plus  élégante,  plus  artis- 
tique, allongeaient  plus  ou  moins  les  bras  de  la  croix.  Les 
Chambres  choisirent  un  moyen  terme  en  adoptant  la  forme 
telle  qu'elle  esl  reproduite  par  le  grand  sceau  t\v  la  Confé- 
dération, que  la  Diète  avait,  l'ait  confectionner  en  1  8  1  ô  par 
Frédéric  Aherli,  graveur-armoriste,  de  Winterthour. 
Celui-ci,  s'inspiiaui  îles  traditions  de  l'époque,  avait  choisi 

lésée,  quelquefois  alaisée  (mise  à  l'aise),  c'est-à-dire 

1    pas    les  bords   de  l'écusson,  comme  le   l'ait  la  croix  de 

i    blason,  on   dirait:  Les  armes  de   la    Confédération 
gueule    à  la   croix    alézée    d'argent»;  branches   de   '/,, 
:    rjes. 
Diète  'le  1814/15,  vol.  I,  p.  lui  et  vol.  Ut,  p.  120. 


la  forme  qui  lui  paraissail  le  mieux  appropriée  ;  aussi  les 
projets  qu'il  avait  présentés  ne  soulevèrent  aucune  critique 
sous  ce  rapport. 

La  décision  prise  par  l'Assemblée  fédérale  en  1889  fut 
attaquée  assez  violemment  ;  une  pétition,  partie  principa- 
lement des  cantons  de  Thurgovie  et  de  Neuchàtel,  demanda 
qu'on  adoptât  la  croix  à  cinq  carrés.  Mais  les  recherches 
approfondies  entreprises  par  les  Archives  fédérales  pour 
appuyer  les  propositions  du  message  du  Conseil  fédéral  ' 
aux  Chambres  avaient  éclairé  suffisamment  celles-ci  et 
l'arrêté  lut  maintenu  sans  modification. 

Cour  l'historique  des  armoiries,  nous  résumerons  le 
message  du  Conseil  fédéral.  En  consultant  les  délibérations 
des  diètes  de  l'ancienne  Confédération  des  VIII  et  XIII 
cantons,  on  constate  que,  déjà  à  une  époque  très  reculée, 
les  Suisses  ont  fait  usage  de  la  croix  comme  insigne  collec- 
tif dans  leurs  expéditions  guerrières,  sans  doute  à  titre  de 
symbole  religieux  et  chrétien  ^.  Le  premier  document  qui 
en  fait  mention  est  le  recès  de  la  Diète  de  Lucerne  du 
22  juin  i444i  où  les  Confédérés,  dans  une  lettre  aux  prin- 
ces électeurs  du  Saint  Empire  romain,  se  défendent  contre 
l'accusation  dont  ils  sont  l'objet  et  suivant  laquelle  ils 
auraient  porté  dans  cette  guerre  (dite  de  Zurich)  un  autre 
insigne  militaire  sur  la  poitrine  que  sur  le  dos  ;  ils  contes- 
tenf  s  d'avoir  jamais  changé  leurs  insignes  ».  On  sait, 
par  d'autres  documents  de  cette  époque,  que  cet  insigne 
('■lait  la  croix  blanche  ;  on  le  sait  notamment  par  la  chan- 
son diffamatoire  faite  par  les  Autrichiens  reprochant  aux 
Confédérés  d'avoir,  pendant  la  bataille  de  Saint-Jacques- 
sur-la-Sihl,  trompé  l'ennemi  en  portant  deux  espèces  de 
croix,  une  rouge  et  une  blanche  (la  croix  rouge  était  l'in- 
signe des  Autrichiens).  Voici  le  passage  renfermé  à  cet 
égard  dans  la  chronique  de  Tschudi  : 

Als  mit  den  schnôden  schwitzeren, 

Davon  ich  ûch  singen  will, 

Si  trugend  zweierlei  Crùtzeren, 

Ze  Zurich  an  der  Sil, 

Hinden  wiss  und  vornen  rot, 

Das  bracht  die  frommen  Zùrcher 

In  semlich  grosse  Not. 

(Les  Suisses,  dont  vous  entrelient  ma  chanson,  portaient 
deux  sortes  de  croix  à  Zurich-sur-la-Sihl,  une  rouge  devant 
et  une  blanche  derrière,  ce  qui  causa  une  grande  détresse 
aux  braves  Zuricois). 

La  Diète  de  i48o,  à  Lucerne,  prescrit  entre  autres  ce 
qui  suit  concernant  l'envoi  de  6000  soldats  au  service  du 
roi  de  France  :  Chacun  se  rangera  sous  la  bannière  de 
sa  ville  ou  de  son  canton,  «  mais  chaque  bannière  devra 
porter  une  croix  blanche,  c'est  une  mesure  qui  a  toujours 
été  pour  le  bien  îles  Confédérés.  »  Les  arrêtés  des  diètes 
suivantes  s'expriment  en  termes  analogues.  Après  la 
Réformation,  les  cinq  cantons  catholiques  délibérant 
en  [529  au  sujet  de  l'insigne  à  adopter  pour  les  catho- 
liques, décident  tic  conserver  la  croix  blanche,  mais  qui 
serait  travcrs;;c  par  une  clé  ou  par  un  nœud  blanc.  En  i54o, 


1  Du  12  novembre  1S89. 

2  La  légende  raconte  que  la  croix  fut  donnée  aux  Schwyzois  au 
XIII""!  siècle  par  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  en  récompense 
de  leurs  exploits  au  siège  de  Besançon.  On  rapporte  aussi  que  la 
bannière  rouge  à  la  croix  blanche  figura  pour  la  première  fois  à  la 
bataille  de  Laupen  en  1339  comme  signe  de  ralliement  des  AVald- 
statten.  Schwvz  aurait  donc  le  double  honneur  d'avoir  donné  son 
nom  et  ses  armoiries  à  la  Confédération 
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lorsque  les  confédérés  accoururenl  au  secours  de  la  ville 
de  Ftottweil,  leur  alliée,  dans  son  différend  avec  de  Lan- 
denberg,  la  Diète  de  Baden  édicté  entre  autres  :  «  Il  sera 
confectionné  pour  les  troupes  de  première  levée  un  drapeau 
rouge  avec  une  croix  blanche  droite.  »  '  C'est  la  première 
fois  qu'il  est  fail  mention  d'une  bannière  fédérale,  sans 
couleurs  cantonales,  dont  la  forme  suii  exactemenl  pré- 
cisée. Dès  ce  moment,  la  Confédération  a  ses  armes  :  le 
signe,  apparu  d'abord  comme  signe  de  ralliement,  c'est-à- 
dire  la  croix  blanche,  qui  s'entoure  ensuite  d'une  couleur 
précise,  le  rouge.  Puis  des  variantes  s'établissent  ;  on 
fabrique  des  sceaux,  on  frappe  des  médailles  avec  les  armes 
des  cantons  et  de  leurs  alliés  groupées  autour  de  la  croix. 
Ainsi  la  grande  médaille  d'or  exécutée  en  i547  Par  ''" 
célèbre  estampeur  Jean  Stampfer  sur  l'ordre  de  la  Diète 
et  offerte  en  cadeau  de  baptême  à  une  princesse  française, 
ainsi  les  sceaux  des  régiments  suisses  au  service  de 
France  qui  portent,  en  outre,  les  fleurs  de  lys.  On  confec- 
tionne des  drapeaux  flammés  dont  la  croix  blanche  touche 
les  bonis,  laissant  quatre  champs  où  s'inscrivenl  les  cou- 
leurs cantonales.  Mais  les  guerres  civiles  relâchant  le  lien 
fédéral,  il  ne  parait  pas  que  l'armoirie  commune  ait  été 
très  usitée  à  l'époque  de  décadence  de   l'ancienne  alliance. 

Ce  n'est  qu'à  l'établissement  de  la  République  helvétique 
(pie  les  armes  et  le  sceau  de  la  Confédération  font  pour 
la  première  l'ois  l'objet  de  prescriptions  législatives. 
Le  i4  avril  1798,  les  Conseils  législatifs  désignent  les  cou- 
leurs verte,  rouge  et  jaune  pour  la  cocarde  nationale  et 
le  12  mai  il  est  prescrit  ce  qui  suit  quant  au  sceau 
d'Etat  :  «  Le  symbole  du  sceau  de  la  République  helvé- 
tique sera  Guillaume  Tell,  auquel  son  enfant  présente  la 
pomme  percée  de  la  flèche  ;  la  légende  en  sera  :  «  Répu- 
blique Helvétique.  »  Mais  ces  armoiries  sans  histoire  et  ce 
sceau  eurent  une  durée  éphémère  ;  ils  disparurent  avec 
l'Etat  unitaire.  Le  5  juillet  i8o3,  la  diète  reconstituée  par 
l'Acte  de  Médiation  décidait  que  le  sceau  fédéral  représe)  - 
terait  un  vieux  Suisse  en  costume  national,  la  main  droite 
appuyée  sur  un  écusson,  la  gauche  armée  d'une  lance; 
l'écusson  porterait  au  centre  les  mots  «  XIX  cantons  »  et 
autour  ceux  de  «  Confédération  Suisse,  »  sous  l'effigie  le 
millésime  i8o3.  On  ne  possède  aucune  prescription  exacte 
sur  les  couleurs  officielles  du  pays;  mais  il  est  certain  qu'à 
celte  époque  les  couleurs  rouge  el  blanche  furent  de  nou- 
veau mises  en  usage. 

En  1810,  lors  de  la  promulgation  du  Pacte,  la  Diète,  en 
faisant  exécuter  le  sceau  de  la  Confédération,  c'est-à-dire 
la  croix  entourée  des  écussons  cantonaux,  arrêta  les 
armoiries  actuelles,  mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  elle  omit  de  fixer  les  dimensions  des  bras  de  la  croix. 
En  1848,  on  confectionna  un  nouveau  sceau,  travail  néces- 
sité par  la  modification  de  l'écu  de  Bâle,  cet  Etal  s'étanl 
divisé  en  deux  demi-cantons  en  (832,  et  de  celui  de  Neu- 
châtel  qui,  à  la  suite  de  la  proclamation  de  la  République 
eu  1848,  abandonna  les  chevrons  pour  les  trois  couleurs 
actuelles-.  Lutin,  la  décision  de  1889  ne  fit  que  fixer  défini- 
tivement les  armoiries  sans  qu'il  ait  été  nécessaire  de 
retoucher  le  sceau  fédéral. 

1  Croix  droite  par  opposition  à  croix  oblique  qui  est  la  croix  de 
Saint-André. 

2  Pendant  leurs  luttes  pour  l'émancipation,  les  républicains  ueu- 
cbàtelois  avaient  comme  signe  de  ralliement  la  croix  fédérale  sur 
fond  rouge  et  ils  tinrent  à  faire  figurer  cet  emblème  sur  l'armoirie 
du  nouvel   État. 


Situation,   Dimensions,  Configuration. 

Quoique  séparée  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  la 
Suisse  occupe  une  situation  1res  importante  en  Europe, 
grâce  à  sa  position  centrale  el  à  ses  montagnes  qui  l'iso- 
lent et  la  défendent  contre  des  entreprises  du  dehors.  Sun 

climat  plus  rude,  conséquence  de  l'altitude  moyenne  supé- 
rieure à  celle  des  pays  environnants,  a  donné  à  ses  peu- 
ples une  réelle  vigueur,  leur  assurant  une  cohésion,  une 
puissance  économique  plus  grandes,  qui  ont  compensé 
l'exiguité  du  territoire  el  leur  onl  permis  de  résister  aux 
convoitises  de  leurs  voisins  el  de  se  maintenir  i  1 1 1 1  '■pendants 
au  milieu  d'eux. 

Le    pays   suisse   est    c pris    entre  45°  49'  ''-"  el  47°  48' 

32"  latitude  N.,  et  entre  3  ?>-,'  i&"  el  8  9'  26»  longitude 
E,  de  Paris  (5°  57'  26"  et  io°  29'  f\\>"  E-  de  -Greenwich). 
Les  coordonnées  géographiques  du  centre  politique,  Berne 
(Observatoire),  sont  46°  07'  6"  latitude  \.  el  5  6'  ri" 
longitude  E.  de  Paris  (7  26' 20"  E.  de  Greenwich);  les 
coordonnées  géographiques  du  centre  de  ligure  de  la  sur- 
face sont  46°  48'  el  5    Ô7'. 

Les  points  extrêmes  ou  points  de  tangence  de  la  ligne 
des  confins  avec  les  méridiens  et  parallèles  extrêmes  sont: 

à  l'Ouest,  l'embouchure  du  Nant  de  Vosogne  dans  le 
Rhône,  en  aval  de  Genève  ; 

au  Sud,  la  borne-frontière  70  A  près  de  Chiasso,  à  la 
pointe  m  iridionale  du  Tessin  ; 

â  l'Est,  le  sommet  du  Piz  Chavalatsch,  qui  domine  le 
Mùnsterthal  ; 

au  Nord,  la  borne-frontière  ."mi3,  située  près  du  hameau 
d'Oberbargen,  dans  le  canton  de  Schaffhouse. 

Les  coordonnées  rectangulaires  de  ces  quatre  points  par 

rapporl  à  Berne,  sont  : 

Distance  au  Distance  à  la  per- 

méridien  pendiculaire 

Y  X 


1 14  55o  m.  0.  89  920  m.  S. 

122  770    »    E,  124  690    ■>    S. 

233  83o    »    E.  3a  769    ■<    S. 

84  020    »    E.  9.")  910    »    N. 


Poinl  occidental   . 
»      méridional . 
»      oriental . 
0      septentrional 

En  additionnanl  L'Y  du  point  occidental  avec  l'Y  du 
point  oriental,  et  l'X  du  poinl  méridional  avec  l'X  du  point 
septentrional,  on  obtient  la  longueur  et  la  largeur  de  la 
Suisse,  mesurées  suivant  le  méridien  et  le  parallèle  : 

Longueur  de  l'E.  à  l'O.  348,4  km. 

Largeur  du  S.  au  N.        220,6    •> 

Le  territoire  suisse  peut  être  inscrit  dans  un  ovale  dont 
la  courbe  passe  par  les  quatre  points  extrêmes  précédem- 
menl  cités. 

Superficie. 

La  superficie  de  la  Suisse,  d'après  les  données  les  plus 
récentes  i\tt  Bureau  fédéra]  de  statistique,  est  de  4'  323,99 
km3,  disons  41  ^24  km-.  Si  l'on  ajoute  à  ce  chiffre  la 
superficie  des  petites  enclaves  étrangères  enfermées  dans 
notre  territoire  : 

Campione  (Italie) 2,56  km3 

Bùsingen  (Bade)-     ......     7,61     » 

Verenâhof     » 0,4 1     » 

io,58  km-' 
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■ni  la  surface  comprise  dans  le  périmètre  de  nos      (29457  km5)   el    le   Monténégro  (9080   km3),   abstraction 
Frontières,  c'est-à-dire  '|i  334,57  km-.  Faite  des  États  minuscules. 

La  Suisse  Forme  donc  la    12  343me  partie  de  la  surface  L'aire  de  la  Suisse  est  équivalente  à  celle  d'un  cercle  de 


M.  S.  &  Ci 
Situation    géographique   de    la    Suisse. 


1:3000000 


rftc/nger.  se. 


Coordonnées     géographiques    et    rectangulaires    des    quatre    points    extrêmes.    —   Cercle 
équivalent  à  la  surface. 


du  globe,  ei  l;i  235me  partie  <le  celle  de  l'Europe.  Elle  est 
i3  Fois  plus  petite  que  la  France  ou  l'Allemagne,  i5  lois 
moindre  que  l'Autriche-Hongrie,    7   l'ois    plus  restreinte 


Diagramme  de  la  Suisse,  il  après  \Y   Rosier. 
Ali  =  AC  =  M)  =  CH  =  IID  =  EI<\  III  =  1  3  GII 

que   l'Italie.   Le  pays  donl   elle    se  rapproche  le  plus  en 
étendue  esl   la  Serbie  (48  3o3  km-').  Les  seuls  Liais  d'Eu- 
rope donl  la  superficie  lui  soit  inférieure  sonl  le  Danemark 
les    Pays-Bas    (33  000    km^),   la  Belgique 


1  iô  km.  de  rayon.  Le  centre  de  ce  cercle  serait  au  centre 
de  figure  de  la  surface,  c'est-à-dire  en  un  point  situé  au 
S.  du  lac  de  Sarnen,  dans  le  Petit  Melchthal.  La  circonfé- 
rence île  ce  cercle  est  de  720  km.,  tandis  que  le  dévelop- 
pement des  frontières  est  de  1884  km.  Le  rapport  de  ces 
deux  nombres  est  de   1   :  2,6. 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  carte  permet  de  constater  le 
développement  considérable  des  frontières  de  la  Suisse  par 
rapport  à  la  surface  du  pays.  Pour  la  péninsule  ibérique, 
un  des  pays  les  plus  ramassés  de  l'Europe,  le  rapport 
entre  le  pourtour  et  la  surface  est  de  4,2  ;  en  Suisse,  ce  rap- 
port est  de  9,0,  c'est-à-dire  plus  du  double.  Ce  développe- 
ment considérable  des  limites,  1res  favorable  aux  échan- 
ges, s'il  s'a»it  d'un  pays  maritime,  mais  désavantageux 
au  poinl  de  vue  de  la  défense  du  territoire,  est  neutralisé 
par  le  fait  de  notre  situation  entièrement  continentale  et 
de  nos  frontières  naturelles.  A  part  Genève,  l'Ajoie  et  le 
Tessin,  où  nous  pénétrons  en  pays  étranger  dans  des 
contrées  moins  accidentées,  combien  de  nos  angles  sail- 
lants ou  rentrants  ont  été  sans  influence  sur  la  situation 
économique  du  pays  parce  que  leurs  côtés  suivaient  la 
crête  des  monts.  Les  profondes  découpures  des  limites 
grisonnes  perdent  ainsi  beaucoup  de  leur  importance: 
les  multiples  contours  de  détail  de  la  frontière  schaffhou- 
soise    grossissent   le   chiffre   des   kilomètres,    mais   ils   se 


CONSIDERATIONS     (i  E  N  1".  Il  A  I.  E  S 


développent  dans  une  contrée  montueuse  au  delà  de  laquelle 
s'étendent  les  plateaux  pierreux  et  pauvres  de  la  Souabe, 
qui  oe  peuvent  jouer  le  rôle  d'une  mer  à  l'égard  des  côtes 
qui  la  bordent. 

Altitude. 

Le  point  le  plus  élevé  de  la  Suisse  est  le  sommet  de  la 
Dufourspitze,  dans  le  massif  du  Mont-Rose  (4638  m.);  le 
point  le  plus  l>as  est  la  rive  du  lac  Majeur  (197  m.).  La 
sortie  des  deux  cours  d'eau  principaux,   le   Rhin  à   Bàle 


Suisse,  la  France  et  l'Allemagne.  Cette  pierre  porte  le 
n"  146  de  la  frontière  du  canton  de  Berne  et  le  no  4o56 
de  la  frontière  franco-allemande.  Elle  est  située  sur  une 
colline  boisée,  à  environ  5oo  ni.  d'altitude,  entre  les  vil- 
lages de  Pfetterhausen  (Alsace),  Réchésy  (France)  el 
Beurnevésin  (Suisse);  la  distance  en  ligne  droite  à  ce 
dernier  village  esl  d'à  peu  près  1200  m.  En  1890  l'ancienne 
borne  a  été  remplacée  par  une  nouvelle.  (Dislance  au  mé- 
ridien de  Berne  :  23  200  m.  O.  ;  distance  à  la  perpendicu- 
laire au  méridien  de  Berne  :  (ii  400  m.  N.).  <•• 

2.  Le  sommet  du  .Mont  Dolent,  dans  le  massif  du  Mont- 
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Superficie  de  la  Suisse  compai 

(249  m.),  et  le  Rhône,  à  l'extrémité  occidentale  du  canton 
de  Genève  (338  m.),  sont  les  points  les  plus  bas  de  ces  bas- 
sins hydrographiques  en  Suisse.  La  Dufourspitze  et  le  lac 
Majeur  sont  relativement  rapprochés  ;  la  dislance  qui  les 
sépare  est  à  peine  de  00  km.  C'est  une  conséquence  de 
la  disposition  des  versants  des  Alpes;  l'un  est  court  et 
abrupt,  celui  du  S.  (le  fond  du  lac  Majeur,  le  lac  le  plus 
profond  de  l'Europe,  est  même,  près  de  Luino,  à  170  m. 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer);  l'autre  est,  beaucoup  plus 
long,  puisque  pour  retrouver  la  même  altitude~que  celle  du 
lac  Majeur,  il  faut  sortir  de  la  Suisse  et  descendre  d'un  côté 
jusqu'à  Colmar,  à  220  km.  du  Mont-Rose,  et  de  l'autre  jus- 
qu'en amont  de  Lyon,  à  190  km.  de  cette  même  montagne. 

En  soustrayant  l'altitude  de  la  surface  du  lac  Majeur  de 
celle  du  Mont-Rose,  on  oblienl  l'étendue  de  la  Suisse  dans 
le  sens  vertical,  soil  4,4  kni.  Mais  les  2  km.  inférieurs  seuls 
sont  habitésen  permanence;  les  villages  les  plus  élevés  sonl 
Juf,  dans  levai  d'Avers(2i33  m.),  Chandolin,  au-dessus  de 
Sierre  (  ig36  m.)  et  Lu  (  1918  m.)  dans  le  Miinsterthal. 

L'altitude  moyenne  de  la  Suisse  est  d'environ 
i35o  m.  (D'"  Messerschmid,  ingénieur  de  la  commis- 
sion géodésique.)  lue  ligne  droite  allant  de  l'extré- 
mité orientale  du  Léman  à  l'extrémité  orientale  du 
Bodan,  suivant  à  peu  près  le  pied  des  Alpes,  coupant 
les  lacs  de  Thoune  et  des  Quatre-Cantons  et  passant 
entre  ceux  de  Zurich  et  de  Walenstadt,  sépare  la 
Suisse  en  deux  parties  sensiblement  égales  en  super- 
ficie ;  celle  du  N.,  comprenant  le  Jura  et  le  Plateau, 
où  se  concentre  la  grande  majorité  de  la  population, 
à  l'altitude  moyenne  de  720  m.,  tandisque  celle  du  S. 
(des  Alpes),  est  à  l'altitude  moyenne  d'environ  i8.r)om. 

Les  Limites  de  la  Suisse. 


à  celle  de 


pays  environnants. 

Blanc,  est  limitrophe  entre  la  Suisse,  la  France  el  l'Italie. 
C'est  un  dôme  neigeux  dont  l'ascension  peu  facile,  est 
rarement  faite.  Son  altitude  est  d'environ  3833  m.  (Dis- 
tance au  méridien  de  Berne  :  3o48o  m.  O;  distance  à  la 
perpendiculaire  au  méridien  de  Berne  :  n4-35o  m.  S.). 

3.  La  borne  placée  au  sommel  de  la  Dreisprachenspitze 
(284O  m.)  ou  Pointe  des  Trois  Langues  (allemand,  italien, 
romanche),  indique  la  frontière  entre  la  Suisse,  l'Autriche- 
Hongrie  el  l'Italie,  (letle  cime  est  située  à  quelque  2Ô0  m. 
au  N.  du  col  du  Stelvio  ou  Stilfserjoch  (2755  m.).  La 
borne  porte  le  n"  1  de  la  délimitation  de  i865  laquelle 
s'étend  de  la  Dreisprachenspitze  au  Piz  Umbrail.  (Distance 
au  méridien  de  Berne  :  <3i  180  m.  E.  ;  dislance  à  la  per- 
pendiculaire au  méridien  de  Berne  :  42290  m.  S.). 

4.  Enfin,  dans  le  Bodan,  on  a  fixé  sur  les  cartes,  à 
4  km.  au  N.  des  bouches  du  Rhin,  sur  la  ligne  médiane 
do  lac,  un  point  conventionnel  qui  marque  la  limite  entre 
la  Suisse,  l'Allemagne  el  l'Autriche-Hongrie.  (Distance  au 


lu 

Borne  des 

.  3  Puissance' 
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M'  Dolent  >y_. 


Les  limites  de  la  Suisse  se  divisent  en  quatre  sec- 
tions qui    correspondent    aux    frontières  des   quatre 
grands   pays  qui   nous   entourent.    Elles   donnent   à 
notre    territoire    la    forme    d'un    quadrilatère    irrégulier. 
Les  quatre  sommets  de  ce  quadrilatère  sont  : 
1 .   La   Borne  des   Trois  Puissances,  point,  commun  à  la 


Situation  des  quatre  points  extrêmes  des  limites  de  la  Suisse. 

méridien  de  Berne  :  159  o5o  m.  E.  ;  distance  à  la  perpen- 
diculaire an  méridien  de  Berne  :  67  i3om.  X.). 

Si  l'on  voulait  décrire  nos  frontières  d'une  façon  soin- 
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vni. 


maire,  on  (lirait  que  la  France  esi  de  l'autre  côté  du  Jura,       avec  la  France,  qui  mesurait  363,7  ^In-  IH'  '''''''  (Schuster- 
l.i   Savoie  au   delà  du    Léman,  que  le  rempart  îles  Alpes       insel)  au  .Nant  de  Vosogne,  fui  augmentée  de  20."), 2  kr 
n.uis  sépare  de  l'Italie,  qu'en  descendant  le  cours 

Longueur  totale         »  '""  "°"  3n"  wo  "95  Ka 

dont: 


de  l'Inn  on  arrive  dans  le  Tirol  (Autriche-Hongrie), 
qu'en  traversant  le  Rhin  el  le  Bodan  on  se  trouve 
dans  le  Vorarlberg,  en  Souabe  ou  en  Brrsgau,  et 
que  nos  confins  avec  l'Alsace  suivent  le  pied  sep- 
tentrional du  Jura. 

Mais  si,  dans  ses  grandes  lio'iies,  la  Suisse  est  géogra- 
phiquemenl  bien  séparée  de  ses  voisines,  ses  frontières 
politiques  sont,  dans  le  détail,  loin  d'être  aussi  naturelles 
el  aussi  faciles  à  définir.  Elles  ne  coïncident  nulle  part  sur 
un  long  parcours  avec  les  accidents  physiques  du  sol,  saul 
sur  la  frontière  valaisanne  et  le  long  du  Rhin  ;  là  encore 
elles  souffrent  de  notables  déviations.  Tantôt  nous  sommes 
restés  en  deçà  de  l'obstacle  géographique,  comme  à  Genève 
et  à  Livîgno;  tantôt  nous  l'avons  franchi,  comme  au  Tes- 
sin,  à  Poschiavo,  à  Schaffhouse  et  à  Bâle. 


en  Frontière  bornée     £_ 


51  Km. 


naturelle     £_ 


100    24lKm. 


(100  Km  =  lem) 


435  Km 

251  • 

2(|q  •• 


Frontière  «lu  côté  de  la  France. 


en  1871,  elle  fut  diminuée  de  presque  toute  la  portion  con- 
finant à  l'Alsace,  soit  73,7  km.,  laquelle  fait  maintenant 
partie  de  la  frontière  germano-suisse. 

Le  front  méridional  part,  du  Mont  Dolent  et  s'étend 
jusqu'à  la  I  )reispraehenspitze.  Trois  cantons  y  confrontent  ; 
le  Valais,  le  Tessin  et  les  Grisons.  Du  côté  italien,  il  se 
divise  en  deux  parties  :  la  section  piémontaise  ou  îles 
anciens  Etats  sardes  (Provinces  actuelles  de  Turin  et  de 
Novare),  du  Mont  Dolent  au  lac  Majeur;  et  la  section  lom- 


.                   .    ,    ,       0                  100                200               300                WO               500               600  687Km.    coiV_ 

LONGUEUR   1>KS   FRONTIERES  DE   I.  V   SUISSE  Longueur  totale     , 1 1 1 ; i i  i  68/  Km. 
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en  frontière  bornée  ,  110    ' 

Sur  une    longueur  de    1884    km.   que  |qo  200         300         ^0         500      S7yK[r  w, 

comporte   l'étendue   de    notre    ligne    Iron-  nature/le  .  i  i  i  i  .  . 

tière,  654    km.    sont     déterniinés    par   des  Frontière  du  coté  de  l'Italie  (y  compris  Gampione). 

lignes  de  bornes  et   1280  km.  sont   formés 

soit  par  les  crêtes  des  montagnes,  soit  par  les  cours  d'eau  barde  (ancien  royaume  Lombardo-Vénitien),  du  lac  Ma- 
nu les  lacs.  Ces  deux  espèces  de  frontières  se  présentent  jeur  au  Stelvio.  Celte  dernière  se  subdivise  en  section 
donc  assez  exactement  dans  la  proportion  d'un  tiers  contre  milanaise  (ancien  duché  de  Milan),  formant  la  province 
deux  tiers.  actuelle    de    Côme,     et     en     partie    valteline     (Chiavenna, 

Valteline  et  Bormio),  cons- 
Longueur totale      °  zoo     .     »QQ  600  800     .     1000    .     1200     .    woo     ,    isço  isatK™,         tituant  aujourd'hui  la   pro- 

dont  en:  uoo  Km  =  JScmi  -  ,10,  j  1  1  1,1  vince  de  Sondrio. 

longueur  bornée     0 500      b5tKm.  IW™      *""'  3^%  de  la  longueur  teta/e  ,-.,., 

Le    Iront    méridional    est 

longueur  naturelle    2 522 1222 vzjoKm.     gfi°/0  < |(,     jug  ]ono.  .  \\  mesure  : 

Comparaison  graphique  des  longueurs  entre  les  frontières  marquées  par  des  bornes 

et  les  frontières  naturelles.  en  suivant  les 

en  ligne       sinuosités  de  la 
1       i-        .  / 1      1  i-  11  ■■  1       m      ,    11   1  /•    •     1  droite  ligne-frontière. 

Le  Iront  ().  de  nos  frontières  se  compose  de  deux  parties,       ou  .Mont   Dolent  au  imesnorn 

si  l'on  se  place  au  point  de  vue  français.    L'une  s'étend  de  (Valais-Tessin) i  iy,o  km.      201, l\  km. 

la  Borne  des  Trois  Puissances  à  l'embouchure  du  Nant  de  du  Grieshorn  à  Chiasso  (Borne 

Vosogne  dans  le  Rhône,  au-dessous  de  Genève;   l'autre,  7Ô   A),    point    méridional  du 

plus  petite,    va   de   celle   embouchure   au   Mont  Dolent.    La  Tessin 86,0      »         ■  36,5 

première  partie  nous  sépare  de  la  France  proprement  dite,  De  Chiasso   (Borne   yô  A),  au 

dont  les  provinces  limitrophes  sont  l'Alsace  (Territoire  de  Splûgen 80,1      9       116,1      ■> 

Belfort),  le  pays  de  Montbéliard  (Dép.  du  Doubs),   la  Fran-  du  Splûgen  à  la  Dreisprachen- 

che-Comté (Dép.  du  Doubs  cl  du  Jura)  cl   le  pays  de  Gex  spitze 8(j,2     »       220,7     » 

(Dép.  de  l'Ain);   l'autre  partie  nous  sépare  de  la   Savoie  du  Moni  Dolent  à  la  Dreispra- 

(Dép.  de  la  Haute-Savoie),  réunie  à  la  France  en  1860.  Au  ehenspitze 271,4     •>       679,7     » 

point  de  vue  suisse,  nous  diviserons  celle    limite    en    cinq  (l'enclave  de  Campione  n'est  pas  comptée), 

sections    correspondant    aux   cantons  frontières  de   Berne,  Le    Iront     oriental    (Autriche-Hongrie)    commence    à    la 

Neuchâtel,  Vaud,  Genève  et  Valais.  Dreisprachenspitze  et  se  termine  au  point   conventionnel 

Le   Iront  occidental   mesure  :  dans   le   Bodan.    Il   est    formé,   du  côté   autrichien,   par   les 

comtés  du  Tirol  et  du  Vorarlbere  et  par  la  principauté  de 

en  suivant  les                .                      ,                        _  ~         '  r  r      _ 

en  ligne      sinuosités  de  la  Liechtenstein  ;  du  côté  suisse,  par  les  cantons  des  Grisons 

droite         ligne-frontière.  ,,    u  c«:«t  r.n    11                    .  •  1 

de  la  Borne  des  Trois  Puissances  et  de  S:l!"t-(>;'11-  l]  m<*ure  :  en  suivant  les 

en  ligne       sinuosités  de  la 

à  l'emb.  du  Nant  deVosogne     17b, 8  km.     290,0km.  de    la    Dreisprachenspitze    au  droite.       ligne-frontière, 

de  l'emb.  du  Nant  de  Vosogne  Rhin  près  Sargaus      .     .     .  93,8km.     186,4km. 

'lonl  Dolent      ....       87,6     9       200,2     »  du    Rhin    près   Sargans   à   un 

rne  des  Trois Puissan-  point  frontière  du  Bodan      .  0/1,7     "         69,9     » 

au  Monl  Dalenl     .     .     .      17.^,9     <>       L\<y>,2     «  de    la     Dreisprachenspitze    au 

•s  de  li  cession  de  la   Savoie,  la   frontière  poinl  frontière  du  Bodan       .  i3i,i      ■>       2.->(>,:>     » 
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LA     S  L  1  S  S  E 


Ce  fronl  esi  le  plus  courl  îles  quatre. 

Le  fronl  septentrional,  tourné  vers  l'Allemagne,  pari 
du  |)i)in(  dans  li-  15.kI.ih  p  mr  rejoindre  la  frontière  fran- 
çaise à  la  Borne  des  Trois  Puissances.  Il  esl  formé,  du  côté 

allemand,  par 

lonsonrbtah  2 22 ?oo    *j*Km.25cKm  la  Bavière,  le 

dont:  N\  urtemberg, 

~8Km-  23  "  le    Grand-Du- 

.    -     ~*,~//-  p  '""         «io  «a  Km.    223.  ché  de   Bade, 


Frontière  du  coté  de  1  Autricho-Hongria.  •''  depuis  1871 

par  l'Alsace- 
Lorraine.  I >■  1  côté  suisse,  les  cantons  limitrophes  sonl  : 
Saint-Gall,  Thurgovie,  SchafFbouse,  Zurich,  Argovie,  les 
deux  Bàle,  Soleure  el  Berne. 

en  suivanl  les 
en  ligne      sinuosités  de  la 
droite.       ligne-f'rouliére. 

du  poinl  dans  le  Bodan  à  Bar- 

gen,   Borne  5o3,  poinl   sep- 
tentrional    du      canton    de 

SchafFhouse 79,8  km.     1  /|  1  ,.">  km. 

de   Bargeh,    Borne    5g3,    à  la 

Borne  des  Trois  Puissances.     n3,2     »       279,4     » 
du    poinl     frontière     dans    le 

Bodan  à  la  Borne  des    Trois 

Puissances    ......     182,;}     »      420>9     " 

(Lis  enclaves  badoises  de  Bùsingen  el    de   Verenahof  ne 

sonl  pas  comptées). 


longueur  tota/e     °  '°°  20°  30°  «9°   »«Km.  H5|<m 

dont: 
erfrontièreôomee  °  l0°  20°       ««Km.  256  „ 


nâture//e  i— 


100  189  Km . 


(100Km.=  1cm.) 


Frontière  du  côté  de  l'Allemagne.  (Avec  les  enclaves  badoises.) 

Si  nous  comparons  la  longueur  de  la  ligne  frontière 
avec  la  ligne  droite  entre  les  quatre  points  communs,  som- 
mets du  quadrilatère  suisse,  nous  obtenons  le  tableau 
graphique  suivanl  : 


FRANCE 
Frontière  dève/oppec^ 


100  200  300  *00  «jKm. 


••    en  ligne  droite  ^ 

ITALIE 

front /ère  de've/oppce^ 
"    en  ftgne  droite 

AUTRICHE 
Frontière  développée^ 


100  !7GKm. 


0  100  200         27!  Km. 


100  200      256Km. 


-    ^/innei/rnit.O  '°°    ?' Km. 

ALLEMAGNE 
Frontière  dete/oppeel l0Q  20°  W°  WO      WjKm. 

■•    en/iyredroite  ?  I0°  "»Km-  I  100  Kr, 

Longueurs  comparées  des  frontières. 


HISTOIRE    DES    FRONTIERES    DE    LA    SUISSE 

limites  actuelles  de  la  Suisse  ont  été  constituées  par 

-  de  Vienne  de  i8i5,  les  traités  de  Paris  du  3o 

novembre  i8i5,  et  par  le  traité  de  Turin 

Ii6.    D'une   façon  générale,  ces  traités  onl 


rétabli  l'état  de  la  frontière  tel  qu'il  existait  avant  la  Révo- 
lution française.  Depuis  cette  époque,  il  n'est  survenu 
aucun  changement  important.  A  l'article  consacré  à  chaque 
canton  sont  mentionnées  plus  loin  les  rectifications  de 
détail  apportées  au  courant  du  siècle  dernier. 

Pendant  les  bouleversements  qui  suivirent  la  Révolution 
française,  de  1781)  à  1 81 5,  notre  territoire  fut.  considéra- 
blement diminué.  Les  pays  suivants,  alliés  de  l'ancienne 
Confédération,  furent  annexés  à  la  France  :  la  ville  de 
Mulhouse,  en  mars  1792;  l'Évêché  Principauté  de  Bàle, 
le  -y.ï  mai  1793;  Genève,  le  1  .">  avril  1798;  le  Valais, 
d'abord  Etat  indépendant  sous  le  nom  de  République 
Rhodanique,  fut  annexé  le  12  novembre  [810;  la  petite 
vallée  des  Dappes  fut  cédée  en  1802  par  le  gouvernement 
helvétique.  Cette  dernière  avait  été  le  sujet  de  contesta- 
tions; dès  le  XVIme  siècle  déjà,  entre  la  Bourgogne  el  la 
Savoie,  puis  entre  la  France  et  Berne  ;  elle  avait  été 
finalement  adjugée  à  la  Suisse  en  17Ô2.  La  principauté  de 
Xeuehàtel,  que  le  roi  de  Prusse  abandonna  à  .Napoléon  1er 
le  i5  février  1806,  forma  un  fief  impérial  français  entre  les 
mains  du  maréchal  Berthier.  La  Valteline,  Bormio  et 
Chiavenna,  pays  sujets  des  ligues  gris  innés,  furent  réunis 
à  la  République  Cisalpine  par  décret  du  généra]  Bona- 
parte, le  10  octobre  1797.  l'eu  s'en  fallut  aussi  que  le 
Tessin  et  la  Mesolcina  ne  subissenl  le  même  sort  de  1810 
à  181H;  ces  pays  furent  occupés  par  des  troupes  italiennes 
dont  la  chute  de  Napoléon  provoqua  le  départ. 

Par  contre,  la  Suisse  acquit,  après  la  paix  de  Lunéville 
du  9  février  1801,  des  territoires  qui  restèrent  définitive- 
ment suisses  :  le  Frickthal  et  les  villes  de  Rheinfelden  et  de 
Laufenbourg,  possessions  autrichiennes,  qui  lurent  d'abord 
données  à  la  France  ;  celle-ci  nous  les  rétrocéda  en  com- 
pensation de  la  perle  du  Valais  et  île  la  vallée  des  Dappes; 
puis  les  deux  petits  territoires,  également  autrichiens,  de 
Taras])  el  de  Rhâziins,  enclavés  dans  le  canton  des  Gri- 
sons. Taras])  devait  compenser  la  perte  des  territoires, 
parsemés  dans  le  Vorarlberg  et  le  Tirol,  que  l'évèque  de 
Cuire  administrai!  au  point  de  vue  spirituel  ;  Rhâzûns 
était  considéré  comme  l'équivalent  de  la 
Rapport  Valteline. 

2'79  Par  le  décret  du   Congrès  de   Vienne 

du   20   mars   181.1,  les  territoires  perdus 
furent  rendus   à  la  Suisse,    sauf  la  ville 
«vKm.  (Je  Mulhouse  qui  resta  française  el  qui,  en 

1871,  passa  avec  l'Alsace  à  l'empire  d'Al- 
lemagne, et  la  Valteline,  Bormio  et  Chia- 
venna  que    garda  l'Autriche,  souveraine 
''96  du  royaume  lombard-vénitien,  et  qui  l'ont 

partie  du  royaume  d'Italie  depuis  1859-60. 
L'ancien    évêché    de     Bàle    fut    réuni    au 
canton  de  Berne,  sauf  le  district  de  Bir- 
seck,  adjugé  au  canton   de   Bàle   et  une 
petite  parcelle  près  de    Lignières  donnée 
au  canlon  de   Neuchâtel.   La    principauté 
de  Xeuchàlel,  augmentée  de  la  commune 
française  du  Cerneux-Péquignot,  la  république  de  Genève, 
dont  le  territoire  «  désenclavé  »  avait  élé  arrondi  par  l'ac- 
quisition de   b  communes  du   pays  de  Gex,  et    le  Valais 
furent  reçus  dans  la  Confédération  en  qualité  de  cantons. 
La  question  de  la  vallée  des  Dappes,  rétrocédée  nomina- 
lement   à   la   Suisse,  ne    fui  réglée   que  plus  lard,  en   1862. 
Parla  convention  de  Turin,  du  il)  mars  181G,  le  canton  de 
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CONSIDERATIONS     G  E  N  E  R  A  L  E  S 


dans  If  traite  el  resta  sarde. 

Neutralité  <!<'  lu  Savoie  et  Zones  franches  de  douanes. 

Par  acte  du  20  novembre  i8i5  à  Paris,  les  huit  puis- 
sances signataires  du  Congrès  de  Vienne  garantissaient  la 
neutralité   el    l'intégrité   du   territoire   suisse.    Il  fut  alors 


Genève  fut  encore  agrandi  de  i-6  communes  aux  dépens  de  neutralise,  d'une  superficie  d'environ  5280  km-,  comprend 
la  Savoie.  Seul  le  bourg  de  Saint-Julien,  que  le  Congrès  les  anciennes  provinces  du  Chablais,  du  Faucigny,  du 
de  Vienne    avait    adjugé    à   la    Suisse,  ne   l'ut   pas  compris       Genevois    et    une    partie  de   la   Savoie   proprement  dite;  la 

limite  vers  le  Sud  suit  une  ligne  qui  part  du  cul  du 
Bonhomme,  au  sud  du  Mont-Blanc,  passe  par  les  localités 
d'Ugine,  Faverges,  Lécheraine  cl  va,  par  l'extrémité  méri- 
dionale du  lac  du  Bourget,  jusqu'au  Rhône  près  de  Saint- 
Genix;  elle  n'a  jamais  été  déterminée,  ni  sur  le  terrain,  ni 
sur  les  cartes  officielles. 

Les  zones  franches  douanières,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  territoire  neutre  de  la  Savoie, 
datent,,  dans  leur  étal  actuel,  de  i8i5  et  de 
1860.  Elles  comprennent  :  i'>  le  Pays  de 
Gex,  région  qui  n'est  pas  neutralisée,  2°  le 
département  de  la  Haute-Savoie,  sauf  la  ré- 
gion d'Annecy.  Déjà,  dans  les  traités  anté- 
rieurs à  181Ô,  il  est  question  de  franchises 
et  de  droits  de  passage  que  la  disposition 
géographique  des  possessions  respectives, 
enclavées  et  ensçaiçécs  les  unes  dans  les  au- 
tres, rendaient  nécessaires  île  reconnaître; 
ainsi,  dans  le  traité  d'arbitrage  de  t564 
entre  Berne  et  le  duc  de  Savoie,  dans  le 
traité  de  Saint-Julien  datant  de  [6o3  entre 
Genève  el  le  duc  de  Savoie,  dans  une  décla- 
ration du  Conseil  de  Henri  IV  en  1604,  enfin 
dans  les  traités  qui  furent  conclus  en  1749 
entre  Genève  et  le  duc  de  Savoie,  puis  en 
1754  entre  Genève  el  le  roi  de  France,  il 
existe  des  dispositions  concernant  les  facilités 
à  apporter  aux  communications.  Par  son 
edit  du  22  décembre  1770,  Louis  XVI  erre 
la  zone  franche  du  pays  de  Gex  :  «  Voulons 
qu'à  l'avenir,  notre  dit  Pays  de  Gex  soil 
réputé  pays  étranger  quant  aux  droits  de  nos 
fermes  générales,  el  comme  ici  exempt  des 
droits  d'entrée  cl  de  sortie  sur  les  marchan- 
dises et  denrées.  0  Le  traité'  de  Paris  du 
29  novembre  i8i5  ne  fil  que  confirmer  cet 
édil.  D'autre  part,  par  le  trait''  de  Turin 
du  itï  mars  1816,  il  l'ut  établi  une  zone 
franche  en  Savoie  comprenant  une  bande 
de  territoire  de  .'!  à  10  km.  de  largeur  toul 
le  long  de  la  frontière  genevoise.  Lu  1860, 
par  décret  impérial  du  12  juin,  la  France, 
pour  répondre  aux  vœux  des  populations 
sardes  et  se  les  attacher,  agrandit  celte  zone 
et  créa  la  zone  dite  d'annexion  qui  s'étend,  à 
l'heure  qu'il  est,  sur  tout  le  département  de 
la  Haute-Savoie,  moins  la  région  d'Annecy. 
Les  limites  des  zones  franches  nessienne  et, 
savoyarde  sont,  du  côté  de  la  France,  à  l'<  ».  la  Valserine  jus- 
qu'à son  confluent  avec  le  Rhône  lui-même,  puis  le  Rhône  ; 
au  S.  le  torrent  des  Usses  jusqu'au  village  de  Menthonnez, 
le  Mont  Benêt,  le  col  qui  mène  de  la  Roche-sur-Foron  à 
Annecy,  le  Mont  Ballajou,  Saint-Jean-de-Sixt,  le  Mont  Jal- 
louvre,  la  Pointe  Percée  du  Reposoir,  Flumet,  enfin  l'arête 
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question  d'étendre  celle  neutralité  à  la  Savoie.  Proposée 
par  la  Sardaigne  à  l'instigation  de  Genève,  elle  l'ut  admise 
par  le  Congrès  de  Vienne  el  la  diète  fédérale  l'accepta  en 
déclarant  que  la  Suisse  en  ferai!  usage  «  si  cela  étail 
nécessaire   el    si  la  Confédération    jugeail    convenable   de 


placer    des   troupes  dans  ce  territoire.   •>    Par   le  deuxième 

traité  de  Paris  (i8i5),  la  neutralité  de  la  Savoie,  confirmée  du  Mont  Joli  et  du  col  du  Bonhomme  jusqu'à  la  frontière 

et  même  étendue  à  une    plus   vaste   région     fut    comprise  italienne. 

dans   celle  de  la  Suisse.  En  1860,  lors  de  la  cession  de  la  [  Bibliographie  sur  la  neutralité  de  la  Savoie  et  les  zones 

Savoie   à   la   France  le    -zl\    mars,  il  ne  fut  apporté  aucun  franches  :  Dr  Hilty,  Politiscb.es  Jahrbuch  vol.  II,  IV,  IX. 

changement   aux    stipulations    précédentes.    Le    territoire  Berne,  1887,  1880  et  1894.   Fr.  von  Gonzenbach,  Die  Km- 
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.<</  eines  Teiles  von  Saooyen  in  die  Schweis. 
Neutralitât,  i85g.  Df  (ii-i.  Ueber  die  Entstehung  der 
Neutralitât  oon  Saooyen,  1871.  La  République  de  Ge- 
nève et  les  zones  franches  limitrophes.  Genève,  1877. 
Baron,  avocal  à  Paris,  /.</  Neutralité  il<-  la  Saooie  du 
Nord  et  les  truites  île  iSi.'i.  i883.  A..  Perréard,  La  zone 
franche  de  lu  Haute-Savoie.  Annemasse,  1891.  Docu- 
ments concernant  le  canton  de  Genève,  la  zone  franche 

et  le  territoire  neutralisé  île  la  Haute-Saroie  et  le  Pays 
île  Ce.r.  Berne,  1893.  Henri  Fazy,  Les  Suisses  et  la  neu- 
tralité île  la  Saooie,  1  jo.'i-i yoj.  Genève,   1905.] 

Description  de  détail,  traités  de  démarcation, 

contestations  au  A/A"11'  siècle. 

Front  i  ère  occidentale. 

C.anioii  de  Berne.  La  frontière  entre  le  canton  de 
Berne  el  la  France  a  été  réglée  par  le  procès-verbal  de 
délimitation  signé  à  Bâle  le  12  juillel  1826,  qui  recons- 
tituait les  frontières  telles  qu'elles  avaient  été  fixées  par 
les  dernières  conventions  passées  de  1780  à  178-'.  entre 
le  Prince-Évêque  île  Bâle  et  le  Roi  de  France.  Celle  déli- 
mitation, exécutée  de  1817  à  [826,  exigea  606  homes; 
elle  fut  complétée  en  [864  par  l'intercalation  de  ^bornes 
près  de  Bressaucourt,  en  1898  par  l\  autres  bornes  inter- 
médiaires; enfin  en  1901,  lors  de  la  revision  des  plans 
cadastraux  de  la  commune  de  Damvant,  5o  bornes  nou- 
velles furent  plantées.  Entre  temps,  la  réunion  de  l'Alsace- 
Lorraine  à  l'Allemagne  en  avait  diminué  le  nombre  de 
i'iô,  de  sorte  que  la  frontière  bernoise  compte  actuelle- 
ment 532  bornes  du  coté  de  la  France.  Les  pierres  de  la 
délimitation  de  1826  portent,  d'un  côté,  la  Heur  de  lys,  de 
l'autre,  l'ours  de  Berne  et  le  millésime  181 7.  <  tu  remar- 
que, sur  les  anciennes  bornes,  les  traces  de  la  crosse  de 
Pévêque  de  Bâle  '. 

La  frontière  commence  à  labornedes  Trois-Puissances ; 

Valangin.    Neuchâtel.    Bourgogne-     France. 
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française.  Roche  aux  écussons  (Borne  n°  3) 
Col  des-Roches.  près  du  Locde. 

elle  prend  la  direction  générale  du  S.-O.  ;  elle  traverse  les 

ruisseaux  qui  arrosent   l'Ajoie  :   la  Vendeline,  la  Cauvate 

l'Allainc,  affluents  du   Doubs,  el  passe  près  du  fort  du 

1.    quand  on   remplace  une  borne,   on    se    contente 
■  i-  I"-  initiales  des  deux  pays  limitrophes,  ce 
sculpter  des  armoiries. 


iB*4';i 
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Borne  n»  30  de  la  frontière  franco-vaudoise 
gravée  sur  un  rocher  derrière  l'Aiguille  île 
Baulmes.  dans  le  vallon  de  la  Jougnenaz. 


I.omonl,  si  lue  à  !î  km.  vers  l'O.  A  la  borne  452  (ait.  7Ô11  m.  ), 
marquée  de  l'inscription  Burgundia,  aboutit  la  limite  entre 
le  Pays  de  Mont- 
béliard  et  la  Fran- 
che-Comté. A  ce 
point,  la  frontière 
fait  un  coude  brus- 
que vers  l'E.  pour 
envelopper  l'Ajoie, 
suit  à  peu  près  la 
crête  i\u  chaînon 
du  Lomont,  longe 
la  rive  gauche  du 
I  )oubs  sur  une  dis- 
lance  de  io.V|  m., 
puis,  api'ès  avoir 
coupé'  la  boucle  de 

Sainl-I  "isanne,  elle  suit  le  cours  de  cette  rivière  encaissée, 
sur  la  rive  droite,  de  Clairbief  à  Biaufond  (607  m.),  sur 
une  longueur  de  27  km.  La  6o6me  borne,  dernière  de  la 
délimitation  franco-bernoise,  première  de  la  délimitation 
franco-neuchâteloise,  est  très  ancienne;  au  moyen  âge, 
époque  où  l'a  juridiction  religieuse  avait  plus  d'importance 
politique  qu'aujourd'hui,  elle  indiquait  déjà  la  limite  entre 
les  diocèses  de  Besançon,  de  Bâle  et  de  Lausanne;  c'est 
encore  du  reste  le  point  commun  à  ces  trois  diocèses.  Le 
peuple  l'appelle  la  Pierre  des  trois  Evêques. 

La  clause  de  traité,  de  prendre  comme  frontière  la  rive 
de  la  rivière  et  non  le  milieu,  résulte  d'un  échange  de 
droits  de  souveraineté'  conclu  en  1780  entre  le  Roi  de 
France  et  l'Évêquc  de  Bâle  sur  des  territoires  que  ces 
deux  princes  possédaient  des  deux  côtés  du  Doubs.  Cette 
disposition  ne  fut  pas  modifiée  par  la  démarcation  de  1826. 

Canton  de  Neuchâtel.  La  limite  entre  le  territoire  neu- 
châtelois  et  la  Franche-Comté  n'a  guère  changé  dans  le 
cours  des  siècles.  On  cite  des  revisions  de  frontière  en 
i4o8  entre  les  comtes  de  Neuchâtel  et  de  Valangin  et  le 
duc  de  Bourgogne,  en  17GG  entre  le  roi  de  Prusse,  prince 
de  Neuchâtel,  et  le  roi  de  France.  Le  procès-verbal  de 
délimitation,  signé  à  Neuchâtel  le  l\  novembre  1824.  fixa 
plus  en  détail  la  ligne-frontière,  tout  en  la  modifiant  sur 
un  espace  de  10,9  km.  par  la  réunion  de  la  commune  du 
Cerneux-Péquignot  à  la  Suisse.  Ce  changement  repose  sur 
la  disposition  suivante  du  traité  de  Paris  du  3o  mai  1 8 1 4  '- 
«  Dans  le  Département  du  Doubs  la  front ière  sera  rectifiée 
de  manière  à  ce  qu'elle  commence  au-dessus  de  la  Ran- 
çonnière,  près  du  Locle,  et  suive  la  crête  du  Jura  entre 
le  Cerneux-Péquignot  et  le  village  des  Fontenelles,  jusqu'à 
une  cime  du  Jura  située  â  environ  7  à  8000  pieds  au  N.- 
0.  du  village  de  la  Brévine,  où  elle  retombera  dans  l'an- 
cienne limite  de  France.  •>  Cette  description,  un  peu  vague, 
fut  précisée  par  les  commissaires  deliniitateurs  dans  une 
convention  spéciale  signée  â  Berne  le  9  juillet  1818.  Neu- 
châtel ne  prit  possession  de  ce  territoire,  connu  quelque 
temps  sous  le  nom  de  Nouvelle  Suisse,  qu'en  1819. 

Les  bornes  portent  ce  dernier  millésime,  d'un  côté  les 
chevrons  et  de  l'autre  la  Heur  de  lys.  Des  patriotes  mal 
inspirés  onl  mutilé  presque  toutes  les  pierres  et  en  ont 
détérioré  les  armoiries,  surtout  du  côté  français. 

En  1 883/8/)  et  en  i88fi,  deux  conventions  complémen- 
taires de  démarcation  furent  signées  entre  la  France  et  la 
Suisse  concernant   la  partie  inférieure  el  l'embouchure  du 
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(1    4.000) 

environ 


I5icd  du   Lucie  dans  le  lac  des  Brenets.  A  celle  occasion, 
S  bornes  nouvelles  furent   plantées,   l'une,  le  n"  i,lls,  au 

bord  de  la 
route  îles  Bre- 
nets à  Mor- 
teau,  les  y 
autres,  non 
numérotées, 
le  long  du 
ruisseau,  à  la 
sortie  de  la 
(  I  o  r  u;  e  d  e  I  a 
Rançonnière. 
A  partir  de 
Biaufond  (boy 
m.),  la  fron- 
lière  suit,  sur 
une  longueur 
de  2n,."i  km., 
le  milieu  du 
cours  encaissé 
du  Doubs  et  le 
milieu  du  lac 
des  Brenetsou 
de  Chaillexon 
(753  m.)  jus- 
qu'à l'embou- 
chure de  la 
Rançonnière 
mi  Bied  du 
Lucie.  De  là, 
elle  longe  la 
rive  gauche  de 
ce  torrent  jusqu'au  point  où  il  s'élance  en  cascade  du  haul 
du  roc,  au  pied  des  tunnels  du  Col  des  Huches  (91Ô  ni.), 
puis  elle  s'élève  sur  les  chaînons  du  Jura  qui  séparent  de 
la  vallée  du  Doubs  les  hauts  plateaux  de  la  Chaux-du-Milieu 
el  de  La  Brévine.  Elle  passe  au  Chauffaud,  hameau  dont 
les  habitants  catholiques,  suisses  et  français,  dépendent, 
au  point  de  vue  spirituel,  du  diocèse  de  Besançon,  l'église 
paroissiale  étant  sur  France.  De  la  borne  n,  près  du 
hameau  des  Queues,  à  la  borne  74,  près  de  La  Brévine, 
s'étend  la  nouvelle  frontière  du  Cerneux-Péquignot  qui  se 
développe  au  travers  des  grands  pâturages  du  Maix  Ro- 
chat  et  du  Maix  Baillod.  La  frontière  longe  ensuite  la  crête 
du  chaînon  du  Larmont,  puis  celle  du  Mont  du  Cerf,  et, 
traversant  à  angle  droit  la  Vallée  des  Verrières,  atteint  la 
première  borne  vaudoise  sur  le  plateau  de  la  Côte-aux- 
l'Yes,  près  du  hameau  des  Bourquins  (Borne  X"  iK:j,  ait. 
1089  m-)- 

Canton  de  Vaud.  Le  procès-verbal  de  délimitation  entre 
le  canton  de  Vaud  et  la  France  fut  signé  à  Nyon  le  16 
sept.  182Ô.  Il  rétablissait  l'ordre  de  choses  existant  au  ir|P 
janvier  1790,  fixé  par  la  démarcation  de  1774  entre  Berne 
et  la  France;  mais  ce  procès-verbal  Laissait  en  suspens  la 
question  de  la  vallée  des  Dappes,  laquelle  ne  fut  définiti- 
vement réglée  que  par  la  convention  du  S  décembre  [862. 
Le  Mont  des  Tulles  et  la  roule  de  la  Faucille  qui  emprunte 
la  vallée  des  Dappes,  furent  laissés  à  la  France.  En  com- 
pensation, la  Suisse  reçut  un  territoire  de  surface  équiva- 
lente, situé  sur  les  pentes  du  Xoirmonl,  le  long  de  la  roule 
allant    des    Housses    au    Brassiis.   Le  procès-verbal  de  cette 


Situation  des  bâtiments  à  La  Cure, 
par  rapport  à  la  frontière. 


délimitation  supplémentaire  date  du  [2  décembre  iXti.'L  Les 
pierres  de  la  démarcation  de  [826  portent,  d'un  côté,  la 
fleur  de  Ivs,  de  l'autre  l'écusson  vaudois,  avec  le  millé- 
sime 1  .s •  > /j  ;  celles  du  bornage  de  la  vallée  des  happes, 
l'aigle  impériale  française,  l'écusson  vaudois  el  le  millé- 
sime (863.  Beaucoup  de  pierres  sont  anciennes  el  portent, 
mal  effacé  SOUS  les  armoiries  nouvelles,  le  dessin  de  l'ours 
de  Berne. 

A  partir  de  la  dernière  borne  neuchàteloise,  la  frontière 
coupe  les  hauis  plateaux  de  Sainte-Croix  el  de  l'Auberson, 
louche  l'extrémil  :  occidentale  des  Aiguilles  de  Baulmes, 
passe  derrière  le  Suchet,  franchit  deux  fois  la  Jougnenaz, 
affluent  de  l'Orbe,  d'abord  dans  le  voisinage  de  sa  source, 
puis  près  de  Yallorbc.  Elle  longe  ensuite  les  crêtes  du 
Mont  d'Or  et  du  Risoux  dans  de  vastes  forets  entre  les 
vallées  du  Doubs  supérieur  el  du  lac  de  Joux,  et  coupe  à 
angle  droit  celte  dernière  vallée  près  des  maisons  de  Bois 
d'Amont.  La  limite  atteint  plus  loin  le  village  de  La  Cure, 
placé'  au  croisement  des  routes  de  Saint-Cergue,  de  la  val- 
lée de  .loux,  de  Morez  et  de  Gex  ;  plusieurs  maisons  de 
celle  localité,  construites  au   temps  où  les  limites  étaient 
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Délimitation  de  la  vallée  des  l)a|i|>rs 

incertaines,  se  trouvent  à  cheval  sur  la  frontière,  laquelle, 
après  avoir  longé  le  côté  E.  de  la  roule  de  la  Faucille  dans 
la    vallée    des    happes,  passe    la  plus    haute   crête   du  Jura, 
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1 1 'i 1 7  m.).  i8.">o  m.  au  S.-O.  du  sommet  de  la  Dôle,  puis 
descend  rapidement  dans  la  plaine  entre  le  lac  et  la  mon- 
tagne, et  atteint  la  frontière  genevoise  après  avoir  suivi  le 
milieu  du  cours  de  la  Versoix. 

Canton  de  Genève.  La  limite  franco-genevoise,  formant 
un  cercle  presque  complet  autour  du  canton,  se  compose 
de  deux  parties:  la  première  le  sépare  du  Pays  de  Gex, 
la  deuxième  de  la  Savoie. 

i.  Frontière  du  côté  du  Pays  de  Gex.  Le  procès-verbal 
de  délimitation  de  celle  frontière,  signé  à  Genève  le  20 
juillet  iS-'â,  esi  basé  sur  les  deux  traités  de  Paris  du  3o 
mai  iSi'i  et  du  20  novembre  181Ô.  Le  premier  rétablissait 
l'ancienne  limite  îles  territoires  genevois  avant  l'annexion 
de  Genève  à  la  France,  le  deuxième  adjugeai!  six  commu- 
nes du  pays  de  Gex  à  la  République  de  Genève. 

La  frontière  suii  d'abord  le  milieu  du  cours  de  la  Ver- 
soix jusqu'à  sou  confluenl  (437  m.),  avec  le  petit  ruisseau 
appelé  Nant  de  la  Rebatière;  elle  prend  ensuite  la  direc- 
tion générale  du  S.,  en  décrivant  une  ligne  1res  sinueuse, 
jusqu'au  point  (4l3  m.)  où  elle  traverse  la  roule  et  le 
tramway  de  Genève  à  Ferney  et  à  Gex.  De  là.  elle  repart 
vers  l'O.  ;  toujours  faisant  une  multitude  de  rentrants  et 
de  saillants,  indiquée  parfois  par  le  cours  d'un  ruisseau  ou 
le  bord  d'une  roule,  elle  vient,  par  un  grand  arc  de  cer- 
cle qu'elle  décrit  autour  du  Mandement  de  Peney,  tomber 
dans  le  Rhône  en  aval  de  la  Plaine,  à  l'altitude  de  345  m. 
De  ce  point,  elle  suil  le  milieu  du  cours  du  fleuve  sur  une 
distance  de  7,8  km.  jusqu'à  son  confluent,  sur  la  rive  gau- 
che,  avec  le  Nant  de  Vosogne. 

Les  homes  portent  le  millésime  1818,  la  fleur  de  lys  et, 
du  côté  genevois,  un  G,  sauf  pour  deux  ou  trois  bornes 
principales  qui  portent  les  armes  de  Genève;  celles-ci  étant 
dr  sculpture  compliquée,  n'ont  pas  été  gravées  sur  toutes 
les  pierres. 

2.  Les  frontières  du  côté  de  la  Savoie  reposent  sur  les 
stipulations  du  traité  de  Turin  du  i(i  mars  i8i(>  modi- 
fiant la  disposition  des  territoires  que  le  roi  de  Sardaigne 
s'était  engagé  à  céder  par  les  traités  de  Paris  de  1814  et 
i8i5.  La  délimitation  fut  exécutée  et  achevée  le  iô  juin 
1816.  Cette  frontière  se  compose  également  de  deux  sec- 
tions, une  ancienne  et  une  nouvelle,  qui  résultent  du 
rétablissement  des  anciennes  limites  et  de  l'incorporation 
au  canton  de  Genève  de  16  communes  de  la  Savoie.  La 
délimitation  de  i8il>  a  été  complétée  par  des  bornages 
partiels  nouveaux  dont  le  dernier  a  été  terminé  en  1899. 
Les  bornes  portent  le  millésime  181O,  du  côté  français 
un  S  1  Savoie),  du  côté  genevois  un  (i.  Quelques  bornes 
placées  aux  points  les  plus  importants  sont  marquées  des 
armoiries  des  deux  pays,  la  croix  de  Savoie  et  l'écusson 
genevois. 

I)u  .Nant  de  VoSOgne  la  limite,  prenant  la  direction  n'é- 
nérale  de  l'E.,  a  d'abord  un  tracé  accidenté  dans  les 
collines  qui  bordent  le  Rhône,  puis  elle  suit  la  petite  ri- 
vière La  Laire  sur  une  longueur  de  5,2  km.,  touche  le  vil- 
lage  genevois  de  Soral,  et,  laissant  la  petite  ville  de  Saint- 
Julien  à  la  France,  longe  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  la 
route  de  Bellegarde  à  Thonon  jusqu'à  Veyrier,  au  pied  du 

Elle  traverse  l'Arve  à  son    confluent,  avec  le  Toron 

m.),  suil,  la  rive  droite  de  ce  cours  d'eau  pendant 
:-  longe  de  nouveau  la  route  de  Bellegarde  à 
t,  décrivant  un  grand  arc  de  cercle  irrégulier  au- 

I"  M   ndement  de  Jussy,  elle  atteint  l'Hermance,  dont 


elle  suil    la    coulière    jusqu'à    son    embouchure    dans    le 
Léman. 

Léman.  La  frontière  politique  entre  la  France  e(  la  Suisse 
suit  le  milieu  du  Léman  entre  deux  perpendiculaires  à  la  rive, 
élevées,  l'une  de  l'embouchure  de  l'Hermance,  l'autre  de 
l'embouchure  île  la  Morge  à  Saint-Gingolph.  Cette  limite 
de  souveraineté  lui  établie  déjà  en  t564  par  le  traité  i\r 
Lausanne  entre  Berne  el  le  duc  de  Savoie  :  elle  n'a  pas  été 
modifiée  depuis  par  les  fluctuations  politiques.  Diverses 
conventions  concernant  la  pèche,  la  navigation,  etc.,  oui 
été  conclues  dans  le  corn-. ml  du  siècle  dernier  entre  les 
deux  filais  riverains. 

Canton  du  Valais.  La  frontière  franco-valaisanne  esl 
fixée  par  le  procès-verbal  de  délimitation  signé  à  Genève 
le  27  octobre  1902.  Cette  limite  n'avait  pas  été  mise  en 
question  en  i8i5  et  reposait  sur  diverses  conventions  par- 
tielles de  bornage,  dont  la  première  en  date  est  celle  du  12 
juillet  [526. 

Formée  en  partie  par  des  crêtes  de  montagnes  el  des  tor- 
rents, celte  frontière  possède  aussi  de  lonu's  espaces  déter- 
minés par  des  polygones  de  bornes.  A  partir  fin  Léman, 
elle  remonte  la  rive  droite  de  la  Morge  en  traversant  le 
village  de  Saint-Gingolph  (les  deux  Saint-Gingolph  ne 
forment  qu'une  seule  paroisse  dépendant  de  l'évêché  d'An- 
necy) et  par  le  ravin  des  Nez  atteint  la  Dent  du  Yelan  ou 
de  Lan  (2056  m.).  De  là,  elle  suil  la  crête  qui  sépare  la 
vallée  d'Abondance  de  la  vallée  du  Rhône;  les  points  prin- 
cipaux sont  :  Les  Cornettes  de  Bise  (2438  m.),  le  col  de 
Vernaz  (1820  m.),  la  Tour  de  Don,  dont  le  plateau  supé- 
rieur reste  à  la  Suisse.  A  partir  de  la  montagne  de  Mor- 
clan  (  197.")  ni.),  la  ligne-frontière  se  dirige  directement  sur 
le  col  de  Morgins  (107Ô  m.)  en  laissant  le  sommet  du 
Corbeau  (199")  m.)  au  Valais;  elle  reprend  ensuite  la  crête 
des  versants  entre  les  bassins  de  la  Dranse  du  Chablais, 
du  Giffre  et  de  l'Arve,  du  côté  français,  de  la  Vièze,  du 
Trient,  et  de  la  Dranse  de  Ferret,  du  côté  suisse.  Lu  deux 
points  la  limite  ne  coïncide  pas  avec  la  ligne  de  séparation 
des  eaux;  au  col  de  C.hésery,  où  elle  descend  pendant 
quelques  centaines  de  mètres  du  côté  de  Savoie  pour  lais- 
ser à  la  commune  de  Val-d'Illiez  le  pâturage  île  Cuboré, 
et  dans  la  vallée  du  Trient,  où  la  commune  île  Valorcine 
colonisée  par  le  prieuré  de  Chamonix  et  restée  sous  sa 
dépendance  a,  de  tout  temps,  fait  partie  de  la  Savoie.  Les 
points  principaux  de  la  frontière  sont,  à  partir  du  col  de 
Morgins  :  le  col  de  Coux  (  1924  m.),  le  Mont  Ruan  (^078  m.), 
dont  le  point  culminant  est  sur  Suisse,  le  pic  de  Tanne- 
verge  (2990  m.),  le  Cheval  Blanc  (2833m.)  où  se  détache 
la  crête  de  partage  des  eaux  qui  rejoint  la  limite  à  l'Ai- 
guille de  Balme,  le  col  de  Balme  (2204  m.),  les  Aiguilles 
du  Tour  (3548  m.),  l'Aiguille  d'Argentière  (390.")  m.),  le 
Tour  Noir  (3844  m.).  Entre  Valorcine  et  Finhaut,  la  fron- 
tière suit  d'abord  la  rive  droite  de  la  Barberine,  puis  la 
rive  gauche  de  l'Eau  Noire  jusqu'au  Chàtelard,  d'où  elle 
remonte  sur  les  crêtes  par  une  ligne  île  bornes.  Cette  dis- 
position résulte  de  l'accord  intervenu  en  1737  entre  les  gens 
de  Salvan-Finhaut  et  ceux  de  Valorcine,  après  de  longues 
luttes  pour  la  possession  des  alpages  de  Barberine  et 
d'Emosson. 

Les  bornes-frontières  sont  toutes  en  granit,  marquées 
du  millésime  1890  et  des  initiales  des  deux  pays  S.  cl  F. 
Sur  quelques  bornes  principales,  le  nom  des  Liais  a  été 
gravé  en  toutes  lettres. 
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Frontière  méridionale. 

La  crête  îles  Alpes  semblait  devoir  être  la  meilleure 
frontière  des  peuples  ci  des  états.  Cette  ligne  n'a  cepen- 
dant pas  été  respectée.  La  force  d'expansion  des  Confédé- 
rés ei  de  leurs  alliés,  les  Valaisans  d'un  côté  et  les  Ligues 
grisonnes  de  l'autre,  ;i  fait  reculer  la  frontière  politique  el 
la  limite  des  langues  sur  le  versanl  méridional  des  monts 
où  elle  s'enchevêtrent  el  se  confondent  quelquefois.  A  l'O. 
mi  parle  français  dans  la  vallée  d'Aoste.  A  l'E.,  les  Valai- 
sans mil  colonisé  la  partie  supérieure  de  presque  toutes 
les  vallées  au  S.  du  Mont-Rose  el  du  massif  du  Monle- 
Leone.  Politiquement}  ils  n'ont  pu  garder  que  le  versant 
méridional  du  col  du  Simplon  jusqu'à  Gondo,  mais  à' Gres- 
soney,  Macugnaga,  dans  le  val  Formazza,  un  parle  encore 
le  dialecte  allemand  du  Haut-Valais.  Il  en  résulte  que,  près 
du  Basodino  (Basaldinerhorn  des  Italiens  du  val  Formazza), 
c'est  en  Suisse  qu'on  parle  italien  et  allemand  en  Italie.  La 
commune  de  Bosco  (Gurin)  dans  le  Tessin  est  égalemenl 
allemande.  Depuis  le  massif  du  Gothard  vers  l'E.,  la  fron- 
tière politique  seule  est  au  delà  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux.  La  langue  italienne  a  pu  se  maintenir  jusqu'à  la  li- 
gne  de  faîte  et  même  l'a  dépassée,  comme  au  val  de  Livi- 
gno.  (le  dernier,  séparé  de  l'Engadine  par  des  gorges  lon- 
gues et  encaissées,  aux  versants  couverts  de  grandes 
forêts,  a  toujours  fait  partie  du  comté  de  Bormio,  d'où  il 
est  plus  facilement  accessible;  il  appartient  à  l'Italie  jus- 
qu'au Fonte  del  Gallo. 

Canton  du  Valais.  La  limite  entre  le  Valais  et  l'Italie  esl 
formée,  sans  qu'il  y  ait  de  convention  écrite,  par  la  crête 
des  Alpes  Pennines  et  Lépontiennes,  qui  sépare  le  bassin 
du  Bhône  valaisan  de  ceux  de  la  Doire  Baltée,  de  la  Sesia 
et  du  Toce,  affluents  du  Pô.  En  deux  points,  elle  ne 
reste  pas  fidèle  à  la  ligne  de  partage  des  eaux,  mais  des- 
cend sur  le  versant  italien  des  Alpes:  io  Au  Grand  Saint- 
Bernard,  la  limite,  abandonnant  la  crête  des  versants  à  la 
Petite  Chenalette,  traverse,  à  4oo  m.  environ  de  l'hospice 
(2472  m.),  le  petit  lac  du  Grand  Saint-Bernard  (2446  ni.), 
tributaire  de  la  Doire,  et  remonte  sur  le  .Mont  Mort  re- 
prendre la  ligne  de  faîte.  20  Au  Simplon.  La  frontière 
abandonne  la  crête  de  partage  au  Portjengrat  (366o  m.), 
suit  le  chaînon  secondaire  qui  sépare  le  val  Vaira  ou 
Zwischbergenthal  des  vallées  italiennes  d'Antrona  et  de 
Bognanco ;  au  Pizzo  Pioltone  ou  Camozellhorn  (atii 3  m.), 
elle  plonge  pour  couper  à  angle  droit  la  vallée  de  la  Dive- 
ria,  à  1  km.  environ  au-dessous  de  Gondo;  elle  remonte 
ensuite  par  le  pâturage  de  Vallescia  el  le  Monte  Carnera 
au  sommet  du  Monte  Leone  (3558  m.),  où  elle  rejoint  la 
ligne  de  séparation  des  eaux.  Ces  deux  points  ont  l'ait  l'objel 
d'une  délimitation  en  août  1906. 

Les  sommets  et  cols  principaux  de  la  frontière  italo-va- 
laisanne  sont  :  les  deux  cols  Ferret,  les  cols  de  Fenêtre  et 
du  Grand  Saint-Bernard,  le  Mont  Velan  (3765  m.),  le  Cer- 
vin  (44^2  m.),  le  col  de  Saint-Théodule  (33oo  m.),  le  groupe 
des  sommets  du  Mont-Rose:  le  Lyskamm  (4538  m.),  la 
Linlwigshohe  d'où  se  détache  au  S.  la  crête  séparalive  îles 
provinces  de  Turin  et  de  Xovare,  la  Signalkuppe,  portant 
à  son  sommet  un  observatoire  météorologique  et  la  Ca- 
panna  Margherita,  du  Club  alpin  italien,  la  Dufourspitze 
(4638  m.),  dont  le  point  culminant  est  de  70  à  80  m.  en 
arrière  de  la  frontière,  en  territoire  suisse,  puis  le  col  de 
Monte  Moro   (2988  m.),   le  Monte  Leone.  (3558  m.),  l'Al- 


brunpass  (2410  m.),  l'Ofenhorn  (3242  m.)  el  le  Griespass 
(2468  m.). 

Celle  ligne  frontière  suil  deux  directions,  l'une  de  l'O.  à 
l'E.,  du  Monl  Dolent  au  Mont-Rose,  l'autre  du  S.-O.  au 
N.-E.,  du  Mont-Rose  au  Grieshorn. 
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Ancienne  borne  au  Grand  Saint- 
iernard  dite  de  la  Fontaine  Couverte. 


Ces  deux  tronçons  sont  donc  sensiblement  égaux. 

Il  existe  i3  bornes  sur  toute  cette,  longue  étendue;  '■'< 
marquent  la  limite  au  Grand  Saint-Bernard  (le  n"  2,  orné 
des  croix  fédérale  et  de  Savoie  esl  une  ancienne  colonne 
du  temple  de  Jupiter  Puminus  et  esl  placée  au-devant  de 
l'ancienne  borne  dite  de  la  Fontaine  couverte),  9  autres 
bornes  délimitent  la  frontière  au  travers  de  la  vallée  de  la 
Doveria,  la  dernière  est.  le  repère,  marquant  la  limite  à  l'in- 
térieur du  tunnel  du  Sim- 
plon, placé  dans  la  verti- 
cale du  point  où  l'arête 
des  monts  coupe  l'axe  de 
ce  tunnel. 

Canton  du  Tessin.  Le 
Tessin  enferme  dans  son 
territoire  la  petite  com- 
mune italienne  de  Cani- 
pione,  sur  la  rive  gauche 
du  lac  de  Lugano  ;  (die 
a  une  superficie  de  2,56 
km-  et  un  périmètre  de 
7,1  km.  Donation  de 
Charlemagne  au  couvent 
de  Saint-Ambroise, 
à  Milan,  Campione   fut, 

comme  bien  d'église,  respecté  par  les  Suisses  qui  y  exer- 
çaient cependant  le  droit  de  haute  juridiction.  Malgré  de 
justes  réclamations,  le  Congrès  de  Vienne  ne  jugea  pas  à 
propos  de  réunir  Campione  au  territoire  suisse. 

La  frontière  entre  le  Tessin  et  l'Italie  n'a  pas  été  établie 
en  une  seule  fois  comme  celle  des  cantons  de  l'Ouest.  Elle 
résulte  de  démarcations  partielles  et  successives.  La  pre- 
mière date  du  traité  de  Varese  du  2  août  1752,  conclu  en- 
tre l'Impératrice  d'Autriche  Marie-Thérèse  et  les  XII  can- 
tons souverains  des  bailliages  de  Lugano,  Locarno  et 
Mendrisio.  Ce  traité,  qui  avait  la  prétention  de  délimiter 
avec  précision  la  frontière  du  lac  Majeur  au  col  de  San 
Jorio,  présentait  bien  des  lacunes,  origine  de  toutes  les 
contestations  de  détail  qui  ont  surgi  depuis. 

D'autre  part,  la  frontière  avec  le  Piémont  n'était  pas 
non  plus  suffisamment  déterminée;  en  i8o5  et  1807,  on 
cite  deux  bornages  partiels  dans  le  val  d'Onsernone. 

Le  traité  de  Varese  fut  complété  par  des  accords  con- 
clus entre  quelques  communes,  de  i85o  à  18Ô2,  en  1880, 
1886,  1898  et,  d'une  façon  assez  générale,  en  t86i.  C'est  à 
ce  moment  (pie  le  petit  territoire  de  San  Martino,  appar- 
tenant à  l'enclave  de  Campione,  mais  situé  sur  la  rive  op- 
posée du  lac  de  Lugano,  fut  cédé  à  la  Suisse. 

Le  23  septembre  1874,  à  la  suite  de  la  sentence  arbi- 
trale prononcée  par  l'ambassadeur  des  États-L'nis  à  Rome, 
l'alpe  de  Cravairola,  formant  l'extrémité  supérieure  du  val 


LA     SUISSE 


,i  contestée  depuis  for!  longtemps,  fui  adjugée 
i  l'Italie. 
Enfin,  de  1899,  à    1901,  eul  lieu  une  revision  générale 
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type  'I  une  borne  en  fer  de  la  frontière  du  Tessin. 

de  la  frontière  tessinoise  ;  tous  les  points  litigieux  encore 
existants  furenl  définitivement  réglés  par  [6  conventions 
partielles  de  démarcation.  A  cette  occasion,  un  type  toul 
nouveau  de  borne  d'Étal  fut  employé,  la  colonne  de  fer 
surmontée  d'une  plaque  de  fer  forgé  ou  de  fonte,  bien 
visible  dans  ces  pays  montueux,  couverts  de  cultures  el 
de  buissons  dépassant  la  taille  d'un  homme. 

La  limite  entre  le  Tessin  et  l'Italie  part  du  Grieshorn 
1926  m.),  point  commun  avec  le  Valais;  elle  suit  d'abord 
la  crête  qui  sépare  le  bassin  de  la  Maggia  de  celui  du  Toce. 
A  partir  du  Sonnenhorn  (27(1")  ni.),  elle  se  dirige  directe- 
ment vers  le  lac  Majeur  qu'elle  atteint  entre  Brissago  el 
Canobbio,  après  avoir  coupé  transversalement  les  vallées 
de  Campo,  d'Onsernone 
et  de  (  lentovalli,  pour  en 
laisser  la  partie  supé- 
rieure à  l'Italie.  Le  fond 
du  lac  Majeur  (ait.  de  la 
surface  197  m.),  à  la 
frontière,  par  77  m. 
au-dessous  du  niveau  de 
la  mer  est  le  point  le 
plus  bas  de  la  Suisse. 
A  partir  du  lac  Majeur, 
la  frontière  remonte  sur 

la  croupe  des  monts  qui 

séparent  le  bassin  de  ce 
dernier  lac  du  Ceresio, 

en     laissant     toutefois    à 

la  Suisse  la  petite  com- 
mune  d'Indemini,   dans 
la    partie  supérieure  <ln 
val  Vedasca.  Elle  aboutit 
à  la  Tresa,   qu'elle   suit 
jusqu'au  lac  de  Lugano. 
Quoique  le  milieu  de  ce 
coursd'eau  forme  limite, 
la  Suisse  possède  le  droit 
;"-  jusqu'à  la  rive 
ii  dienne.  La  ligne  frontière  suit  ensuite  une  ligne  idéale  tra- 
lilieu  du  Ceresio   occidental  jusque  vis-à-vis  de 
décrivant  dans  la  plaine  lombarde  un  cercle 
in  jgulier   et    sinueux,    autour   du    Men- 


diisioi  io,  elle  remonte  sur  le  Generoso  (1704  m.),  traverse 
le  bras  oriental  du  lac  <lc  Lugano  et,  atteignant  la  crête 
du  chaînon  des  Alpes  méridionales  qui  sépare  les  eaux  du 
Tessin  de  celles  de  l'Adda,  elle  suit  cette  crête  jusqu'à  la 
Cima  di  Cagn  (22/Î7  m.),  au-dessus  du  col  de  San  Jorio. 
Canton  des  (irisons.  Les  larges  sinuosités  (pie  décrivent 
les  limites  entre  les  (irisons  et  l'Italie,  caractéristiques  de 
cette  ligne,  lui  assurent  un  développement  considérable 
(278  km.).  28  km.  seulement  sont  marqués  par  des  bornes. 
Ce  sont  les  points  suivants  : 

a.  Le  col  du  Splùgen.  Un  polygone  de  3  bornes,  délimité 
en  iSliô,  marque  le  sommet  du  col. 

b.  Le  débouché  de  la  vallée  di  Lei  dans  le  val  d'Avers. 
3  bornes  plantées  en  18(17  déterminent  la  frontière  depuis 
la  Cima  al  Motlo  ou  Piz  Mietz  jusqu'au  pont  sur  le  Reno 
di  Lei,  de  la  roule  Andeer-Avers.  La  dernière  borne  a  été 
renouvelée  récemment,  lors  de  la  construction  de  la  route. 

c.  A  Castasegna.  Une  borne  a  été  dressée  en  1 865  sur 
le  parapet  du  pont  de  la  Mera. 

d.  L'extrémité  méridionale  du  val  de  Poschiavo,  du  Piz 
Combolo  au  Monte  Masuccio.  L'n  polygone  de  [\i  bornes 
s'étend  entre  ces  deux  points.  La  délimitation  de  i865 
laisse  à  l'Italie  les  ruines  du  château  de  Pialtamala  et 
ilonne  à  la  Suisse  le  village  de  Cavajone  et  le  val  Sajento. 
lue  erreur  s'étant  "lissée  dans  l'acte  de  démarcation,  les 
deux  bornages  du  27  août  1874  et  du  29  septembre  187O 
ont  réglé  définitivement  la  question  en  faveur  de  la  Suisse. 

e.  La  Forcola  di  Livigno  et  le  col  de  Fieno,  marqués 
par  (i  anciennes  pierres. 

f.  Le  tronçon  allant  du  Piz  Murtarus  au  Giul'plan  entre 
les  communes  de  Zernez  et  de  Livigno  a  été  enfin  déter- 
miné  en   septembre    1900   après  des  pourparlers  qui  ont 
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<>'.    Val    Mora.    Deux    bornes   anciennes   en   marquent 
débouché  dans  le  val  de  Gallo. 
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li.  Umbrail.  Le  col  de  l'Umbrail  a  été  délimité  en  i865 
par  g  bornes,  du  l'i/  Umbrail  à  la  Dreisprachenspitzei  On 
t'iit  grand  soin  de  ne  pas  couper  les  lacets  de  la  route  du 
Stelvio  pour  la  laisser  entièrement  sur  sol  italien.  Les 
tronçons  délimités  en  1865-67  l'ont  été  en  exécution  des 
conventions  des  27  août  1 863  et  22  août  186/4. 

A  partir  de  la  Cima  di  Cagn,  la  frontière  italo-grisonne 
continue  à  suivre  la  ligne  «le  partage  des  eaux  entre  la 
Mesolcina  et  la  vallée  de  Chiavenna  et  celle  de  San  Gia- 
conio.  De  la  Cima  di  Balniscio,  à  7  km.  au  S.  du  l'i/. 
Tambo  jusqu'au  Pizzo  Gallegione,  elle  suit  la  crête  qui 
sépare  les  bassins  du  Rhin  postérieur  de  celui  du  Liro 
et  de  la  .Mera,  sauf  à  la  valide 
di  Lei,  tributaire  du  Rhin,  qui 
reste  à  l'Italie.  La  vallée  di  Lei,  qui 
a  toujours  fait  partie  de  la  com- 
mune de  Chiavenna  en  Italie,  avait 
été  faussement  attribuée  au  terri- 
toire suisse  par  les  ingénieurs  char- 
ges du  levé  de  la  carte  Dufour.  •  "est 
la  seule  parcelle  de  l'Italie  apparte- 
nant au  bassin  hydrographique  du 
Rhin.  La  frontière  traverse  ensuite 
à  angle  droit  le  val  Bregaglia  pour 
longer  la  grande  arête  du  massif 
de  la  Bernina,  entre  la  Haute- 
Engadine  et  la  Valteline.  Au  Piz 
l'alii,  elle  tourne  au  S.,  donnant  à 
la  Suisse  le  val  de  Poschiavo. 
Plus  loin,  le  dédale  des  vallées 
aux  sources  de  l'Adda  a  été  pour 
beaucoup  dans  le  tracé  anormal 
de  la  ligne  frontière  dans  cette 
partie  des  Alpes  ;  le  val  de  Livi- 
gno  et  une  partie  du  val  de  Gallo, 
tributaires  de  l'Engadine,  appar- 
tiennent à  l'Italie.  La  vallée  de 
Livigno  est  placée  en  dehors  de  la 
ligne  des  douanes  italiennes.  C'est 
une  sorte  de  zone  franche  connue 
la  Haute-Savoie.  La  limite  ne  re- 
devient naturelle  qu'au  moment  où 
elle  atteint  la  crête  qui  sépare  la 
vallée  des  Mùnsteralpen  et  le 
Munsterthal  de  la  Valteline,  crête 
qu'elle  suit  jusqu'au  Piz  Umbrail 
et  à  la  Dreisprachenspitze. 


Il  y  a  pourtant  une  exception  à  cette  règle.  I 
d'Ardez  et  de  Guarda,  dans  la  Basse-Eng 
propriété  des  alpages  du  (iross  ci  .lu  K Ici 
l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  de  l'Ill  on 
du  Paznaunerthal ;  cependant  cette  région 
cause  de  l'éloignement  et  îles  grands  glaei 
traverser  pour  y    arriver  du  côté  de   l'Engi 

pas  partie  de   la   Suisse;   la    limite    esl    fixée    i 

des  versants. 

En  ce  moment,  il  se  prépare  une  revision 
frontière  entre  l'Autriche  et   le  canton  des 
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Frontière  à  l'extrémité  méridionale  de  la  vallée  de  Poschiavc 


Frontière  orientale. 

Canton  des  (irisons.  La  frontière  entre  les  (  irisons  et 
l'Autriche  est  transversale  à  l'axe  des  Alpes.  Elle  suit 
presque  partout  des  lignes  naturelles  ;  là  où  elle  s'en 
écarte,  elle  est  marquée  par  des  polygones  de  bornes 
(28  km.  sur  186  km.  de  développement  total).  Au  Schli- 
nigpass,  à  la  Fuorcla  Lunga,  au-dessus  de  Remùs,  la 
limite  descend  sur  le  versant  suisse  du  col;  les  Tiroliens 
étant  devenus  par  achat  propriétaires  du  sol  en  ont  acquis 
aussi  la  juridiction  politique.  L'inverse  se  produit  au  Fim- 
berthal,  qui  l'ait  partie  du  territoire  suisse,  les  communes  de 
Sent  et  de  Remiis  possédant  les  alpages  du  bassin  supérieur. 


une  définition  plus  précise  «le  la  ligne  de  délimitation  sont  : 
i.  Le  Schlinigpass,  au  haut  du  Val  d'Uina. 
2.  L'alpe  de  Russenna,  au-dessus  «le  Remûs. 
.'*>.  La  partie  comprise  entre  le  l'iz  Lad  et  Martinsbruck. 
4.   La  section   Finstermùnz-Schalkellii  il. 
â.  Le  bassin  supérieur  du  Malfrag  près  Samnaun. 
li.  La  Fimberalp. 

7.  Le  Schlappinerjoch. 

8.  Le  Sankt-Antonierjoeh. 

9.  Les  cols  de  Plassecken  et  de  Grubcn. 
10.  Le  Schweizerthor  et  le  Cavelljoch. 

Sur  ces  différents  points,  les  n°s  3  et  4  exceptés,  la 
question  de  la  frontière  n'avait  été  réglée  jusqu'à  présenl 
qu'entre    les    communes    respectives   de   chaque   pays.    A 


iG 


LA     SI    ISS  F. 


Finsit Tinùnz.  la  limite  des  États  a  été  fixée  entre  les  deux 
gouvernements  par  convention  du  i4  juillet  iStiS.  Le  dif- 
férend i|ui  existai!  fut  réglé  par  compensation.  L'Autriche 
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Froutière  à  FinstermùQz. 

abandonna  ses  prétentions  sur  les  versants  N.  et  E.  du 
Piz  .Mondin  ;  la  Suisse  céda  les  maisons  du  Schalkelhof  et 
les  champs  qui  les  entouraient.  Pour  permettre  les  com- 
munications de  la  vallée  de  Samnaun  avec  l'Engadine,  le 
chemin  de  la  vallée  du  Schergenbach  fut  neutralisé,  ainsi 
rpie  le  tronçon  de  route  du  Schalkel  au  pont  de  Finslermùnz  ; 
la  frontière  à  Finslermùnz,  celle  du  Piz  Lad  à  Martins- 
bruck,  furent  délimitées  le  5  octobre  1870. 

La  démarcation  du  Mùnsterthal  date  du  3  octobre  1861  ; 
elle  fut  complétée  le  23  août  1882  et  compte  29  bornes. 

La  limite  entre  les  Grisons  et  l'Autriche  part  de  la 
Dreisprachenspitze,  longe  la  crête  de  montagne  entre  la 
vallée  de  l'Adige  et  le  vallon  latéral  de  Muranza  descen- 
dant de  Timbrai!.  Du  Piz  Chavalatsch  au  Piz  Urtiola, 
elle  traverse,  entre  .Munster  et  Taufers,  non  loin  du  champ 
de  bataille  de  Calven  (it\(){)),  le  Mùnsterthal  débouchant 
dans  le  Vintschgau,  puis,  jusqu'au  Piz  Lad,  suit  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  l'Inn  et  l'Adige.  Elle  descend  au 
puni  de  Martinsbruck  (1037  m.),  suit  le  milieu  de  l'Inn 
sur  une  distance  de  (5,4  km.  jusqu'au  pont  de  Finster- 
mùnz,  puis  remonte  successivement  le  Schergenbach,  le 
Zandersbach  ci  le  torrent  de  Malfrag  pour  atteindre  le 
sommet  du  Gribellakopf  (2897  m.).  A  partir  de  ce  point, 
la  direction  générale  qui  ('tait,  celle  du  N.  devient  ().  La 
frontière  longe  d'abord  l'arête  de  séparation  des  vallées 
de  Samnaun  et  àv  la  Trisanna,  puis  traverse  le  Fimberthal 
le  Piz  Roz  (3ll5  m.)  et  la  Parai  Naira  (3017  m.), 
■n  Fluchthorn  (34o3  m.),  enfin,  reprenant  au  Piz 
alba  ou  Grenzeckkopf  (3o5i  m.)  la  ligne  de  partage 
suit   la   crête   des   massifs   de  la    Silvretta 


el  du  Rhâtikon  jusqu'au  Falknis  ;  sur  cet  espace,  elle 
sépare  la  Basse-Engadine  et  le  Prâtigau  du  Paznauner- 
thal  lirolien  el  de  la  vallée  de  Montafon.  Les  sommets 
principaux  sont  :  la  Dreilânderspitze(32i2  m.), 
d'où  se  détache  vers  le  X.  la  crête  qui  divise 
le  Tirol  et  le  Vorarlberg,  le  Piz  Buin  (33i6  m.), 
la  Scesaplana  (2979  m.)  et  le  Falknis  (2566  m.). 
A  ce  dernier  sommet,  la  limite  plonge  dans 
le  Rheinthal  et  atteint  le  milieu  du  cours  du 
Rhin  près  de  Sargans,  par  le  Flàsehberg,  situé 
non  loin  des  fortifications  du  Luziensteig.  Sur 
cette  dernière  section,  marquée  par  4  bornes, 
la  délimitation  a  été  établie  en  1870,  1879  et 
1887. 

Au  Naafkopf  (2Û74  m.),  à  l'E.  du  Falknis, 
commence  la  frontière  avec  le  Liechtenstein. 
Elle  Huit  au  milieu  du  Rhin,  près  du  village 
saint-gallois  de  Sennwald  ;  elle  se  développe 
sur  une  distance  de  39,8  km. 

La,  principauté  de  Liechtenstein  (109  km2 
de  superficie,  9500  hab.)  dépend  au  point  de 
vue  spirituel  de  la  Suisse  ;  elle  fait  partie 
du  diocèse  de  Coire  ;  c'est  le  seul  cas  où  un 
évêché  suisse  dépasse  la  frontière  politique. 
Au  temporel,  Liechtenstein  est  un  Etat  mo- 
narchique indépendant,  régi  par  une  cons- 
litulion,  dont  le  souverain  est  un  prince  au- 
trichien de  ce  nom,  qui  le  fait  administrer 
par  un  gouverneur.  Depuis  1802  et  1 863,  la 
principauté    est    comprise    dans    la    zone    des 

ir,c/r/t/er:sc.         l  x  ' 

douanes,  postes  et  système  monétaire  de  l'Au- 
triche. Fief  d'empire  jusqu'en  i8o3,  elle  fit 
partie  sous  Napoléon  1er  de  la  Confédération  du  Rhin, 
et,  de  i8i5  à  1866,  de  la  Confédération  germanique.  De- 
puis cette  époque,  elle  n'a  plus  aucune  attache  avec  l'Al- 
lemagne. 

Canton  de  Saint-Gall.  Le  milieu  du  cours  du  Rhin 
sépare  ce  canton  du  Liechtenstein  d'abord,  puis  du  Vor- 
arlberg. Par  la  Convention  du  3o  décembre  1892,  con- 
cernant la  correction  du  Rhin,  il  est  entendu  que  la  limite 
entre  la  Suisse  et  l'Autriche  continue  à  suivre  l'ancien 
cours  du  Rhin,  et  non  le  nouveau  canal  de  Fussach 
qui  déplace  le  cours  du  fleuve  et  son  embouchure  clans  le 
Bodan. 

Frontière  septentrionale. 
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Bodan.  Cinq  Etats  bordent  ce  lac  : 

La  Suisse  (Cantons  de  Thurgovie      Km. 

.„.,..  j  l'Obersee      42>6 

et  de  Samt-dall)    .   sur  ' 

j  1  Untersee    29,3 
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La  Bavière  .    .    .   sur 

Le  Wurtemberg  sur 
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Baden sur 


27,3 

» 

ii"  0 

i5,3 

» 

6«  „ 

22,8 

" 
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22,0 

» 

47"     n 

l'Obersee    66,0 

l 'Untersee  r>6,o 
La  Suisse  ne  possède  que  le  27  "  0  de  la  longueur  des 
rives.  Mais  la  proportion  change  si  l'on  considère  la  sur- 
face partagée  entre  les  cinq  États,  en  prenant  la  Ligne 
médiane  du  lac  comme  base  de  limite.  Cette  surface  se 
répartit  comme  suit  : 
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Suisse "74.3  km2   33  0   ,, 

Wurtemberg 61, 5     » 


12  % 

Bavière 3o,o     ■>       6  0  0 
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La  Suisse  occupe  alors  le  premier  rang. 

La  limite  des  Etats  dans  le  Bodan  à  partir  des  bouches 
du  Rhin  jusque  devant  la  ville  de  Constance,  n'est,  fixée  par 
aucun  traité.  L'opinion  de  la  Suisse  admettrait  plutôt  une 
limite  de  souveraineté  et  la  fixerait  à  la  ligne  médiane  du 
lac,  comme  c'est  le  cas  pour  le  Léman.  Par  contre,  les 
juristes  allemands  considèrent  l'Obersee  comme  un  terri- 
toire indivis  (condominium)  appartenant  collectivement 
aux  cinq  États  riverains.  Le  Bodan  participerait  de  la  situa- 
tion politique  de  chacun  de  ses  copropriétaires,  et,  comme 
le  territoire  suisse  est  neutralisé,  il  serait  un  lac  entière- 
ment neutre.  Des  conventions  internationales  ont  réglé  les 
rapports  entre  les  Etats  riverains  ;  elles  concernent  la 
navigation,  la  régularisation  de  l'émissaire,  l'état-civil 
(naissances,  décès  sur  le  lac),  les  câbles  sous-lacustres,  les 
ports,  etc. 

Sur  l'Untersee,  où  deux  États  seulement  entrent  en  con- 
tact, la  situation  était  plus  facile  à  régler.  Par  la  conven- 
tion du  3i  octobre  i8ô4  entre  la  Thurgovie  et  le  grand- 
duché  de  Bade,  la  ligne  médiane  de  la  partie  sud,  entre 
l'île  de  Beiehenau  et  la  rive  suisse,  l'ait  frontière.  Celle 
dernière  convention  détermine  aussi  les  territoires  de 
[lèche,  dont  les  limites  ne  coïncident  nullement  avec  la 
ligne  de  démarcation  politique. 

Canton  de  Thurgovie.  Le  territoire  de  la  ville  de  Cons- 
tance, le  seul  que  l'Allemagne  possède  en  deçà  du  Rhin, 
est  séparé  de  la  Thurgovie  par  une  ligne  de  bornes  aux 
poiles  mêmes  de  la  ville  et  par  un  ruisseau,  le  Grenzbach, 
venant  des  collines  au  Sud  du  Bodan  et  qui  se  jette  dans 
le  Rhin.  La  dernière  convention  de  délimitation  date  du  28 
avril  1878  ;  elle  complétait  celle  du  28  mars  i83i  et  a 
permis  un  échange  de  parcelles  de  territoire  pour  agran- 
dir la  gare  de  Constance.  De  l'Obersee  à  l'Untersee,  la 
longueur  de  la  frontière  est  de  2,0  km. 

Outre  les  territoires  dont  il  a  été  question,  c'est-à-dire 
les  deux  lacs  et.  le  territoire  de  la  ville  de  Constance,  la 
Thurgovie  touche  au  grand-duché  de  Bade  en  trois  autres 
endroits:  10  En  aval  de  Constance,  de  l'ancien  couvent  du 
Paradis  à  l'Untersee,  2,6  km.  ;  2"  sur  l'espace  compris 
entre  les  deux  territoires  principaux  du  canton  de  Schaff- 
house,  ."),('»  km.  ;  3°  le  long  de  l'enclave  de  Bùsingen,  4>3 
km.  ;  c'est  le  milieu  du  cours  du  Rhin  qui  marque  la 
limite,  comme  le  désigne  la  convention  de  i854  (citée  plus 
haut  au  paragraphe  Untersee). 

Canton  de  Schaffhouse.  La  frontière  entre  Schaffhouse  et 
Bade  est  la  plus  compliquée  de  toutes  nos  limites.  Elle 
s'étend  tout  entière  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  les 
collines  du  Randen,  enveloppant  successivement  de  ses 
nombreuses  sinuosités  les  trois  territoires  dont  se  com- 
pose le  canton.  En  outre,  dans  le  territoire  principal,  sont 
complètement  enclavés  les  deux  territoires  badois  de 
Bùsingen  (7,01  km2  de  superficie),  à  l'E.  de  la  ville  de 
Schaffhouse,  et  de  Verenahof  (superficie  0,4 1  km2)  au  N. 
du  canton.  1612  bornes,  plus  que  pour  toute  la  frontière 
franco-suisse,  marquent  ici  les  limites  politiques  de  la 
Suisse. 


980  bornes  pour  le  territoire  principal       .  sur   QQ,2  km. 

427       'i           »           »      de  Stein-Ramsen  >     36,3     » 

(23       "                      l'enclave  de  Bùsingen  ■     12,0 

47       »          »          »      de  Verenahof     .  »       3,i     » 

35        i)  »  le  territoire  de   Buch- 

berg-Rùdlingen     .  >       .''(,5     » 


i(ii2  bornes 


1 .")/),  1  km. 


(i.V|  km.  représentent  environ  la  distance  de  Berne  à 
Chambésy,  la  station  de  chemin  de  fer  précédant  Genève). 
Le  procès-verbal  de  démarcation  date  du  i1'1'  mars  i83q. 
L'enclave  de  Bùsingen  a  été  délimitée  en  dernier  lieu  le 
21  septembre  1890. 

Canton  de  Zurich.  La  frontière  entre  Zurich  et  le 
Grand-duché  de  Bade  se  compose  de  deux  parties,  l'une 
fluviale,  l'autre  terrestre  :  a.  Le  thalweg  du  Rhin,  de  Nol, 
en  dessous  de  Schaffhouse,  jusqu'à  la  hauteur  du  village 
d'Ellikon  (12,8  km.),  puis  de  la  borne  qo  1 ,  en  aval  d'Egli- 
sau,  à  la  frontière  argovienne  près  de  Kaiserstuhl  (5,7 
km.).  Il  faut  ajouter  encore  les  4t>8  m.  en  a ni  de  Schaff- 
house, où  Zurich  borde  l'enclave  de  Bùsingen  en  suivant 
le  milieu  du  Rhin.  b.  La  limite  des  deux  parcelles,  Eglisau 
et  Nol,  que  le  canton  possède  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
Ces  deux  territoires  ont  été  acquis  en  1  ( i T» ^  par  achat,  des 
comtes  de  Sulz.  Nol  (21  hectares)  touche  au  territoire  prin- 
cipal de  Schaffhouse  ;  Eglisau,  auquel  esi  adossé  le  terri- 
toire de  Buchberg-Rùdlingen,  acquis  de  la  même  façon  en 
1657  par  la  ville  de  Schaffhouse,  esi  situé  dans  le  coude 
que  fait  le  Rhin  au-dessous  de  Rheinau,  au  travers  des 
collines  de  ITrchel.  La  dernière  revision  de  bornage 
entre  Zurich  et  Bade  date  du  29  octobre  i8.">8. 

Canton  d'Argovie.  Le  thalweg  du  Rhin  forme  d'une 
façon  ininterrompue  la  limite  entre  le  canton  d'Argovie  et 
le  grand-duché  de  Bade,  de  Kaiserstuhl  à  l'embouchure 
de  l'Ergolz.  Cette  ligne  a  été  établie  par  convention  du 
17  septembre  1808,  après  la  cession  du  Frickthal  à  la 
Suisse.  La  limite  passe  par  le  milieu  des  ponts,  à  l'excep- 
tion de  celui  de  Rheinfelden  pour  lequel  existe  une  dispo- 
sition spéciale.  «  Le  thalweg  du  Rhin  formera  frontière 
entre  le  grand-duché  de  Bade  et  le  canton  d'Argovie.  Là 
où  les  deux  pays  sont  reliés  par  des  ponts  sur  le  fleuve  on, 
posera  au  milieu  du  pont  ou,  si  cela  n'est  pas  possible,  le 
plus  près  du  milieu  une  marque  indiquant  la  frontière  ;* 
mais  au  pont  de  Rheinfelden  cette  marque  frontière  ne 
doit  pas  être  plus  près  de  la  ville  que  l'extrémité  S.  du 
pont  extérieur.  » 

Canton  de  Bàle.  D'après  les  stipulations  de  délimitation 
du  Ci  août  1827,  le  thalweg  du  Rhin  constitue,  sur  une 
dislance  de  7,8  km.,  la  frontière  entre  le  canton  de  Bàle- 
Campagne  et  le  grand-duché  de  Bade,  depuis  [.'.embou- 
chure de  l'Ergolz  au  Grenzacherhorn.  La  ligne  de  démar- 
cation, enveloppant  ensuite  la  portion  de  Bâle-Villé  située; 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  remonte  la  colline  de  Chris- 
chona,  fait  un  crochet  aigu  vers  le  N.-E.,  coupe  entre 
Riehen  et  le  bourg  badois  de  Lôrrach  la  vallée  de  la  Wiese, 
et,  suivant  à  peu  près  le  cours  de  cette  rivière,  vient  retom- 
ber dans  le  Rhin  à  la  Schusterinsel,  en  aval  du  petit  vil- 
lage bàlois  de  Klein  Hùningen,  vis-à-vis  de  la  forteresse 
démantelée  de  Huningue.  20G  bornes  déterminent  la 
frontière  entre  Bàle- Ville  et  le  grand-duché  de  Bade  sur 
une  longueur  de  21,9  km.  Elles  sont  marquées  aux  armes 
de   Bàle   et  du  grand-duché  ;    les   plus   anciennes   portent 
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tines  qui  bordent  la  plaine  d'Alsace  au  S.,  puis  pour  limiter 
le  Petit-Lucelle,  monte  sur  l'arête  du  Ràmel  (835  m.)  et  la 
suit  jusqu'au  Klôsterlein  où  clic  se  confond  avec  le  cours 
de  la  Lucelle. 

Longueur  de  la  frontière  Mariastein-Alsace      .     r(),r  km. 
»  »         Petit-Lucelle-Alsace  .       3,8     » 

»  <>  Soleure-Alsace      .     .     19,9  km. 

Canton  de  Berne.  La  délimitation  de  Berne  et  de  l'Al- 
sace forme  la  première  partie  de  la  délimitation  générale 
entre  Berne  et  la  Francis  dont  le  procès-verbal  fut  signé 
à  Bàle  le  12  juillet  1826.  Elle  n'a  pas  été  modifiée  par  la 
réunion  de  l'Alsace  à  l'Allemagne.  La  frontière  borde  d'a- 
bord le  territoire  de  la  Bourg  (3,3  km.)  resserré  entre  les 
181 S  ne  tit  que  renouveler  les  anciens  bornages  de  1778-79  enclaves  soleuroises  île  Mariastein  et  de  Petit-Lucelle  ;  plus 
Cl  de  1783,  établis  entre  les  anciens  souverains  respectifs  loin,  elle  suit  le  cours  de  la  Lucelle  sur  une  longueur  de 
et  le  roi  de  France.  '2,7  km.  du  Klôsterlein  aux  anciennes  Forges  de  Lucelle. 

A  partir  de  Huningue,  la  frontière  remonte  le  Rhin  sur  Enfin,  après  avoir  zigzagué  dans  les  collines  qui  bordent 
une  distance  de  1,7  km.,  puis  elle  se  développe  dans  la  l'Ajoie  et  la  séparent  de  la  vallée  delà  Largue,  elle  re- 
plaine entre  l'Alsace  et  les  faubourgs  de  Bàle.  Elle  pénètre  trouve  la  frontière  française  à  la  Borne  des  Trois  Puis- 
ensuite  dans  les  collines  du  versant  septentrional  du  Jura  sances.  On  a  gardé  intactes  les  anciennes  bornes  et  leurs 
Ct,  après  bien  des  saillants  et  des  l'entrants  atteint,  près  de 
Benken,  la  limite  soleuroise. 

Longueur  de  la  frontière  Bàle-Ville-Alsace  .     .       5,4  km. 
.)  »  Bâle-Campagne-Alsace  11,9     » 


e  les  armes  de  l'Autriche  à  qui  appartenait  le  Bris- 
ffau.  La  dernière  révision  des  limites  claie  de  i84~>  ;  elle 
complétai!  le  procès-verbal  de  délimitation  du  a3  avril  i83i . 
En  outre,  une  modification  sans  importance  a  été  faite  le 
-1  décembre  190b,  à  Ottenbach,  près  de  Klein  Hùningen. 
Les  [A3  bornes  qui  marquent  les  confins  de  Bàle  avec 
l'Alsace  ont  été  placées  d'après  le  procès-verbal  de  délimi- 
tation du  "'1  décembre  [818,  signé  avec  la  France;  les 
pierres  portent  gravées  la  crosse  de  Bàle,  le  millésime 
iSiti  et  un  D  (Deutschland)  qui  remplace  l'ancienne  fleur 
de  lys  française.  Cette  ligne-frontière  se  compose  de  deux 
parties  :  de  la  limite  de  l'ancien  canton  et  de  son  enclave 
de  Biel-Benken,  cl  de  la  limite  du  district  de  Biiseek  qui 
dépendait    du    prince-éveque   de    Bàle.    La   délimitation    de 


Bâle-Alsace 


,3  ki: 


Canton  de  Soleure.  Soleure  confine  à  l'Alsace  par  ses 
deux  enclaves  de  .Mariastein  et  de  Petit-Lucelle  que  sépare 
une  langue  de  territoire  bernois.  La  délimitation  de  1 77 1 
fut  simplement  renouvelée  après  1810.  (Procès-verbal  de 
démarcation   signé   à  Bàle  le  20  décembre  1818.)  Les  bor- 


■  la  Dreisprachenspitze  avec  la  table  d'orientatio 
à  l'arrière-plan,  l'Ortler. 


à  gauche, 


inscriptions;  les  Allemands  n'ont  fait  qu'ajouter  sous  la 
fleur  de  lys  un  I)  (Deutschland)  pour  marquer  le  change- 
ment de  souveraineté. 


Triangulation. 

Généralités. 

La  triangulation  a  pour  but  de  déterminer,  en  plan 
comme  en  altitude  et  d'une  manière  précise,  un  certain 
nombre  de  points  de  repère,  appelés  signaux  trigono- 
métiiqiies,  sur  lesquels  on  s'appuie  pour  établir  les 
levés  de  la  carte,  les  plans  de  toute  nature  ainsi  que 
le  cadastre.  Mais  si  les  opérations,  trigonométriques 
sont  simples  quand  il  s'agit  de  triangles  de  2  à 
3  km.  de  côté  et  peuvent  se  résoudre  par  les  règles 
de  la  géométrie  élémentaire,  les  travaux  de  la 
mensuration  primaire  d'un  pays  sont  au  contraire 
compliqués  et  très  longs.  On  y  voit  entrer  en  jeu 
des  facteurs  qui  ont  peu  d'importance  dans  des 
triangles  de  petites  dimensions  :  la  sphéricité  de 
la  terre,  la  réfraction  des  rayons  lumineux,  la  dé- 
viation du  fil  à  plomb  causée  par  la  masse  des  mon- 
tagnes. Dans  ces  calculs  il  s'agit  aussi,  et  c'est  là 
un  des  points  capitaux  de  la  question,  sur  lesquels 
on  insiste  toujours  plus  à  l'heure  qu'il  est,  de  com- 
penser et  de  répartir,  au  moyen  de  formules  des 
hautes  mathématiques,  les  erreurs  inévitables  pour 
les  réduire  à  un  minimum  d'effet  nuisible.  C'est  en 
grande  partie  grâce  à  une  compensation  rigou- 
reuse des  angles  ct  des  points,  et  pour  avoir  tenu 
compte  de  la  déviation  du  fil  à  plomb,  que  la  trian- 
gulation établie  pour  déterminer  l'axe  du  tunnel 
du  Simplon  a  donné  un  résultat  très  surprenant  de 
précision. 

La   suite  des  opérations  nécessaires  à  une  trian- 
gulation exacte  est  la  suivante  : 


orten)    le  millésime    1817,   les  armoiries  de    Soleure 

i  un  I  » 'Deutschland)  remplaçant  l'ancienne  (leur'  de  lys 

La  ligné-frontière  serpente  d'abord  dans  les  col- 


Établissement  du  réseau  des  triangles,  construction  des 
signaux  ct  repérage  de  ceux-ci. 

Mesure  des  angles  de  tous  les  triangles. 
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Mesure  des  bases. 

Amplification  îles  bases  pour  les  rattacher  au  réseau  des 
triangles. 

Calcul  des  côtés  des  triangles. 

Orientation  de  la  triangulation  en  la  raccordant  aux 
observatoires  astronomiques. 

Calcul  des  coordonnées  géographiques  des  signaux. 


a  été  passé  avec  le  propriétaire  du  sol.  I)c|iuis  peu  de 
temps,  on  a  établi  pour  la  triangulation  de  II1'  ordre  sur 
les  sommets  arrondis  et  boisés  du  Jura,  des  icuirs  d'obser- 
vation en  béton  armé,  hautes  de  6  à  i.">  m.  Afin  de  les 
maintenir  intactes  pour  la  mensuration,  ces  tours  ne  sont 
pas  accessibles  au  public. 

Lors  des  premiers  travaux  de  triangulation,  on  ne 
jugea  point  nécessaire,  à  cause  des  Irais  que 
cela  occasionne,  de  repérer  avec  exactitude  la 
position  des  signaux  cl  d'en  assurer  la  conser- 
vation. Aussi  beaucoup  de  ceux-ci  ont  disparu, 
ce  qui  eut  pour  conséquence  que  les  opérations 
de  la  triangulation  primitive  perdirent  en  grande 
partie  de  leur  valeur  et  durent  cire  recommen- 
cées. 


Signal  en  bois 
de  3e  et  4e  ordre. 


Signal  en  bois  et  en  fer  de 
1er  et  de  2e  ordre. 


Signal  de  2"  et  3e  ordre 
dans  la  haute  montagne. 


Mesure  det 


s  angles 


Projection   du   réseau    trigonométrique  sur  un   plan  et 
calcul  des  coordonnées  rectangulaires  des  signaux. 
Calcul  îles  altitudes. 

Etablissement  du  réseau. 

On  établit  d'abord  des  chaînes  de  grands  triangles,  se 
rapprochant  le  plus  possible  de  la  forme  équîlatérale  qui 
est  la  plus  favorable,  et  dont  les  côtés  ont  des  longueurs 
variant  de  3o  à  ioo  km.  Ce  réseau  forme  la  triangulation 
primordiale,  ou  de  I1'1'  ordre.  En  Suisse,  il  est  composé' 
de  '.\  branches,  dont,  l'or  i  tri  ne  commune  csl  au  centre  du 
Plateau,  et  qui  s'étendent,  l'une  au  delà  de  Genève,  la 
2"  jusqu'au  Bodan,  la  31'  jusqu'à  la  frontière  sud  du  Tes- 
sin.  Ce  réseau  se  raccorde  à  celui  des  pays  environnants 
par  les  côtés  extérieurs  de  ses  triangles  extrêmes.  Après 
ce  réseau  principal  viennent  les  triangulations  de  II1',  111** 
et  IV«  ordres,  rattachées  successivement  les  unes  aux 
autres  et  établies  dans  chaque  canton  quand  le  réseau 
primordial  a  été  achevé.  La  triangulation  de  II1'  ordre, 
dont  les  triangles  ont  en  moyenne  de  20  à  5o  km.,  et 
jusqu'à  70  km.  de  côté,  forme  le  Ie1'  ordre  cantonal.  Celle 
de  IIIe  ordre  est  composée  de  triangles  plus  petits,  dont 
les  côtés  ont  une  longueur  minimale  de  '■'>  km.  et  dont 
les  trois  angles  ont  encore  été  mesurés  directement.  Le 
IV1'  ordre  est  composé  de  triangles  dont  les  côtés  mesu- 
rent, au  minimum  3oo  m.  Outre  ces  quatre  classes,  on 
détermine  encore  par  recoupement,  c'est-à-dire  au  moyen 
de  triangles  dont  deux  angles  seulement  sont  mesurés, 
d'autres  points  sur  lesquels  on  ne  peut  stationner,  mais 
qui  forment  d'excellents  points  de  repère,  comme  les  som- 
mets de  montagnes  aigus,  les  faites  de  bâtiments,  les  clo- 
chers d'église,  les  tours,  croix,  etc.  Le  nombre  de  signaux 
déterminé  par  les  3  premiers  ordres  est  suffisant  pour  le 
levé  de  la  carte,  tandis  que  le  IV*'  ordre  sert  de  base  poul- 
ies travaux  du  cadastre,  les  levés  forestiers  cl  en  général 
pour  tous  les  plans  à  grande  échelle.  Tous  les  signaux 
soni  repérés  par  une  pierre  taillée  (quelquefois  par  une 
petite  barre  de  fer  plantée  en  terre)  dont  la  dislance  à  des 
croix  taillées  dans  le  roc  dans  le  voisinage  immédiat  a 
été  mesurée  pour  en  déterminer  la  position.  Là  où  cette 
pierre  et  la  pyramide  ou  perche  qui  la  surmonte  portent 
quelque    préjudice   aux  cultures,    un    contrat   de  "servitude 


La  mesure  des  angles  se  l'ail  au  théodolite  par 
répétition  ou  réitération. 

Pour  les  grands  triangles,  les  opérations  se  font  quel- 
quefois de  nuit  au  moyen  de  signaux  de  feu,  au  moment, 
où  la  réfraction  des  rayons  lumineux,  due  à  l'inégale 
densité  des  couches  d'air  voisines  de  la  terre  et  surchauf- 
fées par  le  soleil,  csl  atténuée.  De  jour,  on  emploie  des 
héliotropes,  petits  miroirs  qui  renvoient  du  côté  de  l'obser- 
vateur les  rayons  du  soleil  tombant  sur  les  signaux  visés. 

Mesure  ih's  bases,  leur  jonction  avec  le  réseau. 

Le   réseau   trigonométrique  de   la    Suisse   s'appuie   sur 
trois    bases    qui    ont    été    mesurées    directement    sur    le 
terrain  :  la   base 
d'Aarberg,  celle 
de  Weinfelden  et 
celle    de    Bellin- 
zone.     La    pre- 
mière  est    consi- 
dérée comme  ba- 
se   centrale,     les 
deux  autres  com- 
me bases  de  con- 
trôle. La  mesure 

de     ces     h.ises    a 

exigé  des  opéra- 
tions 1res  préci- 
ses, très  délica- 
tes, faites  avec 
une  rèu'lc  en  1er 
laminé,  de  4  m. 
de  loin;'  ;  c'est  la 
règle  du  général 
Ibaîiez.  On  la  lil 
venir  d'Espagne, 
où  elle  avait  sen  i 
à  il  es  m  csu  rcs 
se  m  blables ; 
la  Suisse  profita 
ainsi  des  expé- 
riences de  l'étranger.  La  dilatation  du  métal  de  la  règle, 
duc  à  la  variation  de  la  température,  est  la  cause  d'er- 
reur  qui   a    exercé    la   plus  grande    influence   sur   les    nie- 


Signal  de  la  Faux  d'Enson  prés  Porrentruy. 


I.  A      Ml  S  S  E 


-  il  qui  i-st  du  reste  la  plus  difficile  à  éliminer  :  en 
effel,  une   différence  île   1     dans  la  température  produit 


I  ukxjoo 


La  base  d'Aarberg  et  sa  jonction  avec  le  réseau  de  triangulation 


déjà  sur  600  longueurs  de  règle,  soit  2400  m.,  un  écarl 
de  28  mm.  Pour  la  mesure  des  bases,  on  emploie  aujour- 
d'hui des  fils  d'invar,  tendus  sur  chevalet;  c'est  un  al- 
liage d'acier  nickelé  très  peu  sensible  aux  variations 
atmosphériques.  Far  la  projection  sur  l'horizon  de  la 
nier,  horizon  choisi  pour  toute  grande  triangulation, 
la  longueur  des  bases  éprouve  une  légère  réduction, 
proportionnelle  à  l'altitude. 


paux   du    territoire.  Il   s'aoil   à  présent  d'utiliser  le  travail 

accompli.  La  surface  de  la  Terre  étant  bombée  en  tous  sens, 
il  est  impossible  de  la  développer  sur  un  plan 
sans  en  altérer  les  dimensions  et  la  figure. 
L'on  ne  peut  donc  pas  construire  de  carte 
géographique  parfaite  dans  laquelle  les  dis- 
tances îles  points,  les  angles  des  lignes  et 
les  surfaces  soient  l'image  exacte  de  la  réa- 
lité. Mais,  selon  le  but  que  l'on  se  propose, 
on  cherche  un  mode  de  projection  de  la 
portion  de  sphère  considérée  qui  satisfasse 
à  l'une  ou  l'autre  des  conditions  exigées,  de 
préférence  aux  autres.  En  Suisse,  lorsqu'on 
établit,  la  carte  Dufour  en  i832,  on  adopta 
pour  celle-ci  la  projection  de  Bonne,  appelée 
aussi  projection  de  Flamsteed  modifiée.  Ce 
système  modifie  les  angles  et  la  longueur 
des  lignes,  niais  respecte  les  surfaces.  Bien 
que  notre  territoire  soit  relativement  res- 
treint, les  déformations  peuvent  atteindre 
avec  cette  méthode,  dans  les  parties  éloi- 
gnées du  centre  de  projection,  jusqu'à  1  >/,' 
pour  les  angles  et  0.2  ou/00  pour  les  lon- 
gueurs. Os  différences  étaient  trop  minimes 
pour  avoir  de  l'importance  à  l'échelle  de 
la  carte,  qui  est  au  1  :  100  000  ;  aussi 
avaient-elles  été  négligées;  mais  elles  sont 
parfaitement     sensibles    dans    les    plans    à 

grande  échelle,  comme  les  levés  cadastraux  et  forestiers. 

Le  besoin  de  posséder  un  système  de  projection  serrant  de 


AUÎngef  se. 


Altitude 

Longueur 

Long,  réduite  au 

Diffé- 

mo\ eune 

mesurée 

niv.  de  la  mer 

rence 

m. 

m. 

111. 

m. 

Aarberg 

446 

i>4oo,l  1 1 

2.399,943 

0,1 08 

Weinfelden    l\-ï.*> 

2540,335 

2540,167 

0,168 

Bellinzone 

222 

3200, 4o8 

3200,2g8 

0,1 10 

La  base  une  fois  mesurée,  on  établit  le  réseau  qui 
la  joint  à  la  triangulation  de  1er  ordre.  Les  triangles 
formés  successivement  à  partir  des  extrémités  de  la  base, 
réduite  au  niveau  de  la  mer,  ont  des  dimensions  de  plus 
en  plus  grandes  jusqu'au  premier  côté  de  la  triangula- 
tion.   C'est    ce   qu'on   appelle   l'amplification  de   la  base. 

Calcul  (1rs  points. 

On  obtient  ainsi  la  longueur  de  ce  premier  côté.  Il 
est  facile  dès  lors,  au  moyen  des  formules  de  la  trigo- 
nométrie sphérique,  de  calculer  la  longueur  de  tous  les 
autre-,  côtés  de  la  triangulation;  connaissant  par  le  ré- 
seau de  jonction  aux  observatoires  astronomiques  l'azi- 
mut rie  ces  eôiés,  on  détermine  les  coordonnées  géo- 

iques  de  tous  les  (joints  île  [er  ordre,  puis  ceux  de 
II-  ordre. 

Projection. 

dation    proprement    dite    est    terminée   dès 

;   l.i  position  géographique  «les  points  princi- 


M?'Bt,n/*C? 


Attingersc 


La  base  de  Weinfelde 


plus  près  la  surface  terrestre  se  fit  sentir  plus  tard  d'une 
façon  toujours  plus  pressante,  lorsqu'on  demanda  à  ces 
plans  une   plus   grande  précision  et   qu'on  chercha  à  les 
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rattacher  les  uns  aux  autres.  On  tourna  la  difficulté  en 
projetant  séparément,  suivant  le  système  de  Bonne,  la 
surface  de  chaque  canton  ;  l'étendue  du  territoire  suisse 
était  transformée  ainsi  en  une  surface  polyédrique  irrégu- 


BELL1NZ0NA 


dttinger  se. 


La  base  tessinoise  près  de  Bellinzone. 

lière.  Mais  ce  moyen  n'était  qu'un  palliatif;  les  différents 
systèmes  étaient  trop  difficiles  à  relier  entre  eux,  quand  il 
s'agissait  de  levés  intercantonaux  à  grande  échelle. 

On  a  profité  du  moment  où  la  publication  des  feuilles 
de  l'atlas  Siegfried  est  terminée  et  où  l'on  s'occupe  d'établir 
une  nouvelle  carte  au  i  :  iooooo,  qui  remplacera  la  carte 
Dufour  vieillie,  pour  reprendre  les  propositions  qui  avaient 
été  faites  de  changer  de  système  de  projection  ;  il  s'agissait 
de  choisir  un  système  unique  pour  tout  le  territoire  et  qui 
pût  satisfaire  à  la  fois  aux  exigences  des  cartes  topogra- 
phiques et  à  celles  du  cadastre  et  des  plans  à  grande 
échelle  en  général.  Après  mûre  étude  et  comparaisons  avec 
les  systèmes  employés  à  l'étranger,  on  s'est  décidé  d'adop- 
ter à  l'avenir,  pour  la  Suisse,  la  projection  cylindrique  à 
axe  oblique.  Dans  ce  système,  l'axe  du  cylindre  de  projec- 
tion est  incliné  sur  l'axe  terrestre  d'un  angle  égal  à  la  lati- 
tude du  point  central  du  système;  le  cylindre  tangente  au 
point  central  la  ligne  coupant  normalement  le  méridien  ini- 
tial. La  projection  de  Mercator  est  un  cas  spécial  de  ce 
système;  l'axe  du  cylindre  y  est  parallèle  à  l'axe  terrestre  cl 
le  cylindre  y  tangente  la  surface  de  la  Terre  à  l'Equateur. 

Dans  le  nouveau  système  de  projection,  la  déformation 
des  angles  est  nulle  ;  c'est  la  chose  essentielle.  La  défor- 
mation des  longueurs,  dans  le  eas  le  plus  défavorable, 
c'est-à-dire  au  Sud  du  Tessin,  est  de  0,19  °%o>  erreur  plus 
petite  que  l'erreur  maximale,  1/s°/oj  autorisée  dans  les  le- 
vés du  cadastre.  Cette  erreur  est  compensée  d'ailleurs  en 
grande  partie  parla  réduction  des  longueurs  au  niveau  de 
la  mer,  due  à  l'altitude,  ces  deux  valeurs  étant  de  signe 
•différent.  Ainsi  pour  Lugano,  à  l'altitude  de  3oo  m.,  nous 
avons  : 

Allongement  d'une  longueur  de  1000  m.  par  la 

projection o,i33  m. 

Diminution  d'une  longueur  de  1000  m.  par  la 

réduction  au  niveau  de  la  mer 0,047  m. 

Différence     0,086  m. 

Altitudes  et  nivellement. 

Les  altitudes  des  points  de  la  triangulation  suisse  ont 
été  déterminées  par  nivellement  trigonométrique,  en  les 
rattachant  le  plus  possible  au  nivellement  de  précision,  or- 
ganisé dès  i863parles  soins  de  la  commission  géodésique 
fédérale,  continué  et  étendu  par  le  service  topographique 
fédéral.  On  a  calculé  la  différence  de  hauteur  de  chaque 


point  par  rapport  au  point  de  départ  du  nivellement,  qui 
est  le  repère  placé  sur  la  Fierre-du-Niton,  dans  le  port  de 
Genève. 

Comme  la  Suisse  ne  touche  à  aucune  mer  à  laquelle  on 
puisse  rapporter  le  zéro  des  altitudes,  nous 
dépendons  forcément  des  travaux  de  nos 
voisins  pour  notre  triangulation.  Lors  de 
la  première  triangulation  exécutée  par  Du- 
four, il  n'y  avait  encore  aucune  ligne  de 
nivellement  qui  nous  rattachât  à  la  mer  ou 
à  l'Océan;  force  fut  bien  d'adopter  une  al- 
titude de  départ.  Ce  fut  celle  du  Chasserai, 
dont  la  hauteur  avait  été.  obtenue  pour  la 
triangulation  de  la  France  de  deux  ma- 
nières :  en  partant  d'un  point  situé  à  Stras- 
bourg et  déterminé  par  le  baromètre,  et 
par  une  chaîne  de  triangles  traversant 
toute  la  France  à  partir  de  Brest.  Les  deux  résultats  diffé- 
raient de  1,94  m.;  on  prit  la  moyenne  des  altitudes  ob- 
tenues, qui  est  de  1609,57  m.  Du  Chasserai  on  déduisit, 
toujours  trigonométriquement,  l'altitude  de  la  Pierre-du- 
Niton,  374,64  m.,  qui  fut  la  cote  admise  par  Dufour.  En 
1ÎS6Ô,  un  des  premiers  travaux  de  la  commission  géodé- 
sique fédérale,  qui  venait  d'être  créée,  fut  de  rectifier  cette 
altitude  en  exécutant  un  nivellement  direct  à  partir  du 
Chasserai;  elle  fut  fixée  à  376,86  m.,  cote  fondamentale 
des  hauteurs  suisses.  Entre  temps,  le  nivellement  géné- 
ral de  la  France  avait  été  établi  et  avait  donné  comme 
cote  de  la  Pierre-du-Niton  374,002  m.  Mais  il  était  trop 
tard  pour  changer  notre  base  ;  la  carte  Dufour  venait  d'être 
achevée  ;  du  reste,  le  nivellement  français  pouvait  être 
entaché  d'erreurs.  On  en  resta  donc  à  la  cote  376,86  m. 

Maintenant  que  sur  toutes  nos  frontières  nous  avons  pu 
nous  rattacher  aux  nivellements  étrangers,  nous  possédons 
des  éléments  suffisants  pour  fixer  d'une  façon  plus  rigou- 
reuse l'altitude  du  repère  fondamental.  En  comparant 
les  divers  travaux,  en  examinant  leurs  valeurs  respectives 
on  est  arrivé  à  déterminer  au  décimètre  près  la  hauteur 
absolue  de  la  Pierre-du-Niton  au-dessus  du  niveau  de  la 
Méditerranée  à  Marseille,  soit  373,6  m.,  nombre  qui  sera 


La  Pierre-du-Niton,  dans  le  port  de  Genève. 

désormais  la  cote  définitive.  Toutes  les  cotes  d'altitude  des 
cartes  suisses  doivent  donc  être  abaissées  de  3,26  m.  poul- 
ies mettre  à  l'horizon  nouveau. 

Histoire. 

L'histoire  de  la  triangulation  est  intimement  liée  à  celle 
de    la    cartographie,  l'établissement  d'un   réseau  trigonQi 


LA     SUISSE 


ique  étant  l'opération  préliminaire  el  fondamentale  de 
l.i  création  de  toute  lionne  carte  ou  plan.  Ce  n'est   qu'au 


1   IB1  1    M       Dl  S 

1  RIANGI  LATIONS    PAR 

\\  |CI\S 

(n«  et  ordres). 

Nombre 

Nombre 

Trian- 

île 

de 

Cantons. 

gulation 
exécutée 

points 
déter- 

points 

jiar 

Triangulation  exécutée  par  : 

en  : 

minés. 

1011  km*. 

Zurich  .... 

■  S',3-47 

(il  5 

36 

Confédération  et  canton. 

[880-92 

5oi 

29 

Confédération. 

Berne  : 

Ancien  canton  . 

1 85 1-67 

[869 

35 

Confédération  et  canton. 

Jura     .... 

1840-67 

[23. 

82 

Canton. 

Oberland      .     . 

1 890-93 

230 

<4 

(  Confédération . 

Jura    .... 

en  travail  dès  1901 

— 

— 

(  Confédération. 

Lucerne 

1 853-55 

425 

28 

Confédération  et  canton. 

1884-87 

466 

3i 

Confédération. 

Uri-Unterwald 

.85  7-58 

241 

.3 

Confédération. 

l  i  i 

l<S()2-05 

[897-1900 

- 

— 

Confédération. 

Unterwald. 

1888-.',. 

348 

45 

(  Confédération. 

Schwyz  el   Zoug  . 

1846-49 

77 

7 

Confédération. 

[879-82 

[898-1900 

260 

2  3 

Confédération. 

Claris     .... 

1 84g-5o 

55 

8 

(  Confédération. 

[88.-84 

127 

18 

Confédération. 

en  travail  dès  1904 

— 

Fribourg    . 

.836-37 

72 

4 

Confédération. 

[881-86 

354 

21 

Confédération  et  canton. 

Si  pleure. 

vers  1870 

573 

72 

Confédération. 

Bàle 

1870-7:'. 

2  (3 

46 

Confédération  et  canton. 

[893-96 

200 

43 

Confédération  et  canton. 

Schaffhouse     . 

.876-77 

1 . 3 

38 

Confédération. 

en  travail  dès  1903 

— 

— 

Confédération. 

Saint-Gall  el   Ap- 

penzell    . 

.843-46 

297 

12 

Confédération  et  canton. 

1874-81 

384 

.6 

Confédération  et  canton. 

1898-1903 

442 

.8 

Confédération. 

1 834-55 
1878-80 
[882-89     / 

1894-97     \ 
rgoo-02 

51  i, 

8 

Confédération. 

901 

i3 

Confédération. 

Argovie  .... 

[837-43 

:,77 

4' 

Confédération  et  canton. 

[867-77 

[025 

73 

Canton. 

Thurgovie  . 

[853-54     l 

437 

43 

Confédération  et  canton. 

i86 1-63 

— 

— 

Tessin  avec  Calan- 

ca  et  Mesocco   • 

i85o-53 

2.5 

7 

(  Confédération. 

Tessin    .... 

1885-96 

5n 

.8 

(  Confédération. 

Vau.l       .... 

.828-34 

365 

1 1 

Confédération  et  canton. 

[883-87 

35 1 

11 

Confédération  et,  canton. 

en  travail  dès  1903 

— 

— 

Confédération. 

Valais    .... 

i8iJ,  1-4:5 
[879-82 

64o 

12 

Confédération    et    initia- 
tive   privée    (Chanoine 
Berchthold). 

1 888-95      j 

non  ai 

hevée 

Confédération. 

IIJOO-OI 

Neuchàtel   . 

[801-06        } 

env. 

Initiative    privée    (J.-F. 

i836-43     ) 

36o 

45 

Ostervald)  et  canton. 

1871-73 

'97 

24 

Confédération  et  canton. 

Genève  .... 

1 835-36 

9 

■> 

(  Confédération. 

1893-94 

'76 

62 

Confédération  et  canton. 

imencemenl  du  XI.V-  siècle  qu'on    s'occupa    sérieuse- 

ncnt  en  Suisse  de  la  mensuration  du  pays.  Jusqu'alors  il 

1  que  des  tentatives  isolies  de  géographes  el  de 


mathématiciens,  soutenus  quelquefois  par  une  sociétî;  ces 
tentatives  sans  cohésion  n'avaient  aucun  rapport  les  unes 
avec  les  autres  el  étaient  forcément 
limitées  par  les  dépenses  considéra- 
bles qu'occasionnent  ces  travaux  de 
longue  haleine.  Au  temps  de  l'Acte 
de  .Médiation,  le  gouvernement  fran- 
çais envoya  chez  nous  plusieurs  de 
ses  ingénieurs  dans  le  dessein  d'éta- 
blir une  carte  de  l'Helvétie,  analogue 
à  celle  qui  était  élaborée  en  France. 
Un  réseau  de  triangulation,  rattaché 
à  une  hase  près  d'Fnsisheim,  en 
Alsace,  fut  commencé  ;  mais  cette 
époque  troublée  n'était  guère  favo- 
rable à  ce  genre  de  travaux  ;  fré- 
quemment interrompue,  l'œuvre  fut 
abandonnée  à  la  chute  du  régime 
français.  Cependant  l'impulsion  était 
donnée.  De  tous  côtés,  des  essais  fu- 
rent  tentés,  soutenus  parcimonieuse- 
ment par  la  Confédération.  Toutefois 
ce  n'est  qu'en  i832  qu'une  commis- 
sion réunie  jeta  les  bases  de  la  carte 
et  de  la  triangulation  générale.  Dès 
i834,  sous  la  direction  énergique  el 
éclairée  du  général  Dufour,  après 
avoir  mesuré  les  deux  bases  du  Grand- 
Marais  et  du  Sihlfeld,  près  Zurich,  on 
coordonna  les  divers  travaux  isolés, 
on  les  compléta,  en  les  étendant  de 
tous  côtés,  principalement  par-dessus 
les  Alpes  pour  aller  se  raccorder  avec 
le  réseau  lombard.  Cette  œuvre  donna 
la  première  triangulation  primordiale 
de  la  Suisse.  Les  résultats  en  furent 
publiés  en  1840  par  l'ingénieur  J. 
Eschmann,  qui  avait  pris  une  part 
prépondérante  aux  mesures  et  aux 
calculs.  Elle  servit  de  hase  aux  levés 
de  la  carte  Dufour  et  à  ceux  des  di- 
verses cartes  cantonales. 

Ce  grand  travail  avait  un  défaut  : 
i.l  manquait  d'homogénéité,  n'ayant 
pas  ét:;  conçu  dès  l'origine  selon  un 
plan  déterminé'.  D'ailleurs,  manquant 
de  ressources  pécuniaires,  que  la  Diète 
ne  lui  accordait  pas  suffisamment, 
Dufour  n'avait  pas  repéré  les  si- 
gnaux,  qui  disparurent  presque  tous. 
En  1861,  la  Suisse  fut  invitée  à 
coopérer  à  l'œuvre  internationale  de 
la  mesure  du  degré  et  de  la  détermi- 
nation de  la  forme  exacte  du  globe. 
La  commission  géodésique  fédérale, 
instituée  dans  ce  dessein,  décida  de 
refaire  d'une  manière  rationnelle  la 
triangulation  disparue.  L'œuvre  fut 
exécutée  de  .863  à  1890;  c'est  elle 
qui  forme  la  hase  de  notre  cartographie  actuelle  et  des 
triangulations  cantonales.  Elle  se  parachève  encore  à 
l'heure  qu'il   est   par   la  détermination  astronomique  des 
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déviations  du  lil  à  plomb  en  un  plus  grand  uombre  de 
stations.  Depuis  1870,  le  service  topographique  fédéral  est 
chargé  de  la  révision  des  triangulations  de  Ile  et  de  III1' 
ordres,  el  du  nivellemenl  de  précision.  Ces  travaux  se  pour- 
suivent encore  et  les  frais  en  soûl  supportés  par  la  Confé- 
dération. Par  contre,  la  triangulation  de  l\  ''  ordre  es)  du 
ressorl  des  cantons  et  des  communes;  elle  est  surveillée 
cl  subventionnée  dans  certains  cas  parla  Confédération. 

Bibliographie.  J.  Eschmann,  Ergebnisse  der  trigono- 
metrischen  Verrnessungen  in  der  Schweiz.  Zurich,  îN/jo. 
R.  Wolf,  Geschichte  der  Verrnessungen  in  der  Schweiz. 
Zurich,  1879.  Commission  géodésique  fédérale,  Das  schwei- 
zerische  Dreiecksnets,  vol.  1-9,  Zurich  et  Lausanne, 
1881-1901.  Bureau  topographique  fédéral,  Histoire  </>•  lu 
carte  Dufour.  Berne,  1898.  M.  Rosenmund,  Anleitung fur 
die  Ausfûhrung  der geodâtischen  Arbeiten  derschweizer. 
Landesvermessung .  Berne,  1X98.  DrHilfiker,  /  Tntersuchung 
der  Hôhenverhàltnisse  der  Schweiz  im  Anschluss  un  den 
Meereshorizont.  Berne,  1902.  M.  Rosenmund,  Projektions- 
system  der  schweizerischen  Landesvermessung.  Berne, 
190.''). 


Histoire  de  la  Cartographie  suisse. 


Les  grandes  découvertes  de  la  fin  du  XVe  siècle  firent 
sentir  la  nécessité  de  se  rendre  compte  de  la  forme  de  la 
Terre  et  de  la  représenter  dans  les  détails  de  sa  surface 
afin  d'avoir  des  cartes  pouvant  servir  aux  voyages  dont  le 
H'oùi  se  réveillait.  C'est  de  celte  époque  que  date,  à  vrai 
dire,  la  naissance  de  la  science  géographique  cl  de  la  car- 
tographie qui  ne  peu)  en  être  séparée.  L'invention  de  l'im- 
primerie contribua  beaucoup  à  cei  heureux  développement 
en  donnant  le  moyen  de  vulgariser  ci  (le  répandre  les  œu- 
vres cartographiques. 

I)u  moyen  âge  ne  nous  sonl  parvenus  que  des  ess.iis 
bien  imparfaits,  itinéraires  plutôt  que  cartes,  mentionnant 
schématiquement  les  distances  d'une  localisé  à  une  autre; 
les  Romains  établissaient  déjà  des  cartes  semblables  dans 
une  intention  stratégique,  telles  les  tables  de  Ptolémée 
et  de  Peutinger  '. 

La  première  carte  connue  de  noire  pays,  une  (les  plus 
anciennes  cartes  connues,  celle  du  médecin  zuricois  Kon- 
i'ad  Tùrst,  date  de  1/19Ô-97.  En  i5i3  se  publie  à  Stras- 
bourg une  édition  de  l'atlas  de  Ptolémée  renfermanl  la 
Tabula  Nova  Hereini  Helvetiorum,  qui  n'esl  qu'unecopie 
de  la  cai'te  de  Tiirst.  En  lôiiX  parut  à  Bàle  la  grande 
carte  de  Suisse  du  <  ilaronnais  /Egidius  Tschudi  (largeur 
[35,  hauteur  i:>'\  cm.),  où  l'on  remarque  un  véritable  efforl 
pour  se  rapprocher  de  la  représentation  exacte  de  la  situa- 
tion. D'après  R.  W'oll',  l'échelle  en  esl  d'environ  1  :  355 

C'esl  à  proprement  parler  le  premier  essai  cartographique 
suisse;  il  peul  soutenir  la  comparaison  avec  les  cartes 
étrangères  de  celle  époque,  celles  de  Mercator,  par  exem- 
ple. En  i.V|8,  le  pasteur  Stumpf  accompagna  son  ouvrage 
la  Schwyzer  ('.lu-un il,-,  d'une  table  ou  carte  d'ensemble  des 
territoires  décrits.  Dans  toutes  ces  œuvres,  le  Nord  esl  au 
au  bas  de  la  carie,  les  objets,  comme  les  villes,  les  nionla- 

1  Appelée  Tabula  Peutingeriaoa  du  nom  de  son  propriétaire  Con- 
rad Puutinger  à  Augsbourg  (•}•  1517). 


gnes,  soni  représentés  en  perspective  cavalière  ;  le  titre,  la 

plupart    du    temps    en    latin,  esl    accompagne    d'orni'Hiciils 

de  toute  espèce;  il  semble  que  l'artiste  ait  un  souci  plus 
grand  du  cadre  que  i\n  reste.  Faute  de  mesures  prises  sur 
le  terrain,  ces  caries,  établies  sur  des  évaluations  et  les 
dires  de  personnes  diverses,  présentent  des  déformations 
et  des  erreurs  considérables. 

Ces  défauts  s'atténuent  dans  la  deuxième  moitié  du  XVIe 
et  au  XVIIe  siècle.  Les  cartographes,  sentant  leur  im- 
puissance à  représenter  de  grands  territoires  sans  posséder 
de  données  exactes,  se  bornent  à  rendre  l'image  de  leur 
coin  (le  terre.  Ils  s'efforcent  de  donner,  au  moyen  d'évalua- 
tions de  distances  au  pas,  une  hase  mathématique  à  leurs 
travaux,  les  complétant  à  l'aide  de  croquis  pris  sur  les 
lieux.  Voici  d'abord  Josias  (ou  Joost)  Murer  avec  une  carie 
du  pays  de  Zurich  (i566),  Thomas  Schôpf,  auteur  d'une 
grande  carte  du  territoire  bernois  d'alors  (1565-76),  Henri 
Wagmann  avec  une  carie  de  Lucerne.  Au  commencement 
du  XVIIe  siècle,  paraissent  les  cartes  de  la  Rhétié  de  Jo- 
hannes  Guler  de  Weinéck  et  de  Fortunal  Sprecher,  celle 
de  la  Thurgovie  par  Ha'ns  Murer,  fils  de  Joosl  .Murer,  cité 
plus  haut.  Pierre  von  der  Weid  exécuta  une  carie  du  can- 
ton de  Fribourg  (ititiS),  Henri  Peyer  celle  de  Schaffhouse 
(  itiSÔ),  Frédéric  Meyer  représenta  le  canton  de  Bàle  (  (678), 
le  médecin  MoritzGrimm,  le  canton  de  Soleure;  tandis  que 
dans  la  Suisse  romande,  nous  devons  au  secrétaire  d'Etal 
Antoine  Lambien  la  première  carie  du  Valais  (1682),  au 
Rév.  Père  Augustin  C.  Bonjour,  la  première  carie  connue 
de  la  principauté  de  Neuchâtel  el  Valangin  (itiy.i),  suivie 
quelques  années  plus  tard  de  celle  de  I  tavid-François  de  Mer- 
veilleux (i6g4).  Mais  toutes  ces  œuvres  furent  dépassées  de 

beaucoup  sous  tOUS  les  rapports  par  la  carie  (lu  caillou    de 

Zurich,  de  Dans  Conrad  Gyger,  œuvre  magistrale  pour  l'é- 
poque, exécutée  de  ili.'So  à  [667,  à  l'échelle  d'environ 
1  :  32  000,  avec  un  soin  et  un  fini  de  détail  qui  n'ont  élè 
surpassés  que  dans  les  cartes  actuelles.  Comme  l'exactitude 

de  la  siluali -si  surprenante,  il  esl  à  présumer  que  Gyger 

détermina  au  moyen  d'instruments  la  position  géographique 
d'un  certain  nombre  de  points.  Ici  les  montagnes  ne  sont 
plus  représentées  en  perspective  cavalière,  mais  par  des 
teintes  d'ombre  qui  sont,  peut-être,  non  comme  idée,  mais 
comme  exécution,  le  côté  faible  de  l'œuvre.  L'orientation 
esi   telle  (pie  l'Est  est  en  haut  de  la  carie. 

Le  W  III1'  siècle  vil  ('clore  une  multitude  d'u'uvres  car- 
tographiques, mais  peu  d'une  valeur  exceptionnelle.  C'est 
une  période  de  transition  où  l'on  cherche  la  voie  à  suivre. 
On  perfectionne  dans  le  détail  l'œuvre  des  devanciers  sans 
la  modifier  de  fond  en  comble.  Ainsi  les  deux  Scheuchzer, 
naturalistes,  médecins,  professeurs,  publièrent  à  Zurich  en 
1712  une  carie  générale  de  la  Suisse,  basée  pour  la  posi- 
tion des  lieux  sur  les  travaux  antérieurs,  mais  où  les  alti- 
ludes  soni  déterminées  au  moyen  du  baromètre.  Grâce  à 
de  nombreux  voyages  el  ascensions,  ces  deux  savants 
complétèrent  avec  intelligence  le  détail  et  la  nomenclature 
de  leur  carie,  et  contribuèrent  pour  une  grande  pari  avec 
d'autres  boni  mes  de  valeur,  comme  les  Gessner,  lesH.-B.  de 
Saussure,  à  éveiller  le  goût  desAlpes  et  à  dévoiler  le  mystère 
iloni  on  les  entourait.  Le  Genevois  Micheli  du  Crest,  du 
fond  de  la  forteresse  d'Aarbourg  où  l'avait  fait  enfermer  la 
raison  d'État,  ('incitait  même  le  projet  (  1 7 .">.'))  de  mesurer 
une  base  près  d'Aarberg  et  de  fonder  un  bureau  topogra- 
phique  dont    la   tâche   aurait  été  dVtahlir   la  triangulation, 
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puis  la  carte  »l<v  la  Suisse.  Il  Taul  dire  qu'à  cette  époque, 
la  France,  bien  en  avance  sur  1rs  autres  Etats  européens, 
:  déterminer  par  ses  savants,  de  17^."»  à  17^1,  la  forme 
et  les  dimensions  de  la  Terre  par  la  mesure  du  degré  au 
Pérou  el  en  Laponie,  [mis  elle  établissait  un  'réseau  de 
triangles  couvrant  son  territoire  el  devanl  servir  de  base 
précise  aux  levés  topographiques.  Ce  fut  l'origine  de  la 
carte  île  Cassini,  du  nom  de  celui  qui  en  dirigea  les  tra- 
vaux en  premier  lieu;  ceux-ci  durèrent  71  ans,  de  17'e'l  à 
i8i5.  Aussi  est-il  naturel  de  constater  l'influence  française 
prépondérante  chez  nous  dans  ce  domaine;  elle  inspira  les 
tentatives  faites  pour  appliquer  les  méthodes  scientifiques 
à  la  cartographie.  Celle  influence  esl  visible  jusque  dans 
l'œuvre  de  Dufour,  qui  nous  a  légué  le  système  de  projec- 
tion adopte  par  Cassini,  celui  de  Bonne  ou  Flamsteed  mo- 
difié. (Voir  Triangulation.) 

Parmi  les  cartographes  les  plus  remarquables  du  XVIIIe 
siècle,  nous  citerons  :  les  deux  Fatio  cl  Gamaliel  de 
Ftovéréa,  qui  représentèrent  le  Léman  el  ses  environs  ; 
II.  Tschudi  établit  la  carte  du  canton  de  Claris;  S.  Bodmer 
et  A.  Rûdiger  complétèrent  la  topographie  des  territoires 
bernois;  .1.  Nôtzli  dressa  une  lionne  carte  de  la  Thur- 
govie  ;  L.  de  W'eiss  fit  connaître  le  Tessin  ;  Henri  Mallet 
la  Suisse  romande. 

Dans  la  deuxième  moitié  du  AYIII''  siècle,  QOUS  voyons 
apparaître  les  premiers  panoramas  dignes  de  ce  nom;  ils 
-mil  dessinés  d'après  nature  par  Micheli  du  Crest,  Bourrit, 
G.  Studer  père  et  Joachim  Eugène  Millier.  Ces  travaux  de 
ce  dernier  servirent  à  établir  en  partie  le  grand  relief  de 
la  Suisse,  de  Joli. -Rudolf  Mcycr,  riche  industriel  d'Aarau, 
auquel  nous  devons  aussi  l'Atlas  de  la  Suisse  en  16 
feuilles,  dessine  et  publié  par  J.-H.  W'eiss,  de  1790  a  i8o.">, 
à  l'échelle  de  1  :  108  000.  Cet  Atlas,  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  le  précurseur  de  la  carte  Dufour,  a  été  exé- 
cuté d'après  le  relief  de  Mever,  des  levés  partiels  et  quel- 
ques essais  de  triangulation  ;  pour  la  première  fois  chez 
nous,  il  représente  la  montagne  au  moyen  de  hachures, 
avec  emploi  de  la  lumière  zénithale,  méthode  qui  s'était 
développée  dans  le  cours  du  XVIIIe  siècle.  De  i8i3  à  i836, 
paraissent  les  caries  el  panoramas  de  Henri  Keller,  de 
Zurich,  et  enfin,  en  183"),  la  «  Karle  der  Schweiz  » 
du  l)i'  II.  Wôrl,  qui  clôl  la  période  ancienne  de  la  carto- 
graphie suisse. 

Jusqu'à  présent,  c'est  principalement  à  l'initiative  des 
particuliers  que  sont  dues  les  icuvres  que  nous  avons 
signalées.  <  leux-ci  publienl  leurs  cartes  à  leurs  propres  Irais, 
soil  dans  un  but  désintéressé  et  scientifique,  soil  aussi 
dans  une  intention  spéculative;  parfois,  ils  sont  encoura- 
gés par-  le  maigre  subside  d'un  canton,  d'une  ville,  ou  d'un 
bailli  éclairé.  Pour  faire  un  pas  en  avant,  détail  nécessaire 
d'avoir  l'appui  financier  du  pays  tout  entier.  Mais  à  la  Hn 
du  \\  IHe  siècle,  la  situation  politique  de  la  Suisse  n'était 
guère  favorable  aux  travaux  cartographiques.  Fédération 
d  États  trop  petits,  fiers  de  leur  autonomie,  ne  voulant 
pis  en  sacrifier  la  moindre  parcelle  en  faveur  du  bien  com- 
mun, la  Suisse  était  impuissante  à  mener  à  bien  une  œu- 
vre cartographique  d'ensemble,  qui  fût  basée  sur-  des  men- 
surations exactes  et  rationnellement  conduites.  Il  faibli  les 
institutions  du   XIXe  siècle  pour  permettre  à-  notre   pays 

iCqu    rir  dans  ce  domaine  la  place  de  premier  ordre  qu'il 

taintenant.  Vers  17110,  le  professeur  Tralles  réus- 
nier  a  inl  »res.ser  le  gouvernement  bernois  à  un 


levé  général  du  canton.  Avec  l'aide   de    ses    ('-lèves    I  Lissier 

el  Trechsel,  il  mesura  une  base  dans  le  Grand  Marais, base 
utilisée  plus  tard  par  Dufour.  Mais  vint  la  débâcle  de  1798, 
ci  ces  travaux  furent  arrêtés. 

Les  guerres  et  les  dissensions  du  début  du  XIX"  siècle 
ne  furent  guère  favorables  aux  œuvres  cartographiques, 
qui  demandent,  pour  se  développer,  une  longue  période  de 
paix.  En  [8o3,  la  France  ayant  conçu  le  projet  de  lever 
la  carte  des  pays  qui  l'avoisinaient,  envoya  chez  nous  une 
section  de  ses  ingénieurs-géographes,  dirigée  par  les 
colonels  Henry  et  Delcros.  Mais  les  travaux  de  ceux-ci  se 
bornèrent  à  l'établissement  d'une  triangulation  dans  le 
Jura.  En  1814,  ils  rentraient,  chez  eux.  Toutefois  leur  acti- 
vité' ne  fut  pas  entièrement  perdue.  Outre  le  résultat  direct 
de  leurs  calculs  que  Dufour  consulta  avec  fruit  :  détermi- 
nation de  l'azimut  et  de  la  latitude  de  Berne,  hauteur  du 
Chasserai,  etc.,  ils  donnèrent  une  impulsion  nouvelle  à 
l'idée  de  la  carte  générale  de  la  Suisse.  De  1810  à  i832,la 
I  )iète  accorda  la  minime  subvention  de  2070  fr.  en  moyenne 
par  an   pour   l'exécution  de  travaux  trigonométriques. 

L'année  i832  fut  décisive.  En  juin  de  cette  année-là,  se 
réunit  à  Berne,  à  l'instigation  indirecte  de  la  Société  hel- 
vétique des  sciences  naturelles  qui  avait  réussi  à  secouer 
l'inertie  des  sphères  officielles,  une  commission  prési- 
dée par  le  quartier-maître  général  L.  Wûrstemberger 
et  composée  des  diverses  personnalités  s'oecupant  de 
mensurations  cartographiques,  le  inajor-ççénéral  Finsler, 
l'astronome  Borner,  le  professeur  Trechsel  et  les  ingé- 
nieurs Buchwalder  et  Pestalozzi.  Dans  ses  séances,  elle 
jeta  les  bases  de  la  carte  au  1  :  100  000,  décida  du  système 
de  projection  à  adopter,  de  l'orientation,  Berne  étant  prise 
comme  origine  du  système  des  coordonnées  ;  elle  choisit 
l'échelle  des  levés  (1  :  20000  dans  la  plaine,  1  :  5o  000 
dans  la  montagne),  ainsi  que  la  division  en  20  feuilles  de 
70  cm.  sur  48.  En  i834,  G. -H.  Dufour  (  1787-187.")),  de 
Genève,  était  nommé  quartier-maître  général  et  directeur 
de  la  carte.  Bien  préparé  par  ses  études,  il  était  assuré- 
ment l'homme  capable  de  mener  à  chef  l'œuvre  ébauchée. 
Sous  sa  direction  énergique  et  persévérante,  on  coor- 
donna et  on  rattacha  les  uns  aux  autres  les  travaux  tri- 
gonométriques commencés  un  peu  partout  ;  on  mesura  à 
nouveau  les  bases  ;  les  cantons  furent  invités  à  établir  leur 
carte,  sitôt  que  la  triangulation  serait  suffisamment  avancée. 
Dufour  fut  secondé  par  des  collaborateurs  intelligents  et 
dévoués,  les  Eschmann,  les  \Yolfsberi<er,  les  Bétemps,  les 
L'Hardy,  les  Stryienski,  les  Siegfried,  pour  ne  citer  que 
les  principaux.  Plusieurs  laissèrent  dans  cette  entreprise 
leur  vie  ou  leur  santé.  Les  conditions  d'habitation  dans 
les  hautes  régions  des  Alpes  étaient  plus  précaires  alors 
qu'à  présent  ;  les  traitements  étaient  minimes.  Jusqu'à  la 
tin,  les  ressources  financières  restèrent  bien  restreintes, 
les  crédits  accordés  par  la  Diète  et  les  cantons  étant  par- 
cimonieusement mesurés;  on  ne  comprit  que  plus  tard, 
seulement  quand  elle  fut  achevée,  l'importance  et  la  valeur 
de  l'œuvre  que  Dufour  avait  entreprise.  Des  cartes  parti- 
culières des  cantons,  Dufour  utilisa  celles  qu'il  ju°"ea  suf- 
fisantes, encourageant  les  autres  cantons  à  faire  le  levé  de 
leur  territoire.  Quant  aux  cantons  de  montagne,  dont  les 
ressources  n'élaient  pas  en  proportion  avec  l'étendue  de 
leur  territoire  et  les  difficultés  du  travail,  la  Confédération 
se  chargea  de  faire  les  levés  nécessaires.  Pour  faciliter  la 
lâche  et  concentrer  les    opérations,   le  Bureau  topographi- 
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que  fédéral  fut  créé  à  Genève  en  18^7.  Les  débuts  en 
furent  modestes;  trois  employés  seulement  y  travaillaient. 
Maintenant  (1906)  c'est  une  institution  installée  dans  un 
bâtiment  construit  spécialement  dans  cette  intention  et 
occupant  (>(>  fonctionnaires  à  poste  fixe,  sans  compter  los 
ouvriers  de  l'imprimerie  et  les  surnuméraires. 

Les  matériaux  cartographiques  utilisés  par  Dufour 
étaient  de  valeur  fort  inégale  en  ce  qui  concerne  l'exac- 
titude, le  dessin,  le  caractère,  le  fini  du  détail.  Certaines 
cartes  étaient  en  hachures,  d'autres  à  courbes  horizontales. 
Tous  les  levés  nouveaux  représentèrent  les  formes  du  sol 
au    moyen    de    courbes    de   niveau   brunes,    lesquelles,    à 
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des  hachures  avec  lumière  zénithale,  d'après  le  système  du 
major  saxon  Lehmann  (  1 765-181 1).  Cette  dernière  méthode, 
avec  de  nombreuses  modifications,  est  encore  suivie  dans 
toutes  les  cartes  à  hachures  des  pays  qui  nous  environnent. 
Dès  le  début,  Dufour,  en  adoptant  l'éclairage  oblique,  se 
dégage  de  l'influence  étrangère  et  fonde  l'œuvre  cartogra- 
phique magistrale  qui  porte,  à  juste  titre,  son  nom.  Les 
deux  premières  feuilles  de  la  Carie  topographique  de  la 
Suisse  au  1  :  100  000  (tel  est  son  titre  officiel)  (feuilles 
XVI  et  XVII,  Genève,  Lausanne  et  Sion)  parurent  en  1 845, 
la  dernière,  la  feuille  XIII,  Centre  de  la  Suisse),  en  i8ti4- 
Le  format  d'une  feuille  est  de  70  cm.  sur  48cm.;  le  formai 
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Fac-similé  de  la  plus  ancienne  carte  imprimée  de  la  Suisse,  publiée  à  Strasbourg  en  1513 
dans  la  Géographie  de  Ptolémée.  par  .1.   Schott. 


l'origine,  n'avaient  d'autre  but  que  de  servir  au  dessin  des 
hachures.  Dufour  eut  le  grand  mérite,  avec  les  dessina- 
teurs Wolfsberger  et  Goll,  les  graveurs  Bressaniniet  par- 
ticulièrement IL  Mûllhaupt,  d'avoir  su  coordonner  des 
travaux  si  variés,  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  à  l'œil 
le  plus  exercé  d'apprécier  dans  la  carte  la  moindre  diffé- 
rence provenant  de  la  diversité  d'origine  des  documents. 
La  gravure  se  lit  sur  cuivre  ;  l'aciérage  pour  l'impression, 
inconnu  alors,  ne  se  fit  que  plus  tard  :  la  lithographie 
était  à  ses  débuts.  Le  système  choisi  pour  la  représenta- 
tion du  terrain  fut  celui  des  hachures  avec  éclairage 
oblique,  lequel  donne  un  grand  effet  plastique.  Cette 
méthode  avait  été  employée  à  l'origine  pour  la  carte  de 
France,  dile  de  Cassini,  mais  avait  été  délaissée  pour  celle 


entier  de  la  carte  est,  de  3  m.  .r>o  sur  2  m.  4o.  Mais  plu- 
sieurs cantons  n'attendirent  pas  l'apparition  de  la  carte 
fédérale  et  publièrent  de  leur  propre  initiative  des  levés 
exécutés  sur  leur  territoire.  Voici  ces  diverses  cartes  can- 
tonales : 

1.  Carte  de  la  principauté  de  Neuchàtel,  à  l'échelle  de 
1  :  gO  000,  levée  de  1801  à  1806  par  Jean-Frédéric  d'Os- 
tervald  d'Ivernois,  à  ses  propres  frais,  carte  de  grande 
valeur,  gravée  sur  cuivre,  à  hachures  avec  éclairage 
oblique.  La  triangulation  de  cette  carte  part  d'une  base 
mesurée  dans  le  Grand  Marais,  entre  le  Pont  de  Thièle  et 
la  Sau"'e.  En  1 830,  Ostervald,  sur  la  demande  et  avec  une 
subvention  du  gouvernement  cantonal,  en  fit  une  revision 
que  Dufour  utilisa  sans  retouches.  Le  colonel  de  Mandrot 
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vil  des  minutes  d'Ostervald  pour  publier,  à  plusieurs 

ses  des  cartes  du  canton  de  Neuchàtel. 

Carte  de   l'Ancien  Évèché  de  Bàle,  levée  de  i8i5  à 

1819  par  A.-.l.  Buchwalder,  belle  carie  au  1  :  96  000,  gra- 

sur   eui\re   avec  hachures  ei  lumière  zénithale.  Cette 

carte  fut  corrigée  et  utilisée  par  Dufour. 

3.  Carte  du  canton  de  Soleure,  levée  de  [828  à  i832,  à 
l'échelle  «le  1  :  tin  000,  par  Urs-Jos.  Walker,  avec  une 
petite  subvention  cantonale,  gravure  lithographique, 
hachures  avec  lumière  zénithale,  (l'est  la  moins  bonne  des 
trois  caries  privées  utilisées  par  Dufour.  Il  fallut  même 
faire  lever  à  nouveau  la  région  d'Olten-Gôsgen. 

\.  Sans  attendre  les  décisions  fédérales,  Thurgovie  lit 
lever,  de  i83o  à  îS.'iS,  son  territoire  par  l'ingénieur 
Sulzberger,  au  1:21  600.  La  carte  fut  gravée  sur  cuivre 
et  publiée  en  i83g  :  elle  est  à  l'échelle  île  1  :  80  000,  avec 
hachures  et  lumière  verticale.  La  Diète  contribua  aux  frais 
de  celle  carie  par  l'allocation  d'une  somme  de   ilioo  Ir. 

ô.  La  carte  du  canton  de  Genève,  début  cl  essai  de 
Dufour  qui,  satisfait  du  résultat,  se  mit  avec  courage  à 
l'œuvre  de  sa  carie  de  la  Suisse.  Les  levés  de  la  carie  de 
Genève  furent  exécutés  au  1:12  500  avec  courbes  de 
'l  m.  d'équidistance.  La  publication  eut  lieu  de  r83g  à 
iS'|o  au  1  :  25  000.  C'est  uni'  carie  à  hachures,  à  lumière 
oblique,  gravée  sur  cuivre  par  Bressanini,  qui  venait  de 
terminer  celle  de  Thurgovie.  Les  dépenses  furent  suppor- 
tées en  entier  par  le  canlon. 

ti.  Dans  le  canton  de  Vaud,  le  Bureau  topographique 
fédéral  leva  la  partie  orientale  du  canton  en  courbes 
de  niveau  (feuilles  XVI  et  XVII  de  la  carte  Dufour).  Le 
reste  fui  exécuté  par  le  canton  lui-même  de  i838  à  1X48 
au  1  :  2Ô  000,  avec  des  courbes  de  niveau  de  8  m.  d'équi- 
distance. La  subvention  fédérale  fut  de  20200  fr.  Plus 
tard,  de  1SÔ2  à  188Ô,  le  canton  de  Vaud  exécuta  et 
publia  à  ses  propres  frais  une  carte  au  1  :  5o  000,  en 
1 2  feuilles,  gravée  par  Mûllhaupt,  en  deux  éditions,  l'une 
à  courbes,   l'autre  en  hachures  avec  éclairage  oblique. 

7.  Carte  du  canton  d'Argovie,  levée  de  1837  à  1843,  au 
1  :  2.")  000  par  E.-H.  Michaëlis,  d'après  les  instructions  de 
Dufour;  publiée  au  1  :  5o  000  ;  gravure  sur  cuivre, 
hachures  avec  lumière  verticale.  La  subvention  fédérale 
fut  de  7000  fr. 

8.  Saint-Gall  et  Appenzell.  Les  levés  avaient,  été  com- 
mencés dans  le  canton  d'Appenzcll  déjà  en  1820,  par  le 
lieutenanl-eolonel.Meiz  ;  le  dessin  ('Mail  l'ail  direcleincnl  avec 
des  hachures,  (les  levés  furent  continués  par  des  courbes 
de  niveau  et  achevés  par  le  fils  de  l'auteur  en  i84<>.  Le 
territoire  saint-gallois  fut  levé  par  Ëschmann  et  ses  colla- 
borateurs, Eberle  ci  Hennet,  de  i84«>à  184b,  avec  courbes 

de  niveau  de  10  m.  d'équidistance.  La  carie  des  deux 
■  aillons  réunis  parut  au  1  :  25  000  avec  hachures,  mais  en 
conservant  les  courbes  de  80  m.  d'équidistance  ;  elle  esl 
gravée  e(  lithographiée.    La  Diète  contribua  aux  dépenses 

de  celle  carie  par  l'oelroi  d'une  subvention  de    2  i  45o    Ir.  ; 

Appenzell  n'accorda  aucun  subside. 

9.  Fribourg.  Les  levés  de  la  carie  topographique  du 
canton  de  Fribourg  furenl  exécutés  au  1  :  26  ooo.de  [843 
à  i85i,  par  A.  Sirvienski  cl  II.  L'Hardy.  Publiéeen  i855, 
'■■•in-  carte  esl  gravée  sur   cuivre  à  l'échelle  de  1  :  ."10  000 

..  courbes  de  niveau   de  10  m.  d'équidistance.  La  sub- 
•    fédérale  fui  de  i3  000  IV. 

1.   Zurich.    La  carte  du  canton  de  Zurich  se  compose  de 


32  feuilles,  gravées  en  4  couleurs  sur  pierre,  à  courbes  de 
niveau   de    10   m.   d'équidistance;    commencée    en    i843, 

avec  une  subvention  fédérale  de  2/1  000  fr.  elle  fut  ache- 
vée en  i8(>.">.  Celte  carte  esl  supérieure  à  toutes  les  autres, 
grâce  à  son  mode  de  représentation1;  à  sa  finesse,  à  sa 
clarté  ;  elle  lil  grand  honneur  à  celui  qui  en  dirigea  l'exé- 
cution, J.  W'ild  (1814  à  i8<)4),  plus  tard  professeur  à 
l'école  polytechnique  fédérale.  On  peut  dire  avec  raison 
qu'elle  servit  de  modèle  à  l'Atlas  Siegfried. 

11.  Le  canton  de  Lueerne  reçut  une  subvention  fédérale 
de  20  000  fr.  pour  l'établissement  de  sa  carte.  Les  levés 
furent  exécutés  de  1 853  à  18G2  pour  la  plus  grande  partie 
par  E.-R.  Mohr.  Cette  carte,  comprenant  10  feuilles  gra- 
vées sur  cuivre  par  H.  Mûllhaupt  et  fils,  fut  publiée,  à 
l'échelle  de  1  :  20  000,  simultanément  en  deux  éditions, 
l'une  avec  les  courbes  seules  de  10  m.  d'équidistance,  l'autre 
avec  les  courbes  et,  des  teintes  d'ombres  destinées  à  faire 
ressortir'  le  relief  du  sol.  Ce  fut  le  premier  essai  de  ce  genre. 

Bàle  (levé  de  i838  à  i844)>  Berne  (ancien  canton,  levé 
de  1809  à  1828  et  de  i854  à  1862)  et  Schaffhouse  (levé  de 
184.H  à  1847)  ne  publièrent  point  les  minutes  de  leur  carte 
d'une  façon  spéciale.  Les  cantons  d'Uri,  Schwyz,  Unter- 
wald,  Zona;,  Glaris,  Grisons,  Tessin  et  Valais  furent  levés 
directement  par  le  bureau  topographique  fédéral,  aux  Irais 
de  la  Confédération. 

Le  canton  de  Zoug  fut  levé  au  moyen  du  montant  du 
les»-s  de  9000  fr.  fait  en  1844  par  un  bourgeois  de  Vevey, 
du  nom  de  Collet.  La  carte  parut  en  184O,  sans  l'assenti- 
ment de  Dufour,  chez  Weiss,  lithographe  à  Zous>\  aux 
deux  échelles  1  :  25  000  et  de  1   :  5o  000  en  4  couleurs. 

Le  coût  de  la  carte  Dufour  au  1  :  100  000  se  répartit 
ainsi  : 

Dépenses  de  la  Confédération  : 
ire  période  (1810  à  i832)  Fr.         45  643  — 
2"»'       •>       (1 833  à  1864)     •>     1  o36  :>(|7  - 
Total 


Dépenses  des  cantons. 
Le°rs  et  dons 


Fr.  1   082  240 
.       418  723 
38  281 


Fr.  1  53g  244  — 

soit  un  million  cl  demi  de  francs  en  chiffres  ronds. 

En  18G4,  son  œuvre  achevée  après  32  ans  de  labeur 
ininterrompu,  Dufour  se  retirait  entouré  de  la  reconnais- 
sance générale.  Le  colonel  Siegfried  (18 19-1879),  de  Zofin- 
gue,  un  de  ses  collaborateurs,  fut  appelé  à  lui  succéder 
en  i8(iô.  Le  bureau  topographique  fut  transporté  à  Berne 
où  il  reçut  une  organisation  plus  complète. 

Siegfried   mena   à  bien   le  projet  de  publier  les  minutes 

I  :  2,j  000  et  1  :  5o  000  de  la  carte  Dufour  au  1  :  100  000. 

II  était  soutenu  principalement  par  le  Club  alpin  suisse, 
société  fondée  en  i863,  et  qui,  dès  18O4,  avait  publié  au 
1  :  5o  000,  soit  avec  hachures,  soit  avec  courbes,  avec  l'ap- 
probation des  autorités  fédérales,  les  levés  originaux  de 
diverses  parties  des  Alpes.  Ces  caries  plurent  tellement 
qu'une  pétition  fui  adressée  au  Conseil  fédéral,  demandant 
la  publication  des  minutes  de  la  carie  Dufour.  L'idée  était 
neuve,  car  à  ce  moment-là  (1866),  la  Belgique,  seule  en 
Europe,  précédait  la  Suisse  dans  cette  voie.  Au  vu  des  pro- 
positions présentées  par  Siegfried,  au  nom  d'une  commis- 
sion composée  du  colonel  Delarageaz,  du  Prof.  Wild  et  de 
l'inspecteur  forestier  J.  Coaz,  les  Chambres  fédérales,  le 
1 8  décembre   i8ti8,  décidèrent   la  publication  de  «  l'Atlas 
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topographique  de  la  Suisse  à  l'échelle  des  levés  origi- 
naux ».  Cel  atlas  fut  appelé  <lu  nom  de  son  promoteur, 
Atlas  Siegfried.  A  l'heure  qu'il  est,  cette  carte  comprend 
.">()()  feuilles  de  35  cm.  sur  ->l\  cm.,  dont  465  au  i  :  25  ooo 
dans  le  Jura,  sur  le  Plateau,  dans  les  Préalpes  et  le  Sud 
du  Tessin,  el  i.V|  au  i  :  5o  ooo  pour  la  région  alpine; 
'pi  sections,  situées  aux  confins  îles  Alpes  et  du  Plateau, 
simi  publiées  aux  deux  échelles.  Elle  esi  en  trois  couleurs, 
noir  pour  la  situation,  les  rochers,  les  forêts  et  la  lettre, 
bleu  pour  les  eaux,  lu-un  pour  les  courbes  de  niveau  qui 
sont  à  io  m.  d'équidistance  au  i  :  20  ooo  et  de  3o  m.  au 
i  :  ôo  ooo.  A  cette  dernière  échelle,  les  feuilles  sont  litho- 
graphiées;  celles  au  i  :  2,r>  ooo  gravées  sur  cuivre,  sauf  la 
feuille  Sàntis  qui,  par  exception,  à  cause  du  grandnombre 
de  rochers  qu'il  fallait  représenter,  fut  gravée  sur  pierre. 

Le  décrel  des  Chambres  ordonnant  la  publication  de  la 
nouvelle  carte  prévoyait  deux  opérations.  Il  s'agissait,  en 
premier  lieu,  de  procéder  au  levé  nouveau  des  contrées 
dont  les  minutes  étaient  à  hachures,  soit  les  cantons  de 
Neuchâtel,  Soleure,  Thurgovie,  Argovie,  Appenzell  et  le 
Jura  bernois.  En  outre,  une  revision  soignée  de  chaque 
section  était  nécessaire  avant  la  publication.  La  tâche  fut 
grande  pour  le  colonel  Siegfried.  Les  travaux  utilisés  par 
Dufour  étaient  loin  d'avoir  la  même  valeur.  Les  levés  exé- 
cutés directement  par  la  Confédération  axaient  été  faits 
pour  une  réduction  au  i  :  iooooo,  les  courbes  ne  devant 
servir  qu'à  la  construction  rationnelle  des  hachures.  Pour 
aller  plus  vite  et  ne  pas  surcharger  son  budget,  Dufour 
recommandait  à  ses  ingénieurs  de  ne  pas  s'attacher  au 
détail,  leur  demandant  plutôt  une  conception  intelligente 
et  artistique  des  formes  du  sol  qu'une  exactitude  rigou- 
reuse. Les  premières  feuilles  de  l'Atlas  Siegfried  parurent 
en    iS-jo;  aujourd'hui  (1906),    la   publication   de    l'Atlas  est 

près  d'être  achevée  ;  il  ne  reste  plus  q pâtre  feuilles  à 

paraître.  Siegfried  mourut  en  1879  sans  avoir  vu  l'œuvre 
qu'il  avait  entreprise  arriver  à  son  terme. 

A  côté'  de  la  publication  des  feuilles  de  l'Atlas  1  :  25ooo 
cl  1  :  5oooo,  le  Bureau  topographiqué  fédéral  s'occupait 
de  l'établissement  d'autres  cartes  : 

La  carte  générale  au  1  :  25oooo,  en  4  feuilles,  réduction 
de  la  carte  Dufour,  monochrome,  à  hachures  (formai  co- 
ller i/jo  cm.  sur  96  cm.),  fui  décidée  en  [853,  mais  la  pre- 
mière feuille  ne  vil  le  joui-  qu'en  1N7.').  La  gravure  en 
avait  été  commencée  sur  acier;  mais,  après  diverses 
vicissitudes,  on  en  revint  au  cuivre  qu'on  pouvait  désor- 
mais durcir,  avant  l'impression,  par  l'aciérage  galvano- 
plastique.  En  iX-yS,  parut  la  carie  au  1  :  1  000000  (la 
Suisse  avec  les  pays  environnants).  C'est  une  carte  d'en- 
semble en  .j  couleurs. 

Plus  tard,  vint  encore  s'ajouter  la  carte  murale  scolaire 
au  1  :  200000  en  i!\  couleurs,  formai  190  cm.  sur  120 
cm.  décidée  par  décret  des  Chambres  fédérales  le  !'>i  mars 
1894.  Depuis  longtemps  le  besoin  se  faisait  sentir  (l'une 
carte  spéciale  pour  les  écoles,  qui  en  étaient  réduites  à  se 
servir  des  cartes  murales  bien  connues  de  Henri  Keller,  à 
Zurich,  et  de  J.-M.  Ziegler,  à  Winlcrthour.  Comme  la 
vente  d'une  telle  carie  csi  relativement  peu  considérable, 
le  rendement  financier  ('-lait  minime;  c'est  pourquoi  Kel- 
ler et  Ziegler,  pour  augmenter  le  débit  des  leurs,  les 
avaient  un  peu  surchargées  afin  que,  non  seulement  les 
écoles,  mais  aussi  les  bureaux  el  les  particuliers,  pussent 
les  utiliser.  Quand  les  premières  propositions  furent  pré- 


sentées, d'abord  sans  succès  en  1  SSi>.  par  Kinni.  Liithi, 
professeur  au  Gymnase  de  Berne,  puis  par  K.-C.  Amrein, 
professeur  à  Sainl-Gall,  on  balança  entre  deux  manières 
de  procéder  :  ou  la  Confédération  laisserait  établir  cette 
carie  par  l'industrie  privée  ci  la  subventionnerait,  ou  bien 
elle  chargerait  le  Bureau  topographique  de  l'exécution. 
Après  réflexion,  ou  se  décida,  pour  la  deuxième  alterna- 
tive. La  carte  murale  des  écoles  fui  distribuée  gratuite- 
ment par  la  Confédération  en  1901-02  au  nombre  de  H-j'in 
exemplaires  à  toutes  les  écoles  de  la  Suisse.  (Fin  1906, 
93/(7  cartes  distribuées.) 

Les  perfectionnements  apportés  aux  arts  graphiques  onl 
facilité  grandement  la  diffusion  des  caries  dans  le  public. 
Par  le  procédé  du  report  sur  pierre,  qui  a  l'énorme  avan- 
tage de  ménager  les  pierres  et  cuivres  originaux,  on  obtient, 
dans  un  format  quelconque  et  à  bon  marché,  des  extraits 
des  cartes  ordinaires  :  cartes  d'excursions,  cartes  de  ma- 
nœuvres militaires,  cartes  forestières,  de  chemins  de  fer, 
etc.  Reprenant  l'idée  qui  avait  été  réalisée  pour  la  carie 
de  Lucerne  (1861),  on  a  exécuté  des  cartes  teintées,  où  le 
relief  du  terrain  est  exprimé  par  des  ombres  au  lavis  par 
éclairage  oblique,  en  se  servant  des  courbes  de  niveau 
comme  canevas.  Dans  celle  direction,  bien  des  essais  plus 
ou  moins  réussis,  officiels  et  particuliers,  ont  été  tentés 
par  les  procédés  de  la  chromolithographie,  en  une  teinte 
OU  cri  plusieurs  couleurs.  Dans  les  uns,  pour  une  raison 
ou   pour   une  autre,  on   a   supprimé  les  courbes,   comme 

dans   la    première  cilili le  la  carte  du  Mont-Blanc  de  X. 

Imfeld  (dans  la  seconde  édition  de  190b  de  cette  carte, 
les  courbes  ont  été  reconstituées);  d'autres  les  ont  gar- 
dées, ainsi  certaines  cartes  d'excursions  du  Club  alpin 
suisse,  Évolène-Zermatt,  Albulagebiet,  Oberengadin,  d'au- 
tres enfin,  comme  les  cartes  de  Simon,  n'ont  donné  qu'une 
teinte  légère,  juste  suffisante  pour  faire  ressortir  les  crê- 
tes des  montagnes.  Le  type  le  plus  parfait  de  carte-relief 
csl  la  carie  murale  scolaire  de  la  Suisse  au  1  :  200  000, 
dont  nous  venons  de  parler,  superbe  comme  effet  plasti- 
que. L'inconvénient  des  cartes  de  ce  genre,  c'est  de  n'être 
pas  bien  lisibles  dans  toutes  leurs  parties;  magnifiques 
comme  effel  d'ensemble,  le  voyageur  qui  les  utilise  sur 
les  lieux  a  de  la  peine  à  reconnaître  la  situation  dans  les 
régions  chargées  d'ombre.  En  outre,  elles  reviennent  cher, 
à  cause  du  grand  nombre  de  pierres  que  nécessite  l'im- 
pression des  couleurs.  Ainsi  la  carie  murale  scolaire  a 
exigé   56   pierres  pour  les  !\    feuilles  dont  elle  se   compose. 

Avec  l'achèvement  de  l'Atlas  Siegfried,  le  Bureau  topo- 
graphique  fédéral  entre  dans  une  phase  nouvelle.  Devant 
les  exigences  d'un  public  plus  instruit,  la  mise  à  jour  des 
cartes  existantes  s'impose  tout  d'abord;  pour-  rester  fidèle 
aux  idées  de  Dufour  cl  de  Siegfried  et  maintenir  la  Suisse 
au  premier  rang  des  nations  dans  le  domaine  cartogra- 
phique, il  s'agit  de  procéder  à  une  revision  toujours  plus 
soignée  et  plus  précise  de  l'œuvre  des  minutes,  en  pous- 
sant judicieusement  le  détail  aussi  loin  que  le  permet  l'é- 
chelle ;  il  faut  aussi  rajeunir  les  caries  au  1  :  100  000  et  au 
1  :  2,r)0  0oo.  Malgré  toutes  les  précautions  prises,  le  tirage 
a  pour  effet  d'écraser  à  la  tin  les  cuivres;  les  épreuves 
tirées  deviennent  de  plus  en  plus  ternes.  Pour  leur  rendre 
la  vigueur  primitive,  il  faudrait  reprendre  au  burin  cha- 
que trait  de  la  planche  de  cuivre  ;  mais  ce  travail  est  aussi 
I (  1 1 1  ti'  et  plus  minutieux  que  la  première  gravure.  Il  est 
préférable  de  refaire  à  neuf.  Actuellement  (190b)  des  essais 
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se  poursuivent  pour  doter  la  Suisse  de  cartes  au  i  :  100000 
,t  au  i  :  a5oooo,  encore  plus  claires  que  la  carie  Dufour 
et  la  carte  générale.  Elles  seraient  publiées  en  plusieurs 
couleurs,  noir  pour  la  situation,  les  rochers  cl  la  lettre, 
bleu  pour  les  eaux,  vert  pour  les  forêts,  bistre  pour  le 
terrain  et,  grâce  aux  procédés  améliorés  et  rapides  de  re- 
production cl  d'impression,  ne  couleraient  guère  plus  cher 
que  les  cartes  actuelles. 

A  côté  de  la  cartographie  officielle,  il  est  juste  de  citer 
les  noms  de  quelques  particuliers  qui  ont  contribué  à  éta- 
blir le  bon  renom  de  la  Suisse  dans  ce  domaine  :  Henri 
Keller  (1778-1862)  et  son  fils,  à  Zurich,  connus  principa- 
lement pour  leurs  panoramas  et  leurs  cartes  scolaires, 
Joli.  Melch.  Ziegler,  de  Winterthour  et  ses  successeurs, 
Wûrster,  Randegger  et  Ci»,  puis  J.  Schlumpf.  C'est  chez 
Ziegler  que  se  forma  le  lithographe  R.  Leuzinger  (1826-96), 
de  Glaris,  qui  grava  magistralement  les  feuilles  1  :  5oooo 
de  l'Atlas  Siegfried;  sa  dernière  œuvre  fut  la  gravure  des 
rochers  de  la  carte  du  .Mont-Blanc  de  X.  Imfeld  (1  :  5oooo). 
Notons  encore  Ki'uninerlv  et  C.''\  à  Berne,  qui  exécutèrent 
les  teintes  de  la  carte  murale  scolaire  au  1  :  200000,  Ho- 
fer  et  Bùrger,  à  Zurich,  éditeurs  de  reproductions  d'an- 
ciennes cartes,  entre  autres  celle  de  Gyger  ;  Mûllhaupt  à 
Berne,  .Maurice  Borel  et  C'e  à  Neuchàtel,  etc. 

Pour  terminer,  mentionnons  quelques  œuvres  faites  à 
l'étranger,  basées  sur  nos  cartes  officielles,  et  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  belle  exécution  :  la  superbe  Map  of 
Switzerland,  de  l'Alpine  Club,  par  C.  Nichols  en  4  feuilles 
au  1  :  200000  (Londres  187 1  )  ;  puis,  dans  l'Atlas  Universel 
de  Vivien  de  Saint-Martin,  à  Paris,  la  carte  de  la  Suisse, 
gravée  avec  une  finesse  sans  égale  par  C.-E.  Collin  ;  les 
caries  d'ensemble  de  la  Suisse  contenues  dans  les  Atlas 
allemands  de  Kiepert,  de  Stieler  et  d'Andrée;  enfin  les 
deux  cartes  orographiques  des  Alpes  suisses  par  H.  Raven- 
slein,  au  1  :  200000  (Francfort  s/M.,  1897). 

Afin  de  compléter  cet  aperçu  sur  la  cartographie  suisse, 
disons  quelques  mots  des  panoramas,  des  reliefs  et  des 
sondages. 

Les  panoramas  avaient  leur  raison  d'être  quand  on  ne 
possédait  pas  encore  de  cartes  exactes.  Moyen  d'orienta- 
tion utile  et  agréable  au  touriste  se  trouvant  sur  un  point 
de  vue,  ils  n'offrent  plus  à  présent  qu'un  intérêt  secon- 
daire par  rapport,  à  la  carte.  Tous  les  sommets  quelque 
peu  célèbres  et  d'accès  facile,  les  stations  d'étrangers  avec 
vue  ('-tendue  et  intéressante,  possèdent  leur  panorama.  Le 
Mont-Blanc  lui-même  a  le  sien,  dessin»'  en  grand  détail 
par  X.  Imfeld  lors  des  travaux  de  sondage  que  cet  ingé- 
nieur dirigea  dans  le.  but  de  construire  un  observatoire 
sur  la  cime  de  cette  montagne. 

Le  relief  est  le  mode  de  représentation  du  terrain  le. 
plus  complet  (|ue   l'on   puisse  désirer.  C'est  la   réduction, 
rendue   aussi    fidèlement  que   possible,  d'une  portion  de  la 
surface  terrestre.  Seulement  le  relief  n'est  pas  maniable  et 
n'a   forcément  qu'un   intérêt  didactique  restreint,  peu  en 
rapport  avec  les  Irais  considérables  qu'entraîne  sa  confec- 
tion.  Les   anciens   reliefs   n'avaient,  comme  les  cartes,  au- 
cune base  mathématique;  outre  les  erreurs  de  position  des 
lieux,   la   hauteur  des  montagnes  était    exagérée.    Nous 
avons   déjà    parlé    plus    haut  du   relief  de  J.-R.  Mever,  qui 
•  â  établir  sa  carte  de  la  Suisse.  Aujourd'hui,  on  pro- 
inversement;  c'est  la  carte  qui  sert  de  base  ration- 
■    licf. 


Il  y  a  deux  sortes  de  relief  :  les  reliefs  par  courbes  de 
niveau  ou  en  étages,  c'est-à-dire  les  cartes,  généralement 
au  1  :  25  000,  collées  sur  carton  d'épaisseur  correspon- 
dante à  l'équidistance,  découpées  suivant  les  courbes,  puis 
reconstruites  en  superposant  les  fragments;  et  les  reliefs 
modelés  et  reproduits  par  moulage,  plus  complets  que  les 
précédents.  On  fait  de  ces  derniers  à  toutes  les  échelles, 
depuis  le  1  :  000000  (Relief  de  la  Suisse  de  F.  Briingger) 
jusqu'au  1  :  2000. 

Plus  l'échelle  est  grande,  plus  reflet  est  imposant.  Des 
œuvres  très  remarquables  ont  été  produites  dans  ce  genre. 
Citons  les  noms  de  Xavier  Imfeld,  qui  s'est  distingué  liai- 
son relief  de  la  Suisse  centrale  au  1  :  25  000,  par  la  ra- 
vissante étude  si  fouillée  du  Cervin  au  1  :  5ooo,  et  sur- 
tout par  son  grand  relief  de  la  Jungfrau  à  1  :  2000, 
ouvrage  de  dimensions  colossales,  où  la  montagne,  qui 
est  représentée  dans  tous  ses  détails,  n'a  pas  moins  de 
1,60  m.  de  hauteur;  le  professeur  F.  Becker  a  modelé 
le  canton  de  Glaris  et  la  plus  grande  partie  du  Tessin 
au  1  :  2,5  000  ;  S.  Simon  a  représenté  la  Haute-Engadine 
au  1  :  25  000  et  la  partie  principale  des  Alpes  bernoises 
au  1  :  10 000;  le  professeur  Alb.  Heim  s'est  essayé  entre 
autres  à  un  relief  géologique  du  massif  du  Santis  qui 
constitue  un  vrai  chef-d'œuvre  ;  Ch.  Perron  a  fait  un 
relief  d'ensemble  de  la  Suisse  au  1  :  100  000,  mais  sans  le 
colorier. 

Sondages.  L'atlas  Siegfried  donne  aussi  la  carte  du  relief 
sous-lacustre  de  tous  les  lacs  suisses,  excepté  celui  de  quel- 
ques petits  lacs  de  montagne.  L'historique  des  sondages 
des  lacs  suit  une  évolution  analogue  à  celle  de  la  car- 
tographie :  des  particuliers,  amis  de  la  science,  prennent 
l'initiative,  l'action  officielle  ne  vient  que  longtemps  après. 
Ce  sont  d'abord  des  sondages  isolés  en  vue  de  chercher  la 
profondeur  maximale  d'un  lac  ;  tels  au  XVIIIe  siècle  les 
travaux  de  H.-B.  de  Saussure  relatifs  au  Léman.  Plus 
tard  on  veut  se  rendre  compte  de  la  forme  du  bassin  ;  les 
coups  de  sonde  sont  plus  nombreux,  mais  donnés  çà  et  là, 
sans  méthode  sérieuse.  C'est  de  cette  façon  que  procéda, 
en  1819,  le  naturaliste  anglais  H. -T.  de  la  Bêche,  lequel, 
au  moyen  d'une  centaine  de  coups  de  sonde,  établit  une 
carte  hydrographique  du  Léman  ;  cette  carte  donne  cepen- 
dant une  idée  assez  juste  de  la  configuration  sous-lacustre. 
Mais  l'intervention  de  l'Etat  était  nécessaire  pour  entre- 
prendre le  sondage  complet  d'un  lac  de  grande  dimension, 
travail  de  longue  haleine  et  coûteux,  si  on  veut  l'exécuter 
avec  tout  le  soin  désirable.  Le  premier  lac  sondé  en  entier 
fut  celui  de  Zurich,  en  1 853-54,  P;lr  l'ingénieur  Denzler, 
qui  voulait  compléter  la  carte  du  canton  de  Zurich  au  1  : 
2.5  000.  A  l'origine,  les  sondages  se  firent  au  moyen  d'une 
corde  de  chanvre  ou  de  soie,  plus  tard  avec  un  fil  métal- 
lique s'enroulant  sur  un  treuil  muni  d'un  compte-tours 
permettant  de  lire  la  profondeur  sans  calcul  ni  mesura";'. 
Les  coups  de  sonde  se  prennent  de  distance  en  distance  le 
long  de  profils  établis  normalement  à  la  rive.  Actuelle- 
ment, pour  certains  levés  hydrographiques  de  détail,  on 
procède  autrement.  On  tend  de  5o  en  5o  mètres  un  fil 
métallique  au  travers  du  lac;  tous  les  5o  mètres  également 
ce  fil  est  supporté  par  un  flotteur.  L'opérateur  va  d'un 
flotteur  à  l'autre  et  donne  un  coup  de  sonde  à  chacun  de 
ces  points.  On  obtient  ainsi  un  réseau  serré  de  points  son- 
dés qui  permettent  d'établir  les  courbes  de  niveau  avec 
une  meilleure  approximation  qu'avec  la  méthode  des  pro- 
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(ils.  C'est  ilt>  cette  manière  qu'on  a  sondé  l'embouchure  de 
l'Aar  dans  le  lac  de  Biennc  à  Hagneck  ainsi  que  la  par- 
tie supérieure  du  lac  de  Brienz  ;  cette  dernière  opération 
,i   permis  de  découvrir    le  ravin  sous-lacustre  que  forme 


Bibliographie.  K.  \\  oit',  Geschichte  der  Vermessungen 
in  der  Schweiz.  Zurich,  [879.  L.  Ileld,  Die  schweizeris- 
che Landestopographie (Jahrbuch des  S.  A.  C,  1 870-80). 
De  nombreuses  brochures  sur  la  cartographie  ancienne  et 
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de  coups 

de 
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1880 
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.877 
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34o 
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20,7 


9>7 

22,8 
37,2 


49,6 
77,5 

90,8 

12,0 
3o,9 

43,5 
82,3 
66,4 
36,0 
47,° 
5o,o 
37,' 

608,7 

123,1 

1 10,7 
1 16,9 
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Gosset 

Pictet-Mallet 

Hornlimann 

Delebecque 


Hornlimann 

Manuel 

Manuel 

Suter 

Hornlimann 

Denzler 

Manuel 

I)|'  Lavizzari 

Hornlimann 

Jacky-Taylor 

Suter,  Wcber 

Jacky-Taylor 

Jacky-Taylor 

Weber 

Hornlimann 

Gosset 

Manuel 

Lindenmann 

Hornlimann 

Hornlimann 

Hornlimann 

Bàchli 

Bâchli 

Suter 

Hornlimann 

Lindenmann 

Bccker 

Hornlimann 

Hornlimann 

Hornlimann 

Simonett 
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l'Aar  en  se  déversant  sur  son  talus  d'alluvions,  ravin  qui 
avait  échappé  aux  observations  précédentes. 

La  connaissance  de  la  topographie  sous-lacustre  a  ré- 
vélé l'harmonie  qui  existe  entre  le  fond  des  lacs  et  le  ter- 
rain environnant.  Elle  a  continué  les  hypothèses  formu- 
lées sur  la  tectonique  de  nos  montagnes  et  les  lois  qui  ré- 
gissent la  géographie  physique.  Elle  a  fait  découvrir  entre 
autres  le  ravin  sous-lacustre  que  se  creusent  les  torrents 
glaciaires,  les  moraines  qui  barrent  le  plafond  des  lacs 
alpins,  les  monts  et  les  entonnoirs  qui  parsèment  le,  bassin 
des  lacs  jurassiens. 
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I.  OROGRAPHIE 


Ai    poinl  de  vue  topographique  on  peut  diviser  la  Suisse  connaissances  sur  la  stratigraphie  cl  est  conforme  avec  la 

en    trois   grandes   régions    naturelles  :  les   Alpes,    le  structure   générale  du   pays.    Dans  ce  qui  va  suivre  nous 

Plateau  el  le  Jura.  L'orographie  et  la  géologie  de  la  Suisse  chercherons  d'abord  à  donner  un  aperçu   morphologique 

justifient  cette  division  qui  concorde  égalemenl  avec   nos  général  des  trois  régions. 


I.   ALPES 


A.  GENERALITES 

La  puissante  chaîne  des  Alpes  forme  une  ligne  convexe 
tournée  vers  le  Nord,  s'étendant presque  sans  interruption 
de  Savone  à  Vienne,  sur  une  longueur  de  1200  km.  et 
une  largeur  moyenne  de  180  km.,  couvrant  ainsi  un  terri- 
toire d'environ  220000  km*.  La  hauteur  moyenne,  c'est- 
à-dire  celle  qu'atteindrait  le  massif  entier  s'il  était  ramené 

au   même  niveau   sur  tOUte  son   ('-tendue,  est,  de    i/joo  m.  La 

égion  des  Alpes  est  bornée  de  trois  côtés  par  des  plaines: 
■t   par-  la  plaine  du  Rhône,  au  Sud  par  celle  du  Pô, 


à  l'Est  par  les  plaines  du  Danube.  Au  Nord,  les  Alpes 
s'abaissent  vers  les  plateaux  suisse,  souahe  et  bavarois  qui 
s'étendent  de  Genève  à  Linz  avec  une  élévation  moyenne 
de  4oo  à  600  m.,  tandis  que  le  pied  sud  des  Alpes  se  trouve 
à  une  altitude  d'environ  200  m.  au-dessus  du  niveau  île  la 
mer.  Le  versant  sud  est  plus  abrupt  (pie  le  versant  nord  : 
il  descend  plus  bas  et  est  en  même  temps  plus  étroit  ;  la 
distance  horizontale  entre  le  Mont-I\ose  et  Biella  est  de 
/lôkm.,  la  différence  d'altitude  de  l\iii  m.;  la  déclivité 
est  ainsi  de  9, 38  "/0,  soit  5°  22'.  Sur  le  versant  nord,  la 
distance  du  Mont-Rose  à   Berne  est  île    n5  km.,   la  diffi- 
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rence  d'altitude  de  V".)''  '"■•  ('('  M"'  donne  une  déclivité  de 
:5,4H  o/0  soit  i  '  59'. 

La  nécessité  de  se  reconnaître  sur  une  surface  aussi  coni- 


question,  ne  firenl  (d'aprèi 
davantage.  <  m  peul  citer  1 
nations  anciennes:   F. -G. 


Auff.    lïolmi) 
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que  l'embrouiller 
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Le  Gervin. 

(Sommet  élancé  de  gneiss  et  de  schistes  cristallins.) 

pliquée  el  aussi  accidentée,  a  donné  naissance  à  de  nom- 
breuses tentatives  de  classifications  ne  présentant  une  base 
scientifique  qu'à  partir  de  la  fin  du  XVIIIme  et  du  com- 
mencement du  XIX siècle. 

Jadis,  dans  l'impossibilité  de  se  former  une  vue  géné- 
rale du  système  des  Alpes  on  se  contentait  d'une  simple 
division  en  zones  longitudinales.  Déjà  au  temps  des  Ro- 
mains on  distinguait  celle  longue  suite  de  montagnes  par 
les  noms  suivants  :  Alpes  Maritimes,  Cottiennes,  Grées, 
Pennines,  Lépontines,  Rhétiques,  du  Trentin,  Garniques, 
Noriques,  Juliennes  et  Pannoniques.  Les  humanistes  suis- 
ses du  moyen  âge  se  servirent  de  cette  classification  dans 
leurs  ouvrages  en  y  ajoutant  encore  les  •■  Summaa  Al- 
pes» en  sorte  que  vers,  la  fin  duXVIIIe  siècle,  on  divisait 
généralement  les  Alpes  suisses  de  la  manière  suivante  : 
les  Alpes  Grées  en  Savoie  (jusqu'au  Grand  Saint-Bernard), 
les  Alpes  Pennines  (du  Grand  Saint-Bernard  au  Simplon), 
les  Alpes  Lépontines  (du  Simplon  aux  Grisons),  les  Al- 
pes Rhétiques  (Grisons)  et  les  «  Summae  Alpes  »  nom 
sous  lequel  on  comprenait  tout  le  massif  de  montagnes 
situé  au  Nord  du  Rhùne  et  du  Rhin,  dette  classification 
surannée  est  encore  souvent  suivie  dans  l'enseignement  et 
dans  l'usage  populaire  et  même,  à  l'exception  des  ti  Sum- 
mae Alpes  »,  par  les  géographes  scientifiques  modernes. 
Les  travaux  de  Scheuchzer,  Gruner  et  surtout  de  H.-B. 
de  Saussure  donnèrent  une  connaissance  plus  exacte  des 
Alpes  au  point  de  vue  topographiquë  et  géologique;  on 
vit  alors  surgir  au  milieu  et  vers  la  fin  du  XIXe  siècle  de 
nombreux   essais   de  classification    qui,   loin  d'éclairer  la 


A.  von  Roon  icS.'i»,  Cannabicb  i<si.'!/|,  Heinricb  Berghaus 
l83g,  W.  Hoffmann  |8I>:>,  et  même  Karl  Bill.cr  (dans  ses 
«Conférences  sur  l'Europe  »,  publiées  par  A.  Daniel,  i863). 
Ces  ouvrages  donnent  un  écheveau  plus  ou  moins  enche- 
vêtré, île  divisions  et  subdivisions  sans  plan  ni  système 
bien   déterminé. 

La  division  du  système  alpin  dans  son  ensemble  en  zones 
transversales,  n'a  pour  nous  d'intérêl  qu'en  ce  qui  con- 
cerne la  position  morphologique  relative  des  Alpes  suisses. 
Contrairement  à  l'opinion  généralement  répandue  la  di- 
vision en  deux  groupements  est,  d'après  Bôhm,  plus  an- 
cienne (pie  celle  en  trois;  elle  date  de  l'époque  où  l'on 
considérait  le  Colhard  comme  un  massif  central  duquel 
rayonnaient  toutes  les  autres  chaînes  de  montagnes;  la 
division  en  trois  groupes  remonte  probablement  à  Karl 
Hitler  qui  distinguait  les  Alpes  occidentales  (de  la  Médi 
terranée  au  Mont-Blanc),  les  Alpes  centrales  (jusqu'au 
Gross  Glockner)  'et  les  Alpes  orientales.  La  plupart  des 
géographes  adoptèrent,  tel  Alfr.  Hettner,  cette  manière  de 
voir;  en  revanche  les  géologues  et  avec  eux  plusieurs 
géographes,  revinrent  à  l'ancienne  division  en  deux  grou- 
pements par  suppression  des  Alpes  centrales.  Edm.  von 
Mojsisovics  (  1 S  y  .'•>  )  adopta  le  premier  cette  division  en  se 
fondant  sur  des  faits  purement  géologiques.  Bôhm  (1887), 
Diener  (1891),  IL  Krollick  (i8g3),  Siéger  (1900),  Partsch 


Aiguille  d'Argentière  vue  du  Col  du  Tour  Noir. 
(Rocher  de  granit  protogine.) 

(1904),  Philippson  (190G)  et  Sievers  (1907)  suivirent  celle 
classification;  toutefois  ces  différents  savants  ne  sont  pas 
entièrement  d'accord  au  sujet  de  l'exacte  délimitation  des 
deux    grands   groupes    (Bernardin,  Creina,   Splùgen).  La 
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division   la   plus  généralement    admise   est   celle  qui    ; 
pelle  Alpes  occidentales  celles  qui   s'étendent   de  Sav 

à  la   liirne   Rheinlhal   (jusqu'à   Reichenau)-(ireina-Tessin- 


ip- 
one 


Le  Geisshorn  et  le  Finsteraarhorn  vus  du  Gross  Fusshorn. 
(Sommet  de  gneiss.) 

Lac  .Majeur,  les  Alpes  orientales  se  développanl  de  là  jus- 
qu'à  Vienne. 

Toutefois  la  division  en  trois  sections  est  plus  recom- 
mandableau  point  de  vue  morphologique.  On  peut  l'établir 
comme  suit  :  a)  Alpes  occidentales  de  Savone  à  une  ligne 
Arve-Monk-Blanc-vallée  d'Aoste  ;  b)  Alpes  centrales  de  là 
jusqu'à  Reschenscheideck-vallée  de  l'Adige  et  c)  Alpes 
orientales  jusqu'au  Danube  près  de  Vienne.  Celte  classifi- 
cation est  basée  sur  les  différences  principales  existant 
entre  les  trois  parties  des  Alpes  :  les  Alpes  occidentales 
consistent  en  une  chaîne  principale,  elles  manquent  de 
grandes  vallées  longitudinales,  en  sorte  que  le  modelé  du 
terrain  dépend  entièrement  des  vallées  transversales.  Les 
Alpes  centrales  forment  à  l'Ouest  deux  et  à  l'Est  trois 
chaînes  parallèles  enfermant  entre  elles  de  grandes  vallées 
longitudinales.  Les  Alpes  orientales  se  distinguent  aussi, 
de  l'Est  à  l'Ouest,  par  un  nombre  croissant  (3  à  5)  de 
(haines  parallèles  avec  un  nombre  proportionnel  de  vallées 
longitudinales. 

Les  premières  tentatives  d'une  classification  basée  sur 
la  structure  interne  des  montagnes  sont  dus  à  Léopold 
de  Buch  1802.  (Lue  «  chaîne  primitive  centrale  »  et 
deux  chaînes  calcaires  l'accompagnant  au  N.  et  au  S.). 
A  la  suite  de  ce  travail  et  le  reproduisant  partiellement 
on  peut  citer  :  C.  Ployer  1802  (une  chaîne  centrale  gra- 
nitique flanquée  des  deux  côtés  d'une  chaîne  calcaire); 
J.-G.  Ebel  1808  (les  Alpes  primitives  avec  les  Alpes 
au   N.  el   au   S.).  Viennenl  ensuite  et    toujours 


en  partant  de  la  même  idée:  le  Zuricois  Gerold  Meyervon 
Knonau.  Dans  le  premier  volume  de  sa  Erdkunde  der 
schweizerischen  h'ii/;/cii(isse/tsc/iafl  (2''  éd.  Zurich,  1 838) 
ce  savant  décrit  la  chaîne  longitudinale  des  Alpes  suisses 
comme  <•  formai  ion  primitive  »  flanquée  au  X.  et  au  S.  de 
deux  chaînes  calcaires  à  quoi  il  ajoute  encore  le  Nagelflub 
s'appuyant  sur  la  chaîne  calcaire  N.  En  i843,  H.  Beilzke 
distingue,  en  allant  de  l'Ouest  à  l'Est,  d'abord  trois,  puis 
quatre  et  enfin  cinq  séries  de  montagnes.  Mais  comme  vé- 
ritable initiateur  d'une  classification  scientifique  des  Alpes 
il  faut  nommer  d'abord,  Adolphe  Schaubach  ;  dans  son 
ouvrage  autrefois  très  répandu  et  encore  digne  d'être  lu 
aujourd'hui  (Die  deutschen  Alpen,  i8<4ô),  cet  auteur  fait, 
pour  la  première  fois,  un  essai  critique  de  division  en  Alpes 
centrales,  septentrionales  et  méridionales.  En  i803  l'An- 
glais John  Bull  distingue  dix-sept  groupes  principaux  sub- 
divisés en  ti/|  sections.  De  "Tamis  progrès  furent  réalisés 
plus  tard  par  le  géologue  bernois  B.  Studer  (Orogra- 
phie des  Alpes  suisses,  Jahrb.  des  S.  A.  C.  1869  et  Peter- 
mann's  Mittheilungen  1869)  et  par  le  général  autrichien 
Karl  von  Sonklar  (Einteilung  der  schweizer  und  der 
deutschen  Alpen,  Petermann's  Mittheilungen  1870).  Déjà 
en  1 8f)  1  dans  sa  «  Géologie  de  la  Suisse  »,  Studer  avait 
adopté  une  division  consistant  en  une  zone  centrale  ren- 
fermant les  n  massifs  centraux  »  accompagnés  de  «  deux 
zones  de  roches  sedimentaires  »,  mais  en  1869  il  aban- 
donna le  point  de  vue  géologique  pour  se  baser  seulement 
sur  l'orographie,  cette  dernière  ne  devant  pas,  selon  lui, 
se  mettre  à  la  remorque  de  la  géologie.  Studer  divise  les 
Alpes  suisses  en  quatre  parties  principales,  Nord,  Sud, 
Est  et  Ouest  tandis  que  Sonklar  distingue  transversale- 
ment les  Alpes  suisses  en  Alpes  moyennes  centrales,  Alpes 
moyennes  méridionales  et  septentrionales.  La  division  de 
Sonklar  s'est  rapidement  introduite  en  Allemagne  et  en 
Autriche  avec  de  nombreuses  modifications  introduites 
par  les  cartographes.  Les  idées  de  Studer  avaient  été  aussi 
adoptées  par  H. -A.  Berlepsch  (1864  et  187.")),  Ed.  Desor 
(i865)  et  encore  par  J.  Siegfried  (1871).  Pour  des  recher- 
ches plus  spéciales  on  peut  avoir  recours  aux  ouvrages 
suivants:  A.  Steinhauser  187!).  Elisée  Reclus  1878,  Otto 
Delitsch  1880,  Herm.  Wagner  i883,  Ed.  Richter  i885, 
Aug.  Bôhm  1887,  (Division  des  Alpes  orientales  avec  une 
bibliographie  ('tendue)  Fried.  Umlauft  1887,  E.  Diener 
1891,  Rob.  Siéger  1900,  (Les  Alpes  dans  la  collection 
Gôschen),  J.  Partsch  1904  (L'Europe  centrale)  A.  Philipp- 
son  190I)  (Europa.  2.AufIage)  A.  Heltner  1907  (Grundzù«e 
der  Lànderkunde)  et  W.  Sievers  1907  (Allg.  Lànderkunde; 
kl.  Ausg.).  On  doit  à  A.  Wâber  et  IL  Dùbi  (éditeurs  de 
la  2»i«'  éd.  de  Gottlieb  Studer  «  Ueber  Eis  und  Schnee  »  1896) 
une  très  remarquable  contribution,  spécialement  au  point 
de  vue  suisse,  à  l'étude  qui  nous  occupe.  Leur  groupe- 
ment se  fonde  principalement  sur  celui  de  G.  Studer  (dans 
la  ire  édit.  de  cet  ouvrage)  puis  sur  le  travail  de  Bern- 
hard  Studer  (1869)  et  enfin  sur  celui  de  A.  Wàber  (Ueber 
die  Eintheilung  der  Alpen,  Jahrb.  des  S.  A.  C.  1870). 
Wâber  et  Dùbi  font  remarquer  que  la  division  d'après  les 
principales  vallées  fluviales  et  les  lignes  de  partage  des 
eaux,  est  la  plus  simple  et  la  plus  compréhensible,  car  on 
peut  la  déterminer  aussi  bien  d'après  la  carte  que  dans  la 
nature;  c'est  également  celle  qui  se  fixe  le  mieux  dans  la 
mémoire  ;  outre  ces  motifs  pratiques  cette  classification 
est  aussi  facile  à  justifier  théoriquement.  Comme  dans  nos 
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Alpes  l'état  de  la  surface  du  sol  ;<  été  beaucoup  plus 
influencé  par  l'érosion  que  par  les  causes  internes  qui  lui 
mi  donné  sa  forme  actuelle,  il  peut  sembler  permis  avec 
raison  de  considérer  en  première  litçnc  les  grandes  vallées 
d'érosion.  D'après  ce  principe,  la  division  des  Alpes  suis- 
ses sérail    la  suivante  : 

/.  A/p/'s  septentrionales,  entre  le  Rhône,  le  Rhin  et  le 
Plateau  comprenant  comme  subdivisions  a)  les  Alpes  ber- 
noises, de  Martigny  au  Grimselel  à  l'Aar;b)  les  Alpes  d'Uri, 
<lu  Grimsel  et  de  l'Aar  à  la  Reuss  et  au  lac  des  Quatre- 
Cantons  ;  c)  les  Alpes  de  (îlaris,  de  la  sortie  de  la  Reuss 
près  d'Andermatl  au  passage  du  Rhin  près  de  Coire,  de  la 
Seez  et  du  lac  de  Walenstadt  en  y  comprenant  les  Alpes 
de  Schwyz  entre  la  Reuss  et  la  Linth  ;  d)  le  groupe  du 
Saillis,  entre  le  Rhin,  la  Seez  et  la  Limmat. 

//.  Alpes  méridionales,  entre  le  Rhône  et  le  Rhin  anté- 
rieur, l'Arve,  la  Doire  Baltée,  la  plaine  du  Piémont  jusqu'au 
Rhin  postérieur,  le  Splùgen  et  le  lac  de  Côme,  comprenant 
comme  subdivisions  a)  les  montagnes  de  Savoie,  de  la 
Dranse  près  Thonon  au  Grand  Saint-Bernard  et  à  la 
Dranse  d'Entremont  ;  b)  Alpes  du  Valais  ou  Alpes  Pen- 
nines,  du  Grand  Saint^Bernard  au  Simplon  ;  c)  Alpes  Lé- 
pontines,  du  Simplon  au  Lukmanier;  d)  groupe  de  l'Adula, 
du  Lukmanier  au  Splùgen. 

///.  Alpes  orientales  on  rhétiques,  entre  le  Rhin  et 
l'Adige,  du  Splùgen  au  Stilfserjoch,  la  Reschenscheideck 
et  le  Zeinesjoch,  comprenant  a)  Groupe  de  la  Bernina,  au 
Suil  de  la  ligne  Chiavenna-Landeck;  b)  groupe  de  l'AI- 
bula,  au  .N'uni  de  la  ligne  Chiavenna-Landeck  jusqu'au 
Prâtigau,  à  la  ligne  de  partage  d:'s  eaux  et  au  col  de  la 
Flùela  ;  c)  Alpes  de  la  Silvretta,  à  l'Est  du  groupe  de 
l'Albula  jusqu'à  la  frontière  autrichienne. 

Ce  qui    nous    intéresse    spécialement   pour    la    Suisse,    ce 
snni  les  Alpes  centrales,  entre  le  massif' du  Mont-Blanc  el 
celui  de  l'Ortler.  C'est   un    segment  du  grand  arc  alpin 
s'étendanl   du  .Muni   Dolent,  dans  le  massif  du 
Mont-Blanc,    au  Piz  Chavalatsch  dans  le  mas- 
sif de   l'Ortler,  sur   une   longueur  de   275  km. 
Sauf  une   petite   partie  du    Valais   (Simplon   el 
Gondo)  le  Tessin,  les  vallées  grisonnes  de  Bre- 
gaglia,  Engadine  et  Poschiavo,  les  Alpes  suisses 
occupent  le  versant  N.  de  la  chaîne  et  les  val- 
lées qui  y  sont  entaillées.  La  division   des  Alpes 
en  quatre  groupes  résulte  de   leur  topographie 
dont  les  traits  fondamentaux  sont  indiqués  par 
les  grandes  vallées   interalpines  du  Rhin  et  du 
Rhône   lesquelles  forment   en  même  temps  une 
ligne    géologique   de   démarcation,    dette    suite 
de  vallées  se  compose  de  la  vallée  de  Chamonix, 
Col  de  Balme-Martigny,  de  la  vallée  du  Rhône, 
de  Martigny  à  la  Furka,  la  vallée  d'Urseren,  le 
col  de  l'Oberalp,  la  vallée  du  Rhin  jusqu'à  Coire 
et  de  là  le  long  du  Rhin  jusqu'au  lac  de  Cons- 
tance.   On    obtient    ainsi   deux   grands  groupes 
qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  d'Alpes  septen- 
trionales et   d'Alpes    méridionales.  De  même,  on      jj0  Bristen 
constate  une   division   générale  transversale  en 
suivant  une   ligne   Reuss-Tessin.  dette  division 
fondamentale  a  l'avantage  d'être  à  la  fois  topographique  et, 
dans  une  certaine  mesure,  aussi  tectonique.  Les  anciennes 
dénominations  correspondent  assez  bien   à  la  division  en 
quatre  parties,  telles  que  Alpes  bernoises  et   glaronnaises, 


Alpes  valaisanncs  et  grisonnes,  mais  elles  comprennent 
toutefois  des  régions  plus  étendues  que  celles  que  l'on  dé- 
signe communément  de  ce  nom.  Le  Gothard  donnant 
naissance  au  Rhin,  au  Rhône,  à  la  Reuss  el  au  Tessin,  on 
peut  dire  que  ce  massif  l'orme  en  réalité  le  nœud  central 
des  Alpes  suisses. 

Au  point   de  vue  de  l'altitude,  les  quatre  régions  sont 

Sensiblement   pareilles;   toutefois    les    régions  de    l'Ouest   et 

du  Sud  dépassent  celles  de  l'Esl  et  du  Nord  ;  sous  les  au- 
tres rapports  ces  quatre  régions  présentent  entre  elles  des 
différences  notables,  surtout  au  point  de  \  ue  topographique. 
Les  Alpes  de  la  zone  septentrionale  sont    formées  par  la 

liante  chaîne  culminante  dont    les    sommets    les  plus  élevés 

varient  entre  3  et  4000  "••  !  cette  chaîne  va  du  coude  du 
Rhône  près  de  Martigny  à  celui  du  Rhin  près  de  Coire,  sur 
une  longueur  d'environ  210  km.,  au  devant  de  laquelle  se 
place  une  région  moins  élevée  qui  s'abaisse  graduellement 
jusqu'au  Plateau;  c'est  la  zone  qu'on  pourrait  appeler 
préalpine  bien  qu'elle  ne  présente  pas,  des  deux  côtés  de 
l'Aar,  des  caractères  absolument  semblables.  Par  contre, 
les  Alpes  valaisanncs  sont  très  différentes  des  Alpes  gri- 
sonnes. Là  c'est  une  chaîne  à  crête  unique  marquée  par 
une  ligne  culminante  étroite  ;  ici,  au  contraire,  nous 
voyons,  sur  une  base  beaucoup  plus  large,  une  multitude 
de  chaînes  de  hauteur  bien  moindre  dont  la  plus  méridio- 
nale seule,  qui  sépare  la  Valtelihe  de  l'Engadine,  présente 
quelque  analogie  topographique  avec  les  Alpes  valaisanncs. 


H.  ASPECT  DES  ALPES 


L'aspect  des  Alpes  est  particulièrement  frappant  grâce  à 
a  forme  que  présentent  les  arêtes  el  les  sommets  suivant 
a  nature  lithologique  des  roches  qui  les  composent.  Aussi 


tock,  le  Simnig  Wichet  et  le  Crispait  vus  du  sommet  iln  Schionstook. 
(Sommet  et  arête  de  schistes  cristallins.) 

le  contraste  esl-il  grand  entre  les  Alpes  calcaires  et  les 
Alpes  cristallines  où  prédominent  les  roches  granitiques, 
gneissiques  et  les  schistes  cristallins  et  dont  la  flore  varie 
également.  Les  sommets  et  arêtes  des   Alpes  cristallines 
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orme  différente  suivanl  la  nature  spéciale  dos  ro- 
|ui  les  composent.  Les  schistes  cristallins  (micaschis- 
tes .'I    gneiss  schisteux)  donnent    naissance    à  des   arêtes 


Les  Gastlosen. 
(Type  de  sommet  de  calcaire  compact.) 

dont  les  flancs  ont  une  pente  uniforme  avec  de  nombreux 
ravins  et  dont  le  l'aile,  quoique  dentelé,  est  souvent  prati- 
cable sur  toute  sa  longueur.  Les  sommets  isolés  de  ces 
montagnes  affectent  le  plus  souvent  la  l'orme  pyramidale 
dont  le  Cervin,  la  Dent  Blanche  et  bien  d'autres  monta- 
unes  encore  sont  les  plus  beaux  types.  En  opposition,  les 
roches  granitiques  et  les  gneiss  forment  de  larges  som- 
mets,  à  flancs  effroyablement  escarpés,  paraissant  reposer 
sur  des  socles  ('normes  ;  les  Aiguilles  de  la  chaîne  du  Mont- 
Blanc  sont  célèbres  par  leur  figure  élancée.  Les  chaînes 
des  Alpes  cristallines  sont  généralement  formées  de  hautes 
arêtes  culminantes  découpées  en  nombreux  rameaux 
sec  mdaires  par  des  vallées  latérales,  configuration 
topographique  dont  les  Alpes  valaisannes  fournissent 
la  plus  belle  expression,  ainsi  que  la  partie  septen- 
trionale des  Alpes  du  Tessin.  Les  Alpes  calcaires, 
qui  comprennent  toute  la  zone  N.  de  la  grande 
chaîne  de  la  Savoie  au  Vorarlberg,  et  la  partie 
méridionale  des  Alpes  du  Tessin,  ont  une  tout 
autre  configuration.  Les  Hautes  Alpes  calcaires, 
qui  vont  de  la  Dent  du  Midi  et  de  la  Dent  de  Mordes 
par  la  chaîne  du  WildstrubrI  et  la  Bliimlisalp,  se 
soudent  aux  Alpes  dVntcrwald,  de  Schwyz  et  de 
Glaris-SainUGall,  et  sont,  à  l'altitude  approximative 
de  3ooom.  Ces  montagnes  ont  des  glaciers  souvent 
fort  étendus;  elles  s'adossent,  aux  hautes  chaînes 
cristallines,  soit  en  se  rattachant  directement  à 
celles-ci,  soit  en  restant  séparées  pardes  dépressions 
ou  cols.  Quant  aux  basses  Alpes  calcaires,  elles 
peuvent  se  diviser  en  deux  régions  distinctes  :  les 
Préalpes    ou  Alpes  de  la  zone  du   Chablais,  com- 

mt     les     Préalpes    du    Chablais    et    celles    de    la 

de  la  Simmequi  se  terminent  brusquement 

!,i  lac  de  Thoune.  Au  delà  s'ouvrent  en  éventail 

Ipes  îles  cantons  d'Unterwald,  de  Schwyz,  de 

Vppenzell    qui     se    terminent     au    bord   du 

Churfirsten   et    le  Sânfcis.   La  liarne    lac  de 


Brienz-Brùnig-Grafenort-Schônegg-Sisikon-Pragel  et    la 

dépression    du    lac    de    W'alenstadt     forme    approximati- 
vement   la   ligne   de   séparation   d'avec    les   Hautes  Alpes. 
La    limite    est    ici    incertaine  par  places,  tandis  que 
pour    les    groupes   du    Chablais  et    de    la    Sarine- 
Simme  la  séparation  est   très  nette  et  franche  ;  elle 
est  indiquée  par  une  succession  de  cols  qui  relient 
les  vallées  transversales.   Dans   les   Préalpes  et  les 
Basses  Alpes  calcaires,  les  chaînes  offrent  une  cer- 
taine analogie  avec  celles  du  Jura.  Les  lignes  topo- 
graphiques   coïncident  souvent   avec   les   lignes   de 
dislocation,    c'est-à-dire    avec   les    plissements    des 
terrains  ;  chaque  crête  correspond  alors  à   un   pli, 
tandis  que  les  grandes  vallées  sont  taillées  soit  paral- 
lèlement soit  transversalement  aux  lignes  de  dislo- 
cation. Comme  dans  le  Jura,  dont  les  Préalpes  ne 
se  distinguent   que  par  leur  hauteur,   laquelle  dé- 
passe  souvent,   de    1000   m.    celle   du   Jura,  les  co- 
teaux inférieurs,  au-dessus  de  la  zone  des  cultures, 
sont  ornés  de  belles  forêts  de  sapins,  tandis  que  la 
partie    supérieure  est   couverte  de  pâturages  éten- 
dus, où  des  milliers  de  bestiaux  passent  l'été  (esti- 
vages, alpages  ou  alpes  dans  le  langage  usuel).  Au- 
dessus  se    trouvent   les    régions   situées   plus  haut 
que  la  zone  des  forêts  et  des  gazons  sans  pourtant 
atteindre  la  zone  des  neiges  persistantes;  c'est  la  région 
des    rochers    dénudés    d'où    sont    descendus    les    innom- 
brables  cônes   d'éboulement    qui   forment    un    des   carac- 
tères les  plus  saillants  et  les  plus  pittoresques  des  Alpes 
calcaires.    A    part    les    grands    lacs    occupant    les  vallées 
situées  à   l'issue   des  Alpes  et  dont  nous   parlerons  plus 
loin,   on  trouve,  à  diverses  altitudes,  d'innombrables  lacs, 
dont  l'origine  varie  suivant  la  nature  des  terrains  du  sous- 
sol.  Ce  sont  les  lacs  alpins  ou  lacs  de  montagnes,  ordinai- 
rement de  faibles  dimensions.  Ils  occupent  soit  des  valléîs, 
soit  des  épaulements  ou  terrasses  latéralement  à  celles-ci, 


La  Dent  de  Brenlaire  et  la  Dent  de  Folliéran  vues  du  S.-O. 
•        (Sommet  de  calcaire  jurassique  et  néocomien.) 


très  souvent  à  proximité  de  la  limite  inférieure  des  gla- 
ciers. Dans  les  Alpes  cristallines,  ces  petits  lacs  sont, 
presque  sans  exception,  dus  à  l'influence  glaciaire.  Leur 
bassin,  lorsqu'il  est  entièrement  rocheux,  a  été  excavé  par  le 
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glacier,  en  amont  d'un  seuil  sur  le  parcours  d'une  vallée 
d'érosion  (Karseen)  ou  au  pied  d'un  glacier  à  forte  pente; 
ers  Lies  se  rencontrent  aussi  entre  les  roches  moutonnées, 
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dans  de  petites  excavations  en  forme  de  sillons.  D'autres 
petits  lacs  sont  dus,  au  contraire,  à  des  moraines  fronta- 
les ou  latérales.  Sous  ce  rapport,  ils  sont  faciles  à  distin- 
guer des  premiers.  Dans  les  AIpi>s  cristallines  comme  dans 
les  Alpes  calcaires,  il  y  a,  outre  les  lacs  morainiques,  de 
nombreux  lacs  dus  à  des  élioulements  formant  barrage  à 
travers  les  vallées.  Ils  se  trouvent  à  toutes  les  altitudes, 
taudis  que  les  lacs  d'érosion  glaciaire  et  les  lacs  moraini- 
ques occupent  de  préférence  les  régions  voisines  des  gla- 
ciers ou  la  zone  immédiatement  au-dessous  de  la  limite 
actuelle  des  neiges  persistantes.  Dans  les  régions  liasses, 
des  lacs  ont  également  existé,  mais  ils  ont  été  comblés  par 
les  alluvions  des  torrents,  très  abondantes  dans  ces  monta- 
gnes. A  leur  place  se  trouvent  ces  petites  plaines  fertiles 
qu'on  n'a  qu'à  remplacer  en  pensée  par  l'eau  limpide- 
Les  lacs  d'entonnoir  se  trouvent  surtout  dans  les  Alpes 
calcaires;  ils  occupent  des  dépressions  presque  circulaires 
ou  allongées  et  sont  souvent  entourés  de  rochers  de  toute 
part.  C'étaient  primitivement  des  bassins  à  écoulement 
souterrain,  dont  le  fond  a  été  rendu  étanche  soit  par  des 
éboulements  soit  par  des  dépôts  morainiques. 


G.    DESCRIPTION  DÉTAILLÉE  DES  ALPES 

I.  Alpes  septentrionales. 

Nous  partageons  les  Alpes  septentrionales  en  une  sec- 
tion Nord-Ouest  et  une  section  Nord-Est  dont  les  traits 
communs  peuvent  se  caractériser  connue  suit  :  de  l'Arve, 
près  de  Sallanches,  jusqu'au  Rhin  près  de  Maienfeld  et  sur 
une  longueur  de  200  km.  s'étend  en  ligne  droite  une 
chaîne  de  montagnes  à  caractère  décidément  alpin  présen- 
tant de  nombreuses  sommités  de  3ooo  et  4000  tu.  et  au- 
dessus.  Les  passages  qui  traversent  celle  ligne  principale 
sont  le  plus  souvent  à  une  altitude  supérieure  à  2000  m.  ; 


outre  les  deux  vallées  terminales,  les  seules  entailles  pro- 
fondes et  puissantes  qui  les  coupent  sont  celles  de  la  vallée 
du  Rhône  et  de  la  Reuss.  Sur  le  versanl  N.  s'appuyent  les 
Préalpes  plus  basses  séparées  des  Hautes  Alpes 
surtout  par  de  petites  vallées  longitudinales  et  des 
cols.  A  peu  d'exceptions  près,  les  sommets  attei- 
gnent une  hauteur  de  2000  à  2Ô00  m.;  isolément, 
quelques-uns  s'élèvent  jusqu'à  3ooo  m.;  dans  les 
Préalpes  dominent  les  vallées  transversales;  rare- 
ment on  y  rencontre  des  chaînes  très  ('tendues  sans 
interruption.  Sur  la  limite  N.  de  cette  région 
les  Préalpes  s'abaissent,  se  confondent  avec  le  Pla- 
teau, en  sorte  que  si  une  démarcation  exacte  est 
possible  au  point  de  vue  géologique,  elle  ne  l'est 
plus  au  point  de  vue  orographique. 

A.   Section  Nord-Ouest. 

(Alpes  bernoises  au  sens  large  du  mot).  Elle 
comprend  les  huit  groupes  suivants  :  i.  Groupe 
de  la  Dent  du  Midi.  2.  Groupe  du  Wildhorn. 
3.  Groupe  du  Finsteraarhorn.  l\.  Groupe  du  Damma. 
5.  Groupe  du  Chablais.  6.  Groupe  de  la  Sarineetde 
la  Simme.  7.  Groupe  des  Emmen.  8.  Groupe  de  l'Aa. 
Les  quatre  premiers  constituent  la  chaîne  princi- 
pale et  rentrent  dans  les  Hautes  Alpes,  tandis  que  les  qua- 
tre derniers  sont  moins  élevés  et  sont  plutôt  des  Préalpes. 
Les  trois  groupes  du  Wildhorn,  du  Finsteraarhorn  et  du 
Damma  forment  ensemble  les  Alpes  bernoises  au  sens  or- 
dinaire ou  restreint.  Ici  se  retrouve  à  un  haut  degré  l'asy- 
métrie des  versants.  La  liiçne  principale  de  partage  des 
eaux  est  très  rapprochée  du  Rhône  ;  du  côté'  S.  il  n'y  a 
que  de  petites  vallées  abruptes,  tandis  que,  du  côté  N., 
dont  la  pente  est  plus  douce,  se  sont  formées  un  grand 
nombre  d'importantes  vallées  transversales.  C'est  ce  qui 
ressort  aussi  des  chiffres  suivants  :  la  dislance  horizontale, 
entre  le  Wildstrubel  et  Sierre,  est  de  10  km.,  la  différence 
d'altitude  de  2728  m.,  ce  qui  donne  une  déclivité  de 
27,28  0/0  ou  de  l5o  iti'.  Par  contre,  la  dislance  du  Wild- 
strubel à  Berne  est  de  (>•">  km.,  la  différence  d'altitude  de 
2730  m.,  ainsi  la  déclivité  n'est  que  de  4>20  %>  soit  20  20'. 

1.  Groupe  de  In  Dent  du  Midi. 

Limites:  à  l'O.  la  vallée  de  l'Arve,  au  S.  celle  de  Cha- 
monix  et  le  col  de  Balme,  à  l'E.  le  Rhône  depuis  Martigny 
à  Monlhev,  au  N.  une  ligne  passant  par  le  val  d'Illiez 
jusqu'au  col  de  Coux  puis  par  le  col  de  Galèze  jusqu'à 
Samoëns  et  Cluses  (Arve).  Au  S.,  à  quelque  distance  du 
col  de  Balme,  une  route  carrossable  conduit,  en  Valais  par 
la  Tète-Noire  ;  au  N.  de  celle-ci  s'élèvent  les  Aiguilles 
Rouges,  2966  m.,  le  Buet,  3ioo  m.  sur  sol  français,  à 
la  frontière  suisse  le  Ruan,  M078  m.,  et  la  Denl  du  Midi, 
3280  m.  Ce  groupe  présente  le  caractère  de  la  haute  mon- 
tagne et  renferme  des  glaciers  nombreux,  mais  petits. 

2.  Groupe  du   Wildhorn. 

Limites  :  à  l'O.  la  vallée  du  Rhône  en  remontant  jusqu'à 
Martigny,  au  S.  cette  même  vallée,  de  Martigny  à  Loè- 
che,  au  N.  une  ligne  passant  par  Kandersteg,  Adelboden, 
le Hahnenmoos,  1902  m.,  LaLenk,  le  Dauhenpass,  20/ioin. 
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Lauenen,  Krinnenpass,  i665  m.,  Gsteig,  le  col  de  Pillon, 
m.,  Les  Ormonts  et  Aigle.  Ce  massif  est  constitué  par 
la  chaîne  suivante  :  Dent  de  Morcles,  2972  m.,  Grand  Mu- 
veran,  3o6i  m.,  Pas  île  Cheville,  2o36  m.,  Les  Diablerets, 
3a5i  m.,  col  du  Sanetsch,  2246  m.,  Wildhorn,  3268  ni., 
col  iln  Hawil.  2/(21  ni..  Wildstrubel,  3258  m.,  Gemmi, 
m.  Ces  altitudes  prouvent  que  la  chaîne  présente  le 
caractère  d'un  mur  uniforme  :  entre  les  sommets  de  3ooo 
à  33oo  m.  se  trouvent  des  cols  de  21x10  à  2400  m.  beau- 
coup plus  élevés  que  la  dépression  qui  sépare  ce  groupe 
de  celui  de  la  Sarine  et  de  la  Simme.  Par  suite  de  sa  hau- 
teur, le  groupe  du  Wildhorn  renferme  de  nombreux  gla- 
ciers, mais  leur  extension  demeure  passablement  inférieure 
à  celle  des  glaciers  du  groupe  suivant  parce  qu'ici  la 
chaîne  ne  se  développe  pas  en  largeur. 

3.  Groupe  du  Finsteraarhorn. 

Ce  groupe  constitue  le  massif  le  plus  puissant  de  hautes 
montagnes  dans  la  section  des  Alpes  septentrionales.  11  ne 
forme  pas  seulement  un  mur  gigantesque  comme  le 
groupe  précédent,  mais  il  s'étend  tellement  en  largeur 
qu'il  l'enferme  un  espace  suffisant    pour  le  développement 


doublement  :  le  Dolûenhorn  3647  '"•'  'a  Blùmlisalp, 
3670  m.  et  le  Gspaltenhorn,  3432  m.  sont  séparés  de  la 
chaîne  principale  par  un  sillon  longitudinal  occupé  à  l'O. 
par  le  glacier  de  la  Kander,  à  l'E.  par  celui  du  Tschin- 
gel.  La  chaîne  méridionale  est  plus  importante  que  celle 
du  N.  ;  séparée  de  la  chaîne  principale  par  le  sillon  Lôt- 
sch'enthal-Grosser  Aletschfirn,  elle  a  pour  principales  som- 
mités le  Bietschhorn,  35o3  m.,  l'Aletschhorn,  4198  m.,  le 
Finsteraarhorn,  427y  m.,  l'Oberaarhorn,  3634  m-,  le  Sie- 
delhorn,  2890  m.  Comme  la  chaîne  principale,  la  chaîne 
méridionale  ne  présente  de  profondes  coupures  que  là  où 
les  glaciers  se  dirigent  vers  le  S.,  c'est-à-dire  au  grand 
glacier  d'Aletsch  et  au  glacier  de  Fiesch  (Valais). 

Le  groupe  du  Finsteraarhorn  se  composant  ainsi,  dans 
toute  la  partie  qui  appartient  aux  Hautes  Alpes,  de  deux  à 
trois  chaînes  parallèles,  renferme  un  grand  nombre  de 
vallées  élevées  qui  sont  occupées  par  de  grands  glaciers. 
Nous  trouvons  ici  16  glaciers  de  premier  ordre  ou  glaciers 
de  vallée  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  la  Kander, 
du  Tschingel,  de  Grindelwald  (inférieur  et  supérieur),  de 
Rosenlauï,  de  Gauli,  d'Unteraar  et  d'Oberaar,  avec  écoule- 
ment vers  le  N.,  et  ceux  de  Lotschen,  d'Oberaletsch,  de 
Mittelaletsch,  le  grand  glacier  d'Aletsch  et  celui  de  Fiesch 
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d'une  des  plus  importantes  masses  glaciaires.  Ses  limites 
sont  :  à  l'O.  la  vallée  de  la  Kander  jusqu'à  Kandersteg  et 
la  Gemmi,  2802  m.  ;  au  S.  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à 
Gletsch  ;  à  l'E.  le  Grimsel,  2i65  ni.  et  le  Hasli,  au  N.  les 
lacs  de  Brienz  et  de  Thoune.  Une  ligne  passant  par  Kan- 
dersteg, Mûrren,  la  petite  et  la  grande  Scheidegg,  divise 
ce  groupe  en  deux  parties  qui  diffèrent  par  les  caractères 
physiques  et  géologiques.  La  partie  septentrionale,  moins 
élevée,  se  compose  uniquement  de  roches  sédimentaires  (cal- 
caires et  schistes)  et  revêt  des  formes  plus  adoucies,  tandis 
que  la  partie  méridionale,  formée  presque  exclusivement 
de  roches  cristallines,  hérissée  de  dents  et  de  pointes, 
présente  le  type  le  plus  parfait  de  la  haute  montagne. 

a)  La  partie  méridionale  renferme  un  grand  nombre  de 
sommets  célèbres.  Immédiatement  à  l'E.  de  la  Gemmi 
commence  la  chaîne  principale,  Balmhorn,  3688  m.,  Pe- 
tersgrat,  Breithorn,  3779  m.,  Jungfrau,  4^7  m.,  Monch, 
/)io/|  m.,  Figer,  097Ô  ru.,  Schreckhorn,  4o8o  m.,  Wcttcr- 
horn,  8708  m.  Dans  cette  crête,  les  coupures  les  plus  pro- 
fondes sont  le  Lotschenpass,  2681  m.  (du  Gasternthal  au 
Lôtschenthal)  et  les  vallées  par  lesquelles  débouchent  le 
glacier  inférieur  de  Grindelwald  (entre  l'Eiger  et  le  Met- 
tenberg)  et  le  glacier  supérieur  de  Grindelwald  (entre  le 
orn  et  le  Wetterhorn).  Au  N.  de  cette  chaîne 
trouve,  vers  l'O,  un  commencement  de  dé- 


avec  écoulement  vers  le  S.  En  outre,  il  y  a  plus  de  100 
glaciers  de  second  ordre  ou  glaciers  suspendus,  de  sorte 
que  les  champs  de  neige  et  de  glace  du  massif  du  Fins- 
teraarhorn couvrent  une  superficie  d'environ  5oo  km-. 

b)  La  partie  septentrionale  est,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué, séparée  de  la  précédente  par  la  ligne  Kandersteg- 
Pelite  et  Grande  Scheidegg.  Elle  renferme  des  vallées 
presque  complètement  transversales,  telles  que  celles  de  la 
Kander,  de  la  Kien  et  de  Lauterbrunnen.  Aussi  les  crêtes 
se  dirigent,  en  général,  du  S.  au  N.,  par  exemple  du 
Gspaltenhorn  au  Schilthorn,  3297  m.  et  au  Morgenberg- 
horn,  225 1  m.  De  même  entre  les  deux  Lùtschine  :  Lau- 
berhorn,  2470  m.,  Tschuggen,  2523  m.,  Mànnlichen, 
2345  m.  ;  de  ces  trois  sommets,  surtout  du  dernier, 
on  jouit,  par  suite  de  leur  situation  favorable,  d'une  vue 
imposante  sur  les  grandes  sommités,  Jungfrau,  Monch, 
Figer.  Au  N.-E.  de  ce  groupe,  comme  conséquence  de  la 
direction  des  lacs  de  Brienz  et  de  la  vallée  de  la  Lutsehine 
noire,  la  crête  longitudinale  est  prépondérante  :  Faul- 
horn,  2683  m.,  Schwarzhorn,  2930  111. 

4.  Groupe  du  Damma. 

Limites  :  à  l'O.  le  Hasli  et  le  Grimsel,  au  S.  la  Furka  et 
la  vallée  d'Urseren,  à   l'E.  la  vallée  de   la  Reuss  jusqu'au 
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N.  d'Erstfeld,  au  N.  le  col  des  Surènes-Engelberg-Joch- 
pass-Genthal.  Géologiquement,  ce  groupe  est  la  continua- 
tion'directe  de  la  partie  méridionale  du  groupe  précédent  ; 
il  présente  les  mêmes  caractères  quant  à  l'élévation  et  à  la 
formation  glaciaire,  mais  avec  de  moindres  dimensions. 
Comme  les  deux  vallées  transversales,  celles  du  Hasli  et 
de  la  Reuss  sont  assez  rapprochées,  la  crête  transversale 


2436  in.  au  S.,  .loch,  2208  m.  et  Surènes,  23o5  m.  au 
N.,  ne  présente  qu'une  seule  brèche  profonde,  le  Susten- 
pass,  22(12  m.,  qui  relie  le  Gadmenthal  au  Meienthal. 
Cette  coupure  détermine  deux  centres  glaciaires,  le  Dam- 
mastock  et  le  Titlis  ;  du  premier  partent,  outre  de  nom- 
breux glaciers  suspendus,  le  glacier  du  Rhône  au  S.,  celui 
du  Trif't  au  S.-O.,  le  Steingletscher  au  N.  et  le  Kehleglet- 
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S.-N.  prédomine  dans  la  forme  du  terrain  ;  il  y  a,  entre 
les  crêtes  longitudinales  et  les  crêtes  transversales,  le 
même  rapport  qu'entre  les  petites  vallées  longitudinales, 
Gadmenthal,  Genthal,  Meienthal  (en  partie)  et  les  grandes 
vallées  transversales  de  l'Aar  et  de  la  Reuss.  Les  sommets 
les  plus  élevés  sont,  du  S.  au  N.,  le  Galenstock,  35q8  m., 
le  Dammastock,  363o  m.,  les  Thierberge,  3343  m.,  le 
Sustenhorn,  35i2  m.,  le  Titlis,  323g  m.  Cette  chaîne  prin- 
cipale, outre   les  cols  qui  en  forment  les  limites  :  Furka, 


seher  à  l'E.  Le  Titlis  et  les  montagnes  qui  le  prolongent 
au  N.-E.  :  Spannôrter,  Schlossberg,  etc.,  n'ont  que  des 
glaciers  de  deuxième  ordre. 

5.  Alpes  du  Chablais. 

Limites  :  à  l'O.  la  vallée  de  l'Arve,  de  Cluses  en  aval, 
au  S.  la  h'o'ne  de  C.luses-Samoëns-col  de  Galèze-col  de 
Coux-Val  d'îlliez-Monthey,  à  l'E.  le  Rhône  de  Monthej  en 
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,i\;ii.  .m  N.  le  Léman,  [ci  les  vallées  transversales  (Rhône, 
Dranse)  prédominent  :  elles  forment  une  crête  principale 
qui  se  dirige  au  N-,  le  long  de  la  Frontière  suisse,  depuis 
le  col  de  Coux  et  a  pour  sommets  principaux  les  Haut- 
Forts,  2466  m.,  les  Cornettes  de  Bise,  243g  m.  el  les  Dents 
d'Oche,  22a5  m.  Les  autres  montagnes  de  ce  groupe  se 
trouvent  tout  entières  sur  le  sol  savoisien  entre  la  Dranse 
e(  PArve  :  elles  présentent  des  sommités  analogues,  mais 
un  peu  moins  élevées. 


ti.  Groupe  de  lu  Surine  et  de  lu  Si/unir. 

Limites  :  à  l'O.  le  Léman  el  la  vallée  «lu  Rhône  jusqu'à 
Aigle  ;  au  S.  Les  Ormonts,  le  col  <le  Pillon,  Gsteig,  Laue- 
nen.  le  Krinnenpass,  le  Daulienpass,  La  Lenk,  le  Hah- 
nenmoiis,  Adelhoden,  Kandersteg  ;  à  l'E.,  la  vallée  de  la 
Kander  et  l'Aar  jusqu'à  Irtendorf  ;  au  N.,  un  arc  de  cer- 
cle très  ouvert  (lassant  par  le  Gurnigel,  Guggisberg  et 
huile  jusqu'à  Vevey.  Tout  ce  groupe  Forme  le  talus  sep- 
tentrional du  massif  m"  ■>  ;  il  présente  des  altitudes  bien 
un  lins  élevées  et  n'a,  par  conséquent,  ni  névés,  ni  glaciers. 
Les  Formes  sont,  en  général,  moins  abruptes  que  dans  les 
Hautes  Alpes,  ce  qui  provient  aussi,  en  grande  partie,  de 
la  présence  du  flyscb  (voyez  Géologie)  qui  est  souvent  peu 
dur  el  peu  résistant.  La  plupart  des  pentes  siml  couvertes 
de  gazon  ou  de  Forêts,  là  du  inoins  où  de  récents  glisse- 
ments OU  d'autre  causes  n'ont  pas  détruit  la  couverture 
végétale.  Malgré  ce  caractère  adouci  des  formes,  ce 
groupe  est,  au  point  de  vue  orographique,  plus  fortement 
découpé  que  les  Hautes  Alpes  situées  plus  au  S.  Tandis 
que  les  /.ducs  de  ruelles  similaires  se  dirigent  de  l'O.-S.-O. 
à  l'E.-N.-E.,  suivanl  l'axe  principal  des  Alpes  bernoises;  la 
Forme  extérieure  est  donnée  par  les  vallées  transversales 
du  Rhône,  de  la  Sarine,  de  la  Simme  et  de  la  Kander, 
mais  il  faut  remarquer  que,  pour  la  même  rivière,  la  val- 
lée longitudinale  alterne  fréquemment  avec  la  vallée  trans- 
versale :  ainsi  le  Pays-d'Enhaut  est  une  section  de  vallée 
longitudinale  ;  il  en  est  de  même  pour  la  vallée  de  la 
Simule,  entre  Boltigen  et  Wiininis.  Les  vallées  susnommées 
divisent  tout  le  groupe  en  .'?  sections  : 

u)  Entre  Rhône  et  Surine.  Nous  trouvons  ici  les  Tours 
d'Aï  et  de  Mayen,  2323  m.,  les  Rochers  de  Naye,  2'M\?>  m., 
à  l'E.  de  Montreux,  puis,  plus  au  N.,  la  Dent  de  Lys. 
2045  m.  el  le  Moléson,  2000  m.  Le  Mont,  Gibloux  qui  se 
trouve  au  pied  de  ce  groupe  est  mollassique  et  appartient 
par  conséquenl  au  Plateau. 

A/  Entre  Surine  et  Simme.  La  Sarine  se  dirigeant  à 
l'O.,  dans  le  Pays-d'Enhaul  el  la  Simme  à  l'E.,  près  de 
Boltigen,  ces  deux  rivières  laissent  entre  elles  la  place  Suf- 
fisante pour  une  chaîne  d'une  certaine  longueur,  savoir  : 
le  Vanil  Noir,  2386  m.,  la  Dent  de  Brenlaire,  2356  m.,  la 
Dent  de  Ruth,  2238  m.,  le  Kaiseregg,  le  Ganterist,  2177  m. 
el  le  Stockhorn,  2193  m.  Au  N.  de  cette  chaîne,  qui  se 
distingue  par  des  dents  de  rocher  très  hardies  (Stockhorn), 
il  n'y  a  plus  que  «les  sommets  à  formes  adoucies  comme 
la  Berra,  1724  m.  :  viennent  ensuite  les  collines  du  Pla- 
teau. 

<■)  Entre  Simme  et  Kander.  Les  Aeux  rivières  ont  mo- 
delé une  crête  principale  allant  du  S.  au  N.  el  se  termi- 
1  S.  p.n  l'Albristhorn,  2764  m.,  au  N.  par  la  belle 
.  Mil  sen,  -'.''.fii;  m. 


7.  Groupe  des  Emmen. 

Ce  groupe  est  limité  orographiquement  au  S.-O.  par  les 
lacs  de  Thoiine  et  de  Brienz,  au  S.-E.  par  le  Brûnig, 
ioo/|  m.,  la  vallée  de  Sarnen,  les  lacs  d'AIpnach  et  de  Kiiss- 
naclit  (bras  du  lac  des  Ouatre-Cantons),  au  N.-E.  par  une 
partie  du  lac  de  Zoui>'.  enfin,  au  N.-O.,  par  la  lii>nr  de  la 
Beuss  et  de  la  Petite  Emme  jusqu'à  Escholzmatt,  puis,  de 
là,  par  Schangnau  à  Steffisbourg.  Malgré  le  caractère  pré- 
alpin de  ce  massif,  malgré  les  vallées  transversales,  où  cou- 
lent la  Grande  et  la  Petite  Emme  dans  la  partie  supérieure 
de  leur  cours,  ce  sont  les  chaînes  longitudinales  qui  domi- 
nent ici.  Il  y  en  a  deux  :  a)  Brienzergrat,  Brienzerrothhorn, 
v/ifu  m.,  Gummen,  2006  m.  ;  la  crête  s'abaisse  ensuite  à  l'E. 
jusqu'au  Brûnig,  ioo4  m.  et  se  continue  dans  le  groupe  7. 
Au  N.  de  cette  chaîne  le  Gisvvilerstock,  2098  m.  forme  un 
bastion  avancé,  b)  Sigriswilergrat,  1908  m.,  Scheibe,  igô6 
ni.,  Hohgant,  2199  m.,  Schrattenfluh,  2009  m.,  Schafmatt, 
1980  ni.,  Gnepfstein,  1926  m.  et  Pilate,  2070  m.  Toutes  ces 
sommités  forment  une  seule  chaîne  qui  est  coupée  par  la 
Grande  Emme  en  amont  de  Schangnau  et  par  la  Petite 
Emme  à  Elùeli.  Au  N.-O.  de  ce  massif  se  trouve,  dans  le  Pla- 
teau, la  puissante  niasse  de  nagelfluh  de  la  région  du  Napf. 

8.  Groupe  de  l'Aa. 

Il  est  limité  au  S.-O.  par  le  Hasli,  au  S.  par  la  ligne 
Jochpass-Surenenpass,  à  l'E.  par  la  grande  vallée  trans- 
versale de  la  Reuss  (qui  passait  primitivement  par  les  lacs 
d'Uri,  de  Lowerz  et  de  Zoug),  au  N.-().  par  l'Aa  de  Sar- 
nen, les  lacs  d'AIpnach,  de  Kûssnacht  et  de  Zougf.  La  val- 
lée transversale  de  l'Aa  d'Engelberg  fait  une  profonde  cou- 
pure dans  ce  massif;  le  Melchthal  est  un  peu  moins  im- 
portant. Nous  avons  ainsi,  à  l'O.,  deux  crêtes  allant  du  S. 
au  N.,  l'une  partant  du  Hochstollen,  2484  m.,  l'autre  du 
Graustock,  2663  m.  ;  cette  dernière  se  terminé  par  le 
Stanserhorn,  1900  m.,  aux  flancs  escarpés. 

Entre  l'Aa  d'Engelberg  el  la  Reuss  il  y  a  encore  de  la  place 
pour  des  chaînes  longitudinales.  La  plus  méridionale  est  celle 
de  l'Urirothstock,  20,3o  m.;  en  allant  vers  le  N.,  on  trouve 
celle  du  Brisen,  2406111.,  Ober  Bauenstock,  2120  ni.  et  du 
Schwalmis,  2248  m.,  Nieder  Bauenstock,  1920  m.  A  droite 
de  l'Aa  le  Buochserhorn,  1809  m.,  correspond  au  Stanser- 
horn. Au  N.  de  l'embouchure  de  l'Aa  d'Engelberg  s'élève 
le  Bûrgenstock,  ii32  m.,  dont  la  Rigihochfluh,  iqi3  ni. 
est  la  continuation  directe  sur  la  rive  droite  du  lac  des 
Quatre-Cantons.  A  celte  dernière  se  rattache  orographique- 
nienl  la  masse  de  nagelfluh  du  Ritçi,  1800  m.,  quoique,  d'a- 
près la  roche  qui  la  compose,  elle  appartienne  au  Plateau. 

Les  groupes  septentrionaux  6  et  7  n'ont  pas  de  neiges 
persistantes,  mais  le  8»"*  possède,  dans  la  chaîne  de  l'Uri- 
rothstock, quelques  petits  névés  et  glaciers.  Les  monta- 
gnes de  ce  groupe  situées  plus  au  N.  présentent  aussi  le 
caractère  de;  Préalpes  ;  cependant,  quoiqu'elles  soient,  en 
général,  couvertes  de  végétation,  on  y  rencontre  encore 
fréquemment  de  hautes  parois  de  rochers,  par  exemple  au 
bord  du   lac  d'Uri 

11.  Section  Nord-Est. 

(Alpes  glaronnaises  au  sens  large  du  mot).  Entre  les 
Schôlleiien  et  le  Rhin  à  Maienfeld,  entre  la  ligne  Oheralp. 
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2002  m.,  vallée  du  Khin  antérieur  et  la  ligne  Zoug-Wâ- 
denswil-Wattwil-Trogen-Rheineck,  se  trouve  un  massif 
qui  est,  au  point  de  vue  géologique  et  orographique,  la 
continuation  de  la  section  N.-O.,  quoiqu'il  lui  soit,  un  peu 
inférieur  en  longueur  et  en  hauteur.  Ici  également  nous 
trouvons  au  S.  une  chaîne  principale  ayant  tout  à  fail  li 
caractère  des  Hautes  Alpes,  tandis  que  les  chaînes  situées 
au  N.  sont  découpées  par  les  rivières  et  rentrent  dans  les 
Préalpes.  Le  versant  X.  de  toute  cette  section  est  égale- 
ment moins  abrupt  que  le  versant  S.  ;  ainsi  la  distance 
horizontale  du  Tôdi  à  Trons  est  de  10  km.,  la  différence 
d'altitude  de  2763m.,  ce  qui  donne  une  déclivité  de  27, 03  o/0 
ou  de  i5°  27'.  Du  Tôdi  à  Rapperswil,  la  distance  est  de 
ôo  km.,  la  différence  d'altitude  de  32i4  m.,  d'où  résulte 
une  déclivité  de  0,43  0/o  ou  3°  4o'.  Cette  section  se  divise 
en  deux  groupes  méridionaux  :  i<>  groupe  du  Tôdi  ; 
20  groupe  de  la  Sardona  et  deux  groupes  septentrionaux  : 
i1'  groupe  [de  la  Sihl  ;  2°  groupe  de  la  Thur.  Les  deux 
groupes  méridionaux  forment  l'ensemble  de  montagnes 
désignées  habituellement  sous  le  nom  d'Alpes  glaronnaises 
au  sens  restreint  du  mot. 

1 .  (troupe  du  Tôdi. 

Limites:  à  l'O.  la  vallée  de  la  Reuss jusqu'à Andermatt, 
au  S.  le  col  d'Oberalp  et  la  vallée  du  Rhin  antérieur  jus- 
qu'à Ilanz,  à  l'E.  le  col  du  Panix,  2407  m.,  la  vallée  du 
Sernf  et  celle  de  la  Linlh  jusqu'à  Glaris,  au  X.  le  Klôn- 
thal,  le  col  du  Pragel,  i543  m.  et  la  vallée  de  la  Muota 
jusqu'à  Brunnen.  Le  massif  du  Tôdi  correspond,  par  son 
caractère,  à  celui  du  Finsteraarhorn  ;  il  se  compose  aussi 
de  trois  chaînes  parallèles. 

a)  La  chaîne  méridionale  a  comme  sommités  prin- 
cipales le  Piz  Giuf,  3oo8  m.,  avec  la  merveilleuse  pyra- 
mide du  Bristenstock,  ^07.")  m.  comme  bastion  avancé 
du  côté  X.,  puis  l'Oberalpstock,  333o  m.,  le  Tôdi,  3Ô23  m., 
le  Bifertenstock,  34a0  m.  et  le  Hausstock,  3 1 50  m.  l>e  ce 
dernier  part,  vers  le  X.,  entre  les  vallées  de  la  Linlh 
et  du  Sernf,  une  crête  transversale  portant  le  Kârpf- 
stock,  2798  m.  dette  chaîne  méridionale  ne  présente 
qu'un  petit  nombre  de  brèches  peu  profondes  ;  ce  sont 
le  Kreuzlipass,  qui  relie  la  vallée  de  Maderan  à  Sedrun, 
dans  la  vallée  du  Rhin  antérieur,  le  Brunnipass,  2736  m. 
entre  les  deux  mêmes  vallées,  le  Sandalppass,  27811  m., 
de  Linthal  à  Disentis,  le  Kistenpass,  2590  m.,  de  Lin- 
thal  à  Brigels  et  enfin  le  col  de  Panix,  2/(07  '"•'  ;l  '" 
limite  E.  du  massif  reliant  la  vallée  du  Sernf  à  celle 
du  Rhin.  Les  hautes  altitudes  expliquent  l'existence  de 
grands  glaciers  :  ceux  de  Puntaiglas  (prononcez  Poun- 
telvèse)  et  de  Frisai  descendent  vers  le  S.  Ils  sont  plus 
nombreux  du  côté  X.  ;  le  Brunnigletscher  aboutit  à  la 
vallée  de  Maderan,  le  Sandfirn,  les  glaciers  de  Bifer- 
t.en,  de  Limmern  et  du  Gries  (descendanl  du  Selbsanft) 
débouchent  dans  la  vallée  de  la  Linlh.  Les  deux  gla- 
ciers les  plus  importants  sont  le  glacier  de  Hufi  et  le 
Claridenfirh  ;  le  premier  s'écoule  dans  la  vallée  de  .Ma- 
deran, le  second  dans  celle  de  la  Linlh  ;  ils  se  trouvent 
dans  le  sillon  longitudinal  qui  sépare  la  chaîne  S.  du  chaî- 
non central. 

b)  Chaîne  centrale.  Elle  renferme  la  Petite  Windgâlle, 
2088  m.,  la  Grande  Windgâlle,  3 1 89  m.,  le  Scheerhorn, 
3264  m.  Elle  est  bornée  au  X.  par  les  deux  vallées  longi- 


tudinales du  Schâchen  et  de  l'Urnerboden  qui  sonl  reliées 
par  le  col  du  Klausen,  [692  m.  Vienl  ensuite 

c)  La  chaîne  septentrionale  qui  s'étend,  en  largeur, 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Muota,  au  Pragel  el  au  Klônthal. 
Au  bord  du  lac  d'Ici  s'élèvent  le  Rophaien,  2082  ni.  el  le 
Frohnalpstock,  K|22  m.,  suivis  à  l'E.  du  Rossstock, 
24<)3  m.  et  de  la  Sehachenthaler  Windgâlle,  2701,  m.  d'où 
part,  se  dirigeant  à  l'E.-N.-E.  et  longeanl  le  col  du  Klau- 
sen el  l'Urnerboden,  l'arête  des  Mârenberge,  2400-2700  m. 
Un  peu  au  X.  se  trouvent  le  Pfannenstock,  2Ô72  m.,  la 
Silbern,  23 1/4  m.,  enfin  le  Glàrnisch,  2920  m.  Ce  dernier 
seul  a  un  petit  glacier  ;  par  contre,  la  région  de  la  Silbern 
aux  Mârenberge  cl  à  la  Schâchenthaler  Windgâlle  est  la 
région  de  lapiaz  la  plus  sauvage  et  la  plus  ('tendue  de  la 
Suisse  et  peut-être  de  tout  le  système  des  Alpes. 

2.  Groupe  de  la  Sardona. 

Il  est  borné  à  l'O.  par  le  groupe  1,  au  S.  et  à  l'E.  par  la 
vallée  du  Rhin,  au  X.  par  les  vallées  de  la  Scez  el  du  lac  de 
Walenstadt.  La  chaîne  principale  est  au  S.  ;  elle  esl  la 
continuation  de  la  chaîne  S.  du  groupe  1  et  renferme, 
comme  sommités  principales  :  le  Vocal),  3025  m.,  le  Sauren- 
stock  (Sardona),  3o56  m.,  le  Ringelspitz,  324g  m.  el  le  Ca- 
landa,  2808  m.  Cette  chaîne  est  traversée  par  deux  cols,  celui 
du  Segnes,  2('>2(>  m.,  qui  conduit  de  la  vallée  du  Sernf  à 
Flims  el  le  Kunkelspass  lequel,  par  une  brèche  s'abaissantà 
[35i  m.,  relie  la  vallée  de  la  Tamina  à  Reichenau.  On  ne 
trouve  plus  ici  que  quelques  petits  glaciers,  le  Bûndnerberg- 
firn  suc  le  Vorab  et  le  glacier  de  Segnes  sur  le  Saurenstock. 

Les  autres  chaînes  et  sommités  de  ce  massif  se  rattachent 
assez  naturellement  au  Saurenstock.  Lue  crête  séparée  de 
la  chaîne  principale  par  le  Calfeisenthal  se  dirigeau  X.-E. 
vers  les  Graue  llorner,  2847  m.;  une  seconde  va  directe- 
ment au  X.  jusqu'au  lac  de  Walenstadt;  elle  porte  le  Spitz- 
meilen,  25o5  m.,  le  Gulmen,  2323  m.,  le  Schild,  2287  m., 
le  Frohnalpstock,  2128  ni.,  le  Mûrtschenstock,  2442  m. 
Cette  dernière  crête  transversale  a  été  entamée,  à  l'O.  et  à 
l'E.,  par  de  nombreuses  vallées  latérales  à  celles  du  Sernf  et 
du  Rhin  et  présente  plusieurs  brèches  qui  sont  utilisées 
comme  passages,  par  exemple,  le  Foopass,  22.3.")  m.  el  le 
Risetenpass,  2188  m.,  conduisant  tous  deux  de  la  vallée  du 
Sernf  dans  celle  de  Weisstannen  (vallée super,  de  la  Scez). 

3.  Groupe  de  la  Sihl. 

Borné  à  l'O.  par  la  vallée  primitive  de  la  Reuss  :  lacs 
(FI "ri,  de  Lowerz  et  de  Zoug,  au  S.  par  la  vallée  de  la 
Muota  et  le  Klônthal,  à  l'E.  par  la  Linth,  au  X.  par  le  lac 
de  Zurich  el  la  ligne  Wâdenswil-Zoug,  ce  groupe  a, 
dans  toute  son  étendue,  le  caractère  des  Préalpes.  Les  val- 
lées transversales  y  dominent,  contrairement  à  la  struc- 
ture géologique  ;  ce  sont,  la  vallée  de  la  Reuss  à  la  limite 
0.,  puis  celles  de  la  Biber,  de  l'Alp,  de  la  Sihl,  de  l'Aa  du 
Wâggithal  et  enfin,  à  la  limite  E.,  la  vallée  de  la  Linth. 
C'est  pourquoi  ce  n'esl  qu'au  S.  qu'on  trouve  une  chaîne 
continue  allant  du  S.-O.  au  X.-E.,  celle  du  Forstberg, 
221G  m.,  du  Drusberg,  2281  m.,  du  Râdertenstock, 
22g5  m.,  du  Wiggis,  221O  ni.,  du  Rautispitz,  2285  m.  ; 
les  autres  montagnes  forment  essentiellement  des  crêtes 
transversales  allant  du  S.  au  X.  ;  au  Forstberg  se  rai  lâ- 
chent le  Roggenstock,  1777   m.,  les  Mythen,  io,o3  m.,  le 


LA     SUISSE 


,:_.  i58a  m.:  au  Drusberg,  entre  la  Silil  el  l'Aa, 
le  Fluhberg,  i588  m.,  l'Aubrig,  1702  m.  ;  au  Ràderten- 
stock  :  le  Zindlenspitz,  2094  m.,  le  Schienberg,  2046  m., 
le  Kôpfenstock,  1902  m. 

\.    Groupe  i/<"  ta  Thar. 
Très  nettemenl  délimité  au  S.  par  les  lacs  de  Zurich  cl 


moins  dix  sommets  dont  le  plus  élevé,  le  Hinterruck, 
atteint  23oQ  ni.  Puis  la  crête  s'incline  vers  le  S.-E.  et 
s'élève  au  Sichelkamm  à  2270  m.,  à  l'Alvier,  ^'MVi  m.  ; 
elle  s'abaisse  ensuite  et  se  termine  par  le  (ion zen,  1 833  m. 
Le  versant  S.,  du  côté  de  la  vallée  de  la  Seez  et  surtout 
au-dessus  du  lac  de  Walenstadl  est  l'un  des  plus  escarpés 
et  des  plus  sauvages  des  Préalpes  ;  du  Leistkamm  à  Quin- 
len,  la  différence  d'altitude   est   de    1680   ni.  pour  une  dis- 


de  YYalenstadt,  à  l'E.  par  le  Rheinthal  ;  au  N.-O.  il  passe       tance   horizontale  de  2  km.,  ce  qui  fait  une  déclivité  de 
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peu  à  peu  à  la  région  mollassique;  comme  limite  approxi- 
mative, on  peut  ici  indiquer  la  ligne  Rapperswil-Wattwil- 
Trogen-Rheineck.  La  rivière  la  plus  importante,  la  Thur, 
partage  ce  massif  en  deux:  «i  la  chaîne  des  Churfirsten, 
entre  le  lac  de  Walenstadl  et  le  Toggenbourg  ;  h)  le  massif 
tlu  Nantis  cuire  le  Toggenbourg  et  le  lac  de  Constance. 

'//  La  chaîne  des  Churfirsten  commence  à  l'O.  par  le 
Leistkamm,  2102  m.  et  s'étend  à  l'E.  en  une  crête  primi- 
tivement   continue    le    long   du    lac   de    Walenstadl.    Mais 
crête  ;i  été  si  bien  ébréchée  par  les  torrents  du  ver- 
'  X.  qu'il  eu  est  résulté  une  dentelure  comprenant  au 


84  %  ou  de  4°°  2-  ke  versant  N.,  du  côté  du  Toggen- 
bourg, a  une  pente  beaucoup  plus  douce.  Au  N.-O.  du 
Leistkamm  se  trouve  la  combe  d'Amden,  célèbre  au  point 
de  vue  géologique  aussi  bien  que  par  son  caractère  pitto- 
resque. Viennent  ensuite  le  Mattstock,  qui  s'élève  à  io.r>4  ni. 
et  la  masse  de  poudingue  du  Speer  et  du  Schànniserberw\ 
1904  m.  ;  avec  cette  dernière,  nous  arrivons  de  nouveau 
à  la  limite  du  Plateau. 

h)  Le  massif  du  Sântis  présente,  en  général,  une  con- 
cordance plus  grande  entre  les  formes  extérieures  du  ter- 
rain géologique  que  la  plupart  des  autres  régions  alpines; 
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en  cela,  il  offre  une  certaine  ressemblance  avec  le  Jura.  On 
distingue  aisément  trois  chaînons  principaux,  allant  tous  du 
S.-O.  au  N.-E.  et  qui  enferment  entre  eux  de  petites  vallées 
longitudinales  :  le  chaînon  S.  comprend  le  Kreuzberg, 
2o83  m.,  le  Hoher  Kasten,  1799  ni.  et  le  Kamor,  1762  m. 
Dans  le  chaînon  central  se  trouve  l'Altmann,  a43.r)  m.  ;  dans 
le  chaînon  nord  le  Sântis,  ■>S>t>/\  ni.  et   l'Ebenalp,  1600  m. 


qu'il  s'en  trouve  1 du  Mont-Blanc  au  Mont-Rose   et  du 

Piz  Sella  au  Fluchthorn,  mais  entre  le  Mont-Rose  et  le 
Piz  Sella  les  vallées  transversales  de  la  'l'osa,  de  la  Mag- 
gia,  du  Tessin  et  dû  Liro  (val  San  Giacomo)  s'entaillent  si 
profondément  dans  la  direction  du  N.  que  le  partage  des 
eaux  dans  la  région  du  Gothard  est  repoussé  jusque  contre 
les  Alpes  septentrionales.  En  général  les  Alpes  méridionales 


Scheibe         Sardona 


PizSeqnes       Segnespass  Tschingelhorner 


Groupe  de  la  Sardona. 


Glàrnisch 


Mûrtschenstock 


Brunnelistock  Thierberq  Kopfenstock 


Alpes  de  Glaris,  vues  de  1  Est. 


Le  Santis  et  les  montagnes  d'Appenzell  (Groupe  de  la  Thur). 


De  même  que  le  Speerse  relie  à  la  chaîne  des  Churfirsten, 
ici  le  Gabris,  1200  m.,  se  rattache  aux  chaînons  du  Santis. 


II.  Alpes  méridionales. 

Les  caractères  communs  aux  Alpes  méridionales  que 
nous  divisons  en  deux  sections,  une  S.-O.  et  une  autre 
S.-E.  se  résument  comme  suit  :  d'abord  on  remarque 
qu'elles  ne  forment  pas  une  ligne  continue  de  crêtes 
droites  comme  celle  des  Alpes  septentrionales.    Il  est  vrai 


sont  plus  élevées  que  ces  dernières;  celles  du  Valais  son 
plus  hautes  que  les  Alpes  bernoises  et  celles  des  Grisons 
surpassent  aussi  celles  de  Glaris  de  quelques  centaines  de 
mètres.  D'autre  part,  nous  trouvons  partout  les  plus  lon- 
gues arêtes  transversales  sur  le  côté.  N.  et  les  plus  courtes 
sur  le  côté  S.  ;  c'est   pourquoi  celui-ci  est  le  plus  abrupt. 

I.  Section  Sud-Ouest. 

(Alpes  valaisannes  au  sens  large  du  mot).  Cette  section 
se    divise    en    cinq   groupes  :  1 .  Groupe   du    Mont-Blanc. 


I.  A     SUIS  S  E 


:  Cervin.  3.  Groupe  du  Mon  ((--Leone. 
'i.  Groupe  de  la  Sesia.  5.  Groupe  de  la  Maggia.  Les  trois 
première  groupes  constituent  ensemble  ce  qu'on  appelle 
habituellement  les  Alpes  valaisannes  (sens  restreint). 

i.  Groupe  du  Mont-Blanc. 

Il  est  borné  au  N.  par  la  vallée  de  Chamonix  et  le  col 
de  Balme,  à  l'O.  par  une  ligne  allant  de  SaimVGervais  à 
l>  mrg-Saint-Maurice  (dans  la  Haute-Isère),  au  S.  par  le 
Petit  Saint-Bernard,  la  vallée  d'Aoste  jusqu'à  Aoste,  à  l'E. 
par  le  Grand  Saint-Bernard  et  le  val  d'Entremont.  La 
Suisse  n'en  possède  qu'une  petite  partie,  la  plus  grande 
partie  est  sur  territoire  français  ou  italien.  C'est  exclusi- 
vement une  région  de  Hautes  Alpes  qui  renferme  la  plus 
haute  'sommité  des  Alpes  et  de  l'Europe,  le  Mont-Blanc, 
48io  m.  Ce  massif  s'étend  du  S.-O.  au  N.-E.  sur  une  lon- 
gueur de  5o  km.  ;  entre  ses  nombreux  et  hardis  sommets 
(aiguilles)  on  ne  trouve  pas  moins  de  20  glaciers  de  1" 
ordre  et  3o  à  4o  glaciers  de  2«  ordre.  Du  côté  N.,  les  plus 
grands  sont  le  glacier  de  Trélatête,  de  Miage  français,  de 
Bionnassay,  de  Taconnaz,  des  Bossons,  la  Mer  de  Glace, 
le  glacier  d'Argentière  et  du  Tour,  tous  sur  territoire  fran- 
çais, le  glacier  du  Trient  qui  est  suisse  ;  du  côté  S.  on  a 
les  glaciers  de  l'Allée  Blanche,  de  Miage  italien,  de  la 
Brenva,  du  Triolet,  du  Pré  de  Bar,  de  la  Neuvaz  et  de  Sa- 
leinaz  (ces  deux  derniers  sont  sur  sol  suisse).  Au  S.-E.  du 
Mont-Blanc,  le  col  Ferret,  2492  m.  conduit  dans  le  val 
Ferret  ;  au  S. -F.  de  celte  brèche  s'élève,  à  la  frontière,  le 
Fie  de  Dronaz,  2<)4(t  na.,  puis  vient,  l'antique  et  célèbre 
passage  du  Grand  Saint-Bernard,  2472  ni. 

2.  Groupe  du  Cervin  ou  Alpes  Pennines. 

Il  est  borné  au  N.  par  la  vallée  du  Rhône,  à  l'O.  par  le 
val  d'Entremont  et  le  Grand  Saint-Bernard,  au  S.  par  la 
vallée  d'Aoste  jusqu'à  Châtillon,  puis  par  une  ligne  passant 
par  Gressonay-la-Trinité  et  le  col  d'Olen  dans  la  vallée 
d'Anzasca  jusqu'à  Fié  di  Mulera,  à  l'E.  par  le  val  d'Ossola 
et  le  Simplon,  2010  m.  Ici,  comme  dans  les  Alpes  bernoi- 
ses, se  trouve  une  chaîne  de  Hautes  Alpes  de  laquelle 
rayonnent,  vers  le  N.,  de  nombreuses  chaînes  latérales  sé- 
parées par  les  vallées  des  affluents  du  Rhône.  Les  princi- 
pales sommités  sont,  le  Velan,  ?>-](k>  m.,  le  Grand  Combin, 
'\.\\-!  m.,  le  Mont  Colon,  3('<44  ni.,  la  Dent  d'Hérons, 
4i8o  m.,  le  Cervin,  44^2  ni.,  le  Breithorn,  t\\-ji  m.,  le 
Mont-Rose,  4638  m.,  le  Strahlhorn,  /4191  ni-,  le  Weiss- 
mies,  4o3l  m.  De  presque  chacun  de  ces  sommets  partent 
des  ramifications  vers  le  X.;  plusieurs  de  ces  chaînons  la- 
téraux portent  des  sommets  qui  le  cèdent  de  fort  peu  en 
altitude  aux  sommets  principaux.  Les  vallées  latérales  for- 
mées par  ces  chaînons  se  terminent  à  peu  près  toutes  par 
des  passages  conduisant  ,111  S.,  mais  ces  passages  sont 
presque  tons,  ensuite  de  la  grande  élévation  de  [la  chaîne 
principale,  des  cols  de  glaciers.  Les  plus  importants  sont,, 
à  partir  du  Grand  Saint-Bernard  en  allant  vers  l'E.,  le  col 
de  Fenêtre,  vySO  m.,  au  fond  du  val  [de  Bagnes;  le  col  de 
Colon,  3l3o  ni.,  an  haut  du  val  d'Ilérens  ;  le  col  du  Théo- 
partanl  de  Zermatt  et,  passant,  par  le  glacjer 
léodule,  tnis  trois  conduisant  dans  la  vallée  d'Aoste  : 


le  Fasso  dei  Mondelli  (Monte  Moro),  2481  m.,  de  la  vallée 
de  Saas  dans  celle  d'Anzasca,  enfin  le  Simplon,  2010  m., 
qui  seul  forme  une  brèche  profonde. 

Parmi  les  chaînons  latéraux,  celui  qui,  du  Grand  Com- 
bin, se  dirige  au  N.,  entre  le  val  d'Entremont  et  le  val  de 
Bagnes,  compte  plusieurs  sommets  dépassant  3ooo  ni., 
tel,  par  exemple,  le  Mont  Rogneur,  3o66  m.  ;  le  plus 
grand  glacier,  le  glacier  de  Corbassière,  se  trouve  du  côté 
de  la  Dranse.  Les  sommités  entre  le  val  de  Bagnes  et  le  val 
d'Hérens  sont  encore  plus  importantes,  la  Ruinette, 
3879  m.,  le  Mont  Pleureur,  3706  m.,  le  Mont  Fort, 
333o  m.,  Le  Pis^ne  d'Arolla,  38oi  m.,  la  Pointe  de  Vouas- 
son,  3333  ni.,  etc.  Parmi  les  glaciers,  on  peut  citer  ceux 
d'Otemma,  de  Breney,  de  Giétroz  dans  le  val  de  Bagnes, 
et  ceux  d'Arolla  et,  de  Ferpècle  dans  le  val  d'Hérens.  Du 
Cervin  part,  vers  le  N.,  entre  les  vallées  d'Hérens  et  de 
Saint-Nicolas,  une  masse  triangulaire  qui  est  ensuite  fen- 
due en  fourchette  par  les  deux  courtes  vallées  d'Anniviers 
et  de  Tourtemagne.  Sur  le  chaînon  occidental  s'élèvent,  la 
Dent  Blanche,  4364  m.,  et  les  Becs  de  Bosson,  3i6o  m., 
sur  le  chaînon  central  les  Diablons,  36 12  m.,  sur  le  chai- 
non  oriental  le  Rothhorn  de  Zinal,  4223  m.,  le  Weisshorn, 
4^12  m.,  le  Schwarzhorn,  3207  m.  A  partir  du  Mont- 
Rose,  entre  les  vallées  de  Saint-Nicolas  et  de  Saas,  s'étend 
la  chaîne  des  Mischabel  avec  l'Allalinhorn,  4o34  m.,  le 
Dom,  4-r>.r>4  m-j  l'Ulrichshorn,  3929  m.,  etc.  Le.  fond  des 
deux  vallées  est,  célèbre  par  ses  nombreux  et  majestueux 
glaciers  :  autour  de  Zermatt,  par  exemple,  se  trouvent  le 
glacier  de  Zmutt,  celui  de  Furggen,  celui  de  Gorner 
formé  par  la  réunion  de  sept  autres  glaciers,  et  celui  de 
Findelen.  Le  massif  du  Mont-Rose,  au  sens  restreint, 
compte  i5  grands  glaciers  et  environ  120  glaciers  suspen- 
dus. Enfin,  entre  la  vallée  de  Saas  et  la  route  du  Simplon, 
une  crête  portant,  entre  autres,  le  Fletschhorn,  43gi  ni., 
part  du  Weissmies,  se  dirigeant  vers  le  Rhône. 

Les  ramifications  sud  de  [la  chaîne  principale  sont  plus 
écourtées  ;  elles  s'abaissent  rapidement  et  se  trouvent 
toutes  sur  le  sol    italien. 


3.  Groupe  du  Monte-Leone  '. 

Il  se  rattache  au  Fletschhorn  dont,  il  est  séparé  par  le  col 
du  Simplon.  Il  est  borné  au  S.  par  le  val  d'Antigorio  (vallée 
supérieure  de  la  Tosa),  le  col  de  Nufenen,  2440  ni.,  et  le 
val  Bedretto  ;  à  l'E.  par  le  Saint-Gothard,  au  N.  par  la 
vallée  d'Urseren,  la  Furka  et  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à 
Brigue.  Ce  groupe  est  relativement  simple  ;  il  se  compose 
d'une  chaîne  principale  avec  de  courtes  ramifications  au  N. 
et  au  S.  Les  sommités  les  plus  importantes  sont  :  le  Monte- 
Leone,  3565  m.,  le  Helsenhorn,  3i83  m.,  l'Ofenhorn, 
3270  m.,  le  Pizzo  Rotondo,  3197  ni.;  au  N.  de  celui-ci, 
comme  poussé  en  avant  vers  la  Furka,  le  Mutthorn, 
3io3  m.  et,  presque  directement  au-dessus  de  la  route  du 
Gothard,  la  Fibbia,  2742  ni.  A  travers  cette  chaîne  le 
Ritterpass,  3274  m.,  et,  l'Albrunpass,  2410  m.,  conduisent 
du  Binnenlhal  dans  la  vallée  d'Antigorio  ;  au  N.-E.  se  trouve 
un  triangle  de  passages,  le  col  de  Nufenen,  244<J  ni.,  qui 
relie  le  Haut  Valais  au  val  Bedretto,  le  col  de  San  Giacomo, 
23oo  m.,  rattachant  le  val  Bedretto  à  celui   d'Antigorio  et 

1  Les  deux   groupes  du  Monte-Leoue  et    de   la  Mar/gia  sont  sou- 
vent réunis  sous  le  nom  d'Alpes  Lépontines  ou  Lcpontiennes. 
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le  col  du  Gries,  2446  m.,  ramenant  du  val  d'Antigorio 
dans  la  vallée  du  Rhône.  Les  glaciers,  moins  étendus  que 
ceux  de  la  région  «lu  Mont-Rose,  se  groupent  autour  du 
Monte-Leone,  de  l'Ofenhorn  et  du  Pizzo  Rotondo. 


4-  Groupe  de  la  Sesia. 

Il  est  borné  au  N.  par  la  ligné  Châtillon-Gressoney- 
la  Trinité-col  d'Olen-vallée  d'Anzasca,  à  l'E.  par  la  Tosa 
cl  le  lac  Majeur,  au  S.  par  la  plaine  du  Pô,  à  l'O.  par 
la  Doire  Ballée.  Il  renferme  donc  les  ramifications  mé- 
ridionales du  Mont-Rose  lesquelles  diminuent  de  hau- 
teur à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  la  chaîne  princi- 
pale. Il  est  sillonné  par  la  Sesia  et  ses  affluents  et  est 
situé   tout  entier  en    Italie. 


5.  Groupe  de  la  Maggia  '. 

Enfermé  entre  la  Tosa  à  l'O.,  le  col  de  Nufenen  et  le 
val  Bedretto  au  N.,  la  vallée  du  Tessin  au  S.  et  à  l'E.,  ce 
groupe  présente,  connue  peu  d'autres,  une  prédominance 
des  vallées  transversales.  La  plus  grande  est  le  val  Mag- 
gia ;  le  val  Verzasca  est  plus  court,  mais  a  la  même  direc- 
tion, (les  diverses  vallées  sont  séparées  par  des  crêtes  trans- 
versales lesquelles,  partant  de  la  limite  nord  du  groupe,  se 
dirigenl  vers  le  S.  et  se  bifurquent  souvent  en  de  petites 
vallées  latérales. 

a)  lue  des  crêtes  commence  au  col  de  Nufenen  par 
le  Basodino,  3276  m.,  et  continue  par  le  Sonnen- 
liorn,  2788  ni.,  le  Pizzo  Pioda,  2660  m.,  le  Pizzo  di 
Madaro,  22ÔD  m.  (à  l'E.  le  Pizzo  d'Alzasca,  2261  m.), 
le  Pioda  di  Crana,  -i^-A\  m.  (à  l'E.  le  Pizzo  Ruscado, 
200O  m.)  ;  la  valle  di  Vegezzo  et  le  ( '.enlovalli  forment 
ensuite  un  sillon  continu  au  S.  duquel  s'élèvent  encore 
le  Monte  Giove,  2291  ni.,  la  (lima  délia  Laurasca,  2102  ni., 
et  le  (ihiridone,  2i34  m.  Toute  la  région  entre  la  Tosa 
et  la  Maggia  est  ainsi  occupée  par  celte  crête  et  ses  rami- 
fications. 

b)  La  crête  entre  la  Maggia  cl  le  Tessin  commence  par 
la  Cristallina,  2910  m.,  suivi  à  l'E.  du  Poncione  di  Ves- 
pero,  2714  m-  ;  la  direction  change  alors  et  la  crête  de- 
vient transversale.  Au  Piz  Gampo  Tencia,  3o4g  m-,  elle  se 
bifurque  et  embrasse  entre  ses  deux  rameaux  le  val  Ver- 
zasca. A  l'O.  se  trouve  le  Monte  Zucchero,  2737  m.,  et  à 
l'extrémité,  près  de  Locarno,  le  Pizzo  di  Trosa,  1 8(56  m. 
A  l'E.  de  la  même  vallée,  nous  rencontrons  encore  les 
sommets  du  Mezzogiorno,  2704  ni.,  de  la  Cima  di  Ga- 
gnone,  25io  ni.,  et  il  Gaggio,  22O8  m.,  à  l'O.  de  Bel- 
linzone. 

Comme  on  le  voit,  les  sommets  du  groupe  de  la  Maggia 
sont  presque  tous  entre  2000  et  3ooo  m.  ;  ils  n'ont,  à  peu 
d'exceptions  près,  (Basodino,  Campo  Tencia),  ni  neiges 
persistantes,  ni  glaciers.  Mais  ce  serait  une  erreur  que  de 
se  représenter  leurs  formes  analogues  à  celles  des  monta- 
gnes de  même  altitude  dans  les  Alpes  septentrionales.  Leur 
formation  appartient  exclusivement  aux  roches  cristallines, 
la  plus  grande  abondance  des  pluies  ei  par  conséquent  une 
plus  grande  force  d'érosion  ont  produit,  même  entre  1000 

1  Les  deux  groupes  du  Monte-Leone  et  de  la  Maggia  sont  sou- 
\cni  réunis  sous  le  nom  d'Alpes  Léponlines  ou  Lépontiennes. 


et  2000  m.  d'altitude,  des  formes  abruptes  et  escarpées 
qu'on  ne  rencontre  sur  le  côté  nord  que  dans  la  région 
des  Hautes  Alpes.  Les  montagnes  ont  conservé  ici  dans 
leurs  formes,  jusqu'à   la  limite  de  la  plaine,  le  caractère 

haut  alpin. 


IL  Section  Sud-Est. 

(Alpes  grisonnes  au  sens  large  du  mot.)  Ici  la  struc- 
ture est  déjà  plus  compliquée  et,  se  rapproche  de  celle  îles 
Alpes  orientales  :  au  lieu  d'une  seule  chaîne  principale,  il 
y  en  a  deux,  séparées  par  la  vallée  longitudinale  de  l'Inn. 
Les  deux  chaînes  forment  six  groupes:  1.  Groupe  de 
l'Adula.  2.  Alpes  septentrionales  d'Engadine.  3.  Groupe  de 
la  Plessur.  4-  Groupe  du  Rhâtikon.  ,r>.  Alpes  méridionales 
d'Engadine.  (>.  Alpes  de  Lugano.  Les  cinq  premiers  grou- 
pes constituent  à  peu  près  les  montagnes  désignées  habi- 
tuellement (au  sens  restreint)  comme  Alpes  grisonnes. 

1.  Groupe  de  l'Adula. 

Il  est  borné  au  N.  par  l'Oberalp  et  le  Rhin  antérieur,  à 
l'O.  par  le  Saint-Gothard  et  le  Tessin,  au  S. par  une  ligne 
allant  de  Giubiasco,  par  le  col  de  San  Jorio,  1956  m.,  à 
Gravedona;  à  l'E.  par  le  val  Maira  jusqu'à  Chiavenna,  le 
val  San  Giacomo,  le  col  du  Splùgen  et  la  vallée  du  Rhin 
postérieur  jusqu'à  Reichenau.  Contrairement  à  ce  qui  a 
lien  dans  les  Alpes  septentrionales,  la  chaîne  principale  ne 
forme  pas  une  ligne  droite,  mais  une  ligne  brisée.  Les 
principales  sommités  sont  :  immédiatement  à  l'E.  du  Saint- 
Gothard,  le  Pizzo  Centrale,  3oo3  m.;  à  la  source  du  Rhin 
antérieur,  le  Badus  ou  Six  Madun,  2931  m.,  le  Scopi, 
8200  in.,  le  Piz  Medel,  32o3  m.,  le  Rheinwaldhorn  (Adula), 
3298  m.,  le  Piz  Tambo,  3276  m.  Celle  chaîne  principale 
se  distingue  encore,  par  ses  nombreuses  brèches,  des  chaî- 
nes continues  des  Alpes  bernoises  ou  glaronnaises;  dans 
l'étroit  espace  compris  entre  le  Gothard,  2 1  1 4  m-  et  'e 
Splugen,  2117  m.,  nous  trouvons  la  route  du  Lukinanier, 
191 7  ni.,  le  sentier  qui  traverse  la  Greina  230o  m.,  et  le 
Bernardin,  2o63  ni.  Comme  dans  les  Alpes  valaisannes, 
de  nombreuses  crêtes  transversales  se  détachent  au  N.  et 
au  S.  de  la  crête  principale,  séparées  par  les  profondes 
valhes  que  se  sont  creusées  les  rivières.  Du  côté  sud,  une 
de  ces  crêtes,  portant  le  Pizzo  di  Molare,  2583  ni.,  sépare 
la  Léventîne  du  val  Blenio  ;  une  seconde  sépare  le  val  Ble- 
nio  et  la  Léventine  du  val  Calanca;  elle  part  du  Rhein- 
waldhorn cl  porte,  entre  autres,  le  Fil  di  Remia,  2915  m., 
le  Torrento  Alto,  2948  ni.,  le  Poncione  di  Claro,  2719  m.; 
une  troisième  crête,  partant  également  du  massif  du  Rhein- 
waldhorn, s'interpose  entre  les  vallées  de  Calanca  et  de 
Mesocco,  avec  les  sommets  Pizzo  di  Muccia,  2963  m.,  Fil 
di  Ganano,  2770  m.  Enfin,  une  quatrième  crête  transver- 
sale, partant  du  Piz  Tambo,  s'allonge  entre  le  val  Mesocco 
et  le  val  San  Giacomo  et  porte  le  Pizzo  Pombi,  2971  m., 
le  Pizzo  di  Padion,  2(333  m.,  le  Pizzo  di  Cresem,  2.r>78  m., 
le  Pizzo  Campanile,  2.r)9r>  ni.  Au  Nord,  on  trouve  de  cour- 
tes crêtes  transversales  des  deux  côtés  du  val  Medels;  il  y 
a,  par  exemple,  à  l'O.,  le  Piz  Muraun,  2899  m.;  à  l'E.  le 
Piz  Terri,  333i  m.,  le  Piz  Cavel,  2944  m.  Les  crêtes  qui 
pari. Mil  du  Rheinwaldhorn  sont  plus  longues,  par  exem- 
ple celle  qui    longe  à   gauche  la   vallée  du  Rhin  antérieur 
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et  qui  porte  le  Fanellahorn,  3i22  m.,  le  Grauhorn,  3oo2  m., 
le  Piz  Beverin  3ooo  m.,  ci  le  Heinzenberg. 

P.ms  tout  ce  groupe,  l'extension  des  glaciers  est 
beaucoup  plus  restreinte  que  dans  les  Alpes  valaisan- 
nes  :  les  petits  glaciers  sont  en  grand  nombre,  ainsi  au 
Scopi  et  au  Rheinwaldhorn,  mais  aucun  d'eux  ne  pour- 
rail    être   comparé    au    glacier    du    Rhône,    par    exemple. 


le  S.-E.  jusqu'au  Piz  Sella,  3 129  m.  ;  de  là,  elle  suit,  à 
une  petite  distance,  le  sillon  Bregaglia-Engadine  et  se  dis- 
tingue par  le  grand  nombre  de  ses  passages  carrossables. 
A  partir  du  Piz  Sella,  viennent  le  Piz  Marcio,  2906  m., 
le  sentier  très  mal  entretenu  du  Septimer,  23n  m.,  le  Piz 
Lagrev,  3170  m.,  le  passage  du  Julier,  2287  m.,  le  Piz 
Julier  3385  m.,  le  Piz  d'Err,  33g5  m.,  le  passage  de  l'Al- 
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Glacier  dAngen  titre.  Tour  Noir 


Darreï 


Planereuse     Portalet 


Groupe  du  Mont-Blanc  (versant  suisse). 


Iffflb 


Ruinette  Pigne  d'Arolla  DentBianche 


Chaînes  bordant  la  vallée  de  Bagnes. 


Monte  ^iosa  LysUamm 

!  Gornengrat 


Breithorn 


MatterhVtCenrin; 


Massif  du  Mont-Rosc-Cervin. 


2.  Alpes  septentrionales  d'Engadine. 

Elles  sont  bornées  à  l'O.  par  le  Splùgen,  au  S.-E.  par 
la  ligne  Bregaglia-Maloja-Engadine,  au  N.-E.  par  une  li- 
gne  allant  directement  de  Finstermûnz  dans  la  vallée  de 
Paznaun,  au  N.-O.  par  la  vallée  de  Paznaun,  celle  de  Da- 
el  l'Albula.  Dans  ce  groupe  domine  la  chaîne  princi- 
pale, qui,  du  Surettahorn,  3oaô  m.,  se  dirige  d'abord  vers 


bula,  23i3  m.,  le  Piz  Kesch,  3417  m.,  le  col  de  la  Sca- 
letta,  2619  m.,  le  Piz  Vadred,  3234  m.,  la  route  de  la 
Fliiela  24o5  m.,  puis  la  Silvretta  avec  le  Piz  Linard, 
34i6  m.,  le  Piz  Buin  3264  m.,  le  Fluchthorn,  33g0  m., 
etc.  Un  grand  nombre  de  crêtes  transversales  se  détachent 
au  Nord  de  cette  chaîne  principale  et  forment  de  petites 
vallées  latérales  ;  les  plus  importantes  sont  celles  qui,  sé- 
parant la  vallée  d'Avers  de  celle  d'Oberhalbstein,  portent 
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le  Piz  Platta,  3386  in.  et  le  Piz  Curver,  2975  m.,  celle  du 
Piz  dVEIa,  3320  m.,  et  du  Tinzenhorn,  3i32  111.,  entre 
l'Oberhalbstein  cl  Bergiin. 

Il  ressort  des  chiffres  d'altitude  qu'ici,  comme  dans 
le  «coupe  1,  on  a  des  formes  de  Hautes  Alpes.  Dans 
celte  chaîne,  le  développement  des  placiers  est  un  peu 
plus  important,  le  Piz  d'Err,  le  Piz  Kesch  et  surtout  le 
groupe  de  la  Siïvretta  ont  d'assez  grands  névés  et  glaciers. 


Huh,  2068  m.  Devant  le  Scliialnirn  passe  le  col  de 
Strela  2377  m.,  qui  conduit  du  Schanfit>'i>'  à  Davos.  De 
la  Weissttuh  part  à  l'O.  une  ramification  sur  laquelle 
le  Hochwang  s'élève  encore  à  2482  m.  ;  une  crête  se 
dirigeant  du  Lenzerhorn  vers  le  S.  porte  le  Rothhorn, 
2901  m.,  et  le  Weisshorn,  2777  m.  ;  à  l'O.  de  celle-ci 
vient  la  vallée  sèche  de  Churwalden-Lenz  ;  plus  à  l'O. 
encore  se  dresse,  presque  isolé,  le  Stàtzerhorn,  2576  ni. 
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Chaîne  des  Mîschabel  (Valais). 
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PCampo  Tencca 


PBasodïna 


Rdi  Vespero 


Groupe  de  la  Maggia  (Alpes  Lépontines). 


3.  Groupe  de  la  Plessur. 

Borné  à  l'O.  par  le  Rhin  postérieur  et  l'Albula,  au  S. 
par  la  vallée  de  Davos,  au  N.  par  la  Landquart,  à  l'O.  par 
la  vallée  du  Rhin,  il  n'est  pas  seulement  plus  petit,  mais 
aussi  moins  élevé  que  les  précédents  et  revêt  essentielle- 
ment le  caractère  préalpin.  La  chaîne  la  plus  haute  se 
trouve  au  S. -E.  ;  elle  comprend  le  Lenzerhorn,  2909  m., 
le  Furkahorn,  2728  m.,  le  Schiahorn,  2720  m.,  la  Weiss- 


4.  Groupe  du  Rhiitikon. 

Le  Rheinthal  à  l'O.,  le  Prâtigau  au  S.  et  la  vallée  de 
Montafon  au  N.,  délimitent  nettement  ce  groupe  qui  est 
relié  à  l'E.  au  groupe  de  la  Siïvretta.  On  peut  prendre  ici 
comme  limite  le  col  qui  sépare  le  Silvrettahorn,  3248  m., 
du  Gross  Litzner,  3 124  m.  La  chaîne  est  orographique- 
ment  simple  ;  c'est  une  crête  avec  de  petites  ramifications 
au  N.  et  au  S.  Après  le  Gross  Litzner,  viennent  le  Mâdri- 
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Sulzfluh,  2842  m.,   la    Scesaplana, 
m.,  ci   le  Falknis,  2566  m.    Les  deux  passages   les 
moins  élèves  sonl  le  Schweizerthor,  21711  "1->  '''  ''*  Schlap- 
joch,  2 190  m. 

.">.  Alpes  méridionales  d'Engadine. 

Biles  Forment  une  chaîne  égalant  en  longueur  la  chaîne 
septentrionale,  mais  la  dépassant  de  beaucoup  en  hauteur. 


Bernina,  dont  la  sommité  principale,  le  Piz  Bernina,  at- 
teinl  /|(>J2  m.,  tandis  que  beaucoup  d'autres  sommités 
approchent  des  4ooo  ni.,  par  exemple  le  Piz  Corvatsch, 
3458  ni.,  le  Piz  Roseg,  .'<i)/j.'>  111.,  le  Piz  Morleratsch, 
.'iy.Vi  ni.,  le  Piz  Zupû,  3999  111.,  le  Pizzo  di  Palii,  3912  m., 
le  Pizzo  di  Yerona,  3462  ni.,  etc.  Les  glaciers  acquièrent 
aussi  une  extension  considérahle  ;  on  compte  huit  grands 
glaciers  île  vallées  et  environ  3o  glaciers  suspendus  ; 
parmi    les    premiers,   on  distingue   au   N.    le    placier  de 
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Massif  do  l'Adula. 
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Fluchthorn  Schwarzhorn 
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Groupe  du  Rhâtikon. 
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Groupe  de  la  Bernina  (côté  N.). 


Elles  sont   bornées  au  N.  par  le  val  Bregaglia,  la  Maloia, 
1811   m.,  et    l'Engadine;   à   l'O.   par  la  Maira,   de  Chia- 
venna  à  Colico  ;  au  S.  par  la  Valteline  jusqu'au   col  du 
Stelvio    (Stilfserjoch),    2797   m.  ;  à   l'E.  par  la  vallée   de 
l'Adige  et  la  Beschenscheideck,  1624  m.  La  chaîne  prin- 
cipale  S'élève   déjà    au    S.-O.  à  367.5   ni.,  au   Monte  délia 
Disgrazia,   duquel   partent   au    N.  deux   grands  glaciers, 
d'Albigno  et  celui  de  l-'orno,  entourés  de  plusieurs 
liis  glaciers.  Vient   ensuite  une  brèche  (pie  traverse  le 
Muretto,  2557  m.  ;  entre  ce  dernier  et  le  col  de  la 
trouve   le    puissant    groupe  de  la 


Roseg  dont  la  superficie  est  de  23,5  km2  et  celui  de  Morte- 
ratsch  de  24  km9. 

Le  prolongement  de  la  chaîne  est  séparé  du  groupe  de 
la  Bernina  par  la  vallée  de  Pontresina,  le  col  de  la  Bernina 
et  la  vallée  de  Poschiavo.  Immédiatement  à  l'E.  se  dresse 
presque  isolé  le  Piz  Lan<>uard,  32GG  m.,  qui  offre,  par  sa 
situation,  un  merveilleux  panorama  circulaire.  Plus  à  l'E. 
le  groupe  est  fortement  sillonné  de  nombreuses  vallées, 
ainsi,  entre  le  col  de  la  Bernina  et  l'Ofenpass,  2i55m.,  la 
chaîne  principale  est  partagée  en  trois  crêtes  par  le  val 
Viola  et  la  valle  di  Livis>-no.  La  crête  sud  porte  la  Cima  di 
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Dosde,  3280  ni.,  la  Cima  S.  Colombanoet  le  Piz  Umbrail, 
3o34  m.  ;  la  crête  centrale  porte  le  Piz  ili  Campo,  32o5  ni., 
et  le  l'iz  Murtarôl,  ^177  m.  :  dans  la  crête  nord,  outre  le 
l'iz  Languard,  un  trouve  le  l'iz  Casana,  3072  m.,  et  le  Piz 
Ouater  Vais,  ,'i  1 ."» 7  m. 

Le  groupe  situé  entre  l'Ofenpass  et  la  Reschenscheideck 
forme  la  dernière  section  des  Alpes  méridionales  d'Enga- 
dine  ;  ses  principales  sommités  sont  le  Piz  Plavna,  3 1 74 
ni.,  cl  le  l'iz  Sesvenna,  322i  ni. 

(>.  Alpes  de  Lugano. 

Klles  sont  bornées  au  N.  par  la  ligne  Giubiasco-col  de 
Jorio-Gravedona,  à  l'O.  par  le  lac  Majeur,  au  S.  par  la 
plaine  du  Pô.  à  l'E.  par  le  lac  de  Côme.  On  y  distingue 
aussi  .''>  chaînons  se  dirigeant  du  S.-O.  au  N.-E.,  séparés 
par  le  lac  de  Lugano  et  le  bras  occidental  du  lac  de  Côme. 
('elui  du  N.  commence  au  col  de  Jorio  par  le  Monte 
Camoghè,  222(1  ni.  et  se  prolonge  à  l'O.  jusqu'au  Monte 
Tamaro,  1961  111.;  il  est  coupe  par  la  brèche  du  Monte 
Ceneri,  553  ni.  Au  second  chaînon  appartiennent  le  Monte 


Galliga,  1707  m.,  le  .Monte  Gencroso,  (6o5  ni.,  le  Moule 
San  Salvatore,  909  m.,  cl  I"  Monte  Campo  de  Fiori, 
1227  ni.  Enfin,  dans  l'angle  formé  par  les  deux  bras  du  lac 
de  Côme,  se  trouve  encore  le  Monte  Palanzolo,  i/|.V|  m.  La 
hauteur  diminue  à  mesure  qu'on  descend  vers  le  S., 
mais  ici,  comme  dans  les  groupes  de  la  Sesia  et  de  la 
Maggia,  les  formes  des  montagnes  sont  en  général  plus 
escarpées  qu'à  la  même  altitude  sur  le  versant  N. 

Les  cartes  qui  peuvent  être  recommandées  pour  l'étude 
de  l'orographie  sont:  t)  La  carte  d'ensemble  de  la  Suisse 
et  des  territoires  frontières  au  1  :  1  000000,  publiée  parle 
Bureau  topographique  fédéral.  ■>.)  La  carte  routière  de  la 
Suisse  par  Leuzinger  au  1  :  5oo  000  (Schmid  et  Francke)  ; 
elle  suffit  presque  complètement  pour  suivre  l'exposé  ci- 
dessus.  3)  La  carte  générale  de  la  Suisse  en  '\  feuilles  au 
1  :  200  000  (But.  top.  fédéral).  4)  La  carte  topographique 
de  la  Suisse  au  1  :  100  000,  en  20  feuilles,  appelée  0  Laite 
Dufour  »  (Bur.  top.  fédéral).  5)  L'Atlas  topographique  de 
la  Suisse,  appelé  «  Allas  Siegfried  »  au  1  :  25  000,  pour 
le  Jura  et  le  Plateau,  au  1  :  5o  000  pour  les  Alpes  ;  envi- 
ron 55o  feuilles  (Bur.  topographique  fédéral). 


'2.    LE    PLATEAU    SUISSE 


A.  APEKÇU  GENERAL 

Appelé  aussi  Schweizerisches  Mittelland  ou  Schwei- 
zerische  Hochebene.  On  désigne  sous  ce  nom  la  région  com- 
prise entre  le  Jura  et  les  Alpes,  s'étendant  de  Genève  au 
Bodan  et  formant  un  triangle  dont  la  base  est  d'environ 
3oo  km.,  la  hauteur  de  60  à  70  km.  ;  la  superficie  du  Plateau 
est  de  12  900  km3,  soit  environ  un  tiers  (35o/o)  de  la  superfi- 
cie totale  de  la  Suisse.  Le  Plateau  suisse,  tel  qu'il  se  pré- 
sente aujourd'hui,  ne  mérite  guère  ce  nom,  car  de  nom- 
breux sillons  d'érosion  l'ont  découpé  à  tel  point  qu'il  ne  pré- 
sente plus,  sauf  dans  la  partie  S.-O.,  qu'une  succession  de 
collines.  Primitivement,  cette  région  a  eu  certainémenl  la 
forme  d'un  Plateau  parfait  avec  une  pente  uniforme  du 
S.-E.  au  N.-O.,  ce  qui  justifie  la  conservation  de  ce  nom. 
Les  limites  en  sont  données  par  la  configuration  topogra- 
phique, bien  que  celle-ci  ne  coïncide  pas  absolument  avec 
la  répartition  des  terrains  géologiques  et  leur  état  de 
dislocation.  La  limite  géologique  la  plus  nette  est  celle  qui 
se  présente  au  contact  des  terrains  tertiaires  (mollasse  mio- 
cène) avec  les  terrains  secondaires  (calcaire  néocomien  et 
jurassique).  Elle  forme,  du  côté  du  Jura,  une  b'gne  presque 
droite  (voir  la  carte  géologique)  allant  de  l'O. -S.-O.  à  l'E.- 
N.-E.,  se  dirigeant  de  Gexvers  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de 
Bienne,  passant  par  Soleure  et  Aarau  et  aboutissant  à 
Wettingen  où  l'éperon  de  la  Lâgern  lui  fait  décrire  une 
pointe  prononcée  du  côté  de  l'E.  ;  elle  se  dirige  ensuite 
vers  le  N.,  rejoint  le  Rhin  près  de  Schaffhouse,  suit,  ce 
fleuve  jusqu'au  Bodan  dont  l'axe  est  presque  perpendicu- 
laire à  celui  du  Plateau.  La  limite  géologique  du  Plateau 
n'est  pas  moins  nette  du  côté  des  Alpes;  elle  forme  la  zone 
île  contact  de  la  mollasse  miocène  et  de  la   nagelfluh  avec 


l'éocène  et  marque  la  séparation  entre  les  dépôts  marins  de 
la  région  alpine  et  les  formations  d'eau  douce,  d'eau 
saumâtre  et  terrestres  du  Plateau.  Cette  limite  ne  s'étend 
pas  en  ligne  droite,  mais  se  développe  en  5  arcs  de  cercle 
successifs:  1.  Vevey-Bulle  ;  2.  Bulle-Thoune  ;  3.  Habkern- 
Viznau  ;  4-  Viznau-Einsiedeln-Weesen  ;  5.  Weesen-Alfc- 
stâtten.  A  chaque  point  d'intersection  de  ces  arcs  de  cercle 
passe  une  grande  rivière  :  le  Rhône,  la  Sarine,  l'Aar,  la 
Reuss,  la  Linth  et  le  Rhin  qui  traversent  le  Plateau  dans 
toute  sa  largeur  et  le  coupent  ainsi  en  longues  vallées 
transversales. 

La  démarcation  orographique  du  Plateau  est  en  partie 
difficile  à  préciser  ;  du  côté  du  Jura  elle  coïncide  sensi- 
blement, avec  la  limite  géologique,  tandis  que  du  côté  des 
Alpes  elle  est  plus  difficile  à  établir  à  cause  de  la  présence 
des  Préalpes.  Dans  la  zone  des  deux  premiers  arcs  de 
cercle  mentionnés  plus  haut,  les  limites  du  Plateau  corres- 
pondent assez  bien  avec  les  limites  géologiques,  tandis 
«pie  plus  loin,  vers  le  N.-E  ,  leNapf,  le  Rigi,  le  Rossberg, 
le  Zugerberg,  le  llohe  Rone,  l'Etzel,  le  Hirzli,  le  Speer, 
la  Kreuzegg  cl  le  Gàbris  sont  souvent  comptés  comm 
Préalpes,  ce  qui  recule  la  limite  du  Plateau  au  Nord  de 
ces  sommités.  Dans  la  description  qui  suit,  on  devra  consi- 
dérer la  délimitation  géologique  comme  la  plus  naturelle  ei 
la  plus  rigoureuse.  Voici  quelques  altitudes  du  Plateau.  Au 
pied  du  Jura  :  Gex.  O47  m.  ;  Bière,  707  m.  :  l'Isle,  63i  m.; 
(  )rbe,  447  m.  ;  lac  de  Neuchâtel,  433  m.  ;  lac  de  Bienne,  432 
m.  ;  Soleure.  437  m.  ;  Olten,  402  m.  ;  Aarau,  388  m.  ;  Baden, 
(Argovie),  359  nl- ;  Stilli,  3Î2  m.  ;  Kaiserstuhl,  332  m.  ; 
Eglisau,  337  ni.;  Schaffhouse,  3go  m.;  Aach  et  plaines 
du  Hôhgau,  45oà5oo  m.  Comme  l'indique  l'écoulement  des 
eaux,  la  partie  du  Plateau  qui  suit  le  pied  du  Jura  s'abaisse 


'.s 


LA     SUISSE 


de  l'O.-S.-O.  dans  la  direction  de  l'Aar  à  Stilli,  et  de 
même  de  PE.-N.-E.  dans  la  direction  du  Rhin  en  aval  de 
Kaiserstuhl.  Sur  presque  toute  l'étendue  de  cette  ligne,  le 
pied  du  Jura  el  les  parties  les  plus  basses  du  Plateau  ont 
une  altitude  variant  de  35o  à  £5o  m.  Il  en  est  autrement 
à  la  lisière  des  Alpes;  nous  y  trouvons  le  Jorat  (û32  m.)  ; 
le  Gibloux  1212  m.);  la  Giebelegg  près  Schwarzenburg 
1 1 3o  111.  )  :  le  Napf  (  1  \  1  1  m.  )  ;  le  Rigi  (  1800  m.)  ;  le  Speer 
(ii).'iti  m.l;  le  Gâbris  (1253  ni.).  Du  côté  des  Alpes,  le 
Plateau  s'élève  de  1000  in.  à  près  de  2000  ni.  ;  les  parties 
les  plus  élevées  de  la  lisière  (Rigi-Speer)  se  rencontrent 
dans  la  section  orientale.  Des  profils  transversaux  du  Pla- 
teau  établis   des  points  S.  les   plus   élevés,   tels   que  Jorat- 


sant  doucement  du  S.-E.  au  N.-O.  et  son  faciès  général 
porte  l'empreinte  de  l'érosion  par  l'eau  courante  et  par  les 
glaciers,  ainsi  que  d'un  remplissage  abondant  par  les 
débris  des  moraines  et  des  galets  fluvio-glaciaires.  En  géné- 
ral, on  peut  considérer  le  Plateau  comme  une  longue  et 
large  vallée  enfermée  entre  deux  régions  montagneuses  ; 
mais  au  lieu  d'un  long  fleuve  longitudinal,  cette  vallée 
présente  une  série  de  cours  d'eau  transversaux  dont  une 
partie  seulement  se  rassemble  dans  le  long  canal  qui  suit 
le  pied  du  Jura.  La  partie  la  plus  rapprochée  des  Alpes 
se  confond,  quant  à  son  relief,  avec  les  Préalpes.  L'action 
de  l'érosion,  qui  dans  les  Alpes  a  facilité  l'établissement 
de   voies    commodes    de    communication,  a   au   contraire 


Le  Plateau  vu  du  \Yeissen«tein. 


Orbe,  Schwarzenburg-La  Neuveville,  Napf-Soleure,  Rigi- 
Brugtr.  Speer-Schaffhouse,  Gàbris-Aach,  donnent  à  l'O. 
une  déclivité  de  17  à  2400/*»'  au  centre  de  3o  00/oo,  à  l'O. 
de  iô  à  20  °"  00 -  La  pente  des  grandes  vallées  transver- 
sales est  naturellement  beaucoup  moins  forte  parce  que 
celles-ci,  à  leur  sortie  des  Alpes,  sont  déjà  profondément 
creusées  dans  le  Plateau.  On  trouve  ainsi,  pour  le  profil 
Thoune-Lac  de  Bienne,  une  pente  de  2,1  (>°/oo,  Lucerne- 
Hrugg  2  °"/oo,  Zuriçb-Baden  1,71  ot>/00. 


B.  ASPECT  DU  PAYS 

Avant    la   formation   des  vallées  qui    en   morcellent    la 

surface,   le  Plateau  se  présentait  sous  l'aspect  d'une  vaste 

te,    limitée  au   S.-E.  par  les  Alpes,  au   N.-O.  par  le 

haut  plateau  de  Souabe.  Sa  surface  va  en  s'abais- 


morcelé  le  Plateau,  où  cependant  la  densité  de  la  popu- 
lation est  la  plus  forte,  d'une  manière  si  défavorable  que 
les  difficultés  de  construction  des  voies  de  communication 
y  sont  notablement  plus  grandes.  Les  larges  sinuosités 
des  vallées  dont  le  sol  est  couvert  de  dépôts  d'alluvion 
ont  déterminé  les  lignes  principales  du  défrichement  et  de 
la  colonisation  ainsi  que  le  tracé  des  routes.  Sur  les  pentes 
douces  des  vallons,  on  trouve  fréquemment  la  culture  de 
la  vigne,  tandis  que  les  forêts  recouvrent  plutôt  les  versants 
plus  abrupts.  Le  dos  des  collines  est  tantôt  boisé,  tantôt 
voué  à  la  culture  des  prairies  ou  des  champs.  La  forme 
actuelle  du  terrain  provient  de  l'action  alternative  de  l'éro- 
sion par  les  eaux  et  du  remplissage  par  les  débris  et  les 
graviers,  comme  c'était  le  cas  à  l'époque  glaciaire.  Les 
vallées  se  creusent  davantage  pendant  les  périodes  inter- 
glaciaires, puis  se  remplissent  de  nouveau  de  débris 
morainiques  à  chaque  crue  nouvelle  des  glaciers,  débris 
que   l'on  rencontre   même  jusque  sur  le  dos  des  collines. 
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Nous  voyons  ici  des  moraines  frontales  ou  terminales  qui 
correspondent  chaque  fois  à  un  étal  stationnaire  des  gla- 
ciers à  l'époque  de  leur  plus  grand  développement  :  les 
terres  du  Plateau  sont  alors  recouvertes 
au  loin  des  débris  argileux  ou  sablonneux 
des  moraines,  lesquels  contribuent  à  la 
fertilité  du  si  ri.  Par  places,  on  trouve,  dans 
les  moraines  de  fond,  des  amas  de  gravier 
amenés  sous  la  glace  pendant  la  fonte;  à 
d'autres  endroits,  la  moraine  de  fond  pa- 
rait entrecoupée  de  lignes  longitudinales 
qui  en  divisent  la  masse  eu  petites  col- 
lines ressemblant  à  des  canots  renversés 
(drmns,  drumlins),  se  suivant  irrégulière- 
ment, mais  cependant  distribuées  dans 
leur  ensemble  parallèlement  à  la  direction 
de  la  marche  du  glacier.  Rappelons  en 
passant,  que  les  nombreuses  briqueteries, 
poteries,  etc. ,  du  Plateau  empruntent  leur 
matière  première  aux  argiles  glaciaires. 
Seule  la  dernière  glaciation  a  laissé  une 
image  claire  et  normale  des  divers  dépôts  : 
les  traces  des  précédentes,  sans  doute  au 
nombre  de  quatre,  ont  été.  à  part  quelques 
restes  insignifiants,  détruites  à  chaque  nouvelle  époque  gla- 
ciaire. Les  petits  lacs  du  Plateau,  tels  que  ceux  de  Sempach, 
île  Hallwil.  de  Baldeg^  et  de  Greifensee,  doivent  leur  origine 
à  l'action  des  glaciers.  Tandis  que  l'existence  de  ces  petits 
lacs  est  due  aux  barres  morainiqurs  qui  s'opposent  à  leur 
écoulement,  la  formation  des  grands  lacs  doit  avoir  eu  une 
cause  très  différente.  D'après  plusieurs  observateurs  (Penck, 
Brûckner),  l'excavation  de  ces  bassins  lacustres  provient  de 
l'érosion  glaciaire  qui  doit  avoir  été  particulièrement  active 
dans  les  petits  golfes  actuels  de  ces  lacs.  D'autres  géolo- 
gues (spécialement  Alb.  Heim  et  ses  élèves)  attribuent  la 
formation  de  ces  <>Tands  lacs  à  un  affaissement  général  de 
la  masse  alpine  qui  aurait  eu  lieu  aussili'.l  après  le  soulève- 
ment des  Alpes  et  après  (pic  le  creusement  des  vallées 
s'était  déjà  effectué.  Ces  géologues  ne  nient  pas  absolument 
l'action  érosive  des  glaciers,  mais  n'admettent  pas  que 
cette  érosion  ait  pu  excaver  le  sol  à  des  profondeurs  de 
5oo  à  600  m.  cl  même  plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer, 
comme  cela  aurait  dû  avoir  lieu  pour  les  grands  lacs  du 
versant  sud  des  Alpes.  A  la  même  catégorie  appartiennent 
les  trois  lacs  jurassiques  principaux,  qui  jadis  n'en  for- 
maient qu'un,  sYlendanl  de  Mormonl  près  de  La  Sarraz 
aux  environs  de  Soleure,  avec  plusieurs  iles  cl  pres- 
qu'îles. Ce  lac  recouvrait  les  vallées  de  la  Broyé,  (le  l'Orbe 
et  de  la  .Menlue.  Celle  transformation  en  un  seul  lac  de  cet 
ancien  système  hydrographique  doit  avoir  été  la  consé- 
quence d'un  affaissement  de  toute  la  zone  du  Plateau  com- 
prise entre  le  Salève  et  Soleure,  qui  prolonge  le  Léman 
jusqu'à  Genève,  formant  ainsi  ce  qu'on  nomme  le  Petil  Lac. 


lion  qui  appartient  réellement  au  Plateau.  La  répartition  des 

eaux  d'après   les    bassins   fluviaux   esl    1res    inégale;   la   plus 
grande  partie    du    Plateau   appartient    au    bassin    du    Rhin 


Moiidoii  avec  la   large  vallée  de  la  Broyé, 
des  ileux  côtés  le  haut  plateau  du  (uns  ii<-  Vaud. 

tandis  que,  même  en  tenant  compte  de  la  section  suisse 
du  Léman,  il  ne  revient  au  bassin  du  Rhône  que  1000  km-' 
environ.  L'inclinaison  générale  tUi  Plateau  du  S.-S.-L. 
au  N.-N.-O.  esl  celle  de  la  plupart  des  rivières,  au  moins 
sur  quelques  parties  de  leur  cours;  c'est  également  celle 
de  nombreuses  chaînes  de  collines  et  de  montagnes  ; 
ainsi  l'Aar  jusqu'au  lac  de  Bienne,  la  Grande  Euime,  la 
Wig'ger,  la  Suhr,  l'Aa,  le  lac  de  Zoug  et  la  basse  Reuss, 
le  lac  de  Zurich  ci  la  Limmat,  la  Glatt,  la  Tôss,  la  Thur 
jusqu  à  W  il,  le  Boilau.  Dans  le  sens  de  la  longueur,  on 
trouve  à  l'Ouest  une  région  plus  ('levée  qui  forme  la  sépa- 
ration des  bassins  du  Rhône  cl  du  Rhin  ;  sur  presque 
toute  la  longueur  du  pied  du  Jura,  un  sillon  assez  profond 
recueille  les  eaux  traversant  le  Plateau.  La  sectionO.de 
ce  sillon  est  formée  par  les  vallées  de  la  région  de  l'Orbe, 
les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Bienne  et  l'Aar  jusqu'à  Stilli  ; 
dans  la  section  E.,  c'esl  le  Rhin  qui,  de  Schallliouse  à 
Kaiserstuhl,  recueille  les  eaux  des  vallées  transversales  du 
Plateau.  L'Aar  cl  le  Rhin  franchissent  chacun  le  rempart 
du  Jura  et  opèrent  leur  jonction  en  dehors  du  Plateau. 
Par  les  vallées  transversales  dont  il  a  été  question,  le  Pla- 
teau se  trouve  divisé  eu  une  série  de  sections  naturelles 
que  l'on  peut  distinguer  comme  suit  :  1.  Entre  le  Léman 
cl  l'Aar  (de  Thoune  au  lac  de  Bienne)  ;  2.  de  l'Aar  à  la 
ligne  Lucerne-Suhr  ;  3.  de  la  Suhr  à  la  ligne  Linth-Glatt  ; 
4.  de  la  Glati  au  Bodan. 

II.  La  région  mollassique  de  la  Suisse 
occidentale. 


G.    DESCRIPTION  SPECIALE 

I.   Le  Plateau  dans  son  ensemble. 

Des  12900  km-  du  Plateau,  les  grands  lacs  occupenl 
m. )o  km-.  Ce  chiffre  ne  comprend  que  la  partie  suisse  <\n 
Léman  et  du  Bodan  cl  pour1  les  autres  lacs  seulement  la  sec- 


La  délimitation  de  cette  région  est  indiquée  ci-dessus. 
Son  altitude  moyenne  est  plus  élevée  que  celle  des  autres 
sections.  Au  centre  s'élève  la  large  croupe  du  Jorat  (g32 
mètres).  Presque  toute  la  surface  est  occupée  par  les  grès  et 
les  marnes  de  la  mollasse  inférieure  d'eau  douce  et  de  la 
mollasse  marine,  qui,  nulle  part  ailleurs,  n'apparaissent 
sur  d'aussi  grandes  étendues.  Ces  roches  sont  souvent 
recouvertes  de  divers  dépôts  glaciaires  qui   contribuent  à 
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la  fertilité  du  sol.  Le  plateau  est  la  Forme  prédominante 
des  terrains  de  cette  région.  La  pente  du  plateau  du 
.1. ir.it   est    1res  Forte   du    côté  du   Léman;  elle  accuse  en- 


La  Sarine  de  Corbiéres  à  Broc. 
vallée  sinueuse  dans  la  mollasse  horizontale. 


core  une  altitude  de  904  m.  à  7  km.  du  lac.  Ce  versant, 
abrité  des  vents  du  N.  et  bien  expose'1  au  midi,  possède  le 
riche  vignoble  de  Lavaux,  Le  Plateau  est  légèrement 
ondulé;  les  ondulations  suivent  la  direction  N.-E.  et  sont 
ainsi  parallèles  aux  Alpes.  Le  l'ail  qu'on  a  ici  un  grand 
plateau  presque  continu  justifie  bien  la  désignation  de 
Plateau  suisse,  appli- 
quée dans  la  Suisse 
romande  à  toute  la 
région  désignée  dans 
la  Suisse  allemande 
sous  le  nom  de  Mil- 
telland  ou  Hiigel- 
land.  Ce  plateau  com- 
prend leGrosde  Vaud 
proprement  dit,  ainsi 
que  les  parties  cen- 
trale et  septentrio- 
nale des  cantons  de 
Fribourg  et  de  Berne 
jusqu'à  l'Aar.  Dans 
cette  région,  la  Broyé 

coule  lentement  au 
milieu      d'une     large 

vallée  remplie  et  bor- 
dée presque  partout 
de  dépôts  glaciaires, 
tandis  que  la  Sarine, 
la  Singine  et  l'Aar 
y  décrivent  leurs 
nombreux  méandres; 
leurs  val  lé  es  sont 

étroites  et  forment  des  gorges  aux  versants  abrupts.  Ces  ra- 
vins entravent  les  relations;  ce  n'est  qu'à  une  époque  récente 
qu'il  sont  été  Franchis  par  îles  ponts  très  longs,  à  Fribourg 
1    Berne   par  exemple.    Sur  les   plateaux    ne    s'élèvent 


que  quelques  montagnes,  lels  le  Jorat  (q32  m.),  leGibloux 
(1212  m.),  le  Gurten  (8(ii  m.),  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
superbe  sur  les  Alpes,  comme  c'est  d'ailleurs  le  cas  pour 
d'autres  points  favorablement  situés  du  Plateau. 
Au  S.-E.  du  canton  de  Vaud  s'élève  le  massif 
boisé  très  ramifié  du  Jorat  (r)32  m.)  dont  un 
contrefort,  dirigé  vers  le  N.-E.,  court  parallèle- 
ment à  la  rive  S.  du  lac  de  Neuchàtel,  se  rap- 
prochant au  Yullv  (().~>7  m.)  et  se  terminant 
brusquement  vers  le  canal  de  la  Broyé  et  le 
Seeland.  Au  nombre  des  points  de  vue  très 
fréquentés  situés  sur  la  rive  septentrionale  du 
Léman,  il  faut  citer  :  le  mont  Pèlerin  (1084  m.) 
et  la  Tour  de  Gourze  (o,3o  m.);  plus  près  des 
Alpes,  le  Gibloux  (1212  m.);  plus  loin,  dans 
la  direction  N.-E.,  la  ligne  du  Gurnigel  (i544m.) 
dominant  le  cours  de  l'Aar  entre  le  lac  de 
Thoune  et  Berne,  la  Giebelegg  (ii3i  m.),  le 
Gurten  (861  m.),  belvédère  bien  connu  de  la 
ville  de  Berne  par  la  vue  magnifique  dont  on  y 
jouit.  Enfin,  entre  l'Aar  et  la  Giirbe,  s'intercale 
le  Belpberg  (890  m.)  très  allongé  et  couvert  de 
belles  fermes. 

Le  plateau  de  la  Suisse  occidentale  est  par- 
tout très  boisé,  surtout  dans  les  endroits  où 
le  sol  est  formé  presque  uniquement  de  grès. 
Mais  là  où  des  formations  glaciaires  argileuses  recou- 
vrent la  surface  du  sol  on  a  de  bonnes  terres  arables. 
Dans  cette  région,  le  canton  de  Vaud  récolte  annuelle- 
ment pour  10  à  i3  millions  de  francs  de  blé  et  pour 
(')  à  6,5  millions  de  francs  de  pommes  de  terre.  Par 
contre,    la    culture  de    la  vigrne  ne   réussit    «nière    sur    les 


Le  Grand  Marais  (région  des  Lacs)  vu  des  hauteurs  du  Jura  (Chaumont). 


hauteurs;  mais,  du  coté  du  Léman,  sur  le  versant 
des  collines,  elle  est  très  étendue.  Au  pied  du  Jura  s'étend 
la  plaine  la  plus  vaste  du  Plateau,  le  Grand  Marais, 
situé   entre   les   lacs  de  Neuchàtel,  de  Moral  et  de  Bienue, 


iiitoi;  i<  a  pu  i  E. 
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dont  la  majeure  partie  a  été  desséchée  et  rendue  à  la  (65o  m.)  dans  le  canton  de  Soleure,  s'étendanl  du  S.-O- 
culture.  On  y  exploite  également  de  la  tourbe  de  bonne  au  N.-E.,  dans  l'angle  formé  par  l'Aar  et  l'Emme  ; 
qualité.  ces  hauteurs  sonl    couvertes    de    magnifiques   Forêts,  de 

champs  el   de  prairies  qu'entoure  toute  une  couronne  de 

III.   La  région  du  Napf. 


Entre  l'Aar  et  la  Suhr  se  trouve  le  grand  massif  de 
aagelfluh  du  Napf  (i^n  ni.).  Ici,  à  l'inverse  du  Rigi,  la 
bande  de  mollasse  redressée  le  long  de  la  lisière  des 
Alpes  esi  étroite  et  tout  le  massif  du  Napf  se  compose 
de  bancs  horizontaux  de  aagelfluh,  de  !4'rès  et  de  marne, 
ce  qui  donne  à  la  contrée  un  caractère  tout  spécial. 
Du  sommel  central  les  vallées  rayonnent  dans  toutes 
les  directions.  Dans  la  partie  supérieure,  ce  son!  des 
gorges  sauvages,  aux  parois  souvenl  verticales,  qui 
gardenl  leur  caractère  de  vallées  étroites  jusqu'à  leur 
débouché  dans  la  plaine  ;  elles  portent  le 
mini  de  »  Graben  »  (fossé).  Le  massif  entier 
est  ainsi  découpé  en  d'étroites  crêtes  ramifiées 
appelées  <■  Egg  >.  L'Egg  est  un  plateau  assez 
étroit,  bordé  de  vallées  aux  parois  abruptes, 
s'abaissant  lentement  en  suivant  une  direction 
longitudinale  ;  ce  plateau  sec  et  ensoleillé  est 
couvert  de  champs  et  de  prairies.  Dans  cette 
région,  le  blé  et  la  pomme  de  terre  montent 
jusqu'à  1200  ni.  Des  vallées  renferment  des 
forêts  ou  des  prairies  et  ont  en  abondance, 
même  en  surabondance,  de  l'eau  et  des  forces 
hydrauliques.  Cette  configuration  spéciale  du 
terrain  a  eu  pour  conséquence  un  groupement 
des  habitations  diamétralement  opposé  à  celui 
du  canton  de  Vaud.  Dans  ce  dernier  (sauf  le 
Jorat)  les  villages  et  les  petites  villes  sonl 
agglomérés  ;  ici,  au  contraire,  on  trouve  des 
maisons  disséminées  et  des  fermes  isolées.  Cha- 
que paysan  habite  au  milieu  île  ses  terres  afin 
de  ne  pas  perdre  trop  de  temps  en  allées  et 
venues  et  de  n'avoir  pas  trop  de  peine  pour 
monter  et  descendre  la  montagne.  Toutefois, 
l'industrie  a  provoqué  des  agglomérations  as- 
sez importantes  dans  les  grandes  vallées.  Une 
région  comme  celle  du  Napf  n'est  pas  non  plus 
favorable  aux  communications  ;  les  grandes 
routes  la  contournent,  aucune  ne  la  traverse.  Il  en  est 
de  même  des  chemins  de  1er.  Encore  aujourd'hui  la  région 
du  Napf  forme  une  zone  presque  circulaire  de  23  à  3o  km. 
de  diamètre  que  les  chemins  de  fer  frôlent  mais  ne  tra- 
versent pas. 

Dans  cette  région  du  Plateau,  le  Napf  domine  telle- 
ment qu'il  ne  paraît  pas  utile  de  décrire  d'une  manière 
plus  détaillée  les  hauteurs  et  nombreuses  ramifications  de 
ce  remarquable  pays  de  montagnes  qui  a  à  peine  son  pa- 
reil pour  l'étude  des  phénomènes  d'érosion  par  les  eaux 
courantes    (comp.    Région    supérieure    de    la    Tôss    dans 


IV.  Région  comprise  entre  la  Suhr  et  la  Glatt. 

Cette  section  du  Plateau  s'appuie  au  S.  aux  masses  de  na- 
gelfluh  du  Rit>i  (1800  m.)  et  du  Rossberg  (i582  m.).  Vers 
le  N.,  la  hauteur  des  montagnes  diminue  rapidement.  La 
large  croupe  du  Zugerberg,  au  N.  du  précédent,  a  en- 
core une  altitude  de  iooo  in.,  puis  viennent  les  chaînes 
de  collines  qui  se  dirigent  parallèlement  du  S.-S.-E.  au 
N.-N.-O.  el  qui  caractérisent  celle  région  du  Plateau  : 
le  sommet  est  une  croupe  large  el   plate,  les  versants^Tsont 


*f?*3orc/*  Cta  >*>'£siger  se. 

Massif  du  Napf  (mollasse  et  aagelfluh  en  lianes  horizontaux). 


convexes,  c'est-à-dire  que  les  pentes  les  plus  fortes  se 
trouvent  dans  le  bas;  ainsi  le  Stierenberg  (874  m.),  le 
Lindenberg  (869  111.),  l'Albis  (918  m.),  le  Zûrichberg 
(Pfannenstiel,  853  m.).  Entre  ces  chaînes  se  trouvent  de 
larges  vallées  renfermant  pour  la  plupart  des  lacs  :  lac 
de  Sempach  et  vallée  de  la  Suhr;  lacs  de  Baldegg  et  de 
Hallwil  et  vallée  de  l'Aa  ;  section  N.  du  lac  de  Zoug,  val- 
lées de  la  Lor/.e  el  de  la  Keuss;  lac  de  Zurich  et  vallée 
delà  Limmat;  Greifensee  et  vallée  de  la  Glatt.  Presque  ions 
ces  lacs  sonl  barrés,  à  leurs  extrémités,  de  moraines  fron- 
tales qui  ont  déterminé  leur  formation  en  tout  ou  en  partie. 
l'Oberland  zuricois).  Il  faut  citer  toutefois  la  chaîne  du  L'Albis  fait  exception.  Il  formait  primitivement  une  large 
Bantiger  (949  ni.),  qui  s'avance  très  loin  dans  la  direction  croupe,  comme  le  Lindenberg,  mais,  dans  la  dernière  épo- 
du  haut  Plateau  et  du  sommel  de  laquelle  on  jouit  d'une  que  glaciaire,  la  Reppisch  fut  repoussée  contre  le  versant  0. 
vue  splendide  et  enfin  le  Grauholz  célèbre  par  le  combat  de  la  montagne  par  le  glacier  de  la  Reuss  et  sa  moraine  ; 
que  les  Bernois  y  livrèrent  aux  Français  le  .">  mars  179S.  de  même  la  Sihl  fut  rejetée  contre  le  versant  E.  de  ces  haii- 
Un  chaînon  indépendant  de  cette  section  du  Mittelland  leurs  par  la  moraine  du  glacier  de  la  Lintli.  Ces  deux  ri- 
esl    formé    par    le    long  cl    large    dos    du    Bucheggberg      vières  se  creusèrent  de  nouvelles  vallées  et  réduisirent  l'Albis 


LA     SUISSE 


;'i  une  crête   aiguë.   Ici,  les   grandes   plaines   sont    encore 
plus  rares  que  dans  la   partie  0.  du   Plateau,  aussi  est-on 


Chaîne  de  l'Albis 


:rète  étroite  avec  entailles  latérales;  cène  de  déjectionaplali. 
formé  de  limon,  au  pied  de  l'Uetliberg. 


surpris  d'\  rencontrer  la  plaine  alluviale  du  Baarboden. 
La  section  S.-E.  (Rigi  Hochfluh)  du  massif  du  Rigi,  en- 
gagée entre  les  lacs  des  Ouatre-Cantons, 
de  Zoug  ci  de  Lowerz,  appartient  déjà  géo- 
logiquemenl  aux  Alpes.  Autrefois,  le  groupe 
du  Kiu'i  formait  un  tout  avec  le  Rossberg 
(nagelfluh)  ;  maintenant  il  en  esl  séparé  par 
la  large  vallée  d'érosion  d'Arth-Goldau- 
Schwyz,  célèbre  par  l'éboulemenl  qui  dé- 
truisit Goldau  le  2  septembre  1806. 

V.   La  région  mollassique 
de  la  Suisse  orientale. 

De  même  que  la  région  précédente  s'ap- 
puyait au  Rigi-Rossberg,  celle-ci  s'appuie 
à  la  chaîne  qui  s'étend  du  Speer  (iq54  m.) 
au  Kronberg  (1666  m.)  el  au  Gâbris  Ap- 
penzell  (i25o  m.)  Ici  se  trouve,  à  la  lisière 
des  Alpes,  la  plus  étendue  des  zones  suisses 
de  nagelfluh.  Dans  les  chaînes  méridiona- 
les, les  bancs  de  nagelfluh  sont  en  ordre  renversé,  c'est- 
à-dire  que  les  plus  anciens  reposent  sur  les  plus  récents, 
parce  que  tout    le    grand   synclinal    esl   déjeté    au    X.  Les 


l'O.    de  ces   sommités  importantes  l'Et/.el  (1101  m.)  el   le 

I  lnhe  Ki me  (1209  m.)  au   S.   du    lac  de  Zurich   méritent    une 

mention,  on  trouve  au  N.  de  ces  montagnes 
toute  une  série  de  crêtes  isoclinales  paral- 
lèles, imprimant  à  des  régions  ('tendues  une 
Configuration  toute  spéciale.  Chaque  crête 
de  niche  dure  l'orme  nue  chaîne  étroite, 
chaque  couche  plus  tendre  un  vallon  longi- 
tudinal ;  ainsi  de  Rûti  (Zurich)  à  Uznach,  la 
Kreuzegg  (i3oo  m.),  dans  le  Toggenbourg, 
en  aval  de  Wattwil.  In  peu  plus  au  N.,  à 
partir  du  Schnebelhorn  ;  1 296  m.)  à  peu  près, 
les   couches    mollassiques    sont     en    position 

'maie,  presque  horizontale. 

Deux  facteurs  ont  déterminé  le  relief  du 
sol  :  1.  la  direction  E.-N.-E.  des  couches, 
surtout  dans  la  zone  méridionale,  celle  de 
la  mollasse  disloquée  ;  2.  l'inclinaison  géné- 
rale de  la  surface  primitive  au  N.-N.-O.  Le 
premier  facteur  a  déterminé  la  création  des 
nombreux  vallons  longitudinaux  entre  des  crêtes  isocli- 
nales; le  second  facteur  a  provoqué  la  formation  de  toutes 


l/OUcnberg  (Thurgovie)  vu  de  l'Ouest   La 


Vue  prise  dans  l'Emmenthal  :  Trubschaoben  (paysage  de  la  mollasse  horizontale 


les  grandes  vallées  transversales  qui  conduisent  au  Rhin 
les  eaux  de  la  région,  celles  de  la  Glatt,  de  la  Tôss,  de 
la  Murg,  de  la  Thur  supérieure  jusqu'à  Wil,  du  Necker, 
de  l'Urnâsch,  de  la  Sitter,  etc.  Au  lieu  de 
rayonner  d'un  point  central  comme  dans  le 
massif  du  Napf,  les  vallées  principales  sont 
à  peu  près  parallèles  ;  elles  se  dirigent  au 
N.-N.-O.  et  sont  séparées  par  de  longues 
chaînes  de  montagnes  telles  que  celles  de 
la  Briittener  Hôhe  (io8;5  m.),  du  Hôrnli 
(  1  [36  m.),  du  Bachtel  et  du  Blauen  (  1 1  ro,  m.  1 
(près  l'embouchure  de  la  Tôss)  ou  du  Schne- 
belhorn (1295  m.),  de  l'Irchel  (888  m.).  Ces 
chaînes  n'ont  pas  les  formes  douces  et  élargies 
du  Zùrichberg  ;  elles  sont  très  fortement  en- 
trecoupées, surtout  dans  leur  partie  supé- 
rieure,   par    les  ramifications    de    la    rivière 


arge  croupe  arrondie  de  mollasse  horizontale. 


couches  plongenl  doue  au  S.  et  dans  toutes  les  montagnes       principale.    On  trouve,  dans   l'Oberland  zuricois,  dans  |e 

.  Schanniserberg,  etc.)  les  parois  abruptes,  avec  les       Toggenbourg  el  i'AppenzelI,  des  ravins  (appelés  «  Tobel  .) 

têtes  de  couches  |,r,sées,   sont  tournées  au  N.  Taudis  qu'à       et  des  éperons  (appelés  aussi  «  Egg»),  tout  à  l'ail  analogues 
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■\  ceux  du  massif  i\n  Napf.  Ces  Lt>'n'  suul  secs  cl  enso- 
leillés, couverts  de  champs  ei  de  prairies;  par  contre, 
les  ravins  (Tobel)  riches  en  eaux,  son!  couverts  de  prai- 
riesel  de  forêts.  Les  nombreuses  forces  hydrauliques  sont. 
utilisées  par  l'industrie  sur  une  beaucoup  plus  grande 
échelle  que  dans  la  région  du  Napf.  La  distribution  des 
habitations  esi  aussi  la  même;  dans  l'Oberland  zuricois, 
le  Toggenbourg  et  l'Appenzel!  la  renne  isolée  esl  le  type 
primitif  des  groupements  humains  ;  il  esl  encore  pré- 
dominant ;  ce  n'est  que  dans  des  endroits  particulière- 
ment favorisés  (élargissement  de  vallées)  que  se  sont 
formés  de  bonne  heure  de  petits  villages  que  l'industrie 
a  agrandis. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  celle  région  (à  peu  près 
au  .V  de  la  ligne  Winlerthour-Wil)  le  terrain  s'aplanit; 
les  montagnes  sont  moins   hautes  cl    présentenl   des   for- 


mes   adoucies,   ici    l'Ottenberg-.    Quoique    moins  élevé    cl 

ins  large,  le  Seerûcken   thurgovien  rappelle  toul   à  l'ail 

le  .local;  les  larges  passages  que  suivent  les  coules  sont  à 
l'altitude  de  ôyC)  et  556  mètres.  A  mesure  qu'on  pas- 
se de  la  partie  S.,  fortemenl  découpée,  dans  la  région  N., 
plus  plate,  le  groupement  des  habitations  change;  dans  le 
N.  des  canions  de  Zurich  et  de  Thurgovie,  on  trouve  par- 
tout les  villages  compacts;  souvent  on  ne  rencontre  pas 
une  seule  maison  isolée  entre  deux  villages. 

Un  pays  de  montagnes  d'une  beauté  toute  particulière  esl 
le  canton  d'Appenzell  ;  en  avant  de  l'admirable  Sântis  s'é- 
tend un  pays  couverl  de  vertes  prairies  et  de  pâturages  et 
parsemé  de  villages  florissants.  Cette  région  s'abaisse  au 
Nord  dans  la  direction  du  Bodan,  au  N.-(  •.  dans  celle  de  la 
Thur  ;  la  haute  vallée  de  Saint-Gall,  enclavée  ci  il  ce  le  Freu- 
denberg  et  le  Rosenberg  en  fait  aussi  partie. 


LE    JURA 


A.    NOM 

Le. Jura  est  la  longue  chaîne  de  roches  calcaires  qui  for- 
me, au  N.  et  au  N.-O..  les  limites  naturelles  de  la  Suisse. 
Jules  César  indique  le  Mons  Jura  comme  ligne  de  démarca- 
tion entre  les  Helvétiens  et  les  Séquanais  et  le  prolonge  au 
N.  jusqu'au  territoire  des  Rauraques.  Nommé  toras  par 
Strabon,  Jures  par  Pline,  fourassos  oros  par  Ptolémée,  le 
Jura  porta  plus  tard  le  nom  de  Mons  Jurassus.  Ce  nom 
dérive  de  la  racine  celtique  «  jor  >  =  forêt,  en  bas-latin 
j'arca.  Celle  même  racine  se  retrouve  fréquemment  dans 
un  grand  nombre  de  noms  géographiques  de  la  Suisse 
occidentale  (comme  Jorat,  Jeur,  Jeura,  Jurasse,  etc.). 


B.  ASPECT  GENERAL.  DIVISIONS  NATUKELLES 

Le  Jura  a  la  forme  d'un  croissanl  ;  il  se  compose  d'un 
long  faisceau  de  chaînes  de  montagnes  dont  la  convexité 
esl  tournée  vers  le  N.-O.,  la  ligne  concave  bordant  le  ['Li- 
teau .  La  chaîne  du  Jura  se  sépare  des  Alpes  à  l'Echail- 
lon,  près  Voiron  (Dép.  de  l'Isère),  et  se  termine  non 
loin  de  Res^ensberg  (canton  de  Zurich)  à  la  pointe  orientale 
de  la  Lâgern.  Mesuré  en  suivant  l'are  interne  (côté  siusm-) 
le  Jura  a  une  longueur  totale  de  36o  km.  ;  en  suivant  son 
bord  extérieur  (côté  français)  par  Besançon,  sa  longueur 
est  de  420  km.  sur  une  largeur  maximale  de  70  km.  entre 
Orbe  et  Besancon.  Sa  longueur  totale  sur  territoire  suisse 
de  la  Dôle  (canton  de  Vaud)  à  Regensberg,  esl  de  216  km. 
M  esl  limité  par  la  dépression  tertiaire  du  Plateau  au 
S.-E.,  à  l'Ouest  cl  au  N.  par  les  dépressions  également 
tertiaires  de  la  Saône,  du  Doubs  cl  du  Rhin  avec  la  Table 
Rhénane  (le  Jura  tabulaire  de  quelques  auteurs).  Le  Jura 
c^l  formé  d'une  suite  de  chaînons  (anticlinaux),  plis  du 
sol  des  terrains  jurassiques  et  crétaciques  renfermant  dans 
les  vallons  (synclinaux)  des  lambeaux  de  terrains  tertiaires. 
Le  premier  chaînon  du  Jura  se  détache  des  Alpes  du  Dau- 


phine  à  l'Échaillon,  près  Voiron,  pour  s'adjoindre  de  nou- 
veaux plis  indépendants  des  Alpes  à  partir  des  Echelles,  près 
Chambéry,  où  l'on  en  compte  déjà  3,  entre  Cuiseaux  et 
Nyôn  iô,  dans  la  pari ie centrale  de  la  section  montagneuse, 
entre  Besancon  et  <  Irbe,  ou  entre  I  >elle  cl  Bienne,  une  ving- 
taine. Inversement,  vers  Soleure  et  Argovie,  le  nombre  des 
plis  va  di- 
minuant ; 
à  Ba  il  en, 
le  Jura  n'a 
plus  qu'un 
pli  connue 
àson  point 
de  dépari  ; 
c'est  la 
chaîne  de 
la  Lâgern 
qui  s' af- 
faisse sous 
le  Plateau 
à  Regens- 
berg,dans 
le  canton 
de  Zurich. 
A  l'excep- 
lion  (le  la 
section  X. 
du  Jura, 
la  plus  pe- 
tite partie 
seulement 
de  cette 
chaîne  se 
trouve  sur 

territoire   suisse,     mais    justement    le    bord    intérieur  esl 
celui  qui  possède  les  crêtes  les  plus  élevées. 

A   ce  poinl    de    vue  le  Jura   n'est  autre  chose  qu'  «  une 


Sapin  isolé  (goganl)  dans  le  Jura. 


.">'. 
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branche  égarée  îles  Alpes  »,  comme  s'exprime  le  prof. 
Albert  Heim;  par  suite,  le  Plateau  n'est  qu'une  vallée  sans 
doute  tn'-s  large  entre  ce  rameau  et  le  corps  principal  îles 


Rochers  au  Mimt-Aubert  au-dessus  du  lac  de  Neuchâtel. 


Alpes.  A  un  Jura  ainsi  limite  n'appartiennent  plus,  stricte- 
tement  parlant,  la  plaine  de  la  Haute-Saône,  le  Jura  tabu- 
laire bâlois  et  argovien,  le  Randen  et  la  Rauhe  Alb  (sur 
territoire  allemand)  bien  que  toutes  ces  formations  consis- 
tent en  roches  de  l'époque  jurassique.  Ces  terrains  se  com- 
posent de  couches  jurassiques  faiblement  inclinées  montant 
comme  par  degrés  dans  la  direction  des  Vosges  et  de  la 
Forêt-Noire,  et  n'ayant  plus  ni  plis  ni  chaînons.  Pour 
cri  le  raison,  le  D1'  Rollier  les  rattache  déjà  aux  Vosges  et 
à  la  Forêt-Noire, à  cause  de  leur  caractère  orographique  et 
géologique.  Mais  pour  simplifier  et  pour  rester  fidèles 
au  système  connu  chez  nous  et  à  l'étranger  nous  com- 
prendrons dans  notre  description  le  Jura  tabulaire  et  le 
Randen. 

D'après  Thurmann  (comp.  ses  Esquisses  orographi- 
ques, Essai  de  phytostatique,  etc.)  on  peut,  diviser  le  Jura 
m  cinq  parties  principales  nommées,  suivant,  leur  orien- 
tation :  Jura  méridional,  Jura  occidental  (le  premier  com- 
plètement, le  second  pour  la  plus  grande  partie  sur 
territoire  français),  Jura  central  (de  la  Dole  au  Weis- 
senstein),  Jura  septentrional  (entre  St-Hippolyte  et  Grel- 
lingen)  et  Jura  oriental.  On  peut  établir  en  outre  une 
autre  division  basée  exclusivement  sur  des  considérations 
igiques,  dont  nous  nous  servirons  au  chapitre  suivant 
raite  de  la  géologie  du  Jura.  Le  Jura  suisse  s'étend  sur 


les  cantons  de  Vaud,  Neuchâtel,  Berne,  Soleure,  Bàle,  Ar- 
govie,  Zurich  et  (avec  le  Randen)  Schaffhouse,  ce  qui  ex- 
plique les  expressions  usitées  de  Jura  vaudois,  Jura  neu- 
chàtelois,  Jura  bernois,  etc. 


C.  ASPECT  DU  PAYS 

Vu  de  loin,  le  Jura  a  l'apparence  d'une  paroi  monta- 
gneuse monotone  et  peu  ramifiée.  Il  se  distingue  par  une 
ligne  décrètes  bien  déterminées,  formant  frontière  entre  la 
France  et  la  Suisse;  les  deux  versants  de  cette  chaîne 
sont  inégalement  développés;  du  côté  français,  la  pente  est 
plus  douce;  du  côté  suisse  des  pentes  abruptes  dominent 
le  Plateau  ;  ici  l'on  trouve,  pressées  l'une  contre  l'autre  en 
forme  de  coulisses  et  dirigées  vers  le  N.-E.,  une  série 
de  vallées  longitudinales,  le  plus  souvent  étroites;  celles-ci 
sont  accompagnées  de  chaînes  parallèles  alternant  de  telle 
manière  que  la  ligne  de  faite  est  de  plus  en  plus  rejetée 
vers  le  N.  ;  cette  structure  a  pour  conséquence  de  ren- 
dre parallèles  et  disposées  en  échelons  les  routes  que  tra- 
versent le  Jura  suivant  les  vallées  longitudinales  lesquell  es, 
par  suite  de  la  diminution  généraledes  hauteurs  dans  les  direc- 
tions E.  et  S.-E.  s'abaissent  du  côté  suisse  et  aboutissent  au 
Plateau.  Derrière  la  ligne  de  faîte  et  parallèlement  à  celle 
ligne  le  Doubs  s'est  creusé  un  sillon  profond  dans  lehaut 
plateau  jurassique,  formant  jusqu'à  Saint.-TJrsanne,  entre 
la  France  et  la  Suisse,  une  ligne  de  démarcation  bien  plus 
importante  que  la  ligne  de  faite  elle-même. 

Les  vallées  longitudinales  du  Jura  sont,  soit  de  vérita- 
bles cuvettes,  soit  des  «  combes  »  creusées  dans  le  sens 
de  la  longueur  dans  des  anticlinaux.  Des  vallées  transver- 
sales ou  cluses,  profondément  entaillées  et  parcourues  par 
un  cours  d'eau,  mettent  les  vallées  longitudinales  du  Jura 
en  communication  avec  les  synclinaux  qui  limitent  des 
deux  côtés  la  chaîne  de  montagnes. 

Ces  vallons  transversaux  ou  cluses  peuvent  n'entailler 
que  partiellement  une  chaîne  (demi-cluses)  ou  bien  com- 
plètement (cluses  proprement  dites)  ou  traverser  toute  une 
série  de  chaînes  séparées  (cluses  composées).  Les  plis  du 
Jura  déterminent,  selon  leur  nombre,  la  mesure  de  leur 
développement,  et  la  hauteur  de  la  chaîne  ;  cependant 
cette  hauteur  n'est  pas,  comme  on  l'a  prétendu  souvent, 
en  rapport  inverse  du  nombre  des  plis,  ainsi  sur  la  ligne 
Cuiseaux-Nyon,  un  maximum  de  chaînes  coïncide  avec 
les  plus  hautes  cimes.  C'est  à  l'intensité  de  l'érosion 
qu'est  dû  l'état  actuel  des  montagnes,  lesquelles  se  diri- 
gent du  Sud  au  Nord  et  présentent,  dans  cette  direction, 
un  nombre  de  couches  toujours  plus  considérable  dans 
l'intérieur  des  couches  évidées  et  repliées  sur  elles-mêmes. 
Tandis  que,  vu  de  loin,  le  Jura  l'ait  l'impression  d'une 
chaîne  monotone  de  hauteurs  aux  flancs  boisés,  avec  som- 
mets couverts  d'herbe,  on  distingue,  en  y  regardant  de 
plus  près,  les  formes  les  plus  variées,  surtout  dans  les 
cluses  transversales  dont  les  parois  rocheuses  découvrent 
les  plis  du  Jura  avec  une  merveilleuse  clarté. 

La  plus  forte  densité  de  population  se  rencontre  dans 
les  profondes  vallées  synclinales  longitudinales  du  Jura 
bernois,  neuchàtelois  et  vaudois.  Le  fond  ondulé  de  ces 
vallées,  couvert  de  champs  et  de  prairies,  se  relie  des  deux 
côtés  aux  flancs  boisés  de  la  voûte  qui  paraissent  souvent 
découpés  par  de  petits  cirques  rocheux  d'origine  glaciaire 
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(m/)  ou  de  demi-cluses.  (  les  dernières  conduisenl  en  hauteur 
dans  les  combes  entaillées  soit  comme  vallées  anticlinales 
dans  les  ])lus  hautes  crêtes  de  la  chaîne,  suit  comme  val- 
lées isoclinales  creusées  dans  les  couches  plus  tendres  et 
plus  faciles  à  se  déliter  des  deux  flancs  des  crêtes  habi- 
tuellement dominées  par  des  rochers.  Un  Irait  caractéristique 
de  nombreuses  sections  du  Jura  est  l'absence  d'eau  de  sur- 
face C'est  le  cas  de  Imites  les  régions  où  un  calcaire  faci- 
lement perméable  forme  le  sous-sol,  ce  qui  se  produit  juste- 
ment pour  les  surfaces  élevées  du  Plateau.  L'eau  qui  a 
pénétré  le  sol  par  infiltration  se  rassemble  en  cours  d'eau 
et  lacs  souterrains  et  gagne  le  fond  des  vallées  (Val-de- 
Travers,  tic  Saint-Imier,  etc.)  sous  la  forme  de  sources 
abondantes.  Ce  phénomène  se  remarque  surtout  dans  le 
Jura  du  Nord,  de  l'Ouest  et  du  Sud,  où  se  trouvent  de 
vastes  plateaux  calcaires  et  des  voûtes  en  forme  de 
dômes. 

De  même  qu'entre  le  Jura,  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire 
se  trouve  un  pays  tabulaire,  c'est-à-dire  un  plateau  découpé 
par  l'érosion,  on  trouve  aussi,  à  l'intérieur  des  chaînes  du 
Jura  lui-même,  des  surfaces  non  plissées  qui  sont,  à  la 
vérité,  en  dehors  des  limites  politiques  de  la  Suisse. 
Tandis  qu'on  pourrait,  avec  plus  ou  moins  de  raison, 
rattacher  celte  région  à  la  chaîne  du  Jura,  il  n'est  plus 
permis  de  le  faire  pour  le  Plateau  subjurassique  situe  près 
de  la  frontière  neuchâteloise,  entre  Montricher  et  Concise. 
Ce  dernier  se  compose  partiellement  de  roches  calcaires 
(Néocomien)  lesquelles,  par  suite  d'érosion  et  de  disloca- 
tions diverses,  sortent  du  Tertiaire,  réunissant  en  quelque 
sorte  cette  zone  avec  le  Jura,  quoique,  sans  l'érosion  qui 
a  enlevé  la  couche  tertiaire,  elle  ne  se  distinguerait  en  rien 
du  reste  du  Plateau. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  Jura  est  un  pays  moins 
fertile  que  le  Plateau.  La  partie  supérieure  des  montagnes 
esl  privée  d'eau  de  surface,  ce  qui  rend  les  pâturages  sen- 
siblement plus  secs  et  en  été  plus  brûlés  par  le  soleil  que 
ce  n'est  le  cas  dans  les  Alpes,  surtout  dans  les  terrains  cris- 
tallins, si  riches  en  eau.  Sur  les  sommets  et  les  hauts  ver- 
sants, les  forêts  se  composent  principalement 
de  conifères;  plus  bas  dominent  le  hêtre,  le 
chêne  et  d'autres  espèces  très  mélangées. 
La  culture  des  champs  ne  peut  être  prati- 
quée que  dans  le  fond  des  vallées  et  de  quel- 
ques combes  jusqu'à  une  altitude  d'environ 
i  ooo  mètres. 

I).  DESCRIPTION  DE  DÉTAIL 


de  looo  ni.  aux  environs  d'Ollen  el  de  800  ni.  dans  le 
voisinage  d'Aarau.  Le  dernier  chaînon  D'atteint  plus  que 
l'altitude  de  Xii3  m.  On  voit  donc  des  lianes  boisés, 
couronnés  de  pâturages  alpestres,  dans  le  Jura  central  el 
méridional,  tandis  que  les  forêts  couvrent  toutes  les  mon- 
tagnes du  Jura  septentrional  el  oriental.  Les  plus  hautes 
sommités  du  Jura  se  trouvent  sur  sa  bordure  interne,  dans 

le  Jura  méridional,  nota ni  dans  la  chaîne  du  Reculet, 

au  N.  du  pays  de  Gex,  près  Genève.  Le  Grand-Crédo 
(1(124  m.),  le  Reculet  (1720  m.),  le  Crêt  de  la  Neige  (1723 
ni.)  et  le  Colombier-de-Gex  (1691  m.),  sont,  tous  situés 
en  France,  dans  la  région  des  pâturages  alpestres.  La  plus 
haute  sommité  du  Jura  suisse  est  le  Mont-Tendre  (1680 
mètres)  ;  vient  ensuite  le  piton  de  la  Dôle  (1678  m.).  La 
Dèile  appartient  à  une  chaîne  spéciale  à  laquelle  se  soudent 
plusieurs  plis  secondaires,  dont  un  relais  constitue  à  l'E.  le 
Mont  de  Bière  (i528  ni.)  et  le  Mont-Tendre  (1680  ni.).  Tous 
ces  plis  forment  à  l'horizon  N.-O.  du  canton  de  Vaud  une 
silhouette  peu  découpée,  à  peu  près  horizontale  et  parallèle 
à  la  ligne  qui  limite  les  forêts  et  les  pâturages.  A  celte  ré- 
gion du  Haut-Jura  vaudois  ou  de  la  Dôle  se  rattache  en- 
core une  autre  longue  chaîne  qui  vient  de  Mijoux,  au 
N.-l  >.  de  la  Valserine  (Ain),  pour  constituer  un  large  massif 
en  partie  bois'-,  celui  du  Noirmont,  lequel  borde  au  S.-E. 
la  vallée  de  Joux.  Il  s'élargit  el  s'excave  au  S.  de  Vallorbe 
pour  former  le  plateau-vallon  de  Vaulion  (1000  m.),  avec  la 
Dent  de  Vaulion  (i/jSG  m.),  située  sur  le  pli  N.  La  région 
du  Haut-Jura  vaudois  se  termine  ainsi  au  lac  de  Joux  et  à 
l'Orbe.  Le  large  synclinal,  dit  val  de  Joux,  qui  court  du 
S.-O.  au  N.-E.  et  vient  du  plateau  des  Rousses,  dans  le 
département  du  Jura,  est  parcouru  par  l'Orbe  qui  y  forme 
trois  lacs  :  le  petit  lac  des  Rousses  en  France,  le  lac  de 
Joux  et  son  annexe  le  lac  Brenet,  à  l'altitude  minimale  de 
10011  m.  Ce  synclinal  esl  lui-même  affecté  de  replis  secon- 
daires plus  ou  moins  arasés,  et  tapissé  de  terrains  morai- 
niques  jurassiens. 

Au  N.-O.  du  val  de  Joux  esl  située    la   chaîne  du  Mont- 
Risoux,  qui  forme,  sur  une  distance  de  33  km.,  parallèle  à 


I.  Le  Jura  en  chaînes. 

Les  chaînons  du  Jura  suisse  sont   le  plus 
souvent  surmontés  décrets  ou  longues  arê- 
tes qui  en   constituent   les  principales  som- 
mités.  Celui   qui   les    passe   en    revue    des 
environs   de  Genève  au   canton  de   Zurich, 
constate  une  diminution  en  altitude,  qui  se 
poursuit     régulièrement    et    insensiblement 
jusqu'au  Weissenstein  (i3qq  ni.),  à  mesure  qu'augmentent 
le  nombre  des  chaînons  et   la   largeur  de    la    chaîne  elle- 
même.   Puis,   malgré   la   diminution  de  largeur,   les  som- 
mités   descendent    brusquement,    et    tombent   au-dessous 


Bonport  sur  le  lac  tle  Joux   (Jura  vaudois). 

la  ligne  de  faîte,  la  frontière  entre  le  canton  de  Vaud  et  le 
département  du  Doubs.  Le  Mont-Risoux  est  compris  entre 
les  vallons  synclinaux  de  Joux  (Vaud)  et  de  Mouthe  (Doubs)  ; 
il  est  forme  île  trois  plis  principaux.   Deux  d'entre  eux,  si 


I.  A     SUISSE 


u  .V.  confluent  au  S.  île  Mouthe,  ilans  les  grands  bois 
du  Xoirniont  (Doubs)  |  r>'|('  ni.),  en  une  vaste  croupe  mon- 
tagneuse; celle-ci  continue  en  un  seul  pli  vers  le  N.-E., 
puis  dévie  vers  le  >■•  e(  conflue  avec  le  pli  S.  du 
Monl-Risoux  pour  Former  le  pittoresque  Mont-d'Or 
i  i ',(;;'.  m.i,  ouvert  en  un  hémicycle  de  ruchers  de 
Malin,  à  l'O.  du  col  de  Jougne  (Doubs).  Le  pli  du  Mont- 
Ris  iux,  sur  lequel  passe  la  frontière  l'ranco-suisse  depuis 
la  Roche-Bernard  jusqu'au  Mont-d'Or,  forme  une  arête  ré- 
gulière avec  le  Gros-Crèl  (i'r''''  m.)  comme  point  culmi- 
nant. Au  col  île  Jougne  s'intercalenl  plusieurs  courts  chaî- 
nons peu  ('levés,  qui  relaient  la  chaîne  du  Suchet  et  celle  du 
Chasseron  et  forment  un  nouveau  massif  entre  l'Orbe  el 
l'Areusc.  Le  col  de  Jougne  est  donc  un  ensellement  entre 
deux  massifs  dont  les  plis  se  relaienl  plutôl  qu'ils  ne  se 
confondent,  parce  que  ceux  du  massif  du  Risoux  dévient 
île  la  direction  générale  des  chaînons  dans  celle  partie  du 
Jura  (voir  l'esquisse  orographique).  C'est  une  vallée  morte 
avec  érosions  en  cluses,  qui  a  donné  passage  à  plusieurs 
reprises  à  l'ancien  glacier  du  Rhône  vers  Pontarlier  el  la 
vallée  de  la  Loue. 

Le  massif  du  Suchet  et  du  Chasseron  se  compose  de  trois 
plis  principaux  dont  le  plus  méridional  forme  le  Mont-Au- 
bert  (i342  m.),  qui  s'affaisse  au  bord  >\\\  lac  de  Neuchàtel, 
à  la  limite  cuire  Yaud  el  Neuchàtel.  Ce  pli  appartient  à  la 
chaîne  du  Suchii  (i5q6  m.)  ou  de  l'Aiguille  de  Baulmes 
iiôli.'î  in.),  car  ces  deux  dernières  montagnes  sont  deux 
crêtS  jurassiques  (ou  plus  exactement  séquaniens)  d'un 
seul  el  même  pli,  érodé  jusqu'aux  étages  inférieurs  du  ter- 
rain oolithique.  La  chaîne  médiane  du  massif  porte  le 
Chasseron  (itiii  m.),  le  Soliat  ( 1 465  m.)  dominant  le 
cirque  du  Creux  du  Van,  puis  la  montagne  de  Boudrj 
[388  m.)  qui  se  dresse  au-dessus  des  gorges  de  l'Areusc; 
celle  rivière  a  découpé  la  chaîne  et  interrompu  sa  liaison 
avec  la  croupe  du  château  de  Kochelorl.  Le  pli  va  s'all'ais- 
s;mi  insensiblement  jusqu'à  la  forêl  de  Serroue,  sur  Cor- 
celles.  La  chaîne  X.  du  massif  du  Chasseron  bordeen  gra- 
dins   le    Yal-dr-Travers    depuis    les    Œillons,     au    Sud   de 


vallon  synclinal  de  La  Cùte-aux-Fécs  et  par  son  prolon- 
gement :  le  Val-de-Travers,  les  gorges  de  l'Areuse  [partie 
synclinale)  el  le  vallon  de  Rochefort.  Cette  chaîne  se  dé- 
gage ainsi  des  plateaux  français  de  Jougnc  Cl  porte  de 
hautes  sommités  ;  à  l'instar  des  précédentes,  elle  s'affaisse 
au  bord  du  Plateau,  dans  le  vignoble  neuchatelois. 

La  petite  chaîne  du  .Mont  des  Verrières  (1246  m.),  qui 
sépare  le  vallon  de  La  Côte-aux-Fées  de  celui  des  Verrières, 
n'appartient  à  la  Suisse  que  par  son  extrémité  orientale; 
elle  fail  partie  des  faisceaux  de  plis  des  environs  de  Pon- 
tarlier el  du  lac  de  Saint-Point  (monl  de Saint-Sorlin,  i2'|o 
mètres,  au  N.-O.  de  Mouthe).  A  Saint-Sulpice,  l'Areusc 
s'est  Ouvert  un  magnifique  cirque  dans  les  calcaires  el  les 
marnes  du  .Malin  el  du  Dogger  de  ce  pli,  qui  se  relie  en- 
suite au  massif  de  Tête  de  Rang,  au  X.  de  Boveresse  (Val- 
de-Travers  . 

Le  Val-de-Travers  el  le  vallon  de  La  Côte-aux-Fées  for- 
ment une  longue  cuvette,  tapissée  de  terrains  tertiaires  et 
quaternaires,  avec  bordure  de  roches  inlracrclaeiques  (l  r- 
gonien  asphaltifère).  Il  est  travers;''  par  le  ruisseau  de 
Buttes,  qui  se  jette  à  Fleurier  dans  l'Areuse  et  provient  du 
cirque  de  Sainl-Sulpice.  En  entrant  dans  le  cirque  de  Xoi- 
raigue,  l'Areuse  quille  le  Val-de-Travers  pour  retrouver  le 
prolongeme.nl  de  ce  vallon  dans  le  synclinal  étroit  et  érodé 
du  Champ  du  .Moulin,  d'où  il  passe  par  des  replis  secon- 
daires el  même  failles  (chevauchés)  au  synclinal  de  Ko- 
chel'orl et  au  Val-de-Ruz. 

Le  Val-de-Ruz,  l'un  des  plus  larges  synclinaux  du  Jura, 
est  complètement  encadré  dans  ses  plis  réguliers,  aux  Hauts 
boisés,  par  les  montagnes  neuchâteloises.  Au  N.,  la  chaîne 
el  le  massif  de  Tête  de  Rang;  au  S.-C,  la  chaîne  de  Chau- 
mont, puis  celle  du  Chasserai.  Le  fond  du  vallon  est  en 
cuvette,  sans  repli  secondaire,  mais  tapissé  de  nombreux 
dépôts  morainiques  et  d'alluvions  glaciaires,  qui  cachent  le 
plus  souvent   leur  suhslratuni  de  terrains  tertiaires. 

La  chaîne  du  Chasserai  commence  au  bord  d'une  dé- 
pression synclinale  placée  en  gradins  à  la  limite  du  Pla- 
teau ;  elle  est  orientée  un   peu   autrement  que   les  chaînes 
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Le  Jura  vu  de  la  ville  et  du  lac  de  Neuchàtel. 


Xoiraigue  jusqu'à  Buttes,  où  elle  csi  relayée  par  la  chaîne 
de    la     Vraconnaz,    au   X.    de   Sainte-Croix,    qui   s'étend 

jusqu'au    Muni     du     Miroir     (997     m.)    au    S.     des     FourgS 

La  chaîne  du  Chasseron  est  limitée  au  N.  par  le 


précédentes  el  suil  unedirection  N.-N,-E.  (Chaumont),  qui 
s'infléchit  ensuite  pour  reprendre  la  direction  générale 
N.-N.-E.  à  partir  de  la  confluence  de  la  chaîne  de  Tète  de 
Rang  (1425  m.)  avec  celle  du  Chasserai.  Chaumont  (1 1 7  ^  m.) 
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est   mi    |>li   régulier;    coupe    dans    sa    partie   S.-O.,    où  chaîne  principale,  donl    le  poinl   le  plus  élevé  esl   le  Mont 

il  esl  encore  peu  saillant,  par  la  cluse  du  Seyon,  il  esl  dé-  Racine  (  i  '\\-  m.),  puis  Tête  de  Rang  (  i<V'~>  m.).  La  chai  ne 

jeté  vers  le  N.-O.  à  la  source  du  Seyon  el  relayé  à  La  Dame  esl  coupée  par  1rs  culs  <lc  la   Nue  des   Alpes  (1288  m.), 

par  un  petit  pli  secondaire  qui  précède  le  col  de  Chuffort  et  du  Pertuis  el  du  Bugnenet.  Après  Mon tperreux,  la  Chaux 
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la  Chaine  du  .Jura  vue  ilu  Vullv  (entre  les  lacs  de  Neucbâtel  et  de  Moral). 


conflue  ensuite  avec  la  chaîne  du  Chasserai.  Celle-ci  se  dé- 
tache au  plateau  des  Loges  du  flanc  S.  de  Tête  de  Rang, 
porte  les  sommets  du  Monl  d'Amin  (\\\\  m.)  el  du  Bec  à 
l'oiseau  (1249  m.)  pour  s'ahaisser  d'abord  à  la  petite  cluse 
de  Cheneau  de  Villiers,  et  remonter  rapidement  en  crêts 
rocheux  ou  boisés,  aux  abords  de  la  Combe-Biosse,  aux 
deux  hautes  arêtes  S.  el  N.  de  la  chaîne.  Le  crê1  séquanien 
du  Chasserai  alleinl  [610  ni.,  soil  à  un  nuire  près  l'alti- 
tude du  Chasseron,  qui  lui  ressemble  à  tous  égards.  Les 
deux  arêtes  de  la  chaine  longenl  un  dôme  oolithique  avec 
découpures  en  cirque  jusqu'au  Lias  (Steinersberg),  puis  en 
cluse  à  Rondchàtel  sur  Bienne.  La  chaine  du  Chasserai  va 
se  souder  à  celle  du  Weissenstein  à  la  Gestlerfluh,  sur 
Granges  (Grenchen).  Elle  ne  laisse  donc  pas  communiquer 
entre  eux  les  vallons  synclinaux,  celui  du  Pàquier  avec  le 
Yal-de-Ruz,  et  le  vallon  de  Pcrv  avec  le  Plateau  suisse.  La 
chaine  principale  du  massif  du  Chasserai  a  une  longueur 
de  38  km.;  des  plis  secondaires  sont  situés  en  gradins  sur 
son  versant  N.,  puis  viennent  des  plis  synclinaux,  lels  que 
celui  du  plateau-vallon  appelé  improprement  Montagne  de 
Diesse  (Sun  m.),  avec  le  pli  secondaire  1res  régulier  du  Mont- 
Sujet  (i386  m.),  le  vallon  d'Orvin-Vauffelin,  situé  sur  le 
prolongement  de  la  Montagne  de  Diesse  et  ouvert  à  ses 
deux  extrémités.  Les  chaînes  d'Enges  ou  de  Serroue,  du 
Twannberg  ou  de  Macolin  (Jorat),  avec 
le  Vorberg  ou  Montagne  de  Boujean, 
hordent  le  massif  au  S.,  le  long  des 
rives  des  lacs  de  Xeuchàlcl  et  de  Bienne 
(Chaine  du  lac). 

Chaînes  du  Haut-Jura  neuchàlclois. 
Les  chaînes  de  Tête  de  Rang,  de  Som- 
inarlel,  de  Larmont-Pouillerel  sont  des 
Faisceaux  de  plis  qui  se  détachent  régu- 
lièrement de  l'intérieur  du  Jura,  e1  non 
desa  bordure  suisse;  ils  comprennent  en- 
tre eux  des  vallons  synclinaux  bien  indi- 
vidualisés et  d'altitude  élevée  (101 .). 

On  peul  les  îvunir  en  un  seul  massif, 
celui  du  Haut-Jura  neuchàlclois,  limité 
par  des  synclinaux  plus  profonds  cl  plus 
larges,  Val-de-Travers,  Val-de-Ruz  et 
vallon  de  Morteau  (Doubs). 

La  chaine  de  Tête  de  Rang  se  relie  à 
celle  de  Sommartel  au  Crêt-de-Tr avers.  Elle  est  entamée 
par  l'Areuse  à  la  Vaux,  pour  constituer  la  belle  cluse  ou 
cirque  de  Noiraigue  (source  de  la  Noiraigue).  Elle  s'élève 
ensuite  en  rampe  rocheuse  à  la  Tourne  (Ta  h  le  II  es,  1  '><)/(  ni.)  ; 
au  col  (1172  m.)  se  trouve  un   relais  qui  forme  dès  lors  la 


d'Amin,  la  Joux-du-Plane  el  le  col  Au  Bugnenel  ou  des 
Pontins  (1124  m.),  le  pli  va  se  souder  à  l'Egasse  (Agasse), 
dans    la  chaîne  du   Chasserai.    Au    N.-O.    de    la    chaîne    de 

Tête  de  Rang,  se   trouve   le  vall le    la    Sagne   el   des 

l'ouls,  d'une  longueur  d'environ    1  5  km.  (loi .),  qui  va 

s'élargissant  du  N.-E.  au  S.-O.;  c'esl  un  vallon  feutré 
de  tourbières  et  de  prés  spongieux  reposant  sur  des  ter- 
rains tertiaires  et   quaternaires. 

La  chaîne  de  Sonmiariel  ou  du  Crêl  de  l'Oura  renferme 
ileux  plis  principaux  :  celui  des  Fonlenclles  horde  le 
Droit1  du  vallon  des  Verrières,  pour  venir  confluer  au 
N.  des  l'unis  avec  le  pli  de  Trémalmont.  I>ès  lors  la  chaîne 
forme,  vers  le  N.-E.,  une  large  voussure  couverte  de  pâ- 
turages boisés,  qui  longe  le  Droil  <\i\  vallon  de  la  Sagne 
(Sommartel,  i33o  m.,  el  Crêt  de  la  Sagne,  1267  m.), 
puis  va  s'ouvrir  dans  les  combes  argoviennes  (voir  plus 
bas)  des  environs  de  La  Chaux-de-Fonds  (Grandes  Cro- 
settes),  el  enfin  se  confondre  avec  les  chaînes  du  Mont- 
Soleil  et  du  Weissenstein. 

Le  vallon  des  Verrières  (q3o  m.),  limité  au  S.-E.  par 
les  plis  précédents,  esi  largement  ouverl  vers  la  France  où 
il  conduit  par  la  Cluse  de  Joux  à  Pontarlier  (800  m.).  Le 
vallon  de  La  Brévine,  de  28  km.  de  longueur  jusqu'au 
Quartier  du  Locle,  possède  un  petit  lac  à  écoulement  sou- 
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terrain,  le  lac  des    Taillcrcs,  lequel,  avec  d'autres  sources, 
donne  naissance  à  l'Areuse,  à  Saint^Sulpice  ;  c'est  le  vallon 

1  Dans  le  Jura  suisse,  les  versants  d'un  vallon  orienté  N.-E.-  S.-O. 
portent  les  noms  de  Droit  ou  Endroit  pour  le  flanc  exposé  au  soleil 
et  Envers  pour  le  flanc  situé  du  côté  de  l'ombre. 
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le  plus  élevé  el  le  plus  froid  du  llaui-.lura  (io5o  m.  à  La 
Brévine).  Il  commence  près  du  Petit-Cernet,  au-dessus  des 
Verrières,  pour  s'étendre  en  longue  bande  plate  el  mono- 
tone par  la  Chaux-du-Milieu  jusqu'au  Locle.  Dans  relie 
dernière  partie,  le  sous-sol  tertiaire  est  érodé  par  les 
ruisselets  qui  forment  le  Bied  du  Locle.  Ce  vallon  rede- 
vient plat  ci  uniforme  du  Crêt-du-Locle  à  La  Chaux-de- 
Fonds;  il  se  maintient  à  l'altitude  de  plus  de  1000  m.  Il 
esl  bordé  au  N.  par  la  chaîne  du  Larmont-Pouillerel,  dont 
la  crête  S.  forme  la  frontière  franco-suisse.  Celle  chaîne 
ne  s'élève  pas  1res  haut  au-dessus  du  vallon  et  ses  versants 
sont  peu  découpés,  excepté  au  Col-des-Roches,  près  du 
Locle,  où  le  Bied  passe  en  tunnel,  ainsi  que  la  roule  de 
France  el  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Au  N.-O.,  cette  chaîne 
domine  partout  la  vallée  du  Doubs  beaucoup  plus  encais- 
sée. En  fait  de  cours  d'eau,  ces  vallons  du  Haut-Jura  ne 
possèdent  que  les  petits  ruisseaux  qui  descendent  des 
combes  marneuses  el  se  perdent  dans  des  fondrières  ou 
entonnoirs  (en  patois  :  embossieux,  emposieux,  époisats, 
potiches),  pour  reparaître  en  sources  dans  les  vallées  infé- 
rieures (sources  vauclusiennes  :  Areuse,  Noiraigue,  Biau- 
l'ond,  etc.). 

Chaîne  du  Weissenstein.  Cette  chaîne  très  saillante  re- 
laie au  S.  de  La  Ferrière  celle  de  Sommartel,  puis  forme 
la  montagne  du  Droit  ou  .Mont-Soleil  (1266  ni.),  au  N.  du 
vallon  de  Saint-Imier.  Au  col  de  Pierre-Pertuis,  elle  s'ad- 
joint des  plis  secondaires  qui  naissent  à  Sonceboz  pour 
former  le  Montoz  (i33i  ni.),  pli  simple,  un  peu  déjeté  vers 
le  S.  et  très  découpé  par  les  érosions  dans  le  .Malin  el  le 
Dogger.  Ce  pli  est  relayé  à  l'extrémité  orientale  du  syn- 
clinal étroit,  dit  la  Combe-de-Péry,  pour  ouvrir  dans  le 
défilé  île  l'Egg,  la  voussure  de  Malin  qui  laisse  bientôt 
affleurer  une  large  voussure  oolithique  se  prolongeant 
sans  interruption  de  l'Unter  Grenchenberg  à  la  Rôthiflub 
(i3qq  m.).  La  chaîne  du  Weissenstein  s'ouvre  elle-même 
en  cirques  basiques  au  Brùggli  sur  Granges  (Grenchen),  à 
la  Klus  d'Oberdorf,  cl  enfin  au  Balmberg,  près  Gunsberg, 
où  commencent  toute  une  série  d'accidents  orographiques 
déterminés  par  l'alternance  des  crèts  calcaires  cl  des  com- 
bes marneuses  du  Lias,  du  Keupcr  et  du  Muschelkalk.  La 
llasciiinail  (i447  ni.),  lp  Weissenstein  (1284  m.),  sont  les 
plus  hauts  crèts  de  Malin  (Séquanien)  qui  flanquent  au  S. 
la  voussure  oolithique  de  cette  longue  chaîne.  Le  nom  de 
Weissenstein  ou  Blanche-Roche  s'applique  plus  spéciale- 
ment aux  rochers  jurassiques  blancs  qui  dominent  la  ville 
de  Soleure.  La  chaîne  du  Mont-Soleil-Weissenstein  limite 
au  N.  le  val  de  Saint-Imier  (20  km.),  puis  le  vallon  de 
Péry,  tous  deux  drainés  par  la  Suze,  bien  qu'ils  ne  suivent 
pas  le  même  synclinal,  à  cause  du  pli  secondaire  de  Tourne- 
Dos,  près  Sonceboz.  Ce  dernier  est  découpé  par  la  Suze 
en  une  courte  gorge.  Le  vallon  de  Péry  (12  km.),  en  re- 
lation avec  Bienne  par  les  gorges  île  la  Suze,  se  rétrécit 
insensiblement  vers  l'E.,  où  il  porte  le  nom  de  Combe-de- 
Péry,  pour  passer  au  défilé  de  l'Egg'^donl  II  a  été  question. 

Le    versant     N.     de    la    chaîne   du    Weissenstein    s'abaisse 

insensiblement  vers  le  plateau  ondulé  des  Franches-Mon- 
BS,  pois  borde  en  fortes  saillies  les  vallons  bernois  de 
Tramelan  ci  de  Tavannes.  Ce  dernier,  de  20  km.  de  lon- 
gueur, renfermant  de  nombreux  villages,  se  rétrécit  à  l'E. 
de  Court,  au  vallon  du  Chaluet,  lequel  s'élargit  de  nouveau 
à  Gânsbrunnen  (Saint-Joseph),  pour  former  les  jolis  val- 
rois  de  Welschenrohr  (Rosières)   et  de  Balsthal 


(20  km.).  Entre  Œnsingen  ci  Balsthal,  la  chaîne  du  Weis- 
senstein esl  coupée  par  une  grande  cluse,  la  Klus  de 
Balsthal,  situéeàla  même  altitude  que  le  Plateau  (485  m.). 
C'est  la  première  cluse  du  Jura  suisse  qui  conduise,  sans 
montées  rapides,  dans  l'intérieur  de  la  chaîne.  Près  d'Ollen, 
la  chaîne  du  Weissenstein  s'affaisse  et  se  soude  au  ver- 
sant méridional  de  la  chaîne  du  Graitery.  Elle  est  bor- 
dée ici,  vers  le  S.,  par  la  petite  chaîne  indépendante  du 
Born-Engelberg,  que  coupe  l'Aar  par  la  cluse  d'Aarbourg. 

Plateau  des  Franches-Montagnes.  Le  plateau  bernoisdes 
Franches-Montau'nes  constitue  un  massif  élevé,  à  l'altitude 
moyenne  d'environ  1000  m.,  ondulé  et  arasé  connue  une 
pénéplaine,  situé'  entre  la  chaîne  du  Weissenstein  (Mont- 
Soleil)  au  S.,  et  la  vallée  d'érosion  fortement  encaissée  du 
Doubs  au  N.-O.  Il  se  compose  de  plusieurs  plis  peu  sail- 
lants et  de  vallons  synclinaux  parallèles  aux  autres  vallons 
du  Jura  bernois,  très  peu  accusés  dans  la  topographie.  Le 
pli  principal  est  la  chaîne  plusieurs  fois  relayée  de  Peu- 
Cbapatle  (point  culminant,  1 1 83  m.)  et  du  Rond-Roehat 
(ii/ji  m.),  laquelle,  avec  d'autres  de  cette  région,  passe, 
avec  ou  sans  relais,  aux  plis  réguliers  et  bien  individualisés 
des  environs  de  Moutier  (Jura  bernois).  Les  plis  que  coupe 
le  Doubs,  entre  Goumois  et  Saint-Ursanne,  en  une  série 
de  cluses  et  de  vallées  isoclinales,  convergent  vers  le  col 
des  Ran»iers  (856  m.),  où  se  trouve  un  nœud  confluent 
très  remarquable  entre  ces  plis  et  la  chaîne  du  Lomont, 
cause  unique  de  la  déviation  du  Doubs  dans  la  direction 
del'O.  Cette  rivière  n'a  jamais  franchi  la  montagne  de 
Glovelier  par  la  Caquerelle,  comme  l'ont  admis  quelques 
auteurs. 

Voussures  de  Moutier  (Graitery,  Raimeux),  et  de  Bein- 
wil  (Hohe  Winde).  Les  montagnes  des  environs  de  Mou- 
tier (Jura  bernois)  sont  des  chaînes  admirables  par  leur 
structure  en  voûtes  ployées  régulièrement,  qui  se  voient 
dans  les  cluses  très  pittoresques  de  la  Birsc,  entre  Court, 
Moutier  et  Delémont,  ainsi  que  dans  celles  de  la  Sorne, 
entre  Bellelay  et  Glovelier.  Les  principaux  plis  et  som- 
mités de  cette  région  sont  :  le  Mont-Moron  (i34o  m.), 
situé  entre  le  vallon  tertiaire  île  Tavannes,  au  S.,  de  Bel- 
lelay, plateau  tourbeux,  à  l'altitude  de  9Ô0  m.,  à  l'O.,  et 
de  Sornetan  ou  Petit-Val,  au  N.  A  l'E.,  ce  pli  est  relayé 
par  la  chaîne  du  Graitery  (1272  m.  et  1294  m.),  vous- 
sure régulière  de  Malm,  coupée  par  deux  cluses,  celle  de 
Court,  à  l'O.,  et  celle  de  Gânsbrunnen  (Saint-Joseph),  à 
l'E.,  c'est-à-dire  en  des  points  intermédiaires  entre  les  plus 
hautes  altitudes  du  pli  et  ses  extrémités  ou  points  les  plus 
bas.  La  chaîne  du  Graitery  continue  vers  l'E.,  dans  le  can- 
ton de  Soleure,  au  Malsenberg  (1241  m.),  au  Harzberg 
(1147  m-)>  au  Probstberg  (11 85  m.)  et  au  Sonnenberg  de 
Matzendorf  avec  le  Sangetel  (1 173  m.),  en  formant  toujours 
une  voussure  oolithique  flanquée  de  crèts  de  Malm  plus  ou 
moins  continus  et  découpés  par  l'érosion.  Puis  la  chaîne 
esl  interrompue  par  la  cluse  de  Mùmmliswil,  qui  montre 
le  Lias,  après  quoi  elle  passe  par  le  Beretenkopf  (iog3  m.) 
au  cirque  basique  de  Langenbruck  et  au  pli  principal  du 
llauenstein.  Cette  dernière  région  est  ouverte  jusqu'au 
Muschelkalk,  avec  une  structure  imbriquée  au  continent  des 
chaînes  situées  au  N.  La  chaîne  du  Graitery  court,  avec 
quelques  ondulations,  à  peu  près  parallèlement  à  celle  du 
Weissenstein,  sur  une  distance  d'environ  5o  km.,  jusqu'au 
N.  de  Trimbach,  près  d'Olten,  et  rétrécit  par  ses  renfle- 
ments ou  par  de  petits  plis  adjacents,   au    S.,   les   vallons 
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synclinaux  du  Chaluet,  à  l'E.  de  Court,  puis  celui  de  Bals- 

thaï  à  Welschenrohr ;  au   N.,  elle  domine  le  beau  val  d( 

M  nu  lier,  avec  sa  section  rétrécie  à  l'E.  de  Gréniines  (le  <  !or- 

net),  où  le  synclinal  se  prolonge  dans  le  vallon 

étroit  de  Seehof  (Élay)  (en  patois  jurassien  : 

es  lays  =  aux  lacs).  Après  le  col  de  Solter- 

schwand-Moos  (n5o  ni.),  la  chaîne  du  Grai- 

tery  longe  au  S.  le  vallon  de  Guldenthal,  qui 

s'incline   doucemenl    vers    Mùmmliswil,    où 

passe  le  ruisseau  du  Guldenthal  ou  de  Ra- 

misw  il  avec  celui  du  Limmern,  par  la  cluse 

de  Mùmmliswil,  dans  le  vallon  de  Balsthal, 

tandis   que    le   synclinal   se   poursuit  encore 

vers  l'E.  jusqu'au  delà  de  Langënbruck,  où 

il  se   termine   en    cul-de-sac  au  S.  du    Bas- 

Hauenstein. 

Au  N.  de  Moutier  se  développent  les  deux 
grands  plis  du  Raimeux  (i3o5  m.)  et  du  Mont 
de  Vellerat  (io33  ni.),  tjui  tous  deux  ont 
leur  origine  aux  Franches-Montagnes  ou 
même  au  plateau  français  du  Russey,  pour 
former  des  types  très  nets  de  voussures 
oolithiques,  souvent  creusées  de  cirques  lia- 
siques  et  flanquées  de  crèts  jurassiques  (rau- 
raciens  et  séquaniens)  plus  ou  moins  entre- 
coupés de  ruz  et  de  cluses.  Celui  du  Raimeux 
continue  en  se  bifurquant  et  en  se  compli- 
quant de  plissements  secondaires   dans   le  .lui 


lion  de  l'E.,  très  différente  de  l'orientation  des  plis  de 
la  région  interne  du  Jura,  (l'est  elle  qui  forme  la  bordure 
externe    du    Jura    septentrional,    le    long    du    géosyncli- 


Reigoldswil  et  le  Kellenkôpfli  dans  le  Jura  tabulaire  de  Bàle-Campagne. 


oleurois, 
ii  Passwane 


à  la  Hohe  Winde  (La  Vignette,  1207  ni.), 
(col  à  100G  m.,  crête  oolithique  à  1207  m.),  aux  Wasser- 
falle  (sentier  à  1020  m.),  où  ils  sont  très  resserrés,  lais- 
sant peu  de  place  aux  vallons  intermédiaires.  Ils  sont 
aussi  très  découpés  en  petits  crèts  boisés  ou  recouverts  de 
pâturages,  où  la  nature  du  terrain  change  à  chaque  ins- 
tant. Comme  les  précédents,  ils  convergenl  à  l'E.  de  Lan- 
gënbruck, vers  le  nœud  confluent  du  Hauenstein.  Dans 
les  environs  de  Langënbruck  et  d'Eptingen,  on  remarque 
quelques  crèts  oolithiques  dépassant  l'altitude  de  1000  111.: 
le  Kellenkôpfli  (n44  '"•),  1°  Bilsteinberg  (1129  m.)  et  le 
Ballon  d'Eptingen  ou  Belchenfluh  (de  Bal,  Belenus)  à 
1 102  m. 

Val  de  Delémont.  Cette  région  très  montueuse  du  Jura 
soleurois  et  bàlois  contraste  fortement  avec  le  large  syn- 
clinal, à  lignes  douces  et  régulières,  du  val  de  Delémont, 
le  plus  beau  vallon  synclinal  du  Jura,  appelé  dans  le  pays 
«  la  Vallée  »,  et  contenant  des  collines  tertiaires  aux 
abords  très  fertiles.  Il  mesure  plus  de  20  km.  de  longueur 
cl  â  km.  de  largeur  moyenne  ;  sa  partie  orientale,  plus 
rétrécie,  porte  le  nom  de  val  Terbi,  avec  les  villages  de 
Courchapoix,  Corban,  Montsevelier  et  Mervelier.  La  forme 
en  trapèze  du  val  de  Delémont  est  déterminée  par  deux 
chaînes,  celle  de  Saint-Brais,  à  l'O.,  et  celle  du  Trogberg, 
avec  le  Châtelard  de  Mervelier,  à  l'E.;  elles  courent  toutes 
deux  parallèlement  vers  le  N.-N.-E.,  tandis  que  les  deux 
longues  chaînes  bordières  au  S.  et  auN.,  celle  du  Mont  de 
Vellerat,  et  celle  des  Rangiers  (cette  dernière  orientée 
exactement  E.-O.),  tendent  à  se  rapprocher  vers  l'extré- 
mité orientale  du   synclinal. 

Chaîne  du  Lomont.  Remarquable  par  sa  longueur  de 
plus  de  i/|o  km.  et  par  sa  direction  constante,  la  chaîne 
du  Lomont  ou  des  Rangiers  naît  à  l'E.  de  Besancon,  et, 
court,  avec  quelques  ensellements  et    relais,  dans  la  direc- 


ual  de  Montbéliard,  tandis  que  des  chaînes  pins  externes 
encore  bordent  au  S.  la  plaine  alsatique  du  Haut-Rhin. 
Son  altitude  est  de  beaucoup  inférieure  aux  chaînes  du 
Haut-Jura,  puisqu'elle  ne  dépasse  pas  ()44  ni.  au  Mont- 
Gremay  mi  Mont-Terri  (appelé  improprement  Mont  Terri- 
ble) au  S.  de  Cornol.  Vue  depuis  les  Vosges,  c'est  un  long 
rempart  boisé  d'une  teinte  bleu  fonce  à  l'horizon,  d'où  les 
noms  de  Bleumont,  Lomont,  Blauen.  Lu  somme,  elle  est 
peu  découpée  dans  sa  partie  occidentale:  elle  est  traversée 
par  une  cluse  au  N.  de  Sainl-Hippolyle  (  I  )oubs),  creusée  en 
cirques  liasiques  en  plusieurs  points  de  l'A  joie  (Bressau- 
court,  Cornol),  tandis  que  son  prolongement  oriental,  à  par- 
tir des  Malettes  (800  m.,  relais  et  décrochement  horizontal), 
prend  îles  formes  orographiques  beaucoup  plus  ouvertes 
ou  disloquées.  Après  la  voussure  oolithique  de  la  Chaive 
ou  du  Vorbourg  sur  Delémont  (920  ni.),  la  chaîne  des  Ran- 
giers s'ouvre  en  belle  combe  liaso-keupérienne  au  Creux 
du  Vorbourg  et  à  Bellerive,  où  elleest  en  même  temps  cou- 
pée un  peu  obliquement  par  rapport  à  sa  direction  S.-<  ». 
par  la  cluse  du  Vorbourg-Soyliières,  où  coule  la  Birse.  A 
partir  de  Bàrswil  jusqu'à  Waldenburg,  ce  sont  de  longs 
crèts  oolithiques,  plus  ou  moins  flanqués  de  Malm,  étalant 
à  leur  pied  les  terrains  fertiles  du  Lias  et  du  Kciiper,  dans 
unecombe  ininterrompue,  par  Erschwil,  jusqu'à  la  meseta 
rhénane.  A  Meltigen  affleure  en  outre,  au  milieu  de  la 
combe  liaso-keupérienne,  un  dôme  de  Muschelkalk  (cal- 
caire conchylien),  très  disloqué  à  Reigoldswil  et  aux  envi- 
rons de  Waldenburg  et  d'Eptingen.  La  chaîne  continue 
ainsi  par  le  Hauenstein  jusqu'à  Erlinsbach,  à  l'O.  d'Aarau, 
où    elle    s'affaisse    au    pied   du   Jura. 

Jura  septentrional  (Ajoie,  Laiifon,  Seewen).  Dans  la 
partie  du  Jura  septentrional  qui  louche  à  l'Alsace  (Fer- 
rette),  au  N.  du  val  de  Laufon,  et  dans  les  environs 
de  Seewen  (Soleure),  il  existe  d'autres  plis  qui  se  rat- 
tachent à  la    direction  générale   (le   la    chaîne    du     Lomont 
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instituent  les  premiers  gradins  du  Jura  pour  ['ob- 
servateur arrivai)!  du  N.  Ces  plis,  le  plus  souvenl  iv- 
ruarquables    par   leur    régularité,    se    dégagent    inseusi' 


KricU  (Jura  tabulaire  argovien)  vu  de  l'Ouest. 

blemenl  de  la  couverture  tertiaire  el  quaternaire  de  la 
lisière  alsatique.  Ce  sont,  à  la  frontière  franco-suisse, 
la  chaîne  de  Florimonl  (5i2  m.),  de  Boncourt  à  Bonfol, 
où  elle  esl  traversée  par  trois  petites  cluses,  celles 
de  l'Allaine,  de  la  Cauvate  et  de  la  Vendeline  ;  puis  vien- 
nent les  jolies  voussures  dans  le  jurassique  supérieur  de 
Porrentruy  (Fahy,  Banné  avec  la  Perche),  également  avec 
leurs  petites  cluses;  la  chaîne  de  Morimont,  au  N.  deMié- 
court,  passe  aussitôl  la  frontière  allemande;  viennent 
ensuite  la  chaîne  de  Movelier  et  celle  du  Ring,  avec  leurs 
dômes  oolithiques,  toutes  deux  au  S.  de  la  Lucelle, 
laquelle  érode  le  synclinal  situé  sur  leur  versant  septen- 
trional. Au  N.  du  val  de  Laufon  s'allonge  la  belle  chaîne 
du  Blauen  (89^  m.),  coupée  à  Grellingen  par  une  cluse, 
puis  Sun  annexe,  la  petite  voussure  de  Fluhen  (55g  ni.), 
traversée  par  la  cluse  île  Mariastein,  au  pied  des  ruines 
du  château  de  Landskron  (535  m.),  Ce  dernier  est  situé 
sur  le  crèt  rauracien  de  la  chaîne,  juste  au  delà  de  la 
frontière  suisse. 

Jura  oriental,  chaîne  de  la  Lâgern.  Le  Bas-Hauenstein 
présente  un  nœud  confluent  des  chaînes  du  Lomont,  du 
Passwang,  du  Graitery,  etc.,  avec  des  complications  tec- 
toniques (structure  imbriquée  ou  en  écailles),  révélées  par 
le  profil  du  tunnel  du  Hauenslein.  Dans  cette  zone  de 
terrains  profonds  du  Jura  qui  s'étend  d'Eptingen  par 
Laufelfingen,  Zeglingen,  Kienberg,  au  N.  d'Aarau,  on 
remarque  plusieurs  crêts  oolithiques  et  de  Muschel- 
kalk,  chevauchant  les  uns  sur  les  autres  et  sur  la  meseta 
rhénane,  formée  ici  de  Malin  avec  un  recouvrement  ter- 
tiaire. <V  sont,  entre  autres  :  le  Wisenberg  (ioo4  m-) 
(Muschelkalk),  à  l'E.  de  Laufelfingen,  la  Geissfluh  ou 
Schafmatl  (<)00  m.;  (Dogger),  à  la  source  de  l'Ergolz,  le 
Dottenberg  (932  ni.),  la  Wasserfluh  (86g  m.),  l'Asperstri- 

ehen  (843  m.),  le  Gugen   (8o4  m.),  le  Bn snberg  et.  la 

Gisliflub  (774  m.),  à  l'E.  de  la  Staffelegg,  passage  situé  à 
il-',  m.  d'altitude.  Le  crêt  oolithique  de  la  Gislifluh,  très 
saillant  et  très  aigu,  continue  jusqu'au  coude  de  l'Aar,  à 
\\  ildegg,  où  il  se  recouvre  de  Malin,  pour  s'affaisser  au 
S.  de  Birrfeld,  sous  le  Plateau  suisse. 


La  dernière  chaîne   du  Jura,  celle  qui  atteint   le  canton 

de  Zurich  (Regensberg  et  Dielsdorf),  vient  s'ajouter  au  X. 

des    dislocations    précédentes    pour    chevaucher    aussi    sur 

la   meseta  rhénane  (Tafeljura),  c'est-à-dire 

,      sur  le  Bôtzberg,  par  le  Linnberg,   dont  la 

structure   a  été  dévoilée  grâce  au  tunnel  qui 
traverse  cette  zone  de  contact  anormal.  Le 
Linnberg  appartient,  en   effet,   à  la  chaîne 
de  la  Lâgern  ou  de  la    Habsburg,    coupée 
largement  par  l'Aar  à  Schinznach  (sources 
minérales),  par   la    Reuss,   à   Birmensdorf, 
au    S.    de    Brugg    et    de   \\  indisch    (Vindo- 
nissa),   et    par   la    Linnnat   à  Baden  (sources 
minérales   et    thermales).    Cette  chaîne   est 
très    ouverte    longitudinalement  jusqu'aux 
terrains   Lriasiques   (ruine   de  la   Habsburg 
sur    un    crèt    de    .Muschelkalk),   affecté    de 
failles  longitudinales  (Schambelen).  A  par- 
tir  de    Baden,    la   Lâgern   constitue  un   pli 
surélevé    (Burghorn    803    m.,    Hochwachl 
850  m.)  avec  une  arête  de  Malm (Kimmerid- 
gien)    très    saillante,    très    abrupte    du   côté 
N.,  et  dominant  des  affleurements  essentiel- 
lement marneux  jusqu'au  Keuper.  Le  crèt  N.  est  plus  ou 
moins  arasé,  déjeté   et    même   disloqué    (lambeaux   de  re- 
couvrement   et   roches  détachées).    Dans    les  carrières  de 
Regensberg,    on   voit   bien    les   différents   étages   dont    se 
compose  le  Malm,  avant  de  disparaître  sous  les  terrains 
tertiaires  et  quaternaires  du  canton  de  Zurich.  Ils  appar- 
tiennent ici  entièrement  au  faceis  souabe. 

Ici  le  Jura  se  termine  en  un  seul  pli  aigu,  à  peu  près 
comme  il  se  présente  dans  ses  premiers  plis  méridionaux. 

II,  Jura  tabulaire. 

(Nommé  aussi  Table  rhénane).  Dans  la  direction  du 
Nord  et  au  devant  des  plis  du  Jura  jusqu'au  Rhin  se  trouve 
un  pays  plat  s'étendant  entre  les  chaînes  du  Jura  d'une 
part,  les  forêts  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire  de  l'autre. 
(l'est  un  plateau  portant  de  nombreuses  traces  d'érosion, 
de  plissements  et  de  failles  distribuées  en  forme  de  ter- 
rasses plus  ou  moins  brisées  dans  tous  les  sens.  Le  Jura 
tabulaire  comprend  la  partie  N.  du  canton  de  Bàle-Cam- 
pagne  et  du  canton  d'Argovie  (au  N.  de  la  Lâgern),  le 
Randen  du  canton  de  Schaffhouse  et  plus  à  l'O.  encore  le 
territoire  badois  du  Ilegau  (ou  Hohgau)  avec  ses  volcans 
éteints  dont  les  cratères  ont  traversé  les  terrains  tertiaires. 

A.   Le  Jura  tabulaire  balois  et  akuovien. 

Ses  limites  sont,  à  l'O.,  la  Birse,  à  l'E.  le  Rhin,  de 
Waldshut  à  Kaiscrstuhl,  ainsi  (pie  les  vallées  si  ramifiées 
de  l'Ergolz  et  du  Frickthal,  coupées  transversalement  par 
celle  de  l'Aar  inférieur.  La  partie  de  la  Suisse  la  plus 
avancée  au  N.-O.,  entre  le  Birsig,  la  Birse  et  le  coude  du 
Rhin  près  de  Bàle  appartient  déjà  à  la  plaine  basse  du 
Haut-Rhin  qui  s'étend  dans  la  vallée  de  la  Birse  jusqu'à 
.Ksch,  c'est-à-dire  Jusqu'au-dessous  de  l'endroit  où  la  Birse 
sort  du  Jura  près  d'Angenstein,  pour  suivre  son  cours 
jusqu'à  son  embouchure  au  travers  des  formations  hori- 
zontales diluviales  et  tertiaires  du  Birsegg.  Du  côté  du  S. 
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cette  région  s'appuie  à  la   longue  ligne  du   Blauenberg,  à 
partir  de  laquelle  elle  s'enfonce  rapidement  vers  le  Nord. 
Il  reste  à  mentionner  comme  bailleurs  du  bord  de  la 
basse   ['laine  :   à   l'O.  (lu   l>irsi<r   la   hauteur 
d'AIIsclnvil,  qui  descend  lentement  du  côté 
de    l'Alsace  dans  la  direction    Nord-Ouest, 
tandis  qu'elle  s'unii  brusquemenl  à  la  plaine 
près  de  Bàle.   Entre  le  Birsig  et  la  Birse, 
le  Bruderholz,  plateau  fortement  boisé  par 
places  et    tombant   du  côté   de   Bàle,  atteint 
une  hauteur  maximale  de  3g5  m.  Le  canton 
s'étend  encore  au  N.  au  delà  du  Hbin  jus- 
qu'au  Tûllingerberg    couvert  de   vignes  cl 
au  delà  de  la  Wiese  jusqu'au    Dinkelberg 
revêtu    de    forêts    au   sommet    duquel    mi 
aperçoit  de    loin   Saint-Chrischona  avec  sa 
petite  église,  point  le  plus  ('levé  du   canton, 
020  m.  A  FI';,  de  la  Birse  le  canton  de  Bàle- 
Campagne  ainsi  (pie  la  partie  de  l'Argovie 
i|ue  l'on  rattache  au  Jura  tabulaire,  s'abais- 
sent comme  un  puissant  rempart  d'une  hau- 
teur   moyenne  de   700  à  1160    111.    se   dirigeant  vers  le  X. 
dans   la    direction   du  Rhin   où   ils  n'atteignent  plus  que 
l'altitude  de   260  à  33o  in.  environ.  Cette  partie  du  canton 
comprend  ainsi  toute  une  série  de  montagnes  et  de  collines 
dont   les   ondulations   se   dirigent,  en  général,  vers   le   N. 
cl  sont  coupées,  dans  la  même  direction,  par  de  nombreu- 
ses vallées.    Dans   le  canton   de  Bàle-Campagne,  la  mon- 


for'êts,  des  prairies,  des  champs,  des  fermes  et  souvent 
des  villages  eniicrs.  Sur  le  territoire  de  Bàle-Campagne, 
s'élèvent  la  Fluh,  près  de  Boihcntliih  (680   m.),  le  Farns- 
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B;issi  11  de  l'Ergolz  dans  le  Jura  tabulaire. 

tagne  est  composée  surtout  de  collines  abruptes;  elle 
diminue  lentement  de  hauteur  dans  la  direction  du  N.-E. 
Comme  trait  caractéristique,  on  doiteiter  pour  toute  la  ré- 
gion, les  crêtes  plates  et  larges  des  montagnes  portant  des 


berg  avec  son  château  historique,  le 
m.),  le  Staul'en  (702  m.),  la  Sissacher 
le  Domberg  (624  m.),  le  Grammont 
Schleifeberg  (Cm  i  m.),  près  de  Liestal,  avec  sa  tour  en 
fer  de  3o  m.,  le  Blomd  près  de  Bubendorf  (55^  m.), 
la  Schauenburger  Fluh  (666  m.)  au  pied  de  laquelle  se 
trouvent  des  bains  très  connus;  dans  la  partie  argo- 
vienne  du  Jura  tabulaire  nous  trouvons 
le  Thiersteinberg  (7Ô0  ni.)  près  de  Frick  ; 
le  Bôtzberg  (5g3  m.)  près  Brugg,  le  Geiss- 
berg  (701  m.)  près  Villigen  ;  de  l'autre  côté 
de  l'Aar,  le  Siggenberg  (557  m.)  et  l'Achen- 
berg  (536  m.)  près  Zurzach,  Ce  pays  mon- 
tagneux se  prolonge  (sur  la  rive  droite  du 
libin  jusmi'à  l'entrée  du  Klettsrau. 


I>.  Randen. 

C'est  la  région  montagneuse  comprise 
entre  le  Klettgau  et  le  Hegau.  La  limite  O. 
est  en  pente  rapide  et  bien  marquée;  elle 
va  d'Aachdorf  (Baden)  sur  la  Wutach  par 
Fiietzen  (Baden)  et  par  Beggingen  (Scliall- 
house)  jusqu'à  Siblingen,  en  formant  un 
arc  de  cercle  largement  ouvert  à  l'O.  Au 
S.-O.,  le  Randen  présente  également  un 
versant  escarpé  vers  la  vallée  du  Klettgau, 
allant  de  Siblingen  par  Lôhningen  et  Berin- 
gen  jusqu'à  l'Enge  près  de  Schaffhouse. 
Au  S.-E.,  sa  limite  est  formée  par  la  vallée 
de  la  Fulach,  entre  Schaffhouse  et  Thain- 
<j;i'n  ;  à  l'E.,  par  une  section  de  la  vallée  de 
la  Biber,  entre  Thaingen  et  Ibd'en.  Une 
longue  faille  constitue  ici  une  limite  géolo- 
gique naturelle  séparant  le  Randen  de  la 
région  volcanique  du  Hegau.  La  ligne 
frontière  partage  la  région  du  Randen 
d'une  façon  1res  irrégulière  et  peu  naturelle. 

Envisagé  dans  son  ensemble,  le  Randen  se  présente 
comme  un  plateau  montagneux,  aux  versants  escarpés  à 
l'O.  et   au  S.-O.,    s'abaissanl    doucement    vers    l'E.   cl    le 
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S.-E.  Quelques  vallées  d'érosion,  profondément  encaissées, 
avec  des  gorges  latérales  nés  ramifiées,  partagent  ce  pla- 
teau en  un  certain  nombre  de  croupes  plus  ou  moins  larges. 


l'orme  un  tout  plus  compact  avec  îles  sommets  beaucoup 
moins  élevés  portant  de  petites  localités.  Le  Klettgau  consti- 
tue une  vallée  sèche   jadis  traversée   par  un  émissaire  du 

glacier   du    Rhin.    Les    plus 
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Carte  du  Rainleo  (Jura  tabulaire  du  canton  de  Schaffhouse). 

de  ces  vallées  est  celle  de    la  Dùracb  ou 

qui  divise 


La  plus  longui 

Merishauserthal,  qui  divise   le  plateau  en  deux  parties:  la 

parti :cidentale,  le  Randen  proprement  dit  (Hochranden) 

et  la  partie  orientale  entre  la  Dûracb  et  la  Biber,  portant 
le  nom  de  Keiath.  La  partie  occidentale  est  sillonnée  de 
nombreuses    petites    vallées   sinueuses,  tandis    que    l'autre 


hautes  éininences  du  Randen 
se  trouvent  sur  les  bords 
S.-(  ).  et  0.  du  massif  :  le 
Kornberg  (78;')  m.)  près  de  Si- 
blingcn,  le  Siblinger  Schloss- 
randen  (809  m.)  avec  quelques 
vestiges  d'un  ancien  château, 
peut-être  primitivement  un 
poste  romain,  et  que  domine 
aujourd'hui  un  belvédère  en 
1er  :  le  Lange  Randen  (902  m.) 
près  de  Schleitheim ,  le 
Schleitheimer  Scblossranden 
(9oi  m.)  avec  la  ruine  du 
Randenburg,  l'Obère  Lucken 
ou  Auf  Neuen  (907  m.)  près 
île  Beggingen  ;  le  point  le 
plus  ('levé  sur  territoire  suisse 
est  le  Hagen  (914  ni.).  A 
quelque  distance  à  l'E.  s'élève 
le  Hohe  Hengsl  (847  m.)  près 
de  Bargen,  et  le  Randenhorn 
(800  m.)  non  loin  de  Meris- 
bausen. 

dette  région  du  Randen  pro- 
prement dit  est  peu  propice 
à  l'établissement  d'une  popu- 
lation sédentaire,  aussi  l'on 
n'y  rencontre  que  de  rares 
habitations  au  milieu  de  fo- 
rêts ('•tendues  cl  de  quelques  champs.  Les  conditions  de  cul- 
ture sont  beaucoup  plus  favorables  dans  la  région  de  l'E., 
le  Keiath.  Du  haut  des  hautes  surfaces  déboisées  du  Ran- 
den on  a  une  vue  assez  belle,  quoique  un  peu  éloignée,  sur 
les  Alpes  cl  la  foret-Noire;  pour  les  habitants  de  Schaff- 
house c'est  un  but  favori  d'excursions. 
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L'hydrographie  se  rapporte  à  toul  ce  qui  concerne  l'eau.  lant  à  la  surface,  soit  par  places  à  des  nappes  d'eau  stag- 

aussi  bien  à  la  surface  qu'à  l'intérieur  du  sol.  Pour  notre  pays,  riante,  les  lacs,  soil  encore  aux  eaux  souterraines,  origine 

il  ne  peut  être  question  que  des  eaux  continentales  qui  pro-  des  sources.  Sous  ses  formes  solides,  neige  et  glace,  l'eau 

viennent   des  précipitations  atmosphériques  donnant  nais-  est  aussi  sujette  à  une  certaine  circulation  ;  les  avalanches 

sauce,  soit  aux  ruisseaux,  aux  rivières  el  aux  Jleaves  cou-  et  les  glaciers  rentrent  dans  ledomaihe  de  l'hydrographie. 


I.  SOURCES 


A.    DE    LA    FORMATION   DES   SOURCES  pulaire  admet   que   les  sources  doivent    leur  existence  au 

pur    hasard    et   que,    par   conséquent,  les    eaux   pourraient 

Sous  l>i''ii  des  rapports,  la  formation  des  sources  est   un        suivre  un   autre   cours    sous    l'influence   de   causes  de    mi- 

ocore  imparfaitement  résolu.  La   croyance  po-       nime  importance.  Les  choses  ne  se  passent  cependant  pas 
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ainsi  ;  les  travaux  qui  entamcnl  un  peu  profondémenl 
l'écorce  terrestre,  captages  d'eau,  percement  île  tunnels, 
travaux  des  mines,  ont  démontré  que  la  circulation  îles 
eaux  souterraines  est  soumise,  comme  celle  des  eaux  su- 
perficielles,  à  des  lois  certaines.  Le  mouvement  des  eaux 
souterraines  et  la  formation  des  sources  dépendent  avanl 
tout  de  la  structure  géologique  du  sol  et  de  L'alternance 
des  couches  perméables  el  imperméables.  Les  couches 
perméables,  si  elles  arrivent  jusqu'à  la  surface,  recueil- 
lent les  eaux  atmosphériques  (pluie,  eau  de  fusion  de  la 
neige)  qui  s'écoulent  dans  la  profondeur  par  les  fissures 
et  les  pores  du  sol.  Ces  eaux  sont  appelées  eaux  d'infil- 
tration ;  par  la  pesanteur,  elles  descendent  jusqu'à  ce 
qu'elles  rencontrent  une  couche  imperméable  qui  les 
oblige  à  remonter  ou  bien  à  s'écouler  vers  la  surface. 
Les  sources  appelées  phréatiques,  qui  prennent  naissance 
dans  un  sol  alluvial  et  qui  proviennent  de  véritables  nappes 
d'eau  souterraines  (nappes  phréatiques),  représentent  un 
autre  type  d'eaux  souterraines.  Ces  nappes  souterraines 
n'arrivent  pas  d'elles-mêmes  à  la  surface,  on  peut  les  at- 
teindre facilement  par  des  puits. 

Les  eaux  de  source  possèdent  des  propriétés  très  diffé- 
rentes, suivant  la  nature  des  roches  qu'elles  traversent  et 
suivant  leur  profondeur.  La  nature  des  roches  détermine 
la  composition  chimique  de  l'eau  :  la  profondeur  du  par- 
cours souterrain  de  l'eau  d'une  source  détermine  sa  tem- 
pérature. Les  principaux  éléments  minéraux  d'une  eau 
de  source  ordinaire  sont  le  carbonate  de  chaux  et  le  gypse 
parce  que  ces  deux  substances  se  rencontrent  presque 
partout. 

Comme  un  fleuve,  chaque  source  a  aussi  son  bassin  col- 
lecteur ;  les  sources  les  plus  abondantes  naissent  dans  les 
régions  où  les  eaux  superficielles  manquent  ou  sont  peu 
abondantes,  au  pied  des  montagnes  calcaires  et  surtout 
des  larges  plateaux  calcaires,  par  exemple,  dont  la  fissu- 
ration et  la  corrosion  souterraines  facilitent  beaucoup 
la  descente  des  eaux  dans  la  profondeur.  C'est  de  cette 
façon  que  se  forment  les  sources  dites  vanclii- 
siennes.  Ce  sont  souvent  de  très  fortes  sources  qui 
jaillissent  de  fissures  ou  de  cavernes;  elles  peuvent 
subir  de  grandes  variations  parfois  soudaines. 
Ainsi  la  source  de  l'Areuse  atteint  normalement, 
aux  hautes  eaux,  un  débit  i5o  fois  plus  grand 
qu'aux  basses  eaux  ordinaires.  Lors  des  crues 
extrêmes  ce  volume  est  5oo  l'ois  plus  fort  qu'aux 
étiages  exceptionnels.  Quelquefois,  outre  la  source 
principale  à  débit  variable,  il  se  trouve,  au-des- 
sous de  son  point  d'émergence,  une  source  à 
débit  constant,  appelée  source  de  perte,  qui  fonc- 
tionne comme  effluent  de  la  première  et  qui,  de 
ce  fait,  a  un  écoulement  très  régulier,  inèinc  si  la 
source  principale  est  devenue  très  faible.  En  temps 
de  hautes  eaux,  au  contraire,  des  fissures  desséchées 
en  temps  ordinaires  et  situées  au-dessus  de  la  source 
principale,  servent  temporairement  de  sources  de 
trop-plein,  (le  «  Rio-qui-saute  »,  source  de  trop-plein 
de  la  grande  source  des  Avants  au-dessus  de  Mon- 
treux,  n'est  en  activité  que  lors  d'une  fonte  de 
neige  tout  particulièrement  active  ou  après  de  fortes 
pluies).  On  peut  citer  comme  exemples  de  sources  vau- 
clusiennes  les  sources  de  l'Areuse  (la  Doux)  et  de  la 
Noiraiarue    dans    le   Jura   neuchàtelois  et  de    nombreuses 


sources  des  Alpes  calcaires,  telle  la  source  rampante 
(Schleichender  Brunnen)  du  Muotathal,  qui  est  en  re- 
lation avec  les  eaux  du  Hôllloch.  La  régularité  de 
débit  d'une  source  est,  dans  une  certaine  mesure,  en  con- 
nexion avec  l'élendue  de  son  bassin  collecteur  ;  mais  la 
grandeur  des  vides  existant  dans  l'intérieur  de  la  monta- 
gne et  tout  particulièrement  la  présence  d'une  bonne  cou- 
che filtrante  ont,  à  cet  égard,  une  grande  influence.  C'est 
pourquoi  on  peut  presque  toujours  affirmer  qu'une  source 
très  constante  est  aussi  1res  pure. 

D'après  le  mode  d'émergence  d'une  source  on  distingue 
les  sources  de  fissures  (Spaltenquellen)  qui  jaillissent  de 
fissures  et  les  sources  d'affleurement  (Schichtenquellen)  qui 
voient  le  jour  le  long  du  contact  entre  une  couche  de 
marne  (imperméable)  et  une  couche  tle  calcaire  (perméable). 

Certaines  sources  dont  le  bassin  collecteur  est  très  petit 
ou  qui  possèdent  de  grandes  sources  de  perte  invisibles 
peuvent  tarir  complètement  pendant  une  longue  sécheresse  ; 
ce  sont  les  sources  temporaires.  Dans  les  Alpes,  il  existe  au 
contraire  des  sources  qui  ne  coulent  que  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été  parce  qu'elles  sont  alimentées  par  la  fusion 
de  la  glace  ou  de  la  neige  (sources  d'été).  Le  Serenbach, 
qui  forme  une  magnifique  cascade  au  bord  du  lac  de  Wa- 
lenstàdt,  est  produit  par  une  source  de  cette  nature.  Dans 
les  régions  basses  d'autres  sources  ne  coulent  qu'au  prin- 
temps pendant  la  fonte  de  la  neige  d'hiver  ;  ce  sont  les 
sources  printanières  (Frùhlingsquellen)  ;  par  exemple,  la 
source  de  la  cascade  de  la  Mothe  dans  le  canton  deVaud. 

Les  sources  sortant  du  calcaire  sont  rarement  bien  fil- 
trées; cependant  elles  peuvent  fournir  une  eau  très  pure 
quand  le  bassin  collecteur  est  à  une  haute  altitude  et  qu'il 
est  inhabité.  Les  eaux  bien  filtrées  sont  toujours  claires. 
Toutefois  certaines  sources  se  troublent  périodiquement, 
particulièrement  lors  d'un  accroissement  subit  de  volume; 
cela  provient  de  ce  qu'alors  le  sable  et  le  limon  de  la  sur- 
face sont  entraînés  par  l'eau.  Certaines  sources  sont  tou- 
jours troubles   parce   qu'elles  traversent   des  roches   très 


urée  vauolusieDne  de  l'Areuse  (La  l>"uxl  dans  le  cirque  de  Saint-Sulpiee. 


tendres  et  impures,  tel  le  Mehlbach  près  Kerns  qui  jaillit 
de  couches  gypseuses  impures. 

Il  se  forme  des  sources   thermales  quand  les  eaux  d'in- 
filtration  pénètrent    très    profondément  dans   l'écorce  ter- 
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reslre  el  reviennent  ensuite  au  jour  avec  une  certaine  ra- 
pidité. Si  la  montée  des  eaux  à  la  surface  ne  s'opère  pas 
plus  rapidemenl  <iu<'  la  descente,  elles  ont  le  temps  de  se 


Source  vauclusieune  de  la  Noiraigue  dans  le  Val-de-Travers. 

refroidir  el  de  prendre  la  température  moyenne  du  sol  en 
atteignant  de  nouveau  la  surface  ;  de  cette  façon  elles 
perdent  leur  caractère  thermal.  Les  sources  thermales  ne 
sont  pas  fréquentes  en  Suisse.  Dans  les  pays  plats,  leur 
existence  s'explique  par  la  présence  de  fissures  profondes 
ou  de  failles  par  lesquelles  l'eau  monte  verticalement  de- 
puis la  profondeur  (par  exemple  celles  de  Baden  et  d'Yver- 
doii).  Dans  les  pays  montagneux,  les  sources  thermales 
jaillissent  au  pied  ou  sur  les  pentes  de  hauts  massifs. 
Comme  il  règne  à  l'intérieur  des  montagnes  (ainsi  que 
dans  la  profondeur)  une  température  élevée,  les  sources 
sont  thermales  bien  que  cheminant  horizontalement  dans 
l'intérieur  du  sol  vers  la  surface  (Lavey,  Loèche,  Pfâ- 
fers,  etc.). 


H. SOURCES  MINERALES  ET  THERMALES 


I.   Généralités. 

Pendant  leur  parcours  dans  des  couches  souterraines  de 
composition  très  diverse  les  eaux  se  chargent  des  subs- 
tances minérales  qu'elles  rencontrent  sur  leur  passage. 
(  les  substances  sont,  à  l'exception  des  sels  alcalins,  très  peu 
solubles  ;  c'est  ce  qui  explique  leur  proportion  toujours  re- 
lativement très  faible  dans  la  plupart  des  eaux.  Les  princi- 
pales sont  les  carbonates  de  chaux,  de  magnésie  el  de 
fer  dont  la  solubilité  augmente  <>ràce  à  l'acide  carboni- 
que gazeux,  comme  c'est  le  cas  pour  les  sources  de  Schuls, 
par  exemple.  Dans  les  régions  où  se  trouvent  des  gise- 
ments de  gypse,  on  a  des  eaux  renfermant  cette  substance 
el  par  là  impropres  au  lavage  du  linge,  mais  très  potables. 
Les  sels  alcalins  proprement  dits  se  rencontrent  dans  les 
couches  salifères,  par  exemple  à  Kheinfelden,  Bex,  etc.  ; 
de  telles  eaux  sont  exploitées  industriellement  lorsque 
-'v   trouvent   en   abondance.    Le    soufre   à    l'étal 


d'hydrogène  sulfuré  se  rencontre  dans  les  eaux  de  Loè- 
che, de  Schinznach,  de  Lavey  el  d'autres  encore.  Quanl  aux 
autres  éléments,  la  proportion  en  est  toujours  très  faible, 
l'iodeà  Saxon,  l'arsenic  dans  le  val  Sinestra  (Grisons), 

le  bore  sous  forme  de  borax  à  Baden  et  à  Tarasp- 
Schuls.  Le  fer  est  fréquen  t  dans  les  eaux  dites  acidulés 
qui  le  renferment  à  l'état  de  bicarbonate,  grâce  à  un 
excès  de  gaz  acide  carbonique  ;  ces  eaux  sont  em- 
ployées dans  la  thérapeutique.  Les  eaux  sont,  dites 
potables  lorsqu'elles  ne  renferment  pas  plus  d'un 
demi-gramme  de  matières  minérales  par  litre  ;  beau- 
coup d'eaux  dites  indifférentes,  parce  qu'elles  se 
trouvent  à  la  limite  des  eaux  potables  et  des  eaux 
minérales  et  ne  possèdent  pas  de  caractère  spécial, 
peuvent  être  employées  à  tous  les  usages.  Les  eaux 
des  régions  granitiques  sont  en  général  plus  pures 
(pie  les  autres,  car  elles  ne  I couvent  pas  dans  le 
sol  les  matières  minérales  calcaires  qu'elles  pour- 
raient dissoudre,  comme  celles  qui  sortent  des 
terrains  crétaciques  ou  jurassiques. 

Les  eaux  minérales  n'ayant  d'importance  qu'au 
point  de  vue  thérapeutique  doivent  être  classées 
d'après  les  éléments  actifs  qui  déterminent  leur 
emploi.  L'analyse  chimique  indique  la  qualité  et  la 
quantité  des  substances  en  dissolution  dans  les  eaux, 
mais  quant  à  la  manière  dont  les  éléments  y  sont  groupés 
on  en  est  réduit  à  des  suppositions.  Au  point  de  vue  pra- 
tique, nous  diviserons  les  eaux  comme  suit  : 


II.   Groupement  des  eaux. 

A.  Eaux  potables. 

Pour  être  potable  el  propre  à  tous  les  usages  domesti- 
ques, l'eau  ne  doit  pas  contenir  plus  d'un  demi-gramme  de 
substances  minérales  par  litre.  Cette  proportion  est  sou- 
vent plus  ou  moins  dépassée,  car  il  suffît  que  l'eau  se 
trouve  en  contact  avec  le  terrain  pendant  très  peu  de  temps 
pour  arriver  au  maximum  de  saturation  ;  elles  renferment 
des  carbonates  de  chaux  et  île  magnésie  en  très  petite 
quantité,  quelquefois  avec  un  peu  de  gypse  (sulfate  de 
chaux)  et  de  carbonate  de  fer.  Lorsque  la  proportion  de 
gypse  est  considérable  (elle  peut  atteindre  parfois  2  à  3 
pour  mille),  l'eau  est  dite  dure  et  ne  peut  servir  avantageu- 
sement à  la  cuisson  des  aliments  et  au  lavage  du  linge,  car 
elle  décompose  le  savon. 

B.   Eaux  indifférentes. 

Ces  eaux  qui,  au  point  de  vue  de  la  composition  des  sels 
qu'elles  renferment,  se  placent  entre  les  eaux  potables  et 
celles  dites  minérales,  peuvent  être  thermales  ou  froides. 
On  les  utilise  quelquefois  comme  simple  cure  d'eau,  pour 
aiguiser  l'appétit  et  activer  la  digestion  (Fressquellen). 
Elles  peuvent  être  spécialement  calcaires,  comme  celles 
du  Rômerbad  près  Zofingue,  de  Schwarzenberg  (Argovie) 
et  les  cinq  sources  thermales  de  Pfâfers  (28°  à  38°  C.)  ;  ou 
bien  elles  sont  à  la  fois  calcaires  et  magnésiques  :  Wengi- 
bad,  Cvrenhad  (au  pied  du  Bachtel),  Stammheim  près 
Frauenfeld  ;  d'autres  renferment  à  la  fois  du  carbonate 
de  chaux   et   du   gypse:   Laurenzenbad  (Argovie)  (17."'   ). 
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Fisibachbad  (Argovie)  ;  comme  eaux  alcalino-terreuses,  on 
cite  celles  d'Henniez,  d'Osterfingen  cl  du  Dettlingerhad  ; 
celles  du  Rosenlauibad,  près  Meiringen,  sont  alcalines. 
Les  eaux  indifférentes  peuvent  être  aussi  légèrement  fer- 
rugineuses, surtout  celles  provenanl  de  marécages  et 
des  nappes  d'eau  stagnantes  dans  les  endroits  tourbeux. 
Les  eaux  minérales  proprement  dites  se  groupent  sui- 
vani  la  prépondérance  des  éléments  thérapeutiques  qu'elles 
renferment  ;  on  distingue  ainsi  :  les  eaux  minérales  ter- 
reuses, les  eaux  alcalines,  les  eaux  ferrugineuses,  les 
eaux  sulfureuses  et  enfin  les  eaux  salines. 

C.   Eaux  minérales  terreuses. 

lue  catégorie  1res  répandus  de  ces  eaux  esi  celle  ren- 
fermant une  l'orlc  proportion  de  sulfate  de  chaux  (gypse). 
Elles  jaillissent  en  de  nombreux  endroits  et  proviennent 
des  gisements  de  gypse  très  fréquents  au  pied  des  Préal- 
pes  (ISex,  Villeneuve,  Monthey,  Territet,  bords  du  lac  de 
Thoune,  etc.);  une  autre  catégorie  renferme  à  la  fois  le 
gypse,  le  carbonate  de  chaux,  et  surtout  des  sels  solu- 
bles  de  magnésie  (chlorure  et  sulfate).  Ces  sources  exis- 
tent dans  les  terrains  qui  ont  permis  l'action  des  eaux  lil- 
tranl  alternativement  dans  le  gypse  el  la  dolomite  et 
donnant  naissance  ainsi  à  du  sulfate  de  magnésie  soluble, 
provenanl  du  carbonate  de  magnésie  de  la  dolomite.  On 
peut  citer  l'eau  de  Bellerive  près  Delémont,  celle  de  Weis- 
senburg,  qui  est  en  même-temps  thermale  (27  G.),cellede 
l'Alpbad  près  Sissach,  et  l'eau  thermale  de  Loèche.  11 
existe  aussi  des  eaux  à  la  fois  calcaires  et  mag'nésiques 
se  distinguant  par  des  substances  fort  rares,  comme  par 
exemple  l'eau  thermale  de  Saxon  (2.r)°  C.)  qui  doit  ses  pro- 
priétés thérapeutiques  à  l'iode  qu'elle  renferme. 

D.  Eaux  alcalines. 

Les  eaux  alcalines  proprement  dites  sont  celles  qui 
renferment  les  alcalis,  tels  que  la  soude,  la  potasse 
et  la  litliine,  à  l'état  de  bicarbonate;  elles  contiennent 
fréquemment,  en  même  temps,  des  carbonates  de  1er, 
de  magnésie  et  de  chaux  en  dissolution,  dans  un  excès 
d'acide  carbonique.  On  cite  la  source  sodique  du  Kar- 
stenloch  près  Trogen,  la  source  thermale  du  Brigerbad 
(,1n°  C),  celle  de  Bovernicr  sur  Martigny  (21°  C.)  ; 
puis  les  trois  sources  de  Passut»»-  <>t  enfin  celles  de 
Tarasp-Schuls,  qui  se  distinguent  tout  spécialement  par 
leur  richesse  en  sel  marin  et  la  présence  constante 
d'une  certaine  quantité  de  borax.  On  peut  aussi  classer' 
ici  les  sources  de  Sassal  près  de  Coire. 

E.  Eaux  ferrugineuses. 


Elles  peuvent  renfermer  le  fer  à  l'étal  de  carbonate 
tenu  en  dissolution  par  un  excès  d'acide  carbonique, 
mi  à  l'état  de  sulfate  de  fer;  dans  ce  dernier  cas,  un 
constate  dans  ces  eaux  la  présence  fréquente  de  sulfates 
de  nickel  et  de  cobalt,  surtout  dans  les  eaux  prove- 
nant de  terrains  tourbeux.  Les  eaux  ferrugineuses 
ne  sont  employées  en  thérapeutique  que  lorsqu'elles 
renferment  le  1er  à  l'étal  de  bicarbonate,  elles  contien- 
nent souvent  aussi  de  la  chaux  et  de  la  magnésie,  soit 
à    l'état   de    sulfate,    soit    à    celui    de    carbonate  ;    la    pré- 


sence du  bicarbonate  de  soude  en  fait  quelquefois  une 
classe  spéciale.  On  distingue  dune:  1)  les  eaux  ferro-ter- 
reuses  sulfatées:  Morgins  sur  Monthej  (Valais),  La  Lenk, 
Sankt  l'eier,  val  d'Urezza,    Vais,    Andeer,  Tennigerbad, 

Sllvaplana,   ces  six  dernières  dans  les   Grisons,   niais  on  en 

trouve  de  semblables  aussi  dans  la  vallée  de  Champérj 
(Bas-Valais)  ci  celle  de  Charmey  (Fribourg)  ;  •')  les 
eaux  ferro-terreuses  carbonatées,  ce  sont  ici  les  bicar- 
bonates de   chaux   ei  de   magnésie  qui  dominent   à   côté 

de  quantités    toujours    1res    faillies  de  cari ate    de    1er  ; 

il  en  existe  un  nombre  considérable,  mais  en  général  elles 
n'ont  qu'une  importance  locale;  plusieurs  de  ces  sources 
sont  d'origine  paludéenne,  comme  celles  de  Moosbad  ci  de 
La  Brévine  (Jura)  ;  '■'>)  les  eaux  ferro-terreuses  alca- 
lines  analogues  aux  précédentes,  avec  la  différence,  toute- 
fois, que  la  proportion  de  carbonate  de  U-v  en  dissolution 
peut  y  être  plus  grande  et  qu'elles  renferment  en  mitre 
des  bicarbonates  alcalins.  On  peut  citer,  comme  exemples 
de  ce  genre  de  sources  :  Fideris  (Prâtigau),  Passugg, 
Kastiel,  Sulis,  Saint-Môritz,  cl  les  célèbres  sources  de 
Schuls.  A  la  même  catégorie  appartiennent  les  sources 
arsenicales  du  val  Sinestra.  On  rencontre  des  sources  fer- 
rugineuses très  riches  dans  le  Tessin,  mais  elles  ne  sont 
que  peu  exploitées.  Au  nombre  des  eaux  ferrugineuses 
renfermant  le  \'cr  à  l'état  de  sulfate  (vitriol  vert),  on  cite 
près  de  Scerina,  au  bord  du  Brenno,  une  source  semblable 
renfermant  o,lî:>">  gri nés  de  vitriol  vert  par  litre. 


F.   Eaux  sulfureuses. 


El 


■II: 


s  renfermenl  le  soufre  à  l'état  d'hydrogène  sulfure''  ; 

sont  facilement  reconnaissables  à  l'odeur  parti- 
culière de  ce  gaz  ;  elles  renfermenl  aussi  des  sulfures 
alcalins,  des  sels  calcaires  et  magnésiques.  Les  eaux  de 
cette  catégorie,  qui  sont  en  même  temps  gypseuses,  ne  sont 


Grandes  sources  vauclusiennes  du  Razliberg  (Siebinbruiinen)  dans  le 
Haut-Simmenthal.  (Source  d'affleurement  jaillissant  entre  le  flysch 
et  le  massif  calcaire  du  Nuiiiniulitique-Urgooien.) 

pas  rares,  on  cite  les  suivantes  :  Bains  de  l'Allia/,  sur 
C.larciis.'Jîains  de  l'Llivaz,  ceux  du  Lac  Noir  (Gruyère), 
Gurnigel,    La     Lenk,     Leissigen ,    Lostorf,    Schinznach, 


1  \   srissK    — 
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Alvaneu  :  I  c  Prese  :  cir.  Il  existe  aussi  des  eaux  sul- 
fureuses pauvres  en  sels  calcaires,  d'autres  comme  celle 
de  Lavej  (52  C.)  ricin-  en  sulfate  de  soude  el  d'autres 
encore  avec  une  très  petite  quantité  de  fer. 


G.   Eaux  salines. 


sels  facilemenl  solubles  ne  soii  pas  considérable  ;  elles 
renferment  aussi,  parait-il,  nue  certaine  quantité  de  borax 
et  de  lithine- 

La  Suisse  n'exporte  que  1res  peu  d'eaux  minérales  ;  au 
contraire,  elle  en  lire  beaucoup  de  l'étranger,  bien  que  la 
nature  l'ait  favorisée  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la 
qualité  des  sources. 


Les  eaux  salines  proprement  dites  se  distinguent  par  la 
prédominance  des  chlorures  el  sulfates  solubles  dont  elles 
contiennent  des  quantités  très  variables.  Suivanl  la  nature 
des  sels  prédominants,  on  peul  subdiviser  ce  groupe  de 

sources  comme  suit  : 

a)  Emir  chlorurées  sodiques.  Ce  sont  celles  dont  on 
extrait  le  sel  de  cuisine  à  Bex  el  à  Rheinfelden.  Les  eaux 
souterraines  qui  passent  sur  des  roches  poreuses  renfer- 
ment beaucoup  de  sels,  et  soit  d'elles-mêmes,  soit  au  moyen 
de  pompes,  arrivent  au  jour  plus  ou  moins  saturées  ; 
elles  sont  concentrées  dans  des  établissements  spéciaux 
(salines)  pour  en  retirer  le  sel  de  cuisine  par  cristallisa- 
tion ;  les  eaux-mères  que  l'on  obtient  comme  produit, 
secondaire  après  la  cristallisation  du  sel  renferment  de 
nombreuses  substances  salines  et  sont  utilisées  dans  des 
établissements  de  bains  spéciaux. 

b)  Eaux  sulfatées.  Ces  eaux  renferment  principalement 
les  sulfates  purgatifs  de  soude  et  de  magnésie  en  propor- 


Le  <i  Rio-qui— saute  », 

source  de  trop-plein  de  la  grande  source  des  Avants  mit  Montreux. 

lu-dessous.  à  gauche,  jaillit  de  la   même  tissure  une  source 

de  perte  oui   a  été  captée.  La   source  principale  est  à   peu 

I  mi  hauteur  entre  le  trop-plein  et  la  perte  (non  visible 

sur  cette  vue). 

lions    diverses;    telles    sont   celles   de    Birmensdorf.    Les 

•aux  minérales  thermales  de  Baden  (470  C.)  doivenl   être 

dans  celle    catégorie,    bien    que   leur    teneur  en 


G.  SOURCES  DE  GAZ 


Dp  même  que  les  sources  rentrent  dans  le  cycle  de  cir- 
culation de  l'eau  entre  l'atmosphère  el  la  mer,  il  existe 
aussi  des  sources  d'air,  des  courants  d'air  circulant  dans 
les  fissures  du  sol  et  des  rochers;  des  gaz  autres  que  l'air 
atmosphérique  se  forment  dans  l'intérieur  de  la  terre,  cir- 
culent dans  ses  anfractuosités  et.  viennent  ressortir  à  la 
surface.  Telles  sonl,  par  exemple,  les  sources  de  sçaz  acide 
carbonique  nommées  mofettes  (Collura-Fclix  près  de 
Schuls).  Une  mofette  trahit  la  proximité  du  cours  sou- 
lerrain  de  sources  fortement  chargées  d'acide  carbonique. 
Un  des  puits  des  mines  de  Bex  est  toujours  rempli  de  ce 
H'az,  et  la  caverne  dite  Grotte  aux  Fées,  près  de  Saint- 
Maurice,  est  parcourue  par  un  courant  d'acide  carbonique 
qui  éteint  les  lumières.  On  a  constaté  en  plusieurs  lieux, 
au  tunnel  du  Ricken,  par  exemple,  un  dégagement  d'hy- 
drogène carboné  (grisou)  provenant  de  la  décomposition 
du  charbon  (houille,  lignite,  etc.),  sous  l'influence  d'une 
température  élevée  dans  les  profondeurs  des  montagnes. 
On  observe  aussi  parfois  des  dégagements  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  dans  le  voisinage  immédiat  de  sources  sul- 
furées; ce  gaz,  qui  dans  cet  étal  n'a  aucune  application 
technique,  mais  esi  même  le  plus  souvent  une  source  de 
désagréments,  se  rencontre  en  grande  quantité  dans  les 
mines  de  Bex. 


I).    LES  EAUX  SOUTERRAINES  DES  EPOQUES 

ANCIENNES 

De  tout  temps  la  terre  a  élé  exposée  a  l'action  des  eaux 
d'infiltration  et  il  a  dû  y  avoir,  pendant  les  temps  géolo- 
giques, autant  d'eaux  d'infiltration  et  de  cours  d'eau  sou- 
terrains qu'aujourd'hui.  Les  mêmes  phénomènes  de  cor- 
rosion et  de  sédimentation  qu'accomplissent  les  eaux 
souterraines  actuelles  se  sont  déjà  produits  antérieure- 
ment, chaque  fois  qu'une  partie  de  la  surface  du  gjlobe  fut 
exondée  et  devint,  continentale.  Mais  cette  circulation  an- 
cienne n'a  laissé  d'autres  traces  que  des  sédiments  varies. 
Les  eaux  souterraines  circulant  à  travers  les  calcaires  im- 
purs les  corrodent  et  laissent  ensuite  subsister  un  dépôt 
d'oxyde  de  fer  ou  d'ocre  jaune  (argile)  connu  sous  le 
nom  de  «  terra  rossa  ».  C'est,  ainsi  qu'il  faut  expliquer  la 
présence,  dans  les  roches  jurassiques  et  néocomiennes  du 
Jura,  de  ces  remplissages  d'argile  ferrugineuse  (bolus), 
connue  sous  le  nom  de  terrain  sidérolithique  (Bohnerzfor- 
mation),  qui  comble  des  fissures,  des  cheminées  ou  de 
simples  cavités  superficielles  dues  à  l'érosion.  Pendant 
tout  le  crétacique  supérieur  et  la  période  éocène,  le  Jura 
fut     terre     ferme.    Ainsi     s'explique    facilement    celle    for- 
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niaiion  souterraine  el  superficielle  contemporaine  d'une 
phase  d'action  érosive  due  à  des  eàûx  d'infiltration.  La 
présence  de  restes  d'animaux  de  cette  époque  contenus 
dans  ces  remplissages  prouve  cette  contemporanéité. 
Outre  le  bolus,  les  dépôts  sidérolithiqùes  contiennent  des 
concrétions  pisiformes  attribuables  à  des  sources  ther- 
males ferrugineuses  acidulés;  c'est  le  fer  sidérolithique, 
analogue,  par  sa  structure,  aux  pisolites  calcaires  de 
Karlsbad. 

Les  sources  ordinaires  connue  les  sources  thermales 
fortement  minéralisées  des  temps  géologiques  ont  eu 
encore  un  autre  effet,  celui  de  former  une  multitude  de 
concrétions  minérales  garnissant  les  parois  des  fissures 
qu'elles  ont  traversées.  Il  en  résulte  peu  à  peu  des 
remplissages  en  forme  de  filons  et  géodes  de  minéraux 
cristallisés,  tels  que  de  calcite,  de  quartz  améthyste,  de 
barytine,  de  célestine,  pyrite,  etc.,  qui  peuvent  être  at- 
tribués à  des  sources  plus  ou  moins  minéralisées  froides, 
de  même  que  les  dépôts  slalactétiques  actuels.  Mais  dans 
les  montagnes  granitiques  et  gneissiques,  le  parcours 
d'eaux  souterraines  minérales,  ordinairement  thermales, 
a  eu  pour  effet  de  remplir  les  cheminées  ascendantes 
de  sécrétions  métallifères  telles  que  la  blende,  la  ga- 
lène, la  pyrite  cuivreuse,  la  pyrite  aurifère  et  d'une  mul- 
titude de  combinaisons  sulfurées,  carbonatées  et  oxydées, 
constituant  les  filons  métallifères,  avec  leurs  gangues  va- 
riées. Les  Alpes  valaisannes  cl  grisonnes  sont  particu- 
lièrement riches  en  ces  produits  des  eau\  souterraines 
anciennes. 

L'effet  des  eaux  souterraines  a  eu  parfois  une  action  plus 
prononcée,  par  la  substitution  de  combinaisons  nouvelles 


en  lieu  et  place  des  roches  préexistantes.  Dansée  cas,  l'in- 
fluence de  l'eau  de  carrière  (Gebirgsfeuchtigkeil  ),  qui  circule 
lentemenl    à   tra- 
vers    les    loches, 
même     les     plus 

C pactes,   suffit 

parlai  t  e  me  nt . 
C'est  ainsi  qu'à 
des  sédiments  cal- 
caires et  dolomi- 
tiques  peuvent  se 
substituer  du  car- 
bonate ou  du  sili- 
cate de  zinc.  C'est 
par  une  pseudo- 
métamorphose 
semblable  que  la 
plupart  des  fossi- 
les ont  vu  les 
substances  miné- 
rales de  leurs 
coquilles  rempla- 
cées par  de  la  si- 
lice, des  pyrites, 
des  phosphates, 
etc.  Souvent  mè- 
me     les    coquilles  ,     Chutes  du  Sorenbach 

1     .        au-dessus  de  la  rive  Nord  du  lac  de  \\  alenstadt 
ont   été   tout  sim-  (Source  d'été  i 


pleinent      dissou- 
tes, d'où  résultent  les  moules  internes  des  fossiles,  p 
aussi  remplacés  postérieurement  par  un  autre  miner; 


irtois 
il. 


2.   RIVIERES 


A.  CONSIDERATIONS  GENERALES 

Les  eaux  superficielles  de  ruissellement  se  réunissent 
aux  eaux  de  source  et  forment  ainsi  les  ruisseaux,  les 
rivières  et  les  fleuves.  Les  grandes  variations  de  volu- 
me des  eaux  de  ruissellement  sont  dues  aux  changements 
continuels  des  conditions  atmosphériques. 

Pendant  les  longues  époques  sans  pluie,  les  ruisseaux  el  les 
rivières  ne  sont  alimentés  que  par  les  eaux  de  source.  Quand 
la  source  qui  alimente  un  ruisseau  est  constante,  le  cours 
superficiel  de  celui-ci  ne  diminue  alors  que  très  lentement. 

Les  fleuves  qui  ont  leur  bassin  d'alimentation  dans  les 
Alpes  sont  en  outre  influencés  par  la  fusion  des  glaciers 
et  des  névés.  L'époque  des  hautes  eaux  a  lieu  pour  ces 
cours  d'eau  pendant  tout  l'été,  tandis  que  celle  des  basses 
eaux  arrive  dans  le  cours  de  l'hiver,  ordinairement  en 
février.  11  en  est  tout  autrement  des  rivières  qui  prennent 
naissance  dans  le  Jura  ou  dans  le  Plateau;  ici  les  basses 
eaux  se  produisent  au  cours  de  l'été  pendant  les  périodes 
de  sécheresse.  Cependant  les  froids  continus  des  mois 
d'hiver  réduisent  considérablement  leur  volume,  de  sorte 
qu'il  peut  y  avoir  pour  ces  rivières  deux  époques  d'étiage 
el  deux  époques  de  crue. 


In  cours  superficiel  d'uni1  grande  longueur  ci  surtout 
la  présence  de  bassins  lacustres  intercalés  sur  son  parcours 
régularisent  le  régime  des  rivières.  Dans  le  voisinage  des 
glaciers  et  des  névés,  les  torrents  et  les  rivières  subissent 
des  variations  journalières  de  volume  par  le  l'ail  que  la 
fusion  est  plus  active  le  jour  que  la  nuit. 

La  position  et  la  profondeur  des  vallées  oui  beaucoup 
varié  au  cours  des  époques  géologiques  cl  varient  encore 
aujourd'hui,  en  ce  sens  que  les  vallées  se  creusent  toujours 
plus  profondément  ou  s'excavenl  latéralement  sur  l'une 
des  rives.  De  cette  façon,  des  masses  considérables  de 
matériaux  peuvent  obstruer  le  cours  inférieur  de  la  ri- 
vière et  mettre  en  danger  la  région  environnante.  Pour  y 
remédier,  on  a  entrepris  avec  succès,  depuis  quelques  an- 
nées, des  travaux  de  correction.  Grâce  à  ces  travaux,  de 
nombreux  glissements  de  terrains,  dus  à  l'érosion  des  ri- 
vières, et  surtout  les  inondations  qui  en  résultent,  ont  pu 
être  évités.  (Voir  l'article  Inspectorat  fédéral  des  Tra- 
vaux publics  chapitre  VIII  du  présent  ouvrage.)  Les  grands 

bassins  lacustres  ont  été  parfois  ulilisés  pour  y  c luire  les 

rivières  qui  charrient  beaucoup  de  matériaux.  Afin  de  des- 
sécher les  plaines  il'alluvions  voisines,  on  a  abaissé  d'une 
quantité  suffisante  le  niveau  des  lacs  en  question. 


g 
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Le  luit  «lis  travaux  de  correction  esl  très  différent  sui- 
vanl  qu'on  a  en  vue  le  cours  supérieur  ou  le  cours  infé- 
rieur d'une  rivière.  Là,  la  pente  trop  forte  demande  à  être 
réduite  en  vue  de  diminuer  le  pouvoir  érosif.  Cel  effel 
«'obtient  au  moyen  de  barrages  qui  produisent  des  chutes 


issin  du  Po  et  de  l'Adige  donl  les  eaux  deccen- 
la  mer  Adriatique. 


III.  Le  ! 
dent  <l;i n > 

IV.  Le  bassin  de  l'Inn, 
Noire  par  le  I  )anube. 

Les   lin  nés  de   séparation   des  eaux   des  trois   premiers 


donl    les  eaux  arrivenl    à    la    nier 


verticales  en  réduisanl  d'autant  le  talus  des  segments  in-  bassins  ont  un  point  commun  au  Saint-Gothard,  où  la 
Lermédiaires.  Ceux-ci  sonl  en  outre  protégés  par  des  di-  Reuss,  le  Rhône  el  le  Tessin  prennent  naissance.  Les  bas- 
âmes longitudinales  contre  les  érosions  latérales.  sins  du  Rhin,  du  Po  et  du  Danube  ont  également  un  point 

Dans  le  cours  inférieur,  où  généralement  la  déclivité  du  de  rencontre  analogue  au  Septimer. 
lit  esl  trop   faible,  il   s'agit,  au  contraire,  d'augmenter   la  Le  bassin  du  Rhin  est  de   beaucoup  le  plus  étendu;  il 
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l.o  Spreileubaeh  près  Je  l.achen,  avant  la  correction. 

pente  en  coupant  les  méandres  afin  de  raccourcir  la  lon- 
gueur du  cours  d'eau  ;  il  faut  ensuite  protéger  les  terres  voi- 
sines contre  les  inondations  au  moyen  de  digues.  L'aug- 
mentation de  vitesse  du  courant  obtenue  par  les  travaux 
tend  non  seulement  à  écouler  plus  rapidement  l'eau  en  cas 
de  crue,  mais  encore  à  évacuer  les  alluvions  que  les  af- 
fluents projettent  dans  le  lit  du  collecteur. 

Si  nous  considérons  le  bassin  collecteur  d'une  rivière,  nous 
voyons  qu'il  est  composé  d'un  système  extraordinairement 
ramifié  de  cours  d'eau,  qui,  après  leur  jonction,  roulent 
toujours  un  volume  plus  considérable.  Deux  systèmes  voi- 
sins de  rivières  peuvent  s'enchevêtrer  réciproquement.  Il 
faut  remarquer  encore  que  la  direction  de  l'écoulement  des 
eaux  superficielles  ne  coïncide  pas  nécessairement  avec 
celle  des  eaux  souterraines. 


B.  BASSINS 

Quatre  bassins  fluviaux  se  partagenl  le  territoire  suisse  : 

I.  Le   bassin  du  Rhin,  dont  les  eaux  s'écoulenl    dans  la 
mer  du  Nord. 

II.  Le    bassin  du  Rhône,  dont    les  eaux  tombenl  dans  la 

idi  otale  de  la  Méditerranée. 


Le  Spreitenliach  prés  de  Lachen,  après  la  correction. 

couvre  presque  les  3/>,  du  territoire  suisse.  Le  bassin  du 
Rhône  en  occupe  environ  le  '    .,  celui  du  Po  et  de  l'Adige 

le  '    |2,  celui  de  l'Inn  le  '  '2S. 

I.  Bassin  du  Rhin. 

À.    Le  bassin  m    Rhin  en  général 

Le  Rhin  est  l'un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Europe;  la 

majeure  partie  de  la  Suisse  appartient  au  bassin  de  ce  puis- 
sant cours  d'eau.  Ce  fleuve  a  une  longueur  totale  de 
ifoo    km.  :     son    bassin   mesure   environ    22/1  4°"    km*. 

11)  Division  du  cours  <hi  Rhin. 

On  divise  habituellement  le  cours  du  Rhin  en  trois 
parties:  le  Rhin  supérieur,  des  sources  du  fleuve  à  Baie: 
le  Rhin  moyen,  de  Bàle  à  Bingen  :  le  Rhin  inférieur, 
de  Bingen  à  la  mer  du  Nord.  Nous  ne  nous  occuperons  ici 
que  du  Rhin  supérieur   qui  constitue  la  partie  suisse  du 

c s  de  ce  fleuve  auquel  se  réunissent   plusieurs  des  plus 

importantes  rivières  de  la  Suisse  (Aar,  Reuss,  Limmat, 
Tôss,  Thur,  Sarine,  etc.). 
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Le  bassin  du  Rhin  com- 
prend plus  des  doux  tiers 
du  territoire  de  la  Suisse. 
Mais  le  liassin  de  l'Aar, 
son  affluent,  en  repré- 
sente la  plus  grande  éten- 
due, soit  les  trois  cin- 
quièmes, de  sorte  qu'en 
réalité  le  bassin  du  Rhin, 
l'Aar  laiss ée  de  côté,  n'é- 
quivaut guère  qu'à  un  peu 
plus  du  quart  du  territoire 
helvétique.  D'autre  part, 
l'Aar  a  un    cours  un  peu 

ins  étendu  que  le  Rhin 

jusqu'au  confluent  de  ces 
deux    rivières.     L'opinion 
contraire  avait  prévalu  pré- 
cédemment ;  on  donnait  à 
l'Aar     une     longueur    de 
280  km.  tandis  (pie  le  Rhin 
jusqu'à    Waldshut    n'au- 
rait représenté  que  274  km. 
Quant  au  débit  moyen  des 
deux   rivières,   il    n'existe 
pas    encore    de    données 
exactes.  (Voir  l'ancien  ta- 
bleau   de    Lauterburg    à 
la  fin  de  nos  considérations 
sur  les  flèuvesde  la  Suisse). 
D'après  le  bureau  fédéral 
hydrométi  ique,    le     débit 
minimum  du    Rhin,   près 
de    Waldshut,    serait    de 
1  10  tu3,  celui  de  l'Aar  de 
(5o    m.8    par   seconde.    Le 
débit  maximum  serait  20 
luis     supérieur    au    débit 
minimum  ;  ce  dernier  étant 
estimé  à  280  m3  à  Bàle,  le 
maximum     atteignait 
5355  m"  par  seconde  (sans 
la    Wiese)   avant    la   cor- 
rection des  eaux  du  Jura. 
Après  son  confluent  avec 
l'Aar,    le   cours  du    Rhin 
a  un  caractère  plus  régu- 
lier qu'en  amont  du  Bo- 
dan  où  il  ressemble  plutôt 
à  un  torrent  d'origine  gla- 
ciaire. Les  causes  de  celte 
différence   proviennent  de 
la   diversité   de    structure 
orographique  des  bassins 
collecteurs,  des  conditions 
climatiques   variables   des 
diverses  contrées  qu'il  tra- 
verse et  dans  la  présence 
des  vastes  bassins  lacustres 
dans   lesquels    se   déverse 
non     seulement    le     Rhin 
mais  encore  ses  affluents. 
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L      Les  !i  miles  il  il  liiissin  i/n  /{/un. 

Elles  -.Hii   Faciles  à   reconnaître   sur  toute   bonne  carie 
(comparer  carte  IX  de  l'Atlas).  Ce  bassin  comprend  le  N. 


Le  Rhin  à  Reichenau  (Grisons). 

et  le  N.-E.  delà  Suisse;  ses  limites  au  S.  sont  les  bassins 
de  l'Inn,  du  Po  et  du  Rhône.  Tandis  que  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  suit,  dans  sa  partie  centrale,  la  chaîne  sep- 
tentrionale des  Alpes,  elle  s'en  écarte  à  l'E.  et  à  l'O.,  se 
prolongeant  au  loin  dans  la  direction  du  S.,  arrivant  même 
à  proximité  du  bassin  du  Léman.  Par  contre,  le  bassin 
du  Bhône  confisque  à  son  profit  le  territoire  0.  et  N.-O- 
de  notre  pays.  Tous  les  cantons  de  la  Suisse,  à  l'exception 
de  celui  de  Genève,  se  rattachent  peu  ou  prou  au  bassin 
du  Rhin  ;  même  le  Valais  (au  Sanetsch  et  au  col  de  la 
Gemmi),  et  le  Tessin  (au  col  du  Gothard  et  au  val  Cad- 
limo),  toutefois  pour  une  part  très  minime.  La  moitié  du 
canton  de  Vaud,  Go  °/o  des  Grisons,  plus  de  90  0/0  des 
cantons  de  Fribourg,  Neuchâtel  et  Berne,  ainsi  que  la  to- 
talité des  autres  cantons  rentrent  dans  le  bassin  du  Rhin. 


15.    Le   Rhin. 

Sur  territoire  suisse,  nous  divisons  le  cours  du  Bhin, 
d'après  les  régions  qu'il  traverse,  en  cours  alpin,  niollas- 
sique  el  jurassique.  Le  premier  va  des  sources  du  fleuve 
au  Bodan,  le  deuxième  du  Bodan  à  Schaffhouse,  le  troi- 
sième enfin  de  Schaffhouse  à  l'aie.  Le  cours  mollassique 
esl  dune  presque  entièrement  réduit  au  Bodan  et  au  lac 
Inférieur. 

a)  Le  cours  alpin  du  liliin. 

C'est  dans  les  (irisons  que  se  trouvent  les  sources  assez 
ramifiées  du  fleuve.  A  Reichenau  s'unissent  les  deux  prin- 
cipales, le  Bhin  antérieur  el  le  Rhin  postérieur  (Vorder  et 
fiinter  Rhein).  Les  deux  Rhin  réunis  continuenl  à  suivre, 
pendant  quelque  temps,  la  vallée  longitudinale  du  Rhin 
antérieur  pour  tourner  ensuite  vers  le  N.  et  s'engager  dans 

une    vallée    transversale,   'foules    les    eaux  des  Grisons,   de 

l'Oberalp  à  la  Silvretta,  convergent  vers  la  dépression  du 
Iheinthal, 


a)  Bhin  antérieur.  Le  lac  Toma  peul  être  considère 
comme  la  source  du  Bhin  antérieur.  Il  esl  silué  aune  alti- 
tude de  234/1  m.,  dans  une  anfractuosité  entourée  des  con- 
treforts  du  Badus.  Les  eaux  sortent  du  lac  par  une  petite 

gorge  qui  conduit  dans  le  large  et  haut  plateau  de 
l'alpe  Palidulscha.  Le  fleuve  naissant  reçoit  ici  un 
premier  affluent  venant  tics  Lais  de  Siarra  et,  après 
un  parcours  de  2,5  km.,  arrive  au  pied  de  l'Oberalp 
où  il  atteint,  à  une  altitude  de  1710  m.,  la  vallée 
longitudinale.  Jusque-là,  sa  chute  est  de  u3/|  m., 
ce  qui  représente  une  pente  de  25  °/0.  Au  point  de 
vue  géologique,  la  vallée  longitudinale  se  divise  en 
trois  sections.  La  première  s'étend  jusqu'à  Truns 
et  court  à  travers  les  schistes  cristallins  et  mi- 
cristallins  de  la  zone  synclinale  comprise  entre  les 
prolongements  orientaux  des  massifs  du  Finsteraar- 
horn  et  du  Gothard  ;  la  deuxième  section,  de  Truns 
à  llanz,  est  profondément  creusée  dans  le  Verrucano, 
la  troisième,  jusqu'à  Beichenau,  est  presque  tout 
entière  engagée  dans  les  débris  de  l'éboulement  pré- 
historique de  Flims.  Cette  masse  a  une  surface  de 
52  km-  et  un  volume  de  i5ooo  millions  de  m3.  Le 
bassin  du  Bhin  antérieur  est  asymétrique;  la  coulière 
du  fleuve  suit  la  base  de  la  chaîne  abrupte  du  Tôdi, 
tandis  qu'à  droite  les  massifs  de  Medels  et  plus  encore 
celui  de  l'Adula  se  trouvent  à  une  assez  grande  distance 
du  Bhin.  C'est  la  raison  pour  laquelle  les  affluents  de  la 
rive  gauche  du  fleuve  sont  tous  des  torrents  très  courts  et 
impétueux:  torrent  du  val  Strini,  Aclettabach,  Buseinbach, 
Ferrerabach,  Flumbach,  Setherbach,  Laaxerbach,  Flem 
avec  l'Aua  da  Mulins,  et  le  torrent  du  Lavoitobel.  Les 
affluents  de  droite  du  Bhin  antérieur,  pour  autant  qu'ils  des- 
cendent du  massif  du  Gothard  à  l'E.,  ne  sont  pas  non  plus 
très  lon^s.  Ils  sont  tous  désignés  sous  le  nom  de  Bhin  et 
ne  sont  différenciés  (pie  par  le  nom  de  la  vallée  qu'ils  par- 
courent. Ce  sont  le  Cornera,  le  Nalpscr.  le  Somvixer  et  le 
plus  grand  de  tous,  le  Medelser  Bhein.  Les  principaux 
affluents  du  Bhin  antérieur  sont  le  Glenner  qui  sort  du  val 
Lugnez  et  la  Babiusa. 

Le  Glenner,  formé  par  le  Vriner  et  le  Valserrhein, 
traverse  dans  son  cours  inférieur  une  gorge  profonde  dont 
les  pai'ois,  formées  de  schistes  grisons,  glissent  continuel- 
lement, ce  qui  a  nécessité  îles  travaux  de  protection  près 
d'Ilanz.  La  Babiusa  traverse  la  masse  d'éboulis  de  Flims. 

b)  Bhin  postérieur.  Il  contraste,  sous  bien  des  rapports, 
avec  le  Bhin  antérieur.  Comme  traits  de  ressemblance  on 
peut  citer  une  allure  de  torrent  alpin,  ainsi  que  la  struc- 
ture asymétrique  des  deux  bassins.  Les  contrastes  les  plus 
frappants  sont  ceux  que  présentent  la  direction  et  la  pente 
des  deux  rivières.  La  vallée  du  Bhin  antérieur  est  franche- 
ment longitudinale,  tandis  que  celle  du  Bhin  postérieur  esl 
à  la  fois  transversale  et  longitudinale;  la  structure  en 
gradins,  à  peine  esquissée  dans  la  première,  apparaît 
dans  la  seconde,  bien  caractérisée  par  les  trois  gradins 
de  Rheinwald,  Schams  et  Domlcschg.  Les  gorges  les 
plus  célèbres  des  Grisons  se  trouvent  presque  toutes 
dans  le  bassin  du  Rhin  postérieur  (Viamala,  Rol'na,  Fer- 
rera, Schyn,  Stein,  en  amont  de  Tiefencastel,  Bergiiner- 
slein.  Zùge).  La  vaste  ramification  du  bassin  du  Bhin 
postérieur  correspond  naturellement  à  une  plus  grande 
variété  dans  les  formations  géologiques.  Le  Bhin  posté- 
rieur provoque  des  inondations  plus  fréquentes  que  le  Bhin 
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antérieur,  son  lit  étanl  creusé  dans  les  schistes  grisons 
lesquels,  lors  des  longues  pluies,  lui  envoient,  par  de  nom- 
breux torrents,  surtoul  par  la  Nolla,  d'énormes  masses  de 
limie  et  île  matériaux  divers.  Le  Rhin  postérieur  prend 
naissance  dans  la  vaste  région  glaciaire  du  Zapport,  au 
Paradiesgletscher,  langue  terminale  du  Grand  Rheinwald- 
firn,  qui  recouvre  l'immense  eir(|iie  du  Hochberghorn  au 
Marscholhorn  en  passant  par  le  Rheinwaldhom  ;  c'esl 
l'un  îles  plus  grands  et  des  plus  beaux  glaciers  de  la 
Suisse.  Le  Rhin  postérieur  traverse  ensuite  en  mugissant 
deux  petites  gorges,  et,  après  un  cours  de  2  km.,  atteint,  à 
l'altitude  de  i85o  m.,  le  Rheinwald  dont  le  fond  plat  a 
une  longueur  de  22  km.  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Rofna 
ù  la  fonderie  de  Sufner,  i34o  m.  Ses  affluents  sont  tous 
encore  très  petits,  mais  déjà  ici  le  plus  long,  l'Areuebach, 
y  débouche  de  droite,  près  de  Nufenen.  Du  Hinterrhein  à 
Sufers,  la  vallée  est  creusée  dans  les  schistes  grisons,  la 
gorge  de  la  Rofna  dans  le  porphyre  gneisseux.  Ln  chif- 
fres ronds,  on  peut  évaluer  l'altitude  moyenne  du  Rhein- 
wald à  iÔ2o  m.,  celle  du  Schams  à  9^0  m.,  celle  du 
Domleschg  à  (>4o  m.  ;  la  rivière  descend  d'environ  3oo  ni. 
dans  la  Rofna  et  de  200  m.  dans  la  Viamala.  (  les 
deux  gorges  présentent  tous  les  caractères  des  grandes 
gorges  d'érosion  étroites  et  profondes  :  parois  rapides, 
verticales,  parfois  surplombantes,  tantôt  polies,  tantôt  can- 
nelées et  creusées  de  sillons  latéraux,  avec  marmites  d'éro- 
sion, éperons  et  niches,  stries  glaciaires,  roches  polies, 
preuve  que  ces  gorges  existaient  déjà  lors  de  l'époque 
glaciaire.  Le  Domleschg  est  la  véritable  région  des  inon- 
dations du  Rhin  postérieur.  Autrefois  la  rivière,  char- 
gée de  ses  propres  matériaux  et  de  ceux  de  ses  affluents, 
en  particulier  de  l'impétueuse  Nolla,  divisée  en  plusieurs 
bras,  coulait  paresseusement,  se  déplaçant  sans  cesse  au 
milieu  de  ses  alluvions,  exhaussant  constamment  son 
lit.  Il  fallut  lui  tracer  un  chemin  direct  entre  d'énormes 
digues  et  faire  d'autres  travaux  de  protection,  en  particu- 
lier dans  le  bassin  de  la  Nolla  qui  longtemps  défia  la  per- 
sévérance et  les  efforts  des  hommes.  On  cherche  en  même 
temps  et  avec  succès  à  rendre  à  la  culture  les  terrains  qui 
s'étendent  de  chaque  côté  de  la  rivière  endiguée  en  les  col- 
matant. Les  affluents  directs  du  Rhin  postérieur  ne  sont 
pas  nombreux  :  il  faut  mentionner  l'Averserrhein  et  l'Al- 
bula,  tous  deux  venant  de  droite. 

L'Averserrhein  (ou  Averserbach)  recueille  les  eaux 
de  la  vallée  d'Avers  ;  très  ramifié  dans  sa  partie  supérieure, 
il  a  une  longueur  de  20  km.  et  un  bassin  collecteur  de 
2tii  km-.  Il  prend  naissance  au  l'iz  Piott,  par  3o/|o  m. 
d'altitude  ;  la  rivière  débouche  ensuite  dans  le  Rhin  par  la 
grandiose  gorge  de  Ferrera,  à  2  km.  S.  d'Andeer. 

L'Albula  conduit  au  Rhin  postérieur  avec  la  Julia  ((  Iber- 
halbsteinerrhein)  et  le  Landwasser  de  Davos,  toutes  1rs 
eaux  du  versant  N.-O.  de  la  chaîne  de  l'Albula,  du  Septi- 
inerau  Flùelapass;  son  cours  a  une  longueur  de  36  km.  et 
un  bassin  de  900  km-  (l'Albula  proprement  dite  33i,  la 
Julia  3a5,  le  Landwasser  294  km-).  Elle  a  sa  source  au 
col  du  même  nom,  par  environ  2070  m.,  traverse,  au- 
dessous  de  Bergiin,  la  gorge  abrupte  du  Bergùnerstein 
ci  termine  à  Filisur  son  cours  supérieur.  De  Filisur  à  Tie- 
fencastel  la  vallée  de  l'Albula  s'élargit  et  reçoit  ici,  de 
droite,  en  amont  des  bains  d'Alvaneu,  le  Davoser  Land- 
wasser par  g58  m.  et  de  gauche,  près  de  Tiefencastel,  la 
Julia,  par  83o  m.  Ces  deux  cours  d'eau  sont  presque  aussi 


volumineux  que  l'Albula  elle-même.  Après  Tiefencastel, 
l'Albula  pénètre  dans  la  grandiose  gorge  d'érosion  du 
Schyn  par  laquelle  passent  la  célèbre  ['note  du  même  nom 
et  maintenant  aussi  la  ligne  ferrée  de  l'Albula  (Pont  de 
Solis)  ;  au  Zollbrûcke,  l'Albula  se  réunit  au  Rhin  postérieur 
par  662  m.  Parmi  les  affluents  de  gauche,  il  faut  nom- 
mer, outre  la  Nolla,  qui  débouche  à  Thusis,  la  Rabiusa 
(ou    Fundognbach),   qui    débouche   un   peu   en  amont    de 

Zillis,  dans  le  Schams  et  qui  recueille  presque  toutes  les 
eaux  du  versant  gauche  de  la  vallée.  La  Nolla  est  l'un 
des  plus  dangereux  torrents  des  Alpes  ;  elle  a  plusieurs 
sources  dont  les  plus  importantes  sont  la  Schwarze  Nolla 
et  la  Weisse  Nolla  qui  vient  du  Piz  Beverin.  Elle  s'est, 
creusé  un  chenal  large  et  profond  dans  les  schistes  gri- 
sons, entre  le  Piz  Beverin  et  le  Heinzenberg.  Ce  torrent 
a  été  complètement  endigué. 

Citons  encore  quelques  chiffres  relatifs  aux  bassins  des 
deux  Rhin  : 

(les  bassins  se  divisent  comme  suit  : 

Rhin  antérieur.        Rhin  postérieur. 
Longueur.      .      .      .  70,0  km.  61, 5  km. 

I  hhVrence  de  niveau  1  7ÔIS  m.  =  25  oo/00  i(>3o  m.  =  26,5  00/oo 
Superficie  du  bassin       [5x3,6700  km-'  1692,6630  km2 

D'après  les  chiffres  exacts  publiés  par  le  bureau  hydro- 
métrique  fédéral,  le  Rhin  antérieur  a  une  longueur  de 
O7, ."110  km.,  une  chute  totale  de  1064,60  m.,  soit  une 
pente  de  10,77  00/°o  ;  le  Rhin  postérieur  a  un  cours  de 
Ô7,  i5o  km.  1 1 3 1 ,4o  111.  de  chute  ou  19,8  00/oo  de  pente. 
Toutes  les  rivières  du  bassin  du  Rhin  antérieur  ont 
ensemble   une    longueur   de   255, 34o   km.,    i4o63    m.    de 
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Le  Pont  de  Solis  dans  la  gorge  du  Schyn 
(entre  Tiefencastel  et  le  Domleschg). 

chute  ou  une  pente  de  ."18,7  <>"/,„,  ;  celles  du  Rhin  postérieur 
ont,  un  développement  de  255,94b'  km.,  1 2  5 1 3  m.  de 
chute  ou  une  pente  de  48,8  oo/00.  Le  27  janvier  1898, 
le   débit   minimum  du  Rhin   antérieur  était,  à  Reichenau, 
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de  10,980  m»,  l<-  débit  maximum  de  n5o  ma  environ; 
celui  du  Klii"  postérieur  a  été,  en  moyenne,  à  Rothen- 
brunnen  (janvier-mars   1898)  en   décrue   de    11,900    m'1. 


Dans  lo~  gon 


de  la  Tamina  (au-dessus  de  Ragaz). 


en  crue  d'environ  i45o  m3.  Le  Khin  antérieur  four- 
mi la  force  motrice  au  moulin  de  Farsch  près  Reichc- 
11,111.  Sur  le  Rhin  postérieur  est  établie,  en  amont  de  Thu- 
sis,  une  fabrique  de  carbure  tle  calcium.  La  ville  de 
Zurich  construit  actuellement  à  l'Albula  une  grandiose 
usine  électrique  qui  fournira  à  la  ville  et  à  son  voisinage 
L'énergie  et  la  lumière.  Le  Rhin  antérieur  et  le  Rhin 
postérieur  s'unissent  près  de  Reichenau;  le  contraste  des 
deux  courants,  l'un  noirâtre,  l'autre  verdàlre,  produit 
un  contraste  des  plus  curieux.  En  aval  de  Reichenau, 
les  deux  rivières  réunies  continuent  à  couler  dans  la 
vallée  longitudinale  du  Rhin  antérieur,  mais  aux  environs 
de  luire  le  fleuve  s'infléchit  de  plus  en  plus  à  gauche  de 
sorte  que,  jusqu'à  Sargans,  il  forme  un  grand  arc  de 
cercle  ouvert  à  l'O.  Jusqu'à  Landquart,  le  Kbeinthal  sépare 
les  roches  jurassiques  et  crétaciques  du  Calanda  des 
schistes  grisons  de  la  chaîne  du  Hochwang  (flysch).  A 
gauche  se  succèdent  ensuite  jusqu'à  Sargans  les  schistes 
Qummulitiques  glaronnais,  tandis  qu'à  droite  les  schistes 
misons  continuent  jusque  dans  le  voisinage  de  Maien- 
feld.  Le  Flâscherberg  est  formé  de  jurassique  et  de 
crétacique.  De  Reichenau  à  Sargans  le  fond  de  la  val- 
lée est  recouvert  de  graviers  du  Rhin  entre  lesquels  le 
fleuve  i-rvc  capricieusement  partout  OÙ  des  travaux  de 
correction  ae  l'ont  pas  renfermé  dans  un  chenal  bien 
délimité.  Sur  ce  parcours,  le  Rhin  reçoit,  à  droite,  la 
Plessur  et  la  Landquart  ;  la  plus  grande  partie  des  bas- 
sins de  ces  deux  rivières  appartient  à  la  région  N.-E. 
des  schistes  grisons.  La  Plessur  est  la  rivière  du  Schan- 
qu'elle    arrose    dans    toute     sa    longueur.    Llle   prend 


naissance  à  l'Aroser  Rothhorn  (2720  m.),  se  réunit  près  de 
Langwies  au  Fondeierbacb  et,  à  l'issue  de  la  gorge  étroite 
du  Schanfigg,  s'unit  à  la  Rabiusa  qui  vient  de  la  vallée 
de  Churwalden.  Sur  le  territoire  de  la  ville  de  Coire, 
la  Plessur  est  canalisée  et  recouverte  d'une  voûte  en  plu- 
sieurs endroits.  Dans  tout  le  Schanfigg,  de  Languies 
en  aval,  sa  coulière  est  un  fossé  profond  ressemblant  à 
un  canyon  sans  élargissement  notable.  La  Plessur  est 
un  véritable  torrent  de  montagne  à  pente  très  forte.  La 
Landquart  recueille  les  eaux  des  deux  versants  du  Pràti- 
gau  ;  elle  a  le  caractère  d'un  torrent  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  cours;  elle  prend  naissance  en  plusieurs 
sources  (Sardasca  et  Vereinabach)  dans  le  massif  de  la 
Silvretta  par  environ  2/^0  m.  et  reçoit  de  nombreux 
petits  affluents  du  Rbâtikon  et  du  Hochwang,  de  gauche 
le  Mônchalpbach,  de  droite  le  Schlappinbach  ;  à  partir 
de  Klosters,  ses  affluents  les  plus  considérables  sont:  de 
droite,  le  Schanielenbach,  le  Schraubach  et  le  Taschines- 
bach,  tle  gauche,  le  Fiderisbach,  le  Furnerbacb  (Jenazer- 
bach)  et  le  Schrankenbach.  Ici  le  seul  affluent  de  gauche 
digne  d'être  mentionné  est  la  Tamina  (longueur  26  km.), 
qui  prend  naissance  dans  le  Call'eisenlhal  par  la  réunion, 
près  de  Vâttis,  des  eaux  provenant  du  Sardonagletscher. 
Ici  elle  se  dirige  vers  le  N.,  reçoit  le  Gorbsbach  venant  du 
Kunkelspass  et  entre  dans  la  vallée  de  la  Tamina  proprement 
dite.  Dans  son  cours  inférieur  elle  a  formé  la  célèbre  gorge 
de  Pfâfers  ou  tle  la  Tamina,  paraissant  comme  obstruée  à  sa 
partie  la  plus  resserrée  par  des  blocs  de  rochers  qui  s'y 
sont  précipités  en  formant  un  pont  naturel.  Près  des  bains 
de  Pfâfers,  le  canyon  commence  à  s'élargir,  la  rivière  tra- 
verse Ragaz  dans  un  chenal  artificiel  et  aboutit  au  Rhin 
entre  ce  dernier  endroit  et  Maienfeld,  à  5o5  m.  d'altitude. 
Entre  Vâttis  et  Ra»-az  elle  reçoit,  de  gauche,  venant  îles 
Grauen  Hôrner  et  de  droite  des  flancs  escarpés  du  Calanda, 
de  nombreux  ruisseaux  plus  ou  moins  torrentiels.  La  belle 
région  de  coteaux  qui  s'étend  de  Reichenau  à  Maienfeld  a 
été  créée  par  les  éboulis  des  parois  rocheuses  qui  la  do- 
minent. Mais  l'endroit  le  plus  remarquable  du  Rheinthal 
est  la  fourche  de  Sargans.  Ici  aucune  élévation  ne  sépare 
la  vallée  du  Rhin  de  celle  de  la  Seez  et  il  est  certain 
qu'autrefois  le  Rhin  ou  du  moins  une  partie  de  ses  eaux 
ont  dû  suivre  cette  voie  naturelle.  Albert  Heim  prétend 
qu'il  existait  primitivement  deux  Rhin:  le  Rhin  occiden- 
tal venant  d'Avers  par  le  Schams,  le  Domleschg,  le 
Kunkelspass  et  la  vallée  de  la  Tamina  dans  la  vallée  de 
la  Seez  et  du  lac  de  Walenstadt  et  le  Rhin  oriental  allant 
de  l'Oberhalbstein  au  Bodan  par  Parpan-Coire-Luzien- 
steig.  Un  affluent  occidental  à  forte  activité  érosive  et 
occupé  actuellement  par  le  Schyn,  aurait  peu  à  peu  coupé 
la  paroi  de  séparation  et  enfin  entraîné  le  Rhin  oriental 
dans  son  propre  lit  pour  le  conduire  au  Rhin  occidental. 
De  son  côté,  le  Rhin  oriental  aurait  opéré  la  capture  du 
Rhin  occidental  par  un  affluent  qui  aurait  creusé  son  lit 
dans  la  contrée  entre  Reichenau  et  Coire.  Les  tronçons 
Churwalden  -  Lenzerheide  et  Kunkelspass  lurent  alors 
abandonnés  et  ne  purent  se  creuser  davantage  ;  ils  sont 
restés  à  l'état  tle  tronçons  de  vallées  formant  ligne  tle 
partage  des  eaux.  Le  fait  que  le  passage  du  Rheinthal  à 
la  vallée  de  la  Seez  est  beaucoup  plus  bas  que  celui  du 
Luzienstcig  fait  supposer  que  les  Rhin  réunis  passè- 
rent pendant  longtemps  par  le  lac  de  Walenstadt.  A 
cette  époque,  la  chaîne  Churfirsten-Alvier-Rhâtikon  n'était 
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pas  encore  rompue.  Les  eaux  qui  descendaient  du  versant 
N.  de  la  chaîne  ininterrompue  Alvier-Rhàtikon  se  réunis- 
saient en  une  artère  principale  à  laquelle  on  doit  la  forma- 
tion du  Rheinthal  saint-gallois  et  autrichien.  L'ai-  érosion 
régressive  un  torrent  parvint  à  couper  le  rempart  entre 
Gonzen  et  le  Flâscherberg  lequel  n'était  probablement  pas 
1res  élevé.  A  celle  époque,  les  vallées  de  la  Seez  et  du 
Rhin  devaient  avoir  atteint  à  peu  près  leur  profondeur 
actuelle,  sinon  la  ligne  de  partage  des  eaux  près  de  Sar- 
gans  devrait  être  plus  élevée  que  ce  n'est  le  cas.  Les  grands 
lacs  marginaux  alpins  doivent  avoir  été  originairement 
beaucoup  plus  étendus  qu'aujourd'hui  et  être  remontés 
bien  plus  haut  dans  les  vallées  des  Alpes  qu'actuellement: 
ainsi  le  Bodan  devait  atteindre  Reiehenau,  les  lacs  de  Zu- 
rich et  de  Walenstadt,  unis  en  un  seul,  allaient  de  Baden 
en  Argovie,  à  Sargans,  où  ils  s'unissaient  au  lac  du  Rhein- 
thal. Le  comblement  du  lac  du  Rheinthal  cl,  par  suite,  la 
réduction  de  l'ancien  Bodan  au  lac  actuel  de  Constance 
est  l'œuvre  du  Rhin  et  de  ses  affluents,  en  particulier  de 
l'ill  qui  tous,  lors  de  la  fonte  des  grands  glaciers  dilu- 
viaux,  durent  être  plus  volumineux  et  entraîner  plus  de 
matériaux  qu'à  l'heure  présente. 

Du  pont  de  Tardis  près  de  Landquart,  à  l'embouchure 
du  Flâscher-Mùhlbach,  le  Rhin  forme  la  limite  entre  les 
cantons  de  Saint-Gall  et  des  Grisons;  puis,  jusqu'aux  en- 
virons de  Bûchel  près  de  Rùti,  la  frontière  entre  Saint- 
Gall  et  la  principauté  de  Liechtenstein,  enfin  tic  là  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  Bodan,  il  sépare  Saint-Gall  du 
Vorarlberg  autrichien. 

Le  bassin  de  réception  du  fleuve  jusqu'au  Bodan  est  de 
6622,10  km-;  la  longueur  de  son  cours  de  près  de  \)\  km. 
Du  côté  suisse,  le  Rhin    ne   reçoit    ici   que   de   petits  ruis- 
seaux de  forêts  ou  de  marais  tels  que  l'Azmooser  Mùhl- 
bach,  le  Sevelenbach,   le  Buchserbach,  le   Simmibach,    le 
Durrenbach  et  l'Ach  du  Bas-Rheinthal.  Aujourd'hui,  tous 
ces  affluents  ne   tombent  plus  directement  dans  le  Rhin  : 
les  cours  d'eau   du   haut  de   la   vallée   se  jettent  dans   le 
canal  de  Werdenberg,  ceux   du  bas  dans  celui  du 
Bas-Reinthal.  Du  côté  droit,  l'ill  apporte  au  fleuve 
les   eaux   du    Montafon  ;    citons   encore,    du    même 
côté,   le    Frutzbach  qui  descend  du   Laternserthal, 
puis  la  Dornliirner  Acb  et  la  Bregenzer  Ach  ;  toutes 
deux  se  jettent  directement  dans  le  Bodan  où  cette 
dernière  forme  un  delta  pénétrant  passablement  en 
avant  dans  le  lac.  Au  point  de  vue   géologique  on 
trouve,   le   long  du   Rhin,   à  gauche  du  défilé  de 
Trùbbach  jusque  près  d'Altstâtten,  une  région  de 
Hysch   et  de  crétacique   puis   la   mollasse  jusqu'au 
Bodan;  à  droite,  jusqu'à  Nendelen,  une  région  de 
Trias    avec    bordure    de    flysch    (Rhàtikon);    puis, 
jusqu'à   Dornbirn,    des   terrains   crétaciques,    enfin 
la    mollasse  jusqu'au   lac.    Entre  les  deux  versants 
escarpés,    très  escarpés  même  en  certains  endroits, 
le  fond  du  Rheinthal  se  présente  sous  la  formed'une 
large  plaine   alluviale   dont    la    largeur,    d'environ 
2   km.  près  de    Trùbbach-Balzers,    atteint    12    km. 
dans   le   Bas-Rheinthal  et  s'élargit    jusqu'à    i5   km. 
vers  le    Bodan.  Sur   les  64    km.    qu'il    parcourt  de 
Trùbbach  au  lac,  le    Rhin  descend  de  /|So   m.  à  !J>o,g  m., 
ce  qui   représente  une  pente  de   1,4  00/°°  au   maximum. 
Rien    d'étonnant    qu'entre   ces   rives   basses   couvertes   de 
broussailles  et  de    buissons   le   cours   du    fleuve  ait    été, 


avant  sa  correction,  irrégulier  el  instable  ;  partout  il 
déposait  des  graviers  et  des  sables,  exhaussait  ses  rives 
et  Sun  lit  d'une  façon  dangereuse  el  se  créait  ainsi  un 
chenal  élevé  de  plusieurs  mètres  au-deSSUS  de  la  plaine. 
En  temps  de  crue  il  sortait  de  son  lit  aux  endroits  les  plus 
faibles  el  inondait  la  plaine,  la  couvrant  de  sable  el  de 
graviers.  La  moindre  brèche  dans  les  digues  peul  causer 
d'énormes  dégâts.  C'esl  ainsi,  par  exemple,  que  les  rup- 
tures de  digues  de  r868  et  iSyi  provoquèrent  des  dom- 
mages évalués  à   IV.    4680000.  Autrefois  l'on  avail    déjà 

c mencé  des  travaux   de  protection,  mais  ces   travaux, 

exécutés  par  1rs  voisins  directs  suivant  les  besoins  du 
moment  et  sans  plan  d'ensemble,  ne  furent,  pas  conduits 
avec  l'unité  de  vue  nécessaire  et  n'eurent  aucun  résultat 
durable.  En  Autriche  aussi  bien  qu'en  Suisse  un  s'elail 
convaincu  de  la  nécessité  absolue  d'une  correction  ration- 
nelle du  Rhin  avec  l'aide  de  l'Etat.  Après  de  longues  étu- 
des on  commença  enfin,  après  1860,  les  grands  travaux 
de  la  «correction  du  Rhin»  s'étendant  de  la  limite  Sain t- 
Gall-Grisons  au  Monstein  près  d'An,  sur  une  longueur 
d'environ  63  km.  Fréquemment  interrompus,  les  travaux 
durèrent  près  de  4°  ans-  Après  les  hautes  eaux  de  1868 
el  de  iXyi  on  reconnut  que  les  travaux  de  correction  de- 
vaient être  repris  sur  une  beaucoup  plus  grande  échelle 
qu'on  ne  l'avait  pensé  à  l'origine,  en  sorte  que  les  dé- 
penses s'élevèrent  à  iô  millions  de  francs  au  lieu  de  S  '  _,. 
Mais  cette  correction  du  Rhin  n'aurait  pas  atteint  complè- 
tement son  but  sans  celle  de  l'embouchure  du  fleuve  qui 
fut  exécutée  en  coupant  par  un  canal  les  deux  grands  cou- 
des de  Diepoldsau  et  de  Brugg  afin  de  conduire  directe- 
ment les  eaux  au  lac;  on  assura  ainsi  au  fleuve  un  écou- 
lement plus  prompt.  Cette  régularisation  du  Rhin  a  été  à 
l'étude  dès  182b;  de  nombreux  projets  furent  successive- 
ment présentés;  ce  n'est  qu'après  de  longues  et  laborieu- 
ses négociations  (pie  fut  enfin  signée,  en  1892,  une  con- 
vention entre  l'Autriche  et  la  Suisse,  assurant  l'exécution 
rationnelle  des  travaux.  La   correction  est  basée  sur  l'éta- 


lée Rhin  à  Rheineck  et  son  embouchure  dans   le  Bodan. 

blissement  de  deux  grands  canaux  :  [°le  canal  de  Fussach, 
de  Brugg  au  Bodan,  long  de  \\y~>  "I.;  20  le  canal  de  Die- 
poldsau, long  de  6146  m.,  coupant  le  coude  que  l'ail  le 
fleuve    en    cet  endroit.    Le  premier   de   ces   canaux    fonc- 
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Lionni  depuis  le  0  mai  1900  à  la  pleine  satisfaction  des 
intéressés;  il  raccourcil  le  cours  du  Rhin  de  7,.")  km.  ; 
le  deuxième  abrège  le  cours  du  fleuve  de  2,5  km.  Au  total, 
1 . >  km.  (tour  les  deux.  La  construction  de  ces  deux  canaux 
a  eu  pour  conséquence  celle  des  canaux  Latéraux  des  deux 
rives,  l'u  côte  suisse  celui  du  Rheinthal  s'étend  de  Senn- 
vvald  à  Brugg,  sur  une  longueur  de  26,5  km.;  il  aboutit 
au  vieux  Rhin.  Il  faut  y  ajouter  un  second  canal  latéral 
d'Oberricd  à  VVidnau  (Zapfenbach-Krummenseekanal) 
long  de  7.0  km.  Ces  canaux  recueillent  les  eaux  de  Ions 
les  affluents  en  aval  de  Sennwald.  Ils  contribuent  en  outre 
puissamment  au  dessèchement  du  Rheinthal.  Dans  les 
régions  supérieures  de  la  vallée  on  a  ouvert  également 
des  canaux  latéraux.  Ainsi,  dans  le  pays  de  Sargans,  le 
Sarkanal  long  de  (i  km.,  puis  le  canal  latéral  de  Werden- 
berg  (20,8   km.)  et   le   canal   principal   île    Liechtenstein. 


gués  cl  arrière-bords  de  la  Tardisbrùcke  à  Monstein,  sur 
une  longueur  de  63  km.,  deviséc  à  8  >/a  millions,  mais  qui 
s'est  élevée,  en  réalité,  à  iô  millions. 

2.  La  régularisation  du  Rhin,  c'est-à-dire  le  raccourcis- 
sement »lu  cours  du  fleuve  par  la  suppression  des  coudes 
terminaux.  Le  canal  de  Fussacb  a  coûté  fr.  8925000  (au 
lieu  de  6  438  000)  ;  celui  de  Diepoldsau,  devisé  àfr.  9  i(i»)  000, 
coûtera  certainement  quelques  millions  de  plus.  La  régu- 
larisation de  la  section  intermédiaire  reviendra  à  environ 
fr.  930000 au  lieu  de  5q3  000,  celle  de  la  section  supérieure 
jusqu'à  l'embouchure  de  1*111  à   2    millions   au   lieu  de  fr. 

36o  000. 

3.  La  correction  des  cours  d'eau  latéraux  pour  la  déri- 
vation »les  affluents,  l'évacuation  des  eaux  stagnantes  et 
le  drainage  du  sol.  A  lui  scid  le  canal  latéral  du  Rheinthal 
a    coûté    fr.   (1  100  000   (devis   fr.    3  600  000).  Le   canal    de 
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Kmbouchure  et  ravin  sous-laeustre  du  Rhin  dans  le  Bodan. 


Ces  travaux  sont  maintenant  terminés.  Tous  ces  travaux 
(correction  du  Rhin,  canal  de  Fussach,  construction  des 
canaux  latéraux)  ont  donné  d'excellents  résultats.  Le  ni- 
veau  il»'  l'eau  souterraine  a  baissé  partout,  de  sorte  que 
les  nombreux  puits  du  Rheinthal  ont  dû  être  approfondis. 
La  plaine  a  été  transformée  d'une  façon  très  avantageuse. 
On  s'est  d'ailleurs  aperçu  depuis  longtemps  qu'il  ne  suffit 
pas  de  provoquer  une  ablation  plus  rapide  des  matériaux, 
mais  qu'il  faut,  dans  la  mesure  du  possible,  en  diminuer 
l'apport.  C'est  pourquoi  on  a  endigué'  et  corrigé  les  nom- 
breux torrents  du  cours  supérieur  du  Rhin  et  de  ses  af- 
fluents de  façon  à  retenir  les  boues  et  les  graviers.  On  a 
fait  ainsi  plus  de  100  corrections  de  torrents  (en  particu- 
lier celle  de  la  si  dangereuse  Nolla)  et  dépensé  pour  ces 
travaux  bien  des  millions;  on  a  reconstitué  en  même  temps 
lion  nombre  de  forêts.  En  résumé,  nous  pouvons  dire  que 
rand  travail  de  correction  du  Rhin  comprend  quatre 
p  irties  principales  : 

1.  La   correction  du   Rhin   proprement  dite  par  des  di- 


Werdenberg  et  le.  Sarkanal  (pays  de  Sargans),  avec  di- 
vers canaux  secondaires,  ont  coûté  ensemble  plusieurs 
millions.  Sur  la  rive  droite,  les  canaux  du  Yorarlberg  et 
du  Liechtenstein  ont  exigé  aussi  de  grandes  dépenses. 

4.  La  correction  des  torrents  et  le  reboisement  des  ré- 
gions des  sources  en  vue  de  diminuer  l'apport  des  maté- 
riaux; les  frais  montent  aussi  à  quelques  millions.  Le  tra- 
vail entier  de  la  correction  du  Rhin  coûtera  donc  au  total 
au  moins  5o  millions  de  francs. 


h)  Cours  moyen  (mollassiqué)  du.  Rhin. 

II  comprend  le  Bodan  (avec  le  lac  Inférieur)  et  le  cours 
du  fleuve  de  Stein  à  Schatt'house.  Le  Bodan  appartient  aux 
grands  lacs  subalpins.  Comme  le  Léman,  il  est  situé  en  avant 
des  Alpes  sans  pénétrer  dans  l'intérieur  de  celles-ci.  Il  se  di- 
viseen  lacSupérieur,  lac  d'Ueberlingen et  lac  Inférieur. 11  a 
une  superficie  totale  de  ô/jo  km-  dont  63  km-  pour  le  lac  Infé- 
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rieur.  S.i  longueur,  de Bregenz  à  Ludwigshafen,  à  l'extré- 
mité du  lac  d'Ueberlingen,  est  de  64  km.  el  de 46  km'.  d< 
Bregenz  à  Constance;  s;i  largeur  est  de  20  km.,  de 
Rorschach  ;i  Bregenz  ;  de  Romanshorn  à  r'riedrichs- 
hafen  de  i/|  km.,  de  3,5  km.  dans  le  lac  d'Ueber- 
[ingen.  Le  lac  Inférieur,  de  Porme  très  irrégûlière, 
mesure  20  km.  de  Gottlieben  à  Stein  el  5  km.  de 
largeur  ;'i  l'Ouest  de  l'île  de  Reichenau.  Le  niveau 
du  lac  est  à  3g8  m.  au-dessus  de  la  mer  avec  une 
oscillation  annuelle  île  2  m.  environ.  Sa  plus 
grande  profondeur  est  de  252  m.  ;  sa  profondeur 
moyenne  de  91,7  ni.  (100  m.  pour  le  lac  Supérieur 
el  celui  d'Ueberlingen,  28  m.  pour  le  lac  Inférieur). 
Chacun  des  (rois  lacs  renferme  une  petite  île: 
Lindau  dans  le  lac  Supérieur,  Mainau  dans  le  lac 
d'Ueberlingen,  Reichenau  dans  le  lac  Inférieur; 
chacune  de  ces  îles  est  reliée  à  la  terre  ferme  par 
des  ponts  ou  des  jetées.  Outre  le  Rhin,  la  Dorn- 
birner  Ach  et  la  Bregenzer  Ach,  le  Bodan  ne  reçoit 
que  quelques  petits  affluents,  ainsi  la  Goldach  el  là 
Steinach  sur  la  rive  gauche;  l'Argen  et  la  Schussen 
sur  la  rive  droite.  L'Hegauer  Ach,  dont  l'em- 
bouchure se  trouve  à  l'extrémité  du  lac  Infé- 
rieur, présente  un  intérêt  spécial  parce  qu'elle  est  ali- 
mentée principalement  par  le  Danube.  Les  rives  forment 
en  général  des  coteaux  à  pente  douce  couverts  de  vergers, 
de  vignobles,  de  villes  et  de  villages.  Le  lac  et  ses  rives 
sont  le  théâtre  d'une  vie  intense.  Aucun  autre  lac  suisse 
n'a  une  navigation  aussi  active  que  le  Bodan.  Outre 
les  lignes  de  chemin  de  fer  qui  aboutissent  à  Ror- 
schach,  Romanshorn,  Constance,  Stein,  Friedrichshafen, 
Lindau  et  Bregenz,  une  ligne  de  ceinture  entoure  le  lac 
entier.  Situé  entre  cinq  États  riverains,  le  Bodan  a  une 
grande  importance  politique  el  économique,  il  sépare  el 
unit  tout  à  la  fois. 

A   Constance,  le   Rhin  clarifié   quitte  le   lac  Supérieur  : 


vers   l'O.,   dans   la    direction  de  Schaff'house.    La    section 
Stein-Schaffhouse  est  (avec  la  Brovecl  la  Thièle,  entre  les 
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La  Chule  du  Rhin  (vue  prise  de  la  rive  droite], 

niais,    après    un    cours    de    /(    km.,    il    se    jette    dans    le 

lac  Inférieur.  Celui-ci  se  rétrécit  du  côté   de  Slein   cl   se 

confond  peu  à  peu  avec    le   fleuve  qui  continue  son  cours 


La  Chute  du  Rhin  (vue  prise  de  la  rive  franche). 

lacs  de  Neuchàtel,  de  Moral  el  de  Bienne)  la  seule  voie  flu- 
viale navigable  de  la  Suisse;  aussi  est-elle  sillonnée  de 
nombreux  bateaux  à  vapeur. 

r)  Cours  jurassique  1I11  Rhin. 

La  troisième  grande  section  du  Rhin  va  de  Schaff'house 
à  Bàle.  A   une  courte  distance  en   aval    de    Schaffhôuse  le 
caractère  du  fleuve  change   de  nouveau,  li  aborde  la  tra- 
versée du  Jura  et  cela  de  la  façon  la  plus  grandiose  par  sa 
grande  chute.  Le  premier  indice  d'une  nouvelle  région  est 
une  barre   calcaire  visible  aux   liasses  eaux.    A   partir   de 
là,  la  pente  augmente,  le  lit  devient  moins 
large,  les  récifs  plus  nombreux,  de  sorte 
que  le  fleuve  précipite  sa  course  en  écu- 
manl  et  mugissant.  Un   récif  sur  lequel 
s'élève  le  château  de  Laufon  le  repousse 
à  droite.   De  ce  récif  se  détache,   dans  la 
direction  de  Neuhausen,  un  barrage  de 
rochers   qui   traverse   le  lit  du  fleuve  el 
provoque  la  chute  large  de  itio  m.,  haute 
de  2/1  ni.  Au  milieu  de  la  chute  se  dresse 
un  écueil   déchiqueté   qui  la  partage   en 
deux  sections.  Le  débit  peut  descendre  à 
100  m3  à  la  seconde  el  atteindre  1000  m3 
en  temps  de   crue,    lue  partie  des  eaux 
du  Rhin  (20  m3  à  la  seconde)  sont  captées 
en  amont  de  la  chute  pour  actionner  des 
établissements  industriels  (fabriques  d'a- 
luminium, de  wagons  et  d'armes).  A  par- 
tir de  la  chute,  le  Rhin  oblique  au  S.-S.-O. 
jusqu'à    l'embouchure  de  la  Toss,  décri- 
vant au-dessous  de  Rheinau  une  double 
courbe  dans  une  contrée  de  terrasses  ;  là, 
ses   berges  sont    escarpées  ci   boisées.  Il 
contourne  ensuite  le  Buchberg,  en  faisant  un  coude  à  angle 
aigu  et  en   passant   par  une  cluse  étroite  bordée  de   hautes 
parois  de  grès  mollassique;  vis-à-vis  du  Buchberg,  sur  la 
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rive  fauche,  se  trouvent  l'irchel  et  le  Rheinsberg.  Le  Rhin 
reprend  alors  la  direction  0.,  qu'il  conserve  jusqu'à  Bàle. 
Sur  ce  parcours,  il  reçoil  successivemenl  la  Thur,  la  Tôss 

el  la  (liait,  puis  l'Aarqui  lui  apporte  la  plus  grande  partie 
îles  eaux  des  Alpes  suisses  septentrionales,  du  Plateau  et 
du  Jura,  ce  qui  double  son  volume.  Plus  loin  s'ajoutent 
encore  quelques  petits  affluents  venant  du  Jura  :  la  Sisseln 
du  Jura  argovien,  l'Ergolz  du  Jura  bàlois,  la  Birse  et  le 
Birsig  du  Jura  bernois.  Parmi  les  affluents  de  la  Forêt- 
Noire  nous  ue  citerons  que  la  Wiïtach  et  la  Wicsc  en 
aval  de  Bàle. 

La  Tôss  a  deux  sources  (postérieure  et  antérieure)  dans 
la  région  montagneuse  de  l'Oberland  zuricois  par  1120  et 
i->V'  m.  d'altitude.  Ces  deux  ruisseaux  entourent  le  TÔSS- 
stock,  placé  entre  eux  comme  une  de  et  se  réunissent  à  la 
Tôssscheide  (794  m.),  après  quoi  la  rivière  traverse  du 
S. -F.,  au  N.-O.,  la  vallée  principale  de  l'Oberland  zuricois 
pour  se  réunir  au  Rhin  près  de  Teufen,  à  l'altitude  de  34 1  ni. 
La  distance  de  la  Tôssscheide  au  Rhin  est  de  54,2  km.; 
sur  ce  parcours,  la  différence  de  niveau  est  de  453  m.  ; 
le  bassin  de  la  rivière  a  une  superficie  de  429  km-.  Comme 
affluents,  on  peut  citer  la  Kempt,  au-dessus  de  Tôss  et 
l'Eulach  près  de  Wùlflingen.  La  Toss  est  une  rivière  du 
Plateau  :  elle  a  sa  source  à  la  limite  du  soulèvement  de 
la  mollasse  subalpine  el  de  là  traverse  toute  la  formation 
uioll  issique  jusqu'à  la  ligne  du  Rhin.  Les  travaux  de 
correction  de  la  Tôss  comme  torrent  ont  coûté  jusqu'à 
présent  environ  6  670  000  IV.  Le  débit  de  cette  rivière  est 
sujet  à  de  grandes  variations. 

La  Glatt  arrose  la  vallée  comprise  entre  les  deux  chaî- 
nes de  collines  parallèles,  Pfannenstiel-Zùrichberg-Stadler- 
berg  el  Bachtel-First-Rheinsberg,  se  dirigeant  à  peu  [très 
en  ligne  droite  du  S.-E.  au  N.-O.  Le  fond  de  la  vallée  nie- 
Mire  presque  partout  2  à  4  km.  de  large  et  peut  être  consi- 
dérécomme  l'ancien  lit  de  la  Linth.  La  Glatt  ne  prend  son 
nom  qu'à  sa  sortie  du  Greifensee.  Le  ruisseau  de  la  vallée, 
en  amont,  la  Mônchaltorfer  Aa,  qui  pourrait  passer  pour 
la  source  de  la  Glatt,  n'a  aucune  importance.  Le  prin- 
cipal apport  provient  de  la  Pfâffiker  Aa.  La  longueur  de 
la  Glatt,  du  Greifensee  au  Rhin,  est  de  35,8  km.  ;  son  bas- 
sin collecteur,  de  /|i  1  km-'.  La  pente  moyenne  du  Greifensee 
au  Rhin  est  de  2,04  °%o-  Les  dépenses  faites  jusqu'en 
1895  pour  les  corrections  de  la  Glatt  ont  atteint  la  somme 
de  2  573  ->J\  1  fr. 

La  Sisseln  prend  naissance  sur  le  versant  N.  du  Jura 
oriental  et  traverse,  avec  ses  divers  bras,  la  section  argo- 
vienne  de  la  Table  rhénane  (Bôtzberg).  Tous  ces  petits 
COUTS  d'eau  convergent  vers  Frick  ;  la  Sisseln  aboutit  au 
Rhin  à  une  altitude  de  289  m.  Longueur  du  cours, 17  km. 
Surface  du   bassin,   [35  km-.  Pente,  7   °%o- 

L'Ergolz  vient  aussi  de  la  même  région  et  traverse  les 
mêmes  pays.  Elle  sort  de  la  Schafmatl  et  forme,  dans  la 
section  bâloise  de  la  Table  rhénane,  un  réseau  de  vallées 
d'érosion  qui  suivent  toutes  la  direction  de  Liestal,  pour 
se  jeter  dans  le  Rhin  à  260  m.  d'altitude. 

La  Birse  prend  sa  source  au-dessous  de  Pierre-Pertuis, 

à  l'altitude  de  765  m.;  elle  recueille  d'abord  les  eaux  de 
la  vallée  de  Ta  vannes,  el  traverse,  entre  Court  et  Delé- 
mont,  les  chaînes  du  Jura  bernois  perpendiculairement 
à  leur  direction.  Après  Delémont,  elle  s'est  creusé  une 
profonde  et  pittoresque  vallée.  Son  cours  paisible  pénètre 
Ici  larsre  vallée  de   Laufen   et  entre  ensuite  dans  la 


gorge  et  le  cirque  de  (irellingen  pour  atteindre  près 
d'.Lsch  l'extrémité  S.-O.  de  la  plaine  rhénane  et  le  Rhin 
non  loin  de  Birsfelden,  à  2Ô9  m.  d'altitude.  Sur  son  par- 
cours de  71  km.,  elle  reçoit  de  gauche  la  Trame  (longueur 
12  km.),  près  de  Delémont  la  Sorne  el  la  Lucelle  ;  de 
droite,  la  Schculte,  la  Petite  Lucelle  et  divers  ruisseaux. 
La  Birse  est  la  rivière  la  plus  importante  du  Jura  suisse 
(bassin,  71")  km-).  Son  débit  est  très  variable;  aux  hautes 
eaux,  il  peut  atteindre  20  m3  par  seconde  et  causer  des 
inondations  dangereuses. 

Le  Birsig  appartient  au  canton  de  Berne,  à  la  Haute 
Alsace  et  aux  cantons  de  Bàle-Ville,  Bàle-Campagnc  et 
Soleure.  Ses  sources  se  trouvent  dans  la  Haute-Alsace,  au 
N.-E.  de  Wollschwiler,  à  i,5  km.  de  Burg,  dans  le  canton 
de  Berne.  Il  traverse  le  Leinienthal  et  entre  sur  le  terri- 
ritoire  de  Bàle-Ville  près  du  jardin  zoologiquc,  d'où  il  se 
rend  dans  le  Rhin  par  un  canal  voûté  entre  le  vieux  pont 
du  Rhin  et  l'Hôtel  des  Trois-Rois.  Longueur  totale  du 
cours,  21  km. 

Le  Rhin  traverse  encore,  de  Schaffhouse  à  Râle,  deux 
régions  différentes.  Après  avoir  coupé  une  première  fois 
à  la  chute  un  récif  jurassique,  il  entre  de  nouveau  dans 
la  mollasse,  où  il  reste  jusqu'à  Kaiserstuhl.  Puis  il  tra- 
verse la  Table  rhénane  entre  le  Jura  et  la  Forèt-Noire. 
Le  gneiss  de  la  F'orèt-Noire  en  forme  le  soubassement 
de  Hauenstein  à  Sàckingen  et  traverse,  aussi  près  de 
Laufenbourg,  pendant  un  court  trajet,  le  lit  du  fleuve. 
Suivent  ensuite  les  couches  du  Trias  et  du  Jura.  Dans 
la  région  mollassique,  le  lit  du  Rhin  est  plus  large  et  la 
pente  plus  régulière  que  dans  la  région  du  Jura  tabulaire. 
Exceptionnellement,  on  observe,  dans  la  région  mollas- 
sique, des  rétrécissements  du  lit,  comme  celui  déjà  indi- 
qué près  de  l'embouchure  de  la  Tôss  où  le  Rhin  décrit  un 
coude  superbe  entre  des  montagnes  mollassiques.  La  sec- 
tion du  Jura  tabulaire  est  tout  autre.  Ici  les  rochers  s'avan- 
cent vers  le  fleuve,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  et  le 
traversent  parfois.  Le  lit  devient  plus  étroit  et  plus  rapide; 
des  récifs  surgissent  et  barrent  la  route  aux  Ilots  pressés 
du  fleuve.  Ce  sont  les  rapides,  appelés  généralement 
«  Laufen  ».  Trois  de  ces  rapides  sont  principalement 
remarquables.  Le  premier,  «  le  petit  Laufen  »,  un  peu  en 
aval  de  l'embouchure  de  l'Aar  où  le  Jura  projette  dans  le 
lit  du  fleuve  une  digue  de  roches  plates.  Mais  le  plus  beau 
rapide  est  le  «  grosser  Laufen  »  près  de  Laufenbourg;  ici 
le  lit  du  fleuve  est  le  plus  étroit  et  le  plus  rapide  et  les 
récifs  y  sont  le  plus  nombreux,  en  sorte  que  les  flots  doi- 
vent avec  peine  s'y  frayer  un  chemin.  Ce  passage  franchi, 
le  fleuve  se  calme  pour  quelque  temps  et  décrit,  en  aval  de 
Sàckingen,  le  grand  coude  de  Schwôrstadt  ;  mais,  avant 
d'avoir  achevé  sa  courbe,  son  lit  se  resserre  de  nouveau 
près  de  Beuggen,  sa  pente  redevient  plus  rapide,  les  récifs 
plus  abrupts  ;  il  en  est  ainsi  jusqu'à  Rheinfelden.  Cette  sec- 
tion est  nommée  «  im  Gewild  »,  et  l'un  des  principaux  rapi- 
des porte  le  nom  de  «  Hôllenhacken  ».  Le  «  Stein  bei  Rhein- 
felden», célèbre  château  historique,  s'élève  sur  un  bloc  de 
calcaire  au  milieu  du  fleuve.  De  là  jusqu'à  Bàle,  le  fleuve 
a  un  cours  assez  calme;  il  quitte  ensuite  la  Suisse  en  fai- 
sant un  coude  vers  le  N.  Sur  tout  le  parcours  de  Schaff- 
house à  Bàle,  le  terrain  est  formé  partout  de  puissantes 
masses  de  gravier  au  travers  desquelles  le  fleuve  s'est 
creusé  un  profond  sillon.  Ces  graviers  forment  une  terrasse 
dont   la  surface  aplatie  s'élève  de  3o  à  35  m.  au-dessus  du 
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niveau  de  l'eau  el  qui  pénètre  dans  tous  les  vallons  laté- 
raux. Évidemment,  ces  vallées  étaient  autrefois  plus  pro- 
fondes qu'aujourd'hui;  elles  ont  été,  à  un  certain  moment, 


Le  Rhin  à  Bàle. 

comblées  uniformément  de  graviers  fluvio-glaciaires.  Les 
rivières  ont  ensuite  creusé  leur  lit  actuel  dans  ces  dépôts 
qu'elles-mêmes  avaient  formés.  Parfois  elles  ont  réussi  à 
atteindre  de  nouveau  les  soubassements  rocheux  recouverts 
de  graviers  comme,  par  exemple,  le  Rhin  à  Rheinau,  au 
coude  entre  l'Irchel  et  Eglisau,  ainsi  que  près  de  Kaiserstuhl, 
Kadelburg,  Laufenbourg  et  Rheinfelden.  C'est  là  surtout 
que  le  fleuve  fait  des  rapides  qui  prouvent  que  le  Khin  et 
ses  affluents  sont  aujourd'hui  dans  une  période  d'érosion, 
succédant  à  une  longue  période  d'accumulation,  de  com- 
blement. Cependant  les  rivières  n'ont  pas  toujours  retrouvé 
leur  ancien  cours.  Il  y  eut,  au  contraire,  de  nombreuses 
variations  de  leur  lit.  Autrefois  le  Khin  suivait  probablement 
la  direction  d'Ulm.  Un  second  émissaire  du  glacier  de  cette 
époque  doit  avoir,  dans  le  voisinage  de  Schaffhouse,  par  le 
Klettgau,  suivi  la  direction  de  Waldshut.  Plus  tard,  le  Khin 
changea  de  nouveau  son  cours  par  le  Kafzerfeld  et  enfin  par 
le  chenal  actuel  entre  l'Irchel  et  le  Buchberg.  L'histoire  géo- 
logique du  Khin  montre  qu'en  aval  du  Bodan,  ce  fleuve 
a  aussi  été  contrainl  de  changer  plusieurs  fois  de  cours. 

Voici  encore  quelques  détails  sur  les  conditions  généra- 
les de  pente  du  cours  du  Khin  :  altitude  du  Rhin  antérieur 
au  pied  du    Piz   Badus    2000   m.  ;   confluent  avec  le  Khin 

yen    ou    Medelserrhein   près  Disentis,  io/|X    m.  ;   près 

Kâstris, 677 m. ;  à  Keichenau,  586  m.;  à  Haldenstein,  552 
ni.  ;  Bodan,  3o8  m.  ;  à  Schaffhouse,  3q3  m.  ;  au  continent 
de  la  Thur,  348  m.  ;  à  Koblenz,  au  continent  de  l'Aar, 
3i5  ni.  ;  à  Stein,  286  m.  ;  à  Rheinfelden,  263  m.  ;  enfin  à 
Bàle,  248  m. 

Le  Khin  et  ses  affluents  seront  de  plus  en  plus  utilises 
comme  force  motrice  et  source  d'énergie  électrique  dans  les 
régions  supérieures  de  leur  cours,  au  moyen  des  chutes  de 
grande  hauteur,  et  dans  leur  cours  inférieur  par  la  niasse 
même  de  l'eau. 

C.  L'Aar. 

Le  bassin  de  l'Aar  (17  442  km- dont  44°  occupés  par  des 
glaciers)  forme  les  -'/;;  de  la  superficie  totale  de  la  Suisse. 
Il  s'étend  des  Alpes  au  Jura  et  comprend  presque  tout  le 


pays  préalpin  de  la  Suisse.  La  longueur  totale  de  l'Aar 
esl  (le  282  km.;  sa  profondeur,  en  aval  de  Tlioime,  île  1 
à  3  m.,  près  de  [Coblenz,  elle  atteinl  0  m.;  sa  viiesse 
moyenne,  t,5  à  ■>  m.  par  seconde.  Nous  diviserons 
le  cours  de  celle  rivière  en  trois  sections  correspon- 
dant aux  trois  grandes  régions  du  pays:  1  )  la  partie 
alpine  de  l'Oberaargletscher  jusqu'à  Thoune;  :>)  la 
partie  moyenne  de  Thoune  a  Aarburg;  '■>}  la  partie 
jurassique  d'Aarburg  à  l'embouchure  de  l'Aar  dans 
le  Khin. 

<n  Cours  alpin  </<■  l'A  m-. 

L'Aar  prend  naissance  aux  deux  glaciers  du  même 
nom  dont  les  émissaires  peuvent,  être  considérés  ions 
deux  comme  les  sources  de  cette  puissante  rivière, 
bien  que  le  ruisseau  sortant  de  l'Oberaarglet- 
scher le  quitte  déjà  à  une  altitude  de  2243  m. 
tandis  que  l'émissaire  de  l'Unteraargletscher  sort 
à  une  altitude  bien  inférieure,  soit  à  1879  111.  Tou- 
jours est-il  qu'ils  se  réunissent  en  un  lit  commun  cl 
traversent  ainsi  l'emplacement  de  l'ancien  Unteraar- 
H'ietscher  (Aarboden  et  Spitalboden).  En  face  de 
hospice  du  Grimsel,  l'Aar,  grossie  par  l'émissaire  du  lac 
lu  Grimsel,  se  précipite  écumante  et   mugissante  dans  la 


t. es  gorges  de  l'Aar  a  travers  te  Kirchet  (entre  le  ba>sin 
il'lnnerlkirchen  et  Meiringen). 

H'or«e  du  Spitallamm.  lin  ancien  lit  de  l'Aar  passait  à 
la  droile  du  Xollen,  sur  l'emplacement  de  l'hospice  actuel, 
à  côté  du  lac,  et  pénétrait  dans  la  vallée  du  Ilasli  propre- 
ment dite  en  franchissant  le  col  peu  élevé  (1900  m.)  qui 
se  trouve  entre  le  Nollen  et  les  versants  du  Nâgëlîsgrâtli. 
L'Aar,   vrai    torrent    sauvage,   doué  d'une    grande    force 


- 
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d'érosion,  coule  dans  une  gorge  le  plus  souvenl  profondé- 
ment creusée  jusqu'au  gradin  de  la  Handeck,  ne  se  eal- 
mani  quelque  peu  que  dans  le  pot î t  bassin  de  RMterichs- 
boden.  Comme  affluents,  elle  reçoil  à  gauche  le  Bàchlis- 
bach  el  à  droite,  à  quelque  distance  en  amont  de  la  Han- 
deck, le  Gelmerbach  qui  descend  en  cascades  du  Gelmersee 
dans  une  ouvette  rocheuse  isolée.  La  Handeck  esl  un  gra- 
din bien  caractérisé,  le  sol  de  la  vallée  s'abaissanl  par  une 
pente  abrupte  de  i4o  m.  L'Aar  franchil  la  partie  princi- 
pale de  ccitc  pente  brusque  en  Formant  la  célèbre  chute  de 
la  Handeck,  haute  de  46  m.;  celte  chute  est  facilement 
accessible  depuis  la  construction  de  la  route.  L'.Krlenbaeh 
-,•  précipite  dans  le  même  gouffre.  Jusqu'à  [nnertkirchen 
l'Aar  conserve  smi  caractère  torrentiel  :  le  Haslithal,  dans 
lequel  elle  coule,  csl  enfermé  entre  d'abruptes  parois  de 
granîl  d'une  hauteur  considérable  qui  ne  s'écartent  quel- 
que |>eu  qu'à  Guttannen  ;  in;iis  près  d'Innertkirchen  la  val- 
lée s'élargissanl  forme  un  vaste  bassin  dans  lequel  le  G.ad- 
mcnlhal  de  droite,  l'Urbachthal  de  gauche,  apportent 
l'abondanl  tribul  de  leurs  eaux.  C'est  ici  que  l'Aar,  aban- 
donnant   les    formations  géologiques    primitives,  pénètre 


Le  Bodeli  (plaine  d'alluvion  entre  les  lacs  de  Brieoz  et  de  Thoune) 


dans  la  zone  des  Alpes  calcaires  septentrionales.  Une  paroi 
de  calcaire  jurassique  très  dur,  le  Kirchet,  ferme  ici  entiè- 
rement la  vallée  el  semble  refuser  toute  sortie  au  fleuve. 
Mais  celui-ci  s'y  csl  tout  de  même  creusé  un  chemin  ef 
traverse  celle  barrière  dans  une  gorge  étroite  (Lamm),  en 
forme  de  canyon  ;  c'est  la  célèbre  gorge  de  l'Aar,  près  de 
Meiringen,  une  des  grandes  «  attractions  »  de  l'Oberland 
bernois  depuis  qu'elle  a  été  rendue  accessible.  Au  sortir 
des  gorges,  l'Aar-  gagne  le  lac  de  Brienz  à  travers  une 
vallée  plaie  d'environ  10  km.,  par  Meiringen,  où  son  lit  a 
été  corrigé.  L'Aar  a  comblé  de  ses  alluvions  tout  le  fond 
de  la  vallée,  de  Meiringen  à  Brienz.  Serpentant  paresseu- 
sement sur  ces  terrains  de  transport,  les  inondant  com- 
plètement à  l'époque  des  crues,  la  rivière  transformait 
la  contrée  en  marais.  Avec  l'appui  de  la  Confédération, 
li- lii  de  l'Aar  a  éié  corrigé,  de  1866-1875,  sur  un  parcours 
de  i->,-r>  km.;  ce  travail  a  donné  à  la  rivière  une  pente 
moyenne  de  3,36"o/O0)  ce  qui  lui  permet  d'entraîner  toutes 
ses  alluvions  dans  le  lac  de  Brienz.  Les  dépenses  faites  dans 
cette  intention  oui  atteint  la  somme  de  IV.  1  208000.  Plus 

tard,  on  a  aussi  exécuté  des  travaux  de  canalisation  en 
amont,  dans  le  bassin  d'Innertkirchen.  Par  son  entrée 
dans  le  lac  de  Brienz  (566  ni.)  l'Aar  a  perdu  son  caractère 

itiel.  Son  cours,  jusqu'à  Brienz,  a  une  longueur  de 
1   :  la  différence  d'altitude  est  de  1677  m. 


Le  lac  de   Brienz,  d'une    longueur   de   i/|  km.,  d'un  bleu 

vordàtre,  esi  encaissé  dans  une  vallée  longitudinale,  entre 

la  chaîne  crétacée  du    Brirnzrrgrat   et    les   pentes  abruptes 

du  Faulhorn  composé  de  terrains  jurassiques  et  des  flancs 
duquel  descend  le  Giessbach  en  cascades  des  plus  pittores- 
ques. A  son  extrémité  occidentale,  près  de  Bônigen,  le  lac 
de  Brienz  reçoil  la  Lùtsehine,  ce  torrent  sauvage  des  val- 
lées de  Lauterbrunnen  et  de  Grindelwald.  La  Lûtschine 
aurait  autrefois  traversé  le  Bodeli  pour  se  jeter  dans  l'Aar; 
les  moines  du  couvent  d'Inlerlaken  l'auraient,  dit-on,  dé- 
rivée dans  le  lac  pour  l'empêcher  d'inonder  la  contrée.  Les 
sources  de  ce  torrent  sont  la  Lûtschine  blanche  et  la 
Lûtschine  noire.  La  première  vient  de  la  vallée  de  Lauter- 
brunnen el  reçoit  de  nombreux  ruisseaux  sur  son  cours 
de  i(>  km.,  tandis  (pie  la  Lûtschine  noire  esl  l'écoulement 
des  glaciers  de  Grindelwald  pour  se  réunir  à  la  Lùl- 
schine  blanche  de  droite,  à  Zweilùtschincn.  Les  Lûtschine 
réunies  reçoivent  île  gauche  le  Saxetenbach  el  entrent  au- 
dessous  de  l'église  de  Gsteig  dans  la  plaine  parsemée  de 
maisons  du  Bodeli,  entre  les  lacs  de  Brienz  et  de  Thoune 
(longueur  du  cours,  23  km.).  La  plaine  du  Bodeli  a  été 
formée  par  les  alluvions  de  la  Lûtschine  et  du  Lombach 
dont  les  puissants  cônes  de  déjection  se  rejoignent,  l'un 
venant  du  S.,  l'autre  du  N.  Refoulé  à  l'endroil  le  plus  pro- 
fond et  libre  d'alluvions,  l'Aar  quitte  le  lac  de  Brienz  en 
côlovant  à  droite  le  Brienzergrat,  traverse  alors  le  Bodeli 
sur  une  longueur  de  5  km.  pour  se  jeter  dans  le  lac  de 
Thoune  par  le  côté  gauche  de  la  vallée. 

Les  communes  d'Interlaken  et  d'Unterseen  utilisent. 
pour  des  installations  industrielles,  la  force  motrice  prove- 
nant de  la  différence  de  niveau  (0,2  m.)  qui  existe  entre 
les  deux  lacs.  A  l'inverse  du  lac  de  Brienz,  le  lac  de 
montagne  par  excellence,  celui  de  Thoune,  qui  a  presque 
la  même  longueur  (18  km.),  appartient  aux  lacs  subalpins  ; 
ses  rives  sont  plus  plates  dans  la  partie  inférieure.  Il  reçoil 
deux  affluents  importants  :  1.  le  Lombach,  long  de  10  km., 
torrent  des  plus  dangereux  qui  érode  fortement  les  schistes 
du  flysch  dans  le  Habkernthal,  2.  la  Kander  près  d'Eini- 
gen  avec  la  Simme  qui  recueille  les  eaux  du  Simmenthal. 
La  Kander  prend  naissance  au  pied  S.  de  la  Blûmlisalp,  à 
l'extrémité  inférieure  du  Kandergletscher  ;  elle  traverse  le 
Gersterenthal,  le  plateau  de  Kandersteg  et  le  Kander  thaï 
proprement  dit  ainsi  que  le  Kandergrund  ;  jusqu'à  son 
embouchure,  sa  longueur  esl  de  44  km.  Les  affluents  prin- 
cipaux de  la  Kander  sont  :  l'Engstligen,  la  Kiene,  le  Suld- 
bach  el  la  Simme.  Le  bassin  de  cette  rivière  mesure  1060 
km-.  En  juin  1899  on  :l  entrepris  une  correction  radicale 
de  ce  cours  d'eau.  La  Kander  est  un  des  torrents  les  plus 
remarquables  des  Alpes  ;  elle  actionne  un  grand  établis- 
sement électrique.  Cette  rivière  a  aussi  formé  un  grand 
delta  dans  le  lac  à  partir  de  1714  '■,  auparavant  elle  était  sé- 
parée du  lac  par  la  grande  moraine  de  Stràttligen  et  ne  se 
réunissait  à  l'Aar  qu'en  aval  de  Thoune.  Des  arrêts  conti- 
nuels dans  le  cours  du  fleuve  el  de  fréquentes  inondations 
ont  déterminé  l'État  de  Berne  à  dériver  cette  rivière 
dans  le  lac  de  Thoune.  L'affluent  le  plus  considérable  de 
la  Kander  est  la  Simme  qui  prend  naissance  dans  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  la  Lenk,  sur  le  versant  N.  du 
Wildstrubel  et  recueille  les  eaux  de  nombreux  ruisseaux  ; 
la  Simme  traverse  alors  la  gorge  resserrée  entre  la  Sim- 
menfluh  et  la  Burgfluh,  entre  dans  la  plaine  de  Wimmis  et, 
après   un   cours    de  60   km.,    va    rejoindre   la  Kander  près 
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de  Reutigen.  Bassin  collecteur  de  la  Simme,  environ  620 
km-.  L'écoulemenl  de  l'Aar  à  la  sorlie  du  lac  de  Thoune 
esl  réglé  par  une  écluse  de  3  th.  de  hauteur.  La  rivière, 
divisée  en  deux  bras,  traverse  rapidement  la  petite  ville 
de  Thoune  enfermant  le  quartier  du  Bâlliz. 


Outre  les  affluents  déjà  mentionnés,  il  y  a  lieu  de  citer, 
entre  Thoune  et  Berne,  leRothachen  et  le  Kiesenbach  sur  la 
rive  droite,  la  Gùrbe  sur  la  rive  gauche.  Cette  dernière 
prend  naissance  sur  le  versant  N.  du  Gântrisch,  à  l'altitude 
de  1700  m.,  et  a  un  cours  de  29  km.  ;  elle  est  canalisée  et 
arrose  le  Gùrbethal  parallèle  à  l'Aar  entre  Belpberg  et 
Lângenberg. 

De   Berne   à  Aarberg,   l'Aar  a    une    physionomie   toute 

A  Thoune.  l'Aar  quitte  la  région  alpine  pour  entrer  dans      différente;  formant  de  nombreux  méandres  la  rivière  s'est 

le  Plateau;  elle  traverse  d'abord  cette  contrée  jusqu'au  pied       creusé  dans  le  nies  de  la  région  mollassique  un  lii  profond 

du  Jura  pour  en  suivre   les  chaînons  les  plus  méridionaux       révélant    parfois  le   caractère   d'une  gorge.  Berne  repose 

jusqu'à  Aarbourg  où  elle  pénètre  dans  le  Jura  proprement       sur    un    rucher  de   mollasse   recouvert     lui-même,   il    esl 


b)  Cours  moyen  de  /'.  1  ar. 


La  plaine  du  Bôdeli  avec   tnlerlaken. 


dit.  Cette  section  du  fleuve,  ainsi  que  la  physionomie  île  la 
vallée  qu'il  traverse,  sont  déterminés  par  le  caractère  mol- 
lassique ordinairement  horizontal  du  Plateau. 

En  aval  de  Thoune  l'Aar  se  dirige  vers  le  .V,  traverse 
l'AUmend  recouvert  jadis  par  les  eaux  du  lac.  Elle  reçoit, 
à  droite,  la  Zuls>',  très  violente  en  temps  d'orage,  tandis 
qu'à  gauche,  une  forêt,  le  Kandergrien,  s'élève  à  l'endroit 
où,  jusqu'en  1714,  la  Kander  déversait  ses  Ilots  bourbeux 
dans  l'Aar.  La  vallée  de  l'Aar  s'étale  en  un  lit  de  gravier 
d'environ  1  km.  de  largeur  où  la  rivière  formait  autrefois 
de  nombreux  méandres,  tandis  qu'elle  est  maintenant  for- 
cée de  rester  dans  le  lit  artificiel  qu'on  lui  a  creusé  le 
long  du  Belpberg  sur  le  côté  gauche  de  la  vallée.  Le 
grand  bassin  du  Belpmoos  est  limité  au  N.  par  des  mo- 
raines et  des  amas  de  gravier  au  travers  desquels  l'Aar 
s'esi  frayé  un  passage  jusqu'à  Berne,  distante  de  3  km. 


vrai,  de  gravier  et  de  dépôts  morainiques,  que  l'on  ob- 
serve aussi  sur  les  versants  de  la  boucle  de  l'Aar  qui 
entoure  la  ville  de  trois  côtés.  Type  d'ancienne  ville  du 
moyen  âge,  Berne  s'élève  sur  l'éperon  t\\i  premier  con- 
tour de  l'Aar.  Autrefois  favorable  comme  moyen  de  dé- 
fense, celle  situation  était  devenue  gênante  pour  l'ex- 
tension de  la  ville,  aussi  de  nombreux  pouls,  dont  quel- 
ques-uns assez  remarquables  par  leur  hauteur,  ont  dû 
être  construits  pour  faciliter  la  circulation  entre  l'an- 
cienne -ville  et  les  nouveaux  quartiers.  Au  N.  de  Berne, 
l'Aar  décrit  une  boucle  de  9  km.  de  longueur,  dont  l'ouver- 
ture, de  .r>5o  m.  de  diamètre,  es;  tournée  à  l'O.  Cette  dé- 
viation et  cet  empiètemenl  sur  le  bassin  de  la  Sarine 
constituent  un  des  phénomènes  les  plus  remarquables 
du  cours  de  la  rivière.  Très  encaissée  el  décrivant  de 
nombreux  méandres  l'Aar  serpente  à  travers  la  mollasse: 
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après av  lir  reçu  la  Surine,  elle  se  dirige  vers  le  N.  el  outre 
dans  la  plaine  du  Seeland,  nommée  aussi  le  Grand  Marais; 
cette  plaine  n'est  qu'une  fraction  du  vaste  bas-fond  qui 
s'étend  d'Entreroches  près  de  La  Sarraz  jusqu'à  Soleure,  et 
qui  comprend  toute  la  région  des  trois  lacs  el  la  vallée 
de  la  Broyé.  Comme  les  différences  de  niveau  sonl  insigni- 
fiantes, Entreroches  (445  m.),  Soleure  (43o  m.),  sur  une 
distance  d'environ  ioo  km.,  el  que  l'Aar  ;i  accumulé  près 
Ai-  Bûren  de  grandes  quantités  de  galets,  les  inondations 
el  la  transformation  de  toul  le  bas-fond  en  un  lac  im- 
mense étaient  assez  fréquentes  avant  la  correction  îles  eaux 
du  Jura.  En  exceptant  peut-être  la  correction  du  Rhin  dans 
le  Bbeintbal  saint-gallois,  on  n'a  pas  d'exemple  en  Suisse 
d'un  travail  d'une  importance  aussi  grande  que  la  correction 
des  eaux  du  Jura.  L'absence  de  pente  obligeait  l'Aar  à  cou- 
ler très  lentement,  formant  une  multitude  de  sinuosités  le 
long  de  l'extrémité  orientale  du  Grand  Marais,  dans  la  direc- 
tion de  Bùrcn,  où  la  Thièle  non  moins  lente  la  rejoignait. 
Au  milieu  du  XYIII"11'  siècle  on  eut  déjà  l'intention 
d'entreprendre  des  travaux  de  correction  en  vue  d'empê- 
cher les  inondations  provenant  des  crues  de  l'Aar  et  des 
longues  périodes  de  pluie.  La  grande  inondation  de  i8ib 
engagea  le  gouvernement  bernois  à  l'aire  étudier  la  ques- 
tion du  régime  de  l'Aar  par  l'ingénieur  badoisTulla,  dont 
les  projets  ne  furent  pas  mis  à  exécution.  Les  événements 
politiques  qui  suivirent  firent  perdre  de  vue  cette  ques- 
tion. Elle  ne  fui  reprise  qu'en    i8.'V|,  époque  où  de   nou- 
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Carte  du  Seeland  bernois  et  des  corrections  de  l'Aar. 


veaux  projets  furent  élaborés  sur  l'ordre  du  gouverne- 
ment bernois  par  Lelewel  dans  le  dessein  d'opérer  le  des- 
sèchement  du   Seeland.    Ces    projets   n'eurent    pas  de  suite, 

en  i835  Merian  lança  l'idée  de  détourner  l'Aar  dans 


le  lac  de  Bienne.  En  1840  l'Etat  de  Berne  remit  cette  en- 
treprise à  une  Société  par  actions  qui  s'adressa  à  l'ingé- 
nieur grison  La  Nicca.  Après  des  études  approfondies, 
ce  dernier  formula,  en  1 S  ^  :> ,  les  propositions  suivantes: 
i«  adduction  de  l'Aar  d'Aarberg  par  Hagneck  dans  le 
lac  de  Bienne  ;  2"  écluse  à  la  Rappenilub  près  Aarberg, 
destinée  à  introduire  le  trop-plein  des  eaux  dans  la  vieille 

Aar  ;   >  canalisati le  l'Aar  et  de  la  Tbièle  de  Nidau 

à  Bûren  ;  4°  correction  de  la  Thièle  supérieure  et  de  la 
Broyé  inférieure  ;  5°  drainage  du  Grand  Marais.  L'idée 
de  Merian  de  l'aire  du  lac  de  Bienne  le  régulateur  de  l'Aar 
se  trouvait  ainsi  reprise  sous  une  nouvelle  l'orme.  Ce  ne 
fui  qu'en  i863  qu'on  décida  l'exécution  du  vaste  projet 
La  Nicca  et  Bridel  auquel  le  Conseil  fédéral  donna  son 
approbation  en  proposant  aux  Chambres  d'accorder  une 
subvention  de  4  7°°  o0°  francs  sur  un  devis  de  it\  mil- 
lions, niais  ce  ne  fut  qu'en  18O7  que  l'entente  se  fit  entre 
les  cantons.  La  subvention,  votée  par  l'Assemblée  fédérale, 
fut  ti.xée  à  5  millions.  Le  canal  de  Hagneck  fut  commencé 
en  [868  ;  dix  ans  plus  tard  les  eaux  de  l'Aar  coulèrent 
dans  le  lac  de  Bienne.  Le  dernier  tronçon,  le  canal  de 
Meienried  à  Bûren,  fut  terminé  en  1889.  Cette  correction 
dont  les  travaux  ont  ainsi  duré  vingt  ans  a  répondu  à 
l'attente  qu'on  s'en  était  faite.  Dès  lors,  les  inondations 
ont  cessé  et  le  vaste  territoire  du  Grand  Marais  ainsi 
<pie  la  vallée  de  la  Broyé  supérieure  ont  été  rendus  à 
la    culture.    Les"  dépenses    atteignirent    17/100000  francs. 

De  Soleure  (429  m.)  à 
Aarbourg  (3p,2  m.)  l'Aar 
suit  le  pied  du  Jura,  sa 
pente  devient  plus  rapide; 
elle  l'orme  comme  des 
sauts;  ainsi  à  Attisholz 
en  aval  de  Soleure,  près 
de  Wangen  sur  l'Aar, 
près  de  Winau  et  en 
amonl  d'Aarbourg.  A  ces 
trois  endroits  on  installe 
déjà  des  usines  pour  la 
production  de  l'électricité. 
Près  de  Wangen  l'Aar 
traverse  l'extrémité  de  la 
moraine  du  glacier  du 
Rhône  de  la  dernière  pé- 
riode glaciaire.  Ces  débris 
ont  môme  dévié  la  rivière 
de  son  lit  primitif,  la  val- 
lée de  la  Dûnnern,  vers 
Olten  et  lui  ont  fait  pren- 
dre son  cours  actuel.  Sur 
le  parcours  Soleure-Aar- 
bourg,  les  principaux  af- 
fluents de  l'Aar  sont  la 
Grande  Emme  en  aval  de 
Soleure,  la  Langeten  (lon- 
gueur 3o  km.)  venant  du 
Napfet  se  réunissant  dans 
son  cours  inférieur  à  la 
Roth  et  à  la  Murg,  la  Pfaftnern  (longueur  \!\  km.)  et  la 
Wigger  avec  la  Lutbern  devant  Aarbourg.  Sur  le  parcours 
Bienne-Aarbourg  on  rencontre  pour  la  première  fois  direc- 
tement au  bord  du  fleuve  d'importantes  localités. 
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L'Emme  prend  sa  source  dans  les  Alpes  éocèncs  et  cal- 
caires, au  N.du  lac  de  Brienz.  Comme  cours  supérieur,  on 
peut  considérer  la  section  de  l'Emilie  entre  le  versant  E. 
du  Hohgant  (noo  ni.)  et  la  sortie  de  la  rivière  du 
Rebloch  (749m.),  gorge  profonde  d'une  longueur  d'environ 
5  km.,  et  large  seulement  de  quelques  mètres.  Près 
d'Eggiswil,  elle  reçoit  de  gauche  le  Rôthenbach,  dont  le 
cours  a  une  longueur  de  i4  km.  Dans  son  cours  moyen, 
l'Emme  reçoit  de  droite  son  principal  affluent,  l'Ilfis,  de 
22  km.  de  longueur,  sortant  de  la  Schrattenfluhj  et  plus 
loin,  près  de  Ramsei,  aussi  de  droite,  le  Griinen,  long  de 
in  km.  Près  de  Berthoud,  la  rivière  entre  dans  sa  troi- 
sième région,  la  plaine.  L'Urtenen,  qui  sort  du  petit  lai- 
de Moosseedorf,  indique  l'ancien  cours  de  l'Aar.  Sur  ter- 
ritoire soleurois,  l'Emme  baigne  le  pied  du  Bucheggber<>- ; 
à  3  km.  en  aval  de  Soleure,  elle  se  jette  dans  l'Aar 
à  Emmenholz  (427  m.).  En  ligne  directe  le  cours  total 
de  l'Emme  est  de  62,5  km.  ;  par  suite  des  sinuosités 
de  la  rivière,  il  est  en  réalité  de  80  km.  L'Emme  fait 
partie  de  la  catégorie  des  rivières  qui  opèrent  dans  leur 
cours  supérieur  une  forte  érosion  et  charrient  de  grandes 
masses  de  matériaux  que  la  faible  pente  du  cours  infé- 
rieur ne  permet  pas  d'entraîner  plus  loin  ;  il  en  résulte 
un  exhaussement  du  lit  de  la  rivière  et  des  inondai  ions 
lors  des  hautes  eaux.  Le  danger  de  celles-ci  est  encore  aug- 
menté par  la  configuration  du  sol,  car  dans  tout  l'Em- 
menthal jusqu'à  Berthoud,  il  n'y  a  pas  de  plaines,  mais 
des  vallées  et  vallons  de  montagne  qui  tous  envoient  leurs 
eaux  à  l'Emme.  Lors  d'une  fonte  rapide  des  neiges  ou 
par  de  forts  orages  l'eau  se  précipite  le  long  de.  toutes  les 
pentes,  les  petits  ruisseaux  deviennent  des  torrents  et  le 
débit  de  l'Emme,  qui  manque  d'un  lac  régulateur,  peut 
atteindre  jusqu'à  4o  fois  son  chiffre  normal.  Ce  n'est  qu'à 
la  fin  du  XIXe  siècle  qu'on  a  (iris  des  mesures  sérieuses 
et  durables  pour  empêcher  les  dévastations  de  la  rivière. 
L'Emme  actionne  de  nombreux  établissements  industriels. 

c)  Cours  jurassique  de  l'Aar. 

Près  d'Aarbourg-  l'Aar  se  dirige  vers  le  N.  et  traverse 
par  une  cluse  la  chaîne  méridionale  du  Jura,  entre  Boni 
et  Engelberg.  A  Olten  (380  m.)  où  elle  reçoit  la  Dùnnern, 
elle  regagne  la  vallée  qu'elle  suivait  primitivement  avant 
la  dernière  époque  glaciaire  et  qui  aboutit  à  Wildegg, 
le  long  des  chaînes  S.  du  Jura  (la  Diinnern  vient  de  la 
cluse  d'Œnsingen  et  arrose  le  canton  de  Soleure  sur  une 
longueur  d'environ  35  km.).  L'Aar  serpente  ensuite  dans 
la  fertile  plaine  du  Niederamt  ;  sa  force  motrice  est  uti- 
lisée par  la  grande  fabrique  de  chaussures  Bally  frères  à 
Schônenvverd.  En  aval  de  cette  dernière  localité  l'Aar  dé- 
crit une  boucle  que  l'on  a  raccourcie  par  un  canal  pour 
obtenir,  par  une  chute  de  la  rivière,  une  force  motrice 
utilisable  par  l'industrie  de  la  ville  d'Aarau. 

Plus  bas,  l'Aar  reçoit  la  Suhr  venant  du  lac  de  Sem- 
pach  et  à  Wildegg  l'Aa  (longueur  42  km.)  avec  la 
Biinz,  émissaire  des  lacs  de  Baldegg  et  de  Hallwil;  se  di- 
rigeant vers  le  N.  elle  traverse  deux  chaînons  du  Jura  dont 
l'un  porte  le  château  de  Habsbourg,  se  dirige  à  Schinz- 
nach,  encore  vers  le  N.-O.,  traverse  la  pittoresque  petite 
ville  de  Brugg  et  reçoit  en  aval  ses  deux  principaux  af- 
fluents, d'abord  la  Reuss  et  1  km.  plus  bas  la  Limmat. 
De    Lauffohr  à   Koblenz,  l'Aar  traverse    encore  les  chaî- 


nons du  Jura  très  rapprochés  ici  les  uns  des  autres. 
Dans  sa  vallée  inférieure,  large  de  3  km.,  l'Aar  a  déposé 
de  grandes  masses  de  galets  et  de  graviers,  au  travers 
desquels,  se  frayant  un  cours  instable,  elle  donnait  lieu 
à  de  fréquentes  inondations  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  cana- 
lisée, sur  une  longueur  de  7187  m.,  de  Bottstein  à  l'em- 
bouchure, charriant  au  Rhin  ses  eaux  et  ses  dépôts 
avec  une  pente  de  1,2  oo/00.  Le  confluent  se  trouve  entre 
Koblenz  et  Waldshut  et  comme,  en  cet  endroit,  le  débit  de 
l'Aar  (568  ni')  est  plus  forl  que  celui  du  Rhin  (425  m») 
il  semble  que  c'est  ce  dernier  qui  se  jette  dans  l'Aar. 

D.  La  Reuss. 

Comme  rang,  la  Reuss  vient  immédiatement  après  l'Aar. 
Son  cours  de  i5g  km.  se  subdivise  en  Reuss  alpine,  Reuss 
subalpine.  Reuss  du  Plateau  et  Reuss  du  Jura. 

ni  Reuss  alpine. 

Les  sources  de  la  Reuss  se  trouvent  dans  la  région  du 
Saint-Gothard,  c'est-à-dire  dans  la  vallée  longitudinale  sé- 
parant la  Furka  de  l'Oberalp.  Dans  la  vallée  dirigée  du 
S.-O.  au  N.-E.  et  bordée  par  les  deux  chaînes  principales 
se  sont  formés  les  cours  d'eau  suivants  :  a)  dans  le  val 
d'Urseren,  la  Furkareuss  qui  prend  sa  source  à  243o  m. 
et  a,  jusqu'à  Andermatt,  une  longueur  de  16  km.; 
lu  l'Oberalpreuss  qui  parcourt  le  prolongement  E.  du  val 
d'Urseren.  Sa  source  est  l'émissaire  du  lac  de  l'Oberalp 
(202G  m.);  sa  longueur  est  de  G  km.  jusqu'à  sa  jonction 
avec    l'Unteralpreuss  ;   dans  ce  sillon    longitudinal  de  la 

vallée    d'Urseren,    dél -lient   du    S.,   venant   de    vallons 

transversaux:  c)  la  Gothardreuss  dont  la  source  se  trouve 
au  glacier  de  Lucendro,  à  environ  2400  m.  d'altitude; 
elle  forme  le  lac  de  Lucendro  ;  sa  longueur,  jusqu'à  sa 
jonction  avec  la  Furkareuss  près  d'Hospen thaï, est  de  11  km.; 
d)  l'Unteralpreuss  dont  la  source  est  à  2400  m.  d'altitude 
au  col  de  l'Unteralp.  Sa  longueur,  jusqu'au  confluent  près 
d'Andermatt,  est  de  12  km.  Du  côtéN.la  rivière  ne  reçoit 
que  de  courts  affluents  comme  c'est  le  cas  aussi  en  Valais 
et  dans  l'Oberland  prison.  La  superficie  du  bassin  total 
de  tous  ces  cours  d'eau  est  de  184  km3.  Au  large  palier 
d'Andermatt  succède  la  gorge  d'érosion  des  Schôllenen  où 
la  Reuss  bondit  en  écumant  sur  les  blocs  de  rochers  et  se 
précipite  d'une  cuvette  d'érosion  dans  une  autre.  La  sjorge 
coupant  la  grande  chaîne  N.  des  Alpes  est  creusée  dans  la 
protogine.  La  protogine  borde  la  Reuss  jusqu'à  Gurlnel- 
len  ;  elle  est  exploitée  dans  les  carrières  bien  connues  de 
Gôschenen  à  Gurtnellen.  Du  Trou  d'Uri  à  Gôschenen  la 
distance  est  de  3  km.,  la  différence  de  niveau  d'environ 
3oo  m.  ;  la  pente  est  de  20  °/0  dans  la  partie  supérieure, 
de  9  0/0  dans  la  partie  moyenne  et  de  4,5  %  dans  la  partie 
inférieure.  Cette  gorge  n'a  pu  être  traversée  que  par  des 
travaux  d'art  :  le  Pont  du  Diable  et  le  Trou  d'Uri.  La  Reuss 
conserve  une  forte  pente  jusqu'à  Amsteg  ;  jusque-là, 
sa  gorge  est  creusée  dans  les  gneiss  micacés  bruns. 
Près  d'Amsteg  on  observe  un  changement  subit  ;  à  une 
vallée  en  période  d'érosion  succède  une  vallée  en  période 
de  remplissage;  cette  vallée  d'alluvion  a  une  longueur  de 
i5  km.  et  se  termine  au  lac  d'Uri  en  s'élargissant  graduel- 
lement et  en  diminuant  de   pente.    La  pente  de   ce  terrain 
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d'alluvions  diminue  graduellement  :  elle  est  de  C>  00/oo  à 
Amsteg  el  de  3  ""  oo  dans  le  canal  d'Attinghausen.  Cette 
diminution  correspond  chaque  lois  à   l'embouchure  d'un 


Carte  du  liassin  de  la  Reuss. 

affluent  :  la  Gôschenerreuss  près  de  Gôschenen,  la  Meien- 
reuss  à  Wassen,  le  Fellibach  au-dessous  de  Gurtnellen.  Les 
deux  côtés  île  la  vallée  sont  formés  souvent  par  des  parois 
rocheuses  abruptes  qui  se  dressent  sans  transition  au  des- 
sus du  terrain  d'alluvion.  D'autre  part,  les  torrents  et  les 
affluents  latéraux  ont  formé  leurs  cônes  de  déjection  sur 
les  alluvions  de  la  Reuss.  Partout,  sur  le  fond  de  la  vallée, 
sont  disséminées  les  petites  habitations  et  les  étables  tandis 
que  des  groupements  plus  considérables  de  maisons  se 
remarquent  plutôt  à  l'entrée  des  vallées  latérales  comme, 
par  exemple,  Amsteg  à  l'issue  du  Maderanerthal  sur  le 
Kerstelenbach  (longueur  1 1  km.),  Erstfeld  et  Silenen  sur  le 
Faulenbach  ;'i  s;i  sortie  de  l'Erstfelderthal  ;  Attinghausen 
sur  le  cône  de  déjection  du  Kummenbach  ;  Schattdorf, 
Bùrglen  et  Altdorf  sur  le  cône  de  déjection  du  Schàchen- 
bach  (longueur  19  km.);  Flûelen  au  pied  du  Gruonberget 
Seedorf  de  l'autre  côté  de  la  vallée.  Le  bassin  de  la  Keuss 


jusqu'au  lac  d'LIri  est  dc~832  kms.  La  différence  de  niveau 
entre  Andermatt  et  le  lac  est  d'environ  1000  m.  Le  débit 
annuel  des  eaux  est  estimé  a  760  millions  de  m'.  Les  basses 
eaux  durent  du  commencement  de  dé- 
cembre à  fin  avril  ;  le  minimum  du  débit 
est  de  7,800  m3  par  seconde.  Les  hautes 
eaux  arrivent  de  juillet  à  septembre.  La 
plus  forte  crue  depuis  la  correction  de 
la  Reuss  a  été  celle  de  septembre  1868; 
le  débit  fut  alors  évalué  à  43o  ms  par 
seconde.  L'apport,  annuel  de  gravier  est 
de  i5oooo  rii3  environ,  celui  du  limon  de 
1)0  000  m».  De  i85i  à  1878,  le  delta  a 
augmenté  de  Ô2  5oo  mi,  ce  qui  correspond 
à  une  dénudation  du  bassin  total  d'i  m. 
d'épaisseur  en  55oo  ans.  Le  canal  d'At- 
tinghausen a  été  construit  de  i85i  à 
1861.  Le  cours  de  la  Reuss,  ainsi  que 
celui  de  ses  affluents,  est  presque  com- 
plètement demeuré  à  l'état  naturel,  aussi 
les  chiffres  indiqués  ont-ils  une  grande 
importance  pour  l'étude  de  l'activité  flu- 
viale ;  la  formation  des  terrasses  et  des 
gradins  est  aussi  particulièrement  inté- 
ressante à  étudier. 

b)  Reuss  subalpine. 

Le  cours  primitif  de  la  Reuss  n'existe 
plus  dans  les  Préalpes  ;  il  n'en  reste  que 
la  vallée  formée  par  la  plaine  de  Schwyz, 
la  vallée  des  lacs  de  Lowerz  et  de  Zoug 
et  celle  de  la  Lorze  jusqu'à  son  confluent 
avec  la  Reuss.  Celle-ci  fut  détournée  de 
son  cours  primitif  par  le  dernier  soulève- 
ment de  la  nagelfluh  du  Rigi-Rossberg. 
Il  se  produisit  ainsi,  en  cet  endroit,  une 
ligne  de  séparation  des  eaux  et  la  Reuss 
dut  rebrousser  chemin.  Elle  trouva  une 
issue  par  différentes  vallées  d'anciens 
affluents  jusque  dans  les  environs  de  Lu- 
cerne.  Les  alluvions  de  la  Muota,  dans 
la  région  Brunnen-Goldau ,  donnèrent 
naissance  au  lac  de  Lowerz;  quand  enfin 
se  produisit  l'affaissement  de  tout  le  sys- 
tème alpin  le  lac  de  Zou°-  se  forma  dans  l'ancienne  vallée 
de  la  Reuss,  le  lac  des  Ouatre-Cantons  dans  la  vallée 
nouvelle. 

Le  lac  des  Ouatre-Cantons  est  formé,  au  point  de  vue 
topographique  et  géologique,  d'une  série  de  sections  très 
inégales.  Il  se  compose  de  cinq  bassins  successifs  dans  la 
direction  longitudinale  :  le  lac  d'LIri,  le  bassin  de  Gersau, 
le  bassin  de  Weggis,  la  Croix  et  le  bassin  de  Lucerne;  il 
faut  y  ajouter  encore  deux  bassins  latéraux  :  le  lac  de 
Kiissnacht  et  le  bassin  de  Hero-iswil  avec  le  lac  d'Alpnach. 
La  superficie  totale  du  lac  est  de  11 3, 80  km^.  Son  bassin 
d'alimentation  s'étend  sur  un  territoire  de  2238  km*.  Sa 
profondeur  moyenne  est  de  128,4  m.  Outre  la  Reuss,  le 
lac  des  Ouatre-Cantons  reçoit  encore  d'autres  affluents  au 
nombre  desquels  nous  citerons  :  l'Isenthalerbach  et  le 
Bauenbach,  le  Griinbach  et  le  Riemenstalderbach  (dans  le 
lac  d'Uri);  la  Muota,  le  Gersauerbach,  le  Lielibach  (long  de 
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7  km.) et  l'Aa  d'Engelberg  (bassin  de  Gersau);  le  Vitznauer- 
bach  (bassin  de  Weggis);  le  Krienbach  (lac  de  Lucerne) 
enfin  l'Aa  de  Sarnen  et  les  deux  Schlieren  (lac  d'Alpnach). 

Le  seul  affluent  un  peu  considérable  de  la  rive 
droite  du  lac  des  Quatre-Cantons  est  la  Muota  dont 
la  longueur  est  d'environ  3o  km.  Son  bassin  a  une 
superficie  de  3i6  km-'.  Cette  rivière  vient  du  Muo- 
tathal;  ses  sources  se  trouvent  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Bisithal  ;  elle  pénètre,  par  une  gorge  étroite, 
dans  la  large  vallée  de  Schwyz  où  elle  l'orme  un 
puissant  delta  au  travers  duquel  elle  se  jette  dans 
le  lac  près  de  Brunnen  après  avoir  encore  reçu  la 
Scevveren. 

L'Engelberger  Aa  prend  sa  source  au  col  de  Su- 
renen  (2100  m.);  sa  longueur  est  de  30  km.  et  son 
bassin  de  2G0  km-;  elle  traverse  d'abord  la  haute 
vallée  d'Engelberg  (1000  m.),  se  dirige  vers  le  N. 
puis,  près  de  Stans,  elle  fait  un  coude  au  N.-E.  ;  elle 
forme  ensuite  un  important  delta  au  N.  de  Buochs 
où  elle  se  jette  dans  le  lac.  Son  cours  est  canalisé 
sur  une  distance  d'environ  8  km.  Le  cours  supérieur 
de  la  Sarner  Aa  est  formé  par  le  Lauibach,  torrent 
dont  les  sources  sont  situées  au  pied  de  l'Arnifirst 
et  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Lungern  (65q  m.). 
Celui-ci  s'écoule  par  un  canal  artificiel  souterrain,  long  de 
400  m., dans  l'Aawasser,  cours  moyen  de  la  Sarner  Aa  et 
tributaire  du  lac  de  Sarnen.  Réunie  à  la  Grande  Schlieren, 
torrent  dangereux  de  i4,5  km.,  la  rivière  a  déjà  comblé 
de  ses  alluvions  une  surface  d'au  moins  18  ha.  Sa  lon- 
gueur  est  de  28   km.   Son  bassin   mesure  400   km-.    Ses 


l'eu  (  i  i  ,8  km.)  venant  du  (  iiiepfslein  se  déverse  dans 
le  lac  d'Alpnach  ;  elle  coulait  autrefois  directement  dans 
la   Sarner   Aa.    Au   sortir  du   lac  des  Ouatre-Cantons,   la 


lîarrage  de  vallée  dans  les  Schwamlsclilieren  près  d'Alpnach. 

affluents  sont  :  de  gauche,  le  Dundelbach,  le  Giswilcr 
Lauibach,  le  Forstbach,  et  la  Grande  Schlieren;  de  droite, 
la  petite  Melchaa  (longueur  1 1  km.)  et  la  Grande  Melchaa 
(longueur  20  km.)  venant  du  Melchthal  et  coulant  dans 
le  lac  de  Sarnen.   A  l'O.  île  la  Sarner  Aa,  la  Petite  Schlie- 


I.a  Reuss  alpine  dans  la  gorge  d'érosion  des  Schôllonen. 

Reuss  a  un   bassin  de  2267  km*.  Devant  le  théâtre  de  Lu- 
cerne,  la   rivière   a   une   largeur   d'environ    00    mètres. 

c)  Reuss  du  Plateau. 

De  Lucerne  au  confluent  de  la  Petite  Emme,  la  Reuss 
coule  dans  une  vallée  transversale,  c'est-à-dire  perpendi- 
culaire à  la  direction  des  couches,  tandis  que  dans  celte 
région  entourée  par  les  lacs  de  Kùssnacht  et  d'Alpnach, 
et  les  vallées  de  la  Lorze  et  de  la  Reuss  tout  suit  les 
accidents  du  terrain  :  direction  des  couches,  montagnes, 
vallées,  lacs,  forêts  et  marais  sont  orientés  du  S.-O. 
au  N.-E.  Cette  vallée  transversale  se  trouve  dans  le  flanc 
N.  du  premier  anticlinal  de  la  mollasse.  A  Eminen- 
brùcke  le  caractère  de  la  vallée  change  subitement.  A 
l'étroit  vallon  transversal  creusé  dans  la  roche  succède 
une  large  vallée  longitudinale  dont  le  fond  plat  est 
formé  de  gravier.  La  Reuss  abandonne  sa  direction  pre- 
mière et  prend  celle  de  son  affluent  la  Petite  Emme  ; 
celle-ci  prend  naissance  sur  le  versant  N.  du  Brienzer  Roth- 
horn,  traverse  près  de  Flùhli  la  Lammschlucht,  se  réunit 
à  la  Weissemme  venant  d'Escholzmatt,  à  1  km.  au  S. 
de  Schûpfheim,  et  reçoit,  près  d'Entlebuch,  son  plus  forl 
affluent  l'Entlen  et  plus  bas  encore  les  deux  Fontannen  ; 
elle  se  jette  non  loin  d'Emmenbriicke  (434  ni.)  dans  la 
Reuss,  après  un  cours  de  60  km.  Les  deux  cours  d'eau  réu- 
nis coulent  au  N.-E.  jusqu'aux  environs  de  (iislikon;  de  là. 
la  Reuss  rejoint  son  ancienne  vallée  et  conserve  la  direction 
N.-N.-O.  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Aar,  après  avoir 
reçu  encore,  près  de  Masehwanden,  la  Lorze  de  la  vallée 
Goldau-lac  de  Zoug.  Celle-ci  est  l'émissaire  du  lac  d'.Eger 
et  entre  dans  le  lac  de  Zoug  qu'elle  quitte  de  nouveau  à 
■1  km.  de  distance  près  de  Cham  d'où  elle  coule  dans  la 
direction  N.-O.  jusqu'à  son  embouchure.  La  longueur  de- 
là Lorze  du  lac  d'.Egeri  à  celui  de  Zoug  est  de  16  km.; 
de  ce  lac  à  son  embouchure  dans  la  Reuss  son  cours  est 
de  9  km.  Superficie  du  bassin  296  km-  (y  compris  le  lac 
de  Zous>-,  38  km*  et  celui  dVEgeri  7  km-').  Dans  le  ravin 
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de  la  Lorze  jaillissent  d'abondantes  sources  qui  oui  été  en 
partie  captées  pour  l'alimentation  de  la  ville  de  Zurich. 
Comme  affluents  du  lac  de  Zoug  il  ne  reste  plus  à  men- 
tionner, nuire  la  Lorze,  que  le  torrent  de  Walchwil  et  la 
Rigi  A;i  :  eetle  dernière  descend  de  la  vallée  du  klôslrrli 
et  entre  dans  le  lac  de  Zoug  près  d'Arth  après  avoir  re- 
cueilli les  eaux  du  voisinage  de  Goldau. 

La  pente  de  la  Keuss  diminue  en  proportion  des  apports 
qu'elle  dépose.  A  l'extrémité  supérieure  de  la  plaine  d'al- 
luvion,  la  pente  esl  de  '.'i  ""/«o.:  elle  diminue  graduellement 
jusqu'à  0,9  ""  00  N,'rs  la  partie  inférieure.  Cette  plaine 
présente    encore    aujourd'hui    le    caractère   de    terrains 


que  la  Keuss  coule  là  presque  au  niveau  du  fond  de  la 
vallée  dans  le  large  cirque  de  Mellingen.  Sur  une  dis- 
tance de  18  km.  le  lit  de  la  rivière  se  trouve  sur  le  Dilu- 
vium;  la  pente  est  de  i,5  °"  '(i0. 

il  )  Reuss  du  Jura. 

Déjà  près  de  Mellingen  le  rocher  affleure  dans  le  lii  de 
la  rivière;  c'est  la  mollasse  inférieure  d'eau  douce;  puis 
la  Reuss  traverse  rapidement  des  couches  toujours  plus 
anciennes  jusqu'au  Trias,  qu'elle  atteint  près  de  Birmens- 
doiT;  là,  elle  traverse  le  pli  oriental  du  Jura  (Lâgern- 
Habsbourg).  Cependant,  la  terrasse  de  graviers  de 
Birmensdorf  suit  la  rivière  sur  presque  tout  son 
parcours  dans  le  terrain  jurassique.  Elle  se  pro- 
longe par  la  (criasse  de  Gebenstorf  et  par  celle  qui 
s'étend  plus  à  l'O.  entre  la  Keuss  cl  l'Aar.  C'est  là 
(jue  les  Komains  bâtirent  la  cité  militaire  de  Vindo- 
nissa;  le  moyen  âge  y  éleva  le  couvenl  de  Kônigs- 
felden.  Aujourd'hui,  une  série  de  fabriques  s'élèvenl 
au  bord  même  de  la  rivière  ou  au  fond  de  la  vallée 
(pie  la  Keuss  a  creusée  dans  ses  dépôts  de  gravier. 
De  Mellingen  à  son  embouchure,  la  Keuss  a  encore 
une  longueur  de  12, 5  km.  cl  une  pente  totale  de 
17  m.,  soit   1,4  00   „„. 

Aucun  autre  cours  d'eau  du  N.  des  Alpes  ne 
parcourt,  une  vallée  transversale  de  cette  longueur, 
et  l'on  est  tent  •  de  la  prolonger  plus  en  aval,  car 
le  cours  de  l'Aar,  après  son  confluent  avec  la  Reuss, 
parait  être  la  continuation  de  ce  sillon  perpendicu- 
laire. Le  bassin  total  de  la  Keuss  mesure  34 1 1  krn- 
donf  174  sont  occupés  par  des  lacs.  A  Mellingen, 
par  les  soins  du  Bureau  topographique  fédéral,  il  a 
été  procédé  à  une  mensuration  très  exacte  du  d  ibil  : 
maximum,  920  m3  par  seconde,  minimum,  29,230  m:j. 
La  force  motrice  de  la  Keuss  est  utilisée  près  de 
l'Urnerloch,  en  amont  tic  Gôschenen  pour  l'aération 
du  tunnel  du  Gothard,  à  Lucerne,  à  Perlen  (pape- 
terie) et  près  de  Bremgarten  et  de  Windisch. 
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Carte  de  l'embouchure  de  la  Keuss  dans  1  Aar. 

d'inondation,  d'eaux  donna  ni  es.  d'embouchures  formées  de 
cours  d'eau  latéraux,  de  grands  marais  dans  la  partie  in- 
férieure (surtout  àpartir  de  Maschwanden),  de  vastes  fo- 
rêts sur-  les  terrains  caillouteux  de  la  partie  supérieure. 

Outre  les  affluents  déjà  cités,  la  Keuss  reçoit  encore  sur 
ce  parcours,  près  d'Unter  Lunkhofen,  de  droite,  la  Jonen, 
sortant  de  l'Ober  Albis,  et  qui,  dans  son  cours  de  22  km., 
peut  devenir  un  torrent  dangereux  lois  de  pluies  continues. 
La  plaine  d'alluvion  se  termine  en  aval  de  Lunkhol'en  et 
la  Keuss  traverse  un  pays  de  collines  dont  la  formation 
remonte  à  la  dernière  époque  glaciaire.  Elle  s'est  creusé 
sur  ce  trajet  un  lit  de  3o  m.  de  profondeur,  dans  la  mo- 
raine ci  les  graviers  fluvio-glaciaires.  En  amont  de  la  mo- 
raine terminale,  où  il  n'y  avait  pas  eu  de  remplissage,  la 
rivière  n'avait  pas  l'occasion  de  se  creuser'  un  lit,  de  sorte 


Le   bassin  de  la  Linth-Limmat   a   une    surface  de 
24i4  k"1"  ce  <IU'    f;,it    '3,8  °/o   du   bassin  total  de 
l'Aar;  il  comprend   tout   le  canton  de  Claris  et  une 
petite  partie  de  celui  d'Uri,  la  partie  S.-O.  du  can- 
ton  de    Saint-Call,   le  N.  du  canton  de  Schvvyz,  la  partie 
S.  et  S.-O.  du  canton  de  Zurich,  la  partie  N.-E.  du  canton 
de  Zoug  et  une  petite  partie  de  l'Argovie. 

La  Linth  a  deux  sources,  le  Sandbach  et  le  Limmern- 
bach,  dont  les  vallées  enferment  le  massif  du  Tôdi  ;  le  Sand- 
bach prend  naissance  au  Sandtîrn,  à  environ  255o  m. 
d'altitude,  puis  arrose  le  haut  vallon  d'Obersand  (2o5o  à 
i()Oû  ni.);  elle  descend  ensuite,  par  une  série  ininterrom- 
pue de  cascades,  dans  la  vallée  d'Un  ter  san  d,  située  ôoom. 
plus  bas.  Dans  la  partie  supérieure  de  celle-ci,  la  Linth  est 
renforcée  par  le  Beckibach  venant  du  Claridenfîrn  et  par 
le  Kifertenbach,  émissaire  du  Bifertenfirn,  sur  le  flanc  E. 
du  Tôdi.  A  l'extrémité  N.  de  cette  section  de  vallée,  où 
les  immenses  parois  de  Malm  du  Selbsanft  à  l'E.  et  du 
Cemsistock  à  l'O.  se  rapprochent  toujours  plus,  elle  reçoit 
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de  gauche  le  Wallenbach,  émissaire  principal  du  Clari- 
denfirn,  et,  peu  après,  de  droite,  le  Limmernbach  qui  sort 
du  glacier  du  même  nom  sur  le  flanc  S.-E.  du  Selbsanft 
et  qui  s'est  creusé  une  gorge  sauvage  de  2,5  km.  de  lon- 
gueur, le  Limmerntobel.  A  partir  de  la  jonction  du  Lim- 
mernbach et  du  Sandbach,  la  rivière  prend  le  nom  de 
Lin  th.  Elle  entre  dans  une  gorge  sauvage,  creusée  dans 
le  Malin  calcaire,  longue  d'un  km.,  qui  rivalise  avec  la 
gorge  de  l'Aar  près  de  Meiringen.  Du  Pantenbrùcke,  re- 
construit en  1902,  on  jouit  d'un  beau  coup  d'oeil  sur  cette 


le  Schreienbach,  le  Fâtschbach,  débouchanl  de  l'Urncr- 
lioilen,  le  Itriimbach  desccndanl  du  Braunwald,  le  Luch- 
singerbach  et  le  Leuggelbach;  sur  la  rive  droite,  le 
Durnagelbach,  le  Diesbach,  le  Haslerbach  el  le  Sernf, 
l'affluent  le  plus  considérable  de  la  Linth  dans  le  can 
ton  de  Glaris  (Elm).  Cette  rivière  arrose  le  Sernfthal 
et  décrit,  un  grand  are  de  cercle  autour  du  pied  E. 
de  la  chaîne  du  Freiberg.  Elle  sort  sur  le  liane  N.-E. 
du  Hausstock,  porte  d'abord  le  nom  de  Wichlenbach, 
et,   après  avoir    reçu    à   droite    le    Jâtzbach,    venanl    du 
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Carte  ilu  bassin  de  la  Linth-Limmal. 


gorge.  Comme  la  cluse  en  amont  de  Kandersteg  et  la 
gorge  de  l'Aar,  le  Limmerntobel  et  la  gorge  de  la  Linth 
se  sont  formés  à  la  limite,  entre  la  région  des  roches  cris- 
tallines et  la  zone  du  calcaire  jurassique.  Jusque-là  (83o 
m.),  la  rivière  a  une  longueur  de  q,5  km.  et  une  pente  de 
1720  m.  (18  0/0).  Elle  entre  alors  dans  le  Linlhthal  pro- 
prement dit.  La  vallée  se  dirige  d'abord  directement  au 
N.,  puis,  de  Linththal  à  Schwanden,  au  N. -N.-E.  La  paroi 
E.  formée  par  les  flancs  escarpés  du  Hausstock  et  de  la  chaîne 
du  Freiberg  consiste  presque  exclusivement  en  schistes  cl 
grès  éocènes.  La  paroi  0.  appartient  au  S.  à  la  chaîne 
des  Clarides,  au  N.  au  groupe  du  Glârnisch.  Parmi  les 
affluents  de    la  Linth,  on  peut  citer,    sur    la    rive   gauche, 


col  du  Panix,  prend  le  nom  de  Sernf.  Tandis  que  ses 
affluents  de  gauche  n'ont  d'abord  que  peu  d'impor- 
tance, il  reçoit  de  droite  plusieurs  forts  ruisseaux,  comme 
'e  Rammbach  (avec  le  Tschingelbach),  le  Krauchbach, 
le  Mùhlebach  et  le  Hellbach.  .Mais  le  plus  grand  affluent 
esl  le  Niedcrenhach  venant  de  gauche.  A  leur  confluent 
près  de  Schwanden  (5i6  m.)  le  Sernf  et  la  Linth  ont 
un  volume  presque  égal.  La  longueur  du  Sernf  est  de 
18  km.  Pente  moyenne  3,8  %•  La  rivière  a  été  partielle- 
ment corrigée. 

Leurs  cônes  de  déjection  couvrent  presque  sans  inter- 
ruption le  fond  de  la  vallée  dont  la  largeur  n'atteint 
que   5oo  à  800  mètres.  Du   Thierfehd  à   l'embouchure  du 
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Sernf  près  Schwanden  (5i6  m.),  la  rivière  descend  de 
.iij  m.  (pente  2  °/o)  sur  une  longueur  de  i6  km.  De 
Schwanden  au  lac  de  Walenstadt,  la  vallée  de  la  Linth 
suit  presque  exaclemenl  la  direction  N.  Elle  est  bordée  à 
l'O.  par  les  pentes  escarpées  du  Glârnisch  et  du  Wiggis,  à 
l'E.  par  les  pentes  plus  douces  du  Schild;son  palier  s'é- 
largil  jusqu'à  i,5  km.  ;  celui-ci,  entre  Schwanden  ei  Glaris, 
est  couverl  par  les  débris  d'une  hauteur  de  5o  à  200 
mètres  de  l'éboulement  qui,  à  l'époque  glaciaire,  se 
détacha  de  Guppen  sur  les  flancs  du  Glârnisch  et  entre 
Glaris  el  Netstal  par  les  débris  des  anciens  éboulements 
du  Klônthal.  La  Linth  s'est  creusé,  dans  les  collines  pro- 
duites par  ces  éboulements,  un  nouveau  lit  étroit  et  si- 
nueux. En  aval  de  Netstal,  le  fond  de  la  vallée  est  tout 
à  t'ait  plat.  La  Linth  entre  ici  dans  la  plaine  formée  par 
s,-s  alluvions;  c'esl  un  véritable  delta  qui  a  séparé  les 
lacs,  autrefois  réunis,  de  Zurich  et  de  Walenstadt.  La 
Linth  traverse  cette  plaine  en  un  canal  artificiel  l't  se  jette 
dans  le  lae  de  Walenstadt,  à  son  extrémité  O.,  à  la  cote 
de  423  m.  De  Schwanden  à  son  embouchure,  elle  reçoit 
une  quantité  de  petits  affluents;  nous  ne  citerons  que  la 
Guppenrunse  et  un  seul  grand  affluent,  le  Lôntsch,  lon- 
gueur 6  km.  venant  du  Klônthal.  Sur  ce  parcours  de  17,5 
km.    la  Linth  descend  de  87  m.  (pente  0,5  °/o). 

Le  lac  de  Walenstadt  occupe  la  partie  occidentale  de  la 
vallée  qui  s'étend  au  pied  des  Churfirsten,  sur  une  lon- 
gueur  de  i.~>  km.,  reliant  la  vallée  du  Rhin  à  celle  de  la 
Linth.  Outre  son  affluent  principal,  la  Seez,  descendant  du 
VVeisstannenthal,  il  reçoit  une  quantité  de  petits  torrents 
de  montagne  venant  du  N.  et  du  S.  dont  le  plus  impor- 
tant est  le  Murgbach.  La  Seez  prend  naissance  dans  la 
partie  supérieure  du  W'eisstannenthal  (1280  m.).  Près  de 
Mels,  elle  quitte  cette  vallée,  fait  un  coude  brusque  et  prend 
la  direction  du  N.-O.  jusqu'au  lac  de  Walenstadt.  Sa  lon- 
gueur, de  l'Untersiezalp  à  Mels,  est  de  i5  km.,  avec  une 
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pinte  de  5,2  "  „•  Sur  le  parcours  canalisé  de  Mels  au  lac  de 
Walenstadt  (  12,4  km.),  la  pente  n'est  (pie  de  0,6  %.  La 
Sec/  reçoit  degaucheun  affluent  important,  le  Schilzbach, 
dont  les  sources  se  trouvent  au  Spitzmeilen  el  au  Magereu. 


Plusieurs  petits  torrents  venant  de  la  chaîne  de  l'Alvier 
sont  recueillis  par  les  canaux  de  Seezli  et  Kleinseczli  qui 
se  jettent  eux-mêmes  dans  le  lae  de  Walenstadt. 

La  Murg  est  l'émissairedu  lac  du  même  nom,  à  182.")  m.: 
après  avoir  traversé  deux  laguets,  elle  arrose  le  Murt>- 
thal,  puis  se  jette  dans  le  lac  du  côté  S.  Le  village  de 
Murg  est  construit  sur  le  delta  formé  par  les  eaux  de  la 
rivière.  A  1,7  km.  de  son  entrée  dans  le  lac  de 
Walenstadt,  la  Linth  en  sort  de  nouveau  non  loin 
de  la  petite  ville  de  Weesen  ;  elle  coule  dans  un 
lit  artificiel,  d'abord  dans  la  direction  de  l'O.  jusqu'à 
Ziegelbrûcke,  tourne  ensuite  en  ligne  presque  droite  au 
N.-O.,  au  milieu  d'une  large  plaine  d'alluvions  jusqu'au 
château  de  Grinau,  puis  elle  s'infléchit  à  l'O.  pour  con- 
tourner l'Unter  Buchberg  et  se  jeter  dans  l'Obersee,  sec- 
lion  orientale  du  lac  de  Zurich,  à  la  cote  de  409  ni.  Sur  ce 
parcours  de  16  km.,  la  Linth  n'a  qu'une  chute  de  i4  ni., 
c'est-à-dire  une  pente  de  0,09  %>■  Parmi  les  affluents,  on 
peuteiter,  sur  la  rive  gauche,  le Niederurnerbach,  leBiltner- 
bach  et  l'ancienne  Linth;  sur  la  rive  droite,  le  Kaltbrun- 
nerbach.  La  vallée  y  est  creusée  entièrement  dans  la  zone 
de  la  nagelfluh et  du  grès  miocène.  Lntre  Ziegelbrûcke  et 
Niederurnen  la  vallée  n'a  qu'un  km.  de  largeur;  elle  s'é- 
largit alors  rapidement  et  forme  une  plaine  comptant  jus- 
qu'à 7  km.  de  large,  dans  laquelle  surgissent  comme  des 
îles  quelques  collines  mollassiques. 

La  vallée  du  lac  de  Zurich  garde  la  direction   E.-O.   de 
la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  la   Linth  jusqu'à  Rich- 
lerswil.    Elle   s'infléchit   ensuite   au  N.-O.  La  langue  de 
terre  de   Hurden,  moraine   frontale  de  l'ancien  glacier  de 
la  Linth,  divise  le  lac  de  Zurich  en  un  petit  bassin,  à  l'E. 
l'Obersee,  et  un  grand  bassin  à  l'O.,  le  lac  de  Zurich  pro- 
prement dit;  ces  deux  bassins  ont  ensemble  une  longueur 
de  3g  km.   L'Obersee  et  le  lac  de  Zurich  proprement  dit 
jusqu'à  la  ligne  Wâdenswil-Stàfa  sont  situés  encore  dans 
la  mollasse  disloquée,  tandis  que  la  partie  N.-O. 
du  lac  est  creusée  dans  la  mollasse  horizontale. 
Cette  partie  du  lac  est  bordée  à  droite  par  la 
chaîne    Pfannenstiel-Zûrichberg,  à  gauche  par 
celle  plus  basse  du  Zimmerberg  qui  est  recou- 
verte  de   moraines.   Cette   disposition    orogra- 
phique explique  pourquoi  le  lac  ne  reçoit  d'af- 
fluents importants  que  dans  sa  partie  orientale. 
Ce  sont,  à  gauche:  l'Aa  du  Wàggithal  (longueur 
23  km.,  bassin   100  km2);  cette  rivière  traverse 
le  Wâggitahl,   entre  à  Siebnen    dans  la  plaine 
de  la  March  où  elle  est  canalisée  jusqu'à  son 
embouchure  ;   à    droite    le   Goldingerbach   qui 
prend  naissance  à  la  Kreuzegg  (  1 3 1 7  m.)  entre 
le  Tôssthal  et  le  Toggenbourg  et  se  jette  dans 
le  lac  près  de  Schmerikon.   Il  faut  citer  aussi 
la  Jona  (longueur  18  km.)  qui  vient  de  l'Ober- 
land  zuricois,  traverse  une   belle   gorge  d'éro- 
sion et  entre  dans   le  lac  en  formant  un  grand 
delta.   Dans  la   partie  occidentale,   les  chaînes 
de  collines  étant  parallèles  au  lac  il  ne  peut  se 
former  sur  leurs  pentes  aucun  cours  d'eau  de 
quelque    importance. 
A  sa  sortie  du  lac  de  Zurich  la  rivière  prend  le  nom  de 
Limmat.  Elle  traverse  la  ville  de  Zurich,    franchit   la  bar- 
rière morainique  disposée  en  petites   collines   qui  entoure 
l'extrémité  N.  du  lac  et  suit,  en  un  cours  sinueux,  la   val- 
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lée  de  la  Limmat  dirigée  au  N.-O.,  large  de  2  à  3  km.  cl 
bordée  des  deux  côtés  de  larges  collines  mollassiques.  Non 
loin  de  Baden,  la  Limmat  franchit  la  Lâgern  (chaîne 
méridionale  du  Jura  surgissant  plus  haut  que  la  mollasse) 
par  une  coupure  en  forme  de  cluse  qui  s'élargit  au  centre 
en  une  cuvette  de  1  km.  de  largeur.  La  dernière  section 
de  la  vallée,  le  Siggenlhal,  a  un  palier  de  i,5  km.  de  lar- 
geur. La  Limmat  le  traverse  en  serpentant  et  se  jette  dans 
l'Aar,  au  N.  du  hameau  de  Vogelsang,  à  i,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Turgi,  à  la  cote  de  328  m.  Dans  la 
ville  de  Zurich,  à  4°°  ni.  N.  de  la  gare  centrale,  la 
Limmat  reçoit  son  affluent  le  plus  important,  la  Sihl,  ve- 
nant des  Alpes  schwyzoises.  Près  de  Dietikon  lui  vient  de 
gauche  la  Reppisch,  qui  draine  les  eaux  de  la  région  com- 
prise entre  la  Sihl  et  la  Reuss.  Parmi  les  affluents  de 
droite,  le  seul  assez  important  pour  être  cité  est  le  Furl- 
hach  (longueur  i3  km.)  débouchant  en  face  de  Killwangen. 

La  Sihl  prend  naissance  dans  les  pentes  d'éboulis  qui 
s'étendent  au  pied  E.  des  plus  hauts  rochers  du  Hund 
(Drusberg),  à  environ  i85o  m.  d'altitude.  La  Minster  ras- 
semble les  eaux  des  autres  sources.  De  Studen  à  Schlag- 
biïhl  s'étend  une  plaine  d'alluvions,  tourbeuse,  longue  de 
(|  km.  et  large  de  1,2  à  2,5  km.  A  partir  de  Schindellegi, 
la  Sihl  n'est  en  réalité  que  le  canal  d'écoulement  des  eaux 
recueillies  dans  le  bassin  supérieur,  en  sorte  que  le  cours 
entier  de  cette  rivière  présente  les  mêmes  variations  de 
débit  :  basses  eaux  en  hiver,  hautes  eaux  au  printemps; 
alternatives  de  hautes  et  hasses  eaux  en  été  et  en  au- 
tomne. Renforcée  des  eaux  de  la  Biber  par  l'Alp,  la  Sihl 
sort  de  son  bassin  de  réception  par  l'ouverture  qui  sé- 
pare le  Hohe  Rone  de  PEtzel.  Sa  vraie  vallée  d'origine 
est  la  vallée  actuelle  du  lac  de  Zurich,  de  Richtersvvil  en 
aval  dont  elle  a  été  déviée  plus  tard  par  l'érosion  régres- 
sive d'un  affluent  de  droite.  Après  le  retrait  des  glaces, 
elle  se  dirigea  jusqu'à  Sihlbrugg  et  de  là,  par  la  vallée 
actuellement  à  sec  Sihlbrugg-Baar,  se  déversa  dans  le  lac 
de  Zoug.  Ce  chemin  lui  ayant  été  fermé 
aussi  par  un  bras  du  glacier  de  la  Reuss,  elle 
prit  définitivement  son  cours  par  la  gorge 
déjà  creusée  entre  le  Zimnierberg  et  l'Albis. 
A  Sihlbrugg  (53o  m.)  la  surface  du  bassin 
de  la  Sihl  est  de  20,3  km-  ;  jusqu'en  1902, 
on  a  exécuté  dans  le  Sihlthal  des  travaux 
de  correction  importants,  en  sorte  que  la 
rivière  ne  présente  de  danger  qu'à  la  débâcle 
des  glaces.  Au-dessous  d'Unter  Leimbach, 
où  commence  le  cours  inférieur  de  la  rivière, 
la  pente  diminue.  La  Sihl  a  formé  ici  les 
larges  bancs  de  graviers  de  l'Allmend,  de 
Wollishofen  et  d'Aussersihl  et  se  jette  de 
gauche  dans  la  Limmat  à  Zurich,  au-dessous 
du  Musée  national  (4o3  m.).  Longueur  totale 
de  la  rivière,  76  km.  Différence  de  niveau, 
environ  i4oo  ni.  Surface  du  bassin  collec- 
teur, 34o  km-.  La  forte  pente  de  la  rivière 
donne  une  force  motrice  qui  actionne  de 
nombreux  établissements  industriels. 

La  Reppisch,  qui  sort  de   la  pente  O.  de 
l'Albis,  forme   le  Tùrlersee  dans  son  cours  supérieur  ;  sa 
longueur   est   de   24  km.  et   son    bassin   a  une  superficie 
de  60  km-'.  Son  cours  a  été  corrigé   de  Dietikon  en  amont 
jusqu'à  son  embouchure. 


La  plaine  de  la  vallée  de  la  Limmat,  comme  celles  île 
toutes  les  grandes  vallées  du  N.  de  la  Suisse,  est,  formée 
de  masses  de  graviers  fluvio-glaciaires  de  la  dernière  gla- 
ciation, dans  lesquelles  la  Limmat  s'est  creusé  une  nou- 
velle coulière  bordée  de  terrasses,  qui  se  creuse  de  plus 
en  plus  à  l'O.  ;  dans  la  dernière  section  de  la  vallée,  elle 
atteint  une  profondeur  de  35  m.  Jusqu'ici  la  Limmat  a 
un  parcours  de  34  km.  et  une  chute  de  Ki  m.,  soit  une 
pente  de  0,24  %•  Le  débit  de  la  Linth  et  de  la  Limmat  est 
le  suivant  : 

Par  seconde  : 
Miiiiin.  Moyenne.      Maxim. 

A  l'entrée  du  canal  Escher 

dans  le  lac  de  Walenstadt         4  ni3  —         3^4  m' 

A  la  sortie  de   la  Linth  du 

lac  de  Walenstadt       .     .         8  m3  270  m3 

A  la    sortie  de  la    Limmat 

du  lac  de  Zurich  .     .     .        i5,5  m3         X7  m3     35o  m3 

A  l'embouchure  de  la  Lim- 
mat dans  l'Aar       .      .      .        i4,5  m3        i5o  m3     800  m1 

Les  matériaux  amenés  annuellement  par  la  Linth  dans 
le  lac  de  Walenstadt  sont  estimés  à  60000  m3  environ.  La 
vallée  de  la  Linth  et  de  la  Limmat  est  une  vraie  vallée 
transversale  d'érosion.  La  Linth  de  Glaris  était  primitive- 
ment un  affluent  de  l'ancien  Rhin  occidental  qui  creusa  la 
vallée  du  lac  de  Walenstadt  et  qui  de  là  coulait  dans  la 
vallée  zuricoise  de  la  Glatt  tandis  que  la  vallée  actuelle 
du  lac  de  Zurich  était  creusée  par  la  Sihl.  Dans  la  pre- 
mière époque  interglaciaire,  un  affluent  droit  de  la  Sihl, 
qui  creusait  son  lit  en  arrière  à  l'E.  détourna  la  Linth  de 
son  cours  primitif  et  l'amena  dans  la  vallée  du  lac  de  Zu- 
rich. 

Avant  d'avoir  été  endiguée  et  corrigée,  la  Linth  causait 
de  fréquentes  et  sérieuses  dévastations  ;  à  cette  époque, 
elle  ne  se  jetait  pas  encore  dans  le  lac  de  Walenstadt  ;  elle 
coulait  de    Mollis  à   travers   la   vallée  vers  Nieder  Urnen, 


La  Linlh  corrii 


_'e  à  son  entrée  et  à  sa  sortie  du  lac  de  Walenstadt  près  de  Weesen. 

puis  vers  Ziegelbriicke.  Là,  elle  se  joignait  à  la  Maag,  l'an- 
cien affluent  du  lac  de  Walenstadt,  et  traversait  ensuite, 
en  décrivant  de  grands  méandres,  souvent  divisée  en  plu- 
sieurs bras,  sa  plaine   inférieure  jusqu'au  lac    de   Zurich. 
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La  rivière  n'avait  plus  alors  la  force  de  transporter  au 
loin  les  matériaux  qu'elle  charriait.  A  chaque  inondation, 
elle  crevait  ses  digues  et  recouvrait  le  pays  avoisinant  ; 
l'écoulement  des  affluents  ne  se  taisait  plus  d'une  façon 
normale;  la  Maag  refoulée  élevait  peu  à  peu  le  niveau 
du  lac  de  Walenstadl  de  sorte  qu'en  temps  de  pluies 
persistantes  les  maisons  de  Weesen  et  de  Walenstadt 
étaient  sous  l'eau  jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étage; 
toute  la  plaine  de  la  Linth,  autrefois  si  fertile,  se  chan- 
geait en  un  marais,  et  les  16000  habitants  de  cette  région 
étaient  atteints  chaque  année  par  les  fièvres  paludéennes. 
Les  plaintes  devenant  toujours  plus  pressantes,  la  Diète 
décida,  en  1804,  de  conduire  la  Linth  dans  le  lac  de  Wa- 
lenstadt par  un  canal  partant  de  Mollis  et  de  corriger  le 
lit  de  la  rivière  entre  le  lac  de  Walenstadl  et  Grinau.  Les 
travaux  commencèrent  en  1807  sous  la  direction  île  Hans- 
Conrad  Escher,  de  Zurich,  qui  les  surveilla  jusqu'à  leur 
entière  exécution  avec  une  infatigable  énergie  et  un  re- 
marquable dévouement.  Le  (S  mai  181 1  fut  inaugurée  la 
partie  la  plus  importante  de  cette  grande  œuvre,  le  canal 
de  .Mollis,  auquel  la  Diète  décida  de  donner  le  nom  de 
«  Canal  Escher».  Le  canal  de  la  Linth,  entre  les  lacs  de 
Walenstadt  et  de  Zurich,  fut  terminé  en  1816.  Les  frais 
en  lurent  couverts  par  un  capital-actions  de  1  221  000  fr. 
La  surveillance  de  l'entreprise,  la  direction  de  nouveaux 
travaux,  le  règlement  de  la  navigation  sur  le  canal  appar- 
tiennent à  la  Commission  fédérale  de  la  Linth  dans  la- 
quelle la  Confédération  et  les  cantons  de  Claris,  Saint- 
Call,  Schwyz  et  Zurich  sont  représentés  chacun  par  un 
membre.  Le  lit  canalisé  a  une  longueur  de  22  770  m.  Le 
coût  des  travaux, de  1807  à  1902,  s'est  monté  à  5  1848271V. 
Depuis  1897,  la  Confédération  alloue  jusqu'à  la  fin  des 
travaux,  qui  doivent  être  terminés  en  1911,  une  subvention 
annuelle  de  i45oo  IV.  ;  les  cantons  de  Saint-Gall,  Claris, 
Schwvz  et  Zurich  donnent  une  somme  totale  de  10  000  fr. 
D'importantes  corrections  ont  été  faites   aussi  ces   derniè- 


La  Limmat  à  Barlen. 


res  années  sur  la  section  inférieure  de  la  rivière,  la  Lim- 
mat. A  Zurich  même,  plusieurs  constructions  exécutées 
dans  le  cours  de  la  rivière  empêchaient  partiellement  l'écou- 
lement des  eaux.    Déjà  depuis  i8i3,  une  série  de   travaux 


destinés  à  agrandir  le  lit  de  la  Limmat  améliorèrent  les 
conditions  d'écoulement  des  eaux,  mais  une  correction 
radicale  n'eut  lieu  qu'à  l'occasion  de  la  construction  des 
ponts  et  des  quais  de  la  ville,  de  1881  à  1893.  De  1808  à 
1848,  ces  améliorations  coûtèrent  4^0  000  fr.,  de  1886  à 
1893,  335  000  fr.  ;  la  Confédération  y  a  participé  pour 
îioooofr.  En  aval  de  la  ville  de  Zurich,  la  correction 
de  la  Limmat,  commencée  en  1880,  est  aujourd'hui  en 
grande  partie  achevée;  elle  s'étend,  sur  une  longueur  de 
12,7  km.,  de  la  fabrique  de  soieries  de  Hôngg  à  1200  m. 
en  aval  du  bac  d'Œtwil.  A  fin  1902,  les  frais  de  ces 
corrections  s'élevaient  à  IV.  1  622  000  ;  ils  atteindront 
fr.  2  000  000  jusqu'à  leur  achèvement  ;  la  Confédération 
leur  accorde  une  subvention  de  33  '/3  à  4°  %>■ 

La  rivière  n'a  quelque  importance  au  point  de  vue  de 
la  navigation  qu'entre  les  lacs  de  Walenstadt  et  de  Zurich. 
Le  transport  est  restreint  maintenant  aux  marchandises 
d'intérêt  local  :  pavés  des  carrières  de  Weesen,  bois,  paille, 
lignites  d'Uznach,  etc.  De  1891  à  1900,  on  a  compté  une 
moyenne  annuelle,  sur  le  canal  de  la  Linth,  de  435  bateaux 
avec  i2  53o  tonnes  de  marchandises.  Depuis  trois  ans, 
l'exploitation  des  carrières  de  Weesen  ayant  presque  cessé, 
le  nombre  des  bateaux  est  descendu  à  120  environ  par  an. 
L'importance  de  la  rivière  est  infiniment  plus  considérable 
au  point  de  vue  industriel.  Peu  de  cours  d'eau  en  Suisse 
sont  aussi  complètement  utilisés  que  la  section  glaron- 
naise  de  la  Linth.  Une  série  presque  ininterrompue  d'éta- 
blissements industriels  s'échelonnent  le  long  de  ses  rives. 
Entre  Linthal  et  Mollis,  sur  un  parcours  de  25  km.,  la 
Linth  alimente  20,4  km.  de  canaux  d'usines  et  sur  une 
différence  de  niveau  de  23o  m.,  i63  m.  de  chute  sont 
utilisés  par  46  établissements  industriels.  Sur  le  canal 
d'Escher  et  sur  celui  de  la  Linth,  il  n'existe  aucune  fabri- 
que ;  par  contre,  la  force  motrice  de  la  Limmat  est 
utilisée  sur  une  laraje  échelle.  A  côté  des  moulins  de 
Zurich  et  de  grandes  pompes  établies  par  la  ville  à  Let- 
ton, près  Wipkingen,  on  compte  encore  8  instal- 
lations hydrauliques  sur  territoire  zuricois  et  i4 
en  Argovie. 

F.  La  Sarine. 

La  Sarine  est  le  plus  important  affluent  de 
gauche  de  l'Aar.  Son  bassin  comprend  le  district 
bernois  de  Gessenay,  le  Pays-d'Enhaut  (Vaud), 
tout  le  canton  de  Fribourg  (à  l'exception  des 
districts  de  la  Veveyse  et  de  la  Broyé  et  une 
partie  du  district  du  Lac).  La  Sarine  a  sa  source 
sur  sol  valaisan,  à  quelques  kilomètres  de  la 
frontière  bernoise,  tout  près  des  sources  de 
la  Lizernc  et  de  la  Morge  (affluents  du  Rhône), 
par  225o  m.  au  glacier  de  Zanfleuron.  Elle  suit 
d'abord  le  versant  N.  du  col  de  Sanetsch,  entre 
dans  le  canton  de  Berne  au  pied  de  la  Boiterie 
(i850  m.),  forme  de  nombreux  méandres  et  une 
suite  presque  ininterrompue  de  cascades  jus- 
qu'à ce  qu'elle  arrive  à  Gsteig  (1182  m.),  le  vil- 
lage le  plus  élevé  de  la  vallée  de  Gessenay,  où 
elle  reçoit  le  Schreiendbach  et  le  Reuschbach.  Après 
Gstaad,  la  Sarine  contourne  vers  l'O.  les  ramifications  de 
la  Gummfluh  et  atteint  Gessenay  (1014  m.)  où  elle  reçoit 
à    o-auche    le   Kalbcrhôhnibach.  Elle  se  diriere    alors  vers 
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l'O.-S.-O.  et  pénètre  4  km.  plus  bas  sur  le  territoire 
vaudois,  traverse  en  entier  la  belle  vallée  du  Pays-d'En- 
haut  et  reçoit,  sur  ce  parcours,  de  droite,  le  ruisseau  des 
Fenils  (Grischbach),  le  ruisseau  de  la  Manche  et 
le  ruisseau  du  Champvert;  de  gauche,  la  Gérine  et 
la  Tourneresse.  A  partir  de  Rossinière,  la  Sarine 
commence  à  s'infléchir  vers  le  N.  Elle  s'engage 
d'abord  dans  l'étroite  gorge  de  la  Tine,  atteint  à 
81 3  m.  d'altitude  le  canton  de  Fribourg  où  elle 
reçoit  de  gauche,  près  de  Montbovon,  l'Hongrin 
(22  km.  de  long),  venant  de  la  Tornettaz  et  re- 
cevant lui-même  le  Petit  Hongrin,  sortant  du 
laguet  de  Lioson  (i85i  m.).  A  partir  de  Mont- 
bovon, la  Sarine  traverse,  tout  le  canton  de  Fri- 
bourg en  suivant  toujours,  malgré  ses  nombreux 
méandres,  la  direction  N.-N.-E.  Dans  la  haute 
Gruyère,  elle  reçoit  de  droite  la  Thaouna,  de 
gauche  l'Albeuve  et  la  Neirivue.  Dans  la  basse 
Gruyère,  la  Sarine  reçoit  de  droite  la  Jognc  (Jaun- 
bach),  descendant  des  Gastlosen  et  recevant  de 
nombreux  ruisseaux  (28,5 km.  de  longueur,  4,02  °/0 
de  pente)  puis  la  Serbache,  à  gauche  la  Trème, 
descendant  du  Moléson  et  la  Sionge.  La  Sarine 
quitte  alors  les  derniers  contreforts  du  mont 
Gibloux  et  recueille  les  eaux  du  district  de  Gesse- 
nav  où  elle  reçoit,  de  droite,  la  Gérine  (/Ergeren- 
bach)  longue  de  24  km.,  venant  du  massif  de  la 
Berra,  et  à  Fribourg  le  Gotteron  (Galterenbach) 
des  environs  de  Neuhaus,  long  de  i5  km.  et  Ira- 
versant  une  gorge  importante  ;  de  gauche,  elle 
reçoit  la  Grande  Glane,  29  km.  de  long,  venant 
de  l'E.  de  Vauderens,  et  la  Sonnaz,  longue  de 
10,7  km.,  du  lac  de  Seedorf.  A  partir  de  Fri- 
bourg jusqu'à  Pensier,  la  Sarine  sert  de  limite 
entre  le  district  du  même  nom  et  celui  de  la 
Singine  ;  au-dessus  de  Laupen,  elle  entre  de 
nouveau  sur  territoire  bernois  et  reçoit,  de  droite, 
au-dessous  de  Laupen,  la  Singine.  Cette  rivière 
a  plusieurs  sources,  dont  les  deux  principales 
sont  la  Singine  froide  ou  Singine  du  Gantrisch 
(Kalteou  Gantrisehsense)  ainsi  que  la  Hengstsense 
et  laMuscherensense  et  la  Singine  chaude  (Warme 
Sensé)  qui  vient  du  lac  Noir.  Après  la  réunion  des 
deux  Singine  (870  m.)  la  rivière  reçoit  de  gauche, 
près  de  Flamatt,  la  Taferna  et  de  droite  le 
SchwarzwasseretleScherlibach.  Elles'estcreusé  un  lit  large 
et  profond  dans  la  mollasse  et  est  sujette  à  des  crues  con- 
sidérables. A  partir  de  la  réunion  des  deux  Singine,  le 
cours  de  la  rivière  a  une  longueur  de  33,5  km.  (pente 
moyenne  i,i5  °/o).  Bassin  de  réception,  43o  km2.  Le 
cours  de  la  Singine  a  été  corrigé  par  places.  Du  confluent 
de  ses  deux  branches  principales  elle  coule  directement  au 
N.  et  atteint  Wileroltigen  (463  m.)  où  elle  tombe  dans 
l'Aar,  rive  gauche.  Le  cours  de  la  Sarine  mesure 
12O  km.;  son  bassin  a  une  surface  de  1882  km2; 
la  pente  peut  être  évaluée  en  moyenne  à  1,5  %•  La  pente 
de  la  rivière  est  naturellement  différente  dans  les  diverses 
sections  de  son  cours,  ainsi  dans  le  Valais  elle  est  de 
6vr>7  %  !  ;1  1;*  limite  des  cantons  de  Berne  et  du  Valais 
jusqu'à  Gsteig,  de  22,5°/0  ;  dans  la  vallée  de  Gessenay  à  la 
frontière  vaudoise,  de  1,02%,  dans  le  Pays-d'Enhaut  à  la 
frontière  fribourgeoise,  de  1,2a  °/0,  dans  le  canton  de  Fri- 


bourg l'embouchure  de  la  Singine,  en  aval  de  Laupen. 
0,47i  °/o,  de  Laupen  à  l'embouchure  dans  l'Aar,  deo,25»/0. 
En  général,  son  cours  n'a  pas  un  caractère  torrentiel.  Dois 
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Carte  du  bassin  de  la  Sarine. 

plusieurs  parties  de  son  cours,  elle  a  nécessité  toutefois, 
ainsi  que  ses  affluents,  des  travaux  de  correction  comme. 
par  exemple,  en  amont  de  Laupen  jusqu'au  confluent  avec 
l'Aar  où  ses  rives  ont  dû  être  endiguées.  Au  point  de  vue 
géologique,  on  peut  diviser  en  trois  parties  le  cours  de  la 
Sarine  dès  son  entrée  en  terre  fribourgeoise  ;  de  la  Tine 
(Montbovon)  à  Gruyères,  terrains  calcaires;  de  Gruyères  à 
Tusy,  terrains  du  flysch,  et  de  là  à  son  embouchure,  ter- 
rains mollassiques.  Ses  rives  escarpées  étaient  surmontées 
de  nombreux  châteaux  forts.  Cette  rivière  n'est  en 
général,  pas  navigable.  La  Sarine  déciit  de  nombreux 
méandres  qu'elle  tend  à  creuser  de  plus  en  plus  ;  ce  fait, 
joint  aux  variations  nombreuses  et  considérables  du  niveau 
des  eaux,  empêche  qu'elle  soit  utilisée  non  seulement 
pour  la  navigation  mais  surtout  pour  la  petite  industrie. 
Cependant  à  partir  de  1870,  d'importantes  usines  hydro- 
électriques  ont    été    créées    sur  ses  bords.  Ce   sont  :    les 
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Pont  fie  Montliuvon  sur  la  Sarine. 


usines  de  Maigrauge,  près  de  Fribourg  (1872),  de  Mont- 
bovon  (1896)  el  Tusy-Hauterive,  la  plus  importante  de 
toutes  (1898-1901).   La  Sarine  gèle  fréquemment  pendant 

les  hivers 
p  i  gou- 
reux.    Au 
dégel,  il 
s'y   pro- 
duit des 
débâcles 
très    inté- 
ressantes, 
(l'est  ainsi 
que  le3  fé- 
vrier i8g3 
il  s'était 
formé,  en 
amont   de 
Laupen, 
une  em- 
bâcle de 
H'iaee  évà- 
1  u  é  e    à 
4oo  000 
m3,  dont 
la  désa- 
grégation 
se  fit  sans 
accident  dans    la   nuit  du    10  au    11    du   même   mois.    Le 
volume  d'eau   déversé  dans   l'Aar   par   la   Sarine  n'a   pas 
encore  été  exactement  mesuré.  On   peut  évaluer  le  débit 
minimum  de  7,5  à  10  m3  aux  basses  eaux,  à  environ  24  m3 
et   même  aux   hautes  eaux  ordinaires  à   25o    à   3oo    m3  ; 
aux  crues  extraordinaires  le  débit  peut  atteindre  de   1000 
à  1 200  m3  par  seconde. 


7.  L'Orbe-Thièle. 

L'Orbe  est  une  des  rivières  les  plus  importantes  ducanton 
de  Vaud  ;  elle  prend  naissance  dans  le  Jura  français,  au 
pied  O.  du  Noirmont,  l'orme  d'abord  le  petit  lac  des  Rousses 
(io.lgm.)  et  entre  dans  le  territoire  suisse  après  un  cours  de 
u  km.  De  là,  l'Orbe  traverse  sur  unedistancede  10  km.,  en  dé- 
crivant de  nombreuses  sinuosités,  la  vallée  de  Joux,  en  pas- 
sant par  Le  Brassus  et  Le  Sentier,  et  aboutit  au  lac  de  Joux 
(hauteur  1008m.,  longueur  9  km.,  largeur  maximum  1 ,3  km., 
profondeur  33  m.).  Au  Pont,  le  lac  de  Joux  s'unit  au  petit 
lac  Brenet,  dont  la  longueur  est  à  peine  de  2  km.  et  dont 
l'écoulement  a  lieu  surtout  par  l'entonnoir  de  Bonport. 
L'eau  reparaît  à  2,5  km.  au  N.  et  220m.  plus  bas,  formant, 
dans  un  site  des  plus  pittoresques,  ce  qu'on  nomme  la 
source  de  l'Orbe  (789  m.),  à  l'extrémité  O.  de  la  vallée  de 
Vallorbe.  Les  derniers  doutes  sur  l'hypothèse  déjà  ancienne 
qui  attribuait  la  source  des  eaux  de  l'Orbe  à  l'écoule- 
ment souterrain  du  lac  Brenet  furent  levés  par  les  expé- 
riences faites  en  1898  et  i8<j4  ;H1  moyen  de  la  fluorescéine. 
De  la  cascade  du  Day,  l'Orbe  coule  dans  une  gorge  pro- 
fonde, un  des  endroits  les  plus  pittoresques  du  Jura,  jus- 
qu'à la  petite  ville  d'Orbe  après  avoir  reçu  de  gauche,  à 
l'O.  de  Ballaigues,  la  Jougnenaz,  en  grande  partie  sur  sol 
français.  Le  cours  de  montagne  de  la  rivière  finit  en  aval 


d'Orbe  ;  il  a  une  longueur  de  1  7  km.  avec  une  pente  moyenne 
de  20  °"  oo-  Entre  Orbe  et  Chavornay  la  rivière  reçoit  de 
droite,  comme  principal  affinent,  le  Talent,  qui  descend  du 
Jorat,  ainsi  que  le  Nozon,  lequel  a  sa  source  près  de 
Vaulion  et  passe  par  Romainmôtier.  Le  Talent  est  en  com- 
munication avec  laYenoge  par  le  canal  d'Entreroches,  qui 
a  servi  à  la  navigation  de  1640  à  1829.  L'Orbe  reçoit 
alors  le  nom  de  Toile  ou  Thièle  jusqu'à  son  embouchure 
à  Yverdon  (432  m.)  dans  le  lac  de  Neuchàtel  ;  elle  traverse 
une  plaine  marécageuse  recouverte  sans  doute  jadis  par 
les  eaux  du  lac  dans  la  direction  du  S.-O.  En  amont 
d'Yverdon  on  a  corrigé  plusieurs  canaux  (canal  occidental, 
canal  oriental,  etc.).  Dans  cette  région,  le  lac  de  Neuchàtel 
reçoit  plusieurs  autres  affluents:  à  l'O.,  la  Brinaz,  le  Bey, 
le  Mujon  qui  se  réunit  à  i,5  km.  S.-O.  d'Yverdon  avec  le 
canal  occidental,  à  l'E.,  quelques  ruisseaux  alimentant  le 
canal  oriental  et  enfin  le  Buron  qui  entre  dans  le  lac  de 
Neuchàtelà  l'E.  d'Yverdon.  De  la  ville  d'Orbe  à  son  embou- 
chure, la  rivière  a  une  longueur  de  12  km.  et  une  pente 
de  seulement  1  00/oo-  De  la  source  au  lac,  elle  a  29  km.  et 
sa  longueur  totale,  depuis  le  lac  des  Rousses,  est  de 
59,5  km.  Son  bassin  collecteur  a  une  superficie  de  454  km-'  ; 
si  l'on  y  ajoute  tous  les  ruisseaux  et  les  canaux  de  la  plaine 
marécageuse,  la  superficie  est  de  586  km2.  Dans  son  cours 
supérieur  l'Orbe  n'est  qu'une  petite  rivière  n'apportant  au  lac 
de  Joux,  dans  les  conditions  normales,  qu'environ  3  m3  d'eau 
par  seconde  en  moyenne.  Au  commencement  de  son  cours 
inférieur,  son  débit  est  déjà  d'environ  5  m3  par  seconde,  ce 
qui  prouve  que  la  source  est  encore  renforcée  par  les 
infiltrations  du  versant  du  Risoux.  Aux  hautes  eaux  son 
débit  peut  atteindre  plus  de  60  m3  par  seconde.  A  l'em- 
bouchure dans  le  lac  de  Neuchàtel,  le  débit  moyen  est  de 
10  à  12  m3  par  seconde;  le  maximum  a  été  calculé  à 
180  m3  par  seconde.  L'Orbe  actionne  de  nombreux 
établissements  industriels. 

Le  lac  de  Neuchàtel,  le  plus  grand  lac  marginal  du 
Jura,  a  une  longueur  d'environ  4°  km.  et  une  largeur 
maximale  de  8  km.  Il  est  formé  de  deux  cuvettes  succes- 
sives, car  une  élévation  du  fond,  dans  le  sens  longitudinal 
nommée  La  Motte,  semble  partager  le  lac  en  deux  sections. 
Sa  plus  grande  profondeur  devant  Bevaix  est  de  1 53  m.  ; 
sa  superficie  est  de  216  km-.  Nous  citerons  ici  d'abord 
les  affluents  les  plus  importants  de  gauche:  l'Arnon,  auquel 
les  guerres  de  Bourgogne  ont  donné  une  certaine  célébrité, 
vient  de  Vuitebœuf  où  il  reçoit  les  eaux  de  la  vallée  de  Sainte- 
Croix  après  leur  passage  dans  la  pittoresque  gorge  de  Cova- 
tannaz;  du  Mont-Aubert  sortent  les  puissantes  sources  de 
la  Diaz  et  de  la  Raisse,  tandis  que  la  Tannaz  et  le  ruis- 
seau de  Vaumarcus  prennent  naissance  dans  la  vallée  lon- 
gitudinale quaternaire  de  Provence  (La  Béroche)  ;  l'A- 
reuse  recueille  les  eaux  du  Val-de-Travers  ;  elle  se  forme 
en  partie  par  les  eaux  de  surface  de  la  vallée  de  La  Bré- 
vine  (lac  des  Tallières  io5o  m.,  à  6  km.  au  N.  de  la  sour- 
ce) dans  le.  cirque  de  Saint-Sulpice.  Elle  reçoit  de  gauche, 
près  de  Fleurier,  le  Buttes,  qui  recueille  les  eaux  descen- 
dant du  vallon  de  l'Auberson  et  de  La  Côte-aux-Fées;  près 
de  Couvet,  l'Areuse  reçoit  de  droite  le  Sucre.  Le  nom  de 
Noiraigue  vient  des  eaux  de  la  rivière  de  ce  nom,  qui 
traverse  avec  impétuosité  les  entrailles  rocheuses  de  la 
vallée  des  Ponts  ;  après  un  court  trajet  elle  se  jette  dans 
l'Areuse.  Au  travers  des  célèbres  gorges  jusqu'à  Boudry, 
l'Areuse  ne  reçoit  plus  que  les  eaux  d'un   petit   nombre 
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de  sources  don(  plusieurs  ont  été  captées  pour  l'alimen- 
tation des  villes  de  Neuchâtel  et  de  La  Chaux-de-Fonds. 
Le  cours  de  l'Areuse  est  d'environ  2.r>  km.;  elle  charrie 
beaucoup  de  matériaux  et  a  formé  dans  le  lac  un  delta 
assez  important  d'environ  7/1  ha. 

La  Serrière  cueille  les  eaux  d'une  partie  du  Val-de- 
Ruz;  elle  sort  du  pied  de  la  montagne  à  l'état  de  puis- 
sant torrent,  à  une  courte  distance  de  son  embouchure, 
d'une  gorge  très  profonde  et  très  courte  dans  laquelle  se 
trouvent  plusieurs  fabriques  (chocolat,  papier),  des  mou- 
lins et  une  scierie.  Les  eaux  de  surface  du  Val-de-Ruz 
sont  recueillies  par  le  Seyon  qui,  de  Valangin  à  Neuchâtel 
traverse  d'intéressantes  gorges  rocheuses.  Comme  afflu- 
ents de  droite  du  lac  de  Neuchâtel,  on  ne  peut  guère  citer 
que  la  Mentue  et  la  Broyc.  La  première  appartient  entiè- 
rement à  la  région  du  Jorat,  ainsi  (pie  le  Talent  du  Gros 
de  Vaud  ;  elle  entre  dans  le  lac  près  d'Yvonand,  après 
un  cours  de  27  km.  La  Broyé  traverse  le  lac  de  Morat 
avant  de  se  jeter  dans  le  lac  de  Neuchâtel  ;    elle  appartient 


il  appartient  entièrement  au  Plateau  et  par  suite  à  la  for- 
mation mollassique;  il  s'étend  au  S.-O.  jusqu'au  Jorat.  Aux 
hautes  eaux,  son  débit  peut  quelquefois  atteindre  100  m:i 
par  seconde.  Très  exceptionnellement,  on  a  même  constaté 
un  volume  de  ôoo  à  700  m:i  par  seconde  produisant  des 
inondations.  La  pente  moyenne  du  cours  total  jusqu'au 
lac    de    Morat    est  de    6    0%>o>    celle    du  cours    inférieur 

canalisé  de  ce  lac  à  celui  de  Neuchâtel  de  '„„.  La  Broyé 

prend  naissance  â  l'O.  des  Alpettes  (Niremont),  à  4, km'. 
N.  de  Semsales,  à  865  m.  d'altitude;  elle  entre  dans  le  lac 
de  Morat  près  de  Salavaux  (432^5  m.).  Ce  lac,  situé 
entre  la  plaine  de  la  Broyc  et  celle  du  Seeland,  est 
bordé  à  l'E.  par  les  collines  des  environs  de  Morat,  à 
l'O.  par  les  hauteurs  du  Vully.  Sa  superficie  est  de 
27,60  km-1,  sa  plus  grande  profondeur  est  de  48 m .  Il  reçoit 
de  nombreux  ruisseaux.  A  sa  sortie  du  dit  lac,  la  Broyé;, 
bien  canalisée,  se  dirige  à  l'O.,  contourne  le  Vully 
au  N.,  coupe  la  pointe  S.-O.  du  Seeland  et  atteint  le  lai- 
de Neuchâtel  à  La  Sauge  (4^2  m.).  Les  affluents  de  droite 
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Carte  du  bassin  de  l'Orbe-Thièle. 


aux  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg,  touche  aussi  le  terri-  de  la  Broyé  sont:  à  Oron,  la  Mionnaz  et  le  Flon  ;  à  Dom- 

toire  bernois  près  de   son  embouchure  ;    sa   longueur    est  pierre,  l'Arbogne  (ou  Erbogne)  ;  dans  le  lac  de  Morat,  le 

de  79  km.,  avec  le  lac  de  Morat,  86  km.  ;  son  bassin  collée-  Chandon  ;  dans  le  canal  de  la  Broyé,  entre  les  deux  lacs,  le 

teur  est  de  690  km-.  Son  bassin   est  dirigé  du  S.  au  N.  ;  Biberen  ;  les  affluents   de  gauche  sont  :  le  Grenet  ;  â  Mou- 
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don.  la  Merine  :  à  Granges,  la  Lembaz  :  enfin,  près  du 
lac'  de  Moral,  la  Pelitc  Glane,  le  plus  important  des  af- 
fluents de  la   Broyc. 

Le   seul  émissaire  du   lac   de  Neuchâtel    est   la    Thièlè 


lion  rapide  d'un  délia;  usines  hydraulique  et  éicclriquc), 
les  eaux  de  l'Aar  entrent  aujourd'hui  dans  le,  lae  de  Bienne, 
d'où   elles   sortent  ensuite   avec   celles   de   la  Thièle  dans 


•xand    canal 


La  Thièle  dans  la  plaine  entre  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Bienne 
(Vue  prise  du  plateau  de  Wavre.) 

(Zihl),  qui  traverse,  en  un  cours  maintenant  canalisé,  la 
plaine  marécageuse  de  la  ïène  jusqu'à  Saint-Jean  près  du 
Landeron.  (les  marécages  étaient  entièrement  submergés 
à  l'époque  préhistorique;  ils  unissaient  alors  le  lac  de 
Neuchâtel  à  celui  de  Bienne. 

Le  lac  de  Bienne  (432, i  m.)  occupe  la  vallée  formée  par  la 
chaîne  jurassique  du  lac.  d'une  part,  et  par  les  collines  mol- 
lassiques  de  Jolimont,  Jennsberg,  Brùggwald,  d'autre  pari. 

De  son  extrémité  S.-O.  part  une  presqu'île  longue  et 
liasse  qui  s'avance  presque  jusqu'au  milieu  du  lac  où  elle 
se  termine  par  une  élévation  de  4°  m-  ;l  laquelle  on  a 
donné  le  nom  d'Ile  de  Saint-Pierre.  La  forme  du  lac  est 
celle  d'un  ovale,  se  terminant  en  pointe  au  N.-E.  ;  sa  lon- 
gueur est  de  i5  km.,  sa  largeur  maximale  de  4,2  km.  lia  une 
superficie  de  42,16  km-  et  une  profondeur  maximale  de 
7Ô  m.  Il  recueille  les  eaux  de  la  Montagne  de  Diesse,  du 
groupe  du  Chasserai  et  des  vallées  longitudinales  de  Saint- 
Imier  et  de  Péry.  Les  ruisseaux  venant  des  marais  de  Li- 
gnières,  de  Nods  et  de  Diesse  se  précipitent  en  belles  cas- 
cades par  des  gorges  pittoresques  dans  la  direction  du 
lac.  La  Suze  (Schuss)  prend  naissance  dans  le  val  des 
Convers,  à  des  endroits  variant  selon  l'époque  de  l'année, 
et  traverse  les  localités  industrielles  du  val  de  Saint-Imier. 
En  aval  de  Sonceboz,  elle  suit  le  val  de  Péry  et  entre,  près 
de  La  Reuchenette,  dans  la  belle  gorge  de  Rondchâtel.  Elle 
traverse  alors,  en  nombreux  rapides,  la  cluse  toujours 
plus  étroite  et  plus  profonde  du  ïaubenloch  (au-dessus  de 
Boujean)  el  se  dirige  enfin  au  travers  de  ses  propres 
alluvions  vers  l'extrémité  N.  du  lac  de  Bienne.  Elle  entre 
près  de  Nidau  dans  la  vieille  Thièle,  tandis  qu'une  partie 
de  ses  eaux  est  amenée  dans  le  lac  de  Bienne  par  un  canal 
récemment  agrandi  qui  traverse  la  ville.  A  ce  canal  abou- 
tit aussi  le  Biderbach,  qui  prend  naissance  dans  la  ville 
même  (Rômerquelle).  La  Suze  est,  très  poissonneuse;  sa 
longueur  est  de  l\:>.    km.  Par   le  canal  de,  Ilagneck   (forma- 


dc  Nidau-Bùren  qui  se  trouve  vis-à-vis  et 
quelques  mètres  en  contre-bas  de  l'an- 
cien lit;  elles  traversent  alors  le  Brùggcr 
Moos  et  se  réunissent  de  nouveau  à  Biiren 
(432  m.  hauteur  moyenne),  au  cours  pri- 
mitif de  l'Aar.  Du  cours  de  la  vieille  Thièle 
il  ne  reste  plus  que  la  section  Nidau-Port 
qui  baigne.  les  murs  de  Nidau.  On  peut 
souvent  observer  que  lorsque  l'Aar  dé- 
verse un  grand  volume  d'eau  dans  le  lai- 
de Bienne,  la  Thièle  reflue  dans  le  lac  de 
Neuchâtel ,  de  même  que  la  Broyé  se 
déverse  dans  le  lac  de  Morat  lorsque  le 
niveau  du  lac  de  Neuchâtel  se  trouve  très 
élevé.  Le  cours  total  de  l'Orbe-Thièle  me- 
sure 1  2(j  km.,  son  bassin  3io4  km-\ 


H.    La  Tut  n. 

Le  bassin  de  cette  rivière  est  limité  par 
ceux  de  la  Lin  th.,  de  la  Toss  et  du  Rhin  : 
sa  forme  est  celle  d'une  massue.  On  peut 
considérer  comme  sources  la  Thur  de 
Wildhaus  et,  celle  du  Sântis.  La  première  prend  naissance 
dans  le  Munzenriet  (1028  m.)  sur  le  col  qui  forme  le  passage 
du  Haut-Toggenbourg,  dans  le  Bheinthal  saint-gallois  ; 
elle  coule  sur  le  flysch  et  se  réunit  près  d'Unterwasscr, 
après  un  parcours  de  ^,~>  km.  (pente  28  0%c)  à  la  Sântis- 
thur.  Celle-ci  vient  du  Grâppelensee  (i3o8  m.)  ;  elle  recueille 
les  eaux  de  la  vallée  qui  sépare  les  deux  chaînes  occiden- 
tales du  Sànlis  ;  sa  longueur  est  de  4*8  km.,  avec  une 
pente  moyenne  de  80  00  '0o.  Ainsi  formée,  la  Thur  parcourt, 
sur  une  longueur  de  .">  km.,  jusqu'à  Starkenstcin,  une  sur- 
face alluviale  de  5ooà6oo  m.  de  largeur.  Près  deStarkei:- 
bach,  où  la  Thur  reçoit  de  gauche  le  Leistbach  (longueur 
5  km.),  le  Toggenbourg  devient  une  vallée  transversale  du 
Sântis,  après  quoi  il  est  entaillé  dans  l'Eocène  subalpin  et 
dans  la  mollasse  disloquée  de  Stem  jusqu'à  Dietfurt.  En 
amont,  de  Stcin,  le  Dùrrcnbach  (longueur  4  km.)  se  réunit  de 
gauche  à  la  Thur  laquelle,  au-dessous  de  ce  village,  reçoit 
du  même  côté  la  Weisse  Thur,  dont  le  cours,  long  de 
8  km.,  vient  du  sommet  du  Speer.  La  Thur  entre  ici  dans 
une  étroite  gorge  formée  des  couches  fortement  inclinées 
de  la  nagelfluh  calcaire  de  la  chaîne  du  Speer  ;  cette  gorge 
s'élargit  bientôt  près  de  Nesslau  et  de  Neu  Sankt  Johann. 
Ici  débouche  de  gauche  le  Jenthal,  long  de  a  km.,  et  de 
droite  la  vallée  du  Lauterbach,  qui  porte  le  village 
de  Neu  Sankt  Johann  sur  son  cône  de  déjection.  Plus  au 
N.,  la  vallée  se  rétrécit  de  nouveau  ;  de  chaque  côté  s'élè- 
vent de  hautes  montagnes.  En  amont  de  Krummenau,  le 
lit  de  la  rivière  est  si  étroit  qu'un  grand  bloc  de  nagel- 
fluh, large  d'une  dizaine  de  mètres,  semble  suspendu  an- 
dessus  de  l'eau,  formant  ainsi  le  fameux  pont  naturel  de 
Krummenau. 

Le  caractère  de  la  vallée  ne  change  que  près  d'Ebnat 
(038  m.)  où  son  lit  est  formé  surtout  de  grès  tendre, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  formation  d'une  large  vallée 
recouverte     plus     tard     de    débris     d'alluvions.      Sur    ce 
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parcours  très  sinueux,  la  force  motrice  de  la  rivière  est  uti-  le     Necker.    Avec    la    Sitter,  ce   dernier   esl    le   princ 

lisée  industriellement  à  Ebnat, Kappel  et  Wattwil.  La  Thur  affluent  de  la  Thur  ;  il  prend   naissance  à  environ  5  1 

reçoit  de  nombreux  affluents,  venant,  tous  de  vallées  Ion-  O.-N.-O.  du  Sânlis,  à  i536  m.  d'altitude   el  se  réunil  i 

gitudinales  isoclinales,  comme,  par  exemple,  de  gauche,  le  Thur,    près    de  Lûtisburg  (552   m.),   après   un  cours 

Rickenbach,  le  Hacktobelbach  et  le  Feldbach  ;  de  droite,'  3o   km.   De  Sankl    Peterzell  à   s smbouchure,  la  di 

le  Gerenbach  el   le  Wattwilerbach.  A  Lichtensteig,  la  ri-  rence    de  niveau    esl    de  1 25  m.    Les  parties  les' plus 

vière  esl    resserrée  par  des  bancs  de  nagelfluh  bigarrée,  toresques    de   son  cours  sonl    les  gorges  situées  près 

ce  qui    a    facilité    le  passage  du  cours  d'eau  et  l'établis-  son  embouchure  et  les   punis  dans   la  région  avoisin 

sèment,  surunepositiondominante,del'uniquepetitevilledu  la  jonction   du   Necker  el    du   Gonzenbach  avec   la   Th 
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roggenbourg.  La  Thur  continue  ensuite  à  couler  dans  une 
gorge  de  plus  en  plus  étroite  et  profonde,  entre  à  BiiKu  il 
dans  la  mollasse  horizontale,  et  forme  de  grandes  sinuosi- 
tés ;  ellereçoit,  degauche,le  Krinauerbach  et  le  Dietfurter- 
bach.  De  Dietfurt,  où  commence  le  Toggenbourg inférieur, 
la  rivière  conserve  le  même  caractère  jusqu'à  Altbrugg 
près  VN'il,  tandis  qu'on  remarque  dans  la  vallée  deux  sys- 
tèmes de  terrasses  superposées  et  recouvertes  de  débris 
glaciaires.  Les  affluents  les  plus  importants  se  sont  creusé 
un  lit  dans  ces  terrains  jusqu'à  la  nagelfluh,  parfaitement 
horizontale  ici,  tels  le  Gonzenbach,  le  Bazenheiderbach  et 


Près  de  Wil.  àl'extrémité  inférieure  du  Toggenbourg,  la 
Thur,  déjà  longue  de  54  km.,  qui  jusque-là  coulait  dans 
la  direction  N.-O.  et  N.,  se  détourne  brusquement  vers 
l'E.  La  large  vallée  qui  s'étend  jusqu'à  Bischofszell  est  un 
bassin  typique  d'inondations  ;  à  une  certaine  distance  de 
la  rivière  commencent  les  prairies  sujettes  à  être  inon- 
dées lors  des  hautes  eaux  (en  1876,  le  terrain  submergé 
avait  une  largeur  de  900  m.).  Toutefois,  la  pente  encore 
assez  forte  de  2,8llo/o<>  (sur  18  km.  de  longueur)  empêche  le 
pays  avoisinant  de  devenir  marécageux.  Sur  ce  parcours, 
la  Thur  reçoit  de  droite,  la  Glatt  en    face]  du  couvent  de 
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Glattburg;  cette  rivière  prend  naissance  près  de  Schwell- 
brunn  ;  elle  forme,  sur  son  parcours,  la  limite,  entre  les  can- 
tons d'Appenzell  Rh.-Ext.  el  Saint-Gall  cl  se  réunit  à  la  Thur 
(4oo  m.)  après  un  cours  de  20  km.  L'affluent  le  plus  con- 
sidérable de  la  Thur  est  la  Sitter  dont  la  longueur  esl  de 
Jo  km.  el  le  bassin  de  348  km-;  elle  se  forme  dans  le 
Santis  par  la  réunion  de  trois  ruisseaux,  le  Brûlbach  (de 
l'Alpsiegel),  le  Schwendibacb  (du  Seealpsee)  et  le  Weiss- 
liaeh  (de  la  Potersalp),  traverse  la  partie  centrale  de 
l'Appenzell,  où  elle  reçoit,  de  droite,  le  Rotbbach  et  de 
gauche  l'Urnâsch,  son  plus  grand  affluent,  qui  vient 
de  la  Schwagalp,  sur  le  versant  0.  duSântisstock;  elle  entre 
ensuite  dans  le  canton  de  Saint-Gall,  où  elle  traverse  une 
forge  profonde  et  pittoresque;  en  aval  de  Bernhardzell  et 
de  la  ruine  de  Ramswag,  elle  quitte  de  nouveau  le  terri- 
toire saint-gallois  el  se  jette  dans  la  Thur,  rive  droite) 
près  de  Bischofszell  (Thurgovie). La  Sitter  fournit  la  force 
motrice  à  nombre  d'établissements  industriels;  elle  est 
franchie  par  un  certain  nombre  de  ponts  dont  plusieurs 
•-ont  grandioses,  entre  autres  celui  de  Krâtzern;  elle  a 
été  corrigée  sur  plusieurs  points  de  son  parcours. 

A  partir  de  Bischofszell,  la  Thur  serpente  dans  une 
vallée  normale  du  Plateau  à  peu  près  parallèle  à  la  ligne 
Bodan-Rheinthal  et  Tôssthal.  Toute  la  région  d'inondation 
est  divise  en  trois  parties  par  les  défilés  de  Bùrglen- 
(stighofen  (mollasse  supérieure)  et  Andelfingen.  La  plus 
grande  largeur  de  la  plaine  de  la  vallée  à  l'Allmend  de 
Frauçnfeld  est  de  ->J>  km.,  entre  Flaach  et  Ellikon,  3  km. 
Pour  remédier  à  de  trop  fréquentes  inondations,  on  a  corrigé 
cl  endigué  la  Thur  (qui  se  jette  dans  le  Khin  en  aval  d'An- 
delfingen,  34">  m.),  sur  les  territoires  thurgoviens  et  zuri- 
cois,  en  coupant  ses  nombreux  méandres.  Sur  ce  parcours, 
-es  principaux  affluents  sont:  de  droite,  le  Giessenbach  et 
le  Kremenbach,  qui  se  réunit  à  Pfin  avec  d'autres  ruis- 
seaux; débauche,  laMurg,  longue  de  28,5  km.;  ce  cours 


Vallée  <lo  la  Thur  ]>r<:s  .In  L&tisburg. 

d'eau  prend  naissance  sur  le  versant  oriental  du  Hôrnli  et 
se  jette  dans  la  Thur,  rivegauche,  à  2,5  km.  N.  de  Frauen- 
feld,  à  la  rote  de  388  m.  Dans  son  cours  supérieur,  la 
vallée  <\i-  la  Murg  est  étroite  el  enfermée  entre  des  parois 


escarpées;  elle  s'élargit  plus  loin  pour  se  resserrer  de  nou- 
veau entre  Matzingen  et  Frauenfeld,  où  elle  prend  la  forme 
d'une  gorge  boisée.  Au  point  de  vue  industriel,  la  Murg  esl 
complètement  utilisée.  En  temps  d'orage  ou  de  pluies  con- 
tinues, elle  était  un  torrent  impétueux  et  dévastateur  jus- 
qu'au moment  où  on  l'a  complètement  endiguée.  De 
la  source  à  l'embouchure,  la  Thur  a  une  longueur  de 
i3i  km.;  son  bassin  mesure  1745  km-.  La  différence  de 
niveau  entre  YVildhaus  et  le  Rhin,  est  de  680  m.  A  Andel- 
fingen,  le  débit  maximum  atteint  i^oo  m^,  le  débit  moyen 
35  m«,  le  débit  minimum  environ  G  m3  par  seconde.  Par 
suite  de  ses  fréquentes  variations  de  niveau,  la  Thur  ne 
peut  être  utilisée  industriellement  que  dans  les  parties  de 
son  cours  présentant  une  pente  considérable,  ainsi  dans 
le  cours  supérieur. 

Dans  le  canton  de  Saint-Gall,  il  existe,  sur  ses  rives  el 
sur  celles  de  ses  principaux  affluents,  237  usines  hydrauli- 
ques; sur  la  Sitter,  on  en  compte  29;  dans  le  canton  de 
Thurgovie,  29  établissements  industriels  utilisent  sa  force 
motrice.  En  territoire  zuricois,ellc  n'est  pas  encore  utilisée. 

II.  Bassin  du   Rhône. 

A.  Considérations  générales. 

En  Suisse,  la  superficie  du  bassin  du   Rhône  n'est  que 
le  quart  environ  de  celle  du  bassin  du  Rhin.  Sa  forme  et 
sa  situation  sont  aussi  très  différentes.  Tandis  que  le  bassin 
du   Rhin  comprend   également    la  plus  grande  partie  du 
Plateau,  le  bassin  du  Rhône  ne  s'étend  guère  que  dans 
les   Alpes  ;   le  Jura  et    le   Plateau    n'y  entrent   que  pour 
une  très  faible  part.  En  Suisse,  il  comprend  :  1)  le  canton 
du  Valais  en  entier,  à  l'exception  de  quelques  vallées  éle- 
vées (Simplon  et  Gondo,  flanc  N.  de  la  Gemmi,  Sanetsch 
et  Zanfleuron).  Ace  territoire  il  faut  encore 
ajouter  les  eaux  de  la  vallée  française  de  Val- 
lorcine,  tributaires  du  Rhône  par  le  Trient. 
2)  Le  versant  S.  des  Alpes  vaudoises,  entre 
le  Torrent   Sec    au    S.-O.    de    la    Dent    de 
Mordes   et   le   Mont   d'Arvel.    3)   Le  bassin 
d'alimentation  direct  du   Léman,  de  Roche 
à  Goppet  (avec  la  Veveyse  qui  recueille  une 
partie   des   eaux   du   canton    de    Fribourg). 
4)   Le   canton  de   Genève   tout  entier,  dont 
les  cours  d'eau  les  plus  notables  ont  en  or- 
nerai  leur  source  hors  du  territoire  suisse; 
puis  enfin,   5)  une  section  du  Jura  dont  les 
eaux  sont  recueillies   par  le  Doubs.  La  plu- 
part des  affluents  du  Rhône,  même  dans   la 
région  des  Alpes,  n'ont  qu'une  assez  faible 
importance.    La    longueur    totale   du   cours 
du  Rhône,  jusqu'à  sou  embouchure  dans  la 
Méditerranée,  est,  de  812   km.;  son  bassin 
mesure  97800  km-',   dont  7170  en    Suisse. 
Sur  territoire  suisse,  la  longueur  du  fleuve 
est  de  1 56  km.  jusqu'à  son  embouchure  dans 
le   Léman  ;   jusqu'à   Chancy,  où  il  quitte  la 
Suisse,  elle  est  de  202  km.,  dont  72  pour  le  lac. 

Le  bassin  collecteur  du  Rhône  comprend  : 
Jusqu'à   l'embouchure   de    la   Yiège    (avec    un    bassin    de 
787  km-') 993  km-\ 
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Jusqu'à  l'embouchure  de  la  Dranse  (avec  un  bassin  de 
678  km*) 3756  kms. 

Jusqu'à  l'embouchure  du  Rhône  dans  le  Léman  5220  km-, 
dette  superficie  comprend  (d'après  Uetrecht)  en 

granit  et  schistes  cristallins     .     38q4  km2  soit  75  °/0 

roches  sédimentaires      .     .     .      1062    »  »      20  °/0 


Pente  entre  Gletsch  et  Obcrwald  (3,5  km.) 

»      moyei en  amont  du  lac    .     .     .     . 

»  »        de  Genève  à  la  frontière 

B.  Le  Rhône. 


"u  . 


i,5 


lorrains  d'alluvions 


204 


o/„ 


0,32  km2  (18  °/o)  sont  occupés  par  des  placiers  et  des 
névés,  829  km3  par  des  forêts,  i343  km-  par  des  rochers 
et  des  éboulis.  La  précipitation  atmosphérique  annuelle 
pour  tout  le  bassin  du  Rhùne  jusqu'au  Léman  est  estimée 
à  environ  5,64o  km:!. 

Le  débit  total  du  Hhùne  à  la  Porte  du  Scex  a  été  esti- 
mé par  Uetrecht,  pour  la  période  avril  1904  a  mars  iqo5,  à 
C>or>2  838  4oo  m*.  La  quantité  de  matériaux  solides,  enlevée 
annuellement  au  bassin  collecteur,  représente  une  couche  de 
0,288  mm.  d'épaisseur.  Débit  minimum  observé  :  à  Brigue, 


En  allemand  «die  Rh >  »  prend  naissance  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  d'Oberwald  dans  la  vallée  de  Cou- 
ches, à  l'extrémité  inférieure  du  glacier  (22,80  km2)  du 
Rhùne  renfermé  entre  le  Dammastock  (3633  m.)  et 
les  Hintere  Gelmerhôrner  (33q5  m.)  et  qui  s'avance 
jusque  dans  l'étroit  bas-fond  de  Gletsch,  près  du  point  de 
jonction  des  routes  de  la  Furka  et  du  Grimsel  ;  le  fleuve 
se  dégage  de  ce  glacier  inférieur  en  franchissant  une  belle 
voûte  bleue,  au  lias  des  grands  lacets  de  la  route  de  la 
Furka.  On  peut  considérer  comme  seconde  source  du 
fleuve  le   Muttbach  lequel,  plus  au  S;,  se  dégage  du  Grat- 


V'-'Bore/A;  C'f 


Atlinger. 


Carte  du  bassin  du  Rhône. 


7,200  m3,  à  Sion,  20,200  m3,  à  la  Porte  du  Scex,  20  m3 
par  seconde.  Débit  maximum:  à  Sion,  702  m3,  à  Outre 
Rhône,  q55,3oo  m3,  à  Illarsaz,  1074  m3  par  seconde.  Le  débit 
du  neuve  à  Genève,  à  sa  sortie  du  lac,  est  en  moyenne  de 
200  m3  par  seconde;  il  varie  entre  120  et  517  m3  suivant 
les  saisons.  L'écoulement  réglé  artificiellement  peut  être 
de  80  à  i5o  m3,  lorsque  les  écluses  sont  fermées,  de  3oo  à 
tioo  m3  lorsqu'elles  sont  ouvertes.  En  aval  de  Genève,  le 
Rhône  reçoit  les  eaux  de  l'Arve,  ce  qui  augmente,  considé- 
rablement son  volume  à  la  sortie  de  la  Suisse,  car  l'Arve 
peut  débiter  de  35  à  1200  m3,  en  moyenne  160  m3  d'eau 
par  seconde. 

Les  températures  mesurées  près  du  Pont  de  Saint-Mau- 
rice sous  la  direction  de  F. -A.  Forel,  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

Moyenne  d'hiver     .     .     .       2,0°  C 
»        de  printemps 
»        d'été     . 
»        d'automne 

Maximum     .... 

Minimum 


2,0^ 

8,3 

10,0 

7,5 

12,7 
0,0 


schluchtgletscher  (adossé  au  Muttenhôrner)  et  se  réunit 
de  gauche  au  Gletschboden  avec  le  ruisseau  sortant  du 
glacier  du  Rhône.  D'après  le  jaugeage  du  Bureau  topogra- 
phique fédéral,  le  débit  maximum  de  ce  dernier  était, 
en  août  1902,  de  8,800  m3,  le  débit  minimum,  en  février 
iqo.'i,  de  0,1  m3  par  seconde.  Le  Muttbach  débitait,  en  août 
1902,  0,800  m3,  en  février  1903,  seulement  0,010  m3  par 
seconde.  A  Gletsch,  le  Rhône  reçoit  un  petit  affluent  d'eau 
chaude,  nommé  par  les  chroniqueurs  «  Rottanquelle  » 
(source  du  Rottan)  ;  il  jaillit  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  l'hôtel  Gletsch,  donnant  environ  i5  litres  d'eau 
à  17,9     C.  par  seconde. 

Ainsi  formé,  le  fleuve  naissant  décrit  de  courts  méandres 
à  travers  le  Gletschboden,  étendue  caillouteuse  mise  à  nu 
au  fur  et  à  mesure  du  retrait  des  glaces;  cette  petite 
plaine   constitue   aujourd'hui   le    fond  de   ce  vallon  retiré, 

1  Le  nom  gaulois  du  fleuve  était  Rodanns,  d'où  vint  la  forme 
gréco-romaine  Rhodanus.  On  rapporte  ce  mot  à  une  ancienne  racine 
celtique  rod  (en  sanscrit  ri)  désignantee  qui  coule  ou  va  rapidement. 
Dans  l'ancien  haut-allemand  le  fleuve  portait  le  nom  de  Rolan;  en 
allemand  moyen,  Roden,  Roten,  Rollen  ;  dans  le  Haut-Valais.  les 
formes  habituelles  sont  encore  Rodan,  Rodden  ou  Rolten. 
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(|ii'cii  iS.">.">  le  glacier  recouvrail  encore  en  lionne  partie. 
\  i  km.  du  Iront  du  glacier  actuel,  le  fleuve  naissant 
roule  dan-  mie  gorfrc  étroite  et  rocheuse  de  •>  km.  de  lon- 


Lq  Rhône  .1  sa  sortie  du  vbcier    à  Gletscb. 

gueur,  dans  laquelle  il  descend  d'environ  2G0  m.  De  là,  se 
dirigeant  de  nouveau  vers  le  S.-O.,  il  entre  dans  le  bassin 
du  Haut-Conches,  à  l'endroit  où  les  grands  lacets  de  la 
route  gagnent  le  niveau  de  la  vallée  près  de  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas.  Au  milieu  d'un  nouveau  champ  de  cailloux, 
il  reçoit  à  gauche  (iiS8o  ni.)  son  premier  affluent  de 
quelque  importance,  l'Elme  ou  Gehrenbach  (longueur 
8  km.)  avec  le  Gornerlibach.  Le  Rhône  traverse  ensuite  le 
riant  vallon  de  Conches;  sur  une  longueur  de  19  km.,  il 
traverse  un  vrai  chapelet  de  petites  localités  situées  sur 
sa  rive  droite.  Devant  l'Iriehen,  il  reçoit  de  gauche  l'E- 
gine,  émissaire  de  l'important  glacier  du  Gries  descendu 
du  Blinrlenhorn  (3384  m.)  après  un  cours  de  10  km.  Sur 
le  même  parcours,  le  fleuve  reçoit,,  de  droite  et  de  gau- 
che, au  moins  quinze  petits  torrents.  A  Niederwald,  le 
Rhône,  étroitement  resserré,  se  creuse  un  passage  plus 
profond  el  devient  presque  inabordable  sur  un  long  par- 
cours. A  partir  de  cet  endroit  les  villages  de  quelque 
importance  couronnent  les  hauteurs  de  la  rive  gauche. 
tris  Sleinhaus,  Miihlibach,  où  fait  irruption,  par  un  val 
étranglé,  le  torrent  du  même  nom  sorti  du  Kappenlhal, 
vient  ensuite  . Frnen,  l'antique  chef-lieu  du  dixain  de 
Conches.  Au-dessous  de  Fiesch,  le  fleuve  reçoit  à  droite 
le  Fiescherbach  l longueur  5  km.),  sortant  par  i56o  m. 
d'altitude  du  glacier  de  Fiesch  ;  il  coule  ensuite,  pen- 
dant on  cci-tain  temps,  entre  ses  rives  escarpées  et  recou- 
verlesd'une  abondante  végétation.  Delà,  il  plonge  dans  les 
sombres  gorges  du  Deischberg  dont  il  se  dégage  au  pied 
des  grands  lacets  de  la  route,  sous  le  pont  de  Kupferboden. 
La  Binna  (avec  le  Lângthalbach,  Longueur  18  km.,  bas- 
-in  collecteur,  1  17  km-)  le  rejoint  au  fond  de.  ces  gorges, 
à  la  cote  de  goo  m.,  en  lui  livrant  les  eaux  des  glaciers  de 
l'Albrun  et  du  Helsenhorn.  A  partir  du  pont  de  Kupfer- 
boden   (Grengiols)  la  route  côtoie  le  fleuve.  Au-dessous  de 

Môrel,  avant   la  chapelle  pittoresque  des   Hautes-Roches 


(Hochfluh);  un  grand  canal  en  ciment  armé  dérive  du  fleuve 

pour  l'emporter,  dans  la   gorge   inférieure  de  la   Massa,  la 
force  motrice  qu'a  nécessitée  le  percement  du  Simplon. 

Entre  Môrel  et  Natcrs,  le  Rhône  reçoit 
la  Massa  (longueur  0  km.),  à  l'altitude  de 
Oof)  m.  ;  cette  dernière  sort  d'une  grotte 
profonde;  elle  est  l'émissaire  de  l'Aletsch 
(i35o  m.),  le  plus  puissant  placier  des  Alpes  ; 
elle  double  ainsi  le  volume  du  Rhône.  Après 
un  cours  de  45  km.,  le  fleuve  perd  son 
caractère  torrentiel  au  delà  du  contour  de 
Massaeggen,  vers  le  portail  N.  du  tunnel 
du  Simplon.  Son  flot  ralenti  pénètre  enfin 
dans  le  champ  d'alluvions  dont  il  a  comblé 
la  vallée  à  travers  les  âges  ;  sa  pente,  déjà 
peu  sensible,  est  à  peine  modifiée  çà  et  là 
par  certains  accidents  tpie  provoquent  les 
déjections  de  quelques  torrents  latéraux. 
Son  cours,  dirigé  de  l'E.  à  l'O.,  sur  une 
longueur  de  29  km.,  ne  subit  plus  qu'une 
dénivellation  de  95  m.  tout  en  augmentant 
encore  de  volume;  à  gauche  de  la  Sabine 
(longueur  .r>  km.),  venant  de  la  région  du 
Simplon,  qui  s'y  déverse  à  5oo  m.,  à  l'O.  de 
la  ville  de  Brigue,  de  la  Gamsa  (longueur 
12  km.),  issue  de  la  vallée  de  la  Nanza,  et 
que  les  alluvions  ont  refoulée  au  pied  des 
corniches  rocheuses  de  Mund.  Sur  la  rive  N.,  percée  de 
vallées  généralement  moins  profondes,  l'unique  affluent 
considérable  sur  ce  parcours  est  la  Lonza  (longueur  22  km.  1 
lequel,  après  sa  sortie  de  la  vallée  de  Lôtschen,  atteint  le 
Rhône  en  face  de  la  station  de  Gampel.  La  Viège  (bassin 
collecteur  787  km2)  est  formée  de  la  réunion  de  deux  sour- 
ces principales,  la  Viège  île  Saint-Nicolas  et  la  ViègedeSaas: 
ces  deux  rivières  sortant  des  puissants  massifs  de  gneiss,  ri- 
ches en  glaciers,  du  Mont  Rose  et  du  Cervin  traversent  une 
longue  gorge  après  leur  jonction  avant  de  se  jeter  dans  le 
Rhône,  à  1  km.  en  aval  du  village  de  Viège.  La  ViègedeSaas 
(avec  le  Furg«>bach)  recueille  les  eaux  de  la  vallée  du  même 
nom,  longue  de  3o  km.,  la  Viège  de  Saint-Nicolas  (avec  le 
Mellichenbach),  formée  par  la  réunion  des  Findelenbach. 
GornerbachetZmuttbach,  traverse  la  vallée  de  Saint-Nicolas, 
longue  de 44  km.,  dans  le  fond  de  laquelle  est  situé  le  célèbre 
village  de  Zermatt.  Ces  deux  vallées  sont  séparées  par 
la  puissante  chaîne  des  Mischabelhôrner  et  la  Saasgrat. 
qui  en  est  le  prolongement  dans  la  direction  du  N. 

En  approchant  de  Loèche,  le  Rhône  traverse  la  plaine 
marécageuse  des  Soupirs  (Seufzermatte),  théâtre  de  nom- 
breuses légendes,  et,  chassé  de  nouveau  au  pied  des  rochers 
du  versant  N.  par  le  formidable  cône  de  déjection  de 
l'Illgraben,  il  s'écoule  impétueux  sous  le  pont  de  la 
Souste.  En  aval  de  ce  village,  les  déjections  accumulées 
par  cet  affluent  l'obligent  à  décrire  de  nombreux  méandres. 
On  a  dû  interrompre  les  travaux  de  correction  du  fleuve 
sur  une  longueur  de  plus  de  8  km.  afin  de  laisser  un 
champ  libre  aux  dépôts  de  ce  torrent  dangereux  ;  le  fleuve 
est  de  nouveau  endigué  sous  la  colline  de  Géronde.  En  face 
du  bois  de  Finge,  les  eaux  du  Rhône  s'accroissent  de  celles 
de  la  Dala  (longueur  16  km.)  qui  descendent  avec  impé- 
tuosité de  Loèche-les-Bains.  Sur  cette  si  courte  section,  ca- 
ractérisée par  un  bouleversement  général  de  la  coulière, 
le  fleuve  a  subi  une  dénivellation  plus  accentuée  ;  du  con- 
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fluent  de  l'Illgraben  à  celui  de  la  Navizance;  elle  n'est  pas 
moindre  de  65  m.  Cependant,  à  Sierre,  capté  de  nouveau 
par  une  correction  régulière,  le  Rhône  reprend  sa  course 
normale  entre  (les  collines  couvertes  de  vignobles  ou  par- 
lois  arides.  De  Géronde  à  Martigny,  sur  un  p;  rcours  de 
4o  km.,  avec  une  différence  de  niveau  de  7.5  m.,  il  suit  la 
direction  du  S.-O.  sans  changement  notable,  repoussé  de 
ci  de  là  par  quelques  contreforts  rocheux  ou  par  les  allu- 
vions  de  ses  affluents,  dont  les  principaux  sont:  à  droite, 
près  de  Saint-Léonard,  la  Liène  (19  km.)  descendue  du  Ra- 
wil  ;  non  loin  de  Sion,  la  Sionne  (11  km.),  émissaire  des 
glaciers  du  Wildhorn,  la  Morge  de  Conthey  (i5  km.), 
collectrice  des  névés  méridionaux  du  Sanetsch,  la  Lizerne, 
(i5  km.),  la  Losenze  (19  km.)  et  la  Salenze,  issue  des  petits 
glaciers  des  Diablerets  et  des  Muverans;  à  gauche,  en  face 
de  Sierre,  la  Navizance  (avec  la  Gougra  23  km.  de  longueur, 
bassin  collecteur  267  km-)  ([ui  sort  du  Zinalgletscher  et 
traverse  les  sombres  gorges  du  val  d'Anniviers;  la  Borgne, 
(3o  km.  de  longueur,  bassin  collecteur  384  km*  avec  la  Di- 
xence  traversant  la  vallée  d'Hérémence  et  venant  du  glacier 
de  Seilon),  issue  des  glaciers  de  Ferpècle  et  d'Arolla,  et 
arrosant  la  vallée  d'Hérens.  Par  ordre  d'importance,  la 
Borgne  est  la  troisième  rivière  du  Valais  ;  elle  déverse  ses 
eaux  dans  le  Rhône,  à  2  km.  N.-E.  de  Sion  ;  à  4  km. 
S.-O.  de  la  même  ville,  la  Printze,  venant  du  val  de  Nendaz, 
et  en  aval  de  Riddes,  la  Fare  qui  recueille  les  eaux  du  val 
d'isérables.  Non  loin  de  Martigny,  le  Rhône  reçoit  la  Dranse 
(cours  total  depuis  le  glacier  d'Otemma  /\">  km.;  bassin 
collecteur  678  km-),  dont  les  eaux  sortent  des  trois  vallées 
de  Bagnes,  d'Entremont  et  de  Ferret,  décrit  en  cet  endroit 
un  demi-cercle  au  N.-O.  et  poursuit  son  cours  entre  les 
Follaterres  et  le  Mont  d'Ottan,  par  une  vallée  aux  flancs 
incultes  ou  inaccessibles.  En  amont  d'Evionnaz,  il  roule 
sous  les  pentes  de  la  Crottaz,  contre  lesquelles  il  est  refoulé 
à  droite  par  les  alluvions  du  torrent 
de  Saint-Barthélémy.  En  face  des 
bains  de  Lavey,  à  1  km.  S.  de  Saint- 
Maurice,  il  alimente  depuis  1902  une 
usine  hydro-électrique  créée  pour  le 
transport  à  Lausanne  d'une  force  de 
i4  000  PS.  Sur  ce  parcours,  le 
Rhône  reçoit,  à  gauche,  le  Trient, 
lequel,  issu  du  glacier  du  même 
nom,  s'échappe  du  massif  par  des 
gorges  profondes,  et  la  Salanfe  ou 
Pissevache  qui  tombe  d'une  hauteur 
de  65  m.  par-dessus  une  paroi  dé- 
nudée. Le  Rhône  franchit  enfin  la 
passe  du  délilé  de  Saint-Maurice, 
toute  couronnée  de  forts.  Cette  cluse 
est  enjambée  par  l'arche  unique  du 
pont  du  même  nom.  Là,  les  hauts 
chaînons  de  la  Dent  du  Midi  et  des 
Diablerets  s'éloignent  tout  à  coup 
vers  Bex  et  Monlhey,  et  font  ainsi 
place  à  la  large  plaine  alluviale  que 
le  Rhône  a  peu  à  peu  transformée 
en  un  important  delta,  par  les  ma- 
tériaux qu'il  charrie  (environ  200  kt>\  par  seconde)  et  qu'il 
traverse  jusqu'à  son  entrée  dans  le  Léman.  On  en  voit  la 
trace  grise  jusqu'à  une  certaine  distance  sur  la  nappe 
bleue,  puis  elle  disparaît  tout  d'un  coup  sous  les  eaux  lim- 


pides  du  lac.  La  partie  immergée  du  delta,  formé  à  l'entrée 
du  fleuve  dans  le  lac,  a  été  étudiée  par  l'ingénieur  Hôrn- 
limann  qui  va  découvert  un  puissant  sillon  sous-lacustre, 
le  long  duquel  l'eau  froide  et  trouble  du  fleuve  descend 
dans  les  profondeurs  du  lac  en  se  dépouillant,  à  droite  el 

à  gauche,  du  li n  qu'elle  entraîne,  élevant  ainsi  une  sorte 

de  digue  des  deux  côtés  de  ce  sillon  plus  on  moins  sinueux, 

dont  la  largeur  varie  entre  5oo  et  800  m  ;  ce  chenal  a  une 
longueur  d'environ  9  km.  et  peut  encore  se  distinguer  a 
une  profondeur  de  255  m.  Il  est  tout  à  l'ail  analogue  à  ce- 
lui (pie  forme  le  Rhin  dans  le  Bodan.  Ainsi  se  termine  le 
cours  alpin  du  Rhône,  d'une  longueur  de  170  km.,  et  dont 
la  différence  de  niveau  entre  la  source  el  l'embouchure  est 
de  1378  m. 

Pendant  les  20  km.  de  parcours  du  pont  de  Collombey 
à  la  Bataillère  (embouchure;  1  km.  N.  du  Bouveret)  la 
différence  de  niveau  n'est  que  de  18  m.  Parmi  les  affluents 
du  Rhône  dignes  d'être  mentionnés  de  Saint-Maurice 
au  Léman,  citons  à  Monthey,  de  gauche,  la  Vièze,  émis- 
saire des  vais  d'Illiez  et  de  Mor»ins.  La  rive  droite  lui 
livre,  sur  territoire  vaudois,  l'Avançon  de  Bex  (18, 5  km.), 
issu  des  petits  glaciers  des  Martinets  et  de  Paneyrossaz  ; 
la  Gryonne  (i5  km.)  puis  la  Grande-Eau  (26  km.)  émissaire 
de  la  vallée  des  Ormonts,  alimentées  l'une  et  l'autre  par 
les  neiges  des  Diablerets,  tous  cours  d'eau  assez  torrentiels 
à  la  fonte  des  neiges. 

Outre  les  affluents  superficiels  le  Rhône  reçoit,  presque 
sur  toute  la  longueur  de  son  cours,  surtout  de  Gampel 
en  aval,  jusqu'au  Léman,  où  la  vallée  est  bordée  de  mon- 
tagnes calcaires,  d'innombrables  sources  qui  lui  parvien- 
nent, soit  visiblement  soit  invisiblement,  par  le  courant, 
des  eaux  de  fond.  Une  des  plus  importantes  estlaSarvaz 
qui  jaillit  à  l'extrémité  du  Rocher  de  la  Grande  Garde, 
et   qui    inonde    chaque   année   la    plaine   entre   Saillon    et 


Le  Rhône  à  Saint-Maurice. 

Mazembroz.  On  projette  d'en  élever  le  niveau  jusqu'au- 
dessus  de  celui  des  hautes  eaux  du  Rhône  et  d'introduire 
l'eau  de  cette  source  directement  dans  le  fleuve  au  moyen 
d'un  canal  surélevé.  Les  eaux  de  source  qui  se  collectent 
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de  pari  el  d'autre  dans  les  alluvions  de  la  plaine  du  Rhône 
ont  motivé  le  creusage  de  ces  nombreux  canaux  de  drai- 
nage parcourus  par  des  eaux  d'une  limpidité  admirable, 
contrastant  en  été  avec  les  eaux  troubles  îles  torrents 
glaciaires  ;  dans  la  région  de  Bez  et  d'Ollon,  nombre  de 
sources  sont  gypseuses. 

La  longue  et  profonde  vallée  du  Rhône  s'étend  sur 
une  distance  d'environ  160  km.  du  massif  du  Gothard  au 
Léman.  Bile  suit  la  direction  du  S  -<).  jusqu'à  Martigny, 
puis  l'ait  un  coude  brusque  au  N.-O.  Elle  est  la  plus  longue 
de  la  Suisse  et  en  même  temps  celle  dont  la  structure  est 
la  plus  régulière  et  la  plus  caractéristique.  Elle  forme, 
avec  ses  ramifications,  presque  la  totalité  du  bassin  collec- 
teur du  Rhône  sur  territoire  suisse  jusqu'au  Léman.  Le 
point  le  plus  élevé  de  la  vallée  est  l'Eggstock  (3556  m.), 
situé  derrière  le  glacier  du  Rhône  à  la  limite  des  bassins 
collecteurs  de  l'Aar,  de  la  Reuss  et  du  Rhône.  Le  point  le 
plus  bas  est  La  Bataillère  (3/4  m.),  petite  langue  de  terre 
Formée  par  le  Rhône  dans  le  Léman.  La  vallée  du  Rhône, 
comme  la  plupart  de  celles  des  Alpes,  se  subdivise  en  une 
série  de  vallées  latérales  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  gradins,  circonstance  qui  toutefois  n'interrompt  pas  la 
régularité  générale  de  la  coulière  parcourue  par  le  fleuve. 
La  vallée  alpine  du  Rhône,  d'une  disposition  symétrique  à 
celle  du  Rhin,  est  formée,  comme  cette  dernière,  de  deux 
segments  distincts.  La  section  en  amont  de  Martigny  est 
entaillée  longitudinalement  dans  la  chaîne  des  Alpes,  c'est- 
à-dire  entre  les  plis  qui  constituent  la  haute  chaîne  ; 
elle  est  d'une  faible  obliquité  par  rapport  à  la  direction 
de  ceux-ci.  .Mais  de  Martigny  en  aval,  c'est  une  vallée 
transversale,  coupant  en  cluse  composée  les  plis  dès  le 
massif  du  Mont-Blanc  à  travers  toutes  les  Alpes  calcaires 
jusqu'au  plateau  tertiaire.  La  dépression  du  Léman  qui 
fait  aussi  partie  de  la  vallée  du  Rhône  occupe,  dans  sa 
plus  grande  étendue,  le  prolongement  du  sillon  transversal 
du  Rhône.  En  réalité,  il  y  a,  entre  Gletsch  et  Oberwald, 
un  petit  serment  transversal  où  le  Rhône  —  torrent  sau- 
vage —  franchit  par  cascades  successives  une  différence 
de  niveau  de  près  de  joo  m.  sur  une  longueur  d'à  peine 
3  km.  Cette  scorie  est  creusée  dans  les  roches  gneissi- 
ques  et  cristallophylliennes  du  massif  de  l'Aar.  Ce  n'est 
qu'à  Oberwald  que  le  fleuve  rencontre  le  synclinal  de  ro- 
ches jurassiques  et  triasiques,  entre  les  deux  massifs  cris- 
tallins de  l'Aar  et  du  Saint-Gothard,  qui  forme  plus  loin 
la  vallée  dTJrseren.  Toutefois,  l'érosion  n'a  guère  laissé 
subsister  de  ces  terrains  calcaires  et  schisteux.  De  part  et 
d'autre,  les  flancs  de  la  vallée  sont  formés  presque  exclu- 
sivement de  roches  cristallines,  gneiss,  schistes  micacés, 
etc.,  dans  lesquels  d'innombrables  torrents  latéraux  ont 
lieuse  des  sillons  profonds  et  d'une  grande  régularité.  A 
partir  de  Niederwald,  le  fleuve  a  complètement  déblayé  le 
remplissage  calcaréo-schisteux,  en  sorte  qu'il  coule  main- 
tenant sur  un  fond  cristallin  plus  résistant,  ce  qui  ren- 
force sa  déclivité.  A  Môrel,  le  flanc  gauche  de  la  vallée 
subi)  une  modification.  Le  massif  du  Saint-Gothard  s'en- 
fonce complètement  en  se  terminant  en  pointe;  de  sorte 
que  c'est  la  zone  des  schistes  lustrés  qui,  depuis  Airolo 
par  le  Nufenen,  forme  le  flanc  et  naturellement  aussi 
une  pailie  du  fond  de  la  vallée.  Aussi  les  deux  versants 
ont  un  aspect  très  différent;  au  N.,  des  rochers  escarpés 
avec  gorges  étroites;  au  S.,  des  massifs  terminés  par  des 
groupes    arrondies  à    talus    uniformes,   sculptés    par    d'in- 


nombrables ravins  ramifiés.  Derrière  la  zone  des  schistes 
lustrés  s'élève  celle  des  schistes  cristallins  dont  la  physio- 
nomie correspond  aux  formes  du  massif  de  l'Aar.  La  zone 
des  schistes  lustrés  devient  de  plus  en  plus  étroite  dans  la 
direction  de  l'O.  et  dans  la  région  de  Tourtemagne  ;  elle 
s'étend  au  milieu  d'une  large  zone  de  terrains  triasiques 
dont  les  bancs  plongent  vers  le  S.  et  sont  accompagnés 
d'iotercalations  de  terrain  carbonifère  avec  gisements  d'an- 
thracite, le  tout  surmonté  d'un  immense  complexe  de 
schistes  cristallins  paraissant  former  un  grand  pli  couché. 
Presque  au  même  endroit,  le  massif  cristallin  de  l'Aar,  qui 
avait  formé  jusqu'ici  le  versant  N.  de  la  vallée,  s'enfonce 
sous  le  manteau  sédimentaire  des  hautes  Alpes  calcaires 
(Wildstrubel-Wildhorn)  ;  ce  sont  les  étages  triasiques, 
jurassiques  et  crétaciques  de  celles-ci  qui  bordent  ce. 
côté  de  la  vallée.  Cet  aspect  général  se  maintient  jus- 
qu'à Saxon  où  les  sédiments  calcaires  passent  en  partie 
sur  le  versant  S.  tandis  qu'au-dessous  surgit  le  massif 
cristallin  du  Mont-Blanc.  Par  places,  apparaissent  de  nou- 
veau des  roches  avec  faciès  des  schistes  lustrés. 

A  partir  du  coude  du  Rhône  à  Martigny,  à  la  limite  du 
massif  du  Mont-Blanc  et  de  celui  des  Aiguilles  Rouges, 
la  vallée  du  Rhône  coupe  transversalement,  à  plus  de 
25oo  m.  au-dessous  des  sommets  voisins,  le  massif  des 
Aiguilles  Rouges,  surmonté  de  la  nappe  sédimentaire  plis- 
sée  de  la  chaîne,  des  Dents  de  Morcles-Dents  du  Midi 
qui  s'enfonce  vers  le  N.  Elle  coupe  ensuite  les  plis  des 
Préalpes  et  enfin  les  assises  de  la  mollasse,  dans  la  partie 
occupée  par  le  Léman.  En  aval  de  Môrel,  le  fond  de  la 
vallée  est  recouvert  d'alluvions,  dont  la  largeur  et  l'épais- 
seur vont  en  augmentant.  De  Loèche  à  Martigny,  ce  fond 
d'alluvions  n'a  presque  jamais  moins  de  2  km.  de  largeur. 
Ainsi,  à  partir  de  Môrel,  le  Rhône  n'accomplit  plus  aucun 
travail  d'érosion  ;  au  contraire,  il  tend  à  remplir  sa  vallée, 
car  son  courant  n'a  plus  assez  de  force  pour  transporter 
jusqu'au  Léman  ses  propres  matériaux  et  ceux  que  lui 
amènent  ses  affluents,  malgré  les  travaux  d'endiguement 
qui  ont  pour  but  d'accélérer  la  vitesse  du  courant.  En  facs 
de  chaque  embouchure  de  torrent  latéral,  le  Rhône  dé- 
crit une  courbe  convexe  par  suite  des  puissants  cônes  de 
déjection  qui  se  sont  formés  en  ces  endroits,  rejetant 
même  le  courant  sur  le  col  rocheux  du  flanc  opposé  de  la 
vallée.  Deux  de  ces  cônes  de  déjection  ont  formé  de  véri- 
tables barres  en  relevant  le  lit  du  Rhône  d'une  façon  anor- 
male. C'est  d'abord  celui  de  l'illgraben,  torrent  relative- 
ment peu  volumineux,  mais  qui  a  produit  en  peu  de  temps 
une  accumulation  énorme  de  matériaux.  Il  a  donné  lieu, 
entre  La  Souste  (Loèche-gare)  et  Sierre,  à  un  seuil  (Forêt 
de  Finges)  de  plus  de  8o  m.  de  hauteur.  Le  deuxième  bar- 
rage transversal  a  été  formé  par  le  torrent  de  Saint-Barthé- 
lémy qui  a  projeté  dans  la  vallée  du  Rhône  un  cône  de  dé- 
jection (Bois-Noir)  sur  lequel  le  Rhône,  rejeté  contre  les 
rochers  de  la  rive  orientale,  forme  une  chute  d'environ 
3o  m.  En  aval  de  Saint-Maurice,  les  flancs  rocheux  de  la 
vallée  se  rapprochent  et  le  Rhône  passe,  sur  une  centaine 
de  mètres,  par  une  gorge  étroite,  débouchant  dans  la 
plaine  d'alluvions  large  de  4  à  5  km.  qui  aboutit  au  Lé- 
man. La  cluse  de  Saint-Maurice  a  peut-être  une  grande 
profondeur  ;  en  tout  cas,  elle  ne  paraît  pas  avoir  un  seuil 
rocheux.  En  amont  de  Saint-Maurice,  où  la  largeur  du 
fond  plat  est  de  1200  m.,  on  peut  admettre  une  épaisseur 
d'alluvions  d'environ  200  m.  C'est  à  cette  profondeur,  au- 


Il  Y  IlItOlill  APIIIE  .    —     m  vu:  H  ES 


99 


dessous  du  niveau  du  Rhône,  que  doit  donc  se  trouver  le 
fond  rocheux  du  défilé,  aujourd'hui  comblé,  que  fran- 
chissait le  Rhône  lors  de  l'érosion  de  la  vallée.  Le  comble- 
ment de  cette  vallée  jusqu'au  Léman  est  dû  à  l'affaissement 
des  Alpes  qui  a  l'ait  naître  les  nappes  du  Léman  el 
des  grands  lacs  marginaux  des  Alpes.  Dans  sa  partie 
centrale,  cet  affaissement  n'a  guère  dû  être  inférieur  à 
iooo  m.  ;  sur  le  bord  septentrional  qui  seul  nous  intéresse 
il  ('(ait  d'au  moins  fioo  m.;  sur  le  bord  méridional  il 
dépasse  probablement  mon  m.  Il  a  transformé  la  liasse 
vallée  du  Rhône,  de  Genève  en  amont,  en  un  lac  qui  était 
certainement  plus  grand  que  le  Léman  actuel.  La  question 
de  savoir  jusqu'où  s'étendait  ce  lac  avant  le  comblement 
qui  se  poursuit  encore  aujourd'hui,  est  très  difficile  à  ré- 
soudre. Si  l'on  n'exécute  des  sondages  en  vue  de  fixer 
la  forme  du  fond  rocheux  sous  le  revêtement  des  allu- 
vions,  on  ne  pourra  déterminer  d'une  manière  certaine 
le  point  terminal  du  Léman  primitif. 

Le  Léman,  dont  la  superficie  est  de  582  km2,  est  le  plus 
grand  lac  de  l'Europe  centrale,  occidentale  et  méridio- 
nale. Sa  profondeur  moyenne  est  de  i53  m.  ;  son  volume 
atteint  89  km'1.  Sa  plus  grande  largeur  est  de  i3,8  km., 
sa  longueur,  mesurée  sur  son  axe  courbe  longitudinal, 
est  de  72,3  km.  Bassin  collecteur  total  (y  compris  la  sur- 
face même  du  lac)  7994  km-,  dont  5220  sont  attribuables 
au  Rhône  du  Valais,  545  à  la  Dranse  du  Chablais.  Le 
lac  reçoit,  par  seconde,  plus  de  200  m3  d'eau,  dont  les  trois 
quarts  proviennent  du  Rhône.  Toutefois,  dans  les  années 
moyennes,  la  quantité  d'eau  que  le  Rhône  déverse  dans  le 
lac  varie  de  4°  à  ,r)0°  m3  >  R>  minimum  absolu  est  de 
10  m3,  le  maximum  de  i5oo  m3.  Comme  on  le  voit,  le 
Rhône  est  soumis  à  de  très  fortes  fluctuations  en  ce  qui 
concerne  l'apport  de  l'eau  au  Léman,  phénomène  qui 
peut  être  attribué  à  l'absence  d'un  bassin  régulateur 
sur  son  cours  supérieur.  Les  affluents  suisses  du  Léman 
(outre  le  Rhône)  viennent  du 
Plateau  et.  du  haut  Jura  vau- 
dois  ;  aucun  n'est  très  im- 
portant. Du  Jura  descen- 
dent :  la  Versoix,  qui  passe 
par  Divonne,  et  le  Boiron 
qui  a  sa  source  près  du  châ- 
teau de  Bonmont  et  entre 
dans  le  lac  à  l'O.  de  Nyon  ; 
la  Promenthouse  (longueur, 
iG  km.,  bassin,  io5  km-) 
qui  se  forme  par  la  jonction 
de  deux  ruisseaux  :  la  Cor- 
dex  et  la  Serine;  l'Auhonne 
(longueur,  i3  km.,  bassin, 
102  km-)  qui,  avec  son  afllu- 
entleToleure,  prend  naissance 
dans  le  voisinage  de  Bière  ; 
le  Boiron  et  la  Morge  venant 
des  forêts  à  l'O.  de  Bière  ; 
la  Venon'e  sortant  du  pied 
S.-E.  du  Mont-Tendre  (bas- 
sin, 2o5  km2),  avec  le  Veyron 

et  la  Senoge.  La  Venoge  est  reliée  par  un  canal,  passant 
au-dessus  de  La  Sarraz,  avec  le  Nozon  qui  appartient 
au  bassin  de  l'Orbe  (Aar-Rhin).  Le  Plateau  envoie  au 
Léman  les  eaux  de  la  Chamberonne,  du  Flon,  de  la  Pau- 


dèze  et  de  la  Veveyse;  cette  dernière  prend  naissance  sur' 
territoire  fribourgeois. 

Le  Rhône  quitte  le  Léman  au  pont  du  Mont-Blanc  à  Ge- 
nève ;  à  l'intérieur  de  cette  ville  se  trouvent  deux  îles  :  la 
première,  autrefois  nommée  «  Ile  des  barques  »,  parce 
qu'elle  servait,  avant  la  construction  des  ponts,  à  amarrer 
les  bateaux  de  transport  de  bois  et  de  pierres,  a  été  peu  à 
peu  formée  par  l'entassement  de  graviers  et  de  galets.  De- 
puis, elle  a  été  entourée  d'un  mur  et,  décorée  d'une  statue 
de  J.-J.  Rousseau,  dont  elle  porte  actuellement  le  nom  ; 
plus  bas,  et  presque  à  la  sortie  du  Rhône  de  la  ville,  se 
trouve  la  plus  grande,  formant  un  quartier  bien  construit 
et  bordé  de  quais  neufs,  des  deux  côtés  du  fleuve  ;  c'est 
l'emplacement  de  l'ancienne  «  Geneva  »  de  César,  avec' 
une  tour  d'observation,  portant  le  nom  de  l'illustre  Ro- 
main. Sous  la  passerelle  dite  <■  de  la  Machine  »,  sur  le  bras 
droit  du  fleuve,  s'étend  un  système  d'écluses,  destine  à 
régler  le  niveau  des  eaux  et  à  l'entretenir  à  la  hauteur  né- 
cessaire pour  actionner,  par  le  bras  gauche  du  Rhône,  les 
lurbines  de  l'usine  hydro-électrique  de  la  Coulouvrenièrc, 
située  en  aval  de  l'île.  En  aval  de  Genève,  à  2  km.  du  pont 
du  Mont-Blanc,  le  Rhône  reçoit  de  gauche  un  affluent  con- 
sidérable, l'Arve,  dont  les  eaux,  chargées  d'un  limon  gris, 
forment  un  contraste  frappant  avec  les  flots  bleus  du  Rhône, 
auxquels  elles  ne  se  mêlent  qu'après  quelques  centaines  de 
mètres  d'un  parcours  commun.  L'Arve  a  sa  source  au  col 
de  Balme,  à  2200  m.  d'altitude.  La  longueur  totale  de  son 
cours  est  de  102  km.,  dont  8,5  seulement  sur  le  territoire 
suisse  (canton  de  Genève).  Son  bassin  est  de  1980  km2, 
dont  80  en  territoire  suisse.  Dès  son  entrée  dans  le  can- 
ton de  Genève,  l'Arve  reçoit,  de  droite,  le  Eoron  et  la 
Seimaz,  et  décrit  de  nombreux  méandres  profondément 
entaillés  dans  des  marnes  diluviennes,  traverse  la  plaine 
alluviale  située  entre  Plainpalais  et  Carouge  el,  après 
s'être   grossie   en    aval  de   cette  ville  de  l'Aire,  augmen- 
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tée  de  la  Drize,  se  jette  dans  le  Bhône  au  lieu  dit  «  La 
Jonction  »  par  372  m.  d'altitude.  L'apport  des  matériaux 
amenés  par  l'Arve,  ainsi  que  la  violence  de  son  courant, 
tendent  à  atténuer  la  vitesse  du   Rhône   dans  sa  traversée 
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-:  lors  de  ses  Fortes  crues  les  eaux 

îles  de  l.i  rivi  re  rem  mlenl  quelquefois  jusqu'au  lac. 

I»u  contluenl   de  l'Arve   à  sa   sortie  du  territoire  suisse. 


Fa'.ai 


de  1  Arve  a\ 


iliuuchure  dans  le  Rhône. 


le  Rhône  serpente  dans  un  lit  de  mollasse  bordé  de  hautes 
falaises  creusées  dans  d'anciennes  alluvions.  Sur  ce  par- 
cours sinueux,  ses  pentes  abruptes  portent  à  leur  sommet 
des  bois,  îles  jardins,  des  vignobles  ainsi  que  des  grou- 
pes de  maisons,  de   fermes  isolées  et  de  villas.   Des  îlots 


Si  Million,  on  ne  trouve,  le  1 1  >  1 1  •>•  (le  son  cours,  que  l'usine  du 
Bois-Noir,  inaugurée  en  1902,  propriété  de  la  ville  de  Lau- 
sanne, à  laquelle  elle  envoie,  à  une  distance  de  ô(>  km., 
une  force  de  ôoo  1  chevaux,  qui  pourra  être  triplée  quand 
le  besoin  s'en  fera  sentir.  La  chute  d'eau  de  70  m.  de 
hauteur,  au  bois  de  Finges,  entre  Chippis  et  Loèche,  va 
être  prochainement  utilisée,  comme  c'est  déjà  le  cas 
pour   la   plupart  des  chutes  des  affluents  (Usine  de   la 

Lonza,  etc.).   La    ville   de  Genève  qui,  dès  le  ce nen- 

cemenl  du  XVIIle  siècle,  si  ce  n'est  même  plus  tôt,  avait 
tiré  du  fleuve  l'eau  nécessaire  à  son  alimentation,  a 
constamment  développé'  depuis  ses  usines  hydrauliques. 
Déjà  en  1X80,  on  établit  l'usine  hydro-électrique  de  la 
Couloavrenière ,  dix  armées  plus  tard,  une  seconde 
usine  à  Chèvres  près  de  Vernier,  à  6  km  en  aval,  l'n 
projet  d'installation  d'une  troisième  usine  entre  Chèvres 
et  la  frontière  a  été  abandonné  pour  des  motifs  poli- 
tiques. 

De  même  qu'il  n'a  presque  rien  demandé  au  Rhône 
comme  canalisations  industrielles,  le  Valais  y  a  fort  peu 
recouru  pour  l'irrigation  des  campagnes  riveraines,  sauf 
dans  le  cours  supérieur  du  fleuve  en  amont  de  Briçue.  En 
revanche,    de    nombreux   canaux   de   dessèchement   ou  de 
colmatage  ont  été  établis  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  sur- 
tout dans  la  section  Martigny-Pully-Riddes,  dans  la  plaine 
de  (iranues-Grône  et  dans  celle  de  Monthcy  jusqu'au  lac, 
sans   parler  du  canal   Stockalper   ni    du   Grand   Canal   de 


surgissent  aussi  rà  et   là  des  Ilots  du   Rhône  ;  un  petit,  en  Saint-Triphon   à   Villeneuve.    On   a   décidé   récemment  la 

face  des  moraines  de  Carabot,  un  plus  grand,  l'Ile  du  Nord,  construction  d'un  canal,  de  Sion  jusque  vis-à-vis  de  Riddes 

devant  Aire-la-Villc  cl   un    certain   nombre  entre    le  Pont  pour  dessécher   et  colmater   les  plaines  marécageuses  des 

de   Peney   et    le   confluent  de  la  London.  Quelques  berges  Gorbassières  et  des  Praz-Pourris. 
longenl  les  rives  du  fleuve;  par  exemple  celle  du  Canada,  où 


s'est  élevée  l'usine  de  Chèvres  avec  un  barrage  qui  en- 
jambe le  fleuve,  et  celle  de  La  Plaine,  en  aval  du  con- 
fluent de  la  London  où  prospèrent  diverses  industries. 
Sur  son  parcours  en  territoire  genevois,  iH  km.  sur  sa 
rive  droite,  il\  sur  la  rive  gauche,  le  Rhône  reçoit  encore 
île   droite,   en    Cire   de   Cartigny,    la 

London.   ;'i    gauche,   près  du    même        .-  _.._r,.^.._  ..„ ,w— » 

village,     l'Kan    Morte,    en    aval    de       muxmw  ,^m.wmm^ 


Correction  et  endicjuement  du  Rhône. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  ce  fleuve  s'est  distingué 
par  d'innombrables  inondations.  Encore  au  commencement 
du  XIX1'  siècle  le  Rhône,  abandonné  à  toutes  ses  fantaisies. 
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loin,  le  Rhône  quitte  le  territoire 
suisse  dans  la  direction  du  Fort  de 
l'Écluse. 

La  pente  du  cours  du  Rhône  est 
facile  à  déduire  par  l'indication  des 
altitudes  de  la  source  du  fleuve  à 
la  frontière  suisse  :  Gletsch,  17.V.  m.; 
Blitzingen,  1290  m.;  .Mord,  760  m.; 
Brigue,  Oyô  m.  ;  Loèche,  623  m.; 
Chippis,  538  m.;  Sion,  491  m.;  Branson,  462  m.;  É\ 
na/,  452  m.;  Sainl-.Mauricc,  /411  ni.;  Léman,  3 
frontière  franco-suisse,  336  m. 


Correction  du  Rhùnn 
i'i   l'ciiiliiiui.'hiire  de  la  Viè''e. 


on 
7.1    ni. 


Utilisation  des  jurées  motri 


Le  Valais, 


qui  n  a  guère  utilise  encore  ses  cours  il  eau 
i|u  •  pour  la  petite  industrie,  a  pu  se  passer  jusqu'ici,  grâce 
a  l'abondance  de  ses  torrents  secondaires,  du  concours  du 
fleuve.  Aussi,  en  dehors  de  la  prise  provisoirement  établie 


n  était  qu  un  t  ir- 
rent     plus    ou     moins 
impétueux  traversant, 
nombreux  méandres,  une  con- 
trée dans  laquelle    il   permettait 
à  peine  une  culture  régulière.  Les 
travaux  de  correction,  exécutés  autre- 
lois  par  les  propriétaires  riverains,  ne  consistaient  le  plus 
souvent  qu'en  Barrages  au  moyen   de  fascines  ne  pouvant 
opposer  aucune  résistance  sérieuse   aux  hautes  eaux.   Le 


I  el    Brigue    pour   les  travaux  de    percement  du       besoin   d'une  correction  complète  et  rationnelle  se  fit  de 
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plus  en   plus   sentir;  celle-ci   lui   enfin   exécutée   par   les 
cantons  du  Valais  et  de  Vaud  avec  l'appui  de  la  Confédé- 
ration. Le  8  juin   i836  fut  conclu   un  arrangement  inter- 
cantonal    pour   la  correction  du   Rhône  dans   la 
plaine    en   amont  du    Léman  ;   dans  ce  but   le 
caillou  de  Vaiul   dépensa,  pendant  les  (>  années 
qui  suivirent,  la  somme  de  IV.  35oooo.  En   i844> 
!<■  Grand  Conseil  du  canton  de  Vaud   décida  en 
principe  de  subventionner  ces  travaux  et  accorda 
aux   communes    intéressées    une    indemnité   de 
IV.  20000.  En  1846,  l'inondation  de  la  plaine  du 
Rhône  jusqu'à  Villeneuve  fit  voter  un  nouveau 
crédit  de  IV.  5ooooo  pour  travaux  île  protection. 
En  1862,  l'Etat  de  Vaud  avait  dépensé  la  somme 
de  IV.  1  280000.  L'inondation  de  1 860  avait  déjà 
engagé   le   canton  du  Valais   à   étudier   un    plan 
général  de   correction    pour   l'exécution   duquel 
il  reçut,  en   i863,  de  la  Confédération  une  sub- 
vention de   fr.  2  64o  000.    Un    projet,    élaboré 
par  le  canton  de  Vaud,    prévoyait   d'abord    une 
dépensé  de  fr.  2  5ooooo,  qui  l'ut  réduite  ensuite 
à  l'r.  700  000,  dont  3oo  000  furent  fournis  par  la 
Confédération.    Les    hautes  eaux  de  1 883,  ayant 
démontré  la  nécessité  d'une  élévation  des  digues, 
la  Confédération  accorda  dans  cette  intention  IV.  446  000, 
l'Etat  du  Valais  et  le  canton  de    Vaud  fr.  870  000,  pour 
les  mêmes  travaux.  A  la  fin  du  XIXe  siècle,   le  canton  de 
Vaud  avait  déjà  dépensé  fr.  3  320  000,  pour  la  correction 
du  Rhône. 

C'est  à  partir  de  1 863  qu'un  système  général  de  correc- 
tion fut  appliqué  au  Rhône  dans  le  Valais.  De  cette  date 
à  1880,  les  travaux  exécutés  dans  ce  dernier  canton  ont 
absorbé  11  millions  fournis  par  les  communes  riveraines, 
l'Etat  et  la  Confédération.  Le  système  de  correction  em- 
ployé dans  le  Valais  est  celui  d'arrière-bords  insubmer- 
sibles avec  des  éperons  perpendiculaires  (épis)  à  3o  m.  de 

Pré  du  Lac. 


le  système  de  correction,  remontam  en  général  à  une 
époque  antérieure,  est  sensiblement  différent,  car  l'applica- 
tion de  nouveaux  moyens  perfectionnés  a  dû  se  combiner 


Les  Brenets  et  le  lac  des  Prends  aux  hautes  faux. 
Le  Prc  du  Lac. 

avec  les  systèmes  précédents.  Le  plan  le  plus  général  com- 
prend deux  digues  parallèles,  l'une  submersible,  chargée  de 
contenir  les  basses  eaux  et  le  courant  central,  l'autre  insub- 
mersible (arrière-bord)  dont  la  surface  a  4  m.  de  largeur  et 
dont  la  base  se  rattache,  de  distance  en  distance,  à  la  crête  de 
la  digue  submersible  par  unetraversière  ou  digue  de  relie- 
ment.  Il  faut  aussi  empêcher  le  comblement  du  lit,  creuser 
le  lit  de  la  rivière  et  par  là  augmenter  sa  pente.  Dans  cette 
intention,  l'Etat  du  Valais  a  acheté  une  drague  après  les 
inondations  de  181)7;  on  l'a  mise  à  l'œuvre  dès  le  mois 
de  mars  1898;  pendant  l'hiver  1898  à  1899,  on  enleva,  sur  la 
section  Vétroz-Nendaz,  4ooo  m:l  de  matériaux:  de  1899  à 
1900,  ()f)47  m3  et  de  1900  à  1901,  8912  m3  sur 
la  même  section.  En  complément  de  son  arrêté 
du  1  \  décembre  igo3,  concernant  l'exhausse- 
ment et  le  renforcement  des  digues  du  Rhône 
dont  l'insuffisance  a  été  notamment  démontrée 
à  lllarsaz,  le  Conseil  fédéral  a  alloué  au  canton 
du  Valais  le  4"  °  ' «  des  irais  que  nécessitera 
l'exécution  des  travaux  prévus  pour  igo5  et 
dont  le  total  esl  de  IV.   100  000. 


G.   Le  Doubs. 

Cette  rivière  appartient  aussi  au  bassin  collec- 
teur du  Rhône  sur  territoire  suisse.  Elle  forme, 
entre  les  Brenets  (canton  de  Neuchàlel)  et  Clair- 
bief  (C.  Berne),  sur  une  longueur  de  4-r»  km., 
la  frontière  franco-suisse.  Le  Doubs  pénètre 
alors  dans  le  Jura  bernois  pour  contourner,  en 
un  lacet  très  comprimé,  le  massif  montagneux 
du  Clos-du-Doubs.  Sa  direction  N. -E.,  à  peu 
près  parallèle  aux  chaînons  du  Jura,  change  brus- 
distance  les  uns  des  autres.  Par  rapport  à  l'axe  du  fleuve,  quement  à  Saint-Ursanne  où  l'on  peut  presque  dire  qu'il 
le  système  esl  symétrique,  c'est-à-dire  que  les  traverses  rebrousse  chemin  vers  l'O.,  dans  la  direction  de  Saint-Hip- 
(epis)  sont  situées  vis-à-vis  les  unes  des  autres,  laissant  un  polyte.  11  quille  le  territoire  suisse  à  la  Motte,  entre  Ocourt 
espace  variable  pour  le    lit  intérieur.  Sur  la  rive  vaudoise,        et  Bremoncourt.  à  l'altitude  de  422  m.  Il  prend  sa  source 


Le  lac  des  Brenets  aux  basses  eaux  (13  octobre  l'JOC 
Les  sources  sous-laeustres  d)  l'Arvoux. 


LA     STISSE 


près  de  Mouilio  (département  du  Doubs)  dans  le  flanc 
N.-O.  du  Monl  Bisoux,  par  987  m.  d'altitude.  Non  loin  dos 
Brenets  il  s'élargit,  s'épanouissanl  en  un  lac  nommé  lac 
des  Brenets  par  les  Suisses,  lac  de  Ghaillexon  par  les 
Français.  En  sortant  de  ce  lac  (7Ô0  in.),  il  forme  ce  qu'on 
appelle  dans  la  contrée  les 


ria,  la  Maira  et  le  Poschiavino  avec  leurs  affluents.  Le  Tes- 
sin,  la  Maggia,  la  Diveria  et  le  Cassarate,  qui  se  jette  dans 
le  lac  de  Lugano  (Ceresio),  appartiennent  au  bassin  du  lac 
Majeur  (Lago  Maggiore  ou  Verbano).  La  Maira  et  le 
Poschiavino  à  celui  du  lac  de  Côme  (Lario).  L'Adige  ne 


bassins  du  Doubs  entre  de 
hautes  parois  rocheuses 
et  se  précipite  en  une  chute 
de    ■'-   m.    par-dessus    un 

seuil  rocheux.  Jus- 
qu'à Saint-Ursanne,  il  tra- 
verse obliquement  un  cer- 
tain nombre  de  plis  juras- 
siques par  des  cluses  et 
des  canyons.  Le  Doubs  est 
la  principale  rivière  du 
Jura  :  le  volume  de  ses 
eaux,  pou  considérable  en 
temps  ordinaire,  augmente 
peu  à  peu  par  l'afflux  de 
sources  vaucliisiennes.  A 
partir  du  Bied  du  Locle, 
qui  se  jette  dans  le  lac  des 
Brenets,  le  Doubs  ne  re- 
çoit plus  aucun  affluent 
superficiel  digne  de  men- 
tion jusqu'à  Saint-Ilippo- 
Kie  (embouchure  du  Des- 
soubre).  Plus  bas,  du  côté 
suisse,  il  est  encore  grossi 
des  eaux  de  l'Ajoie,  no- 
tamment l'AUaine  avec  le 
Creugenat  qui  ne  coule 
que  périodiquement,  la 
Cauvatte  et  la  Vendeline 
ainsi  que  quelques  ruis- 
seaux. Après  un  cours  total 
de  43°  km.  dont  à  peine 
3o  km.  de  cours  moyen 
sur  territoire  suisse,  le 
I  >oubs  se  réunit  à  la  Saône, 
l'affluent  le  plus  important 
du  Rhône.  Son  débit  varie 
beaucoup.  Aujourd'hui  la 
rivière  livre  ;'i  de  nombreu- 
ses localités  la  force  mo- 
trice et  la  lumière  au 
moyen  do  chutes  artifi- 
cielles installées  sur  son 
cours,  sur  le  plateau  des 
Franches-Montagnes  et  de 

Maîche  ainsi  que  dans  le  val  de  Saint-Imier  (La  Goule,  le 
moulin  Theusserel  pour  Saignelégier  et   Los  Pommerais). 
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reçoit  de  la  Suisse  que  le  Rambach,  sortant  du  Mùnster- 
thal,  dont  elle  conduit  les  eaux  à  la  mer  Adriatique. 


III.    Bassin  du  Po. 


B.   Le  Tessin. 


A.  Con 


SIDER  VriONS    GENERALES. 


lisse  envoie   au  Po  et,  par  son  intermédiaire,  à  la 
:  le  Tessin,  la  Maggia,  la  Verzasca,  la  Dive- 


La  longueur  de  cette  rivière,  qui  traverse  le  canton  du 
Tessin  du  N.  au  S.,  est  de  88  km.  ;  son  bassin  collecteur, 
jusqu'au  lac  Majeur,  est  de  33y5  km2.  Par  suite  de  la  fai- 
ble altitude  du  lac  au-dessus  de  la  mer  (197  m.)    la  pente 
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moyenne  totale  du  fleuve  est  très  forte  (2,g5  o/0).  Les  alti- 
tudes suivantes  des  divers  points  de  son  cours  expliquent 
facilement  cette  forte  pente  :   source,  au    col  de  Nufenen 
(:»/joo  m.);  Fontana,  dans  le  val  Bedretto  (1260  m.);  Airolo 
(ii4-r)  m.)  ;  au    pont  de  Brugnasco  (io4o   m.);   Giornico 
(4o4  ni.)  ;  Biasca    (287  ni.)  ;  Arbedo  (287   m.)  ;    Cugnasco 
(  [OQ  ni.)  ;  embouchure  (197  m.).  Entre  Airolo  et  Giornico  la 
pente  est  considérable;  là  le  fleuve  descend  de  700  m.  sur 
un  parcours  de  2.r)  km.   Dans   cette  section    se    trouve    le 
puissant  barrage  du  Monte  Piottino  qui  oblige  la  rivière  à 
descendre  de  220  m.  sur  à  peine  5  km.  de  cours.  Près  de 
Biasca,  où  le  Brenno  (le  plus  grand  affluent  après  la  Moesa) 
s'unit   au   Tessin,   commence   le  cours    inférieur,  s'étalant 
sur  un   large  lit  d'alluvions   (Biviera),    tandis   (pie    le   val 
Bedretto  et  la  Léventine  renferment  le  cours  supérieur  de 
la  rivière.  Le   volume  du  Tessin,  à   son  embouchure  dans 
le  lac  Majeur,  est  en   moyenne  de  4oo  m'  par  seconde  ;  à 
l'étiage,  il  est  de  i4  ni3;  aux  plus  hautes  eaux, 
il  atteint    i4oo    m3   par   seconde.    Les    eaux   du 
Tessin  et  de  ses  affluents  sont  déjà  partiellement 
utilisées  ou  le  seront  bientôt  complètement  par 
de   grands  établissements   industriels.  Un  traité 
de  cession  de  la   totalité  des  forces  hydrauliques 
de  la  Léventine  au  chemin    de    fer   du  Gothard 
ou  à   la  Confédération  a  été  signé  en   1906  et  est 
entré  immédiatement  en  vigueur.  De  la  station 
de  Lavorgo,   en   aval,  commence  la   concession 
dite  de  la  Biaschina  de  la  Société  «  Motor  ».  Peu 
après  sa  naissance,  au  col  du  Nufenen  (a44o  m.), 
la  rivière,  encore   bien   faible,  parcourt  d'abord 
levai  Bedretto  qui  s'étend,  sur  une  longueur  de 
20  km.,   jusqu'à   Airolo,    dans   la  direction   du 
N.-N.-E.;  c'est  une  vallée  longitudinale  encaissée 
au  N.  dans  les  gneiss  et  les  granits  du  massif 
du  Gothard  et  le  massif  du  Tessin  au   S.    Ses 
versants  escarpés  sont  sillonnés  et  souvent  dé- 
chirés par  des  couloirs  d'avalanches  et  par  des 
gorges    sauvages    nombreuses    où    descendent 
des  torrents  qui  souvent  ne  le  cèdent  pas  même 
à  la  rivière  principale  au  point  de  vue  du  volume  des  eaux. 
Près  d'Airolo,  le  Tessin   reçoit,   de   gauche,    les    torrents 
qui  descendent  du   col   du  Gothard  et  du  val  Tremola,  et 
peu  après  le  cours  d'eau  du  val  Canaria.   Ainsi  renforcé, 
le  Tessin  a  déjà  l'aspect  d'un  important  cours  d'eau  alpin. 
D'Airolo  à    Biasca,   il    parcourt   la   Léventine,    longue   de 
34  km.,  enfermée   des  deux  côtés  dans  le  gneiss,  et  qui 
forme  trois  gradins  grâce  aux  deux  grandioses  gorges  de 
Dazio   Grande    (Monte    Piottino)    et   de    la    Biaschina.    Le 
Tessin   se   précipite  en    munissant  et  en   écumant  au  tra- 
vers de  ces  gorges,    franchit  en    nombreux   méandres  le 
fond    plat   de  sa  profonde  coulière,    se  partageant    même 
quelquefois  en  plusieurs  bras  dans  les  amas  de   graviers 
et  de  sable  entraînés  par  ses  eaux.   Il  passe  fréquemment 
au-dessus  de  ses  rives,  aidé  souvent  dans  ce  travail  d'éro- 
sion et  de  comblement  par  les  torrents  qui  descendent  sur- 
tout de  son  versant  droit.  Ces  affluents  latéraux  n'atteignent 
en  général  la  rivière  que   par  d'étroits  ravins,  ou  se  préci- 
pitent  en    nombreuses   cascades  par-dessus   les   parois  de 
rochers  ;    mentionnons  :  de  gauche   et  descendant   du  lac 
Bitom  (val  Piora),  la  Foss,  que  l'industrie  est  actuellement 
occupée  à  utiliser  comme   force  motrice  ;  de  droite,  près 
deBodi,  l'émissaire  du  1;k-  Tremorgio  (1828  m.),  la  Piumo- 


gna,  qui  forme,  près  de  Faido,  une  magnifique  cascade  ; 
enfin  le  Ticinetto,  qui  atteint  la  vallée  en  aval  de  Chironico 
par  une  chute  grandiose.  Près  de  Biasca,  débouche,  à 
gauche,  le  val  Blenio,  venant  du  N.,  parcouru,  sur  une 
longueur  île  36  km.,  par  le  Brenno,  torrent  dont  le  bassin 
collecteur  mesure  43o  km*.  Le  Brenno  prend  naissance 
dans  la  région  du  Lukmanier  et  de  la  Greina  et,  après  avoir 
rassemblé  ses  principaux  affluents  près  d'(  Hivone,  débouche 
dans  le  Tessin  en  face  de  Biasca,  par  289  m.  d'altitude; 
c'est  un  cours  d'eau  dangereux  lequel,  comme  presque 
tous  ceux  du  Tessin,  a  un  caractère  torrentiel  et  dévaste 
fréquemment  ses  rives.  Dans  la  partie  inférieure  de  son 
cours,  le  Brenno  se  divise  en  plusieurs  bras  dont  les  nom- 
breux méandres  traversent  çà  et  là  les  sables  et  les  gra- 
viers accumulés  par  la  rivière.  Celui  qui  voit  l'étroit  cours 
d'eau  du  Brenno  en  été  et  en  automne  ne  peut  presque 
pas  se  représenter  avec  quelle  violence  il  roule,  an   prin- 


Le  Tessin  prés  de  Prato  dans  la  Léventine. 

temps,   ses  masses   d'eau   dans  la   vallée.   Des   travaux  de 
protection  ont  été  élevés  le  long  de  ses  rives. 

En  aval  de  Biasca,  un  peu  au  delà  du  grand  éboulement 
de  1012,  commence  la  vallée  plate,  nommée  Biviera,  que 
le  Tessin  parcourt  sur  une  distance  de  22  km.  jusqu'à 
Bellinzone.  C'est  un  beau  pays  fertile,  bien  cultivé  et  pro- 
tégé par  des  digues  contre  les  inondations.  Comme  affluents, 
on  peut  citer,  sur  ce  parcours  :  de  droite,  les  torrents  de 
Lodrino  et  Gorduno,  de  gauche,  celui  d'Osogna,  la  Moesa 
(le  plus  important  affluent  du  Tessin)  et  le  torrent  d'Ar- 
bedo.  Dans  son  cours  supérieur,  la  Moesa  qui  suit  la  direc- 
tion du  S.,  traverse  le  val  grison  de  Mesocco  ou  Mesolcina; 
dans  son  cours  inférieur,  elle  se  dirige  vers  l'O.  ;  sa  lon- 
gueur est  de  45  km.  ;  le  bassin  collecteur  est  de  47-r>  km-. 
Elle  prend  naissance  sur  le  col  du  San  Bernardino,  dans 
plusieurs  petits  lacs  ;  elle  coule,  jusqu'à  Soazza,  dans  une 
coulière  généralement  étroite,  dans  laquelle  elle  ne  peut 
laisser  aucun  dépôt.  De  Soazza,  en  aval,  jusqu'à  sa  jonc- 
tion avec  le  Tessin,  à  Arbedo,  sa  déclivité  est  très  faible, 
aussi  décrit-elle  de  nombreux  méandres  et  se  partage-t-elle 
souvent  en  plusieurs  bras,  pour  se  frayer  un  chemin  à  tra- 
vers ses  dépôts  de  sable  et  de  gravier.  Elle  reçoit,  de  droite 
et  de  gauche,  de  nombreux  affluents  qui  débouchent  tous 
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vallée  principale  par  d'étroites  gorges  donnanl  lieu 
mmbreuses  cascades.  Le  seul  à  mentionner  est  la 
Calancasca,  venant  du  val  Calanca  ((irisons)  et  alimenté 
par  les  glaciers  méridionaux  du  groupe  de  l'Adula;  c'esl 
un  lorrenl  débouchant,  de  droite,  près  de  Grono  ;  à  l'em- 
bouchure, la  Moesa,  donl  on  utilise  partiellement  le  cours 
comme  force  motrice,  a  un  débit  minimum  de  3,5oo  m:) 
par  seconde.  De  Bellinzone  au  lac  Majeur,  le  Tessin,  dimi- 
nuant de  pente,  présente  le  caractère  d'un  grand  fleuve 
lequel,  par  ses  dépôts  de  sable  et  de  gravier,  a  transformé 
t.mte  la  plaine,  dite  Piano  di  Magadino,  en  un  vaste  et 
malsain  désert  jusqu'à  l'emlioueluire  dans  le  lac.  Des 
plaintes  de  plus  en  plus  nombreuses  tirent  naître  le  projet 
de  correction  du  fleuve  :  ce  grand  travail  est  maintenant 
achevé  sur  une  longueur  de  i4  km.,  de  Bellinzone  au  Ver- 
bano.  Les  dépenses  ont  dépassé  \  millions  de  francs,  mais 
on  a  réussi  à  protéger  2000  ha.  de  terres  contre  de  conti- 
nuelles inondations.  Aujourd'hui,  le  regard  du  voyageur 
qui  remonte  en  chemin  de  fer  les  pentes  du  Monte  Ceneri, 
n'est  plus,  comme  il  y  a  douze  ans,  attristé  par  la  vue 
d'une  plaine  de  graviers,  de  bandes  capricieuses  de  sable 
blanc  :  à  droite  et  à  gauche  les  terrains  arrachés  aux  dé- 
vastations périodiques  de  la  rivière  sont  recouverts  d'une 
surface  boisée  d'environ  33o  ha.  dont  260  ha.  ont  élé  reboi- 
sés artificiellement  :  les  espèces  choisies  sont,  surtout 
l'aulne,  le  saule  et  le  peuplier  qui  tous  demandent  un  sol 
humide.  Sur  ce  parcours,  le  Tessin  reçoit  encore  plusieurs 
affluents,  dont  les  principaux  sont,  sur  la  rive  gauche,  la 
Morobbia  et,  sur  la  rive  droite,  la  Sementina  et  la  rivière 
du  val  Cugnasco. 

Près  de  l'embouchure  du  Tessin,  le  lac  Majeur  reçoit  aussi 
les  eaux  de  la  Verzasca,  magnifique  torrent  de  montagne, 
dont  les  sources,  descendant  du  Monte  Zucchero,  se  réunis- 
sent près  de  Brione.  Après  avoir  coulé  dans  la  direction  du 
S.-E.,  jusqu'à  Lavertezzo,  la  Verzasca  prend  vers  le  S.  l'as- 
pect d'un  cours  sauvage  et  grandiose  au  travers  de  gorges 
pittoresques,  pour  ressortir  entre  Tenero  et  Gordola,  dans 
le  Piano  di  Magadino.  Le  cours  de  la  Verzasca  a  une  lon- 
gueur de  34  km.,  son  bassin  collecteur  une  surface  de 
23o  km-  environ. 

C.  La  Maggia. 

La  Maggia  est  la  deuxième  en  importance  des  rivières 
du  canton  du  Tessin.  Son  cours  est  de  Go  km.,  son  bassin 
collecteur  d'environ  920  km-.  Sa  pente  est  aussi  très  forte. 
Elle  prend  sa  source  sur  le  liane  N.-E.  du  Cristallina,  la 
sommité  la  plus  importante  de  la  paroi  S.  du  val  Bedretto. 
Lis  filets  d'eau  qui  constituent  la  rivière  s'écoulent  dans 
le  petit  lac  di  .Naret  (22/10  m.)  d'où  soi  I  le  cours  d'eau  qui, 
jusqu'à  Bignasco  (435  m.),  porte  le  nom  de  Lavizzara.  Là 
elle  est  renforcée  par  la  Bavona,  qui  lui  apporte  les  eaux 
des  glaciers  du  Basodino,  après  avoir  reçu  les  ruisseaux  du 
val  Peeeia  et  du  val  l'rato.  Impétueuse  et  suivent  dévas- 
tatrice, elle  descend  alors  le  val  Maggia  proprement  dit, 
de  BignaSCO  à  Ponte  l.rolla.  et  reçoit,  en  chemin,  près  de 
Cevio,  les  eaux  du  val  de  CampO  et  du  val  de  BoSCO  réu- 
nies sous  le  nom  de  l'.ovana.  En  aval  de  Ponte  Brolla,  elle 
passe  par  \iiu-  gorge,  étroite  et  profonde  avant  de  débou- 
cher dans  le  grand  delta  qu'elle  a   formé  de  concert  avec 

I       1   iux    des    vais    Centovalli   et  <  hisernone,  notamment    la 
(longueur  32    km.),   qui    prend    naissance   sur  sol 


italien  et  traverse  une  longue  gorge  profonde  et  sauvage, 
puis  l'Isorno  avec  l'Onsernone (longueur  22  km.).  Ce  délia 
(4  km.),  un  des  plus  grands  de  la  Suisse,  s'avance  en  arc 
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immense  dans  le  lac  Majeur  et  menace  d'en  couper  la  par- 
tie supérieure  au  bord  de  laquelle  se  trouve  la  ville  de 
Locarno.  La  Maggia  est  maintenant  resserrée  entre  des 
digues  très  étendues,  aussi  bien  dans  sa  propre  vallée  que. 
dans  son  delta.  On  estime  à  200  000  ma  la  masse  de  graviers 
qu'elle  amène  annuellement  dans  le  lac.  Son  débit  moyen  est 
de  60  m3  par  seconde,  mais  elle  devient  facilement  un  tor- 
rent très  dangereux  par  ses  crues  subites  et  impétueuses. 

D.  La  Diveria. 

La  Diveria  ou  Doveria  est  un  torrent  descendant  du 
Simplon  et  se  réunissant  à  la  Toce,  qui  envoie  ses  eaux 
au  lac  Majeur.  Dans  les  gorges  de  l'Engeloch,  elle  est. 
rejointe  par  la  route  Brigue-Simplon-Domodossola  qui  ne 
la  quitte  plus  jusqu'au  confluent  avec  la  Toce.  Sur  son 
parcours,  la  Diveria  reçoit  entre  autres,  à  droite,  le  Senff- 
bach,  le  Laquinbach  et  le  Zvvischhergenbach.  La  longueur 
de  son  cours  est  d'environ  33  km.,  dont  17  sur  le  terri- 
toire suisse  qu'elle  quitte  à  1  km.  au-dessous  du  village 
de  Gondo.  Le.  cours  supérieur  de  la  rivière,  jusqu'au  con- 
fluent avec  le  Laquinbach,  porte  le  nom  de  Krummbach. 
Près  de  la  frontière  suisse,  les  eaux  de  la  Diveria  ont  été 
captées  pour  fournir  la  force  motrice  aux  installations 
d'Iselle  (percement  du  Simplon). 

E.  Le  lac  de  Lugano. 

Le  lac  de  Lugano  (ou  Ceresio)  est,  avec  ses  affluents, 
tributaire  du  lac  Majeur,  dans  lequel  il  se  déverse,  près  de 
Luino,    par    la  Tresa,    rivière   formant  la   limite    entre   la 


il  y  i)  iux;  Il  A  I -  II  I  E  . 


Il  1  V  I  E  II  E  S 


100 


Suisse  et  l'Italie.  L'altitude  du  Geresio  au-dessus  de  la 
nier  est  de  274  m.,  c'est-à-dire  77  m.  de  plus  que  le 
Verbano.  Ses  principaux  affluents  sont  :  la  Magliasina, 
qui  descend  du  mont  Gradicioli  et  forme  un  vaste  delta 
entre  Agno  et  Ponte  Tresa  ;  le  Vedeggio,  le  Soldo  et  le 
Cuccio  (émissaire  du  petit  lac  de  Piano,  entre  Porlezza 
et  Menaggio)  ;  la  Mara,  qui  descend  du  Munie 
Generoso  et  le  Laveggio,  qui  débouche  près  de 
Riva  San  Vitale.  Il  faut  encore  mentionner  spé- 
cialement  le  Cassarate  (longueur  16  km.)  qui 
prend  naissance  au  mont  Garzirola,  recueille 
les  eaux  du  val  Colla  et  aboutit  au  lac,  à  l'E. 
de  Lugano.  Son  bras  principal  vient  de  droite, 
du  val  Gapriasca. 


II.  Le  Rambach. 

(le  cours    d'eau    est   le    seul    de    la    Suisse    qui 
l'Adriatique  par  l'Adige.  Il  prend  sa  source  au  S.  dt 
p;iss  ei  traverse  le  Mûnsterthal  sur  une  longueur  de 
il  en  sort  à  une  altitude  de  1200  m.   pour  ss  réu 
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F.    La  M  vira. 

La  Maira  ou  Mera  qui  a,  jusqu'à  la  frontière 
suisse,  une  longueur  de  20  km.,  sort  du  val 
Bregaglia,  et  se  dirige  vers  le  lac  de  Côme.  La 
surface  de  son  bassin  sur  territoire  suisse  n'est 
que  île  200  km-,  son  débit  de  44  m3  par  seconde; 
la  différence  de  niveau  entre  Casaccia  et  Cas- 
tasegna  (frontière)  est  de  près  de  800  m.  La  Maira 
prend  sa  source  dans  le  val  Campo,  ■au  pied  du 
Piz  délia  Duana  ;  après  une  chute  sur  un  seuil 
rocheux,  la  rivière  traverse  le  val  Marozzo, 
s'infléchit  au  S.-E.  entre  les  deux  embouchures  des  tor- 
rents du  Septimer  et  de  l'Alpicella  et.  après  avoir  traversé 
les  gorges  en  amont  de  Molinetto,  arrive  dans  le  val  Bre- 
gaglia proprement  dit.  Là,  elle  se  dirige  d'abord  au  S., 
puis  au  S.-O.  et,  après  le  défilé  de  Promontogno,  presque 
à  l'O.  La  Maira  reçoit  de  l'E.  et  du  S.  ses  plus  notables 
affluents  au  nombre  desquels  nous  mentionnerons,  en  aval 
de  Casaccia,  l'Orlegna  (ou  Ordlegna),  venant  du  glacier 
de  Forno,  près  de  Vicosoprano,  l'Albigna  issue  du  glacier 
du  même  nom  et  la  Bondasca  près  de  Bondo.  La  Maira 
quitte  le  territoire  suisse  à  Castasegna.  Nous  parlerons  plus 
spécialement  de  son  intéressant  bassin  d'alimentation  à 
l'article  Inn. 

G.  Le  Poschiavino. 

Cette  petite  rivière  descend  du  fond  de  la  vallée  de  Pos- 
chiavo,  forme  le  lac  de  ce  nom  (Lago  di  Poschiavo)  et, 
après  un  cours  île  27  km.  dans  la  direction  S. -S.-O.,  entre 
sur  le  territoire  italien  pour  déboucher  dans  l'Adda,  de 
droite,  près  de  Tirano.  File  n'a  creusé  des  gorges  que  près 
d :■  Pisciadello  et  en  aval  de  Meschino.  Fille  reçoit,  sur  ses 
deux  rives,  de  nombreux  petits  affluents  (Cavagliasco,  etc.) 
Son  bassin  collecteur  n'atteint  pas  tout  à  fait  200  km2.  Sa 
dénivellation  totale  est  de  1700  m.,  entre  le  Lago  Bianco 
et  la  frontière  suisse,  58o  m.  Les  gradins  de  Poschiavo  et 
du  lac  ont  été  formés  par  un  grand  éboulement  préhis- 
torique, ainsi  que  l'a  constaté  le  professeur  Albert  Heiui  ; 
il  se  forma  ainsi  un  immense  barrage,  une  longue  traînée 
dans  la  direction  de  Brusio,  qui  a  endigué  le  lac  et  lui  a 
ilonné  sa  profondeur  actuelle.  Entre  le  lac  et  la  frontière, 
la  différence  d'altitude  est  de  442  m-j  différence  de  pente 
qui  a  facilité  rétablissement  d'une  grande  usine  hydro- 
électrique à  Brusio. 


I.a  vallée  de  Poschiavo  vue  du  Nord. 

de  Glums  au  torrent  de  la  vallée  d'Avigna  (Autriche).  On 
n'a  pas  encore  utilisé  industriellement  la  force  motrice 
de  ses  eaux  dont  la  pente,  de  la  région  des  sources  à  Muns- 
ter, atteint  5oo  m.  Comme  affluents,  on  peut  citer  le  tor- 
rent du  val  Vau  et  de  droite,  près  Santa  Maria,  le  ruisseau 
du  val  Muranza  venant  de  l'Umbraïl. 


V.    Bassin  de  l'Inn. 

L'Inn,  en  romanche  Œn,  rivière  arrosant  l'Engadine 
est  l'une  des  plus  considérables  des  Alpes  ;  son  cours 
s'étend  bien  au  delà  de  leurs  limites.  Sa  longueur  totale, 
jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Danube  près  de  Passau  (Ba- 
vière), est  de  près  de  5oo  km.,  dont  90  sur  territoire  suisse. 
Son  bassin  a  une  superficie  de  25  44°  km2  dont  1717 
sur  territoire  suisse.  Dans  sa  section  alpine  l'Inn  tra- 
verse, de  la  Maloja  à  Landeck,  la  région  des  Alpes  cen- 
trales. Ces  Alpes  ne  sont  pas  représentées  partout  ici  par 
des  masses  rocheuses  du  massif  central,  car  celles-ci 
sont  déjà  par  places  dans  la  Haute-Engadine  et  davan- 
tage encore  dans  la  Basse-Fngadine  ;  plus  bas  elles  sont 
interrompues  par  des  sédiments  des  époques  triasique 
et  jurassique.  Considérée  dans  son  ensemble,  la  vallée  de 
l'Inn,  de  la  Maloja  à  Kul'stein,  est  une  vallée  longitudinale 
typique.  Elle  ne,  devient  vallée  transversale  que  sur  de 
courts  trajets  comme,  par  exemple,  de  Zernez  à  Sus.  La 
Haute-Engadine  présente  un  large  fond  de  vallée  quelle  que 
soit  la  nature  dis  roches  qui  le  composent,  tandis  que  la 
Basse-Engadine  forme  un  étroit  sillon  aussi  bien  dans  la 
région  des  roches  cristallines  en  amont  de  Zernez,  que 
dans  celle  des  roches  sédimentaires  en  aval  de  Lavin.  Mais 
si,  dans  s  section  alpine,  la  vallée  de  l'I  enann  se  présente, 
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is  la  tonne  d'une  vallée  longitudinale  et  a, 
sous  iv  rapport,  une  assez  grande  ressemblance  avec  les 
vallées  <lu  Rhône  et  du  Rhin décrivanl  aussi,  comme  celles- 
ci,  un  coude  brusque  à  travers  les  Alpes  calcaires  septen- 
trionales, elle  s'en  distingue  toutefois  sous  bien  des  rap- 
ports et  surtout  par  son  extraordinaire  longueur  et  par  une 
direction  quelque  peu  différente.  Tandis  que  la  vallée  longi- 
tudinale du  Rhône  a  une  longueur  de  >  a5  km., celle  du  Rhin 
de  70  a  7Ô.  la  vallée  de  l'Inn  a  un  développement  d'au  moins 
270  km.  I.a  direction  des  deux  premières  suit  exactement 
celle  des  chaînes  alpestres  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.-N.-E.  ;  celle  de 
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Carte  du  bassin  de  1  Inn. 

l'Inn  vadu  S.-l).  au  N.-F.,  coupant  ainsi  obliquement  le  rem- 
part des  Alpes  et  rendant  possible  le.  passage  du  pied  N.  au 
pied  S.  des  montagnes  sans  en  traverser  une  seule  chaîne. 
La  vallée  de  l'Inn  n'a  pas  de  cirque  terminal;  le  plateau  on- 
dulé de  la  Maloja  s'abaisse  brusquement  vers  le  val  Brega- 
glia.  On  admet  généralement  que  l'Inn  prend  naissance 
au  lac  de  Lunghino  entre   le  Piz    du   même   nom   et    le  Piz 


partie  supérieure  actuelle  du   Bregaglia   dont  l'altitude  et 
la  direction  correspondent  parfaitement  à  celles  de  l'Enea- 
dinc.  Jadis  cette  vallée  aurait  été  plus  longue  et  levai  Bre- 
gaglia plus  court  d'une  quantité  correspondante  ;  une  crête 
transversale  aurait  séparé  les  deux  vallées,   peut-être   au- 
dessus  de  Vicosoprano.  Par  suite  d'une  pente  plus  forte  et 
peut-être  d'un  volume  d'eau  plus  considérable  que  celui  de 
l'Inn,    la  Maira  aurait   peu   à    peu   creusé  régressivement 
cette  crête.  La  source  de  l'Inn  avec  ses  premiers  affluents 
venant  des  vais  d'Albigna  et  de  Muretto  détournée  de  son 
cours    primitif    serait   devenue   le   cours  supérieur   de    la 
Maira.  Privé  de  sa  véritable  source, 
l'Inn  doit  être  alors  considéré  comme 
sortant  du  lac  de  Lunghino  ;  son 
faible   volume  ne   lui   permit  plus 
de  transporter  les  apports  de   ses 
affluents  (Fedoz,  Fex,  Julier,  Su- 
vretta,  etc.)  dont  les  dépôts  fini- 
rent par  barrer  la  vallée  et  donnè- 
rent  lieu  à  la  formation  des  lacs, 
au  nombre  de  peut-être  trois  à  l'ori- 
tçie  :  un  grand  lac  s'étendait  de  la 
Maloja   à   Campfèr,    un  plus  petit 
près  de  Saint-Morilz   et   un   autre 
assez  grand  de  Celerina  à  Sama- 
den,  peut-être  jusqu'à  Scanfs.  Ce 
troisième  lac  fut  peu  à  peu  complè- 
tement comblé;  celui  de  Sainl-Mo- 
ritz  ne  diminua  que  faiblement;  le 
lac  supérieur  fut  séparé   en    trois 
lacs    ceux   de    Sils,    Silvaplana   et 
de  Campfèr  par  les  deltas  du  Fex 
et  du  Julier.  Le  lac  de  Saint-Moritz 
ne  disparaîtra  pas,  comme  les  au- 
tres lacs  de  l'Engadine,  par  com- 
blement,  mais  par  un  écoulement 
graduel  augmentant  sans  cesse  par 
suite  de  l'abaissement  continuel  du 
lit  de  son  émissaire  qui  se  creuse 
assez  rapidement,  la  pente  de  l'Inn 
étant  assez  forte   en  ce  point.  On 
remarque  ici  une  belle  cascade  qui 
a  déjà  atteint  la  partie  supérieure 
de   la  gorge.   L'Inn   entre   ensuite 
dans    son     deuxième    palier    qu'il 
traverse  jusqu'en   aval    de   Scanfs 
dans  des  prairies  plates,  se  divisant 
souvent  en  plusieurs  bras.  Sur  celte 
partie   de  son  cours,   ses  déborde- 
méats  étaient    autrefois   fréquents,    laissant   ici  et    là   des 
dépôts  de  galets  et  de  sable.  Dès  lors  il  a  été  corrigé  entre 
l'embouchure  du  Flatzbach  en  amont  de  Samaden  jusqu'à 
Zuoz.  (Quelques  mares  et  terres   marécageuses  rappellent 
encore    les    inondations    d'autrefois.    A    partir    de    Zuoz. 
abandonné  de   nouveau  à   lui-même,  il  devient    sinueux  et 
forme  des  bancs  de  sable.  Son  lit  est  pourtant  assez  enfoncé 


Gravasalvas.  Un  lac  sort  un  ruisseau  qui  descend  la  pente       pour  parer  aux  débordements.  Plus  bas,  l'Inn  entre  dans  1 


en  s. mis  gracieux  pour  se  jeter  dans  le  lac  de  Sils  près  de 
l'hôtel  .Maloja;  mais  son  faible  volume  et  sa  direction  dif- 
férente de  celle  de  l'Inn  ne  permettent  pas  de  le  considé- 
rer comme  la  source  normale  de  la  rivière.  Albert  Heim  voit 

:e  .le  l'Inn  an  delà  de  la  Maloja  dans  le  val  MaTOZZO, 


troisième  gradin  de  la  vallée  ;  c'est  la  Basse-En"adine. 
Celle-ci  est  une  coulière  étroite  ne  s'élaruissant  un  peu 
qu'ici  et  là,  ainsi  près  de  Zernez.  La  déclivité  est  ici 
beaucoup  plus  forte  et  la  rivière  prend  un  caractère  plus 
torrentiel  que  dans  la  Haute-Engadine,  mais  ne   peut   tou- 
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tefois  causer  d'inondations,  car,  sur  presque  tout  son  par- 
cours, elle   coule  entre   des  rives   élevées.   Du  col    de    la 
Maloja  (1811  m.)  jusqu'au  lac  deSaint-Moritz(i767m.),  la 
déclivité  esl  de  44  m.,  sur  une  distance  de   seu- 
lement   i5   km.    De  là  jusqu'à   Zuoz   (distance 
i5  km.)  la  déclivité  atteint  déjà  100  m.  et  enfin, 
jusqu'à  la  frontière,  sur  une  distance  de  Go  km. 
environ,    la    déclivité    esl    de    664    "'••    Sl)i'    "" 
peu  plus  de    1  %.  L'Inn  quitte  la  Suisse  après 
avoir   franchi    la    gorge   grandiose  de  Finster- 
iniinz  ;  grossi  par    les  eaux  de   nombreux  tor- 
rents glaciaires    il    prend  l'aspect  d'un    fleuve 
considérable.  Aucune  autre  rivière  n'a  un  carac- 
tère aussi  exclusivement  alpestre,  tous  ses  af- 
fluents descendent  des  Alpes  ;  ses  crues  se  pro- 
duisent   en   été  à   la   fonte   des    neiges.  La    crue 
commence  fin  avril  ou  aux   premiers   jours  de 
mai,   atieint    généralement  en  juin   sou    maxi- 
mum   qu'elle    conserve  généralement    jusqu'à 
lin   août.    Elle    arrive  à   l'étiage    fin    novembre 
et  y  reste  jusqu'à  fin  avril.   Les  crues  subites, 
causées   par    de   violents  orages  ou  des  pluies 
persistantes,   sont,   assez   rares   pour   l'Inn,   au 
moins  sur  son  parcours  dans  l'Engadine,  bien 
que  les   lacs,  en  raison   de   leurs  faibles  dimen- 
sions, n'agissent  comme  régulateurs  que  d'une 
façon  très  restreinte.  En  hiver,    l'Inn    est  cou- 
vert jde  glace  sur  de  longs  parcours;   en   1900-1901,  par 
exemple,    il    fut     gelé     de    mi-décembre   à  fin   avril   à     sa 
sortie  du  lac  de  Saint-Moritz,  du  i1'1  décembre  au  i5  avril 
à  Scanfs  et  à  Zernez  ;  du    24    janvier  au    18  mars  à  Mar- 
tinsbruck,  soit  en  tout   pendant  54   jours.  A  sa  sortie  de 
la  Suisse  le  débit   de  l'Inn  est  de   2  m-i  au   minimum,    de 
Goo  m3  au  maximum,  en  moyenne  37  m3  par  seconde.  L'Inn 
a  un  certain   nombre  de   petits  affluents:   le   groupe  de 
la  Bernina  lui  envoie  le  Fedozbach,  le  Fexbach  et  le  Flatz- 


bouchant  à  Zernez.  Outre  quelques  autres  petits  affluents, 
on  peut  citer  encore  la  Clemgia,  qui  descend  du  Scarlthal, 
ainsi  que  le  torrenl  du  val  d'Uina    Le  groupe  de  l'Albula 


I  :  170  000 


Capture  du  cours  supérieur  de  l'Inn  par  la  Maira. 

bach  ou  Berninabach  avec  les  émissaires  des  glaciers  de 
Morteratsch  et  de  Roseg.  Le  massif  de  l'Ofenpass  lui 
fournit  les  torrents  des  vais  Chamuera  et  Casana,  et  sur- 
tout le  Spôl  venant  du  val   Livigno  avec  l'Ofenbach,   dé- 


chûtes île  l'Inn  prés  Saint-Moritz. 

donne  naissance  au  Beverin  près  Bevers,  émissaire  prin- 
cipal du  massif  de  l'Err,  le  Sulsannabach  du  col  de  Scaletta 
(Piz  Kescb)  et  la  Susasca  descendant  du  col  de  la  Flûela 
et  du  glacier  de  Grialetsch  près  Sus.  Les  ruisseaux  du  col 
du  Julier  et  du  col  de  l'Albula  n'ont  qu'une  faible  impor- 
tance. Du  groupe  de  la  Silvretta  (y  compris  le  Samnaun) 
descendent  les  ruisseaux  du  val  Saglains  et  des  vais 
Lavinuoz  et  Tuoi,  peu  importants  il  est  vrai,  mais  bien 
connus  des  touristes  parce  que  les  vallons  qu'ils  parcou- 
rent conduisent  dans  les  régions  du  Piz  Linard  et  du 
Piz  Buin  ;  ceux  des  vais  Tasna,  Sinestra  et  Samnaun, 
dont  les  parties  supérieures  sont  très  ramifiées  dans  la 
direction  de  la  hauteur,  ont  plus  d'importance.  Un  coup 
d'oeil  comparatif  jeté  sur  les  affluents  de  l'Inn  montre 
qu'ils  sont  plus  nombreux,  plus  lon»s  et  plus  abondants 
sur  la  rive  droite  (pie  sur  la  rive  gauche.  Un  autre  ca- 
ractère du  bassin  de  l'Inn  est  son  étroitesse  relative.  Ses 
affluents  les  plus  considérables  n'arrivent  pas  à  l'élargir 
beaucoup,  car  ils  lui  sont,  pour  la  plupart,  parallèles  sur 
un  long  parcours  tel,  par  exemple,  le  Spôl. 


(1.  HYDKOMKTRII'] 


Débit,  forces  motrices,  ablation  et  limnimètrie.  Comme 
des  jaugeages  exacts  des  rivières  de  la  Suisse  n'ont  pas 
été  exécutés  partout,  Laulerburg  en  a  calculé  approxima- 
tivement le  débit  moyen,  le  débit  aux  hautes  et  aux 
basses  eaux,  en  partant  de  la  quantité  des  précipitations 
atmosphériques  tombées  sur  le  bassin  collecteur  de  ces 
rivières  et  en  tenant  compte  aussi  exactement  que  possi- 
ble en  pareil  cas  des  pertes  subies  par  l'évaporation. 
Le  tableau  ci-après  indique  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 


LA      Sl'ISS  E 


les  1  irces  hydrauliques  utilisables  dans  noire  pays,      5i3  020   Ml',    obtenables   à   l'arbre  des  turbines  avec  un 

nous  possédons  des  calculs  exacts  exécutés  et  publiés  par      rende al  des  moteurs  de  75  0  0-  (>"  n'a  pas  tenu  compte 

le   Bureau  fédéral   hydrométrique.    De  celle   manière  les      des  Forces  moyennes  ou  de  peu  de  valeur  au  nombre  des- 
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Cours  d'eau. 


Rhin  antérieur. 
Rhin  postérieur. 

Rhin  réunis. 

Plessur. 

Landquart. 

Rhin. 


Thur. 

Tôss. 

Glatt. 

Wutach. 

Aar. 


(iiirlie. 

Aar. 

Sarine  (av.  la  Singine 

Aar. 

Broyé. 

Thièle  (sans  l'Aar). 

Aar. 

•> 
Grande  Emine. 
Aar. 

Reuss. 

Muota. 

Aa  d'Engelberg. 

Aa  de  Sarnen. 

Reuss. 

l'élite  Emme. 

Reuss. 

Lin  th. 

Limmat. 

Sihl. 

Limmat. 

Aar. 

Rhin. 

Rhône. 

Dranse. 

Rhône. 

» 
Tessin. 
Brenno. 
Moesa. 

Tessin. 

Maggia. 
Inn. 


Station  d'observation. 


à  Reichenau 


Ems 

Coire 

Station  de  Landquarl 

An 


Slein     

SchafFhouse 

Embouchure  dans  le  Rhin 

Pfungen 

Rumlang 

Stegmatt  au-dessus  du  lac  de  Brienz 

Unterseen 

Thoune      

Belp 

Berne 

Laupen  

Aarberg 

La  Sauge  

Brûgg  

lîùren 

Soleure 

Embouchure  dans  l'Aar     .... 

Aarau  

Brugg  

Seedorf     

Emb.  dans  le  lac  des  Quatre-Cantons 


Lucerne 

Mellingen 

Weesen 

Zurich 

Embouchure  dans  la  Limmat 

Baden  

Embouchure  dans  le  Rhin 

Bâle 

Sion 

Embouchure  dans  le  Rhône  . 

Porte  du  Sex 

Genève.  .  .  . 
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[2Ôfe 
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to85 

'4'7 

n3 

io5o 
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1 200 
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.5.7 
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3o 

.54 
n3 
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.04 
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88 
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estimations  anciennes  de  Lauterburg  et  d'autres  spécialis- 
tes (méritoires  en  elles-mêmes)  se  trouvent  remplacées 
par  des  données  officielles.  Une  des  tâches  les  plus  impor- 
tantes dans  ce  domaine  esl  de  recueillir-  des  dates  exactes 
pour  l'évaluation  des  forces  hydrauliques  encore  disponi- 
en     Suisse.     La     Statistique    évalue    CCS    dernières    à 


quelles  plusieurs  ont  été  certainement  estimées  trop  bas. 
(les  forces  inutilisables  actuellement  avec  avantage  cons- 
tituent toutefois  une  réserve  pour  l'avenir.  On  estime  à 
209  58o  HP.  les  forces  hydrauliques  utilisées  rationnelle- 
ment actuellement  ou  devant  l'être  très  prochainement. 
On    peut  donc,  sans  exagération,    évaluer  à  750  000  HP. 


HYDROGRAPHIE.    LACS 

(pour   il\   heures)  les   forces    hydrauliques    utilisables   ou  A  la  lin  de  l'année  1906,  les  principe 

encore  disponibles  de  la   Suisse.   Calculées  en   111*.  bruts  comptaient  les  stations  limnim étriqués  s 

elles  atteindraienl  un  million  de  III*.  Stations 

Les  cours  d'eau  opèrent  une  ablation  considérable  dans  ~— — 

leur  champ   collecteur,    en    délitant    mécaniquement    les  Bassins.  Suisses.      I 

roches  sur  lesquelles  ils  coulent,   en   désagrégeant  relies         tinin 

dont  la  structure  esl  moins  compacte  et  en  transportant  les                   9° 

alluvions  grossières  ainsi   formées,  du    limon  en  suspen-        rieuss in 

sion  et  des  matières  minérales  dissoutes.  Le  calcul  de  ce         Lammat ■>,> 

transport  par  le  Rhône  au    passage  de  la  Porte  du  Sex  a         Knone 

donné,  par  exemple,  à  AI.  E.  Uetrecht,  du   1er  avril  1904         lessm iS 

au  3i    niais   11)11."),  les  chiffres  suivants  :  Adua 

Matières  d'issoules      ....        944  683  738  kg.                   In" l3 

.Matières  en  suspension.      .      .      3©94  328  5g4      "                     Total  1906 332 

Total  igo5 3i3 

Total     4039012332    kg.  Augmentation   [906    .     .  [9 

Cela  représente,  réparti  sur  ce  champ  collecteur,  environ          Total  1880 53 

'    de  mm.  de  hauteur.  Aug.    1885/1906            .      .  279 
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LACS 


A.  (ÎKNKK ALITES 


barrages  ayant  obstrué  quelque  sillon  parcouru  par  un 
cours  d'eau.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'on  ne  peut 
énumérer  ici  tous  les  innombrables  lacs  suisses.  Au  reste, 
beaucoup  d'entre  eux,  parmi  les  plus  petils,  sont  en  voie 


Profondeur-  maximale 


Lac  de  Walenstadt 
Hi  Lac  de  Morat 
%jj  Lac  de  8 ri  en  z 
|ff  LacdeZouj 
^  Lac  de  Bien  ne 


Lac  de  Thoune 
Il         Lac  de  Lunano 

Lac  de  Zurich 

Lac  des  WCanfons 


Niveau  de  eau 


^ 


s 


ion 


ZOO 


La  Suisse  est  l'un  des  pays  les  plus  riches  en  lacs. 
Les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  bordent  le  pied 
du  Jura  et  chaque  côté  de 
la  chaîne  des  Alpes,  le  long 
de  vallées  d'érosion  très  carac- 
téristiques. Ils  interrompent  le 
cours  de  grandes  rivières,  qui 
ont  évidemment  creusé  elles- 
mêmes  leur  vallée  primitive.  Il 
existe  sur  le  Plateau  de  nom- 
breux lacs,  petits  ou  de  gran- 
deur moyenne,  qui  sont  traver- 
se-, par  tles rivières  et  sont,  par 
conséquent,  aussi  des  lacs  de 
vallées.  Dans  les  montagnes  et 
tout  particulièrement  dans  les 
Alpes,  les  lacs  sont  très  nom- 
breux, mais  peu  étendus.  Ils 
sont  aussi  en  général  traversés 
par  une  riviérette,  à  moins 
qu'ils  n'aient  un  écoulement 
souterrain  ou  qu'ils  ne  soient 
la  source  d'un  cours  d'eau  par 
suite  de  l'existence  de  sources 
jaillissant  sur  leur  fond. 

Les  lacs  sont  une  partie  stag- 
nante d'un  cours  d'eau.  Leur 
mode  de  formation  est  très 
varié'.  Presque  tous  les  grands 
lacs  sont  liés  à  l'existence  d'une 

vallée  creusée  par  l'érosion  fluviale.  Dans  les  montagnes,  de  disparition,  comblés  peu  à  peu  par  les  alluvions  de 
l'érosion  glaciaire  n'est  souvent  pas  étrangère  à  la  forma-  leurs  affluents.  Les  lacs  suisses  occupent  une  superlicie 
tion   des  lacs    qui    est   due,   dans    d'autres   cas,    à    divers       qui    peut    être   estimée    au   ' /20   de    la   surface    totale   du 


100  m 

Profond 


200  300  ton 

Superficie  totale 


600  Km. 


Partie  app.  a  la  Suisse         WïïZZÀ 
"     "    à  l'étranger        1...,  .   .1 

Diagramme  de  la  superlicie  et  des  plus  grandes  profondeurs  des  principaux  lacs  suisses. 
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pavs;  mais  cette  étendue  diminue  de  plus  en  plus  par 
suite  d'un  comblement  continu  et  des  dépôts  d'atterris- 
sement. 

B.  CLASSIFICATION 

On  ;i  souvent  cherché  à  classer  les  lacs  d'après  les  ré- 
gions naturelles  qu'ils  occupent  :  on  pourrait  ainsi  établir 
les  coupes  suivants  : 

i.  Lacs  (in  Jura,  c'est-à-dire  lacs  de  montagne  du 
Jura  ;  :>.  lacs  subjurassiens  qui  sont  alignés  le  long  du 
pied  du  Jura  ;  3.  lacs  i/ii  Plateau  :  f\.  lacs  subalpins, 
appartenant  en  partie  aussi  bien  aux  Alpes  qu'au  Plateau; 
5.  lacs  alpins,  (pion  peu!  diviser  en  plusieurs  sous-grou- 
pes, tels  que  lacs  morainiques,  lacs  de  glaciers,  lacs  à  cu- 
vette rocheuse,  lacs  de  barrage,  etc.  Il  est  plus  juste  de 
classer  les  lacs  d'après  leur  mode  de  formation.  Comme  la 
formation  des  lacs  est  un  phénomène  géologique,  leur 
classification  n'aura  une  réelle  signification  que  si  elle  est 
basée  sur  des  considérations  de  ce  genre. 


I.  Lacs  tectoniques. 

i°  Lacs  tectoniques  proprement  dits,  dont  la  cuvette 
lacustre  a  été  produite  exclusivement  par  des  dislocations 
(plis,  affaissements  tectoniques,  failles,  etc.)  sans  excava- 
tion antérieure.  Aucun  lac  suisse  ne  rentre  dans  cette 
catégorie  :  2°  lacs  tectoniques  et  d'érosion.  Ils  ont  été 
formés  par  l'affaissement  d'une  contrée  ou  d'une  chaîne 
de  montagnes  traversée  par  des  vallées  d'érosion,  ce  qui  a 
dû  produire  des  contre-pentes  et  arrêter  l'écoulement  des 
eaux.  Les  lacs  subalpins  et  subjurassiens  appartiennent 
tous  à  ce  groupe.  Après  le  soulèvement  et  le  plissement 
des  Alpes  et  du  Jura,  les  vallées  étaient  déjà  profondé- 
ment creusées,  surtout  au  pied  de  ces  deux  grandes  chaînes  ; 
il  se  produisit  ensuite  un  affaissement  de  ces  masses  sur- 


Jura ;  il  s'étendit  encore  assez  loin  dans  le  Plateau  jusqu'à 
une  ligne  où  les  anciennes  terrasses  d'érosion  s'enfoncent 
vers  les  Alpes. 

Ce  phénomène  explique  en  particulier  la  grande  pro- 
fondeur des  lacs  subalpins,  dont  le  fond  descend  sur  le 
Misant  sud  à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer.  Voici  le  tableau  comparatif  de  ces 
lacs,  d'après  le  professeur  Halbfass  : 


L>ij.'iie  du  lac  «les  Breneta  formée  par  un  éboulement  de  ruchers. 
(Doubs  endigué). 

élevées,  à  cause  de  la  surcharge  dont  elles  étaient  la  cause. 
Cet   affaissement   postérieur  se    lit  sentir  dans   tout  le 

massif  alpin  et  dans    la    partie   centrale   et    méridionale    du 


Lacs  subalpins. 


Niveau     .,,  .... 

moyen     plu  Pro-  ^'V- 

delà     £!a°de    fondeur  t,',le 

proton-  du 

nal'lie    Vi„.,_      moyenne.  e      , 

d'eau.     deur"  tond- 


Léman 

Lac  de  Brienz  . 
Lac  de  Thoune . 
Lac  des  Quatre- 

Cantons     . 
Lac  de  Zurich  . 
Lac  de  Zoug 
Lac   de  Walen- 

stadt     . 
Bodan 

Lac  Majeur  . 
Lac  de  Lugano  . 
Lac  de  Corne 
Lac  d'Iseo     . 
Lac  de  Garda     . 

Lacs 

subjurassiens. 

LacdeNeuchàtel 

Lac  de  Bienne  . 

Lac  de  Morat  . 


m. 

375 
567 
060 

437 
4o9 
4i7 

423 
399 
!97 
274 
198 
186 
05 


432 
432 

434 


m. 

3io 
261 
217 

214 

.43 


i5i 

252 

372 

288 
410 

25  I 

346 


i54 

7r> 
46 


m. 


m. 


1 54    65 

1 7<>   3o6 
i35   343 

104    223 

44  266 
84   219 

io3  272 
90  i47 
175  —i75 
i3o  —  14 
i56  — 212 
i23  —  65 
i36  —281 


64 
28 


278 
357 
388 


Sur- 
face. 


km"2 

582 
3o 
48 


38 

23 

538 
212 

5o 
i46 

61 
370 

218 
42 
27 


Volu- 
me. 


km3 
89>9 

5,2 

6,5 

11,8 
3,9 

3,2 
2,5 

48,4 

37,1 

6,6 

22,5 

5o,4 


"4,2 

1,2 
0,6 


Les  lacs  subalpins  de  Corne,  d'Iseo  et  de  Garda  sont  situés 
hors  de  nos  frontières,  mais  les  chiffres  qui  les  concernent 
montrent  combien  l'affaissement  a  été  plus  considérable 
au  S.  des  Alpes  qu'au  N.,  où  seul  le  Léman,  après 
déduction  des  dépôts  alluviaux  sur  le  fond  du  lac, 
atteindrait  3o  à  4°  m-  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer. 

Il  faut  encore  considérer  comme  lacs  tectoniques 
ceux  qui  ont  été  formés  par  des  décrochements 
transversaux,  ayant  barré  ou  du  moins  rétréci  con- 
sid  rablenient  une  vallée  préexistante.  Le  Fâhlensee 
et  le  Seealpsee  dans  le  massif  du  Sàntis,  le  lac  de 
Joux  dans  le  Jura  sont  des  exemples  typiques  de 
cette  catégorie  de  lacs. 

Certains  de  ces  lacs  subalpins   ou  subjurassiens 
peuvent  avoir  un  niveau  surélevé  par  suite  de  dé- 
pôts morainiques  ou  de  deltas.  Dans  ce  cas  ils  se- 
raient en  même  temps  des  lacs  de  barrage.  Le  Léman 
a    été   ainsi    momentanément    surélevé   de   près   de 
3o  m.,  les  lacs  de  Bienne,  de   Xeuchàtel  et  de  Morat 
de  plus  de  4o  ni.   Mais  l'érosion  du  barrage  leur  a 
l'ait  retrouver  leur  ancien  niveau.  D'autres,  comme 
le  lac  Je  Zoug,  tout  en  rentrant  dans  la  catégorie 
des   lacs  tectoniques,  ont  [probablement  un  niveau 
surélevé   par  barrage  morainique.    Le   lac  de    Bricnz  est 
plus  élevé  de  8  ni.  que  celui  de  ^Thoune  par  suite  du  bar- 
rage d'alluvion  du  Bôdeli. 


11  V  UlinUR  AIMIIE.    --     LACS 
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II.  Lacs  de  barrage. 

Les  lacs  de  barrage  se  sont  formés  soit   dans  les  val- 
lées des    montagnes  ou  sur  leurs  berges,   soit  aussi   sur 


Barre  de  glace  du  glacier  d'Aletsch  au  lac  de  Mârjelen. 

le  Plateau  lorsque  des  dépôts  de  diverse  nature  ont  arrêté 
l'écoulement  naturel  des  eaux.  Suivant  les  matériaux  qui 
forment  le  barrage  (les  glaciers  peuvent  aussi  jouer  ce 
rôle)  on  distingue  les  groupes  suivants  : 

io  Lacs  morainiques.  Il  faut  placer  ici  plusieurs  des 
lacs  de  grandeur  moyenne  du  Plateau.  Ceux-ci  sont  situés 
sur  le  cours  de  rivières  qui  ont  été  barrées  par  des 
moraines  diluviennes:  ainsi  les  lacs  de  Sempach,  de  Hall- 
wil,  de  Greifensee,  puis  les  nombreux  petits  lacs  du  Pla- 
teau, tel  le  lac  de  Bret,  etc.  Un  grand  nombre  de  lacs 
alpins,  grands  et  petits,  ont  au  contraire  été  endigués 
par  des  moraines  récentes.  Ils  sont  situés  en  général  dans 
le  voisinage  de  glaciers  actuels  ou  peu  en  aval  dans  les 
vallées.  Le  voisinage  du  glacier  a  pour  conséquence 
le  comblement  rapide  de  ces  petites  cuvettes  par 
[es  alluvions  et  la  disparition  du  lac.  Tels  sont, 
par  exemple,  le  lac  Champex  en  Valais  et  le  Fluh- 
seeli  au-dessus  de  Siebenbrunnen.  Bon  nombre 
d'autres  ont  disparu  par  suite  de  comblement. 

2"  Les  lacs  d'éboulement  sont  fréquents  dans  les 
montagnes,  particulièrement  dans  les  Alpes,  où  les 
éboulements  sont  nombreux.  Quand  ces  lacs  sont 
alimentés  par  des  eaux  claires,  ils  peuvent  avoir 
une  très  longue  existence.  Les  plus  beaux  exemples 
de  ce  genre  de  lacs  sont  :  le  lac  d'Œschinen,  le  lac 
de  Poschiavo,  probablement  aussi  celui  de  Lungern. 
Dans  le  Jura,  il  faut  citer  le  lac  des  Brenets  aux 
sinuosités  si  remarquables;  il  a  été  formé  dans  le 
canyon  du  Doubs  par  deux  éboulements  successifs. 

3o  Lacs  de  cônes  de  déjection.  Les  torrents  peu- 
vent, par  leur  cône  de  déjection,  arrêter  les  eaux 
des  rivières  dans  lesquelles  ils  se  jettent  et  par  con- 
séquent former  de  petits  lacs.  De  même  les  rivières 
à  faible  pente  peuvent  obstruer  leur  litet  s'en  choisir 
un  nouveau  ;  l'ancien  lit  est  alors  souvent  transformé  en 
un  lac  alimenté  seulement  par  les  eaux  phréatiques  ;  pat- 
exemple,  lac  de  Saint-Biaise  (Loclat)  près  Neuchàtel,  lac  de 


Géronde,  près  Sierre.  Les  travaux  de  correction  de  fleuves 
ont  parfois  aussi  donné  naissance  à  de  semblables  petits 
lacs  occupant  des  segments  d'anciens  méandres. 

4°  Lacs  de  glaciers.  On  peut  en  distinguer  deux  espèces; 
le  glacier  lui-même  fonctionne  comme  barrage  d'une 
vallée  latérale;  c'est  le  cas  parexempledu  lac  de  Mâr- 
jelen, ou  bien  une  vallée  est  obstruée  par  Péboule- 
ment  d'un  glacier,  telle  par  exemple  le  lac  périodique 
de  Mauvoisin  dans  le  val  de  Bagnes,  qui  doit  son 
origine  aux  éboulements  du  placier  de  Giétroz. 


II.  Lacs  d'érosion. 


Les  lacs  d'érosion  sont  des   lacs  dont  la  cuvette 

a  été  excavée  dans  le  rocher.  Ici   la  cause  primitive 

est  l'érosion  par  les  eaux   ou    par    les  «laciers.  De 

grandes  marmites  d'érosion  peuvent  être  considérées 

comme  des  lacs  creusés  par  le  remous  des  eaux  au 

pied    d'une    cascade,    par    exemple.    Mais    aussitôt 

qu'une  excavation  de  cette  nature   devient  un  peu 

profonde,   les    matériaux    qui    s'accumulent  sur   le 

fond  empêchent  l'érosion  de  continuer  son  œuvre. 

On  attribuait  autrefois  une  importance  considérable 

à  l'érosion  par  les  eaux,  ce  qui  n'est  pas  justifié  dans  tous 

,  les  cas.  La  salace  a   une  action  beaucoup  plus  énergique 

et  peut  produire  deux  espèces  de  lacs  : 

i"  Lacs  de  niches  ou  cirques  (Karseen).  Leurs  cuvettes 
se  forment  au  pied  des  chutes  de  glaciers  ou  bien  sous 
les  glaciers  situ?s  dans  des  niches  en  forme  de  cirque 
(Kargletscher).  Ici  c'est  le  mouvement  de  descente  de  la 
glace  qui  produit  l'excavation  du  sol  primitivement  plat. 
La  profondeur  de  ces  cavités  est  en  proportion  directe 
île  la  hauteur  de  la  chute  et  de  la  masse  de  glace,  mais 
elle  dépasse  rarement  plus  de  t\o  à  5o  m.  Quand  la  glace 
fond,  la  cuvette  se  remplit  d'eau  de  fusion.  Le  lac  du 
(irimsel,  le   Blausee  au-dessus   de  Binn,   les    lacs  de   Lu- 


Le  Blausee  dans  le  Binnenthal. 
(Lac  de  cirque  avec  cuvettes  creusées  dans  le  gneiss). 

cendro  et  d'Orsirora  dans  le  massif  du  Saint-Gothard,  le 
lac  de  Tremorgio  et  tout  un  groupe  de  petits  lacs  de  la 
vallée  supérieure  de  la  Maggia  en  sont  des  exemples. 


I,  A     SUISSE 


I  a  forme  de  ces  lacs  est,  en  général,  arrondie;  ils  sont 
|i,.u  _  s,  el  !«•  seuil  rocheux  qui  sert  de  barrage  pré 


Lac  du  Grimsel. 
(Région  île  roches  moutonnée*). 

sente  des  surfaces  polies  par  le  glacier,  qui  sont  le  mieux 
conservées  dans  les  roches  cristallines.  Il  existe  aussi  des 
lacs  de  niches  dans  les  régions  calcaires,  mais  ils  sont 
souvent  confondus  avec  les  laes  d'entonnoir.  Dans  ce 
groupe  rentrent  probablement  les  lacs  de  la  Murg  et  un 
grand  nombre  de  lacs  des  Alpes  calcaires. 

•>"  Lacs  de  roches  moutonnées  (Rînnenseen).  Sur  les 
gradins  plats  des  vallées  des  Alpes  et  particulièrement  au 
sommet  des  cols,  comme  le  Saint-Gotbard,  le  Simplon,  le 
Saint-Bernard,  l'Oberalp,  la  Bernina,  l'érosion  glaciaire  a 
creusé  entre  les  roches  moutonnées  des  cuvettes  plus  ou 
moins  étendues  qui  formenl  de  petits  lacs.  Ceux-ci  se  dis- 
tinguent des  lacs  de  ruches  par  leur  forme  allongée  et  par 
une  profondeur  plus  faible;  de  plus,  ils  se  rencontrent  tou- 
jours par  groupes,  Un  site  de  roches  moutonnées  avec  des 
lacs  possède  un  charme  tout  particulier.  A  cet  égard  le 
col  du  Simplon  est  intéressant,  bien  qu'aucun  des  douze 
petits  lacs  qui  occupent  le  plateau  à  divers  niveaux  ne  soit 
visible  de  la  route.  Il  en  est  de  même  au  Crimsel.  Les 
tout  petits  lacs  de  roches  moutonnées  sont  très  souvent 
alimentes  seulement  par  les  eaux  de  pluie  et  les  eaux  de 
neige  :  SOUVenl  aussi  ils  sont  comblés  complètement  soit 
par  des  alluvions,  soit  surtout  par  de  la  tourbe. 

3°  Les  lacs  d'entonnoir  et  les  lacs  d'affaissement  sont 
de  formation  analogue,  de  même  que  les  lacs  de  dolines. 
Ils  se  formenl  presque  exclusivement  sur  les  sols  calcaires 
ou  gypseux,  c'est-à-dire  sur  des  terrains  facilement  désagré- 
geablcs.  L'infiltration  des  eaux  superficielles  el  l'érosion  sou- 
lerraine  qui  en  résulte  produisent  à  la  surface  des  enton- 
n  lits  (emp  isieux,  avens).  Lorsqu'unljde  ces  entonnoirs 
s'obstrue,  il  se  l'orme  un  lac  circulaire  alimenté  presque 
exclusivement  par  les  eaux  de  pluie.  Les  entonnoirs  'qui 
ont  des  affluents  permanents  sont  appelés  dolines.  Par  un 
approfondissement  toujours  plus  grand,  ils  peuvent  don- 
ner naissance  à  tout  un  système  de  Vallées.  Par  suite  de 
leur    obstruction,   une    pallie    plus    ou    moins  considérable 

des  environs  est  immergée.  La  cause  de  celts  obstruction 

iil  souvent  du  dépôt    d'une  moraine   de  fond   pendant 


l'époque   glaciaire..  C'est  de  cette  façon  que  sont   nés  la 

plupart  des  lacs  du  Jura,  comme  par-  exemple  le  lac  des 
Taillères.  Nombre  de  lacs  des  Alpes  sont,  aussi  des 

,. .  .  lacs  de  dolines,  tel  le  Kitom  et  quelques  lacs  voisins  ; 
l'Ober  Blegisee,  le  Glâttensee,  le  Muttensee,  etc., 
qui  ont  encore  maintenant  un  écoulement  souterrain. 
La  confusion  avec  les  lacs  de  niches  est  cependant 
facile,  car-  ces  derniers  ont  souvent  aussi  des  émis- 
saires souterrains,  surtout  dans  les  terrains  cal- 
caires. 

Un  certain  nombre  de  lacs  de  montagne  ne  peu- 
vent s'expliquer  ni  par  la  formation  d'entonnoirs, 
ni  par'  une  érosion  antérieure  qui  aurait  excavë 
leur  cuvette;  leurs  bords  sont  très  nettement  cou- 
pés et  leurs  dimensions  sont  trop  grandes  pour  des 
lacs  d'entonnoirs.  Ils  ne  peuvent  s'être  formés  que 
par  des  affaissements  de  grande  étendue  à  la  suite 
d'érosions  souterraines.  Les  lacs  du  Chamossaire 
(Alpes  vaudoises)  appartiennent  à  ce  type.  Ces  lacs 
de  montagne  sont  en  effet  entourés  de  rochers 
coupés  à  pic  ou  du  moins  très  escarpés  ;  leur  cu- 
vette est  découpée  comme  à  l'emporte-pièce  dans 
un  banc  de  roche  calcaire  :  tels  sont,  par  exemple, 
le  lac  des  Chavonnes  ou  Chamossaire  et  divers  lacs 

des  Alpes  calcaires.   La  séparation   nette  d'avec  les  lacs 

d'entonnoirs   est    parfois  assez   difficile,    puisque   nombre 


Glacier  suspendu  de  la  Blùmlisalp  et  lac  d'Œschineu. 
(Lac  de  barrage  par  ua  éboulemeut). 

d'entonnoirs    et    dolines    sont   dus    à   des    effondrements. 

Voici  un   tableau  morphologique  de  divers  lacs,  soit  du 

Plateau,  soit  des  Alpes  ou  du  Jura,  d'après  le  prof.  Halbfass  : 


II  YDROi;  Il  A  I' 


[IF.  . 
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n3 


Lacs. 


Sempach . 
Hallwil    • 


JOUX   .    .    . 

Greifensee 

Sarnen  .    . 
.Ks-eri   .    . 


BaTdej 

Sils    , 


Pfaffikon. 
Lowerz  . 
Silvaplana 
Poscniavo 
Klônthal  . 
Œschinen 


Alti- 
tude. 


Surface 
en  km-. 


Volume 
kmA 


Profon- 
deur 
maxim. 


507 

i4,38 

45a 

10,29 

1008 

9,52 

43fl 

8,44 

473 

7  M 

728 

lM 

460 

5,23 

'797 

4,i6 

54i 

3,29 

45o,5 

3,  of) 

"791 

2,86 

963 

1 ,9  56 

828 

1,18 

i5r)2 

1,14 

0,662 
0,2l5 
0,16,1 
(),  l()[ 

0,244 

0,357 

0,178 

0,143 
o,o58 
0,022 
o,i36 

0,[IO 
0,0  I  6 

o,o5i 


86,7 

4«,o 
33,(1 
34,o 

52,4 

82,7 
66,4 

71 ,0 
36,  o 

l3,2 

77,0 
84,o 
33,,, 

63,o 


Profon- 
deur 
moyenne. 


46,0 

20,6 
18,0 

19.0 

3 1  ,<) 
49,3 
34,o 
34,4 

•7'9 
7 
47-r» 
56,4 
i3,3 
45,o 


Lacs. 


Alti- 
tude. 


Surface 
en  km-. 


Volume 

km1. 


Profon- 
deur 
maxim. 


Lungern  .  .  . 
Saint-Moritz  . 
Brenets  .  .  . 
Davos  .... 
Camp  ter  .  .  . 
Tùrler  .... 
Mârjelen  .  .  . 
Arnon  .... 
Moossee  .  .  . 
Seelisberg  .  . 
Tanay   .... 

Hlco'i 

Seealp  (Saillis) 


6.57 

o,873 

1771 

0,78 

7.53 

o,58 

l5(>2 

0,55g 

'794 

o,55 

{\\\\ 

o,48 

2365 

0,4 1 

i538 

0,32 

524 

o,3i 

736 

o,i83 

■  4i  1 

0,17 

1426 

0,10 

1 142 

0,1 5 

Profon- 
deur 

moyenne. 


0,0146 

32,9 

0,01  98 

44,o 

o,oo565 

3 1,5 

0,0208 

54,0 

ll.lllll'! 

34,0 

0,0067 

22,0 

o,(Ni.r> 

47," 

0,008 

3g, 0 

o,oo34 

22,0 

o,o38 

37,0 

o,po3i 

3i,o 

0,001.57 

3o,o 

i3,o 

17,0 

-5/, 

9,8 

35,4 

■  S.7 

■4,o 

16, s 

25,3 

1 1,1 
20,8 


'..    GLACIERS    ET    AVALANCHES 


A.    GLACIERS 
I,  Généralités. 

Grâce  à  leur  hauteur,  les  Alpes  sont  couvertes,  à  partir 
d'une  certaine  altitude,  de  neiges  persistantes  qui  ali- 
mentent des  glaciers  ;  ces  longs  fleuves  de  glace  descen- 
dent, suivant  l'étendue  des  névés  qui  les  alimentent,  plus 
on  moins  bas  au-dessous  de  la  limite  des  neiges  persis- 
tantes. La  ligne  où  s'arrêtent  les  neiges  persistantes  se 
nomme  limite  des  neiges  (Schneegrenze,  Firngrenze).  Elle 
varie  naturellement  d'un  lieu  à  un  autre  dans  la  même 
chaîne,  suivant  la  situation,  l'orientation  et  l'inclinaison 
de  la  pente,  sans  compter  que  d'une  année  à  l'autre,  la 
température  de  l'été  et  la  quantité  de  neige  de  l'hiver, 
lui  t'ont  subir  des  fluctuations  périodiques.  Dans  les  Alpes 
suisses,  la  limite  des  névés  est  entre  245o  et  3260  m. 
selon  l'exposition  et  la  région.  Le  premier  de  ces  deux 
chiffres  est  celui  du  Santis,  où  la  limite  des  neiges  descend 
le  plus  bas,  tandis  que  le  second  est  celui  du  massif 
du  Mont-Rose,  où  elle  est  fort  élevée.  Cette  différence  s'ex- 
plique par  la  situation  du  massif  du  Mont-Rose  au  centre 
de  la  zone  alpine,  tandis  que  le  Santis  est  un  massif  isolé 
d'où  résulte  une  dépression  du  plan  des  névés.  On  sait  que 
plus  les  zones  montagneuses  sont  larges,  plus  la  limite  des 
neiges  s'élève  et  vice  versa.  La  superficie  des  glaciers  et 
névés  atteint  un  chiffre  très  élevé,  soit  2o38  km-1  d'après 
les  déterminations  de  M.  Jegerlehner  (1902).  Ce  chiffre, 
peu  différent  de  celui  donné  par  le  Bureau  de  statistique 
en  1877  (1 838, 80  km-'),  paraîtrait  accuser  une  progres- 
sion de  1877  à  1902,  mais  cette  progression  n'est  pas 
exacte  et  il  y  a  lieu  plutôt  d'admettre  une  simple  diffé- 
rence résultant  de  la  méthode  planimétrique  appliquée  aux 
mensurations,  la  même  carte  (atlas  Siegfried)  ayant  servi 
de  base  aux  deux  calculs.  Par  suite  de  la  forte  décrue  des 
glaciers,  surtout  depuis   i85o,   nombre  de  petits  glaciers 

1  I.a  publication   de   M.   Jegerlehner  indique   2028,72  km*,    chiffre 
qui  ne  correspond  pas  au  total. 


Jonction  des  glaciers  d  Oheraar  et  de  Lauteraar. 
(Formation  dune   moraine  médiane). 

ont  presque  complètement  disparu  :  les  plus  grands  ont 
subi  des  retraits  tels  que  pour  quelques-uns  le  terrain 
découvert  mesure  plus  d'un  kilomètre  carré.  La  crue 
des  glaciers,  conséquence  de  l'enneigement  considérable 
sur  les  névés,  ne  se  produit  sur  la  partie  terminale  que 
beaucoup  plus  lard,  sous  forme  d'une  vague  qui  che- 
mine du    champ   des  névés  vers  l'extrémité  inférieure  du 
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glacier.  H  en  résulte  que  les  avancements  ne  peuvenl  pas 
avoir  lieu  simultanément  pour  tons  les  glaciers,  puisque 
le  temps  de  translation  de  cette  vague  de  crue  est  déter- 
miné par  la  longueur  du  glacier  el  par  sa  pente,  laquelle 
règle  la  vitesse  de  l'écoulement. 

On   compte  actuellement  dans    les  Alpes  suisses   1077 
glaciers  qui  se  répartissent  comme  suit  : 


Alpes  Bernoises. 
Groupes 


Dents  île  Morcle 
Diablerets    . 
Wildhorn     .      . 
Wildstrubel 
Balmhorn 
Finsteraarhorn 
Trilt        .      .      . 
Titlis       .      . 
Uri-Rothstock    . 


-Muveran 


Hauteur 

Surface 

moyenne 

Nombre 

totale 

de  la  limite 

en  km2 

des  névés 

m. 

6 

2,87.r) 

2750 

8 

10,640 

2740 

6 

[  1,675 

2780 

1  1 

28,945 

2780 

12 

10,18") 

2()4û 

101 

482,266 

2Q.r>0 

36 

1 15,670 

■>7.")ii 

27 

32,343 

2610 

7 

10.432 

2060 

214       7o5,o3i 


Alpes  «laronnaises. 

Groupes  : 

Glârnisch      .      .      .      . 
Nantis 


Oberalpstock 22 

Tôdi 

Sardona 


i3 

(i,4oo 

25oo 

7 

0,220 

2400 

22 

I2,4o5 

2600 

40 

66,373 

2710 

M) 

'9-77° 

263o 

107 


Alpes  valaisannes. 

Groupes  : 
Dents  du  .Midi   . 
Mont-Blanc  (Trient) 

Combin 

Arolla 

Cervin  (Matterhorn) 

.Mont-Rose    .      .      .      . 

Fletschhorn 

Monte  Leone 

Blindenhorn 

Saint-Gothard    . 

Alpes  grisonnes. 

Groupes  : 

Camadra       .      .      .      . 

Rheinwaldhorn 

Piz  Tambo  . 

Surettahorn 

PÎZ  Stella      . 

Piz  d'Err     .      .      .      . 

l'i/  Kesch-Vadrel   . 

Silvretta       . 

Pizzo  délia  Disgrazia 

Piz  Bernina . 

Spôllalp 


Total 


[00,17 


•9 

7,65o 

2900 

'7 

3i,85o 

3 100 

24 

07,219 

3 100 

53 

n8,85a 

3o4o 

7' 

200.877 

3  ioo 

244,1  iG 

32<)0 

32 

46,534 

3o4o 

29 

22,57.5 

2945 

20 

3g,o75 

2780 

85 

57,38o 

2700 

4»o     826,128 


gén< 


22 

24,3oo 

2750 

45 

58,4 10 

2760 

«4 

9,7.5". 

2800 

9 

7,090 

2760 

26 

i6,63o 

2700 

23 

22,740 

2930 

36 

35,28o 

2820 

58 

29,560 

2900 

37 

53,o86 

27.50 

38 

122,816 

2960 

48 

22, 1 20 

3ooo 

356 

401,792 

'"77 

2(>38,I24 

On  voit  notamment,  d'après  ces  données,  que  les  groupes 
les  plus  riches  en  glaciers  sont  ceux  de  l'Aar,  du  Cervin  et 
du  Mont-Rose.  Mans  la  zone  bernoise,  la  surface  moyenne 
des  glaciers  esl  de  3,76  km-',  dans  la  zone  glaronnaise  de 


1  km-,  dans  la  zone  valaisanne  de  2  km-,  dans  la  région 
grisonne  de  seulement  i.i3  km-'.  Ces  relations  résultent 
de  la  l'orme  des  glaciers  qui,  suivant  l'altitude,  l'exposition 
et  la  configuration  locales,  affectent  des  contours  et  des 
dimensions  individuelles  différents. 


II.  Classification. 

Les  glaciers  des  Alpes  suisses  appartiennent  à  trois  types  : 
A.    Glaciers  d'épallement. 

Les  glaciers  d'épaulement  ou  glaciers  suspendus  (Hân- 
gegletscher),  occupent,  sur  le  flanc  des  arêtes  ou  des  som- 
mets, des  corniches  ou  des  niches  souvent   fort  inclinées. 


Glacier  de  Plan  Névé  dans  le  massif  des  Dents  du  Midi. 
(Glacier  suspendu  plat  avec  de  petites  langues). 

Leur  front  se  termine  fréquemment  en  haut  d'un  escar- 
pement. Chez  ceux  qui  sont  bien  au-dessus  de  la  ligne  des 
névés,  l'évacuation  de  la  glace  se  fait  par  éboulement  du 
bord  frontal,  lequel  devient  surplombant  ;  elle  alimente 
souvent  des  glaciers  du  second  type,  situés  plus  bas.  Ceux 
qui  sont  rapprochés  de  la  limite  des  neiges  diminuent  suf- 
fisamment par  fusion.  Ce  sont  ces  glaciers-là  qui  permet- 
tent le  mieux  de  fixer  la  limite  des  névés.  On  les  a  désignés 
du  nom  de  glaciers  du  type  pyrénéen.  Au  type  pyrénéen 
se  rattachent  encore  les  glaciers  de  niches  (Kargletscher), 
parce  qu'ils  occupent  ces  excavations  en  forme  d'hémicy- 
cle, dont  le  niveau  marque  exactement  la  limite  des  neiges. 

B.  Glaciers  de  vallée. 

Les  glaciers  de  vallée  (Thalgletscher)  ne  se  rencon- 
trent que  dans  les  montagnes  qui  s'élèvent  sensiblement 
en  dessus  de  la  limite  des  neiges,  où,  par  conséquent,  de 
vastes  surfaces  de  névés  fonctionnent  comme  collecteurs 
de  la  neige,  vrais  réservoirs  alimentant  une  «  langue  de 
glacier  »,  qui  descend  le  long  du  sillon  d'une  vallée,  sou- 
vent à  1000  ou  i5oo  m.  au-dessous  de  la  limite  des  neiges, 
jusqu'à  ce  que  sa  fusion  contrebalance  l'avancement.  Ces- 
glaciers  ont  reçu  le  nom  de  glaciers  du  type  alpin  ;  toute- 
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GLACIERS    ET    AVALANCHES 


I  Ii) 


B.  AVALANCHES 

Les  avalanches  ne  sont  autre  chose  que  des  fleuves 
ou  des  éboulements  de  neige,  par  lesquels  les  neiges 
amassées  l'hiver  sur  les  pentes  escarpées  sont  préci- 
pitées dans  les  régions  basses.  Lorsqu'elles  se  produi- 
sent au-dessus  de  la  limite  des  neiges,  elles  alimentent 
généralement  les  glaciers.  Au-dessous  de  la  limite  des 
neiges  elles  tombent    régulièrement  au  printemps;  elles 


Fois  ils  sont  plutôt  en  minorité.  M.  Jegerlehner  ne  cite  que  des  précipitations  atmosphériques.  I>e  facteur  prédominant 

174  glaciers   de  vallée  sur  un   total  de  1077.   Ce  chiffre  est  la  température  moyenne  du  lieu,  d'où  résulte,  dans  le 

semble  trop  faible,  car  nombre  de  glaciers  de  dimensions  centre  de  la  chaîne,  une  réduction  des  chutes  de  neige  en 

assez  restreintes  possèdent  une  langue  bien  distincte  ali-  même  temps  qu'une  fusion  plus  forte  pendant  les  mois  d'été, 
mentée  par  une  combe  de  névé  (Firnmulde)  concentrant  la 
Deige  venue  de  divers  côtés. 

C.  Glaciers  de  plateau. 

Les  glaciers  de  plateau  ou  glaciers  du  type  Scandinave  sont 

également  représentés  dans  les  Alpes,  bien  qu'ils  soient  fort 

peu  nombreux.  Ils  prennent  naissance  sur  des  plateaux  ou 

cols  et  présentent  un  champ  de  névé  culminant  d'où  descen- 
dent au  moins  deux  langues,  souvent  trois  ou  quatre,  dans 

diverses  directions.  Le  glacier  de  la  Plaine  morte,  dans  le 

massif  du  Wildstrubel  et  le  plat  eau  du  Trient  sont  dans  ce  cas. 
La  décroissance  des  glaciers  amènera  de  plus 

en  plus  la  diminution  des  placiers  du  type  alpin, 

en  ne  laissant  subsister  en  dernier  lieu  que  leurs 

affluents  supérieurs  sous  forme  de  glaciers  sus- 
pendus. Il  en  résulte  qu'au  cours  du  retrait  des 

glaciers  leur  nombre  augmentera,  car  après   la 

disparition  de  la  langue  principale,  les  derniers 

affluents  resteront  sous  forme  de  petits  glaciers 

distincts.  C'est  ce  qui  est  actuellement  en  voie  de 

se  réaliser  dans  une  partie  des  Alpes  grisonnes, 

d'où  le  grand  nombre  de  glaciers  de  cette  région 

pour  une  surface  glaciaire  restreinte. 

Le  tableau  qui  précède  montre  aussi  la  grande 

différence  qui  existe  entre  l'altitude  de  la  limite 

des  névés;   de  2400  m.  au  Siintis  cette   altitude 

arrive  à  3260  au  Mont-Rose.    Ce    fait  concorde 

avec  le  principe  de  l'élévation  de  la  température 

moyenne  de  l'air  et  du  sol  suivant  la  largeur  des 

masses  montagneuses.  Le  Siintis,  massif  avancé 

sur  le  bord  des  Alpes,  offre  ainsi  une  différence 

de  8G0  m.  comparé  au  Mont-Rose  qui  occupe  le  centre  de       se   produisent    aussi   en  hiver    pendant    les  grands  froid. 

la  chaîne.  Ces  données  sont  corroborées  par  l'élévation" de       et  exceptionnellement  en  temps  de  dégel. 

Suivant  la  nature  du  mouvement  de  descente  de 
l'avalanche  et  la  température,  on  distingue  les 
avalanches  poudreuses  et  les  avalanches  de  fonds 
a)  Les  avalanches  poudreuses  ne  se  produisent  que 
par  une  basse  température  (o"  ou  au-dessous).  On 
pourrait  donc  les  appeler  avalanches  d'hiver,  car 
elles  ont  lieu  presque  exclusivement  en  hiver.  La 
neige  tombée  pendant  les  temps  froids  est  pulvéru- 
lente et  se  précipite  ou  coule  comme  un  fleuve  de  sa- 
ille dans  la  vallée  ;  en  même  temps,  la  neige  se 
mélange  à  l'air  et  monte  en  hauts  tourbillons. 
Ces  chutes  d'avalanches  dans  les  régions  boisées 
ou  habitées  sont  dangereuses,  parce  que,  dans  les 
vallées  étroites,  le  déplacement  de  l'air  est  si  consi- 
dérable, que  les  forêts,  les  chalets,  les  hommes  et  le 
bétail  sont  emportés  parfois  à  une  distance  plus  ou 
moins  considérable.  />)  Les  avalanches  de  fond  sont 
les  avalanches  dans  le  sens  restreint  du  mot;  elles 
prennent  naissance  par  les  temps  doux  (d'où  le  nom 
allemand  Lauine  ou  Lauene,  de  «  lau  »,  temps  doux)  ; 
la  neige  humide  et  lourde  se  détache  des  pentes  et 
coule  comme  un  fleuve  dans  les  vallées.  Elle  glisse  soit 
sur  le  sol  même,  dont  souvent  elle  arrache  et  entraine 
avec  elle  les  parties  superficielles,  soit  sur  une  ancienne 


Cône  d'avalanche  dans  la  vallée  de  Lauterbrunnen,  le  1"  mai  1879. 


Glacier  de  faite  à  la  Wetterlûcke  avec  le  Tschingelhorn. 

la  limite  des  forêts  dans  la  zone  des  Alpes  valaisannes. 
Contrairement,  à  ce  que  l'on  [louerait  facilement  supposer,  la 
limite  des  neiges  ne  dépend  pas  directement  de  la  quantité 
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de  de  neige  restée  attachée  au  sol.  Les  avalanches  de 
fond  descendent  dans  les  vallées,  souvent  avec  Fracas,  dé- 
truisant tout  sur  leur  passage.  Elles  ne  produisent  un 
déplacement  d'air  un  peu  considérable  que  lorsqu'elles 
tombent  par-dessus  une  paroi  de  rochers.  Le  chemin  par- 
couru par  les  avalanches  peut  dépasser  deux  kilomètres. 
Les  avalanches  poudreuses  et  les  avalanches  de  fond  se 
Forment  presque  toujours  aux  mêmes  endroits  qu'on  ap- 
pelle couloirs  d'avalanches.  Les  habitants  des  Alpes  con- 
naissent irès  bien  ces  couloirs  et  en  tiennent  compte  dans 


Niche  d'arrachement  de  l'avalanche  de  glace  à  l'Altels 
(Oherland  bernois)  en  189r>. 

la  construction  de  leurs  habitations  ;  ils  les  placent  hors 
de  la  portée  du  phénomène  ou  derrière  de  gros  blocs  de 
rochers  qui  les  protègent  contre  le  choc  de  la  masse  de 
neige,  à  moins  qu'ils  ne  construisent  en  arrière  de  leurs 
maisons  des  massifs  de  pierres,  ('-paisses  murailles  qu'on 
appelle  «  tchermus  »  dans  la  vallée  des  Ormonts.  Malgré 
celle  précaution,  on  a  presque  charpie  année  de  nombreux 
désastres  à  déplorer,  car  certaines  avalanches  ne  se  produi- 
sent que  très  sporadiquement;  d'autres,  ordinairement 
plus  volumineuses,  peuvent  atteindre,  selon  les  circons- 
tances, des  dimensions  telles  qu'elles  bouleversent  des 
hameaux  entiers.  Les  routes  de  montagne  et  les  voies 
Ferrées  doivent  être  protégées  par  des  galeries  aux  endroits 
exposés  ainsi  que  cela  se  voit,  par  exemple,  le  long  des  rou- 
les du  Gothard,  du  Simplon,  du  Lukmanier,  delaBernina, 


de  l'Ofenpass  et  des  voies  Ferrées  de  l'Albula,  du  Gothard, 
etc.  Depuis  3o  ans  environ,  grâce  à  des  subsides  fédéraux, 
on  a  entrepris  de  nombreux  travaux  de  défense  contre  le 
danger  des  avalanches.  Ces  travaux  ont  pour  but  d'empê- 
cher la  neige  de  se  détacher  des  pentes  escarpées;  l'ava- 
lanche ne  peut  ainsi  se  former.  Suivant  les  cas,  ce  sont 
soit  des  fossés  creusés  dans  la  région  de  la  zone  d'arrache- 
ment, soit  surtout  des  murs  en  maçonnerie,  des  barrières 
en  bois,  ou  encore  des  clayonnages  destinés  à  retenir  la 
neige.  Jusqu'à  présent,  ces  travaux  ont  produit  d'excel- 
lents résultats.  Parfois  on  a  cherché  également  à  briser  la 
violence  du  choc  des  avalanches  de  fond,  en  construisant 
dans  leur  couloir  rnème  des  éperons  en  maçonnerie,  capa- 
bles de  les  diviser  ou  de  les  dévier.  Le  maintien  ou  la  créa- 
tion de  forêts  de  protection  est  un  autre  moyen  dont  l'effi- 
cacité est  reconnue  depuis  longtemps. 

Le  plus  grand  nombre  d'avalanches  surviennent  en 
février  et  en  mars.  Pendant  l'hiver  de  1887-1888,  du  iftr 
octobre  au  16  mai,  il  y  eut  en  Suisse  675  avalanches  im- 
portantes (J.  Coaz.  Lawinen-Schaden  im  Schweizer  Hoch- 
gebirge  im  Winter  und  Friihjahr  1887-88)  qui  se  grou- 
pent comme  suit  : 


1887  Octobre  3 
Novembre  — 
Décembre  5 

1888  Janvier        3 


Février  38 1. 
Mars  2o5. 
Avril  Go. 
Mai  18. 


Les  avalanches  de  février  étaient  en  général  des  avalan- 
ches poudreuses  ;  plus  tard,  ce  furent  des  avalanches  de 
fond.  Le  classement  de  ces  avalanches  d'après  les  cantons 
donne,  pour  l'hiver  1 887-1 888  :  Berne  18,  Uri  5o,  Obwald 
ô,  Glarisô,  Saint-Gall  25,  Grisons  274,  Tessin  212,  Vaud 
•  8,  Valais  77.  11  est  naturel  que  les  mêmes  avalanches  ne 
se  produisent  pas  toutes  les  années.  Les  dommages  causés 
pendant  l'hiver  1887- 1888  se  montent  à:  81  ha.  de  forêts 
arrachées  représentant  9147  mi  de  bois  ;  34  habitations  dé- 
truites ;  172  écuries  ou  granges;  33  personnes  atteintes 
dont  10  seulement  furent  sauvées  ;  422  pièces  de  bétail  (dont 
5i  pièces  de  gros  bétail),  57  seulement  furent  sauvées.  11  faut 
remarquer  que  l'hiver  1887-88  a  été  particulièrement  riche 
en  avalanches  importantes  et  que  les  dommages  ne  sont 
pas  aussi  considérables  chaque  année.  Les  chiffres  indiqués 
peuvent  donc  être  considérés  comme  un  maximum  aussi 
bien  pour  le  nombre  des  grandes  avalanches  que  pour  les 
pertes  causées.  Le  printemps  1901  peut  être  cité  également 
comme  ayant  été  accompagné  de  très  nombreuses  avalan- 
ches de  fond  surtout.  Le  nombre  des  travaux  de  protection 
augmente  d'année  en  année,  de  sorte  que  plus  tard,  dans 
des  conditions  analogues,  il  se  produira  beaucoup  moins 
d'avalanches  désastreuses  et  que  les  dommages  seront 
bien  moins  considérables. 
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logique  de  la  Suisse. 


25.  Carte  séo- 


I.    FORMATIONS  GEOLOGIQUES  (STRATIGRAPHIE) 


A.  GENERALITES 

Le  sol  de  la  Suisse  est  constitué  par  des  formations 
géologiques  très  diverses.  Quelques-unes  existent  dans 
les  trois  régions  :  Alpes,  Plateau  et  Jura  ;  d'autres  ne  sont 
représentées  qu'à  l'intérieur  d'une  ou  deux  de  ces  trois 
régions.  A  première  vue,  ces  formations  peuvent  être  clas- 
sées en  deux  croupes. 

i .  Terrains  formant  la  charpente  du  sot  (Roches  en 
place). 

a)  Les  Terrains  primitifs,  qui  existaient  déjà  à  la  surface 
de  la  Terre  avant  toute  sédimentation,  ont  formé  la  croûte 
<le  consolidation  terrestre  :  gneiss  et  micaschistes  (en 
partie). 

b)  Les  Terrains  sédimentaires  qui  ont  été  déposés  dans 
l'eau.  Ils  se  sont  formés,  soit  dans  la  mer,  soit  à  l'inté- 
rieur de  la  terre  ferme  dans  des  bassins  lacustres.  Les 
substances  contenues  dans  l'eau  se  déposent  de  trois 
façons  : 

i"  Les  matières  minérales  en  suspension  donnent  nais- 
sance à  des  formations  terrigènes  :  limon,  sable,  galets  — 
ou,  après  consolidation,  à  des  argiles  et  marnes,  grès, 
poudingues. 

2a  Les  substances  en  dissolution  peuvent  se  déposer  :  a) 


directement  comme  précipité  chimique  (par  exemple  la  craie 

lacustre)  ;  b)  sous  l'influence  d'organismes,  mollusques, 
rayonnes,  coraux,  etc.,  dont  les  tests  minéralisés  peuvent 
s'amasser  en  couches  :  formations  organogènes  comme  les 
calcaires  coralligènes,  les  calcaires  à  nununulites,  les  brè- 
ches à  échinodernies,  les  conglomérats  coquilliers  (luina- 
chelles),  etc. 

3°  Les  substances  organiques  minéralisées,  comme  la 
houille,  les  lignites,  la  tourbe,  les  huiles  minérales,  for- 
ment des  amas  purs  ou  imprègnent  d'autres  terrains  des 
groupes  i  et  2. 

Les  différences  de  caractère  des  sédiments,  la  nature  et 
le  groupement  des  restes  d'organismes  qui  y  sont  contenus 
déterminent  ce  qu'on  appelle  des  différences  de  faciès. 
Elles  sont  déterminées  par  la  nature  de  l'eau  (eau  marine, 
eau  saumâtre,  eau  douce,  eau  de  mer  sursaturée),  par  la 
profondeur  et  la  situation  du  bassin  marin  ou  lacustre, 
même  si  les  sédiments  ont  été  déposés  à  la  même  époque. 

c)  Les  terrains  volcaniques  (roches  éruptives)  qui  traver- 
sent les  sédiments  aussi  bien  que  les  roches  primitives  et 
qui  pénètrent  souvent  jusqu'à  la  surface  (laves  et  tufs). 

2.  Terrains  de  transport  et  de  délitement.  Ils  se  for- 
ment aux  dépens  des  terrains  en  place,  sous  l'action  de 
forces  diverses  :   pesanteur  (éboulis),  eaux  courantes  (dé- 
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pots  torrentiels,  cônes  de  déjection),  Qeuves  (deltas)  ou 
simplement  le  délitement  (argile  de  délitement)  et  l'in- 
fluence   de    la    végétation   (terre   végétale).   L'action   des 

glaciers  ;i 

aussi  joué 
son  rôle 
par  la  for- 
ma I  ii>  n 
des  dépôts 
glaciaires 
et  fluvio- 
glaciaires 
(moraines 
et  I cr- 
iasses de 
graviers 
tl  n  v  i  o  - 
glaciai- 
res). Les 
terrains 
de  trans- 
port et  les 
terrai  ns 
en  place 
paraissent 
assez  bien 
séparés 
au  point 
de  vue  de 
l'âge,  les 
premiers 
étant  plus  jeunes  que  les  seconds.  Cependant,  certaines 
couches  appartenant  aux  terrains  en  place  par  leur  posi- 
tion actuelle,  ont  eu  un  mode  de  formation  analogue  à 
celui  des  terrains  de  transport  proprement  dits.  Il  en  est 
ainsi  des  dépôts  de  la  mollasse  qui  sont  formés  en  bonne 
partie  de  graviers  et  sables  charriés  par  des  cours  d'eau  de 
l'époque  tertiaire. 


IL   SUCCESSION  DES  FORMATIONS 


Délitement  et  fissure  du  granit.  (Arête  d'Orny). 


I.  Succession  verticale. 


La  série  stratigraphique  des  formations  géologiques 
forme  une  superposition  de  couches  que  l'on  subdivise 
moins  en  vue  de  l'aire  ressortir  leur  différence  de  com- 
position ou  de  faciès,  que  pour  en  montrer  la  succession 
dans  le  temps  cl  dans  l'espace.  Leur  épaisseur  fournil  des 
jalon-,  pour  les  diverses  étapes  de  l'évolution  du  monde 
physique  el  organique  ;  leur  répartition  indique  les  diffé- 
rences que  présentent  sous  ce  rapport  les  diverses  parties 
d'un  pays.  A  ce  point  de  vue  le  Jura,  le  Plateau  et  les 
Alpes  offrent  des  différences  notables.  La  présence  de 
roches  éruptives  au  milieu  des  sédiments  et  de  leur 
substratum,  le  terrain  primitif,  indique,  d'autre  part, 
l'âge  relatif  des  éruptions  volcaniques.  Voici  les 
ipauv    groupes    de    terrains    qui    se    succèdent   verti- 


Tertîaire 
(Céno- 

zoïque) 


Secon- 
daire 
(Méso- 
zoïque) 


Primaire 
(Paléo- 
zoïque) 


Terrains  sédimentaires. 

Néogène  supérieur  :  Alluvions  récentes  (Al- 
luvium).   Alluvions  glaciaires  et   pré-gla- 
ciaires (Diluvium). 
Néogène  inférieur:  Formation  mollassique. 
Dépots  d'eau  douce  saumàtres  ou  marins, 
en  général  formations  côlières. 
Eogène  ou  Nummulitique  :  Dépôts  marins 
avec  Nummulites;  localement  dépôts  d'eau 
douce. 
Crétacique  :  Formations  marines  calcaires. 

marneuses  ou  argileuses. 
Jurassique  :  Formations  marines,  principa- 
lement calcaires,  dans  la  partie  moyenne 
marneuse. 
Trias  :   Formations  d'eau  peu  profonde  ou 
formations  continentales.  Argiles,  calcaires, 
dolomites,  grès,  gypse  et  sel. 
Permo - carboniférien.   Localement,   dépôts 
houillers.    Formations   continentales    avec 
roches  éruptives. 

L'existence  de  ces  terrains  en 
Suisse  n'est  pas  encore  sùre- 
Dévonien    \      ment  prouvée,  mais  certains 
et  terrains    métamorphiques, 

Silurien  /  compris  dans  les  schistes 
cristallins,  pourraient  peut- 
être  trouver  place   ici. 


Terrains  arehéens. 

aussi  appelés  terrains  primitifs.  Gneiss  et  schistes  cris- 
tallins. Certains  d'entre  ces  derniers  sont  en  bonne 
partie  des  gneiss  et  des  roches  volcaniques  intrusives 
ayant  subi  l'action  du  dynamométamorphisme. 

Terrains  éruptifs.   (Roches  massives.  — 
Formations  volcaniques). 

Roches    batholithiques    (laccolifhes)  :     Granit,    syénitc 
diorite,  gabbro,  péridotite  (serpentine),  etc. 
Roches   filoniennes    intrusives  :    Porphyres    granitiques, 
porphyres  syénitiques,  aplite,  minette,  ker- 
santite,  porphyres  dioritiques,  etc. 
Roches  ejfusives  (laves)  :  Porphyres  quarlzifères,  porphy- 
rites,  basaltes,  phonolithes,  etc.,  et  leurs  tufs. 
Les  roches  volcaniques  du  groupe  batholithique  jouent 
un  rôle   important  dans    la   constitution    des  massifs,  dits 
cristallins,  de  la  région  centrale   des  Alpes,  dont  elles  for- 
ment ordinairement  le  centre  et  d'où  rayonnent  des  filons 
dans  l'enveloppe  du  terrain  primitif  et  paléozoïque  qui  les 
entoure.  Il  y   a   eu   des  effusions   volcaniques   (porphyres 
quartzifères)  à  l'époque  carboniférienne  et  plus  tard  pendant 
les  temps  tertiaires  (Oligocène  et  Miocène  supérieur). 


II.  Succession  horizontale. 

Dans  leur  partie  centrale  les  Alpes  sont  constituées  sur- 
tout par  des  roches  cristallines.  Ce  sont  des  granits,  des 
diorites,    des    syénites   et  des   variétés    innombrables   de 
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roches  cristallines  schisteuses  :  gneiss,  micaschistes,  talc- 
schistes  (serpentine),  etc.  Certaines  roches  qui  ont  été 
exposées  à  l'action  d'agents  internes  (chaleur  centrale, 
pression)  ou  externes  (eaux  d'infiltration)  ont  suhi  une 
véritable  recristallisation  ;  leur  structure  et  leur  compo- 
sition a  tellement  varié  que  leur  caractère  primitif  est 
très  difficilement  reconnaissable.  Ainsi,  certains  terrains 
sédimentaires  qui  ont  été  portés  à  de  grandes  profondeurs 
par  l'effet  de  dislocations  ont  été  si  complètement  trans- 
formés (métamorphosés)  qu'ils  sont  devenus  des  schistes 
cristallins.  Il  existe  même  certains  trneiss  qui  ont  sûrement 
une  origine  sédimentaire,  tandis  que  les  gneiss  primitifs 
proprement  dits  appartiennent  au  terrain  de  consolidation 
de  l'écorce  terrestre.  Par  suite,  on  cherche  aujourd'hui 
à  faire  dans  les  Alpes  cristallines  (autrefois  considérées 
comme  formées  uniquement  de  roches  primitives)  une 
distinction  entre  les  terrains  sédimentaires  métamorphosés 
et  les  terrains  primitifs.  Dans  la  partie  centrale  des  Alpes, 
on  rencontre  encore  de  puissants  massifs  granitiques  et 
dioritiques  s'alignant  en  longues  zones.  Ces  massifs,  sur 
lesquels  nous  reviendrons  dans  la  partie  tectonique  de  cet 
article,  sont  ordinairement  considérés,  mais  peut-être  à 
tort,  comme  les  formations  les  plus  anciennes  de  l'écorce 
terrestre.  Dans  le  tableau  ci-dessus,  ils  sont  classés  dans 
les  terrains  éruptifs  ;  en  effet,  par  des  fractures  profondes, 
des  affaissements  et  de  grands  plissements  de  l'écorce  ter- 
restre, le  magma,  fluide  incandescent,  a  pu  pénétrer  dans 
les  couches  qui  lui  étaient  superposées.  Ce  phénomène 
s'accomplissant  souvent  au-dessous  de  plis  profonds  de 
l'écorce  terrestre,  la  niasse  intrusive  occupe  la  place  du 
terrain  le  plus  profond,  donc  du  plus  ancien  ;  en  réalité 
son  arrivée  à  cet  endroit  et  sa  consolidation  sont  plus  ré- 
centes. D'autres  fois,  ce  sont  des  ruptures  qui  ont  produit 
la  pénétration  des  masses  intrusives  (on  les  appelle  batho- 
lithes  et  laccolithes).  Les  granits  et  autres  roches  batholi- 
thiques  ont  toujours  été  considérés  chez  nous  comme  les 
parties  les  plus  anciennes  de  nos  montagnes;  mais,  d'après 


ces  filons  sont  donc  d'âge  plus  récent  que  les  premières  ri 
plus  anciens  que  les  secondes.  Les  gneiss,  si  uniformé- 
ment répandus,  sont  incontestablement  les  plus  anciennes 


La  Pierre  à  Dzo  sur  Monthey-Collombey  (Blno  erratique). 

ce  qui  vient  d'être  dit,  ce  n'est  certainement  pas  exact. 
Les  mêmes  remarques  peuvent  être  faites  au  sujet  des  ro- 
ches 'filoniennes  qui  traversent  très  nettement  certaines 
couches,  mais  qui  s'arrêtent  contre  d'autres  sus-jacentes  ; 


La  Pierre  des  Marmettes  sur  Cotlombey  (Bloc  erratique). 

formations  ;  c'est  la  base  sur  laquelle  se  sont  déposés  les 
premiers  sédiments.  Ensuite  prennent  place  les  schistes 
cristallins  (probablement  en  partie  paléozoïques)-.  Les  Alpes 
calcaires  sont  constituées  par  des  calcaires,  des  marnes, 
des  schistes  marneux.  A  la  base  se  rencontrent  le  Carbb- 
niférien  elle  Permien,  au-dessus  se  trouve  le  Trias  (quart- 
zites,  gypse,  anhvdrite,  dolomite,  calcaires  noirs  et.  schistes 
bicarrés)  ;  viennent  ensuite  le  Jurassique  et  le  Crétacique, 
enfin  l'Eocène  et  l'Oligocène  (flysch).  Dans  les  Alpes,  le 
flysch  joue  un  rôle  tout  particulier.  Celte  formation  ter- 
tiaire consiste  en  un  puissant  complexe  de  marnes,  de 
marnes  schisteuses,  grès  et  conglomérats.  Ces  derniers 
contiennent  parfois  des  blocs  de  la  dimension  d'une  mai- 
son, qui  sont  aussi  bien  calcaires  que  cristallins  (gneiss  et 
granit)  et  qui  ne  proviennent  pas  de  la  région  immédiate- 
ment environnante  (blocs  dits  «  exotiques  »).  Le  Miocène 
manque  dans  les  Alpes,  mais  il  forme,  avec  l'Oligocène  su- 
périeur, les  puissantes  formations  mollassiques  du  Plateau 
et  des  vallées  du  Jura.  Dans  le  Jura,  à  partir  du  Trias, 
tous  les  terrains  prennent  part  à  la  constitution  du  sol. 
Toutefois  l'Eocène  marin  manque  complètement  ;  des 
dépôts  éocènes  d'eau  douce  (calcaire  crayeux)  existent,  il  est 
vrai,  mais  très  localement.  Presque  partout,  l'Oligocène  et 
le  .Miocène  reposent  directement  sur  le  Crétacique  et  même 
sur  le  Jurassique  (partie  N.  du  Jura).  De  même  le  Cré- 
tacique moyen  et  supérieur  manque  dans  le  Jura  sur  de 
vastes  étendues;  il  n'existe  plus  (pie  quelques  témoins 
isolés  de  ces  terrains  qui  recouvraient  autrefois  toute  cette 
région.  Une  longue  période  d'émersion  (époque  éocène), 
pendant  laquelle  l'érosion  agissait  très  activement,  a  suffi 
pour  faire  disparaître  presque  complètement  ces  forma- 
tions. 

Les  terrains  quaternaires  ou  ii;;i>i>'ènes  supérieurs  sont 
répandus  dans  les  Alpes  et  le  Plateau  aussi  bien  que  dans 
le  Jura.  Parmi  ces  terrains,  les  dépôts  glaciaires  sont  par- 
ticulièrement importants;  ils  se  sont  formés,  peu  après  le 
plissement  des  Alpes  et  du  Jura,  par  l'action  de  grands 
glaciers  qui,  à  cette  époque,  se  sont  développés  dans  ces 
deux  régions.  Ces  anciens  glaciers  ont  pris  naissance  dans 
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les  Alpes;  il-  se  sont  étendus  jusqu'au  Jura  qu'ils  ont 
même  franchi  par  quelques-uns  de  ses  cols.  Partout  où 
ils  séjournèrent,  ces  glaciers  laissèrent  oies  traces  de  leur 
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Le  Bloc  Studer  sur  Gollombey-Muraz  (Bloc  erratique i. 

action  érosive  aussi  bien  que  de  leur  action  sédimentairé. 
Cette  dernière  a  formé  les  moraines  et  les  graviers  fluvio- 
glaciaires. Les  dépôts  glaciaires  se  groupent  de  la  façon 
suivante:  les  moraines  bordières  (moraines  latérales  el 
frontales  formées  surtout  de  blocs.  Suivant  leur  situation 
el  suivant  l'action  des  torrents  glaciaires,  elles  contiennent, 
îles  galets  et  du  sable  ;  parfois  elles  sont  aussi  plus  ou 
moins  stratifiées.  Les  moraines  de  fond  qui  se  forment 
sous  le  glacier  consistent  en  une  nappe  étendue  d'argile 
plastique  ou  d'argile  sableuse  avec  des  galets  striés,  en 
argiles  rubannées  qui  ne  sont  autre  chose  que  du  limon 


Coupe  schématique  d'une  grande  vallée  mollassique  avec  les  3  terrasses  fluvio-glaciaires. 
M.  Mollasse.  —   D.  Graviers    quaternaires   anciens    (Deckenschotter).  —    H.   Haute    terrasse.  — 

B.    Basse  terrasse. 

glaciaire  finement  stratifié,  déposé  dans  les  étangs  existant 
sous  le  glacier.  Par-ci  par-là,  la  moraine  de  fond  présente 
des  éminences  arrondies  par  la  surface  inférieure  du  gla- 
cier  :  ces  éminences,  appelées  Drams  ou  Drumlins,  cor- 
respondaient à  îles  crevasses  se  reformant  toujours  au  même 
endroit  ;  ces  drumlins  sont  formés  soit  exclusivement  de 
moraine,  soil  aussi  d'un  noyau  rocheux.  L'eau  de  fusion 
qui  s'écoulait  par  les  crevasses  de  la  surface  du  glacier  sur 
la  moraine  de  fond  pouvait  entraîner,  puis  déposer  dans 
«elle  moraine,  des  amas  de  galets.  C'est  ainsi  (pie  se  sont 
formés  ce  qu'on  appelle  les  kames.  L'eau  de  fusion,  s'écou- 
I  1 1 1 1  du  front  el  des  langues  du  glacier,  formait  des  torrents 
glaciaires  qui  charriaient  des  débris  de  rochers,  du  sable  et 
du  limon  provenant  de  l'usure  du  sol  rocheux.  Les  maté- 
riaux grossiers  roulés  par  ces  eaux  se  sont  déposés  en  avant 
du  front  «les  glaciers,  dans  les  vallées,  et,  ont  formé  iester- 
de  graviers  fluvio-glaciaires.  On  a'atrouvéque  fort 


peu  de  restes  d'organismes  dans  les  formations  glaciaires. 
Comme  il  s'est  produit  A  ou  4  extensions  temporaires  des 
glaciers,  les  dépôts  laissés  par  ces  diverses  glaciations  sont 
souvent  superposés;  parfois  aussi  les  dépôts  subséquents 
se  sont  infiltrés  dans  les  sillons  d'érosion  creusés  dans  les 
moraines  antérieures.  En  général,  on  trouve  de  nombreuses 
traces  de  l'usure  glaciaire  dans  les  renions  les  plus  basses 
des  vallées  alpines  actuelles,  tandis  que  dans  les  hautes 
régions  ou  dans  les  vallées  supérieures,  on  voit  encore  les 
moraines  frontales  des  périodes  de  recul  des  glaciers.  Les 
moraines  de  fond  sont  peu  répandues  ici  ;  en  revanche,  sur  le 
plateau,  leur  nappe  d'argile  joue  un  rôle  considérable,  puis- 
qu'elle s'étend  partout  où  le  glacier  a  pu  pénétrer,  sur 
chaque  colline  et  surtout  sur  les  seoments  plus  étendus  du 
plateau;  cette  nappe  uniforme  n'est  interrompue  que  par 
les  drunis,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  ou  par  les 
graviers  sous-glaciaires  ou  kames.  Tout  le  long  du  Jura 
se  trouve  la  moraine  frontale  et  latérale  de  l'ancien  glacier 
du  Rhône;  les  moraines  frontales  des  glaciers  de  l'Aar,de  la 
Iieuss,  de  la  Limmat  et  du  Rhin  sont  situées  sur  le  Plateau 
ou  même  au  delà  de  sa  limite  N..  sur  le  Plateau  jurassien. 
Nous  ferons  suivre  ce  court  aperçu  d'une  étude  plus 
approfondie  des  différents  terrains.  11  n'est  pas  possible 
de  donner  un  schéma  général  de  la  succession  des  di- 
verses couches  géologiques  et  de  leurs  caractères,  car  elles 
subissent,  suivant  leur  extension  horizontale,  des  variations 
considérables  de  puissance  et  de  composition  lithologique. 
Certains  complexes  de  couches  peuvent  même  manquer 
entièrement  (lacunes  stratigraphiques).  Nous  devons  donc 
donner,  pour  chacune  des  trois  régions  de  la  Suisse,  un 
tableau  synoptique  spécial  des  terrains,  d'autant  plus  que  le 
Plateau  ne  présente  que  des  formations  tertiaires.  Pour  faci- 
liter l'étude  des  terrains,  on  distingue,  d'après  une  nomen- 
clature internationale,  des  groupes  d'importance  diverse, 
suivant  le  nombre  de  couches  qu'ils 
comprennent.  Ceux  de  premier, 
deuxième,  troisième,  quatrième  or- 
dre se  nomment  :  groupe,  système, 
série,  étage.  Pour  désigner  l'épo- 
que pendant  laquelle  ces  formations 
se  sont  déposées,  on  emploie  les 
termes  suivants  :  ère,  période,  épo- 
que, âge.  Le  tableau  des  terrains 
donné'  plus  haut  ne  contient  que 
des  désignations  de  premier  et 
deuxième  ordre  ;  il  est  cependant  nécessaire  de  tenir 
compte  des  différents  étages,  car  cette  constatation  permet 
d'établir  parfois  des  différences  d'une  grande  portée  dans 
le  caractère  (faciès)  des  couches. 

C.  DESCRIPTION  DÉTAILLÉE 
I.  Alpes. 

Le  puissant  complexe  de  couches  qui  constitue  aujour- 
d'hui les  Alpes  occupa  probablement,  à  l'origine,  un  espace 
au  moins  dix  fois  plus  large.  Les  Alpes  sont  une  ré- 
gion où  l'écorce.  terrestre  a  été  puissamment  plissée.  Ceci 
explique  pourquoi  la  série  des  terrains  varie  considérable- 
ment du  N.  au  S.;  certains  groupes  de  couches  complète- 
ment développés  dans  l'une  des  zones  manquent  entière- 
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Séries. 

Étages. 

caractéristiques. 

I.   Nappa  charriée  des  klippos  ot  dos  Préalpes  do  la  région    . 
du  SloL'khorn-Chnblai». 
Zone  extérieure  ol                Zouo  moyenne                   Zone  moyenne 
intérieure.                        pnrlio  nord.                         partie  eud. 

II.  Nnupe  charriée  de  la 
Brèche  do  la  Hornfluh 

III.  Hautes-Alpes  calcaires  a  faciôa   helvétique. 
Zone  extérieure.                Zone?intérioure. 

IV.  Zone  des  schistes 
lustrés. 

V.  Rhfltlkon  et  Sud 
dos  Grisons, 

VI.  Alpes  lessinolsos 
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Allmien 

Organismes  actuels 

Alluvions  actuelles  et  moraines  des  glaciers  encore  en  activité. 

Palatiltien 

Bos  primigenius 

Restes  préhistoriques  de  l'âge  du  bronze  et  de  l'Age  néolithique. 

ii 

s'a 

Acheulicn 

Elephas 
primigenius 

Restes  paléolithiques  et  moraines  de  la  phase  de  recul  des  glaciers.  —  Dernière  glacîulion  dans  tout  le  territoire  des  Alpes. 

Dûrnlénieu 

Elephas  antiquus 

Phase  d'érosion  pendant  l'avant-dernière  glaciation. 

Sicilien 

Elephas 
meriaionalis 

Phase  d'érosion  pcudn.nl  les  deux  premières  glaciations  et  les  époques  interglaciaires. 

1 

Astien 

Mu  station 

Phase  d'érosion  ou  cours  du  dernier  soulèvement  des  Alpes,  plissement  et  dislocation  du  massif  alpin.  —   Pendant  cette  époque  les  premières  vallées   préglaciaires 
se  forment  sur  les  deux  versants  des  Alpes;  celles  du  versant  sud  sont  probablement  un  peu  plus  anciennes  que  celles  du  versant  nord. 

Marnes  et  sables  ma- 
rins plioceniques. 

Plaîsancien 

Hipparion  crasstim 

PoDticn 

Hipparion  gracile 

zà 
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Ocningien 

Afastodon 
angustidens 

La  dislocation  et  le  soulèvement  des  Alpes  commencent.  —  Phase  d'érosion  pendant  que  se   forment  les  dépôts  miocéniques  considérables  du  Plateau 

,  et  de  cerlaines  parties  du  Jura. 

Sables  marins? 

Hclvélien 

Oslrea  crassissima 

Dépôts  de  grès  et 
de  conglomérats. 

Burdigalien 

Acera/hert'iim 

Aquitanien 

A  nthracotheriam 
magnum 
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Rupélien 

Halitherium  Schinzi 

Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 

(.ires  de  lavey.mna/. 
et  Flysch. 

Grès  de    l'iivoyannaz 
et  Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 

Schisles    el    argiles 
sableuses,   Flysch, 
Calcaires  nummu- 
litiques. 

Tongrien 

Nummulites  Fichteli 

Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 

Flysch. 
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Bar  Ionien 

Nummulites  striata 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Calcaires  el  Schistes 
nummulitiques. 

Grès  et  calcaires 

Flysch? 

FlyBch  ? 

Luléticn 

Numm.  laeuigata 
et  N.  comp/anala 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Couchesà  Cerithium 

Flysch  ? 

Flysch? 

Sucssonien 

Numm.  planulata 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Calcaires  d  eau  douce 
Sidérolithique. 

Schistes  nummuliti- 
ques. 

Flysch  •! 

Flysch. 
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Thanctien 

Ostrea  bellovacina 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Brèche  avec  grosses 
Nummulites. 

'•' 

Flysch 

Flysch. 
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Mon  lien 

Cerithium 
montense 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

et 

? 

Flysch. 
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Danicn 

Baculites  anceps 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

? 

? 

Manque. 

? 

Campanien 

Ananchijles  ouata 

Calcaires  schisteux 
blancs. 

Calcaires  schisteux  el 
calcaires  rouges. 

Calcaires  schisteux 
rouges. 

Calcaires   schisteux 
rouges. 

Couches  de  Wang. 

Calcaires   schisteux 
rouges. 

Manque. 

Calcaires   schisteux 

-■ 

Sanlonicn 

Schloenbachia 
Afargae 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

rouges. 

Scaglia.  Schistes  et 

Turonien 

Actinocamax 
planus 

Calcaires  schisteux 
blancs. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Marnes  de  Seewen. 

? 

Manque. 

i 

à 
a 
| 

-u 

Rotomagien 

Acanthoceras 
Mantélli 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Calcaires  de  Seewen. 

? 

Manque. 

•' 

Vraconnien 

Turrililes  Bergeri 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Sables  verts  supé-, 

rieurs.                 f  O 

? 

Manque. 

? 

Albien 

Schloenbachia 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Sables  verts  infé-[  £■ 

? 

Manque. 
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Aplieo 

Orbilolina 
leniicularis 

? 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Calcaire   à  Orbito- 
lïnes. 

Manque? 

Brèche  de  Trislel. 
Schistes  noduleux. 

Calcaire   blanc, 
esquilleux,    fine- 

Majolica  superiore 
(Biancone). 

Urgonien 

Bequienia  Ammonia 

Calcaires    blanchâ- 
tres. 

Calcaires  gris  en  pla- 
quettes minces. 

Manque. 

Manque. 

Schratlenkalk  (très 
puissant). 

Schratlenkalk    (peu 
épais). 

Manque  ? 

Hauterivien 

Toxaster 
complanatus 

Schistes  grîs. 

Manque. 

Manque. 

iWocomien  brun. 
Schistes  gris. 

Néoconiien  brun, cal- 

Manque  ? 

Faciès  du  Flysch. 

Valangien 

Terebratula 

diphioides 

Schistes   à    Ptêropo- 
des  (Berrias). 

Schistes  foncés. 

Manque. 

Manque. 

Bancs    calcaires    et 
sehistesilu  Berrias. 

Cale,  spalhiques.cal. 
gris,  Maniû-cnlc. 

Manque  ? 
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Porllandien 

Perisphinctes 
biplex 

Calcaires  blanchâtres 
(Calcaire  de  Chàtcl). 

::i!e.  1)1.  (Tilhoniquc 
av.  Pygopejanitor). 

Calcaires    coralli gè- 
nes   et    calcaires 
massifs  gris-clair. 

Brèche  calcaire  supé- 

Calcaire  des  Hautes- 
Alpes  (Hochgrbirgs- 
kafk). 

\ 

Calcaires  A  Nérinées 
Calcaire  de  la  Sylz- 
fluh,    calcaires     à 
rognons  de   silex, 
Brèche  du  Falknis 

Couches  à  Aplychus, 
marnes  à  radiola- 
rîles,  sableuses, 
rouges  ou  verdà- 
tres. 

Majolica  inferiore. 

Kimeridgien 

Aspidoceras 
acanthicum 

Calcaires  blanchâtres 
(Cale.  duSiockhurn). 

Alpes  (Hochgcbirgs- 
kalk). 

Schistes  cal. ,  schistes 
argileux,  calcaires 
grenus,  foncés  (ça 
et  IA,  avec  Bélem- 
nitescl  Cardinia\ , 
ces  couches  corres- 
pondent sûrement 

Séquanien 

Peltoceras 
bîmarnma/am 

Argovien 

Phylloceras 
lortisulcatum 

Calcaires  noduleux. 

Cale,  noduleux  roug. 
ou  gris-vcrdàlres. 

Manque. 

Schistts  bigarrés  et 

calcaires  plaquelés. 

Spoogitien    (Schill- 
kalk) . 

Spongitien    (Schill- 
kalk). 

Dîvésien 

Peltoceras 
arduennense 

Schistes  avec  fossiles 
pyrîteux. 

Manque. 

Manque. 

Schistes  oxfordîens. 

Schisles  gris. 

Manque. 
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Callovien- 
Baihonien 

Rèiriecleîa  anceps. 
Parle.  Par/cinsoni 

Schistes  y-ris  et  cal- 
caires à  Zoophycos. 

Calcaires    schisteux 
avec  Zoophycos. 

Couches  a  Mytilus. 

Brèche  calcaire  infé- 

Oolîl  he .ferrugineuse. 
Calcaires  foncés. 

Oolilhc  ferrug.,  cale, 
échinodermique. 

Manque. 

Marnes   et  calcaires 

Bajocien 

Steph.  Hamphriesi. 

Phi/Il.  hcterophyllum 

Calcaires  schisteux  à 
Zoophycos. 

Calcaires  sableux. 

Cale,  bréchi formes. 

Calcaires    foncés    à 
Zoophycos. 

Schistes    brillants, 
cale,  échinoderm. 

Jurassique     supé' 
rieur    el    moyen 
elles  sont    accom- 
pagnées de  roches 
éruptives  basiques 

Manque. 

sableux  foncés. 

3. 

3 

Toarcîcn 

ffarpoceras  radians 
et  H.  bifrons 

Schistes  (onces  ;i  Po- 
sidonomya  et  ffar- 
poceras. 

Schistes  foncés. 

Manque. 

Schistes  foncés. 

Schistes    à    ffarpo- 
ceras. 

Schistes  foncés. 

Schistes  gris. 

Ammonitico  rosso. 

Pliensbachien 

Amalthaeas 

margarîlatus. 

Lylhoc.  fimbriatum 

Calcaires   schisteux 
foncés. 

Calcaires   échinnder- 
mîques  et  calcaires 

Manque. 

Calcaires  plaquetés. 

Schistes  calcaires. 

Schistes   sableux    et 
brèche  calcaire. 

de  schistes  verts, 
etc. 

Schistes  d'AUgiiu. 

Calcaires  oolithiques 
clairs  et  calc.bré- 
chiformes  foncés. 

Sinémuricn 

Aegoc.  planicosta, 
Aricti'tes  bisulcatus. 
Psiloccras  Johnstoni. 

Calcaires    foncés    et 
brèche   échinoder- 
mique. 

Calcaires   éclnnoder- 
miques  et  calcaires 
schisteux. 

Manque  en  partie. 

Calcaires    avec    Bé- 
lemnites. 

Calcaires  échinoder- 
miques. 

Calcaire  quartzeux  A 
Gryphaea  arcuala. 

Calcaires    bréchifor- 
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Rhétien 

Avicula  conforta 
Cardium  rkadicum 

i 

Schistes  et  Luma- 
chelles. 

Manque  en  partie. 

Schistes  et  calcaires 
foncés. 

Schistes    foncés    et 
lumachelles. 

Schistes  et  calcaires 
lumachelliqucs. 

Couchcs  de  Kôssen. 

Calcaire  de  Dachstein. 
Couches  de  Kosscn. 

Juvavien 

Equisetum 
colamnare 

Cornieule. 

Marnes  bigarrées. 

Dolomite  (llaupldu- 
lomit). 

Cornieule. 

Schistes  bigarrés. 

Schistes  bigarrés. 

Schistes. 

Dolomite  grise,  brè- 
che dolomitique. 

Dolomite    (Hauptdo- 

lomit). 

Raiblicn 

Trachyceras 

Aon     . 

? 

Cornieule. 

Calcaires    noirs    A 
Gi/roporcltes. 

Dolomjtc. 

Dolomite    (Rolidolo- 
mil)  et  anhydrite. 

Dolomite    (Rùtidnlo- 
mit)  et  anhydrite. 

Dolomite  et  marbres. 

Marnes  de  Raibl. 

Couches  de  Raibl. 

Ladinien 

Halobia  Lommeli 

Dolomite  et   gypse 
(anhydrite). 

Calcaire  bigarré. 

Anhydrite. 

Schistes  rubannés  et 
calcaire  coiichylicn. 

Cale.  d'Esino  et  dolo- 
mite  du  San  Sal- 

Virglorien 

Betzia  trigonetla 

Gypse  cl  anhydrite. 

Anhydrite. 

Cale,  de  Virgloria  et 
Cornieule  infér. 

Doloniile  et  schistes 
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Gris 

Werfcnïen 

Tirolites  Cassîanus 

Quartzites. 

Quartzites. 

Quartzites. 

Quartzites. 

Quartzites,  Arkoses. 

Arkoses. 

Grès  et  quartzites. 

Grès  rouges  et  gris. 

SlJpr- 

Permien 

Verrucano. 

Verrucano. 

Verrucano. 

Manque. 

Verrucano. 

En  partie  Verrucano. 

Moyen. 

Démétien 

Calamités  Cisti 

Schistes  à  anthracite. 

Schisles    à   charbon 
et  anthracite. 

Manque. 

Schistes  de  Casanna 

o 

Conglomérat  et  grès 
gris,     Gneiss    de 
Manno. 

Inlé- 
rieur. 

Kulm 

Schistes  de   CaS;mna 
(?) 

Manque. 

Oevonlen 

Schistes  cristallins  '? 

Schistes    cristallins 
(en  partie). 

Gneiss,  Schisles  am- 
phiholiques,  schistes 
micacés. 

Schisles  cristallins. 

Silurien 

ArchA- 

tque 

Primitif 

Gneiss. 

jneiss. 

Gneiss  et  granit,  etc. 

Gneiss  cl  masses  gra- 
niliques. 
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meut  dans  d'autres  ou  présentent  des  caractères  différents 
oubien  encore  sont  considérablement  réduits.  Nous  devons 
donc  séparercesdi  verses  zones  sédimentaires  et  établir,  pour 
chacune  d'elles,  des  tableaux  comparatifs  des  terrains  afin 
de  pouvoir  nous  rendre  compte  des  variations  qui  survien- 
nent quand  on  s'avance  du  N.-O.  au  S.-L.  à  travers  la 
chaîne  des  Alpes.  Il  faut  en  outre  remarquer  que  la  situa- 
tion actuelle  de  plusieurs  de  ces  zones  (par  exemple  les 
Préalpes  et  la  zone  des  klippes)  est  tout  à  l'ait  anormale  et 
ne  correspond  plus  à  la  situation  primitive.  Les  zones  I  et 
II  se  trouvaient,  à  l'origine,  au  S.  de  la 
zone  III,  probablement  même  entre  les 
zones  IV  et  V,  les  terrains  de  ces  deux 
dernières  zones  présentant,  la  plus  grande 
ressemblance  avec  ceux  des  zones  I  el  II. 
Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  de 
très  courtes  descriptions  de  ces  zones  ; 
nous  n'indiquerons  qu'un,  au  plus  deux 
fossiles  caractéristiques  pour  chaque 
étage,  choisissant  ceux  qui  sont  le  plus 
généralement  connus  ou  ceux  qui  sont 
particulièrement  typiques  dans  là  région 
qui  nous  occupe. 

La  division  des  Alpes  en  zones  sédi- 
mentaires est  basée  principalement  sur 
les  différences  de  faciès  que  l'on  cons- 
tate dans  leurs  couches  constitutives. 
Avant  tout  nous  devons  faire  remarquer 
(pie  les  couches  subissent  de  très  nota- 
bles changements  de  faciès  du  N.  au  S. 
ainsi  (pie  de  l'O.  à  l'E.  Les  couches 
en  position  normale  de  la  lisière  N.-O.  des  Alpes  ont 
une  grande  analogie  avec  celles  du  Jura  ;  on  les  a  dési- 
gnées sous  le  nom  de  couches  à  faciès  jurassien  ou  hel- 
vétique. Elles  sont  caractérisées  par  la  présence  du  Cré- 
tacique  moyen  et  parfois  du  Crétacique  supérieur  ;  le 
Néocomien  se  divise  en  trois  étages  (Urgonien,  Haute- 
rivien,  Valangien)  ;  le  Trias  est  faiblement  développé, 
alors  que  dans  le  Jura  cette  formation  est  assez  puissante; 
enfin  les  formations  nummulitiques  qui  manquent,  il  est 
vrai,  au  Jura,  sont  ici  très  typiques.  La  zone  sédimen- 
taire  des  Alpes  méridionales  et  orientales,  désignée  sous  le 
nom  de  zone  à  faciès  austro-alpin  ou  à  faciès  méditerra- 
néen, ne  possède  pas  un  Néocomien  divisible  en  plusieurs 
étages  distincts  ;  ses  assises  ont  un  développement  très  uni- 
forme (faciès  pélagique);  le  Trias  est  tantôt  très  puissant, 
mais  pauvre  en  fossiles,  tantôt  divisé  en  plusieurs  étages  très 
distincts  et  très  fossilifères.  Les  Préalpes  de  la  zone  du 
Chablais  et  du  Stockhorn  présentent  un  faciès  très  rap- 
proché de  celui  de  la  zone  austro-alpine  ;  ce  fait  s'expli- 
que, comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  parce  que 
tout  ce  territoire,  ainsi  que  les  klippes,  a  dû  autrefois  être 
situé  beaucoup  plus  au  S.  et  se  trouver  probablement  en 
contact  avec  la  zone  à  faciès  austro-alpin  ou  méditerra- 
néen. Les  couches  profondes,  les  terrains  cristallins  et  le 
Carboniférien,  n'existent  pas,  à  proprement  parler,  dans  les 
Préalpes;  on  rencontre  seulement,  par-ci  par-là,  des  lam- 
beaux de  ces  terrains  arrachés  dans  la  profondeur  par  le 
charriage  qu'a  subi  ce  massif  montagneux.  Au-dessous 
de  la  zone  intérieure  des  Hautes-Alpes  et  entre  toutes  les 
zones  montagneuses  suivantes,  on  trouve,  par  contre,  les 
chistes  cristallins  el  au-dessous,  le  gneiss  primitif  avec  des 


masses  granitiques,  dioritiques  et  syénitiques,  c'est-à-dire 

le   massif  montagneux    primitif  avec    ses    masses  intensives 

batholithiques. 


II.  Plateau. 

Les  terrains  tertiaires  moyen  et  supérieur,  ainsi  que  les 
terrains  quaternaires  sont  seuls  représentés  dans  celle  ré- 
gion. Le  Tertiaire  ancien  (Nummulitique)  manque  proba- 


Bancs  obliques  de  nagelfluh  plongeant  au  X.  au  Speer  et  au  Schaiiniserbcrg. 


blement  tout  à  fait.  Au  pied  du  Jura  l'Oligocène  supérieur 
repose  directement  sur  le  Crétacique  sans  que  l'Oligocène 
moyen  et  inférieur  soient  visibles  ;  ces  derniers  sont  re- 
présentés localement  par  le  Sidérolithiqiir  qui  se  rattache 
à  celui  du  Jura.  Par  contre,  l'Oligocène  supérieur  et  le 
Miocène  sont  très  développés  ;  au-dessus  de  ces  terrains, 
aussi  bien  que  dans  les  vallées  d'érosion  qui  entrecoupent 
le  Plateau,  les  terrains  quaternaires  (dépôts  glaciaires  et 
alluvions  fluviales  récentes)  forment  des  dépôts  ('tendus. 

Pendant  toute  la  partie  moyenne  de  l'époque  tertiaire 
le  Plateau  suisse  fut  occupé  alternativement  par  un  golfe 
ou  un  détroit  marin,  et  par  la  terre  ferme  avec  des  bassins 
lacustres  plus  ou  moins  étendus.  Des  deux  côtés  de  celle 
nappe  d'eau  débouchaient  de  nombreuses  rivières,  de  sorte 
que  des  deltas  considérables  se  formèrent,  surtout  au  pied 
des  Alpes.  Ces  formations  étaient,  soit  d'origine  marine 
(conglomérats  et  sables  marins),  soil  aussi  de  nature  lim- 
nale.  D'après  la  nature  des  galets  on  distingue  des  conglo- 
mérats calcaires  et  des  conglomérats  polygéniques  avec 
de  nombreux  matériaux  cristallins  (granit,  gneiss,  por- 
phyre). 

Ces  caractères  variés  ressorlenl  clairement  du  tableau 
ci-dessus.  Les  grès  tendres  (mollasse)  prédominent  dans  la 
zone  moyenne  du  bassin  tertiaire  et  en  dehors  de  l'em- 
bouchure des  rivières.  Les  dépôts  tertiaires  du  Plateau  ont 
reçu  le  nom  de  formation  mollassique, bien  qu'ilsne  soient 
pas  tous  de  nature  sableuse  (mollasse  =  grès  tendre).  C'est 
grâce  aux  changements  successifs  survenus  au  cours  de 
l'époque  tertiaire  dans  le  régime  hydrographique  (alter- 
nances de  bassins  marins  et  de  bassins  lacustres)  qu'on  a 
pu  classer  facilement  les    dépôts  mollassiques  Plateaus  du 
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et  d'un  certain  nombre  de  synclinaux  du  Jura.  Ou  distin- 
gue en  effet,  au-dessus  dos  formations  sidérolithiques  éocè- 

nes  à  la  lisière  du  Jura,  dans  quelques  synclinaux  de  cette 
chaîne  el  dans  quelques  parties  du  bord  des  Alpes,  les  cou- 
ches suivantes  : 

'i.  Mollasse  d'eau  douce  supérieure  (Œningien). 

!î.  Mollasse  marine  supérieure  (Helvélien.) 

2.  M. dlasse  d'eau  douce  inférieure  (Burdigalien  et  Aqui- 
tanien). 

i.  .Mollasse  marine  inférieure  (Rupélien  et   Tongrien). 


rail  pas,  mais  à  chaque  couche  marine  correspondrait  un 
équivalent  synchronique  limnal.  Cependant  nous  trouvons 
dans  tout  le  Plateau  el  dans  un  certain  nombre  de  vallées 
du  Jura  les  alternances  de  faciès  indiquées  ci-dessus. 

La  répartition  uniforme  du  grès  coquillier  de  la  mol- 
lasse marine  supérieure  avec  ses  caractères  pétrogra- 
phiques  et  paléontologiques  si  nets,  la  présence  de  faunes 
identiques  dans  la  mollasse  d'eau  douce  inférieure  sur 
tout  le  Plateau  et  dans  le  Jura,  prouvent  l'extension  gé- 
nérale d'un  horizon  limnal   inférieur  et  celle  d'un  horizon 
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SÉRIE  DES  FORMATIONS  SEDIMENTAIRES  DU  PLATEAU 


Alluvien 


Palafittien 


Acheulien 


Diirn- 
ténien 


Sicilien 


Astien 


t'Iai- 
sancien 


Ponlien 


Oeningien 


Helvétien 


Burdi- 
galien 


Aqui- 

tanien 


Rupélien 


Tom>rien 


Barto- 
nien 


fossiles 
caractéristiques 


(  (rganismes 
actuels 


Bos  primigenias 


lùephas 
primigenius 


Etephas 
antiquas 


Etephas 
meridionalis 


Zone  voisine  du  Jura. 


Zone  centrale. 


Zone  voisine  des  Alpes 


Alluvions  des  fleuves  et  des  lacs.  —  Tourbe  et  formations  luffacées. 


Stations  lacustres  de  l'époque  du  bronze  (lac  de  Bienne,  etc.). 
Stations  lacustres  récentes  de  l'âge  de  la  pierre  (às;e  néolithique). 


Restes  paléolithiques  (Schweizersbitd,  Villeneuve,  etc.) 
Moraines  et  terrasses  anciennes.  —  Moraine  de  fond. 


Epoque  interglaciaire.  —  Ligni tes  feuilletés  (Durnten,Uznach,  etc. ).  Loss. 
Moraines  et  terrasses  de  l'avant-dernière  glaciation. 


Epoque  interglaciaire.  —  Lôss  ancien. 

Moraines  et  terrasses  des  deux  premières  glaciations. 


Mastodon 
arvernensis 


Hippurion 
crassum 


Hipparion 
gracile 


I  Érosion  active  sur  tout  le  Plateau. 
Premier  approfondissement  des  vallées. 
Localement,  formation  de  lacs  dont  les  traces  ont  été  effacées. 


Mastodon 
angustidens 


Outrai 
crassissima 


Aceratheriutn 
incisipam 


Anlhraro- 
(heritim  magnum 


Halitheriam 
Schinzi 


Palaeotherium 

magnum 


Mollasse    d'eau    douce 
supérieure  sableuse. 


(irès  coquillier,  mollasse 
marine. 


(ires   micacé    grossier, 
tendre. 


Marnes  sableuses  avec 
calcaire  d'eau  douce. 


Conglomérat  calcaire, 
jurassien,  grès  et  mar- 
nes rouges. 


Argile  sidérolithique. 


Sidérolithiquè  ? 


Faciès  calcaire  et  mar- 
neux. 


Grès  coquillier,  mollasse 
marine. 


Grès  grossier. 


Marnes,    marnes    sa- 
bleuses. Calcaire  d'eau 
douce.  Charbon  bitumi- 
neux. 


Mollasse  rouge  ;  grès  et 
marnes  rousres. 


Sidérolithique'.' 


Manque  ? 


Conglomérat  (iNageltluh 
avec  couches  de  marne 


Conglomérat  marin  avec 
marnes  coquillières. 


Conglomérat    avec 
marnes  limnales. 


Grès  grossiers,  conglo- 
mérats. 


Conglomérat  rouge  el 
grès.  Mollasse  rouge. 
Grès  de  Ralligen. 


Grès  de  Ralligen  inté- 
rieur".'' Flvsch. 


Calcaire  nummulitique 


Cette  succession  se  reconnaît  très  distinctement,  aussi 
bien  dans  la  Suisse  occidentale  (pie  dans  la  Suisse  cen- 
trale et  orientale.  A  la  lisière  des  Alpes,  il  est  vrai,  des 
dislocations  intenses  ont  troublé  celte  succession  des  cou- 
ches, mais  là  aussi  on  parvient  cependant  à  reconnaître 
les  mêmes  successions  de  faciès. 

F.  Kaufmann  {Beitr.  c.  Geolog.  Karte  der  Schweiz, 
Vol.  XXIV,  page  564  '''  v"'-  XI,  page  .V>(>)  établit  un  grou- 
pement théorique  et  schématique  des  couches  mollassiques 
de  la  Suisse  centrale  en  deux  séries  séparées,  dont  l'une 
serait  limnale,  l'autre  entièrement  marine.  Il  en  résulterait 
que  la  succession   alternante   des  différents  faciès  n'existe- 


marin  supérieur.  Il  faut  donc  admettre  que  les  dépôts  lim- 
naux  situés  entre  ces  deux  horizons  sont  synchroniques  ; 
il  en  est  de  même  pour  la  mollasse  d'eau  douce  supérieure. 
En  ce  qui  concerne  les  caractères  pétrographiques  de 
ces  dépôts,  ce  qui  frappe  surtout  c'est  la  teinte  rouge 
presque  constante  des  couches  inférieures,  qu'elles  soient 
constituées  par  des  argiles,  des  grès  ou  des  conglomérats. 
Ce  fait  est  en  relation  avec  le  remaniement  des  argiles 
sidérolithiques;  il  est  aussi  une  conséquence  de  l'érosion 
continentale  superficielle  et  souterraine  qui  agissait  à  celle 
époque  sur  les  terrains  calcaires.  La  couleur  rouge  est  due 
à  la   Terra  rossa  (résidu  de  la   décomposition   des  roches 
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calcaires  et  marneuses  des  Alpes  et  du  Jura)  qui  étail 
charriée  par  les  eaux  dans  les  bassins  lacustres  ou  ma- 
rins. 

La  mollasse  d'eau  douce   inférieure  présente  un  carac- 


I.es  vallées  de  la  Sarii 


3t  du  Golteron  (falaises  de  molla 


tère  lacustre  et  marécageux.  On  y  trouve  des  lignites 
avec  des  restes  d'animaux  palustres,  des  calcaires  d'eau 
douce  (craie  lacustre),  des  argiles  très  pauvres  en  calcaire 
(limon  lacustre);  ces  diverses  formations  alternent  et  se 
confondent  entre  elles,  ce  qui  indique  que  les  bassins 
étaient  plus  ou  moins  profonds  et  aussi  que  l'évaporation 
et  les  affluents  subissaient  des  variations  notables.  La  co- 
li nation  rousse  réapparaît  encore  assez  souvent.  La  partie 
supérieure  de  la  mollasse  d'eau  douce  inférieure  est  for- 
mée de  dépôts  sableux  gris  (mollasse  grise);  vient  ensuite 
la  mollasse  marine,  où  la  coloration  rouge  fait  presque 
complètement  défaut.  Ses  couches  se  distinguent  par  la  pré- 
sence de  grès  gris  souvent  très  homogènes  (exploité 
comme  pierre  de  taille)  ou  de  grès  grossiers,  presque  des 
conglomérais  avec  galets  étrangers  (alpins  ou  vosgiens?). 
La  mollasse  d'eau  douce  supérieure  se  forma  lors  du  re- 
trait de  la  mer,  après  la  transformation  du  golfe  helvé- 
tique en  un  bassin  d'eau  douce.  Elle  commence  ci  et  là 
par  des  marnes  rouges  et  parfois  par  des  dépôts  sableux, 
même  par  des  conglomérats  ;  des  couches  marneuses  et 
calcaires  (faciès  œningien)  terminent  la  série. 

Les  érosions  subséquentes,  avant  et  pendant  l'époque 
glaciaire,  ont  considérablement  réduit  ces  derniers  sédi- 
ments. Aussi  manquent-ils  presque  complètement  dans  la 
Suisse  occidentale  et  ne  se  retrouvent-ils  en  restes  un  peu 
considérables  (pie  dans  quelques  synclinaux  isolés  du  Jura. 
D'autres  lambeaux  se  rencontrent  encore  sur  quelques 
collines  du  Seeland  (Jensberg,  Brûggwald,  Bûttenberg  et 
Biirenberg),  car  cette  région  de  la  zone  mollassique  est 
plus  enfoncée  que  le  reste  du  Plateau. 

Il  est  difficile  de  dire  quels  terrains  se  trouvent  au-dessous 
des  dépôts  miocènes  et  oligocènes  du  Plateau.  Au  bord  du 
Jura,  la  mollasse  d'eau  douce  inférieure  repose  sur  le 
Néocomien  ou  sur  le  Jurassique  (là  où  le  Néocomien  ne  s'est 
pas  déposé  ou  a  été  enlevé  par  l'érosion).  A  la  lisière  des 
Alpes,  des  dislocations  importantes  ont  fait  disparaître  le 
eontact  normal,  de  sorte  que  le  contact  primitif  des  dépôts 


de  l'époque  mollassique  n'a  généralement  pas  pu  être  recons- 
titué. Il  est  ici  particulièrement  difficile  de  déterminer  les 
relations  stratigrapbiques  existant  entre  le  flysch  et  ce  qu'on 
a  appelé  la  mollasse  rouge.  Cette  dernière  (marine,  sau- 
màtre  ou  limnale)  est  considérée  comme  la 
couche  la  plus  ancienne  des  dépôts  oligo- 
cènes de  la  réffion  subalpine  du  Plateau. 


III.  Jura. 

Dans  le  Jura  la  série  des  couches  a  subi, 
dans  le  sens  horizontal,  des  variations  de 
faciès  moins  considérables  que  dans  les 
Alpes.  Le  Crétacique  manque  dans  tout  le 
Jura  septentrional  et  oriental,  dette  lacune 
provient,  d'une  part,  de  ce  que  l'abrasion  a 
été  plus  active  dans  le  Jura  septentrional; 
elle  a  donc  pu  atteindre  des  couches  beaucoup 
plus  profondes.  D'autre  part,  le  Crétacique 
ne  s'est  pas  déposé  dans  une  grande  partie 
de  cette  région.  Le  tableau  synoptique  des 
se).  formations    du  Jura  montre  clairement  ce 

fait.  Il  montre  également  très  bien  que 
dans  le  Jura  méridional  les  couches  du  Lias  n'affleu- 
rent pas.  Dans  le  Jura  central,  seules  quelques  entailles 
profondes  mettent  à  jour  ce  terrain.  Toute  la  série,  à 
partir  du   Lias   inférieur,   a   été    traversée  lors   du   perce- 


La  Pierre  à  Bot  au-dessus  de  Neuchàtel.  (Bloc  erratique). 

ment  du  tunnel  des  Loges.  Par  contre,  dans  le  Jura 
septentrional  et  oriental,  les  voussures  des  plis  sont  par- 
fois rompues  jusqu'au  Grès  bigarré  et  très  souvent  jus- 
qu'au calcaire  conchylien  (Muschelkalk).  Le  Grès  bi- 
garré est    le  terrain  le   plus  ancien    qui  affleure   dans   le 
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LA     SUISSE 


Jura.  En  1875  un  sondage  effectué  au  Weierfeld  près 
Rheiufelden,  en  vue  de  découvrir  de  la  houille,  l'a  com- 
plètement traversé.  Au-dessous,  cm  trouva  une  couche 
peu  épaisse,  bréchiforme,  avec  du  sulfate  de  magnésie  — 
représentant  le  Zechstein  (Permien  supérieur)  --  puis  le 


Rothliegende  (schistes,  !>'rès,  argiles  et  brèche,  Permien 
inférieur)  que  l'on  traversa  sur  une  épaisseur  de  plus  de 
3oo  m.  pour  rencontrer  enfin,  à  la  base,  le  granit  et  la 
diorite.  Comme  on  le  voit,  le  Carboniférien  manque  com- 
plètement en  cet  endroit. 


II.   TECTONIQUE 


A.  CONSIDÉRATIONS  GENERALES 

Le  relief  de  la  Suisse  est  ilù  à  une  série  de  dislocations 
des  terrains  qui  le  constituent.  Si  les  terrains  étaient  res- 
tés en  position  normale,  les  plus  anciens  seraient  pour  la 
plupart  invisibles,  car  on  n'en  connaîtrait  que  les  couches 
les  plus  élevées,  les  dernières  formées.  Les  couches  les 
plus  profondes,  les  plus  anciennes,  les  gneiss  massifs  pri- 
mitifs, couronnent  au  contraire  aujourd'hui  les  plus  hauts 
sommets  des  Alpes;  mieux  que  cela,  dans  une  grande  par- 
lie  des  Alpes  les  bouleversements  ont  même  produit  la 
superposition  des  couches  anciennes  sur  des  couches  plus 
récentes,  et  cela  en  séries  répétées,  à  la  suite  de  mouve- 
ments horizontaux  de  glissements  mesurant  parfois  plus  de 
5o  km.  A  côté  du  résultat  de  telles  dislocations  et  de  tels 
bouleversements  qui  font  apparaître  à  l'œil  du  géologue 
certaines  parties  de  la  Suisse  comme  ayant  servi  de  théâ- 
tre aux  luttes  des  Titans  de  la  mythologie,  des  effets  non 
moins  grandioses  ont  été  accomplis  par  l'action  de  l'éro- 
sion ;  celle-ci,  au  cours  des  époques  géologiques,  pendant 
et  après  les  dislocations,  a  déblayé  une  partie  des  terrains 
surélevés,  tendant  à  niveler  les  inégalités  du  sol  résultant 
de  l'action  de  plissements.  Nous  examinerons  ces  résultats 
dans  l'étude  sur  la  Morphologie  superficielle. 

La  cause  première  des  dislocations  de  nos  montagnes 
est  la  diminution  graduelle  du  volume  de  la  Terre  au 
cours  du  refroidissement  que  celle-ci  a  subi  et  subit 
encore;  à  cette  cause  s'ajoute  le  transport,  de  l'inté- 
rieur de  la  Terre  à  sa  surface,  de  grandes  quantités  de 
matières  incandescentes  qui  ont  pénétré  par  intrusion  dans 
1rs  terrains  plus  récents  et  surgi  même  à  la  surface  (vol- 
cans). Le  résultat  est  que  la  couche  superficielle  du  globe 
terrestre,  la  «  croûte  terrestre»,  comme  on  la  nomme 
communément,  se  trouve  trop  grande  et  doit  se  plisser 
pour  s'adapter  au  nouvel  état  de  choses,  tout  comme  la 
peau  d'une  pomme  se  ride  par  suite  du  dessèchement 
partiel  de  l'intérieur  du  fruit,  qui  cause  une  diminution 
de  son  volume.  Mais,  tandis  que  la  peau  d'une  pomme 
étant  très  mince  peut  se  rider  uniformément,  partout, 
l'écorce  terrestre  étant  relativement  très  épaisse,  et  surtout 
inégalement  épaisse,  n'a  pu  obéir  que  localement  à  la  ten- 
sion superficielle  que  la  réduction  du  volume  produit  sur 
l'enveloppe.  C'est  pourquoi  de  vastes  surfaces  où  les  ter- 
rains sont  peu  ou  point  plissés,  sont  restées  rigides;  vrais 


boucliers,  elles  se  sont  maintenues  intactes,  en  ne  se  rom- 
pant, que  sur  leurs  bords.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les 
uns  sont  restés  en  place,  tandis  qu'autour  d'eux  tout  s'est 
affaissé  en  suivant  le.  mouvement  de  contraction  de  la 
Terre,  les  autres,  tout  en  s'affaissant,  ont  conservé  leur 
rigidité.  Les  premiers  forment  aujourd'hui  de  hauts  pla- 
teaux, des  massifs,  dits  horsts  ou  môles,  tels  que  la  Forêt- 
Noire  et  les  Vosges  dans  notre  voisinage  ;  les  seconds 
constituent  les  vastes  fonds  plats  des  océans.  Mais  entre 
eux,  dans  les  zones  qui  ont  pu  suivre  le  mouvement  de 
refoulement  résultant  de  cette  adaptation  de  l'écorce  ter- 
restre au  noyau  devenu  trop  petit,  se  sont  formés  les  plis- 
sements, d'où  sont  nées  les  chaînes  de  montagnes.  Les 
unes  traversent  en  longs  bourrelets  aux  alignements  ca- 
pricieux toute  la  surface  terrestre,  les  autres  suivent  exac- 
tement la  limite  entre  les  zones  d'affaissement  et  les  horsts, 
par  exemple  les  chaînes  contournant  le  Pacifique,  vaste 
zone  d'affaissement,  sur  le  bord  de  laquelle  les  plus  gran- 
des profondeurs  océaniques  avoisinent  les  plus  hautes 
altitudes.  D'autres  zones  plissées  enfin  parcourent  le 
centre  des  régions  continentales,  sans  suivre  un  ali- 
gnement ordonné  par  la  situation  des  boucliers  restés 
immobiles.  D'ailleurs  ces  mouvements  d'affaissement  et 
de  plissement  se  sont  produits  lentement  et  successive- 
ment, parfois  en  alternance.  Une  partie  surélevée  momen- 
tanément a  pu  s'affaisser  ensuite.  En  général  les  aligne- 
ments des  chaînes  de  montagnes  suivent  des  zones  où 
l'écorce  terrestre  possède  une  épaisseur  moindre;  elles 
marquent  donc  des  lignes  de  moindre  résistance  au  refou- 
lement horizontal. 

La  Suisse  occupe  une  de  ces  zones  plissées  ;  cette  zone 
commence  aux  bords  de  la  Méditerranée  et  décrit  un  arc 
majestueux,  pour  passer  entre  le  horst  de  la  Forêt-Noire 
et  des  Vosges  d'une  part,  la  zone  d'affaissement  de  la 
plaine  du  Po  et  de  l'Adriatique  de  l'autre.  11  y  eut  un  mo- 
ment, comme  l'histoire  géogénique  de  la  Suisse  nous  le 
montrera  plus  loin,  où  la  région  occupée  aujourd'hui  par 
la  plaine  du  Po  dut  être  plus  élevée  que  le  Plateau  suisse, 
ce  qui  détermina  la  descente  générale  des  plis  alpins  vers 
le  Nord.  L'arc  alpin  d'aujourd'hui  n'est  pas  une  zone  de 
soulèvement.  Son  altitude  ne  provient  que  de  l'entasse- 
ment des  terrains  plissés  et  empilés  et  de  la  disparition  de 
lazone  surélevée  auS.,  laquelle  s'est  transformée  enunezone 
d'affaissement.    C'est  pourquoi  on  constate  que  le  mouve- 
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ment  qui  a  provoqué  les  plissements  alpins  et  naturelle- 
ment aussi  ceux  du  Jura,  a  été  dirigé  du  S.  au  N.  dans  la 
Suisse  orientale,  du  S.-E.  au  N.-O.  dans  la  Suisse  occiden- 
tale, car  la  Suisse  occupe  un  emplacement  voisin  de  la 
partie  de  l'arc  alpin  où  la  direction  S.-N.  passe  à  la  direc- 
tion O.-E.  En  examinant  de  part  et  d'autre  les  plis  alpins, 
au  S.,  à  PO.  et  à  PE.,  on  constate,  que  ce  faisceau  de  plis 
se   soude  aux  plis   de    l'Apennin  d'une    part   et,    d'autre 


alignés  en  ares  contournés  d'une  manière  capricieuse,  qui 
pourtant  ne  manquent  pas  d'harmonie,  surtout  si  l'on  tient 
compte  que  c'est  autour  des  massifs  ou  horsts  que  les  plis 
ont  dû  se  mouler,  obéissant  à  des  poussées  qui  ont  agi  dans 
tous  les  sens,  mais  dont  l'activité  n'a  pu  se  produire  qu'uni- 
latéralement. Les  poussées  agissant  dans  toutes  les  direc- 
tions de  l'horizon  sont  compensées  par  des  mouvements 
orientés   très    diversement    et   agissant   dans   des  régions 
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Lignes  directrices  des  plissements  alpins. 


part,  à  une  zone  plissée  qui  s'introduit  entre  un  massif 
aujourd'hui  affaissé  sous  le  niveau  de  la  Méditerranée  et  le 
massif  central  de  FYance  pour  aller  se  souder  aux  Pyré- 
nées. Les  plis  des  Alpes  orientales  s'ouvrent  en  large  éven- 
tail. Leur  zone  septentrionale  va  rejoindre,  en  passant  au 
S.  du  massif  de  Bohème,  les  plis  de  Parc  des  Carpathes 
lesquels,  de  leur  côté,  après  avoir  contourné  le  plateau  de 
Transylvanie,  se  prolongent  par  les  Balkans,  les  Alpes  de 
Crimée  et  le  Caucase  jusqu'aux  formidables  zones  plissées 
de  l'Asie  centrale.  A  la  chaîne  des  Alpes  se  rattachent, 
sans  en  être  un  rameau  direct,  les  Alpes  dinariques  qui 
donnent  naissance  aux  faisceaux  plissés  du  Grammos,  du 
Pînde  et  du  Péloponèse,  dont  le  prolongement  forme  pro- 


Plis  chevauchés.       -<HS  Direction  de  la  poussée 


Plis  autochtones. 

Diagramme  du  développement  d'un  pli-nappe  avec  digitations 

bablement  l'épine  dorsale  de  l'île  de  Crète.  On  sait,  d'autre 
part,  que  les  éléments  tectoniques  de  l'Apennin  se  retrou- 
vent en  Afrique,  après  avoir  traversé  la  Sicile  et  le  détroit 
qui  sépare  cette  île  du  Cap  Bon,  pour  venir  former  les  plis 
de  l'Atlas.  De  leur  côté,  ceux-ci  convergeant  vers  le  N.,  se 
retrouvent,  au  delà  du  détroit  de  Gibraltar,  dans  la  Sierra 
Nevada  qui  borde  le  Plateau  ibérique,  les  îles  Baléares  et 
en  jalonnent  le  prolongement  dans  la  Méditerranée  occiden- 
tale. Le  croquis  géotectonique  que  nous  donnons  ici  montre 
la  situation  de  la  Suisse  au   milieu  de  ce  dédale  de  plis 


assez  éloignées  les  unes  des  autres.  Le  grand  arc  de  cercle 
alpin  satisfait  sous  ce  rapport  à  des  poussées  N.-S.,  O.-E., 
S.-E.— N.-O.,  ouN.-E.— S.-O. 

Le  Jura,  comme  tel,  n'est  qu'un  rameau  des  Alpes,  se 
greffant  sur  les  Alpes  occidentales  à  l'endroit  où  commence 
la  courbure  de  près  de  qo°  qui  relie  les  Alpes  occidentales, 
dirigées  du  S.  au  N.,  aux  Alpes  centrales  et  orientales,  à 
direction  O.-E.  Moins  convexes  que  les  plis  alpins,  ceux 
du  Jura  s'écartent  du  bord  des  Alpes,  si  bien  que  le  syn- 
clinal tertiaire  intermédiaire,  large  à  l'origine  de  quelques 
centaines  de  mètres  seulement,  s'amplifie  de  plus  en  plus 
et  finit  par  atteindre,  entre  Soleure  et  Begensberg,  où 
s'arrête  le  Jura  plissé,  une.  largeur  de  plus  de  5o  km.  Plus 
à  PE.,  la  distance  entre  le  pied  du  Ban- 
den,  près  Schaft'house,  et  le  Santis,  est 
de  plus  de  60  km.  De  même  que  les 
Alpes  suisses  se  soudent  sans  rupture 
apparente  dans  le  relief  aux  Alpes  ba- 
varoises et  autrichiennes,  le  Plateau 
suisse  se  prolonge  dans  le  Plateau  de 
Bavière  et  le  Jura  tabulaire  suisse  se 
continue  par  le  Jura  tabulaire  souabe  et 
franconien. 

Cette  introduction  destinée  à  montrei- 
la  situation  de  la  Suisse  dans  le  système  des  plis  qui  cons- 
tituent le  squelette  tectonique  de  l'Europe,  en  faisant  res- 
sortir les  véritables  relations  entre  Alpes,  Plateau  et  Jura, 
nous  permettra  de  comprendre  les  détails  spéciaux  de  la 
tectonique  de  chacune  de  ces  régions.  Bemarquons  encore 
que  le  plissement  des  Alpes  ayant  entraîné  dans  son  mou- 
vement des  terrains  beaucoup  plus  anciens,  donc  plus  pro- 
fonds, doit  s'être  produit  sur  une  épaisseur  plus  grande  de 
Pécorce  terrestre  que  celui  du  Jura.  Les  plis  ne  se  conti- 
nuent d'ailleurs  pas  jusqu'à  une  profondeur  indéfinie  ;  ils 
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finissent  par  passer  insensiblement  à  des  couches  presque 
horizontales,  par  aplanissement  de  la  convexité  ;  c'esl  no- 
tamment le  cas  dans  le  Jura,  dont  l'action  disloquante, 
correspondant  à  une  poussée  venant  des  Alpes,  n'a  évi- 
demmenl  agi  que  sur  une  épaisseur  peu  considérable, 
probablement  pas  plus  profonde  que  le  Trias  ou  le 
Permien,  en  entraînant,  cela  va  sans  dire,  de  toute  la 
râleur  de  cette  poussée,  l'ensemble  du  plateau  ter- 
tiaire vers  le  N.-O. 

Les  énormes  dislocations  dont  les  Alpes  ont  été  le  théâ- 
tre ressemblent  à  un  véritable  écroulement  des  terrains 
plisses,  du  S.  au  N.  et  du  S.-E.  au  N.-O.,  s'il  est  permis 
d'appeler  écroulement  le  déplacement  probablement  lent 
d'une  masse  solide,  obéissant  à  une  énorme  poussée  sous 
l'action  de  la  pesanteur.  De  même  aussi  dans  tout  le  Jura 
les  dislocations  les  plus  énergiques  ont  agi  du  S.-E.  au 
N.-O.  :  les  grands  chevauchements  de  la  chaîne  du  Mont 
Terri-Hauenstein-Lâgern  correspondent  à  des  mouvements 
de  terrain  allant  du  S.-K.  au  N.-O.  Si  exceptionnellement  il  en 
est  autrement,  ce  ne  sont  que  des  effets  de  réactions,  ré- 
sultant, par  exemple,  de  ce  que  la  partie  interne  N.-O.  du 
Jura  a  occupé  un  niveau  plus  élevé  que  la  partie  S.-K.; 
c'est  donc  celle-ci  qui  a  été  poussée  «  au-dessous  »  de  la 
partie  N.-O.  L'effet  final  est  d'ailleurs  absolument  le  même, 
quelle  que  soit  la  direction  de  la  poussée.  C'est  ainsi  (pie 
dans  le  Jura  plusieurs  chevauchements  ont  un  rejet  dirigé 
\ers  le  S.-E.  ;  cette  circonstance  s'explique  facilement  par  le 
l'ait  tpie  la  partie  chevauchante  s'est  trouvée  beaucoup  plus 
haute  (pie  la  partie  recouverte.  De  même  dans  le  Plateau, 
la  plupart  des  dislocations  trahissent  l'influence  incontes- 
table d'une  poussée  allant  du  S.-E.  au  N.-O.  Des  exemples 
nombreux  de  poussée  par  réaction  (Rùckfaltung)  ont  été 
constatés  dans  les  Alpes. 


B.  DIVISION  DU  PAYS 

I.  Alpes. 

La  carie  géologique  de  la  Suisse  montre  que  la  zone 
centrale,  la  plus  élevée  de  notre  territoire,  renferme  une 
série  de  zones  ellipsoïdes,  désignées  sous  le  nom  de  mas- 
sifs cristallins.  On  est  assez  généralement  d'accord  pour 
les  considérer  comme  étant  les  plis  les  plus  profonds  de 
l'écorce  terrestre,  autour  desquels  se  sont  moulés  les  ter- 
rains les  plus  récents;  Leur  structure  en  forme  d'éventail 
si  manifeste  au  massif  du  Saint-Gothard,  semble  d'accord 
avec  cette  manière  de  voir.  Elle  s'explique  par  le  fait  que 
la  partie  convexe  supérieure  de  ces  plis  ayant  été  élevée 
très  haut,  le  socle  fut  écrasé  davantage  que  celle-ci,  laquelle 
dès  lors,  occupe,  une  largeur  moindre,  en  sorte  que  les 
couches  bordières  plongent  vers  l'intérieur  du  massif. 
Cependant  tous  les  massifs  cristallins  n'ont  pas  une 
structure  en  éventail,  ainsi  par  exemple  le  massif  de 
l'Adula  sur  les  confins  des  Alpes  du  Tessin  et  des  Alpes  gri- 
sonnes, les  massifs  du  Mont-Rose,  de  la  Dent-Blanche,  etc., 
dont  les  «rneiss  dessinent  des  voûtes  ou  dômes  réguliers 
OU  paraissent  du  moins  en  position  presque  horizontale. 
Plus  récemment,  on  a  même  été  amené  à  admettre  que 
dans  ce  dernier  cas  il  ne  convient  pas  de  supposer  de 
simples  plis  en    forme   de   voussures.    Il    semble    plus   pro- 


bable qu'il  s'an'il  de  plis  couches  en  forme  de  lacets  ou 
nappes  bombées,  comme  par  exemple  celui  du  gneiss 
d'Antigorio,  du  Simplon,  dont  le  percement  du  tunnel 
a  très  positivement  prouvé,  l'existence.  Si  les  terrains 
profonds,  tels  que  les  gneiss  primitifs,  forment  des  plis 
couchés,  quel  sera  l'état  de  dislocation  des  couches  su- 
perposées'/  C'est  ce  que  montrera  l'étude  que  nous  allons 
entreprendre. 

A.   Alpes  cristallines. 

Il  est  difficile  déparier  d'Alpes  cristallines  au  sens  strict 
du  mot,  les  massifs  de  terrains  cristallins  étant  toujours 
entourés  de  roches  sédimentaires.  Même  une  importante 
fraction  des  terrains  à  structure  cristalline  a  été  reconnue 
être  d'origine  sédimentaire,  triasique,  jurassique  et  créta- 
cique  ou  même  tertiaire.  La  cristallisation  est  le  résultat 
du  métamorphisme.  La  pression  énorme  que  les  terrains 
resserrés  entre  les  massifs  et  lames  des  terrains  primitifs 
ont  eue  à  subir,  les  effets  de  la  profondeur,  soit  la  tempé- 
rature qui  a  accompagné  ces  actions,  ont  eu  pour  consé- 
quence de  transformer  les  composants  des  roches  sédi- 
mentaires (argile,  calcaire,  oxyde  de  fer,  silice,  etc.),  en 
combinaisons  nouvelles  par  une  recristallisation  complète, 
donnant  naissance  à  du  mica,  de  la  chlorite,  des  grenats, 
du  feldspath,  de  l'amphibole,  de  l'actinote,  etc.,  d'où  ré- 
sultent des  micaschistes,  des  schistes  chloriteux,  amphi- 
boliques,  gneiss  schisteux,  etc.,  tandis  que  les  calcaires 
plus  ou  moins  purs  se  sont  changés  en  marbre  et  cipo- 
lins. 

En  analysant  de  près  la  composition  et  la  nature  intime 
des  schistes  plus  ou  moins  cristallins  qui  entourent  les 
massifs  granitiques  et  gneissiques  alpins,  on  parviendra 
probablement  à  y  discerner  des  formations  sédimentaires 
métamorphiques. 

Voici  les  massifs  cristallins  qui  occupent  le  territoire 
des  Alpes  suisses  et  forment  comme  les  centres  de  la  ré- 
gion dite  cristalline  : 

a)   Massifs  à  structure  en  éventail. 

i"  Massif  des  Aiguilles  Rouges  avec  le  petit  massif 
d'Arpille  sur  Martigny. 

2»  Massif  du  Mont-Blanc.  L'un  et  l'autre  accompagnés 
de  terrain  carboniférien,  s'enfoncent  sous  la  couverture 
calcaire  (Trias  et  Jurassique)  des  Dents  de  Morcles  et  du 
Muveran. 

3°  Massif  de  l'Aar.  Ce  massif  surgit  sous  les  roches 
triasiques  et  jurassiques  au  bord  de  la  vallée  du  Rhône, 
en  amont  de  Gampel,  et  s'enfonce  de  même  sous  les  Alpes 
calcaires  glaronnaises.  Longueur  découverte,  ioô  km., 
largeur  maximale,  20  km. 

4°  Le  massif  du  Saint-Gothard,  séparé  de  celui  de  l'Aar 
par  une.  étroite  zone  de  terrains  métamorphiques  (Trias  et 
Jura)  écrasés  en  forme  d'éventail  renversé  (zone  d'Urse- 
ren)  qui  se  poursuit  depuis  Ulrichen  dans  la  vallée  du 
Rhône  jusque  dans  la  vallée  du  Rhin,  par  les  cols  de  la 
Furkaetde  l'Oberalp.  Le  massif  du  Saint-Gothard  surgit  au 
milieu  des  schistes  lustrés  sur  le  bord  méridional  de  la  vallée 
du  Rhône,  en  amont  de  Môrel.  A  88  km.  au  N. -E.de  ce  point 
il  s'enfonce  de  nouveau  sous  les  schistes  lustrés.  Largeur 
maximale  10  à  12  km. 
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(les  ilcux  derniers  massifs  présentent  îles  répétitions. de 
nulles  semblables  et  notammenl  certains  enchevêtrements 
île  roches  cristallines  et  sédimentaires  à  leurs  extrémités 
et  sur  leurs  bords.  Il  en  résulte  qu'ils  sont  probablement 
Formés  de  plusieurs  plis  écrasés  et  non  pas  d'un  seul  repli 
profond.  Le  massif  des  Aiguilles  Rouges  est  certainement 
aussi  multiple,  à  en  juger  d'après  plusieurs  intercalations 

de  schistes  probablement  cari ifériensqui  alternent  avec 

les  roches  gneissiques. 

h)  Massifs  en  dôme  ou  nappes. 

Plis  couchés  de  roches  cristallines  dont  on  ne  voit  que 
la  partie  supérieure  bombée  des  lambeaux  isolés  ou  la  par- 
tie frontale.  Ces  plis,  au  lieu  d'être  placés  les  uns  à  côté 
des  autres,  se  recouvrent  en  partie,  comme  des  écailles, 
en   se    superposant  parfois. 

1.  Massifs  gneissiques  du  Valais. 

a)  Zone  de  la  Dent  Blanche  (VI  et  VII,  voir  cartes  et 
profils).  Le  plus  élevé  de  ces  plis  de  gneiss  est  celui  dont  fait 
partie  la  Dent  Blanche.  11  est  constitué  par  une  variété  de 
gneiss  que  Gerlach  a  appelée  gneiss  d'Arolla.  Ce  gneiss 
constitue  une  véritable  couverture  à  laquelle  se  rattache 
encore  une  zone  de  gneiss  partant  de  la  Valpelline  dans  la 
direction  de  la  Dent  d'Hérens.  Cette  couverture  gneissi- 
que,  que  Gerlach  a  figurée  très  exactement  dans  sa  véri- 
tahle  position,  s'étend  du  Mont  Gelé  (à  l'origine  de  la  vallée 
de  Bagnes)  par  le  Mont-Blanc  de  Seillon,  la  Roussette  et 
la  Dent  de  Perroc  aux  sommets  élevés  de  la  Dent  Blanche, 
du  Weisshorn  et  du  Rothhorn  de  Zinal,  sommets  qui  émer- 
gent au-dessus  de  vastes  surfaces  glacées.  Cette  nappe  de 
gneiss  d'Arolla  se  superpose  mm  seulement  au  gneiss  du 
Mont-Rose,  mais  elle  s'avance  même  jusqu'au-dessus  des 
roches  mésozoïques  qui  surmontent  les  roches  cristallines 
de  la  zone  du  Grand  Saint-Bernard.  Sur  le  bord  ouest 
de  la  vallée  de  Zermatt  ce  fait  est  admirablement  visi- 
ble.  Ce  gneiss  supporte  par  places  des  masses  de  serpen- 
tines, par  exemple  au  Mont  Colon,  aux  Dents  de  Bertol, 
etc.  On  rencontre  également  des  masses  de  serpentine  au- 
dessous  de  ce  gneiss.  Sa  surface  est  plissée  diversement. 

Dans  la  région  du  Monte  Leone-Simplon,  grâce  à  la  pro- 
fonde érosion  de  la  vallée  de  la  Toce  et  de  la  Diveria,  com- 
binée avec  une  élévation  que  subissent  les  plis  du  gneiss, 
on  voit  surgir  au-dessous  des  plis  cités  plusieurs  au  lies 
qui  sont  : 

b)  La  zone  gneissique  du  Mont-Rose  (Vj.  Elle  se  place  au- 
dessous  de  la  précédente,  en  formant  d'abord  le  massif 
de  ce  nom,  puis  se  dirige  vers  le  S. -H.,  en  passant  au  S. 
du  col  de  Zwischbergen,  pour  aboutir  de  même  au  bord 
de  la  vallée  de  la  Toce  en  se  reliant  aussi  aux  massifs  du 
Tessin. 

c)  Zone  du  Grand  Saint-Bernard.  Elle  est  formée  essen- 
tiellement de  micaschistes  et  de  gneiss  très  schisteux, accom- 
pagnés de  schistes  cristallins  verts  ;  elle  comprend  les 
deux  versants  du  val  d'Entremont,  le  Mont  Velan,  le  Petit- 
Combin  (le  sommet  du  Grand-Combin  est  formé  de  schistes 
calcaires  superposés),  le  massif  du  Mont-Fort;  en  se  con- 
tournant, cette  zone  cristalline  borde  presque  la  vallée 
du  Rhône  entre  Nendaz  et  Viège,  si  bien  que  toutes  les 
vallées  latérales  la  traversent  dans  leur  partie  inférieure  en 
y  découpant  autant  de  tronçons  intermédiaires,  tels  les 
petits  massifs  de  Thyon,   du  Mont   Noble,   la  Bella  Tola, 


celui  plus  large  du  Schwarzhorn  sur  Saint-Nicolas,   enfin 

le  puissant  massif  des  Mischahel,  d'où  celte  région  cris- 
talline se  relie  au  massif  du  Fletschhorn  pour  quitter  le 
territoire  suisse  en  se  dirigeant  au  S. -10.,  formant  encore 
le  Monte  Verosso  dans  le  val  Bognanco.  Plus  loin,  cette  zone 
se  rattache  aux  gneiss  du  Tessin. 

il)  La  nappe  de  gneiss  du  Monte  Leone  qui  forme  une 
vaste  couverture  repliée  à  son  tour;  elle  constitue  l'arête  du 
Pizzo  Pioltone,  le  Monte  Leone  et  toutes  les  montagnes  au 
S.  du  Binnenthal  jusqu'à  l'Ofenhorn,  où  la  superposition 
du  gneiss  sur  les  schistes  lustrés  est  bien  visihle. 

e)  Le  gneiss  de  Lebendun,  étroite  zone  qui  se  poursuit 
de  la  vallée  de  la  Diveria  à  celle  du  Tessin. 

f)  Le  gneiss  d'Antigorio,  apparaissant  en  forme  de 
dôme  au  centre  du  massif  du  Simplon. 

g)  Au-dessous  apparaît  une  calotte  de  gneiss  plus  pro- 
fonde, c'est  le  gneiss  de  Crodo,  qui  est  peut-être  le  gneiss 
basai  ou  une  nappe  plus  profonde. 

Les  roches  sédimentaires  mésozoïques  intercalées  entre 
ces  replis  de  roches  cristallines  sont  essentiellement  d'âge 
triasique  et  jurassique.  On  ne  sait  pas  s'il  y  en  a  de  plus 
jeunes.  D'ordinaire,  elles  sont  très  fortement  laminées 
et  modifiées  par  le  métamorphisme  dynamique  et  se  rap- 
prochent du  type  des  schistes  lustrés  (Glanzschiefer,  Bûnd- 
nerschiefer). 

2.  Massifs  gneissiques  du  Tessin.  On  parle  communé- 
ment des  massifs  cristallins  du  Tessin  ;  mais,  ici  comme 
dans  les  Alpes  valaisannes,  nous  avons  affaire  à  des  plis 
couchés  et  superposés.  Tous  les  plis  du  gneiss  des  Alpes 
valaisannes  aboutissent  au  bord  de  la  vallée  du  Toce  ; 
il  est  manifeste  qu'ils  continuent  à  l'E.  de  ce  sillon,  où 
cependant  la  carte  géologique  ne  les  donne  pas  en  dé- 
tail. L'avenir  nous  apprendra  les  résultats  de  l'analyse 
faite  sur  le  terrain.  Nous  savons  seulement,  que  toute 
cette  large  zone  gneissique  du  Tessin  est  bordée  au  S.  par 
une.  bande  de  roches  vertes  (formées  de  gabbro,  amphibo- 
lites,  diorites,  etc.)  qui  se  poursuit  sans  interruption  dès 
Ivrée,  au  bord  de  la  plaine  du  Piémont,  jusqu'en  Valte- 
line,  où  elle  se  relie  à  une  autre  bande  de  roches  vertes 
qui  contourne  le  Pizzo  délia  Disgrazia  aux  confins  des 
Alpes  grisonnes.  D'autre  part,  il  est  certain  «pie  la  zone 
du  gneiss  d'Antigorio  et  celle  de  l'Ofenhorn  (Monte  Leone) 
se  continuent  à  travers  tout,  le  Tessin  pour  former  le  massif 
de  l'Adula,  lequel  présente  la  disposition  d'une  voûte  des 
plus  régulières.  Mais  il  est  tout  aussi  certain  que  toutes 
les  autres  zones  de  gneiss  doivent  se  comporter  de  même. 
Or  le  dôme  de  l'Adula  n'est  que  la  partie  convexe  d'un  pli 
couché,  présentant  lui-même  plusieurs  digitations  nette- 
ment indiquées  par  des  nappes  de  calcaire  intercalées.  Ces 
gneiss  s'enfoncent  ostensiblement  sous  les  schistes  lustrés 
des  Grisons,  entre  le  Valserberg  et  le  Piz  Aul.  A  l'E.  du 
val  de  Mesocco,  on  voit  successivement  encore  plusieurs 
zones  île  gneiss,  venant  du  S.  du  massif  de  l'Adula,  s'in- 
fléchir vers  le  N.  pour  plonger,  comme  le  gneiss  de  l'Adula, 
sous  les  schistes  grisons.  C'est  le  massif  du  Piz  Tambo  et 
celui  du  Splûgen.  La  dernière,  qui  suit  de  près  la  zone  des 
roches  vertes  d'I  vréc,  disparait  sous  le  Trias  près  d'Andeer; 
c'est  le  massif  du  gneiss  de  la  Rofna  et  du  Suretta,  consi- 
déré comme  une  roche  éruptive  granitique  et  porphyrique, 
qui  fait  pendant  à  la  nappe  également  éruptive  du  gneiss 
d'Arolla.  Ces  diverses  zones  gneissiques  doivent  être 
l'équivalent  des  plis  de  gneiss  des  Alpes  valaisannes.  Il  est 
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Profils  géologiques  à  travers  les  Alpes  valaisannes. 
Jli.  Jurassique  calcaire.  —  Sk.  Schistes  lustres  (Jurassique).  —  Skv.  Schistes  verts  (Jurassique).  —  T.  Trias  (Gypse,  Dolomite,  Marbres. 
Quartzites).  —    H.  Garboniférien.  —  Gn.   Gneiss   massif  et   schisteux  et   schistes  micacés.   —    Sa.  Schistes   amphiboliques.  — 
Pr.  Protogine.  —  Gr.  Granit.  —  A.  Diorites.  Amphibolites,  Gahbros.  —  I-VIII.  Nappes  de  gneiss  et  schistes  cristallins. 
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l'rotil  géologique  ;i  travers  le  massif  du  Simplon,  suivant  l'axe  du  grand  tunnel. 
).  Nappe  du  gneiss  d  Antigorio.  —  II.  Nappe  du  gneiss  de  Lebendun  avec  2-3  digitation.  —  III.  Nappe  du  gneiss  du  Monte  Leone. 
IV.  Nappe  du  gneiss  et  schistes  cristallins  de  Berisal.  (Nappe  du  GraDd  Saint-Bernard). 
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Profils  géologiques  à  travers  les  Alpes  grisonnes. 


1.  A     S  U I S  S  E 


isl  ito  que  le  long  île  la  vallée  du  llhin  postérieur 
et  ilu  Madriserlhul  jusqu'à  Chiavenna  tous  les  gneiss  des 
massifs  du  Tessin  disparaissent  définitivement,  faisant 
place  à  d'autres  roches  tant  sédimentaires  que  cristallines. 

;i.  Massifs  gneissiques  des  Grisons.  Les  massifs  cristal- 
lins des  Grisons  diffèrent  de  ceux  du  Tessin  et  du  Valais 
surtout  par  leur  situation  en  forint'  de  lambeaux  ayant  l'ail 
partie  île  plusieurs  nappes  étirées  que  l'érosion  a  isolées. 
Pendant  longtemps  on  ne  soupçonna  guère  qu'il  en  lui 
ainsi.  Pourtant  le  percement  du  tunnel  de  l'Albula  a 
prouvé  l'existence,  sous  ce  massif  granitique,  d'une  inter- 
calation  de  schistes  argileux  de  tout  point  identique  aux 
echistes  visibles  à  l'extérieur.  D'autres  massifs  sont  dans 
le  même  cas.  On  trouve  ainsi  successivement,  duS.-O.au 
N.-E.,  les  massifs  du  Piz  Kesch,  du  Piz  Ot  (All)ula),  du 
Julier,  du  l'iz  d'Err,  du  Pizzo  délia  Disgrazia  (Cima  del 
Largo),  de  la  Cima  di  Campo,  du  Sesvenna  (Maipitsch), 
tous  avec  des  masses  granitiques  importantes,  accompa- 
gnées de  gneiss,  de  schistes  verts,  de  serpentine  et  de  ro- 
ches nit-s  izoïques  sédimentaires.  L'ensemble  des  massifs  de 
schistes  cristallins  entre  l'Inn  et  la  vallée  de  Davos  fait 
également  partie  d'une  nappe  cristallophyllienne,  de  même 
que  toute  la  vaste  étendue  cristalline  qui  se  prolonge  au 
N.-E.  de  la  Silvretla  jusqu'au  Klosterthal (voir prof. p.  i3i). 

Ces  indications,  quant  à  la  nature  de  la  plupart  des 
massifs  cristallins  (à  l'exclusion  de  ceux  de  la  zone  Mont- 
Blanc-Saint-Gothard),  nous  ont  fait  envisager  sous  un 
jour  différent  ces  massifs  (pie  l'on  considérait  comme 
les  «  piliers  »  du  système  alpin.  La  tectonique  des  Alpes 
calcaires  paraîtra  moins  compliquée  et  moins  extraordi- 
naire. Ce  qu'il  faut  surtout  retenir,  c'est  tout  d'abord 
la  structure  totalement  différente  des  massifs  cristallins 
des  diverses  zones  des  Alpes  suisses.  Les  massifs  de 
la  zone  du  Mont-Blanc — Saint-Gothard  à  structure  en 
éventail  forment  les  noyaux  de  plis  fortement  saillants  de 
l'écorce  terrestre  ;  ce  sont  les  seuls  qui  méritent,  le  nom 
de  massifs.  Les  masses  cristallines  de  la  région  valaisanne 
et  du  Tessin  se  composent,  dans  la  partie  septentrionale,  de 
nappes  superposées  en  forme  d'écaillés  ou  de  calottes  con- 
centriques ayant  leur  racine  au  N.  de  la  zone  des  roches 
vertes  d'Ivrée.  Les  massifs  situés  entre  le  lac  de  Lugano  et 
le  lac  d'Orta,  au  S.  de  la  zone  d'Ivrée,  et  en  grande  partie 
en  dehors  des  frontières  suisses,  sont  probablement  des 
plis  gneissiques  dont  la  partie  supérieure  a  été  enlevée  par 
l'érosion.  Ils  sont  accompagnés  de  roches  granitiques  in- 
tensives. Enfin  les  roches  cristallines  des  (irisons  sont  ex- 
clusivement d'origine  nomade,  ayant  été  transportées  par 
les  dislocations  sur  une  grande  distance.  Elles  proviennent 
probablement  d'une  région  située  sur  ou  au  S.  de  la  zone 
de  roches  vertes  d'Ivrée. 

B.  Alpes  calcaires  du  Sun. 

Théoriquement  et  envisagées  comme  un  faisceau  de  plis 
ayant  surgi  verticalement  sons  la  poussée  latérale,  les 
Alpes  devraient  avoir'  une  structure  symétrique.  Des  deux 
côtés  de  la  zone  centrale  cristalline  devraient  se  placer 
deux  bordures  d'une  largeur  égale  de  roches  sédimen- 
taires. Mais  on  a  déjà  vu,  d'après  la  nature  tectonique 
des  massifs  cristallins,  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  qu'une 
poussée  dirigée  essentiellement  du  S.  au  N.  prédomine 
3   les   mouvements  tectoniques  îles  Alpes.  Une  masse 


(-nonne  de  roches  sédimentaires  a  été  portée  vers  le  N., 
avec  une  grande  abondance  de  matériaux  cristallins, 
tandis  que  la  bordure  propre  du  versant  S.  esi  très 
réduite,  d'autant  plus  que  la  majeure  partie  est  recouverte 
par  les  alluvions  de  la  plaine  lombarde  et  du  Piémont.  La 
structure  tectonique  des  Alpes  n'esl  donc  pas  symétrique! 
Une  bordure  sédimentaire  mésozoïque  et  tertiaire  assez 
large  se  place  cependant  entre  le  lac  d'Orta,  où  elle  est 
fort  étroite,  et  le  lac  de  Garde,  où  elle  mesure  déjà  plus  de 
quarante  kilomètres  de  largeur.  Cette  zone  méridionale 
des  Alpes  calcaires  est  d'un  faciès  très  différent  des  Alpes 
calcaires  du  Nord,  comme  le  montre  le  tableau  stratigra- 
phique.  Son  état  de  dislocation  est  également  très  dif- 
férent. On  y  trouve  un  plissement  relativement  peu  intense, 
des  failles  cl  quelques  chevauchements;  ces  derniers  ont 
même  parfois  pour  cause  un  mouvement  X.-S.,  en  sens 
contraire  à  la  grande  poussée  générale.  A  proximité 
des  couches  sédimentaires  apparaissent  des  nappes  érupti- 
ves  de  porphyre  quartzeux  et  de  porphyrite  avec  leurs  tufs 
d'âge  prétriasique,  probablement  permien  ou  carboniférien. 
La  niasse  principale  est  constituée  par  des  formations  tria- 
siques  de  faciès  méditerranéen  ;  au  Sud  s'étend  une  zone 
de  terrain  jurassique  et  crétacique  ;  enfin  une  bordure 
de  marnes,  grès  et  poudingues  représente  l'équivalent  de 
la  mollasse  du  Nord  des  Alpes.  La  seule  partie  de  ces 
Alpes  calcaires  situées  sur  notre  territoire  se  trouve  dans 
le  voisinage  du  lac  de  Lugano;  c'est  le  groupe  de  la 
Brianza,  entre  le  lac  de  Lugano  et  le  lac  de  Lecco,  le 
chaînon  Monte-Salvatore-Arbostora  et  le  Monte  di  Meride. 


C.  L 


V    ZONE    CENTRALE    DES    SCHISTES    LUSTRES. 


Nous  avons  vu  que  les  gneiss  du  Valais  et  du  Tessin 
recouvrent,  sur  bien  des  kilomètres  de  largeur,  une  masse 
de  terrains  mésozoïques  (triasiques  et  jurassiques)  d'un 
faciès  particulier,  qui  constituent  la  zone  des  schistes  lus- 
trés. Entre  les  Hautes-Alpes  calcaires  et  les  gneiss  du 
Valais  et  du  Tessin,  de  même  que  dans  toute  la  partie  N. 
des  Grisons,  s'étend  une  formation  de  schistes  calcaires  et 
argileux  reconnue  comme  étant  d'âge  jurassique.  L'éclat 
particulier  de  leurs  feuillets  leur  a  valu  le  nom  de  schistes 
lustrés;  on  les  appelle  aussi  schistes  grisons  (Bùndner- 
schiefer),  schistes  gris.  Studer  avait  assimilé  ce  terrain  au 
llysch  et  n'avait  peut-être  pas  entièrement  tort,  comme  on 
le  verra  plus  loin.  Ces  schistes  se  continuent  avec  leurs 
annexes  triasiques  au-dessous  des  lames  de  gneiss  du  Valais 
et  du  Tessin,  ainsi  que  sous  les  massifs  des  Grisons.  Le 
percement  du  tunnel  du  Simplon  a  démontré  positivement 
cette  disposition  des  schistes  lustrés  qui  n'était  jusqu'alors 
qu'une  pure  supposition.  Les  schistes  lustrés  remplissent 
aussi  tous  les  intervalles  entre  ces  zones  de  gneiss  et  sont 
toujours  accompagnés  de  roches  triasiques.  Cette  zone  de 
schistes  très  uniformes  se  présente  donc  comme  une  dé- 
pression centrale,  ou  du  moins  très  à  l'intérieur  de  la 
chaîne  des  Alpes.  Elle  commence  dans  les  Alpes  occi- 
dentales, entre  la  zone  du  Briançonnais  et  celle  du  Grand 
Paradis,  pour  se  continuer  presque  uniformément  jusqu'au 
pied  du  Rhàtikon,  où  elle  plonge  sous  terre  pour  se  pro- 
longer dans  la  profondeur  au-dessous  des  Alpes  orientales 
ainsi  que  le  prouve  sa  présence  au  fond  de  la  vallée  dans 
la  Basse-Engadine.  //  existait  donc  primitivement,  au 
milieu   de  la  chaîne  des  Alpes,  une  longue  dépression 
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bordée  de  part  et  d'autre  d'une  zone  <lc  plissement  ayant 
fait  surgir  des  terrains  anciens.  Cette  dépression  occu- 
pée par  un  terrain  sédimentaire,  faciès  particulier  du  Ju- 
rassique formait,  grâce  à  sa  largeur  et  à  son  extension 
considérable  en  longueur,  un  vrai  géosynclinal,  c'est-à- 
dire  une  cuvette  longitudinale,  à  l'endroit  m)  s'élèvent 
aujourd'hui  les  plus  hauts  sommets  des  Alpes.  Mais  ce 
n'est  pas  le  synclinal  qui  s'est  soulevé  par  surrection,  ce 
sont  au  contraire  les  plis  situés  sur  son  bord  sud  qui  ont 
culbuté  vers  cette  dépression,  ont  fini  par  la  combler,  en 
s'entassant  les  uns  au-dessus  des  autres;  ils  y  ont  créé  la 
haute  chaîne  aujourd'hui  culminante  des  Alpes.  Il  a  fallu 
de  nombreuses  recherches  et  des  constatations  minutieuses 
dans  toutes  les  parties  des  Alpes  pour  établir  clairement 
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versés  sur  de  grandes  longueurs  par  le  tunnel  «lu  Sim- 
plon,  sont  parfois  très  calcaires  et  ne  doivent  leur  schisto- 
sité  qu'au  métamorphisme  qui  a  effacé  leur  structure  pri- 
mitive comme  il  a  détruit  aussi  les  restes  de  fossiles 
qu'ils   ont  pu  renfermer. 

D.  Alpes  calcaires  a  faciès  helvétique  du  versant  nord. 

Des  Dents  Blanches  et  des  Dents  du  Midi,  sur  la  fron- 
tière S.-O.  de  la  Suisse,  à  l'extrémité  du  Sântis  et,  au 
delà  du  Rhin  dans  le  Vorarlberg,  se  poursuit  une  suc- 
cession de  plis  couchés,  entassés  sous  forme  de  grands 
lacets,  auxquels  prennent,  part  les  terrains  mésozoïques 
(Trias,    Jura,    Crétacique)    et  tertiaires  éogènes,   parfois 
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le  rôle  joué  par  cette  remarquable,  zone  médiane  des 
schistes  lustrés.  Le  recouvrement  par  les  plis  du  ver- 
sant S.  des  Alpes  étant  moins  complet  dans  les  Grisons, 
la  zone  des  schistes  lustrés  y  occupe  aussi  une  surface  plus 
large. 

Si  l'on  parle  couramment  d'une  zone  des  schistes  lus- 
trés, considérée  comme  un  faciès  spécial  du  terrain  ju- 
rassique, cette  assertion  n'est  probablement  pas  entière- 
ment justifiée  si  l'on  se  représente  des  terrains  compris 
sous  ce  nom  dans  leur  état  primitif  avant  le  plissement 
des  Alpes.  Dans  ce  géosynclinal  devait  se  trouver,  outre 
les  sédiments  jurassiques,  probablement  aussi  du  Crétacique 
et  du  Tertiaire  (flysch).  Si  aujourd'hui  il  n'est  plus  possible 
de  faire  la  part  de  chacun  de  ces  terrains,  cela  tient  sur- 
tout au  métamorphisme  dynamique  résultant  de  l'énorme 
compression  que  ces  terrains  ont  subie.  C'est  cette  action 
qui  leur  a  imprimé  la  structure  schisteuse  lustrée  à  laquelle 
ils  doivent  leur  nom.  Mais  à  ce  titre  les  schistes  lustrés 
sont  donc  moins  un  faciès  sédimentaire  qu'un  faciès  tec- 
tonique.   Les  terrains  compris  sous  ce  nom  collectif,  tra- 


aussi  le  permo-carbonilerien.  Le,  grand  pli  nlaronnais,  con- 
sidéré pendant  longtemps  comme  un  double  pli  —  soit 
deux  plis  couchés  ayant  été  poussés  l'un  contre  l'autre  du 
S.  vers  le  N.  et  du  N.  vers  le  S.  —  en  fournit  le  plus  bel 
exemple.  Son  envergure,  entre  Bonaduz  dans  la  vallée  du 
Rhin  et  le  Sântis,  est  de  plus  de  4°  km.  Des  plis  analo- 
gues, avec,  des  envergures  généralement  plus  faibles,  se 
succèdent,  en  se  relayant  ou  se  superposant,  d'une  extré- 
mité de  notre  territoire  à  l'autre.  Leur  étude  est  des  plus 
instructives,  vu  l'enchevêtrement  tout  à  fait  étrange  de 
terrains  variés  qui  en  résulte.  Voici  les  principaux  plis 
que  nous  pouvons  distinguer. 

a)  Le  pli  des  Dents  du  Midi  comprend  au  moins  quatre 
(limitations  greffées  sur  un  grand  pli  couché.  Ce  vaste  pli, 
d'au  moins  10  km.  d'envergure,  résulte  de  la  réduction  ou 
concentration  d'au  moins  0  plis  qui  ont  leurs  racines  au 
Mont-Joly,  sur  le  versant,  N.  du  massif  du  Mont-Blanc  et 
qui  s'étendent  de  là  jusqu'à  4°  km.  plus  au  N.  pour  for- 
mer les  crêtes  des  Alpes  d'Annecy.  Aux  Dents  du  Midi  on 
ne  voit  plus  que  3  ou  4  de  ces  digitations,  probablement 
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parce  que  les  autres  se  sonl  aplanies  dans  la  profondeur. 
Le  prolongement  des  Denis  du  Midi,  la  crête  des  Denis 
de  Morcles  de  l'autre  côté  de  la  vallée  du  Rhône,  n'offrenl 
plus  qu'une  seule  digitation  presque  insignifiante  et  quel- 
ques replis  superficiels,    l'ois  le  pli   toul  entier,  réduit  à 


.)  km.  d'envergure,  s'enfonce  i iplètement   sous  la  paroi 

des  Diablerets,  c'est-à-dire  sous  un  nouveau  pli  qui  nait 
sur  le  bord  de  la  vallée  du  Rhône,  le  long  de  la  vallée  de 
la  Lizerne.  Il  esl  plus  que  probable  que  la  simplification 
et    la   réduction    croissante   de  l'envergure    de  ce  pli   se 

continuent   et    qu'il    va    en 
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Profil  géologique  par  les  Dents  du  Midi  et  les  Tours  Salières. 
1'.  Flysch.—  En.  Nummulitique  (Kocène).  —  Cg.  Crétacique  supérieur  et  moyen.  —  Gu.  Urgonien. — Chv. 
llauterivien  et  Yalangion.   —M.  Malm  —  D.  Dogger.  —  L.  Lias.—  Td.  Trias  (Dolomite  et  coruieule). 
—  Tg.  Trias  (Schistes  rouges  et  quartzites). —  Pf.  Filons  de  porphyre. 


s'éteignant  graduellement 
plus  à  l'Est. 

h)  Le  pli  des  Diablerets, 
bien  visible  entre  le  Mont- 
Bas  (contact  du  noyau 
de  Trias  avec  le  Nummuli- 
tique) et  les  Rochers  du 
Vent,  le  long  du  col  de 
Cheville,  se  présente  comme 
un  dôme  recouvrant  un 
lambeau  de  Néocomien  pré- 
alpin pincé  entre  ce  pli  et 
le  pli  de  Morcles.  Sa  tète 
plonge  vers  le  N.,  ses  pieds 
vers  le  S.  dans  la  vallée 
du  Rhône. 

c)  Le  pli  du  Wildhorn- 
Wildstrubel  se  développe 
en  s'élevant  du  bord  droit 
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Profils  géologiques  à  travers  les  Alpes  vaudoises. 
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I.  Ina»(r   Rhétien.d.  Dolomite,  c.  Uomieule,  g.  Gypse).    '  Plans  de  recouvrement  et  de  chevauchement. 

1-IV.  Plis  des  HautesAlpes.      I.  Pli  des  Dents  do  Mordes.       II.  Pli  des  Diablerets.  —  III. 
Mont  Bonvin. 


Pli  du  Wildhorn-Wildstrubel.—  IV.  Pli-Nappe  du 
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de  la  vallée  «lu  Rhône,  au-dessus  de  Conthey.  Il  re- 
couvre le  second  |>li  comme  un  manteau,  dont  la  tête, 
soit  le  bord  frontal,  plonge  entre  le  Trias  du  <  I c > l  du 
Pillon  et  le  ivres  de  Taveyannaz  du  Creux  de  Champ. 
Il  recouvre  le  dôme  du  deuxième  [>li  en  l'orme  de  calotte, 
niais  il  est  probable  que  vers  l'E.  ce  dernier  pli  se 
réduit  comme  le  premier,  car  le  troisième  seul  continue 
dès  lors  à  se  développer.  Avec  divers  replis  qui  ondulent 
s  m  dos,  il  forme  la  chaîne  entière  du  Wildhorn,  c'est  pour- 
quoi il  convient  de  l'appeler  pli  du  Wildhorn.  Il  se  con- 
Linue  jusqu'au  Wildstrubel,  où  il  forme  le  Steghorn  el 
plus  loin  le  Lohner.  Ici  sa  structure  se  modifie,  car  les 
couches  se  relèvent  et  s'écartenl  en  laissant  surgir  au- 
dessous  de  la  calotte  que  ce  pli  dessinait  jusque-là,  le 
massif  cristallin  de  l'Aar  qui  perce  définitivement  l'enve- 
loppe sédimentaire  au  Lôtschenpass.  Ces  plis,  que  nous 
venons  d'enumérer,  ont  une  ampleur  si  grande —  il\  à  i5 
km.  en  ne  mesurant  que  leur  projection    horizontale  —  et 


nierons  nappe  du  Muni  Bonvin.  Sur  le  versant  valaisan, 
sur  le  plateau  culminant,  celle  nappe  comprend  une  pla- 
que de  calcaire  jurassique  sous  le  glacier  de  la  Plaine 
Morte  et  plusieurs  témoins  isolés  sur  le  versant  Nord 
(Rohrbachstein  et   Laufbodenhorn).   C'est   un  pli   disjoinl 

tourmenté  cl  éparpillé  qui  va  ensuite  se  lier  à  la  zone  in- 
terne des  Préalpes  (voir  plus  loin  la  zone  des  Cols  cl  des 
klippes  extérieurs). 

ej  Continuation  du  pli  du  Wildstrubel  jusqu'aux  Alpes 
glaronnaises.  Ce  pli  du  Wildhorn-Wildstrubel  se  conti- 
nue par  le  Lohner  et  se  soude  par  celui-ci  à  la  nappe  des 
Alpes  du  Kienthal,  du  Schwalmern  et  du  Faulhorn.  Toute 
cette  région  forme  bien  un  pli-nappe,  car  le  Tertiaire  qui 
en  constitue  le  soubassement  se  montre  en  arrière,  à  l'en- 
droit où  le  soulèvement  du  massif  de  l'Aar  produit  une 
sorte  d'écartement  et  de  renversement  de  la  couverture 
sédimentaire.  La  trace  de  cette  zone  tertiaire  se  poursuit 
depuis  Nousey  sur  Sierre  par  le  Trubelnpass  ci  sur  toute 
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Profil  de  la  chaîne  du  Wildhorn  le  long  du  col  du  Sanetsch. 

Ef.  Flysch. —  En.  Nummulitique. — Cu.   Urgonien. —  Ghv.  Hauterivien-Valangien.  — Ms.   Malin  supérieur.  —  Mi.  Malin   inférieur 

(Argovien  et  Divésien).  —  D.  Djgger.  —  L.  Lias.  —  Td.  Trias,  roches  dolomitiques  et  cornieule.  —  Tg.  Trias,  gypse. 


présentent  en  même  temps  une  épaisseur  relativement  si 
faible  ensuite  de  la  lamination  du  liane  moyen  qu'on  les 
désigne  avec  raison  sous  le  nom  de  plis-nappes  ou  nappes 
tout  court  (Faltendecke  ou  Deckfalte). 

d)  Pli  du  Mont  Bonvin.  Au-dessus  de  Sion,  le  lonir  de 
la  Combe  d'Arbaz,  on  voit  se  développer  un  quatrième  pli 
lequel,  plus  que  les  autres,  mérite  le  nom  de  nappe,  car  il  ne 
présente  pas  les  caractères  des  plis  couchés,  soit  deux  sé- 
ries de  couches,  l'une  normale  formant  le  dos  de  la  nappe, 
l'autre  renversée,  souvent,  réduite  par  lamination  reposant 
sur  le  Tertiaire.  Tandis  (pie  les  plis  précédents  sont  for- 
més de  terrains  jurassiques  du  côté  S.  de  la  chaîne  et  de 
Néocomien  avec  Nummulitique  du  côté  N.,  on  ne  trouve 
plus  guère  dans  ce  pli  que  du  Jurassique  (Dogger,  Argo- 
vien,  Divésien,  Malm),  en  lambeaux  très  disséminés  et 
irréguliers,  souvent  en  position  normale,  souvent  aussi 
renversés.  Cette  nappe  ne  présente  pas  une  continuité 
aussi  complète  que  les  précédentes;  elle  se  disloque  en 
lambeaux  isolés  qui  constituent  des  sommets  jurassiques 
reposant  partout  sur  le  Nummulitique:  tels  le  Sex  Rouge, 
le  Rawilhorn  (Sex  des  Eaux  froides),  le  Mont  Tubang,  le 
iMont  Bonvin.  D'après  ce  dernier  sommet,  nous    la    nom- 


la  longueur  de  la  dépression  de  la  Gemini  qui  lui  doit 
probablement  son  existence;  de  là  elle  passe  par  Kander- 
steg,  l'Œschinenthal,  le  Hohtùrli  et  le  Sefinenthal  jusqu'à 
Miirren. 

On  en  voit  des  traces  sur  le  flanc  de  la  Jungfrau  et  du 
Mônch,  elle  se  continue  jusqu'à  la  vallée  de  l'Aar  par 
Grindehvald  et  la  Scheidegg.  De  là,  on  la  suit  le  long  du 
Genthal  par  le  pied  N.  du  Titlis  (Lauberngrat)  et  le 
Gitschenthal  à  Kliielen,  où  elle  se  relie  à  la  zone  de  flysch 
Schâchenthal-Linththal-Elm-Ragaz  qui  forme  le  soubasse- 
ment du  grand  pli  glaronnais.  Ainsi  toute  la  masse  de 
chaînes  calcaires  jurassiques  et  crétaciques,  située  au  N. 
de  la  ligne  jalonnée  par  cette  zone  de  terrains  tertiaires, 
repose  sans  racines  sur  un  soubassement  tertiaire.  C'est 
une  masse  sédimentaire  renversée  par  un  glissement  im- 
mense, sur  des  terrains  beaucoup  [dus  récents.  Ou  peut 
donc  dire  que  le  même  pli  se  continue,  en  s'élargissant 
jusqu'au  bord  du  Rhin,  dès  le  Wildhorn-Wildstrubel  jus- 
qu'au grand  pli  glaronnais.  Toutefois  la  situation  n'est  pas 
aussi  simple  qu'elle  le  parait  au  premier  abord.  Les  mon- 
tagnes constituant  cette  nappe  immense  ont  aujourd'hui 
une  largeur  de  près  de  3o  km.   dans  les   Alpes  d'Unter- 
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w.il.l.  l„i  nappe  dépasse  V1  km.  dans  1rs  Alpes  de  (ïliiris 
(de  Tamins  à  Stein  dans  le  Toggenbourg),  offrant  cepen- 
dant l'aspect  extérieur  d'une  région  tout  simplement  plis- 
sée  comme  le  serait  le  Jura,  abstraction  faite  de  la  région 
•  ni  le   flysch   du  soubassement   tertiaire  est   largement   à 


découvert  (vallées  de  la  Linth  et  du  Sernf).  On  y  voit  des 
successions  d'ondulations  qui  constituent  des  chaînes  iso- 
lées. (Test  que  la  nappe  jetée  et  charriée  vers  le  N.  s'est 
plissée  elle-même,  mais  seulement  son  flanc  supérieur  en 
Stratification    normale,    tandis   que  le  flanc  renversé   s'esl 


Or  H.Schardt 


1-100000 


Attinqer    se. 


| 


I 


.g 


fc> 


! 


CmEjî 


DrH.Schardl. 


AUinger  se. 


Profils  géologiques  à  travers  les  Alpes  valaisannes  du  Nord. 
Ol    Glaciaire.  —  Ef.  Flysch.  —  Kl.  (1res  de  Taveyannaz.  — En.  Nummulitique.  —  Gu.  Urgonien.  — Ghv.  Hauterivien-Valangien.- 

D.  Dogger.        I,   Lias.    -  T.  Trias  (d.  calcaire  doiomi  tique,  g.  gypse). Plau  de  recouvrement  et  de  chevauchement.  +  Nappe 
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.  irmémenl  à  la  surface  de  recouvremenl  ou  de 
charriage  (dans  certains  ras.  c'esl  un  vrai  plan  de  glisse- 
ment). De  plus,  la  grande  nappe  s'est  digitée,  c'est-à-dire 
chaque  fois  qu'un  obstacle  (amas  de  terrains  miocènes  par 
exemple)  s'est  oppose  à  son  déferlement,  elle  s'esl  dédou- 
blée en  formant  un  repli  supérieur,  comme  le  montre  le 
croquis  page  127.  C'est  ainsi  qu'entre  le  lac  de  Brienz  et 
le  Linththal,  sous  le  <los  de  la  nappe  renversée  il  y  a 
trois  replis  qui  s'éteignent  ou  s'effacent  du  côté  du  N.-E. 
L'existence  de  ces  trois  replis  ou  digitations  coïncide 
avec  un  rétrécissement  notable  de  la  largeur  de  la  grande 
nappe.  Ainsi,  du  côté  du  N.-E.,  on  remarque  une  avancée 
notable  delà  nappe  vers  le  N.-O.,  car  toute  la  largeur  des 
replis  se  développe  horizontalement.  On  aperçoit  Tort  bien 
les  lignes  d'amorce  de  ces  digitations  :  a.  le  long  île  la 
ligne  Nal'els-|  Jeyenalp-Klônthâl-Pragel-Muotathal-Riemen- 
stalden-Sisikon-Isenthal-Schôneggpass-  Grafenort.  b.  Le 
long  du  Sulzthal-Obersee  (au-dessus  de  Nafels).  c.  Le  long 
du  Waggithal.  Les  quatre  séries  de  couches  représentées 
par  ees  digitations  sont  visibles  dans  la  superbe  pyramide 
du  Glârnisch  sur  les  flancs  de  laquelle  apparaissent  les 
quatre  replis  superposés.  Même  la  nappe  inférieure  se 
subdivise  encore  en  plusieurs  écailles  fort  compliquées  si 
bien  que,  dans  cette  partie  orientale  des  Alpes  suisses,  on 
ne  constate  pas  moins  de  si\  digitations,  dont  trois  ont 
une  assez  grande   ampleur,    (les  plis  plongent   parfois,  la 


Petit  Aubrig,  du  Mattstock  el  du  Sânlis  sont  précisément 

de  ces  plis  frontaux'.  Ils  peuvent  être  simples,  comme  à 
la  Schrattenfluh,  ou  très  repliés  à   leur  tour,   comme  au 

Pilate  OU  au  Nantis;  ici  l'on  constate  jusqu'à  IO  plis  dis- 
tincts, n'affectant  exclusivement  que  des  terrains  crétaci- 
ques.  C'est  comme  une  lame  de  erétacique  détachée  du 
noyau  jurassique  resté  en  arrière  et  repliée  indépendam- 
ment de  celui-ci.  La  partie  glaronnaise  de  la  grande  nappe 
sédimentaire  charriée  atteint  l'immense  envergure  de  près 
de  45  km.,  parce  qu'elle  a  mis  en  mouvement  toutle  com- 
plexe du  Permo-carboniférien  (Verrucano),  taudis  qu'au- 
cune des  nappes  du  Valais  n'est  dans  ce  cas.  Elle  dessine 
un  arc  ou  dôme  ayant  l'une  de  ses  assises  dans  la  vallée 
du  Rhin,  l'autre  sous  la  chaîne  des  Churfirsten.  Divers 
replis  en  compliquent  la  surlace.  Dans  le  noyau  du  Ver- 
rucano qui  forme  le  Faulcnstock,  on  distingue  trois  écailles 
distinctes  attestant  que  cette  nappe  présente  trois  digita- 
tions. La  couverture  jurassique  forme  le  Miirtschenstoek. 
Le  plan  de  contact  avec  le  tlysch  sous-jacent  dont  les  strates 
sont  repliées  en  zigzag  est  le  plus  souvent  une  superbe 
surface  de  glissement  et  de  Iamination,  sur  laquelle  on 
trouve  très  réduits  les  vestiges  du  flanc  moyen  lamine  el 
écrasé. 

f)  Comparaison  entre  les  plis  de  la  chaîne  bernoise  et 
les  digitations  glaronnaises.  Il  n'y  a  guère  lieu  de  cher- 
cher ou   de   supposer  une  relation   directe   entre   les   plis 
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Profil  géologique  â  travers  les  montagnes  de  la  rive  droite  du  iac  des  Quatre-Cantons. 
(il.  Glaciaire.  —  Mp.  Miocène  (poudingues).  —  Mr.  Oligocène  sup.  (Mollasse  rouge).  —  Ef.  Flysch.  —  Eu.  Nummulitique.  —   Gs.  Cré- 
tacique  supérieur  et   moyen.  —  U.   Urgooien.  — N.  Néocomien  (Hauterivien   et  Valangien).  —  Js.  Malm.  —   Ji.  Dogger  et 
Lias.   -    T.  Trias.  —  Gn.  Gneiss.   - *  Pli-faille. 
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Profit  géologique  à  travers  les  Alpes  d'Uri  et  de  Schwyz. 
Mi.  Miocène  (poudingue  et  mollasse).  —  E.  Tertiaire  (Éocène  et  Oligocène).—  C<.  Crétaeique  supérieur  moyen.  —  Cu.  Urgonien.— 
Ghv.  Hauterivien  et  Valangien  (Crétacique  intérieur).  —  .1.  Jurassique.  —  T.  Trias.  —  K..  Carboniférien.  —  P.  Porphyre  (Carbo- 
niférien).        Pr.   Protogine.  -     (In.  Gneiss    schisteux.    —  Se.   Micaschistes.  —  A.  Amphibolites   et  schistes  amphiliuliques.  — 
"Plans  de  recouvrement. 


partie,  frontale  en  lus,  dans  les  terrains  tertiaires  du  sou- 
bassement, comme  aux  Dîablerets;  d'autres  fois,  ils  se 
relèvent  à  la  façon  du  plongeur  qui,  après  avoir  «  piqué 
une  tête  ",  ressort  la  tête  en  haut  en  décrivant  une  courbe. 
'Noir  les  profils).  Les  chaînes  du  Sigriswilergrat,  de  la 
Schrattenfluh,  rlu  Pilate,  du  Kiyi  Hochfluh,  du  Grand  et 


inférieurs  des  Hautes-Alpes  de  la  Suisse  occidentale  et 
ceux  de  la  région  glaronnaise,  bien  que  de  part  et  d'au  tri- 
leur  développement  se  soit  opiré  en  sens  inverse.  En  effet, 
dès  la  vallée  du  Rhône,  nous  voyons  de  l'O.  à  i'E.  les  nou- 
veaux plis  parlant  de  la  zone  d'origine  se  recouvrir  le-s 
uns  les  autres,  jusqu'à  ce  que  te  long  du  lac   de  Brienz  il 


n'y  ait  plus  qu'une  seule  couverture  visible.  A  partir  de 
Grafenort,  c'est  l'inverse  qui  se  produit.  Sous  la  couvcr- 
i ui'i-    unique,    formant   une  surface   plissée,   se    montrent 
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parfois  du  Crétacique,  soii  les  terrains  les  plus  récents  de 
la  région.  (Loi  des  Préalpes). 
a)  Préalpes  médianes  (IV  et  V  du  profil  ci-contre).  Toute 
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Profil  géologique  à  travers  les  Préalpes  (Groupe  de  la  Sarine  et  de  la  Simme). 

I.  Bord  sud-est  du  bassin  mollassique  suisse.  —  II.  Zone  extérieure  des  klippes  (lambeaux  dune  nappe  de  recouvrement  et  écailles 
avec  du  flyscb  schisteux  (correspondant  k  la  nappe  de  recouvrement  des  cols  (VII).  —  III.  Zone  du  flysch  du  Gurnigel  cor- 
respondant à  la  zone  du  flysch  du  Niesen  (Vil.  —  IV.  Zone  extérieure  des  Préalpes  centrales  avec  la  série  complète  des  couches.— 
V.  Zone  intérieure  des  Préalpes  centrales  avec  Dogger  réduit  (couches  à  Mytilus)  sans  Lias,  ni  Néocomien.  — VI.  Zone  du  flysch 
du  Niesen  correspondant  à  celle  du  flysch  duGurnigel  (III).—  VII.  Zone  des  selles  ou  des  cols  avec  klippes  (lambeaux  de  recouvre- 
ment et  écailles  avec  du  flysch  schisteux)  correspondant  à  la  zone  extérieure  des  klippes  (II).  —  VIII.  Région  de  la  nappe  che- 
vauchée de  la  Hornfluh  reposant  sur  V  et  VI.—  IX.  Hautes  Alpes  à  faciès  helvétique.  —  1. Pli  de  la  Dent  de  Mordes.  —  2.  Pli 
des  Diablerets.  —  S.   Pli  du  Wildhorn.  Sur  3  repose  le  prolongement  de  la  nappe  des  cols  qui  s'amorce  au  pli  du  Mont  Bonvin. 

Gl.  Dépôts  glaciaires.—  Mi.  Miocène.—  Mn.  Poudingue  miocène.—  Mr.  Mollasse  rouge  (Oligocène).—  Ef.  Flysch.  — Et.  Grès  de 
Taveyannaz.—  En.  Calcaire  nummulitique. —  Gs.  Crétacique  supérieur  (couches  rouges).  -  Cu.  Urgonien  (et  Aptien).—  Cn. 
Ci.  Crétacique  inférieur  (Néocomien).—  Ms.  Malm  supérieur.—  Mi.  Malm  intérieur  (Oxfordien,  Argovien).  —  D.  Dogger.  - 
Dm.  Dogger  avec  Mytilus  =  faciès  littoral. —  Ls.  Lias  supérieur. —  Li.  Lias  inférieur. —  Rh.  Rhétien. —  Td.  Trias  (Dolomite 
et  calcaires  noirs).—  Tr.  Cornieule  du  Trias. —  Tg.  Gypse  du  Trias.—  Jh.  Brèche  de  la  Hornfluh.— *  Plans  de  recou- 
vrement— Limites  supposées  des  couches  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  au-dessus  des  chaînes  actuelles  (masses  enlevées). 


d'autres  plis  ou  digitations  qui  tous  s'arrêtent  bientôt  sans 
laisser  de  traces,  soit  que  l'érosion  les  ait  fait  disparaître, 
soit  qu'ils  s'éteignent  successivement,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable. Y  a-t-il  lieu  de  supposer  une  relation  quelconque 
entre  ces  plis?  Les  plis  qui  s'enfoncent  les  uns  sous  les  au- 
tres dans  la  chaîne  bernoise  sont-ils  les  mêmes  que  ceux  qui 
ressortent  de  dessous  la  couverture  supérieure,  entre  Gra- 
fenort et  la  vallée  de  la  Linth  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Les  modifications  dans  l'amplitudede  certaines  digitations 
que  nous  voyons  s'accomplir  sur  de  faibles  distances  dans 
la  chaîne  de  la  Dent  du  Midi  (extinction  complète  du  syn- 
clinal entre  le  pli  des  Dents  Blanches  et  Bostan)  doivent 
nous  mettre  en  garde  contre  des  assertions  trop  hasardées. 
De  plus,  les  replis  de  la  chaîne  Dent  de  Morcles-Diablerets 
ont  leurs  racines  dans  la  vallée  du  Rhône,  tandis  que  ceux 
de  la  zone  g'Iaronnaise  ne  sont  manifestement  que  des  di- 
gitations de  la  nappe  charriée.  Il  peut  doue  ne  pas  y  avoir 
équivalence.  .Même  si  cela  paraissait  possible,  il  faudrait 
être  prudent,  en  voulant  les  homologuer,  car  la  distance 
^ntre  la  vallée  des  Ormonts  et  celle  d'Engelbcriresl  de  plus  de 
ioo  km.  et  on  ne  saurait  supposer  raisonnablement  une 
telle  constance  dans  les  formes  tectoniques  en  somme  ac- 
cessoires. 

K.  Préalpes  i>i   Chablais-Stockhorn  et  klippes. 

(Groupes  orographiques  du  Chablais  et  de  la  Sarine  et 
Simme).  Outre  leur  caractère  stratigraphique  spécial,  les 
Préalpes  de  cetle  région  présentent  encore  ceci  de  parti- 
culier qu'au  point  de  vue  tectonique  les  terrains  de  bipar- 
tie médiane,  comprenant  le  Chablais  au  S.-O.  du  Rhône  et 
le  groupe  de  la  Sarine  et  Simme  au  N.-E.,  sont  composés 
d'une  série  normale  de  couches  du  Trias  au  flysch,  re- 
posant sur  le  Tertiaire,  c'est-à-dire  que  sous  le  terrain 
le  plus  ancien  des  Préalpes  se  trouve  toujours  le  Tertiaire, 


la  région  centrale  ou  médiane  des  Préalpes  est  en  position 
anormale  ;  c'est  une  nappe  plissée  et  chevauchée  dans  son  in- 
térieur, mais  qui  repose  dans  son  ensemble  sur  un  substratum 
tertiaire.  Elle  doit  donc  provenir  de  loin  et  n'a  occupé  sa  posi- 
tion actuelle  qu'après  avoir  accompli  un  assez  long'  voyage. 
Cette  partie  médiane  des  Préalpes,  qui  comprend  dans  le 
Chablais  la  région  allant  île  .Vieillerie  à  la  Pointe  de  Belle- 
vue  (Treveneusaz)  et  dans  la  région  Sarine-Sinuue,  la 
chaîne  du  Moléson-Langenegggrat  à  celle  de  la  Gummfluh- 
Spielgerten-Twirienhorn,  est  entourée  de  part  et  d'autre 
d'une  large  zone  de  flysch,  tantôt  schisteux,  tantôt  sableux 
ou  associé  de  brèches  à  gros  blocs.  Le  caractère  spécial  de 
cette  nappe  est  que,  du  N.  au  S.,  le  Lias  disparaît  complè- 
tement tandis  que  le  Dogger  se  réduit  considérablement 
(couches  kMytilus).  De  même  le  Néocomien  manque  dans 
la  partie  S.,  par  contre  le  Trias  devient  très  épais  (calcaires 
noirs  dolomi tiques). 

h)  Zone  de  flysch  du  Gurnigel  (III).  Le  flysch  compose 
à  l'extérieur  des  Préalpes  la  zone  du  Gurnigel-Pléïades  au 
N.-E.  du  Léman  et  celle  des  Voirons  au  S.-E.  Elle  est  d'ail- 
leurs assez  irrégulière,  varie  brusquement  de  largeur  ci 
de  hauteur,  comme  si  elle  était  due  à  un  entassement  irré- 
gulier. 

c)  Zone  de  flysch  du  Niesen  (VI).  Du  côté  interne  des 
Préalpes  médianes  il  y  a  la  zone  de  flysch  du  Niesen  qui, 
très  large  au  N.-E.,  se  rétrécit  beaucoup  au  S.-O.,  surtout 
dans  le  Chablais,  où  elle  reste  cachée  sous  la  nappe  des 
Préalpes  médianes  et  sous  celle  de  la  Hornfluh. 

i/i  et  e)  Lambeaux  mésozoïques  de  la  zone  du  Gurnigel 
et  de  la  zone  des  cols  (II  et  VII).  L'une  et  l'autre  des  gran- 
des zones  de  flysch,  celle  du  Gurnigel  du  côté  extérieur, 
celle  du  Niesen  du  côté  intérieur,  sont  accompagnées  de 
lambeaux  et  d'enchevêtrements  de  roches  mésozoïques,  du 
Trias  (quelquefois  Permien-carboniférien)  au  Crétacique, 
sans  ordre  et  sans  règle  tectonique.  Ce   qu'il  y  a   de  plus 
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tant,  c'esl  l'irrégularité  dans  la  succession  des  terrains 
dans  les  deux  résfions.  C'est,  dans  la  zone  interne  des 
cols  que  ces  complications  atteignent  leur  maximum  d'in- 
tensité. Parfois  les  roches  méspzoïques  sont  enchevêtrées 
avec  le  flysch  el  entraînées  au  loin  dans  le  sein  de  la 
masse.  Il  v  a  cependant  un  contraste  à  relever  entre  la 
/mie  extérieure  (Gurnigel)  el  la  zone  des  Cols.  Là,  ce  sont 
le*-  roches  crétaciques  et  le  Malm  qui  prédominent  ;  ici,  ce 
sont  les  roches  du  Dogger,  du  Lias  et  du  Trias.  Tou- 
tefois, il  y  a  aussi  du  Néocomien  el  du  Crétacique,  comme  il 
se  trouve  du  Lias  et  du  Trias  dans  la  zone  du  Gurnigel. 
Le  flysch  des  deux  zones  appartient  à  la  même  masse; 
les  mêmes  lambeaux  de  terrains  sédimentaires  y  ont  été 
entraînés  au  cours  de  la  dislocation  ;  autrement  dit,  le 
flysch  du  Niesen  et  du  Gurnigel  forme  l'assietteetla  bordure 
de  la  région  des  Préalpes;  entre  ce  flysch  et  les  Hautes-Alpes 
s'intercalent  les  lambeaux  mésozoïques,  dans  la  zone  des  cols 
en  particulier  la  série  inférieure,  dans  la  zone  du  Gurnigel 
surtout  la  série  plus  récente.  Enfin,  nous  avons  déjà  re- 
marqué que  des  lambeaux  du  4e  pli-nappe  des  Hautes- 
Alpes,  celui  du  .Mont  Bonvin,  se  prolongent  par-dessus  le 
massif  du  Wildstrubel  pour  se  lier  ostensiblement  aux 
lambeaux  disjoints  de  la  zone  des  cols.  Les  terrains  méso- 
zoïques  de  celte  zone  ne  sont  donc  pas  des  roches  net- 
tement préalpines,  mais  ils  appartiennent  à  un  pli  des 
Hautes-Alpes.  La  grande  nappe  des  Préalpes,  en  glissant  par 
dessus  les  Hautes-Alpes,  a  écorché  ce  quatrième  pli  et  en  a 
entraîné  des  lambeaux  en  les  roulant  littéralement  dans  le 
flysch.  Les  parties  frontales  de  ce  pli  (Malm-Crétacique) 
ont  passé  surtout  dans  la  zone  du  Gurnigel  ;  les  parties 
plus  profondes  (Trias-Dogger)  se  sont  maintenues  plutôt 
dans  la  zone  des  cols.  La  racine  du  pli  du  Mont  Bonvin  se 
trouve  ainsi  entre  le  faciès  helvétique  et  celui  des  schistes 
lustrés.  Il  se  peut  aussi  que  les  paquets  de  terrains  tria- 
siques  et  jurassiques  de  la  zone  des  cols  doivent  être  éga- 
lement attribués  à  la  nappe  des  Préalpes  médianes  qui  a 


seregg,  des  Rochers  de  Naye  par  le  Vanil  Noir  au  Stock- 
horn.  La  chaîne  des  Tours  d'Aï-(iasllosen  se  complique 
cependant  dans  cette  dernière  partie  d'un  ou  de  deux  che- 
vauchements en  forme  d'écaillé,  ayant  i  à  2  km.  de  rejet. 
Dans  le  groupe  du  Mont-d'Or-Rubli-Gummfluh-Spilgerten- 
Niederhorn,  les  complications  sont  plus  grandes.  Il  n'y  a 
plus  ici  de  replis,  mais  seulement  des  chevauchements  as- 
sez compliqués,  montrant  qu'au  cours  delà  mise  en  place 
de  ces  terrains  dans  leur  position  actuelle  ou  après  cette 
mise  en  place,  ils  ont  subi  des  dislocations  énergiques  par 
refoulement,  resserrés  qu'ils  étaient  de  part  et  d'autre, 
entre  la  masse  de  flysch  du  Niesen  et  une  autre  masse 
de  flysch  occupant  le  bassin  synclinal  médian  des  Préal- 
pes (zone  d'Ayerne-Rodomont-Hundsruck).  Voir  le  profil 
géologique  pagei3<). 

f)  Brèche  de  la  Hornfluh.  La  nappe  des  Préalpes  sup- 
porte, sur  les  confins  de  la  zone  interne  et  du  flysch  du 
Niesen  une  deuxième  nappe,  celle  de  la  Brèche  de  la 
Hornfluh,  d'un  faciès  tout  à  fait  différent  de  celui  des 
Préalpes  médianes  (voir  le  tableau  stratigraphique).  Ces 
terrains  forment  des  lambeaux  très  étendus  dans  la  région 
de  la  Hornfluh  et  dans  le  Chablais.  C'est  aussi,  comme 
pour  les  Préalpes  médianes,  toujours  parle  terrain  le  plus 
ancien  (Trias  ou  Carboniféricn)  que  cette  série  repose  sur  le 
flysch  ou  le  Crétacique.  Dans  le  Chablais,  elle  forme  une 
nappe  de  plus  de  3o  km.  de  longueur  sur  12  km.  de  lar- 
geur, tandis  qu'au  N.-E.  du  Rhône  son  rôle  est  plus  ré- 
duit. 11  n'y  a  plus  que  des  écailles  et  des  lambeaux  resser- 
rés dans  les  synclinaux  écrasés  de  la  zone  sous-jacente. 

g)  Zone  de  la  nappe  rhétique.  Enfin  il  y  a  des  motifs 
pour  admettre  qu'autrefois  il  a  encore  existé  une  nappe  ou 
des  débris  d'une  nappe  au-dessus  de  celle  de  la  brèche  de 
la  Hornfluh.  Cette  nappe  devait  être  caractérisée  par  des 
couches  de  radiolarite  et  des  roches  éruptives  basiques 
(gabbro,  spilite,  variolite,  porphyrite).  Elle  se  retrouve 
dans  la  région  du  Rhàtikon,    dont   nous  nous   occuperons 
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passé   par-dessus  celte   zone.    De   part   et  d'autre    le    faciès 
rend  celle  relation  très  probable. 

Au  centre  de  cet  entourage  très  disloqué  et  broyé, 
la  nappe  des  Préalpes  médianes  développe  des  ondula- 
tions presque  régulières,  formant  les  chaînes  allant  du 
Moléson  au  Langenegggrat,  des  Verrauxau  Ganterist-Kai- 
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plus  loin.  Dans  les  Préalpes  du  Chablais  et  du  Groupe  de 
la  Sarine  et  de  la  Simme  l'existence  île  blocs  de  roche 
éruptive  et  plus  rarement  de  roches  à  radiolarite,  en  indi- 
que également  la  présence. 

Il  appert  de  ce  qui  précède  que  les  Préalpes  du   Chablais 
cl  du   Stockhorn  sont  constituées   par  la   superposition    de 
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trois  nappes  charriées  et  des  débris  d'une  quatrième.  La 
oappe  inférieure,  qui  dépend  du  pli  du  Mont  Bonvin,  avec 
le  llvsch  qui  la  recouvre,  forme  comme  une  assiette  dans 
laquelle  s'étend  la  nappe  principale,  celle  des  Préalpes  mé- 
dianes. La  nappe  de  la  Hornfluh  repose  à  son  tour  sur  celle- 
ci  :  c'est  elle  qui  supporte  les  rudimentsde  la  nappe  rhétique. 


jusqu'ici  des  observations  si  remarquables,  presque  étran- 
ges. Au.\.  du  Rhatikon,  on  voit  les  plis  de  la  nappe  tridi- 
gitée  de  Glaris  el  ceux  de  la  nappe   du   Siinlis  s'enfoncer 

SOUS  le  flysch.  (les  derniers   se   poursuivent   sur    une    assez 

grande  longueurà  travers  le  Vbrarlberg.  Quant  aux  terrains 
de  la  nappe  glaronnaise,  on  les  aperçoit,  pour  la  dernière 
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Profil  géologique  à  travers  le  Kbàtikou  oriental. 
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h)  Les  klippes.  La  grande  zone  des  Préalpes  s'étend  en 
masse  ou  nappe  continue  dès  le  cours  du  Giffre-Arve  à 
celui  de  l'Aar,  en  recouvrant  évidemment  une  partie  de  la 
nappe  plissée  la  (dus  avancée  des  Hautes-Alpes.  Sa  posi- 
lion  s'explique  parce  que  les  deux  lignes  limitant  cette 
région  au  N.-E.  et  au  S.-O.  correspondent  aux  bords 
d'une  zone  d'affaissement.  Toutefois,  cette  nappe  se  conti- 
nuait par-dessus  les  Alpes  à  faciès  helvétique,  soit  au  S.-O. 
de  la  ligne  Giffre-Arve,  soit  au  N.-E.  de  la  vallée  de  l'Aar. 
Des  lambeaux  de  roches  du  même  faciès  forment  là  le 
Mont  des  Annes  et  le  Mont  de  Sullens,  ici  les  Giswiler- 
stocke,  le  Buochserhorn,  le  Stanserhorn,  le  <  Ihlewen  et  l'Ar- 
vigrat,  puis  les  Mythen  et  les  klippes  d'Iberg  avec  tout 
un  contingent  de  blocs  dits  exotiques  éparpillés,  qui  jalon- 
Dent  les  régions  intermédiaires  et  prolongent  la  zone  des 
klippes,  notamment  au  N.-E.,  vers  le  Rhatikon.  Ces  klippes 
sont  les  vestiges  d'une  nappe  superposée  à  celle  des  Alpes  à 
faciès  helvétique  ;  la  chaîne  du  Rhatikon  se  prolongeait  jadis 
jusque  dans  le  Dauphiné,  en  comprenant  la  nappe  actuelle 
des  Préalpes  du  Stockhorn-Chablais  ;  ellesupportait  sans 
doute  aussi  la  nappe  supérieure  formée  par  les  roches  de  la 
Hornfluh  et  la  nappe  rhétique,  peut-être  même  aussi  celle 
des  Alpes  orientales.  Leur  enlèvement  a  alimenté  de  maté- 
riaux de  charriage  les  sédiments  de  la  mollasse  de  l'Aqui- 
lanien  au  Pontien.  Les  érosions  pliocènes  el  pléistocènes  onl 
achevé  le  démantèlement  de  cette  ancienne  couverture.  La 
présence  de  roches  à  faciès  austro-alpin  dans  les  poudingues 
de  la  mollasse  s'explique  très  naturellement  par  ce  fait,  de 
même  que  les  innombrables  débris  de  roches  cristallines  qui 
sont  empruntés  au  llvsch  à  blocs  exotiques  ou  peut-être  à 
des  lambeaux  cristallins  ayant  fait  partie  des  nappes  supé- 
rieures. Les  klippes  gisent  en  outre  presque  tous  dans  des 
synclinaux  du  faciès  helvétique  où  ils  ont  été  plus  faci- 
lement préservés  contre  l'érosion  qui  en  a  l'ait  disparaître 
les  parties  intermédiaires  (voir  les  profils  page  187). 

F.  Région  du  Rh.etikon  et  des  Alpes  calcaires  grisonnes. 

L'étude    tectonique  de  cette  région    nous  permettra    de 
fermer  le  cercle  des   investigations    qui    nous    ont    fourni 


fois,  au  Flâscherberg  ;  vient  ensuite  la  niasse  essentiellement 
triasique  à  faciès  austro-alpin  du  Rhatikon,  prolongement 
des  Alpes  calcaires  autrichiennes  qui  s'introduit  comme  un 
bastion  avancé  entre  la  vallée  du  Pràtigau  et  celle  de  Mon- 
tafon.  A  première  vue  on  pourrait  être  tenté  de  voir  dans 
ce  massif  triasique  du  Rhatikon,  qui  repose  partout  sur  du 
flysch,  la  continuation  de  la  nappe  des  Préalpes  et  des 
klippes  de  la  Suisse  occidentale.  Cependant  des  recherches 
récentes  ont  montré  que  c'est  une  autre  nappe  de  recouvre- 
ment et  qu'entre  cette  nappe  et  le  Flâscherberg  se  trouvent 
tous  les  éléments  des  Préalpes  et  des  klippes.  D'autre 
part,  le  Rhatikon  se  lie  par  sa  masse  supérieure  aux  Alpes 
de  l'Engadine  et  autrichiennes  en  général. 

On  trouve,  en  effet,  écrasé  et  laminé  entre  le  flysch  qui 
recouvre  le  Flâscherberg  el  la  nappe  du  sommet  du  Rha- 
tikon, trois  nappes  ou  éléments  de  nappes: 

a)  Des  écailles  de  calcaire  jurassique  avec  couches 
rouges  (crétacique  supérieur),  représentant  les  Préalpes 
médianes  ;  c'est  la  nappe  du  Falknis,  comprenant  des 
roches  jurassiques  (tithoniques  et  brèches  cristallines  du 
falknis)  et  des  couches  rouges  créfaciques. 

b)  La  nappe  de  la  Brèche,  équivalant  à  la  brèche  de  la 
Hornfluh. 

c)  La  nappe  rhétique,  caractérisée  par  des  schistes  à 
Aptychus  et  radiolarite,  accompagnés  de  roches  éruptives 

basiques. 

Toutes  ces  ('cailles,  qui  sont  d'ailleurs  enchevêtrées 
d'une  façon  presque  inimaginable,  sont  accompagnées  de 
flysch  d'une  part,  de  roches  cristallines  d'autre  part, 
montrant  péremptoirement  leur  qualité  de  lames  ou  nap- 
pes laminées,  ayant  entraîné  des  roches  profondes.  Le 
même  fait  se  reproduit  pour  la  grande  nappe  du  Rhatikon 
ou  austro-alpine,  à  la  constitution  de  laquelle  les  roches 
cristallines,  voire  même  des  roches  granitiques  et  dioriti- 
ipies.  formant  des  massifs  flottants,  prennent  une  si  large 
part.  Il  en  a  été  question  déjà,  en  parlant  de  la  zone  des  Alpes 
cristallines,  dans  laquelle  on  devra  désormais  distinguer 
deux  régions,  celle  des  massifs  cristallins  en  place  et  celle 
des  massifs  charriés.  Presque  tous  les  massifs  cristallins 
grisons  rentrent  dans  cette  dernière  catégorie,  à  partir  du 
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jusqu'à  la  Sesvenna  el  de  la  Sesvennaà  la  Silvretta. 
Dches  cristallines,  tanl  gneissiques  que  graniliquesj 
sonl  accompagnées  de  roches  sédimentaires  paléozoïques 
(schistes  <lo  Casanna,  Verrucano)  et  mésozoïques  (Trias  el 
Jurassique)  :  elles  reposent,  en  formant  de  oombreuses  écail- 
les, sur  li'  flvsch  ou  les  schistes  lustrés  des  Grisons.  Entre 
Ardez  (Basse-Engadine)  et  Ried  (Tirol),  la  superposition  par 
charriasse  de  ces  roches  est  évidente,  car,  par  suite  de  l'éro- 
sion de  l'Inii.  on  trouve  là,  mis  à  découvert  au-dessous  de 
la  nappe  austro-alpine,  les  schistes  lustrés  de  la  région  nord 
el  moyenne  desGrisons.  Les  montagnes  calcaires  du  Splii- 
sjen  >< >n i  des  lambeaux  de  recouvrement  triasiques  el  liasi- 
ques,  tandis  que  les  massifs  du  Julier  ;'i  la  Silvretta,  sonl 
il.--,  lambeaux  cristallins.  (Voir  les  profils  p.  i3i). 

(i.  CoNr.u  sioiss. 

Les  diverses  formes  de  dislocations  que  nous  avons  cons- 
tatées, notammenl  les  grandes  nappes  qui  se  sonl  déver- 
sées de  l'intérieur  îles  Alpes  vers  l'extérieur,  nécessitent 
encore  quelques  explications  quant  à  leur  origine  et  leur 
mode  de  formation.  Les  racines  des  plis  des  Hautes-Alpes 
calcaires,  de  la  Dentdu  Midi  aux  Churfirsten,  s'insèrent 
suit  entre  îles  massifs  cristallins  des  Aiguilles  Rouges  du 
Mont-Blanc,  de  l'Aar  el  du  Saint-Golhard,  soitau  S.  de  ceux- 
ci,  suit  au  N.  de  la  large  zone  synclinale  centrale  îles  schistes 
'ustrés.  Les  nappes  des  Préalpes  et  des  klippes  doivent  avoir 
eu  leurs  racines  au  S.  de  la  zone  desschistres  lustrés,  proba- 
blement entre  les  plis  couches  des  nappes  gneissiques  du 
Valais;  il  en  est  de  même  de  la  nappe  de  la  brèche  de  la 
Hornfluh.  La  zone  des  Piètre  Verdi,  qui  se  continue  sur  la 
nappe  de  la  Dent  Blanche  (Gneiss  d'Arolla),  n'est  pas  sans 
analogie  a>vec  la  nappe  rhétique,  avec  ses  roches  serpenti- 
neuses  et  ophitiques.  Enfin  les  nappes  des  Alpes  orientales 
aiuaient  leur  origine  encore  plus  au  S.  Ce  sont  là  des  sup- 
positions, car  ces  régions  sont  encore  trop  peu  connues 
pour  qu'on  puisse  formuler  des  conclusions  définitives.  Le 
seul  fait  certain  est  l'origine  des  nappes  à  faciès  helvétie 
que  au  N.  de  la  zone  des  schistes  lustrés  et  celle  des  nap- 
pes des  Préalpes  jusqu'au  Rhàtikon,  au  S.  de  cette  zone. 
Aujourd'hui,  cette  dernière  est  au  N.  de  l'autre,  par  suite 
d'un  véritable  jeu  de  saute-mouton  !  La  zone  des  schists- 
lustrés  pose  encore  un  problème  qui  n'est  pas  résolu.  On'na 
jamais  réussi  à  établir  des  subdivisions  dans  cette  forma- 
lion.  Elle  représente  pourtant  un  vaste  ensemble  de  terrains 
sédimentaires,  du  Trias  au  Tertiaire  probablement.  Cela 
parait  presque  certain  pour  les  Grisons,  et  fort  probable 
pour  le  Valais,  vu  la  grande  ressemblance  avec  le  flysch 
de  certaines  couches  tant  gréseuses  et  bréchoïdes  que 
schisteuses.  Si  l'on  rapproche  de  celte  ressemblance 
le  fait  que  le  llvsch  des  Préalpes,  fortement  laminé,  ne  se 
distingue  pas  des  schistes  lustrés  et  le  fait  aussi  que  le 
flvsch  en  grande  masse  devait  se  trouver,  àl'origine,  entre 
la  zone  des  Préalpes  et  celle  des  Hautes-Alpes,  soit  au 
S.  de  celles-ci,  et  qu'il  a  passé  par-dessus  les  Hautes-Alpes 
avec  les  nappes  des  Préalpes,  alors  on  verra  que  le  rap- 
prochement entre  le  flysch  et  les  schistes  lustrés  n'esl 
nullement  hasardé  et  présente  certaines  probabilités.  Le 
llvsch  actuel  des  Préalpes  n'est  guère  métamorphosé;  les 
schistes  lustrés  du   Valais  el  des  (irisons  le  sonl  beaucoup. 

De  plus,  s'il  existe  dans  les  Préalpes  du  llvsch  jurassique 
el  crétacique,  ce  l'ail  serait  un  argument  déplus  en  faveur 


île  noire  thèse, à  savoir  que  les  schistes  lustrés  qui  ne  sonl 
pétrographiquement  qu'une  sorte  de  flysch   le  sont  aussi 

réellement    par   leur   âge,  du  moins  en  partie. 


IL  Plateau. 

Le  Plateau  forme  une  cuvette  très  étendue,  dont  la  lar- 
geur, de  iô  km.  aux  environs  de  Genève,  atteint  plus 
de  5o  km.  dans  la  partie  moyenne  et  orientale  de  notre 
pays.  Au  pied  du  Jura,  les  dépôts  tertiaires  succèdent  di- 
rectement aux  terrains  secondaires. 

Les  dépôts  tertiaires  du  Plateau  appartiennent  à  quatre 
étages:  l'Aquitanien,  le  Burdigalien  (appelé  aussi  Lan- 
ghien),  l'Helvétien  et  l'Œningien.  Au-dessus  se  trouvent 
les  dépôts  quaternaires  (glaciaires  et  modernes). 

(les  couches  mollassiques  sont  nées  par  l'apport  de  ma- 
tériaux divers  dans  des  lacs  ou  dans  des  golfes  marins  ; 
à  l'origine,  la  stratification  n'a  pas  été  absolument  horizon- 
tale. Au  pied  du  Jura,  particulièrement  dans  le  Jura  sep- 
tentrional et  sur  le  Jura  tabulaire,  on  trouve  souvent  des 
conglomérats  appelés  poudingues  jurassiques  (Jura  nagel- 
fluh),  parce  qu'ils  sont  formés  principalement  de  galets 
jurassiques.  Des  formations  analogues,  mais  beaucoup 
plus  puissantes,  se  rencontrent  au  pied  des  Alpes,  où  elles 
consti:  uent,  grâce  à   leur   épaisseur   énorme,   des   monta- 
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Axe  anticlinal  de  la   mollasse  à  l'E.  de  Lausanne. 
Gl.  Moraine.  —Mm.  Mollasse  marine  (étage  helvétien).  —  Le.  Lan- 
ghien    (Burdigalien.    Mollasse    grise).  —   Aq     Aquitanien,  mol- 
lasse avec  charbon.  —  Mr.  Mollasse  rouge.  —  P.  Pli-faille. 

gnes  très  élevées  ayant  au  surplus  une  grande  largeur. 
Leurs  composants  proviennent  des  Alpes. 

Tandis  qu'au  pied  et  entre  les  plis  du  Jura  les  couches 
tertiaires  sont  peu  disloquées,  celles  du  bord  des  Alpes 
ont  subi  de  grands  plissements  et  de  grands  chevauche- 
ments, quoique  les  puissants  amas  de  conglomérais 
n'aient  qu'une  faible  tendance  à  obéir  aux  forces  disloquantes. 

La  présence  d'une  ligne  de  rupture  et  de  plissement, 
courant  de  ro  à  iô  km.  du  bord  des  Alpes,  est  remarquable; 
elle  sépare  la  partie  occidentale,  presque  horizontale  du 
bassin  tertiaire,  de  la  partie  orientale  disloquée.  Dans  celte 
dernière,  les  couches  sont  souvent  plissées  et  chevauchées 
d'une  façon  intense;  lorsqu'elles  ne  sont  pas  plissées,  elles 
sont  toujours  nettement  inclinées  du  coté  des  Alpes, 
comme  si  cette  chaîne  s'était  affaissée.  Cette  ligne  de  dis- 
location a  reçu  le  nom  d'axe  anticlinal.  Elle  est  particu- 
lièrement bien  marquée  dans  la  Suisse  occidentale  ;  sa 
direction  est  exactement  le  prolongement  de  l'anticlinal 
jurassique  et  crétacique  du  Mont  Salève,  qui  s'élève  au 
milieu  du  bassin  mollassique. 

La  conformation  actuelle  du   Plateau   est  en   connexion 
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avec  s.-i  disposition  tectonique,  la  surface  primitive  «lu 
bassin  tertiaire  étanl  inclinée  vers  le  Jura.  Cette  inclinai- 
son détermina  la  direction  dos  cours  d'eau  qui  durent 
s'écouler  en  partie  vers  le  N.,  en  partie  vers  le  S.-O. 
après  avoir  atteint  le  pied  du  Jura.  Il  y  a  doue,  sur  le 
Plateau,  une  ligne  de  séparation  correspondant  à  cet 
écoulement  bilatéral,  dette  ligne  de  séparation  ne  coupe 
pas  le  pavs  par  le  milieu  ;  sur  cette  ligne  médiane  se 
trouve  au  contraire  une  dépression  qui  a  permis  aux  eaux 
d'atteindre  la  vallée  du  Rhin  par  une  brèche  du  Jura.  La 
ligne  de  partage  des  eaux  du  Plateau  se  trouve  au  S.-O., 
à  proximité  de  la  dépression  du  Rhône  et  du  Léman,  le 
plus  profond  sillon  de  la  Suisse. 

Il  faut  encore  relever  l'irrégularité  de  la  ligne  île  con- 
tact entre  le  Plateau  et  les  chaînes  des  Alpes  qui  sont 
souvent  en  forme  d'arc  et  semblent  empiéter  sur  les  sédi- 
ments miocènes.  C'est  réellement  le  cas  dans  la  zone  dite 
du  C.hablais-Slockhorn,  située  entre  le  Rhône  supérieur  et 
l'Arve,  qui  est  formée  d'une  grande  nappe  de  terrains  al- 
pins charriés  par-dessus  les  terrains  tertiaires.  Les  chaî- 
nes à  faciès  helvétique  du  bord  des  Alpes  s'avancent  aussi 
plus  ou  moins  sur  le  tertiaire  du  Plateau,  de  sorte  que  le 


tabulaire.  Les  dépressions  synclinales  du  Jura  sont ,  comme 
les  voussures,  de  formes  diverses.  Entre  les  voûtes  régu- 
lières et  étroites  se  trouvent  des  synclinaux  également 
étroits,    tandis   que    les    voûtes    larges,   aplaties,    sont    sou- 

\eni  séparées  par  de  larges  synclinaux  en  forme  d'assiette. 
In  l'ait  remarquable,  qui  s'explique  par  le  faible  dévelop- 
pement des  plis  du  Jura  dans  la  profondeur,  est  la  sou- 
dure, ou  la  division  d'anticlinaux  aussi  bien  que  de  syn- 
clinaux entre  eux.  Il  arrive  même  que,  sur  le  prolonge- 
ment d'un  anticlinal  s'enfonçant  brusquement,  il  s'établit 
un  large  synclinal  produit  par  la  réunion  des  deux  syncli- 
naux latéraux,  sans  que  ces  derniers  se  soientscnsiblernenl 
déplacés  ouabaissés.  Les  plis  synclinaux  présentent  souvent 
ce  caractère  particulier  de  s'élargir  brusquement  et  forte- 
ment sur  une  courte  étendue  pour  se  rétrécir  ensuite;  il 
se  constitue  alors  des  cuvettes  synclinales  ellipsoïdes,  dans 
lesquelles  se  trouvent  ordinairement  des  dépôts  tertiaires 
assez  considérables.  Ces  larges  cuvettes  sont  la  contre- 
partie des  plateaux  anticlinaux  ellipsoïdes.  Il  arrive  aussi, 
çà  et  là,  que  deux  plis  anticlinaux  se  soudent  directement  ; 
le  synclinal  intermédiaire  se  trouve  alors  pince  et  finit  en 
coin.  II   se    produit   assez  fréquemment  des  ramifications 
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Profil  géologique  à  travers  la  partie  méridionale  du  Jorat. 
AlluvioDS.  —  gl.  Glaciaire.  —  Mm.  Mollasse  marioe  (Helvetien).  —  Lg.  Mollasse  grise  (Langhien,  Burdigalieu).  —  Aq.  Mollasse   à 
lignite  et  bancs  calcaires  (Aquitanien  sup.).  —  Mr.  Mollasse  rouge  (Aquitanien  inl'.i. —  pd.  Faciès  des  poudingues  du  Langhien 
et   de   l'Aquitanien. *  Chevauchement. —  A.  Axe  anticlinal. 


bord  sud  primitif  du    Plateau  est  actuellement  situé  sous 
ces  niasses  alpines  de  recouvrement. 

III.   Jura. 

Le  Jura  présente,  une  structure  beaucoup  plus  simple 
que  les  Alpes  ;  elle  varie  cependant  suivant  les  régions. 
Ses  chaînes  sont  formées  d'une  série  de  plis  parallèles, 
sensiblement  réguliers,  séparés  par  des  cuvettes  ou 
synclinaux.  En  général,  la  voussure  de  la  première  chaîne 
du  Jura,  à  partir  de  l'Est,  est  la  plus  élevée  ou  en  tout  cas  la 
plus  fortement  plissée.  Les  formes  des  voussures  du  Jura 
sont  assez  différentes.  Tantôt  les  chaînes  sont  constituées 
pardes  voûtes  droites  aux  lianes  également  inclinés,  tantôt 
la  voûte  est  oblique,  l'un  des  flancs  étant  beaucoup  plus 
incliné  que  l'autre;  quelquefois,  par  suite  de  la  pression 
latérale  et  de  l'écrasement  qui  en  résulte,  la  voussure  est 
déjetée,  l'un  des  flancs  devient  vertical  ou  même  se  ren- 
verse ;  enfin,  si  le  flanc  renversé  se  rompt,  il  peut  se  pro- 
duire un  pli-faille  ou  un  chevauchement.  On  trouve  beau- 
coup plus  souvent  qu'on  ne  l'admettait  autrefois  des  vous- 
sures à  dos  très  aplati,  mais  dont  les  deux  flancs  sont 
très  inclinés,  verticaux  et  même  renversés.  Il  est  clair 
que  dans  ce  cas  les  plis-failles  et  les  chevauchements  peu- 
vent se  produire  facilement.  Certaines  régions  présentent 
de  ces  dos  de  voussures  si  largement  étendus,  entrecoupés 
seulement  par  des  plis  isolés  (plis  synclinaux  ou  monocli- 
naux)  qu'on  peut  parler  d'un  Plateau  jurassien  ou  région 


de  plis  ou  l'intercalation  de  nouveaux  plis,  ce  qui  provo- 
que l'élargissement  en  forme  d'éventail  des  plis  du  Jura,  du 
S.-O.  au  N.-E.  Le  cas  inverse  a  pour  résultat  une  réduc- 
tion du  nombre  îles  plis,  si  bien  qu'il  n'en  subsiste  en  der- 
nier lieu  qu'un  seul  qui  finit  lui-même  par  s'éteindre  ;  c'est 
le  cas  du  pli  de  la  Lâgern. 

LIne  particularité  non  moins  remarquable  des  chaînes 
du  Jura  est  celle  de  présenter  des  failles  transversales  qui 
atteignent  aussi  bien  des  plis  isolés  qu'un  faisceau  entier 
des  plis,  (les  l'ailles  sont,  soit  des  fractures  nettes,  soit  des 
llexures,  des  déplacements  transversaux,  sans  qu'il  y  ait 
rupture  nette.  Dans  le  premier  cas,  le  plissementde  chaque 
côté  de  la  faille  peut  être  très  différent.  Ainsi  d'un  côté  de 
la  faille  il  y  aura,  par  exemple,  un  pli  aigu  ou  plusieurs 
petits  plis  auxquels  correspondra,  de  l'autre  côté,  un  grand 
et  large  pli.  Par  opposition,  on  voit  souvent  lesdeux  par- 
lies  de  la  fracture  présenter  des  courbures  découches  tout 
à  fait  homologues  ;  il  ne  s'est  produit  ici  qu'un  simple  dé- 
placementdes  deux  lèvres.  Il  est  clair  que,  dans  le  premier 
cas,  la  cassure  s'est  produite  avant  le  plissement;  il  se  peut 
même  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  déplacement  transversal, 
mais  simplement  un  plissement  différent  sur  chaque  côté 
de  la  faille.  Dans  le  second  cas,  le.  plissement  s'était  déjà 
produit  ou  était  du  moins  commencé  lors  de  la  formation 
de  la  rupture  et  du  déplacement  transversal.  Les  failles 
transversales  présentant  une  homologie  parfaite  sur  les 
deux  lèvres  sont  rares,  -car  la  rupture  s'est  généralement 
produite  pendant  le  plissement,  de  sorte  que  les  deux  cotes 
de  la    faille   doivent   montrer   une    certaine  dissemblance. 
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irrégularités  isolées  dans  la  direction  et  dans  mollassique  qui  se  rétrécit  de  plus  en  plus,  en  devenant 

la  position  des  plis  cl  des  plis-failles  dans  le  voisinage  et  presque    une  simple    vallée,   et   la  vallée  profonde  de   la 

particulièrement  de  chaque  côté  de  vallées  d'érosion,  per-  Valserine.    Les  plus  hauts  sommets  qui  couronnent   cette 

mettent  de  conclure   que   l'érosion   et    le  plissement  ont  chaîne  sont  :  le   Crêt    du   Creux  de  la  Neige   (1723  m.) 

commencé  el   se  sont    poursuivis  en   même    temps.   Sans  et  le  Keculet  (1720  m.).  Elle  forme  une  voussure  déjetée 

celte  supposition,  il  sérail  difficile  d'expliquer  la  formation  à  l'O.,  qui  est  rompue  sur  sa  ligne   culminante  jusqu'au 

de  certaines  cluses,  telle  que  celle  de  la  Birse,  par  exemple,  Séquanien    inférieur,    tandis    que    ses    flancs    sont    for- 

qui  coupent  de  hantes  voussures.  niés   de  Malin    supérieur  (Séquanien    supérieur  jusqu'au 
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Schéma  tectonique  du  Jura. 
1.  Falaise  tertiaire.  —  2.  Combe  albienne  avec  mamière.  —  3.  Voussure  et  crêts  urgoniens.  —  \.  Palier  urgonien. —  5.  Voussure  et  crêts 
néocomiens.  —  0.  Combe  néocomienne  (hauterivienne).  — 7.  Voussure  et  erèts  valangiens.  —  S.  Palier  Purbeckien.  —  9'.  Voussures  de 
Jurassique  supérieur  ou  de  Malm.  —  y.  Crêts  de  Malm  (séquaniens,  rauraciens,  etc.).  —  10.  Combes  argoviennes,  oxfordiennes. 
ave;  glissement.  —  11'.  Voussure  oolithique  ou  de  Dogger.  —  11.  Créts  de  Dogger.  —  12.  Cirque,  hémicycles  et  combes  liasiques, 
avec  glissement.  —  13.  Crêt  sinémurien  (Lias  inférieur).  —  14.  Combe  keuprique.  —  15.  Voussure  de  Muschelkalk.  avec  cluse. 


Les  plis  du  Jura  sont  très  dissemblables  aussi  bien  sous 
le  rapport  de  la  largeur  que  sous  celui  de  la  hauteur,  phé- 
nomène qui  a  exercé  une  réelle  influence  sur  la  direction 
des  cours  d'eau,  comme,  nous  le  montrerons  plus  loin.  De 
même,  les  dépressions  synclinales  ont  une  profondeur  très 
différente  el  apparaissent  souvent  comme  de  larges  el  hauts 
plateaux  entourés  de  croupes  anliclinales  peu  saillantes. 

A.  Jura  méridional. 

Dans  le  Jura   méridional,  nous  ne  considérerons  qu'un 

seul    pli,    celui    de     la   chaîne    du    Keculet  ;    il    appartient 

au    territoire     suisse    depuis    le    sommet    de    la     Dôle. 

li   chaîne   s'élève  comme    une  muraille  entre  la  plaine 


Portlandien)  et,  dans  les  parties  inférieures,  de  Néocomien. 
Tout  le  long  du  flanc  0.,  très  escarpé  du  côté  de  la  vallée 
de  la  Valserine,  il  existe  un  pli-faille  passant  bientôt  à  un 
chevauchement  très  net,  que  l'on  peut  suivre  sur  plus  de 
3o  km.  Il  présente  son  développement  le  plus  complet  près 
du  col  de  la  Faucille,  où  le  calcaire  kiméridgien  recouvre 
en  position  anormale  la  mollasse  horizontale.  Ce  recouvre- 
ment cesse  à  l'O.  de  la  Dôle,  où  se  développent  à  sa  place 
plusieurs  petits  plis,  de  sorte  qu'entre  la  frontière  suisse, 
vers  Les  Dappes  (où  la  vallée  de  la  Valserine  est  reliée  à 
celle  du  lac  des  Rousses)  et  la  première  voûte  du  Jura  au- 
dessus  de  Trélex,  on  trouve  toute  une  succession  d'ondu- 
lations. Trois  ou  quatre  d'entre  elles  se  dégagent  du  syn- 
clinal de  la  Valserine  (Dappes).  Il  faut  encore  remarquer 
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pour  cette  partie  du  Jura  qu'à  son  pied  E.  s'intercalent  plu- 
sieurs petites  voussures  latérales  qui  se  continuent  parfois 
sur  un  long  parcours.  Tels  sont  le  Mont  Mussy  dans  le 
Pays  de  Gex,  près  de  la  frontière  suisse,  et  le  Mont  Chau- 
bert  dans  le  voisinage  de  Gîmel;  ce  dernier  est  en  effet  l'a- 
morce du  premier  pli  du  Jura,  celui  de  la  Faucille-Reculet. 


Le  Néocomien  et  le  Malin  participent  à   la  formation    de 
ces  voussures. 

Stratigraphiquement  le  Salève  appartient  au  Jura  méri- 
dional, bien  qu'il  s'élève  au  milieu  du  pays  mollassique. 
C'est  ici  le  lieu  d'indiquer  le  décrochement  et  la  faille  lon- 
gitudinale   du  Mont  Vuache   qui  est  en    relation   avec  la 
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Profil  géologique  à  travers  la  vallée  de  Joux. 
Alluvions.  —  at.  Alluvions  fies  lerrasses  lacustres.  —  gl.  Glaciaire.   —  Mi.  Miocène.  —  Cm.  Grétacique  moyen  (Cénomanien  et 
Albien).  —   U.  Urgonien.  —   H.  Hauterivien.  —  V.  Yalangien.  —    Pb.  Purbeckien.  —  Po.  Portlandien.  —  Km.  Kimeridgien. — 
Sq.  Séquanien.  —  Arg.  Argovien. 
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Alluvions.  —  aa.  Alluvion  ancienne  post-glaciaire  des  terrasses  du  Léman. —  gl.  Glaciaire. —  Mi.  Miocène. —  Cu.  Urgo- 
nien. —  Ch.  Hauterivien.  —  Gv.  Valangien.  —  Po.  Purbeckien-Portlandien.  —  Km.  Kimeridgien.  —  Sq.  Séquanien.  - 
Arg.  Argovien-Divésien.  —  Ds.  Dogger  supérieur  (Callovien  et  Hathonien).  —  Di.  Dogger  inférieur  (Bajocien).  —  Ls.  Lias 
supérieur.  —  Li.  Lias  moyen  e1  inférieur.  —  ïr.  Trias. *  Plans  de  chevauchement. 
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transversale   située   à    l'O.   du  Salève  et    celle  qui 
passe  par   le   lac  d'Annecy. 

B.     Le    .Il  II  V    CENTR  M.. 

Il  s'étend  du  col  de  Saint-Cergue  à  la  ligne  Delémont- 
Bienne  et  comprend  la  plus  grande  partie  du  Jura  suisse. 
La  ligne  qui  le  sépare  du  Jura  méridional  est  indiquée 
par  l'accidenl  transversal  ilu  col  de  Saint-Cergue  ;  par 
contre,  sa  limite  septentrionale   esi   assez    difficile  à  dé- 


le  long  ilu  flanc  S. -15.  du  synclinal  du  Val-de-Travers,  sur 

une  longueur  de  plus  de  20  km.,  le  Jurassique  chevauche 
sur  le  Tertiaire.  En  lait  de  synclinaux  ainsi  élargis  en  cu- 
vette, on  peut  citer  :  les  hautes  vallées  de  La  Brévine  et  du 
Locle-La  Chaux-de-Fonds,  puis  la  cuvette  de  l'Auberson, 
le  Val-de-Travers,  le  Val-de-Buz,  qui  tous  trois  appar- 
tiennent au  même  synclinal  ;  vient  ensuite  le  plateau  des 
Ponts  et  son  prolongement  le  val  de  Saint-Imier  ;  enfin 
la  haute  vallée  de  Diesse.  Cette  dernière  est  séparée  de 
la   plaine    mollassique   par  un   nouveau   pli  qui    naît   près 


Haute  Joux-Larmont-Pouillerel.  La  chaîne  E.  dominant 
le  Plateau  semble  être  la  continuation  de  celle  du  Re- 
cule! ;  il  y  a  toutefois  une  interruption,  car  au  N.-E.  de 
Saint-Cergue  ce  pli  s'enfonce  sous  la  couverture  néo- 
comîenne  et  se  soude  ensuite  avec  son  voisin  pour 
former  un  large  plateau  plissé,  celui  du  Marchairuz  ; 
une   des  arêtes   antielinales  de  ce  plateau    l'orme    la  crête 


«, 

'•,, 


% 


MontQart 


Tête  de  Ran 


terminer.     La    limite   orientale   est    formée  par    la  chaîne       de  Saint-Biaise   et  se    termine   non   loin  de   Granges,   au 

N.  de  Soleure,  pour  former  la  chaîne  dite  du  Lac. 

Ces  larges  synclinaux  sont  d'ordinaire  remplis  de  dépôts 
néocomiens  et  tertiaires.  Les  anticlinaux  ne  sont  en  géné- 
ral ouverts  que  jusqu'au  Dogger  (le  Lias  n'arrive  au  jour 
qu'en  deux  endroits).  Sur  la  ligne  Les  Bois-Granges,  dans 
le  Jura  bernois,  se  produit  un  phénomène  tectonique  cu- 
rieux ;   les  trois  plis  extérieurs  cessent  l'un  après  l'autre 
au  bord  du  Jura,  de  sorte  que  le  quatrième,  celui 
du  Mont-Soleil,   atteint  à  son   tour  le   bord  du 
plateau.  Ce  fait  est  en  relation  avec  la  déviation 
remarquable  des  lignes  tectoniques  qui  suivent, 
sur  une  certaine  longueur,  presque  exactement 
la  direction  O.-E.  Il   parait  logique  de  prendre 
cette  ligne  comme  limite  entre  le  Jura  central 
et  le  Jura  oriental.  Le  pli  du  Mont-Soleil  est  le 
prolongement  éloigné  de  celui   de  Pouillerel  que 
nous   envisageons   comme  formant  la  limite  0. 
du   Jura   central   du   côté    du  Jura    occidental  ; 
cette    délimitation    parait    donc    complètement 
justifiée  au  point  de  vue  tectonique.  En  outre, 
toute  une  série  d'autres  voussures   développées 
à  l'O.  et  au  N.-O.  du  Mont-Soleil,  tout  d'abord 
élargies  en  éventail,  ont  convergé  pour  se  sou- 
der  ensuite    à    cette   montagne.    C'est    sur   ces 
faits  que   nous   nous  basons  pour  considérer  la 
ligne  indiquée  plus  haut  comme   la   limite  qui   sépare  le 
Jura  central  du  Jura  oriental. 


Vallée  de 
la  Sagne 


H.Schardt. 
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Protil  géologique  par  Tête  île  Rang  et  le  Mont-Dart. 
(Exemple  d'anticlinal  avec  pli-faille.) 
To.   Tourbe.  —    Gl.    Dépôts    glaciaires.    —    M.   Mollasse.    —    U.    Urgonien.    - 
11.  Hauterivien.  —  V.  Valangien.  —    Po.   Portlandien   —  Km.  Kimeridgien. 
Sq.    Sequanien.   —  Arg.  Argovien-Divésien.   —   Ga.  Callovien.  —   Bt.  Ba- 
thonien.  —  Bj.  Bajocien.  —  Li.  Lias. 

la  plus  élevée  du  Mont-Tendre.  Les  autres  voussures, 
moins  élevées,  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  synclinaux  qui  sont,  soit  de  larges  cuvettes  à  flancs 
verticaux  ou  renversés,  compliqués  souvent  de  plis- 
failles,  soit  des  zones  étroites,  écrasées  entre  les  plis. 
A  l'extrémité  N.-E.  du  val  de  Joux  commence  une  re- 
marquable faille  transversale  avec  un  rejet  d'une  am- 
plitude considérable  ;  les  plis  venant  du  S.-O.  sont 
brusquement  interrompus  sur  le  côté  S.-O.  de  la  faille, 
tandis  que  sur   le   côté   N.-E.   commencent  d'autres  plis. 


C.  Le  Jura  oriental. 

Il  présente  ce  caractère  remarquable  que  ses  cinq  plis 
forment  un  double  éventail  ;  ils  s'écartent  les  uns  des  autres 
de  l'O.  à  l'E.  pour  converger  ensuite  et  se  souder  en  un 
faisceau  serré.  Le  plissement  est  ici  très   intense,  si  bien 

C'est    la   ligne  de  décrochement   de  Jougne-Pontarlier  qui       qu'il  se  produit  parfois  des  chevauchements  considérables  ; 

sépare  la  partie  méridionale  du  Jura  central  de  la   partie       de  plus,  l'érosion  ayant  agi   très  fortement,  le  Lias  et  le 


septentrionale.  Cette  rupture  transversale  est  en  relation 
avec  un  pli-faille  qui  part  de  l'extrémité  N.-E.  de  la  vallée 
de  Joux.  Ici,  les  couches  jurassiques  recouvrent  sur  une 
large  étendue,  les  formations  çrétaciques  et  même  le 
Tertiaire.  ['11  nouveau  système  de  [dis  assez  différent  des 
précédents  débute  au  N.-E.  de  la  ligne  Jougne-Pontar- 
lier. Dès  lors,    les  plis  prennent  une  forme  arquée  ;  ils  se 


Trias  arrivent  au  jour  dans  presque  toutes  les  voûtes  rom- 
pues. De  larges  synclinaux  remplis  de  dépôts  tertiaires 
séparent  les  différents  plis  ;  telles  la  vallée  de  Tramelan- 
Tavannes-Gânsbrunnen-Balsthal,  la  cuvette  de  Sornetan- 
Moutier-Mumliswil,  celle  de  Soulce-Vermes,  enfin  la 
large  cuvette  de  Delémont.  Comme  celles  du  Jura  cen- 
tral, les  trois  premières  de  ces  zones  synclinales  sont,  tan- 


soudenl   souvent   les  uns  aux  autres;  les  deux  plis   exté-       tôt  élargies,  tantôt  rétrécies.  Maintes  fois  le  remplissage 


rieurs  s'éteignent  vers  le  N.,  sur  le  bord  externe  de 
la  montagne.  De  ce  fait,  les  synclinaux  ont  une  forme 
irrégulière  ;  ils  se  rétrécissent  soudain  pour  s'élargir  de 
nouveau  en  cuvette.  Les  flancs  renversés  ou  même  les 
plis-failles  et  chevauchements  sont  fréquents  sur  le  bord 
ynclinaux  ou  sur  )e  l'aile  des  anticlinaux.  Ainsi  tout 


tertiaire  manque  complètement  quand  le  fond  du  synclinal 
s'élève  et  s'abaisse  alternativement.  La  vallée  de  Delémont 
est  très  différente  des  trois  autres  ;  elle  est  interrompue 
dans  sa  direction  longitudinale  par  des  accidents  tectoni- 
ques transversaux.  La  dépression  de  Delémont  et  la  chaîne 
du  Lomont-Mont   Terri  qui   s'étend  sur  son  bord  septen- 
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trional  forment  la  limite  entre  le  Jura  septentrional  et   le  près  d'QEnsingen  et  de  Mûmliswil,  de  remarquables  che- 

Jura  oriental.  Dans  les  cuvettes  de  cette  partie  du  Jura  le  vauchements  anticlinaux.  Le  Mont   Terri,  qui   n'est  autre 

Oétacique  manque.  Ses  prolongements  vers  l'E.  résultent  chose  que  la  prolongation  du  Lomont  sur  territoire  suisse, 

de  la  soudure  du  pli  situé  au  S.  de  la  dépression  de  Delé-  présente,  sur   une   grande  longueur,  de  Sovliières  à   l'K., 
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Profils  géologiques  à  travers  le  Jura  neuchâtelois. 
Grl.  Glaciaire.  —  Mo.  Mollasse.  —  Ab.  Albion.  —  Ne.  Néocomien.  —  Ms.  Malin  supérieur  (Portlandien-Séquanien).  —  Mi.  Malin  infé- 
rieur (Argovien-I)ivesien).  —  D.  Dogger.  —  L.  Lias.  —  Tr.  Trias.    -  —  '  Failles,  chevauchements,  etc. 
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Profil  géologique  transversal  de  la  Ghaux-du-Milieu  par  Som  Martel  à  la  vallée  des  Ponts. 
(Anticlinal  a  dos  surbaissé  et  ondulé.) 
Mo.  Mollasse.  —  U.  Urgonien.  —  H.  Hautcrivien.  —  V.  Valangien.  —  Po.  Portlandien.  —  Km.  Kimeridgien.  —  Sq.  Séquanien. 
Ar.  Argovien-Divésien.  —  Ca.  Callovien.  —  Bt.  Bathonien.  —  Bj.  Bajocien. 
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Profil  à  travers  la  vallée  des  Ponts.  (Cuvette  synclinale  élargie  à  flancs  renversés.) 
to.  Tourbe.  —  gl.  Dépôts  glaciaires.  —   mo.  Mollasse.  —  Cm     Grétacique   moyen.  —  U.  Urgonien.  —  H.  Hauterivien. 
V.  Valangien.  —  Po.  Portlandien.  —  Km.  Kimeridgien.  —  Sq.  Séquanien.  —  Arg.  Argovien. 


mont  avec  celui  du  Lomont-Mont  Terri.  Au  S.  de  la  dé- 
pression de  Delémont  ces  plis  ont  déjà  la  tendance  à  former, 
sur  leur  prolongement  oriental,  des  plis-failles  ou  même  de 
véritables  recouvrements,  dans  lesquels  la  partie  charriée 
s'est  mue  dans  la  direction  du  N.  ou  du  N.-N.-O.  Ainsi  les 
chaînes    du     Weissenstein    et    du    Graitery    présentent, 


un  pli-faille  considérable  qui  bientôt  se  transforme  en  un 
véritable  recouvrement.  Les  mêmes  accidents  se  retrouvent 
dans  les  plis  situés  plus  au  S.,  ainsi  au  Graitery  et  au  Rai- 
meux.  Le  pli  le  plus  septentrional,  à  la  limite  du  Plateau 
jurassien  (Mont  Terri),  a  chevauché  sur  un  grand  espace 
par-dessus  les  terrains  tertiaires,  ce  qui  a  amené  la  forma- 
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Profil  transversal  des  chaînes  'li  Hauenstein  et  du  Homberg. 
(Chevauchement  anticlinal  et  structure  imbriquée.) 

\1    Mollasse.— ms.  Calcaire  d'eau  douce.  —  ms   Malin  supérieur   (Séquanien-Ilimeridgien).  —  mi.  Malin    inférieur   (Argovien-Divé- 
sieo)         \)-    Dogger   supérieur  (Callovien).  —  Dm.  Dogger   m. .yen    (Bathonien).  —  Di.  Dogger   inférieur  (Bajocien).  —  L.  Lias. 

1  i.  Keuper  ,  I  rias).  —  T3.  Muschel'kalk  (Trias).  —  T2.  Argile  salifère  (Trias).  —  Tl.  Grès   bigarré   (Trias).  —  ♦ Plan 

de  recouvrement. 
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Profil  géologique  à  travers  la  zone  de  recouvrement  au  Nord  de  la  chaîne  du  Passwang. 
(Klippes  de  recouvrement  et  structure  imbriquée.! 

m.  Mollasse.—  me.  Calcaire  d'eau  douce  tertiaire.-    Ms.  Malin  supérieur  (Séquanien-Kimeridgien). —  Mi.  Malm  inférieur  (Argovien- 
Divésien).  —  l>s.  Dogger  supérieur  (Callovien).  —  Dm.  Doggei  moyen  (Bathonien).  -  Di.  Dogger  inférieur  (Bajocieni. —  L.  Lias. 

I  1.  Keuper  (Trias).  —  T3.  Muschelkalk  (Trias).  —  T2.  Argile  salifére   i  [ïiasi.  -  T  1.  —  Grès    bigarré   (Trias).  —  ' Plan 

de  recou\  renient. 
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Profil  géologique  du  Jura  tabulaire  bàlois  avec  ses  nombreuses  failles. 

in.  Mollasse    —  Ms.  Malm  supérieur.  —  Mi.  Malm  inférieur.  —  Ds.  Dogger  supérieur.  —  Dm.  Dogger  moyen.  —  Di.  Dojrger  inférieur.  — 

I's.  Trias  supérieur  (Keuper).  —  Tin.  Trias  moyen  (Muschelkalk). 
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Volcan  éteint  dans  le  Ilegau. 
ilte.  —  lit.  Tuf  basaltique.  —  M.  Malin.  —  mp.  Conglomérai  jurassique.  —  g.  Gypse.  —  sk.  Mollasse  d'eau  douce. 
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lion  île  véritables  lambeaux  de  recouvrement.  Le  chevau- 
chemenl  des  couches  atteinl  son  maximum  dans  la  région 
située  entre  Meltingen  et  les  cluses  de  l'Aar,  où  il  est  com- 
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Voûte  droile  'lu  mont  Graitery. 
Ms.  MiocèDe  supérieur.  —  Mi.  Miocène  inférieur.  —  S.  Sidérolilhique. 
—  Po.  Portlandien.  —  Km.  Kimeridgien.  —  Sq.  Sèquanien.  — Ar. 
Argovien.    —    Ox.    Oxf'ordien    (Divésien).    —   Ca.    Gallovien.    - 
Bt.  Bathonien.  —  Bj.  Bajocien.  —  L.  Lias.  -  Tr.  Trias. 


pliqué  encore  par  une  structure  imbriquée  presque  inex- 
tricable-. (Voir  les  profils.)  Au  Hauenstein,  il  n'y  a  pas 
moins  de  sept  écailles  superposées,  toutes  formées  par  le 
Muschelkalk.  Même  quelques  plis  isolés  du  Jura  tabulaire 
sont  rompus  et  présentent  des  chevauchements  anticlinaux. 
La  convergence  des  différents  plis  du  Jura  oriental  coïn- 
cide justement  avec  ces  singulières  zones  de  recouvre- 
ment. Cependant  on  constate  dans  les  pli  s,  vers  l'E.  du 
Hauenstein,  une  tendance  à  prendre  une  direction  diver- 
gente, en  ce  sens  que  les  plis  présentant  des  recouvrements 
sont  faiblement  infléchis  vers  l'E.-S.-E.  Le  plus  septen- 
trional de  ces   plis  se  continue  seul  vers  IL.  et   forme   la 

Hasenmatt 
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D'après  L.  Rollier. 


i: 50000 


V.Attinger. 


1er,  au  Jura  normal,  car  ces  plis;  pénètrent  au  X.  de  la 
chaîne  du  Lomont-Mont  Terri  dans  un  territoire  corres- 
pondant au  Jura  tabulaire.  La  formation  de  ces  plis  est 
évidemment  en  rapport  avec  l'affaissement  de  la  vallée 
du  Rhin  entre  les  Vosges  et  la  l'orèt-Noire,  car  les  plis 
arqués  sont  précisément  places  entre  les  prolongements 
des  fissures  qui  délimitent  la  dépression  rhénane.  Les 
relations  entre  le  phénomène  de  plissement  du  Jura  et 
l'affaissement  rhénan  sont  ainsi  nettement  reconnais- 
sablés.  A  ce  point  de  vue,  le  Jura  septentrional  peut  être 
considéré  comme  une  partie  du  Jura  tabulaire  excep- 
tionnellement plissée. 


E.    Le   J 


URA    TABULAIRE; 


Voûte  déjetée  de  la  Hasenmatt. 
Gl.  Dépôts  glaciaires    —  Mi.  Miocène.  —  S.  Sidérolithique.  —  Po.  Port- 
landien. —   Km.  Kimeridgien.    -     Sij.  Sèquanien.   —  Ar    Argovien 
Ox.   Oxfordieo    (Divésien).   —  Ga.  Callovien.  —    Bt.  Bathonien.   — 
Bj.     Bajocien.   —    !..    Lias.     11.    Keuper.    —   T3.   Muschelkalk. — 
T2.  Argile  salif'ére.  — Tl.  Grès  bigarré. 

Habsbourg,  le  Petersberg  et  la  Lâgern  dont  le  pli  faille 
est  très  distinctement  visible  près  d'Ober  Ehrendingen. 
Non  loin  de  Regensbergce  pli  disparaît  aussi  ;  c'est  laque 
se  termine  la  chaîne  du  Jura. 


A  l'inverse  du  Jura  plissé  avec  ses  dépressions  syncli- 
nales  remplies  de  dépôts  tertiaires  et  ses  anticlinaux 
rompus  et  chevauchés,  le  Jura  tabulaire  est  constitué 
par  des  couches  jurassiques  faiblement  inclinées  avec 
une  couverture  tertiaire,  exactement  comme  le  sol  d'un 
large  bassin  synclinal.  En  général  l'érosion  des  vallées  a 
traversé  complètement  la  couverture  tertiaire  et  fortement 
entamé  le  socle  jurassique.  Cependant  la  structure  du  Jura 
tabulaire  n'est  pas  si  simple;  d'innombrables  failles  tra- 
versent ce  complexe  de  couches  faiblement  inclinées  qui 
sont  brisées  dans  tous  les  sens.  Le  Jura  tabulaire  comprend 
la  partie  N.  du  canton  de  Bâle-Campagne  et  du  canton 
d'Argovie  (au  N.  de  la  Làgern),  le  Randen  et  le  territoire 
badois  du  Hegau  avec  ses  volcans  éteints,  dont  les  che- 
minées ont  traversé  les  terrains  tertiaires  et  jurassiques 
et  formé,  sur  le  Tertiaire,  des  cônes  de  cendres  et  de  tufs 
volcaniques  avec  quelques  coulées  de  laves  basaltiques  et 
phonolitiques.  Le  Jura  tabulaire  est  une  partie  non  plissée 
de  l'encadrement  sédimentaire  du  massif  de  la  Forêt- 
Noire,  et  les  volcans  du  Hegau,  comme  ceux  du  Jura  de 
Souabe  et  du  bassin  du  Ries  dans  le  Jura  franconien, 
sont  en  relation  avec  des  fissures  et  des  failles  profondes. 


C.  MORPHOLOGIE  SUPERFICIELLE 

Le  relief  actuel  de  la  Suisse  est  dû  principalement, 
d'une  part,  à  des  soulèvements  du  sol,  d'autre  part  à 
l'action  érosive  de  l'eau  et  de  la  glace.  Le  remplissage 
par  les  matériaux  que  charrient  les  cours  d'eau  et  les 
glaciers  a  proportionnellement  peu  contribué  à  changer 
la  physionomie  de  notre  pays. 


D.   Le  Jura    septentrional. 

Le   Jura    septentrional,   au    sens  restreint    du    mot,    a 
un  tout   autre   caractère.    Il    est    constitué   en  entier    par 


I.  Alpes. 

Sans  l'action  érosive  des  eaux  et  des  glaciers,  les  Alpes 
formeraient  une  chaîne  de  montagnes  aux  formes  lourdes 
et  massives,  de  i5oo  à  2000  m.  plus  élevée  qu'actuelle- 
ment. Les  vallées  et  les  formes  dues  à  l'érosion  sont,  par 
conséquent,  les  éléments  principaux  du  caractère  orogra- 
phique  de  cette  chaîne.  Remarquons  en  premier  lieu  que 
l'action  érosive  des  eaux  descendant  des  hauteurs  s'est 
fait  sentir  déjà  pendant  la  formation  des  montagnes  et  en 
marquant  la  direction  de  l'écoulement  des  eaux  a  déterminé 


piatre    plis,   dont    les    trois  septentrionaux    forment  des       celle  des  vallées  principales.  L'approfondissement  des  val- 
segments  arqués.  Il  n'appartient     plus,  à  proprement  par-       lées  s'est  produit  du  bord  extérieur  des  Alpes  en  arrière; 
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la  Forte  penle  des  sillons  existant  primitivement  à  la  limite 
de  la  chaîne,  a  reculé  pou  à  pou  dans  l'intérieur  du  mas- 
sif.  De   celle  façon  se  sont   formées  les  vallées  profondes 
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avec  faillie  pente,  tandis  que  les  fortes  pentes  se  rencon- 
trent maintenant  près  des  sources  des  rivières,  dans  les  par- 
tics  supérieures  de  ces  mêmes  vallées.  Dans  les  hautes  re- 
nions les  eaux  et  l'érosion  atmosphérique  travaillent  à  la  des- 
truction des  arêtes.  A  chaque  vallée  principale  descendant 
des  Alpes  (il  y  en  a  sept  sur  le  territoire  suisse)  corres- 
pond toute  une  série  de  vallées  latérales  qui  sont  creusées 
symétriquement  ou  asymétriquement  par  rapport  à  la  di- 
rection de  la  vallée  principale.  Le  Rhône  et  le  Rhin  for- 
ment, dans  leur  cours  supérieur,  des  vallées  longitudinales 
creusées  au  S.  de  la  zone  alpine  allant  des  Dents  de  Mor- 
des au  Calanda,  le  long  de  la  zone  des  schistes  lustrés. 
D'un  côté,  les  pentes  des  massifs  cristallins  s'élèvent  au- 
dessus  des  massifs  sédimentaires,  de  l'autre,  on 
trouve  les  masses  de  gneiss  chevauchées  sur  la 
zone  des  schistes  lustrés.  Les  deux  versants  de 
ces  vallées  ont  donc  un  caractère  tout  différent 
qui  explique  la  différence  de  leur  pente  et  la  si- 
tuation asymétrique  des  vallées  latérales.  Sur  le 
versant  N.,  constitué  par  les  massifs  cristallins  ou 
leur  revêtement  sédimentaire,  les  vallées  sont 
courtes  et  très  inclinées;  par  contre,  celles  du  côté 
S.  sont  longues,  profondément  creusées  et  souvent 
ramifiées.  Ces  deux  grandes  vallées  alpines  du 
Rhône  et  du  Rhin  débouchent  sur  le  Plateau  par 
dis  coupures  transversales  qui  sont  des  cluses 
composées.  Il  en  est  tout  autrement  des  grandes 
vallées  transversales.  Celles-ci  —  considérées  en 
partant  du  bord  des  Alpes —  traversent  sans  doute 
aussi  divers  massifs  montagneux,  mais  perpendi- 
culairement à  leur  direction,  de  sorte  que  les  deux 
versants  de  la  vallée  ont  une  structure  identique, 
if  qui  permet  la  formation  de  vallées  latérales 
symétriques  par  rapport  à  la  rivière.  Les  vallées 
de  la  Reuss,  de  la  Linth,  du  Tcssin,  celle  de  la 
Saline  là  où  elle  est  transversale,  les  parties  transversales 
des  vallées  du  Rhin  et  du  Rhône  appartiennent  à  cette 
seconde  catégorie  de  vallées.  La  vallée  de  l'Aar  est  bien 
-oie  vallée  transversale,    mais  elle   n'a  pas  partout   de   val- 


lées latérales  symétriques.  Cela  provient  du  fait  que  la 
partie  inférieure  de  la  vallée,  de  Thoune  à  Interlaken,  est 
creusée  entre  la  nappe  de  recouvrement  du  Stockhorn  et 
les  chaînes  à  faciès  helvétique  qui  ont  une  structure  abso- 
lument différente.  En  amont  d'Interlaken  le  travail  de 
l'érosion  a  été  plus  régulier. 

Comme  nous  l'avons  déjà  montré,  les  Alpes  ont  une 
structure  tout  à  fait  asymétrique,  ce  qui  explique  l'inéga- 
lité de  pente  des  vallées  et  des  versants  sur  les  deux  côtés 
de  la  chaîne.  Au  N.,  la  lisière  des  Alpes  est  à  l'ancien 
niveau  du  Plateau,  à  une  altitude  de  800  m.  environ  (dans 
les  vallées  les  plus  profondes  4oo  à  5oo  m.),  tandis  qu'au 
S.  la  plaine  du  Po  atteint,  au  pied  des  Alpes,  200  m.  tout 
au  plus.  C'est  pourquoi  les  vallées  du  versant  méridional 
ont  une  plus  forte  inclinaison,  quoique  plusieurs  d'entre 
elles,  celles  du  Tessin  et  de  l'Adda  par  exemple,  puissent 
être  comparées  à  celles  du  versant  septentrional.  La  val- 
lée de  PEngadine,  comme  celle  de  la  Valteline,  rappelle, 
par  sa  direction  longitudinale,  les  vallées  longitudinales  du 
Rhône  et  du  Rhin. 

Abstraction  faite  de  leur  situation  et  de  leur  profondeur, 
les  vallées  alpines  présentent  chacune  des  caractères  par- 
ticuliers, suivant  leur  plus  ou  moins  grand  éloignement  du 
bord  des  Alpes,  suivant  la  nature  des  roches  dans  les- 
quelles elles  sont  creusées  et  suivant  leur  profil  trans- 
versal. Sauf  de  rares  exceptions  les  vallées  principales  ne 
s'approfondissent  plus  dans  leur  partie  inférieure  ;  même 
elles  se  comblent  peu  à  peu  par  des  dépôts  d'alluvions 
formant  des  plaines  encaissées,  comme  celle  du  Rhein- 
thal.  du  Bodan  à  Truns,  et  du  Rhône,  du  Léman  à 
Sion  et  même  plus  en  amont.  Ici  les  matériaux  ame- 
nés par  les  torrents  latéraux  ne  peuvent  plus  être  empor- 
tés par  la  rivière  principale  ;  il  se  forme,  au  pied  du  ravin 
du  torrent,  un  cône  de  déjection  qui  arrête  la  rivière 
principale  et  constitue  dans  la  vallée  un  véritable  barrage, 
bientôt  transformé  en  gradin  ou  seuil  par  le  remplissage 


I,i'  Darreï  et   la  Grande-Luis  au-dessus  du  glacier  de  SaleiDaz. 
[Sommet  de  protogine.) 

consécutif  du  bassin  de  retenue  du  côté  amont  (Illgraben, 
Saint-Barlhélemy,  etc.).  Ouelques  vallées,  encore  moins 
profondément  encaissées,  sont  déjà  en  voie  de  comblement, 
tel    par  exemple   le  Bas-Simmcnthal,  la  vallée  inférieure 
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de  la  Sarine.    Ici,   les  pentes   des  versants  sont   en   gêné-  occupant    la    vallée    principale   a    empêché   l'approfondis- 

ral   escarpées.    Une   vallée    creusée  dans    une   roche    peu  sèment  des  vallées  latérales   et   n'a   permis  que  leur  élar- 

dure  et  de  composition  uniforme  présente  également  des  gissement.   Les   vallées   qui  descendent  en   pente    brusque 
talus  uniformes;   si  la   composi- 


tion et  la  dureté  des  roches  va- 
rie, il  y  a  une  alternance  de  [len- 
tes douces  et  de  talus  escarpés. 
On  remarque  souvent  que  des 
vallées  très  étroites,  en  l'orme  de 
canyon,  présentent,  à  une  cer- 
taine hauteur,  de  larges  terrasses 
latérales  qui  leur  donnent  l'as- 
pect d'une  vallée  large  à  fond  plat 
dont  le  milieu  est  entaillé  par 
une  gorge  étroite.  Cette  forme 
particulière  ne  peut  s'expliquer 
ipie  par  l'érosion  successive  du 
glacier  et  du  fleuve.  La  vallée 
supérieure,  à  fond  presque  plat, 
est  une  vallée  ordinaire  élargie 
par  l'érosion  glaciaire.  Déjà  pen- 
dant l'érosion  glaciaire,  qui  agit 
surtout    latéralement,   le  torrent 

glaciaire  a  commencé  de  creuser  la  gorge  sous  le  gla- 
cier même  ;  après  le  retrait  des  glaces,  l'eau  de  fusion 
a  continué  le  travail  ébauché  précédemment.  L'effet  érosif 
a  été  considérablement  accru  par  la  grande  quantité  de 
matériaux  solides  fournis  par  le  glacier.  Des  types  de  cette 
espèce  de  vallée  sont  très  fréquents  sur  le  versant  S.  du  Va- 
lais et  dans  les  Grisons.  La  partie  inférieure  de  ces  vallées 
présente  le  caractère  d'une  gorge  (Engthal),  la  partie  su- 
périeure la  forme  en  chaudron  si  caractéristique  de  l'érosion 
glaciaire  (Trogthal).  Souvent  la  gorge  étroite  n'arrive  pas  à 
se  former,  de  sorte  que  la  vallée  latérale  possède,  au  point 
où  elle  débouche  dans  la  vallée  principale,  de  très  belles 
cascades.  La  vallée  principale  même  a  été  souvent  élargie, 
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Ravinement  mit  le  flanc  S.  de  la  chaîne  du  Vanil-Noir  (Alpes  vaudoises 


La    Dent-Blanche   vue   du    Triftjoch. 
(Sommet  dans  le  gneiss  d'Arolla.) 

mais  non  approfondie  par  l'érosion  glaciaire.  Grâce  à  la 
quantité  énorme  de  matériaux  charriés,  les  vallées  princi- 
pales ont  dû  s'approfondir  beaucoup  plus  vile  que  les  val- 
lies  latérales.  Il  est  même  arrivé   que  la  masse   de   glace 


à  leur  arrivée  dans  la  vallée  principale  doivent  s'être  for- 
mées de  cette  façon.  Le  travail  d'approfondissement  par 
l'eau  ne  se  produit  plus  actuellement  que  dans  les  parties 
supérieures  des  vallées  et  surtout  dans  les  vallons  les  [tins 
élevés,  où  les  crêtes  sont  sillonnées  de  nombreux  ravins  ra- 
mifiés. Dans  ces  derniers,  l'eau  ne  circule  pas  constam- 
ment, mais  des  fragments  de  roches  sont  détachés  par 
l'effet  de  la  gelée  et  de  la  chaleur,  aussi  bien  que  par  l'ac 
lion  des  racines  des  plantes;  lors  des  pluies  ou  de  la  fonte 
des  neiges,  les  eaux  emportent  plus  bas  ces  débris  et 
approfondissent  ainsi  les  ravins.  Cette  destruction  lente, 
mais  continue  des  montagnes  donne  aux  plus  hautes 
crêtes  l'aspect  de  ruines.  En  se  creusant  un  lit  toujours 
plus  profond,  les  torrents  minent  la  base  des  ro- 
chers et  provoquent  souvent  des  éboulements. 
L'érosion  latérale  des  glaciers  a  aussi  été  la  cause 
d'innombrables  et  importants  éboulements  qui  se 
sont  produits  peu  après  l'époque  glaciaire  ou  pen- 
dant les  époques  interglaciaires.  Ainsi  les  grands 
éboulements  de  Flimsdans  les  Grisons  et  de  Sierre 
en  Valais.  Près  de  Vu°el!es,  au-dessus  de  Grand- 
son,  un  éboulement  interglaciaire  venu  du  Chasse- 
i'on  repose  sur  la  moraine  et  la  mollasse.  A  notre 
époque  il  s'est  aussi  produit  de  grands  éboulements 
causés  soit  par  la  lente  disjonction  de  masses  de 
rochers  en  équilibre  instable  (Diablerets,  Ross- 
berg),  soit  par  l'imprévoyance  de  l'homme  (Elm). 
L'érosion  de  moraines,  de  masses  d'éboulis  ou  de 
rochers  disjoints,  provoquée  par  les  cours  d'eau, 
esl  très  dangereuse,  car  elle  peut  produire  des 
glissements  de  ces  dépôts  détritiques  (Campo  au 
Tcssin).  A  l'heure  qu'il  est  on  combat  énergi- 
quement  par  divers  travaux  les  mouvements  de 
terrain  de  celte  espèce. 

Nous  voyons  partout  dans  les  Alpes,  aussi  bien 
sur  les  pentes  des  vallées  que  sur  les  plus  hautes  arêtes, 
l'action  destructrice  de  l'érosion  se  manifester  par  le  délile- 
ment  et  l'ablation  par  les  eaux,  ou  simplement  par  la  dé- 
gradation lente  des  terrains.  De   nombreux  sommets,  qui 
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de  loin  paraissent  formés  de  roche  compacte,  sont  tissures 
en  tous  sens  ou  no  Forment  qu'un  amas  de  blocs  jusqu'à 
une  profondeur  de   plusieurs  mètres.    De  là   viennent  ces 


Le  Diamantstock. 
(Formation  d'un  sommet  de  blues  dans  des  rochers  de  gneiss. 

désignations  si  fréquentes  :  Faulhorn,  Faulengrat,  Rocher 
pourri,  etc.  Le  rocher  compact,  en  place,  est  complète- 
ment enfoui  sous  les  débris,  d'où  le  terme  sommet  de 
blocs  (Blockçipfel). 

Le  résultat  final  de  cette  activité  est  l'abaissement  crois- 
sant du  massif  des  Alpes 

Tous  les  puissants  massifs  cristallins   élevés  de  la  zone 
septentrionale,  ainsi  que  les  masses  superposées  de  gneiss 
de  la  zone  méridionale,  étaient  originairement  recouverts 
de  sédiments;    même  au-dessus  de  celte  couverture  sédi- 
mentaire   normale  reposaient    plusieurs    nappes   de   plis 
charriés.   II  est   presque  impossible  de  se  représenter  la 
hauteur  primitive  des  Alpes.  Les  immenses  dépôts  de  pou- 
dingues  développés  tout  le  lontf  de  cette  chaîne  prouvent 
qu'ensuite  de  l'érosion  qui  commença  déjà  à  l'époque  mio- 
cène,  une  énorme    quantité    de   terrain  a  été    arrachée 
aux  montagnes.  De  même,  une  grande  partie  des  dépôts 
plus  fins  de  l'époque  miocène  proviennent  des  Alpes.  Pen- 
dant l'époque  glaciaire  et  l'époque  pliocène  qui  la  précéda, 
l'érosion  fut  extrêmement  active,  (l'est  doue  cette  érosion 
et  le  délitement  ininterrompu  qui  ont  déterminé  les  for- 
mes orographiques  actuelles  des  Alpes.  Il  est  impossible 
d'évaluer  ce  que  les  cours  d'eau  ont  enlevé  aux  monta- 
unes  sous  forme  de  limon  impalpable  ou  par  dissolution. 
car  ces  matériaux  ont  été  entraînés  jusqu'à  la  mer. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'après  le  soulèvement  des 
Alpes  et  après  la  phase  pliocène  d'érosion  pendant  laquelle 
la  plupart  des  vallées  alpines  ont,  été  définitivement  creu- 
sées dont  au  moins  dans  leur  partie  inférieure),  toute  la 
masse  s'affaissa  d'une  hauteur  qui  n'est  certainement  pas 
inférieure  à  iooo  m.  ensuite  du  surcroît  de  pression  que 
dut  supporter  l'écorce  terrestre  au-dessous  de  ces  parties 
surélevées.  Il  en  résulte  que  les  vallées  inférieures  prirent 
en  partie  une  pente  inverse  et,  se   transformèrent  en  lacs. 
Sur  le  bord    méridional  des  Alpes  ces   lacs  sont   plus  pro- 
fonds, car'  ici  l'affaissement   fut  plus  considérable  que  sur 
le    bord    septentrional  (2000  à  i5oo  m.);  c'est  pourquoi  la 


plaine  subalpine  présente  actuellement  une  différence  de 

niveau   de   5oo   ni.    entre   le  S.   et  le  N.   Dans  les   vallées 

où  n'existent  pas  de  lacs,  les  dépôts  d'alluvions  indiquent 

l'ancienne  existence  des  lacs  ;  la  pente  est  si  réduite 

que  la  rivière  n'a  plus  la  force   de  transporter  les 

matériaux  au  loin. 

Au  cours  des  temps,  les  vallées  se  sont  mutuel- 
lement  influencées  dans   leur   développement.    Par 
l'érosion  régressive,   une  rivière   peut  en  atteindre 
latéralement  une   autre,    située   plus   haut   et   ainsi 
détourner  ses  eaux,  de  sorte  que  son  cours  inférieur 
est  à  sec.  Les  moraines  et  les  éboulements  peuvent 
aussi  produire  des  détournements  de  rivières.  C'est 
ainsi  que   s'explique   la  présence   de  vallées   sèches 
situées   assez  bas,   reliant  entre  elles   deux   vallées 
ordinaires  et  utilisées  comme  passages;  telles  sont  : 
la  Lenzerheide,  le  Kunkelspass,  la  profonde  vallée  en 
amont  du  lac  de  Walenstadt.  Dans  la  Suisse  occi- 
dentale ces  déplacements  de  cours  d'eau  sont  moins 
fréquents,    car    l'ancienne    vallée    du   Rhône,   déjà 
profonde,  a  conduit  de  bonne  heure  à  la  Méditer- 
ranée les  eaux  du  Valais  et.  du  S.-O.  de  la  Suisse. 
II  est  impossible   que  le    Rhône  ait  coulé  autrefois 
vers    le   N.   par   Attalens    et    Moudon,    comme  on 
l'a  parfois  prétendu.  La  coupure  d' Attalens  est  une 
dépression  accidentelle  du  Jorat  produite  par  érosion  uia- 
ciaire.  De  même  le   Rhône   n'a  jamais  coulé  directement 
dans  la  direction  longitudinale  par-dessus  le  col  de  la  For- 
claz  pour  atteindre  la  vallée  de  Chamonix.   Il  va  de    soi 
que  certains  cours  d'eau   secondaires  ont  subi  des  chan- 
gements de  direction  à  la  suite  d'éboulements,  de  forma- 
tions   morainiques,  etc.,  car,  pendant  l'époque  glaciaire, 
la    plupart   des    vallées     latérales,    surtout    celles    situées 
de    chaque    côté    de    l'extrémité    inférieure    de    la    vallée 
principale,    ont  été    comblées    jusqu'à  une   certaine   hau- 


Sommet  formé  de  blocs  dans  le  massif  du  Trient. 

leur  par  des  dépôts  morainiques.  Dans  ces  cas,  la  ri- 
vière devait  se  frayer  à  nouveau  un  passage.  Parfois,  ne 
retrouvant  pas  son  ancien  lit,  elle  dut  s'en  creuser  un 
nouveau  dans  la  roche  même,  (pie  sorte  de  certains  tron- 


GEOLOGIE-, 


T  E  C  T  O  M  <  M    E 


[53 


bons  de  l'ancien  lit  sont  restés  comblés  par  la  moraine  (for- 
mation de  sources  dans  l'ancien  lit  comblé  et  de  cascades 
aux  points  de  rencontre  du    nouveau  et  de   l'ancien    lit). 
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L  jâà 

Effets  d'érosion  dans  le  gypse  de  la 
Croix  sur  Bex. 


La  forme  actuelle  des  Alpes  est  destinée  à  changer  en- 
core. Les  hautes  arêtes  sont  menacées  de  destruction.  La 
pente  de  la  vallée  va  en  diminuant  ensuite  de  l'approfon- 
dissement croissant  de  la  partie  supérieure  et  du  remplis- 
sage progressif  de  la  partie  inférieure.  En  dernier  lieu  il 
ne  restera  plus  qu'une  croupe  enfouie  dans  ses  propres 
débris  entre  deux  vallées  à  faible  pente,  où  les  rivières  au 
cours  paresseux  n'attaqueront  plus  leurs  rives;  la  destruc- 
tion continuera  encore  jusqu'au  moment  où  la  croûte  de 
déliternent  sera  devenue  si  ('paisse  que  le  noyau  rocheux 
de  la  croupe  sera  complètement  protégé  contre  toute  at- 
taque ultérieure.  Les  glaciers,  ces  brillants  ornements  des 
Alpes,  qui  remplissent  aujourd'hui  la  partie  supérieure 
des  vallées  hautes  ou  qui  sont  suspendus  aux  lianes  des 
arêtes,  auront  alors  complètement  disparu  par  suite  de  la 
diminution  d'altitude  des  montagnes. 


IL    Plateau. 

L'orographie  du  Plateau  résulte  des  caractères  tecto- 
niques qui  ont  été  exposés  plus  haut.  Le  Plateau  formait 
primitivement  une  haute  plaine  faiblement  inclinée  s'a- 
baissant  du  bord  des  Alpes  —  800  à  1000  m.  (exceptionnel- 
lement plus  de  1200  m.  jusqu'à  près  de  2000  m.;  Pèlerin 
1216  m.,  Napf  1408  m.,  Rigi  1800  m.,  Speer  1960  m.) 
vers  le  Jura  où  se  trouve,  entre  5oo  et  3oo  m.,  la  ligne  de 
jonction  entre  ces  deux  régions. 

Dans  ce  plateau,  incliné  du  S.-E.  au  N.-O.,  les  cours 
d'eau  ont  creusé  leurs  vallées  et  ont  ainsi  donné  à  notre 
pays  mollassique  son  caractère  distinctif,  celui  d'un  pays 
de  collines  sillonné  de  nombreuses  vallées.  Le  sillon  pro- 
fond du  Léman  et  du  cours  inférieur  du  Rhône  avec  ses 
talus  très  inclinés  est  la  plus  remarquable  de  ces  vallées. 
Dirigé  tout  d'abord  transversalement,  ce  sillon  s'infléchit 
en  demi-cercle  pour  atteindre  le  centre  du    pays   mollassi- 


que, entre  le  Jura  et  les  Alpes;  il  prend  ensuite  de  nou- 
veau une  direction  transversale  et  coupe  la  chaîne  du  Jura 
par  une  cluse  étroite,  In  petit  nombre  d'affluents  à  forte 
pente  viennent  se  jeter  dans  cette  profonde  vallée  ; 
quelques-uns  de  ceux-ci  (Venoge,  Aubonne,  Versoix, 
London)  ont  cependant  un  développement  horizontal 
assez  considérable  et  une  pente  assez  faible.  Ils 
conduisent  les  eaux  du  pied  du  Jura  dans  la  vallée 
principale. 

Dans  le  reste  du   Plateau  les  rivières  venant  des 
Alpes   se   dirigent  perpendiculairement    à   l'aligne- 
ment de  celles-ci  et  creusent  leur  lit  dans  les  dépôts 
tertiaires.  Sauf  dans   la   région  de   Saint-Gall  et  de 
Thurgovie,  où   les  vallées  se  joignent  directement 
au  Rhin,  toutes  les  rivières  convergent  vers  la  cluse 
de  l'Aar  près  de  Brugg.  Tout   le   long  du   pied  du 
Jura  se  développe  un  cours  d'eau  collecteur  paral- 
lèlement à   la  direction  de   la  «haine.  C'est    la   dé- 
pression de   l'Orbe-Thièle   qui   est    alimentée   aussi 
bien  par  les  eaux  du  Jura  que  par  celles  des  régions 
avoisinantes  du   Plateau  et  qui  les  conduit  à  l'Aar. 
Cette  dernière  rivière,  depuis   sa  jonction   avec  la 
Thièle  jusqu'à  la  cluse  de   Brugg,  a  de  même  uni- 
direction  parallèle   au   Jura.    Par  contre,  toutes  les 
autres    vallées    sont    plus    ou    moins    perpendicu- 
laires  au  Jura.  Il  en    résulte  que    le  Plateau    possède  des 
caractères  orographiques   très   différents   suivant  que  l'on 
considère  le  S.-O.  de  la  Suisse,  le  pied  du  Jura,  le  centre 
même  de  la  Suisse  entre  Berne  et  Zurich,  ou  enfin  la  lisière 
des  Alpes  où  se  trouve  la  partie  la  plus  haute. 

Dans  les  environs  du  Léman,  le  Plateau,  abstraction 
faite  de  la  profonde  dépression  du  Rhône,  a  conservé  en 
général  le  caractère  d'une  haute  plaine,  attendu  qu'au  N. 
de  la  ligne  de  séparation  des  eaux,  les  vallées  sont  relative- 
ment peu  nombreuses  et  peu  profondes.  Par  contre,  au 
pied  du  Jura,  les  restes  de  l'ancienne  plaine  forment  de 
longues  croupes,  s'élevant  entre  des  vallées  parallèles, 
(Vully,  Jolimont,  Mont  de  Bretiège,  Jensberg,  Bûttenberg). 
Les  caractères  orographiques  du  centre  du  Plateau  sont 
tout  différents  ;  ici  les  nombreuses  vallées  transversales 
ramifiées  partagent  cette  région  en  autant  de  chaînons  de 
collines  courant  perpendiculairement  à  la  direction  du 
Jura  et  des  Alpes  sur  les  flancs  desquels  sont  fréquem- 
ment visibles  des  couches  coupées  verticalement.  Les  val- 
lées transversales  du  Plateau  sont  souvent  reliées  les  unes 
aux  autres  par  leurs  nombreuses  ramifications,  mais  rare- 
ment par  des  dépressions  à  la  même  hauteur  que  les  val- 
lées principales.  A  proximité  des  Alpes,  le  relief  superficiel 
change  de  nouveau.  Là,  grâce  à  l'élévation  considérable 
des  couches  mollassiques,  à  leur  plissement  intense  et  à  la 
présence  de  puissants  dépôts  de  conglomérats,  on  trouve 
des  formes  orographiques  presque  semblables  à  celles  des  Al- 
pes, par  exemple  au  Bigi,  au  Napf  et  dans  le  Toggenbourg. 
Cependant  le  contraste  avec  les  chaînes  réellement  alpines 
est  toujours  facile  à  reconnaître.  En  dehors  de  l'érosion 
fluviale,  l'action  glaciaire  a  eu  une  influence  considérable 
sur  toutes  les  formes  orographiques  du  Plateau.  Les  gla- 
ciers diluviens,  qui  recouvrirent  quatre  fois  complètement, 
ou  du  moins  en  grande  partie,  le  Plateau  suisse,  ont,  nota- 
blement influencé  le  relief  de  cette  région.  Au  pied  des 
Alpes,  cette  érosion  glaciaire  se  montre  le  plus  nettement 
dans   l'élargissement   des  vallées.   Au   centre   du   Plateau, 
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elle  a  aussi  élargi  certaines  vallées,  mais  elle  a  sur- 
tout arrondi  les  collines  et  les  a  recouvertes  de  grandes 
étendues  de  moraine  de  fond.  Pendant  les  périodes  d'avan- 
cement ou  de  recul  des  glaciers,  les  vallées  ont  été  alter- 
nativement comblées  et  creusées.  En  outre,  on  constate 
encore  au  pied  du  Jura  et  dans  le  N.  de  la  Suisse  les  mo- 
raines de  la  région  frontale  de  la  dernière  glaciation;  leur 
hauteur  et  leur  extension  sont  si  grandes  qu'elles  ont 
donné  naissance  à  une  Forme  orographique  particulière» 
Pendant  leur  phase  de  recul,  certains  glaciers  ont  eu  de 
longs  stades  d'arrêt,  tel  le  glacier  de  l'Aar,  près  de 
Berne,  celui  de  la  Linth,  près  de  Zurich,  etc.  Le  glacier 
du  Rhône  a  aussi  subi  des   périodes  d'arrêt  ;  ses  moraines 


Ancien  cours  cfu/ih/n  . .\~—~ i_~» 
1:4-0000  L~-~7^„ 


analogue,  car  la  vallée  sèche  de  Lyss-Zollikofen  est  un  an- 
cien lit  de  cette  rivière.  La  Linth  préglaciaire  devait  couler 
par  Gossau  (Zurich)  et  Bùlach;  mais,  ayant  accaparé  la  Sihl 
par  érosion  régressive,  elle  prit  son  cours  actuel,  tandis  que 
des  moraines  contraignaient  la  Sihl  elle-même  à  suivre  une 
autre  direction.  Ce  sont  encore  des  moraines  qui  ont  formé 
les  digues  donnant  naissance  aux  lacs  du  Plateau  (lacs  de 
Sempach,  de  Hallwil,de  Baldcgg.Greifensce,  etc.).  D'autre 
part,  il  se   produisit  des  phénomènes  tectoniques  au  pied 
du  Jura  dans  la  Suisse  occidentale.  Ici,  par  suite  de   l'af- 
faissement d'une  partie  du    Plateau  et  du   bord  du   Jura, 
tout  un  système  de  vallées  fut  placé   en  contre-pente  et 
transformé  en  un  vaste  bassin  lacustre,  ainsi  que  cela  s'était 
produit  de  chaque  côté  des  Alpes.  C'est  le  système  de  la 
Thièle,  de  la  Broyé  et  du  lac  de  Bienne.  Il  reste  encore  de 
cette  ancienne  nappe  d'eau  trois  bassins  lacustres  séparés 
les  uns  des  autres  par  de  grands  marais,  occupant  des 
segments  comblés  par  des  dépôts  morainiques  et  d'allu- 
vion.  Le  comblement  de  ce  bassin  lacustre  et  les  dépla- 
cements de  cours  d'eau  qui  s'ensuivirent  ont  été  produits 
par  le  détournement  de  l'Aar,  comme  aussi  par  des  dé- 
pôts morainiques  et  fluvio-glaciaires.  On  pourrait  encore 
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Carte  du  cours  du   Rhin  ancien  et  du  Rhin  actuel,  à  la  chute  du  Rhin 

frontales  snnt  situées  sur  le  fond  du  Léman,  tandis  que 
ses  moraines  latérales  occupent  le  flanc  S.  du  Jorat,  où 
elles  ont  égalisé  les  pentes  primitivement  plus  abruptes  de 
ce  versant.  Entre  le  cours  de  la  Wigger  et  celui  de  la 
Lîmmat,  où  la  dernière  glaciation  atteignit  à  peine  le  pied 
du  Jura,  le  paysage  morainique  seul  forme  le  relief  oro- 
graphique,  si  bien  que  le  sous-sol  mollassique  n'a  ici,  au 
point  de  vue  orographique,  qu'un  caractère  très  effacé. 

Pendant  l'époque  glaciaire,  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  du  Plateau  ont  subi  des  changements  de  direction, 
surtout  à  La  suite  de  barrages,  quelquefois  après  des 
phénomènes  d'érosion  et  probablement  aussi  par  des  phé- 
nomènes tectoniques.  Il  en  a  été  ainsi  pour  l'Aar  qui  cou- 
I  ni  primitivement  vers  le  N.  par'  Utzensdorf  et  Wân- 
gen,  mais  qu'une  moraine  située  au  N.  de  Berne  a  déviée 
l'O.    L'Aar  a    encore    subi     un   second    détournement 
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Profil  géologique  de  la  vallée  du  Rhin 
immédiatement  en  amont  de  la  Chute. 
H.  T.  Graviers  des  Hautes  terrasses  remplissant  l'ancien  lit  du 
Rhin.  —  T.  G.  Graviers  des  Basses  terrasses  déposés  lors  du 
retrait  du  glacier  du  Rhin  pendant  la  dernière  époque  glaciaire. 
—  0.  J.  Jurassique  supérieur.  —  M.  Mollasse.  —  G.  M.  Moraine 
de  fond. 

citer  d'innombrables  déplacements  de  cours  d'eau  moins 
importants,   mais   nous  devons  nous   contenter   de   ces 
quelques  indications.    Il  est  bon  de  noter  que  le  Rhin, 
à  partir  de  Schatt'house  vers  l'O.,  n'appartient  plus  au 
Plateau,  mais  au  Jura  tabulaire.  Le  cours  de  ce  fleuve  a 
aussi  subi  des  déviations,  qui  ont  donné  naissance  aux 
rapides  et  surtout  à  la  chute  du  Rhin  près  de  Schaffhouse. 
Avant   l'époque  préglaciaire  le  Rhin   coulait  au  S.  des 
Vosges  et  allait  se  jeter  dans  la  Saône  ;  plus  tard,  pen- 
dant l'époque   glaciaire,  il  se  dirigea  dans   la  dépression 
séparant  les  Vosges  de  la  Forêt-Noire,  dépression  devenue 
à  ce  moment  suffisamment  profonde  par  affaissement  du 
segment  intermédiaire,   suivant  une  série  de  failles  ver- 
ticales. 

III.  Jura. 


Les  chaînes  du  Jura  possèdent  un  caractère  orographi- 
que particulier,  qui  est  déterminé  avant  tout  par  sa  struc- 
ture tectonique.  Les  chaînes  ondulées  du  Jura  correspon- 
dent aux  plis  des  couches.  La  nature  calcaire  des  roches 
qui  forment  les  plis,  leur  couleur  blanche  ou  jaune,  les 
intercalations  marneuses  qu'on  y  observe,  non  seulement 
à  la  partie  extérieure  des  plis,  mais  aussi  dans  les  anticli- 


G  K  O  L  O  G  I  E  . 


T  E  CTONIOUE 


naux  ouverts  et  érodés,  lui  donnent  un  aspect  orographi-  tandis  que  l'érosion  seule  suffit  à  expliquer  l'établissemenl 
que  tout  particulier.  Thurmann  a  déjà  montré  comment  des  vallées  isoclinales.  Dans  les  vallées  synclinales,  l'in- 
les    caractères    orographiques   sont   étroitement   liés    aux       flexion   primitive  des   couches   a    suffi   pour   permettre    la 


caractères  tectoniques.  Chaque  pli  peut  former  une  chaîne 
Par  la  rupture  du  faite  des  anticlinaux,  des  couches  de 
plus  en  plus  profondes,  alternativement  dures  ou  tendres, 
arrivent  au  jour,  de  sorte  qu'un  seul  pli  peut  se  décom- 
poser en  2,  4  ou  °  crêtes  isoclinales.  Entre  ces  arê- 
tes  se    trouvent    soit    les    vallées    anticlinales    centrales, 


Montagne  de  Bnudry 


Solmont 


H.  Schardt  a  M.  Dubois 


NfOOOO 


K  Atlinqer  se. 

Vallée  de  l'Areuse  au  Champ-du-Moulin. 
Passage  d'une  vallée  synclinale  aune  vallée  isoclinale  par  approfondissement  progressif. 

(I,   II.  III,  Protils  successifs  du  sillon  de  la  vallée.) 
U.  Urgonien.   —    H.  Hauterivien.    —    V.  Valangien.  —   Po.   Portlandien.  —  Km.  Kime- 
ridgien. —  Sq.  Séquanien.  —  Arg.  Argovien.  —  Ca.  Callovien.   —  Bt.s.  Bathonien 
supérieur.  —  Bt.i.  Batbouien  inférieur. 


concentration  des  eaux  superficielles.  L'érosion  a  ensuite 
très  fortement  approfondi  ces  synclinaux,  surtout  à  cause 
des  terrains  tertiaires  tendres  et  sans  cohésion  qui  les  rem- 
plissent. Il  peut  arriver  qu'une  vallée  synclinale  devienne 
une  vallée  isoclinale,  lorsqu'à  la  suite  d'accidents  tecto- 
niques le  synclinal  est  couché  sur  l'un  de  ses  lianes  ou 
compliqué  d'un  pli-faille.  Primitivement 
la  rivière  coule  sur  le  synclinal,  mais 
l'érosion  agissant  verticalement,  le  sillon 
se  trouve  peu  à  peu  déplacé  dans  La  série 
des  couches  isoclinales  comme  le  montre 
le  profil  ci-joint  à  travers  la  vallée  de 
l'Areuse.  Souvent,  après  avoir  creusé  son 
sillon  dans  les  couches  tertiaires,  la  ri- 
vière atteint  les  couches  crétaciques  ou 
même  jurassiques  du  soubassement. 

Il  est  inutile  d'appuyer  sur  le  fait  (pie 
toutes  ces  vallées  :  synclinales,  anticli- 
nales, isoclinales,  sont  des  vallées  lon- 
gitudinales, parce  qu'elles  suivent  la  di- 
rection longitudinale  de  la  chaîne.  Le 
caractère  orographique  varie  avec  cha- 
cune de  ces  espèces  de  vallées.  Les 
Misants  des  vallées  synclinales  sont  peu 
inclinés,  souvent    complètement   boisés  ; 
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Profil  géologique  transversal  de  la  cluse  des  gorges  du  Seyon  et  de  la  gorge  de  la  Serriére. 
Gl.  Erratique.  —  Mi.  Mollasse.  —  Us.  Urgonian  supérieur.  — Ui.  Urgonien  inférieur.  —  Hs.  Hauterivien  supérieur.  —  lli.  Haute- 
rivien inférieur.  —  Vs.  Valangien  supérieur.  —  Vi.  Valangien  inférieur.  —  Ps.  Purbeckien  et  dolomite  du  Portlandien  supérieur. 
—  Pm.  Calcaire  portlandien  moyen.  —  Pi.  Marne  portlandienne  inférieure.  —  Km.  Kimeridgien.  —  Sq.  Séquanien.  —  Arg. 
Argovien  supérieur  (couches  d'Efiingen).  —  Sq.  Argovien  inférieur  (couches  de  Birmenstorf)  et  Divésien.  —  Ga.  Gallovien.— 
Bt.s.  Bathonien  supérieur.  —  Bt.i.  Bathonien  inférieur. 
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Profil  géologique  le  long  du  liane  N.-E.  des  Gorges  de  Moutier. 
Gl.  Glaciaire.  — Mi.  Miocène  (Mollasse).  —  Eoc.  Eocène  (Sidérolithique  et  calcaire  d'eau  douce).     —  Km.    Kimeridgien  et  Virgulien. 
—  Sq.  Séquanien.  —  R.  Rauracien  (Argovien).  —  Ox.  Oxfordien  (Divésien).  —  D.  Dogger  (Gallovien,  Bathonien  et  Bajocien).  - 
L.  Lias.  —  T.  Trias. 
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soit  les  vallées  isoclinales  latérales  appelées  combes.  Les 
synclinaux  fonctionnent  généralement  comme  sillons  col- 
lecteurs des  eaux  et  s'ouvrent  latéralement  par  des  cluses 
simples   ou  composées,  suivant  qu'elles  traversent  un  ou 


les  couches  qui  les  forment  sont  dirigées  parfois  parallè- 
lement à  la  surface,  mais  parfois  aussi  elles  sont  verti- 
cales, renversées  ou  même  chevauchées.  Par  contre,  les 
pentes  de  chaque  côté  des  vallées  anticlinales  ont  toujours 


plusieurs  anticlinaux.  Une  fissure  du  faîte  d'une  voûte  est       des  parois  rocheuses  très  escarpées,  au  pied  desquelles  les 
la  cause  première  de  la  formation  d'une  vallée   anticlinale,       couches  marneuses  forment   un  talus  peu  incliné,  souvent 
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recouvert  d'ëboulîs.  Les  vallées  isoclinales  présentent,  sur 
l'un  de  leurs  versants,  de  loris  escarpements,  tandis  que 


P»i»ï 


La  Combe  (Jrède  (cluse  avec  impasse). 

l'autre  versant,  moins  incliné,  est  constitué  par  les  surfaces 
des  couches. 

Les  vallées  transversales  sont  les  plus  beaux  phénomènes 
orographiques    du  Jura.    Ce   sont    des   demi-cluses,   lors- 
qu'elles l'ont   communiquer  une  vallée  anticlinale  avec  une 
vallée  synclinale  ou  avec  le  Plateau  mollas- 
SÏque  (par  exemple  la  cluse  de  Baulmes),  ou 
des   cluses  complètes  si  deux  vallées  syneli- 
nales   sont  en  communication  par   une  cou- 
pure traversant  complètement  un  anticlinal 
(telle  la  cluse  du  Seyon).   Les  cluses  com- 
posées    sont     îles   vallées    transversales    qui 
coupent    successivement    plusieurs   anticli- 
naux, ainsi  que  cela  a  lieu  par  exemple  entre 
La    lîeiiclienelle   et     lioujean  et  entre   Court 

et  Courrendlin,  dans  le  Jura  bernois.  Il  est 
probable  que  la  formation  des  vallées  trans- 
versales et  le  plissement  du  Jura  ont  eu 
lieu  simultanément  surtout  dans  le  cas  des 
cluses  composées. 

Une  forme  orographique   intéressante  de 
la  chaîne  du  Jura  est  constituée  par  les  cir- 
ques d'érosion  dont  ceux  du  Creux-du-Van  el  de  Saint-Sul- 
pîce  sont  les  plus  beaux  exemples.  (Test  l'activité  glaciaire 
qui  leur  a  donné  leur  forme  régulière.  Au  devant  ou  à  l'inté- 


rieur de  ces  cirques  se  trouve  ordinairement  un  rempart 
de  matériaux  détritiques  qui  ne  peuvent  avoir  été  déposés 
que  par  un  glacierdont  ils  constituent  la  moraine  frontale. 

Dans  le  Jura  tabulaire  les  vallées  sont  comparables  à 
celles  du  Plateau.  Leur  direction  est  en  général  indépen- 
dante des  dislocations;  cependant  elle  peut  être  influencée 
par  des  l'ailles  principales.  Leur  caractère  distinctif  est 
qu'elles  ne  sont  pas  développées  en  ligne  droite  —  ensuite 
de  tailles  et  de  fissures —  mais  ont  souvent  un  coins  irré- 
gulier et  en  zigzag,  ce  qui  est  déterminé  par  les  inter- 
sections des  failles  que  l'érosion  suit  alternativement: 
elles  présentent  souvent  aussi  de  nombreuses  ramifica- 
tions. Les  mêmes  couches  bordent  souvent  sur  de  grandes 
étendues  les  vallées  de  ce  genre,  le  même  escarpement 
peut    fréquemment  être  suivi  sur  une  grande  distance. 

L'activité  glaciaire  n'a  eu,  dans  le  Jura,  qu'une  influence 
secondaire.  Tandis  que  sur  le  bord  S.-O.  de  cette  chaîne  le 
glacier  du  Rhône  produisait  une  ablation  considérable  et 
déposait  aussi  de  puissantes  moraines  latérales  et  frontales, 
à  l'intérieur  de  la  chaîne,  par  contre,  les  témoins  de  l'ac- 
tivité glaciaire  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux  qu'ont 
laissés  les  anciens  glaciers  alpins.  Des  moraines  de  fond 
el  des  moraines  bordières  typiques  peuvent  être  constatées 
dans  toutes  les  hautes  vallées.  Les  larges  synclinaux  en 
forme  de  plateau  ont  dû  être  recouverts,  à  l'époque  gla- 
ciaire, de  vastes  névés  retenus  et  refoulés  par  les  masses 
de  «■lace  alpine.  Plus  tard,  il  ne  resta  que  des  glaciers 
isolés  occupant  des  cirques  et  des  dépressions  élevés. 
L'érosion  glaciaire  a  élargi  les  vallées  du  Jura  et  enlevé 
de  celte  façon  une  quantité  considérable  de  matériaux 
appartenant  surtout  aux  terrains  tertiaires  et  crétaciques. 

Cependant,  les  dépôts  glaciaires  et  localement  les  ébou- 
lements  ont  produit,  dans  diverses  vallées  du  Jura,  les 
mêmes  phénomènes  de  déviation  de  cours  d'eau  que  ceux 
des  Alpes  et  du  Plateau.  Les  Gorges  de  l'Areuse  dans  la 
partie  inférieure  du  Val-de-Travers  en  offrent  deux  beaux 
exemples  (au  Furcil  et  au  Saut  de  Brot-Champ-du-Mou- 
Ym).  Dans  la  gorge  de  l'Orbe,  la  chute  du  Day  a  pour 
cause  une  déviation  glaciaire  de  cette  rivière  qui  fut  rejetée 
dans  le  lit  de  la  Jougnenaz  et  forme  cascade  à  l'endroit  où 
elle  retrouve  son  ancien  lit. 

La  composition  calcaire  des  couches   qui  constituent  le 


Métiers  et  la  cluse  de  Saint-Sulpice. 

Jura  a  eu  pour  conséquence  la  production  des  lapiers  (la- 
piez, lésines)  et  des  cavernes;  par  suite  de  la  fissuration 
naturelle  des  roches,  les  eaux   superficielles  ont  élargi  ces 
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Fentes  par  dissolution  du  calcaire.  Ce  travail,  commencé  à 
la  surface,  ne  larda  pas  à  atteindre  la  profondeur.  Ce  fait 
explique  pourquoi  certaines  parties  du  Jura  sont  très  pau- 
vres en  eaux  superficielles.  En  conséquence,  l'érosion   flu- 


viale a  diminué  peu  à  peu  ;   aujourd'hui  elle   esl   restreinte 

aux  cours  d'eau  collecteurs.  L'érosion  atmosphérique  el 
chimique  est  seule  encore  active  dans  la  formation  des  la- 
pierset  des  cavernes  (phénomènes  du  Karst  ou  des  Causses). 


III.    PALÉOGÉOGRAPHIE   (GÉOGÉNIE) 


A.   INTRODUCTION  nental,    une    région    assez    plaie    de    laquelle   s'écoulaient 

des  fleuves  à  érosion  active  qui  se  jetaient  dans  les  océans 
Les  descriptions  straligraphiques  et  tectoniques  qui  pré-       voisins.   Nous  ne  connaissons  naturellement  rien   de  plus 
cèdent   nous   ont  déjà  fait  connaître   les    plus  importants       sur  la  configuration   exacte  de    la  Suisse  à  celte  époque. 
des  phénomènes  géologiques  e1  biologiques  qui  ont  déter-       Par  contre,   nous   pouvons  reconstituer  un  tableau  beau- 
coup plus  clair  de    la   période   cari iférienne,    la 

dernière  de  l'ère  paléozoïque. 


B.  ERE  PALKOZ01QUE 

Période    carboniférienne. 

La  terre  ferme  s'était  déjà  plissée  aux  époques 
silurienne  et  dévonienne.  Fendant  l'époque  carboni- 
férienne, des  terres  fermes  ('levées  séparaient  de 
vastes  dépressions  dans  lesquelles  se  rassemblaient 
les  eaux  continentales.  I  >e  ces  terres  fortement  sur- 
élevées, les  fleuves  charriaient  des  sables  et  des 
galets  qui  comblaient  les  lacs  ;  on  reconnaît  dans 
ces  dépôts  les  débris  des  montagnes  primitives.  C'est 
ainsi  ipie  se  sont  formées  les  couches  alternantes 

d'argile,  de  grès  et  de  congl érats  datant  de  cette 

époque.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  en  Suisse 
que  deux  régions  à  gisements  houillers,  tout  d'abord 
au  Valais,  au  S.  du  massif  du  Mont-Blanc  et  entre 
celui-ci  et  le  massif  des  Aiguilles  Rouges,  puis  dans 
la  région  du  Tôdi  el  des  Alpes  glaronnaises  et  gri- 
sonnes du   N.  (les  formations   sont  caractérisées  par    la 


La  cascade  du  Saut  du  Dav  (vallée  de  1  Ocln 


•n    Suisse.  Pendanl    la  période  carboniférienne  et  quelque 

Lit  préglaciaire  de  l'Orbe 


miné  la  nature  el  la  configuration  du  sol  de  la  Suisse  el 
présidé  à  l'évolution  du  monde  organique.  Nous  allons 
maintenant  considérer  ces  phénomènes  les  uns  après  les 
autres,  dans  leur  ordre  chronologique,  afin  d'en  tracer  un  présence  de  plantes  à  caractère  tropical  (fougères  arbo- 
tableau  exact.  Il  est  généralement  admis  qu'à  l'origine  le  rescentes)  ;  elles  contiennent  aussi  des  restes  d'insectes, 
globe  terrestre  fut  incandescent  el  fluide  et  qu'à  la  suite  Ces  plantes  étaient  d'origine  terrestre  el  croissaient  au 
d'un  refroidissement  constant  il  se  forma  une  croûte  S0-  bord  de  bassins  d'eau  douce.  Le  charbon  d'origine  marine, 
lide,  constituée  par  une  couche  ininterrompue  des  gneiss  si  répandu  dans  le  N.  et  le  N.-E.  de  l'Europe,  manque 
primitifs.  Sur  cette  couche 
initiale,  il  se  déposa  en  pre- 
mier lieu,  parla  condensa-  H^5*^  Champ de  Bo/S  Nouveau  lit  de  l'Orbe 
lion  des  vapeurs  contenues  -C^T^-^^ÏJr^--^  m  \  SêutduDay  et  de  la  Jougnenaz  réunies. 
dans  l'atmosphère,  de  grandes 
masses  d'eau,  au  sein  des- 
quelles se  formèrent  les  pre- 
miers êtres  vivants.  Une  haute 
température,  une  grande  ex- 
tension el  une  1res  faible  pro- 
fondeur caractérisaient  cet 
océan  primitif,  tandis  que  les 
continents  étaient  plats  et  peu 

élevés.  Tels  sont  les  caractères  du  commencemenl  de  l'ère 
paléozoïque.  L'absence  de  sédiments  siluriens  et  dévo- 
niens,  sûrement  reconnus  comme  tels,  indique  1res  proba- 
blement  que    notre   pays    était    alors  un   territoire    conti- 


Profil  géologique  à  travers  la  vallée  de  l'Orbe  au  Day. 
Kim.   Kimeridgien.  —  Po.  Portlandien.        Pb.  Purbeckien.  —  V.  \  alangien.  —  af.  Argile  feuilletée, 
as.  Limon,  sable  et  graviers.        M.  Moraine. 


temps  auparavant,  se  formèrent  les  grandes  dislocations 
dites  hercyniennes,  tandis  que  pins  anciennement  il  s'était 
déjà  produit  d'autres  bouleversements  très  importants 
appelés   dislocations   calédoniennes.   La   région   des   Alpes 
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.1  1res  probablement  subi  l'influence  de  ces  deux  séries  de 
dislocati  mis.  car  au  N  ralais,  au  pied  de  la  Dent  de  .Mordes, 
le    carboniférien  repose,    en    stratification    discordante, 


'  ^H 

m   ^w 

|                                                          ^^T^                                     ^^ 

Cirque  de  rocliers  du  Creux  du  Van  dans  le  Jura  neuchâtelois. 
En  avant  le  grand  rempart  morainique. 


sur  les  schistes  cristallins,  ce  qui  prouve  qu'auparavant 
ces  derniers  avaient  été  redressés  et  bouleversés.  De  leur 
côté,  les  formations  triasiques  sont  de  nouveau  discordan- 
tes sur  le  carboniférien  supérieur;  ces  deux  terrains  ont  en- 
suite été  disloqués  pendant  l'ère  tertiaire. 

Sur  les  formations  carbonifériennes  proprement  dites  qui 
renferment  par-ci  par-là  de  l'anthracite  (Collonges,  Sion, 
Grône),  on  trouve  des  conglomérats  et  des  schistes  rouges 
ou  verdâtres.  Ces  couches,  connues  sous  le  nom  de  Ser- 
nifite  ou  Verrucano  (Dyas  ou  Permien),  constituent  le  car- 
boniférien supérieur  (Outre-Rhône,  vallée  du  Sernf,  vallée 
du  Rhin  antérieur).  Les  dislocations  qui  survinrent  à 
cette  époque  furent  accompagnées  d'éruptions  volcaniques, 
ce  qui  ressort  du  fait  que  des  porphyres,  des  porphyrites, 
des  diabases,  ainsi  que  des  tufs  de  ces  roches  sont  liés 
aux  sédiments  du  Permien.  Il  ne  parait  pas  que  les  for- 
mations carbonifériennes  se  soient  déposées  partout  unifor- 
mément. Il  est  plutôt  probable  qu'elles  ne  se  sont  formées 
que  localement  dans  des  lacs  plus  ou  moins  étendus,  tan- 
dis que,  pendant  la  même  période,  les  parties  élevées  et 
disloquées  du  pays  étaient  livrées  à  l'érosion. 


C.  ÈRE  MÉSOZOÏQUE 

I.  Période  triasique. 

Elle  commence  par  une  immersion  générale  et  crois- 
sante. A  la  place  des  Alpes  méridionales  et  orientales 
actuelles,    il   existait  une  mer   profonde  ou  assez  profonde, 


tandis  qu'au  Nord  des  Alpes,  comme  dans  l'Europe  cen- 
trale, l'érosion  continentale  était  très  active;  les  dépôts 
fluviaux  constituèrent  les  formations  du  grès  bigarré.  Le 
pays  était  alternativement  inondé  et  exondé.  Sur  les 
terrains  bas,  déjà  aplanis  à  l'époque  carbonilé- 
rienne,  des  animaux  terrestres  s'établirent  ;  ils  habi- 
taient en  général  des  marais  (par  exemple  un  grand 
batracien,  le  Labijrinthodon).  Vers  le  S.,  cette  for- 
mation triasique  inférieure  diminue  de  puissance. 
Dans  les  Alpes  septentrionales,  elle  est  représentée 
par  des  gisements  de  quartzites  durs  ou  arkoses, 
qui,  comme  le  grès  bicarré,  sont  un  produit  d'é- 
rosion. 

Le  Trias  moyen  correspond,  dans  leJura  et  dans 
les  Alpes,  [à  une  époque  d'alternance  de  mers  peu 
profondes  et  de  lagunes.    C'est  ainsi   que   se   sont 
formés,  d'une  part,  le  Muschelkalk  et,  d'autre  part, 
les  couches  de   dolomite,  d'argile  salifère,  d'anhv- 
drite  ou  de  gypse.  Le  Muschelkalk,  avec  ses  innom- 
brables restes  de  mollusques,   est  une  formation  de 
mer  peu  profonde.  Pendant  l'époque  triasique  supé- 
rieure,   la    situation    fut   analogue,    avec  la    diffé- 
rence cependant,  qu'à  côté  des  dépôts  lagunaires, 
il  se  déposa  des  sédiments  terrestres  qui  donnèrent 
naissance  aux  marnes  et  aux  grès  du  Keuper  avec 
leurs   gisements  de  gypse.  Le  Keuper  contient  des 
restes  de  plantes  et  d'animaux  terrestres  (Fougères, 
Cycadées),  tandis  que  le  gypse  et  lesel  sont  des  forma- 
tions lagunaires.   La  fin  de  la  période  triasique  est 
marquée  par   l'établissement  d'une  mer  basse  très 
étendue  dans  laquelle  se  formèrent  des  sédiments  de 
l'étage  rhétien  ;  ce  sont  des  marnes,  des  calcaires  à 
lumachelles  ainsi  que  des  grès  avec  d'innombrables  restes 
d'organismes  précurseurs  de  la  faune  liasique.   Dans  les 
Alpes  calcaires  septentrionales,  la  succession  des  couches 
triasiques  est  la  même  que  dans  le  Jura;  cependant,  à  l'ex- 
ception du  Rhétien,  elles  sont  presque  dépourvues  de  fos- 
siles. Par  contre,  dans  la  région  méridionale  et  orientale 
des  Alpes,  la  mer  recouvrit  le  pays  pendant  toute  la  durée 
de  l'époque  triasique;  il  s'y  forma  une  série  ininterrompue 
de  couches  en  général  très  fossilifères  (avec  d'innombrables 
ammonites  et  autres  mollusques),  qui  se  termine  aussi  par 
le  Rhétien,  appelé  ici  couches  de  Kôssen  (Infralias). 

II.  Période  jurassique. 

Durant  toute  cette  période  la  mer  recouvre  le  pays.  Le 
Jurassique  inférieur,  Lias  ou  Jura  noir,  a  été  déposé  dans 
une  mer  peu  profonde;  le  faciès  marneux  est  prédominant, 
mais  ce  sont  souvent  aussi  des  calcaires  formés  de  restes 
d'animaux  rayonnes  (échinodermes).  Pendant  cette  époque, 
seule  la  zone  méridionale  des  Préalpes  centrales  était  terre 
ferme,  parce  que  là  le  Lias  manque  et  le  Dogger  ou  Jura 
brun  est  remplacé  par  une  formation  littorale.  Le  Dogger 
de  notre  pays  prouve  encore,  par  sa  nature,  qu'à  cette 
époque  la  mer  était  peu  profonde  :  elle  était  peuplée  prin- 
cipalement de  rayonnes  (échinodermes)  et  par  places  de 
coraux.  Ceux-ci  formaient  rarement  des  récifs,  tandis  que 
les  échinodermes,  grâce  à  leurs  concrétions  calcaires, 
donnèrent  naissance  à  des  couches  puissantes.  Dans  le 
Jura  central  et  méridional  les  dépôts  du  Dogger  moyen  et 
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Supérieur  ont  un  faciès  vaseux.  Au  commencement  de 
L'époque  du  Jurassique  supérieur  ou  Jura  blanc  (Malm)  le 
territoire  jurassien  fut  d'abord  occupé  à  l'E.  par  une  mer 
aux  dépôts  vaseux,  tandis  qu'à  l'O.  se  développaient  les 
formations  coralligènes.  Dès  lors  ces  dernières  se  sont 
extraordinairement  étendues  dans  le  Malm.  Il  semble  qu'à 
cette  époque  tout  le  territoire  de  la  Suisse  ('tait  parsemé  de 
récifs  de  coraux  qui  surgissaient  d'une  mer  de  profondeur 
variable.  Tout  autour  de  ces  récifs  se  déposaient  des  sédi- 
ments en  partie  calcaires,  en  partie  marneux.  La  mer 
jurassique  était  peuplée  d'innombrables  mollusques  (gasté- 
ropodes, lamellibranches),  accompagnés  de  nombreux  cé- 
phalopodes (représentés  par  les  ammonites  et  lesbélemnites) 
et  tle  brachiopodes.  En  outre,  des  vertébrés  géants  vivaient 
dans  ces  mers;  des  reptiles,  comme  l'ichthvosaure,  le  plésio- 
saure au  long  cou,  des  poissons  ganoïdes  cuirassés  et  des 
tortues.  Il  régnait  évidemment  à  cette  époque  une  vie  in- 
tense. Les  rives  des  îles  étaient  hantées  par  le  ptérodactyle, 
reptile  aux  ailes  de  chauve-souris.  On  peut  aujourd'hui  re- 
cueillir en  grande  quantité  les  restes  des  animaux  de 
cette  époque.  Une  riche  faune  d'insectes  terrestres  trouvée 
dans  le  Lias  à  la  Schambelen  dans  le  canton  d'Argovie, 
des  débris  de  plantes  terrestres  dans  le  voisinage  de 
récifs  de  coraux  prouvent  (pie  la  mer  jurassique  était,  à 
l'époque  du  Lias,  aussi  bien  qu'à  celle  du  Dogger  et  sur- 
tout pendant  la  formation  du  Malm,  parsemée,  d'îles. 
A  l'époque  jurassique  et  même  déjà  auparavant,  une  par- 
tie des  Alpes  centrales  devait  être  terre  ferme.  Ce  fait  est 
prouvé  par  l'absence  des  dépôts  basiques  dans  la  partie  S. 
de  la  zone  des  Préalpes  et  par  la  présence,  dans  cette 
même  région,  d'une  formation  côtière  datant  de  l'époque 
du  Dogger.  En  outre,  à  la  base  de  cette  formation  côtière, 
ainsi  que  dans  une  région  située  plus  au  S.,  existe  la 
brèche  de  la  Hornfluh,  amas  de  débris  dolomitiques  pro- 
venant du  Trias  qui  témoigne  d'une  érosion  côtière  in- 
tense. Pendant  que  dans  le  Jura  et  dans  les  Alpes  à  faciès 
helvétique  se  produisait  un  changement  constant  dans  la 
nature  des  dépôts,  nous  voyons  au  contraire  que  plus  au 
S.,  entre  cette  région  et  celle  qu'occupèrent  alors  les  ter- 
rains des  Préalpes,  se  déposaient  des  couches  jurassiques 
très  uniformes,  celles  du  faciès  des  schistes  lustrés,  du- 
quel le  faciès  helvétique  se  rapproche  peu  à  peu.  Au  S.  de 
ces  derniers  dépôts  se  placent  les  dépôts  côtiers  indiqués 
plus  haut,  puis  la  région  continentale  formée  essentielle- 
ment de  roches  triasiques. 

En  général,  pendant  l'époque  jurassique,  il  se  produisit 
de  faibles  mouvements  du  sol;  on  ne  trouve  nulle  part  de 
traces  de  dislocations,  de  plissements  comme  ceux  qui 
ont  dû  avoir  lieu  à  l'époque  carboniférienne.  Cependant  la 
présence  de  formations  côtières  et  de  régions  alternative- 
ment exondées  et  submergées,  comme  aussi  l'affaissement 
de  la  zone  des  schistes  lustrés  indiquent  qu'il  s'est  pro- 
duit de  lentes  dénivellations.  Les  formations  volcaniques 
manquent  complètement,  tout  au  moins  dans  la  zone  à 
faciès  helvétique.  Par  contre,  dans  la  zone  des  schistes 
lustrés  et  dans  la  région,  dite  des  Piètre  verdi,  se  trou- 
vent des  masses  éruptives  très  considérables.  Elles  ap- 
partiennent aux  roches  éruptives  basiques  et  se  distin- 
guent par  leur  couleur  verte;  ce  sont,  à  côté  des  tufs 
éruptifs,  des  porphyrites,  des  ophites,  des  variolites  et 
même  des  roches  gabbroïques  et  dioritiques.  On  doit  en 
conclure   à   l'existence  de  phénomènes    éruptifs    considé- 


rables dans   la  région  S.  des  Alpes,  pendant   l'époque  ju- 
rassique   à   moins  que     -  ce  qui  est  fort  peu  probable 
ces  roches  n'aient  été  insérées  plus  tard  dans  les  couches 
jurassiques  par  des  influences  tectoniques. 

Peu  avant  la  fin  de  la  période  jurassique,  il  se  produisit, 
dans  tout  le  Jura  central,  un  soulèvement  étendu  mais 
non  accompagné  de  dislocations  profondes.  La  partie  O. 
de  notre  pays  et  les  régions  voisines  se  composaient  alors 
de  surfaces  exondées  peu  élevées  au-dessus  de  la  mer, 
renfermant  de  grands  lacs,  les  lacs  purbeckiens,  avec  leur 
faune  et  leur  flore  d'eau  douce  (Physa,  Planorbis,  Chara). 

Les  dépôts  purbeckiens  saumàtres,  d'eau  douce  ou  ter- 
restres ne  se  rencontrent  que  dans  le  Jura  ;  dans  les  Alpes, 
au  contraire,  la  mer  jurassique  passe  sans  interruption  ou 
du  moins  sans  changement  de  faciès  à  la  mer  crétacique. 

III.  Période  crétacique. 

Les  dépôts  de  l'époque  crétacique  diffèrent  essentiel- 
lement de  ceux  de  l'époque  jurassique  en  ce  qu'ils  pré- 
sentent d'importants  changements  de  faciès  suivant  les 
différentes  régions.  C'était  déjà  le  cas  jusqu'à  un  certain 
point  pendant  l'époque  jurassique;  mais  ici  les  zones  ou 
bassins  sédimentaires  sont  nettement  distincts.  Ainsi  le 
Jura  et  les  hautes  Alpes  calcaires  forment  le  bassin  à  faciès 
helvétique  où  se  déposa  le  Crétacique  inférieur,  soit  le 
Néocomien,  divisible  en  trois  étages,  moins  puissants  il 
est  vrai  dans  le  Jura  que  dans  les  Alpes. 

Au  commencement  de  cette  période,  l'O.  et  le  N.-O.  du 
Jura  étaient  une  terre  ferme,  sur  laquelle  les  sédiments 
crétaciques  s'avancèrent  peu  à  peu  par  transgression.  Du 
côté  des  Alpes,  la  mer  était  plus  profonde,  aussi  les  sédi- 
ments sont  ici  plus  puissants  bien  qu'ils  aient  encore  un 
faciès  analogue  à  ceux  du  Jura  (faciès  helvétique).  Ce  fait 
concorde  tout  à  fait  avec  l'absence  du  soulèvement  et 
des  sédiments  extra-marins  purbeckiens  du  côté  des  Alpes. 
A  l'époque  crétacique,  la  zone  des  schistes  lustrés  était 
aussi  une  dépression  occupée  par  la  nier,  si,  comme  cela 
est  probable,  une  partie  des  schistes  lustrés  appartiennent 
à  la  formation  crétacique.  Des  roches  bréchiformes  sem- 
blent cependant  indiquer  qu'il  y  avait  au  S.,  dans  le  voi- 
sinage, un  terrain  exondé.  Plus  au  S.,  par  contre,  où 
était  située  primitivement  la  zone  des  klippes  préalpins 
(c'est-à-dire  les  nappes  des  Préalpes  et  de  la  brèche  de  la 
Horntluh)  il  a  dû  exister  une  mer  profonde,  uniforme. 
Les  sédiments  qu'elle  a  laissés  ne  sont  pas  divisés  en  trois 
étages,  mais  ont  une  composition  uniforme  sur  toute  leur 
épaisseur;  ce  sont  des  terrains  calcaires  ou  marneux  en 
bancs  minces  ou  schisteux. 

A  la  fin  de  l'époque  crétacique  inférieure,  certaines  par- 
ties du  Jura  se  soulevèrent  et  subirent  une  érosion  pro- 
fonde. Le  même  phénomène  dut  se  produire  dans  la  partie 
S.  de  la  zone  des  klippes,  mais  non  dans  la  région  des 
hautes  Alpes  calcaires  située  entre  deux.  La  zone  des 
schistes  lustrés  renferme  probablement  aussi  du  crétacique. 
Les  premiers  sédiments  du  Crétacique  supérieur  dans  le  Jura 
sont  de  nature  marneuse  ou  sableuse  et  accompagnés 
d'argiles  rouges  ou  vert  bleuâtre  (Grès  verts,  Albien), 
suivis  de  dépôts  crayeux  (Rotomagien).  Le  Crétacique  su- 
périeur proprement  dit  (Sénonien)  manque  dans  le  Jura, 
tout  au  moins  en  territoire  suisse.    Par   contre,   dans   les 
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-  Upes  à  Faciès  helvétique,  la  mer  sénonienne  était 
à  peu  près  uniformémenl  répandue,  tandis  que  le  Jura 
entrait  définitivement  dans  une  phase  d'émersion.  Dans 
la  première  de  ces  régions,  la  mer  sénonienne,  profonde, 
déposa  les  couches  dites  de  Seewen,  formation  calcaréo- 
schisteuse,  souvent  très  puissante.  Des  intercalations 
rouges  dans  ces  couches  ordinairement  gris-blanchâtre 
ou  verdàtres  forment  une  transition  au  faciès  suivant.  Dans 
la  région  des  klippes  cl  des  Préalpes,  tout  le  Crétacique 
supérieur  est  représenté  par  des  calcaires  schisteux  rou- 
ges, tonnai  ion  abyssale,  renfermant  presque  exclusive- 
ment des  foraminifères ;  ils  recouvrent  le  Néocomien  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  zone  et  reposent  plus  au 
Sud,  par  transgression,  directement  sur  le  Malin.  Ce  Cré- 
lacique  rouge  (Couches  rouges)  renferme  les  mêmes  fora- 
minifères que  les  schistes  de  Seewen,  niais  il  a  un  faciès 
méditerranéen  qui  correspond  à  la  Scaglia  du  S.  des  Alpes. 

Les  organismes  de  l'époque  crétacique  se  rattachent  di- 
rectement à  ceu\  du  Jurassique,  du  inoins  dans  la  région 
du  faciès  helvétique,  où  les  caractères  de  la  nier  ne  va- 
rièrent pas  ià  l'exception  de  l'émersion  momentanée  pur- 
beckienne).  A  la  faune  riche  en  mollusques  du  Néocomicn 
inférieur  et  moyen  succède  une  formation  d'assez  longue 
durée  de  calcaires  à  échinoderines  (pierre  jaune  de  Neu- 
châtel),  puis  une  formation  presque  exclusivement  orga- 
nogène,  le  Néocomien  supérieur  (Urgonien).  Les  ammo- 
nites et  les  bélemnites,  si  fréquentes  et  si  abondantes  jus- 
qu'alors,  disparaissent,  de  même  que  les  grands  sau- 
riens,  tandis  que  les  sauriens  ailés  et  même  emplumés  de 
la  fin  de  l'époque  jurassique  sont  remplacés  par  de  vérita- 
bles oiseaux  à  bec  denté  (Odontornithes). 

I  )c  même  que  pendant  l'époque  jurassique,  desdislocations 
de  l'écorce  terrestre  de  peu  d'importance  ont  seules  trou- 
blé l'époque  crétacique.  Les  transgressions  que  l'on  ob- 
serve à  partir  du  Crétacique  moyen  et  qui  se  continuent 
dans  le  Crétacique  supérieur  s'expliquent  facilement  par 
des  oscillations  de  niveau.  Tandis  que  la  lin  de  l'ère  paléo- 
zoïque  est  marquée  par  de  puissants  bouleversements,  la 
période  erélacique  termine  l'ère  mésozoïque  par  une  épo- 
que de  sédimentation  paisible. 


I).  EUE  CENOZOÏQUE. 

I.   Eogène  ou  Période  nummulitique. 

Déjà  avant  la  tin  de  l'époque  crétacique,  une  grande  partie 
du  Jura  et  du  Plateau  était  exondée,  de  même  que  la  section 

assez  importante  des  Alpes  calcaires  où  le  Crétacique  su- 
périeur manque  presque  complètement.  Dans  les  deux  pre- 
mières régions,  l'exondation  se  prolongea  pendant  toute 
l'époque  éocène,  tandis  que  dans  les  Alpes  elle  ne  dura 
que   jusqu'au  milieu   de  celle  époque.    Les    calcaires    et    les 

schistes  nummulitiques,  moyens  et  supérieurs,  représen- 
tent ici  les  dépôts  éocènes  les  plus  récents.  Dans  les  régions 
exondées  du  Jura  il  se  forma  par  places  des  lacs  avec  une 
faune  limnale  I Liniiirn ,   Planorbis,  Chara,  etc.). 

Par  contre, la  plus  grande  partie  du  Jura,  alors  exondée, 
■-uliii  pendant  toute  la  période  éocène,  grâce  à  sa  compo- 
sition calcaire,  les  effets  d'une  corrosion  profonde.  Le 
résidu  de  dissolution  descalcaires  impurs  (argile  rougeou 


jaune  dite  terra  rossa,  sables  et  graviers),  que  les  eaux 
venant  de  la  profondeur  apportaient  à  la  surface,  comme 
aussi  les  produits  tout  à  fait  semblables  résultant  de  l'éro- 
sion superficielle  se  déposaient  sur  le  bord  du  massif  exondé 
ainsi  (pie  dans  les  cuvettes  peu  profondes  qui  devaient  plus 
lard  donner  les  synclinaux  du  Jura  (dépressions  de  Delè- 
moiit,  Moutier,  etc.).  Une  autre  partie  de  ces  substances 
servit  à  combler  les  fissures  et  crevasses  d'érosion  qui  exis- 
taient à  la  surface  du  sol.  En  certains  endroits  les  sources 
n'amenèrent  pas  seulement  à  la  surface  des  eaux  saturées 
de  calcaire  ou  de  gypse  entraînant  des  résidus  de  la  disso- 
lution des  roches  sous-jacentes,  mais  aussi  des  eaux  ther- 
males, riches  en  fer,  qui  produisirent  des  dépots  de  limo- 
nite  (oxyde  de  1er  hydraté)  sous  la  forme  de  concrétions 
sphériques,  soit  de  fer  en  grain  (Bohnerz).  Tout  ce  produit 
de  sédimentation  a  été  nommé  formation  sidérolithique, 
bien  que  le  minerai  de  fer  n'ait  ici  qu'une  importance  se- 
condaire et  ne  soit  du  reste  un  peu  répandu  que  dans  le 
Jura  oriental  et  septentrional.  Dans  le  Jura  soleurois,  les 
gisements  sidérolithiques  ne  contenant,  pas  de  minerai  sont 
en  général  sableux  et  argileux  et  connus  sous  le  nom  de 
«  Huppererde  »,  surtout  si  leur  couleur  est  blanche  ou 
jaune  clair. 

Cette  partie  du  Jura  ainsi  soumise  à  l'érosion  devait  être, 
ainsi  que  les  hauts  plateaux  actuels,  recouverte  de  végéta- 
tion ;  elle  nourrissait  toute  espèce  d'animaux  terrestres, 
comme  le  Palaeotheriam,  analogue  au  tapir,  l'Anoplothe- 
rium,  VAmphicyon  (un  carnassier),  des  insectivores,  des 
tortues,  dont  on  a  retrouvé  les  restes  de  squelettes  dans  les 
argiles  sidérolithiques.  Par  contre  on  a  peu  de  données 
sur  la  flore  de  cette  époque.  Elle  devait  cependant  être 
abondante  pour  une  faune  nombreuse  de  mammifères  her- 
bivores. Mais  il  est  probable  que  les  forêts  et  les  prairies 
furent  entièrement  détruites  par  décomposition. 

Au  commencement  de  l'Eogène  récent,  des  changements 
importants  se  préparèrent.  Le  soulèvement  et  le  plissement 
des  Alpes,  déjà  ébauchés  à  l'époque  précarboniférienne  et 
carboniférienne  (dislocations  calédoniennes  et  hercynien- 
nes), recommencèrent  à  se  faire  sentir  sur  les  couches  mé- 
sozoïques  et  cénozoïques  anciennes.  Tout  d'abord,  il  se 
produisit,  entre  la  lisière  S.  des  Alpes  et  la  zone  centrale 
des  schistes  lustrés,  un  premier  soulèvement  et  un  premier 
plissement  avec  charriages  qui  atteignirent  déjà  les  terrains 
cristallins,  (les  masses  en  mouvement  s'avancèrent  contre 
la  mer  de  l'Eogène  supérieur  (Oligocène)  ou  mer  du  ilvsch 
et  alimentèrent  ses  sédiments  de  débris  grossiers  ou  fins. 
La  partie  septentrionale  des  Alpes  et  les  parties  limitrophes 
du   Plateau  furent  enterrées  sous  ces  sédiments. 


II.  Période  néogène. 

Au  commencement  de  l'époque  miocène  (Néogène  infé- 
rieur), les  plis  poussés  vers  le  N.  et  les  nappes  de  charriage 
venant  de  la  zone  S.  des  Alpes  s'avancèrent  considéra- 
blement. Os  masses  au  faciès  méditerranéen  recouvrirent 
les  couches  à  faciès  helvétique  de  la  zone  septentrionale 
des  Alpes,  après  avoir  littéralement  submergé  de  leurs 
plis  la  zone  des  schistes  lustrés.  Cependant  la  zone  des 
couches  à  faciès  helvétique  s'était  déjà  plissée  sous  l'action 
de    l'énergique   compression  de  l'écorce   terrestre  ;    il    se 
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forma  alors  plusieurs  plis  couchés  les  uns  sur  les  au- 
tres. C'est  ainsi  que  prit  fin  la  formation  du  flysch  et  que 
le  massif  des  Alpes  s'éleva  au-dessus  de  la  mer.  En  même 
temps,  les  premiers  plis  du  Jura  en  voie  de  soulèvement 
se  dessinèrent  distinctement,  tandis  qu'entre  ces  deux  chaî- 
nes s'affaissa  le  large  bassin  du  Plateau. 

Dans  ce  dernier  se  déposèrent  alors  les  couches  mollas- 
siques du  Néogène  inférieur,  surfout  à  la  suite  de  l'érosion 
énergique  agissant  sur  ses  deux  bords,  et  spécialement 
dans  les  Alpes.  Ainsi  se  formèrent,  en  premier  lieu,  sur 
chaque  côté  du  bassin,  les  dépôts  terrigènes  colorés  en 
rouge,  qu'on  a  appelés  mollasse  rouge  (grès  et  marnes  de 
Ralligen),  accompagnés  déjà  à  cette  époque  de  conglomé- 
rats au  pied  du  Jura,  aussi  bien  que  sur  le  bord  des  Alpes. 
Au  commencement,  le  bassin  mollassique  était  occupé  par 
des  eaux  saumàtres  qui  se  transformèrent  bientôt  en  eaux 
douces,  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  des  dépôts  du 
Miocène  inférieur  sont  des  formations  d'eau  douce,  tels 
par  exemple  les  poudingues  qui  s'étendent  au  bord  des 
Alpes  sur  une  grande  longueur  et  une  grande  largeur  et 
qui  indiquent  une  érosion  fluviale  très  énergique.  Sur  les 
flancs  du  massif  des  Alpes  en  voie  de  soulèvement,  de  pro- 
fondes vallées  durent  alors  se  creuser.  Il  va  de  soi  que  ce 
furent,  à  l'E.  et  à  PO.,  les  vastes  nappes  de  recouvrement 
qui  alimentèrent  l'érosion  miocène.  De  cette  façon,  une 
grande  partie  de  ce  complexe  de  couches  charriées  dispa- 
rut dans  le  cours  des  temps.  Cette  activité  destructrice  se 
poursuivait  encore  lorsque  le  bassin  miocène  d'eau  douce 
se  transforma  de  nouveau  en  un  golfe  marin  (Helvétien), 
dans  lequel  se  déposèrent  les  couches  caractéristiques  de  la 
mollasse  marine.  Plus  tard,  le  bassin  miocène  se  transforma 
de  nouveau  en  un  lac  d'eau  douce  que  comblèrent  les  cou- 
ches de  PŒningien.  Pendant  cette  alternance  de  forma- 
tions marines  et  de  formations  d'eau  douce,  le  monde  or- 
ganique subit  naturellement  des  influences  de.  diverse  na- 
ture. On  le  remarque  surtout  pour  le  groupe  des  vertébrés. 
Dans  les  marécages  et  sur  le  bord  des  lacs  vivaient  des 
pachydermes  analogues  aux  hippopotames  (Antracothe- 
riu/n),  en  compagnie  de  tortues,  de  crocodiles,  etc.,  pen- 
dant que  dans  les  formations  marines  on  trouve  d'innom- 
brables requins,  des  cétacés  et  des  mollusques  qui  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus  de  la  faune  actuelle. 

A  l'époque  mollassique,  le  centre  de  la  Suisse  était  donc 
occupé  par  un  bras  de  mer  peu  profond  ou  par  des  terres 
entrecoupées  de  lacs  et  de  marécages  étendus.  Le  climat 
de  cette  époque  était  subtropical  et  assez  semblable  à  celui 
du  N.  de  l'Afrique.  Une  flore  subtropicale  composée  de 
canneliers,  camphriers,  saules,  platanes,  palmiers  (sabal), 
etc.,  constituait  des  forêts  sur  le  bord  des  lacs,  tandis  que 
dans  les  marais  croissaient  de  nombreuses  cypéracées, 
typhacées,  etc.  Cependant  le  plissement  des  Alpes,  de 
même  que  celui  du  Jura,  était  encore  loin  d'être  achevé. 
Pendant  l'époque  miocène,  une  grande  partie  du  Jura 
resta  immergée,  quoique  ses  plis  fussent  déjà  indiqués 
par  de  faibles  ondulations.  Le  dernier,  on  peut  presque 
■dire  le  principal  plissement  des  Alpes,  eut  lieu  essentielle- 
ment au  commencement  et  aussi  pendant  le  cours  de  l'épo- 
que pliocène. 

A.  Epoque  Pliocène. 

C'est  l'époque  du  grand  soulèvement  et  plissement  des 
Alpes.  Les  masses  charriées  de  la  zone  du  S.  des  Alpes 


s'avancèrent  vers  le  N.  en  même  temps  queles  grands  plis 
des  couches  de  la  zone  septentrionale  N.  des  Alpes;  les  dépôts 
mollassiques  furent  refoulés  et  plissés,  et,  malgré  leur  épais- 
seur et  la  résistance  très  forte  des  conglomérats  amassés 
au  pied  des  Alpes,  ils  furent  très  fortement  bouleversés  et 
disloqués.  Cette  poussée  se  transmit  à  travers  le  Plateau  jus- 
qu'au Jura,  dont  les  plis  déjà  ébauchés  s'accentuèrent,  se 
surélevèrent  ;  en  nombre  d'endroits,  leurs  flancs  furent 
renversés  et  même  chevauchés  sur  les  synclinaux.  En 
dernier  lieu,  les  plis  alpins  empiétèrent  aussi  sur  les  cou- 
ches disloquées  de  la  mollasse,  de  sorte  que  les  nappes  des 
klippes,  déjà  précédemment  charriées,  arrivèrent  sur  les 
dépôts  mollassiques  par  un  véritable  glissement  par- 
dessus les  plis  septentrionaux  des  Alpes.  Des  lambeaux 
de  ces  nappes,  déjà  auparavant  très  entamées  par  l'érosion, 
demeurèrent  dans  les  synclinaux  des  nappes  du  faciès  hel- 
vétique, qui  furent  elles-mêmes  plissées  postérieurement; 
ces  lambeaux  nagèrent  ainsi  isolés  au-dessus  du  flysch 
(klippes).  Il  est  inutile  d'insister  sur  le  fait  que,  pendant 
toute  cette  époque,  l'érosion  fut  très  active,  aussi  bien  dans 
le  Jura  que  dans  les  Alpes,  car  partout  où  existe  la  terre 
ferme  l'érosion  agit.  Le  dernier  effet  des  forces  de  disloca- 
tion fut  de  jeter  les  plis  extérieurs  des  Alpes  sur  les  dépôts 
mollassiques,  eux-mêmes  déjà  fortement  érodés  et  sillonnés 
de  profondes  vallées.  L'époque  pliocène  fut  donc,  sur  le  ver- 
sant N.  des  Alpes,  non  seulement  une  période  d'érosion  et  de 
formation  de  vallées,  mais  aussi  la  période  de  la  dernière  et  de 
la  plus  énergique  dislocation.  Grâce  à  ces  puissants  boulever- 
sements de  la  croûte  terrestre,  toutes  les  anciennes  vallées 
miocènes  des  Alpes  furent  détruites,  probablement  comblées 
et  recouvertes  par  les  nappes  du  charriage  tectonique.  Au 
commencement  de  l'époque  pliocène,  de  nouvelles  vallées 
se  creusèrent,  mais  elles  furent  de  nouveau  oblitérées  par 
les  derniers  recouvrements.  Ce  n'est  qu'après  la  cessation 
de  tout  mouvement  tectonique  que  commença  la  formation 
de  nos  vallées  actuelles.  C'est  à  peu  près  à  cette  époque 
queles  Alpes  atteignirent  leur  hauteur  maximale;  la  par- 
tie méridionale  dépassait  de  beaucoup  la  région  septen- 
trionale. Toute  la  chaîne  était  alors  en  moyenne  de  iooom. 
plus  élevée  qu'aujourd'hui  (déduction  faite  de  l'influence 
de  l'érosion). 

B.   Epoque  Pléistocène  (Diluvien). 

A  ce  moment  et  probablement  déjà  pendant  l'époque 
pliocène,  se  produisit,  à  la  suite  de  la  surélévation  des 
montagnes  d'une  part,  et  de  modifications  du  climat  d'au- 
tre part,  la  glaciation  de  la  région  des  Alpes  et  du  Jura; 
c'est  la  période  glaciaire. 

Depuis  que  l'hypothèse  d'une  ancienne  extension  des  gla- 
ciers alpins  bien  au  delà  de  leurs  limites  actuelles  a  été  émise 
par  Perraudin,  simple  chasseur  de  chamois  du  val  de  Bagnes, 
puis  formulée  rigoureusement  par  Venetz  et  de  Charpentier, 
nos  connaissances  sur  les  anciennes  glaciations  et  le  ter- 
rain erratique  qu'elles  ont  laissé,  ont  singulièrement  aug- 
menté. Aujourd'hui,  nous  sommes  en  présence  d'une  doc- 
trine acceptée  de  tous.  Il  en  résulte  que,  pour  des  causes  cli- 
matologiques  et  des  dénivellations  qui  se  sont  manifestées 
dans  presque  tout  l'hémisphère  N.,  les  hautes  montagnes 
et  même  des  montagnes  de  hauteur  moyenne,  telles  que 
la  Forêt-Noire,  le  Jura,  etc.,  ont  été  couvertes  de  neiges 
persistantes  ayant  donné   naissance  à   des  glaciers.  Cette 
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époque  jlaciaire  a  duré  très   longtemps,   simultanément 

m   avancement  notable  des  glaces  polaires.  On  admet 

aujourd'hui  qu'elle  n'a   pas  été  continue,   mais  qu'elle  a 


Polis  glaciaires  el  moraine  au  bord  du  Jura  (carrière  de  Soleure) 

présenté  une  succession  d'oscillations,  dont  quatre  parti- 
culièrement accusées  et  ayant  eu  une  durée  suffisante  pour 
avoir  laissé  des  traces  de  leur  existence  sous  forme  de 
blocs  erratiques,  de  moraines  et  de  graviers  fluvio-gla- 
ciaires. De  ces  quatre  glaciations  ou  oscillations  glaciai- 
res, les  deux  premières  n'ont  guère  dépassé  le  Plateau 
suissr,  tandis  que  l'avant-dernière  a  été  la  plus  forte  et 
a  recouvert  le  Jura  en  entier  pour  atteindre  Lyon  d'une 
part,  dépasser  le  cours  du  Rhin  en  adossant  ses  moraines 
à  la  Forêt-Noire  et  au  Plateau  souabe  d'autre  part.  La 
dernière  (quatrième)  glaciation  a  laissé  naturellement  les 
dépôts  les  mieux  caractérisés.  L'enchevêtrement  que  pré- 
sentent les  formations  glaciaires  de  ces  quatre  phases  a  été 
pendant  longtemps  un  sérieux  obstacle  à  leur  classifica- 
tion. Ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  a  été  possible  de  sépa- 
rer' les  divers  dépôts  attribuables  à  chacune  d'elles.  On 
distingue  pour  chaque  glaciation  des  dépots  morainiques 
avec  des  nappes  de  graviers  qui  en  dépendent.  Voici  la 
[nomenclature  adoptée  récemment:  i.  Glaciation  avec  gra- 
viers anciens  des  plateaux.  2.  Glaciation  avec  les  graviers 
récents  des  plateaux.  3.  Glaciation  avec  les  graviers  des 
terrasses  supérieures.  l\.  Glaciation  avec  les  graviers  des 
terrasses  inférieures.  Tandis  que  les  moraines  des  deux 
premières  glaciations  sont  généralement  peu  visibles, 
noyées  qu'elles  sont  sous  les  dépôts  glaciaires  subséquents, 
les  deux  dernières,  par-  contre,  ayant  eu  une  extension 
inégale,  ont  laissé  des  traces  très  nettes  qiri  se  sont,  dépo- 
sées concentriquement  autour-  du  point  terminal  des  gla- 
ciers. Les  dépôts  frontaux  de  la  troisième  glaciation  —  ap- 
pelée pendant  longtemps  l'avant-dernière,  par-ce  qu'on 
n'osait  affirmer  positivement  le  nombre  des  précédentes 
glaciations  —  se  trouvent  en  majeure  par-lie  au  delà  des 
frontières  de  la  Suisse  ;  par-  contre,  les  dépôts  de  la  phase 
de  retrait  fortement  morcelés  par  l'érosion  subséquente, 
se  trouvenl  plus  à  l'intérieur  :  ce  sont  les  graviers  dits  de 
la  haute  terrasse.  Les  relations  entre  les  moraines  de  la 
quatrième  glaciation  et  les  graviers  des  basses  terrasses 
30nt    des    pins    manifestes.    Il    a    été   possible    de     délimiter 


très  exactement  les  contours  de  cette  dernière  glaciation 
et  de  constater  les  oscillations  locales  pendant  son  stade 
maximum,  puis  lesphasesde  retrait  successif  jusqu'à  l'état 
actuel;  au  cours  de \ ces  phases  de  retrait  on  dis- 
tingue encore  une  série  de  petits  stationnements  : 
premier  stade,  à  l'entrée  des  vallées  alpines  ;  deu- 
xième stade,  au  milieu;  troisième  stade,  dans  la 
partie  supérieure. 

Entre  chaque  glaciation,  il  y  a  eu  une  phase  dite 
interglaciaire,  pendant  laquelle  les  glaciers  se  sont 
retirés  jusque  dans  les  hautes  vallées,  peut-être 
aussi  haut  qu'actuellement,  tandis  que  le  climat  des 
basses  régions  s'adoucissait  suffisamment  pour  per- 
mettre l'établissement  de  forêts  peuplées  d'animaux 
variés.  Mais  avant  l'envahissement  de  la  végétation 
arborescente  au  pied  des  montagnes,  le  pays  plat  a 
pris  l'aspect  d'une  steppe,  avec  ses  tempêtes  de 
poussière  et  de  sable,  alimentées  par  les  vastes 
surfaces  dénudées  que  le  glacier  venait  d'aban- 
donner. Cette  poussière  s'est  déposée  sur  les  coteaux 
sous  forme  d'un  limon  argilo-calcaire  très  léger  et 
poreux  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  «  lœss  ».  De 
la  végétation  forestière,  comme  aussi  de  quelques 
formations  tourbeuses  interglaciaires,  sont  résultés 
les  lignites  interglaciaires  exploités  dans  les  cantons  de 
Zurich  et  de  Saint-Gall  (Uznach,  Dùrnten,  etc.),  et  ceux 
de  Grandson,  Bougy  près  Aubonne,  etc. 

C'est  au  cours  de  la  période  glaciaire  que  se  place  l'af- 
faissement vertical  du  corps  alpin  et  d'une  partie  du  Pla- 
teau dont  la  suite  fut  la  formation  des  grands  lacs  subal- 
pins et  subjurassiens,  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Les  diverses  phases  interglaciaires  ont  naturellement 
été  accompagnées  de  migrations  répétées  de  la  population 
animale  que  chaque  nouvel  avancement  du  glacier  faisait 
fuir  vers  le  N.  C'étaient  le  renne,  le  bouquetin,  le  lem- 
ming,  la  marmotte,  le  lièvre  des  Alpes  et  diverses  espèces 
de  bœufs,  d'éléphants  et  de  rhinocéros.  Les  trois  époques 
interglaciaires  correspondraient  à  la  présence  de  trois  élé- 
phants :  Elephas  méridional is,  Elephas  antiquus  et 
Elephas  primigenius.  Ce  dernier,  le  mammouth,  existait 
encore  lors  du  dernier  retrait  des  glaciers.  Les  premiers 
hommes  qui  se  sont  établis  à  la  suite  du  retrait  définitif 
du  glacier  ont  vu  et  probablement  chassé  le  mammouth, 
ainsi  que  les  autres  mammifères  de  la  faune  glaciaire. 
Quelques-uns  de  ces  animaux  de  l'époque  glaciaire  se  sont 
retirés  vers  le  N.  ou,  comme  le  mammouth,  sont  éteints 
aujourd'hui;  d'autres  ont  trouvé  un  refuge  dans  les  mon- 
tagnes, au  fur  et  à  mesure  de  la  retraite  des  glaciers,  tels  le 
lièvre  des  Alpes,  le  chamois,  le  bouquetin,  la  perdrix  des  nei- 
ges et  la  marmotte.  L'influence  de  l'époque  glaciaire  dans 
la  dissémination  des  espèces  végétales  est  connue  et  sera 
mentionnée  en  temps  et  lieu.  (Voir  l'article  Flore  fossile.) 
L'homme  est  apparu  dans  notre  pays  en  même  temps 
que  les  grands  proboscidiens  (mammouth)  et  que  l'ours 
des  cavernes,  soit  encore  pendant  l'époque  glaciaire.  Ce- 
pendant les  traces  de  son  existence  sont  peu  nombreuses. 
Nos  tableaux  stratigraphiques  n'indiquent  pas  les  divisions 
admises  par  les  archéologues  dans  la  période  préhistorique 
de  l'humanité,  car  la  question  n'est  pas  définitivement 
résolue.  D'après  les  plus  récentes  recherches  (Penck),  les 
deux  plus  anciennes  époques  paléolithiques  doivent  être 
rattachées    aux    deux    dernières    époques    interglaciaires, 
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tandis  qu'on  admettait  généralement  que  l'âge  paléoli- 
thique était  tout  entier  postglaciaire,  comme  nous  l'avons 
l'ait  du  reste,  pour  simplifier,  dans  les  tableaux  stratigra- 
phiques.  C'est  ici  le  lieu  de  présenter  cette  nouvelle  con- 
ception. Chaque  période  de  recul  des  glaciers  alpins  cor- 
respond, d'après  Penck,  à  un  âge  anthropologique  : 


Nous  voici  arrivé  à  la  limite  de  la  période  historique, 
c'est-à-dire  géologiquement  parlant  à  l'âge  alluvien  ;  dès 
lors  les  phénomènes  et  les  événements  relatifs  à  l'espèce 
humaine  rentrent  dans  le  domaine  de  l'archéologie  el  de 
l'histoire. 

Pendant  cette  époque  et  jusqu'à  aujourd'hui,  notre  pays 
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Extension  des  glaciers  du  versant  N.  des  Alpes  suisses  pendant  1  époque  glaciaire. 


V.  Attinger  se. 


Première  glaciation  (Gùnz). 

Première  époque  interglaciaire.  —  Mesvinien  :  pas 
encore  de  traces  certaines  de  l'homme. 

Deuxième  glaciation  (Mindel). 

Deuxième  période  interglaciaire.  —  Acheuléen 
(Chelléen)  :  première  époque  paléolithique. 

Troisième  glaciation  (Riss). 

Troisième  période  interglaciaire.  -  -  Moustérien  : 
deuxième  époque  paléolithique. 

Quatrième  glaciation  (Wûrm). 

Phase  de  recul  des  glaciers  alpins.  —  a)  Solutréen  : 
troisième  époque  paléolithique  ;  b)  Magdalénien  : 
quatrième  époque  paléolithique  ;  c)  Tourassien. 

Postglaciaire  (période  préhistorique). 

Robenhausien  :  âge  néolithique. 

Morgien  1    N 

,  ,.        !  âge  du  bronze. 

Larnaudien    )     ° 

Age  protohistorique. 

Hallstattien    ) 

„,       .  !  âge  étrusque. 

Marnien  °  ' 


a  été  soumis  aux  influences  des  forces  géologiques  diverses 
constamment  agissantes.  Comme  pendant  les  temps  post- 
glaciaires (préhistoriques),  l'érosion  atmosphérique  et 
l'érosion  des  eaux  courantes  ont  approfondi  les  vallées 
dans  leur  partie  supérieure  et  comblé  de  plus  en  plus  leur 
partie  inférieure,  ainsi  que  les  lacs.  Les  formations  tuffeu- 
ses  et  tourbeuses  appartiennent  encore  à  cette  époque 
moderne. 

Les  forces  tectoniques,  autrefois  si  puissantes,  sont  au- 
jourd'hui presque  éteintes;  de  temps  en  temps,  un  trem- 
blement de  terre,  dernier  écho  des  anciens  bouleversements 
secoue  encore  notre  sol. 

A  cela  près,  la  petite  partie  de  l'écorce  terrestre  que.  nous 
habitons  paraît  avoir  atteint  une  période  prolongée  de  cal- 
me à  laquelle,  après  de  longs  siècles  succédera  peut-être  de 
nouveau  une  période  de  dislocations  et  de  bouleversements 
tectoniques  après  que  les  hautes  montagnes  que  nous 
admirons  aujourd'hui  auront  été  aplanies  par  l'action  de 
l'érosion  ou  ensevelies  sous  les  produits  de  leur  destruc- 
tion. 
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IN.  TREMBLEMENTS  DE  TERRE  (SÉISMOLOGIE) 


IVu   de  phénomènes  naturels  frappent  et  émeuvent   les  tremblements  de   terre   proprement    dits,    bien  que  leurs 

habitants  d'un  pays  autant  que  les  tremblements  de  terre.  effets  ne   se  distinguent  nullement  de  ceux  des  tremble- 

Depuis  le  grand  tremblement  de   terre  de  Bâle  de    1 3o(>,  ments  de  terre  volcaniques  ou  des  tremblements  de  terre 

l'histoire  de    La   Suisse    n'a    pas   enregistré   de    secousses  provoqués  par  des  éboulements. 
vraiment  dévastatrices.    Mais,  à  côté  d'ébranlements  plus  Chaque  tremblement  de  terre  a  un  point  de  départ,  sa- 
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V.  Attinr/er  se. 


Tremblements  de  terre  en  Suisse  en  1S90  et  1891. 


1890.  9.  IV.  Séisme  de  la  Valteline. 
17-29.  IV.         »        de  la  Ilaute-Kogadine. 

1891.  9.     t.        n       de  la  Suisse  orientale  et  du  Vorarlberg. 
-  '■      I.         »        du  Piémont]  de  la  Suisse  centrale  et 

occidentale. 
23.      I-         »        de  la  Suisse  orientale. 


1891.  4.  III.     Séisme   local  dans  la  vallée  de  la  Broyé. 

17.1V.  »         du  Ciscenerj  (Tessin). 

7.  VI.  »        de  Vérone- Vieence. 

20.  XII.  »         du  Simplon. 

22.  XII.  »         transversal   de  la  Valteline    et  delà 

Haute-Eogadine. 


ou  iiMiins  énergiques,  comme  ceux  de  la  vallée  de  la 
Vié<rc  (i 855),  de  Martigny  (  iqo5)  etc.,  les  tremblements 
de  terre  heureusement  peu  violents  qui  se  font  sentir  pres- 
que chaque  année  dans  les  différentes  parties  de  la  Suisse, 
son)  relativement  fréquents.  Il  faut  observer  au  préalable 
que  tous  les  mouvements  du  sol  ne  doivent  pas  être 
C  insidérés  comme  des  tremblements  de  terre.  Ceux-ci  ne 
comprennent  que  les  trépidations  qui  ont  une  cause  natu- 
relle et  présentent  le  caractère  d'un  ébranlement  et  non 
d'une  très  lente  oscillation.  Les  secousses  souvent  liés 
intenses  produites  par  des  explosions  ne  sont  donc  pas  des 


voir  le  point  de  l'écorce  terrestre  où  s'est  produit  l'ébran- 
lement primitif  par  une  rupture  subite  de  l'équilibre  sous 
l'action  d'une  forte  tension  ayant  vaincu  la  résistance 
d'une  masse  rocheuse.  C'est  un  vrai  «  déclanchement  », 
comme  celui  d'une  planche  qui  se  fend,  d'un  ressort  qui 
se  brise,  d'une  vitre  qui  saute.  Ce  centre  peut  se  trouver 
soit  à  la  surface  soit  dans  la  profondeur.  Dans  ce  dernier 
cas  le  point  situé  à  la  surface,  verticalement  au-dessus  du 
centre  véritable,  s'appelle  l'épicentre.  Logiquement  nous 
ne  devrions  prendre  ici  en  considération  que  les  tremble- 
ments de  terre  dont  le  centre  d'ébranlement  se   trouve   en 
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Suisse,  ou  à  proximité  de  nos  frontières.  Mais  des  ébran- 
lements même  très  éloignés  ont  souvent,  dans  notre  pays, 
une  répercussion  qui  n'est  enregistrée  que  par  des  instru- 
ments très  sensibles.  Ce  sont  les  tremblements  de  terre 
éloignés  (téléséisnies),  tandis  que  ceux  qui  se  produisent 
sur  notre  sol  ou  dans  son  voisinage  immédiat  sont  les 
tremblements  de  terre  rapprochés  (plésioséismes  ou  pléis- 
toséismes).  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  ces  der- 
niers et  seulement  de  ceux  qui  sont  perdus  par  nos  sens  ; 
on  les  appelle   maeroséismes  (par  opposition   aux   micro- 


elle  vient  de  pouvoir  décider  l'installation    d'un  observa- 
toire  séismologique  à  Zurich. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  les  tremblements  de  terre 
de  la  Suisse  peuvent  être  divisés,  quant  à  leur  cause,  en 
tremblements  de  terre  d'origine  tectonique  et  en  tremble- 
ments de  terre  d'effondrement,  Les  premiers  sonl  un  der- 
nier effet  des  actions  tectoniques  qui  ont  provoqué  autrefois 
les  dislocations  des  montagnes.  Les  seconds  sont  dus  à 
des  effondrements  souterrains  produits  par  des  érosions  à 
l'intérieur    des    montagnes,    ou    à    des   affaissements    de 
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13.  I.  Séisme  de  la  Forèt-Noire. 
25.      II.      »        local  de  Montreux 

14.  IV.      »         deLaibaeh. 

■£\.     VI.      »         local  de  l'Eogadine. 
1 1.  VII.      »        prés  de  Bex 


Tremblements  de  terre  en  Suisse  eu  1S9.">. 
7.  VIII.  Séisme  Apennino-Alpin. 

2t.  VIII.         »        du   Valais   l|!||l]|l  zone  de 
la  plus  grande  intensité). 
23.  VIII.         »        local  de  Lausaune. 
2.  IV  et  22.  IX.  Séisme  local  de  Lavaux. 


V.  Attiuger  se. 


30.  IX-  Séisme  local  du  Splùgen. 

1.  XI.        n  »     de  la  Côte. 

13.  XI.        d        do  la  Bernina  (Valteline- 
Engadine). 

i.  XII.       »         Tosa-Saint-Gothard. 


séismes,   imperceptibles  pour  nos  sens,  qui  ne  sont  enre- 
gistrés que  par  des  instruments). 

Des  observations  sur  les  tremblements  de  terre  ont  déjà 
été  faites  assez  anciennement  en  Suisse  et  des  volumes  en- 
tiers ont  été  écrits  sur  ce  sujet.  Malheureusement,  les  don- 
nées recueillies  ne  reposent  généralement  pas  sur  des  ob- 
servations ou  sur  des  notes  exactes,  de  sorte  que  la  zone 
d'ébranlement  n'a  pu  être  délimitée  que  rarement.  Depuis 
1878  il  existe  en  Suisse  une  commission  spéciale,  char- 
gée par  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles  de 
rassembler  et  de  coordonner  d'une  fa<;on  scient ifîque  les 
observations  faites  sur  les  tremblements  de  terre.  Ne  dis- 
posant jusqu'ici  que  de  ressources  très  restreintes,  elle 
n'avait  pas  à  son  service  d'instruments  enregistreurs  (séis- 
momètres,  séismographes)  et  a  dû  se  contenter  de  recueil- 
lir les  observations  personnelles  qu'on  voulut  bien  lui  com- 
muniquer. Mais  grâce  à  un  don  d'un  généreux  particulier, 


terrains  d'alluvions,  deltas,  etc.  Des  tremblements  de  terre 
purement  volcaniques,  causés  par  une  éruption,  n'ont 
jamais  été  observés  en  Suisse. 

Volger  indique  les  régions  suivantes  comme  étant  par- 
ticulièrement ébranlées  :  le  centre  du  Valais  avec  les  val- 
lées de  la  Viège  et  Loèehe-les-Bains  ;  le  Bas- Valais;  le 
Simmenthal  ;  les  vallées  de  la  Kander  et  de  la  Liitschine  ; 
l'Obwald  et  le  Nidvvakl  ;  le  lac  des  Ouatre-Cantons  et  la 
vallée  de  la  Reuss  ;  Glaris  et  la  vallée  de  la  Linth  ;  le 
versant  sud-est  du  Siintis  entre  Hohensax  et  Werdenberg  ; 
l'Engadine;  le  Jura  entre  Orbe  et  Yverdon;  le  Leimen- 
thal  à  1"0.  de  Bàle,  la  région  autour  de  Baden  et  des 
cluses  de  la  Reuss,  de  la  Limmat  et  de  l'Aar  à  travers  la 
chaîne  terminale  du  Jura  ;  la  vallée  du  Rhin  près  d'Egli- 
sau.  Ce  même  auteur  donne  une  chronique  de  tous  les 
tremblements  de  terre  historiquement  attestés  depuis  l'an- 
née  562  jusqu'en    1 854  ;  il  a  fait  de  séiieuses  recherches 
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ls  tremblements  de  terre  de  t855  dans  Le 
centre  du  Valais.  Les  secousses  commencèrent  dans  les 
lursde  décembre  [854  et  durèrent, avec  une  inten- 
sité variable,  jusqu'au  commencement  de  décembre  i8f>5, 
soi!  une  année  presque  entière.  La  plus  forte  secousse 
>e  tit  sentir  le  25  juillet  [855,  entre  midi  et  une  heure 
de  l'après-midi;  elle  ébranla  tout  particulièrement  la  ré- 
gion comprise  entre  Staldeo  et  Saint-Nicolas,  en  Valais.  De 
nombreux  bâtiments  lurent  détruits  et  nombre  de  person- 
nes jetées  à  terre;  une  quantité  de  rochers  s'éboulèrent; 
d'autres  rochers  tout  à  fait  compacts  se  fendirent.  L'ébran- 
lement lui  aussi    très   fort   dans  les  vallées   environnantes,  . 


commission  séismolo^ique  suisse,  qui  paraissent  réguliè- 
rement chaque  année  depuis  1880.  Grâce  à  ces  rapports, 
on  peut  ajouter  à  la  liste  précédente  des  régions  d'ébran- 
lement :  Soleure,  centre  des  Grisons,  Simplon-Toce,  région 
de  la  Plessur,  Tessin,  Plateau  (généralement  tremblements 
de  terre  locaux  dans  différents  endroits,  comme  la  Broyé, 
Lavaux,  Berne,  Suisse  orientale,  etc.).  La  Suisse  a  égale- 
ment ressenti  certains  tremblements  de  terre  dont  le  centre 
d'ébranlement  se  trouve  dans  les  pays  limitrophes  :  Ligu- 
rie,  Piémont-Lombardie,  Yérone-Vicentin,Valteline,  Apen- 
nins, Vorarlberg,  Laibach,  Forêt-Noire  et  Haut-Rhin.  On 
sait    d'ailleurs,   aujourd'hui,    grâce    à    la    sensibilité    des 
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Tremblements  de  terre  en  Suisse  en  1S9G. 


22.       I.     Séisme  du  Haut-Rhin,   de  la  Suisse   septentrionale    et 
centrale.  (|||||||||H|     Maximum  de  l'ébranlement.) 

8.  III.     Séisme  local  dans  la  vallée  inférieure  du  Rhône. 

s.  IV.  »  »       Avenches-Payerne. 

ls.  IV.  »       dans  le  Jorat. 


29.       V.     Séisme  de  la  vallée  du  Rhône 
6.  V..    17.  VI.  etfl.X.  Séismes  locaux  de  la  vallée  de  Poschiavo. 
18  et  27.      VI.     Séisme  local  dans  la  vallée  de  la  Sarine. 

29.    IX.  Séisme  dans  le  bas  de  la  vallée  du  Rhône  et  à  Lavaux. 
6  et  29.  XII.     Séisme  local  de  Lavaux. 


mais  n'altei  it  pas  cependant  la  même  intensité  quedansla 
vallée  de  la  Viège.  Après  celui  de  Bàlede  i35G,  ce  tremble- 
ment de  l  erre  est  le  plus  violent  qui  ait  été  ressenti  en  Suisse; 
L'ébranlement  produit  ne  s'étendit  pas  seulement  sur  toute- 
la  Suisse,  mais  aussi  dans  l'£urope  centrale.  Volger  cherche 
à  établir  des  relations  entre  les  tremblements  de  terre  et  les 
phénomènes  météorologiques.  11  lui  parait  que  le  f'ôhn,  qui 
souffle  avec  violence  dans  le  Valais,  doit  correspondre  en 
une  certaine  mesure  aux  tremblements  de  terre. 

Il    faut    cependant  ajouter  que  la  base  sur  laquelle  s'ap- 
puie   Volger    pour    tirer    ses    conclusions    présente    sou- 
vent, sous  certains  rapports,  des  incertitudes,  ses  données 
étant   extraites  de  vieilles  chroniques.  Aussi  peut-on   tirer 
conclusions   beaucoup  plus  sûres  des  rapports  de  la 


instruments  séismographiques,  que  les  grands  séismes 
mettent  en  oscillation  l'enveloppe  du  monde  entier  et 
peuvent  même  se  transmettre  à  travers  l'intérieur  du  globe. 
Les  saisons  paraissent  également  exercer  quelque  in- 
fluence sur  les  tremblements  de  terre;  c'est  ce  que  montre 
le  tableau  suivant  : 


Nombre 

des 
Lieux  tremble- 

ments 
de   terre 

Lac  des  Ouatre-Cantons  120 

Sax-Werdenbcrg       .      .  89 

Leimenthal-Bâle   .      .      .  100 

Région  d'Eglisau      .     .  l\'$ 


Prin- 
temps 


Eté 

10 
2 

■  4 
10 


Au- 
tomne 

3i 

1 

32 


Hiver 

56 

75 
34 
18 
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Depuis  la  constitution  de  la  commission  séismologique 
suisse  jusqu'en  190.5,  soit  pendant  vingt-cinq  ans,  les  diffé- 
rents observateurs  ont  fourni,  d'après  les  statistiques  de  M. 
,).  Iiiih,  président  delà  commission,  58oo  rapports  spéciaux 
qui  ont  été  coordonnés  et  publiés.  Pendant  cette  période, 
822  secousses  distinctes  ont  été  observées,  soit  en  moyenne 
32  à  33  par  an.  Ces  secousses  correspondent  à  io,5  trem- 
blements de  terre,  dont  la  plupart  ont  leur  centre  en  de- 
hors de  la  Suisse.  Il  se  confirme  aussi  que  les  tremble- 
ments de  terre  sont  plus  fréquents  en  hiver  qu'en  été.  On 
constate,  en  outre,  qu'il  a  été  observé  beaucoup  plus  de 
tremblements   de   terre   pendant   la  nuit  que   pendant   le 


bateaux  s'échouèrent  sur  la  rive.  D'après  de  m  nivelles 
observations,  ce  phénomène  n'a  été  constaté  sûrement  qu'une 
seule  fois,  le  22  janvier  iXqN  sur  le  lac  de  Neuchàtel  près  de 
Grandson,  où  l'eau  monta  de  .55  cm.  sur  la  rive,  provoquant 
une  grande  vague  ou  raz  de  marée,  qui  souleva  une  barque. 
Les  causes  du  plus  grand  nombre  de  tremblements  de 
terre  constatés  en  Suisse  sont  dues  aux  actions  géotectoni- 
ques qui  se  font  encore  faiblement  sentir  de  nos  jours,  (l'est 
pourquoi  ils  se  produisent  surtout  le  long  de  lachaînedes 
Alpes  et  tout  particulièrement  dans  les  vallées  profondément 
entaillées,  car  dans  ces  régions  la  résistance  de  l'écorce  ter- 
restre est  plus  faible.  En  général,  les  tremblements  de  terre 
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Tremblements  de  terre  en  Suisse  en  189S. 
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22.  IV.  Séisme  local  dans  la  partie  S.  du  lac  de  Neuchàtel  et 
dans  le  canton  de  Vaud. 

6.     V.  Grand  tremblement  de  terre  alpino-jurassien. 
14.    VI.  Séisme  de  la  Suisse  orientale  et  du   Vorarlberg. 

ô.     X.         >i       de  la  Souabe  et  de  la  Suisse  orientale. 
13.  XI.        »      glaronnais  (Linthlhali. 


jour;  ceci  provient  de  ce  que  les  personnes  sont  beaucoup 
plus  sensibles  aux  secousses  du  sol  pétulant  les  heures  de 
repos  que  lorsqu'elles  déploient  leur  activité.  Comme 
quelques  tremblements  de  terre  ont  été  assez  violents  et 
que  les  observations  actuelles  sont  assez  complètes,  on 
pouvait  s'attendre  à  constater,  sur  nos  nombreux  lacs,  des 
mouvements  dus  à  des  causes  séismiques.  Des  mouve- 
ments de  ce  genre  sont  mentionnés  par  différents  chroni- 
queurs :  ainsi  E.  Bertrand,  à  l'occasion  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne,  en  17.55,  prétend  que  tous  les  lacs 
suisses,  même  les  plus  petits,  ont  été  violemment  agités. 
On  raconte  que,  le  8  septembre  1601,  l'eau  du  lac  des 
Ouatre-Cantons  se  serait  soulevée  en  formant  comme  une 
grande  colline,  de  sorte  que  la   Reuss  se  vida  et  que   les 


tectoniques  ont  une  extension  considérable;  parfois  aussi 
leur  zone  d'ébranlement  est  très  réduite.  Cela  dépend  de 
l'intensité  de  l'ébranlement  au  centre  séismique. 

D'après  les  observations  des  ->'\  dernières  années,  les 
régions  fréquemment  ébranlées  sont: 

a)  La  zone  de  la  Valteline-Grisons-Rheinthal  saint-gal- 
lois ; 

h)  Bas-Valais-dépression  du  Léman  (dans  l'angle  entre 
les  Alpes  et  le  Jura)  ; 

c)  Région   des    lacs   du   Jura,    spécialement    Grandson-, 
Saint-Biaise. 

On  peut  mentionner,  comme  espèce  particulière  de 
tremblements  de  terre  locaux,  les  secousses  produites  par 
des  explosions. 
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Les  tremblements  de  terre  d'efFondremenl  sont  en  gé- 
oéral  difficiles  à  reconnaître;  cependant,  lorsque  îles  se- 
cousses se  produisent  en  dehors  des  régions  exposées  aux 
ébranlements  tectoniques  et  dans  des  contrées  où  existent 
de  vastes  gisements  souterrains  de  ruches  Facilement  so- 
lubles,  comme  par  exemple  le  gypse,  on  peut  être  certain 
qu'il  s"ayii  de  secousses  de  cette  catégorie.  Leur  extension 
t-st  d'ordinaire  assez  limitée.  On  peul  citer  les  régions  de 
Montreux  el  de  Bex  :  probablement  aussi  celle  de  Zwei- 
simmen  où,  depuis  le  i3  avril  1 8 8 ^ ,  date  de  la  plus  forte 
secousse,  jusqu'au  16  octobre  de  la  même  année,  mi  en  compta 
plus  de  3oo.  Comme  le  1 3 avril  on  ressentit  un  tremblement 
de  terre  dans  le  Plateau,  il  faut  admettre  que  c'est  celui-ci 


Pour  l'intelligence  du  tableau  précédent  nous  dirons  que 
la  séismicité  est  donnée  par  la  longueur  du  côté  d'un  carré 
dans  lequel  se  produit  en  moyenne  un  tremblement  de 
terre  par  année.  Pour  la  déterminer,  on  divise  la  surface 
de  la  région  par  le  nombre  moyen  annuel  des  tremblements 
de  terre  et  on  détermine  le  côté  du  carré  qui  présente  la 
surface  obtenue  par  la  division.  On  peut  tout  aussi  bien 
donner  la  séismicité  en  kilomètres  carrés. 

Depuis  1700  jusqu'en  i854,  il  n'a  pas  été  mentionné 
moins  de  1019  tremblements  de  terre,  parmi  lesquels 
181  dans  le  pays  de  Claris  dans  le  cours  du  XYllle 
siècle  seulement.  De  1880  à  1891,  on  a  constaté  585 
secousses.    Consulter,    A.   Candzcia,   Zur    Chronik    der 
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qui  provoqua  des  effondrements  souterrains  successifs 
de  gypse,  qui  produisirent  ensuite  les  secousses  subsé- 
quentes et  locales. 

Voici   la  répartition    locale   des   tremblements   de    terre 
en  Suisse  pendant  la  seconde  moitié  du  X1X«  siècle  : 


j 

S'ombre 

Fréq.  mov. 

Séismi- 

Périodes. 

des 

ann.  d.  treinb. 

cité 

épicentres 

de  terre. 

par  km*. 

Jura  suisse 

1 85o-Q7 

47 

4,65 

3o,o 

Plateau 

1876-97 

85 

7-°9 

34,4 

Région  des  lacs  . 

1  «79-97 

iol\ 

6,26 

43,i 

Rive  nord  du  Lé- 

man 

i876-97 

24 

3,58 

2.5,3 

llaut-Yalais    . 

1856-97 

32 

3,i  4 

'3,9 

Bas-Valais 

l879"97 

A 

3,58 

25,3 

Grisons 

1879-97 

35 

4,78 

36,7 

Engadine  . 

1  «79-97 

37 
388 

5,5o 

21,0 

Total     .     . 

38,58 

Erdbeben  in  Graubûnden  bis  zum  Jahre  i8jg.  Berne,  1906. 

Les  tremblements  de  terre  suisses  les  plus  violents  sont  : 

i356,  18  octobre  :  Bàle,  ressenti  dans  tout  l'O.  de  l'Eu- 
rope (tremblement  de  terre  de  la  dépression  du  Rhin). 

1755,  9  décembre:  Valais,  particulièrement  dans  les 
environs  du  Simplon. 

i855,  25  juillet  et  mois  suivants  :  Viège-Sion  (tremble- 
ment de  terre  du  Valais  central).  Destruction  d'édifices, 
glissements  de  terrains  et  éboulements  ;  secousses  consé- 
cutives jusqu'au  6  septembre;  i4o  secousses;  ressenti 
dans  toute  l'Europe  centrale  (tremblement  de  terre  alpin). 

1879,  4  décembre  :  Allevard-Genève-Lausanne  (trem- 
blement de  terre  marginal  ouest-alpin). 

1880,  4  juillet:  tremblement  de  terre  s'étendant  de 
la  plaine  du  Po  jusque  dans  la  Forêt-Noire  ;  ressenti  dans 
toute  la  Suisse,  sur  une  longueur  de  3o5  km.  et  une  lar- 
geur de  280  km.  (tremblement   de  terre   jurassien-alpin). 

1898,  6  mai  :  tremblement  de  terre  de  la  Suisse  occiden- 
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taie,  ressenti  dans  l'Est  de  la  France,  l'Alsace  et  la  Forêt- 
Noire. 

moi,  22  mai  :  entre  Bâle  et  Mulhouse  (tremblement  de 
terre  de  la  dépression  du  Rhin). 


iç)(i5,  ai)  avril  :  tremblement  de  terre  Martigny-Gha- 
monix;  ressenti  dans  l'Est  de  la  France,  dans  presque 
toute  la  Suisse,  dans  le  Nord  de  l'Italie,  etc.  (tremblement 
de  terre  longitudinal  ouest-alpin). 


V.  HISTOIRE  DE  LA  GÉOLOGIE  DE  LA  SUISSE 


I.  Introduction. 

Si  les  minéraux  et  les  métaux  précieux  ou  utiles  ont 
dès  longtemps  attiré  l'attention,  il  n'en  a  pas  été  de  même 
des  faits  qui  sont  aujourd'hui  l'objet  des  études  géologi- 
ques, à  savoir  la  connaissance  de  la  structure  du  sol  et 
l'histoire  de  son  évolution,  notamment  la  reconstitution 
des  phénomènes  physiques  qui  ont  créé,  par  leur  action, 
le  relief  du  sol,  ainsi  que  les  conditions  d'existence  et  de 
succession  des  êtres  vivants,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
l'époque  actuelle.  Déjà  les  troglodytes  de  l'âge  paléoli- 
thique collectionnaient  des  fossiles,  probablement  par 
simple  curiosité,  ou  pour  s'en  faire  des  ornements,  à  côté 
des  coquilles  marines  aux  vives  couleurs  qu'ils  ont  trans- 
portées au  loin  dans  l'intérieur  des  terres,  au  cours  de 
leurs  pérégrinations.  Les  premières  recherches  qui  inté- 
ressent la  géologie  de  la  Suisse  datent  du  XYb'  siècle. 

Ces  recherches  eurent  pour  objet  les  pétrifications  que 
Konrad  Gessner  (i5i6-i565)  décrivit  sous  le  nom  de  pier- 
res figurées  (Lapides  figurati).  Ce  savant  cite  et  représente 
divers  fossiles  dont  quelques-uns  lui  paraissent  d'origine 
animale,  tandis  que  d'autres  sont  considérés  comme  étant 
des  produits  insolites  de  la  nature  (lusus  naturœ).  Bauhin, 
de  Bàle,  étudia  des  fossiles  du  Lias  de  la  Souabe.  Un  siècle 
plus  tard,  Karl-Niklaus  Lang,  de  Lucerne  (1070-1741),  crut 
que  les  fossiles  étaient  des  produits  autogènes  de  l'écorce 
terrestre,  c'est-à-dire  «ayant  crû  dans  l'intérieur  des  ter- 
rains qui  les  renferment.  Presque  à  la  même  époque,  un 
homme  de  grand  savoir,  et  pour  ainsi  dire  le  précurseur 
des  naturalistes  suisses,  J.-J.  Scheuchzer  (1O72-1733),  mé- 
decin et  professeur  à  Zurich,  créa  toute  une  nouvelle 
école,  celle  qui  attribue  les  fossiles  au  déluge,  bien  qu'au 
début  il  fût  également  partisan  de  leur  origine  insolite,  en 
les  qualifiant  de  jeux  de  la  nature  (Naturœ  jocantis  ludi- 
fjr/a).  Il  étudia  entre  autres  les  poissons  du  calcaire  d'eau 
douce  tertiaire  d'Œningen  et  ceux  des  schistes  ardoisiers 
de  Claris.  La  découverte  à  Œningen  du  squelette  d'une 
grande  salamandre  lui  donna  même  l'illusion  d'un  squelette 
humain  et  lui  fournit  une  preuve  irréfutable  du  déluge 
(Homo  diluvii  festis).  Un  ouvrage  sur  les  plantes  fossiles 
(Herbarium  diluvianum,  1723)  renferme  un  mélange  de 
planches  très  hétérogènes,  mais  admirablement  dessinées.  II 
en  est  de  même  d'une  publication  avec  de  nombreuses  plan- 
ches gravées:  le  Traité  des  pétrifications,  publié  en  1742  à 
Neuchàtel  et  à  Paris  par  Bourguet,  et  donné  comme  œuvre  de 


plusieurs  «  curieux  »  de  la  principauté  de  Neuchàtel.  Avec 
H. -B.de  Saussure  (1740-1799)  et  son  contemporain  J. -A.  de 
Luc  (1727-1817),  la  science  d'observation  devient  prépon- 
dérante, sans  pouvoir  se  dégager  de  spéculations  toujours 
vagues  et  peu  motivées.  Les  conceptions  de  ces  naturalistes 
se  ressentent  déjà  des  idées  nouvelles  du  géognoste  allemand 
Werner  (1749-1817).  Dans  ses  voyages  dans  les  Alpes,  de 
Saussure  constata  une  différence  entre  les  terrains  primi- 
tifs et  les  sédiments  qu'il  voyait  appuyés  contre  les  pre- 
miers. Il  reconnut  entre  autres  la  structure  en  éventail  des 
montagnes  à  massifs  centraux  ;  mais  il  crut  que  le  redres- 
sement des  couches  était  le  produit  d'une  sorte  de  cristalli- 
sation ;  pourtant  il  reconnut  plus  tard  que  certains  terrains 
devaient  avoir  été  primitivement  en  position  horizon- 
tale !  La  présence  des  blocs  erratiques  lui  suggéra  l'idée 
de  débâcles  produites  par  l'engouffrement  des  eaux  dans 
des  cavités  souterraines.  Cependant  il  avait  constaté  que 
les  surfaces  de  roches  polies  et,  moutonnées  étaient  l'œuvre 
des  glaciers.  Quant  à  de  Luc,  auteur  du  terme  géologie, 
soit  histoire  de  la  terre,  il  a  écrit  sous  le  titre  de  Truite 
de  géologie  énormément  de  choses  qui  ne  se  rattachent 
guère  à  cette  science.  Il  a  exprimé  dans  le  domaine  de  la 
géologie  et  de  la  géophysique,  des  idées  tout  à  fait  étran- 
ges, notamment  celle  d'un  globe  terrestre  primitivement 
glacé,  puis  réchauffé  et  rendu  habitable  par  l'action  du 
soleil  ;  il  a  également  exprimé  l'opinion  (pie  l'intérieur  de 
la  terre  renferme  de  grandes  cavités  disposées  en  étages  ; 
leur  effondrement  aurait  provoqué  les  modifications 
des  continents  et  des  mers.  Jusqu'ici  les  savants  s'é- 
taient surtout  livrés  à  des  considérations  spéculatives 
concernant  les  phénomènes  généraux  de  la  physique  du 
globe  ;  aucune  exploration  systématique  de  notre  pays 
n'avait  encore  été  entreprise.  Sous  ce  rapport,  de  Luc  était 
presque  aux  antipodes  de  Saussure.  Ce  dernier  réunit 
dans  son  œuvre  capitale,  intitulée  Voyages  dans  les  Alpes 
(1 796-1803)  une  quantité  d'observations  d'une  précision 
incomparable  pour  l'époque.  Son  esprit  d'investigation,  en 
dehors  de  toute  spéculation  de  cabinet,  a  fait  de  lui  le  pre- 
mier pionnier  de  l'exploration  scientifique  de  nos  monta- 
gnes ;  il  a  ouvert  la  voie  aux  chercheurs  qui  l'ont  suivi. 
Les  environs  de  Genève,  le  Jura,  le  Salève,  les  montagnes 
de  la  Savoie,  de  la  Maurienne,  les  environs  du  Mont- 
Blanc,  jusqu'aux  Alpes  valaisannes  et  bernoises  et  leur 
point  de  jonction,  les  Alpes  du  Saint-Golhard  et  de  la 
Suisse  primitive,  lui  sont  également  connus.  Ses  observa- 
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s  sur  les  terrains  qui  composent    les   montagnes,  sur 
leur  direction,  le  plongemenl  et  même   le  contournemenl 
des  couches,  apparaissent  comme  le  prélude  d'une  explo- 
ration géologique  systématique  du  sol  de  notre  pays.  C'est 
bien  par  l'observation  qu'il  fallait  commencer,  et  si,  mal- 
gré cela,  1rs  déductions  théoriques  du  grand  savant  gene- 
vois ne  se  sont  pas  toujours  confirmées  par  la  suite,  c'est 
qu'au  moment  où  l'on  commençait  à  pénétrer  dans  les  mas- 
sifs alpins,  tout  était  encore  inconnu,  tout  était  énigmatique. 
Werner,  le  grand  géognoste  allemand,  professeur  à  Frei- 
berg,  avait  établi  que  la  terre  était  formée  de  cinq  groupes 
de  roches:  i.  le  terrain  primitif;  ■>.  le  terrain  de  transi- 
tion ;  3.  les  sédiments  (y  compris  le  basalte  ei  la  plupart 
des  terrains  volcaniques  effusifs)  ;  4-  les  terrains  rapportés 
par    les  eaux  et    torrents  ;  .">.  les  terrains   éruptifs,   laves, 
cendres  et   tufs  volcaniques,  etc.  Par   là   même,  Werner 
remettait  en    lumière   les  conclusions  déjà  formulées  pres- 
que un   demi-siècle  auparavant    par    Lehmann,  Fûsel   et 
Arduino,  vers  le   milieu  du  XVIII"  siècle.  L'introduction 
dans  le  groupe  sédimentaire  de  la  plupart  des  roches  érup- 
tives,   basalte,   porphyre,  trachyte,  etc.,  souleva  alors  un 
débat   très  acerbe  entre  Neptuniens  et  Volcanistes.  Ayant 
vu  ces  terrains  en  superposition  sur  les  sédiments,  les  pre- 
miers  ne   pouvaient    admettre   leur   caractère   éruptif,   ce 
qui   cependant  aurait   dû    leur   paraître   très  naturel.  Les 
et  i. des  de  Werner  ont  eu  une  grande  influence  sur  l'orien- 
tation   des  recherches  géologiques  en   Suisse.  Nous  avons 
vu  que  de  Saussure  s'en  est  fortement  inspiré,  même  trop, 
puisqu'il  s'était  rallié   franchement  à   l'école  neptunieDne, 
en  niant  toute  influence  volcanique  dans  la  formation  des 
terrains  et  leurs  bouleversements.  Léopold  de  Buch  ( 1 774~ 
18Ô2),  quoiqu'il  n'ait  étéfixé  en  Suisse  que  temporairement, 
fut  en  quelque  sorte  un  continuateur  des  recherches  de  de 
Saussure.  Il  débuta  par  une  exploration  (1799)  de  la  prin- 
cipauté de  Neuchâtel,  mission  qu'il  tenait  du  roi  de  Prusse, 
alors  souverain  de  Neuchâtel  et  Valangin.  Son  Catalogue 
descriptif,  présenté  au  roi  en   i8o3,  ne  fut  cependant  pu- 
blié qu'en  1867,  i5   ans  après  sa  mort.  Ce  document,  qui 
énurnère  systématiquement  les  roches  constitutives  d'une 
partie  du  Jura,  est  le  premier  travail  stratigraphique  com- 
plet que  nous  possédions.  Il  traite  de  216  échantillons  de 
roches,  établissant  dans  une  liste  synthétique  l'âge  relatif 
des   terrains,  sans  cependant  réussir   toujours  à  le  déter- 
miner. L'auteur  constate  parfaitement  que  les  couches  les 
plus    anciennes   sont    la  pierre   calcaire   noire   des   Alpes 
(Lias),  puis  la   pierre  calcaire,  grise  (Dogger?),  la    pierre 
calcaire  blanche  (Malm),  la  pierre  jaune  et  les  marnes  de 
Neuchâtel  (Néocomien),  enfin  la  mollasse  supportant  des 
terrains   de   transport.  Léopold   de  Buch  se  pose   déjà  la 
question,  sans  pouvoir  la  résoudre,  de  savoir  comment  les 
pierres  granitiques  (blocs  erratiques)  ont  pu  parvenir  sur 
les  flancs  du  Jura,  alors  que  certainement  il  faut  chercher 
leur  lieu  d'origine  dans  les  Alpes.  La  collection  réunie  par 
lui  contenait  Ctf\  échantillons  de  pierres  erratiques;  il  con- 
clut que  ces  pierres  roulées  doivent  provenir  des  Alpes. 
De  Buch   fit  divers  voyages,  dans   les  Alpes  de  Claris,  à 
Chïavenna    (1809)  et  à   la    Bernina  (1811);  il  y   retourna 
souvent  plus  tard.  Ses    premières   recherches   avaient    eu 
pour  objet    les   Alpes   de  Salzburg  (1797)  en    collaboration 
avec  Alexandre  de  Humboldt. 

Cette  première   période  d'exploration   de   la  Suisse  est 
encore  caractérisée  par  les  recherches  de  J.-G.  Ebel  (170/j- 


i83o),  le  plus  fécond  des  écrivains  alpestres.  Ses  travaux 
se  rapportent  aussi  bien  au  Jura  qu'aux  Alpes.  Déjà  son 
ouvrage  Anleitung  au f  die  nûtzlichste  und  genussvollste 
Art  in  (ter  Schwciz  :u  reisen  (1793),  contient,  outre  une 
description  magistrale  des  paysages,  nombre  de  données 
scientifiques  ;  mais  c'est  surtout  son  livre  L'eber  den  liait 
der  Erde  im  Alpengebirge  (2  volumes,  1808)  qui  contient 
tout  ce  que  la  science  d'alors  était  en  état  d'offrir.  Ebel 
reconnaît  déjà  que  les  Alpes  sont  formées  de  zones  de 
composition  pétrographique  variée.  Une  zone  centrale  ren- 
ferme des  roches  primitives  (granité,  gneiss,  schistes  cris- 
tallins) ;  au  N.  et  au  S.  de  cette  zone  centrale  se  succèdent, 
d'après  lui,  des  zones  de  calcaire,  des  zones  de  grès  et 
enfin  une  zone  de  poudingue.  Ces  idées  sont  très  exactes, 
d'autant  plus  que  l'auteur  constate  que  les  restes  fossiles 
sont  fort  rares  dans  les  couches  profondes,  mais  augmen- 
tent dans  les  couches  supérieures.  Il  les  considère  comme 
«  des  jalons  marquant  des  étapes  de  l'histoire  de  la  terre 
qui  sont  fixés  définitivement  dans  les  couches  sédimentaires 
comme  une  écriture  indélébile».  Ces  idées  d'Ebel  sont  vrai- 
ment remarquables.  D'autre  part,  il  mentionne  les  trou- 
vailles de  restes  de  grands  mammifères  dans  les  terrains 
de  transport.  Il  attribue  les  dépôts  de  poudingues  du  Pla- 
teau à  la  destruction  d'une  partie  des  Alpes  calcaires  à  une 
époque  antérieure  à  la  nôtre.  Les  Alpes  elles-mêmes  lui 
paraissent  formées  d'un  socle  de  terrains  primitifs,  recou- 
verts par-ci  par-là  de  sédiments.  En  décrivant  le  Jura, 
Ebel  rattache  à  la  chaîne  de  ce  nom  le  Jura  souabe  et 
celui  de  Bavière.  Il  reconnaît  la  structure  en  voûte  des 
chaînes  du  Jura  suisse,  sans  en  deviner  la  cause.  Il  attribue 
à  l'eau  le  transport  des  blocs  erratiques.  Ces  idées  sont 
très  hardies  pour  l'époque.  Ebel  a  cependant  été  moins 
heureux  en  abordant  l'explication  théorique  de  ses  obser- 
vations. La  périodicité  des  formations  qu'il  crut  devoir  dé- 
duire de  la  composition  du  terrain  primitif  aussi  bien  que 
des  sédiments,  l'amène  à  la  conception  que  la  terre  res- 
semble dans  sa  structure  à  une  «  pile  voltaïque  »  pouvant 
créer  des  roches  et  aussi  des  organismes. 

D'autres  descriptions  de  cette  première  période,  d'un 
caractère  plus  local,  mais  fort  remarquables,  sont  celles 
d'Andréa1,  Briefe  nus  der  Schwei:,  1763;  de  Brûckner, 
Merkwurdigkeiten  der  Landschafl  Base/,  1757,  avec 
des  figures  très  bien  faites  de  nombreux  fossiles;  la  mono- 
graphie du  comte  Basumowsky,  Histoire  naturelle  du 
Jorat,  1789,  donnant  un  aperçu  complet  et  assez  juste  de 
la  structure  du  plateau  mollassique  de  la  région  vaudoise 
et  fribourgeoise.  Presque  en  même  temps  que  le  traité 
d'Ebel  parut  une  description  géognosique  des  Alpes 
suisses  (1796)  par  Joh.  Konrad  Escher  (1767-1823),  ac- 
compagnée de  profils  transversaux. 

Avec  le  début  du  XIXe  siècle  se  termine  la  série  des 
travaux  qui  constituent  pour  ainsi  dire  le  prélude  de  l'ère 
de  recherches  mieux  orientées.  Leurs  tendances  sont  plus 
spécialisées  à  dater  de  1820,  après  que  notre  pays,  au  sor- 
tir des  troubles  qui  agitèrent  alors  toute  l'Europe,  eut  re- 
trouvé le  calme  et  l'équilibre  politiques  qui  lui  manquaient. 


II.  Glaciologie  et  terrain  glaciaire. 

Ces  recherches  débutent  par  les  travaux  de  Jean-Georges 
de  Charpentier  (  1 786-1855),  alors  directeur  des  mines  et 
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salines  de  Bex.  On  lui  doit  tout  d'abord  des  études  sur 
le  terrain  salifère  des  environs  de  Bex,  où  il  distingua, 
d'après  Werner,  le  terrain  de  transition  et  les  sédiments 
de  l'argile  salifère,  le  gypse  et  l'anhydrite.  Mais  c'est  dans 
l'établissement  de  l'époque  glaciaire,  par  ses  recherches 
sur  les  glaciers  à  la  suite  des  observations  du  chasseur 
Perraudin,  de  Lourtier  dans  la  vallée  de  Bagnes,  que  Jean 
de  Charpentier  s'acquit  une  réputation  méritée,  tout  en 
reconnaissant  que  la  première  idée  en  revient  à  Perraudin 
et  probablement  même  au  géologue  écossais  Playfair 
(1748-181(1)  lequel,  se  basant  sur  la  présence  des  grands 
blocs  erratiques,  soutenait  (pie  la  Suisse  devait  avoir  été 
jadis  couverte  de  grands  glaciers. 

C'est  Venetz  qui,  le  premier,  a  développé  et  appliqué  au 
terrain  erratique  de  la  Suisse  occidentale  les  vues  expri- 
mées fort  timidement  par  le  modeste  Perraudin,  en  présen- 
tant en  1821,  à  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles, 
à  Berne,  une  étude  sur  les  variations  de  la  température 
dans  les  Alpes,  par  laquelle  on  pourrait  expliquer  des 
allongements  périodiques  des  glaciers  alpins  et  l'origine 
des  dépôts  morainiques  des  vallées  alpines  et  du  Plateau, 
voire  même  le  transport  des  blocs  erratiques  jusque  dans 
le  Jura.  Des  études  sur  la  formation,  la  morphologie  et 
l'action  des  glaciers  alpins  avaient  précédemment  préparé 
le  terrain.  J.-J.  Scheuchzer  s'était  déjà  occupé  de  cette 
question  et  avait  émis  l'opinion  que  le  mouvement  des  gla- 
ciers était  dû  à  la  congélation  de  l'eau  dans  des  fissures 
du  glacier.  G. -S.  Grimer  (1760),  Fr.  Kuhn  (1787),  H.-B. 
de  Saussure,  ont  reconnu  la  réalité  du  mouvement  pério- 
dique des  glaciers  et  la  formation  des  moraines.  A  la  suite 
de  Venetz,  nous  voyons  apparaître  d'autres  chercheurs, 
tels  que  F.-J.-H.  Hugi  (i83o),  lequel  fit  des  études  très 
approfondies  sur  la  formation  des  glaciers,  la  ligne  des 
ni:vés,  la  transformation  de  la  nei°,e  en  glace  ;  en  1827,  il 
séjourna  dans  cette  intention,  pendant  assez  longtemps, 
dans  une  hutte  construite  sur  le  glacier  de  Lauteraar. 
C'est  en  i83i  et  i833  que  Venetz  publia  ses  recherches 
sur  les  anciennes  extensions  des  glaciers,  en  attirant  l'at- 
tention sur  le  fait  (pie  ce  phénomène  n'a  pas  été  limité  à 
la  Suisse,  mais  que  les  nombreux  blocs  erratiques  que 
l'on  rencontre  dans  le  N.  de  l'Europe  correspondent  à  une 
progression  simultanée  vers  le  S.  des  glaces  polaires.  A 
l'origine,  de  Charpentier  était  opposé  à  cette  manière  de 
voir,  mais  il  s'y  rallia  définitivement  en  1 834 î  en  1 84 1 
parut  son  Essai  sur  les  glaciers,  ouvrage  fondamental  et 
classique  sur  cette  matière.  Vingt  années  s'étaient  écou- 
lées depuis  que  Venetz  avait  fait  connaître  ses  premières 
découvertes.  Toute  une  pléiade  de  chercheurs  s'étaient 
adonnés  avec  ardeur  à  l'étude  de  cette  science  nouvelle, 
tels  Agassiz  (1807-1873),  le  botaniste  K.  Schimper,  Ed. 
Desor,  B.  Studer,  sur  lesquels  nous  reviendrons,  et  A. 
Guyot.  La  même  année  où  parut  l'Essai  sur  les  glaciers, 
de  J.  de  Charpentier,  Agassiz  publia  (1840  et  1841),  en 
français  et  en  allemand,  un  ouvrage  sur  ses  recherches 
faites  dès  1837  dans  les  glaciers  des  Alpes,  après  que  de 
Charpentier  l'eut  initié  aux  résultats  de  ses  observations 
sur  le  terrain  glaciaire  de  la  vallée  du  Rhône,  sur  les  gla- 
ciers des  Diablerets  et  de  Chamonix,  lors  d'un  séjour  de 
plusieurs  mois  qu'Agassiz  fit  à  Bex  en  i836.  De  son  côté, 
Desor  lit  paraître,  en  i843  et  en  i845,  sous  le  titre  Excur- 
sions et  séjours  dans  les  glaciers,  deux  volumes  de  récits 
sur  ses  explorations  exécutées  en  commun  avec  Agassiz, 


C.  Vogt,  F.  de  Pourlalès,  C.   Nicolet  et   II.   de  Coulon, 
notamment  le  séjour  l'ail  dans  la  cabane   1  lui* i,  sur  le  gla- 
cier de  Lauteraar,  en  1839,  et  les  années  suivantes  sous 
un  grand  bloc  du  glacier  d'Unteraar  situé  un  peu  plus 
bas,  dit   «Hôtel  des  Neuchâtelois  1  » .    Ils  constatèrent   un 
grand  nombre  de  faits  nouveaux,  entre  autres  un  déplace- 
ment de  la  surface  du  glacier  de  200  pieds  en  une  année; 
l'effet  érosif  des  glaciers  sur  leur  bord   et  sur  leur   fond; 
la  preuve  de   l'avancement   des   glaciers    par   glissement; 
leur   progression  inégale   diurne  et  annuelle;   la  tempéra- 
ture   et    l'épaisseur    de   la  glace;    l'origine   des  moraines 
superficielles   qui    voyagent   avec    le,   glacier    et    viennent 
constituer,  après  la  fusion  de  la  glace,  les   moraines  fixes 
latérales  et  frontales;  enfin,    d'innombrables   observations 
sur   la   vie    organique  des   glaciers   et   de  leur  voisinage. 
Agassiz    pensa    que    les    glaciers    étaient    antérieurs    au 
soulèvement  définitif  des  Alpes  par  suite  d'un  changement 
declimatet  (pièce  n'était  qu'après  ce  soulèvement  que  leur 
retrait  avait  été  causé  par  réchauffement  du  sol.  On   verra 
que  cette  idée  est  à  peu    près    le  contraire   de   celle  qui  a 
prédominé  plus  tard.  La   théorie  du  mouvement  des    gla- 
ciers alpins   fut  exprimée  avec  une  grande  justesse  par  le 
chanoine    Rendu,   plus   tard   évèque   d'Annecy,   qui  mon- 
trait (pie   la  glace  doit  posséder,    malgré   sa  rigidité,    une 
sorte  de  ductilité,   soit  une  plasticité   latente,   lui  permet- 
tant de  se  déformer  et  de  suivre  les  inégalités  de  son  lit. 
Plus  tard,  les  expériences  de   Tyndall  ont  démontré  d'une 
façon  irréfutable   la  valeur   de  cette  hypothèse.    Agassiz, 
Desor  et  Guyot  projetaient  de  publier   une  grande  mono- 
graphie des  glaciers  et  du  terrain  glaciaire  de  la  Suisse. 
Agassiz  devait  décrire  les  phénomènes  des  glaciers  actuels, 
Guyot  avait  à  présenter  la  nature   du  terrain  erratique   el 
à  définir  les  extensions  anciennes  des  glaciers  diluviens; 
Desor  devait  s'occuper  des  glaciers  et  du  terrain  glaciaire 
en  dehors  de  la  Suisse.  Seule  la   première  partie   de  cette 
étude,  due  à  Agassiz,  a  vu  le  jour.  Agassiz  et  Guyot  par- 
tirent pour  l'Amérique.  Les  recherches  de  Guyot  parurent, 
très  condensées,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Scien- 
ces naturelles  de  Neuchâtel.  La  dernière  publication  d'A- 
gassiz  sur  ce  sujet  :  Le  système  glaciaire   (18/17),   donne 
L'opinion  délinitive  de  ce   savant   sur    le  mouvement  des 
glaciers  et  les  causes  anciennes  de  leur  extension.   Agas- 
siz   admet    le  glissement  de  la    glace,   accompagné  d'une 
sorte   de   plasticité   comme    la   cause    principale  de    cette 
extension  en    même   temps  qu'il   croit   à  une   action  duc 
au   regel  de  l'eau  de  fusion.  L'établissement   des   glaciers 
diluviens   après    le  soulèvement  des  Alpes  et  la  présence 
d'interruptions    dans    la    nappe    de    glace    lui    paraissent 
aussi   probables;  par  là  même   il    se   rapproche   des  idées 
de    Rendu,    Forbes    et    Charpentier.     Les    années    1840- 
1800  furent  très  fructueuses  ;  de  toutes  parts,  dans  le  monde 
entier,  les  savants  se  mirent  à  étudier  le  problème  glaciaire. 
Dans  ce  court  aperçu    historique,  il  n'est  plus  possible   de 
citer  les   noms  de  tous  ceux  qui  ont  contribué  à   la    solu- 
tion définitive  du  problème.   Résumons  cependant  les  faits 
principaux  acquis  depuis  lors. 

Après  Forbes,  qui  constata  que  les  glaciers  cheminent 
plus  vite  sur  leur  axe  que  sur  les  bords,  les  études  de  Doll- 

1  Les  restes  de  ce  bloc  ont  été  retrouvés  en  ISS i,  21U0  m.  plus 
bas.  vis-à-vis  du  pavillon  Uollf'us,  sur  la  moraine  médiane  du 
glacier  d'Unteraar.  Us  ont  donc  mis  41  ans  à  atteindre  ce  point, 
ce  qui  donne  une  vitesse  moyenne  de  54,5  m.  par  année. 
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Musset,  Faites  dans  les  mêmes  régions  que  celles  de 
Desor,  Agassiz  et  Guyot,  facilitées  par  la  construction 
d'une  cabane  confortable,  le  pavillon  Dollfus,  aboutirent  à  la 
constatation  d'un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  rela- 
tifs au  mouvement  el  à  la  structure  des  glaciers.  Ses  tra- 
vaux, continués  dès  i84o  jusqu'en  1870,  onl  une  grande 
valeur.  Entre  temps,  Mousson  publiai!  déjà,  en  [854,  un 
traité  sur  les  glaciers  (Die  Gletscher  cler  Jetztseit).  Mais 


d  après  /es  documents  du  CJ  S  au  Bureau  topog  fédéra/. 

Carie  de  la  langue  terminale  du  glacier  du  Rhône  en  190Î. 


il  fallait  encore  de  nombreuses  recherches  pour  fixer  les 
lois  du  mouvement  des  glaciers,  la  transformation  de  la 
oeige  en  glace  compacte,  la  découverte  du  grain  des  gla- 
ciers, la  structure  particulière  de  la  glace  suivant  la  ré- 
gion du  glacier,  les  transformations  morphologiques  des 
glaciers  dans  le  cours  de  leur  mouvement  de  descente,  le 
parcours  et  l'action  de  l'eau  de  fusion  sur  le  glacier  lui- 
méme  et  sur  le  lii  du  glacier,  puis  l'action  du  glacier  sur 
le  terrain  formant  son  lit  et  en  particulier  la  détermina- 
tion exacte  de  la  température  de  la  salace,  ce  qui  a  permis 
d'expliquer  à  la  fois  la  transformation  de  la  neige  en  glace 


au  cours  du  mouvement  de  descente,  puis  la  naissance, 
la  croissance  et  les  modifications  de  forme  des  grains  du 
glacier.  Il  en  résulte  en  même  temps  la  solution  du  pro- 
blème de  la  déformation  par  plasticité  apparente  de  la 
glace.  Enfin  les  relations  météorologiques  existant  entre 
le  glacier  et  l'atmosphère  ont  été  l'objet  d'importantes  re- 
cherches, en  montrant  en  particulier  la  condensation  de 
l'humidité  atmosphérique  à  la  surface  des  glaciers.  Les 
noms  des  savants,  pour  la  plupart  en- 
core vivants,  qui  se  rattachent  à  ces 
recherches,  dont  les  glaciers  des  Alpes 
suisses  surtout  ont  été  l'objet  sont  nom- 
breux. Sans  pouvoir,  dans  cet  aperçu, 
indiquer  le  rôle  et  les  mérites  de  cha- 
cun d'eux,  citons  après  Rùtimeyer, 
Alph.  Favre  et  Studer,  Hagenbach- 
Bischoff,  F. -A.  Forel,  Alb.  Heim,  etc. 
qui  ont  résumé  leurs  observations  pro- 
pres et  celles  faites  par  d'autres  dans 
des  publications  annuelles  ;  on  doit  à 
ce  dernier  un  ouvrage  très  complet 
(Handbuch  der  Gletscherkunde,  188.J). 
Leurs  continuateurs  C.  Hess,  Finster- 
wald,  Ed.  Richter,  W.  Kilian,  Char- 
les Rabot,  Paul  Girardin,  le  prince  Ro- 
land Bonaparte  et  d'autres  encore,  ont 
apporté  encore  nombre  défaits  nouveaux 
sur  la  dynamique  des  glaciers,  soit  en 
Suisse,  soit  dans  les  régions  alpines  voi- 
sines. Les  observations  démontrant  l'a- 
vancement et  le  recul  périodique  de 
l'extrémité,  des  glaciers,  ont  porté  sur 
une  longue  série  d'années  ;  la  compa- 
raison de  l'état  actuel  des  glaciers  avec 
leurs  anciennes  limites  sont  indiquées 
par  les  cordons  morainiques  situés  à 
plus  ou  moins  grande  proximité  de  la 
langue  terminale. 

L'influence  du  Club  alpin  suisse  qui 
a  provoqué  des  observations  devenues 
classiques  sur  le  glacier  du  Rhône,  et 
celle  de  la  Commission  des  Glaciers 
de"  la  Société  helvétique  des  Sciences 
naturelles  ont  été  heureuses  grâce  aux 
encouragements  et  à  l'appui  que  les  tra- 
vailleurs ont  trouvé  auprès  des  auto- 
rités. Aujourd'hui  les  recherches  se 
poursuivent  dans  deux  directions  diffé- 
rentes :  monographies  spéciales  des- 
criptives et  historique  des  divers  gla- 
ciers pris  isolément  et  observation  gé- 
nérale el  comparative  des  glaciers  au  point  de  vue  de 
leurs  variations  périodiques.  L'exécution  de  ce  programme 
suppose  un  labeur  de  bien  des  années,  qui  nous  vaudra  pro- 
bablement encore  beaucoup  de  faits  nouveaux  ou  une 
précision  plus  grande  des  faits  déjà  connus. 

De  même,  les  recherches  sur  les  glaciers  anciens  ont 
énormément  progressé.  Mais  si,  au  début,  les  recherches 
dans  leur  généralité  ont  été  accomplies  par  les  mêmes 
savants,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  l'état  actuel  des 
glaciers  que  leur  ancienne  extension,  par  contre  ce  der- 
nier problème  a  sollicité  l'attention  d'innombrables  spécia- 
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listes,  en  raison  même  de  la  difficulté  des  solutions.  Ve- 
ikI/,  de  Charpentier,  puis  Agassiz  et  Guyot  ont  pu  établir 
le  l'ait  (pie  les  blocs  erratiques  disséminés  sur  les  flancs  du 
Jura  et  le  long  du  Rhin  étaient  le  produit  d'une  ancienne 
extension  des  glaciers  alpins,  de  même  (pie  les  dépôts 
morainiques  recouvrant  l'aire  d'extension  de  ces  glaciers. 
Mais  les  études  ultérieures,  l'analyse  détaillée  des  divers 
sédiments  glaciaires,  les  relations  entre  les  dépôts  fluvio- 
glaciaires  et  les  moraines  proprement  dites,  fournirent 
bientôl  des  preuves  de  la  multiplicité  des  glaciations,  de 
grandes  oscillations  faisant  rétrograder,  après  chaque 
phase  d'avancement,  les  glaciers  jusque  dans  les  vallées 
alpines.  Déjà  vers  1860,  A.  Morlot  avait  affirmé  qu'il 
devait  y  avoir  eu  au  moins  deux  époques  glaciaires. 

Les  noms  d'Alphonse  Favre,  A.  Baltzer,  F.  Mùhlberg, 
A.  Gutzwiller,  Albrecht  Penck,  Albert  Heim,  Léon  Du 
Pasquier,  Edouard  Briickner,  restent  indissolublement  liés 
à  1  édification  du  système  glaciaire  des  Alpes,  avec  ses 
trois,  quatre  ou  cinq  glaciations,  suivant  les  auteurs.  La 
carte  des  anciens  glaciers  de  la  Suisse,  par  Alph.  Favre, 
parue  il  v  a  plus  de  20  ans,  donne  une  excellente  idée  du 
développement  de  la  carapace  de  glace  lors  de  la  grande 
extension  glaciaire,  mais  elle  n'en  distingue  pas  encore  les 
diverses  phases  ou  oscillations.  Le  texte  explicatif  de  cette 
carte  reste  encore  à  faire.  L'occasion  en  sera  fournie  lors- 
qu'une carte  glaciaire  basée  sur  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sera  prête  à  voir  le  jour.  En  attendant,  le  grand 
ouvrage  de  Penck  et  Briickner  sur  les  Alpes  à  l'époque 
glaciaire  (Die  Alpen  im  Eiszeitalter)  et  les  Annules  de 
glaciologie,  fondées  en  190G  comme  organe  de  la  Commis- 
sion glaciologique  internationale,  sous  la  direction  d'Ed. 
Briickner,  tendent  à  combler  une  lacune  ressentie  depuis 
longtemps, 


III.  Stratigraphie  et  tectonique. 

Cartes  géologiques. 

Les  recherches  sur  la  stratigraphie  et  la  tectonique  de  la 
Suisse  ainsi  (pie  les  procédés  de  représentation  graphiquede 
la  structure  du  sol  (cartes  et  profils  géologiques)  n'ont  pas 
marché  absolument  de  pair  avec  les  études  glaciologiques, 
•du  moins  les  observations  stratigraphiques  n'ont-elles  pas 
subi  les  transformations  profondes  qu'ont  dû  subir  nos 
idées  sur  la  tectonique  de  nos  montagnes.  Les  progrès  de 
■ces  deux  sciences  n'ont  pas  été  d'ailleurs  simultanés  dans 
les  Alpes  et  dans  le  Jura.  Bernard  Studer,  Arnold  Escher 
•de  la  Linth  ont  été  les  fondateurs  de  la  stratigraphie  de  la 
Suisse,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  Alpes.  La  Mo- 
nographie de  la  Mollasse  (Berne,  1820),  du  premier  de 
ces  savants,  sa  Géologie  der  westlichen  Schweizeralpen 
(Heidelberg,  i834),  sa  Géologie  der  Sehweiz,  en  deux- 
volumes  (Zurich,  i85i-i853),  enfin  la  Carte  géologique 
tic  la  Suisse,  parue  en  1802  en  collaboration  avec  Arnold 
Escher  de  la  Linth,  forment  les  œuvres  fondamentales  de 
nos  connaissances  géologiques  de  la  Suisse.  La  carte  géo- 
logique de  Studer  et  d'Escher  a  eu  une  deuxième  édition, 
en  18G7,  par  les  soins  d'Isidore  Bachmann.  C'était  sur- 
tout la  région  des  Alpes  qui  attirait  les  chercheurs  tels  que 
Studer  et  ses  contemporains.  Cela  ressort  des  publications 


partielles  qui  précédèrent  ou  suivirent  l'apparition  de  la 
carie  de  Studer  cl  Escher.  <  litons  la  carie  géognostique  do 
Saint  Go  thard  par  Ch.  Lardy  (i833)  ;  la  carie  géologique 
des  Alpes  de  la  Suisse  occidentale  au  1  :  200  000 par  B.  Siu- 
der  (  i834)  ;  la  carte  des  montagnes  de  Davos  (18.37)  ;  celle 
de  la  pariie  moyenne  des  (irisons,  de  Studer  cl  Escher 
(i83q);  la  carie  géologique  des  chaînes  calcaires  et  aréna- 
cées  comprises  entre  les  lacs  de  Thoune  et  de  Lucernc 
(i83());  la  carie  géologique  des  montagnes  comprises 
entre  la  route  du  Simplon  cl  celle  du  Saint-Gothanl,  par 
Studer  (1 84/1)  ;  la  carte  géologique  des  montagnes  s'éten- 
dant  entre  le  lac  de  Thoune  et  l'Emme,  par  Riitimeyer 
(1847)  ;  'a  car,e  géologique  des  environs  de  Lugano,  par 
Karl  Brunner  (i852),  et  celle  du  Stockhorn  par  le  même 
auteur  (1802);  la  carte  de  la  région  mollassique  de  la 
Suisse  centrale  et  orientale,  par  F.-J.  Kaufmann  (i852)  ; 
enfin  la  carte  de  la  région  voisine  du  Mont-Blanc,  par 
Alph.  Favre  (18G2). 

Toutefois  le  Jura  ne  fut  pas  négligé.  L'activité  scienti- 
iique  intense  dont  firent  preuve  alors,  de  ce  côté  du  pays 
suisse,  Auguste  de  Montmollin  (1808-1899),  Thurmann 
(!8o4-i855),  Gressly  (i8i4-i865),  Desor  (1811-1882), 
G.  de  Tribolel  (  1 830-187,3),  DuBois  de  Montperreux  (  1 798- 
i85o),  Merian  (i795-i883),  Alb.  Miiller  (1819-1890) 
etc.,  fit  accomplir  des  progrès  nombreux  à  la  science 
géologique  dans  la  zone  limitrophe  de  la  France, 
surtout  sous  l'influence  de  Marcou,  d'Etallon,  de 
Thirria,  de  (lontejean  et  d'autres  encore.  L'établisse- 
ment exact  d'une  série  stratigfaphique,  donnant  la  suc- 
cession des  assises  composant  les  monts  du  Jura  est  essen- 
tiellement l'œuvre  de  Gressly,  de  Thurmann,  de  Marcou, 
de  Desor  et  de  Merian,  auxquels  nous  devons  aussi  les 
premières  cartes  géologiques  de  cette  chaîne.  L'application 
de  ces  principes  11e  tarda  pas  à  être  faite  aux  Alpes,  sur- 
tout à  la  suite  des  travaux  plus  complets  entrepris  sous 
l'influence  de  d'Orbigny  en  France,  de  Quenstedt  et  d'au- 
tres encore  en  Allemagne.  Les  connaissances  géologiques 
de  cette  époque  (i8tîo),  précédant  la  naissance  du  projet 
de  publication  d'une  carte  géologique  de  la  Suisse  à  grande 
échelle,  se  trouvent  résumées  d'une  façon  aussi  claire  que 
complète  et  précise  dans  la  publication  monumentale 
d'Oswald  Heer,  Le  Monde  primitif  de  la  Suisse  (Die 
Urwelt  der  Sehweiz).  Zurich,  1"'  édition,  i864;  2 «  édi- 
tion, 1879. 

C'est  à  la  même  époque  «pie  Bernard  Studer  proposa 
à  la  réunion  de  la  Société  helvétique  des  Sciences 
naturelles  à  Berne  (1808)  d'utiliser  la  nouvelle  carte  topo- 
graphique  de  la  Suisse  à  l'échelle  de  1  :  100  000  connue 
base  d'une  carte  géologique  détaillée  ;  pour  ce  faire,  il 
réclama  l'appui  financier  de  la  Confédération.  Cette  pro- 
position fut  agréée  et.  dès  1860,  la  Société  helvétique  des 
Sciences  naturelles,  devenant  l'organe  de  contrôle  de  l'ins- 
titution nouvelle,  put  nommer  comme  organe  directeur 
et  exécutif  une  Commission  géologique  composée  de 
B.  Studer,  président,  de  P.  Merian.  A.  Escher  de 
la  Linth,  Alph.  Favre  et  E.  Desor.  Cette  commission  dis- 
posa d'abord  d'une  somme,  de  fr.  3ooo,  plus  tard  de 
fr.  10  000,  actuellement  de  fr.  i5ooo.  En  1 864  et  '805  pa- 
rurent les  trois  premières  feuilles,  X,  XV  et  XX,  de  l'atlas 
Dufour,  consacrées  aux  régions  les  plus  orientales  de  la 
Suisse,  par  G.  Theobald  ;  c'est  une  œuvre  remarquablement 
exacte,  malgré  la    complication    extrême  de  cette   contrée 
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dessins    topo- 
25  ans  :  la  der- 


:  lésai  autres  Feuilles  contenanl  dei 
graphiques  parurenl  dans  un  intervalle  de 
uière,  la  feuille  XIII.  sortit  de  presse  en  1887,  suivie  de 
près  des  quatre  feuilles  d'angle  contenanl  le  titre (I),  la  lé- 
gende synoptique  des  couleurs  et  signes  (XXI),  les  alti- 
tude- (XXV)  et  une  carte  d'assemblage  (V).  Plusieurs  des 
feuilles  oui  déjà  été  publiées  en  seconde  édition  revisée, 
telles  les  feuilles  III.  VII,  XI  et  XVI.  Les  géologues  qui 
ont  contribué  à  cette  œuvre  si  complète  et  d'une  exécution 
technique  dont  les  imprimeries  lithographiques  suisses 
peuvent  être  justement  Hères,  sont  A.  Millier,  .1.-15.  Grep- 
pin,  C.  Mœsch.  U.  Stutz.  P.  Merian,  K.  Vogelgesang,  F. 
Schalch,  .1.  Schill,  A.  Gutzwiller,  A.  Jaccard,  I.  Bachmann, 
F.-J.  Kaufmann,  A.  Ileim.  G.  Theobald,  E.  Renevier,  (i. 
Ischer,  E.  Favre,  E.  de  Fellenberg,  V.  Gilliéron,  II.  Gcr- 
lach,  F.  Kolle,  Spreafico,  Negri,  Stoppani,  F.  Rollier, 
E,  Kissling  et  H.  Schardt.  Les  parties  situées  hors  de  nos 
frontières  ont,  pour  plusieurs  feuilles,  été  complétées  d'a- 
près les  cartes  françaises,  allemandes,  autrichiennes  ou  ita- 
liennes. Une  série  de  3o  volumes  format  in-4°,  dont  plu- 
sieurs de  plus  de  5oo  pages,  sert  de  texte  descriptif  à  cette 
œuvre  collective;  ilsportent  le  titre  de  Matériaux  pour  la 
carte  géologique  <!<■  ht  Suisse.  Ils  contiennent  des  docu- 
ments relatifs  à  la  structure  géologique  de  notre  pays 
(tectonique  et  orographie)  ainsi  (pie  des  descriptions  des 
terrains  (stratigraphie)  ;  plusieurs  contiennent  aussi  des  des- 
criptions paléontologiques.  A  ces  monographies  représentant 
la  première  série  (3o  volumes),  viennent  s'ajouter  déjà 
i(i  nouvelles  livraisons  formant  la  nouvelle  série;  elles  ne 
sont  pas,  comme  les  précédentes,  des  descriptions  de  telle  ou 
telle  feuille,  mais  plutôt  des  monographies  régionales.  La 
commission  géologique  a  estimé,  en  effet,  que  c'était  dans 
cette  direction  qu'on  arriverait  le  mieux  à  une  connaissance 
approfondie  de  la  tectonique  et  de  la  stratigraphie  de  la 
Suisse.  Plus  tard  seulement  on  pourra  prévoir  un  travail  de 
synthèse,  visant  une  description  géologique  générale  de  la 


Les  environs  de  Zurich  ;'i  l'époque  glaciaire  (d'après  O.  Heer 

Suisse  et  la  publication  d'une  carte  géologique  au  1  :  200000 
en  quatre  feuilles,  (j-  sera  une  troisième  (''tape  de  l'œuvre 
que  dirige  cette  commission.  Le  texte  descriptif  qui  devra 
accompagner  cette  carte  d'ensemble  rendra  les  mêmes  ser- 
que  la  Géologie  der  Schweiz,  de  IL  Studer,  parue  il 


y  a  5o  ans.  Aujourd'hui,  cette  spécialisation  des  études  se 
traduit  surtout  pai  des  cartes  locales  à  l'échelle  du  1  :  5o  000 
et  du  1  :  2.")  000  (allas  Siegfried).  La  commission  géologique, 
réorganisée  et  reconstituée  après  le  décès  ou  la  démis-ion 
de  plusieurs  de  ses  membres,  est  composée  aujourd'hui 
d'Alb.  Heim,  président,  V.  Grubenmann,  A.  Baltzer,  E. 
Favre  et  IL  Schardt.  Elle  a  à  son  service  une  nombreuse 
phalange  de  géologues  jeunes  et  vieux  —  les  jeunes  sur- 
tout sont  nombreux  — ;  le  désintéressement  dont  ils  font 
preuve  lui  permet  d'accomplir  la  tâche  qui  lui  incombe, 
maigri'  l'exiguïté  de  son  budget.  C'est  par  une  activité 
presque  fébrile  que  se  poursuit  aujourd'hui  l'exploration 
détaillée  des  formidables  dislocations  alpines  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  et  qu'il  s'agit  d'étayer  de  plus  en 
plus  par  des  observations  positives.  Dans  les  Alpes  occi- 
dentales travaillent  MM.  H.  Schardt,  Gerber,  Lugeon, 
Helgers,  Trœsch  ;  dans  les  Alpes  centrales,  MM.  Hugi, 
Buxtorf,  Tobler,  Arbenz,  Fischer,  Oberholzer;  dans  les 
Alpes  orientales,  MM.  Ara.  Heim,  Blumer,  Tarnuzzer, 
Grubenmann,  Kùnzli,  Weber,  ainsi  que  tout  un  groupe 
de  géologues  formés  par  le  prof.  G.  Steinmann  à  Bonn. 
Enfin,  les  Alpes  méridionales  sont  explorées  par  MM. 
Schmidt,  Preisvverk  et  Argand.  Le  Plateau,  par  MM.  Hug, 
Baumberger,  Martin,  etc.  Dans  le  Jura,  de  nouveaux 
travaux  se  poursuivent  grâce  aux  soins  de  MM.  J.  Fri'ih, 
E.  Grcppin,  F.  Miïhlberg,  L.  Rollier,  Kiinzli,  Buxtorf. 

A  mentionner  encore  la  Bibliographie  géologique  com- 
plète à  laquelle  travaille  M.  Rollier  depuis  plus  de  10  ans, 
et  dont  un  premier  volume  vient  de  sortir  de  presse. 


IV.  Paléontologie. 

Les  progrès  de  la  stratigraphie  n'ont  pu  s'accomplir  sans 
le  secours  de  la  paléontologie.  C'est  à  Agassiz  et  à  son 
collaborateur  E.  Desor  que  nous  devons  les  premières 
études  de  paléontologie.  Le  premier  publia 
d'abord  ses  Recherches  sur  les  poissons 
Jossiles  (5  volumes.  Neuchàtel,  i833-i843), 
dans  lesquelles  les  trouvailles  faites  en  Suisse 
sont  représentées  par  les  nombreux  spéci- 
mens de  Glaris.  Les  mollusques  et  les  échi- 
nides  furent  décrits  par  les  mêmes  auteurs. 
Bientôt  F.-J.  Pictet  (1809-1872),  professeur 
à  Genève,  commença  la  publication  monu- 
mentale intitulée  Matériaux  pour  la  Paléon- 
tologie suisse  et  traita  par  monographies 
distinctes  les  fossiles  du  terrain  crétacique 
surtout,  de  même  que  certains  groupes  de 
mammifères  éocènes,  de  reptiles  et  de  pois- 
sons jurassiques.  Il  fut  secondé  par  divers 
collaborateurs,  tels  que  G.  Campiche,  Ph.  De 
la  Harpe.  Ch.  Gaudin,  P.  de  Loriol,  E.  Rc- 
nevier,  etc.  D'autres  savants,  tels  que  V.  Fis- 
cher-Ooster,  K.  Mayer-Eymar,  etc.,  ont  aussi 
largement  contribué  à  faire  connaître  le 
monde  fossile  de  la  Suisse.  Après  la  mort 
de  Pictet,  la  Société  paléontologique  suisse  reprit  son 
(euvre  avec  de  nouveaux  collaborateurs,  tels  que  Bach- 
mann, Riïtimeyer,  E.  Greppin,  F.  Koby,  G. -H.  Stehlin, 
Th.  Studer,  E.  Baumberger,  Sarasin,  etc.,  et  l'a  con- 
tinuée, jusqu'à   ce  jour,  par  la  publication  annuelle  d'un 
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volume  contenant  diverses  monographies.  Actuellement  38 
volumes  ont  déjà  paru.  Avec  les  grandes  publications 
d'Oswald  Heer  :  Flora  fossi lis  Helvetice  et  Flora  tertia- 
ria  Heloetice,  faisant  connaître  les  flores  anciennes  de  la 
Suisse,  nous  sommes  aujourd'hui  un  des  pays  où  les  orga- 
nismes des  temps  géologiques  et  l'histoire  du  monde  vivant 
avant  l'existence  de  l'homme  sont  les  mieux  connus;  pour- 
tant il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Tous  les  événements 
qui  s'accomplissent  de  nos  jours  paraissent  bien  mesquins 
à  côté  de  ce  que  l'étude  d'une  parcelle  très  restreinte  de 
notre  territoire  dévoile  de  modifications  et  de  boulever- 
sements dont  les  effets  se  sont  traduits  autant  sur  le 
monde  physique  que  sur  le  monde  organique.   (Voir  Géo- 

GKNIE.) 


V.  Pétrographie. 

Au  début  des  recherches  géologiques  on  se  contentait 
de  décrire  les  roches  comme  de  simples  éléments  prenant 
part  à  la  constitution  de  l'écorce  terrestre;  on  s'occupait 
trop  exclusivement  de  leur  composition  minéralogique. 
La  question  de  l'origine  et  du  mode  de  formation  des  ro- 
ches a  donné  à  la  pétrographie  moderne  une  importance 
spéciale.  Mais  pendant  longtemps  les  conceptions  subjec- 
tives qui  se  rattachent  forcément  à  ce  genre  de  recherches 
ne  conduisirent  qu'à  des  discussions  sans  issue  et  sans 
conclusion  possible.  Il  fallut  les  sondages  effectués  dans 
les  océans  et  les  lacs  pour  jeter  quelque  clarté  sur  l'ori- 
gine des  roches  sédimentaires;  il  a  fallu  aussi  l'application 
des  méthodes  chimiques  et  optiques  à  l'étude  des  roches 
cristallines  pour  permettre  de  se  rendre  compte  de  leur 
origine.  Dans  le  domaine  des  terrains  sédimentaires,  Gressly, 
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Thurmann,  Renevier  et  d'autres  encore  avaient  déjà 
émis  des  idées  fort  justes  ;  l'introdiicl  ion  du  terme  «  faciès  .. 
pour  désigner  les  différences  de  fossiles,  de  structure  et 
de  composition  des  terrains  sédimentaires  qu'ils  contien- 
nent, montre  clairement  combien  Gressly,  qui  en  est  l'au- 
teur, eut  des  vues  nettes  et  justes  sur  la  signification  des  ro- 
ches comme  éléments  géologiques.  Mais  c'est  de  fiance  et 
d'Allemagne  que  nous  sont  venues  les  doctrines  cl  les  mé- 
thodes de  recherche  tendant  à  expliquer  l'origine  des 
roches  cristallines  et  cristallophylliennes  dont  nos  Alpes 
sont  si  riches  et  dont  la  signification  était  restée  si  long- 
temps absolument,  énigmatique.  Aujourd'hui  on  tend  a 
distinguer  dans  de  vastes  surfaces  occupées  par  des  ter- 
rains dits  (.cristallins»,  souvent  schisteux,  d'où  le  nom  de 
terrains  cristallophylliens  ou  schistes  cristallins,  des  for- 
mations d'origine  volcanique  (granités,  diorites,  syénites, 
etc.),  des  roches  dues  à  la  consolidation  de  la  masse  plané- 
taire primitivement  fluide  (terrain  primitif),  enfin,  et  peut- 
être  les  plus  nombreuses,  des  roches  ayant  subi  des  modifi- 
cations de  structure  et  de  composition  chimique  (roches  méta- 
morphiques). La  structure  cristalline  de  ces  dernières  roches 
serait  due  à  l'action  de  la  pression,  de  la  chaleur  souter- 
raine ou  au  contact  de  roches  éruptives  combinés  à  l'in- 
fluence de  l'eau  de  carrière.  Elles  paraissent  être  en  par- 
tie des  roches  sédimentaires;  d'autres  peuvent  dériver 
de  terrains  volcaniques  recristallisés  une  seconde  fois. 
Il  y  a  encore  là  une  tâche  considérable  à  accomplir,  à  la- 
quelle plusieurs  pétrographes  suisses,  U.  Grubenmann, 
C.  Schmidt,  A.  Baltzer,  L.  Duparc,  etc.,  se  sont  déjà  atta- 
qués. Mais  le  démembrement  du  «  bloc  cristallophyllien  » 
exigera  encore  bien  des  recherches.  Un  pas  important  vient 
d'être  fait  dans  cette  direction  par  la  publication  du  traité 
de  M.  U.  Grubenmann  sur  les  schistes  cristallins.  (Die 
krista  II  in  en  Si  -h  iefer.  ) 
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Météorologie. 


Généralités.    —    Pression  de  l'air.   —  Précipitations  atmosphériques,  —  Température.   —    Humidité  de  l'air.   —  Conditions 

de  nébulosité.  —  Régime  des  vents. 

Par  le  D'  R.  BILLWILLER.  jun. 

ANNEXE  dans  l'ATLAS  :    26.  Carte  pluviométrique  de  la  Suisse. 


Généralités. 

Déjà   pendant  la  première  moitié  du   XIXe  siècle  des 
observations  régulières  et  rigoureusement  scientifiques  ont 

été  faites  dans  quelques  localités  de  la  Suisse.  Citons  en 
particulier  les  données  exactes  et  portant  sur  un  grand 
nombre  d'années  fournies  par  Bàle,  Genève  et  le  Grand 
Saint-Bernard.  Mais  l'organisation  d'observations  unifiées, 
embrassant  toute  la  Suisse,  est  de  date  récente.  En  i8()3, 
la  Société  suisse  des  Sciences  naturelles  créa,  avec  l'aide 
financière  des  cantons  et  de  la  Confédération,  un  réseau 
de  Ko  stations  organisées  sur  le  même  plan  et  dotées  d'ins- 
truments identiques.  Les  observations  se  font,  jusqu'à  ce 
jour,  de  la  même  manière;  elles  comportent  trois  nota- 
lions  journalières  de  la  pression  de  l'air,  de  la  tempéra- 
ture, de  l'humidité  relative,  de  l'état  du  ciel,  des  vents  et 
de  leur  intensité,  ainsi  que  des  précipitations  aqueuses. 
Dès  l'origine,  ces  observations  eurent  lieu  à  7  heures  du 
matin,  à  1  heure  de  l'après-midi  et  à  9  heures  du  soir  (heure 
de  Berne).  Pour  le  détail  des  instruments  et  la  manière 
de  Faire  les  observations,  consulter  les  Instructions  pour 
les  observateurs  des  stations  météorologiques  suisses. 
Le  bureau  central  pour'  l'examen  et  l'impression  des  obser- 
vations, placé  d'abord  sous  la  direction  du  président  de  la 
Commission  météorologique  de  la  Société  des  Sciences  na- 
turelles, devint  peu  à  peu  l'institut  actuel  :  «  Institut  cen- 
tral météorologique  suisse-)  depuis  188 1,  institut  fédéral 
placé  sons  la  surveillance  d'un  directeur  attaché  spéciale- 
ment à  ce  service.  L'Institut  consigne  chaque  année  les 
rations  de   toutes  les  stations  dans  un   Annuaire  qui, 


de  18G4  à  1880,  porta  le  titre  de  Schweizerische  meteo- 
rologisehe  Beobachtungen,  et,  dès  1881,  celui  d'Anna/en 
der  schweizerischen  meteorologischen  Central-Anstalt. 
Depuis  1901,  paraît  en  outre  Ergebnisse  der  tûglichen 
Niederschlagsmessungen  ouf  den  meteorologischen  u. 
Regenmess-Stationen  der  Schweiz,  qui  vise  un  but  pra- 
tique. 

Pression  de  l'air. 

Avant  de  donner  un  aperçu  des  éléments  qui  constituent 
le  climat,  nous  voulons  présenter  quelques  faits  concernant 
la  pression  moyenne  annuelle  et  ses  extrêmes.  Pour  un 
territoire  aussi  peu  étendu  que  la  Suisse,  la  pression  atmos- 
phérique ne  peut  à  elle  seule  caractériser  suffisamment  le 
climat.  La  connaissance  exacte  de  la  pression  de  l'air  est 
cependant  des  plus  importantes;  elle  est  même  indispen- 
sable si  l'on  veut  se  rendre  compte  du  climat  de  contrées 
très  étendues.  La  petite  carte  des  isobares  de  J.  Hann,  que 
l'on  trouvera  ci-après,  en  donnera  une  idée  générale  ;  elle 
indique  la  répartition  annuelle  de  la  pression  atmosphé- 
rique sur  l'Europe  centrale,  à  l'altitude  de  5oo  m.  La  pres- 
sion diminue  dans  la  direction  du  N.  et  dans  celle  du  S. 
Il  existe  un  maximum  local  sur  la  région  alpestre.  La 
pression  barométrique  diminue  progressivement  jusqu'au 
N.;  un  minimum  atlantique  se  trouve  au  N.-O.  du  con- 
tinent. Au  S.  se  trouve  également  un  minimum  local 
de  pression  sur  la  Méditerranée.  A  l'intérieur  de  la  Suisse, 
les  différences  de  pression  sont  à  peu  près  nulles  quand  on 
fait  abstraction  du  fait  que  la  pression  moyenne  annuelle 
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au  pied  S.  des  Alpes  est  de  0,6  à  0,7  mm.  plus  basse  qu'au 
pied  N.  ("elle  différence  de  pression  parait  ne  plus  exister 
à  l'altitude  de  1700  m.;  elle  provient  du  réchauffement 
plus  considérable  des  vallées  méridionales  des  Alpes  et  de 
leur  fermeture  au  N.  par  la  muraille  des  Alpes.  Elle  est 
sans  importance  puisque  les  Alpes  qui  en  sont  la  cause 
déterminante  écartent  l'influence  du  gradient  baromé- 
trique. 

Genève  a  fourni  la  plus  longue  série  homogène  d'obser- 
vations relatives  à  la  pression  de  l'air.  Voici  les  moyennes 
de  Oo  années,  de  i836  à  1895,  calculées  par  E.  Planta- 
mour,  E.  et  R.  Gautier  : 
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néennes  du  S.  Cette  transition  existe  aussi  du  côté  N.-O. 
des  Alpes,  mais  elle  est  moins  brusque  grâce  à  l'absence 
d'une  barrière  analogue  à  celle  dis  Hautes-Alpes.  Nous 
verrons  que  le  climat  du  S.-O.  de  la  Suisse,  celui  du 
bassin  ,1a  Léman,  offre  quelques  ressemblances  avec  celui 
des  pays  méditerranéens  septentrionaux. 


Précipitations  atmosphériques. 

Les  précipitations  aqueuses  sont  non  seulement  l'un  des 
éléments   climatiques    les  plus  importants,    mais   pour   la 


Moyennes  de  la  pression  de  l'air  pour  Genève  de   i  836- 1 8of>  (altitude  4°5,o  m.). 


I.       II.       III.       IV.       V.       VI.       VII.       VIII.       IX.       X.       XI. 

727,7  27,1    25,o    24,2    25,3    27,1      27,0      27,0     27,7    2G,5     20,3 

.  ,   „  111  •  •    1  i  Minimum  :    700,2    le    2(5    décembri 

Les  extrêmes  absolus  de  celte  période  sont    .      .       m.  .■ 


Avec    un    écart    total    de  :      48,5  mm. 


XII.         Année.     Réduil  au  niveau  de  la  mer. 
27,9  26,7  763,0 

i856. 
748,7    le    17     janvier        1882. 


Si  peu  étendu  que  soit  le  territoire  de  la  Suisse,  il  ne 
présente  pourtant  pas  d'uniformité  climatique,  même  si 
l'on  fait  abstraction  des  divergences  considérables  qui  pro- 
viennent de  la  grande  différence  d'altitude.  Il  suffit  de 
passer  un  col  dans  le  centre  des  Alpes,  comme  le  Saint- 
Gothard,  le  Lukmanier,  le  San  Bernardino  et  le  Splùgen, 
et  de  constater  au  passage  la  transformation  complète  de 
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Suisse  elles  prouvent  à  l'évidence  l'exactitude  de  la  déli- 
mitation climatique  faite  tout  à  l'heure.  Dans  ce  but,  don- 
nons d'abord  le  tableau  ci-dessous  qui  présente  pour  quatre 
stations  le  pour  cent  de  répartition  des  précipitations  men- 
suelles et  annuelles  dans  les  années  i864-i8g3. 

Partout  le  minimum  des  précipitations  est  en  hiver;  en 
été,  la  quantité  d'eau  tombée  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable. Cette  répartition  des  précipi- 
tations, commune  à  toute  l'Europe 
centrale  et  à  la  zone  des  plaines  conti- 
nentales, est  des  plus  favorables  aux 
cultures.  Par  contre,  le  mois  où  les 
pluies  sont  le  plus  abondantes  n'est  pas 
partout  le  même  :  Zurich,  sur  le  ver- 
sant N.  des  Alpes,  a  son  maximum  de 
juin  à  août  ;  au  Tessin,  c'est  l'automne 
qui  amène  le  plus  d'eau;  plus  au  S. 
ces  pluies  deviennent  les  pluies  hiver- 
nales de  la  zone  subtropicale.  La  Suisse 
du  S.-O.  a  aussi  ses  pluies  automnales  : 
Neuchàtel  a  deux  maxima,  l'un  en 
juin,  l'autre  en  octobre.  Genève  a  son 
maximum  en  octobre. 

Quantité  des  précipitations. 


Isobares  annuelles  au  niveau  de  500  m.  (1850-1880). 


Y.  QTTllYGëR  se 

D'après  J.  Hann. 


la  végétation,  pour  se  rendre  compte  que  les  Alpes  cons- 
tituent une  barrière  climatique  entre  le  climat  de  l'Europe 
centrale,  au  pied  N.  des  Alpes,  et  les  contrées  méditerra- 


Les   régions   où   les    vents  pluvieux 
heurtent  des  massifs  montagneux  ont 
une  rapide    augmentation   des    chutes 
correspondant  à  l'altitude;  c'est  la  suite 
du  refroidissement  et  de  la   condensation  causés   par  le 
mouvement  ascensionnel  des  masses  d'air.  Ainsi  l'augmen- 
tation est  rapide  dans  les  Alpes  et  sur  les  deux  versants  de 


Répartition  de  la  pluie  sur  les  différents  mois  et  saisons  en  ° /0  de  la  somme  annuelle. 


1 86/1-93. 
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la  chaîne,  celle-ci  étanl  à  peu  près  parallèle  à  ce 
vents  pluvieux.  D'après  Bebber,  la  moyenne  annuelle  des 
chutes  dans  le  N.  de  l'Allemagne  est  de  61  cm.;  dans  les 
régions  montagneuses  de  l'Allemagne  du  centre,  elle  esl 
de  69  cm.,  et  de  81  cm.  dans  l'Allemagne  du  S.  La  carte 
pluviométrique  hors  texte  indique  une  augmentation  des 
précipitations  pour  le  Jura  jusqu'à  [20  cm.  el  plus;  sur  le 
versanl  S.-E.  de  cette  chaîne  cette  moyenne  descend  à 
100  cm.  au  bord  du  tac  de  Neuchâtel;  sur  les  rives  du 
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des 


Orage  du  9  au  10  août  1903. 
Lee  courbes  indiquent  les  localités  où   l'orage   est  arrivé  à  la  même 
indiquent  le   moment  en   heures  et   quarts   d'heure    (O  =  minuit, 
quent  la  direction  de  l'orage  ;  ▲  signifie  grêle. 


Léman  elle  est  de  90  cm.  et  au-dessous  ;  elle  augmente 
ensuite  rapidement  avec  le  relèvement  de  l'altitude  vers 
les  Préalpes.  On  constate  des  maxima  dans  les  massifs  de 
l'Aar,  du  Saint-Gothard  et  de  l'Adula,  avec  200  à  3oo  cm., 
du  moins  autant  qu'il  est  permis  de  faire  une  évaluation 
d'après  les  données  qu'il  est  si  difficile  de  se  procurer  pour 
la  haute  montagne.  Les  Alpes  du  Tessin  et  la  région  des 
lacs  italiens  ont  encore  de  très  fortes  chutes  (Lugano, 
environ  170  cm.),  mais  ces  chutes  diminuent  rapidement 
dans  la  plaine  du  Po  (81  cm.).  La  carte  hors  texte  nous 
dispense  d'étudier  en  détail  la  précipitation  aqueuse  en 
Suisse.  Remarquons  par  contre  la  pauvreté  relative  des 
précipitations  dans  les  vallées  et  particulièrement  dans 
les  vallées  longitudinales  où  la  barrière  des  montai; nés 
empêche  l'arrivée  des  niasses  d'air  humide;  ainsi  dans  le 
Valais,  la  contrée  la  plus  sèche  de  la  Suisse,  on  ne  relève 
que  60  à  70  cm.  de  pluies;  la  Basse-Engadine,  malgré 
son  altitude,  ne  donne  que  70  cm.  La  vallée  du  Rhin 
antérieur,  el  plus  spécialement  la  Herrschaft,  est  relati- 
vemenl  pauvre  en  pluies. 

La  moyenne  annuelle  des  jours  pluvieux  est  : 

Zurich    .     .  ir>7  Neuchâtel  143 

Engelberg   .  i(ii>  Genève    .     .  128 

San    Bernar-  Sion  ...  89 

dino   .     .     .  117  Lugano  .     .  120 


Malgré  une  chute  de  pluie  beaucoup  plus  élevée  <|ue 
celle  de  Zurich,  Lugano  a  un  nombre  de  jours  pluvieux 
de  beaucoup  inférieur.  Ces  très  Fortes  précipitations  indi- 
quent une  autre  région  climatique. 

Fréquence  des  orages. 

Sur  la  fréquence  des  orages,  les  chiffres  suivants  donne- 
ront quelques  renseignements  intéressants  :  la  moyenne 
annuelle  des  jours  orageux  est, 
à  Genève,  de  23,  à  Berne  de  21, 
pour  le  Plateau  oriental,  de  17 
à  18.  Depuis  1884,  chaque  année 
l'Institut  central  publie  des  car- 
tes des  orages  ;  on  constate  que 
le  plus  grand  nombre  vont  dans 
la  direction  du  Sud-Ouest  au 
Nord-Est  et  suivent  la  direction 
du  Plateau.  A  titre  d'exemple 
nous  donnons  la  représentation 
cartographique  de  l'orage  du 
g  au  10  août  1903,  qui  parcourut 
le  Plateau,  du  Léman  au  Bodan, 
avec  une  vitesse  moyenne  de 
44  km.  à  l'heure  et  qui  fut 
accompagné  de  grêle.  Au  centre 
des  vallées  alpestres,  les  orages 
vont  en  diminuant  :  la  vallée  du 
Rhin  antérieur  accuse  10  jours 
orageux  par  an,  le  Valais  cen- 
tral 7,  l'EngadineO.  Par  contre, 
dans  quelques  vallons  alpestres, 
les  orages  locaux  (orages  de 
l'après-midi  dus  aux  courants 
d'air  montant  des  vallées)  sont 
fréquents.  Le  Tessin  a  une 
grande  fréquence  de  jours  ora- 
geux :  Lugano  en  accuse  23,  Locarno  25  par  an. 


Température. 


L'Europe  occidentale  appartient  aux  contrées  les  plus 
favorisées  de  la  terre  ;  elle  est  située  en  effet  à  l'E.  de 
l'Atlantique,  lequel  donne  naissance  aux  courants  du  Sud- 
Ouest,  chauds  et  humides,  grâce  auxquels  les  pays  côtiers 
jouissent  d'hivers  doux  et  d'étés  relativement  tempérés. 
La  température  moyenne  annuelle  est  beaucoup  plus  élevée 
qu'elle  ne  devrait  l'être,  étant  donné  la  latitude  de  ces 
contrées.  Mais  l'influence  de  la  mer  ne  se  fait  pas  seule- 
ment sentir  sur  les  côtes;  elle  pénètre  aussi  à  l'intérieur 
des  terres  ;  ce  n'est  que  dans  l'Europe  orientale  qu'il  peut 
être  question  d'un  climat  continental  avec  des  hivers  froids 
el  des  étés  chauds.  L'Europe  centrale  est  une  région  de 
transition;  l'influence  de  l'océan  y  est  encore  sensible, 
particulièrement  en  hiver.  Si  l'on  calcule  les  températures 
moyennes  de  la  latitude  de  Bàle  d'après  les  chiffres  de 
Spitaler  et  Bateheld,  et  que  l'on  compare  la  température 
moyenne  de  Bàle  réduite  au  niveau  de  la  mer,  on  trouve 
que  Bàle  a  une  température  plus  élevée  de  4°, 5  en  janvier. 
en  juillet   de   0  ,9,   en  moyenne  de  3^,0.   Pour  celui   qui 
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heure  au  Zénith  ;  les  chiffres 
12  =  midi).   Les   flèches  mar- 


M  I  ;  T  I  ;  ( 1  H  0  L  O  G  I  E 


7(.) 


étudie  les  rapports  de  température  des  différentes  régions, 
le  Plateau  suisse  offre  le  plus  grand  intérêt  à  cause  de  la 
densité    de    sa    population.     Pour    une   altitude    de  4oo   à 


Moyennes  climatologiques  de  quelques  stations 


STATIONS 


Aarau 

Affoltern  (  Emmenthal) 

Altdorf 

Altstiitten  [Rheinthal). 

Bàle 

Beatenberg  . 

Berne 

San  Bernardino(col)   . 

Bevers 

Castasegna  (Bregaglia) 

Chaumont    . 

!  Coire 

|  Davos-Platz .... 
|  Einsiedeln     .... 

Engelberg    .     .     .     . 

Genève     

Gersau 

Glaris 

GrSchen  (Valais)    . 

Guttannen    .     .     .     . 

Kreuzlingen 

Langenbruck    • 

Lausanne      .      .      .      . 

Lohn  (Schaffouse) . 

Lugano    

Lucerne 

Montreux-Clarens 

Mûri  (Argovie) 

Neuchàtel     .... 

Olten 

Platta  (Medels)       .     . 

Rjgi-Kulm   .... 

Siintis 

Schafl'liouse. 

Sion 

Saint-Bernard  . 

Saint-Gall     .     .     .     . 

Zurich 


Alti- 
tude 


4o3 
795 
455 

45o 

278 
1 1  ."><  > 

572 
2073 
1712 

700 
11 28 

(>n> 
i56o 

9'4 

1018 

4o5 

44^ 

477 
1682 
1 00") 
42.5 
718 
553 
635 
275 
453 
38o 
483 
488 

'379 

1787 

2f)00 

45o 
54o 

247-r* 
703 

493 


Température 
moyenne 
1864-1900 


Jan-      Juil- 
vier.      let. 


-  1,5 

-  2,5 
0,1 

-  ',7 
-0,1 

t>9 

-  2,0 

-6,9 

"9,9 

o,5 

-  2,3 

-1,6 

-7-4 

-4,0 

-3,9 

0,0 
0,2 

-2,5 

-4,3 

-^7 

•1,4 
-  3,0 
-0,5 
-2,4 

i,3 
-i,3 

0,9 

•i,9 

- 1,0 
-1,2 
-3,5 
■4,5 
■8,9 
•  2,1 

1,1 

8,7 
•2,1 

•1,4 


'7»7 
16,1 
18,1 

18,2 

M) 

'4,6 
18,0 
9,3 
11,8 
18,9 
■  4,4 
i7,5 
12,1 
i5,o 

l4,2 

"1,3 
i8,3 

.7,3 

ié,4 
14,8 

18,3 
i5,6 

.8,4 
17,3 
21,5 
.8,3 

'9,5 
18,0 

18,8 

.8,4 

.3,2 

9.9 

5,,, 

i7>4 

19,5 

6,6 

1.6,6 

.8,4 


An- 
nuelle 


8,2 

6,8 

9,3 
8,6 

9,5 

G,o 

8, 

0,6 

1,2 

'.1,7 

5,6 

8,3 

2,7 

5,5 

5, 

9,6 

9,3 

7 '9 

4,0 
6,0 

8,5 

e,,:', 
8,9 

7'4 
8,5 

n>, 
8, 
8,9 
8.7 
4,6 
2,0 

-2,0 

7'9 


9 


■1,7 

7'1 

8,5 


111.11 

1 1  s:', 

1236 

i:!79 

825 

.453 

927 
2294 

838 

.438 

999 
8o3 

f)3o 
1596 
.71. 

867 
[585 

l4'12 

5  2  8 
1  .",8:', 

856 
1 . 9.5 

980 

83o 
1708 
m:,:', 

1049 
936 
1006 
1229 
1730 

env. 2500 
812 

634 

1278 
.34. 
1.39 


'49 
164 

.52 

i56 

.38 
.63 
.45 
117 
127 
116 
.4" 
116 
i43 
.5  2 

128 

140 

iii-' 

74 
i56 

i4o 

.55 

.4' 
.36 
120 
160 
126 
.53 
i43 
.45 
.4. 
■  44 
M,3 

.44 

««.) 
107 
160 
i57 


M03  enne 

i\r<  jours. 


Ou- 
verts. 


72 
62 
69 


49 
84 

89 

102 
74 

87 

97 
83 

87 
60 

73 

77 

92 

«7 
43 

84 

8(1 

124 

59 
89 

4" 

52 

47 
8. 

83 
68 
5o 
108 
99 

64 

53 


.4. 
.48 
.5 1 

1 38 

i/,r, 

.22 

i5o 

.40 

88 
io5 

.40 

1 12 
102 
,39 
1 35 

i."<7 
.33 
.44 

"4 
129 

i/|n 

.3. 
i.'ii 
118 
io3 
.53 
129 
178 
167 
167 
128 
.42 
.48 
109 
84 

..:. 

i55 
.48 


5oo  m.,  on  relève  une  température  moyenne  annuelle  d'en- 
viron 8  1/î°,  ce  qui  correspond  à  une  température  de  ii° 
au  niveau  de  la  mer.  Sur  le  Plateau  suisse,  le  mois  le  plus 


froid  est  janvier,  avec  une  température  de 


\  le 


plus  chaud  est  juillet,  avec  — j— 18  à  — J— 18  i/2°  ;  la  différence 
annuelle  est  donc  ainsi  d'environ  200.  Les  extrêmes  an- 
nuels moyens  sont,  pour  Zurich,  — 13°,7  et  -|~3o°,5,  so;t 
une  différence  de  44°-  L'amplitude  moyenne  quotidienne 


esi .  à  Zurich,  en  décembre,  de  l\  ,9,  eu  juillet  de  11  ,!!• 
moyenne  annuelle  9°,i.  Sur  le  Plateau,  constate  natu- 
rellement quelques  différences  locales  dans  les  conditions 
île  la  température,  mais  celles-ci  son! 
de  peu  d'importance  comparativement 
à  celles  que  présente  la  région  alpes- 
tre. La  forme  du  terrain,  la  situation 
à  l'abri  des  vents  ci  l'exposition  sonl 
ici  îles  facteurs  demi  l'influence  con- 
trebalance souvent  celle  de  l'altitude. 
Il  faut  relever,  en  particulier,  les  hau- 
tes températures  d'automne  et  d'hiver 
des  vallées  transversales  courant  du  S. 
au  N.,  notamment  la  vallée  de  la 
Reuss.  ( les  hautes  températures  sont 
dues  à  l'influence  du  fôhn  ;  il  en  est 
de  même  des  contrées  où  le  drainage 
empêche  toute  stagnation  de  l'air. 
Ainsi  Altdorf  a  une  température 
moyenne  de  janvier  de  -j-o°,i  ;  les 
moyennes  mensuelles  sont,  d'octobre 
à  mars,  en  moyenne  de  1  ',3  plus 
élevées  qu'à  Zurich,  situé  à  peu  près 
à  la  même  altitude.  La  rive  N.  du  lac 
des  Ouatre-Cantons,  entre  Brunnen 
et  Weggis,  nous  montre  quelle  est 
l'importance  d'une  exposition  au  Sud, 
abritée  contre  le  vent  du  Nord  ;  à 
Gersau,  le  minimum  moyen  annuel 
n'est  que  de  —  8°, 9,  il  est  vrai,  sous 
l'influence  du  voisinage  adoucissant 
du  lac. 

Les  chiffres  du  tableau  ci-dessous 
sont  des  moyennes.  Les  températures 
des  différentes  stations  présentent  des 
variations  caractéristiques  dues  à  la 
situation  dans  une  vallée,  sur  un  ver- 
sant, un  plateau  ou  un  sommet.  Ainsi 
des  localités  situées  dans  une  vallée  sont 
beaucoup  plus  froides  en  hiver  que 
d'autres  localités  situées  à  une  même 
altitude  sur  un  versant  ou  un  sommet  ; 
la  forme  du  terrain  détermine  une  stag- 
nation des  couches  d'air  voisines  de  la 
terre,  lesquelles  se  refroidissent  surtout 
par  rayonnement.  Dans  les  vallées,  les 
froids  hivernaux  sont  tout  particu- 
lièrement vifs  lorsque  l'air  est  calme  et  que  la  pression 
barométrique  indique  un  anticyclone.  Les  hauteurs  sont 
effleurées  par  un  courant  d'air  descendant,  sec  et  relati- 
vement chaud,  cp.i  ne  pénètre  pas  dans  les  masses  d'air 
froid  en  stagnation  dans  les  vallées.  Au  lieu  de  constate]' 
un  abaissement  de  la  température  correspondant  à  l'alti- 
tude, en  hiver  ces  vallées  présentent  quelquefois  une 
interversion  de  la   température:    l'on  pénètre,  de  bas  en 


6,2 
6,. 
<>.■• 
6,0 
6,3 
5,5 
6,4 
5,8 
5,6 
5,. 
5,9 
5,4 
5,o 
5,8 

5,7 
6,6 

5,8 

5,9 
5,3 
5,5 

6,4 

5,7 
5,4 
5,8 

4,7 
6,3 
5,6 
6.0 
6,6 
C,,() 
5,6 
5,8 
6,3 
6,5 

4,7 
5,3 
6,3 
6,3 
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AliAISSEMEN 

T     MOYEN     DE 

LA 

TEMPÉRATURE 

AVEC 

l'altitudi 

,     PAR 

IOO    M. 

POUR    LA 

RÉGION 

des  Alpes  centrales  : 

I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

VIL 

VIII. 

IX. 

X. 

XL 

XII. 

Année 

Versant  Nord. 

.     o,3 

0,4 

0,6 

0,6 

0,7 

0,7 

0,6 

0,6 

n,:. 

o,5 

o,4 

0,3 

0,52 

Versant  Sud  . 

•    0,4 

o,5 

0,6 

0.6 

0,6 

°>7 

0,7 

U.C. 

0,6 

0,6 

0.6 

0,5 

0,60 
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I.A     SUISSE 


haut,  dans  des  couches  d'air  toujours  pins  chaudes.  Ce 
phénomène  est  fréquent  et  intense  dans  les  Alpes  orien- 
tales particulièrement,  ce  qui  est  dû  au  calme  de  l'atmo- 
sphère; de  novembre  à  janvier,  ce  phénomène  n'est  éga- 
lement pas  rare  dans  les  Alpes  centrales  OÙ  il  influe  sur 
les  moyennes  mensuelles.  Voici  quelques  moyennes  inté- 
ressantes à  comparer  : 


Moyennes  de  janvier  (i864-igoo): 

Reckingen 

,,;;;„,  ,,,.)  _6°,6 

Grâchen 
(i63o  m.)  — 4°,3 
(iabl'is 
(  1  vôo  m.)  — 2  ',2 


Meiriogen  Ebnat 

(600  m.)  —  :>    ,g  I  (650  m.)        3    ,1 

Saint-Beatenberg  I  Wildhaus 

(uSo  m.)  — i°,g  !  (in5m.)  —  a°,o 


Toutefois  le  froid  hivernal  est  loin  d'être  aussi  vif  dans 
nos  vallées  alpestres  que  dans  les  Alpes  orientales,  où, 
dans  le  Lungau  de  Salzburg,  on  relève,  en  janvier,  une 
moyenne  de  —8  pour  une  altitude  de  iooo  m.  C'est  la 
température  de  nos  vallées  les  plus  élevées,  telles  que 
Davos  ei  l'Engadine.  Les  températures  les  plus  basses  de 
toutes  les  stations  suisses  sont  celles  de  Bevers  (1712  m.) 
dans  l'Engadine  :  moyenne  de  janvier  — 9  ',9;  minimum 
moyen  annuel  — al)  .3  (minimum  absolu  — 33°, 3).  En  été, 
au  contraire,  les  hautes  vallées  jouissent  de  températures 


juillet  19  ',3;  minimum  moyen  annuel  — 10  ',6,  maximum 
.'h   /|.  La  rive  septentrionale  du  Haut-Lac,  protégée  contre 

les  vents  du  N.,  est  encore  plus  clémente  en  hiver.  Mon- 
treux  a  une  moyenne  de  janvier  de  -|-0o,q;  un  minimum 
moyen  annuel  de — 8°, 9.  Les  températures  les  plus  élevées 
de  la  Suisse  se  trouvent  naturellement  au  delà  des  Alpes, 
dans  le  Tessin.  Les  vallées  alpestres  méridionales  ont  en 
hiver  un  climat  particulièrement  doux  ;  Mann  écrit  à  leur 
sujet  :  «  Ce  sont  des  oasis  grâce  à  leur  situation  presque 
totalement  abritée  des  vents  froids  et  secs  du  N.  et  du  N.-E. 
et  à  leur  exposition  au  Midi;  elles  présentent  des  condi- 
tions de  température  et  de  végétation  que  l'on  ne  rencontre 
que  beaucoup  plus  au  S.,  au  delà  de  la  plaine  relativement 
rude  de  la  Haute-Italie.  »  Lugano  a  une  moyenne  annuelle 
de  n°,4;  en  janvier  de  i°,3;  en  juillet  de  2i°,5;  des 
extrêmes  moyens  annuels  de  — 6°, 3  et  3i°,2.  Locarno- 
Muralto  a  même  une  moyenne  de  janvier  de  -)-2°,o  ;  son 
minimum  moyen  annuel  n'est  que  de  — 4°i9- 


Humidité  de  l'air. 

L'humidité  de  l'air  est,  sur  le  Plateau  du  moins,  assez 
régulière.  Les  observations  antérieures  donnent  générale- 
ment des  chiffres  trop  élevés  ;  les  chiffres  suivants  sont 
récents  et  plus  rapprochés  de  la  vérité  : 


Humidité  de  l'air  a  zurich  (1891-1900). 


I. 

II. 

111. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XL 

XII. 

Année. 

Humidité  rela 

ive  en  o.'o   • 

84 

79 

72 

7" 

7' 

70 

72 

73 

79 

83 

86 

86 

77 

Pression  de  la 

vapeur  d'eau  mm. 

3,6 

4,0 

4,7 

0,1 

8,1 

10,2 

1 1,6 

1 1,3 

9.9 

7.1 

5,2 

3,9 

7>r 

élevées  ;  ainsi  le  maximum  moyen  annuel  de  Bevers  est  de 
•<.">  .0  ;  la  différence  annuelle,  d'après  les  extrêmes  moyens 
indiqués,  atteint  donc  5i°,5.  Sur  les  sommités  isolées  des 
Préalpes,  le  Rigi  (1787  m.)  par  exemple,  cette  différence 
n'est  que  de  39  ',3  (minimum  — 18°,8;  maximum  20°,5). 
Il  en  est  de  même  pour  les  sommités  et  les  vallées  quant  à 
la  marche  diurne  de  la  température;  la  différence  est 
beaucoup  plus  considérable  dans  la  vallée  que  sur  les 
hauteurs  ;  la  différence  de  température  entre  1  h.  de 
l'après-midi  et  7  h.  du  matin  est  à  Bevers,  moyenne  an- 
nuelle, N   ,4;  sur  le  Rigi  2°, 2  seulement. 

Lis  vallées  du  Jura  sont  également  froides  en  hiver.;  on 
note  particulièrement,  à  cause  de  leurs  basses  tempéra- 
tures minima,  quelques  hautes  vallées  du  Jura  neuchàtc- 
lois;  la    Brévine  (io4o  m.)  a  une   moyenne  de  janvier  de 


Conditions  de  nébulosité. 

Dans  les  conditions  de  nébulosité,  on  relève  aussi  de 
grandes  différences  entre  le  pied  N.  et  le  pied  S.  des  Alpes  ; 
au  N.,  la  moyenne  de  la  partie  couverte  du  ciel  est  annuel- 
lement à  peu  près  des  deux  tiers,  au  S.  à  peine  de  la 
moitié.  Au  N.,  la  nébulosité  a  une  marche  annuelle  accen- 
tuée avec  un  maximum  élevé  pendant  les  mois  d'hiver;  les 
mois  les  plus  clairs  sont  ceux  d'été;  au  S.,  la  nébulosité 
des  mois  est  beaucoup  plus  régulière  ;  les  mois  les  plus 
nébuleux  sont  avril-mai  et  octobre-novembre  ;  l'hiver  est 
presque  aussi  clair  que  l'été.  Des  conditions  toutes  diffé- 
rentes de  celles  du  Plateau  sont  celles  des  hautes  régions 
alpestres;  l'hiver,  le  ciel  est  très  clair;  à  une  certaine  alti- 
tude, c'est  la  saison  la  plus  claire  de  l'année  ;  cette  nébulo- 


Durée 

MOYENNE 

lli;     l.'lNSDLATIOIN 

EN    HEURES   ( 

886-1900). 



I. 

11. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

VIL 

VIII. 

IX. 

X. 

XL 

XII. 

Année. 

Zurich 

•     44 

84 

.34 

167 

,96 

218 

240 

236 

176 

I  I  I 

5o 

:*9 

i693 

Lugano  . 

12.) 

'49 

,87 

i85 

21  I 

201 

2q3 

270 

209 

146 

99 

120 

2248 

IJ.iVOS 

•     98 

1  1  2 

i53 

(63 

I73 

•74 

206 

208 

172 

i38 

102 

«9 

'789 

1  . 1  :  des  sommités  isolées  sont  beaucoup  plus  chaudes: 
Chaumont  (1  172  m.)  a  — ■>.  ,3. 

Une  température  annuelle  remarquablement  plus  élevée 
que  celle  du  Plateau  est  celle  du  bassin  du  Léman.  Genève 
a   mu-    moyenne  annuelle   de  9  ,6  ;  en  janvier  o°,o;  en 


site  peu  élevée  favorise  naturellement,  par  un  rayonnement 
plus  considérable,  la  formation  d'un  froid  intense  dans  les 
liantes  vallées.  Au  lieu  des  chiffres  de  la  nébulosité  moyenne, 
nous  donnons,  pour  quelques  stations,  la  durée  moyenne 
de  l'insolation  mensuelle  et  annuelle. 


M  E  T  E  O  H  O  L  (  )  (  i  I  I  : 


t83 


On  voit  clairement  de  quel  avantage  jouissent  les  hau- 
teurs dans  l'arrière-automne  et  en  hiver.  A  cette  époque  le 
Plateau,  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  est  couvert, 
souvent  durant  des  semaines,  d'un  brouillard 
c-pais  de  plusieurs  centaines  île  mètres,  dont  la 
limite  supérieure  atteint  800  à  900  m.  Au-dessus, 
les  hauteurs  jouissent  d'un  ciel  clair  avec  un 
soleil  splendide  et  un  air  sec  et  chaud.  Cette 
chaleur,  nous  l'avons  vu,  résulte  moins  de  l'in- 
solation que  de  réchauffement  du  sol  par  un 
courant  d'air  descendant;  par  contre,  les  bas- 
l'onds  du  Plateau  ont  une  atmosphère  très  opa- 
que durant  des  jours,  souvent  des  semaines, 
impénétrable  même  au  moindre  rayon  de  soleil. 
Très  souvent  la  limite  inférieure  du  brouillard 
atteint  la  surface  du  sol  et  les  bas-fonds  sont 
dans  le  brouillard.  La  répartition  géographique 
de  la  fréquence  du  brouillard  lias  en  Suisse  est 
donnée  par  la  petite  carte  ci-dessous  (d'après 
G.  Streun)  ;  la  plus  grande  fréquence  (au-dessus 
de  r>o  jours)  couvre  une  bande  de  terrain  large 
d'environ  25  km.  le  long  du  pied  du  Jura,  tan- 
dis que  les  vallées  alpestres  intérieures  et  le  pied 
S.  des  Alpes  sont  presque  exempts  débrouillard. 


Régime  des  vents. 


laites  dans  l'année,  3ig  indiquenl   le  vent   S.-O.,  235  le 
vent  O.;  le  vent  le  plus  fort  est  celui  de  l'O.-S.-O.,  dont  la 
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Températures.  Courbes  normales  des  moyennes  mensuelles 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  du  régime 
des  vents,  lesquels,  dans  chaque  localité,  dépendent  surtout 
de  la  configuration  du  terrain  avoisinant.   Dans   l'Europe 
centrale,   nous  l'avons  vu,   ce  sont    les  vents  du  S.-O.  et 


V  Attinger  se. 

en  degrés  G. 


vitesse  moyenne  annuelle  est  de  38,8  km.  à  l'heure  ;  le  nom- 
bre des  calmes  est  de  88  pour  mille.  Dans  les  bas-fonds, 
les  irrégularités  du  terrain  influent  sur  les  mouvements  de 
l'air  ;  la  puissance  du  vent  y  est 
brisée  et  le  nombre  des  calmes 
est  plus  élevé.  Pendant  une  pé- 
riode d'égale  durée,  celle  donnée 
pour  le  Sântis,  l'anémomètre  de 
Zurich  enregistre,  sur  1000  obser- 
vations, q3  vents  du  S.-O.,  i3o 
de  l'O.  et  244  calmes  ;  à  Zurich 
aussi  le  vent  le  plus  fort  est  celui 
de  l'O. -S.-O.,  mais  il  n'a  plus 
qu'une  vitesse  moyenne  annuelle 
de  21,6  km.  à  l'heure.  La  vi- 
tesse maximale,  notée  depuis  le 
début  des  observations  (1890),  a 
été  pour  Zurich  un  vent  de  l'O.- 
S.-O.,  à  la  vitesse  de  87  km.  à 
l'heure  (24,2  m.  par  seconde),  le 
(i  décembre  1 89a.  L'intensité  des 
vents  du  N.  est  beaucoup  moins 
forte;  la  vitesse  maximale  enre- 
gistrée a  été  de  47  km.  à  l'heure 
(N.-E.).  Par  contre,  dans  la  Suisse 
occidentale,  la  fréquence  et  l'in- 
tensité des  vents  du  N.  et  du  N.-E. 
augmentent.  Plus  à  l'E.,  au  con- 
traire, la  chaîne  des  Alpes  brise 
le  vent  et  protège  ainsi  les  111;  ions 
de  l'O.  qui  prédominent.  L'anémomètre  placé  au  sommet  du  inférieures.  La  bise  souffle  le  plus  violemment  à  l'extré- 
Siintis  enregistre  (d'après  .i.  Hann)  comme  suit  ces  cou-  mité  inférieure  du  Léman  :  d'après  le  professeur  R.  Gau- 
rants  de  l'O.:  sur    1000  observations  relatives  aux  vents       tier,  de  Genève,  la  bise  atteint,  dans  cette  ville,   le  record 


Plus  de  50  jours  de  brouillard, 
lie  20    à    ."i0        »  » 

Moins  de  20        »  » 


Attinger  se 


Nombre  annuel  de  jours  de  brouillard  (moyenne  de  lfc91-1895),  d'après  G.   Streun. 
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de  la  vitesse  moyenne,  suit  environ  ioo  km.  à  l'heure 
(g  janvier  1896);  la  vitesse  maximale  à  l'heure  du  vent 
S.-O.  esl  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  la  bise,  parce 
que  le  vent  souffle  par  saccades;  la  vitesse  maximale,  mais 
1  momentanée  »,  a  été  également  constatée  à  Genève  pour 
le  vent  du  S.-().  Les  endroits  les  mieux  abrités  du  vent 
sont  les  vallées  alpestres  <>ù,  même  lorsque  régnent  des  cou- 
rants  d'air  violents  et  généraux,  on  peut  constater  des 
calmes  complets.  Par  contre,  les  vallées  transversales  des 
Alpes  ont  un  vent  particulier,  le  fôhn,  dont  l'influence, 
nous  l'avons  vu,  est  sensible  sur  la  température.  Ce  vent 
est  dû  à  de  grandes  différences  de  pression  atmosphérique 
des  deux  côtés  des  Alpes;  tantôt  c'est  le  versant  N.,  tantôt 
le  versant  S.  qui  accuse  une  moindre  hauteur  barométri- 
que ;  les  deux  versants  des  Alpes  ont  ainsi  chacun  leur  fôhn; 
c'est  le  nom  (pie  l'on  donne  en  général  à  un  vent  descen- 
dant de  la  montagne  et  par  conséquent  chaud  et  sec.  Dans 
les  Alpes,  le  fôhn  souille  plus  fréquemment  et  avec  une 
plus  grande  intensité  dans  les  vallées  rayonnant  vers  le  S. 
et   vers  le   X.,  depuis  le  massif  du   Saint-Gothard,  ce  qui 


s'explique  facilement  par  suite  du  profil  du  rempart  alpes- 
tre. Sur  le  versant  N.,  les  principales  vallées  où  règne  le 
fôhn  sont  celles  de  la  Reuss,  du  llasli,  de  la  Linth  et  du 
Rhin,  où  il  souffle  parfois  en  tempête  ;  c'est  généralement 
en  hiver  que  ce  fôhn  du  S.  (Sùdl'ôhn)  ou  fôhn  tout  court 
souffle  avec  violence,  et  cela  avec  deux  maxima,  l'un  en 
octobre,  l'autre  en  mars-avril.  Le  chiffre  moyen  des  jours 
de  fôhn  (de  18G4  à  1880)  a  été  annuellement,  pour  Altstiitten, 
dans  la  vallée  du  Rhin,  de  34,  dont  9  en  hiver,  1 1  au  prin- 
temps, 4  en  été,  10  en  automne.  Le  fôhn  du  N.  (Nordf'ôhn), 
qui  souffle  dans  les  vallées  méridionales,  en  particulier 
dans  le  Bregaglia,  a  un  maximum  prononcé  en  février- 
mars.  En  été,  par  le  beau  temps,  de  nombreuses  vallées 
ont  un  vent  très  régulier,  dû  à  la  montagne,  qui,  dans  la 
journée,  remonte  la  vallée  (Thalwind)  et  dans  la  nuit  la 
redescend  (Bergwind).  En  général  le  Thalwind  souffle 
avec  plus  d'intensité  et  donne  aux  arbres,  ensuite  de  sa 
grande  fréquence  et  de  sa  régularité,  un  aspect  parti- 
culier (Windform),  très  marqué  par  exemple  dans  la  vallée 
du  Rhône  entre  le  Léman  et  Loèche. 


CHAPITRE   V 


'Flore. 


I.  Flohe  kécente  :  1.  Considérations  générales.  —  2.  Flore  régionale  :  A.  Alpes.  Li.  Jura.  C.  Plaleau.  —  3.  Les  forèls 

de  la  zone  montagneuse.  —  II.  Flore  fossile. 

Par  le  D<   P.  JACGARD. 

ANNEXES  dans  l' ATLAS  :  27.  Carte  florale  de  la  Suisse.  —  28.  Distribution  de  quelques  essences  forestières. 


I.   FLORE   RÉCENTE 


\.  CONSIDERATIONS  GENERALES 


Grâce  à  sa  situation  exceptionnelle  sur  la  ligne  de  faîte 
des  quatre  grands  bassins  hydrographiques  de  l'Europe 
centrale,  la  Suisse  présente,  au  point  de  vue  de  sa  végéta- 
tion, une  complexité  tout  à  lait  remarquable.  Par  le 
Plateau  et  la  vallée  du  Rhin  largement  ouverts  vers  le 
N.,  par  la  vallée  du  Rhône  et  par  celles  du  Danube,  de 
l'Adige  et  du  Po,  des  éléments  floraux  provenant  des 
quatre  points  cardinaux  se  sont  rencontrés  sur  son  terri- 
toire et  s'y  sont  mélangés  en  une  mosaïque  d'une  extrême 
richesse,  mais  révélant  néanmoins  au  botaniste  exercé  ses 
origines  hétérogènes.  A  cette  diversité  d'origine  vient 
s'ajouter  la  diversité  des  climats  créés  par  la  puissante 
barrière  des  Alpes.  Le  botaniste  qui  s'élève  de  la  vallée  du 
Rhône  aux  sommets  de  la  chaîne  pennine,  par  exemple, 
voit  se  superposer,  dans  le  sens  de  l'altitude,  tous  les  cli- 
mats et  avec  eux  des  représentants  de  toutes  les  flores  qui 
s'échelonnent  des  bords  de  la  Méditerranée  aux  confins 
de  l'Océan  glacial.  Il  en  résulte  que  la  Suisse,  relativement 
à  sa  superficie,  est  l'un  des  pays  de  l'Europe  qui  possèdent 
la  flore  la  plus  riche  en  espèces.  Tandis  que  l'Allema- 
gne, déduction   faite  des   Alpes  bavaroises,  compte   a5go 


espèces  indigènes  environ,  la  Suisse,  sur  un  territoire 
i3  fois  plus  petit,  en  possède  une  cinquantaine  de  plus, 
soit  environ  2640.  Encore  y  a-t-il  lieu  de  tenir  compte 
de  l'énorme  proportion  de  sol  improductif  qui  couvre 
presque  un  quart  de  la  superficie  totale  (io42  36oha.  sur 
4  i323flp,  ha.),  ce  qui  ramène  à  3op,oo3<)  ha.  la  surface  utili- 
sée par  la  végétation.  La  cause  de  cette  richesse  est  essen- 
tiellement due  à  la  variété  extraordinaire  du  sol,  où  les  sta- 
tions les  plus  diverses  se  trouvent  représentées.  A  part  les 
espèces  propres  aux  plages  maritimes,  qui  naturellement  lui 
font  défaut  ',  on  peut  dire  que  tous  les  types  biologiques  de 
la  flore  d'Europe  se  rencontrent  sur  le  territoire  de  la  Suisse, 
depuis  les  cactées  grasses  et  épineuses  et  les  agaves  du 
littoral  méditerranéen,  jusqu'aux  bouleaux  nains  de  Lapo- 
nie,  réfugiés  dans  les  tourbières  du  Jura,  ainsi  que  la  flore 
des  pelouses  et  des  toundras  de  la  zone  arctique,  dont  la 
plupart  des  types  végètent  dans  le  voisinage  des  grands 

1  On  a  pourtant  trouvé,  sur  les  bords  du  Léman,  à  l'état  de  végé- 
tation transitoire  et  adventice,  deux  types  caractéristiques  des  plages 
maritimes  sablonneuses,  le  Salsola  Soda  et  le  Salsola  Kali,  deux 
îSalsolacées  halophiles  bien  connues. 
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-  rs  des  Alpes.  Même  lestypesde  steppes  ne  nous  sont 
point  étrangers  :  grâce  au  climat  continental  créé  par 
l'altitude,  on  rencontre,  sur  la  plupart  des  sommets  de  La 
haute  chaîne  alpine,  en  Valais  et  dans  l'Engadine  surtout, 
plusieurs  espèces  orientales  originaires  des  steppes  asiati- 
ques. En  -implantant  dans  nos  montagnes, ces  espèces  se 
miii  adaptées  aux  conditions  spéciales  qu'elles  y  ont  ren- 
contrées et  constituent  maintenant  un  des  éléments  les  plus 
intéressants  de  notre  flore  alpine.  Telles  sont,  pour  ne  citer 
que  les  plus  remarquables,  le  pin  arolle,  l'edelweiss, 
l'ephedra. 

Si  les  bords  de  nos  lacs  n'hospitalisent  qu'exceptionnel- 
lement tics  types  halophiles  propres  aux  rivages  salés,  ils 
offrent,  sur  plusieurs  points,  des  plages  sablonneuses,  des 
dunes  même,  où  les  types  psammophiles  sont  largement 
représentes.  Enfin,  pour  ne  parler  que  des  stations  excep- 
tionnelles, les  garigaes  du  Midi  ont  leurs  analogues  dans 
les  garides  du  pied  du  Jura  occidental. 

Au  point  de  vue  de  la  nature  géologique  du  sous-sol, 
même  diversité.  Les  Alpes  laissent  affleurer  presque  tous 
les  terrains  de  l'échelle  géologique,  depuis  les  roches 
cristallines  primitives,  les  granités,  les  gneiss  et  les  schis- 
tes, jusqu'aux  dépôts  sédimentaires  les  plus  récents  en 
passant  par  les  couches  anlliracifères  de  l'époque  houil- 
lère, les  roches  salines  du  Trias,  les  couches  argilo-cal- 
caires  du  jurassique  inférieur  et  moyen,  les  calcaires 
compacts  du  Malm  et  du  crétacique,  les  grès  et  les  con- 
glomérats du  Tertiaire,  enfin,  les  dépôts  glaciaires  anciens 


nous  d'ajouter  qu'elles  ne  constituent  pas  de  substratums 
spécifiquement  tranchés,  couverts  de  florules  distinctes. 
A  part  les  terrains  Franchement  siliceux  ou  nettement 
calcaires,  qui  déterminent  une  délimitation  des  espèces 
calcicoles  et  des  espèces  silicicoles,  la  plupart  des  roches 
qui  forment  le  sol  végétal  agissent  sur  la  composition  flo- 
rale davantage  par  leurs  propriétés  physiques  (conducti- 
bilité1 thermique,  perméabilité,  pouvoir  absorbant  vis-à- 
vis  de  l'humidité  et  de  la  chaleur,  etc.)  que  par  leur 
composition  chimique.  Le  Plateau  et  le  Jura  n'ont  pas,  il 
est  vrai,  une  variété  minéralogique  aussi  grande  que  celle 
îles  Alpes;  cependant,  grâce  aux  dépots  erratiques  d'ori- 
gine glaciaire  qui  les  recouvrent,  grâce  en  outre  à  l'éro- 
sion qui  met  à  jour  les  couches  profondes,  ils  ne  pos- 
sèdent pas  l'uniformité  qu'on  serait  tenté  de  leur  attribuer 
lorsqu'on  envisage  la  grande  prédominance  des  assises 
calcaires  ou  mollassiques  qui  les  constituent.  A  côté  de  la 
diversité  occasionnée  par  la  nature  du  sous-sol  ou  par  des 
conditions  locales  superficielles  (roc,  sable,  marais,  clai- 
rière, prairie,  forêt,  etc.),  d'autres  facteurs  plus  généraux 
interviennent,  auxquels,  plus  encore  qu'à  ceux  que  nous 
venons  d'énumérer,  la  Suisse  doit  sa  richesse  en  espèces 
végétales.  Les  phénomènes  géologiques  qui  ont  donné  nais- 
sance à  la  chaîne  puissante  et  déchiquetée  des  Alpes,  au 
Jura  et  au  Plateau  bordés  de  lacs  et  de  collines,  ont  créé  sur 
notre  territoire,  malgré  son  exiguïté,  trois  grandes  régions 
climatiques  distinctes,  dans  lesquelles  l'altitude  et  la  confi- 
guration topographique  découpent  encore  des  sous-régions 
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el  contemporains.  Toutes   ces  roches,  si  diverses  par   leur       bien  délimitées,  que  le  botaniste  peut  envisager  comme  au- 
nature    péti ographique    et    chimique,    contribuent    à   ac-       tant  d'unités. 


croître,  dans  une  notable  mesure,  la  variété'  des  stations 
offertes  aux  espèces  végétales  et  favorisent  largement  la 
ségrégation  d'espèces  rares,  si  facilement  menacée  par  la 

Concurrence    des    types     envahissants.    Toutefois,     hàlons- 


En  ce  qui  concerne  la  distribution  verticale  de  la  végé- 
tation, nous  distinguerons  avec  IL  Christ  les  zones  altitu- 
dinales  suivantes  : 

1.  La  zone  inférieure,  caractérisée  par  la  culture  de  la 
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vigne  et  des  arbres  fruitiers,  ainsi  que  par  la  présence  de 
types  méditerranéens  ;  elle  s'élève  jusqu'à  la  limite  supé- 
rieure de  la  vigne. 

2.  La  zone  des  arbres  à  feuilles  (région  montagneuse), 
qui  s'étend  de  la  limite  supérieure  de  la  vigne  à  celle  du 
ln'L  Ire. 

3.  La  zone  des  forêts  de  conifères  (région  subalpine),  qui 
s'élève  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  forêts. 

4-  La  zone  alpine  comprise  entre  la  limite  supérieure  des 
forets  et  les  neiges  persistantes. 
Cette  dernière  zone  comprend  : 


a)  Une  zone  alpine  inférieure,  caractérisée  par  les  buis- 
sons alpins  (rhododendrons,  saules,  aulnes)  el  par  les 
prairies  alpines  ; 

b)  Une  zone  nivale,  comprenant  les  arêtes,  les  moraines, 
les  combes  déneige,  etc. 

Suivant  la  nature  du  terrain,  son  relief  et  son  exposi- 
tion, la  limite  supérieure  de  ces  diverses  /oms  varie  nota- 
blement dans  les  diverses  régions  de  notre  pays,  ainsi  que 
l'indique  le  tableau  de  la  page  précédente  que  nous  emprun- 
tons à  l'excellent  ouvrage  de  C.  Schrôter:  /Jus  PJlan- 
zenleben  der  .  I  //«■//. 


2.    FLORE    REGIONALE 


A.    LES    ALPES 
I.  Généralités. 

Rien  n'est  plus  varié  que  l'aspect  de  la  végétation  alpine, 
aussi  est-il  très  difficile  de  le  caractériser  par  une  formule 
unique.  A  part  certaines  particularités  communes,  chaque 
station  possède  sa  physionomie  propre.  La  pelouse  sus- 
pendue aux  pentes  abruptes,  le  rocher  envahi  par  les  lichens, 
les  crevasses  pleines  d'humus  et  de  fraîcheur,  les  combes 
de  neige  couvertes  d'alchemilles,  les  tourbières,  les  hauts 
marais  avec  leurs  champs  de  linaigrettes,  les  éboulis,  les 
moraines,  etc.,  sont  autant  de  stations  possédant  leur 
florule  distincte.  La  flore  alpine  est  en  quelque  sorte  la 
fédération  de  toutes  ces  florules  auxquelles  le  climat  d'alti- 
tude confère  certaines  particularités  communes.  Voyons 
tout  d'abord  quels  sont  les  caractères  du  climat  dans  la 
zone  alpine. 

A  mesure  qu'on  s'élève  sur  le  flanc  des  montagnes,  il 
semble  qu'on  s'allège;  en  réalité  les  i5  ou  20  mille  kilo- 
grammes d'air  qui  pèsent  sur  l'homme  de  la  plaine  se 
réduisent  au  fur  et  à  mesure  d'une  ascension,  si  bien 
qu'au  sommet  du  Mont-Blanc,  par  exemple,  la  charge  est 
diminuée  de  moitié. 

La  terre  des  sommets  n'est  donc  plus  surmontée  que 
par  une  partie  de  la  couche  gazeuse  qui  recouvre  les 
régions  basses  ;  en  devenant  plus  légère,  cette  couverture 
est  aussi  moins  efficace  et  c'est  de  cette  moindre  densité 
de  l'air  (pie  dépendent  la  plupart  des  particularités  du 
climat  alpin. 

La  diminution  de  la  pression  atmosphérique  ne  semble 
d'ailleurs  guère  agir  mécaniquement  sur  la  conformation 
de  la  flore  alpine,  son  action  est  plutôt  indirecte  et  se 
manifeste  par  l'influence  considérable  qu'elle  exerce  sur  la 
distribution  des  trois  principaux  facteurs  de  la  vie  des 
plantes  :  l'eau,  la  chaleur  et  la  lumière. 

La  faible  densité  de  l'air  sur  les  sommets  des  Alpes 
entraine  une  diminution  sensible  dans  la  proportion  de 
vapeur  d'eau  qu'il  peut  contenir  en  suspension  ;  il  en 
résulte  une  transparence  plus  grande  de  l'atmosphère, 
laquelle  ne  joue  plus  qu'imparfaitement  le  rôle  de  régula- 
teur thermique   qu'elle  remplit   dans    les    régions   basses. 


A  1000  m.  d'altitude,  tandis  que  la  pression  n'a  diminué 
que  du  12  o/0,  la  quantité  de  vapeur  d'eau  s'est  abaissée  de 
27  %  ;  à  2000  m.,  l'air  ne  renferme  plus  en  moyenne  que 
la  moitié  de  l'humidité  contenue  dans  l'atmosphère  de  la 
région  inférieure  correspondante  ;  enfin  à  3ooo  m.,  alors 
que  le  baromètre  marque  encore  deux  tiers  d'atmosphère, 
le  coefficient  hygroscopique  est  trois  fois  plus  faible  qu'en 
plaine.  Or  comme  l'air  sec  absorbe  cinq  fois  moins  de 
chaleur  que  l'air  saturé  d'humidité,  l'abaissement  de  la 
température  de  l'air  des  hautes  régions  (mesurée  à  l'ombre) 
nous  apparaît  en  définitive  comme  une  conséquence  de  son 
faible  degré  d'humidité. 

Cette  sécheresse  de  l'air  des  hauteurs,  que  l'action  des 
vents  augmente  encore,  rend  possible  les  phénomènes  de 
momification  naturelle  qu'on  peut  constater  au  Grand 
Saint-Bernard  par  exemple,  où  les  corps  des  voyageurs 
surpris  par  la  tourmente  et  gelés  sont  conservés  à  l'air 
libre,  même  pendant  l'été,  alors  que  la  température  se 
maintient    pendant   plusieurs  semaines  au-dessus  de  zéro. 

Dans  plusieurs  vallées  des  Grisons  et  du  Valais,  la 
viande  destinée  à  l'alimentation  est  simplement  séchée  à 
l'air  et  se  conserve  ainsi  très  longtemps.  Ce  caractère  de 
siccité  que  nous  venons  de  mettre  en  relief  semble  en  con- 
tradiction avec  la  fréquence  de  la  nébulosité  et  des  pluies 
qui  régnent,  en  été  tout  au  moins,  dans  la  zone  alpine. 
.Mais  plusieurs  causes  concourent  à  atténuer  les  effets  de 
ces  fréquentes  condensations  aqueuses.  Par  suite  de  la 
faible  densité  de  l'air,  l'évaporation  acquiert  sur  les  hau- 
teurs une  intensité  considérable  encore  augmentée  par  la 
violence  des  vents,  laquelle  est  double  ou  triple  de  celle 
qu'on  observe  dans  la  plaine.  L'influence  des  grands  névés 
et  des  glaciers  n'est  pas  moins  considérable,  et  chacun 
connaît  l'action  desséchante  de  ces  grands  condensateurs 
de  l'humidité  atmosphérique. 

Ajoutons  enfin  que,  grâce  à  la  pente  du  sol,  le  ruisselle- 
ment entraîne  immédiatement  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  tombée,  aussi  n'est-il  pas  étonnant,  qu'à  une  humidité 
qui  parait  intense  succède  en  quelques  heures  une  séche- 
resse considérable  de  l'air  et  de  la  couche  superficielle  du 
sol. 

La  conséquence  la  plus  importante  qui  résulte  pour  la 
végétation  de  cette  siccité  de  l'air  dans  la  zone  alpine,  se 
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manifeste  dans  l'intensité  de  l'insolation  diurne  et  dans 
celle  île  la  radiation  aocturne.  L'air  des  hauteurs,  débar- 
rassé de  la  plus  grande  partie  de  l'humidité  dont  il  est 
toujours  plus  ou  moins  chargé  dans  la  plaine,  acquiert  une 
pureté  el  une  transparence  qui  augmentent  avec  l'altitude. 
('.cite  transparence  de  Pair  sec  vis-à-vis  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière  se  traduit  par  des  différences  considérables  entre 
la  température  du  sol  et  celle  de  l'air,  ainsi  que  par  l'écart 
des  températures  prises  à  l'ombre  et  au  soleil.  Au  sommet 
du  Mont-Blanc  la  radiation  solaire  n'a  perdu  que  6  %  de 
-.1  chaleur  par  son  passage  au  travers  de  la  couche  d'air 
supérieure.  Aux  Grands  Mulets,  à  3ooo  m.,  l'absorption 
s'élève  à  m  "  „,  au  glacier  des  Hossons,  vers  1200  ni.,  à 
•1  "  „.  enfin  Paris,  à  60  in.  au-dessus  de  la  nier,  ne  reçoit 
que  les  deux  tiers  de  la  chaleur  rayonnante  du  soleil.  Il 
en  résulte  que,  tandis  «pie  la  température  de  l'air  à  l'ombre 
s'abaisse  lorsque  l'altitude  augmente1,  la  température  au 
soleil  s'élève  ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  suivants: 

Températures 
en  degrés  ceutigrades. 
Au  soleil.  A  l'ombre.  Différences. 
Diavolezza      .     .     .     2980  m.       ôo.ô         6,0       53,5 
Pontresina     .     .     .     1800  m.       44.°       2tv">       '7>-r> 
Whitby (Angleterre)         20  m.       37,0       32,5         5,  1 
(d'après  Frankland  dans  Schrôter.) 

En  ce  qui  concerne  l'inégal  échauffement  de  l'air  et  du 
sol  entre  Bagnères  et  le  Pic  du  Midi  (Pyrénées),  Charles 
.Martin  donne  les  chiffres  suivants  : 

...        ,  ,.        ,  Bagnères.  Pic  du  Midi.    Diffé- 

Kn  degrés  centigrades.  |r>1  m_  mi  m        rences 

Température  moyenne     de  l'air  22,3  10,1  — 12,2 

»  »  du  sol  30,i  38,8  -\-  2,7 

»  maximum  de  l'air  27,1  i3,2  — i3,p, 

»  »  du  sol  5o,3  .r>2,3  -)-  2,0 

Ce  tableau  fort  suggestif  nous  montre  que,  par  un  jour 
de  soleil  en  été,  la  température  du  sol,  vers  2900  m.,  peut 
être  supérieure  à  celle  des  stations  basses,  alors  même  que 
la  température  de  l'air  y  est  inférieure  de  120  à  celle  de  la 
station  correspondante  de  la  plaine. 

Il  nous  montre  en  outre  que  la  température  du  sol  est 
relativement  plus  élevée  dans  les  Alpes  que  dans  la  plaine, 
et  l'on  conçoit  sans  peine  l'énorme  importance  qu'un  pareil 
facteur  présente  pour  la  végétation  alpine. 

En  même  temps  que  le  rayonnement  calorifique,  l'inten- 
sité lumineuse  augmente  aussi  avec  l'altitude.  L'air  des 
hauteurs  est  plus  riche  en  rayons  bleus,  violets  et  ultra- 
violets, ce  qui  se  traduit  par  des  tonalités  particulières  du 
paysage,  par  la  vive  coloration  des  fleurs,  et,  ajoutons-le, 
par  la  violence  des  «  coups  de  soleil  »  sur  la  peau  du 
vi^atre  lorsqu'elle  n'est  pas  protégée. 

Cette  intensité  du  rayonnement  calorifique  et  lumineux 
dans  la  zone  alpine  compense,  dans  une  large  mesure,  la  dimi- 
nution de  température  moyenne  qu'on  y  observe  et  que  nous 
indiquent  les  observations  météorologiques.  Elle  nous  permet 
de  comprendre  comment  le  seigle,  par  exemple,  peut  non 
seulement  prospérer  dans  nos  Alpes  jusqu'à  2100  m.  et  le 
froment  jusqu'à  2000  m.,  mais  encore  mûrir  plus  vite  que 
dans  la  plaine.  La  végétation  arctique,  qui,  par  certains 
caractères   biologiques  et  par  la    brièveté  de   sa  période  de 

1  Pendant  la  période  de  végétation  l'augmentation  de  la  tempéra- 
ture est  de  1°  G.  en  moyenne  pour  chaque  100  m.  ;  en  hiver  elle 
n'est  en  moyenne  que  de  1°  par  220m. 


végétation,  se  rapproche  de  la  Hore  alpine,  est  loin  d'être 
aussi  favorisée  par  le  climat.  La  longueur  du  joui'  polaire 
n'en  compense  pas  la  pâleur,  et  le  sol  arctique  n'acquiert 
guère,  même  en  plein  midi,  une  tempe-rature  très  supé- 
rieure à  celle  de  l'air,  aussi  la  végétation  qui  le  recouvre 
est-elle  infiniment  plus  pauvre  que  celle  de  nos  Alpes  el  ne 
donne-t-elle  guère  l'impression  de  vigueur  et  d'opulence  de 
la  végétation  alpine.  Tandis  que  le  sommet  du  Faulhorn 
héberge  plus  de  i3i  plantes  à  fleurs  sur  une  superficie  de 
4  V*  ares,  l'archipel  entier  du  Spitzberg  avec  ses  04  ooo  km- 
n'en  possède  que  123  !  (Schrôter) 

L'influence  de  la  radiation  diurne  est  d'ailleurs  loin 
d'avoir  partout  dans  les  Alpes  la  même  importance.  Sui- 
vant l'exposition,  on  observe  à  cet  égard  des  différences 
considérables,  qui  se  traduisent  non  seulement  par  des 
écarts  importants  dans  la  limite  supérieure  des  forêts  ou 
dans  celle  de  la  neige  persistante,  mais  encore  dans  la 
physionomie  et  la  composition  du  tapis  végétal.  Dans  le 
haut  vallon  de  Findelen  (près  de  Zermatt),  par  exemple,  on 
constate  entre  les  deux  versants  un  contraste  surprenant. 
Tandis  que  les  pentes  exposées  au  Midi  sont  couvertes  de 
Graminées  et  de  plantes  à  caractères  steppiques,  et  que  le 
seigle  y  atteint  sa  plus  haute  limite  en  Suisse  (2100  m.), 
le  versant  opposé  est  couvert  d'arolles  accompagnés  d'ar- 
brisseaux nains  et  d'une  végétation  arctico-alpine  analogue 
à  celle  des  toundras  du  Nord  de  la  Sibérie  ou  de  la  Laponie. 

Si  l'air  des  hauteurs,  grâce  à  sa  faible  densité  et  à  sa 
transparence,  permet  une  forte  insolation  diurne,  il  favorise 
en  échange  la  radiation  nocturne  dans  une  tout  aussi  forte 
mesure.  Au  sommet  du  Faulhorn,  par  exemple,  l'intensité 
du  rayonnement  nocturne  est  37  °/o  plus  forte  qu'à  Brienz, 
situé  21 10  m.  plus  bas  ;  sur  le  Grand  Plateau  elle  est  deux 
fois  plus  forte  qu'à  Chamonix.  L'air  s'échauffe  et  se  refroi- 
dit très  brusquement  et  le  sol  lui-même  perd  la  nuit  une 
bonne  partie  de  la  chaleur  reçue  pendant  le  jour.  Le  rôle 
modérateur  de  l'atmosphère  humide  des  régions  basses 
s'affaiblit  à  mesure  qu'on  s'élève,  ce  qui  donne  au  climat 
alpin  cette  instabilité  thermique  et  ces  écarts  excessifs 
propres  aux  territoires  continentaux,  aux  steppes  asiatiques 
en  particulier. 

Il  nous  reste  encore  à  envisager  l'une  des  conditions 
qui  influent  le  plus  fortement  sur  la  flore  alpine  ;  nous 
voulons  parler  de  la  courte  durée  de  la  période  de  végé- 
tation. Tandis  qu'à  1800  m.  d'altitude,  le  sol  reste  encore, 
en  moyenne  pendant  cinq  mois,  découvert  de  neige,  à 
2400  m.  il  ne  l'est  plus  que  pendant  2  y»  mois.  Cette  res- 
triction apportée  à  l'activité  végétale  par  la  persistance  de 
la  neieje  sur  les  hauteurs  est,  il  est  vrai,  compensée  dans 
une  certaine  mesure  par  le  fait  qu'aussitôt  après  la  dispa- 
rition de  laneii>elesol  el  l'air  s'échauffent  suffisamment  pour 
permettre  le  départ  immédiat  de  la  végétation,  tandis  qu'en 
plaine  il  s'écoule  fréquemment  plusieurs  semaines  entre  la 
disparition  de  la  neige  et  le  verdissement  des  prairies. 
Ajoutons  que  sous  la  couverture  protectrice  créée  par  la 
neige  bon  nombre  de  plantes  alpines  conservent,  en  de- 
hors de  leurs  organes  souterrains,  des  feuilles  vertes  et 
vivantes  prêtes  à  entrer  en  activité  aussitôt  découvertes 
(soldanelle,  raisin  d'ours,  etc.).  Malgré  ces  circonstances 
avantageuses,  la  durée  de  la  période  de  végétation  reste 
courte. 

Au  col  du  Théodule,  à  33oo  m.  environ,  de  juin  à  sep- 
tembre 18OG,  le  thermomètre  est  resté  pendant   53  jours 
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seulement  au-dessus  de  zéro,  de  7  11.  du  malin  à  <|  h. 
du  soir,  el  il  n'y  a  eu  pendant  la  même  période  esti- 
vale que  91  jours  pendant  lesquels  la  température  de 
l'air  ait  atteint  mi  dépassé  2°  au-dessus  de  zéro  à  midi. 
11  n'est  pas  rare  qu'il  y  gèle  même  en  plein  jour  au  milieu 
de  l'été,  et  en  juillet  et  août  on  ne  compte  guère  que  l\  à 
7>  nuits  par  mois  pendant  lesquelles  le  thermomètre  se 
maintient  au-dessus  de  zéro.  La  période  végétative  alpine 
peut  être  plus  courte  encore  :  les  draves,  les  silènes,  les 
saxifrages,  que  l'on  trouve  à  /jooo  m.  et  au-dessus,  au 
Finsteraarhorn  et  au  Mont-Blanc,  par  exemple,  ne  disposent 
guère  que  d'une  cinquantaine  île  jours  pour  étaler  leurs 
feuilles  et  épanouir  leurs  corolles  délicates. 


II.  Caractères  biologiques  de  la  végétation 
alpine. 

Les  caractères  dominants  du  climat  alpin  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 
courte  période  de  végétation,  évaporation  intensive  de 
l'air  et  du  sol  déterminant  un  état  de  sécheresse  prédo- 
minant, forte  insolation,  extrêmes  thermiques  hrusques  et 
accentués.  Sous  l'influence  de  conditions  aussi  spéciales, 
la  flore  alpine  et  nivale  acquiert  une  physionomie  carac- 
téristique. Les  moyens  par  lesquels  se  réalise  cette  adap- 
tation au  climat  d'altitude  sont  des  plus  variables  et  cor- 
respondent aux  divers  caractères  climatiques  que  nous 
venons  de  résumer.  La  résistance  toute  particulière  des 
espèces  haut-alpines  à  l'égard  des  basses  températures  est 
avant  tout  sans  doute  le  résultat  d'une  «  constitution  »  spé- 
ciale acquise  à  la  longue,  mais  s'explique  aussi,  dans  une 
certaine  mesure,  par  leur  structure  anatomique  ;  leurs 
cellules  sont  proportionnellement  plus  petites,  leur  suc 
cellulaire  plus  concentré  et  leurs  parois  plus  épaisses,  ce 
qui  les  rend  capables  de  supporter  des  alternatives  de  gel 
et  de  dégel  qui  feraient  périr  des 
plantes  de  plaine  plus  aqueuses  et 
plus  perméables.  Ces  mêmes  par- 
ticularités concourent  également  à 
diminuer  la  transpiration,  condition 
essentielle  pour  des  plantes  exposées 
à  une  forte  insolation  dans  un  air 
fréquemment  très  sec.  La  réduction 
de  la  transpiration  est  d'ailleurs 
accentuée  par  d'autres  moyens  en- 
core, lion  nombre  de  feuilles  ont 
leur  épidémie  épaissi  et  renforcé  par 
une  couche  de  cutinc  imperméable. 
D'autres  sont  coriaces  (rhododen- 
dron, bruyère,  soldanelle,  {fig.  1). 
raisin  d'ours  {fig.  2)  ;  plusieurs 
sont  couvertes  d'un  feutrage  de  poils 
serrés  (edelweiss).  Il  est  facile  de 
constater  que  cette  villosité,  si  carac- 
téristique pour  les  plantes  très  expo- 
sées au  soleil,  est  rare  dans  les 
stations  ombreuses  où  les  feuilles  restent  plus  minces 
et  le  plus  souvent  glabres. 

La  carnosité   des    feuilles   et  des   tiges,   caractéristique 
pour  les  plantes  «  grasses  »  des  déserts  et  des  steppes,  se 


Fig.  i. 

Soldanelle  alpine. 

(Soldanella  alpina.) 

Plante  à  feuilles  épaisses 

et  luisantes. 


Fig.  2.  —  Raisin  d  ours. 

( ' Arctostajihylos    aca   ursi  ) 

Type  de  plante  à  feuilles  coriaces. 


retrouve  fréquemment  dans  les  Alpes.  Les  orpins  el,  les 
joubarbes,  fixés  dans  les  fentes  des  rochers,  en  sont  les  re- 
présentants les  plus 
connus  ;  l'eau  em- 
magasinée da  us 
leurs  tissus  char- 
nus y  est  retenue 
par  la  nature  acide 
etmucilagineuse  du 
contenu  cellulaire, 
et  ne  s'en  échappe 
que  très  difficile- 
ment, alors  même 
que  la  'température 
dans  les  feuilles  de 
ces  plantes,  1res 
exposées  au  soleil, 
monte  parfois  à 
plus  de  5o°  C! 

La  primevère  au- 
ricule,  [liante  ca- 
ractéristique des  rochers,  possède  également,  quoique  àun 
moindre  degré  que  les  joubarbes,  des  feuilles  charnues 
{fig.  3). 

L'enroulement  des  feuilles,  si  fréquent  chez  les  grami- 
nées alpines,  chez  plusieurs  espèces  d'airelles,  etc.,  est 
non  moins  efficace  pour  réduire  la  transpiration  au  mini- 
mum ;  les  stomates  cachés  à  l'intérieur  de  l'enroulement 
de  la  feuille  ne  laissent  (pie  difficilement  échapper  l'eau 
contenue  dans  les  tissus. 

Mais  de  toutes  les  adaptations  au  climat  d'altitude  et  à  la 
sécheresse,  la  plus  curieuse  est  encore  celle  réalisée  par  les 
«  plantes  à  coussi- 
net •■  telles  que  les 
androsaces,  les  si- 
lènes et  les  saxifra- 
ges nichés  dans  les 
fentes  des  rochers 
ou  sur  les  arêtes  des 
hauts  sommets 
(./'!/•  4)-  Leurs  tiges 
feuillées,  courtes  et 
serrées,  agglomé- 
rées en  pelottes, 
n'exposent  à  l'inso- 
lation que  leurs 
sommets.  Dans  les 
espaces  capillaires 
ainsi  formés,  l'eau 
provenant  de  la  pluie 
ou  de  la  fonte  des 
neiges,  s'emmaga- 
sine comme  dans 
une  éponge  et  forme, 
avec  les  débris  des 
feuilles  mortes  qui 
se  décomposent  sur 
place  en  restant 
fixées  à  la  tige,  une 
provision  d'humus  servant  de  nourriture  à  la  plante 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  croissance.  Appliqués  contre 
les  rochers,    ces  coussinets  bénéficient  plus  complètement 


Fig.  3.  —  Primevère  auricule. 

(Pr/mula  auriciila.) 

Plante  de  rochers  à  feuilles  charnues 
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de  la  chaleur  absorbée  el  emmagasinée  par  le  substra- 
luni.  ci  la  puissante  racine  qui  1rs  v  fixe  leur  assure 
presque    l'éternité 


n  est    pas 


possible  de  rencontrer 
une  adaptation  plus 
étroite  et  plus  heu- 
reuse aux  condi- 
tions spéciales  de  la 
haute-montagne. 

La  lumière  joue 
aussi  un  rôle  im- 
portanl  dans  la  con- 
formation des  piau- 
les alpines.  On  sait 
en  effet  que  la  lu- 
mière retarde  l'al- 
longement des  [lian- 
tes et  cela  d'autant 
(ilus  qu'elle  est  plus 
intense;  c'est  sur- 
tout pendant  les 
chaudes  nuits  de 
l'été  que  les  plantes 
de  plaine  s'allongent 
le  plus.  Or  comme  il 
u'esi  pas  question 
de  croissance  noc- 
turne dans  la  zone 
alpine  supérieure  où 
il  gèle  presque  tou- 
tes les  nuits,  on 
comprend  que  les 
feuilles  et  les  ti^es 
ne  puissent  s'y  dé- 
velopper beaucoup 
et  que  la  plupart,  des 
plantes  y  présentent 
un  «  nanisme  »  accentué.  Transportez  ces  mêmes  plantes 
gazonnantes  des  Hautes-Alpes  dans  la  plaine,  elles  y  chan- 
gent aussitôt  d'aspect;  grâce  aux  nuits  chaudes,  toutes 
leurs  parties  aériennes  s'allongent,  donnant  à  la  plante 
un  aspect  maladif  et  étiolé.  (Edelweiss,  saxifrages  alpins, 
etc.,  cultivés  sur  des  rocailles.) 

Mais  si  les  plantes  haut-alpines  et  nivales  frappent  par  la 
réduction  de  leurs  parties  aériennes,  leurs  organes  souter- 
rains nous  (-tonnent  par  leur  développement  relativement 
considérable.  En  arrachant  une  touffe  d'androsace,  d'ané- 
mone vernale  ou  de  renoncule  des  glaciers,  par  exemple, 
on  est  surpris  par  la  disproportion  manifeste  qui  existe 
entre  le  développement  des  racines  et  celui  des  organes 
aériens.  Tandis  que  la  plante  émerge  de  3  à  4  cm.  seule- 
ment, son  système  souterrain  atteint  iô  à  20  cm.  de  déve- 
loppement et  présente  une  épaisseur  notablement  supérieure 
,i  celle  des  tiges  qu'il  supporte. 

Cette  particularité  est  une  conséquence  de  l'inégal  écham- 
fement  de  l'air  el  du  sol  des  hauteurs.  Le  sol  s'échauffant 
davantage  el  se  refroidissant  moins  brusquement  et  moins 
complètement  que  l'air,  la  plante  s'accroît  encore  dans  le 
sol  alors  que  dans  l'air  elle  ne  rencontre  plus  les  condi- 
tions nécessaires  à  son  développement.  C'est  vers  l'arrière- 
été,  en  septembre  surtout,  que  ces  conditions  sonl  fréquem- 
ment réalisées  et  permettent  aux  plantes  alpines,  dont  la 
végétation  superficielle  est  arrêtée,  d'élaborer  encore  dans 


Fig.  4.  —  Drave  alpine. 

(Draba  alpina.) 

Espèce  arctique. 

Type  de  plante  à  coussinet. 


leurs  organes  souterrains  des  réserves  et  des  bourgeons 
pour  la  saison  suivante.  La  diminution  progressive  des 
tiges  lignifiées  et  leur  absence  totale  sur  les  hauts  som- 
mets est  une  autre  conséquence  encore  du  rayonnement 
nocturne  et  de  la  brièveté  de  la  période  végétative.  Les 
petites  formes  liuissonnantes,  comme  les  airelles,  les 
saules  alpins,  les  chèvrefeuilles,  etc.,  si  répandues  vers 
2000  m.,  font  défaut  au  delà  de  25oo  ni.  Toutefois,  avant 
de  disparaître,  on  les  voit  s'aplatir  de  plus  en  plus  sur  le 
sol  et  prendre  l'aspect  d'un  véritable  gazon;  c'est  le  cas 
en  particulier  pour  le  genévrier  nain,  l'azalée  retombante, 
le  saule  herbacé,  le  saule  à  feuilles  de  thym,  la  cama- 
rine  noire,  etc.  Ce  port  si  curieux  provient  de  ce  que  leur 
tige  reçoit  une  plus  grande,  somme  de  chaleur  sur  la  face 
qui  s'applique  contre  le  sol  ou  le  rocher  que  sur  la  face 
opposée.  Il  en  résulte  un  inégal  accroissement  qui  pro- 
duit la  courbure. 

La  brièveté  de  la  période  végétative  qui  retentit  si 
fortement  sur  le  port  îles  plantes  alpines  et  par  divers 
moyens  les  conduit  à  ne  créer  que  le  strict  nécessaire,  en- 
traine encore  une  autre  conséquence  très  curieuse  :  à 
mesure  qu'on  s'élève,  on  constate  une  diminution  progres- 
sive des  plantes  annuelles  et  une  proportion  croissante 
d'espèces  vivac'es  capables  de  se  reproduire  par  voie  végé- 
tative indépendamment  de  la  formation  des  graines.  4% 
seulement  des  plantes  alpines  sont  annuelles  tandis  qu'en 
plaine  cette  proportion  s'élève  à  60  o/0.  Les  plantes  vivaces 
ne  perdant  pendant  l'hiver  que  leurs  parties  aériennes 
n'ont  pas,  comme  les  espèces  annuelles,  à  consacrer  chaque 
printemps  un  temps  précieux  pour  la  germination  et  la 
formation  de  la  plantule.  Grâce  aux  réserves  emmagasi- 
nées dans  les  orjçanes  souterrains  et  aux  bourgeons  qu'elles 
ont  préparés  vers  la  fin  de  l'été,  elles  peuvent,  dès  les  pre- 
miers beaux  jours,  reprendre  leur  végétation  interrompue 
sans  que  leur  sort  dépende  de  la  production  et  de  la  ma- 
turation des  graines.  Ajoutons  que  plusieurs  d'entre  elles 
conservent  même  leurs  feuilles  coriaces  vertes  durant  tout 
l'hiver  (rhododendrons,  azalées,  quelques  saxifrages  et 
gentianes).  Il  y  a  là  pour  l'espèce  d'altitude  double  avan- 
tage, en  ce  sens  qu'elle  évite,  durant  la  saison  printanière, 
la  phase  délicate  de  «plantule»,  plus  critique  encore  en 
montagne  qu'en  plaine,  et  qu'en  outre  son  existence  est 
assurée  même  dans  le  cas  où  un  arrière-été  inclément 
l'empêcherait  de  mûrir  ses  graines. 

L'accommodation  à  la  brièveté  de  la  période  végétative 
est  si  complète  qu'il  n'existe  en  réalité  dans  nos  Alpes 
pas  d'autre  limite  supérieure  de  la  végétation  que  celle 
imposée  par  la  neige  persistante  et  par  l'altitude  des  som- 
mets eux-mêmes.  Le  Leontodon  pyrenaîcum,  par  exemple, 
a  été  observé  au  Wetterhorn  jusqu'au-dessus  de  3ooo  m. 
Campanula  cenisia,  Poa  alpina  et  Androsace  helvetica 
s'élèvent  également  à  la  même  altitude;  Andr.  glaciale 
a  été  trouvée  vers  35oo  m.  sur  l'Oberaarhorn.  Sur  le 
Gaulipass,  à  3274  m.,  on  peut  recueillir  encore  9  espèces 
nivales.  Sur  le  versant,  sud  du  Finsteraarhorn,  vers 
335o  m.,  croissent  Poa  laxa,  Linaria  alpina,  Draba 
frigida,  Silène  acaulis,  Saxifraga  bryoides  et  mus- 
(■aides  ;  vers  4ooo  ni.,  Limita  recueilli,  outre  ces  deux  der- 
nières espèces,  Achillea  airain  ;  enfin,  tout  près  du  som- 
met, vers  4270  m.,  on  a  récolté  une  petite  touffe  de 
renoncule  des  glaciers  en  fleurs  au  mois  de  septembre  ! 

Il  nous   reste  encore  à  parler   de   la  coloration  si   vive 


des  fleurs  alpines,  résultant  de  la  riche  luminosité  <|ni, 
dans  les  hautes  régions,  est  la  conséquence  de  ['abondance 
des  ravons  bleus  et  violets.  Cette  augmentation  de  la  vi- 
gueur du  coloris,  encore  accrue  par  la  grandeur  relative 
des  Heurs  (pavot  des  Alpes,  Jlg.  5)  ou  par  leur  groupe- 
ment plus  compact,  les  signale  aux  insectes  qui  leur  font 
de  nombreuses  visites  et  concourent  ainsi  à  assurer  la 
fécondation  croisée.  On  constate  à  cet  égard  que  les  Heurs 
des  Alpes  sont  en  majeure  partie  adaptées  à  la  féconda- 
tion par  l'intermédiaire  des  insectes,  tandis  que  leurs 
graines  sont  plus  fréquemment  qu'en  plaine  «  anémo- 
chores  »,   c'est-à-dire  adaptées  au  transport  par  le  vent. 


III.  Caractères  floristiques  des  diverses  parties 
de  la  chaîne  des  Alpes. 

Essayons  maintenant  de  caractériser  brièvement,  au  point 
de  vue  botanique,  les  divers  sous-districts  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Les  diverses  sous-ré«ïons  florales  du  territoire  alpin 
ne  coïncident  pas  toujours  exactement  avec  ses  subdivi- 
sions orosçraphiques.  La  flore  dépendant  étroitement  du 
climat,  ce  sont  les  vallées  avec  leur  bassin  d'alimentation 
aussi  bien  que  les  massifs  montagneux  proprement  dits 
qu'il  importe  de  distinguer  botaniquement.  L'Insubrie, 
avec  le  bassin  qui  s'y  rattache,  la  vallée  du  Rhône,  celle 
du  Rhin,  l'Ens^acline,  enlin  la  portion  inférieure  des  val- 
lées de  la  Kander  et  de  la  Simme,  celles  de  l'Aar  et  de  la 
Reuss  avec  les  lacs  qu'elles  alimentent  correspondent  à 
autant  de  régions  florales  naturelles  distinctes.  Lorsqu'il 
s'agit  de  la  zone  alpine  proprement  dite,  les  subdivisions 
orographiques  reprennent  toute  leur  importance  et  nous 
aurons  à  envisager  séparément  la  chaîne  pennine,  les' 
Alpes  centrales  avec  le  massif  du  Saint-Gothard,  les  Alpes 
méridionales,  les  Alpes  orientales,  les  Hautes-Alpes  sep- 
tentrionales et  les  Préalpes. 

A.  Zone  alpine. 

i.  Les  Alpes  pennines  du  Grand  Saint-Bernard  an 

Si  m  fil  an. 

Grâce  à  la  variété  géologique  de  cette  partie  de  la  chaîne, 
à  sa  grande  altitude  et  aux  conditions  climatiques  spéciales 
qui  en  résultent,  grâce  enfin  à  sa  situation  plus  méri- 
dionale, ce  sous-district  présente  une  flore  exceptionnel- 
lement riche  et  variée.  11  y  a  cependant  des  degrés  dans 
celle  richesse  et  l'on  peut  distinguer,  à  ce  point  de  vue, 
trois  groupes  de  vallées;  deux  très  riches,  représentés 
par  le  bassin  des  Dranse  à  l'Ouest,  et  par  les  vallées  des 
Viège  et  du  Simplon  à  l'Est.  Entre  ces  deux  se  trouvent 
les  vallées  moins  riches  d'Hérens,  d'Anniviers  et  de  Tour- 
temagne,  dont  la  flore  est  cependant  encore  très  variée  com- 
parée à  celle  d'autres  parties  des  Alpes. 

Plus  d'une  centaine  d'espèces  sont  spéciales  à  la  chaîne 
pennine  ou  ne  se  rencontrent  ailleurs  que  très  rarement. 
Ce  sont  surtout  les  vallées  de  Saas  et  de  Zcrmatt  qui  béné- 
ficient au  plus  haut  degré  de  cette  extrême  richesse.  D'après 
Christ,  la  haute  vallée  de  la  Tâschalp,  qui  monte  jusqu'aux 
glaciers  du  Saasgrat,  forme  sans  contredit,  avec  la  vallée 
de  Findelen,   la  chaîne   du    Gornergrat    et  les   pentes   de 
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Zmutt  du  côté  du  Schwarzsee  et  du  Cervin,  le  jardin   bo- 
tanique le  plus  varié  de  nos  Alpes  suisses. 

Sur  l'autre  versant  du  Saasgrat,  dans  la  vallée  de  Saas, 
le  cirque  magnifique  qui  entoure  le  glacier  de  Fée  ainsi 
que  l'Alpe  de  .Maiimark,  possèdent  une  lion-  presque  aussi 
riche. 

Parmi  les  espèces  caractéristiques  de  celle  portion  de 
Alpes  pennines,  mention- 
nons la  belle  Anémone  Mal- 
ien, Callianthemum  <•<>- 
riandrifoliam,  Fuma  ri  a 
Sehleieheri,  Matthiola  va- 
lesiaca,  Draba  Thomasii, 
Thlaspi  corymbosum,  Si- 
lène saxifraga,  Astraga- 
lus  exscapus,  Potentilla 
valesiaca,  Saxifraga  pe- 
demontana,  Hieracium  al- 
picola,  Senecio  uni  fiants, 
Phyteuma  humile,  Eritri- 
e/iium  iiaïu/m,  Euphrasia 
Christii,  Tojieldia  palus- 
tris,  Trichophorum  atri- 
chiiiu  (Scirpus  alpinus)  *, 
etc.,  signalons  en  outre  Se- 
necio abrotanifolius,  espèce 
nettement,  orientale  crois- 
sant au-dessus  de  Randa  où 
elle  atteint  sa  limite  occi- 
dentale. 

La  vallée  de  Saas,  qui 
possède  la  plus  grande  par- 
tie de  la  flore  de  Zcrmatt, 
recèle  en  outre,  dans  sa 
portion  supérieure,  entre 
autres  raretés,  Pleurogyne  carinthiaca,  délicieuse  petite 
gentianée,  Juin-us  arcticas,  Alsine  oclandra  (aretioides), 
Valeriana  celtica. 

Le  versant  méridional  du  Simplon  avec  les  vallons  laté- 
raux de  Laquin  et  de  Zwischbergen  mérite  une  mention 
particulière,  car,  à  côté  de  la  plupart  des  éléments  carac- 
téristiques du  bassin  des  Viège,  il  possède  plusieurs 
représentants  de  la  flore  insubrienne  ;  tels  sont  entre 
autres  Molopospermum  cicutarium  et  Pleurospermum 
austriaeum,  deux  superbes  Ombellifères  qui  atteignent 
jusqu'à  i  Va  mètre  de  hauteur,  Primula  longijlora, 
espèce  austro-orientale,  et  Sempervivum  Gaudini  ma- 
gnifique joubarbe  des  Alpes  Grées. 

Par  la  large  et  relativement  basse  dépression  formée  par 
le  col  du  Simplon,  le  climat  de  l'Insubrie  fait  sentir  ses 
effets  jusque  sur  le  versant  nord  du  col.  Grâce  aux  vents 
du  midi  et  aux  pluies  qui  les  accompagnent,  diverses 
espèces  manquant  à  la  plus  grande  partie  du  Valais  central 
dont  elles  ne  peuvent  supporter  le  climat  trop  sec,  se  ren- 
contrent jusque  dans  les  environs  de  Naters  et  de  Brigue  ; 
tels  sont  en  particulier  le  hêtre  et  le  châtaignier,  la  spirée 
barbe  de  chèvre  (Aruncus  si /rester)  et  le  superbe  Saxi- 
fraga cotylédon,  plantes  qui  toutes  exigent  une  certaine 

i  Les  noms  des  espèces  végétales  sont  ceux  de  la  Flora  der 
Schweiz  von  Schinz  und  Keller.  2-  édition,  1905.  Lorsque  les  déno- 
minations nouvelles  diffèrent  complètement  de  celles  en  usage 
jusqu'ici  (celles  de  la  flore  de  Gremli).  nous  avons  ajouté  ces  der- 
nières entre  parenthèses. 


Fig.  5.  —  Pavot  des  Alpes. 
(Papaver  alpinum.) 
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humidité.  Pour  la  même  raison,  diverses  espèces  du  bassin 
du  Léman,  Genista  tinctoria,  Lathyrus  niger,  Carpesium 
cernuum,  qui  manquent  au  Valais  central,  se  retrouvent 

Mir  le  versant  méridional  tlu  Simplon. 

.Mentionnons  encore,  pour  terminer  rémunération  îles 
espèces  les  plus  caractéristiques  du  Simplon  :  Matthiola 
valesiaca,  Hieracium  alpicola,  Campanula  excisa,  Vale- 
riuiia  saliunca,  enfin,,  I  Isinerapestris  (lanceolatà),  espèce 
lia  ut -alpine  austro-orientale. 

Sans  être  aussi  riches  que  le  Simplon  et  le  bassin  des 
Viège,  les  vallées  îles  Dranse  possèdent  également  diver- 
ses espèces  1res  intéressantes  dont  plusieurs  sans  doute 
\  s,mt  parvenues  des  Alpes  italiennes  (valdotaines  en  par- 
ticulier) par  le  passage  du  Grand  Saint-Bernard.  Citons 
parmi  les  plus  caractéristiques  Hugueninia  tanacetifolîa, 
Barbarea  intermedia,  Géranium  nodosum,  Meum  atha- 
manticum,  Crépis  jubata,  Saxifraga  diapensoides, 
Carex  atrifusca  (ustulata),  Sesleria  disticha,  etc.,  aux- 
quelles on  peut  ajouter  Betula  Murithii  qui  n'est  pas 
connu  ailleurs  qu'en    Maurienne. 

Enfin,  spécialement  dans  les  environs  du  Grand  Saint- 
Bernard  :  Chœrophyllum  hirsutum  var.  elegans,  Vale- 
riana  celtica,  Pedicularis  gyroflexa,  incarnata  et  ceni- 
sia  (celte  dernière  espèce  confinée  sur  le  coté  italien  seule- 
ment, de  même  que  Saxifraga  retusa,  Sempervivum 
Gaudini  et  d'autres). 

A  signaler  dans  le  val  d'Anniviers  deux  espèces  carac- 
téristiques pour  la  flore  de  l'Engadine,  Papaver  aurantia- 
cum  (rhaeticam)  et  Galium  trifolium, 

Indépendamment  de  YArmeria  plantaginea  du  val 
d'Ilérens,  seule  espèce  qui  paraisse  propre  au  territoire 
compris  entre  les  bassins  des  Viège  et  des  Dranse,  citons 
encore  parmi  les  espèces  remarquables,  quoique  moins 
strictement  localisées  dans  la  chaîne  pennine,  Silène  na/e- 
sia,  Trifolium  saxatile,  Oxytropis  fœtida  et  neglecta, 
Astragalus  leontinas,  Paient  il  la  multijida,  Bupleurum 
rananculoides,  Artemisia  glacialis  et  nana,  Hiera- 
cium sabinum,  arenicola  et  armerioides,  Phyteuma 
Sckeuchzeri,  Plantago  serpentina,  Carex  microglochin 
(val  d'I lérens  en  compagnie  du  non  moins  rare  Carex 
atrifusca),  Carex  incurva,  microstyla,  lagopina  ctji/n- 
briata,  etc. 

2.  Hautes-Alpes  centrales. 

Nous  envisagerons  sous  ce  nom  la  région  comprise 
au  Sud  de  la  ligne  Rhône-Rhin,  approximativement  entre 
le  Simplon  et  le  Splugen  et  comprenant  principalement 
les  massifs  ou  groupes  du  Monte  Leone,  du  Gothard,  de 
la  Maggia  et  de  l'Adula,  avec  la  portion  supérieure  des 
vallées  qui  en  dépendent  :  Conches,  Urseren  et  la  section 
supérieure  du  bassin  du  Rhin  (rive  droite)  et  du  lac  Majeur. 

.Nous  distinguerons  dans  la  flore  de  cette  région  des 
Alpes  quatre  sous-districts  :  a)  Conches  (inclus.  Binn)  ; 
b)  Gothard;  c)  partie  supérieure  des  vallées  de  la  Tosa, 
de  la  Maggia  el  du  Tessin;  d)  haut  bassin  du  Rhin. 

a)  Conches  (inclus.  Binn,  Mùnsterthal  et  Eginenthal). 

La  flore  de  la  vallée  de  Conches,  dit  H.  Jaccard  dans  son 
Introduction  au  Catalogue  de  la  flore  valaisannè,  est 
généralement  pauvre.  La  plus  grande  partie  des  espèces 
alpines  de  la  chaîne  pennine  ont  disparu,  et  la  flore  spé- 
ciale aux  Alpes  calcaires  manque   presque  complètement 


dans  ce  massif  essentiellement  granitique.  Les  croupes 
sèches  qui  séparent  les  petits  vallons  de  la  chaîne  bernoise 
ont  une  végétation  d'une  uniformité  désespérante.  Les 
belles  Papilionacées  alpines  (Oxytropis,  Phaca,  Astra- 
galus), qui  donnent  tant  de  charme  à  la  flore  de  la  chaîne 
pennine,  manquent  presque  complètement. 

La  flore  subnivale  est  d'une  pauvreté  exceptionnelle.  Les 
thlaspi,  les  achillées,  les  androsaces,  les  armoises  et  les 
draves,  si  abondantes  partout  ailleurs  dans  les  rochers  et 
les  éboulis,  manquent  ici  absolument. 

Le  Mùnsterthal  possède  cependant  quelques  espèces  inté- 
ressantes ;  telles  sont  :  Campanula  excisa,  Primula  lon- 
giflora,  Phaca  alpina  etfrigida,  Saxifraga  cotylédon, 
Androsace  imbricata.  Mais  c'est  à  son  extrémité  orien- 
tale que  la  végétation  de  la  vallée  est  la  plus  riche.  Les 
stations  de  Maienwand  et  du  glacier  du  Rhône,  ainsi  que 
celle  de  l'Eginenthal,  sont  classiques.  La  richesse  de  cette 
dernière  est  due  surtout  à  une  large  bande  de  calcaire 
dolomitiquc  qui  affleure  sur  tout  le  fond  de  l'Eginen- 
thal.  On  y  trouve  entre  autres  une  grande  variété  de 
saules  alpins,  de  pédiculaires,  d'achillées  et  d'adenostyles, 
rehaussée  par  la  présence  de  nombreuses  formes  hybrides 
et  d'épervières  rares  dont  plusieurs  sont  spéciales  à  cette 
contrée. 

La  vallée  de  Binn  mérite  une  mention  spéciale,  non 
seulement  en  ce  qui  concerne  sa  richesse  toute  parti- 
culière en  épervières  alpines,  mais  par  le  fait  qu'elle 
renferme  encore  une  bonne  partie  des  richesses  de  la  flore 
de  Zermatt  et  du  Simplon,  dont  la  plupart  atteignent  là 
leur  station  orientale  extrême  pour  le  Valais. 

b)  Le  Gothard.  Le  caractère  le  plus  frappant  de  la  végéta- 
tion du  massif  du  Gothard  résulte  de  l'abaissement  sensible 
delà  limite  supérieure  des  forêts,  abaissement  qui  est  corré- 
latif à  celui  de  la  limite  des  neiges  persistantes.  Grâce  à 
l'humidité  qui  dépasse  sensiblement  celle  qu'on  observe  en 
moyenne  dans  la  chaîne  pennine  et  même  dans  les  Hautes- 
Alpes  septentrionales,  la  végétation  triviale  y  prédomine  au 
détriment  des  types  essentiellement  alpins,  qui  y  sont  plutôt 
rares.  La  camarine  noire,  jointe  aux  saules  alpins  et  à 
l'azalée  couchée,  y  forme  des  tapis  étendus  rappelant  ceux 
des  régions  arctiques,  ce  qui  donne  à  plusieurs  portions  de 
ce  massif  un  caractère  septentrional  déjà  signalé  par  le 
Suédois  Wahlenberg  en  1 81 5,  lors  de  son  voyage  dans  les 
Alpes.  Sur  le  plateau  supérieur  du  Gothard,  la  ressemblance 
est  surtout  frappante  avec  les  field  du  Nord  ;  ce  sont  de 
grandes  étendues  désolées  couvertes  par  les  tapis  brunâ- 
tres du  Polytri'chium  septentrionale  et  du  Carex  fœtida. 
Parmi  les  espèces  intéressantes  de  ce  massif,  mentionnons  : 
Juncus  squarrosus,  Trientalis  europœa,  Armeria  alpina. 

Viola     Thomasiana,    Hieracium    sabinum    et    Thlaspi 
Muret  i. 

L'influence  du  f'ôhn,  qui  se  fait  sentir  dans  les  zones 
subalpine  et  inférieure,  favorise,  sur  le  versant  Nord  du 
massif,  la  végétation  de  quelques  espèces  méridionales  ou 
du  moins  sud-alpines  ;  telles  sont  :  le  magnifique  Saxi- 
fraga cotylédon,  puis,  spécialement  dans  la  haute  vallée 
d'Urseren  et  sur  les  pentes  de  la  Furka,  Polygonum  al- 
pinum,  Cen/aurea  neroosa,  Cirsium  heterophi/llum. 
A/sine  recurva,  Achillea  nana,  Senecio  incanus,  Dimi- 
thus  vaginatus,  Draba  incana,  etc. 

c)  Les  Alpes  tessinoises,  qui  forment  la  partie  supérieure 
du  bassin  du  lac  Majeur,   constituent,  avec  le  massif  du 
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Gothard  auquel  elles  se  rattachent,  une  région  sensiblement 
moins  riche  au  point  de  vue  botanique  que  celle  des  Alpes 
valaisannes,  dont  elles  sont  le  prolongement  orographique. 
Toutefois,  la  pauvreté  de  la  flore  alpine,  tessinoise  est  moins 
considérable  qu'on  ne  l'a  longtemps  admis.  Les  explorations 
récentes  d'une  pléiade  de  botanistes  ont  permis  de  combler 
une  partie  des  déficits  de  ce  que  les  botanistes  géographes 
appellent  la  «  lacune  tessinoise  ».  Parmi  les  espèces  nou- 
vellement découvertes  dans  cette  portion  des  Alpes,  signa- 
lons, d'après  Schroter  et  Rikli  :  Anémone  baldensis, 
Oxytropis  lapponica,  Erigeron  Schleicheri,  Cen/aurea 
rhaponliea,  Gregoria  Vital  iana,  Carex  nitida,  qui  tou- 
tes existent  dans  le  Valais  et  se  retrouvent  dans  les  Alpes  du 
Tirol.  Grâce  à  la  prépondérance  des  terrains  granitiques,  ce 
sont  les  espèces  propres  aux  Alpes  centrales  qui  constituent 
le  fond  de  la  végétation  et  le  caractère  de  la  flore  du  versant 
méridional  du  Gothard  se  retrouve  plus  ou  moins  dans  toutes 
les  hautes  vallées  du  Tessin.  Parmi  les  espèces  caractéristi- 
ques, signalons  :  Achillea  moschata  et  nana,  Hieracium 
albidum  et  alpinum,  Alsine  recurva  et  lariclfoha,  Pe- 
dicalaris  rostrata  et  tuberosa,  qui  abondent  sur  les  hauts 
pâturages.  Les  prairies  alpines  sont  ornées  de  Cirsium 
heterophyllum  et  de  Centaurea  nervosa.  Le  magnifique 
Saxifraga  cotylédon  monte  aussi  en  quantité  jusque 
dans  la  région  alpine  (Christ). 

Plusieurs  espèces  occidentales  pénètrent  jusque  dans  les 
Alpes  tessinoises  où  elles  se  rencontrent  avec  des  types 
orientaux  et  méridionaux.  Parmi  les  premières,  citons  : 
Anémone  baldensis,  Saponaria  lutea,  Saxifraga  retusa, 
Campanula  excisa;  plusieurs  y  atteignent  même  leur 
limite  orientale,  telles  sont  :  Colchicam  alpinum,  Viola 
Thomas  iana,  Senecio  incanas  i  ;  d'autres,  par  contre, 
manquent  ou  n'apparaissent  que  très  rarement  plus  à 
l'Ouest  ;  telles  sont  entre  autres  :  Senecio  cavniolicus, 
Daphne  striata,  Senecio  abro/anifolius. 

Signalons  enfin  VArmeria  alpina,  une  des  plantes  les 
plus  caractéristiques  des  massifs  du  Gothard  et  de  l'Adula, 
laquelle  avec  Polygonum  alpinum,  Plantago  serpent ina , 
Saxifraga  cotylédon,  etc.,  est  d'origine  méridionale. 

Largement  ouvertes  vers  le  Sud,  les  Hautes-Alpes  tessi- 
noises participent  à  la  plus  grande  humidité  de  la  zone 
insubrienne  ;  mais  cette  circonstance  leur  est  plutôt  défa- 
vorable ;  elle  se  traduit  par  un  abaissement  de  la  tempéra- 
ture moyenne  dans  la  zone  alpine,  ce  qui,  joint  à  l'unifor- 
mité du  substratum,  contribue  â  l'appauvrissement  ou 
plutôt  à  l'uniformité  physionomique  de  la  flore.  Néan- 
moins, plusieurs  types  de  la  zone  inférieure  s'élèvent 
en  suivant  les  vallées  jusque  dans  quelques  stations  privi- 

1  Les  dernières  publications  de  P.  Chenevard  mentionnent  plus 
d'une  centaine  d'espèces,  la  plus  grande  partie  d'origine  occiden- 
tale, nouvelles,  pour  la  flore  du  Tessin,  pour  celles  des  Alpes  tessinoi- 
ses eu  particulier.  Ce  botaniste  en  conclut  :  1°  que  le  caractère  de 
pauvreté  attribué  jusqu'ici  à  la  flore  des  Alpes  tessinoises  et  prove- 
nant d'une  exploration  insuffisante  de  cette  contrée,  ne  se  justifie 
pas;  2"  que  la  plus  grande  partie  des  éléments  de  la  flore  tessinoise 
appartenant  à  la  végétation  occidentale,  —  les  espèces  orientales  y 
étant  en  proportion  relativement  minime,  —  il  ne  convient  pas  de 
placer,  ni  dans  le  val  d'Antigorioni  dans  le  canton  du  Tessin  d'ailleurs, 
la  limite  de  séparation  des  floi es  occidentales  et  orientales  celle-ci 
devant  être  reportée  plus  à  l'Est.  En  ce  qui  concerne  le  premier 
point,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  existe  entre  la  flore  du  Valais 
et  celle  du  Tessin  un  contraste  frappant,  et  que  si,  statistiquement 
parlant,  la  différence  entre  les  flores  de  ces  deux  contrées  est  moins 
grande  qu'on  ne  l'admettait  jusqu'ici,  leur  physionomie  n'en  est  pas 
moins  nettement  dissemblable  et  pour  bon  nombre  d'espèces  la  ligne 
de  partage  d'Antigorio  se  justifie  encore  suffisamment. 


légiées  de  la  zone  alpine.  Tel  est  le  cas  pour  le  châtai- 
gnier, qu'on  rencontre  au  val  Bavona  jusqu'à  i3oo  m., 
pour  le  Carex  nitida,  espèce  caractéristique  des  pentes 
ensoleillées  du  Valais,  qui  s'élève  jusqu'à  2200  m.  au  val 
Bedretto,  en  compagnie  de  Slachys  recta,  Galium  rabrum, 
Polygala  var.  pedemontanum,  Galium  var.  Gerardi,  etc. 
(Rikli.) 

d)  Le  haut  bassin  du  Rhin,  au  milieu  d'une  végétation 
alpine  qui,  dans  son  ensemble,  se  rapproche,  sensiblement 
de  celle  des  Alpes  septentrionales,  possède  quelques  espèces 
essentiellement  transalpines,  telles  que  :  Saxifraga  coty- 
lédon, Polygonum  alpinum  et  Horminium  pyrenaienm, 
dont  la  présence  trahit  indubitablement  l'influence  du  cli- 
mat méridional. 

Nous  choisirons,  pour  caractériser  la  flore  de  cette  por- 
tion des  Alpes,  les  deux  vallées  d'Avers  (Rhin  postérieur) 
et  de  Sankt  Antônien  (Prâtigau).  Le  val  d'Avers  ne  pos- 
sède en  propre  aucune  espèce  particulière.  Confinant  à  la 
Haute-Engadine,  dont  il  possède  dans  une  certaine  me- 
sure le  caractère  climatique,  le  fond  de  sa  végétation  pré- 
sente sensiblement  la  même  composition.  Toutefois,  plus 
de  vingt  espèces  de  la  Haute-Engadine.  manquent  dans 
l'Avers  ;  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  espèces  nivales,  dont 
l'absence  s'explique  par  la  moindre  élévation  des  monta- 
gnes comparée  à  celles  de  la  Haute-Engadine,  à  celles  du 
massif  de  la  Bernina,  en  particulier.  Parmi  les  espèces 
manquant  dans  la  zone  alpine  du  val  d'Avers,  mais  qui  se 
retrouvent  dans  le  massif  voisin  de  la  Bernina  et  dans  la 
Haute-Engadine,  mentionnons  :  Adenostyles  leucophylla, 
Arenaria  Marschlinsii,  Androsace  septenfrionalis,  Ca- 
rex macronata,  a/rifusca  et  alpina,  Callianthemum 
coriandrifolium,  Dianfhus  glacialis,  Juncus  arcticus, 
Kœleria  hirsuta,  Oxytropis  Halleri,  Phyteuma  hu- 
mile,  Poa  cœsia  et  cenisia,  Ranunculus  parnassifolius. 
Chose  digne  de  remarque,  presque  toutes  ces  espèces  se 
rencontrent  également  dans  le  massif  du  Cervin,  ce  qui 
permet  bien  de  conclure  que  leur  absence  dans  l'Avers 
résulte  surtout  du  manque  de  stations  appropriées.  L'ab- 
sence d'un  certain  nombre  d'espèces  alpines  méridionales 
et  occidentales,  telles  que  :  Arabis  Halleri,  Sempervivum 
Wu/feni,  Senecio  rupestris  (nebrodensis),  Ranunculus 
thora,  qui  se  rencontrent  également  dans  la  Haute-Enga- 
dine, peut  s'expliquer  également  par  la  configuration  topo- 
graphique de  l'Avers,  qui  ne  communique  vers  le  Sud  que 
par  des  cols  assez  élevés. 

C'est  également  par  ses  caractères  négatifs  que  se  dis- 
tingue la  flore  des  montagnes  de  Sankt  Antônien,  du  Prâ- 
tigau et  du  groupe  de  la  Plessur,  en  général,  vis-à-vis  de 
celles  de  l'Engadine.  Le  fond  de  la  végétation  alpine  y  est 
partout  constitué  par  les  espèces  répandues  dans  toute  la 
chaîne,  telles  que  :  Ranunculus  alpestris,  Saxifraga  oppo- 
sitifotia,  bryoides  et  moschata,  Cerastium  unijlorum,  Si- 
lène acaulis,  Hutchinsia  alpina,  Homogyne  alpina ,  Geum 
montanum,  Lloydia  serotina,  etc.,  espèces  auxquelles 
s'ajoutent  quelques  types  plus  spécialement  orientaux,  tels 
que  :  Primula  integrifolia,  Senecio  carniolicus,  Saxi- 
fraga aphylla,  Crépis  tergloviensis  (hyoseridifolia). 

Le  massif  de  l'Adula,  qui  s'élève  entre  la  vallée  du  Rhin 
et  celle  du  Tessin  et  où  l'on  observe  le  maximum  d'hu- 
midité connu  dans  les  Alpes  suisses  (220  cm.  au  Saint- 
Bernardin),  ne  possède  pas,  malgré  sa  proximité  de  l'En- 
gadine, une  flore  très  riche.  A  côté  de  VArmeria  planta- 
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ginea  déjà  cité  et  de  quelques  espèces  méridionales,  on 
iserve  cependant  un  important  contingent  d'espèces 
orientales  propres  aux  Alpes  grisonnes.  Telles  sont  :  Sene- 
cio  abrotanifolius,  Primula  integrifolia,  Sesleria  rfis/i- 
c/ui.  Crépis  alpestris,  etc.  Comme  espèces  plus  rares 
mentionnons  encore  Pedicularis  incarnata,  Jancas  ea- 
staneas,  Botrychium  lanceolatum,  Horminium  pyrenai- 
cu/n,  auxquelles  se  joignent  en  petit  nombre  quelques-unes 
îles  plus  belles  espèces  du  Valais  ou  de  l'Engadine  :  Primula 
longijlora,  Astragalus  cristatus,  Viola  Thomasiana, 
Campanula  excisa  (voir  Steiger  :  Flore  île  l'Adula). 


3.  Alpes  mèridi 


îles  l 


essinoises. 


La  section  des  Alpes  méridionales  qui  s'étend  entre  le 
massif  du  Mont  Rose  et  les  Alpes  bergamasques,  au  Ira- 
vers  des  lacs  italiens,  mérite  une  mention  toute  particu- 
lière. Par  leur  position  méridionale,  par  leur  situation 
unique  au  milieu  de  la  zone  insubrienne  chaude  et  humide, 
et  par  la  variété  de  leur  substratum,  calcaire,  dolomitique 
ou  gneissique,  ces  montagnes  se  distinguent  entre  toutes 
par  l'extraordinaire  richesse  de  leur  flore  ;  leurs  principaux 
sommets,  la  Grigna,  les  Corni  di  Canzo,  le  Camoghè,  le 
Ghiridone,  etc.,  sont,  pour  le  botaniste,  autant  de  stations 
privilégiées  qu'il  rêve  de  parcourir,  (le  qui  constitue  surtout 
leur  intérêt  c'est  l'abondance  inusitée  des  espèces  endémiques 
qui  s'y  trouvent.  Mentionnons  en  particulier,  pour  la  zone 
alpine  et  subalpine,  le  magnifique  Androsace  Charpen- 
lieri,  qui,  pour  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  Heurs,  ne 
le  cède  à  aucun  autre.  Cette  espèce  n'est  connue  jus- 
qu'ici que  dans  un  petit  nombre  de  stations  des  Alpes  mé- 
ridionales (Camoghè,  Monte  Garzirola, Legnone,  San  Jorio). 
Le  Silène  Elisabethœ,  magnifique  espèce  des  Alpes  ber- 
gamasques, n'a,  il  est  vrai,  pas  encore  été  observé  sur 
notre  territoire;  il  semble  atteindre  sa  limite  occidentale  à 
la  Grigna.  Il  en  est  de  même  pour  le  beau  Primula  caly- 
cina,  pour  Al  Hum  insubricum  et  Viola  Coma/fia.  Nous 
sommes  plus  heureux  avec  le  superbe  Carex  baldensis, 
qui  pénètre  jusque  dans  le  Sud  des  (irisons  (Ofenberg), 
ainsi  qu'avec  Sa.rifratja  Vandellii  et  Patent  Ma  (jram- 
mopetala,  qui  se  rencontrent  sur  un  ou  deux  points  de 
uotre  territoire,  tout  en  se  maintenant  dans  le'voisinage  de 
la  Frontière  méridionale. 

Toutes  ces  espèces  endémiques  insubriennes  se  distin- 
guent par  leur  exubérance  et  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Ce 
sont  les  montagnes  de  la  rive  orientale  du  lac  de  Corne 
qui  en  hébergent  le  plus  grand  nombre,  tout  spéciale- 
ment le  massif  dolomitique  de  la  Grigna.  Quoique  en  dehors 
des  frontières  de  notre  pays,  ce  massif  si  intéressant  fut 
découvert,  botaniquement  parlant,  il  y  a  plus  de  cinquante 

ans,   par  un    Suisse,  lîeulrr.   Outre  les    espèei  s  déjà  citées, 

il  j  récolta  entre  autres,  dans  les  zones  alpine  et  subalpine, 
les  raretés  suivantes  :  Campanula  Raineri,  Buphthalmum 
speciosissimum,  Peucedanum  raiblense,  Achillea  Cla- 
vennee,  Scorzonera  alpina,  Mœhringia  Thomasiana,  etc., 
auxquelles  il  y  a  lieu  d'ajouter  plusieurs  formes  ou  sous- 
variétés  spéciales  aux  Alpes  méridionales,  dette  même 
richesse  en  formes  endémiques  ou  à  distribution  restreinte 
se  remarque  également  dans  la  végétation  des  /unes  infé- 
rieure et  moyenne,  bien  que  le  plus  grand  nombre  des 
vraies  "  endémiques  »  des  Alpes  bergamasques  oe  fran- 
chissent, il  est  vrai,  pas  la  frontière  suisse. 


'\.   Alpes  d'Engadihe  OU  liantes- Alpes  orientales. 

Avec  le  Valais,  l'Engadine  est,  par  excellence,  l'Eldorado 

des  botanistes.  Grâce  à  sa  configuration  topographique  et 
à  son  altitude,  le  plateau  élevé  de  la  Rhétie  auquel  appar- 
tient la  Haute-Engadine  possède  un  véritable  climat  conti- 
nental caractérisé  par  une  sécheresse  et  une  luminosité  supé- 
rieures à  celles  de  toutes  les  autres  parties  des  Alpes  suisses. 
Néanmoins  la  ceinture  de  hauts  sommets  et  de  glaciers 
qui  borde  toute  la  vallée,  détermine,  entre  1600  et  1800 
mètres  spécialement,  une  zone  de  condensation  aqueuse  à 
laquelle  les  prairies  subalpines  de  l'Engadine  doivent  leur 
merveilleuse  fraîcheur  et  leur  exubérance.  Tandis  qu'en 
hiver  la  température  descend  fort  au-dessous  de  la  moyenne 
observée  dans  d'autres  parties  des  Alpes,  elle  atteint,  en  été 
celle  d'autres  localités  alpines  situées  5oo  à  Ooo  ni.  plus  bas. 
L'écart  observé  entre  la  moyenne  de  janvier  et  celle  de 
juillet,  est  en  effet  d'environ  20».  Comme  le  printemps 
et  l'été  sont  surtout  avantagés  par  cet  excédent  de 
température,  il  en  résulte  une  avance  marquée  pour  la 
végétation  et  l'on  est  surpris  de  voir,  aux  environs  de  Sils 
et  de  Saint-Moritz,  vers  1800  m.,  les  délicieuses  corolles 
des  gentianes,  des  potentilles,  des  anémones,  des  crocus 
et  de  la  bruyère  rouge  s'ouvrir  déjà  à  la  fin  de  mars,  et, 
vers  le  milieu  d'avril,  toute  la  florule  printanière  être  en 
plein  épanouissement,  tandis  qu'à  cette  même  époque  les 
Alpes  centrales  sont  encore,  à  la  même  altitude,  couvertes 
habituellement  de  leur  manteau  hivernal.  Cette  élévation 
rapide  de  la  température  au  printemps,  en  augmentant 
la  durée  de  la  période  végétative,  retentit  surtout  sur  la 
végétation  forestière  dont  la  limite  supérieure  s'élève  jus- 
qu'à 2400  m.  environ.  Les  forêts  de  la  Haute-En°adine 
sont  en  grande  partie  constituées  par  le  mélèze  et  l'arolle  ; 
cette  dernière  essence  se  rencontre  le  long  des  pentes 
élevées  sans  interruption  sur  plusieurs  kilomètres  de  lon- 
gueur, tandis  que  des  groupes  isolés  montent  au  Worm- 
serjoch  jusqu'à  242O  m.,  dépassant  ainsi  la  limite  atteinte 
dans  le  Valais.  Nulle  part  ailleurs,  en  Suisse,  le  mélèze 
et  l'arolle  n'ont  plus  belle  venue  et  ne  paraissent  mieux 
se  sentir  chez  eux  que  dans  les  forêts  de  la  Haute-Enga- 
dine où  ils  se  rencontrent   étroitement  associés. 

L'arolle  joué  encore  un  rôle  important  dans  l'Engadine  où 
son  bois,  rouge  au  centre  et  dégageant  une  odeur  résineuse 
particulière,  est  recherché  pour  les  boiseries  des  maisons, 
tandis  que  ses  amandes,  appelées  nuschells  en  romanche, 
se  mangent  comme  friandise. 

Par  places,  le  pin  de  montagne  forme  quelques  massifs 
isolés.  L'épicéa  se  rencontre  également  en  massifs  éten- 
dus ;  quant  au  sapin  blanc,  il  prospère  surtout  dans  les 
régions  plus  basses  de  la  vallée.  On  rencontre,  par-ci  par- 
là,  plus  ou  moins  isolés  au  milieu  des  conifères,  le  bou- 
leau blanc,  le  sorbier  des  oiseleurs,  le  cerisier  à  grappes, 
le  tremble,  etc.  Dans  les  clairières,  le  sous-bois  et  la  li- 
sière des  forêts  subalpines,  le  sol  est  parfois  constellé  des 
corolles  blanches  du  Linnœa  borealis,  qui  contrastent 
élégamment  avec  les  bouquets  rouges  du  rhododendron, 
les  grandes  fleurs  bleues  de  la  clématite  des  Alpes  :  Clematis 
alpina  (Atragene  alpina).  de  l'ancolie  des  Alpes,  du  polé- 
moine  bleu  auxquels  se  joignent  les  corolles  rouges  fon- 
cées de  deux  magnifiques  églantiers  (Rosa  pomifera  el 
cinnamomea) . 

Une  des  particularités   les   plus  frappantes  de  la  flore  de 
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l'Engadine,  c'esl  la  présence,  dans  des  prairies  faucha- 
bles,  entièrement  plates,  s'étendant  sur  plusieurs  kilo- 
mètres, de  nombreuses  espèces  absolument  alpines  qui, 
dans  le  reste  de  la  chaîne,  ne  se  trouvent  que  sur  les 
pentes  supérieures  des  montagnes.  C'est  ainsi  qu'en  pleine 
zone  subalpine  on  peut  cueillir,  au  milieu  des  hautes 
fenasses  et  des  tiges  élevées  des  cirses,  des  centaurées,  des 
raiponces  et  des  grandes  marguerites,  des  types  tels  que 
Trifolilim  alpinum,  Gentiana  nivalis,  Aster  ni  pi  mis, 
.{/■m'en  montana,  Viola  calcarata,  Androsace  obtusifolia, 
Veronica  alpina,  Pedicularis  tuberosa,  etc. 

Le  rosage  des  Alpes  (rhododendron),  le  genévrier  nain, 
mélangés  d'aulne  vert  (A Inus  alnobetula  anc.  viridis),  de 
saules  arctiques,  tels  que  Salix  arbuscula,  myrsiniies, 
glauca,  hastata  et Lapponum  auxquels  s'ajoutent  la  forme 
naine  du  pin  de  montagne  (/'inus  pumilio)  et  le  Salix 
caesia  des  Alpes  méridionales,  couvrent  les  pentes  infé- 
rieures  qui  descendent  vers  les  rives  des  lacs  de  Sils  et  de 
Saint-Moritz. 

11  est  certain  que  ces  lacs,  malgré  leur  peu  d'étendue 
exercent  cependant  une  influence  favorable  sur  la  végéta- 
tion de  leurs  rives,  soit  en  servant  de  réflecteurs  à  la  ra- 
diation solaire,  soit  en  atténuant  l'abaissement  des  tempé- 
ratures nocturnes.  La  zone  alpine  proprement  dite  présente 
aussi  une  richesse  et  une  variété  extraordinaires,  surtout 
dans  la  partie  supérieure,  à  2000  m.  0.  Heer,  dans  son 
mémoire  sur  la  «  Flore  nivale  de  la  Suisse  »  (Die  nivale 
Flora  <lcr  Schweiz)  montre,  par  une  comparaison  entre 
les  diverses  fractions  des  Alpes  suisses,  que  la  flore  nivale 
de  la  Rhétie  est  la  plus  riche.  Heer  l'évalue  à  3/jo  espèces 
environ,  qui  presque  toutes  se  rencontrent  dans  la  Haute- 
Engadine.  La  cause  en  est  avant  tout  à  la  configuration 
topographique  particulière  de  cette  contrée,  qui  est  plutôt 
celle  d'un  haut  plateau  que  d'une  chaîne  proprement  dite. 
11  en  résulte  que  le  nombre  et  l'étendue  des  stations  acces- 
sibles à  la  flore  nivale  sont  considérables.  Ce  qui  frappe 
dans  la  composition  de  la  flore  nivale  de  la  Haute-Enga- 
dine,  c'est  la  grande  proportion  des  types  arctiques  qu'on 
y  trouve.  Parmi  les  espèces  les  plus  répandues  dans  le  N.,  et 
qu'on  rencontre  en  Suisse,  plus  spécialement  dans  les  zones 
alpine  et  nivale  d'Engadine,  nous  citerons:  Carex  rnicro- 
glochin,  Carex  lagopina,  ('..  alpina  (Vahlii),  C.  bipar- 
tita  (Kobresia  caricina),  Juncns  arctieus,  Tofieldia 
borealis,  Woodsia  ilvensis  (hyperborea),  Potentilla  fri- 
grida  et  nivea,  Salix  Lapponum,  Linnaea  borealis,  Gera- 
niiiin  aconitijolium,  Gnaphalium  norvegicum,  Androsace 
septentrional is ;  ajoutons  à  celte  liste  deux  espèces  circum- 
polaires localisées  dans  la  Basse-Engadine,  ce  sont  (inliiiin 
trijlorum  et  Ranunculus  pygmaeus.  On  a  voulu  expli- 
quer cette  richesse  de  l'Engadine  en  espèces  boréales  par  la 
direction  de  la  vallée  qui,  s'ouvrant  Vers  le  N.-E.,  aurait  faci- 
lité l'introduction  de  ces  types;  il  est  plus  lo<;ii| l'admettre 

que  leur  présence  est  la  conséquence  des  conditions  favora- 
bles qui  résultent  :  i°  de  l'étendue  de  la  zone  comprise  entre 
2000  et  3ooo  m.  ;  20  de  la  proximité  de  la  Valteline,  laquelle, 
grâce  au  lac  de  Côme,  est  un  puissant  bassin  d'évapora- 
tion;  3»  du  niveau  peu  élevé  de  la  Maloja,  permettant  un 
passage  facile  des  vents  humides  et  relativement  chauds 
qui  viennent  du  S.  de  la  chaîne;  enfin  /j"  de  l'importance 
du  massif  de  la  Bernina  et  des  chaînes  avoisinantes  sur 
les  flancs  desquels  viennent  se  condenser  les  vents  humides 
soufflant  du  S. 


Si  le  fond  de  la  grande  vallée  est  relativement  sec,  le 
liane  des  montagnes  bénéficie  à  la  luis  d'uni'  furie  humidité 
relative,  ainsi  que  de  la  chaleur  du  thalweg.  I  •('  loules  les 
Alpes  suisses,  c'esl.  le  massil'ilii  Cervin,  entre  le  val  d'An- 
niviers  et  le  Simplon,  qui  ressemble  le  plus  à  la  Haute- 
Engadiue  au  point  de  vue  de  sa  flore  nivale,  beaucoup  plus 
que  le  massif  du  Mont-Blanc  par  exemple,  qui,  par  suite 
de  son  enneigement  et  de  sa  glaciation  considérables,  par 
suite  aussi  de  son  homogénéité  et  de  son  manque  de  dé- 
coupures, est,  malgré  son  importance,  l'un  des  plus  pau- 
vres au  point  de  vue  de  la  flore  nivale. 

Parmi  les  espèces  de  l'Engadine  qu'on  trouve  dans  le 
massil  du  Cervin  et  qui  manquent  dans  le  reste  de  la  chaîne 
pennine,  on  peut  citer  :  Androsace  septentrionalis,  Koe- 
leria  hirsuta,  Carex  mucronata  et  Bnxbaumii,  Phy- 
teuma  humile,  Callianthemum  coriandrifolium.  L'Enga- 
dine possède  cependant  quelques  espèces  nivales  orientales, 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Alpes  occidentales,  telles 
sont:  Primula  glulinosa,  oenensis  et  integrifolia,  Sene- 
cin  carniolicus,  Dianthus  glacialis,  Papaver  alpinum 
var.  Rhaeticum,  Saxifraga  macropetala,  Valeriana 
supina,  Botrychium  lanceolatum,  Woodsia  ilvensis 
(Sesleria  spœrocephala,  indiqué  sur  le  Sassalbo,  versant 
sud  de  la  Bernina,  dans  le  val  Poschiavo  n'a  pas  été  ob- 
servé jusqu'ici  dans  la  Haute-Engadine). 

Si  l'Engadine  et,  d'une  façon  plus  générale,  le  haut 
plateau  rhétique,  marquent  la  limite  occidentale  des  espè- 
ces que  nous  venons  de  citer,  ils  marquent  également  la 
limite  orientale  de  plusieurs  espèces  occidentales.  Le  point 
de  séparation  des  deux  flores  est  très  tranché  et  peut  se 
marquer  par  une  ligne  allant  du  groupe  de  la  Silvretta, 
par  Sus  et  Zernez,  au  massif  de  l'Ortler.  Plusieurs  espè- 
ces dauphinoises  et  tiroliennes  se  rencontrent  sur  le 
plateau  rhétique  dont  elles  augmentent  la  richesse  florale, 
mais  elles  ne  dépassent  guère  de  part  et  d'autre  la  ligne 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Or  cette  ligne  n'est  point  marquée  par  une  profonde 
vallée  comme  celle  qui  sépare  la  flore  des  Alpes  septen- 
trionales de  celle  des  Alpes  méridionales  ;  elle  coïncide, 
en  réalité,  avec  la  limite  orientale  du  plateau  rhétique 
auquel  succède  vers  l'E.  un  territoire  plus  profondément 
découpé.  C'est  ainsi  que  Zernez,  où  la  vallée  de  l'Inn 
s'abaisse  et  se  rétrécit  brusquement,  marque  le  point  de 
départ  d'une  configuration  topographique  nouvelle  carac- 
térisée par  un   climat    nouveau  cl   par  une  flore  nouvelle. 

Aux  Alpes  d'Engadine  se  rattache  dans  une  certaine 
mesure  le  territoire  de  l'Ofenberg  et  de  l'Ofenthal  caracté- 
risé surtout  par  un  domaine  forestier  magnifique,  vierge 
en  plusieurs  endroits  et  composé  exclusivement  de  coni- 
fères. Le  pin  de  montagne  (var.  Mughus  spécialement),  y 
domine  associé  au  pin  silveslre,  qui  y  est  représenté  par 
sa  variété  engadinensis.  L'arolle  et  le  mélèze  jouent  aussi 
un  réile  important  dans  ce  manteau  forestier  de  plus  de 
200  km-. 

Les  plantes  herbacées  les  plus  caractéristiques  sont  le 
magnifique  Curer  baldensis,  espère  insubrienne  trans- 
portée soit  par  le  venl  soit  parles  troupeaux  jusque  sur 
les  flancs  de  l'Ofen,  le  Se/iecio  rupestris  (nebrodensis),  et 
le  Thalictrum  alpinum. 

Tandis  que  la  Haute-Engadine  appartient  encore  au  do- 
maine floral  occidental,  la  Basse-Engadine  présente,  de 
nombreuses  affinités  avec  le  domaine  austro-oriental.  Sans 
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doute,  le  caractère  général  de  la  Basse-Engadine  rap- 
pelle beaucoup  certaines  contrées  du  Valais.  Comme  1rs 
rives  du  Rhône,  celles  de  l'Inn  sont  couvertes  d'Argou- 
siers  (Hippophaë  rhamnoides  .  donl  le  feuillage  argenté 
se  mêle  au  verl  clair  de  l'épine-vinette  et  aux  grandes 
grappes  jaunes  d'or  des  pastels  (Isatis  tinctoria)  ;  mais 
bon  aombre  d'espèces  sont  presque  complètement  étran- 
gères au  reste  île  la  Bore  suisse  et  sont  des  types  essen- 
tiellement méridionaux  Ou  austro-orientaux  ;  c'est  le  cas 
pour  Cortusa  Matthioli,  curieuse  Primulacée  des  stations 
humides,  Stellaria  Friesiana,  Rosa  caryophyllacea,  Si- 
symbrium  strictissimum,  Thalictrum  alpinum.  Comme 
espèces  encore  plus  spécialement  orientales  et  qu'on  trouve 
dans  la  Basse-Engadine  et  dans  les  vallons  de  Munster  et 
de  Samnaun,  on  peut  mentionner  :  Pedicularis  aspleni- 
folia  et  Jacquini,  Centaurea  austriaca,  Sempervivum 
m  mtanum  var.  pallidum,  (Braunii)  et  Wulfeni  (ces  deux 
espèces  se  rencontrenl  également  dans  la  Haute-Engadine), 
Primula  glutinosa,  graveolens  etoenensis,  Draba  stellata 
ci  tomentosa  var.  nivea,  Orobanche  lucorum,  Senecio  ru- 
pestris,  Capsella  paucijlora,  Euphorbia  carniolica  (Ta- 
rasp,  Vulpera),  Lilium  bulbiferum  (Fuldera,  Tarasp).  Indé- 
pendamment de  ces  espèces  spéciales,  l'Engadine  possède 
plusieurs  autres  raretés  qui  ne  se  retrouvent  guère  ailleurs 
en  Suisse  qu'au  Valais.  Dans  cette  catégorie  rentrent: 
Trichophorum  atrichum,  Primula  longijlora,  Crépis 
fubata,  Leontodon  pseudo-crispus,  Géranium  aconitifo- 
Iiiiiii  et  divaricatum,  Alsine  rostrata,  Adenostyles  leuco- 
phylla,  Viola  pinnata,  Plantago  serpentina,  Allium 
si  ri  lin  m,  Cytisus  nul  iul  us  (Basse-Engadine),  Galium 
trijlorum  (Tarasp).  Parmi  les  espèces  franchement  haut- 
alpines  citons  :  Draba  Thomasii,  Hutchinsia  alpina  var. 
brevicaulis,  Alsine  rupestris  et  mucronata,  Arenaria 
Marschlinsii,  Astragalus  leontinus,  Polentilla  nivea, 
Herniaria  alpina,  Phyteuma  paucijlorum  et  humile, 
Pedicularis  incarnata,  Juncus  arcticus,  Carex  ericeto- 
riiin  var.  membranacea,  Carex  Jimbriata. 

D'autres  espèces  n'ont,  en  dehors  de  l'Engadine  et  du 
Valais,  que  des  stations  fort  dispersées  et  très  rares  en 
Suisse  et  méritent  d'être  citées,  ce  sont:  Callianthemum 
coriandrifolium,  Oxytropis  lapponica,  Pleurogyne  ca- 
rinthiaca,  Carex  atrifusca,  Dracocephalum  austriacum. 

Signalons  enfin  le  fait  que  l'Engadine  ne  possède  qu'une 
seule  espèce  endémique,  lePolemonium  rhaeticum,  variété 
du  P.  coeruleum.  Par  sa  flore,  l'Engadine  ne  se  rattache 
eu  aucune  manière  au  hassin  de  l'Inn,  mais  bien  plutôt  au 
Tirol  méridional,  au  bassin  de  l'Adige  et  aux  Alpes  qui 
l'alimentent.  Les  vallées  de  Poschiavo  et  de  Bregaglia, 
bien  que  s'ouvrant  au  Midi  sur  la  chaude  vallée  de  la  Val- 
teline,  se  rattachent  tout  à  fait,  au  point  de  vue  de  leur 
flore  alpine,  à  la  Haute-Engadine,  au  massif  de  la  Bernina 
m  particulier. 

ô.  Hautes-Alpes  septentrionales. 

Dans  son  ensemble,  le  versant  nord  de  toute  cette 
chainc  possède  une  flore  alpine  sensiblement  moins  riche 
que  celle  du  versant  méridional.  Dès  qu'on  franchit  la 
Gemmi,  le  Grimsel  ou  le  Saint-Gothard,  on  rencontre 
une  quantité  d'espèces  qui  ne  pénètrent  que  très  acciden- 
tellement au  Nord  de  la  limite  formée  par  la  crête  ('levée 
•  le  la  chaîne.  Comme  certains  botanistes  l'ont  fait  remar- 


quer, les  Hautes-Alpes  septentrionales,  dont  le  versant 
sud  est  en  général  si  abrupt,  forment  comme  une  barrière 
infranchissable  s'opposant  à  la  migration  des  espècesméri- 
dionales.  Il  est  probable  toutefois  que  si  les  nombreuses 
vallées  qui  s'ouvrent  au  Nord  de  cette  chaîne  possédaient 
le  climat  sec  de  celles  du  versant  sud,  plusieurs  des  éléments 
qui  leur  font  défaut  s'y  seraient  introduits.  Mais  leur  climat 
humide  et  relativement  froid,  en  causant  l'exclusion  de 
nombreuses  espèces  xérophytes,  a  favorisé  l'extension  de 
types  plus  exubérants,  caractéristiques  pour  les  prai- 
ries de  cette  région.  De  ce  nombre  sont  :  la  grande 
ancolie  des  Alpes,  la  dauphinelle  élevée,  le  trèfle  des 
Alpes,  la  violette  éperonnée,  l'alchemille  à  cinq  feuil- 
les, la  paradisie  faux-lis,  l'armoise  en  épi,  l'achillée 
musquée,  l'achillée  à  grandes  feuilles.  Citons  encore  : 
Phaca  australis,  Ligusticum  simple. v,  Saxifraga  cœsia 
et  aspera,  Aronicum  doronicum,  Pedicularis  ros- 
ira la  et  tuberosa,  Veroniea  saxatilis,  Erinus  al  pi- 
nus,   etc. 

A  côté  de  ces  espèces  qui  se  rencontrent  dans  toute 
l'étendue  de  la  chaîne,  se  mêlent,  dans  les  portions  occi- 
dentales, centrales  ou  orientales,  des  éléments  empruntés 
aux  territoires  méridionaux  immédiatement  voisins.  Les  Al- 
pes vaudoises,  par  exemple,  présentent  une  proportion 
encore  considérable  d'espèces  méridionales  et  occidentales. 
Telles  sont  :  Androsace  carnea  et  pubescens,  Valeriana 
saliunca,  Sedum  anacampseros,  Sisymbrium  pinnati- 
fidam,  Crépis  pygmœa,Viola  Thomasiana,  Géranium 
lividum,  Hieracium  longifolium  et  aurantiacum,  Eryn- 
gium  al  pi  un  m,  Saussurea  depressa,  Dracocephalum 
Ruyschiana,  Ranunculus  thora  et  parnassifo/ius,  Ané- 
mone baldensis,  Astragalus  depressus  et  aristatus,  etc. 
Toutes  ces  espèces  répandues  des  Alpes  de  Savoie  à  la 
Sarine,  manquent  ou  sont  très  rares  plus  à  l'Est. 

Un  certain  nombre  d'espèces  valaisannes  pénètrent  par 
les  cols  de  la  chaîne  bernoise.  Ainsi  par  le  Sanetsch  se 
sont  introduits  :  Crépis  pygmœa  et  Saxifraga  cernua, 
par  le  Rawil  :  Carex  atrifusca,  Crépis  pygmœa,  Linnaea 
borealis. 

Sur  le  col  de  la  Gemmi  se  sont  installées  de  petites  colo- 
nies de  Anémone  baldensis,  Ranunculus  parnassifolius, 
Lychnis  alpina,  Sa/i.r  caesia  et  myrsinites,  Crépis  pyg- 
mœa,  Alsine  laricifolia,  Oxytropis  lapponica. 

Sur  le  versant  nord  du  Lôtschenpass,  on  rencontre  : 
Oxytropis  lapponica,  Sali.r  glauca,  Potentilla  frigida, 
Phyteuma  Scheuchzeri.  Même  quelques  espèces  franche- 
ment orientales,  telles  que  Rumejc  nivalis,  Primula  in/e- 
(jrifolia,  Saxifraga  aphylla,  se  rencontrent  dans  quel- 
ques rares  stations  de  la  chaîne  bernoise. 

Enfin,  dans  la  partie  orientale  du  groupe  du  Fin- 
steraarhorn,  dans  le  haut  Hasli  surtout,  ainsi  que  dans  le 
Gadmenthal  d'ailleurs,  et  dans  toute  la  haute  vallée  de  la 
Reuss,  l'influence  du  fôhn  se  traduit  dans  la  flore  par  la 
présence  de  plusieurs  espèces  transalpines  ;  telles  sont, 
entre  autres  :  Polygonum  alpinum,  Saxifraga  cotylédon, 
Woodsia  ilvensis,  Asplenium  germanicum.  Par  le  Grim- 
sel se  sont  introduits  dans  la  haute  vallée  de  l'Aar  :  Sa/i.r 
glauca  et  myrsinites,  Androsace  tomentosa,  Pinguicula 
grandiflora,  Potentilla  frigida,  Phaca  alpina.  D'autres 
espèces,  comme  Ranunculus  pyrenaeus,  Sedum  alpestre . 
Saxifraga  Seguieri  et  muscoides,  Achillea  nana,  Sene- 
cio  incanus   et   quelques   autres    encore,    caractéristiques 


[,.)7 


de  la  flore  valaisanne,  occupent  quelques  stations  isolées 
au  N.  de  la  chaîne. 

Les  montagnes  du  groupe  de  la  Dent  du  Midi  et  du 
bassin  du  Trient,  bien  que  formant  le  prolongement  na- 
turel des  Hautes-Alpes  septentrionales  du  côté  occidental, 
possèdent  cependant,  grâce  à  leur  proximité  du  massif 
granitique  du  Mont-Blanc  et  du  district  savoisien,  un  ca- 
ractère floral  assez  particulier.  Parmi  les  espèces  intéres- 
santes de  ce  sous-district,  mentionnons,  sur  les  portions 
gneissiques,  entre  autres  :  Saxifraga  cotylédon,  Primula 
hirsuta,  Serratula  rhaponticum,  Braya pinnatijida,  Are- 
naria  biflora,  Bupleurnm  stellatum,  Senecio  incanus, 
Achillea  nana  et  moschata,  Androsace  camea,  etc.,  qui 
toutes  sont  des  espèces  caractéristiques  des  Alpes  graniti- 
ques ;  il  y  a  lieu  d'y  ajouter  :  Erigeron  Schleicheri  et 
Villarsi,  Artemisia  mutellina  et  spicata,  Ranunculas 
pyrenœus,  etc.,  espèces  qui  sont  plutôt  spéciales  à  la 
chaîne  pennine.  Sur  les  portions  calcaires,  mentionnons 
encore  :  Ranunculus  thora  et  parnassijblius,  Papaver 
alpinum,  Hypericum  Richeri,  Eryngium  alpinum,  Crep/s 
pygmaea. 

Ces  mêmes  espèces  se  retrouvent  sur  le  versant  valaisan 
de  la  chaîne  bernoise,  dans  sa  portion  calcaire  comprise 
entre  le  Grand  Chavalard  et  la  Gemmi,  accompagnées  d'un 
certain  nombre  d'autres  qui  manquent,  à  la  chaîne  pennine, 
telles  sont,  entre  autres  :  Aconitum  oariegatum,  Dianthus 
armeria,  Saxifraga  remua,  Peucedanum  cervaria, 
Chrysanthemum  coronopifolium,  .  [poseras  fœtida,  Phy- 
teuma  Halleri,  Rhododendron  hirsutum,Salix  cœsia,  etc. 

Grâce  à  sa  configuration  topographique,  à  l'altitude  de 
ses  sommets  et  à  la  nature  pétrographique  de  ses  roches 
en  partie  cristallines,  le  massif  du  Finsteraarhorn  cons- 
titue,  au  point  de  vue  botanique,  un  territoire  nettement 
distinct  de  celui  de  la  partie  occidentale  de  la  chaîne.  Le 
col  de  la  Gemmi,  qui  sépare  les  deux  groupes  orographi- 
ques, marque  également  le  partage  des  deux  flores.  Toute- 
fois, cette  délimitation  transversale  est  moins  accusée  que 
celle  qu'établit  la  ligne  de  faîte  des  deux  bassins  de  l'Aar 
et  du  Rhône.  Au  point  de  vue  floral,  les  deux  versants  N. 
et  S.  présentent  une  différence  d'autant  plus  accentuée 
qu'on  envisage  une  zone  d'altitude  plus  basse. 

Parmi  les  espèces  plus  particulièrement  intéressantes  de 
ce  groupe,  citons,  pour  le  versant  N.  :  Phaca  alpina  et 
astragalina,  Oxytropis  cyanea,  Potentilla  minima  et 
frigida,  une  douzaine  de  saxifrages  alpins  (S.  cotylédon, 
cœsia,  oppositifolia,  macropetala,  aspera,  stetlaris 
cuneifolia,  muscoides,  exarata,  Seguieri  ef  androsacea). 
.  I  denostyles  leucophylla,  Chrysanthemum  coronop  i/o. 
lium,  Saussurea  alpina,  Crépis  pygmaea,  de  nombreuses 
épervières,  etc.,  etc.  Plusieurs,  il  est  vrai,  n'ont  que  des 
Stations  tout  à  l'ait  isolées.  Par  contre,  certaines  parties  de 
ce  massif  possèdent  une  richesse  tout  à  fait  exception- 
nelle en  plantes  alpines;  c'est  le  cas,  en  particulier,  pour  le 
Faulhorn,  lequel,  entre  2600  et  268;-)  ni.,  altitude  du 
point  culminant,  abrite  plus  de  cent  espèces  haut-alpines, 
donl  la  plupart  se  trouvent  d'ailleurs  dans  tout  le  massif 
du  Finsteraarhorn. 

La  grande  richesse  florale  de  la  chaîne  du  Faulhorn 
s'explique  en  partie  par  sa  configuration  topographique 
variée,  par  son  altitude  et  par  ses  roches  facilement  déli- 
tables.  Il  est  probable  toutefois  que  cette  chaîne  doit  cette 
richesse  à  sa  situation  particulière:  placée  au  devant  des 


puissants  massifs  de  la  Jungfrau  et  du  Finsteraarhorn,  en 
arrière  de  la  profonde  coupure  du  lac  de  Brienz,  elle  a 
dû,  dans  le  cours  de  l'époque  glaciaire  déjà  et  lors  du  re- 
trait du  grand  glacier  oberlandais,  servir  de  refuge  à  une 
quantité  d'espèces  alpines  et  nivales  qui  depuis  lors  s'y  sont 
peut-être  conservées.  La  différence  qu'on  peu)  observer 
entre  le  grimpe  du  Wildhorn  et  celui  du  Finsteraarhorn 
dans  la  flore  du  versant,  N.,  s'observe  également  dans  celle 
du  versant  méridional.  Toutefois,  bon  nombre  des  espèces 
caractéristiques  de  la  portion  orientale  de  la  chaîne  se  re- 
trouvent à  l'O.  sur  les  roches  siliceuses  du  versant  S.  du 
Mont  de  Fully.  C'est  le  cas,  entre  autres,  d'après  IL  Jaccard, 
pour  Aquilegia  alpina,  Lychnis  Jlos  Jovis,  Géranium 
rivulare,  Adenostyles  leucophylla,  Phaca  alpina,  Se- 
dtim  annuum  et  alpestre,  Bupleurum  stellatum,  Achillea 
nana  et  moschata,  Centaurea  rhapontica,  Hypochœris 
unifiant.  Silène  ndlesia.  Junrus  //■///'dus,  Poalaxa,  etc. 
Toutes  ces  espèces  sont  d'ailleurs  répandues  également 
dans  la  chaîne  pennine. 

Entre  les  gorges  de  la  Massa  et  le  Fiescherthal,  on  ren- 
contre encore  quelques-unes  des  espèces  caractéristiques 
du  Valais  central,  telles  que  Astragalus  exscapus,  Cen- 
taurea axillaris,  Campanula  excisa,  Euphrasia  Christii, 
Galium  pedemontanum.  Par  contre,  plus  à  l'E.,  sur  les 
flancs  de  la  vallée  de  Conches,  la  flore  s'appauvrit  consi- 
dérablement el  la  richesse  florale  ne  réapparaît  que  dans 
le  voisinage  des  cols  de  la  Furka,  du  Grimsel,  à  la  Meien- 
wand  (voir  sous-district  de.  Conches). 

Quant  à  la  portion  centrale  des  Hautes-Alpes  septen- 
trionales (groupe  duDamma),  elle  possède,  à  part  la  vallée 
d'Urseren  dans  laquelle  l'influence  bienfaisante  du  fôhn 
se  l'ail  particulièrement  sentir,  une  flore  alpine  d'une 
grande  pauvreté. 

La  portion  orientale,  soit  les  Alpes  glar aises  ne  pré- 

sente  aucune  dépression  importante  capable  de  servir  de 
voie  d'introduction  à  de  nombreuses  espèces  méridionales. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette  région,  presque 
exclusivement  ouverte  vers  le  N.,  soit  pauvre,  beaucoup 
plus  encore,  dans  sa  portion  la  plus  élevée  du  moins,  (pic 
les  Alpes  bernoises  ou  uraniennes.  Le  Klônthal  toutefois 
fait  exception  et  présente  de  nombreux  types  caractéristi- 
ques de  la  zone  du  fôhn  tels  que  LU  il/m  croceum,  Aspe- 
rula  taurina,  Potentilla  raidescens,  etc. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  des  Alpes  glaronnaises 
se  retrouvent  toutes  dans  les  Alpes  des  Grisons  où  elles 
sont  plus  abondamment  répandues.  Ce  sont  en  particu- 
lier: Potentilla  frigida,  Pleurogyne  carinthiaca,  Viola 
cenisia,  Saussurea  alpina  et  discolor,  Primula  inte- 
grifolia,  Daphne  striata,  Aronicum  glaciale,  Leontodon 
incanus,  Campanula  cenisia,  Gentiana  solstitialis,  Ra- 
nunculus pyrenaeus,  Saxifraga  biflora,  Seguieri, 
aphylla  el  muscoides,  etc. 

La  plupart  deséléments  franchement  méridionaux  qu'on 
y  trouve,  comme  Callianthemum  coriandrifolium,  Eri- 
geron  Villarsii,  Dracocephalum  Ruyschiana,  Ranuncu- 
lus parnass  if  olius,  etc.,  ne  se  rencontrent  que  sur  les 
pentes  méridionales  les  mieux  exposées. 

En  somme,  la  pauvreté  relative  de  la  flore  du  versant 
N.  des  Hautes-Alpes  septentrionales  est  en  rapport  avec  le 
climat  généralement  froid  et  humide  de  ces  vallées  resser- 
rées dans  leur  partie  supérieure  et  isolées  vis-à-vis  des  mon- 
tagnes plus  méridionales  et  plus  favorisées. 


s 
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(i.  Basses-Alpes  calcaires  septentrionales  ou  Prêalpes. 

Grâce  à  leur  aature  essentiellement  calcaire,  grâce  aussi 
à  leur  variété  topographique,  les  divers  chaînons  el  les 
sommités  qui  s'échelonnent  sur  la  bordure  septentrionale 

des  Alpes  suisses  sont  en  général  liés  privilégiés  au 
poinl  de  vue  floral. 

Si  l'élément  silicicole  abondanl  dans  les  Alpes  cristalli- 
nes \  esi  rare,  par  contre  un  nombre  assez  considérable 
d'espèces  sud-occidentales  el  même  franchement  méridio- 
nales \   trouvent  îles  stations  favorables. 

Parmi  les  premières  on  peut  citer  :  Ranunculus  Vil- 
larsii,  Arabis  serpyllifolia,  Linum  alpinum,  Cephalaria 
alpina,  Aposeris  foetida,  Narcissus  radiiflorus,  Stachys 
densijlora,  Pedicularis  Barrelieri,  Androsace  pube- 
scens. 

D'autres,  sans  être  aussi  Franchement  occidentales,  sont 
plus  spécialement  caractéristiques  pour  les  Prêalpes  cal- 
caires septentrionales.  En  particulier  :  Valeriana  saxatilis, 
Papaoer  alpinum,  Draba  incana,  Saussurea  depressa, 
Centaarea  rhapontica  var.  heleniifolia,  Crépis  alpes- 
tris,  Coronilla  vaginalis,  Viola  latea,  Hieracium  auran- 
tiacum,  Oxytropis  Halleri,  Juncus  trifidus  var.  foliosus. 

Les  espèces  les  plus  curieuses  de  loule  celle  zone  sont  : 
Draba  incana  et  Carex  vaginata,  qui  n'ont  chacune  que 
deux  ou  trois  stations  (Sântis,  Stockhorn,  Schwabhorn),  et 
surtout  le  Cochleariaofjicinalis.  Cette  plante,  si  commune 
dans  les  plages  maritimes  du  Nord,  se  trouve  en  deux  ou 
trois  petites  colonies  dans  nos  Alpes,  entre  autres  dans  les 
eaux  de  Schwefelberg  et  au  Ganterist.  Enfin,  Gentiana 
pannonica,  qui  ne  se  rencontre  en  Suisse  que  sur  un  seul 
poinl  de  la  chaîne  des  Churfirsten. 

Toutefois,  au  point  de  vue  de  la  richesse  florale,  il 
existe,  entre  les  diverses  sections  des  Prêalpes,  entre  les 
goupes  de  la  Sarine,  de  l'Emme,  de  la  Sihl  et  de  la  Thur, 
d'assez  sensibles  différences. 

Dans  les  Prêalpes  fribourgeoises,  par  exemple,  plu- 
sieurs stations  sont  célèbres  par  la  richesse  de  leur  flore 
alpine,  tels  sont  les  sommets  de  Cray,  de  Paray  et  tout 
particulièrement  la  chaîne  des  Morteys,  de  Brenlaires  et 
celle  île  Miuitsalvens,  station  classique  du  Rosa  spinulifo- 
lia.  La  chaîne  des  Morleys,  entre  autres,  possède  de  nom- 
breux représentants  de  la  flore  alpine  méridionale  ainsi 
ipie  plusieurs  des  espèces  rares  de  la  flore  haut-alpine; 
telles  sont,  parmi  les  plus  intéressantes  :  Viola  cenisia, 
Ranunculus  parnassifolius,  Crépis  tergloviensis  (hyo- 
seridifolia),  espèce  orientale,  Petrocallis  pyrenaica, 
espèce  è  distribution  très  sporadique,  Androsace  helve- 
tica,  Draba  tomeniosa,  Juncus  Jacquini,  Salix  ser- 
pyllifolia. 

Plusieurs  espèces  rares,  dont  quelques-unes  spéciales  au 
Jura  occidental,  s'y  rencontrent  également;  telles  sont: 
{'Androsace  lactea,  Arabis  pauciflora  (brassicœformis), 

Ranunculus  thora,  Cephalaria  alpina. 

Mentionnons  encore  parmi  les  espèces  intéressantes  de 

celle  chaîne  :  'l'l\al  ici  rnm  minus  et  sa. rai  Ile,  Ane/none 
reniai Is,  litiltlensis,  narcissi/Jora  et  alpina,  Açuilegia 
alpina,  l'apurer  aljiinnin,  Arabis  arenala  falpeslris), 
saxatilis,  pumila  et  bellidifolia,  Draba  dubia  (frigi- 
da),  carinthiaca  (Johùnnis),  tomeniosa,  Wahlenbergii  ci 
incana  ;  Phaca  astragalina  el  australis  ;  Astragalus 
aristatus,   Saxifraga   cœsia  et    androsacea,  Eryngium 


alpinum,     Peuceilanum     anslriaeiim ,     Mi/rrhis    oilorala, 
Valeriana    salinnca,    Senerio    anranliaens,    eorilalns    et 

erucifolius ; Serratula  tinctoria,  Centaurea  alpestris,  ci<\ 
Le  genre  Hieracium  y  est  représenté  par  une  vingtaine  de 
formes  presque  toutes  intéressantes;  les  laiches  y  sont 
également  nombreuses;  plusieurs son,t rares  :  Carexpauci- 
Jlora,  frigida,  firma,  nigra,  capillaris  et  clavœformis ; 
les  ronces,  les  roses,  les  alchemilles,  les  saules  s'y  rencon- 
trent  également  avec  une  richesse  de  forme  surprenante. 
qui  s'explique  en  partie  par  la  diversité  des  conditions 
offertes  à  la  végétation  dans  les  nombreux  vallons  de  cette 
chaîne  privilégiée. 

L'accès  des  vents  du  S.-O.  et  l'influence  du  lohn  qui  se 
l'ait  sentir  dans  tout  le  bassin  de  la  Sarine,  joints  à  la  pro- 
tection des  montagnes  à  l'égard  des  vents  du  Nord,  à  la 
présence  d'un  substratum  noirâtre  facilement  délitablc,  el 
à  l'excellente  exposition  de  plusieurs  stations,  permettent 
l'existence  de  nombreux  types  de  la  flore  méditerranéenne. 
Parmi  ces  éléments  méridionaux,  dont  plusieurs  appar- 
tiennent à  la  zone  inférieure  et  moyenne,  mentionnons  : 
Sisymbrium  austriacum,  Arabis  saxatilis,  Fumana  pro- 
cumbens,  Linum  tenuijolium,  Acer  opalus  et  Cytisus 
laburnum  (tous  deux  très  rares,  le  dernier  subspontané 
probablement).  Medicago  minima,  Astragalus  cirer  el 
depressus,  Trinia  vulgaris,  Scorzonera  auslriaca,  Cré- 
pis nicaeensis,  Cyclaminus  europaea  (Cyclamen  euro- 
paeum),  Primula  suaoeolens,  etc.  Ajoutons  encore  à  cette 
liste,  le  châtaignier,  le  buis,  le  chêne  pubescent,  l'iris  d'Al- 
lemagne, la  tulipe  sauvage  (Tulipa  syloestris),  l'ornitho- 
gale  des  Pyrénées,  Phémérocalle  fauve,  le  genévrier  Sabine, 
le  ceterach,  enfin  deux  Graminées  et  deux  laiches  austro- 
orientales  :  Andropogon  ischaemon,  Slapa  pennata, 
Carex  Halleriana  et  Carex  humilis. 

Une  bonne  partie  de  ces  plantes  manquent  à  la  Suisse 
orientale  ;  bien  qu'elles  soient  la  plupart  assez  rares  dans 
les  Prêalpes  occidentales,  elles  n'en  constituent  pas  moins 
un  indice  certain  que  l'influence  du  climat  méditerranéen 
s'y  fait  encore  sentir.  A  cet  égard,  les  vallées  avoisinantes 
de  l'Oberland  bernois,  à  part  leur  portion  inférieure  qui 
bénéficie  du  voisinage  des  lacs  de  Brienz  et  de  Thoune, 
sont  beaucoup  moins  favorisées  et  possèdent  une  flore 
beaucoup  moins  riche. 

C'est  tout  spécialement  le  cas  pour  les  montagnes  du 
groupe  des  Emmen,  dont  la  flore  est  des  plus  pauvres  ;  on 
n'y  rencontre  que  quelques  plantes  alpines,  disséminées  au 
milieu  d'une  végétation  absolument  vulgaire.  Christ  attri- 
bue ce  fait  â  la  constitution  géologique  du  sol;  le  flysch, 
qui  domine  dans  toute  cette  contrée,  rendrait  le  sol 
stérile,  humide,  froid  et  peu  favorable  à  la  végétation.  Il 
est  certain  qu'indépendamment  de  la  nature  du  substratum, 
la  situation  plus  septentrionale  de  ces  montagnes  ainsi 
que  leur  éloignement  des  riches  massifs  austro-occiden- 
taux en  est  la  cause.  On  rencontre  cependant,  par-ci  par-là, 
quelques  Juncus  triglumis,  quelques  pieds  isolés  de  Gen- 
tiana nival is  et  deCirsiumspinosissimum.  Il  faut  distin- 
guer, au  milieu  de  cette  pauvreté'  générale,  la  région  S.  du 
massif:  le  Brienzergrat,  le  Justislhal  et  le  Beatenberg,  qui 
ont  de  nombreuses  espèces  intéressantes.  Citons  :  De////n- 
ninm  elatum,  Corydalis  fabacea,  Draba  tomeniosa,  Ara- 
bis serpyllifolia,  Cochlearia  offeinalis,  une  des  espèces 
les  plus  rares  de  la  Suisse,  qui  se  retrouve  à  la  Horneckalp  : 
Thlaspi   rotundifolium,  Silène  quadrifida,  Potentilla 
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minima,    Saxifraga    oppositifolia,    Astrantia    minor, 
Leontopodium  alpinum,  Arnica  montana,  Crépis  mon- 
tana  (Ralligenstôcke),  Hieracium  glaucum  et  Jacquini, 
Phyteuma     betonicaefolium    (Beatenberg),    Campanula 
thyrsoidea,  Arctostaphylos  alpina,  Azalea  procumbens 
(Gemmen),  Pirola  minor  (Niederhaus)  el   uniflora,  Gen- 
tiana   nivalis,  Erinus   alpinus,    Veronica    fraticulosa, 
Pedicularis  foliosa,  Androsace  lactea  (Sigriswiler  Grat), 
Primula    auricula    et    viscosa    (Gemmen)   et.   l'hybride 
P.  auricula-viscosa,   commun    à    la  Gemmenalp  et  à  la 
Burgfeldalp,  Globularia  vulgaris  (Ralligenstôcke),  Salix 
hastata,    Orchis    globosa,    Gymnadenia    odoratissima, 
Ophrys   orne/mites  (Beatenberg),  Listera  corda/a,  Goo- 
dyera  repens  (Balmholz),  Corallornhiza  innata  (Sigriswi- 
ler Grat),  Cypripedilam  calceolas,  Polygonatam  verticil- 
latum,  LU i uni  martagon,  Lloydia  serotina,  Anthericus 
liliago,  Paradisia  liliastrum,  Gagea  Liottardi  et  lutea, 
Juncus  fdiformis,   Luzula   spadicea   (Gemmen),  Carex 
capillaris  (Niederhorn)  etjirmà,  Festuca  pumila  et  Sela- 
ginella  spinulosa,  Lyeopodium  clavatum  (Beatenberg)  et 
alpinum  (Gemmen).  Le  Brienzergrat  a  le  Papaoer  alpi- 
num, les  Phaca  frigida  et  australis  au  Rothhorn  ;  Saus- 
surea  alpina,   Campanula   thyrsoidea,   Orchis  globosa, 
Poa  cenisia,  Crépis  ter gloviensi s,  b.m  HoheGummen  ;  Pe- 
dicularis oersicolor,  Lloydia  serotina  et  Allium  victoria- 
lis  au  Rothhorn.  LeHohgant  possède  Arabis  pumila,  Pe- 
trocallis  pyrenaica,  Azalea  procumbens,  Lloydia  serotina, 
Cerinthe  alpina.  Enfin,  lorsqu'on  franchit  le  lac  de  Brienz, 
larichesse  de  la  flore  alpine  augmente  brusquement  pour 
atteindre    au    Faulhorn    une    variété    toul    à   l'ait   remar- 
quable. 

Dans  les  Préalpes  de  Schwyz  et  du  groupe  de  la  Sihl, 
la  flore  présente  un  caractère  analogue  à  celui  de  l'Ober- 
land  bernois,  toutefois  le  nombre  des  espèces  des  Hautes- 
Alpes  y  diminue  insensiblement  pour  faire  place  à  la  flore 
des  Basses-Alpes,  laquelle  par  place  descend  jusque  dans 
la  région  inférieure  (bords  du  lac  de  Lowerz).  L'influence 
du  fôhn  s'y  fait  également  sentir,  ainsi  que  l'atteste  en 
particulier  la  distribution  de  Hypericum  caris,  belle 
espèce  méditerranéenne  qu'on  rencontre  jusque  sur  le  ver- 
sant méridional  du  Petit  Mythen.  Dans  les  montagnes  de  ce 
groupe,  le  Rigi  occupe  une  place  à  part  et  se  distingue  des 

montagnes  voisines  par  sa  belle  flore  alpii t  subalpine. 

De  nombreuses  gentianes  (( #.  vulgaris,  bavarica, nivalis, 
lu/ru,  punctata  et purpurea),  l'anémone  alpine,  l'anémone 
à  fleurs  de  narcisses,  la  renoncule  des  alpes,  Parabette  à 
feuilles  de  pâquerettes,  l'arnica,  la  dryadeà  huit  pétales,  les 
deux  rhododendrons/'/?,  hirsulum  el  ferrugineum),  etc., 

émaillent     ses     hauts    pâturages     et    ses    pentes    rocheuses. 

Le  Pilate,  bien  que  plus  élevé,  est  moins  favorisé,  et  sa 
flore  est  plutôt  pauvre;  mentionnons  toutefois  comme 
espèces  intéressantes  pour  cette  belle  montagne  :  Papaver 
alpinum,  Viola  cenisia,  Petrocallis  pyrenaica,  Poa 
cenisia,  Narcissus  radiijlorus,  A  ml  rosace  helvetica, 
Arabis  pumila,  Draba  tomentosa,  Aspidium  rigidum, 
qui  toutes  appartiennent  à  la  flore  sud-occidentale.  Une 
seule  espèce,  Crépis  alpestris,  est  orientale.  Citons  encore, 
parmi  les  espèces  caractéristiques  qu'on  rencontre  entre 
le  Rigi  et  la  Linth  :  Violalutea,  Eryngium  alpinum,  Oxy- 
tropis  Halleri  Pedicularis  versicolor,  Arabis  pumila, 
Delphinium  elatum;  parmi  les  plantes  des  Hautes-Alpes, 
Valeriana  sa. rai /lis   qui  atteint,  dans   le    Waggithal,  sa 


limite  occidentale;   Saxifraga  aplu/lla  ;  enfin   Gentiana 

purpurea    et     l.inniea     horealis,     celle     dernière     au     lla- 
kenpass. 

Enfin,  au  delà  du  lac  de  Zurich,  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  la  TÔSS,  sur  les  sommets  du  Bachtel,  de  l'A  II- 
mann,  du  Hôrnli  et  du  Schnebelhorn,  qui  pourtant  n'attei- 
gnent pas  la  zone  alpine,  on  rencontre  encore  toute  une 
florule  de  plantes  alpines.  Telles  sont,  entre  autres:  Salix 
retusa  tireticulata,  Dryas octopetala,  Alchimilla  alpina, 
Saxifraga  aizoides  et  aizoon,  Rhododendron  hirsulum, 
Primula  auricula.  Ilannniul  us  mon/anus,  Solilanella 
alpina,  Bartschia  alpina,  etc.  Plusieurs  botanistes  envi- 
sagent ces  plantes  comme  des  «  reliques  glaciaires»  et  ad- 
mettent qu'elles  se  sont  installées  dans  leurs  localités 
actuelles  vers  la  fin  de  l'époque  glaciaire  à  un  moment 
où  les  Hautes-Alpes  n'étaient  pas  encore  libres  de  glace. 
Cette  explication,  toutefois,  est  discutable. 

Pour  compléter  la  flore  de  cette  portion  des  Préalpes, 
nous  devons  une  mention  spéciale  à  la  flore  des  tour- 
bières distribuées  sur  tout  le  versant  N.  des  Alpes,  mais 
qui  n'atteignent  nulle  part  un  aussi  grand  développement 
que  sur  le  haut  plateau  d'Einsiedeln. 

Les  vastes  tourbières  d'Einsiedeln  ne  sont  pas  seulement 
une  source  de  richesse  pour  l'abbaye,  elles  sont  encore 
une  station  botanique  du  plus  haut  intérêt.  Le  climat 
du  haut  plateau  qu'elles  recouvrent  est  des  plus  rudes; 
fermé  vers  le  S.,  ce  qui  le  soustrait  à  l'action  réchauf- 
fante du  fohn,  tandis  qu'il  reste  complètement  ouvert 
aux  vents  du  N.,  le  plateau  d'Einsiedeln,  grâce  à  son 
humidité  qui  y  entretient  des  brumes  persistantes,  réu- 
nit, tant  par  son  climat  que  par  sa  flore,  la  plu- 
part des  caractères  des  toundras  arctiques.  La  tempé- 
rature moyenne  annuelle  y  est  semblable  à  celle  des  Ponts- 
de-Martel  situés  dans  le  voisinage  des  grandes  tourbières 
du  haut  plateau  neuchâtelois,  à  une  altitude  de  ioo  m. 
plus  élevée;  la  température  hivernale  y  est  plus  basse 
encore. 

Le  caractère  de  la  végétation  est  celui  qu'on  peut  obser- 
ver dans  le  N.  de  l'Europe  à  la  limite  de  la  végétation  fo- 
restière :  sur  les  bords  de  la  tourbière,  on  remarque  les 
troncs  rabougris  et  tordus  de  l'épicéa,  quelques  petits  buis- 
sons de  sorbier  des  oiseleurs  et  de  bouleau  blanc;  dans  la 
tourbière  même,  croissent  de  nombreux  pins  (Pi nus  uli- 
ginosa),  forme  de  pins  de  montagne  spéciale  aux  tour- 
bières. Ces  pins,  accompagnés  ordinairement  de  bouleaux, 
reposent  sur  des  élévations  de  gazons  serrés,  formés  par 
des  laiches  et  des  scirpes.  Sur  la  lisière  de  ces  bouquets 
et  dans  la  tourbière  elle-même  prospèrent  divers  petits 
arbustes  également  caractéristiques  des  paysages  arctiques, 
entre  autres  le  saule  doré,  le  saule  rampant  (Su/i.r  aurita 
et  repens),  le  chèvrefeuille  bleu  (Lonicera  cœrulea).  Sur 
les  coussins  mouvants  des  sphaignes  vertes  ou  rougeâtres, 
s'épanouissent  les  minuscules  corolles  des  andromèdes,  des 
airelles  (Vaccinium  oxycoccos),  les  touffes  des  rossolis 
toujours  couvertes  de  perles  de  rosée  ;  les  parties  moins 
submergées  sont  occupées  par  les  linaigrettes  aux  têtes 
cotonneuses,  par  des  laiches  et  par  des  joncs.  Dans  les 
fossés  pleins  d'eau  ouverts  par  l'exploitation,  croissent  le 
rare  Utricularia  minor,  le  Ceratophyllum  demersum,  le 
Sparganium  natans,  le  Potamogeton  alpinus  (rufescens), 
etc.  Par-ci  par-là  on  peut  encore  récoller  Viola  palus/ris, 
Lysimachia  thyrsijlora,  Orchis  incarnata  et  Traunsiei- 
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,  .77///!  palustre,  Sweertia  perennis,  Primula 
farinosa,  Saxifraga  hirculus,  Lycopodium  inundatum. 
Los  laiches  3  sonl  très  nombreuses;  parmi  les  plus  rares 
citons  :  Carex  paucijlora,  chordorrhiza,  keleonastes, 
pîluli/era,  pulicaris,  limosa  (Jîliformis),  lasiocarpa. 
Pour  compléter  celle  énumération,  mentionnons  encore  : 
Trichophorum  (Scirpus),  cœspiiosum,  Heleocharis  pau- 
cijlora, Schoenus  nigricans  et  ferrugineus,  Sagina  no- 
dosa,  les  (rciis  rossolis  Drosera  longifolia,  rotundifolia 
et  intermedia  ;  Epilobium  tetragonum  et  palustre,  Erio- 
phorum  alpinum,  gracile  et  vaginatum,  Juncus  stygius 
et  supinus,  Rhynchospora  alba  et  J'usai.  Scheuchzeria 
palustris,  Hierochloa  odorata,  curieuse  Graminéc  qui, 
d'après  Ramberl ,  ne  croîl  que  sur  l'emplacement  des  meules 
de  loin.  Malheureusement  pour  les  botanistes,  l'exploita- 
tion à  outrance  des  tourbières,  le  dessèchement  et  le  drai- 
nage de  portions  de  terrains  de  plus  en  plus  étendues,  l'en- 
vahissement des  cultures  d'avoine,  d'orge  et  de  pommes 
de  terre  surtout,  ont  entraîné  et  entraîneront  toujours 
davantage  la  disparition  des  espèces  les  plus  rares  et  les 
plus  intéressantes  de  la  flore  d'Einsiedeln.  Rambert  raconte, 
la  déception  qu'il  éprouva  en  retournant  un  jour  à  la  tour- 
bière de  Studen,  la  localité  la  plus  fameuse  du  plateau 
d'Einsiedeln  où  croissait  jadis,  à  côté  du  Trientalis  euro- 
pœa,  le  Malaxis  paludosa,  rare  entre  les  plus  rares,  et  en 
constatant  que  tous  deux  avaient  disparu  :  «  Des  hommes 
civilisés,  des  barbares,  avaient  t'ait  de  la  tourbière  un 
affreux  champ  de  pommes  de  terre  !  »  Dès  lors,  le  pro- 
fesseur .1.  ,lani>i  a  eu  le  plaisir  d'annoncer,  en  1892,  qu'il 
axait  retrouvé  celte  plante  rarissime  non  loin  de  son  an- 
cienne station. 

Il  nous  reste  enfin,  pour  terminer,  à  dire  deux  mots  de 
la  sfiiinn  nord-orientale  tirs  Préalpes  septentrionales, 
celle  qui  comprend  les  montagnes  de  Saint-Gall  et  d'Ap- 
pcnzell,  avec  le  massif  du  Sântis  comme  centre.  D'une 
façon  générale,  la  flore  alpine  de  cette  contrée  se  rappro- 
che de  celle  des  Alpes  glaronnaises  qu'elle  égale  en  richesse 
(environ  35o  espèces). 

Le  sommet  du  Santis  doit  à  son  altitude  (aSo/j  m.) 
plusieurs  espèces  des  Hautes-Alpes  qui  manquent  dans  le 
reste  du  massif,  telles  sont  :  Draba  incana,  Petrocallis 
pyrenaica,  Senecio  abrotanifolius,  Nigritella  suaveolens, 
Crépis  mollis,  Carex  microglochin. 

Grâce  aux  vents  adoucissants  qui  souillent  du  Rheinthal 
et  de  la  vallée  orientale  de  Montafon,  le  versant  S.  de  ce 
massif  donne  asile  à  plusieurs  espèces  caractéristiques,  soit 
des  Alpes  centrales,  soit  duRhâtikon  et  du Vorarlberg, qui 
manquent  sur  le  versanl  N.  ainsi  que  dans  le  reste  des 
Alpes  d'Appenzell;  parmi  les  premières,  citons  :  Oxytropis 
campestris,  Petasites  nioeus,  Artemisia  Mutellina,  Gen- 
tiana  solstitialis,  Rumex  nivalis,  Carex  lagopina, 
Elyna  Bellardii  (spicata),  etc.,  qui  se  trouvent,  également 
sur  le  versanl  S.  des  Churfirsten. 

Ajoutons-)  encore,  entreautres:  Anémone vernalis, Ara- 
bis  bellidifolia,  Hypochœris  unijlora,  Phyteuma  hemi- 
sphœricum  et  betonicœfolium,  Gentiana  purpurea  et 
tenella,  Juniperus  ruina,  Orobus  lu/rus,  etc. 

En  revanche,  les  montagnes  de  l'Oberland  saint-gallois 
ont  mu-  cinquantaine  d'espèces  qui  ne  se  rencontrent  pas 
dans  le  massif  du  Sâniis,  telles  sont.  :  Achillea  iiimii, 
.  I  ndrosace  glacialis,  .  I  quilegia  alpina, .  1  renaria  biflora, 
Artemisia  spicata,  Campanula  cenisia,  Dracocephalum 


Ruyschiana,  Daphne  striata,  Phaca  alpina,  Phyteuma 
pedemontanum  (pauciflorum),  Primula  viscosa,  lituani- 
en lus  glacialis,  Callianthemum  coriandrifolium,  par- 
nassifolius,  Saussurea  alpina,  Saxifraga  bijlora  et 
muscoides,  Sesleria  disticha,  Veronica  bellidioides, 
Woodsia  iloensis,  etc. 

Signalons  encore  comme  caractéristiques  pour  la  chaîne 
des  Churfirsten  et  de  l'Alvier  :  Cephalaria  alpina,  Geum 
inclinai  mu,  Papaver  alpinum,  Pedicularis  cœspitosa, 
Viola  cenisia,  Chrysanthemum  coronopifoliant,  Cen- 
taurea  rhapontica,  Potentilla  minima,  et  tout  spéciale- 
ment Gentiana  pannonica,  magnifique  plante  des  Alpes 
orientales  qui  atteint  dans  les  Churfirsten  sa  limite  orien- 
tale extrême  et  qui  n'a  pas  d'autres  stations  connues  en 
Suisse. 

L'Alvier  possède  en  propre  Oxytropis  Halleri  qui 
manque  plus  au  N.  et  dans  la  région  du  Speer,  le  Meuin 
athamanticum  qui  est  une  rareté  pour  la  région. 

Dans  toute  la  portion  N.-E.  des  Alpes  que  nous  venons 
d'envisager,  un  bon  nombre  d'espèces  alpines  descendent 
fréquemment  fort  au-dessous  de  leur  limite  inférieure  habi- 
tuelle: une  cinquantaine  d'espèces  y  croissent  encore  entre 
4oo  et  5oo  m.  et  une  vingtaine  entre  1200  et  1700;  on 
rencontre  même  de  véritables  plantes  alpines  dans  le 
Rheinthal  et  jusqu'au  niveau  du  Bodan  et  du  lac  de  Wa- 
lenstadt;  tels  sont,  par  exemple,  [Saxifraga  oppositi- 
folia,  Rhododendron  hîrsutum  et  R,  ferrugineum. 

B.    La  zone  inférieure. 

La  portion  de  la  chaîne  alpine  suisse  occupée  par  la 
zone  inférieure  est  relativement  peu  considérable  en  éten- 
due; néanmoins  sa  végétation  présente  un  intérêt  considé- 
rable pour  la  géographie  botanique.  Il  n'est  guère  possible 
de  la  caractériser  d'une  manière  générale,  tellement  sa 
composition,  sa  physionomie  même,  varient  suivant  qu'on 
l'envisage  dans  les  vallées  du  Rhône  et  du  Rhin,  dans  la 
zone  des  lacs  du  bord  septentrional  ou  dans  la  zone  des 
lacs  insubriens  situés  sur  le  versant  sud  des  Alpes.  Les 
quatre  subdivisions  que  nous  venons  de  mentionner  cons- 
tituent autant  de  sous-districts  botaniques  que  nous  trai- 
terons séparément. 

1.  Zone  des  lues  du  versant  sep/en/rional  des  Alpes. 

Cette  zone,  qu'on  désigne  d'une  façon  plus  heureuse 
encore  sous  le  nom  de  zone  du  John,  s'étend  de  la 
Gruyère  à  l'O.  jusqu'au  Rheinthal  et  au  Bodan,  à  l'E.,  en 
passant  par  les  lacs  de  Thoune,  de  Brienz,  des  Ouatre-Can- 
tons,  de  Walenstadt,  et  comprend  également  la  section 
inférieure  des  vallées  qui  les  alimentent.  Grâce  à  l'influence 
adoucissante  du  fôhn  et  aux  pluies  plutôt  chaudes  qui 
l'accompagnent,  toute  cette  zone  possède  une  flore  dont 
plusieurs  des  éléments  caractéristiques  ont  leur  habitat 
habituel  au  S.  des  Alpes. 

En  parlant  des  Préalpes  du  groupe  de  la  Sarine  nous 
avons  déjà  signalé  un  certain  nombre  d'espèces  dont  la 
présence  est  très  certainement  due  à  l'influence  adoucis- 
sante du  fôhn. 

Sur  les  lacs  de  Thoune  et  de  Brienz,  cette  influence  se 
fait  sentir  jusque  dans  les  régions  basses  de  la  Simme  et 
de  la   Kander. 
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Le  châtaignier  n'y  prospère  pas;  par  contre,  plusieurs 
espèces  des  régions  chaudes  n'y  sont  pas  rares.  Telles  sont  : 
Ericacarnea,Cyclaminuseuropaea,  Taxusbaccata, Allium 
sphœrocephalam,  Carex  humilis,  Stupa  calamagrostis, 
(Lasiagrostis  calamagrostis),  Melica  ciliata,  répandus  de 
Merligenà  Neuhaus;  les  deux  derniers  jusqu'à  Brienz;  les 
Mtiscari racemosum  à  Merligeu  et  botryoides  à  Ralligen,  le 
Stupa  permuta  à  la  Beatenhôhle,  Oryza  clandestina  abon- 
dant au  Faulensee  près  Ringgenberg,  enfin  le  rare  Carpes  ium 
cernuum  et  VA  lliumfallax  au  Ballenberg  près  Brienz.  Même 
les  rives  du  petit  lac  de  Sarnen  abritent  deux  espèces  étran- 
gères au  reste  de  la  contrée:  Cyperus  longusetEragrostis 
pi  I  osa. 

De  toute  la  zone  du  fohn  ce  sont  les  bords  du  lac  des 
Quatre-Cantons  qui  sont  les  plus  avantagés;  ils  ne  sont 
même  pas  sans  quelque  analogie  avec  la  zone  insubrienne. 
Le  châtaignier  y  forme  d'épaisses  forêts  dans  lesquelles 
croissent  la  plupart  des  espèces  qui  l'accompagnent  habi- 
tuellement. Parmi  les  plus  remarquables  nous  cite- 
rons :  Helleborus  oiridis,  Fumahaprocumbens,  Géranium 
sanguineum,  Staphylaea  pinnata,  Euonymus  latifolius, 
Rhamnus  alpina,  Sarothamnus  scoparius,  Inula  Vail- 
lanlii,  Carpesium  cernait  m,  .1  rtemisia  absinthium,  Achil- 
lea  tanacetifolia,  Leontodon  pseudo-crispus,  Sedum  his- 
panicum,  Lappula myosotis,  Linariacymbalaria,  Primula 
acaulis,  Calamintha  nepetoides,  Daphne laureola,  Coluiea 
arborescens,  Coronilla  emerus,  Vicia  Gerardi,  A  pi  uni 
(Helosciadium)  repens,  Asperula  taurina,  Galium  luci- 
dum,  Galium  rnbrnm,  Juniperus sabina,  Tamus  commu- 
tas, Allium  carinatum,  Ail i um  sphaerocephalum,  Alli- 
um fallu. r,  Lilium  bulbiferum  et  croceum,  Hemero- 
cullis  fuira,  Carex  humilis,  Slupa  pennata,  Selaginella 
helvetica,  Asplenum  Adiantum  nigrum,  Ceterach  offi- 
cinarum,  etc. 

Toutes  ces  plantes  ont  un  caractère  essentiellement  mé- 
ridional ;  le  Sedum  hispanicum  et  VHypericum  coris, 
deux  des  plantes  les  plus  intéressantes  de  ces  colonies  mé- 
ridionales, y  ont  même  une  extension  tout  à  fait  remar- 
quable. 

Les  bords  du  lac  de  Walenstadt,  la  vallée  de  la  Linth  et 
les  parties  basses  du  canton  de  Glaris,  quoique  moins 
favorisés,  possèdent  néanmoins  comme  espèces  méridiona- 
les :  Lappula  myosotis.  Hippophaë  rhamnoides,  Coronilla 
emerus,  Juniperus  sabina.  Hemerocallis  fuira,  Lilium 
bulbiferum, Asperula  taurina,  Sedum  hispanicum,  Cele- 
rurli  of/iciniiriim,  Cyc/aminus  europaea,  Stupa  pennata, 
Asplenum  Adiantum  nigrum.  Cornus  mas,  Oxytropis 
pilosa,  Sarothamnus  scoparius,  Silybum  Marianum,  etc. 

Le  châtaignier  s'y  développe  également,  mais  son  exten- 
sion est  moindre  que  sur  les  bords  du  lac  des  Quatre- 
Cantons. 

2.  La  vallée  du  Rhin. 

Il  n'existe,  dit  Christ,  pas  de  contrée  en  Suisse  qui,  au 
point  de  vue  général,  ait  une  analogie  aussi  frappante 
avec  le  Valais  que  la  vallée  du  Rhin,  du  S.  du  Bodan 
aux  Alpes  rhétiennes,  et  plus  spécialement  encore  la  con- 
trée de  Coire. 

Comme  la  vallée  du  Rhône,  celle  du  Rhin  doit  en  partie 
son  climat  à  son  bassin  profond,  abrité  par  les  monta- 
gnes. Comme  dans  le  Valais,  les  nuages  et  les  brouillards 


sont   rares   dans   le    Rheinthal.   Près   du   Bodan,   où   les 

chaînes  de  montagnes  sont  plus  distantes  les  unes  des 
autres,  celle  influence  disparait  pour  faire  place  au  climat 
ordinaire  des  contrées  inférieures  abritées.  Celte  analogie 
dans  les  climats  a  son  contre-coup  dans  les  limes  qui 
offrent,  quant  à  leur  physionomie  surtout,  une  ressem- 
blance évidente.  Toutefois  la  flore  du  Rheinthal  est  loin 
de  présenter  la  même  richesse  que  celle  du  Valais  ;  cela  se 
comprend  si  l'on  songe  que  la  vallée  suisse  du  Rhône  est 
en  communication  directe  avec  la  section  inférieure  méridio- 
nale de  ce  fleuve  et  confine  aux  chaudes  vallées  du  ver- 
sant S.  des  Alpes,  tandis  que  le  Rheinthal  s'ouvre  large- 
ment et  complètement  vers  le  Nord.  Il  faut  plutôt  s'éton- 
ner que,  dans  ces  conditions,  les  éléments  méridionaux  y 
soient  aussi  nombreux. 

Aux  environs  de  Coire  par  exemple,  à  6o3  m.  d'altitude, 
la  végétation  rappelle,  tant  par  son  caractère  que  par  sa 
composition,  certaines  stations  du  Tirol  méridional.  Plu- 
sieurs espèces  frutescentes  et  sous-frutescentes  y  domi- 
nent, tels  sont:  Coronilla  emerus,  Astragalus  mons- 
pessulanus,  Oxytropis  pilosa,  Coluiea  arborescens, 
Ononis  rotundifolia,  Papilionacées,  qui,  à  elles  seules, 
donnent  à  la  flore  un  caractère  transalpin  et  (pi 'on  retrouve 
en  Valais  en  compagnie  de  quelques  autres,  telles  que 
Ci/lisus  radia/us  et  alpinus,  Ononis  natrix,  qui  man- 
quent ici. 

A  ces  espèces  s'ajoutent  les  suivantes,  également  spécia- 
les aux  stations  chaudes  :  Fumana  procumbens,  l'unica 
saxifraga,  Lappula  myosotis,  Anchusa  ofjicinalis, 
Luctttcu  peretinis,  Ccn/aurea  mac/i/osa,  A  rtemisia  ab- 
sinthium, Aster  linosyris,  Galium  lucidum,  fris  ger- 
manica,  Lilium  bulbiferum,  Slu/ia  pennata  et  cupil- 
lata,  etc. 

Les  plus  caractéristiques  pour  la  zone  inférieure  du 
Rheinthal  grisou  sont  cependant  les  suivantes  :  Lappula 
défera,  Galium  rulirum,  Anémone  montant!,  Laserpi- 
tium  Gauditii,  Angelica  verticillaris.  Ces  deux  dernières 
appartiennent  à  la  zone  insubrienne  et  aux  Alpes  austro- 
orientales.  Toutes,  sauf  la  dernière,  se  trouvent  aussi  en 
Valais.  Ajoutons-y  encore  Dorycnium  germanicum,  belle 
Papilionacée  des  Alpes  orientales,  qui  n'est  connue  en 
Suisse  que  dans  les  environs  de  Coire,  où  elle  atteint 
sa  limite  de  dispersion  nord-occidentale;  Thesiam  ro- 
s/ra/um,  espèce  endémique  des  vallées  alpines  orientales  ; 
Rhamnus  su.rn/i/is,  à  distribution  également  orientale 
et  nord-orientale,  et  qui  se  rattache  surtout,  ainsi  que  les 
deux  précédentes,  à  la  flore  du  bassin  du  Danube  ;  enfin, 
Allium  piilchelltim  qui  appartient  au  bassin  de  l'Adige 
et   se    rencontre   fréquemment  dans   le  Tirol   méridional. 

Sur  tous  les  coteaux  inférieurs,  la  vigne  prospère  et 
fournit  même  certains  crus  à  goût  de  terroir  prononcé 
qui  sont  bien  les  plus  capiteux  que  nous  ayons  en 
Suisse. 

Le  châtaignier,  bien  qu'il  ne  s'accommode  guère  des 
terrains  et  du  climat  secs  du  Rheinthal,  s'y  rencontre  cepen- 
dant cà  et  là  avec  ses  deux  fidèles  compagnes,  le  cyclamen 
d'Europe  et  la  primevère  acaule. 

Lorsqu'on  remonte  la  vallée,  à  partir  de  Coire,  le  nombre 
des  plantes  méridionales  diminue  assez  rapidement  et  la  végé- 
tation prend  le  caractère  d'uniformité  que  nous  avons  déjà 
signalé  à  propos  de  la  flore  alpine  de  cette  contrée,  toute- 
fois, l'entonnoir  profond  et  encaissé   formé  à  Tiefencastel 
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par  la  rencontre  de  l'Albula  et  du  Rhin  d'Oberhalbstein  et 
qui  constitue  comme  une  oasis  chaude  au  milieu  des  mon- 
tagnes avoisinantes,  compte  encore  un  petit  groupe  isolé 
d'espèces  méridionales,  telles  que  Astragalus  monspessu- 
/iimis.  Angelica  verticillaris,  Allium  pulchellum. 

La  portion  de  la  vallée  comprise  cuire  Sargans  et  le 
Bodan  présente  également,  au  point  de  vue  botanique, 
un  intérêt  beaucoup  moins  considérable  que  les  environs 
de  Coire,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  piaules  aquatiques 
encore  fréquentes  malgré  la  disparition  progressive  des 
marais. 

Au  point  de  vue  îles  essences  forestières  et  des  espèces 
herbacées  <|ui  les  accompagnent,  le  seuil  de  Sargans  joue 
dans  le  Klieintlial  un  rôle  analogue,  quoique  moins  tran- 
che, à  celui  que  joue  la  cluse  de  Saint-Maurice  pour  la 
vallée  du  Rhône.  Le  hêtre,  qui  manque  dans  tout  l'inté- 
rieur des  (irisons  et  qui,  au  delà  de  Coire,  ne  s'avance 
guère  ([n'en  massifs  clairsemés,  forme,  par  contre,  de 
grandes  et  belles  forêts  à  partir  de  Sargans.  Son  exten- 
sion, comme  cela  arrive  trop  souvent,  se  fait  aux  dépens 
du  chêne.  Les  anciennes  et  célèbres  forêts  de  chênes  du 
Rheinthal  disparaissent  de  plus  en  plus;  il  n'en  subsiste 
que  quelques  restes.  Par  contre,  le  peuplier  (Popalus 
nigra),  est  très  abondant  depuis  Ragaz,  soit  dans  le  Rhein- 
thal, soit  dans  le  bassin  de  la  Seez  et  du  lac  de  Walen- 
siadt.  Le  pin  sylvestre  forme  également,  dans  le  fond  de  la 
vallée,  des  forêts  plus  ou  moins  étendues,  mais  spéciale- 
ment développées  dans  la  section  comprise  entre  Ilanz  et 
Maienfeld.  De  même  que  le  Léman,  pour  la  vallée  du 
Rhône,  le  Bodan  constitue  une  interruption  à  la  fois  du 
climat  cl  de  la  flore  du  Rheinthal  ;  aussi  constate-t-on  sur 
ses  rives,  même  dans  les  portions  où  elles  sont  abritées, 
la  disparition  de  la  plupart  des  espèces  méridionales  qui 
prospèrent  aux  environs  de  Coire.  Seul  le  Cyperus  longus 
révèle  encore  une  dernière  trace  de  la  végétation  méridio- 
nale. Par  contre,  le  climat  du  Rheinthal  et,  avec  lui,  plu- 
sieurs types  de  la  flore  méridionale,  réapparaissent  à  l'ex- 
trémité occidentale  du  lac  sur  les  collines  schaffhousoises, 
tels  sont  :  Cytisus  nigricans,  Rhamnus  saxatilis,  The- 
siiim  rostratum,  que  nous  avons  déjà  signalés  aux  envi- 
rons de  Coire  et  qui  manquent  au  bassin  inférieur  du 
du  Rhin. 

Ajoutons-y.  Bupleurum  longijblium,  Dictainnus  albus, 
Inula  hirta,  Muscari  botryoides,  Orchîs  pallens,  Orlaya 
grandijlora,  Ornithogalurn  milans,  Potentilla  micran- 
tha,  Salvia  verticillata  et  glutinosa,  Staphylaea  pinnata, 
etc.,  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  espèces  méditerranéennes 
typiques,  auxquelles  se  joignent,  dans  les  stations  humides, 
quelques  éléments  orientaux  (Armeria  rhenana,  Allium 
suaveolens). 

Une  partie  de  ces  espèces  se  retrouvent  encore  aux  envi- 
rons de  Râle,  spécialement  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  vers 
Grenzach  et  le  Bruderholz,  puis  plus  au  N.  encore,  sur 
les  rives  alsaciennes  et  badoises,  où  l'on  observe  encore 
une  importante  irradiation  d'éléments  méridionaux. 

3.   La  vallée  du  Rhône. 

Au  point  de  vue  botanique,  la  zone  inférieure  de  la 
vallée  du  Rhône  comprend,  sur  territoire  suisse,  deux 
portions  bien  distinctes  :  l'une  qui  s'étend  de  la  cluse  du 
Jura  à  la  cluse  de  Saint-Maurice  et  même  jusqu'au  coude 


du  Rhône  à  Martigny,  l'autre  qui  va  de  Martigny  à  Bri- 
gue. La  première  constitue  le  bassin  du  Léman,  la  seconde 
le  Valais  central.  La  flore,  ainsi  que  le  climat  de  ces 
deux  sous-régions,  sont  nettement  dissemblables  et  méri- 
tent d'être  envisagés  séparément. 

a)  Bassin  du  Léman.  Par  la  vallée  du  Rhône,  la  végé- 
tation du  bassin  du  Léman  se  trouve  en 'communication 
directe  avec  celle  du  bassin  méditerranéen;  non  seulement 
de  nombreux  éléments  méridionaux  se  sont  introduits  par 
cette  voie  naturelle  jusqu'au  cœur  du  Valais  et  dans 
l'intérieur  des  Alpes  Lémaniennes,  mais  encore  une  partie 
d'entre  eux  s'est  avancée  jusqu'à  la  frontière  N.  et  nord- 
orientale  de  notre  pays,  en  suivant  la  lisière  des  Préalpcs  et 
celle  du  Jura.  Rien  ne  prouve  mieux  le  rôle  joué  par  la  val- 
lée du  Rhône  comme  voie  de  pénétration  que  la  décrois- 
sance progressive  des  types  méridionaux  qu'on  observe  de 
l'O.  à  l'E.  à  partir  du  Fort  de  l'Ecluse.  Sur  les  pentes 
inférieures  du  Mont-Vuache  et  du  Fort  de  l'Ecluse  qui 
forment,  à  quelques  kilomètres  du  territoire  genevois,  la 
frontière  naturelle  entre  le  Rhône  suisse  et  le  Rhône  fran- 
çais, on  peut  récolter  plus  de  60  plantes  qui  toutes  appar- 
tiennent à  l'Europe  méridionale  et  dont  plusieurs  s'éten- 
dent même  à  travers  le  Caucase  jusqu'en  Perse  et  dans  le 
Béloutschistan.  Parmi  les  plus  intéressantes,  citons  d'après 
J.  Briquet  :  Aethionema  saxatilis,  Hutchinsia  pétrira, 
llelianthemum  appenninum,  Furnana  proeumbens,  Acer 
monspessulanitm  et  opalus,  Cytisus  laburnum,  Ononis 
natri.r,  Prunus  mahaleb,  Carpesium  cernuum,  Arte- 
misia  camphorata,  absinthium  et  campestris,  Scorso- 
nera  austriaca,  Rusais  aculeatas,  Sa/nia  sclarea,  Stupa 
pennata,  etc. 

Trois  de  ces  espèces  ne  se  rencontrent  pas  au  delà  du 
Vuache,  deux  autres  ne  dépassent  pas  le  Salève  plus  à 
l'E.,  et  4  à  5  seulement  atteignent  le  N.-E.   de   la  Suisse. 

Malgré  leur  richesse  en  plantes  méditerranéennes,  le 
Vuache  et  le  Fort  de  l'Écluse,  qui  participent  au  climat 
pluvieux  du  Jura  méridional  et  des  Alpes  de  Savoie,  man- 
quent cependant  de  plusieurs  types  steppiques  qu'on  ren- 
contre dans  le  Valais  central. 

A  côté  des  espèces  méditerranéennes  qui  croissent  sur  les 
flancs  inférieurs  abrités  des  montagnes  ou  des  collines,  la  flore 
de  la  plaine  genevoise  présente  une  grande  ressemblanceavec 
celle  des  plaines  de  l'Europe  centrale  et  n'est  passansanalogie 
à  cet  égard  avec  celle  delà  valléeduRhinauxenvironsdeBàle. 
Comme  espèces  tout  particulièrement  intéressantes  pour  la 
contrée,  mentionnons  encore  Isopyrum  thalictroides,  espèce 
orientale  et  nord-orientale  assez  répandue  dans  les  plaines 
de  l'Europe  centrale,  ainsi  que  Erythronium  dens  canis 
et  Bulbocodium  vernum,  deux  belles  Liliacées  méridionales. 

En  remontant  la  vallée  à  partir  du  Fort  de  l'Ecluse,  on 
constate,  dès  qu'on  atteint  les  rives  du  Léman,  la  dispari- 
tion de  nombre  de  types  méridionaux  intéressants.  Lar- 
gement ouvertes  à  l'action  des  vents  froids  du  N.,  for- 
tement influencées  par  la  grande  masse  du  lac  qui  donne 
au  climat  un  caractère  plutôt  maritime,  les  rives  du  Lé- 
man ont  un  climat  plus  tempéré,  qui  convient  mal  aux 
végétaux  méditerranéens  à  caractère  xérothermique.  Le 
bassin  du  Léman  forme  comme  une  interruption  dans  le 
climat  et  dans  la  végétation  de  la  vallée  du  Rhône,  et,  à 
part  quelques  espèces  remarquables  de  la  flore  lacustre 
parmi  lesquelles  il  y  a  lieu  de  citer  comme  raretés  :  Heleo- 
charis     Leresc/ui,    Schœnoplectus    sapinus    (Scirpus), 
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Zannichellia  tenuis,  Nitella  lu/ahna,  Elatine  hexandra, 
Littorella  lacustris,  etc.,  les  rives  vaudoises  du  Léman 
oe  présentent  qu'un  petit  nombre  d'espèces  intéressantes; 
leur  végétation  dans  les  portions  laissées  libres  parle  beau 
vignoble  qui  les  couvre  presque  entièrement,  ne  diffère 
guère  île  celle  des  parties  les  plus  chaudes  du  Plateau. 
Les  parcs  des  environs  de  Genève  et  de  Chambésy 
et  celui  de  Beau-Rivage  à  Ouchy  renferment  par  contre 
une  quantité  de  plantes  exotiques,  spécialement  des  Coni- 
fères etdes  représentants  de  la  flore  de  la  Chine,  du  Japon 
et  de  l'Amérique  du  Nord  qui  y  prospèrent  admirable- 
ment. 

A  partir  de  Montreux,  grâce  au  voisinage  des  monta- 
gnes, qui  forment  comme  un  vaste  rideau  protecteur,  la  ri- 
chesse réapparaît,  et,  comme  le  dit  très  bien  Christ,  le 
paysage  entre  Montreux  et  Saint-Maurice  rappelle  les 
charmes  de  la  zone  insubrienne  joints  à  certains  carac- 
tères de  la  végétation  du  Valais.  De  riches  forêts  de  châ- 
taigniers ombragent  des  prairies  d'un  vert  foncé,  dans 
lesquelles  on  peut  récolter  Ornithogallum  pyrenaicum, 
Géranium  lividum,  ainsi  qu'une  incroyable  variété  de 
violettes  rares.  Sur  les  pentes  inférieures,  le  cyclamen  et 
le  fragon  petit  houx  (Rusais  aculeatus)  réapparaissent, 
et  lorsqu'on  atteint  les  environs  d'Aigle  cl  de  Bex,  spécia- 
lement les  pentes  sèches  de  Tombey  près  d'Ollon,  plusieurs 
espèces  caractéristiques  signalent  déjà  la  proximité  du 
Valais. 

Laissant  de  côté  la  région  comprise  entre  Villeneuve  et 
Saint-Maurice-Martis>ny,  intermédiaire  comme  climat  et 
végétation  entre  les  rives  du  Léman  et  la  portion  alpestre 
du  Rhône,  abordons  maintenant  la  zone  inférieure  du  Va- 
lais central. 

h)  Valais  central^.  Rareté  des  pluies,  pureté  du  ciel 
et  insolation  intense, étés  chauds  et  hivers  froids,  tels  sont 
les  principaux  caractères  du  climat  du  Valais  central. 

A  ces  causes  viennent  s'ajouter  les  influences  variées 
du  sous-sol  et  de  l'exposition.  A  peine  a-t-on  tourné 
l'angle  des Follatères,  en  face  de  Martiony,  qu'on  se  trouve 
dans  un  pays  tout  nouveau.  La  gorge  étroite  et  sévère 
que  l'on  a  suivie  depuis  Saint-Maurice  avec  ses  forêts  de 
mélèzes  descendant  jusqu'au  fleuve,  s'élargit  subitement 
el  l'on  découvre  une  belle  vallée  aux  teintes  chaudes,  au 
ciel  presque  toujours  pur.  Les  arbres  caractéristiques  du 
Valais  extérieur  disparaissent  l'un  après  l'autre,  le  châtai- 
gnier cesse  à  Fully,  le  hêtre  à  Charrat;  ils  sont  remplacés 
par  le  pin  sylvestre  qui  couvre  tous  les  cônes  de  déjection 
des  torrents  jusqu'à  Oberwald.  La  différence  des  deux 
flores  n'est  pas  limitée  à  la  végétation  arborescente;  c'est 
l'ensemble  du  tapis  végétal  qui  diffère  à  partir  des  coteaux 
de  Ravoire  et  de  Branson.  Le  premier  trait  qui  frappe  le 
voyageur,  c'est  la  nudité  des  coteaux  inférieurs,  l'absence 
fréquente  de  çazon.  Partout,  de  Fully  à  Loèche  et  souvent 
bien  au  delà,  de  Naters  à  Môrel  et  sous  Deisch  par  exem- 
ple, dans  les  lieux  où  la  vigne  n'a  pas  changé  l'aspect 
primitif,  ces  coteaux  présentent  la  même  physionomie.  Ils 
se  teignent  légèrement  d'un  vert  pâle  au  printemps,  [ten- 
dant quelques  semaines,  pour  reprendre  une  teinte  uni- 
formément iî'rise  tout  le  reste  de  l'année.  La  flore  vernale 
y  est  particulièrement  riche,  surtout  en  espèces  à  bulbes 
ou  à  souche  forte  et  profonde.  Telles  sont  :  l'anémone  de 

1  En  partie  d'après  Henri  Jaccard,  Flore  du  Valais  dans  le 
«  Dictionnaire    géographique   de    la    Suisse  ». 


montagne,  le  bel  adonis  printanier,  la  renonculeà  feuilles 
de  graminées,  les  scorzonères,  les  crocus,  les  iris,  1rs 
asperges,  les  lis,  les  tulipes,  les  ails,  les  ornithogales,  les 
muscaris,  les  bulbocodes,  qui,  de  mais  à  la  lin  de  mai,  égaient 
de  leurs  couleurs  vives  ces  pentes  encore  à  peu  près  mies, 
et  que  la  floraison  estivale  couvre  surtoul  de  Labiées  et 
de  Cary ophy liées.  Les  plantes  velues  y  dominent  :  Lychnis 
coronario.  et  Flos-Jovis,  Althœa  hirsata,  Vicia  Gerardi, 
Oxytropis  pilosa  et  velutina,  Astragalus  exscapus  el 
onobrychis,  Medicago  minium  var.  mollissima,  Achillea 
tomentosa,  Artemisia  valesiaca,  Sernpervivum  tomento- 
siini,  Hieracium  tomentosum,  Onosma  helveticum,  Quer- 
cus  lanuginosa,  etc.,  d'autres  se  défendent  contre  la  sé- 
cheresse par  une  pubérulance  ou  une  viscosilé  générales, 
telles  sont  :  Viola  tricolor  et  valesiaca,  Silène  otites, 
Helianthemum  marifolium  et  salicifolium,  Ononis  nu- 
tri,  v  et  columnœ,  Heliotropium  europœum,  Chenopo- 
it/ii/n  et  Teucrium  botrys,  etc.  Les  espèces  glabres  ou 
glabrescentes  ailleurs  s'y  couvrent  d'une  villosité  remar- 
quable; c'est  tout  particulièrement  le  cas  pour  Helian- 
themum chamœcistus  var.  tomentosum,  Lotus  cornicu- 
latus  var.  pilosus,  Lathyrus  pratensis  var.  velutinus, 
Hieracium  Jlorentinum  var.  Jlocosum;  prœcox  et  muro- 
rum  v.  pilosissimum,  boréale  v.  pubescens,  Campanula 
rotundijolius  v.  velutina,  Thymus  serpyllum  v.  carnioli- 
cus,  lanuginosus  et  vallesiacus,  Bromus  erectus  v.  vil- 
losus  et  squarrosus  v.  villosus,  etc.  ;  d'autres  enfin  ré- 
duisent leur  feuillage  à  un  minimum,  telles  sont  les 
variétés  microphylles  de  roses,  Hypericum  veronensê, 
Vicia  sut ira  v.  aiujlist i fol ia ,  ('.entourai  j'acea  v.  an- 
gustifolia,  etc.,  formes  xérophiles  qu'on  rencontre  sou- 
vent fort  haut  dans  les  vallées   latérales. 

Notons  encore  qu'à  partir  de  Charrat  et  surtout  de  Rid- 
des,  les  coteaux  au  S.  du  Rhône,  quoique  tournés  vers  le 
N.,  présentent  le  même  caractère  que  ceux  du  versant  op- 
posé. Christ  a  déjà  remarqué  que  la  différence  entre  les 
versants  N.  et  S.,  si  tranchée  ailleurs,  n'existe  pas  dans  le 
Valais  central,  au  même  degré  du  moins  ;  la  vallée  ren- 
voyant également  entre  ses  pentes  la  chaleur  concentrée 
dans  son  sein,  presque  toutes  les  espèces  se  trouvent  sur 
les  deux  versants.  Ce  caractère  de  la  flore  phanérogame 
se  retrouve  dans  les  mousses  dont  les  espèces,  dit 
M.  Amann,  «  évoquent  immédiatement  le  chant  des  cigales 
sous  un  ciel  toujours  bleu  »  ;  ce  sont  la  plupart  des  espè- 
ces du  littoral  méditerranéen,  entre  autres:  Phascum  cur- 
vicollum,  C.rossiil iiun  squamigerum,  Grimmia  orbicula- 
ris,  Fumaria  mediterranea,  Bryum  torquescens,  etc. 
Christ  résume  ainsi  les  caractères  de  cette  ré«rion  cen- 
trale :  i°  dans  la  région  inférieure  :  développement  des  fo- 
rêts de  pins,  absence  fréquente  de  gazon,  richesse  de  la 
flore  vernale,  abondance  des  Labiées,  des  Caryophyllées  et 
des  plantes  velues  dont  l'ensemble  constitue  une  flore  émi- 
nemment xérophile  ;  2"  dans  la  région  moyenne,  absence 
du  hêtre,  rareté  frappante  des  arbres  à  feuilles,  abondance 
du  mélèze  et  dépression  du  sapin,  surélévation  des  cultu- 
res ;  3»  dans  la  région  supérieure,  présence  de  beaucoup 
d'espèces  soyeuses  ou  tomenteuses,  surélévation  des  limi- 
tes supérieures  ;  caractères  qui  rattachent  la  flore  du  Valais 
à  celle  des  Alpes  du  Dauphiné  et  du  Piémont. 

La  surélévation  des  cultures  et  des  limites  supérieures 
de  la  végétation,  surtout  dans  les  vallées  de  la  chaîne  pen- 
nine,  constitue  certainement  un  des  caractères  les  plus  sail 
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lants  de  l.i  flore  du  Valais  central.  Le  Froment,  var.  aesti- 
vum,  se  cultive  jusqu'à  1700  m.  (Tôrbel,  Fee),  et  2000  m. 
(Findelen);  le  seigle,  v.  hibernum,  la  véritable  céréale 
subalpine  du  pays,  esl  cultivée  dans  la  chaîne  bernoise  jus- 
qu'à n'».">>>  m.  (Ried  de  Lôtschen)  cl  dans  la  chaîne  pen- 
nine  jusqu'à  1675  m.  (Saint-Luc),  1750  m.  (Tôrbel,  Ayent), 
m5o  m.  (Saas-Fee),  1970  m.  (Chandolin),  i85o  m. 
(Zermatt),  enfin  jusqu'à  2100  ni.  à  Findelen.  L'orge 
s'élève  à  i685  m.  (Saint-Luc)  et  17Ô0  m.  (Tôrbel).  Lapomme 
do  terre  croit  encore  à  1800  in.  à  Fee,  à  1860  m.  sur  Tôrbel, 
à  1900  m.  à  Chandolin  et  à  Safnisclnnatten  de  Binn;  le  chan- 
vre, à  [600  ni.  à  Saas  et  Bellwald  ;  le  lin,  à  1800  m.  à  Fee 
et  à  Tôrbel.  Le  noyer  a  été  observé  dans  une  quinzaine  de 
stations  au-dessus  de  1100  m.,  à  Vissoye  à  1220  ni.,  à 
Grengiols  à  1280  m.  :  le  châtaignier  monte  à  1200  m.  ;  la 
vigne  enfin  s'élève  à  une  hauteur  inconnue  en  Europe,  — 
sauf  dans  les  presqu'îles  du  Midi,  —  jusqu'à  900  ni. 
à  Conthey,  Ayent,  Sierre,  et  à  plus  de  1000  m.  dans  la 
vallée  île  la  Viège  :  jusqu'à  10Ô8  ni.  à  Zeneggen,  à  1  ïoo  m., 
sur  Kalpetran,  à  1060  m-  sous  Bitzenen,  enfin  au  N.  du 
Staldbach,  près  Viège,  jusqu'à  1200  et  1220  m.  Les  plan- 
tes des  cultures  les  accompagnent  jusqu'au  bout  ;  le  bluet, 
la  nielle,  le  carvi  noix  de  terre  (Buniuin  bulbocastanum), 
le  Satureia  acinos,  etc.,  se  trouvent  dans  les  champs  les 
plus  élevés. 

Reprenons  maintenant  les  zones  verticales.  La  plaine 
alluviale,  jadis  régulièrement  inondée  par  le  fleuve,  pré- 
sente encore  île  vastes  étendues  plus  ou  moins  maréca- 
geuses, surtout  de  Martigny  à  Sion.  Dans  les  endroits 
exondés  se  montrent  des  taillis  de  vernes  (A /nus  incana), 
de  saules  (S.  alba,  triandra,  nigricans,  incana,  purpu- 
rea,  cinerea),  entremêlés  çà  et  là  de  bouleaux,  de  peu- 
pliers noirs  et  blancs  ;  sur  les  grèves  abonde  l'argousier, 
(Hippophaë  rhamnoides),  et  dans  les  graviers  des  torrents, 
des  bois  [dus  ou  moins  vastes  de  pins  sylvestres  où  s'abri- 
tent souvent  de  nombreuses  espèces  alpines  descendues 
avec  les  torrents.  Les  marais  où  les  Typha  angustifolia 
et  latifolia  élèvent  leurs  massues  brunes  entre  les  que- 
nouilles violettes  ou  fauves  des  roseaux  (Phragmitesv.  Jla- 
vescens),  recèlent  (le  nombreuses  laiebeset  souchets  apparte- 
nant aux  genres  Cyperus,  Schœnus,  Cladiam  et  Carex  ;  tels 
sont,  entre  autres,  les  rares  Carex  pseudo-cyperus,  acuta» 
elongata,  teretiuscula ,  ainsi  que  les  Schœnoplectus  lacusr 
tris  et  Tabernaemon  lani  qui  abondent  dans  les  eaux  pro- 
fondes; le  nénuphar,  les  myriophylles,  les  renoncules 
d'eau,  les  utriculaires  et  de  nombreux  potamots  flottent 
dans  les  inares;  d'autres  espèces  se  rencontrent  çà  et  là  : 
Heleocharis  acicularis  (au  Guercet  et  sous  Conthey), 
Scirpus  maritimus  (à  la  Maladière  de  Sion  et  à  Finges)  ; 
plus  rares  sont  l'Acorus  calamus ,  le  Nasturtium  amphi- 
bium,  la  cigué  vireuse.  Depuis  les  travaux  d'endiguement 
du  Rhône,  une  partie  chaque  année  plus  importante  de  la 
vallée  est  mise  en  culture,  ce  qui  fait  reculer  d'autant 
les  types  inl éressan I s  de  la  flore  des  marais.  De  Martigny 
à  Brigue  abondent  les  champs  de  maïs  qui  élèvent  à  3  m. 
leurs  tiges  et  leurs  larges  feuilles  rubannées  ;  de  Martigny  à 
Sion  s'étendent  de  vastes  cultures  d'asperges  qui,  dans  le 
fin  limon  déposé'  par  le  Rhône,  donnent  des  produits  d'une 
grosseur  et  d'une  délicatesse  exceptionnelles. 

Partout   sur  les  coteaux  inférieurs,  où   la  terre  couvre 

en  quantité  suffisante  le  rocher,  la  vigne  pu  les  champs  de 
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bernoise  et  à  l'ouverture  des  vallées  méridionales,  la  vigne 
monte  jusqu'à  800  et  900  m.,  et  les  champs  jusqu'au-dessus 
des  villages  les  plus  élevés,  1200  et  i4oo  m.  Mais  il  reste 
bien  des  endroits  rocheux  où  la  mince  couche  de  terre  vé- 
gétale ne  suffit  pas  aux  cultures.  Dans  ces  lieux  incultes,  — 
les  «  vaquoz  »  ou  «  vaques  »  (du  latin  vacuus)  comme  on 
les  nomme  dans  le  pays,  —  la  végétation  spontanée  s'étale 
encore  dans  toute  sa  liberté  primitive.  Aux  plantes  citées 
plus  haut  s'ajoutent  de  nombreux  types  méditerranéens, 
la  plupart  à  caractère  steppique.  Les  rochers  et  lieux  pier- 
reux y  offrent  Clematis  recta,  Adonis  vernalis,  Ohm- 
ci  urn  corniculatum,  Cheiranthus  cheiri,  Arabis  mura- 
lis,  Diplotaxis  muralis,  Hutchinsia  petraea,  Fumana 
procumbens  et  marifolium,  Silène  armeria,  Tunica  pro- 
liféra et,  saxifraga,  Ruta  graveolens-,  Trigonella 
monspeliaca,  Medicago  mini  nui,  Astragakis  monspes- 
sulanas  et  cirer,  Telephium  imperati,  Micropus  ereclus, 
Lactuca  perennis,  virosa  et  viminea,  de  nombreux  Hie- 
racium,  Hyssopus  officinalis,  Iris  germanica,  Carex 
nitida  et  Halleriana,  Stupa  pennata  et  capillata,  etc. 

Une  grande  partie  de  ces  espèces  sont  répandues  dans 
toute  la  région  inférieure;  quelques-unes  vont  même 
jusqu'au  seuil  de  Dcisch  et  à  Binn.  D'autres  sont  localisées 
dans  la  partie  la  plus  chaude  du  centre,  telles  sont  Cale- 
pi  nu  irregularis,  Helianthemum  salicifolium,  Gagea 
sa.ru/ihs,  Solanum  nigrum  var.  rubrum  et  chlorocarpum 
à  Branson,  Vicia  lathyroides,  à  Sion  et  Saint-Léonard, 
Coronilla  minima  et  Euphrasia  viscosa  dans  les  pins  de 
Sierre  à  Loèche,  Pi  rus  nivalis,  Lonicera  efrusca  et 
periclymenum  de  Fully  à  Conthey,  Anchusa  italien  à 
Conthey,  A.  officinalis,  de  Martigny  à  Sion,  Cotinus 
coggygria  près  de  Martigny  et  de  Loèche  à  Gampel, 
Leontodon  crispas  à  Lenset  Sierre,  Bryonia  alba  dispersé 
de  Martigny  à  Viège,  Vinca  major  de  Conthey  à  Sierre, 
Euphorbia  segetalis  et  falcata  de  Sion  à  Sierre,  Iris 
virescens  à  Sion  et  Nieder  Gestelen,  Vu/pia  dertonensis, 
Lilium  bulbi 'fer  uni  var.  croceum,  Ardon-Sion.  Signalons 
enfin,  pour  terminer,  la  belle  tulipe  (Tulipa  Didieri)  des 
environs  de  Sion,  malheureusement  menacée  par  un  arra- 
chage inconsidéré. 

Les  collines  rocheuses  de  Valère  et  de  Tourbillon  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  stations  analogues  du  fond  de  la 
vallée  possèdent  quelques  espèces  et  formes  qui  y  sont 
endémiques  ou  quasi-endémiques.  Tels  sont:  Ar/emisia 
valesiaca,  remarquable  par  son  feuillage  réduit  et  com- 
plètement canescent,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  plante 
désertique,  le  Trisetum  Cavanillesii  (Gaudinianum)  et  le 
Poa  concinna,  deux  délicates  petites  Graminées.  A  côté  de 
ces  espèces  nettement  endémiques,  il  y  a  lieu  d'ajouter  les 
suivantes  dont  l'aire  de  distribution  est  très  restreinte,  en 
Suisse  du  moins,  en  dehors  du  Valais  :  Clipeola,  Gaudinii  : 
Ephedra  heloetica,  variété  de  VEphedra  distachia, 
plante  typique  des  steppes,  le  curieux  Opuntia,  forme 
naine  du  figuier  de  Barbarie  (Cactee),  l'Iris  virescens,  le 
Sclerochloa  dura,  VA  ira  praecox,  les  Stupa  pennata  et 
capillata,  les  Festuca  et  Kœleria  valesiaca,  le  Centaurea 
rallesiaca,  le  Tragus  racemnsus,  le  pastel,  etc.,  auxquels 
se  joignent  le.  centranthe  rouge,  le  grenadier,  l'amandier, 
le  romarin,  qui  y  ont  été  sans  doute  introduits,  mais  sont 
plus  ou  moins  entièrement  naturalisés,  le  figuier,  la  garance 
et  l'hysope  ;  toutes  ces  espèces  donnent  à  la  végétation  des 
collines  de    Sion  l'aspect  des  stations  les  plus  chaudes  et 
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les  plus  sèches  de  la  Provence.  Quel  contraste  avec  les 
lianes  verdoyants  des  vallées  de  l'Insubrie  !  Tandis  que 
dans  l'Insubrie,  les  types  les  plus  divers  se  trouvent  réu- 
nis en  une  station  unique,  dans  le  Valais  central  toutes  les 
espèces  d'une  même  station  présentent  le  même  caractère 
accentué  propre  à  la  flore  des  steppes  ou  des  contrées 
sèches  du  bassin  méditerranéen;  ce  caractère  est  encore 
renforcé  par  la  présence  des  insectes  qui  les  accompagnent 
habituellement  dans  leur  patrie  d'origine  (la  mante  reli- 
gieuse, par  exemple). 

La  raison  de  la  grande  sécheresse  du  Valais  central 
réside  tout  entière  dans  sa  configuration  topographique 
particulière. 

Enserrée  entre  les  chaînes  de  montagnes  les  [dus  éle- 
vées de  l'Europe,  cette  grande  vallée  a  pour  seule  issue 
naturelle  l'étroite  gorge  creusée  entre  la  Dent  deMorclcsetla 
Dent  du  Midi,  pyramides  majestueuses,  qui  f'ormentjcomme 
le  portail  du  bassin  supérieur  du  Rhône.  Grâce  à  cette  confi- 
guration particulière,  l'air  de  la  plaine  échauffe  à  la  fois  par 
l'action  directe  des  rayons  solaires,  par  la  radiation  du 
sulet  par  la  réverbération  des  parois  des  montagnes,  s'élève 
en  courant  vertical,  emportant  avec  lui  l'humidité  dont  il 
est  chargé.  Arrivé  dans  la  zone  supérieure  où  la  vapeur 
d'eau  s:'  condense,  il  se  forme  de  la  pluie  ou  des  nuages  : 
l'air  qui  les  porte  se  dirige  vers  les  arêtes,  s'y  décharge 
d'une  partie  de  son  eau,  redescend  la  pente  pour  reprendre 
une  température  plus  élevée,  remonte  de  nouveau  et  con- 
tinue son  mouvement  de  circulation.  Neuf  fois  sur  dix  les 
nuages  chargés  de  pluie  qui  paraissent  à  l'horizon  sui- 
vent les  deux  grandes  chaînes  de  montagnes  et  laissent 
le  centre  à  sec.  De  là  une  pureté  du  ciel  tout  à  fait 
exceptionnelle.  La  nébulosité  moyenne  y  est  de  4>4>  et  Ie 
nombre  des  jours  entièrement  clairs  y  est  encore  plus 
considérable  qu'à  Lugano  (G  de  plus  en  Valais  qu'au 
Tessin  pour  1874),  c'est-à-dire  que  plus  de  la  moitié  de 
l'année  le  ciel  est  libre  de  nuages.  La  sécheresse  du  climat 
de  la  vallée  va  en  augmentant  de  Martigny  à  Brigue;  son 
maximum  est  entre  Sierre  et  Brigue  ;  cette  sécheresse  est 
d'ailleurs  générale  jusque  dans  le  fond  de  toutes  les  vallées 
pennines  ;  Gràchen  a  le  climat  le  plus  sec  de  la  Suisse  ; 
Orsières  et  Liddes,  llérémence,  Saint-Luc,  Fee,  possèdent, 
aussi  bien  que  Zermatt,  un  climat  pauvre  en  pluies,  ce 
que  confirme  d'ailleurs  d'une  manière  frappante  toute  la 
végétation  de  cette  intéressante  contrée. 

4-  Région    insubrienne.  ' 

On  désigne  sous  ce  nom  la  partie  méridionale  du  Tessin 
comprenant  les  rives  des  lacs  et  la  portion  inférieure  des 
vallées  qui  les  alimentent.  Bien  que  la  ligne  Bellinzone- 
Locarno  la  délimite  au  N.,  la  végétation  de  la  zone  insu- 
brienne pénètre  dans  les  vallées,  sensiblement  plus  au  N., 
jusque  dans  la  zone  alpine;  dans  le  val  Blenio  jusqu'aux 
environs  d'Aquila,  dans  le  val  Maggia  jusqu'à  Bignasco, 
enfin  dans  la  Léventine  jusqu'au-dessus  de  Faido,  et  même 
jusque  dans  le  val  Bedretto  où  se  rencontrent  diverses 
espèces  de  la  zone  inférieure  que  nous  avons  déjà  citées 
en  parlant  de  la  zone  alpine.  L'Insubrie,  dans  laquelle 
rentre  aussi  la  Valteline  forme,  avec  les  vallées  des  Alpes 
vénitiennes  et   celles  du   Piémont  méridional,  une  région 

1  En  partie  d'après  H.  Christ,  Flore  de  la  Suisse,  et  M.  Rikli 
Flore  du  Tessin,  dans  le  «  Dictionnaire  géographique  de  la  Suisse». 


distincte,  caractérisée  par  une  exubérance  de  végétation 

el  par  une  richesse  de  formes  et  d'espèces  que  la  plaine 
lombarde  est  loin  de  présenter  malgré  sa  situation  plus 
méridionale. 

Les  causes  de  cette  exubérance  et  de  cette  richesse  sont 
nombreuses  :  protégée  contre  les  vents  du  N.  par  la 
puissante  barrière  des  Alpes,  la  région  insubrienne  l'est 
encore  par  la  ceinture  de  collines  au  pied  desquelles  elle 
s'étale  et  sue  les  lianes  desquelles  l'insolation,  que  renforce 
encore  le  miroir  des  lacs,  atteint  une  intensité  extraor- 
dinaire. 

Il  en  résulte  que  soit  la  température  moyenne,  soit 
les  températures  extrêmes  de  l'été  y  sont  notablement  plus 
élevées  que  dans  les  stations  les  plus  favorisées  de  la  Suisse 
cisalpine.  Les  mêmes  circonstances,  auxquelles  s'ajoute 
l'influence  adoucissante  du  voisinage  des  lacs,  atténuent 
considérablement  (de  5  à  io°  G.)  les  minima  de  la  tem- 
pérature hivernale,  ce  qui  permet  à  nombre  d'espèces 
méridionales    exclues    du  N.   des    Alpes  de  s'y  maintenir. 

La  température  estivale  y  est  donc  plus  élevée,  mais, 
contrairement  à  ce  qu'on  observe  dans  les  contrées  à  cli- 
mat continental,  les  hivers  y  sont  eu  même  temps  plus 
doux  et  cette  douceur  s'observe  même  jusque  dans  la  ré- 
gion montagneuse. 

Grâce  à  son  abondance  et  à  sa  répartition  saisonnière, 
l'humidité  exerce  une  influence  tout  aussi  considérable 
sur  le  caractère  de  la  végétation  insubrienne.  Tandis  qu'au 
N.  de  la  Suisse  il  ne  tombe  que  de  80  à  120  cm.  d'eau 
annuellement,  la  région  insubrienne  en  reçoit  de  1  m.  5o 
à  2  m.  et  même  2  m.  5o  dans  la  haute  vallée  de  Mesocco. 
Quel  contraste  avec  les  côtes  de  la  Méditerranée  si  pauvres 
en  pluies  et  avec  le  Valais  central  où,  dans  certaines  sta- 
tions, la  chute  annuelle  dépasse  à  peine  un  demi-mètre! 
C'est  à  l'abondance  des  pluies  qui  s'y  déversent  que  les 
pentes  montagneuses  de  la  zone  insubrienne  et  du  versant 
S.  des  Alpes  doivent  les  magnifiques  forêts  et  l'abondante 
verdure  qui  les  recouvrent. 

Mais  si  la  zone  insubrienne  diffère  des  bonis  de  la  Mé- 
diterranée par  la  quantité  de  pluie  qu'elle  reçoit,  elle  s'en 
rapproche  par  la  distribution  de  l'humidité  suivant  les  sai- 
sons. Tandis  qu'au  N.  des  Alpes  les  pluies  les  plus  fréquen- 
tes et  les  plus  copieuses  tombent  en  été,  dans  le  bassin  du 
Tessin,  de  même  que  sur  le  littoral  méditerranéen,  c'est 
en  automne  et  au  printemps  que  les  chutes  sont  les  plus 
abondantes  (ensemble  Ci  %»  contre  27  »/0  en  été).  Toute- 
fois, si  le  nombre  des  jours  de  pluie  y  est  en  été  moins 
considérable  qu'au  N.  des  Alpes,  la  quantité  d'eau  tom- 
bée n'en  est  pas  moins  supérieure  et  c'est  à  la  combinai- 
son de  ces  deux  facteurs,  c'est-à-dire  à  l'influence  pro- 
longée du  soleil  pendant  l'été,  et  à  la  grande  quantité  d'hu- 
midité contenue  dans  le  sol,  que  l'Insubrie  doit  son  opulente 
végétation.  Cecaractère  particulier  se  rencontre  d'ailleurs 
nonseulement  dans  la  flore  sauvage,  mais  encore  dans  la 
physionomie  des  cultures,  tout  particulièrement  dans  les 
trois  cultures  dominantes  :  celles  de  la  vigne,  du  mûrier  et 
du  mais. 

La  manière  de  cultiver  la  vigne  soit  en  lianes  qui  s'ap- 
puient sur  des  étais  verts  ou  morts,  soit  en  pergolas  ou 
en  guirlandes,  donne  aux  paysages  transalpins  un  cachet 
original.  L'érable  champêtre,  avec  ses  petites  feuilles  (Acer 
campestre),  remplace  partout  nos  échalas.  Les  deux  sortes 
de    cultures   permettent    de   faire   croître   encore  dans  le 
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vignoble,  à  l'ombre  de  la  souche,  «les  plantes  potagères, 
surtout  des  légumineuses,  mais  aussi  du  mais  et  même  du 
mil.  Cette  douille  exploitation  du  sol  ne  semble  nuire  ni  à 
la  vigne  ni  aux  autres  (liantes,  ce  qui  montre  la  grande 
fertilité  <lu  sol  tessinois.  Le  Tessin  ne  produil  guère  que 
du  vin  rouge.  Sa  faillie  acidité  et  son  fort  noùt  de  ter- 
roir trahissent  l'influence  ilu  midi.  L'importance  de  notre 
vignoble  transalpin  est  d'ailleurs  considérable  tant  par  son 
étendue  que  par  la  quantité  des  vins  qu'il  produit.  Toute- 
fois, par  suite  des  ravages  causés  par  le  phylloxéra  et  les 
maladies  cryptogamîques,  il  a  subi,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  une  notable  réduction. 

Bien  qu'elle  n'atteigne  pas  des  stations  aussi  élevées  qu'en 
Valais,  la  vigne  s'élève  dans  le  val  Maggia  jusqu'à  728  m. 
et  dans  le  val  Blenio  jusqu'à  748  m.  ;  dans  le  val  Calanca, 
certains  ceps  isolés  se  cultivent  encore  à  Xôo  m.,  limites 
cependant  inférieures  à  celles  qu'on  observe  en  Valais. 

Le  mûrier  blanc,  dont  les  feuilles  servent  à  la  nourri- 
ture du  ver  à  soie,  est  surtout  cultivé  dans  les  régions  les 
plus  basses  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  le  val  Maggia, 
jusqu'à  7Ô0  m.,  et  dans  le  val  Blenio,  jusqu'à  840  m.  Par 
son  feuillage  d'un  beau  vert,  il  donne,  à  toute  la  zone  des 
cultures,  un  cachet  luxuriant. 

Quant  au  mais,  nulle  part  en  Suisse  il  ne  réussit  mieux 
qu'au  Tessin,  et  sa  production  y  est  notablement  supé- 
rieure à  celle  qu'on  obtient  au  Valais,  dans  le  Rheinthal 
(environs  de  Sargans)  et  près  d'Altdorf,  les  seules  autres 
ci  in  liées  de  la  Suisse  où  cette  céréale  soit  cultivée  sur 
une  grande  échelle. 

Le  grenadier,  l'amandier,  le  pêcher,  le  figuier,  qui  tous 
prospèrent  en  plein  vent,  contribuent  aussi,  dans  une 
large  mesure,  à  la  physionomie  de  la  zone  inférieure.  Le 
figuier,  qui  souvent  s'échappe  des  cultures  et  s'installe 
dans  les  stations  rocheuses,  monte  jusqu'à  près  de  900  m. 
(Olivone,  val  Blenio  892  m.)  et  dans  la  plupart  des  cas 
parait  faire  partie  delà  flore  sauvage. 

L'olivier,  cultivé  plutôt  comme  plante  d'ornement,  n'est 
plus  guère  au  Tessin  qu'un  souvenir  d'anciennes  cultures 
maintenant  abandonnées;  son  fruit  y  arrive  pourtant  à 
parfaite  maturité  dans  plusieurs  stations,  aux  environs  de 
Castagnola  et  de  Gandria  (lac  de  Lugano)  par  exemple. 
Rappelons  que  l'olivier  manque  dans  toutes  les  plaines  du 
Piémont  et  delà  Lombardic  et  ne.  reparaît  que  sur  le  ver- 
sant méridional  des  Apennins,  sur  les  côtes  de  Ligurie  et 
en  Provence. 

Indépendamment  des  essences  forestières  si  variées 
de  la  zone  insubrienne  dont  nous  parlerons  dans  un 
paragraphe  spécial,  il  nous  reste  à  mentionner  quel- 
ques-unes des  plantes  exotiques  les  plus  remarquables 
Cultivées  dans  les  nombreux  parcs  du  littoral  des  lacs, 
et  dans  les  des  Borromées,  si  voisines  de  notre  fron- 
tière. Bien  (pi 'elles  ne  fassent  pas  partie  de  la  flore 
indigène,  ces  plantes,  qui  proviennent  des  contrées  subtro- 
picales des  deux  hémisphères,  montrent,  par  leur  facile 
acclimatation  et  le  développement  luxuriant  qu'elles  acquiè- 
rent dans  les  stations  les  plus  favorisées  de  l'Insubrie,  jus- 
qu'à quel  point  le  climat  de  cette  contrée  est  privilégié. 
Nous  ne  citons  que  les  plus  répandues  :  à  la  flore  médi- 
terranéenne appartiennent  le  laurier-cerise,  le  prunier  du 
Portugal,  le  laurier-rose,  le  Vitex  agnus  castas  ou  gattelier, 
sorte  de  verveine  arborescente,  les  orangers  et,  les  câpriers, 
le  pin  d'Alep,  le  pin  parasol,  les  cyprès,  etc.  Le  .lapon  est  re- 


présenté par  le  néflier  du  Japon,  dont  les  fruits  savoureua 
se  mangent  dans  la  contrée  sous  le  nom  de  nespoli,  par 
le  fusain  et  le  poirier  du  Japon,  par  le  mélèze  dore  (Pseu- 
dolarix  Kaempferi)  et  le  pin  de  Jezzo. 

Les  camélias  et  les  azalées,  aux  fleurs  incomparables, 
proviennent  de  la  Chine  et  de  l'Inde,  ainsi  que  le  thé,  le 
camphrier,  i'Olea  fragrans,  le  Lagerstrcemia  indica,  le 
Benthamia  fragifera,  etc.  ;  de  Californie  proviennent  les 
grands  séquoias;  du  S.  des  États-Unis,  le  cyprès-chauve, 
les  magnolias,  VAnona  triloba,  tandis  que  l'Agave  mexi- 
cana,  les  Pinus  religiosa  et  Théocote  nous  transportent 
en  pensée  sur  les  hauts  plateaux  mexicains. 

L'hémisphère  austral  enfin  est  représenté  par  quelques- 
uns  de  ses  plus  beaux  types,  le  superbe  Jubœa  spectabilis 
ou  palmier  du  Chili,  le  curieux  araucaria  à  feuilles  imbri- 
quées, également  du  Chili,  puis  les  beaux  eucalyptus  il 
Y  Acacia  dealbnta  d'Australie. 

Mais  revenons  à  la  flore  indigène,  qui,  par  plusieurs  de 
ses  types,  ne  présente  pas  moins  de  charme.  Ce  sont  d'a- 
bord les  cistes  (Cistus  salviaefolius),  dont  le  feuillage  tou- 
jours vert  se  couvre,  à  l'époque  de  la  floraison,  d'un  véri- 
table tapis  de  grandes  fleurs  blanches.  Nous  ne  résistons 
pas  au  plaisir  de  citer  à  peu  près  textuellement  ce  que  dit 
Christ  de  la  flore  des  rochers  de  Solduno  aux  environs  de 
Locarno  :  «  En  compagnie  des  cistes,  le  Aoriste  étonné 
rencontre,  réunis  sur  le  même  espace,  des  types  qui  d'ha- 
bitude figurent  dans  des  associations  tout  à  l'ait  différentes 
et  dont  aucun  botaniste  géographe  n'aurait  soupçonné 
l'existence  côte  à  côte  :  V Andropogon  confortas  et  l'An- 
dropogon  Gryllus,  le  figuier  sauvage  et  le  micocoulier 
(Celtis  austrdlis),  voisinent  avec  les  vigoureuses  rosettes 
du  Saxifraga  cotylédon  et  du  Sempervivum  I  cet  uni  m, 
cramponnées  dans  les  fentes  de  la  roche  gneissique;  plus 
loin  VAsplenium  septentrionale,  fougère  boréale,  a  pris 
pied  dans  les  lézardes  de  la  pierre;  l'aulne  vert  ombrage 
la  charmante  fougère  méridionale  connue  sous  le  nom  de 
cheveux  de  Vénus  (Adiantum  capillus  Veneris).  Dans  la 
gorge,  au  Nord  de  la  Madonna  del  Sasso,  où  l'agave  orne 
les  rochers,  où  le  plaqueminier  (Diospyros  Intus)  croît 
spontanément  et  atteint  la  taille  d'un  grand  arbre,  on  peut 
cueillir,  outre  le  ciste  déjà  nommé,  le  fragon  épineux,  la 
campanule  en  épi,  les  Satureia  grandiflora  et  calamin- 
/lui  var.  nepetoides,  des  espèces  montagneuses  comme  le 
rhododendron  ferrugineux,  le  Calamagrostis  silvatica, 
le  Lycopodium  chamœcy par  issus.  Toutes  ces  plantes  se 
rencontrent  à  100  m.  à  peine  au-dessus  du  niveau  du  lac, 
et  au  gros  de  l'été  y  sont  pleines  de  sève  et  de  fraîcheur.» 
Enfin,  le  long  de  la  route  poudreuse  de  Ponte  Brolla,  à 
côté  des  champs  où  le  maïs  atteint  deux  l'ois  la  hauteur 
d'un  homme,  les  dépressions  humides  sont  transformées 
en  véritables  petites  tourbières  où  les  coussins  des  sphai- 
gnes  (mousse  des  tourbières)  croissent  en  compagnie  des 
Rhynchospora  alba  et  fuscà,  du  Schoenas  nigricans,  du 
Carex  punctata  et  d'autres  espèces  arctico-alpines  carac- 
téristiques dominées  souvent  par  les  frondes  vigoureuses 
de  l'osmondc  royale  installée  sur  les  rochers  voisins.  C'est 
dans  l'union  intime  d'une  humidité  abondante  et  d'un  ciel 
italien,  qu'il  faut,  dit  Christ,  chercher  le  secret  de  ce  mé- 
lange si  rare  et  presque  unique  en  Europe  de  formes 
méridionales  et  de  formes  alpines  et  septentrionales. 

La  région   calcaire,  située  entre  Gandria  et  Castagnola, 
adossée  aux  pentes  rapides  du  Monte  Brè  qui  parfois  pion- 
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ffenl  presque  verticalemenl  dans  le  lac  étalé  à  leur  pied, 
possède  également  une  végétation  des  plus  remarquables. 
Entre  les  chênes  (Quercus  cerris  et  lanuginosa)j  VOs- 
trya  italien,  le  frêne  fleuri  (Fraxinus  ornus),  qui  for- 
ment taillis,  le  perruquier  (Cotinas  coggygria),  le  mico- 
coulier (Celtis  australis),  le  cornouiller  (Cornus  nuis),  le 
cytise  faux  ébénier  (Cytisus  laburnum),  le  Prunus  mahaleb, 
voire  même  le  figuier  et  le  laurier,  on  peut  cueillir  Rham- 
nus  saxatilis,  Fumana  procumbens,  Amelanchier  vul- 
garis,  puis  Stupa pennata,  Melica  ciliata,  Bromus  erectus 
var.  condensatus,  etc.  ;  ça  et  là  apparaissent  les  belles 
grappes  du  dictamme  blanc,  de  l'oroaithogale  des  Pyrénées 
et  les  corolles  éclatantes  du  lis  faux-safran  (Lilium  cro- 
ceurn),  dans  les  gorges  fraîches,  le  Pteris  cretica  étale  ses 
belles  frondes  et  sur  les  rochers  inaccessihles  de  la  Hocca 
di  Gandria,  on  peut  voir  comme  suspendues,  les  grandes 
rosettes  de  l'agave  américain,  qui  y  est  absolument  accli- 
maté. Parmi  les  stations  particulièrement  intéressantes  au 
point  de  vue  de  leur  flore,  il  y  aurait  encore  à  mentionner 
le  Generoso,  le  Camoghè,  le  Monte  San  Giorgio,  le  San 
Salvatore.  Enfin,  seule  la  crainte  d'allonger  cet  article  nous 
empêche  de  parler  en  détail  de  la  riche  flore  aquatique,  ou 
plutôt  littorale,  des  lacs  insubriens,  avec  les  rares  Trapa 
natans,  Vallisneriq  spiralis,  Isoetes  echinosporum,  Cy- 
perus  serotinus,  Fimbrystilis  annua,  Lindernia  pyxida- 
ria,  Elatine  hexandra,  etc.,  dont  la  plupart  n'ont  aucune 
station  cisalpine.  Si  l'on  envisage  non  plus  une  localité 
isolée  mais  l'ensemhle  de  la  flore  tessinoise,  on  constate  la 
présence  d'une  centaine  de  plantes,  presque  toutes  de  la 
zone  inférieure,  qui  n'apparaissent  pas  ailleurs  en  Suisse. 
Plusieurs,  il  est  vrai,  sont  d'introduction  récente  ou  bien 
sont  cultivées  (olivier);  en  outre,  la  plupart  n'apparais- 
sent (pie  dans  des  stations  dispersées  et  n'influent  pas 
d'une  manière  notable  sur  le  caractère  de  la  végétation. 
Leur  présence  suffit  néanmoins  pour  donner  à  la  flore  tes- 
sinoise un  cachet  phytogéographique  particulier.  Nous  ne 
citerons  que  quelques-unes  de  ces  plantes  '.exclusivement 
tessinoises  »,  entre  autres  parmi  les  fougères  :  Aspidium 
aculeatum  var.  angulare,  Pteris  cretica,  Gymnogramme 
Marantœ  et  leptophylla.  Gomme  plante  aquatique,  citons 
les  rares  Isoëtes  echinosporium,  Vallisneria  spiralis, 
Trapa  natans  (mâcre  d'eau);  plusieurs  Graminées:  An- 
dropogon  confort  us,  Hoplismenus  undulatifolius,  curieuse 
Graminée  à  feuilles  largement  elliptiques,  Trisetum  argen- 
teum,  Danthonia  calycina,  Festuca  spadicea,  Bromus 
erectus,  var.  condensatus  ;  quelques  Orchidées  :  Orchis 
tridentalis  et  provincialis,  Serapias  hirsuta. 

Mentionnons  encore  :  le  chêne  chevelu  (Quercus  cerris), 
Aristolochia  rotunda,  Phytolacca  decandra,  espèce  amé- 
ricaine d'introduction  récente,  l'ajonc  (7  Ici-  europaeus), 
etc. 

A  ces  espèces  tessinoises  s'en  ajoutent  d'autres  (170 
environ),  qui,  bien  que  répandues  dans  le  Valais  ou  dans 
la  partie  méridionale  des  (irisons  ou  même  apparaissant 
dans  les  stations  cisalpines  les  plus  chaudes,  acquièrent 
néanmoins,  dans  le  Tessin,  leur  plus  grand  développe- 
ment et  contribuent  au  plus  haut  degré  à  donner  à  la 
végétation  insubrienne  son  caractère  particulier.  De  ce 
nombre  sont,  par  exemple  :  Asplenum germanicum,  Adian- 
1 11  m  capillus  Veneris,  Andropogon  gryllus,  Allium 
sphœrocephalum,  Lilium  croceum,  Ornithogalum  pyre- 
naicum,    Rasais    aculeatus,   Ostrya    italien,   Cucubalus 


baccifer,  Clematis  recta,  Saxifraga  cotylédon,  Mes- 
pilus  germanica,  <'.i//isus  nigricans,  Vicia  tenuifolia 
ei  Gerardi,  Uni  a  hortensis,  Dictamnus  allais,  Cul  in  us 
''"'.l'.l'.l'.l1'1"-  Daphne cneorum,  Molopospermumcicutarium, 
Laserpitium  Gaudini,  Symphytum  tuberosum,  Hormi- 
nium  pyrenaicum,  Melissa  officinalis,  Hyssopus  offici- 
nalis,  etc.,  espèces  auxquelles  il  y  a  lien  d'ajouter  comme 
plantes  arborescentes  :  le  châtaignier,  le  micocoulier,  l'os- 
trya,  les  mûriers  blancs  et  noirs,  l'amandier,  le  pêcher, 
le  cytise  faux-ébénier  (Cytisus  laburnum),  le  figuier,  enfin 
le  baguenaudier  et  le  genêt  à  balais,  lequel,  vers  fin  mai, 
couvre  toutes  les  pentes  montagneuses  calcaires  d'une  belle 
teinte  jaune  d'or,  tranchant  de  bien  loin  sur  le  fond  de 
verdure  des  coteaux. 

Malgré  tout  l'intérêt  qu'elles  présentent  pour  le  bota- 
niste et  la  part  importante  qu'elles  prennent  dans  la  phy- 
sionomie générale  de  la  végétation,  les  plantes  des  deux 
groupes  que  nous  venons  de  passer  en  revue  et  qu'on 
pourrait  désigner  comme  plantes  tessinois;'s  dominantes 
et  exclusives,  ne  forment  cependant  que  le  i5  °/o  des 
espèces  vasculaires  du  Tessin.  Le  85  o/0.  soit  la  plus 
grande  partie,  est  composé  d'éléments  îles  flores  balti- 
ques  ou  alpines.  Quoique  au  S.  des  Alpes,  le  Tessin  ap- 
partient en  réalité  surtout  à  la  zone  de  la  flore  septen- 
trionale, qui  s'étend  de  l'Océan  atlantique  au  Pacifique,  à 
travers  toute  l'Europe  moyenne  et  septentrionale  et  le  N. 
de  l'Asie.  Pour  le  gros  de  la  végétation,  ce  ne  sont  pas 
les  Alpes  mais  les  Apennins,  qui  forment  la  ligne  de  sépa- 
ration entre  les   flores  méditerranéenne  et   septentrionale. 

Au  point  de  vue  de  leur  origine  géographique,  les  espèces 
tessinoises,  dominantes  ou  exclusives,  se  rattachent  aux 
contrées  les  plus  diverses.  On  y  distingue  des  éléments 
alpins  occidentaux,  orientaux  et  méridionaux  ;  des  plan- 
tes endémiques  des  Alpes  méridionales  (bergamasques  en 
particulier),  des  éléments  méditerranéens,  dont  quelques- 
uns  se  rattachent  à  la  flore  sèche  des  garigues  et  des 
maquis  (cistes,  asphodèles,  ruscus,  ajonc,  romarin, 
olivier,  etc.),  mais  dont  le  plus  grand  nombre  sont  des 
plantes  de  stations  fraîches,  qui  jouent  un  rôle  peu  impor- 
tant en  Provence  et  en  Ligurie  par  exemple,  mais  qui 
sont  répandues  vers  l'E.,  surtout  dans  le  bassin  inférieur 
du  Danube. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu,  comme  on  serait  tenté  de  le  faire 
au  premier  abord,  de  considérer  la  région  insubrienne 
comme  une  exclave  des  côtes  méditerranéennes,  voisines 
de  la  Ligurie  et  de  la  Provence.  Les  plantes  caractéristi- 
ques que  nous  avons  énumérées  se  retrouvent  plus  ou 
inoins  complètement  sur  toute  la  bordure  méridionale  des 
Alpes  ;  elles  doivent  leur  existence  dans  les  stations  trans- 
alpines qui,  pour  elles,  marquent  le  plus  souvent  leur  limite 
septentrionale  de  grande  extension,  aux  conditions  spé- 
ciales qu'elles  y  rencontrent,  à  la  protection  formée  par  le 
puissant  rempart  des  Alpes,  ainsi  qu'à  la  grande  insola- 
tion estivale  jointe  à  l'humidité  du  sol. 

Rappelons-le  en  terminant,  la  flore  insubrienne  n'est 
pas,  biologiquement  parlant,  une  flore  xérophyte  analogue 
à  celle  de  la  Provence  ou  du  Valais  central,  mais  bien 
une  flore  mésothermophyte  dont  le  trait  caractéristique 
réside,  dans  le  mélange  de  plantes  de  toutes  les  altitudes, 
fait  qui  atténue  dans  une  grande  mesure  la  valeur  de  la 
délimitation  zonale  telle  qu'elle  s'observe  en  général  dans 
le    territoire    alpin.    Le    rhododendron    ferrugineux,    par 
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exemple,  descend  jusqu'à  ao5  m.  au  bord  du  lac  Majeur^ 
li-  Rhamnus pumila  à  35o  m.  sur  les  bonis  du  lac  de  Lu- 
gano,  le  Paradisia  liliastrum  à  f\->'\  m.  dans  le  val  Mag- 
uia.  tandis  que,  d'autre  pari,  Carexnitida,  Stupa  pennata, 

Tri fuliuni  rubens,  Stachys  reclus  s'élèvent  jusqu'à  2000 
ii  2200  m.  dans  le  val  Bavona. 


IV.    Provenance    des   éléments 
de  la  flore  alpine. 

Si  l'on  envisage  le  territoire  alpin  dans  son  ensemble, 
au  point  de  vue  des  espèces  végétales  qui  y  sont  répan- 
dues, la  diversité  la  plus  considérable  s'y  manifeste,  di- 
versité dont  l'histoire  géologique  de  notre  pays  et  les  con- 
ditions topographiques  et  climatolon'iques  actuelles  nous 
donnent   les  raisons. 

Un  des  faits  fondamentaux  les  mieux  établis  de  la  géo- 
graphie botanique,  c'est  que  les  types  altitudinaux propres 
aux  diverses  chaînes  de  montagnes  se  sont  formés  aux  dé- 
pens des  espèces  végétales  répandues  à  leur  pied. 

Or  la  Hore  des  Alpes  renferme  bon  nombre  d'espèces 
dont  les  proches  parents  ne  se  rencontrent  dans  aucune 
des  régions  immédiatement  avoisinantes.  C'est  le  cas  en 
particulier  de  l'edelweiss,  des  rhododendrons,  et  de  plu- 
sieurs astragales,  pour  ne  citer  que  des  espèces  connues  de 
chacun. 

Tandis  que  le  fond  des  prairies  subalpines  est  constitué 
par  un  nombre  assez  restreint  de  formes  des  régions  bas- 
ses, communes  dans  toutes  les  plaines  de  l'Europe  cen- 
trale, et  qui,  en  s'élevant  sur  les  flancs  des  montagnes, 
ont  acquis  simplement  une  taille  plus  réduite,  le  plus 
grand  nombre  des  formes  franchement  alpines,  ainsi  que 
des  espèces  les  plus  caractéristiques  des  régions  basses, 
possèdent  leurs  plus  proches  parents  soit  dans  la  région 
circumpolaire  ou  dans  les  montagnes  de  l'Asie  septen- 
trionale et  centrale,  soit  dans  le  bassin  méditerranéen 
ou  même  dans  les  steppes  asiatiques. 

Les  conditions  actuelles,  à  elles  seules,  sont  loin  de  jus- 
tifier des  analogies  aussi  curieuses  et  des  parentés  aussi 
lointaines;  par  contre,  les  conditions  toutes  spéciales  créées 
par  la  grande  extension  glaciaire  succédant  à  l'abaisse- 
ment progressif  de  la  température  moyenne,  pendant  la 
fin  de  l'époque  tertiaire,  nous  les  rendent  compréhensibles. 

Les  Alpes  préglaciaires  devaient  être  couvertes  de  for- 
mes végétales  qui,  tout  en  étant  adaptées  aux  conditions 
spéciales  créées  par  l'altitude,  possédaient  leurs  proches 
parents  dans  toute  l'étendue  du  pays  avoisinant.  Nous  re- 
trouvons plusieurs  de  ces  types  tertiaires  à  l'état  fossile 
dans  les  divers  dépôts  du  Miocène  supérieur  et  du  Pliocène 
du  Plateau  suisse.  Celaient  surtout  des  arbres  et  des  arbus- 
tes à  feuillage  persistant  donnant  à  cette  flore  une  grande 
ressemblance  avec  la  flore  actuelle  du  Japon  et  duYunnan. 

Lors  de  L'extension  glaciaire  qui  recouvrit  tout  le  pays, 
la  plus  grande  partie  de  ces  types  tertiaires  périrent,  tan- 
dis qu'un  certain  nombre  étaient  refoulés  vers  le  S.  où 
iis  constituèrent  la  souche  d'un  grand  nombre  d'espèces 
méditerranéennes  actuelles.  Lors  du  retrait  des  glaciers  et 
du  relèvement  thermique  qui  l'accompagna,  plusieurs  de 
ces  types  méditerranéens  se  réintroduisirent  dans  le  ter- 
rîtoire  alpin  en   remontant  soit  la  vallée  du  Rhône,  soit 


celles  du  l'o  et  de  l'Adige.  A  ces  types  franchement  mé- 
diterranéens, appartiennent  les  cystes  et  les  bruyères 
arborescentes  des  Alpes  tessinoises,  l'astragale  de  Mont- 
pellier, la  rue  (Ruta  graveolens),  le  grenadier,  l'aman- 
dier, le  figuier,  etc. 

Bien  qu'ayant  des  causes  plus  complexes,  la  parenté  asia- 
tique que  nous  avons  signalée  n'en  est  pas  moins  in- 
contestable. Elle  s'explique,  entre  autres,  par  la  grande  uni- 
formité que  devait  présenter,  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire, 
la  flore  des  grandes  chaînes  de  montagnes  de  l'hémisphère 
nord,  uniformité  que  les  profonds  changements  géologi- 
ques ont  fait  disparaître  tout  en  laissant  persister,  comme 
témoins  de  l'ancienne  continuité  de  certains  types,  quel- 
ques espèces  sporadiquement  distribuées,  mais  dont  l'aire 
géographique  actuelle  est  trop  disloquée  pour  que  leur 
présence  simultanée  dans  des  territoires  aussi  éloignés 
puisse  s'expliquer  par  une  dispersion  accidentelle.  Parmi 
ces  espèces  à  area  disjoint,  rappelons  l'exemple  classique 
du  Pleurogyne  carinthiaca,  petite  gentianée  alpestre,  dis- 
séminée en  stations  isolées  dans  l'Altaï,  l'Oural,  le  Cau- 
case, la  Carinthie  et  dans  trois  ou  quatre  localités  seule- 
ment de  la  chaîne  des  Alpes. 

Outre  les  espèces  dont  les  analogues  se  retrouvent  dans 
les  montagnes  asiatiques,  il  en  est  un  certain  nombre, 
confinées  dans  des  stations  chaudes  et  sèches  de  nos  Alpes, 
qui  ne  se  retrouvent  que  dans  les  steppes  asiatiques  ou 
dans  celles  du  S.  de  la  Russie.  C'est  le  cas  de  YAstragalus 
alopecuroides,  du  Bunias  orientalis,  de  l'edelweiss  en 
particulier.  Cette  dernière  espèce  forme  de  véritables  prai- 
ries en  Sibérie  où  elle  atteint  une  hauteur  de  plus  de 
3o  cm. 

Enfin  nous  avons  parlé  de  types  circumpolaires.  Parmi 
les  plus  caractéristiques,  citons  :  Silène  acaulis,  Dryas 
octopetala,  Saxifraga  oppositifolia,  aizoides  et  sfella- 
ris,  Erigeron  alpinus,  Azalea  procumbens,  Myosotis 
alpestris,  Polygonum  viviparum,  Salix  refusa  et  her- 
baceo,  Phleum  alpinum,  Poa  alpina,  Juniperns  nana. 

On  admet  que  lors  de  la  grande  extension  glaciaire  la 
flore  des  moraines  alpines,  qui  s'étendait  jusque  dans  le 
centre  de  l'Allemagne,  a  pu  entrer  en  contact  avec  celle 
des  régions  du  N.,  dont  l'extension  vers  le  Sud  s'est 
effectuée  simultanément.  Les  documents  conservés  dans  la 
plupart  des  tourbières  de  l'Europe  centrale  nous  rensei- 
gnent sur  ce  mélange  de  types  arctiques  et  de  types  alpins. 

Ajoutons  que  la  proportion  de  ces  types  arctico-alpins  di- 
minue, à  mesure  qu'on  envisage  des  chaînes  de  montagnes 
plus  méridionales  et  plus  orientales,  ce  qui  confirme  le 
rôle  joué  par  l'extension  glaciaire  dans  leur  distribution. 
Si  l'origine  septentrionale  des  types  circumpolaires  de 
notre  flore  alpine  s'impose,  il  nous  reste  à  rechercher 
l'origine  des  nombreuses  espèces  endémiques  qui  s'y 
trouvent.  Dès  le  début  de  l'extension  glaciaire,  tandis  que 
les  espèces  des  stations  inférieures  reculaient  vers  le  S., 
une  partie  seulement  des  éléments  de  la  flore  alpine  ter- 
tiaire, les  espèces  nivales  les  plus  résistantes  et  celles  des 
stations  humides,  descendaient  avec  les  moraines  dans  les 
plaines  de  l'Europe  centrale  ;  l'autre  partie,  la  plus  consi- 
dérable sans  doute,  incapable  de  s'adapter  aux  conditions 
nouvelles,  ne  put  se  maintenir  que  dans  les  chaînes  plus 
méridionales,  moins  atteintes  par  la  glaciation,  et  qui 
constituaient,  pour  ces  espèces-là,  de  véritables  «  territoires 
de  refuge  ». 


FLORE 


2f)f) 


Lors  «lu  retrait  des  glaciers,  le  retour  <le  conditions 
plus  favorables  permit  à  une  partie  de  ces  espèces  de  pé- 
nétrer de  nouveau  dans  leur  ancien  domaine;  mais,  au  lieu 
de  l'occuper  en  maîtresses  du  sol,  elles  restèrent  confinées 
dans  quelques  stations  isolées,  tandis  (pie  la  majeure  partie 
du  territoire  alpin  se  peuplait  d'autres  espèces  plus  jeunes 
et  plus  envahissantes. 

Parmi  ces  espèces  préglaciaires,  qui,  selon  toute  proba- 
bilité, ont  réintégré  les  hautes  régions  des  Alpes  après  la 
disparition  des  glaciers  ou  qui  s'y  sont  maintenues  peut- 
être  pendant  la  durée  de  l'extension  glaciaire,  nous  pou- 
vons citer  le  séneçon  uniflore  et  le  séneçon  blanc  (Senecio 
uni [parus  et  incanus)  avec  leurs  Heurs  d'or  sur  fond  d'ar- 
gent, l'astragale  aristée,  dont  les  proches  parents  se  ren- 
contrent dans  l'Afghanistan,  la  Perse  et  le  Caucase,  l'an- 
drosace  de  Vital  (Gregoria  Vitaliana),  qu'on  rencontre 
de  la  Sierra  Nevada  aux  Alpes  méridionales  et  dont  les 
petits  coussins  à  fleurs  jaunes  s'appliquent  sur  les  rochers 
et  les  arêtes  élevées,  et  l'armoise  des  glaciers,  ce  joyau  au 
parfum  exquis,  l'alysson  des  Alpes  et  l'anémone  de  Haller, 
confinés  chez  nous  dans  les  Alpes  de  Zermalt,  la  violette 
du  Mont  C.enis,  probablement  aussi  le  délicieux  petit  eri- 
trichium  nain  et  d'autres  encore,  dans  lesquelles  rentrent 
les    belles    espèces    endémiques  de   la    zone  insubrienne. 

En  résumé,  les  éléments  île  notre  flore  alpine  peuvent  se 
répartir  en  deux  grandes  catégories  :  les  espèces  endé- 
miques, la  plupart  d'origine  préglaciaire,  et  les  espèces 
immigrées  postglaciaires,  qui  ont  envahi  la  chaîne  des 
Alpes  après  le  retrait  des  glaciers.  Les  premières  sont 
en  minorité  ;  en  dehors  de  la  section  austro-orientale  des 
Alpes,  où  elles  atteignent  leur  maximum  de  fréquence, 
elles  n'occupent  guère,  dans  les  Alpes  suisses,  que  des 
stations  isolées. 

Quant  aux  espèces  «  immigrées»,  elles  peuvent  se  distin- 
guer: io  en  arctico-alpine  (soit  circumpolaires,  soit  seule- 
ment américaines  boréales  ou  asiatiques  boréales);  20  en 
espèces  orientales,  soit  asiatiques  (c'est-à-dire  qui  se  re- 
trouvent en  Sibérie,  dans  l'Himalaya,  dans  les  montagnes 
de  la  Chine  occidentale,  de  la  Perse  ou  du  Caucase),  soit 
eurasiatiques  (c'est-à-dire  communes  aux  montagnes 
d'Asie  et  d'Europe) ;  3°  en  espèces  occidentales  ou  atlan- 
tiques; 4"  "'"  espèces  méridionales  ou  méditerranéennes; 
5°  en  espèces  alpines  proprement  dites;  (ces  dernières 
comprennent  un  certain  nombre  d'espèces  communes  aux 
montagnes  de  l'Europe  centrale  et  méridionale  seulement, 
cl  peuvent  se  distinguer  à  leur  tour  en  espèces  orientales 
et  espèces  méridionales)  ;  6°  enfin  en  espèces  cosmopo- 
lites des  plaines  de  l'Europe  centrale,  qui  parfois  s'élèvent 
jusque  dans   la  zone  alpine  supérieure. 

La  carte  N°  27  de  l'Atlas  permet  assez  aisément  de  se  ren- 
dre compte  de  la  distribution  des  espèces  méditerranéennes 
et  atlantiques,  spécialement  dans  la  zone  alpine  inférieure 
(Valais,  Insubrie,  zone  du  fôhn),  le  long  du  pied  du  Jura 
et  dans  la  vallée  du  Rhin.  A  l'égard  des  espèces  méridio- 
nales, la  crête  de  la  plus  haute  chaîne  forme  une  limite 
qui  n'est  dépassée  vers  le  N.  que  par  un  petit  nombre 
d'entre  elles  ;  enfin  les  espèces  orientales  alpines  ou  eura- 
siatiques, bien  qu'elles  pénètrent  encore  en  petite  quan- 
tité dans  des  stations  isolées  jusque  dans  les  Alpes  ber- 
noises (Rume. r  nivalis,  Saxifraga  aphylla),  ne  dépas- 
sent guère  en  majorité,  la  ligne  Bodan-lac  de  Corne,  qui 
marque   leur  limite  de  grande   expansion  vers  l'O.  Quant 


aux  types  arctico-alpins  ils  sont,  connue  nous  l'avons 
vu,  répandus  dans  toute  la  chaîne,  mais  sont  plus  fré- 
quents sur  les  sections  septentrionales  que  sur  les  massifs 
méridionaux. 

Les  causes  qui  ont  présidé  au  peuplement  végétal  îles 
Alpes  ne  sont  pas  moins  complexes  que  l'origine  des  types 
floraux  qu'on  y  rencontre.  Elles  peuvent  toutefois  se  rat- 
tacher à  deux  grandes  catégories  :  les  causes  historiques 
et  les  causes  actuelles.  Parmi  les  premières,  l'extension 
glaciaire,  suivie  du  retrait,  figure  au  premier  rang,  tant  à 

cause  des  modifications  profondes  qui  l'ont  ace pagnée 

ou  qu'elle  a  provoquées  dans  le  caractère  du  climat,  que 
par  son  action  sur  la  topographie  générale  de  la  chaîne 
des  Alpes  et  des  territoires  avoisinants.  C'est  avant  tout  à 
cette  grande  cause  historique  ou  géologique  que  la  chaîne 
des  Alpes  doit  la  variété  des  éléments  floraux  qui  s'y  sont 
donné'  rendez-vous.  Par  contre,  la  distribution  régionale 
ou  locale  de  ces  éléments  dépend  entièrement  de  causes 
actuelles  dont  les  principales  sont:  1°  la  nature  chimique  et 
physique  du  substratum  qui  se  traduit  d'une  manière  tout 
particulièrement  frappante  dans  la  distribution  des  espèces 
calcicoles  et  calcifuges  ;  2°  les  conditions  topographiques 
qui,  d'une  part,  donnent  naissance  à  des  climats  régionaux 
et  locaux,  souvent  fort  différents  les  uns  des  autres  et  qui, 
d'autre  part,  agissent  comme  causes  restrictives  ou  favo- 
risantes, sur  l'immigration    passive  des  espèces. 

Bibliographie.  Pour  les  questionsd'origine  et  de  distribu- 
tion de  la  flore  alpine,  consulter  principalement:  Briquet, 
Le  développement  des  Flores  dans  les  Alpes,  1906  (avec 
travaux  antérieurs).  Chodat  et  Pampanini,  Sur  la  distri- 
bution des  piaules  austro-orientales,  1902  et  igo,'L 
Jerosch,  Geschichte  und  Herkunft  der  schweizerischen 
Alpenflora,  iqo3.  Paul  Jaccard,  Lois  de  distribution  de 
la  pare  alpine,   10,00-1002. 


B.   JURA 
I.  Généralités. 

Sans  présenter  la  grande  richesse  et  l'infinie  diversité 
de  la  flore  des  Alpes,  la  végétation  du  Jura  n'a  cependant 
pas  l'uniformité  qu'est  tenté  de  lui  attribuer  un  observa- 
teur superficiel.  Sans  parler  de  l'altitude  qui,  là  comme 
ailleurs,  détermine  la  formation  de  zones  végétales  dis- 
tinctes, la  configuration  topographique,  la  composition 
du  sol  (calcaires,  marnes  et  grès)  modifient  suffisamment 
la  répartition  de  l'humidité  et  de  la  chaleur  pour  donner 
lieu  à  des  stations  variées,  caractérisées  par  des  forma- 
tion végétales  nettement  définies.  Les  cluses  ou  vallées 
transversales,  les  combes,  les  bassins  fermés  des  plateaux 
supérieurs  où  reposent  les  tourbières  et  les  lacs,  les  crêtes 
supérieures  avec  leurs  pâturages  secs,  les  rochers  abrupts 
et  les  éboulis  sont  autant  d'éléments  qui  introduisent  une 
grande  variété  dans  la  flore.  Mais,  à  côté  de  ces  variations 
physionomiques,  qui  se  répètent  d'un  bout  de  la  chaîne  à 
l'autre  et  qui,  par  cela  même,  donnent  à  la  végétation  du 
Jura  son  caractère  d'unité,  on  constate,  dans  la  composi- 
tion florale,  lorsqu'on  s'avance  du  S.-O.  au  N.-E.,  des 
modifications  d'un  autre  ordre,  consistant  surtout  dans  la 
disparition    d'un    certain    nombre   de   types   méridionaux, 
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ainsi  que  dans  l'apparition  ou  la  prédominance  d  espèces 
appartenant  à  la  flore  de  l'Europe  centrale.  Cette  varia- 
tion de  la  composition  florale  dans  le  sens  longitudinal 
permet  de  subdiviser  le  Jura  en  Jura  sud-occidental, 
central  et  septentrional,  l'ouï'  l'étude  de  la  végétation  du 
Jura,  il  \  a  doue  lieu  de  distinguer:  i°  Les  zones  d'alti- 
tude, inférieure,  moyenne  ri  supérieure;  2°  Les  Forma- 
lions,  forêts,  prairies,  pâturages,  lacs,  tourbières,  ro- 
chers :  3°  Les  subdivisions  régionales  :  Jura  sud-occi- 
dental, central  et  septentrional  ;  4°  L'origine  de  la  Unie 
du  Jura,  ses  rapports  el  ses  différences  avec  celle  des 
contrées  avoisinantes. 

II.    Divisions. 
A.  Les  zones 

Ou  peut  distinguer,  dans  la  chaîne  du  Jura,  suivant 
l'altitude,  trois  zones  de  végétation  :  1"  la  zone  infé- 
rieure, de  4oo  à  700  m.,  où  prospèrent  encore  les  céréales, 
le  noyer  et  la  vigne  même  qui  s'élève  fréquemment  jus- 
qu'à i5o  m.  et.  exceptionnellement,  jusqu'à  600  ni.  ;  20  la 
zone  moyenne  ou  montagneuse,  de  700  à  i3oo  m.,  en 
grande  partie  occupée  par  les  forêts,  les  prairies  et  les 
tourbières.  En  l'ail  de  céréales,  on  n'y  rencontre  guère  que 
l'orge,  l'avoine  et  le  seigle;  3°  la  zone  supérieure  ou  subal- 
pine, de  i3oo  m.  et  au-dessus,  occupée  par  la  limite  supé- 
rieure des  forêts  qui  ne  dépassent  guère  i4oo  m.,  et  par 
les  pâturages  qui  couvrent  toutes  les  croupes  élevées. 
Chacune  de  ces  zones  correspond  à  un  climat  particulier. 
La  zone  inférieure,  dans  sa  partie  la  plus  basse,  limitrophe 
des  lacs  ou  des  rives  de  l'Aar,  est  une  des  plus  chaudes 
de  la  Suisse.  Du  Fort  de  l'Ecluse  à  Baden,  la  chaîne  du 
Jura  domine  la  lisière  du  Plateau  de  pentes  abruptes,  sou- 
vent  rocheuses,  lesquelles,  grâce  à  leur  orientation  méri- 
dionale, s'échauffent  fortement  et  forment  un  rempart  atté- 
nuant la  violence  des  vents  du  N.-O.  Cette  influence, 
particulièrement  marquée  sur  les  rives  des  lacs  de  Neuchà- 
tel  et  de  Hicnne  et  sur  celles  du  cours  inférieur  de  l'Aar, 
donne  à  la  végétation  du  Jura  un  caractère  méridional  et 
permet  à  nombre  de  plantes,  absentes  du  Plateau,  de  pros- 
pérer jusque  vers  le  N.  de  la  Suisse.  Sans  parler  de  la 
vigne  qui,  d'Orbe  à  Bienne,  forme  un  vignoble  presque 
ininterrompu  et,  sur  les  bords  des  lacs,  s'élève  jusqu'à 
600  m.,  on  voit  s'avancer,  le  Ion»- du  pied  du  Jura,  plu- 
sieurs  espèces  méditerranéennes  qui,  par  certaines  gorges 
transversales,  pénètrent  même  jusqu'à  l'intérieur  de  la 
chaîne.  Telles  sont  l'érable  à  feuille  d'obier  (Acer  opalus) 
et  le  chêne  pubescent  (Qaercus  pubescens),  qu'on  observe 
jusqu'à  la  cluse  de  Moutier.  Une  autre  espèce  ligneuse 
méridionale,  le  châtaignier,  s'avance  par  places  jusqu'à  La 
Neuveville  et  à  l'île  de  Saint-Pierre.  Mais  l'une  des  plantes 
ligneuses  les  plus  caractéristiques  de  la  zone  inférieure  est 
le  buis,  qui  donne  aux  collines  du  pied  du  Jura  une  phy- 
sionomie  particulière  et  a  même  donné  son  nom  à  toute 
une  contrée,  le  Buchsgau  (Ober  Buchsiten  près  d'Olten  et 
Buix  près  Délie).  Parmi  les  espèces  herbacées  qui  man- 
quent entièrement  ou  presque  entièrement  au  Plateau 
suisse,  nous  pouvons  en  citer  un  certain  nombre  qui,  sans 

être  méditerranéennes,  appartiennent  cependant  à  la  flore 
des  stations  chaudes.  Tels  sont,  d'après  Christ  :  Glau- 
ciumjlavum  (Corcelettes  et  La  Tène,  près  Marin),  Myosu- 
rus  minimus,  Diplotaxis  muralis,  Cerastium  glutinosum, 
Silène  otites  et  gallica,  Cytisus  laburnum  près  Montri- 


cher,  Prunus  mahaleb,  /{usu  pimpinellifolia,  systyla  et 
Sabini,  Lathyrus  cicera,  Asperula  tinctoria  (Orbe)  ;  plu- 
sieurs Omhellil'ères:  Peueedanum  Chabraei,Apium  (Helos- 
dium)  nodijlorum,  Œnanthe  fistulosa,  A  ni  brisais  tor- 
quata,  Tordylium  maximum,  Eryngium  campestre, 
Bùpleurum  falcatum,  Tri  nia  vulgaris,  Verbascum  blat- 
taria,  Filago  gallica,  Lactuca  virosa,  Linosyris  vulga- 
ris, Orobancke  hederae,  Allium  pulchellum.  Citons 
encore  la  menthe  à  feuilles  rondes,  la  galéopside  jaunâtre, 
la  brunelle  blanche,  le  marrube  vulgaire,  le  grémil  pour- 
pré, l'échinosperme  bardanetle  (Lappula  myosotis),  l'hé- 
liotrope d'Europe,  l'inule  britannique,  le  cornouiller  mâle, 
l'achillée  noble,  la  primevère  acaule,  le  cyclamen  d'Eu- 
rope,  le  limodore  à  feuilles  avortées,  l'iris  d'Allemagne, 
le  lis  safran,  l'ornithogale  penché  et  celui  des  Pyrénées, 
l'hémérocalle  fauve,  etc.  A  côté  de  ces  espèces  relativement 
répandues  au  pied  du  Jura,  on  en  rencontre  un  certain 
nombre  d'autres,  d'origine  méditerranéenne,  qui  n'appa- 
raissent que  dans  quelques  localités  isolées  ;  tels  sont  le 
Corydalis  lutea,  qui  croit  en  abondance  à  Orbe,  Va- 
leyreset  Neuchàtel,  YAdiantum  capillus  Veneris  à  Saint- 
Aubin,  VOnonis  rotundifolia  qui  s'avance  près  de  Genève  et 
que  l'on  rencontre  jusqu'à  Neuchàtel,  Fumana procumbens, 
Orobancke  hederae  et  brachysepala,  Çolutea  arborescens, 
Bunium  bulbocastanum,  Hieracium  lanatum  (à  Noiraigue), 
Kœleria  valesiaca,  Mespilus  germanica,  Luzula  Forsteri, 
Ceterach  officinarum,  Trifolium  scabrum  et  striatum, 
Iberis  decipiens ;  puis,  jusqu'à  La  Neuveville,  Cheiranthus 
cheiri,  Vinca  major  ;  jusqu'à  Bienne,  Lactuca  perennis 
et  Dianthus  silvestris  var.  virgineus  Jacq.  ;  jusqu'au 
Hauenstein,  Asp/rniiun  Hallcri .  Mais  de  toutes  les  espèces 
méridionales  à  distribution  dispersée,  la  plus  intéressante 
est  sans  contredit  l'Iberis  saxatilis,  petit  arbuste  tou- 
jours vert  qui  se  rencontre  à  la  Bavellenfluh,  au-dessus 
d'Œnsingen  et  dont  les  stations  méridionales  les  plus 
rapprochées  sont  dans  les  Basses-Alpes  et  les  Pyrénées. 

Plusieurs  espèces  méditerranéennes  acclimatées  au  pied 
du  Jura  parlent  également  en  laveur  de  la  douceur  relative 
du  climat  qui  règne  dans  cette  contrée;  ce  sont  le  centranthe 
rouge,  le  jasmin,  la  grande  gueule  de  loup  (Antirrhinum 
majus),  le  thym  commun  (Thymus  vulgaris),  la  lavande, 
etc.  La  zone  privilégiée  que  nous  venons  de  décrire  sommai- 
rement et  qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de  «  Vallée 
du  Jura»,  n'a  qu'une  très  faible  largeur.  De  la  lisière  du 
Plateau,  qui,  vers  le  N.-E.,  s'abaisse  jusqu'à  3oo  m., 
elle  s'élève  sur  les  bords  des  lacs  jusqu'à  45o  m.  et  par- 
places  jusqu'à  5oo  m.  Au-dessus,  commence  la  zone  des 
forêts  de  hêtres;  dans  le  Nord  de  la  chaîne,  elle  s'élève 
jusqu'au  sommet  des  derniers  chaînons  jurassiques,  mais, 
dans  la  partie  centrale  et  méridionale,  ne  dépassse  guère 
900  m.  Le  hêtre  s'élève  exceptionnellement  jusqu'à 
i3oo  m.  d'altitude  ;  il  apparaît  alors  en  pieds  nains, 
rabougris  et  isolés;  mais  c'est  la  zone  comprise  entre 
4oo  et  900  m.  qui  constitue  son  domaine  de  prédilection. 
Nulle  part  il  ne  forme  des  massifs  aussi  compacts  et  inin- 
terrompus. Ce  grand  développement  du  hêtre  est  l'indice 
et  la  conséquence  du  climat  humide  et  relativement  uni- 
forme qui  règne  pendant  sa  période  de  végétation.  Le 
hêtre  exige,  en  effet,  pendant  7  à  8  mois,  une  température 
supérieure  à  o°,  et  pendant  5  mois  au  moins  une  tempéra- 
ture supérieure  à  8°  C.  Il  évite  les  frimas  du  Nord  et  les 
ardeurs  du   Midi,   et  fait  défaut   dans   presque  toutes  les 


vallées  profondes  des  Alpes  centrales,  et  des  Hautes- 
Alpes  grisonnes  et  valaisannes.  .Mais  s'il  évite  les  climats 
trop  secs,  il  affectionne  cependant  dans  le  Jura  les  sols 
plutôt  secs  et  rocheux,  qui,  grâce  à  l'écoulement  rapide 
(1rs  eaux,  s'échaulïent  plus  vite  et  davantage.  Quoiqu'il 
exige  une  longue  période  de  végétation  humide,  le  hêtre 
supporte  très  bien  des  maxima  et  des  minima  modérés, 
les  intempéries  des  saisons  et  les  retours  de  froid  ;  il 
constitue  réellement  l'arbre   jurassien  par  excellence. 

Dans  le  sous-bois  et  les  lisières  de  la  zone  du  hêtre,  se 
rencontrent  en  abondance  le  buis,  l'épine  noire,  la  rose 
pimprenelle,  la  coronille  Emerus,  et  par  places  le  daphné 
lauréolé  et  celui  des  Alpes,  le  staphylier  ailé  (Sta- 
phylea  pinnata)  et  le  cerisier  Mahaleb.  Mélangés  au  hêtre, 
on  rencontre  <;à  el  là.  l'érable  faux-platane,  le  sorbier 
anguleux  (Sorbus  torminalis)  et,  dans  les  endroits  secs  et 
ensoleillés,  le  pin  silvestre.  Au  Midi  de  la  chaîne,  on  trouve 
en  outre  l'érable  à  feuilles  d'obier,  le  cytise  des  Alpes, 
dont  les  grappes  d'or  rompent  agréablement  la  monotonie 
des  massifs  compacts,  mais  qui  ne  s'avance  guère  au  delà 
du  Jura  vaudois.  Enfin,  du  côté  du  Fort  de  l'Ecluse,  l'érable 
de  Montpellier,  le  fragon  piquant  et  le  cytise  Aubours,  qui 
sont  des  espèces  sud-occidentales.  Dans  les  clairières  et 
les  endroits  découverts,  la  végétation  herbacée  présente  les 
espèces  caractéristiques  suivantes  :  l'orobe  printanier, 
Pasaret  d'Europe,  l'aster  Amellus,  le  buphthalme  et 
l'inule  à  feuilles  de  saule,  le  dompte-venin,  le  grémil 
pourpré,  le  peucédan  de  Chabré,  celui  des  cerfs  et  celui 
des  montagnes  (Peucedanum  Chabraei,  cervaria  et 
oreoselinum),  l'euphraise  jaune,  la  mélitte  à  feuilles  de 
mélisse,  l'euphorbe  douce,  l'amygdaloïde  et  la  verru- 
queuse,  le  sceau  de  Salomon,  la  dentaire  pennée,  la  mé- 
lique  penchée  et  l'uniflore,  etc.  Dans  les  endroits  frais,  les 
Orchidées  sont  largement  représentées.  Outre  le  bel  ana- 
camptis  pyramidal,  plusieurs  o'phrys  et  les  Orchis  marin, 
mascula,  ustulata,  militons,  le  platanthère  bifolié,  etc., 
qu'on  rencontre  plus  ou  moins  dispersés  dans  presque 
toute  la  chaîne  ;  on  trouve,  dans  la  partie  centrale  et  sud- 
occidentale,  Torchis  pourpré,  Torchis  singe,  Paceras 
homme-pendu.  Indépendamment  des  espèces  propres  à  la 
zone  du  hêtre,  la  chaîne  du  Jura  possède  une  grande  ri- 
chesse d'Orchidées,  une  cinquantaine  d'espèces  environ, 
soit,  à  cinq  près,  presque  toutes  les  espèces  suisses. 

Enfin,  citons  encore  parmi  les  espèces  à  distribution 
essentiellement  jurassienne  et  répandues  dans  la  zone  du 
hêtre,  la  spirée  filipendule,  la  coronille  de  montagne 
(Coronilla  montana),  le  genêt  saçitté,  le  genêt  d'Allema- 
gne et  le  genêt  poilu  (Genista  pilosa).  Cette  dernière 
espèce,  quoique  rare  et  dispersée  dans  le  Jura,  est  cepen- 
dant caractéristique  pour  cette  chaîne,  par  le  fait  qu'elle 
manque  complètement  au  Plateau  et  aux  Alpes.  Le  genêt 
de  Haller  est  également  confiné  au  Jura,  où  il  atteint  sa 
limite  orientale  dans  les  Franches-Montagnes.  Le  polygale 
éperonné  manque  au  reste  de  la  chaîne. 

Au-dessus  de  la  zone  du  hêtre,  dont  les  massifs  compacts 
cessent  suivant  les  lieux  vers  700  à  900  m.,  règne  la  forêt  de 
Conifères  qui  s'élève  jusqu'à  1 3oo  m.  Dans  sa  partie  inférieu- 
re, le  sapin  blanc  est  fréquent,  tandis  qu'au-dessus  domine 
l'épicéa.  Comme  le  hêtre,  ces  deux  essences  peuvent  servir  de 
caractéristique  climatologique  :  la  première,  le  sapin  blanc, 
à  distribution  plus  méridionale,  se  rencontre  surtout  dans  la 
zone  montagneuse  du   Midi  de  l'Europe  ;  son   bois  moins 


résineux  que  celui  de  l'épicéa  le  rend  moins  résistant  aux 
hivers  rigoureux  de  la  /une  supérieure,   où   il   n'apparaît 
guère  qu'en  pieds  isolés.  L'épicéa,  répandu  dans  1rs  plaines 
de  l'Europe  orientale,  où  il  s'accommode  de  la  sécheresse  et 
des  extrêmes  de  température  d'un  climat  continental,  est 
mieux  approprie-  aux   hivers  rigoureux   des  sommets   du 
Jura.    A   ces  deux  espères  dominantes   s'ajoutent,    par-ci 
par-là,  par   petits  bouquets  ou  par  pieds  isolés,  le   hêtre, 
l'érable  (Acer  pseudoplatanus) ,  les  sorbiers  (Sorbus  aria 
et    aucupqria),  l'if  (  Taxus  baccata)  et  le  frêne  :  ces  deux 
dernières  essences  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  de  onze  à 
douze  cents  mètres,  tandis  que   l'érable   de  montagne,   le 
hêtre  et  le  sorbier  des  oiseleurs  se  rencontrent  jusqu'aux 
sommets  où  ils  prennent   souvent  la   forme  buissonnante. 
Les  buissons  les  plus  caractéristiques  de  celte  zone  sont  le 
groseillier    des   Alpes   (Ribes  alpinum),    le    nerprun    des 
Alpes  (Rharnnus  alpina),  le  saule  marceau  et  le  saule  à 
grandes    feuilles,    le    chèvrefeuille   des  Alpes    (Lonicera 
alpigena),    le   sorbier  de   Scandinavie  (Sorbus  scandica), 
une  grande  variété    d'églantiers   et   de  ronces  (/insu  spi- 
nulifolia,   vestita,  rubrifolia,  Sabini,  mollissima),  etc. 
Au  point  de  vue  de   la  végétation,  comme  au   point  de 
vue  topographique,  la  zone  comprise  entre  700  et  i3oo  m. 
est  la  plus  variée  ;  indépendamment  des  forêts  qui  en  cou- 
vrent la  plus  grande  surface,  on  y  trouve  des  prairies,  des 
pâturages,  des  combes,  des  tourbières   dont  nous  indique- 
rons les  caractères  en  parlant  des  formations.  La  zone  su- 
périeure, ou  zone  des  pâturages,  s'étend  au-dessus  de  la 
zone  forestière  à   partir  de  i3oo  m.  jusqu'aux  crêtes  et  aux 
sommets.  Son  caractère  est  remarquablement  uniforme  et 
présente,  dans  sa  physionomie,  quelque  ressemblance   avec 
celui  des  hautes  prairies  alpines.    Les   espèces  herbacées, 
plus  basses   et  moins  serrées  que  dans  les  prairies  inté- 
rieures, forment  un  tapis  régulier  constellé  de  fleurs  va- 
riées parmi    lesquelles   dominent  les  épervières,  les  renon- 
cules, les    hélian thèmes,  les    lotiers,    les    géraniums,    les 
anthyllides,  les  campanules,  etc.  De  place  en  place  s'élèvent 
les  hautes  li^es  des  gentianes  jaunes  et   des  véràtres  qui, 
malgré  l'analogie  de  leur  port  et  de   leurs  feuilles,  sont  de 
deux  espèces  très  différentes;  la  première  est  une  Gentia- 
née,  la  seconde  une  Colchicacée.  Les  grosses  et  profondes 
racines  de  la   gentiane  jaune  sont  arrachées  en   quantité 
sur  les  pâturages  du  Jura  et  servent  à  préparer   l'eau  de 
vie   de  gentiane.   Toute   la   zone  des  hauts   pâturages  du 
Jura  constitue  des  alpages  séparés  par  des  murs  en  pierres 
sèches   qu'on   aperçoit  de   très  loin.    Les  grands  chalets. 
dans  lesquels  le  bétail  est  rassemblé   pour   la   traite  et  où 
Ton  fait  le  fromage,  contribuent  aussi   à    la  physionomie 
particulière  de  la  zone  jurassienne  supérieure.   Les  citer- 
nes qui  les  avoisinent  et  où  s'écoule  l'eau  de  pluie  récoltée 
par  les  vastes  toits  des  chalets,  sont  d'éloquents  témoigna- 
ges de  la  sécheresse  des  sommets  du  Jura,  dont  les  roches 
fissurées  et  perméables  laissent  filtrer,  dans  la  zone  inté- 
rieure, l'eau  qu'elles  reçoivent.  La  plupart  des  sommets  et 
des  arêtes  supérieures  du  Jura  central   et  occidental   sont 
dénudés  de  forêts.  Cette    dénudation  qui,  dans  les  parties 
les  plus  élevées,  peut  être   due  à  l'action  des  vents  dessé- 
chants qui  balayent  les  crêtes,  est  aussi,  en  grande  partie 
sans  doute,  la   conséquence  du  déboisement   effectué   par 
l'homme.  Toutefois  il  existe   à  cet  égard  d'assez  curieuses 
différences.  C'est  ainsi  que,  non  loin   du  Reculet,   qui  est 
complètement  nu,  le  Crêt  de  la  Neige,  la  plus  haute  som- 


LA     SUISSE 


mi(<;  du  Jura,  est  boisé  jusqu'en  liant  par  du  pin  de  mon- 
tagne lequel,  sans  jamais  former  d'épais  massifs,  couvre 
cependant  la  plus  grande  partie  de  la  montagne.  Aux 
Aiguilles  de  Baulmes,  au  Suchet,  au  Hasenmatt,  au  Chas- 
serai, un  rené. mire  également,  jusque  près  du  sommet, 
toute  une  végétation  de  ce  même  Pinus  montana,  var. 
uncinata,  qui  es(  aussi  de  l'espèce  des  tourbières. 

B.  Les  Form  vtïons. 

De  toutes  les  formations  du  Jura,  la  forêt  est  sans  con- 
tredit celle  qui  occupe  la  plus  grande  étendue  et  joue 
le  rôle  physionomique  le  plus  important.  Suivant  l'alti- 
tude, elle  comprend  comme  espèces  dominantes  :  le  hêtre, 
le  sapin  blanc  el  l'épicéa,  purs  ou  mélangés,  auxquels 
s'ajoutent,  connue  espèces  ligneuses,  arborescentes  ou 
buissonnantes,  l'érable  faux-platane,  le  sorbier  des  oise- 
leurs, l'alisier,  le  taux  alisier,  le  sorbier  de  Scandinavie, 
le  saule  marceau,  le  saule  à  grandes  feuilles,  le  meri- 
sier, le  cytise  des  Alpes,  l'ormeau  de  montagne,  le  sureau 
à  grappe,  le  frêne,  l'if,  le  bois  gentil,  le  groseillier  sau- 
vage  (Ribes  alpinurn  et  petraeum),  les  chèvrefeuilles  (Lo- 
nîcera  alpigena,  xylosteum  et  nigra),  la  myrtille,  l'airelle 
rouge,  espèces  auxquelles  il  faut  ajouter  les  suivantes 
qui  affectionnent  surtout  les  clairières  et  les  lisières  : 
l'aubépine  (Cratœgus  oxyacantha  et  monogyna),  le 
cotonnier  (Cotoneaster  tomentosa  et  vulgaris),  la  viorne 
lantane,  le  rosier  des  Alpes,  le  noisetier,  l'aulne  noir  ou 
bourdaine  (Rhamnus  frangula),  le  nerprun  cathartique, 
le  peuplier  tremble,  la  coronille  Émerus.  Suivant  la  nature 
du  sous-sol  et  sa  configuration  topographique,  la  forêt 
présente  des  aspects  fort  divers.  Voici,  d'après  S.  Aubert, 
Finir  tir  l<i  vallée  de  Joux,  une  description  fort  sugges- 
tive d'une  des  stations  les  plus  typiques  de  la  forêt  du 
RJsoux  :  «  Sur  un  sol  irrégulier,  formé  de  monticules,  de 
creux  et  de  pierres  branlantes  couvertes  d'une  vigoureuse 
végétation  de  mousses,  l'épicéa  vit  seul  ou  presque  seul 
en  compagnie  de  rares  et  vieux  hêtres,  au  tronc  court, 
épais,  terminé  par  de  fortes  branches  plus  ou  moins  ver- 
moulues, ("est  la  forêt  primitive  par  excellence,  la  forêt 
obscure  et  calme  où  rien  ne  trouble  le  silence,  si  ce  n'est, 
là-haut,  le  vent  qui  agite  la  cime  des  arbres  en  une  plainte 
vague  et  continue.  Des  troncs  tombés  de  vieillesse,  en 
pleine  décomposition,  parfois  entièrement  recouverts  de 
mousse,  attestent  le  caractère  antique  du  massif.  Contre 
les  troncs  vermoulus  des  hêtres  croissent  des  polvpores 
amadouviers  atteignant  parfois  jusqu'à  Go  cm.  de  dia- 
mètre. Les  sapins  sont  des  géants,  serrés,  groupés  en  futaie 
compacte,  atteignant  25  à  3o  m.,  quelques-uns  même  38  m., 
avec  un  diamètre  de  base  de  !\~>  à  5o  cm.  et  un  âge  de 
3oo  à  35o  ans  ;  ils  fournissent  un  bois  de  qualité  supé- 
rieure,  très   estimé    pour    les   ouvrages    de    fine    boissel- 

lelie.  » 

Dans  un  pareil  massif,  les  espèces  arborescentes  accom- 
pagnantes sont  rares;  dans  les  dépressions  où  la  couche 
d'humus  est  assez  ('paisse  on  rencontre  le  rare  et  délicat 
Listera  cordata ;  le  Lycopodium  annotinum,  le  fin  bran- 
chage de  la  myrtille  y  forment  un  véritable  lapis.  Des 
fougères,  remarquables  par  l'ampleur  et  la  finesse  de  leurs 
frondaisons,  poussent  en  touffes  magnifiques,  atteignant 
souvent  i  m.  de  hauteur;  telles  sont  la  fougère  mâle,  la 
fougère  femelle,  la   lonchite,   l'aspidium  spinuleux  (Aspi- 


(/iiim  spinulosum),  au  milieu  desquels  s'élèvent  les 
grandes  tiges  ombrophiles  du  prénanthe  pourpré,  de  la 
knautie  des  forêts,  de  la  berce  de  montagne,  de  l'éper- 
vière  des  murs,  du  mélampyre  des  bois,  de  la  fétuque  des 
bois,  etc.  Dans  les  combes  et  les  dépressions  où  l'humi- 
dité est  plus  abondante  encore,  d'autres  espèces  s'ajoutent 
aux  précédentes  et  forment  une  végétation  luxuriante  ; 
tels  sont:  Mulgediam  alpinurn,  Adenostyles  albifrons, 
Raminculas  lanuginosus,  Chœrophyllum  hirsatum,  /'<>- 
lygonatum  verticillatum,  l'a  ris  quadrifolia,  Phyteama 
spicatum,  Aj'uga  reptans,  etc.  A  côté  du  type  de  forêt 
que  nous  venons  de  décrire  et  qui,  à  peu  de  chose  près, 
peut  se  rencontrer  dans  toute  la  zone  forestière  supérieure 
du  Jura,  il  en  existe  quantité  d'autres,  dont  le  caractère 
est  en  relation  étroite  avec  toutes  les  variations  du  sol. 

Après  la  forêt,  la  prairie  constitue  la  formation  la  plus 
importante  et  la  plus  répandue  du  Jura.  La  composition 
des  prairies  du  Jura,  malgré  les  variations  que  celles-ci  pré- 
sentent suivant  la  nature  du  terrain,  peut  se  rattacher  à 
un  certain  nombre  de  types  caractérisés  par  leurs  espèces 
dominantes  et  leurs  principaux  accessoires.  Dans  la  vallée 
de  Joux,  par  exemple,  Aubert  distingue  une  quinzaine 
de  types  différents  ;  telles  sont,  entre  autres,  sur  sol  sec, 
la  prairie  à  seslerie  bleuâtre  (Sesleria  coerulea)  où,  à  côté 
de  celte  espèce  qui  constitue  le  fond  du  gazon,  on  observe 
surtout  la  flouve  odorante,  la  primevère  officinale,  l'an- 
thyllide  vulnéraire,  le  lotier  corniculé,  le  trèfle  de  mon- 
tagne, le  chrysanthème  leucanthème,  la  scabieuse  colom- 
baire,  le  silène  penché,  l'herbe  à  l'esquinancie  (Asperala 
cynanchica),  etc.  La  prairie  à  Care.r  sempervirens  (laiche 
toujours  verte)  occupe  surtout  les  pentes  supérieures 
ensoleillées  ;  par  places,  elle  passe  au  pâturage  élevé,  et 
forme  une  végétation  moins  dense,  mais  plus  variée.  La 
prairie  à  Bromas  erectus  et  celle  à  Nardus  stricta  sont 
également  des  types  de  régions  élevées  et  sèches  ;  dans  les 
lieux  humides  et  dans  le  voisinage  des  tourbières,  ce  sont 
les  laiches,  les  scirpes  ou  la  molinie  bleue  qui  deviennent 
les  espèces  dominantes.  Rien  ne  modifie  plus  profondé- 
ment la  composition  florale  des  prairies  que  la  culture,  la 
fumure  ou  l'irrigation,  alors  même  qu'elles  y  sont  rare- 
ment pratiquées.  Ce  n'est  que  dans  des  prairies  de  ce 
"j'enre  qu'on  voit  dominer  l'avoine  blonde,  le  dactyle  pelo- 
tonné, les  pàturins,  l'agrostide  vulgaire,  la  crételle  des 
prés  (Cynosurus  cristatus),  la  fétuque  rouge,  l'anthris- 
que  sylvestre,  le  trèfle,  etc.,  et,  dans  les  endroits  humides, 
la  trolle  d'Europe,  la  renoncule  acre,  la  renouée  bistorte, 
la  canche  ca^spiteuse,  l'alchemille  commune,  le  cirse  de 
rivage,  etc. 

Tandis  que  les  prairies  des  régions  basses  et  moyennes 
sont  le  plus  souvent  constituées  par  un  nombre  relative- 
ment restreint  d'espèces,  3o  à  5o  en  moyenne  sur  une 
surface  de  ioo  à  200  m.  de  côté,  les  pâturages  de  la 
région  supérieure  ont  en  oénéral  une  variété  florale  beau- 
coup plus  grande  et,  sur  la  même  surface,  comptent  souvent 
une  centaine  d'espèces  fleurissant  presque  ensemble  au 
milieu  de  l'été.  En  relevant  avec  soin  la  flore  d'une  dou- 
zaine de  localités  de  100  à  200  m.  de  côté,  comprises 
entre  le  Suchet  et  le  Reculet,  dans  la  zone  des  prairies- 
pâturages  supérieurs,  on  trouve  80  espèces  environ  qu'on 
peut  s'attendre  à  rencontrer  au  moins  une  fois  sur  deux 
dans  des  stations  de  ce  genre  et  qu'on  peut  considérer,  à 
part  une  ou  deux,  connue  répandues  dans  les  prairies  culmi- 
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nales  de  presque  toute  la  portion  occidentale  de  la  chaîne. 

Voici  l'indication  de  ces  espèces  :  Alchimilla  alpina  el 
vûlgaris,  Anémone  alpina  et  narcissiflora,  Anthyllis 
valneraria,  Anthoxanthum  odoratum,  Aster  alpinus  ; 
Astrantia  major,  Avenu  pubescens,  Antennaria  dioica, 
Bartsia  alpina,  Bellidiastrum  Michelii,  Botrychium 
lunaria,  Briza  média,  Calamintha  alpina,  Carex  sem- 
pervirens,  Campanula  rotandifolia  et,  rhomboidalis,  Ce- 
rastium  (irrrn.se ,  Cirsium  acaale,  Daphne  mezereum, 
Deschampsia  eaespilosa,  Dryas  octopetala,  Festuca 
ovina,  Festuca  rabra,  Galium  silvestre,  Gentiaha  verna 
et  lutea,  Géranium  silvaticum,  Globularia  cordifo- 
lia,  Gymnadenia  conopea,  Hyperieum  Richen  et  qua- 
drangulum,  Helianthemum  vulgare,  Hieracium  mu- 
rorum,  auricula  et  oillosam,  Hippocrepis  comosa, 
Homogyne  alpina,  Juniperus  muta,  Leontodon  hastilis, 
Leucanthemum  nu/gare,  Linum  alpinum,  Lu/us  cornicu- 
latus,  Myosotis  alpestris,  Nigritella  angustifolia,  Orchis 
globosa,  Phleum  alpinum,  Phyteuma  orbiculare  et  spi- 
catum,  Pinguicula  vûlgaris  et  grandijlora,  Plantago 
média  et  montana,  Poa  alpina,  Polygala  alpestre,  Po- 
li/qonnm  viviparum,  Potentilla  aurea,  Primula  elatior, 
Ranunculus  mon/anus  et  thora,  Su. ri  fraya  aizoon, 
Scabiosa  lucida,  Sesleria  coerulea,  Silène  nutans  et  in- 
flata,  Soldanella  alpina,  Sorbus  chamaemespilus,  The- 
siu/n  alpinum.  Thymus  chamaedrys,  Trifolium  pra- 
lense  et  montanam,  Trollius  europaeus,  Taraxacum 
officinale,  Vaccinium  myrtillus,  Valeriana  montana, 
Veratrum  album,  Viola  bijlora.  Aux  espèces  fréquentes 
que  nous  venons  de  mentionner,  s'ajoutent  une  centaine 
rie  moins  fréquentes,  une  soixantaine  de  rares  et  à  peu 
près  autant  qui  ne  s'observent  qu'accidentellement  dans  les 
prairies  de  la  zone  supérieure.  On  peut  donc  évaluer  à  3oo 
environ  le  nombre  des  espèces  qui  prennent  part  à  la  cons- 
titution des  prairies-pâturages  supérieures  du  Jura  du  S.-O. 

Les  rochers  et  éboulis  possèdent  en  outre  de  nombreux 
types  caractéristiques  :  Draba  aizoides,  Kernera  saxati- 
lis,  Thlaspi  montanum,  Dianihus  caesius,  Coronilla 
montana  et  vaginalis,  Sa. ri  fraya  aizoon,  Athamantha 
cretensis,  Bupleurum  longifolium,  Laserpitium  siler, 
Valeriana  montana,  Hieracium  Jacquini,  bupleuroides, 
scorzoneraefolium,  Globularia  cordifolia,  Primula  auri- 
cula, etc.,  qui  sont  répandus  dans  les  escarpements  rocheux 
des  sommets.  Dans  la  région  moyenne,  les  parois  abruptes 
sont  généralement  garnies  par  l'amélanchier,  le  cotoneas- 
ter,  la  coronille  Emerus,  des  buisssons  d'alisier,  île  sor- 
bier de  Scandinavie,  de  nerprun  des  Alpes,  de  genévrier, 
tandis  que  sur  les  petites  «  vires  »  gazonnées  se  dévelop- 
pent les  grandes  touffes  des  laser  (Laserpitium  siler  et 
latifolinm),  le  chardon  terne  (Carduus  defloratus), 
l'épervière  des  murs,  le  buplèvre  oreille  de  lièvre  (Bupl. 
falcatum),  l'œillet  sylvestre,  la  seslérie  bleuâtre,  l'hélian- 
thème  commun,  etc. 

Parmi  les  espèces  les  plus  caractéristiques  des  rocailles 
et  des  éboulis  du  Jura,  nous  pouvons  citer  la  scrofulaire 
des  chiens  avec  sa  variété  jurassienne  (Scroph.  Hoppei), 
la  valériane  de  montagne,  la  petite  campanule  (Campa- 
nula pusilla),  la  campanule  à  feuilles  rondes,  l'hellébore 
fétide,  l'euphorbe  petit-cyprès,  la  petite  saponaire,  le  vê- 
lai' jaunâtre  (Erysimnm  ochrolencum),  etc.  Les  lapiers  ou 
surfaces  rocheuses  érodées  et  fissurées  dans  tous  les  sens, 
les  grandes   crevasses,  les  gorges  humides  souvent  tapis- 


sées d'une  exubérante  végétation   de   mulgedium,  d'ade- 

nostyles,  de  fougères,  etc.,  sont  autant  de  types  de  sta- 
tions possédant  chacune  une  physionomie  florale  particu- 
lière, mais  assez  constante  dans  toute  l'étendue  de  la 
chaîne. 

Les  tourbières  et  les  hauts  marais,  s'ils  ne  couvrent 
qu'une  faible  partie  delà  surface  du  Jura,  constituent  sans 
contredit  les  plus  curieuses  de  ces  formations  végétales  et 
celles  qui  nous  fournissent  les  plus  précieuses  indications 
sur  l'histoire  du  développement  de  la  flore  jurassienne. 
Tandis  que  l'on  trouve  de  nombreux  marais  tourbeux  (sa- 
gnes,  mouilles,  laichères)  dans  presque  toute  l'étendue  de 
la  chaîne  du  Jura  et  à  presque  tous  les  niveaux,  ce  n'est 
guère  que  dans  le  Jura  central  qu'on  rencontre  les  véri- 
tables tourbières  ou  hauts  marais  à  végétation  émergée 
supra-aquatique.  A  partir  du  Jura  bernois  et  des  Franches- 
Montagnes,  ces  tourbières  deviennent  de  plus  en  plus  fré- 
quentes â  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  S  ;  elles  attei- 
gnent leur  maximum  d'importance  dans  la  zone  de  plus 
grande  largeur  de  la  chaîne,  c'est-â-dire  dans  le  Jura  neu- 
châtelois  et  le  Jura  vaudois.  Elles  occupent  principalement 
les  vallons  ou  les  hauts  plateaux  étroits  qui  s'étendent  par- 
fois sur  des  kilomètres  entre  des  chaînes  parallèles,  variant 
de  700  à  1000  m.  d'altitude. 

Les  plus  célèbres  parmi  ces  tourbières,  illustrées  par  les 
recherches  et  les  études  de  Lesquereux,  Ch.  Marlins,  Ga- 
gnebin,  etc.,  sont  celles  de  Bellelay,  de  La  Chaux  d'Abel, 
des  Pontins,  de  La  Sagne,  des  Ponts  de  Martel,  de  La  Bré- 
vine,  de  La  Vraconnaz,  des  Rousses,  etc.  La  physionomie 
de  ces  formations  est  des  plus  caractéristiques,  et  Ch. 
Marlins  les  compare  à  certains  paysages  de  la  Laponie. 
Par  une  brumeuse  journée  d'automne,  rien  n'est  plus  triste 
et  plus  mélancolique  que  ces  grandes  surfaces  couvertes 
de  brouillards  bas,  au-dessus  desquels  émergent  les  noirs 
bouquets  des  pins  de  tourbières.  Leurs  troncs  rabougris 
et  mal  branchés  qui,  de  loin,  donnent  l'impression  de  vé- 
gétaux rachitiques,  sont  accompagnés  de  quelques  chétifs 
sorbiers  et  de  bouleaux  dont  le  feuillage  argenté  contraste 
avec  la  sombre  ramure  des  pins.  Autour  d'eux,  sur  un  sol 
spongieux  formé  de  mousses  et  de  sphaignes  vertes,  grises 
ou  rougeâtres,  de  nombreux  petits  arbustes  complètenl  la 
végétation  ligneuse  :  ce  sont  des  airelles  (Vaccinium 
myrtillus,  uliginosus  et  vitis  idaea),  la  camarine  noire 
(Einpelrum  nigrumj,  le  chèvrefeuille  bleuâtre,  le  saule 
auriculé  et  le  saule  rampant,  le  bouleau  nain  et  le  rare 
Betula  intermedia,  l'andromède  et  la  canneberge  (Oxy- 
coccus  palus/ris),  aux  ravissantes  corolles  rouges,  les 
bruyères  ([ni,  dans  les  parties  les  plus  exondées,  devien- 
nent rapidement  envahissantes.  De  place  en  place,  les 
grandes  flaques  d'eau  qui  remplissent  les  dépressions  du 
sol  rompent  la  monotonie  de  la  tourbière;  les  linait>rettes, 
qui  croissent  en  rangs  serrés  sur  leurs  bords,  dressent 
leur  chevelure  blanche  et  cotonneuse.  Les  scirpes  et  les 
laiebes,  croissant  en  touffes  serrées,  forment  sur  les  bords 
de  la  mare  qu'ils  comblent  insensiblement  de  petits  îlots 
assez  fermes  pour  soutenir  le  botaniste  désireux  de  pécher 
les  algues  ou  les  utriculaires  flottantes.  Le  caractère  pri- 
mitif des  grandes  tourbières  du  Jura  ne  se  retrouve  mal- 
heureusement que  sur  des  espaces  de  plus  en  plus  res- 
treints. De  grandes  tranchées  profondes  et  régulières,  au 
fond  desquelles  croupit  une  eau  brunâtre,  couverte  de 
lentilles  d'eau,   drainent  le  sol  et  transforment  de  plus  en 
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plus  les  conditi  >ns  de  la  végétation.  Tandis  que  la  tourbe 
qu'on  extrait  s'entasse  en  meules  régulières,  le  sol  des- 
séché se  couvre  de  laiches  ou  de  bruyères;  peu  à  peu  la 
prairie  l'envahit,  el  bientôt  disparaissent  les  sphaignes 
dont  l'activité  plusieurs  fois  séculaire  avait  lentement 
édifié  la  vieille  tourbière. 

Parmi  les  espèces  herbacées  les  plus  caractéristiques 
.les  tourbières,  il  faut  citer  :  Carex  heleonastes,  pauci- 
flora  et  chordorrhisa,  Scheuchseria  palustris,  Cala- 
magrostis  neglecta,  Saxifraga  hirculas,  qui  couvre 
parfois  îles  étendues  de  plusieurs  mètres  carrés  de  ses 
belles  fleurs  jaunes,  Orchis  Traunsteineri,  Sagina  nodosa, 
Alsine  slricta,  Comarum  palustre,  Viola  palustris, 
Sweertia  perennis,  Genliana  campestris  et  pneumonanthe, 
Cineraria  spathulaefolia  et  campestris  ;  Eriophorum 
alpinum,  vaginatum  et  gracile.  Sur  les  coussins  surélevés 
formés  par  les  sphaignes,  s'épanouissent,  en  compagnie 
«les  andromèdes  el  îles  canneberges,  les  délicates  rosettes 
foliaires  îles  rossolis,  toutes  bordées  île  leurs  tentacules 
glanduleux  où  perlent  des  gouttelettes  de  rosée  que  le 
v  deil  fait  miroiter.  Dans  les  inares,  au  milieu  des  algues 
et  des utriculaires,  s'élèvent  les  ti^-es  des  rubaniers  (Spar- 
ganium  natans).  Presque  toutes  les  plantes  que  nous  ve- 

is  de    mentionner  sont  des  espèces  arctiques,  du  Nord 

de  l'Europe,  ou  même,  comme  la  camarine  noire  (Empe- 
trum  nigrum),  l'alsine  dressée  (A /sine  stricta)  la  vio- 
lette des  marais  (  Viola  palustris),  le  saxifrage  œil-de-bouc 
(S.  hirculus),  des  espèces  tout  à  t'ait  circumpolaires 
c'est-à-dire  qu'elles  se  rencontrent  depuis  le  Nord  de  la 
Scandinavie  à  travers  la  Sibérie  jusqu'au  Groenland.  Com- 
ment expliquer  la  présence  de  ces  stations  froides,  de  ces 
paysages  semblables  aux  paysages  brumeux  du  Nord,  au 
milieu  d'une  nature  plus  riante,  plus  sèche  et  plus  chaude? 
L'examen  attentif  du  sous-sol  de  la  tourbière  donne  la  clef 
de  cette  énigme.  Tandis  que  partout  où  il  est  à  découvert, 
le  soi  calcaire  du  .lura,  abondamment  fissuré,  est  perméa- 
ble cl  se  dessèche  promptement,  les  dépressions  occupées 
par  les  tourbières  reposent  sur  une  couche  d'argile  gla- 
ciaire d'origine  jurassienne  ou  alpine. 

Cette  origine  glaciaire  des  tourbières  du  Jura  nous  ex- 
plique en  même  temps  la  nature  particulière  de  la  flore 
qui  les  recouvre.  Les  types  arctiques  qu'on  y  rencontre  se 
trouvent  également,  avec  plusieurs  autres  qui  manquent 
au  Jura,  dans  les  tourbières  de  la  lisière  septentrionale  des 
Alpes.  A  part  Lysimachia  thyrsijlora,  Juncus  stygius, 
Malaxis  paladosa,  Trientalis  europaea,  la  flore  des 
tourbières  jurassiennes  est  identique  à  celle  du  grand 
bassin  tourbeux  d'Kinsicdelii  et  à  celle  de  la  plupart  des 
grandes  tourbières  des  Préalpes  fribourgeoises  et  bernoises. 
Mieux  que  les  roches  polies  et  les  grands  blocs  de  gneiss 
et  de  granité,  les  tourbières  du  Jura  constituent  de  vérita- 
bles monuments  glaciaires  erratiques.  Isolées  au  milieu 
de  contrées  au  climat  plus  doux,  elles  restent  les  irrécu- 
sables témoins  d'une  époque  lointaine  où,  après  le  retrait 
des  glaciers,  notre  pays  se  couvrit  d'une  végétation  et 
d'une  l'aune  qu'on  ne  trouve  plus  guère  aujourd'hui  qu'au 
N.  de  la  Scandinavie.  Si  les  tourbières  se  sont  conservées 
depuis  des  milliers  d'années  au  milieu  d'un  climat  el  d'une 
végétation  complètement  différents,  c'est  qu'elles  possèdent 
en  elles-mêmes  les  causes  de  leur  conservation.  Non  seu- 
lemenl  l'eau  qui  imprègne  le  sol  l'empêche  de  se  réchauffer 
par-  insolation;  mais,  sous  cette  influence,  la  surface  de  la 


tourbière  se  couvre  d'un  brouillard  bas,  planant  souvent 
des  jours  entiers  ou  ne  se  dissipant  (pi 'au  milieu  du  jour. 
Cette  formation  de  brouillard  qui  est  comme  un  auto-ré- 
gulateur du  climat  de  la  tourbière  est  complétée  par  l'ac- 
tion des  tapis  de  sphaignes,  siège  d'une  vaporisation  extrê- 
mement énergique  entrainanl  un  sensible  abaissement  de 
la  température  superficielle. 

Pour  terminer  notre  revue  des  principaux  types  de  pay- 
sages, signalons  encore  les  formations  aquatiques,  mares, 
marais  submergés  et  lacs.  La  ceinture  plus  ou  moins  large 
de  roseaux,  de  scirpes  et  de  laiches  qui  croissent  sur  leurs 
bonis,  l'orme  comme  une  barrière  défensive  autour  des 
belles  corolles  des  nénuphars  (Nymphœa  alba  et  Nuphar 
luteum),  des  grappes  blanches  et  délicatement  frangées 
du  trèfle  de  marais  (Menyant lies  trifoliata),  des  petites 
fleurs  blanches  de  la  renoncule  aquatique  (Ranunculus 
trichophyllus),  ou  des  épis  rosés  de  la  renouée  amphibie 
(Polygonum  amphibium).  Le  potamot  nageant  (Potamo- 
getpn  milans)  couvre  parfois  de  ses  feuilles  elliptiques  la 
surface  entière  de  certaines  mares,  ne  laissant  émerger 
que  les  inflorescences  du  plantain  d'eau  (A.lisma  plan- 
tago),  ou  les  tiges  l'euillées  de  la  pesse  (Hippuris  vulga- 
ris),  semblables  à  de  petits  sapins  en  miniature.  Parmi 
les  espèces  aquatiques  intéressantes  des  zones  moyenne  et 
supérieure  du  Jura  central,  nous  citerons  en  outre  :  .Xa- 
phar pumilum  (lac  des  Housses),  Callitriche  hamulata 
et  platycarpa,  Utricularia  intermedia,  vulgaris  et  mi- 
nor,  Scheuchzeria  palustris,  Triglochin  palustris,  Po- 
tamogeton  densus,  natans,  rufescens,  gramineus,  lucens, 
Zizii,  nitens , perfoliatus , pectinatus ,  marinas,  compres- 
sas et  pusillus,  Typha  latifolia,  Sparganium  minimum. 
simple,!-  et  ramosum,  Rhynchospora  alba,  Heleocharis 
acicularis,  palustris,  uniglumis  et  paucijlora,  Glycerïa 
Jluitans  et  plicata,  Catabrosa  aquatica,  Equisetum  va- 
riegatum,  palustre,  limosum,  plus  une  trentaine  d'espèces 
de  carex.  On  rencontre  sur  les  grèves  du  lac  de  Joux  une 
forme  curieuse  de  la  sabline  ciliée  (Arenaria  gothica) 
ainsi  que  le  sisymbre  couché  (Braya  supina)  qui  n'ont 
pas  d'autres  stations  dans  le  Jura.  Ils  s'y  trouvent  en 
compagnie  de  Scrophularia  Hoppei,  de  Linaria  pe- 
traea,  Teucrium  botrgs,  Heleocharis  acicularis,  etc.  Le 
Calla palustris,  cité  autrefois  par  Schleicher,  dans  la  val- 
lée de  Joux,  n'y  a  jamais  été  retrouvé;  YAcoras  calamus 
ou  roseau  odorant,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  racine  aro- 
matique, plus  répandu  autrefois,  semble-t-il,  n'existe  plus 
que  dans  quelques  rares  localités  de  la  zone  inférieure, 
(mares  des  Franches-Montagnes,  marais  de  Nods,  etc.). 

Bien  que  la  plupart  des  espèces  du  Jura  se  retrouvent 
dans  les  Alpes,  le  climat  et  la  sécheresse  particulière  du 
sol  jurassien  impriment  à  sa  végétation  un  caractère  pro- 
pre qui  se  traduit  dans  la  physionomie  des  formations, 
dans  la  prédominance  ou  la  rareté  de  certaines  espèces 
enfin  dans  le  port  même  de  quelques-uns  de  ses  végétaux. 

C.   Subdivisions  régionales. 

Christ  et  Thurmann  ont  dressé'  la  liste  suivante  des 
espèces  qu'on  peut  considérer  comme  caractéristiques 
pour  toute  la  chaîne  du  Jura,  c'est-à-dire  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  ailleurs  d'une  manière  aussi  constante,  formant 
une  société  ou  florule  spéciale.  Ce  sont  :  le  buis,  le  hêtre, 
le  sapin    blanc,    le   daphné  lauréole,  la  gentiane  jaune,  la 
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dravc  aizoïde,  l'arabette  des  Alpes,  l'alchemille  des  Alpes, 
le  pàturin  des  Alpes,  la  berce  des  Alpes,  l'hellébore  fé- 
tide et  l'androsace  lactée.  Mais  indépendamment  d'une 
certaine  uniformité  physionomique  qu'on  retrouve  d'un 
bout  tle  la  chaîne  à  l'autre,  et  dont  les  espèces  que  nous 
venons  d'indiquer  constituent  un  des  éléments,  le  botaniste 
qui  s'avance  du  Reculet  aux  Liigern,  en  se  maintenant 
dans  la  zone  supérieure,  ne  larde  pas  à  remarquer,  dans 
la  composition  florale,  des  changements  significatifs.  Il 
constate  surtout,  dans  sa  marche  vers  le  N.-E.,  la  dispari- 
tion successive  de  plusieurs  types  alpins  méridionaux, 
ainsi  que  l'apparition  d'espèces  alpines  septentrionales. 
C'est  ainsi  que  :  Aconitum  panicalalum,  Hutchinsia 
alpina,  Heliosperma  quadrifidà,  A/sine  verna,  Viola 
arenaria  el  calcarala  (sauf  une  station  au  Mont  Tendre), 
Geum  montanum  (sauf  une  station  au  Mont  du  Lac,  val- 
lée de  Joux)  Potentilla  minium,  Oxytropis  montana, 
Saxifraga  aizoides  et  varions,  Eryngium  alpinum, 
Ligusticum  ferulaceum,  Petasites  niveus,  Gnaphalium 
supinum,  Veronica  saxatilis,  Pinguicala  grandiflora, 
Aspidiam  rigidurn,  qui  sont  répandus  dans  toutes  les 
Alpes  occidentales  et  qu'on  rencontre  plus  ou  moins  dis- 
séminés dans  le  massif  du  Reculet  et  de  la  Dole,  font  dé- 
faut plus  à  l'E.  ;  Alsine  linijlora,  Lathyrus  lateus,  Aster 
alpinus,  Leontopodium  alpinum,  Hieracium  vogesiacum, 
bapleuroides ,  pseudoporrectum ,  Sideritis  hyssopifolia 
Veronica  alpina,  Plantago  alpina,  Androsace  vil/osa, 
Paradisia  liliastrum,  Luzula  spicata,  Phleum  Michélii, 
Cystopteris  alpina,  s'arrêtent  également  "  à  la  Dôle. 
Du  Mont  Tendre  à  la  Dent  de  Vaulion  disparaissent 
encore  entre  autres  Viola  calcarala  çXbiflora,  Trifolium 
Thaï ii ,  Saxifraga  oppositifolia,  Sibbaldia  procambehs, 
Epilobiurn  anagallidifolium,  Veronica  aphylla,  auxquels 
on  peut  ajouter  Arctostaphylos  alpina  et  Salix  reticu- 
lata,  dont  on  ne  retrouve  qu'une  seule  station  plus  orientale 
au  Chasserai. 

En  s'avançant  davantage  au  N.-E.,  on  voit  encore  dis- 
paraître Senecio  doronicum,  Bupleurum  rananculoides 
et  Soldanella  alpina  qui  s'arrêtent  au  Suchet,  Soldanella 
alpina  a  été  trouvé  au  Creux  du  Van,  mais  semble  en 
avoir  disparu;  Aconitum  anthora  s'arrête  au  Mont  d'Or, 
Cephalaria  alpina,  aux  Aiguilles  de  Baulmes  ;  Chaero- 
phyllam  Villarsii  et  Campanula  thyrsoidea,  Crépis 
montana  et  aurea,  Epilobiurn  alsinaefolium,  Lycopo- 
iluun  alpinum,  (Inaphal nuit  norvegicum,  Hieracium  au- 
rantiacum,  Phleum  Michélii,  Carex  tenais,  A/linm 
victorialis,  Heracleum  montanum,  au  Chasseron  ;  Pin- 
guicula  alpina,  Orchis  sambneina,  Anthyllis  montana, 
Linaria  petraea,  Cerinthe  alpina,  Hypericam,  Richeri 
(La  Brévinc),  Poa  hybrida  (Chasseron,  Creux  du  Van), 
Pedicularis  jurana,  Geniiana  nivalis,  à  Chasserai.  Enfin 
les  types  suivants,  que  l'on  trouve  encore  dans  le  Jura  cen- 
tral, manquent  au  Jura  septentrional  :  Anémone  alpina, 
Ranunculus  gracilis,  Erysimurn  ochroleucum,  Thtaspi 
alpestre,  Bupleurum  rananculoides,  auxquels  on  peut 
ajouter  Trollius  europaeus,  qui  disparait  presque  complè- 
tement à  partir  du  Jura  bernois.  Plusieurs  des  espèces  sus- 
mentionnées ne  sont  représentées  dans  leurs  stations 
extrêmes  vers  le  N.-E.  que  par  un  très  petit  nombre 
d'exemplaires  isolés.  Aussi,  au  point  de  vue  géobotani- 
que, convient-il  d'attacher  plus  d'importance  à  la  diminu- 
tion de  densité  de  ces  espèces,  qui  s'observe  très  nettement 


du  S.-O.  au  N.-E.  et  qui  frappe  davantage  l'œil  du  bota- 
niste, qu'à  la  présence  de  spécimens  isolés. 
D'autre  part,  un  certain  aombre  d'espèces  sont  limitées 

au     Jura    central    nu    septentrional    et    manquent    au    Jura 
oriental,    'fris  sont:  Arabis   arenosa,    Meum   athaman- 
licum,  Poajlexuosa,  Androsace  lactea,  Geniiana  excisa, 
Silène  rupestris,  Thlaspi  montanum,  Gentiana  asclepia- 
i/ea,    Primula   auricula,   Heracleum  alpinum,  auxquels 
on  peut  ajouter  Ranunculus  alpestris,  Arenaria  grandi- 
flora et  Dianthus  caesius,  qui  sont  assez  fréquents  dans 
le  Jura   central,    tandis   qu'ils  sont  extrêmement  rares  au 
S.  du  Mont-d'Or,  et,  pour  la  zone  montagneuse,  Centran- 
thus  angustifolius,  qui  s'étend  du  Weissenstein  au  Creux 
du  Van.  A  la  décroissance  progressive  des  espèces  alpines 
méridionales  du  S.-O.  au  N.-E.  correspond  un  appauvris- 
sement semblable  des  types  méditerranéens  qui  s'avancent 
dans  la  zone  inférieure  du  pied  du  Jura.  Cet  arrêt  d'exten- 
sion vers  le  N.-E.  ne  se  fait  pas  d'une  façon   brusque,  en 
un    point   déterminé  de    la   chaîne;  aussi    les  subdivisions 
botaniques  du  Jura  sont-elles  quelque  peu  conventionnelles: 
leurs    limites    sont    marquées    par    des    lignes    sinueuses 
auxquelles    s'arrête    l'extension    d'un    groupe    déterminé 
d'espèces   méridionales,   et   non   point   par   des    accidents 
topographiques   particuliers.  La  cause  de   l'absence  ou  de 
la  présence  de  telle  ou   telle  espèce  réside  avant  tout,  en 
effet,  dans  des  caractères  stationnels  (exposition,  sous-sol, 
altitude,    sécheresse   ou    humidité).    C'est  ainsi   que    l'on 
trouve,  dans  les    parois  rocheuses  et  bridées  de  la  Ravel- 
lenfluh,  en  plein   Jura  septentrional,  à    700   m.    d'altitude 
environ    outre    le    fameux    Iberis    saxatilis    qui    ne    se 
rencontre   que    là   en    Suisse,  toute    une   série    d'espèces 
méridionales  mélangées  à  des  espèces  subalpines  qui  font 
défaut  au  Jura   central,  011    n'existe   aucune  station  aussi 
favorisée.  La  Wandfluh  dans   le   Jura    soleurois  constitue 
une  station  analogue,  véritable  îlot  de  végétation  méridio- 
nale où  apparaît  le  genévrier   sabine  (Juniperus  Sabina) 
en   compagnie    de   Bromus    tec/orum,    Ga/iu/n    tenerum 
Arabis  saxatilis,  Sisymbrium  sophia,  etc.  Par  contre,  la 
plupart  des    espèces  méridionales  qui    atteignent    le   Jura 
austro-occidental  (du  Reculet  au  Mont  Tendre)  se  trouvent 
aussi  dans  les  Alpes  lémaniennes  qui  possèdent  des  sta- 
tions et  un  substratum  analogues.  Par  contre,  les  Vosges  et 
la  Forêt-Noire,  malgré  leur  proximité  de  la  chaîne  du  Jura, 
ont  une  flore  aussi  différente  que  si  elles  en  étaient  séparées 
par  des  centaines  de  kilomètres.  Leur  substratum,  formé  de 
gneiss,    granités,    porphyres  et   de   grès  quartzifère  (grès 
des  Vosges  et  Grès  bigarré),  donne  naissance  à  des   sta- 
tions fraîches  et  humides  caractérisées  par  une  végétation 
fort  différente  de  celle  qui  recouvre  le  sol  calcaire  du  Jura. 
Indépendamment  de  Ylberis  saxatilis  de  la  Ravellenfluh, 
de  V Arabis  stricta  (Colombier  de  Gex  etSalève),  de  V An- 
drosace villosa  de   la  Dôle,  de   V Anthyllis  montana  (Sa- 
lève,   Colombier,    Dole,  Creux  du    Van),   du    Centrant/lus 
angustifolius  (du  Weissenstein  au  Creux  du  Van),  du  Latluj- 
rus  ensifolius  (La  Brévine,  etc.),  qui  ne  se  trouvent  pas  ail- 
leurs en  Suisse,  le  Jura  possède  quelques  espèces  endémi- 
ques  :   tels  sont  Heracleum  alpinum,  dont  le  centre  de 
dispersion  se  trouve  entre  le  Weissenstein  et  laSchafmatt 
et  qui  ne  dépasse  pas  le  Chasseron  vers  le  S.,  VAnthriscus 
torquatus,  forme  de  .4.  syloestris,  qui  croit  aux  environs 
de  Bressaucourt  (Jura  bernois),  le  Thlaspi  Gaudinianum, 
forme  jurassienne  du    T.  alpestre,  espèce    très   polymor- 
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.  Le  Linaria  petraea,  Forme  du  /.-  alpina,  qui  possède 
1res  peu  de  stations  jurassiennes,  existe  en  quelques  stations 
des  Alpes  lemaniennes  et  s;i\  oisiennes.  D'autres  espèces 
n'ont  en  Suisse,  en  dehors  du  Jura,  qu'une  dispersion  très 
restreinte;  c'est  le  cas,  en  particulier,  duravissant  Daphne 
cneorum.  Ce  joyau  île  noire  flore  jurassienne,  dont  les 
belles  corolles  rouges  égaient  les  pâturages  du  Marchairuz 
cl  qu'on  retrouve  encore  à  La  Brévine  et  dans  le  Jura  so- 
leurois,  ne  se  rencontre  ailleurs  en  Suisse  qu'au  Tessin. 
Cardamine  trifolia  n'existe  chez  nous  qu'aux  Brenets(Jura 
neuchàtelois)  et  aux  environs  de  Kossinière  (Pays-d'En- 
liaui).  Signalons  encore  le  Vicia  orobus,  trouvé  pour  la 
première  l'ois  en  Suisse  au  N.  des  Verrières  (.hua  neuchà- 
teloisi  en  1899,  le  Pinguicula  Reuteri,  forme  remarquable 
de  la  grassetle  à  grande  fleurs,  enfin  YOrphrys  Botteroni, 
espèce  absolument  nouvelle  découverte  par  K.  Chodat  au 
Pavillon  sur  Bienne,  (une  seconde  localité  a  été  trouvée 
depuis  à  Amphion  sur  le  Léman). 

D.  Origine  de  la  flore  du  jura. 

La  flore  du  Jura  suisse  comprend  environ  itioo  espèces 
de  plantes  vasculaires,  d'origine  très  diverse,  soit  un  millier 
de  moins  à  peu  près  que  la  flore  totale  de  la  Suisse.  Les 
rochers  et  les  pâturages  de  la  région  supérieure  abritent 
à  eux  seuls  environ  deux  cents  espèces  alpines  ;  les  tour- 
bières  contiennent  toute  une  florule  d'éléments  arctiques. 
De  nombreux  types  méditerranéens  s'avancent  le  long-  du 
pied  du  Jura  et,  par  ses  cluses  transversales,  pénètrent 
même  dans  l'intérieur  de  la  chaîne;  le  N.-E.  de  celle-ci  ren- 
ferme îles  espèces  des  plaines  du  N.  et  del'E.  de  l'Europe  ; 
enfin,  le  fond  de  lavégétation  herbacée  banale  et  de  la  végé- 
tation forestière  provient  de  la  flore  de  l'Europe  centrale. 

Tous  ces  éléments  ont  envahi  le  Jura  après  le  retrait 
des  glaciers.  La  plus  grande  partie  des  types  alpins  et 
méridionaux  ont  immigré  en  suivant  la  voie  de  refoule- 
ment de  la  branche  S.-O. — N.-E.  du  t>lacier  du  Rhône.  Ils 
existent  tous  dans  le  massif  de  la  Grande  Chartreuse,  qui 
est  comme  le  nœud  de  jonction  des  Alpes  et  du  Jura,  tant 
au  point  de  vue  botanique  qu'orographique.  La  plupart  de 
ces  éléments  sont  restés  confinés  dans  la  portion  sud-oc- 
cidentale du  Jura  suisse,  prolongement  direct  du  Jura  méri- 
di  mal  et  présentant  avec  lui  la  plus  grande  analogie  clima- 
tique. Bien  qu'une  partie  d'entre  eux  se  soient  propagés 
vers  l'E.  en  suivant  cette  même  voie,  le  plus  grand  nom- 
bre des  types  alpins  du  Jura  central  et  septentrional, 
ainsi  que  les  types  arctiques  des  tourbières,  ont  dû  gagner 
le  Jura  par  la  ligne  de  refoulement  de  la  branche  orientale 
du  glacier  du  Rhône  et  par  celles  des  glaciers  de  l'Aar,  du 
Rhin  et  des  montagnes  de  l'Allemagne  du  Sud.  C'est  en 
suivant  ces  mêmes  directions  que  peu  à  peu  les  éléments 
subalpins  et  silvatiques  se  sont  introduits,  tandis  que  les 
types  méditerranéens,  ainsi  «pie  nous  l'avons  vu,  ont  pro- 
gressé vers  le  N.-E.,  en  suivant  la  zone  privilégiée  qui, 
du  Fort  de  l'Ecluse,  se  prolonge  suivant  le  pied  du  Jura. 
Bibliographie.  Le  nombre  des  publications  concernant 
la  flore  du  Jura  est  considérable.  Nous  n'indiquerons  ici 
que  les  plus  importantes:  Thurmann,  Essai  tle  PI11/I0- 
statique  appliquée  à  la  chaîne  du  Jura.  Berne,  18/(9.  Ch. 
Godet,  Floredu  Jura.  Neuchâtel,  i8.">3.  Ch.  Grenier',  Flore 
de  la  éhatrie  Jurassique  Lxtr.  des  Mémoires  de  la  Soc. 
d'Émulation  du  Doabs.  Besançon,  1  ?S(i.")-i 87."».  Magnin,Z,a 


végétation  des  monts  du  Jura.  Besancon,  1893,  et  Jour- 
nal  de  botanique  de  Morot,  vol.  8.  Paris,   1894.   Enfin, 

sur  les  questions  d'origine  et  de  distribution,  on  pourra 
consulter,  outre  l'ouvragé  déjà  cite  de  Thurmann,  Paul  Jac- 
card,  Distribution  florale  dans  une  portion  des  Alpes  et 
du  Jura  (Bull.  Soc.  nanti,  des  se.  nat.,  lOOl)  et  surtout 
Aubert,  Flore  de  la  vallée  deJoux,et  IL  Christ,  La  flore 
île  la  Suisse  et  ses  origines  deux  ouvrages  auxquels  nous 
avons  fait  de  nombreux  emprunts. 


G.  PLATEAU 

Comparée  à  celle  des  Alpes  et  du  Jura,  la  flore  du 
Plateau  se  distingue  par  ses  caractères  négatifs,  c'est-à- 
dire  par  l'absence  de  plusieurs  espèces  alpines  ou  juras- 
siques, plutôt  que  par  des  éléments  propres.  Le  nombre 
des  espèces  végétales  du  Plateau  manquant  aux  deux 
chaînes  de  montagnes  qui  le  bordent,  est  restreint  ;  par 
contre,  nombre  d'espèces  des  zones  alpine  et  subalpine, 
trouvent  dans  le  Plateau  des  stations  favorables  à  leur  dé- 
veloppement. Ces  stations  sont  formées,  d'abord,  par  les 
nombreuses  collines  qui  accidentent  le  Plateau  et  lui  valent 
son  nom  de  Hùgelland.  Celles-ci  forment  une  zone  com- 
prise entre  900  et  i3oo  m.,  laquelle  au  point  de  vue  clima- 
tique et  biologique,  constitue  une  réelle  pénétration  des 
Préalpes  dans  le  Plateau. 

En  second  lieu,  les  tourbières,  grâce  à  leur  climat  par- 
ticulier, servent  de  refuge  à  nombre  d'espèces  alpines  ou 
arctiques.  Toute  la  bordure  alpine  du  Plateau,  où  les  tour- 
bières sont  les  plus  nombreuses  et  les  collines  les  plus  éle- 
vées, possède  une  véritable  flore  de  transition,  qui  rend 
très  difficile  une  délimitation  florale  tranchée  entre  le  Pla- 
teau et  les  Préalpes.  La  flore  du  Plateau  suisse  se  rattache 
assez  nettement  à  la  flore  des  plaines  de  l'Europe  centrale  ; 
elle  en  diffère  cependant  par  la  fréquence  des  types  alpins 
et  par  l'absence  de  plusieurs  espèces  steppiques  ou  aquati- 
ques, fréquentes  au  Nord  ou  à  l'Est  des  frontières  de  la 
Suisse.  D'après  leur  répartition  actuelle  dans  les  diverses 
contrées  de  l'hémisphère  N.,  les  espèces  du  Plateau  se 
répartissent  comme  suit: 

i°  Espèces  alpines  et  arctiques; 

20  Espèces  orientales  (eurasiatiques,  pontiquesou  panno- 
niques); 

3°  Espèces  occidentales  (atlantiques  et  méditerranéen- 
nes) ; 

4°  Aux  espèces  qui  constituent  la  flore  fixée,  il  y  a 
lieu  d'ajouter  encore  les  espèces  adventices,  d'introduction 
récente. 

La  présence  des  espèces  alpines  et  arctiques  est  une 
conséquence  directe  de  l'ancienne  extension  glaciaire  et  de 
l'existence  des  tourbières  et  des  dépôts  erratiques.  En 
commun  avec  l'Amérique  arctique,  le  Plateau  possède  les 
espèces  suivantes,  qui  se  rencontrent  également  dans  les 
Alpes:  le  trolle  d'Europe  (Troll tus  europaeus),  la  renon- 
cule acre  (B.  arer),  l'aconit  Napel  (Aconitum  napellus), 
le  cresson  des  marais  (Nasturtium  palustre),  la  carda- 
mine des  prés  (Cardamine  pratensis),  l'alchemille  vul- 
gaire (Alehimilla  vulgàris),  Potentilla  anserina,  Epi- 
lobium  angusti folium  et  E.  palustre,  Achillea  mille- 
folium,    Taraxacum     officinale    (dent-de-lion),    l'airelle 
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rouge  (Vaccinium  vitis  idaea),  cinq  espèces  de  piroles, 
une  douzaine  de  Graminées,  et  une  vingtaine  d'autres 
espèces  encore,  soit  plus  de  5o  espèces  :  le  popu- 
lagc  des  marais  (Caltha  palttstris),  le  myosotis  des 
forêts  (Myosotis  silvatica),  la  pédiculaire  des  marais 
(Pedicularis  palustris),  la  grassette  des  Alpes  (Pingui- 
cula  alpina),  la  renouée  bistorte  (Polygonnm  bistorta), 
et  d'autres  encore,  fréquentes  dans  le  Plateau  suisse,  appar- 
tiennent à  la  flore  des  côtes  septentrionales  de  la  Sibérie. 
Heleocharis  palustris,  Juncus  bufonius,  Thymus  ser- 
pi/lluin  (thym  serpolet),  Potamogetonpusillus,  Carex  vesi- 
caria,  etc.  sont  des  espèces  caractéristiques  du  Groenland. 
Une  parenté  analogue,  quoique  plus  restreinte,  s'observe 
aussi  avec  le  Spitzberg  et  la  Nouvelle  Zemble.  Toutes  les  es- 
pèces arctico-alpines  que  nous  venons  de  citer  possèdent, 
dans  la  chaîne  des  Alpes,  une  distribution  verticale  très 
étendue,  ce  qui  explique  leur  présence  dans  le  Plateau 
non  seulement  sur  la  bordure  alpine,  mais  dans  toutes 
les  stations  fraîches  et  les  marais  de  cette  région.  A  côté 
de  ces  espèces  arctico-alpines  à  distribution  étendue, 
le  Plateau  possède  de  nombreuses  colonies  d'espèces 
arctico-alpines  confinées  dans  les  tourbières  et  sur  les  som- 
mets des  collines,  où  elles  constituent  de  véritables  forma- 
tions erratiques  au  milieu  de  la  végétation  environnante. 
C'est  ainsi  qu'on  rencontre  sur  l'Uetliberg  (874  m.), 
Linaria  alpina,  Epilobium  Fleischeri,  Saxifraga  aizoi- 
des,  Carripanula  pusilla,  Aconitum  napellus,  Al  nus 
àlnobetula.  Sur  le  Schnebelhorn,  qui  s'élève  à  près  de 
i3oo  m.,  le  nombre  des  espèces  alpines  est  d'une  quaran- 
taine. De  toutes  les  tourbières  de  la  lisière  alpine  du 
Plateau,  la  plus  importante  est  celle  d'Einsiedeln,  située 
entre  85o  et  900  m.  environ,  et  où  l'on  a  relevé  une  cin- 
quantaine d'espèces  appartenant  à  la  flore  septentrionale. 
La  communauté  spécifique  que  nous  venons  de  relever  entre 
la  flore  arctico-alpine  et  celle  du  Plateau  était  encore 
beaucoup  plus  importante  dans  le  cours  de  la  période 
glaciaire,  comme  nous  le  montrent  les  restes  conservés 
dans  les  dépôts  interglaciaires  de  Wetzikon,  Dùrnten, 
Uznach,  Môrschwil,  etc.,  ainsi  que  dans  les  couches  infé- 
rieures de  plusieurs  tourbières,  où  l'on  trouve  les  feuilles 
et  les  graines  d'espèces  telles  que  Salix  myrtilloid.es, 
hastata,  refusa,  herbacea,  polaris,  etc.,  actuellement 
confinées    dans    les   zones    alpine   ou  circumpolaire. 

Mais  les  éléments  arctico-alpins  d'origine  glaciaire  ne  re- 
présentent qu'une  faible  proportion  de  la  flore  du  Plateau 
(à  peine  un  dixième). 

La  plus  grande  partie  des  espèces  qui  la  constituent  sont 
postglaciaires,  c'est-à-dire  se  sont  introduites  dans  la  ré- 
gion après  le  retrait  des  glaciers,  soit  par  le  N.  et  l'E.,  soit 
par  le  S.-O.  Les  éléments  d'origine  orientale  sont  surtout 
représentés  par  des  types  steppiques  ou  par  des  espèces 
aquatiques.  Citons,  parmi  les  plus  répandus  :  ï'hal irtrnm 
aquilegifolium,  Actaea spicata,  Dianthus superbus  (œillet 
superbe),  Hi/pericum  hirsutum,  Géranium  silvaticum, 
Rhamnus  frangula  et  cathartica,  Astragalus  glycyphyl- 
lus,  Lathyrus  tuberosus  et  pratensis,  Arancus  (Spiraea) 
siloester,  Filipendula  (Spir.)  ulmaria  (reine  des  prés)  et 
F.  (Spir.)  hexapetala,  Rubus  idaeus  (framboisier)  ;  Po- 
terium  sanguisorba,  Sambucus  racemosa  (sureau  à 
grappes),  Aster  amellus,  Carnpanula  glomerata,  Gen- 
tiana  cruciata  ;  plusieurs  saules,  Iris  sibirica,  di- 
verses espèces  de  Carex  (laiches)  et  de  Graminées,   etc. 


Toutes  ces  espèces,  auxquelles  on  peut  ajouter  encore  beau- 
coup d'autres  à  caractère  plus  franchement  steppique, 
qui  se  rencontrent  abondamment  en  Sibérie,  dans  la  ré- 
gion de  l'Altaï  cl  ailleurs  encore,  forment,  sur  notre  ter- 
ritoire, d'importantes  associations. 

Plusieurs  espèces  aquatiques,  fréquentes  en  Allemagne 
et  dans  les  plaines  orientales,  ne  se  rencontrent  dans  le 
Plateau  qu'en  des  stations  restreintes,  où  elles  sont  plutôt 
rares;  tels  sont  :  Sagittaria  sagittaefolia  (la  sagittaire), 
Butomus  umbellatus,  Echinodorus  ranunculoides,  Utri- 
cularia  intermedia,  Viola  persicifolia  var.  stagnina, 
Œnanthe  phellandrium,  Hydrocotyle  uulgaris,  Apium 
repe/is,  Hydrocharis  morsus  ranae,  Schœnoplectus  mucro- 
natus,  Scirpus  triqueter,  Heleocharis  parvula,  Cladium 
mariseus,  Glyeeria  spectabilis,  etc. 

Stratiotes  aloides,  Alisma  natans,  Limnanthemum 
nymphaeoides,  fréquents  à  l'E.,  jusque  près  de  nos  fron- 
tières, manquent  au  Plateau.  Comparée  à  la  flore  du  Plateau 
de  Bavière  et  des  plaines  allemandes,  la  végétation  du 
Plateau  suisse  présente,  à  côté  d'une  plus  grande  richesse 
en  types  alpins  et  méditerranéens,  un  déficit  assez  sensi- 
ble en  ce  qui  concerne  les  espèces  aquatiques  et  les 
espèces  steppiques  orientales.  Plusieurs  de  ces  dernières, 
absentes  du  Plateau,  se  retrouvent  en  Valais  et  en 
France,  preuve  que  le  Plateau  n'offre  pas  des  conditions 
favorables  à  leur  développement.  L'abandon  tardif  du  Pla- 
teau par  les  glaces  explique  en  partie  ces  déficits  ;  ils 
résultent  aussi  de  ce  que  la  configuration  topographique 
du  Plateau  et  sa  proximité  des  Alpes  permettent  à  de 
nombreux  types  subalpins  de  s'étendre  jusque  dans  la  ré- 
gion inférieure  où  ils  entrent  en  concurrence  avec  les 
espèces  de  plaine.  Enfin,  l'absence  de  stations  étendues 
analogues  aux  bruyères  du  Plateau  bavarois  et  du  N.  de 
l'Allemagne  ou  aux  steppes  orientales,  a  nécessairement 
pour  conséquence  l'absence  ou  la  rareté  de  la  plupart  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  ces  formations. 

A  propos  du  Jura  et  des  Alpes  nous  avons  déjà  signalé  le 
rôle  joué  par  les  éléments  méditerranéens  à  caractère  xéro- 
thermique  qui,  remontant  la  vallée  du  Rhône  et  la  région 
chaude  des  Alpes  occidentales,  se  sont  avancés  en  suivant, 
soit  le  pied  du  Jura  et  la  vallée  de  l'Aar,  soit  la  lisière 
septentrionale  des  Préalpes  jusqu'à  la  vallée  du  Rhin  en 
formant  dans  les  stations  intermédiaires  les  plus  chaudes 
et  les  plus  abritées,  des  colonies,  dont  l'importance  diminue 
du  S.-O.  au  N.-E. 

Parmi  les  espèces  méditerranéenes  ou  atlantiques  qui  s'a- 
vancent ainsi  jusque  dans  la  vallée  du  Rhin  citons  en  parti- 
culier :  Clematis  vitalba,  Reseda  lutea,  Hypericum  tetra- 
pterum,  Géranium  sanguineum  etnodosum,  Impatiens noli 
tangere,  Genista  tinctoria,  Tri  folium  rnbens,  Ligustrum 
vulgare,  Teucri.um  scorodonia,  Tamus  communis,  Ilex 
aqui folium,  Daphne  laureola,  Seilla  bifolia,  Helleborus 
foetidus,  Fumana  procumbens,  Viola  allia,  quelques 
Orchidées  intéressantes  comme  Aceras  anthropophora, 
Ophrys  aranifera,  Limodorum  abortivum,  Anacamptis 
pyramidalis,  Himantoglossum  hircinum,  etc.  A  part  le 
houx  et  le  taminier,  répandus  jusqu'à  la  frontière  orien- 
tale, plusieurs  des  espèces  qui  s'avancent  le  long  de  la 
lisière  du  Jura  s'arrêtent  déjà  en  Argovie;  d'autres 
arrivent  jusqu'à  Zurich,  tels  sont  :  Daphne  laureola 
et  Seilla  bifolia  ;  Helleborus  foetidus  pénètre  jusqu'en 
Thurgovie  ;   d'autres  enfin,  comme  Fumana  procumbens, 


tiS 


LA     S  U I S  S  i: 


idosum,  s'avancent  en  groupes  isolés  dans 
les  stations  les  plus  Favorisées.  IV  ce  nombre  sont  pour 
la  section  V-K.  ilu  Plateau,  entre  autres  Aarau,  Eglisau, 
Constance,  Stein,  Schaffhouse,  la  Lâgern,  etc.  Cette  der- 
nière  station,  indépendamment  des  espèces  occidentales 
qui  s'abritent  sur  son  Plane  méridional,  possède  en  outre 
une  quinzaine  d'espèces  alpines  dont  la  plupart  sans  doute 
lui  sont  parvenues  par  la  chaîne  du  Jura,  tandis  que  d'au- 
tres, telles  que  le  rhododendron  Ferrugineux,  l'aulne  vert 
et  le  raisin  d'ours  (Arctostaphylos  uva  ursi),  peuvent  être 
considérées  comme  îles  reliques  glaciaires. 

Cette  pénétration  d'origine  occidentale  n'est  pas  la  seule 
qui  ait  contribué  à  l'enrichisscmenl  de  notre  llore.  Par  la 
voie  du  Danube,  de  nombreux  éléments  xérophytes  des 
contrées  voisines  de  la  mer  Noire  et  oies  portions  chaudes 
de  la  Hongrie  méridionale,  se  sont  avancés  jusque  dans 
le  Plateau  suisse. 

Ce  courant  d'immigration  dit  pannonique  ou  pontique 
s'est  effectué,  d'après  0.  Naegeli,  depuis  la  vallée  du  Da- 
nube par  le  Kriegsthal  et  le  Hegau  pour  atteindre  la  vallée 
du  Hhin  et  ses  affluents.  Il  s'éteint  à  peu  près  complète- 
ment vers  la  gorge  située  entre  Laufenbourg  et  Stein  où 
s'établit  ainsi  entre  les  éléments  occidentaux  et  orientaux 
de  la  zone  inférieure,  une  limite  de  démarcation  analogue 
à  celle  que  la  ligne  Bodan-lac  de  Corne,  forme  approxi- 
mativement pour  la  flore  alpine. 

A  partir  du  Hhin  schalfhousois  et  zuricois,  l'élément 
pannonique  remonte  les  vallées  affluentcs  et  constitue 
dans  les  stations  les  plus  favorisées,  des  colonies  d'une 
importance  variable. 

Parmi  les  nombreux  éléments  pannoniques  (200  environ 
d'après  Naegeli)  qui  jouent  un  rôle  important  dans  la  phy- 
sionomie florale  de  la  portion  N.-E.  du  Plateau  suisse  et  lui 
donnent  un  cachet  particulier,  mentionnons  :  Ci/lisus  ni- 
gricans,  Genista  ovata,  Inula  hirta,  Rhamnus  saxatilis, 
Potentilla  alba  et  rupestris,  Anémone  pulsatilla,  Euphra- 
sia  lutea,    Linum   tenuijlorum,   Carex  erieetorum,  etc. 


Signalons  enfin  l'élément  adventice,  c'est-à-dire  d'intro- 
duction récente,  apporté  le  plus  souvent  parles  cheminsde 
1er,  et  qui  est  dû  à  la  circulation  des  voyageurs,  du  bétail 
et  des  marchandises  de  provenance  diverse.  Son  importance 
est  très  variable  ;  dans  le  voisinage  des  grandes  gares  ou 
des  usines  (minoteries  ou  filatures),  le  nombre  des  espèces 
adventices  peut  dépasser  la  centaine;  dans  une  région  de 
quelque  ('tendue,  ce  nombre  peut  s'élever  à  deux  ou  trois 
cents.  Le  seul  genre  Trifolium  (trèfle)  est  représenté 
dans  les  terrains  vagues  de  la  gare  de  Zurich  par  une 
vingtaine  d'espèces,  presque  toutes  adventices.  Parmi  les 
espèces  adventices  les  plus  communes,  on  peut  citer  : 
Delphinium  Aj'acis  (pied  d'alouette),  Isatis  tinctoria, 
Nigclhi  damascena,  Aster  salir/nus,  Onopordon  acari- 
thium,  Xanthiam  spinosam,  Plantago  ramosa,  Panicum 
miliaceam,  Phalaris  canariensis,  etc. 

Sur  les  2000  espèces  environ  qui  constituent  la  flore 
suisse,  il  n'y  en  a  en  somme  guère  plus  de  la  moitié 
<jui  se  rencontre  dans  la  partie  centrale  du  Plateau. 
Si  l'on  compare  la  flore  des  environs  d'Aclens,  dans  le 
Gros  de  Vaud,  avec  celle  des  environs  de  Winterthour, 
c'est-à-dire  la  partie  occidentale  du  Pla'eau  avec  la  partie 
orientale,  on  constate  que  le  nombre  des  espèces  est  assez 
semblable  et  atteint,  dans  les  deux  cas,  de  900  à  1000  espèces 
vasculaires.  Les  environs  de  Berne,  d'un  caractère  plus 
accidenté,  comptent,  d'après  la  flore  de  Fischer,  un  mil- 
lier d'espèces.  La  flore  du  canton  de  Zurich,  un  des  rares 
cantons  qui  appartiennent  presque  en  entier  au  Plateau, 
compte  environ  i3oo  espèces.  Les  cantons  de  Schaffhouse 
et  de  Thursçovie  n'en  ont  chacun  guère  plus  de  1000.  Par 
comparaison,  rappelons  que  le  canton  du  Valais  en  compte 
plus  de  1800  et  le  canton  de  Vaud,  dans  son  ensemble,  à 
peu  près  autant.  Ces  différences  s'expliquent  d'une  part 
par  l'étendue  plus  ou  moins  grande  des  contrées  envisagées, 
d'autre  part,  par  la  diversité  fort  inégale  de  leur  configu- 
ration topographique  et  géologique  et  des  conditions  cli- 
matiques qui  en  résultent. 


5.  LES  FORETS  DE  LA  ZONE  MONTAGNEUSE 


I.  Généralités. 

La  plus  grande  partie  de  la  région  montagneuse  est 
occupée  par  la  forêt.  Sa  composition  et  sa  distribution 
sont  infiniment  moins  variées  et  moins  complexes  que 
celles  de  la  flore  herbacée,  aussi  essayerons-nous  de  les 
caractériser  sans  recourir  aux  nombreuses  subdivisions 
que  nous  avons  établies  pour  la  flore  des  zones  inférieure 
etalpine.  Le  développement  de  la  population  et  de  l'agri- 
culture  a  considérablement  réduit  et  morcelé  le  domaine 
Forestier  qui,  dans  les  temps  préhistoriques,  couvrait 
presque  toute  l'étendue  de  notre  territoire  jusqu'à  l'alti- 
tude de  2000  à  2400  m.  Toutefois,  plus  du  cinquième 
de     la       superficie   de    la    Suisse.    (20, (i     »/0)    reste    occupé 


par  la  forêt,  et  cette  proportion  s'élève  à  plus  d'un  quart 
(28  0/0)  si  l'on  envisage  non  plus  la  surface  totale, 
mais  seulement  celle  du  sol  productif  En  Europe,  terri- 
toires arctiques  à  part,  l'étendue  des  forêts  représente  en 
moyenne  3o  0/0  de  la  superficie  totale.  Pour  la  France, 
cette  proportion  n'est  que  de  16  °/o>  pour  l'Italie,  20  0  „, 
pour  l'Allemagne,  26  0/0  ;  enfin,  en  Autriche,  elle  atteint 
33  0/0.  La  surface  boisée  a  diminué  considérablement  dans 
toute  l'Europe  depuis  un  siècle  et  spécialement  en  France. 
Sur  les  4  millions  d'hectares  qui  constituent  approxima- 
tivement la  superficie  de  la  Suisse,  85ti  mille  ha.  environ 
sont  couverts  de  forêts.  La  plus  grande  partie  de  celles- 
ci,  G7  0/0  environ,  appartiennent  aux  communes  ou  aux 
corporations.    Ce   chiffre  est    loin    d'être   atteint   dans    les 
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pays  qui  nous  avoisinent.  La  proportion  des  forêts  doma- 
aiales  ou  de  l'État  et  celle  des  forêts  communales  et  pri- 
vées, varie  d'un  canton  à  l'autre,  ainsique  l'indi- 
que le  tableau  ci-joint. 

Connue  on  le  voit  par  les  chiffres  de  ce  ta- 
bleau, les  cantons  du  Valais,  du  Tessin,  îles 
Grisons  et  d'Uri  ne  possèdent  pas  ou  presque 
pas  de  forets  domaniales.  La  plus  forte  propor- 
tion de  forêts  communales  se  rencontre  en 
Valais,  avec  94, 3  o/0j  et  c'est  Lucerne  qui  pos- 
sède  le  plus  de  forêts  particulières,  78,8  °/o. 

En  ce  qui  concerne  la  distribution  verticale 
de  nos  forêts,  on  observe  d'assez  grandes  va- 
riations suivant  les  localités  et  l'exposition. 
D'après  Imhof,  les  limites  supérieures  sont  les 
suivantes  : 


Linien  gleicher    Hôhenlage    der    hlimalischen    Schnee- 
grenze  (Isochionen  m  der  Schweiz),  permettant  de  com- 


Valais  et  Engadine 
Tessin  et  Nord  des  Grisons  . 
Hautes-Alpes  méridionales    . 
Hautes-Alpes  septentrionales 

Préalpes 

Jura 


2100  a  2200  m. 
1800  à  2000    » 

20f)0      » 

1 800  » 
1 65o  »> 
i5oo    » 


Au  Crèt  de  la  Neige,  dans  le  Jura  occidental, 
les  pins  forment  des  massifs  clairsemés  jusqu'au 
sommet,  soit  à  1723  m.  Le  sommet  des  Ai- 
guilles de  Baulmes,  qui  dépasse  i55o  m.,  est 
également  boisé.  Entre  le  massif  alpin  du  Mont-Rose,  où 
la  limite  forestière  est  la  plus  élevée  (225o  m.),  et  le  mas- 
sif du  Siintis,  où  elle  est  la  plus  basse  (i55o  m.),  la  diffé- 
rence est  de  700  m.  Entre  le  versant  N.  et  le  versant  S. 
des  Alpes,  la  différence  est  en  moyenne  de  100  m.  Les 
essences  qui  le  plus  souvent  forment  la  limite  sont,  dans 
le  Valais,  le  Tessin  et  l'Engadine,  le  mélèze  et  l'arolle, 
dans  le  Jura  et  les  Alpes  septentrionales,  y  compris  le  N. 
des  Grisons,  l'épicéa. 

La  limite  forestière  supérieure  dans  les  diverses  parties 
de  la  Suisse  est  assez  exactement  déterminée  par  celle  des 
neiges  persistantes,  au-dessous  de  laquelle  elle  tombe,  sui- 
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Superficie    actuelle    des    forêts    en    suisse 

ET 

l>\\s    DIFFERENTS  CAN  Miss. 

(Communiqué  par  l'inspeeteur-forestier  11.  Badoux.) 

Forèl  - 

Forêts 

Forêts 

Gantons. 

de  l'État. 

communales. 

particulières. 

Total 
ha. 

ha. 

<Yo 

ha. 

% 

ha. 

% 

Zurich  .... 

2246 

4,8 

[93g3 

4i,4 

25  22  1 

53,8 

/,f>8<;.i 

Berne   .   .   . 

i3  106 

8,5 

79438 

5  r  ,9 

6o574 

3g,6 

.53  118 

Lucerne  .   .   . 

472 

i,5 

6162 

'9»7 

24  56g 

78,8 

3l  203 

Uri    .... 

75 

o,5 



89,0 

1  210 

10,.) 

1 1  385 

Fribourg    .    . 

3279 

io,() 

IÔ  I2(i 

49,° 

1 2  454 

40,4 

3o85g 

Saint-Gall  .   . 

982 

2,4 

24  1 30 

59,3 

i56o3 

38,3 

40  72  ) 

Grisons    .   .    . 

265 

0,2 

1 16900 

89,3 

1 .1  200 

(0,5 

.3o365 

Tessin  .... 

0 

0 

52  63o 

76,0 

16616 

24,0 

69  246 

Vaud    .... 

8207 

10,0 

5i954 

62,7 

22  784 

27,3 

82945 

Valais  .... 

0 

0 

7261 1 

94,3 

4450 

5,7 

77  util 

Neuchàtel   .   . 

!993 

8,4 

11  097 

48,3 

99^8 

43,3 

22968 

Schaffhouse  . 

<9°9 

16,0 

8126 

68,3 

1  890 

1.5,7 

1    !.,'., 

Suisse  .... 

38i63 

4,5 

587 335 

67,0 

252991 

■,s,:, 

878489 

Dont  forêts  protectrices.     .      .     666789 

»          »      non  protectrices  . 

2  1  I  700 

Total. 

S7S./,K,, 

2500 


2000 


1500 


d'après  leDTUd.  Imhof  :Zes  limites  des  forêts  en  Suisse 


Limite  des  forets  et  limite  des  neiges  dans  les  diverses  régions  des  Alpes  suisses. 


vant  les  contrées,  de  700  à  1000  m.,  soit  en  moyenne  de 
85o  m.  C'est  ce  qu'indiquent  très  nettement  le  graphique 
et  la  carte  ci-joints  du  Dr  Imhof  (Die  Waldgrenze  m 
der  Schweiz)^  ainsi   que  celle    du    Dr    Jegerlehner    (Die 


parer   les    isohypses  forestières  avec    les    isoch innés    ou 
lignes  d'égale  hauteur  des  neiges  persistantes. 

D'une  façon  générale,  c'est  dans  le  Jura  que  les  forêts 
présentent  le  plus  d'étendue  et  de  continuité.  Les  cantons 
les  mieux  boisés  sont  Schaffhouse  et  les  cantons  entière- 
ment jurassiens  de  Soleure,  Neuchàtel  et  Bâle-Campagne ; 
les  plus  faiblement  boisés  sont  Genève,  Uri  et  Bàle-Ville. 
Ces  derniers  doivent  importer  du  bois,  tandis  que  les 
cantons  alpestres  :  Grisons,  Valais  et  Obwald  en  produi- 
sent plus  qu'ils  n'en  utilisent.  Néanmoins,  cette  surpro- 
duction est  loin  de  suffire  à  la  consommation  totale  de  la 
Suisse  qui,  de  1896  à  1901,  par  exemple,  a  importé  en 
moyenne  pour  17  millions  de 
bois  annuellement,  tant  en  bois 
à  brûler  qu'en  bois  de  construc- 
tion et  en  produits  industriels.  En 
1904,  le  chiffre  de  l'importation 
s'est  élevé  à  26  millions. 

Jusqu'ici  les  données  concer- 
nant l'accroissement  moyen  des 
forêts  en  Suisse  étaient  loin  d'être 
suffisantes  pour  permettre  une 
évaluation  précise  de  leur  ren- 
dement possible.  Les  fables  de 
production  /mur  l'épicéa  et  le 
hêtre  en  Suisse**  qui  viennent 
d'être  publiées  et  qui  contiennent 
les  résultats  d'une  enquête  pour- 
suivie pendant  vingt  ans,  com- 
blent fort  heureusement  cette  la- 
cune. Ces  tailles  nous  montrent 
fpicéa  qui,  en  Suisse,  occupe  le  41"1  „ 


Limite 
desneiges 


V.  AUmgersc. 


Limite 
.des  forêts 


que  la  production  de 

1  Ertragslafeln  fur  die  Fichte  und  Bûche  in  der  Schweiz,  de 
Ph.  Flury.  Adjoint  de  la  station  forestière  d'essais.  Mitleil  derschw. 
CentralanslaU  fur  dus  forstliche  Versuc?iswesen.  Bd  IX  Zurich,  1908. 
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de  la  surface  boisée,  esl  sensiblement  plus  grande  chez  nous 
qu'en  Allemagne  par  exemple,  el  qu'en  outre,  chose  im- 
portante pour  notre  pays  de  montagne,  cette  essence  atteint 
son  maximum  de  productivité  dans  nos  forêts  de  montagne. 
Le  hêtre  <pii  esl  la  seconde  en  importance  de  nos  essences 
forestières  el  qui  occupe  le  25°  o  de  la  surface  boisée  de  la 
Suisse  a  un  accroissement  moins  rapide.  Les  tables  sus- 
mentionnées montrent  que  le  hêtre,  à  80  ans,  ne  produit, 
toutes  conditions  de  croissance  étant  égales,  que  le  54°  0 
du  volume  fournit  par  l'épicéa.  Cette  infériorité  de  produc- 
tion est,  il  est  vrai,  rachetée  par  une  plus  grande  valeur  du 
bois.  D'une  façon  générale,  partout  où  l'on  procède  à  une 
exploitation     rationnelle    de    nos    forêts,    elles    fournissent 


transports,  conditions  d'exploitation,  etc.).  Depuis  une  cin- 
quantaine d'années,  on  constate  cependant,  d'une  façon 
générale,  une  tendance  progressive  vers  la  hausse,  inter- 
rompue seulement  par  quelques  fléchissements  tempo- 
raires. En  [861,  les  prix  moyens  du  m»  de  bois  industriel 
étaient  de  2")  fr.  5o  pour  les  résineux,  de  37  fr.  pour  le 
chêne  et  de  20  fr.  pour  le  hêtre.  En  1876,  ils  atteignent 
leur  maximum  avec  36  fr.  5o,  44  fr-  5o  et  33  fr.  5o  envi- 
ron; en  1899,  après  une  baisse  sensible,  ils  remontent  à 
34  IV.  pour  les  résineux,  47  fr.  5o  pour  le  chêne  et  3i  fr. 
pour  le  hêtre.  Pour  les  forêts  de  la  ville  de  Lausanne  les 
prix  suivants  ont  été  atteints  en  K)o5  :  sapin  23  IV.  4o  par 
m3,  chêne  Oo  fr.,  hêtre  20  IV.  70.  Dans  la  Suisse  allemande, 


[sohypses,  courbes  forestières  indiquant  la  limite  supérieure  des  t'orèts  dans  les  différentes  régions  de  la  Suisse. 
(D'après  le  Dr  Ed.  lmhof.)  —  Les  chiffres  indiquent  l'altitude  en  mètres. 


un  rendement  élevé  dépassant  le  plus  souvent  ce  qu'on 
observe  dans  les  pays  voisins.  Le  rendement  des  forêts 
communales  d'Aarau,  Lcnzbourg  et  Saint- Gall  atteint, 
en  moyenne,  9  m:'  par  hectare,  celui  des  forêts  des 
villes  de  Zurich  et  Winterlhour  environ  8  m3  par  ha.  Une 
évaluation  approximative  faite  par  le  prof.  Landolt,  de 
l'école  forestière  fédérale,  à  propos  de  l'exposition  natio- 
nale de  i883,  à  Zurich,  indiquait  33  millions  de  m3  envi- 
ron de  production  totale  du  bois  pour  les  forêts  de 
la  Suisse,  ce  qui  correspondrait  à  un  rendement  moyen 
d'environ  3,5  m3  à  l'ha.  Nul  doute  que  depuis  la  mise  en 
vigueur  îles  nouvelles  lois  forestières  fédérales  et  cantonales 
ces  chiffres  ne  doivent  être  sensiblement  majorés. 

Quant  aux  prix,   les  circonstances   les  plus  diverses   les 
l'ont  varier  (nature  du  bois,  situation  de  la  forêt,  tarifs  de 


spécialement  à  Zurich  et  à  Winterlhour,  les  prix  sont  en 
général  encore  plus  élevés  que  dans  la  Suisse  française. 
Ces  prix  dépassent  sensiblement  les  prix  moyens  payés 
ces  dernières  années  en  Allemagne,  où  26  à  3o  IV. 
sont  des  prix  maximum  pour  les  résineux.  Grâce  à  ces 
prix  élevés,  le  rendement  brut  par  ha.  atteint,  pour  cer- 
taines forêts,  un  taux  inconnu  ailleurs.  C'est  ainsi  que  les 
forêts  tle  la  ville  d'Aarau  accusent  un  rendement  brut 
moyen  de  175  fr.  par  ha.  ;  celles  de  Zurich,  Morat  et  Win- 
terlhour de  i5o  fr.  En  iqoô,  le  rendement  à  l'ha.  pour  les 
forêts  de  la  ville  de  Winterlhour  s'esl  même  élevé  à  187  IV. 
Ces  chiffres  sont  évidemment  exceptionnels,  néanmoins 
l'ensemble  des  forêts  cantonales  d'Ârgovie  et  de  Zurich 
donne  un  revenu  brut  de  100  fr.  à  l'ha.  tandis  qu'en  Alle- 
magne les  plus  belles  forêts  d'Etat  ne  dépassent  guère  70  IV. 


FLOUE    :     F  OH  ET. S 


221 


par  ha.  Dans  le  Jura  et  les  Alpes,  le  rendement  est  natu- 
rellement intérieur  et  tombe  entre  4°  et  uu  'r-  avec  ten- 
dance à  la  hausse. 

Législation  forestière  fédérale.  Il  n'y  a  guère  qu'une 
trentaine  d'années  qu'il  existe  une  législation  forestière 
fédérale.  C'est  dans  la  Constitution  de  1874  qu'elle  fut  in- 
troduite par  l'article  24,  qui  accorde  à  la  Confédération 
un  droit  de  haute  surveillance  sur  la  police  des  eaux  et 
forêts  de  la  zone  alpine,  spécialement  en  ce  qui  concerne 
la  correction  et  l'endiguement  des  torrents,  ainsi  que  le 
reboisement  de  leur  bassin  d'alimentation.  Ce  n'est  qu'à 
partir  de  1870  que  la  loi  réglant  l'intervention  fédérale  en 
celte    matière  entra  en  vigueur.  En    1897,    la  restriction 


ses  effets,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  donnera  une 
féconde  impulsion  à  l'aménagement  et  à  l'exploitation  ration- 
nelle de  nos  forêts.  Ajoutons  que  la  réorganisation  de 
l'Inspectorat  fédéral  des  forêts  est  à  l'ordre  du  jour  et 
s'eiïeetuera  très  prochainement  sans  doute,  dans  le  sens 
d'une  augmentation  des  compétences  fédérales  en  matière 
forestière. 


IL  Rôle  climatique. 

En    dehors    de   sa    valeur    économique,    la    forêt   joue 
aussi    un   rôle   climatique    et    hygiénique    important.    Le 


Isochiones.  courbes  indiquant  la  limite  inférieure  des  neiges  persistantes  dans  les  différentes  régions  de  la  Suisse. 
(D'après  le  D"'  Jegerlehner.)  —  Les  chiffres  indiquent  1  altitude  en  mètres. 


limitant  le  droit  de  la  Confédération  à  la  zone  alpine  seu- 
lement fut  supprimée  et  les  dispositions  de  la  loi  de  1876 
furent  étendues  provisoirement,  dès  1898,  à  tout  le  territoire 
fédéral.  Cette  mesure  transitoire  n'était  qu'un  achemine- 
ment vers  la  loi  de  1902,  qui  confère  à  la  Confédération 
le  droit  de  haute  surveillance  sur  la  police  des  forêts  de 
la  Suisse  entière  et  distingue  tout  spécialement  les  forêts 
protectrices,  situées  dans  les  territoires  menacés  par  les 
torrents  et  les  avalanches.  Indépendamment  des  subven- 
tions qu'elle  alloue  pour  les  travaux  de  protection  et  de 
reboisement,  la  Confédération  seconde  en  outre  les  can- 
tons dans  la  formation  et  la  rétribution  du  personnel  fo- 
restier subalterne  et  dans  le  traitement  des  inspecteurs 
forestiers.  La  loi  forestière  fédérale  de  1902  est  d'applica- 
tion encore  trop  récente  pour  qu'on  puisse  la  juger  d'après 


voisinage  de  grandes  forêts  régularise  les  oscillations 
de  la  température  et  abaisse  dans  le  Plateau,  par 
exemple,  de  1  à  1  72°  C.  les  maxima  de  l'été  par  rapport 
aux  territoires  non  boisés.  Cette  influence  régulatrice 
s'observe  également  dans  la  température  journalière  ;  le 
maximum  diurne  en  été  est  moins  élevé  et  le  minimum 
nocturne  est  relevé.  Quant  à  la  température  du  sol,  elle 
paraît  être  sensiblement  plus  élevée  en  été,  au  printemps 
et  en  automne  dans  le  voisinage  des  grandes  forêts,  tandis 
qu'en  hiver  elle  s'y  abaisse  moins  que  dans  les  régions 
non  boisées.  Avec  l'abaissement  de  la  température  le  de- 
gré d'humidité  relative  de  l'atmosphère  est  augmenté,  et 
bien  que  les  données  pluviométriques  recueillies  jusqu'ici 
soient  encore  trop  peu  nombreuses  pour  permettre  d'éta- 
blir des  chiffres  définitifs,  on  peut  admettre  que  les  préci- 


LA     SUISSE 


pilât*  sphériques   sont    sensiblement   plus    abon- 

dantes dans  le  voisinage  îles  grandes  forêts  qu'en  pays 
n  m  boisé.  D'autre  part,  une  notable  partie  des  condensa- 
tions atmosphériques,  le  z5  °  0  environ,  reste  adhérente  à 
l'écorce  et  au  feuillage  des  arbres,  et  si  le  sol  forestier  re- 
çoit de  ce  fait  moins  d'eau,  il  la  conserve  plus  longtemps 
grâce  à  la  protection  que  la  couronne  des  arbres  exerce  à 
l'égard  de  l'évaporation.  En  forêt,  l'évaporation  se  trouve 
diminuée  de  moitié  et  même  davantage  encore  lorsqu'une 
épaisse  couverture  d'humus  et  de  débris  maintient  l'humi- 
dité du  sol.  En  entravant  à  la  fois  l'évaporation  et  le  ruis- 
sellement superficiel  des  eaux  météoriques,  la  forêt  favorise 
leur  pénétration  et  leur  conservation  dans  le  sol,  et 
l'on  sait  quelles  conséquences  considérables  il  en  résulte 
pour  l'alimentation  des  sources  et  la  régularité  de  leur 
régime.  Il  nous  suffira  enfin  de  mentionner  en  terminant 
le  rôle  mécanique  de  protection  joué  par  la  forêt  à  l'égard 
des  avalanches,  éboulements,  cyclones,  etc.,  ainsi  que  son 
rôle  hygiénique  résultant  de  la  grande  quantité  d'oxygène 
qu'elle  rejette  constamment  dans  l'atmosphère,  pour  justi- 
fier l'opportunité  d'une  législation  fédérale  sur  l'entretien 
et  l'exploitation  de  notre  riche  domaine  forestier. 


III.  Les  essences  forestières  et  leur  distribution. 

A.  Zone  montai, mise. 

i  .  Les  feuillus. 

-D'après  leur  composition,  nos  forêts  se  divisent  en 
forêts  à  essences  feuillées  et  en  forêts  de  conifères. 
Assez  souvent  d'ailleurs  ces  deux  sortes  d'essences  sont 
mélangées.  Dans  la  zone  inférieure,  jusqu'à  i3oo  m.  en- 
viron, ce  sont  les  essences  feuillées  qui  dominent  et  tout 
spécialement  le  hêtre  ou  foyard,  qui  souvent  à  lui  seul 
forme  des  massifs  étendus.  Suivant  la  remarque  de  Grise- 
hach,  le  hêtre  est  l'expression  la  plus  parfaite  du  climat 
océanique,  aussi  sa  distribution  en  Suisse  est-elle  des  plus 
intéressantes  à  envisager.  D'après  Sendtner,  le  hêtre  a 
besoin  d'une  période  de  végétation  de  7  à  8  mois  pendant 
lesquels  la  température  moyenne  reste  supérieure  à  o  °  C. 
et  d'au  moins  ô  mois  pendant  lesquels  elle  dépasse  8°C. 
S'il  supporte  très  bien  les  intempéries  et  même  les  frimas, 
le  hêtre  a  besoin  de  beaucoup  d'humidité;  c'est  pourquoi, 
bien  qu'il  atteigne  dans  le  N.-O.  de  l'Europe  le  5g  de 
latitude,  il  lait  défaut  dans  l'intérieur  de  la  Russie  dont  le 
climat  continental  lui  est  funeste.  Ce  sont  ces  exigences 
particulières  jointes  aux  conditions  locales  créées  par  la 
concurrence  d'autres  espèces  qui  règlent  la  distribution 
du  hêtre  en  Suisse.  Dans  le  sens  de  l'altitude,  il  ne  forme 
guère  de  massifs  purs  au-dessus  de  1200  m.,  mais  il  s'élève 
parfois,  mélangé  à  d'autres  essences,  jusqu'à  i5oo  m.  Dans 
le  Jura,  il  est  refoulé  en  général  au-dessous  de  i|Dii  ni.  par 
le  sapin  blanc,  rpii  domine  dans  la  zone  supérieure.  Il 
s'élève  cependant,  mélangé  à  d'autres  essences  ou  isolé- 
ment, jusqu'à  1200  cl  même  i3oo  m.  Dans  certaines  vallées 
abritées  du  Tessin  et  du  Valais  (val  de  la  Lizerne),  on  l'a 
signalé  jusqu'à  1800  m.  Quant  à  sa  limite  inférieure,  le 
hêtre  ne  l'atteint  (pic  dans  la  partie  la  plus  méridionale  du 
Tessin  où  il  descend  jusqu'au  voisinage  des  lacs.  Sa  dis- 
tribution  horizontale   n'est    pas  moins  intéressante  ;  entre 


/|0o  et  900  m.  il  s'éten  I  d'une  façon  presque  ininterrompue 
sur  toute  la  chaîne  du  Jura  et  se  rencontre  sur  la  plus 
grande  partie  du  Plateau  ainsi  que  dans  toutes   les  vallées 

cl  les  pentes  du  versant  N.  des  Alpes.  Par  contre,  il  l'ail 
défaut  dans  la    plus   grande  partie   (les   Alpes   centrales;    il 

ne  s'avance  dans  la  vallée  de  la  Reuss  que  jusqu'à  Wassen, 

dans  celle  de  l'Aar  jusqu'à  Gadmen,  dans  celle  du  Rhin 
il  n;-  dépasse  guère  les  environs  de  Coirej  il  manque 
dans  toute  la  partie  centrale  des  Grisons  et  dans  tout 
le  Valais  en  amont  de  la  cluse  de  Saint-Maurice,  à  l'ex- 
ception de  la  station  de  Mont-(  ihcniin.  au-dessus  de  (  lharrat, 
et  de  Saxon,  où  l'influence  du  vent  humide  venant  du  S.-O., 
à  travers  le  Léman,  se  l'ait  encore  sentir.  Enfin,  il  manqué 
presque  entièrement  dans  les  vallées  de  la  Kander,  de  la 
Simme  et  du  cours  supérieur  de  la  Sarinc.  Au  Tessin,  il  est 
assez  répandu  et  souvent  même  mélangé  au  mélèze.  Son 
absence  dans  le  voisinage  des  haut  s  massifs  alpins,  ainsiqu'en 
Valais  et  dans  la  partie  centrale  des  Grisons,  s'explique 
avant  tout  par  le  caractère  plus  continental  du  climat  de 
ces  contrées,  par  l'insuffisance  de  l'humidité  et  par  l'action 
de  vents  desséchants.  En  compagnie  du  hêtre,  mais  jouant 
un  rôle  secondaire  dans  la  formation  de  la  forêt  à  essences 
feuillées,  on  peut  citer  le  charme  (Carpinus  betulus) 
qu'on  trouve  par-ci  par-là  dans  la  région  inférieure,  sur- 
to.ul  dans  les  environs  du  lac  des  Quatre-Cantons,  dans 
l'Oltcrland  bernois,  dans  le  Bas-Valais  et  au  pied  du  Jura 
où  sa  taille  rivalise  avec  celle  du  hêtre.  L'érable-planc  (Acer 
platanoides)  ne  se  rencontre  guère  que  par  individus  isolés 
dans  les  forêts  de  hêtres;  nulle  part  il  ne  s'élève  au-dessus 
de  1000  m.  Le  houx  (lier  aquifolium),  le  seul  arbre  tou- 
jours vert  qui  s'avance  aussi  loin  vers  le  Nord,  est  intime- 
ment lié  dans  sa  distribution  au  hêtre  et  au  sapin  blanc, 
sous  les  ombrages  desquels  il  se  réfugie  habituellement; 
c'est  dire  qu'il  manque  au  centre  du  Valais  et  dans  les 
Grisons  ;  par  contre,  dans  le  voisinage  des  lacs  de  Thoune, 
de  Sarnen  et  des  Quatre-Cantons,  il  atteint  jusqu'à  cinq 
mètres  d'élévation.  Gomme  compagnon  du  hêtre,  citons 
encore  le  faux  pistachier  (Staphylea  pinnata),  arbrisseau 
de  1  à  2  mètres,  qui  trouve  chez  nous  sa  limite  occiden- 
tale, le  fusain  à  larges  feuilles  (Euonymus  latifolius), 
qu'on  rencontre  disséminé  dans  les  bois  et  les  buissons  de 
la  zone  inférieure  dans  la  Suisse  orientale;  enfin  le  cytise 
alpin  (Cytisus  alpinus),  l'érable  à  feuilles  d'obier  (Acer 
opalus),  qui  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  forêts 
de  hêtres  de  la  Suisse  occidentale  auxquelles  ils  donnent 
un  caractère  méridional  qu'on  n'observe  plus  à  partir  du 
Jura  bernois. 

Plusieurs  espèces  herbacées  intéressantes  accompagnent 
habituellement  le  hêtre;  telles  sont  le  taminier  (Tamus 
communis),  VAsperula  taurina  et  le  Sedum  hispanicum, 
trois  espèces  méridionales  dont  les  deux  dernières,  il  est 
vrai,  ne  se  rencontrent  que  dans  la  Suisse  orientale;  à 
celles-ci  s'ajoutent  Curer  pilosa  et  polyrrhiza,  M<-li<<i 
uniflora,  Campanula  cervicaria  et  persicifolia,  Orobus 
niger,  Scilla  bifolia,  Crépis  prœmorsa  (ce  dernier  man- 
que à  l'Ouest),  etc. 

Après  le  hêtre,  c'est  le  chêne  qui  joue  le  rôle  le  plus 
important  dans  la  constitution  des  forêts  de  feuillus;  ce- 
pendant il  faut  reconnaître  (pie  cette  belle  espèce  diminue 
de  plus  en  plus  en  Suisse.  Il  n'existe  plus  que  par  groupes 
ou  massifs  peu  considérables  dans  la  région  inférieure,  et 
il  est  rare  qu'il  forme  de  véritables   forêts.    Des  bouquets 


el  (1rs  pieds  isolés  se  rencontrent  disséminés  en  de  nom- 
breuses stations.  D'après  Thurniann,  on  en  retrouve  des 
restes  jusqu'à  iooo  m.  d'altitude  dans  les  hautes  tourbières 
du  Jura  bernois.  C'est  au  pied  du  Jura,  sur  le  bord  occi- 
dental des  lacs  de  Bienne  et  de  Neuchàtel,  que  le  chêne  est 
le  plus  répandu  el  forme  des  forêts  de  quelque  ('tendue. 
La  forêt  de  Sauvabelin,  au-dessus  de  Lausanne,  est  encore 
en  grande  partie  composée  de  chênes,  mais  comme  toutes 
les  autres  elle  est  menacée  par  l'envahissement  du  hêtre. 
Le  chêne  à  fleurs  pédonculées  (Quercus  pedunculata)  et 
le  chêne  à  fleurs  sessiles  (Quercus  sessilijlora)  ou  chêne- 
rouvre,  sont  les  deux  espèces  représentées  en  Suisse  dans 
les  boisements  naturels.  La  première  est  de  beaucoup  la 
plus  répandue  ;  c'est  l'espèce  de  l'Europe  centrale.  Dans 
le  Jura  elle  s'élève  jusque  vers  5oo  m.  et  par  pieds  isolés 
jusqu'à  700  et  800  m.  Au  Beatenberg  et  à  Wengen,  on 
en  rencontre  même  jusqu'à  1200  et  i3oom.  Le  chêne- 
rouvre  habite  généralement  des  régions  plus  basses  ;  il  se 
rencontre  surtout  sur  la  lisière  du  Jura  méridional  s'éle- 
vant  même  par  spécimens  isolés  jusqu'au  sommet  de 
Chaumont  à  plus  de  1 100  m.  (Tripet),  dans  la  vallée  du 
Rhône,  ainsi  que  dans  les  vallées  du  versant  méridional 
des  Alpes.  Les  deux  espèces  réclament  un  sol  riche  et 
argileux  et  ne  prospèrent  dans  le  Jura  (pi 'en  dehors  des 
affleurements   calcaires. 

Les  essences  feuillées  qu'il  nous  reste  à  mentionner  ne 
jouent  qu'un  rôle  secondaire  dans  la  composition  de  la 
forêt;  par  contre,  elles  sont  un  élément  de  variété  et  plu- 
sieurs d'entre  elles,  tout  en  contribuant  à  l'embellissement 
du  paysage,  ont  une  valeur  économique  qui  n'est  pas  à 
dédaigner;  tels  sont  :  le  frêne,  répandu  dans  toute  la 
Suisse  par  groupes  ou  par  pieds  isolés  jusqu'à  i3oo  m. 
d'altitude  et  dans  les  stations  les  plus  variées  ;  l'orme  est 
représenté  par  trois  espèces  dont  la  plus  répandue,  YUl- 
iiiiis  campestris,  se  rencontre  en  compagnie  de  l'érable 
champêtre  et  du  tilleul  dans  tout  le  pays,  le  long  des  che- 
mins, à  l'intérieur  et  au  bord  des  bois,  jusqu'à  l'altitude 
de  1200  m.  UUlmus  montana  se  rencontre  par-ci  par-là, 
dans  le  Jura  et  dans  le  Valais;  quant  à  l'-Ulmus  peduncu- 
lata, il  n'apparaît  qu'au  N.-E.  de  la  Suisse,  dans  le  can- 
ton de  Schatt'house  en  particulier.  Des  deux  espèces  de 
tilleuls,  c'est  celle  à  feuilles  cordées  (Tilia  cordata)  qui 
est  la  moins  commune  ;  on  la  rencontre  surtout  vers  le 
S.-O.,  sur  la  lisière  du  Jura  Le  tilleul  à  larges  feuilles 
(Tilia  platyphyllos)  s'élève  dans  presque  toute  la  Suisse 
jusqu'à  1000  m.  et  même  1600  m.  en  Valais.  Il  est  moins 
répandu  dans  la  Suisse  occidentale  et  dans  le  Tessin  que 
dans  le  reste  de  la  Suisse.  En  pieds  isolés,  les  tilleuls  at- 
teignent un  âge  et  des  dimensions  considérables.  Arbres 
historiques  :  tilleuls  de  Morat,  de  Fribourg,  etc. 

L'aulne  (Al nus  glutinosa)  est,  sur  le  Plateau,  l'arbre  ca- 
ractéristique des  dépressions  et  des  berges  des  cours  d'eau. 
Dans  les  vallées  des  Alpes  centrales,  il  est  remplacé  par 
l'aulne  blanchâtre  (Alnus  incana),  qui  s'élève  jusqu'à 
i5oo  m.  sur  les  berges  sablonneuses  et  graveleuses  en 
compagnie  de  saules  variés.  Dans  le  voisinage  des  eaux 
courantes  et  dans  les  stations  fraîches  et  humides  croissent 
également  les  peupliers,  le  blanc  et  le  noir,  tandis  que  le 
tremble  s'accommode  de  stations  plus  variées.  Les  ceri- 
siers, pommiers  et  poiriers  sauvages,  ainsi  que  les  sorbiers 
(Sorbus  aria,  aucuparia,  torminalis),  croissent  aussi 
fréquemment  partout,  spécialement  dans  le  Jura. 


Contrairement  aux  espèces  précédentes,  le  bouleau 
blanc,  bien  qu'il  ait  une  distribution  extrêmement  irrégu- 
lière, joue  parfois  un  certain  rôle  dans  la  composition  des 
forêts,  surtout  dans  la  zone  alpine  où  il  se  trouve  fréquem- 
ment mélangé  aux  résineux,  au  pin  ci  au  mélèze  particu- 
lièrement. A  Kipl'en,  dans  la  vallée  inférieure  de  Saint- 
Nicolas,  il  forme  même,  sur  les  restes  d'un  ancien  ébou- 
lement,  une  véritable  forêt  en  compagnie  du  mélèze.  Soi' 
la  route  du  Simplon,  de  Schallberg  à  Bérisal,  c'est  au  pin 
qu'il  est  mélangé.  Dans  la  vallée  de  Bagnes  et  ailleurs 
encore  on  l'observe  fréquemment  à  la  limite  supérieure  de 
la  forêt;  dans  la  Léventine,  au-dessus  de  Faido,  il  croît 
mélangé  à  l'aulne  blanc;  enfin,  dans  les  tourbières  du 
Jura,  comme  dans  celles  du  Plateau  et  des  Préalpes,  s,a 
variété  pubescente  (Betula  alba  var.  pubescens)  forme, 
en  compagnie  du  pin  de  montagne,  un  des  éléments  les 
plus  caractéristiques  de  ces  curieuses  formations. 

2.  Les  forêts  de  conifères. 

Tandis  que  les  feuillus  occupent  surtout,  les  forêts  de  la 
zone  inférieure,  les  essences  résineuses,  pins,  sapins  et 
mélèzes,  dominent  dans  celles  de  la  région  montagneuse 
supérieure.  L'arbre  le  plus  important  des  forêts  de  cette 
région  est  ['épicéa  ou  sapin  rouge  (Picea  exeelsa).  Il  s'élève 
jusqu'à  la  limite  supérieure  de  la  végétation  arborescente 
et  descend  jusque  dans  la  zone  inférieure  où,  à  lui  seul, 
il  constitue  souvent  d'immenses  forêts.  De  très  loin,  spé- 
cialement sur  les  pentes  des  montagnes,  la  forêt  d'épicéas 
se  reconnaît  à  sa  teinte  sombre,  qui  contraste  d'une  façon 
si  tranchée  avec  celle  des  pâturages.  Dans  le  Jura,  l'épicéa 
ne  domine  qu'au-dessus  de  i3oo  m.  ;  au-dessous,  il  est  le 
plus  souvent  remplacé  par  le  sapin  blanc  ou  mélangé  avec 
lui.  Dans  les  Alpes,  sa  limite  moyenne  atteint  1800  m.  en- 
viron, mais  il  s'élève  souvent,  dans  les  Grisons  et  le  Valais, 
jusqu'à  2o5o  m.  et  au-dessus;  au  Praghorn,  dans  leHaut- 
Yalais,  il  existe  même  en  massifs  jusqu'à  2000  m.  (d'après 
IL  Jaccard).  Dans  les  stations  les  plus  élevées,  l'épicéa 
prend  souvent  l'aspect  d'un  buisson  rabougri;  il  peut  alors 
atteindre  une  centaine  d'années  sans  s'élever  à  plus  de 
1  à  2  m.  avec  un  tronc  de  3  à  4  cm.  d'épaisseur.  Dans  les 
pâturages  moins  élevés,  où  l'épicéa  croit  en  pieds  isolés,  il 
prend  une  ampleur  magnifique  et  forme  ces  superbes 
gogants  (Wettertannen  ou  Schirmtannen,  sapins  protec- 
teurs), sous  lesquels  le  bétail  aime  à  s'abriter.  Le  sapin 
blanc,  qui  forme  aussi  de  semblables  gogants,  prend  souvent, 
lorsqu'il  est  écimé  par  la  foudre,  la  forme  de  candé- 
labre à  plusieurs  branches,  grâce  aux  ramifications  infé- 
rieures qui  s'élèvent  verticalement.  L'épicéa  est  remar- 
quable par  son  extraordinaire  variabilité.  Dans  son  étude 
Die  Vielgestaltigkeit  der  Fichte,  le  Prof.  Schrœter  men- 
tionne plus  de  37  variétés,  sous-variétés  et  formes  acciden- 
telles de  cette  essence. 

Tandis  que  l'épicéa  est  un  arbre  des  plaines  du  Nord,  le 
sapin  blanc  est,  au  contraire,  un  arbre  des  montagnes  du 
Midi,  aussi  joue-t-il  dans  nos  forêts  un  tout  autre  rôle  que 
l'épicéa.  Dans  les  Alpes,  il  occupe  surtout  les  stations 
inférieures,  mais  il  s'élève  assez  fréquemment,  en  Valais, 
par  exemple,  jusqu'à  1800  et  même  2000  m.  (cat.  H. 
Jaccard).  Dans  le  canton  de  Saint-Gall  on  le  signale  jus- 
qu'à 1700  m.  (Wartmann  et  Schlatter).  Il  est  rare  qu'à  lui 
seul  il  constitue  une  forêt;  on  le  rencontre  surtout  mélangé 
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à  l'épicéa  sur  les  versants  ombreux  à  sol  calcaire  du  ardoisé. 
Sa  distribution  dans  le  Jura  est  toul  autre  :  là,  entre  700 
ei  i3oo  m.,  il  forme  l'essence  dominante  des  forêts  qu'il 
constitue  le  plus  souvent  à  lui  seul.  Il  atteint  fréquemment 
des  dimensions  considérables.  Dans  la  plaine,  le  sapin 
s'avance  moins  loin  que  l'épicéa  :  il  lui  faut  un  sol  incliné. 
Il  est  en  outre  distribué  d'une  façon  moins  égale  dans 
les  diverses  parties  de  notre  territoire.  11  est  plutôt  rare 
dans  les  (Irisons  et  le  Valais  et  montre  une  préférence 
marquée  pour  les  contrées  de  l'Ouest.  Il  couvre  le  2o°/0 
environ  de  la  Suisse  et  vient  donc  immédiatement  après  le 
hêtre  comme  importance.  Après  l'épicéa  et  le  sapin  blanc, 
c'est  certainement  le  mélèze  (Larix  europaea)  qui  joue 
le  rôle  le  plus  important  dans  les  forêts  de  la  Suisse. 
Le  mélèze  est  l'arbre  caractéristique  de  la  haute  chaîne 
dis  Alpes  ;  mieux  (pie  tout  autre  il  est  parfaitement 
adapté  à  son  climat  continental,  grâce  à  la  chute  périodi- 
que de  ses  feuilles.  On  ne  le  rencontre,  il  est  vrai,  guère 
en  forêts  pures,  et,  sauf  dans  le  Haut- Valais,  principale- 
ment dans  la  partie  supérieure  des  vallées  de  Saas  et  de 
Saint-Nicolas  où,  seul,  il  forme  de  vastes  forêts;  il  est  le 
plus  souvent  mélangé  à  l'épicéa  et  à  l'arolle.  II  manque 
presque  complètement  dans  les  cantons  primitifs,  sauf 
dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Reuss,  ainsi 
que  dans  le  canton  de  Claris.  On  le  rencontre,  dans  les 
hautes  vallées  des  Alpes  bernoises,  mais  il  fait  presque 
complètement  défaut  dans  leur  partie  inférieure,  ainsi  que 
dans  les  Préalpes  et  le  Jura.  En  Suisse  il  atteint  sa  limite 
septentrionale  sur  le  versant  oriental  du  Gâbris,  à  l'altitude 
de  1200  m.  Dans  les  Alpes  centrales  et  dans  l'Engadine, 
il  s'élève  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  forêts  et  dépasse 
souventde  100  à  200  m.  la  limite  de  l'épicéa;  en  exemplaires 
isolés  on  l'observe  jusqu'à  plusde  24.00  m.  Dans  le  Bas- Valais, 
le  mélèze  descend  jusque  dans  la  région  du  noyer  et  du  châ- 
taignier, mais  dans  le  Valais  central  il  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  i4oo  m.  Le  mélèze  se  rencontre  aussi  sporadi- 
quement dans  le  Jura,  soit  mélangé  à  d'autres  essences, 
soit  en  bouquets  ;  il  y  est  cependant  assez  rare.  Plus  encore 
que  le  mélèze,  l'arolle  [Pinus  cembra),  qui  l'accompagne 
souvent,  est  une  espèce  propre  au  climat  continental.  Il 
atteint  son  maximum  d'extension  dans  le  N.-E.  de  la  Rus- 
sie et  en  Sibérie.  Il  supporte  très  bien  les  extrêmes  de  tem- 
pérature et  prospère  dans  des  climats  où  plusieurs  semai- 
nes durant  le  thermomètre  descend  à  20°  en  dessous  de 
zéro.  Dans  certaines  stations,  il  se  contente  d'une  période 
dé  végétation  de  2  «/2  mois  seulement.  Dans  la  Haute-En- 
gadine  qui,  en  Suisse,  représente  son  domaine  de  prédi- 
lection,  les  températures  observées  vers  225o  m.,  à  la  li- 
mile  supérieure  de  l'arolle  sont  :  pour  la  moyenne  de  l'été, 
8,7°  C,  pour  juillet  9,0°  C.  et,  comme  moyenne  annuelle, 
o,i°  C.  Disséminé  à  peu  près  dans  toute  la  chaîne  des 
Alpes,  ce  n'est  guère  que  dans  le  Haut-Valais  et  dans 
l'Engadine  qu'il  forme  de  véritables  forêts  ;  les  plus  im- 
portantes sont  :  la  forêt  d'Aletsch,  qui  s'étend  au-dessus 
du  glacier  du  même  nom,  jusqu'au  sommet  du  Rinderhorn 
(2235  m.),  la  forêt  de  l'Ergischalp  (vallée  de  Tourtemagne), 
entre  1680 et  2400  m.  (VoirH.  Jaccard,  Cat.flor.  valaisane.) 
La  forêt  de  Tamangur  couvre  70  ha.  dans  le  val  Scarl 
(Engadine).  Les  forêts  de  la  Ilautc-Engadine,  de  Findclen, 
pies  de  Zermatt,  et  d'AroIla,  sont  déjà  beaucoup  moins 
pures  ci.  moins  considérables.  Mélangé  au  mélèze,  avec 
lequel    il  forme    la    limite    supérieure   de   la  forêt,  l'arolle 


s'étend  sans  interruption  dans  la  Haute-Engadine  sur  une 
longueur  de  plusieurs  kilomètres.  11  ne  descend  guère  au- 
dessous  de  1800  m.,  mais  s'élève  en  moyenne  jusqu'à 
2200  m.  Au  Wormserjoch  (Mùnsterthal)  il  atteint  même 
242G  m.  et,  sur  les  pentes  deZmutt,  au-dessus  de  Zermatt, 
235o  m.  Il  monte  donc  plus  haut  que  le  mélèze  et  ne  s'ar- 
rête qu'à  5oo  ou  600  m.  de  la  limite  des  neiges  persistan- 
tes. Dans  les  Alpes  bernoises,  il  forme  de  place  en  place 
des  massifs  assez  clairsemés  il  est  vrai,  mais  qui  souvent  sont 
composés  uniquement  d'arolles.  Dans  les  Alpes  vaudoises, 
l'arolle  ne  constitue  guère  que  de  petits  bouquets  ou  même 
croît  par  pieds  isolément.  Il  pénètre  jusque  dans  les  Alpes 
fribourgeoises,  mais  vers  l'E.  il  est  très  rare  dans  toutes  les 
Alpes  septentrionales  ainsi  qu'au  Tessin.  Malheureusement, 
malgré  sa  rusticité,  l'arolle  se  maintient  avec  peine  dans  les 
stations  qu'il  occupe  actuellement;  son  ensemencement  natu- 
rel se  fait  difficilement,  et  comme  il  est  en  butte  à  plusieurs 
ennemis,  sans  parler  de  la  concurrence  des  espèces  qui 
l'accompagnent,  il  tend  à  reculer  de  plus  en  plus.  Il  est 
incontestable  que  l'arolle  était  autrefois  plus  répandu  chez 
nous,  ainsi  que  le  prouvent  les  restes  fossiles  et  glaciaires 
qu'on  rencontre  dans  des  stations  où  il  fait  défaut  de  nos 
jours.  Les  vieux  troncs  encore  enracinés  à  100  ou  200  m. 
au-dessus  de  sa  limite  actuelle,  les  restes  trouvés  dans  les 
tourbières,  les  nombreux  noms  locaux  dérivés  d'arolle  ou 
de  ses  équivalents  allemands  ou  romanches  qui,  dans  les 
Alpes,  désignent  des  endroits  où  cette  essence  n'existe 
plus,  sont  autant  de  témoins  de  son  ancienne  extension. 
Plusieurs  causes  ont  contribué  et  contribuent  encore 
à  faire  reculer  l'arolle  ;  tout  d'abord  la  destruction  irréflé- 
chie due  à  l'action  de  l'homme,  les  incendies  de  forêts, 
l'exploitation  exagérée  qu'explique  la  valeur  du  bois  d'arolle 
pour  la  menuiserie,  la  consommation  par  les  souris,  les 
écureuils,  certains  oiseaux  et  l'homme  lui-même  des  gros- 
ses amandes  renfermées  dans  ses  cônes,  enfin  la  difficulté 
avec  laquelle  se  fait,  dans  beaucoup  de  stations,  l'ense- 
mencement naturel,  qu'entrave  la  concurrence  d'autres 
espèces  et  les  déprédations  dues  à  la  dent  des  chèvres  et  des 
moutons.  Voir  à  ce  sujet  dans  Kirchncr,  Lôw  et  Schrceter 
Lebcnsgeschichte  der  Blùtenpflanzen  Mit/elcuropas,  la 
notice  de  Rikli  et  Kirchner  sur  Pinus  cembra. 

Le  pin  silvestre  (la  daille)  ne  se  rencontre  que  dans  les 
terrains  sablonneux  ;  c'est  dire  qu'il  n'a  pas  en  Suisse  l'ex- 
tension qu'il  présente  dans  les  plaines  du  Sud  ou  du  Nord 
de  l'Allemagne  où,  à  lui  seul,  il  couvre  des  forêts  de  plu- 
sieurs kilomètres  carrés.  Les  seules  véritables  forêts  de 
pins  silvestres  que  nous  ayons  en  Suisse  recouvrent  des 
dépôts  sablo-graveleux,  fluviaux  ou  morainiques  sur  le 
flanc  ou  à  l'embouchure  des  vallées.  Telles  sont  les  forêts 
d'Ems,  au-dessus  de  Coire  ;  celles  du  cône  torrentiel  du 
Bois-Noir,  entre  Martigny  et  Saint-Maurice,  et  surtout  la 
belle  forêt  de  Finges,  laquelle,  non  loin  de  Sierre,  recouvre 
les  restes  de  l'immense  cône  d'alluvion  qui  s'étend  au  pied 
de  l'Illgraben.  En  dehors  de  ces  stations  de  quelque  éten- 
due, le  pin  croît  encore  çà  et  là  par  groupes  dans  les  val- 
lées du  versant  N.  des  Alpes,  dans  l'Oberland  bernois, 
dans  la  vallée  de  la  Reuss  et  sur  le  Plateau. 

11  n'est  pas  rare  de.  l'observer  aussi  dans  des  stations 
rocheuses  de  la  région  inférieure  où  il  est  souvent  comme 
suspendu  ;  il  est  rare  en  tout  cas  qu'il  monte  à  plus  de 
i5oo  m.,  sauf  dans  la  Haute-Engadine  et  le  Valais,  où 
il    atteint  en   Suisse   sa  plus  grande  altitude.    Mélangé  à 
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l'arolle  et  ;m  pin  de  montagne,  il  atteint  et  dépasse  1800  m.  et 
même  à  Chandolin  (val  d'Anniviers)  s'élève  jusqu'à  iq5o  m. 
Dans  le  Bietschthal  et  le  Binnenthal,  il  forme  des  massifs 
jusqu'à  1800  m.  (H.  Jaccard).  Dans  le  Jura,  on  le  rencon- 
tre assez  fréquemment  sur  des  escarpements  de  calcaire 
compact.  Le  pin  silvestre  se  présente  en  Engadine  sous 
une  forme  (rhaetica  ou  engadinensis)  tout  à  fait  sembla- 
ble à  celle  qu'il   revêt  dans  la  Basse-Laponie. 

Dans  la  zone  montagneuse  supérieure,  le  pin  silvestre 
est  remplacé  par  le.  pin  de  montagne  (Pinus  montana, 
vulg.  torche-pin),  qui  se  distingue  par  ses  cônes  brillants, 
à  ('cailles  souvent  fortement  crochues  (var.  uncinata).  Le 
pin  de  montagne  s'observe  par  groupes  isolés  ou  mas- 
sifs peu  étendus,  disséminés  dans  toute  la  chaîne  des 
Alpes  et  sur  quelques  sommets  du  Jura  (Crêt  de  la 
Neige,  Aiguilles  de  Baulmes).  Les  seules  forêts  un 
peu  vastes  qu'il  forme  se  trouvent  à  Gràchen,  dans 
le  Haut- Valais,  au-dessus  de  Lcns  et  entre  Oberwald  et  le 
col  de  la  Furka.  Sur  le  versant  S.  du  Lukmanieron  trouve 
cette  essence  mélangée  en  assez  grande  quantité  au  mé- 
lèze, à  l'arolle  et  à  l'épicéa.  A  la  Lenzerheide  et  dans  plu- 
sieurs stations  à  l'E.  des  Grisons,  il  est  aussi  assez  ré- 
pandu. Taudis  qu'à  l'O.  c'est  un  arbre  élevé,  au  tronc 
droit  et  vigoureux  qui  monte  jusqu'à  0,  8  et  même 
10  mètres,  il  ne  forme  plus,  vers  l'E.,  (pi 'un  buisson  plus 
ou  moins  rampant.  C'est  en  Suisse  que  se  fait  la  transition 
insensible  entre  ces  deux  formes  extrêmes,  sans  qu'on 
puisse  déterminer  quelles  sont  les  conditions  extérieures 
qui  provoquent  cette  transformation.  Dans  les  tourbières, 
où  le  pin  de  montagne  est,  avec  le  bouleau,  une  des  espèces 
arborescentes  les  plus  caractéristiques,  il  revêt  l'aspect  d'un 
nain,  souvent  tortueux  ou  rampant,  et  constitue  la 
variété  uliginosa  qui,  par  son  aspect,  se  rapproche  de  la 
forme  orientale  naine,  le  Pinus pumilio. 

La  carte  N°  28,  tirée  de  l'ouvrage  de  Christ  (La  flore  de 
lu  Suisse  cl  ses  origines)  et  légèrement  complétée,  permet 
de  se  rendre  compte  rapidement,  par  un  simple  coup  d'œil, 
de  la  distribution  relative  de  quelques-unes  des  espèces  qui 
constituent  nos  forêts  :  le  hêtre,  le  mélèze,  le  châtaignier, 
le  pin  silvestre  et  le  pin  de  montagne,  ainsi  (pie  de  la  distri- 
bution de  trois  espèces  méridionales,  Acer  opalus,  Cytisus 
alpinus  et  labarnum.  Cette  dernière  espèce,  contrairement 
à  ce  qu'on  croyait  autrefois,  est  très  abondante  dans  la 
vallée  du  Rhône,  de  l'Arvel  à  la  Grande  Eau,  où  elle  s'élève 
jusqu'à  1000  m.  d'altitude  environ.  Le  Cytisus  alpinus  est 
cependant  beaucoup  plus  fréquent,  mais  ne  se  rencontre 
guère  que  dans  la  Suisse  occidentale,  le  Tessin  et  le  canton 
de  Berne.  Quant  à  l'Acer  opalus,  il  suit  le  pied  du  Jura  et 
s'avance  jusque  près  d'Aarau,  et,  dans  le  bassin  du  Léman 
et  du  Rhône,  jusqu'à  Sierre. 

Pour  terminer  l'énumération  des  essences  résineuses  de 
nos  forêts  de  conifères,  il  nous  reste  à  parler  de  l'if,  qui 
n'y  joue,  il  est  vrai,  qu'un  rôle  très  secondaire.  On  ne  le 
rencontre  guère  qu'en  pieds  isolés  ou  en  bouquets  très 
mélangés.  Il  exige  passablement  d'humidité  et  un  climat, 
doux,  aussi  n'est-il  guère  répandu  (pie  sur  les  pentes  infé- 
rieures des  montagnes,  de  Martigny  au  Jorat,  sur  les 
bords  du  Léman,  sur  celles  qui  dominent  le  pied  du  Jura 
(du  district  de  Nyon  aux  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne  et 
à  l'Aar),  ainsi  que  dans  la  vallée  du  Rhin,  à  partir  d'Ilanz, 
et  dans  le  voisinage  des  lacs  de  Thoune,  des  Quatre-Can- 
tons,  de  Zou^',  de  Zurich,  de  Walenstadt,  du  Bodan  et  des 


lacs  insubriens.  Il  n'es)  pas  rare  enfin  dans  les  Alpes  saint- 
galloises  el  dans  l'Oberland  zuricois.  Contrairement  à  l'opi- 
nion d'après  laquelle  l'if  serait,  en  voie  de  disparaître  de  chez 
nous,  le  ])i  Vogler  estime  qu'il  prospère  et  se  maintient 
dans  toutes  les  stations  qu'il  occupe.  (Voir  P.  Vogler,  Die 
Eibe  in  iler  Schweiz  mil  einer  Uebersichts-Karte  der 
jetzigen   Verbreitung.  Saiui-iiall,  [904.) 

Indépendamment  des  essences  qui  la  constituent,  la  forêt, 
de  conifères  compte  un  certain  nombre  d'espèces  à  feuilles 
caduques  qui  s'y  rencontrent  d'une  façon  assez  constante. 
En  première  ligne,  mentionnons  le  Sorbus  aucuparia 
(thymier  ou  sorbier  des  oiseleurs),  qui  égaie  en  automne 
le  vert  sombre,  des  sapins  par  ses  magnifiques  ombelles  de 
baies  rouge  vif.  Il  est  rare  qu'il  fasse  défaut  vers  la  limite 
supérieure  de  la  forêt  ;  souvent  il  s'élève  en  buissons  plus 
ou  moins  chétifs  jusque  dans  les  rocailles  des  Hautes-Alpes. 
Toutefois  sa  limite  moyenne  est  vers  1600  m. 

L'érable  de  montagne  (Acer  pseudo-platanus),  si  fré- 
quent dans  les  forêts  de  montagne,  en  est  un  des  plus 
beaux  ornements.  On  le  trouve  d'ordinaire  à  la  lisière,  des 
forêts,  dans  les  vallons  abrités,  et  en  pieds  isolés  dans  le 
voisinage  des  fermes  et  des  chalets.  L'érable  atteint  sou- 
vent des  dimensions  considérables.  11  ne  forme  guère  de 
massifs  étendus,  mais  croît  par  groupes  dans  la  région  des 
conifères,  surtout  entre  1000  et  1O00  m.  En  général,  il  ne 
dépasse  pas  cette  dernière  altitude,  sauf  dans  le  Valais  où 
il  s'élève  jusqu'à  1800  m.  (Rawil,  Lôtschenthal,  Zinal)  et 
même  jusqu'à  1800-1860  m.  au-dessus  de  Saint-Luc  et 
sous  la  Riffelalp. 

B.   Forêts  de  la  zone  insubiuenne. 

Au  point  de  vue  (le  la  composition  de  ses  forêts,  la  zone 
insubrienne  mérite  une  description  spéciale.  C'est  là  (pie  le 
châtaignier  prend  toute  son  importance.  En  descendant  des 
sommets  du  Gothard,  on  le  rencontre  pour  la  première  fois 
dans  la  Léventine,  à  Faido,  à  l'altitude  de  800  m.;  toute- 
fois, sur  les  pentes  bien  exposées,  il  peut  s'élever  au-dessus 
de  1000  m.  ;  à  Olivone  et  au  Monte  Boglia  il  monte  même 
jusqu'à  1260  m.  et  dans  le  val  Bavona,  il  atteint  l'altitude 
exceptionnelle  de  i3oo  m.  Dans  tout  le  bassin  des  trois 
lacs,  il  forme  d'immenses  forêts  recouvrant  d'une  végéta- 
tion exubérante  les  pentes  inférieures  des  montagnes,  par- 
tout où  la  vigne  ne  l'a  pas  délogé.  Au  N.  des  Alpes. 
bien  qu'il  n'atteigne  pas  le  développement  qu'il  présente 
dans  la  zone  insubrienne.  il  constitue  cependant  d'impor- 
tants massifs,  soit  dans  le  Bas- Valais  et  le  bassin  du  Léman, 
soit  sur  les  rives  du  lac  de  Zoug  et  des  Quatre-Cantons,  à 
Vilznau  en  particulier.  Au  pied  du  Jura,  on  le  rencontre 
par  places  depuis  le  canton  de  Genève  jusqu'à  l'île  de  Saint- 
Pierre  dans  le  lac  de  Bienne.  On  le  voit  également  près 
de  Murg,  au  bord  du  lac  de  Walenstadt,  ainsi  que  dans 
le  Rheinthal.  Ce  n'est  guère  qu'au  Tessin  et  dans  le  lias- 
Valais  jusqu'au  Léman  que  le  châtaignier  joue  un  rôle  im- 
portant pour  l'alimentation  ;  les  fruits  récoltés  sur  les  rives 
du  lac  des  Quatre-*  lantons  sont  rarement  mangeables. 

Outre  la  forèl  de  châtaigniers,  le  plus  souvent  constituée 
presque  uniquement  par  cette  essence,  on  rencontre  sou- 
vent, dans  la  zone  insubrienne,  la  forèl  de  broussailles 
que  l'on  coupe  très  fréquemment  (tous  les  six  ans  en 
moyenne)  et  qui,  grâce  à  l'exubérance  de  sa  végétation, 
se  renouvelle  d'elle-même.  Ces  forêts  de  broussailles  sont 
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1 1 u  vs  par  une  extrême  variété  d  essences  qui  y  crois- 
sent  côte  à  côte  dans  des  proportions  diverses.  Les  essences 
qu'on  rencontre  le  plus  habituellement  sonl  :  le  frêne  fleuri^ 
le  micocoulier,  le  cytise  Faux-ébénier,  le  charme,  le  frêne 
commun,  le  houx,  auxquels  se  mélangent  diverses  espèces 
ci i';u mères  acclimatées  telles  que  le  néflier,  le  mûrier  el 
même  l'olivier,  le  figuier  et  le  laurier  noble.  Ces  forêts  de 
broussailles  donnent  naturellement  abri  à  toute  une  végé- 
tation buissonnante,  dont  le  baguenaudier,  les  genêts,  les 
fragons  (Rusoiis)  et  les  genévriers  sonl  les  représentants 
dominants. 

Les  forêts  deprairie  <]ui  occupent  les  plaines  d'alluvions 
el  constituent,  sur  le  bord  des  rivières,  des  massifs  plus  ou 
moins  étendus,  présentent  également  un  aspect  particulier 
qui  donne  à  la  végétation  de  certaines  fractions  du  territoire 
insubrien  un  cachet  spécial.  Elles  sont  surtout  formées  de 
peupliers,  d'aulnes,  de  saules,  de  bouleaux,  auxquels  se  joi- 
gnent des  arbousiers  (Hippophaë)  et  des  tamarisques 
(Myricaria),  hôtes  favoris  des  sables.  Le  bouleau  à  lui  seul 
forme  d'ailleurs,  par  places,  des  massifs  purs,  spécialement 
sur  les  versants   N.   secs  et  dénudés. 

Les  forêts  de  hêtres  sont  surtout  développées  entre  800 
el  [200  mètres  d'altitude,  mais  celte  essence  descend  beau- 
coup plus  bas  jusqu'au  niveau  des  lacs  et  s'élève  fréquem- 
ment jusqu'à  itioo  et  même  1700  m.  C'est  au  Monte  Gene- 
roso,  où  il  succède  au  châtaignier,  que  le  hêtre  forme  les 
plus  belles  forêts. 


Les  chênes  (Qaercas  sessilijlora,  cerris,  robur,  lanagi- 

nnsa)  constituent  rarement  des  forêts  pures  dans  le  Tessin, 
mais  on  les  rencontre  fréquemment  mélangés  à  d'autres 
essences  telles  que  le  frêne  fleuri,  le  Primas  mahaleb  et 
VOstrya  italien.  Cette  dernière  espèce  forme  également. 
par-ci  par-là,  de  petits  bouquets  mélangés. 

Quant  aux  forêts  de  conifères,  elles  sont  constituées  par 
les  espèces  habituelles  à  la  chaîne  des  Alpes.  Elles  ne  jouent, 
dans  la  région  méridionale  du  Tessin,  qu'un  rôle  secon- 
daire (à  l'exception  peut-être  de  l'if)  et  n'atteignent  leur 
plein  développement  que  dans  la  région  alpine  septentrio- 
nale. Là  toutefois,  grâce  à  la  plus  grande  humidité  du  cli- 
mat, la  plupart  des  essences  qui  les  composent  ont  leur 
limite  supérieure  extrême  200  à  3oo  m.  plus  bas  que 
dans  le  Valais  et  les  Grisons.  La  limite  supérieure  moyenne 
des  forêts  s'y  observe  à  1920  m.  tandis  qu'elle  atteint 
2if)0  m.  dans  le  Valais  et  2170  dans  les  Grisons. 

Au  point  de  vue  forestier,  la  zone  inférieure  de  l'Insubrie 
présente,  avec  le  Valais  central,  un  contraste  frappant.  Les 
feuillus  n'y  forment  nulle  part,  de  véritables  forêts,  le  chêne 
ne  s'y  rencontre  qu'en  individus  isolés;  en  amont  de  Fully- 
Saxon,  le  hêtre  et  le  châtaignier  disparaissent  complètement, 
remplacés  par  le  pin  silvestre  qui  prospère  sur  les  cônes 
d'éboulis  ou  d'alluvions  (forêt  de  Finges),  sur  les  anciennes 
moraines  ainsi  que  sur  les  pentes  rocheuses  chaudes  des 
deux  versants  de  la  vallée  où  il  s'élève  jusqu'à  1800  et  même 
iqoo  m.  (Chandolin). 


II.  FLORE  FOSSILE 


Grâce  à  l'orographie  complexe  de  notre  pays,  pres- 
que tous  les  terrains  sédimentaires  s'y  trouvent  repré- 
sentés ;  la  plupart  renferment  des  restes  fossiles  permettant, 
maigri'  quelques  lacunes  importantes,  de  reconstituer 
d'une  façon  plus  ou  moins  complète  le  caractère  des 
flores  qui  se  sont  succédé  sur  notre  sol  avant  celle  qui  le 
recouvre  actuellement.  Les  plus  anciens  documents  nous 
sonl  fournis  par  les  dépôts  d'anthracite  du  Bas-Valais,  ex- 
ploités principalement  à  Collonge  (Valais).  Les  empreintes 
de  feuilles  et  les  restes  de  troncs  emprisonnés  dans  ces 
couches  carbonifères  nous  montrent  qu'à  cette  époque  re- 
culée notre  pays  possédait  la  plupart  des  types  répandus 
alors  sur  le  leste  du  globe.  C'étaient  surtout  des  fougères 
arborescentes,  Pecopteris,  Neuropteris,  Cyclopteris,  etc., 
analogues  à  celles  que  l'on  retrouve  encore  actuellement 
dans  les  contrées  tropicales  humides  de  l'hémisphère  aus- 
tral, des  prèles  de  grande  taille  (Calamités)  ou  des  espè- 
res aquatiques,  comme  les  Annulaires  et  les  Sphênophyl- 
les,  des  Lycopodiacées  gigantesques  (Lepidodendrons, 
Sigillaires),  dont,  les  lycopodes  actuels  ne  nous  donnent 
aucune  idée.  Au  milieu  de  cette  flore  essentiellement  for- 
de  cryptogames  vasculaires,  se  rencontrent  quelques 


types  appartenant  aux  Gymnospermes  et  se  rattachant 
soit  aux  Cycadées,  soit  aux  Conifères  (Cordai/es  et  Wal- 
chià). 

Bien  qu'ils  soient,  en  Suisse,  beaucoup  plus  répandus  que 
les  précédents,  les  dépôts  triasiques  ne  nous  fournissent 
guère  de  renseignements  sur  la  flore  de  cette  époque  que 
dans  les  environs  de  Bàle,  où  les  assises  du  Keuper  renfer- 
ment de  nombreux  restes  de  plantes.  Ce  sont  des  Equiséta- 
cées,  Equisetam  et  Schizoneura,  représentées  surtout  par 
des  prêles  puissantes  dont  les  tiges  cannelées  semblent  des 
fûts  de  colonnades,  des  Conifères  du  genre  Voltzia,  des 
Pterophylles  se  rattachant  aux  Cycadées.  Tandis  que  les 
fougères  arborescentes,  Pecopteris,  Neuropteris,  Sphe- 
nopteris,  sont  encore  abondantes,  les  Lycopodiacées  (Le- 
pidodendron,  Asterophylles,  Sigillaires)  ont  complète- 
ment disparu  ;  les  Cryptogames  vasculaires  dominent 
encore  dans  la  composition  de  la  flore  du  Keuper,  mais  les 
Phanérogames  y  jouent  déjà  un  rôle  important. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'ère  secondaire,  spé- 
cialement pendant  la  formation  des  puissantes  assises  ju- 
rassiques, notre  pays  était  presque  complètement  submergé, 
aussi  les  restes  de  la  flore  terrestre  de  cette  époque  sont-ils 
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extrêmement  rares.  Dans  quelques  gisements,  représentant 
probablement  les  rivages  d'îles  madréporiques,  on  trouve 
des  troncs  et  des  empreintes  de  l'euilles  et  de  fruits  de  Cyca- 


Type  de  la  flore  carbonifère  de  la  Suisse. 
(D'après  O.  Heer.) 

dées  (Zamites  et  Cycadopteris)  ;  les  Conifères  sont  repré- 
sentés par  des  espèces  voisines  des  pins  et  des  araucarias. 
Quelques  fougères  ont  également  laissé  des  restes  assez 
importants  ;  néanmoins,  ce  sont  les  Gymnospermes  qui  do- 
minent de  plus  en  plus;  les  grandes  Lycopodiacées  mit 
définitivement  disparu.  Par  contre  les  algues  marines 
(Zoophycos  et  Chondriles  surtout),  ont  laissé  de  nom- 
breuses empreintes  témoignant  de  l'importance  qu'elles 
avaient  dans  les  mers  de  cette  époque.  Le  caractère  de 
la  flore  jurassique  se  conserve  sensiblement  jusqu'à  la 
fin  de  l'ère  secondaire,  mais  aux  fougères  et  aux  Gym- 
nospermes qui  constituent  le  fond  de  la  végétation  s'a- 
joutent déjà  un  ou  deux  types  de  palmiers  et  quelques 
Dicotylédones,  précurseurs  d'une  flore  qui  ne  prendra 
toute  son  exubérance  que  dans  l'ère  tertiaire  dont  nous 
allons  nous  occuper.  Malheureusement,  nous  n'avons  en 
Suisse  presque  aucun  gisement  renfermant  des  restes  de 
la  végétation  terrestre  crétacique,  et  c'est  par  ceux  des 
contrées  voisines,  spécialement  de  la  station  d'Aix-la-Cha- 
pelle, que  nous  pouvons  en  avoir  une  idée.  La  même  re- 
marque peut  être  faite  en  ce  qui  concerne  la  flore  de 
l'Eocène,  c'est-à-dire  de  la  première  partie  de  l'ère  tertiaire  ; 
ce  n'est  guère  que  par  les  dépôts  du  Monte  Bolca,  situé 
au  S.  des  Alpes,  en  dehors  de  notre  frontière,  mais  se  rat- 
tachant cependant  à  la  chaîne  alpine,  que  nous  pouvons 
en  juger.  La  flore  du  Monte  Bolca,  dont  on  retrouve 
en  Europe,  l'analogue  dans  d'autres  stations  contemporai- 


nes devait  être  sensiblement  celle  qui  recouvrait  les  par- 
ties fermes  de  notre  pays  à  l'époque  de  la  formation  dis 
couches  nunmiulitiques  et,  du  flyscb  des  Alpes  vaudoises, 
ainsi  que  des  schistes  à  ardoises  de  Claris.  Les  fougères 
arborescentes  se  font  plus  rares,  les  Cycadées  ainsi  que  la 
plupart  des  Gymnospermes  n'ont  plus  l'importance  qu'elles 
avaient  jusqu'alors;  ce  sont  les  Dicotylédones,  représentées 
par  des  genres  tropicaux,  qui  dominent,  les  figuiers,  les 
eucalyptus,  les  myrtes,  les  gaïacs,  les  aralia,  les  dryan- 
dra,  parents  des  chênes,  les  cassia,  etc.,  auxquels  se 
mêlaient  aussi  quelques  palmiers.  Si  la  flore  de  l'Eocène 
a  laissé  peu  de  restes  chez  nous,  il  en  est  tout  autrement 
de  la  flore  du  Miocène  contemporaine  de  la  formation 
de  la  mollasse.  «  Pendant  cette  époque,  dit  O.  Heer,  il 
a  été  enfoui  une  telle  quantité  de  plantes,  qui  par  places 
sont  si  bien  conservées,  qu'elles  permettent  une  étude 
approfondie  du  monde  végétal  qui  couvrait  alors  notre  pays. 
Il  n'y  a  pas,  sur  le  globe,  de  contrée  explorée  par  la  science 
qui  soit  plus  riche  en  espèces  miocènes  que  notre  petite 
Suisse.  »  Il  existe  chez  nous  plus  de  80  localités  dans  les- 
quelles on  a  recueilli  des  plantes  de  la  mollasse.  Les  plus 
importantes  sont  celles  du  Moulin  Monod,  près  de  Rivaz, 
avec  198  espèces,  la  Paudèze  et  les  environs  de  Lausanne', 
avec  une  centaine  d'espèces,  Le  Locle  avec  i/jo,  le  Hohe 
Rohne  avec  142  et  surtout  Œningen  avec  465  espèces.  En 
tout  presque  un  millier  d'espèces  décrites  et  figurées  par 


Type  de  la  flore  keupérienne  de  la  Suisse. 
(Equisetum  et  Pterophyllum.)  —  (D'après  O.  Heer/ 


O.  Heer  dans  son  magistral   ouvrage,   Lu  flore  tertiaire 
delà  Suisse. 

Il  est  évident  que  ce  chiffre  est  loin  de  représenter  celui 
de  l'ensemble  des  végétaux  qui  occupaient  alors  notre  sol. 
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1  a  richesse  de  la  station  d'Œningen,  qui  pourtant  ne  ren- 
ferme guère  que  des  représentants  d'un  ou  deux  types  de 
formations  végétales   (forêt    littorale    ci    les   végétations 


Type  de  la  fture  miocène  de  la  Suisse 
(D'après  0.  Heer.) 

aquatiques  et  semi-aquatiques  des  rivages),  nous  permet 
d'admettre  que,  selon  toute  vraisemblance,  il  existait  dans 
d'autres  stations  moins  favorables  à  la  fossilisation  de  nom- 
breuses espèces  donl  1rs  restes  ne  nous  ont  pas  été  conser- 
vés. Ce  qui  frappe  en  tout  cas  dans  l'examen  de  la  flore 
miocène,  c'est  la  finie  proportion  des  espèces  ligneuses 
(environ  les  trois  quarts,  tandis  que,  dans  La  dore  actuelle, 
cette  proportion  est  à  peu  près  du  dixième).  Quant  à  leur 
appartenance  aux  grandes  divisions  du  règne  végétal,  les 
espèces  de  nuire  flore  miocène  se  répartissent  de  la  façon 
suivante  :  <i  ",  <>aux  Cryptogames  vasculaires,  3  à  4  %>  aux 
Gymnospermes,  i5  "  o  aux  Monocotylédones,  75  0/0  aux 
Dicotylédones.  I-.es  familles  les  plus  riches  en  espèces 
miocènes  sont,  en  première  ligne,  les  Papilionacées,  puis 
les  Cupulifères,  les  Cypéracées,  les  Laurinées,  les  Grami- 
nées, les  Rbamnées,  les  Myrtacées,  les  Salicinées,  les  Pro- 
téacées  et  les  Acérinérs,  tandis  que  les  Labiées,  les 
Scrophulariacées,  les  Rosacées,  les  Ombellifères,  les  Ca- 
ryophyllées  et  les  Crucifères,  qui  certainement  existaient 
déjà,  mais  n'étaienl  alors,  comme  de  nos  jours,  vraisembla- 
blement représentées  que  par  des  espèces  herbacées,  ne 
figurent  p;is  OU  presque  pas  dans  les  dépôts  fossilifères 
miocènes. 

Tandis  que  les  végétaux  de  l'époque  houillère  et  de 
l'époque  keupérienne  nous  révèlent  une  végétation  com- 
plètemenl  différente  de  celle  de  nos  jours,  que  les  flores 
jurassiques  et  crétaciques  ne  nous  fournissent,  aucune 
espèce  se   rapportant  exactement   à  celles  qui  vivent  au- 


jourd'hui, la  flore  miocène,  au  contraire,  se  rapproche 
de  la  nôtre  et  offre  à  peu  près  la  même  physionomie.  La 
plupart  des  espèces  peuvent  être  rapportées  à  des  genres 
vivants.  Dans  les  empreintes  si  bien  conservées  des  feuilles, 
des  liges  et  souvent,  quoique  plus  rarement,  des  inflores- 
cences et  des  fruits,  le  botaniste  exercé  reconnaît,  par- 
fois au  premier  coup  d'œil,  les  pins,  les  cyprès-chauves, 
les  séquoias,  les  peupliers,  les  platanes,  les  ormeaux,  les 
figuiers,  les  lauriers,  les  érables,  les  chênes,  etc.  La 
conformité  des  plantes  miocènes  avec  les  nôtres,  à  part 
un  petit  nombre  se  rattachant  à  des  genres  éteints,  va 
donc  jusqu'aux  genres.  Quant  aux  espèces,  bien  qu'elles 
diffèrent  presque  toutes  des  espèces  actuelles,  beaucoup 
présentent  avec  ces  dernières  des  différences  si  minimes 
qu'on  peut  les  envisager  comme  étant  leurs  ancêtres  directs. 
La  plupart  des  genres  que  nous  venons  de  citer  étaient 
représentés  dans  notre  flore  miocène  par  des  espèces  ho- 
mologues très  voisines  de  celles  qui  vivent  actuellement 
chez  nous.  Mais  à  côté  de  ces  espèces  et  de  ces  genres,  les 
dépôts  miocènes  nous  fournissent  les  restes  de  plusieurs 
autres  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  ont  définitivement  disparu 
<le  la  flore  sauvage  de  notre  pays.  Tels  sont  les  lauriers,  les 
camphriers,  lescanneliers,  les  plaqueminiers,  etc.,  plusieurs 
figuiers  et  surtout  les  palmiers.  Tous  ces  genres,  confinés 
actuellement  dans  les  contrées  chaudes,  vivaient  alors  chez 
nous  en  compagnie  de  ceux  qui  s'y  trouvent  encore  à 
l'heure  qu'il  est  et  dont  plusieurs  s'étendent  jusque  dans  des 
contrées  plus  septentrionales. 

Après  le  riche  épanouissement  de  la  flore  miocène,  nous 
n'avons  malheureusement  aucun  document  concernant  la 
végétation  de  la  fin  de  l'ère  tertiaire  en  Suisse.  Les  dépôts 
pliocènes  à  fossiles  végétaux  manquant  presque  complète- 
ment chez  nous,  on  passe  sans  transition  de  la  flore  sub- 
tropicale des  bords  de  la  mer  mollassique  à  la  flore  sub- 
arctique des  charbons  feuilletés  interglaciaires.  C'est  à 
Dùrnten,  Wetzikon  et  Uznach,  dans  le  bassin  de  la  Limmat 
et  du  lac  de  Zurich,  ainsi  qu'à  Môrswil,  entre  Saint-Gall 
et  Rorschach,  que  ces  dépôts  ont  été  exploités  et  ont  livré 
les  restes,  en  général  assez  mal  conservés  d'ailleurs,  de 
vingt  et  quelques  espèces  végétales,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  l'épicéa,  le  pin  silvestre  (la  présence  du  pin  de 
montagne  reste  douteuse),  l'if,  le  mélèze,  le  chêne  rouvre, 
le  bouleau  blanc,  l'érable  faux-platane,  le  noisetier.  Comme 
plantes  herbacées,  on  a  pu  reconnaître  le  trèfle  d'eau 
(Menyanthes  trifoliatà),  le  roseau  commun  (Phragmites 
communis),  le  Scirpus  lacustris,  la  mâcre  d'eau  (Trapa 
natans),  l'airelle  rouge  (Vaccinium  ni/is  idaea),  le  fram- 
boisier (Rubus  idaeas),  quelques  mousses  et  sphaignes, 
ainsi  qu'une  espèce  de  prêle,  enfin  les  graines  d'une  Nym- 
phéacée  de  l'Amérique  du  Nord,  le  Brasenia  parpurea,  qui, 
dans  les  temps  tertiaires,  était  répandu  dans  tout  l'hémis- 
phère Nord.  Depuis  l'époque  glaciaire  elle  a  disparu  d'Eu- 
rope ainsi  (pic  nombre  d'autres  espèces  (érables,  tulipiers, 
ébéniers,  etc.)  qui,  par  contre,  se  sont  maintenus  dans 
le  Nouveau  Monde.  Comme  on  le  voit,  la  compo- 
sition de  la  flore  de  Wetzikon  et  Diirnten  n'a  aucun 
rapport  avec  celle  qui  s'épanouissait  à  (Eningen  pen- 
dant la  formation  de  la  mollasse.  Tandis  (pie  la  flore 
d'Œningen  révèle  un  climat  chaud,  celle  des  charbons 
feuilletés  de  Diirnten  évoque,  par  sa  composition,  l'idée 
d'un  climat  tempéré  froid.  Que  s'esl-il  passé  dans  l'inter- 
valle-.' Les  grands  glaciers   des  Alpes  qui,  à  la  suite  de 
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■causes  encore  mal  connues,  s'étendirent  dès  le  début  de 
l'ère  quaternaire  sur  tout  notre  territoire  et  jusque  dans 
les  plaines  de  l'Europe  centrale,  refoulèrent  pour  long- 
temps toute  végétation.  Seules  quelques  plantes  nivales 
réussirent  à  se  maintenir  sur  les  sommets  rocheux  qui, 
semblables  à  des  îlots,  émergeaient  au-dessus  de  la  vaste 
mer  de  «j'iace.  Lorsque  des  conditions  climatiques  plus  fa- 
vorables tirent  enfin  reculer  les  glaciers  jusque  dans  le 
voisinage  des  hauts  sommets,  le  sol,  mis  à  découvert,  fut 
envahi  par  une  tlore  à  caractère  septentrional,  dont  celle 
de  Dùrnlen  et  de  Wetzikon  nous  fournit  des  exemples. 
Jusque  dans  les  parties  basses  du  pays  croissaient,  au 
milieu  des  dryades  (Dryas  octopetald)  qui  formaient 
le  fond  de  la  végétation,  des  tvpes  franchement  arc- 
tiques, tels  que  le  bouleau  nain  (Betitla  nana),  le  saule 
polaire  (Salix polaris),  le  saule  herbacé  (Salix  herbacea), 
le  saule  réticulé  (Salix  reticalata),  le  saule  à  feuilles  ob- 
tuses c.V.  retusa),  enfin  Salix  hastata  var.  alpestris,  et  S. 
myrtilloides.  A  part  Salix  polaris.  confiné  dans  la  zone 
arctique,  et  Be/i/la  ruina,  espèce  typique  de  la  zone  cir- 
cumpolaire qui  ne  se  rencontre  chez  nous  que  dans  les 
tourbières  du  Jura,  d'Einsiedeln  et  du  canton  de  Fribour»-, 
les  autres  espèces  sont  répandues  actuellement  dans  toute 
la  zone  alpine  de  notre  pays;  il  en  est  de  même  pour  le 
Polygonum  viviparum,  le  raisin  d'ours  (Arctostaphylos 
uva  Ursi),  l'azalée  couchée  (Loiseleuria  Azalea  procum- 
bens  et  la  dryade  (Dryas  octopetala).  Les  quelques  mousses 
et  les  plantes  aquatiques  (Myriophyllum  et  Potamogeton) 
trouvées  dans  les  dépôts  glaciaires  appartiennent  également 
à  des  types  arctiques.  Quant  aux  restes  de  conifères,  ils 
concernent Pinus  montana  etPinusçembra  (arolle),  les  deux 
espèces  qui,  avec  le  mélèze,  s'élèvent  chez  nous  le  plus  haut. 
Débris  végétaux  des  stations  lacustres  et  des  tour- 
bières. Sans  remonter  jusqu'aux  époques  géologiques,  les 
stations  lacustres  et  les  tourbières  nous  fournissent  les 
documents  les  plus  anciens  concernant  les  végétaux  qui 
recouvraient  la  Suisse  dans  les  temps  préhistoriques,  alors 
qu'elle  jouissait  déjà  d'un  climat  assez  semblable  à  celui 
de  l'époque  actuelle.  Une  cinquantaine  de  stations  ont 
li\  ré  jusqu'ici  les  restes  reconnaissables  de  220  espèces 
végétales  qui,  à  peu  près  toutes,  se  trouvent  encore  à 
l'heure  qu'il  est  sur  notre  territoire.  Les  deux  stations  les 
plus  importantes  au  point  de  vue  botanique  sont  Roben- 
hausen  et  Steckborn  ;  chacune  a  fourni  les  restes  d'une 
centaine  d'espèces  environ.  Viennent  ensuite  Saint-Biaise, 
Moosseedorf  et  Môrigen.  Tandis  que  les  plantes  sauvages 
dont  les  débris  ont  été  retrouvés  dans  les  palafittes  sont 
identiques  aux  espèces  actuelles,  les  plantes  cultivées,  les 
céréales  en  particulier,  présentent  d'assez  notables  diffé- 
rences, surtout  quant  à  la  grosseur  des  grains,  qui  sont 
de  moitié  plus  petits  environ  que  ceux  qu'on  obtient  actuel- 
lement. Les  espèces  dont  on  a  retrouvé  les  restes  sont  : 
i°  le  froment  commun  (Triticum  vulgare  var.  antiquo- 
rum Heer,  à  petits  grains),  le  froment  amidonier  (Triti- 
cum dicoccum),  l'ingrain  (Triticum  monococcum),  le  fro- 
ment anglais  (Triticum  turgidum),  l'orge  à  deux  rangs 
(Hordeum  distichum),  l'orge  à  six  rangs  (Hordeum  hexa- 
stichum,  form.  sanctum  Heer,  à  petits  grains),  le  millet 
(Panicum  miliaceum)  et  Setaria  italien.  Les  deux  espèces 
de  beaucoup  les  plus  répandues  étaient  alors  le  froment 
commun  et  l'orge  à  six  rangs  ;  les  autres  espèces  étaient 
assez  rares;  l'épeautre.  le  seigle  et  l'avoine,  qui  jouent  ac- 


tuellement un  rôle  si  important  sur  notre  Plateau,  man- 
quent, complètement.  Parmi  les  espèces  cultivées,  citons 
encore  :  le  lin,  les  pois  (Pisum  sativum)  el  1rs  fèves, 
ainsi  qu'une  espèce  d'épinard,  le  Chenopodium  album, 
dont  on  trouve  en  abondance  les  graines  dans  ions  nos  pala- 
fittes. Les  noisettes  el  les  faines  ont  dû  jouer  égalemenl  un 
rôle  important  dans  l'alimentation  des  palafitteurs  ;  les  châ- 
taignes ne  se  rencontrent  que  dans  les  stations  méridionales; 
les  glands  sont  assez  fréquents  et  doivent  avoir  servi  de  nour- 
riture. Les  fruits  de  divers  pruniers,  en  particulier  ceux  du 
Prunus  insiticia  (var.  avenaria)  appelés  dans  la  Suisse  alle- 
mande <■  Zibberti  »,  ceux  de  quelques  pommiers  et  poiriers, 
ceux  des  églantiers,  des  ronces,  des  fraisiers  et  des  framboi- 
siers étaient  également  utilisés.  On  a  même  trouvée  YVangen 
et  à  Arbon  des  coques  de  noix,  ce  qui  ne  prouve  cependant 
pas  absolument  que  le  noyer  était  cultivé  dans  ces  stations, 
ces  fruits  pouvant  y  avoir  été  apportés  d'ailleurs.  Enfin  la 
vigne  paraît  également  avoir  existé,  à  Saint-Biaise  tout  au 
moins,  où  l'on  a  trouvé  des  graines  semblables  à  celles  d'une 
vigne  sauvage  actuellement  encore  fréquente  en  Alsace. 
Quelques  espèces  sauvages  qui  étaient  alors  très  répan- 
dues sont  actuellement  en  voie  de  régression,  telles  sont  : 
Trapa  iia/ans,  Nuphar  pumilum,  Scheuchseria  palustris. 
Les  principaux  documents  concernant  la  flore  préhisto- 
rique de  la  Suisse  sont  renfermés  dans  les  ouvrages  sui- 
vants: 0.  Heer,  Le  monde  primitif  de  la  Suisse  (Flore 
fossile  et  préhistorique),  Iraduct.  de  l'allemand  par  J.  De- 
mole,  1872.  C.  Schrôter,  Flora  der  Eiszeit.  0.  Heer, 
Die  Pflanzen  der  Pfahlbauten.  Zurich,  i865.  C.  Schrôter, 
Neue  Pflanzenreste  aus  der  Pfahlbaute  Robenkausen. 
180,4.  J.  Friîh  et  C.  Schrôter,  Die  Moore  der  Schweiz. 
Berne,  11)0.4.  E.  Neuweiler,  Die  prdhistorischen  Pflan- 
zenreste Mittéleuropas ,  1905. 

Conclusions. 

A  part  un  petit  nombre  d'espèces  alpines  et  nivales  qui 
peuvent  s'être  maintenues  sur  quelques  sommets  de  nos 
Alpes  pendant  le  cours  de  l'époque  glaciaire,  la  presque 
totalité  des  éléments  de  notre  flore  s'est  introduite  chez 
nous  après  le  retrait  des  grands  glaciers,  c'est-à-dire  à 
une  époque  relativement  récente. 

La  tlore  alpine,  comme  nous  l'avons  déjà  signalé,  pré- 
sente dans  sa  composition  des  affinités  multiples  avec  les 
contrées  les  plus  lointaines,  en  particulier  avec  la  flore  des 
régions  circumpolaires  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique du  Nord  ainsi  qu'avec  celle  des  massifs  montagneux 
de  l'Asie  centrale  et  occidentale. 

Quant  à  la  végétation  de  la  zone  inférieure,  elle  possède, 
ainsi  que  des  découvertes  récentes  l'ont  établi,  une  parenté 
évidente  avec  celle  de  la  Chine  centrale  et  occidentale.  Un 
grand  nombre  de  genres  de  la  flore  du  Plateau  suisse, 
comme  d'aillcure  de  celle  de  l'Europe  centrale  à  laquelle  elle  se 
rattache,  se  retrouvent  en  Chine,  mais  avec  une  richesse  d'es- 
pèces bien  supérieure  à  celle  qu'ils  possèdent  dans  notre  pays  : 
les  Primulacées  par  exemple  qui,  en  Europe,  possèdent  28 
espèces  sont  représentées  dans  l'Asie  orientale  par  106  espè- 
ces !  La  Chine  centrale,  moins  riche  que  la  Chine  occiden- 
tale et  le  Thibet,  possède  néanmoins  2 1  corydales,  26  clémati- 
tes, 24  asarets,  1 2  parnassies,  20  fusains,  8  tilleuls,  g  cypripè- 
des,  23  pédiculaires,  35  viornes,  20  chèvrefeuilles,  20  prime- 
vères, 34  lysimaques,  3o  saussurées,  43  rhododendrons  !  etc. 


LA     SUISSE 


Noire  Bore,  malgré  sa  variété,  n'est  dune,  il  faut  le  re- 
connaître, qu'une  parente  bien  appauvrie  de  la  flore  du 
Céleste  Empire. 

S'il  e>i  en  somme  assez  compréhensible  qu'un  courant 
d'immigration  se  suit  établi  entre  l'Europe  et  le  vaste  conti- 
nent  oriental  auquel  elle  est  si  intimement  réunie,  une 
pareille  pénétration  d'éléments  végétaux  parait  moins  na- 
turelle lorsqu'il  s'agit  de  l'Afrique  dont  nous  sommes  sé- 
pares complètement  par  la  Méditerranée  et  par  le  désert 
d'Arabie.  Et  pourtant,  plusieurs  des  espèces  de  notre  flore 
sauvage  ont  une  origine  nettement  africaine.  Leur  patrie 
d'origine  doit  même  être  cherchée  non  pas  en  Algérie  ou 
au  Maroc,  relativement  rapprochés  de  nous,  mais  dans  la 
région  sud-africaine  du  Cap  d'où,  soit  par  l'Est  soit  par 
l'Ouest,  elles  ont  insensiblement  "agné  les  rives  de  la  Médi- 
terranée, pour  s'avancer  ensuite  jusque  dans  notre  pays 
par  la  vallée  du  Rhône. 

Les  espèces  suisses  qui,  d'après  Christ,  ont  très  vrai- 
semblablement une  origine  africaine  sont,  entre  autres,  la 
bruyère  incarnate  (Erica  carnea)  qui  par  sa  floraison  hi- 
vernale semble  avoir  conservé  le  rythme  de  végétation  que 
ses  congénères  possèdent  dans  l'hémisphère  austral,  et  le 
polygale  faux-buis  (Polygala  chamaebaxas)  si  fréquem- 
ment associé  à  la  bruyère  et  dont,  la  floraison  est  égale- 
ment presque  hivernale.  Cette  dernière  espèce,  si  différente 
de  notre  polygale  commun,  possède  ses  plus  proches  pa- 
rents dans  l'Afrique  du  Sud  et  au  Maroc. 

Le  taminier  commun  (Tamus  commuais),  jolie  liane  si 
fréquente  à  la  lisière  de  nos  forêts  de  hêtres,  se  rattache 
aux  Dioscorées  africaines.  Le  buis  possède  également  plu- 
sieurs congénères  en  Afrique.  Lnlin,  nul  doute  que  les 
genres  Gladiolus,  Anthericum,  Danthonia,  Thesium, 
Helichrysum,  etc.,  dont  l'Europe  ne  possède  que  de  rares 
espèces,  ne  proviennent  d'Afrique  où  ils  sont  représentés 
par  de  très  nombreuses  formes. 

En  résumé,  notre  flore  si  belle  et  si  riche  relativement  à 
l'étendue  de  notre  pays,  n'est  qu'une  flore  d'emprunt.  Après 
avoir  été  à  peu  près  complètement  anéantie  par  l'extension 
des  glaciers,  elle  s'est  reconstituée  par  voie  d'immigration, 
recevant  avec  le  plus  large  éclectisme  des  éléments  des 
provenances  les  plus  diverses. 


Bibliographie.  Indépendamment  du  magistral  ouvrage  de 
IL  Christ:  La  flore  de  la  Suisse  et  ses  origines,  ouvrage 
auquel  il  faudra  toujours  recourir  et  qui  doit  sa  valeur  non 
seulement  à  l'abondance  des  matériaux  scientifiques  qui  y 
sont  accumulés,  mais  aussi  aux  tableaux  colorés  et  enthou- 
siastes que  l'auteur  donne  de  la  riche  végétation  de  notre 
pays,  il  existe  un  nombre  considérable  de  publications 
tant  floristiques  que  géobotaniques  ou  biologiques  dont 
nous  n'indiquerons  que  les  plus  importantes.  Comme 
Flores  de  la  Suisse,  signalons  celle  de  Gremli  et  celle  de 
Schinz  et  Kellcr,  Flora  der  Schweiz.  Cette  dernière,  la 
plus  récente,  et  dont  une  traduction  française  va  paraître, 
deviendra  rapidement  un  ouvrage  quasi  officiel  pour  la 
flore  suisse.  Elle  est  constamment,  tenue  à  jour  par  les 
notes  coflationnées    et    publiées  chaque  année  par    leurs 


ailleurs  et  par  C.  Schrœter,  dans  Berichte  (1er  sehweis. 
hoi.  Gesellschaft  et  dans  Mitteilungen  uns  dem  botani- 
schen  Muséum  der  l  rniversit(it  Zurich  sous  le  nom  de 
Beitrûge  sur  Kenntnis  der  Schweizerflora.  A  côté  de  ces 
flores  générales,  chaque  canton  a  fait  l'objet  d'une  ou  plu- 
sieurs flores  ou  catalogues  régionaux.  Pour  les  Alpes 
mentionnons  l'ouvrage  fondamental  de  C.  Schrœter  :  Dus 
Pflanzenleben  der  Alpen,  qu'on  pourra  compléter  par  l'em- 
ploi de  flores  coloriées  telles  que  celles  de  C.  et  L.  Schrœter 
ou  celle  de  H.  Correvon  par  exemple,  puis  A.  Engler,  Die 
Pjlanzenformationen  und  die  pflanzengeographische 
Gliederung  der  Alpenkette,  Berlin,  1901. 

Enfin,  signalons  toute  une  série  de  monographies  géo- 
botaniques publiées  en  partie  par  C.  Schrœter  et  ses  élèves 
sur  diverses  régions  naturelles  de  notre  pays  et  qui  cons- 
tituent de  précieux  matériaux  pour  l'étude  de  la  végéta- 
tion de  la  Suisse.  Les  principales  contrées  ainsi  mono- 
graphiéessont:iSan/f/-^4nfô/iten  (Prâtigau),  par  C.  Schrœ- 
ter, 1890.  Bassin  de  lu  Sallanche  el  du  Trient,  par 
P.  Jaccard,  1899.  Le  Mont  Vuac/ie,  par  J.  Briquet,  1894. 
Dus  Churflrstengebiet,  par  G.  Baumgartner,  1901.  La 
Vallée  de  Jou.v,  par  S.  Aubert,  1901.  Dus  Bergell,  par 
E.  Geiger,  1901.  Dus  obère  Tôsstal,  par  G.  Hegi,  1902. 
Végétation  des  Bodensees,  par  Schrœter  et  Kirchner, 
1902.  Monographie  des  S ihlthales,  par  M.  Diiggeli,  1903. 
R.  Keller,  Vegetationsbilder aus dem  ///e///o.  Winterthour 
H)03  et  1904.  Bedretto-Forma::u  und  Bosco-Thaï,  par 
C.  Schrœter  et  M.  Rikli,  1904.  Lu  flora  legnosa  de/  Sot- 
toceneri,  par  Beltelini,  1904.  Die  Felsenheide  am  Bieler- 
see,  par  Baumberger,  Bàle  1904.  Scarlthal,  par  Schrœter 
etCoaz,  1906.  Die  Végétal  ion  des  Ofengebietes,  par  Brunies 
Coire,  190G.  Beilrng  zur  Kenntnis  der  Flora  der  Adula- 
Gebirgsgruppe ,  par  E.  Steiger.  Bàle,  1906.  Puschlun, 
par  Brockmann-Jerosch,  1907.  Une  partie  de  ces  travaux 
sont  résumés  dans  Y  Aperçu  des  travaux  récents  de  géo- 
graphie botanique  concernant  la  Suisse  publié  en  1907 
par  H.  Christ.  Cet  Aperçu,  qui  tient  lieu  de  supplément 
à  la  Flore  de  la  Suisse  du  même  auteur,  renferme  égale- 
ment un  exposé  critique  des  diverses  opinions  actuelles 
sur  l'origine  de  la  flore  suisse. 

Pour  terminer  signalons  encore  les  recherches  sur  la 
répartition  des  plantes  ligneuses  croissant  spontanément 
en  Suisse.  Ces  recherches  sont  faites  par  ordre  du  Départe- 
ment fédéral  de  l'Intérieur  sous  la  direction  de  l'inspection 
fédérale  des  forêt  à  Berne  et  du  Musée  botanique  de 
l'École  polytechnique  fédérale  à  Zurich,  et  publiées  en 
livraisons  dont  2  ont  déjà  paru  :  Livraison  1,  Répartition 
des  plantes  ligneuses  croissant  spontanément  dans  le  can- 
ton de  Génère,  par  le  D'A.  Lendner;  Livraison  2,  Ver- 
brei/ung  der  wildwachsenden  Holzarten  im  Binnental 
(Wallis)  du   D''  A.   Binz,  Bàle,  1908. 

En  ce  qui  concerne  les  cryptogames  de  la  Suisse,  men- 
tionnons seulement  Beitrûge  zur  Kryptogamenjlora  der 
Sçhweiz  (Algues,  par  Chodat,  Champignons  inférieurs, 
par  Fischer,  Mousses,  par  Aniann,  etc.,)  en  voie  de  pu- 
blication depuis  1898.  On  trouvera  d'ailleurs  dans  Flora 
helvetica  i53o-igoo,  publiée  par  Fischer  dans  :  Bthlio- 
graphie  der  schwei:.  Landeskande,  la  bibliographie  de 
tout  ce  qui  a  paru  concernant  la  flore  suisse  jusqu'en  1900. 


CHAPITRE   Yl 


Taune. 


A.  Statistique  des  espèces.  —  B.  Origine  et  développement.  —  C.  Distribution  géographique. 
D.  Distribution  par  saison.  —  E.  Faune  fossile. 


Par  le  D''  BRETSCHER  et  J.  FAVRE 


A.  STATISTIQUE  DES  ESPECES 

Sous  le  rapport  delà  faune,  notre  pays  occupe  une  posi- 
tion spéciale  et  favorisée.  Sur  un  territoire  restreint  se 
trouvent  des  représentants  de  zones  très  éloignées  les 
unes  des  autres,  conséquence  de  sa  situation  au  centre  du 
continent  et  de  la  nature  de  son  sol.  Actuellement  la  faune 
suisse  compte  environ  18000  espèces. 


I.  Vertébrés. 

Parmi  les  espèces  qui  constituent  la  faune  de  la  Suisse,  la 
classe  des  Vertébrés  est  représentée  par  024  espèces,  ce  qui 
est  un  contingent  assez 
modeste,  bien  que  les 
représentants  de  cette 
classe  attirent  surtout 
l'attention  par  leur 
taille  et  leur  impor- 
tance.économique.  Les 
Mammifères  y  sont  re- 
présentés par  23  Chéi- 
roptères, 1 1  Insecti- 
vores, 24  Rongeurs,  i3 
Carnassiers  et  parmi 
les  non-ruminants,  par 
le  sanglier.  Il  fautajou- 
ter  3  Ruminants  ordi- 
naires, le  chevreuil,  le 


cerf  et  le  chamois  (car  il  n'est  question,  dans  cette  énuméra- 
tion,  que  des  animaux  vivant  à  l'état  sauvage).  Les  Oiseaux 
sont  au  nombre  de  36i  ;  ils  sont  représentés  par  45  espèces 
de  Rapaces  dont  35  diurnes  et  10  nocturnes,  i3  Grimpeurs, 
i38  Chanteurs,  3  Colombidés,  9  Gallinacés,  (J7  Echassierset 
83  Palmipèdes.  Au  point  de  vue  biologique  on  peut  les  divi- 
ser en  oiseaux  sédentaires,  oiseaux  de  passage,  hôtes  d'hiver 
et  hôtes  plus  oumoins  accidentels.  Si  l'on  devait  essayer  d'en 
dresser  une  liste,  il  ne  faudrait  pas  oublier  que  le  même  oiseau 
peut  être  considéré  comme  sédentaire  dans  un  endroit 
et  comme  de  passage  dans  un  autre,  qu'il  peut  être  à  la  fois 
oiseau  nicheur  et  hôte  d'hiver;  le  nombre  des  espèces  men- 
tionnées dépendra  du  point  de  vue  auquel  on  se  place.  Le  ta- 
bleau suivantne peut  doncavoir  qu'une  valeur  approximative. 


Oiseaux. 

Rap. 

Diurnes 

ices. 

Noctur- 
nes. 

Pici- 
formes. 

Bâil- 
leurs 

Chan- 
teurs. 

Colom- 
bidés. 

Galli- 
nacés. 

Échas- 
siers. 

Palmi- 
pèdes. 

Total. 

Sédentaires  . 

9 

7 

7 

43 

75 

8 

1 

3 

?» 

De  passage  . 

i5 

1 

5 

3 

3 

1 

25 

8 

i3ti 

Hôtes  d'hiver     . 

3 

9 

26 

38 

Exclusivement 
de  passage . 

40 
1 

29 

«9 

Erratiques  et 
très  rares    . 

4 

2 

, 

7 
4 

i38 

ll 

32 

Douteux  . 

4 

35 

8 

Total     . 

10 

i3 

3 

3 

9 

07 

83 
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Quant  aux  Batraciens,  on  compte  6  Urodèles  el  i3  Anou- 
res. Le  nombre  tics  Poissons  atteint  56. 


II.   Invertébrés. 


L'armée  des  Invertébrés  est  de  beaucoup  la  plus  nom- 
breuse  en  Suisse.  A  l'embranchement  des  Mollusques  appar- 
tiennent environ  200  espèces  parmi  lesquelles  les  espèces 
univalves  (Céphalés)  sonl  dix  l'ois  pins  nombreuses  que  les 
bivalves  (Acéphales).  Très  nombreux  sont  les  Articulés; 
malheureusement  les  données  qu'on  possède  à  leur  égard 
sont  très  superficielles  ou  l'ont  totalement  défaut.  Ce  sont  les 
Insectes  qui  fournissent  le  plus  fort  contingent,  car  on  reste 
bien  en  dessous  de  la  vérité  en  comptant  7000  Coléop- 
tères, i5oo  .Macro-  el  2000  Microlépidoptères;  le  nombre 
des  Diptères  (mouches) ,  évalué  à  2000.  est  certainement 
beaucoup  trop  faible.  Les  Hyménoptères  ne  sont  pas 
catalogués,  non  plus  que  les  Hémiptères  avec  leurs  deux 
son— ordres  les  Hétéroptères  et  les  Homoptères,  mais  le 
nombre  des  Hémiptères  atteint  sûrement  des  centaines, 
tandis  que  celui  des  Hyménoptères  dépasse  2000. 

1  luanl  aux  Névroptères   on   ne  peut    en   donner    aucune 

évaluatii sacte,  mais  leur  nombre  dépasse  certainement 

la  centaine.  Le  catalogue  de  Schoch  énumère  90 Orthoptères 
proprement  dits,  mais  de  nouvelles  espèces  ou  formes 
inconnues  doivent  certainement  grossir  ce  total.  D'après 
Ris,  le  nombre  des  Libellules  est  aussi  considérable,  celui 
des  Perlides,  des  Phryganides  atteint  la  cinquantaine  ; 
d'après  Cari,  celui  des  Sauteurs  (Podurides)  dépasse  la 
centaine.  Le  nombre  total  des  Orthoptères  serait  donc 
d'environ  /)oo.  En  l'ait  de  Myriapodes,  Faes  en  a  compté 
plus  tic  100  espèces  pour  le  Valais  seulement,  savoir  :  32 
Chilopodes  et  69  Diplopodes,  en  sorte  que  le  nombre  des 
espèces  de  cette  famille  est  d'environ  i5o  pour  toute  la 
Suisse.  Les  Arachnides  nous  donnent,  d'après  la  classifi- 
cation de  Lebert,  pour  l'ensemble  du  territoire,  435  Arai- 
gnées vraies  (Araneides)  ;  Thor  cite  107  espèces  de 
Mites  (Acarides),  ce  qui  l'ait,  avec  les  autres  ordres  des 
Arachnides,  les  Phalangtens  et  les  Scorpions,  plus  de 
5oo  espèces.  On  ne  possède  pas  de  données  complètes  sur 
les  Crustacés,  mais  si  l'on  considère  qu'outre  l'écre- 
visse  commune,  les  ordres  des  Isopodes  (Cloportes),  des 
Amphipodes,  des  Copépodes,  des  Ostracodes,  des  Phyllo- 
podes  sonl,  représentés  chacun  par  une  plus  ou  inoins 
grande  quantité  d'espèces,  on  est  amené  à  admettre  que 
le  nombre  de  100  est  certainement  au-dessous  de  la  vérité. 
Les  espèces  de  Vers  Oligochètes,  Vers  ciliés  de  la  Suisse, 
décrites  jusqu'à  présent,  sont  au  nombre  de  iôo  envi- 
ron ;  les  Sangsues  en  comptent  à  peine  une  dizaine.  La 
famille  des  Trématodes  est  peu  représentée,  tandis  (pie 
les  Nématodes  ou  Vers  ronds,  bien  peu  étudiés  jusqu'ici, 
forment  une  classe  riche  en  espèces,  se  distinguant  entre 
autres  par  le  grand  nombre  des  individus,  par  leur  vaste 
répartition  sur  la  terre  et  dans  l'eau  et  par  leur  vie  libre 
on  parasite.  Si  l'on  admet  le  chiffre  de  2Ô0  pour  le  nombre 
des  espèces  de  Rotateurs,  on  7-este  au-dessous  de  la  réalité, 
car  Weber  en  a  observé  plus  de  200  espèces  dans  le 
Léman  et  dans  le  voisinage  de  ce  lac.  Les  Vers  Platodes 
fournissent  au  moins  120  espèces,  parasites,  rien  que 
<:liez  les  types  aquatiques;  les  Cestodes  y  sont  représentés 


par  plus  de  10  genres,  les  Trématodes  par  plus  de  iâ  gen- 
res,  les  Turbellariés  par  plus  de  3o  espèces. 

Tandis  (pie  notre  l'aune  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
de  Coelentéré  (Hydre)  et  environ  5  Eponges  (Spongilles), 
les  Protozoaires  (An.  unicellulaires)  y  figurent  pour  ôoo 
espèces,  car  Pénard  mentionne  en  Suisse  environ  3oo  Sar- 
codinés  (Amibes,  etc.)  et  Roux,  rien  que  dans  le  Lé- 
man, 7G  Infusoires,  chiffre  certainement  très  inférieur  à 
celui  des  espèces  de  notre  domaine  tout  entier.  Il  nous 
reste  à  mentionner  un  assez  grand  nombre  de  Flagellâtes 
et  de  Sporozoaires.  Ces  données  numériques  montrent  quel 
(■norme  travail  réclamerait  l'étude  systématique  de  notre 
territoire  et  l'on  peut  mesurer  par  là  l'étendue  du  champ 
ouvert  aux  recherches  par  tous  ces  êtres,  au  point  de  vue 
du  mode  de  leur  existence. 

L'étal  actuel  de  notre  faune  est  le  résultat  d'une  évolu- 
tion et  continue  à  se  modifier  :  le  changement  est  notre 
lot.  On  comprend  donc  que  la  question  de  l'origine  de- 
cette  faune  ait  préoccupé  les  zoologistes. 


B.  ORIGINE  ET  DÉVELOPPEMENT 

I.  Animaux  terrestres. 

A.  Faune  des  forêts. 

Au  point  de  vue  zoogéographique,  la  faune  de  la  Suisse 
doit  être  considérée  comme  éminemment  forestière  ;  en 
effet,  un  si  grand  nombre  d'espèces  vivent  dans  les  forêts 
que  les  autres  ne  jouent,  à  côté  d'elles,  qu'un  rôle  peu  im- 
portant et  paraissent  comme  clairsemées.  La  faune  a 
conservé  ce  caractère  dès  l'époque  à  laquelle  notre  pays 
était  entièrement  couvert  par  une  forêt  vierge  ininterrom- 
pue. Les  cimes  des  hautes  montagnes,  les  versants 
escarpés,  les  dépressions  marécageuses,  les  lacs  et  les  mo- 
destes champs  des  lacustres,  coupaient  seuls  l'épaisseur  des 
forêts.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  ce  que,  après  l'invasion  des 
Alamans,  le  nombre  des  habitants  s'accroissant  toujours, 
ceux-ci  ne  trouvèrent  plus  dans  les  districts  de  chasse 
des  ressources  suffisantes,  c'est-à-dire  jusque  dans  les  temps 
historiques  et  même  assez  longtemps  après  le  commence- 
ment de  notre  ère.  Mais  la  situation  changea  progressive- 
ment :  le  chasseur,  devenu  agriculteur,  défricha  la  forêt 
et  peu  à  peu  l'espace  occupé  par  celle-ci  diminua.  On  cul- 
tiva d'abord  le  fond  des  vallées,  plus  tard  les  versants  des 
collines  et  des  montagnes  ;  aux  endroits  favorables,  on 
planta  la  vigne.  Dans  le  canton  de  Zurich,  par  exemple,  ce 
n'est  que  pendant  la  deuxième  moitié  du  XVIIIe  siècle  que 
cette  culture  a  atteint  son  développement  actuel.  On  créa 
aussi  des  prairies  et  des  vergers  d'arbres  fruitiers;  de  vastes 
surfaces  furent  cultivées  eu  légumes,  en  trèfle  et  en  céréales  ; 
la  forêt  fut  remplacée  par  le  steppe  cultivé.  Ces  modi- 
fications dans  la  végétation  amenèrent  des  changements  ana- 
logues dans  le  monde  animal;  les  limites  des  forêts  reculè- 
rent de  plus  en  plus  devant  le  travail  de  l'agriculteur  occup  : 
à  en  détruire  les  derniers  vestiges.  Des  anciennes  et  majes- 
tueuses forêts  il  ne  resta  plus  que  quelques  lambeaux  dans  les- 
quels pouvaient  encore  vivre,  quoique  avec  peine,  les  animaux 
qui  y  existent  encore  aujourd'hui  tels  que  le  cerf,  le  chevreuil, 
le  blaireau,  le  renard,  le  lièvre  et   l'écureuil,  tandis  que  le 
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bison,  l'ur  ou  bœuf  primitif,  le  loup  et  le  lynx  ont  entiè- 
rement disparu.  Non  seulement  le  déboisement,  mais  aussi 
Surtout  l'emploi  des  armes  à  feu,  des  pièces  de  tout  genre, 
des  trappes,  des  filets,  etc.,  ont  réduit  le  nombre  de  ces 
animaux,  ce  que  n'avaient  pu  faire  nos  ancêtres  avec  leurs 
arcs,  leurs  flèches  et  leurs  massues  ;  le  cerf  lui-même, 
victime  des  guerres  et  des  troubles  dont  notre  pays  a  été 
le  théâtre  au  début  du  XIXe  siècle,  a  totalement  disparu  du 
Plateau  et  de  la  Suisse  occidentale  et  centrale.  Les  chas- 
seurs en  ont  aussi  détruit  beaucoup,  car  à  cette  époque  les 
autorités  avaient  bien  d'autres  préoccupations  que  la  pro- 
tection du  gibier.  Le  lâmmergeier  ou  gypaète  a  de 
même  disparu  de  notre  territoire;  l'aigle  ne  sera  bientôt 
plus  qu'un  souvenir.  En  dehors  de  ces  espèces  remarqua- 
bles par  leur  forme  et  leur  taille,  un  grand  nombre  d'au- 
tres qui  n'ont  d'intérêt  que  pour  les  zoologistes,  ont  con- 
sidérablement diminué  ou  ont  même  disparu  complètement. 
Malgré  toutes  ces  pertes  et  ces  diminutions,  la  l'aune  fo- 
restière ne  doit  pas  être  considérée  comme  éteinte.  Au 
contraire,  le  plus  grand  nombre  des  hôtes  primitifs  des 
forêts  se  sont  adaptés  à  de  nouvelles  conditions  d'existence. 
Les  oiseaux  continuent  à  hanter  les  buissons,  les  taillis  et 
les  haies,  le  bord  des  eaux,  les  branches  des  arbres  frui- 
tiers, se  maintenant  partout  où  ils  trouvent  une  nourriture 
suffisante  et  de  quoi  construire  leurs  nids.  La  foule  des 
petites  espèces  trouva  aussi,  dans  les  cultures  nouvelles,  une 
nourriture  appropriée  à  son  existence,  prélevant  sur  la 
récolte  pendante  une  dîme  à  laquelle  le  paysan  ne  saurait 
se  soustraire;  mais  les  haies  et  les  bas  taillis  disparurent 
à  leur  tour  pour  faire  place  à  une  culture  plus  étendue  et 
à  des  forêts  plus  rationnellement  organisées;  les  arbres 
creux  et  les  branchages  inutiles  dans  la  couronne  des 
arbres  fruitiers,  furent  supprimés  ;  beaucoup  d'oiseaux 
se  virent  privés  des  endroits  où  ils  avaient  l'habitude 
de  nicher.  C'est  à  cette  cause,  en  particulier,  qu'il  faut 
attribuer  la  diminution  si  souvent  déplorée  de  nos 
hôtes  ailés.  Nombre  d'entre  eux,  au  lieu  de  fuir  l'homme, 
s'établirent  dans  son  voisinage,  dans  les  jardins,  les 
promenades  et  même  jusque  dans  les  habitations, 
autour  desquelles  on  entend  le  chant  mélodieux  du 
merle,  autrefois  oiseau  des  forêts  et  qui  est  devenu  un 
hôte  caractéristique  aujourd'hui  sédentaire  des  prome- 
nades des  villes  et  des  jardins.  Là  retentit  aussi  le  chant 
du  pinson,  le  cri  de  la  mésange,  explorant  assidûment  le 
tronc  et  les  branches  des  arbres  fruitiers  pour  y  trouver 
toute  sorte  d'insectes  et  de  chenilles;  leur  exemple  a  été 
suivi  par  la  corneille,  le  moineau,  le  rouge-queue,  l'hi- 
rondelle, l'étourneau,  la  cigogne,  la  chauve-souris,  etc.  ; 
d'autre  part,  malheureusement,  notre  fidèle  hirondelle 
de  cheminée,  chassée  de  nos  maisons  par  nos  moder- 
nes installations,  finira  peut-être  par  nous  abandonner. 
Il  y  a  quelques  années,  à  Zurich,  un  couple  de  ces  oiseaux, 
poussé  évidemment  par  la  nécessité  et  faute  d'une  place 
convenable  pour  y  faire  son  nid,  avait  installé  sa  couvée 
sur  l'horloge  d'une  chambre  de  famille  des  plus  bruyantes. 
Il  est  évident  que  des  migrations  d'animaux  inférieurs 
marchaient  parallèlement  avec  celles  de  ces  animaux  su- 
périeurs qui  habitaient  primitivement  la  forêt,  et  cela, 
d'une  manière  encore  plus  accentuée. 

La  faune  forestière  constitue  donc  toujours  le  fonds 
principal  de  notre  faune  actuelle;  elle  en  est  restée  la 
portion  caractéristique;  mais,  d'après  les  récentes  recher- 


ches zoogéographiques,  il  s'y  est    mêlé  des  éléments  nou- 
veaux. 
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Ce  sont  des  éléments  de  ce  genre  qu'a  livrés,  après 
l'époque  glaciaire,  le  steppe  de  l'Europe  orientale  don 
toute  une  série  de  formes  a  émigré  dans  notre  steppe 
cultivé.  Il  s'agit  ici  de  formes  tout  à  l'ail  caractéristiques, 
savoir,  entre  autres,  la  caille,  la  perdrix,  l'alouette  coche- 
vis  et  le  bruant  jaune.  Tous  ces  oiseaux  évitent  la  forêt'; 
les  champs  découverts  sont  leur  patrie;  ••'est  sur  la  terre 
qu'ils  construisent  leur  nid,  qu'ils  élèvent  leurs  petits  et 
cherchent  leur  nourriture.  Leur  plumage,  au  moins  en 
dessus,  imite  très  bien  la  couleur  des  lieux  qu'ils  habitent. 
Il  en  est  de  même  de  quelques  hôtes  des  mêmes  régions 
qui  visitent  de  temps  à  autre  nos  contrées,  tels  l'ou- 
tarde et  le  syrrhapte,  dont  la  patrie  est  proprement  l'Eu- 
rope orientale  et  la  Sibérie. 

C.  Faune  des  versants  xérothermioues. 

Si,  dans  le  groupe  précédent,  nous  avons  eu  affaire 
à  une  immigration  relativement  récente,  on  peut  lui 
en  opposer  une  autre  au  moins  aussi  ancienne  et  aussi 
primitive  que  la  l'aune  forestière  elle-même,  peut-être 
même  plus  ancienne  encore.  A  cette  immigration  appar- 
tiennent des  espèces  qui  conduisent  à  admettre  l'existence 
d'une  période  décidément  sèche  et  chaude  (xérotlien ni- 
que), qui  aurait,  après  l'époque  glaciaire,  exercé  son  in- 
fluence, sinon  sur  le  pays  tout  entier,  du  moins  sur  quel- 
ques-unes de  ses  parties  les  plus  favorisées.  Au  nombre 
de  ces  espèces,  il  faut  compter  d'un  côté  des  mollusques 
et  de  l'autre  des  insectes  des  ordres  les  plus  variés,  appar- 
tenant, à  l'origine,  à  des  contrées  méridionales  et  n'habi- 
tant chez  nous  que  des  endroits  bien  exposés  au  soleil,  des 
champs  découverts  éloignés  des  forêts. 

Le  professeur  Stoll  fait  rentrer  dans  cette  catégorie  le 
Bas- Valais,  le  versant  sud  des  chaînes  du  Jura,  les  collines 
du  Plateau  et  des  Préalpes;  il  y  trouve  12  espèces  de  Mol- 
lusques, 24  Orthoptères,  5  Névroptères,  un  grand  nom- 
bre de  Coléoptères,  10  Hyménoptères,  (i  Lépidoptères, 
quelques  Punaises  et  quelques  Araignées,  remplissant 
les  conditions  essentielles  d'une  faune  xérothermique. 
De  nouvelles  recherches  en  augmenteront  sans  doute  con- 
sidérablement le  nombre;  il  est  à  remarquer  qu'il  s'agit 
ici  d'espèces  ne  possédant  qu'une  faible  faculté  de  migra- 
tion. Stoll,  en  considérant  cette  société  particulière  d'ani- 
maux, ne  croit  pas  nécessaire  d'admettre  une  période  de 
sécheresse  et  de  chaleur,  qui  se  serait  produite  après  l'é- 
poque glaciaire  ;  il  est  plus  vraisemblable  que  ces  animaux 
se  sont  répandus  le.  long  des  versants  les  plus  chauds,  sans 
avoir  toutefois  jamais  occupé  tout  le  pays  plat. 

D.  Immigration  méditerranéenne. 

De  ces  espèces,  il  faut  éliminer  celles  qui  proviennent  de 
régions  méditerranéennes,  car  ce  ne  sont  pas  exclusive- 
ment des  espèces  de  steppes.  11  est  bien  certain  aussi 
qu'une  immigration  qui  n'a  pas  été  sans  importance,  pro- 
venant des  contrées  méridionales  avoisinantes,  a  dû 
avoir  lieu.  Comme  représentants  typiques  de  cette  société 
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animale,  on  peu!  citer,  par  exemple,  le  grand  Lézard  vert 

cl  celui  îles  murailles,  répandus  dans  la  Suisse  méridionale 
et  orientale,  la  Belette,  la  Couleuvre  verte  et  jaune,  la 
Vipère  aspic  ou  de  Redi,  tandis  que  Fatio  attribue  aux 
Romains  l'introduction  île  la  Couleuvre  d'EscuIape;  cette 
dernière  est  en  tout  eas  un  représentant  de  la  faune 
méditerranéenne.  Parmi  ces  espèces,  on  trouve  aussi  le 
Lézard  vert  près  de  Bâle,  bien  que  sporadiquement,  et  le 
Lézard  gris  des  murailles,  dans  toute  la  chaîne  occidentale 
du  Jura.  En  l'ait  de  mammifères  venant  des  contrées  méri- 
dionales qui  ont  franchi  notre  frontière,  et  ont  émigré  plus 
au  N..  on  peut  citer  :  la  Chauve-souris  à  longues  ailes,  le 
Minioptère  de  Schreibers,  le  Vespérien  de  Kuhl,  le  Vesperti- 
lion  de  Capacini.la  Taupe  aveugle  {'/'<i//hi  coeca)  et  quelques 
petits  rongeurs  comme   Aroicola  destructor  el  A.  Savu. 

H  est  clair  aussi  que  les  oiseaux,  grâce  à  leurs  excellents 
organes  de  locomotion,  ont  dû  fournir  un  fort  contingent 
à  cette  immigration  du  S.  ;  au  nombre  des  rapaces,  on 
peut  mentionner  le  Vautour  moine  (Vultur  monachus),  l'Ali- 
moche  (Neophron  perenopterus),  le  Vautour  fauve  (Gyps 
fui  vus),  le  Guêpier  (Merops  apiaster)  et  le  Jaseur  de 
Bohême  (Bombycilla  garrula)  qui  ne  sont  du  reste  que 
des  hôtes  assez  rares.  Ln  fait  d'oiseaux  chanteurs,  on  peut 
citer  ici:  la  Mésange  rémiz  (.Eyilhalus  pendulinas),  les 
Pipits  Richard  et  rousseline  (Anthus  Richardi  et  campes- 
tris),  le  Moqueur  des  jardins  (Hypolaïs  polyglotta).  Le 
Courlis  à  bec  grêle  (Numenius  tenuirostris),  qui  appartient 
aussi  à  ces  immigrants,  est  un  représentant  des  Echas- 
siers  ;  le  Pélican,  un  représentant  des  Palmipèdes,  auquel 
on  peut  ajouter  quelques  Mouettes  méditerranéennes,  la 
Mouette  mélanocéphale  (Larus  melanocephalus),  et  la 
Mouette  pêcheuse  (Larus  ichthyaetus). 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  remarquer  que  les  représen- 
tants des  animaux  inférieurs  provenant  des  régions  médi- 
terranéennes se  comptent  par  centaines,  aussi  devons-nous 
renoncer  à  en  mentionner  même  quelques-uns  seulement. 

E.    Faune  de  l'époque  glaciaire. 

I  "n  autre  élément  important  de.  la  faune  suisse  nous  vient 
de  l'époque  géologique  la  plus  récente,  la  période  gla- 
ciaire. Notre  territoire  présentait  alors  des  conditions  ana- 
logues à  celles  qui  existent  encore  actuellement  à  une 
altitude  d'environ  2000  m.  Une  fraction  importante  de  la 
faune  boréale  de  cette  époque  s'est  conservée  jusqu'à  nos 
jours  ;  il  en  sera  question  plus  loin  à  propos  de  la  faune 
aquatique  et  de  celle  des  Alpes.  Particulièrement  intéres- 
sant est  le  fait  qu'en  certains  endroits,  par  exemple  sur 
l'Uetliberg,  sur  le  Hôrnli  et  dans  d'autres  localités,  notam- 
ment dans  les  régions  marécageuses,  on  a  trouvé  desespèces 
d'insectes  qui  n'appartiennent  en  général  qu'aux  hautes 
montagnes;  ainsi  dans  les  Alpes  grisonnes  et  uranaises,  le 
Nebria  Gyllenhali,  carabe  de  l'ordre  des  Coureurs  et  quel- 
ques Chrysomélides.  Il  est  à  remarquer  qu'il  s'agit  ici  d'in- 
sectes qui  ne  peuvent  pas  facilement  se  déplacer,  parce  que 
chez  eux  les  organes  du  vol  ont  subi  une  réduction.  Un  autre 
survivant  de  la  période  glaciaire  est  le  Lézard  vivipare 
qu'on  trouve  disséminé'  sur  le  Plateau,  ainsi  que  la  Vipère 
Péliade  (Pelias  beras),  tandis  que  leur  véritable  patrie  est 
la  montagne. 

II  est,  difficile  aujourd'hui  de  retrouver,  dans  notre  faune 
actuelle,  les  éléments  qui  appartiennent  à  l'époque  glaciaire 


et  ceux  qui  proviennent  d'immigrations  postérieures,  ve- 
nant du  N.  Parmi  ces  derniers,  il  faut  mentionner,  en  pre- 
mière ligne,  des  oiseaux  bons  voiliers  et  des  insectes  à  vol 
soutenu.  On  peut  citer,  comme  immigrant  accidentel,  le 
Jaseur  de  Bohème.  A  une  immigration  de  l'Orient,  nous 
devons,  par  exemple,  le  Faucon  à  pieds  rouges  ou  kobez 
(Cerchneis  vespertinus)  et  l'Aigle  criard  (Aquila  clanga.) 
En  opposition  à  ces  formes,  qui  sont  évidemment  le  ré- 
sultat d'une  immigration,  il  faut  placer  les  espèces  que 
nous  devons  considérer  comme  appartenant  exclusivement 
à  notre  domaine,  espèces  n'occupant  du  reste  qu'un  terri- 
toire restreint,  qu'on  n'a  rencontrées  que  dans  une  seule 
station  ou  seulement  dans  un  petit  nombre  de  localités  et 
qui,  par  conséquent,  doivent  avoir  pris  naissance  et  s'être 
développées  dans  ces  lieux  mêmes.  Ainsi  nous  avons  des 
raisons  pour  compter  quelques  Vers  ciliés  au  nombre  de 
ces  espèces  endémiques,  qui  ont  leur  patrie  dans  les  Pré- 
alpes  et  dont  la  séparation  d'avec  d'autres  formes  répan- 
dues à  une  grande  distance  est  à  peine  postérieure  à  l'épo- 
que glaciaire.  Chose  curieuse,  Lebert  constate  le  même 
phénomène  pour  les  vrais  Aranéides,  en  sorte  que,  d'après 
lui,  la  Suisse  et  les  pays  montagneux  avoisinants  consti- 
tuent pour  ce  groupe  d'Arachnides,  une  véritable  patrie. 
On  en  peut  dire  autant  d'autres  ordres,  par  exemple  des 
Insectes  aptères,  des  Mollusques,  etc.,  mais  il  s'agit  tou- 
jours, dans  ce  cas,  d'animaux  doués  d'un  faible  pouvoir  de 
locomotion.  Comme  l'étude  systématique,  aussi  bien  de  la 
Suisse  que  des  pays  limitrophes,  n'a  pas  été  poussée  assez 
loin,  il  faut  toujours,  dans  l'énumération  des  espèces  de 
ce  genre,  observer  une  prudence  particulière. 


II.  Animaux  aquatiques. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  faune  terrestre  est  égale- 
ment vrai,  du  moins  en  partie,  de  la  faune  aquatique. 
Ici  aussi  on  a  le  droit  de  se  demander  ce  qui  est  ori- 
ginaire dans  l'ensemble  des  formes  remontant  à  l'époque 
glaciaire  et  ce  qui  est  dû  à  des  immigrations  postérieures. 
Nos  eaux  hébergent  un  monde  animal  extrêmement  riche 
et  qui  ne  le  cède  à  la  faune  terrestre,  ni  en  variété,  ni  eu 
intérêt,  mais  l'absence  d'études  suffisantes,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  organismes  inférieurs,  se  fait  vivement 
sentir  ici  aussi.  Malgré  le  labeur  collectif  d'un  grand 
nombre  de  zoologistes,  il  reste  donc  beaucoup  à  faire 
dans  ce  domaine,  comme  dans  celui  des  Invertébrés  ter- 
restres. Ici,  comme  là,  pour  des  raisons  faciles  à  com- 
prendre, les  Vertébrés,  plus  importants  au  point  de  vue 
économique,  sont  bien  davantage  l'objet  d'investigations 
scientifiques.  C'est  pourquoi,  ici  aussi,  notre  attention 
sera  dirigée  sur  eux,  quand  même,  dans  le  nombre  des 
espèces  aquatiques,  ils  ne  constituent  qu'une  fraction  qui 
se  perd  dans  l'ensemble  de  la  population,  où,  du  reste,  ils 
l'emportent  par  la  taille,  comme  c'est  le  cas  pour  les  Ver- 
tébrés terrestres  dans  la  faune  terrestre. 

La  faune  des  Poissons  de  la  Suisse  comprend  56  espèces, 
dont  f)2  appartiennent  aux  poissons  osseux,  1  aux  Chon- 
droptérygiens  (l'Esturgeon),  3  aux  Cyclostomes.  On  compte 
18  Amphibiens,  dont  5  Batraciens  urodèles  et  i3  Anoures, 
non  compris  la  Salamandre  noire  (de  montagne),  qui 
a  abandonné  tout  à  l'ait  ses  habitudes  aquatiques,  tandis 
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que  les  autres  passent  du  moins  leur  premier  âge  dans 
l'eau.  En  revanche,  on  peut  comprendre  avec  raison  dans 
la  faune  aquatique  toute  une  série  d'oiseaux  qui  trouvent 
leur  nourriture  dans  cet  élément;  à  ceux-ci  appartiennent 
les  palmipèdes  et  un  certain  nombre  d'échassiers  ;  enfin, 
certains  mammifères  se  sont  fort  bien  adaptés  à  la  vie 
aquatique,  telles  la  Musaraigne  d'eau  et  la  Loutre. 

Ouantau  Vison  (Foetorius  lutreola)  il  est  plus  que  dou- 
teux qu'on  le  rencontre  chez  nous  ;  comme  les  deux  précé- 
dents, il  fait  aussi  la  chasse  aux  habitants  des  eaux. 

Si  nous  recherchons  maintenant  l'origine  de  ces  derniers, 
nous  devons,  d'après  le  professeur  Zschokke,  attribuer  le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux  à  une  immigration  venant 
du  N.  et  les  considérer  comme  un  reste  de  l'époque  gla- 
ciaire. C'est  à  ces  animaux  qu'appartiennent  la  Lotte,  les 
diverses  espèces  de  Salmonidés  qui  constituent  un  de  nos 
aliments  les  plus  précieux,  puis  les  Corégones  représentés 
par  une  douzaine  d'espèces;  ces  dernières  présentent  cette 
particularité  que,  limitées  à  nos  lacs,  elles  ont  commencé  à  se 
séparer  en  formes  locales  caractéristiques  pour  chaque  bassin. 
On  peut  y  ajouter  une  série  de  Crustacés,  de  Coléoptères 
hydrophiles,  de  Mollusques  acéphales  et  d'autres  organismes 
de  petite  taille.  On  a  toute  raison  de  compter  dans  cette  caté- 
gorie les  espèces  d'origine  boréale  qui  atteignent  leur  maturité 
sexuelle  en  hiver.  Les  rapports  de  notre  système  fluvial 
avec  les  mers  qui  entourent  notre  continent  et  avec  les 
pays  voisins  sont  naturellement  la  cause  d'une  certaine  res- 
semblance des  faunes  respectives,  attribuante,  au  moins  en 
partie,  à  l'immigration;  toutefois,  l'apport  des  contrées 
septentrionales  est  de  beaucoup  le  plus  important. 


importance.  Ces  importations  ae  se  rapportent,  en  faisant 
abstraction  des  animaux  domestiques,  qu'à  îles  espèces 
d'une  certaine  valeur  économique.  Ainsi  le  Faisan  ordinaire 
est  acclimaté  sur  le  Plateau  suisse  ;  on  le  rencontre  en 
plusieurs  endroits  dans  le  canton  de  Zurich,  où  il  a  émigré 
de  l'Argovie  voisine.  On  compte  G  espèces  de  poissons  im- 
portés :  la  Truite  arc-en-ciel  de  Californie,  l'Omble-cheva- 
lier  du  Canada  et  celui  d'Amérique,  le  Saluth  nain  ou  pois- 
son-chat et  deux  espèces  de  Microptères  ou  perches-truites. 
Le  Phylloxéra  n'est  que  trop  connu  par  les  ravages  qu'il 
a  exercés  dans  nos  vignobles. 


C.  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE 

Ici  se  pose  une  autre  question.  Comment  se  répartissent 
les  richesses  de  la  faune  entre  les  diverses  contrées  de  la 
Suisse?  La  réponse  à  cette  question  serait  certes  bien  inté- 
ressante, mais  on  n'en  saurait  donner  qu'une  esquisse,  à 
cause  de  l'insuffisance  des  recherches  et  du  classement  des 
observations.  D'un  autre  côté,  au  point  de  vue  zoologique, 
il  ne  peut  être  question  d'une  délimitation  exacte  des  diver- 
ses régions  de  notre  pays,  si  bien  séparées  géographique- 
ment;  pareille  division  serait  déjà  rendue  impossible 
par  la  grande  mobilité  des  animaux,  aussi  les  données 
suivantes  ne  peuvent-elles  prétendre  qu'à  une  exactitude 
approximative. 


I.   Plateau. 


III.  Ubiquistes. 

11  reste  enfin  à  mentionner  les  ubiquistes,  animaux 
répandus  dans  de  vastes  zones  ou  régions  et  qui  rencontrent 
partout  les  conditions  d'existence  qui  leur  conviennent.  Il 
y  en  a  sur  terre  et  dans  l'eau  un  nombre  important.  Il  est 
impossible  de  délimiter  leur  pays  d'origine,  car  ils  se 
maintiennent  avec  la  même  ténacité  aussi  bien  dans  les 
régions  froides  (pie  dans  les  régions  chaudes. 

Sous  ce  rapport,  mentionnons  seulement  le  Rat  brun  ou 
surmulot  (Mus  decumanus)  et  la  Souris  ordinaire,  qui 
suivent  l'homme  partout. 

Parmi  les  Invertébrés,  le  nombre  de  ces  ubiquistes  est 
loin  d'être  sans  importance.  Dans  notre  pays,  on  peut  en 
constater  la  présence  avec  assez  de  facilité,  car  il  s'agit 
d'êtres  qui  ont  établi  partout  leur  demeure,  sur  les  monta- 
gnes et  dans  les  vallées,  dans  les  mares  des  Hautes-Alpes 
aussi  bien  que  dans  les  lacs  des  vallées  basses.  En  ré- 
sumé donc,  on  peut  dire  que  la  faune  de  la  Suisse  est 
composée  d'éléments  très  divers  :  restes  de  la  période  gla- 
ciaire, animaux  des  forêts,  formes  des  steppes  bien  carac- 
térisées, immigrants  de  tous  les  pays,  espèces  autochtones; 
tous  ces  éléments  forment  un  ensemble  très  bigarré. 


IV.  Introductions  artificielles. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  mentionner  quelques  importations 
artificielles  dont  l'influence  sur  la  constitution  de  notre 
laune,  d'après  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici,  est  d'une  grande 


a)  Vertébrés.  Le  Plateau  possède. 17  espèces  de  Chauves- 
souris  et  seulement  10  espèces  de  Carnivores,  car,  en  fait 
de  Chats,  nous  avons  encore  le  chat  domestique,  qui  a  été 
importé;  dans  la  famille  des  Chiens,  le  chien  domestique  et 
le  renard  ;  parmi  les  Mustélidés,  la  fouine,  la  martre,  le 
putois,  l'hermine,  la  belette,  le  blaireau  et  enfin  la  loutre, 
qui  s'est  si  bien  adaptée  à  la  vie  aquatique.  Les  Insectivores 
sont  représentés  par  6  espèces  :  la  taupe  commune,  la  mu- 
saraigne commune,  la  musaraigne  d'eau,  celle  des  forêts 
et  celle  des  champs,  puis  le  hérisson,  répandu  dans  toute 
la  région.  Les  Rongeurs  sont  au  nombre  de  i3  :  l'écureuil, 
3  loirs,  2  rats,  5  souris,  le  lièvre  et  le  lapin.  En  fait  de 
Paridigités,  citons  le  porc  et  le  sanglier,  la  chèvre,  le  mou- 
ton, le  bœuf  et  le  chevreuil  ;  comme  Imparidigités,  le  che- 
val et  l'àne.  Au  total  près  de  60  espèces  de  Mammifères, 
reste  de  la  faune  primitive,  d'autant  plus  faible  que  les 
animaux  domestiques  qui  y  figurent,  sont  tous,  à  l'excep- 
tion du  porc,  étrangers  à  la  faune  indigène. 

Le  nombre  des  oiseaux  du  Plateau  est  beaucoup  plus 
considérable;  on  en  compte  environ  3oo  espèces,  dont  110 
d'oiseaux  de  passage  et  environ  60  d'oiseaux  sédentaires 
ou  erratiques  ;  70  espèces  ne  sont  que  des  hôtes  d'hiver  ;  les 
5o  autres  espèces  traversent  le  Plateau  aux  passages  régu- 
liers du  printemps  ou  de  l'automne  ou  ne  font  (pie  de  loin 
en  loin  une  apparition  exceptionnelle,  mais  ni  les  unes  ni  les 
autres  n'y  stationnent.  Ces  chiffres  ne  sont  évidemment 
qu'approximatifs,  car  la  distinction  entre  ces  catégories  est 
souvent  artificielle  et  les  observations  n'ont  pas  toujours  été 
faites  avec  toute  la  précision  désirable.  Ici,  par  exemple,  le 
merle  est  un  oiseau  de  passage,  là  c'est  un  oiseau  séden- 
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taire  :  les  femelles  du  pinson  émigrent  presque  seules,  ten- 
dis que  les  mâles  passent  l'hiver  chez  nous;  la  Mouette 
rieuse,  quoique  nichant  souvent  au  bord  de  nos  lacs,  reçoit, 
en  automne,  un  renfort  important  du  .Nord.  Des  hivers  ri- 
goureux chassent  ordinairement  beaucoup  d'oiseaux  séden- 
taires loin  de  leur  séjour  habituel  vers  dos  contrées  où  ils 
trouvent  une  table  plus  abondamment  servie  ;  d'autres 
oiseaux,  qui  émigrent  régulièrement,  se  décident  quelque- 
fois  à  rester  chez  nous  (ainsi  le  rouge-gorge,  la  bergeron- 
nette grise^  le  pipit  spioncelle,  etc.).  Il  serait  possible,  dans 
ces  derniers  cas,  que  ces  oiseaux  hivernants  fussent  venus 
des  contrées  septentrionales  et  eussent  été  remplacés  à  leur 
dépari  par  nos  hôtes  habituels  ou  nos  vieux  amis.  On  sait 
que  les  hôtes  d'hiver  aiment  surtout  nos  cours  d'eau.  Parmi 
ces  hôtes  figurent  les  Échassiers  et  les  Palmipèdes;  ces  der- 
niers ne  nous  fournissent  que  quelques  espèces  sédentaires 
(tels  le  canard  sauvage  et  la  sarcelle  d'hiver,  le  grèbe  huppé 
et  le  grèbe  castagneux),  tandis  qu'environ  3o  espèces  ne 
séjournent  chez  nous  qu'en  hiver.  Parmi  les  Lchassiers, 
la  foulque  et  la  bécasse  peuvent  seules  être  envisagées  comme 
sédentaires,  tandis  que  le  nombre  des  hôtes  d'hiver  s'élève 
à  '\n.  Les  Échassiers  sont  en  outre  représentés  chez  nous 
par  environ  20  espèces  de  passage,  les  Palmipèdes  seule- 
ment par  4  espèces;  ces  dernières  sont  surtout  des  espè- 
ces septentrionales.  De  nos  Gallinacés,  4  sont  sédentaires 
et  deux  île  passage  ;  à  ceux-ci  se  rattachent  les  deux  espèces 
de  pigeons.  Parmi  les  oiseaux  chanteurs,  le  nombre  des 
oiseaux  de  passage  est  de  60,  soit  le  double  de  celui  des 
sédentaires  et  six  fois  celui  des  hôtes  d'hiver.  Nos  deux 
martinets  nous  quittent  régulièrement  en  automne.  Les 
Grimpeurs  sont  représentés  par  4  espèces  de  passage  et 
-  espèces  sédentaires;  lesRapacespar  iOespèces  de  passage, 
i3  sédentaires;  2  sont  des  hôtes  d'hiver,  l'Aigle  criard  et 
l'Aigle  botté,  qui  ne  s'arrêtent  chez  nous  qu'en  passant. 
Ces  indications  sur  la  faune  des  oiseaux  doivent  être  com- 
plétées par  la  remarque  que  plus  de  la  moitié  sont  parmi  les 
espèces  rares,  qui  ne  sont  souvent  connues  que  des  natu- 
ralistes. 

S  Reptiles  habitent  le  Plateau,  savoir  la  Tortue  des  marais, 
3  Lézards  et  4  Serpents. 

On  compte  \l\  espèces  d'Amphibiens,  savoir:  9  Anoures 
(grenouilles  et  crapauds)  et  5  Urodèles  (salamandres  et 
tritons).  Les  lacs,  rivières  et  ruisseaux  abritent  environ  35 
espèces  de  Poissons.  Le  nombre  total  des  Vertébrés  s'élève 
ainsi  à  plus  de  rjoo  espèces. 

b)  Invertébrés.  Les  Invertébrés  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux ;  les  articulés  en  fournissent  le  principal  contingent. 
Lebert  a  constaté  1  .">."»  espèces  d'Arachnides;  cet  ordre  est 
évidemment  encore  insuffisamment  étudié  ;  les  autres  ordres, 
en  particulier  celui  des  Acariens,  sont  encore  moins  bien 
connus.  Nous  n'avons  pas  pu  obtenir  de  données  sur  les 
Diptères  (mouches).  Frei  énumère  dans  son  catalogue  envi- 
ron 900  Macro-  et  1000  Microlépidoptères,  tandis  que 
Mûller-Rutz  estime  que  le  nombre  des  Microlépidoptères  est 
beaucoup  plus  élevé.  D'après  Steck,  les  Hyménoptères  sont 
au  nombre  de  2000,  parmi  lesquels  4o  espèces  île  fourmis 
(Forel).  D'après  le  catalogue  de  Stierlin,  on  peut  estimer  à 
environ  4ooo  le  nombre  des  Coléoptères  ;  Ris  indique  370 
Névroptères.  On  n'a  pas  de  données  exactes  sur  les  Hémi- 
ptères. On  compte  environ  5o  Orthoptères  et  Cari  a  cité 
environ  5o  Thysanoures.  Parmi  les  Myriapodes  nous  avons, 
d'après  Rothenbiihler,   l\\  Chilopodes;  quant  aux  DiplopO- 


ilcs,  ils  ne  sont  pas  encore  étudiés.  Nous  ne  connaissons 
aussi  qu'imparfaitement  les  Crustacés  si  riches  en  espèces; 
on  peut  citer,  comme  exemple,  que  Stingclin  a  trouvé, 
dans  les  environs  de  Bàle,  08  Gammarides.  D'après 
ces  données,  encore  très  incomplètes,  nous  arriverions  à 
environ  9000  espèces  d'Articulés,  nombre  qu'il  faudra  aug- 
menter de  1000  au  moins  pour  se  rapprocher  de  la  réalité. 
En  fait  de  mollusques,  Suter  a  trouvé,  dans  le  canton  de 
Zurich,  îoô  espèces  de  Gastéropodes,  dont  environ  3o  aqua- 
tiques et  70  terrestres;  en  Thurgovie,  Ulrich  a  compté  3i 
Gastéropodes  aquatiques  et  77  terrestres,  plus  12  Acéphales. 
A  ces  espèces,  la  Suisse  occidentale  ajoute  encore  un  contin- 
gent assez  considérable.  Weber  a  décrit  124  Rotateurs  du 
Léman  et  de  ses  environs.  Le  nombre  des  Sangsues  est  peu 
considérable.  On  peut  compter  i3o  espèces  de Chétopodes, 
dont  (>4  aquatiques;  les  autres  sont  terrestres.  Le  nombre 
total  des  Vers  peut  ainsi  être  estimé  à  35o. 

Les  Nématodcs  et  les  Gordiacés,  ces  derniers  très  fré- 
quents, ne  sont  pas  encore  étudiés.  DuPlessis  a  décrit 
34  espèces  de  ïurbellariés  provenant  des  cantons  de  Vaud 
et  de  Genève.  Ici  encore  le  nombre  réel  est  beaucoup  plus 
élevé,  et,  en  y  comprenant  les  Platodes  (Vers  plats)  parasites, 
on  arriverait  sans  doute  au  moins  à  100  espèces.  Nous  avons 
constaté  jusqu'ici  d'importantes  et  nombreuses  lacunes  dans 
la  connaissance  de  notre  faune.  Il  en  est  de  même  des  ani- 
maux unicellulaires,  mais  ceux-ci,  qui  ne  comptent  proba- 
blement que  quelques  centaines  d'espèces,  n'ont  pas  grande 
importance  en  face  des  pluricellulaircs.  Disons  seulement 
que  Roux  a  observé,  dans  le  Léman,  7O  Infusoires,  et 
Penard  nomme  dans  son  catalogue  des  Sarcodinés  280  espè- 
ces, en  sorte  que  le  nombre  des  unicellulaires  du  Plateau 
peut  être  estimé  au  moins  à  5oo. 


IL  Jura. 

a)  Vertébrés.  La  faune  du  Jura  diffère  peu  de  celle  du 
Plateau,  ce  que  l'on  pouvait  supposer  a  priori ,  en  consi- 
dérant le  peu  d'importance  des  différences  de  niveau  et 
l'analogie  dans  la  situation  géographique.  Dans  le  Jura 
neuchàtelois,  à  Môtiers,  on  a  observé  pour  la  première  fois 
un  type  intéressant  de  chauve-souris,  le  Minioptère  de 
Schreibers  (Miniopterus  Schreibersi)  qui,  du  reste,  a  été 
trouvé  depuis  dans  les  cantons  de  Genève,  de  Saint-Oall  et 
des  Grisons.  Malgré  ses  nombreuses  grottes,  le  Jura,  avec 
ses  onze  espèces,  parait  plus  pauvre  en  chauves-souris  que 
le  Plateau.  Le  Dysopes  cestoni,  observé  une  fois  à  Bàle, 
a  été  rencontré  depuis  au  Gothard  ;  il  n'est  donc  pas  par- 
ticulièrement caractéristique  pour  le  Jura  ;  au  reste,  il  doit 
avoir  été  introduit  avec  des  marchandises  venant  du  Midi. 
Quant  aux  autres  mammifères,  il  serait  difficile  de  préciser 
ce  qui  est  propre  au  Jura.  On  ne  signale  que  très  rare- 
ment des  apparitions  du  chat  sauvage  et  même  les  indi- 
vidus qu'on  tue  et  qu'on  apporte  sous  ce  nom  ne  sont 
très  souvent  que  des  chats  domestiques  redevenus  plus  ou 
moins  sauvages.  Cet  animal  est  aussi  devenu  si  rare  dans 
le  reste  de  la  Suisse  que  sa  multiplication  paraît  désormais 
impossible.  C'est  le  loup  qui  s'est  maintenu  le  plus  long- 
temps ;  il  s'est  montré  de  nouveau  isolément  dans  la  Suisse 
occidentale  après  la  guerre  de  1870  tandis  qu'il  en  avait  à 
peu  près  disparu  avant  cette  date.  L'ours  a  existé  dans  la 
même  région   jusque  dans  la    première    moitié    du  siècle 
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passé.  Du  canton  d'Argovie,  où  l'on  abat  encore  chaque 
année  un  certain  nombre  de  sangliers,  quelques-uns  pas- 
sent dans  les  forêts  du  Jura.  L'hôte  des  forêts  le  plus  rare 
maintenant  est  le  cerf;  on  ne  le  rencontre  qu'isolément, 
de  sorte  qu'on  ne  peut  plus  le  compter  au  nombre  des 
animaux  indigènes,  comme  c'était  le  cas  autrefois. 

En  ce  qui  concerne  les  oiseaux,  la  faune  du  Jura  corres- 
pond tout  à  fait  à  celle  du  Plateau  ;  mêmes  oiseaux  séden- 
taires et  de  passage  ;  mêmes  hôtes  d'hiver  et  mêmes  es- 
pèces rares  ;  mêmes  oiseaux  terrestres,  de  marais  et 
aquatiques;  de  temps  à  autre  on  aperçoit  dans  les  airs  un 
Aigle  royal  (Ai/ui/ti  chrysaetos),  un  Aigle  criard  (A. 
naeoia)  ou  un  Aigle  de  mer  ou  orfraie  (Haliaëtus  albi- 
cilla),  oiseaux  qui,  à  côté  des  faucons  ordinaires,  des  éper- 
viers  et  des  buses,  sont  toujours  des  hôtes  exceptionnels. 
Des  faits  zoologiques  semblables,  mais  qui,  eux  aussi,  ne 
se  présentent  pas  seulement  dans  le  Jura,  pourraient  être 
mentionnés  chez  les  autres  ordres  d'oiseaux.  Les  Reptiles 
sont  fréquents  dans  le  Jura  ;  citons  le  Lézard  des  murailles 
et  les  vipères;  ces  dernières  sont  représentées  par  la  Vi- 
père péliade  (Pelias  berus),  qui  forme  plutôt  des  colonies 
isolées,  et  la  Vip'-re  rouge  ou  de  Redi  (Vipera  aspis),  qui 
se  rencontre  partout.  Cette  dernière  est  si  dangereuse  et 
si  fréquente  qu'on  paie  des  primes  pour  en  encourager  la 
destruction.  La  Couleuvre  parquetée  (Tropidonolus  tessella- 
lus)  n'est  pas  non  plus  étrangère  à  la  région.  La  faune  des 
Amphibiens  ne  diffère  pas  de  celle  du  Plateau. 

b)  Invertébrés,  (le  serait  ici  le  lieu  de  mentionner, 
parmi  la  faune  des  animaux  inférieurs,  la  présence  de  for- 
mes typiques  des  régions  sud-occidentales,  c'est-à-dire  de 
formes  xérothermiques.  Les  pentes  sèches  du  Jura,  avec 
leur  flore  de  Xérophytes,  fournissent  naturellement  à  toute 
une  série  d'espèces  xérothermiques  appartenant  au  monde 
des  Insectes,  et  qui  ailleurs  ne  se  rencontrent  que  très  ra- 
rement, la  possibilité  de  lutter  avec  succès  pour  leur  exis- 
tence. Mais  nous  devons  renoncer  à  donner  ici  une  liste 
de  noms  qui  ne  pourraient  intéresser  que  des  spécialistes.  i 


ment  de  celles-là,  puisque  la  piaule  représente  le  labora- 
toire chimique  où  se  prépare  la  nourriture  des  animaux. 
Ainsi  les  herbivores  dépendent  directement,  les  carnivores 
indirectement,  de  la  vie  végétale.  La  plante  et  l'animal 
sont  deux  éléments  nécessaires  dans  le  grand  cycle  vital 
de  la  nature.  Par  suite  de  cette  intime  corrélation,  nous 
voyons  que  les  stations  où  la  flore  atteint  son  maximum, 
c'est-à-dire  les  forêts,  sont  aussi  les  plus  riches  en  animaux 
auxquels  elles  offrent  en  outre  d'excellents  refuges. 

Ce  ne  sont  pas  seulement,  les  migrations  des  animaux 
qui  rendent  très  difficile  la  délimitation  des  différentes  ré- 
gions habitées  par  notre  faune  ;  c'est  surtout  le  fait  que 
celle-ci  a  été  beaucoup  moins  étudiée  que  la  flore  alpine. 
La  vie  animale  est  beaucoup  plus  variée  ;  elle  se  dérobe  à 
l'observateur  et  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  la  pénétrer 
que  ce  n'est  le  cas  pour  la  vie  végétale.  Ce  manque  de 
connaissances  est  surtout  sensible  pour  les  animaux  infé- 
rieurs. Les  animaux  supérieurs,  tels  que  les  mammifères 
et  les  oiseaux,  ont  attiré  davantage  l'attention  sur  leur 
genre  de  vie  parce  qu'ils  frappent  l'oeil  par  leur  taille 
et  leurs  habitudes  et  présentent,  en  outre,  très  souvent, 
un  grand  intérêt  économique.  Parmi  les  Invertébrés,  les 
Mollusques  et  les  Articulés  sont  les  mieux  connus,  tandis 
que  l'étude  des  Vers  avec  leurs  nombreux  ordres  (Annéli- 
des,  Nématodes  et  Platodes)  et  celle  du  monde  des  ('très 
unicellulaires  sont  à  peine  ébauchées.  Des  chiffres  compara- 
tifs feront  mieux  comprendre  la  richesse  de  notre  faune  en 
formes  animales  :  d'après  les  recherches  de  Q.  Heer,  le 
canton  de  Claris  à  lui  seul  renferme,  dans  toutes  ses  ré- 
gions, 56oo  espèces  d'animaux,  à  savoir  2 13  Vertébrés,  en- 
viron 5ooo  Articulés,  100  Mollusques  et  5o  Vers.  Dans  le 
nombre  des  Articulés,  on  compte  i5oo  Coléoptères,  1000 
Diptères,  800  Lépidoptères  et  autant  d'Hyménoptères,  100 
Nevroptères  et  autant  d'Orthoptères,  3oo  Hémiptères  et 
un  petit  nombre  d'Arachnides.  Tous  ces  chiffres  sont  de 
beaucoup  au-dessous  de  la  réalité. 

B.  Régions. 


III.  Alpes. 

A.  Généralités. 

Pour  la  flore,  nous  avons  divisé  les  Alpes  en  quatre  ré- 
gions :  la  région  des  collines,  la  région  montagneuse,  la 
région  alpine  et  la  région  des  neiges.  On  les  distingue  ai- 
sément lorsque,  placé  à  une  certaine  distance,  on  regarde 
les  hautes  montagnes.  Naturellement,  les  limites  de  ces 
régions  ne  sont  pas  très  nettes,  le  passage  de  l'une  à  l'au- 
tre n'est  pas  subit,  mais  graduel. 

Pour  les  animaux  des  Alpes,  comme  pour  les  plantes,  la 
diminution  du  nombre  des  espèces  et  des  individus  corres- 
pond à  l'augmentation  de  l'altitude.  Cependant  cette  loi  ne 
doit  pas  être  prise  comme  une  loi  générale,  puisque  certai- 
nes régions  présentent,  à  de  très  grandes  hauteurs,  une 
vie  animale  souvent  bien  plus  intense  que  dans  la  plaine. 

La  concordance  entre  la  flore  et  la  l'aune  est  la  consé- 
quence des  rapports  étroits  existant  entre  les  animaux  et 
les  plantes.  Ceux-ci   dépendent  directement  ou   indirecte- 

1  Dans  son  catalogue  des  Mollusques  du  Jura  neuchâtelois, 
M.  P.  Godet  mentionne  lit  espèces.  (Bull,  de  la  Soc.  se.  nat.  de 
Neuehâtel,  1907.) 


1.  Région  montagneuse. 

En  comparaison  de  la  plaine,  la  région  montagneuse, 
ne  présente  pas  de  grandes  différences.  Son  caractère  prin- 
cipal consiste  dans  une  réduction  du  nombre  des  espèces. 
Plusieurs  d'entre  elles  ne  s'y  sentent  plus  chez  elles  et  ne 
s'y  rencontrent  plus,  ou  bien  y  atteignent  la  limite  supé- 
rieure de  leur  extension.  Seul  le  monde  des  insectes  pa- 
raît être  représenté  par  un  plus  grand  nombre  d'individus 
et  d'espèces.  Ce  phénomène  provient  de  ce  que  la  saison 
chaude  est  beaucoup  plus  courte  que  dans  la  plaine  ;  par 
suite,  toute  la  vie  animale  qui,  dans  la  plaine,  se  répartit 
sur  un  grand  nombre  de  mois,  se  concentre,  dans  la  ré- 
gion montagneuse,  sur  un  laps  de  temps  plus  restreint. 

a)  Invertébrés.  Citons  en  premier  lieu  deux  immigrants  : 
le  Scorpion  d'Europe,  qui,  dans  le  val  Poschiavo,  monte 
jusqu'à  1000  m.,  et  la  Cigale  de  l'orne  qui  atteint  sa  sta- 
tion la  plus  septentrionale  au  lac  de  Walenstadt.  Ges 
deux  espèces  viennent  du  S.,  aussi  les  rencontre-t-on 
surtout  dans  les  vallées  méridionales  des  Alpes.  D'autres 
Suceurs,  les  pucerons,  couvrent  les  plantes  succulentes  en 
colonies  de  centaines  de  milliers  d'individus  ;  des  libellules 
voltigent  près  des  ruisseaux  ;  des  essaims  de  taons,  de  cou- 
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mus  ci  de  mouches  incommodent  l'homme  et  le  bétail,  se 
chauffent  au  soleil  sur  les  bords  pierreux  des  ruisseaux  ou 
sucent  le  miel  îles  fleurs.  Leurs  larves  peuplent  en  nombre 
immense  les  mares,  les  flaques  d'eau  et  les  lacs  de  la  ré- 
gion montagneuse.  Les  abeilles  et  les  bourdons  récoltent 
assidûment  le  miel;  les  parois  perforées  des  chalets  et  des 
t'iadles  prouvent  qu'il  existe  (le  oombreuses  espèces  d'Hy- 
ménoptères. Sur  terre,  les  fourmis  courent  le  long  de 
leurs  petits  sentiers,  aussi  nombreuses  que  dans  la  vallée. 
Les  Coléoptères  chassent  leur  proie  ou  cherchent  leur 
nourriture  végétale.  Chose  curieuse,  le  plus  connu  de  ces 
insectes,  le  hanneton,  ne  monte  dans  les  Alpes  méridio- 
nales que  jusqu'à  900  m.,  tandis  (pie  dans  les  Grisons  on  le 
trouve  encore  à  1800  m.  Les  papillons,  aux  couleurs  va- 
rires,  volent  de  Heur  en  fleur.  C'est  dans  la  montagne  que 
les  Lépidoptères  les  plus  brillants  sont  représentes  par  le 
plus  grand  nombre  d'individus  et  d'espèces.  Si  d'un  côté 
les  papillons  de  nuit  attirent  moins  l'attention,  en  revanche, 
ils  l'emportent  en  nombre  sur  ceux  de  jour. 

Toute  celte  vie  disparaît  en  hiver;  à  peine  quelque  petite 
Araignée-loup  se  montre-t-elle  par-ci  par-là  sur  la  neige. 

Parmi  les  animaux  aquatiques,  l'écrevisse  se  trouve  en- 
core à  l'Iims,  à  1  f20  m.,  et  la  sangsue  àTarasp,à  i4oo  m.  ; 
les  crevettes  d'eau  douce  se  cachent,  en  quantité  sous  les 
pierres  des  ruisseaux  et  des  lacs.  Les  lacs  alpestres  sont 
presque  aussi  riches  en  faune  pélagique  (pie  les  lacs  de 
la  plaine:  ils  pourraient  donc,  aussi  bien  que  ces  derniers, 
nourrir  des  poissons  qui,  du  reste,  ne  manquent  pas  par- 
tout. La  richesse  de  ces  eaux  en  animaux  microscopiques 
ayant  été  reconnue,  on  a  tenté  d'introduire  des  poissons 
dans  les  lacs  alpestres  et  ces  essais  ont  réussi.  L'homme  a 
ainsi  pu  utiliser  même  les  eaux,  mortes  en  apparence,  de 
la  région  montagneuse.  Par  suite  de  leur  pente  considé- 
rable, les  ruisseaux  de  montagne  sont  relativement  plus 
pauvres  en  animaux  que  ceux  de  la  plaine,  mais  ceux-ci 
présentent  parfois  de  curieuses  adaptations  à  ce  milieu 
si  mobile. 

h)  Vertébrés.  Bien  que  les  lacs  de  la  région  monta- 
gneuse soient  tous  petits,  les  cours  d'eau  rapides  et  les 
domaines  fluviaux  restreints,  nous  y  trouvons  cependant 
une  vingtaine  d'espèces  de  Poissons.  Citons  la  lotie,  qui 
remonte  jusqu'à  7Ô0  m.,  le  brochet,  qui  se  trouve  encore 
dans  le Thalalpsee,  à  1100  m.,  le  saumon,  qui  remonte  en 
dessus  du  lac  de  Walenstadt  et  dans  la  Linth  jusqu'à 
1000  m.,  la  truite  de  rivière  qui  atteint  dans  l'Engadine 
supérieure  2400  m.,  sa  plus  haute  altitude,  la  tanche  et  le 
vairon,  qui  se  rencontrent  encore  à  244-r>  ni.,  dans  le  lac 
de  l'hospice  du  Grand  Saint-Bernard,  etc.  Ces  chiffres 
n'indiquent  peut-être  pas  la  limite  supérieure  de  la  pré- 
sence de  ces  animaux;  ils  pourraient  exister  en  effet  dans 
des  eaux  plus  élevées  sans  qu'on  les  y  ait  encore  décou- 
verts. Des  milliers  de  têtards  animent  les  profondeurs  et  la 
surface  des  bonis  des  lacs  et  des  étangs,  ainsi  que  le  savent 
tous  les  alpinistes.  La  Grenouille  verte  et  la  Grenouille 
rousse  sont  aussi  des  animaux  très  répandus.  La  Rainette 
est  rare  :  la  Grenouille  agile  est  particulière  aux  vallées 
méridionales  des  Alpes  où  elle  a  émigré  de  contrées  plus 
chaudes.  On  trouve  également  différents  crapauds;  citons 
parmi  eux  l'intéressant  Crapaud  accoucheur,  ainsi  nommé 
parce  que  le  mâle  enroule  autour  de  ses  cuisses  les  œufs 
pondus  par-  la  femelle;  il  se  cache  pendant  10  à  12  jours 
dans  un    trou,    puis,  quand   l'éclosion    approche,   il   va   à 


l'eau  où  les  petits  sortent  des  œufs.  Sa  vie  nocturne  et  son 
séjour  dans  des  galeries  souterraines  font  qu'on  l'aperçoit 
rarement;  on  a  encore  constaté  sa  présence  dans  le  canton 
de  Saint-Gall  et  dans  l'Oberhasli.  Il  vit  surtout  au  N.  des 
Alpes  et  monte  jusqu'à  1000  m.  Le  Crapaud  vert  ne  se 
rencontre  que  dans  les  régions  méridionales.  Parmi  les 
l'rodèles  on  trouve  la  Salamandre  tachetée  et  la  Salaman- 
dre noire;  cette  dernière  monte  plus  haut  que  l'autre,  jus- 
qu'à 2000  m.  au  Gothard  ;  les  Tritons  doivent  également 
être  mentionnés.  La  Suisse  méridionale  possède  un  nombre 
plus  considérable  d'espèces  de  lézards  et  de  serpents  que 
les  parties  septentrionales  de  notre  pays.  Nous  y  rencon- 
trons le  Lézard  des  murailles  et  le  Lézard  vert;  la  taille  de 
ce  dernier,  est  2  à  3  fois  plus  grande  que  celle  du  lézard 
ordinaire  ;  tous  deux  vivent  encore  à  l'altitude  de  i3oo  m. 
Tandis  que  la  Péliade  (Pelias  beras)  se  rencontre  presque 
partout,  la  Vipère  rouge  (Vipera  aspis),  l'inoffensive  Cou- 
leuvre d'Esculape,  et  la  Couleuvre  tessellée  sont  des  espèces 
méridionales. 

Ouant  au  monde  des  oiseaux,  la  région  montagneuse  se 
distingue  de  celle  de  la  plaine,  où  les  oiseaux  de  passage 
sont  deux  fois  plus  nombreux  que  les  oiseaux  sédentaires, 
en  ce  que  chez  elle  les  oiseaux  sédentaires  l'emportent.  En 
revanche,  le  nombre  des  espèces  erratiques  est  important. 
Chez  certains  de  ces  animaux,  comme  par  exemple  le  merle 
et  le  pinson  ordinaire,  les  mâles  restent  dans  les  stations 
élevées,  tandis  que  les  femelles  descendent  en  hiver  dans  les 
vallées.  Un  autre  trait  caractéristique  est  la  diminution  de 
moitié  du  nombre  des  espèces.  La  région  montagneuse  ne 
renferme  que  fort  peu  de  lacs  de  quelque  étendue,  aussi  ne 
possède-t-elle  qu'un  très  petit  nombre  d'oiseaux  aquatiques. 
Le  canard  sauvage  est  le  seul  habitant  régulier  des  eaux 
de  la  montagne  ;  d'autres  Palmipèdes  ne  s'y  trouvent  que 
rarement.  Les  Echassiers  apparaissent  plus  régulière- 
ment, ainsi  quelques  espèces  de  hérons  et  de  bécasses  ;  en 
revanche,  la  cigogne  s'y  rencontre  rarement.  Pour  les 
Gallinacés,  les  circonstances  sont  plus  favorables;  les  Alpes 
en  possèdent  deux  espèces  typiques,  le  coq  de  bruyère  et 
la  gelinotte.  On  entend  aussi,  dans  cette  région,  le  cri 
monotone  du  coucou  et  les  coups  de  bec  des  pics;  les  pin- 
sons, les  mésanges  et  les  rouges-gorges  y  sont  largement 
représentés.  On  trouve  les  mêmes  espèces  de  Rapaces 
que  dans  la  plaine,  hiboux,  chouettes,  vautours,  faucons 
et  buses.  Ainsi  la  région  montagneuse  ne  présente  aucune 
espèce  caractéristique.  Il  en  est  de  même,  surtout  pour  les 
Mammifères,  dont  un  seul  est  caractéristique,  et  cette  uni- 
formité est  encore  augmentée  par  le  fait  que  les  contrées 
méridionales  ne  paraissent  aucunement  favorisées  par  rap- 
port à  celles  du  Nord. 

Les  iG  espèces  de  chauves-souris  se  rencontrent  jusqu'à 
iôoo  m.;  le  grand  Fer  à  cheval  et  le  Vespère  boréal,  même 

jusqu'à  I911"  m. 

Les  trois  familles  des  Insectivores  sont  représentées  par 
le  hérisson,  les  taupes  (2  espèces)  et  plusieurs  espèces  de 
musaraignes.  Comme  Carnivores,  citons  la  belette,  l'her- 
mine, la  loutre,  le  blaireau,  le  putois,  la  martre,  le  renard 
et  rarement  le  chat  sauvage  qui  peut-être  a  disparu.  Pour 
les  Rongeurs,  ce  sont  les  Myoxides,  différentes  espèces  de 
souris,  de  campagnols  et  l'écureuil.  Le  chevreuil  est  une 
rareté,  le  cerf  paraît  avoir  complètement  disparu  depuis 
des  années.  Récemment  une  nouvelle  espèce  de  Myoxide, 
le  Myoxus  <lry<is  a  été  observé  par  Fatio  dans  la  Basse- 
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Engadine  ;  déjà  le  même  zoologiste  avait  constaté  à  Pos- 
chiavo  la  présence  du  Mas  poschiavinus,  le  rat  du  tabac  ; 

les  deux   espèces  sont  alpines,   la  dernière  est  considérée 
comme  une  variété  de  la  souris  domestique. 

2.  Région  al  pi  ne. 

a)  Caractères  généraux.  La  région  alpine,  plus  carac- 
térisée, est  marquée  d'une  empreinte  plus  profonde.  Le 
Jura  entrant  à  peine  en  ligne  de  compte,  il  en  résulte  une 
réduction  considérable  de  l'étendue  horizontale.  L'été  est 
encore  plus  court  et  l'hiver  plus  long  que  dans  la  région 
montagneuse.  Les  froids  rigoureux  et  les  épaisses  couches 
de  neige  forcent  une  grande  partie  des  animaux  qui  y 
habitent  à  descendre  dans  les  régions  moins  élevées  où  ils 
trouvent  la  nourriture  nécessaire.  Dans  la  région  même,  la 
limite  supérieure  des  forêts  amène  un  changement  consi- 
dérable dans  la  physionomie  de  la  vie  animale.  Beaucoup 
d'espèces  ne  la  dépassent  qu'exceptionnellement;  ceci  est 
vrai,  en  première  ligne,  des  nombreuses  espèces  qui  vivent 
aussi  dans  les  régions  inférieures  et  constituent  la  partie 
principale  de  la  faune  alpine. 

Ainsi  que  la  flore,  la  faune  présente  quelques  formes 
typiques  qui  doivent  être  considérées  comme  nées  de  l'adap- 
tation aux  conditions  biologiques  spéciales  de  la  région. 
C'est  surtout  la  rigueur  de  l'hiver  qui  donne  à  la  faune  son 
cachet  particulier.  Beaucoup  d'animaux  inférieurs,  tels  que 
ceux  qui  vivent  sous  terre,  sont  suffisamment  protégés  et 
n'ont  pas  besoin  d'adaptation  spéciale.  La  plupart  des 
formes  supérieures  passent  l'hiver  dans  la  vallée  ou  dans  la 
région  montagneuse  voisine.  En  vue  de  ces  migrations  qui 
se  produisent,  même  en  été,  sous  l'empire  de  la  faim  ou  par 
la  poursuite  d'ennemis,  les  animaux  sont  doués  d'une 
vigoureuse  constitution,  ainsi  le  chamois  et  le  bouquetin. 
Plusieurs  espèces  de  souris,  la  marmotte,  le  blaireau  et 
l'ours,  ainsi  que  toute  une  nuée  d'insectes  et  d'autres  inver- 
tébrés, dorment  pendant  l'hiver  et  n'ont  donc  besoin  d'au- 
cune nourriture.  Pour  tous  les  animaux  de  cette  région,  il 
est  très  important  d'utiliser  l'été  si  court,  aussi  voyons-nous 
combien  la  vie  dans  l'œuf  est  raccourcie,  tandis  que  le  temps 
du  développement  est  reporté  en  hiver  et  prolongé.  Les 
Insectes  et  les  Reptiles  des  Alpes  vont  encore  plus  loin  dans 
cette  direction  :  ils  sont  vivipares,  tandis  que  leurs  congé- 
nères de  la  plaine  pondent  leurs  œufs.  Chez  les  Coléoptères, 
on  rencontre  souvent  l'absence  d'ailes  ;  ils  échappent,  ainsi 
au  danger  d'être  emportés  par  le  vent  dans  des  régions 
inhospitalières.  Chez  eux,  plus  que  chez  les  papillons,  qui 
ont  encore  souvent  de  belles  couleurs,  on  trouve  des  colo- 
rations foncées,  même  chez  les  espèces  dont  les  parents  de 
la  plaine  présentent  des  couleurs  métalliques  brillantes.  Les 
animaux  supérieurs  sont  protégés  contre  le  froid  par  une 
fourrure  et  un  plumage  épais  ;  d'autres,  comme  le  lièvre  des 
Alpes,  changent,  à  l'entrée  de  l'hiver,  leur  vêtement  estival 
foncé  contre  un  vêtement  blanc  pour  mieux  se  dérober  à  la 
vue  de  leurs  ennemis. 

h)  Invertébrés.  Les  habitants  des  petits  lacs  alpestres 
et  des  flaques  d'eau  sont  des  représentants  des  animaux 
inférieurs  appartenant  aux  groupes  des  Platodes,  Némato- 
des  et  Annélides,  des  Articulés  (Crustacés  et  larves  d'In- 
sectes) et  des  Mollusques  ;  ils  sont  moins  nombreux  quant  au 
nombre  des  espèces  mais  non  quant  au  nombre  des  indi- 
vidus que  dans  les  grands  bassins  de  la  plaine.  Ainsi  j'ai 


trouvé  à  la  Miirtschenalp  (1600  m.),  dans  lin  cm1  de  limon 
d'un  petit  ruisseau,  160  Annélides,  de  nombreux  néma- 
todes,  beaucoup  de  petits  Mollusques  acéphales  (Pisidium) 
et  des  larves  d'insectes.  Le  sol  esl  aussi  exlraonlinaireinent 
riche  en  vie  animale,  ce  que  prouve  un  dénombrement  de 
Cresta  à  Avers  (1900  m.),  d'après  lequel,  dans  1  m;  de 
prairie,  on  pouvait  compter  environ  2000  Vers  de  terre  et 
80000  petits  Vers  ciliés.  Les  premiers  montent,  dans  les 
Grisons,  jusqu'à  2600  m.  et  ont  été  constatés  dans  le  Va- 
lais, jusqu'à  3200  m.  Les  Mollusques  restent  bien  en 
arrière;  une  espèce  de  Vitrina  atteint  2400  m.,  un  escargot, 
23oo  m.  ;  les  Pisidiums  mentionnés  plus  haut  s'élèvent 
jusqu'à  2000  m. 

Les  Articulés  sont  représentés  presque  exclusivement  par 
des  espèces  qui  existent  aussi  dans  la  plaine.  D'un  autre 
côté,  dans  cette  faune,  on  constate  une  grande  différence 
entre  les  régions  du  Nord  et  celles  du  Midi.  Les  Araignées 
y  sont  encore  très  fréquentes  et  l'on  y  rencontre  les  espèces 
d'insectes  les  plus  diverses,  représentées  parfois  par  un 
nombre  incalculable  d'individus.  Les  Hémiptères  et  les 
Libellules  diminuent  en  nombre  ou  disparaissent  tout  à  fait. 
En  revanche,  d'innombrables  espèces  de  Diptères  tourbil- 
lonnent dans  les  airs  et  la  mouche  domestique  ne  manque 
pas  :  dans  les  nombreuses  flaques  et  les  petits  lacs,  leurs 
larves  rencontrent  des  endroits  favorables  à  leur  dévelop- 
pement. Heer  a  trouvé  plus  de  4°  espèces  d'Hyménoptères 
dans  les  Alpes  glaronnaises,  entre  1800  et  23oo  m.  Partout 
les  bourdons  de  rochers  et  de  terre  sont  fréquents;  plus 
haut  encore  l'on  rencontre  souvent  des  fourmis.  Les  défor- 
mations des  saules  et  des  rhododendrons  prouvent  que  les 
guêpes  à  galles  ne  sont  pas  rares.  Parmi  les  Papillons,  les 
nocturnes  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les  diurnes, 
tandis  que,  dans  la  vallée,  pour  six  espèces  de  nocturnes 
on  a  une  espèce  de  diurnes.  Ils  manquent  souvent  de 
couleurs  brillantes,  comme  du  reste  aussi  les  Coléoptères 
qui  sont  presque  tous  bruns  ou  noirs.  Les  causes  de  cette 
coloration  foncée  ne  sont  pas  encore  suffisamment  étudiées  ; 
est-ce  le  long  séjour  d'hiver  dans  les  endroits  sombres,  le 
besoin  d'absorber  de  la  chaleur  ou  une  adaptation  protectrice 
qui  a  produit  ces  teintes?  On  ne  le  sait  pas  exactement.  Le 
nombre  des  espèces  de  Bostriches,  de  Charançons  diminue, 
de  même  que  celui  des  Coléoptères  aquatiques  dont  quelques 
espèces  montent  jusqu'à  2600  m.  Par  contre,  les  Scarabées 
sont  très  fréquents.  Il  est  intéressant  de  constater  que, 
parmi  ces  derniers,  les  deux  tiers  sont  carnivores  et  un  tiers 
seulement  herbivores,  tandis  que,  dans  la  plaine,  la  propor- 
tion est  exactement  inverse.  Les  plantes  alpestres  sont  donc 
moins  attaquées  que  celles  de  la  plaine. 

Le  Bostrichus  bi-tridentafus  est  particulier  à  cette 
région;  il  vit  sur  les  arolles  et  les  mélèzes  et  ne  se  ren- 
contre pas  en  dessous  de  1600  m.  Une  espèce  de  kermès 
vit  aussi  sur  les  mélèzes.  Le  fait  que  beaucoup  de  ces 
insectes  sont  incapables  de  voler  a  déjà  été  indiqué  et  nous 
en  avons  donné  la  raison. 

c)  Vertébrés.  Parmi  les  Amphibiens  on  rencontre  fré- 
quemment la  Grenouille  rousse  qui  moule  à  la  Bernina 
jusqu'à  2600  m^  Le  Crapaud  ordinaire  pouvant  jeûner  très 
longtemps  peut  vivre  à  de  hautes  altitudes  où,  pendant  la 
bonne  saison,  il  trouve  une  abondante  nourriture  en  insectes. 
Le  Triton  alpestre  se  rencontre  dans  la  région  alpine  aussi 
bien  que  dans  la  vallée,  la  Salamandre  noire  sort  de  son 
refuge  en  temps  de  pluie.  Elle  est  vivipare,  de  même  que 
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le  lézard,  l'Orvet  el  la  Vipère  noire  qui  est  l'on  répandue. 
Dans  la  vallée,  ces  deux  dernières  espèces  pondenl  des 
œufs;  l'Orvet  est  une  véritable  espèce  de  montagne.  La 
Vipère  rouge  ne  se  trouve  que  dans  les  Alpes  méridionales. 

Grâce  à  la  richesse  en  plantes  et  en  petits  animaux,  le 
nombre  des  oiseaux  est  considérable.  Un  trait  caractéris- 
tique de  eette  région  est  la  prépondérance  des  oiseaux 
sédentaires,  les  oiseaux  de  passage  ne  comptant  que  pour 
le  quart  du  nombre  des  espèces  existantes.  La  majeure 
partie  des  premiers  n'habitent  pas  toute  l'année  la  même 
région  mais  descendent,  pendant  l'hiver,  dans  la  vallée  ;  ce 
sont  donc  îles  oiseaux  à  migration  irrégulière.  Beaucoup 
d'habitants  de  la  vallée  remontent  jusqu'à  la  limite  supé- 
rieure des  forêts  et  donnent  ainsi  une  grande  animation  à 
ces  régions.  Les  oiseaux  de  passade  sont  rarement  visibles 
parce  qu'ils  voyagent  la  nuit  ou  traversent  directement  les 
Alpes;  seul  le  mauvais  temps  peut  les  forcer  à  se  reposer, 
i  '.ommc  espèces  caractéristiques  de  cette  région,  il  faut  citer 
le  Casse-noix,  le  .Merle  à  plastron,  quelques  espèces  de Pipits, 
le  Yenluron.  La  Bergeronnette  grise  a  les  mêmes  ha- 
bitudes que  ses  proches  parents  de  la  plaine.  Comme 
représentant  des  Hirondelles,  nous  trouvons  l'Hirondelle  de 
rochers  ;  elle  atteint  dans  les  Alpes  sa  station  la  plus  septen- 
trionale. Le  Tichodrome  échelette,  un  des  plus  jolis  et  des 
plus  gracieux  oiseaux  d'Europe,  monte  jusqu'à  3ooo  m.  Les 
Gallinacés  sont  représentés  parlebeau  Tétras  à  queue  four- 
chue et  la  Bartavelle,  qui  habitent  de  préférence  les  brous- 
sailles de  rhododendrons.  Dans  les  airs  planent  l'Aigle 
royal,  le  Gypaète  barbu  (lâmmergeier),  qui  aura  bientôt 
totalement  disparu  de  nos  Alpes  ou  ne  s'y  trouve  déjà  plus. 

La  classe  îles  Mammifères  subit  une  forte  diminution.  Des 
chauves-souris,  le  Vespertilion  alpestre  seul  remonte  dans 
les  Alpes  jusqu'au-dessus  de  la  zone  de  grande  végétation  à 
2600  m.  environ.  Le  genre  Martre  est  également  moins 
fortement  représenté  que  dans  la  plaine:  la  fouine,  le  putois, 
la  belette  sont  rares;  il  en  est  de  même  du  renard.  Dans 
les  forêts  et  sur  l'alpe,  la  souris  des  forêts  et  celle  des 
champs  trouvent  encore  une  nourriture  suffisante. 

Les  Insectivores  n'habitent  en  général  que  les  régions 
inférieures  :  cependant  la  Musaraigne  des  Alpes  est  une 
espèce  spéciale  aux  hautes  altitudes.  Le  lièvre  commun  est 
remplacé  par  le  Lièvre  blanc,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
livrée  d'hiver.  Les  marmottes  sont  ici  dans  leur  domaine 
qui  va  de  iâoo  m.  à  3ooo  m.  et  au-dessus.  Comme  on  le 
sait,  elles  passent  l'hiver  plongées  dans  un  profond  sommeil. 
Le  roi  des  montagnes  est  le  chamois  qui  appartient  aussi  à 
la  région  des  neiges.  Tandis  que,  grâce  aux  territoires  ré- 
servés établis  partout,  le  chamois  se  trouve  souvent  encore 
en  troupeaux  nombreux  dans  les  hautes  solitudes,  le  bou- 
quetin a  maintenant  entièrement  disparu  du  sol  suisse.  Le 
lynx,  le  loup,  sont  également  très  rares,  de  même  que  l'ours, 
qui  s'est  relire  dans  les  vallées  les  plus  isolées  et  les  plus 
inaccessibles;  il  a  pu  se  maintenir  dans  le  S.  et  l'E.  de  la 
Suisse.  Par  contre,  le  cerf  immigre  maintenant  si  fré- 
quemment d'Autriche  qu'on  se  plaint  des  dégâts  qu'il  occa- 
sionne ;  chaque  année,  on  en  tue  quelques  exemplaires, 
mais,  comme  le  sanglier,  il  appartiendra  bientôt  à  l'histoire. 

3.  Région  nivale. 

Dans  la  région  la  plus  élevée,  la  région  des  neiges,  la 
vie  diminue  considérablement,  quoiqu'elle  ne  s'éteigne  pas. 


La  flore  et  la  faune  se  comportent  de  la  même  manière;  à 
la  vie  végétale  très  réduite  correspond  une  faune  pauvre. 
Pour  toutes  les  deux,  les  conditions  biologiques  sont  des 
plus  défavorables  :  un  été  très  court  interrompu  par  des 
gelées  et  des  chutes  de  neige,  puis  un  hiver  exceptionnel- 
lement long.  Les  précipitations  atmosphériques  tombent 
presque  toujours  sous  forme  de  neige. 

Toute  une  série  d'animaux  habitant  plus  bas  viennent 
pendant  la  bonne  saison  sur  la  hauteur,  les  uns  pour  y 
chasser  ou  y  chercher  une  nourriture  végétale,  d'autres 
pour  y  échapper  aux  poursuites  de  leurs  ennemis  ;  d'autres 
enfin  sont  amenés  par  les  vents.  Ainsi  on  trouve  fréquem- 
ment sur  les  névés  des  insectes  de  différents  ordres  qui  pro- 
viennent clés  régions  inférieures  et  ont  succombé  au  froid.  Ces 
hôtes  volontaires  ou  involontaires  font  la  transition  entre  la 
faune  nivale  et  celle  des  régions  inférieures,  mais  la  plupart 
sont  plutôt  accidentels  et  par  là-même  présentent  peu 
d'intérêt. 

Nous  trouvons  une  trentaine  d'animaux  inférieurs  dans  la 
région  des  neiges;  dans  ce  nombre  on  compte,  au-dessus 
de  2800m.,  i3  Araignées  et  1  Mollusque  (Vitrina  glacial is). 
La  plupart  se  nourrissent  d'animaux  provenant  des  régions 
inférieures  qui  deviennent  accidentellement  leur  proie. 
Dans  les  Alpes  glaronnaises,  la  limite  supérieure  de  la  vie 
animale  a  été  constatée  vers  2900  m.  ;  dans  les  Grisons,  à 
35oo  m.  ;  et  plus  haut  encore  dans  les  Alpes  méridionales. 
La  salamandre  ne  vit  plus  à  cette  altitude  qui  est  aussi  la 
limite  extrême  supérieure  de  l'habitat  de  la  vipère  et  du 
lézard  de  montagne.  Les  oiseaux  qu'on  y  rencontre  encore 
appartiennent  tous  à  des  espèces  sédentaires.  Ce  sont  les 
Craves  ou  Corneilles  des  rochers  qui  vivent  souvent  ensem- 
ble en  grandes  troupes.  Les  pinsons  sont  représentés  par 
celui  des  neiges  qui  niche  de  préférence  au-dessus  de  la 
limite  des  forêts.  Dans  les  buissons  de  rosage  des  alpes 
et  dans  les  éboulis  vivent  les  Lagopèdes  ou  Perdrix 
des  neiges  ;  leur  plumage  blanc  en  hiver,  brun  en  été,  les 
met  plus  facilement  à  l'abri  de  la  poursuite  de  leurs 
ennemis.  Le  seul  quadrupède  qui  vive  constamment  dans  la 
région  nivale  est  peut-être  la  souris  dont,  en  hiver,  l'exis- 
tence doit  certainement  être  bien  difficile.  Tous  les  autres 
mammifères  qu'on  rencontre  en  été  sur  ces  hauteurs  passent 
l'hiver  dans  des  régions  plus  basses.  Du  reste,  les  difficul- 
tés que  présente  en  hiver  l'exploration  de  ces  hauteurs 
n'ont  pas  permis  de  rassembler  sur  la  vie  animale  de  la 
saison  froide  des  données  assez  complètes.  Les  araignées 
se  trouvent  encore  en  grand  nombre,  ce  qui  prouve  leur 
grande  résistance  vitale;  elles  se  nourrissent  d'animaux 
tandis  que  la  puce  des  glaciers,  qui  sautille  sur  la  neige, 
se  nourrit  des  algues  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  la 
neige  rouge.  Tous  les  insectes  de  la  région  nivale  sont  de 
couleur  foncée;  peu  possèdent  des  ailes.  A  la  limite  infé- 
rieure de  la  région,  le  nombre  des  espèces  augmente  ra- 
pidement ;  une  douzaine  de  papillons  y  vivent  habituelle- 
ment, mais  trois  seulement  se  rencontrent  aussi  dans  la 
partie  supérieure.  La  faune  des  Coléoptères  est  la  plus 
riche  ;  elle  se  compose  surtout  de  Coléoptères  coureurs  à 
ailes  courtes. 

Tandis  que  la  faune  terrestre  compte  surtout  des  ani- 
maux qui  ne  vivent  pas  continuellement,  mais  acciden- 
tellement sur  ces  hauteurs,  la  faune  aquatique,  là  où  elle 
résiste  aux  intempéries,  est  composée  d'animaux  qui,  par 
le   milieu   dans  lequel  ils    vivent,  sont    forcés    d'y    rester 
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loule  l'année.  L'eau  étant  un  accumulateur  de  chaleur  per- 
met un  développement  de  vie  relativement  beaucoup  plus 
intense  que  la  surface  de  la  terre.  Ainsi  les  lacs  au-dessus 
du  Grand  Saint-Bernard,  situés  entre  2600  et  2700  m., 
renferment  un  certain  nombre  d'espèces  de  Vers,  de  Crus- 
tacés, de  Protozoaires,  d'Insectes  (larves  et  adultes),  de 
Mollusques  et  trois  Poissons.  Une  grande  quantité  de  ces 
espèces,  environ  cinquante,  sont  représentées  par  un 
nombre  considérable  d'individus.  Mais  ce  n'est  que  dans  les 
grands  massifs  que  la  vie  animale  monte  si  haut.  La  limite 
supérieure  de  la  vie  animale  se  trouve,  dans  les  divers 
massifs,  à  différentes  hauteurs;  elle  monte  plus  haut  dans 
les  massifs  étendus  et  élevés,  et  reste  plus  bas  dans  les 
massifs  d'altitude  inférieure  et  de  moindre  étendue.  Les 
bassins  de  la  région  subnivale  et  nivale  de  même  altitude 
sont  en  général  plus  riches  dans  les  montagnes  d'une  hau- 
teur plus  considérable  dont  le  massif  occupe  une  plus 
grande  superficie. 

La  truite,  le  vairon,  les  Amphibiens  et  les  Reptiles  attei- 
gnent la  limite  enlre  la  région  alpine  et  la  région  des  neiges. 


IV.  Tessin  et  Valais. 

Dans  la  faune  générale  de  la  Suisse,  celle  des  régions 
méridionales  (Tessin  et  Valais)  occupe  une  place  toute  par- 
ticulière. C'est  avant  tout  une  faune  méditerranéenne,  carac- 
térisée par  une  série  d'espèces  qui  atteignent  dans  les  Alpes 
la  limite  septentrionale  de  leur  expansion;  elle  diffère  bien 
davantage  de  celle  du  Plateau  que  de  celle  du  Jura.  Le 
Triton  lobé  et  le  Triton  à  crête  (  Triton  lobai  us  et  cristatus) 
y  sont  représentés  chacun  par  une  variété  méridionale. 
Deux  espèces  de  grenouilles,  la  Grenouille  grecque  et  la 
Grenouille  de  Lataste  (Ranq  grœca  et  Lataslei),  ne  se  trou- 
vent en  Suisse  que  dans  le  Tessin  méridional;  on  y  ren- 
contre aussi  le  Crapaud  ou  Pélobate  brun  (Pelobaies 
fuscns)  qui  se  trouve  également  près  de  Bâle.  Le 
grand  Lézard  vert  (Lacerta  viridis)  est  fréquent.  La 
Couleuvre  d'Esculape  (Elaphis  /Esculapii),  les  Couleuvres 
vipérine  et  parquetée  (  Tropidonotus  ni  péri  nus  et  tessellatas) 
la  Couleuvre  verte  et  jaune  (Zamenis  viridijlavus)  sont 
également  des  espèces  appartenant  aux  contrées  méridio- 
nales. Caractéristiques  pour  la  faune  méridionale  sont  aussi 
les  chauves-souris,  désignées  sous  les  noms  de  Vesperugo 
Kuhli  et  Vespertilio  Capacini;  quant  à  l'espèce  nommée 
Vespertilio  Dechsleini,  nous  n'en  possédons  que  la  variété 
Ghidini.  La  Taupe  aveugle  remplace  ici  l'espèce  commune 
du  N.  Le  Hérisson  et  le  Loir  (Myoxus  glis)  apparaissent 
sous  la  forme  de  variétés  méridionales,  de  même  que  le 
muscardin.  En  fait  de  campagnols,  [es  Arvicola  musignani, 
destructor  et  Savii,  ne  vivent  en  Suisse  que  dans  ces  régions. 
(Juelques  oiseaux  ont  à  peine  ou  jamais  dépassé  le  rempart 
de  nos  Alpes,  tels  le  Traquet  stapazin  et  le  Traquet  oreillard 
(Saxicola  stapazina  et  aurita),  la  Fauvette  passerinette 
{Sijloia  subalpina),  le  Bouscarle  cetti  (Cettia  Cetti),  la 
Fauvette  polyglotte  (Hypolais  polyglotta),  la  Mésange 
rémiz  (Rémi: us  pendalinus),  le  Pipit  Richard  (Anthas 
Richardi),  le  Bruant  rustique  (Emberiza  rustica),  le  Moi- 
neau cisalpin  (Passer  italiens);  la  Perdrix  rouge  (Perdix 
rubra)  est  ici  chez  elle,  mais  se  trouve  aussi  dans  le  Jura. 

Ce  caractère  zoogéographique  de  la  Suisse  méridionale 
s'accentue  encore  davantage  si  l'on  considère  les  espèces 


pour  lesquelles  les  Alpes  constituent  la  limite  méridionale 
d'expansion,  au  nombre  desquelles  nous  ne  mentionnerons 
que  le  petit  Triton  palmé  {Tri/ou  palmatus),  le  Vesperugo 
Nilssoni,  le  Vespertilio  Nattereri  (espèce  boréale),  el  la 
Taupe  commune. 

A  ces  représentants  des  Vertébrés  on  devrait  ajouter  une 
longue  liste  d'Invertébrés  propres  aux  régions  insubriennes, 
mais  il  suffira  d'avoir  attiré  l'attention  sur  ce  sujet. 


V.  Eaux. 

La  faune  aquatique  proprement  dite,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  poissons,  diffère  sensiblement,  de  la  faune  terresl  re. 
Ce  fait  concorde  avec  la  circonstance  qu'au  point  de  vue 
hydrographique,  la  Suisse  appartient  à  plusieurs  systèmes 
fluviaux  dont  chacun  est  en  rapport  avec  une  mer  différente. 
Aussi  les  voies  sont-elles  fermées  à  l'immigration  et  à  l'émi- 
gration des  espèces,  lorsque  les  extrémités  supérieures  sont 
privées  de  toute  communication.  C'est  ainsi  que  le  bassin 
du  Rhin,  qui  oceupe  plus  des  3/:i  du  territoire,  héberge 
43  espèces  de  poissons,  tandis  que  le  bassin  du  Rhône,  qui 
n'en  comprend  que  1  s,  n'en  possède  que  25  espèces.  Le 
bassin  du  Po,  qui  n'arrose  que  Ç'io  de  la  Suisse,  n'en  a  que 
24  espèces  au  nombre  desquelles  la  fera  (Coregonas  Wart- 
manni)  et  la  lotte  (Lota  mifgt/ris)  sont  des  espèces  impor- 
tées. Au  bassin  de  l'Inn,  de  bien  moindre  étendue,  appar- 
tiennent 8  espèces,  dont  5  ont  été  importées,  notamment 
la  carpe,  le  brochet,  la  lotte,  la  tanche  et  le  rotengle  (  Scardi- 
nius  erythrophtalmus) .  De  plus  amples  détails  sur  la 
pisciculture  en  Suisse  sont  contenus  dans  le  travail  du 
professeur  Heuscher.  Actuellement,  il  n'est  pas  encore 
possible  d'indiquer  assez  complètement  dans  quelle  mesure 
el  de  quelle  manière  les  eaux  des  diverses  régions  diffèrent 
entre  elles  sous  le  rapport  des  représentants  des  êtres  infé- 
rieurs, car  les  recherches  faites  dans  ce  domaine  sont  encore 
très  insuffisantes.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces  différences 
existent,  bien  que  peut-être  moins  apparentes  que  pour  les 
poissons. 


D.  DISTRIBUTION  PAR  SAISONS 

Les  modifications  qui  s'opèrent  dans  le  cours  de  l'année 
au  sein  de  la  faune  de  notre  pays  sont  considérables.  Toute 
la  foule  des  petits  animaux,  les  mollusques,  l'armée  des 
arthropodes,  les  amphibies  et  les  reptiles  disparaissent 
complètement  à  l'entrée  de  l'hiver  et  se  retirent  dans  leurs 
cachettes,  la  plupart  dans  le  sol.  Leur  exemple  est  suivi 
par  certains  animaux  supérieurs:  ainsi  quelques  Rongeurs 
comme  le  lérot  (Myoxus  quercinus),  le  loir  (Myoxus  glis), 
le  muscardin  (Myoxus  avellanarius)  et  souvent  aussi  l'écu- 
reuil ;  puis,  parmi  les  Insectivores,  le  hérisson,  toutes  les 
chauves-souris,  et  même  quelques  Carnassiers,  comme  le 
blaireau  et  l'ours.  La  plus  grande  partie  des  oiseaux 
émigrent  en  hiver  vers  les  contrées  ensoleillées  du  Midi  ; 
ceux  qui  nous  arrivent  à  cette  saison  des  régions  septen- 
trionales ne  compensent  que  faiblement  ces  départs.  Nos 
hôtes  d'hiver  sont  essentiellemenl  îles  Palmipèdes,  une 
douzaine  d'espèces  de  canards,  à  peu  près  autant  de 
mouettes,  quelques  grèbes,  quelques  plongeons  et  la  Foulque 
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macroule  (Fulica  atra).  Nous  avons  comme  hôtes  d'hiver,      Midi  dans  leurs  anciens  nids,  tandis  que  les  hôtes  d'hiver 
le  Jaseur  de  Bohême,  la  Grive  litorne  (Turdus  pilaris),      repartent  pour  le  Nord. 


Iluts  de  ruraux  ilu  Jura.  —  (D'après  0.  Heer.) 

la  Grive  mauvis  (Turdus  iliacas),  le  Pinson  des  Ardennes, 
la  Linotte  à  bec  jaune  (Acanthis  flavirostris),  la  Corneille 
mantelée  (Çorous  cornix),  la  Buse  pattue  (Archibuteo  la- 
gopus)  ci  l'Aigle  clanga.  La  Suisse  est  traversée  en  au- 
tomne et  au  commencement  de  l'hiver  par  des  oiseaux  de 
passage  venant  du  Nord,  et  par  un  grand  nombre  d'oiseaux 
de  marais  ne  nichant  pas  chez  nous.  Des  espèces  nichant 
dans  nos  renions  traversent  aussi  notre  pays  en  troupes 
Dombreuses,  mais  seul  l'ornithologue  de  profession  peut 
les  reconnaître  comme  des  étrangers  qui  font  une  petite 
halte.  Au  printemps,  le  retour  a  lieu  en  général  par  les 
mêmes  routes.  La  plus  importante  suit  la  vallée  de  l'Aar, 
le  lac  de  Neuchàtel  et  le  Léman,  puis  longe  le  Rhône 
pour  atteindre  la  Méditerranée.  D'autres  routes  suivent  la 
dépression  du  Gothard  el  celle  de  l'Engadine.  Gelle  de  la 
Suisse  occidentale  est  la  plus  fréquentée,  aussi  une  quantité 
d'oiseaux  de  passage,  surtout  d'oiseaux  de  marais,  ont-ils 
été  observés  plus  souvent  dans  celle  région  que  dans  celle 
du  Bodan  et  du  Rhin. 

De  nombreux  habitants  des  montagnes  opèrent  une 
courte  migration  ;  ils  descendent  en  hiver  dans  des  régions 
plus  basses,  tels  le  chamois,  le  lièvre,  le  renard  el,  parmi 
les  oiseaux,  l'Accenteur  taouchet  (Accentor  modularis),  le 
Tichodrome  échelette  (Tichodroma  muraria),  le  Roitelet 
huppé  (Regulus  cristatus),  le  Pinson  des  neiges  (Monti- 
J riri'/ilhi  nioalis),  le  Chocard  (Pyrrhocorax  alpinus). 
Lorsque  la  température  redevient  plus  douce,  les  dormeurs 
quittent  l'un  après  l'autre  leurs  retraites  suivant  leur  plus 
pu  moins  grande  sensibilité,  les  chanteurs  reviennent  du 
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11  ne  sera  jamais  possible  de  reconstituer  complètement 
les  diverses  faunes  de  la  Suisse  qui  se  sont  succédé  pen- 
dant les  différentes  périodes  géologiques,  car  tous  les 
groupes  d'animaux  qui  ne  possèdent  ni  squelette  ni  test 
disparaissent  sans  laisser  de  trace.  De  plus,  parmi  les 
animaux  à  test  et  à  squelette,  il  n'y  a  que  ceux  qui,  après 
leur  mort,  sont  enfouis  dans  le  limon  ou  dans  la  vase 
qui  se  conservent  et  se  fossilisent.  Ainsi,  bon  nombre  de 
groupes  animaux  des  faunes  aquatiques  (d'eau  douce  et 
surtout  marine)  nous  sont  relativement  bien  connus.  Par 
contre,  les  animaux  terrestres  et  aériens,  à  moins  d'avoir 
été  entraînés  par  les  eaux  et  enfouis,  et  c'était  rarement  le 
cas,  se  sont  complètement  décomposés  et  n'ont  pu  parve- 
nir jusqu'à  nous.  En  outre,  l'érosion  qui  peu  à  peu  détruit 
les  montagnes,  fait  disparaître  en  même  temps  un  nombre 
prodigieux  de  restes  d'organismes.  Enfin  les  affleurements 
naturels  des  roches,  les  travaux  par  lesquels  l'homme  en- 
tame la  surface  terrestre  ne  peuvent  amener  à  la  lumière 
qu'une  infime  partie  des  richesses  paléontologiques  que 
recèlent  encore  les  couches  terrestres. 

Malgré  l'exiguité  de  son  territoire,  la  Suisse  est  cepen- 
dant, par  la  richesse  de  ses  faunes,  une  région  privilégiée. 
Les  principales  formations  géologiques  sédimentaires  y  sont 
relativement  bien  représentées  et  assez  riches  en  fossiles; 
le  Paléozoïque  cependant  est  peu  développé  et  très  peu  fos- 
silifère. Grâce  aux  dislocations  qui  se  sont  produites 
dans  notre  pays,  les  couches  sédimentaires  les  plus  pro- 
fondes sont  arrivées  au  jour  et  ont  pu  être  étudiées.  Les 
relations  de  notre  faune  actuelle  avec  les  faunes  disparues 
sont  extrêmement  complexes  à  établir.  Si  le  climat  s'était 
peu  à  peu  refroidi  seulement  à  cause  de  la  diminution 
presque  insensible  de  la  chaleur  centrale,  on  pourrait  ad- 
mettre avec  assez  de  certitude  que  notre  faune,  en  grande 
partie  du  moins,  descend  de  la  faune  tertiaire.  Mais  la  pé- 
riode de  froid  de  l'époque  glaciaire  a  été  la  cause  d'une 
migration  générale  des  faunes  vers  le  midi.  Notre  pays  a 
été  alors  envahi  par  des  éléments  d'origine  septentrionale 
de  sorte  qu'un  groupement  d'animaux  analogue  à  celui  de 
noire  faune  tertiaire  ne  se  rencontre  plus  que  dans  les  régions 
in  ter  tropicales.  Après  l'époque  glaciaire,  le  climat  s'adou- 
cissant,  une  nouvelle  migration  en  sens  inverse  se  produi- 
sit en  ramenant  des  éléments  îles  contrées  méridionales. 
Lis  études  faites  sur  ce  sujet  permettent  d'admettre  que 
notre  faune  actuelle  dérive  en  partie  de  la  faune  pliocène 
de  l'Europe  centrale,  en  partie  de  la  faune  méridionale  du 
quaternaire  ancien,  en  partie  de  la  faune  arctique  de  l'épo- 
que glaciaire.  Pour  de  plus  amples  détails,  nous  sommes 
obligés  de  renvoyer  le  lecteur  aux  pages  107-1 63  du  pré- 
sent volume. 
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I.    ANTHROPOLOGIE 


I.  Considérations  générales. 

L'étude  consciencieuse,  mais  non  définitive,  des  carac- 
tères anthropologiques  de  la  Suisse,  est  loin  d'être  close. 
Les  connaissances  que  nous  possédons  des  caractères  phy- 
siques de  populations  qui  habitaient  et  habitent  encore 
notre  pays  sont  absolument  fragmentaires.  Il  faut  dire  ce- 
pendant que  depuis  dix  ans  des  progrès  assez  considérables 
ont  été  réalisés  dans  ce  domaine.  Mais  quand  on  compare 
la  somme  de  connaissances  acquises  en  ce  qui  conci  me 
la  l'aune,  la  flore  ou  la  composition  géologique  de  la  Suisse, 
par  exemple,  avec  celles  relatives  à  l'anthropologie,  on  reste 
confondu  du  mépris  avec  lequel  ont  été  traitées  les  ques- 
tions relatives  à  l'homme  lui-même,  celles  qu'on  s'accorde 
pourtant  à  considérer  comme  les  plus  importantes. 

Afin  d'éviter  tout  malentendu,  disons  tout  de  suite  qu'il 
nous  sera  impossible,  dans  cet  article,  d'exposer  en  détail 
et  de  discuter  tous  les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur 
l'anthropologie  de  la  Suisse.  Il  faudrait  pour  cela  plus 
de  place  que  celle  dont  nous  disposons.  Nous  ne  pourrons, 


non  plus,  examiner  tous  les  caractères  physiques  que  l'on 
relève  sur  le  squelette  ou  sur  le  vivant  et  qui  servent  à 
constituer  la  «  physionomie  ethnique»  de  l'individu  consi- 
déré. Nous  nous  bornerons  à  exposer  brièvement  deux  ou 
trois  de  ces  caractères. 

Nous  laisserons  également  de  côté,  sauf  le  strict  néces- 
saire, tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  exclusivement  à  l'an- 
thropologie physique,  en  particulier  tout  ce  qui  concerne 
les  découvertes  de  sépultures,  les  trouvailles  dans  les  grot- 
tes, abris  sous  roches,  les  fouilles  des  palafittes,  etc.  Pour 
toutes  ces  questions,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'article 
Préhistoire,  du  présent  volume. 


Parmi  les  caractères  somatologiques  considérés  comme 
les  plus  importants  pour  l'ethnologie  afin  de  pouvoir  éta- 
blir des  coupures  dans  le  genre  Homo,  on  peut  citer  la 
forme  du  crâne,  celle  de  la  face,  la  stature,  la  couleur  des 
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veux  e1  îles  cheveux,  la  forme  du  nez,  la  couleur  de  la 
peau,  ('.'est  à  ces  caractères-là  que  nous  bornerons  les  do- 
cuments que  dous  allons  exposer. 

La  nécessité  d'étudier  en  détail  les  caractères  somatolo- 
giques  des  habitants  d'un  pays  —  et  surtoul  d'un  pays 
connue  la  Suisse        saute  aux  veux. 

Sans  vouloir  insister  sur  l'intérêl  scientifique  qu'il  y  a  à 
posséder  de  tels  documents,  il  n'es!  pas  inutile  de  souligner 
quelques  desiderata  d'ordre  pratique,  directement  utili- 
taires. Comment  connaître  la  possibilité  des  sélections  hu- 
maine- el  les  pratiquer  au  besoin  —  si  nous  ne  savons 
rien  du  rythme  de  croissance  d'un  groupe  ethnique  donné 
et  des  multiples  influences  géographiques  et  sociales  qui 
peuvent  le  transformer  ? 

Actuellement  il  n'existe  aucune  étude  complète  des  lac- 
leurs  capables  de  modifier  les  caractères  humains,  la  sta- 
ture par  exemple.  Nous  vivons  sur  des  apriori  el  non  sur  des 
réalités.  A  propos  de  l'influence  îles  milieux  sur  l'homme, 
il  est  singulier  de  voir  avec  quelle  légèreté  on  reproduit  de 
vieilles  suppositions  avant  trahie  dans  tous  les  livres  et 
avec  quelle  légèreté  aussi  on  considère  ces  suppositions 
comme  îles  faits  avérés.  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  té- 
méraire de  dire  que,  dans  ce  domaine,  tout  est  à  faire  et  à 
vérifier. 

Sous  le  nom  de  milieu,  on  peut  entendre  beaucoup  de. 
choses.  Nous  pouvons  le  résumer  dans  les  termes  suivants: 
la  nature  du  sol  (qui  règle  une  partie  de  l'alimentation,  la 
boisson,  etc.),  l'altitude,  la  direction  des  versants,  puis  le 
milieu  social,  qui  peut  avoir,  comme  on  va  s'en  convain- 
cre, une  importance  considérable. 

Réduite  à  ce  que  nous  venons  de  mentionner,  la  recher- 
che de  l'influence  du  milieu  physique  sur  les  caractères 
humains  esl  encore  une  des  besognes  les  plus  délicates. 
Tant  de  facteurs  que  nous  ne  saisissons  pas  peuvent  appor- 
ter des  modifications  individuelles  qui  resteront  toujours 
ignorées,  c me  causes,  à  celui  qui  opère! 

C'est  faute  d'avoir  pénétré  un  peu  profondément  dans 
l'étude  de  ces  facteurs  dits  du  milieu,  que  nous  vivons 
encore  dans  des  erreurs  nombreuses.  Bien  des  conclusions 
exprimées  à  cet  égard  ont  été  trop  simplistes.  Certains  sys- 
tèmes sociaux  sont  édifiés  avec  le  concours  de  chiffres  dont 
on  n'a  jamais  cherché'  la  signification  véritable.  On  cons- 
tate une  différence  et  l'on  dit:  c'est  l'influence  du  milieu. 

Nous  répétons  que  cette  prétendue  influence,  moins  im- 
portante sur  l'homme  qu'on  ne  le  suppose  généralement, 
moins  importante  en  tout  cas  que  ne  le  croient  les  géo- 
graphes, n'a  jamais  été  sérieusement  analysée.  Et  quand 
elle  sera  connue  d'aussi  près  qu'on  pourra  le  l'aire,  il  res- 
tera encore  à  chercher  certaines  interprétations  à  la  lu- 
mière des  facteurs  sociaux. 

Ceux-ci  ne  sont  pas  inactifs.  .Maison  commence  seule- 
ment à  les  analyser.  Pour  montrer  leur  importance,  nous 
n'indiquerons  qu'un  seul  exemple. 

On  connaît  l'influence  socio-physiologique  des  villes  sur 
le  développement  de  la  taille.  Les  urbains,  soumis,  dans  la 
lutte  pour-  l'existence,  à  des  travaux  exigeant  moins  de 
rudesse  que  les  rurauv,  développeront  mieux  leur  taille 
(moindre écrasement  du  corps  des  vertèbres,  obliquité  plus 
grande  du  col  du  fémur,  etc.),  de  même  qu'en  moyenne 
ils  raccourciront  leurs  pieds  et  leurs  mains.  On  voit  donc 
que  lorsqu'on  aura  sélectionné  les  individus  que  l'on  désire 

étudier    selon    la    «    race  »   et    selon    le    groupe   social,   on 


pourra  connaître  —  mais  seulement  à  ce  moment-là  — 
non  pas  individuellement,  bien  entendu,  mais  dans  l'en- 
semble d'un  groupe  humain,  quelle  peut  être  l'influence 
des  milieux  physiques  (milieu  géographique)  sur  le  déve- 
loppement de  la  taille. 

Pour  bien  l'aire,  il  y  a  un  intérêt  de  premier  ordre  à 
considérer  les  petits  groupements  et  non  de  vastes  ensem- 
bles. Un  pays  tout  entier,  surtout  un  grand  pays,  est 
un  complexus  trop  varié.  11  possède  trop  de  différences 
géologiques,  météorologiques,  géographiques,  ethnogé- 
niques,  sans  compter  le  complexus  ethnographique  que 
représentent  les  diverses  formes  de  la  vie  sociale  (habita- 
tion, alimentation,  travail,  etc.).  qui  peuvent  avoir  une 
importance  considérable  dans  les  causes  modificatrices. 

A  cet  égard,  la  Suisse  présenterait  pour  nous  un  avan- 
tage immense.  C'est  un  pays  dont  les  conditions  physiques 
(composition  du  sol,  climatique,  etc.)  ont  été  fort  bien  étu- 
diées et  sont  bien  connues  dans  leur  ensemble. 

Malheureusement  l'examen  anthropologique  de  la  popu- 
lation suisse  est,  avons-nous  dit,  très  loin  d'être  fait. 

Nous  allons  indiquer  sommairement  ce  que  nous  possé- 
dons comme  documents  somatologiques  des  populations 
suisses,  en  les  réduisant  aux  quelques  caractères  que  nous 
avons  soulignés  ci-dessus. 


II.  Caractères  anthropologiques. 

A.  Le   CRANE   ET    LA  FACE. 

La  forme  générale  du  crâne  est  certainement  un  bon  si- 
gnalement dans  la  classification  des  groupes  humains. 
Elle  s'exprime  par  l'indice  céphalique  ou  crânien  (rapport 
entre  les  diamètres  longitudinal  et  transversal  du  crâne). 
Les  types  crâniens  principaux  sont  les  suivants  (nomen- 
clature de  Broca)  : 

Dolichocéphales de     .     .  à  70. 

Sous-dolichocéphales de  75,01  à  77,77 

Mésaticéphales de  77,78  à  80,00 

Sous-brachycéphales de  80,01  à  83,33 

Brachycéphales de  83,34  à     . 

Un  crâne  dont  le  rapport,  par  exemple,  esl  indiqué  par 
74, 5o  est  dolichocéphale  ;  s'il  est  de  84,  il  est  brachycé- 
phale. 

Pour  les  populations  vivantes,  on  a  proposé  plusieurs 
nomenclatures.  Nous  allons  indiquer  celle  de  J.  Deni- 
ker.  Elle  est  souvent  employée,  surtout  depuis  que  son 
auteur  a  publié  la  carte  de  l'Indice  céphalique  en  Europe. 

Ind.  céph.  :  de —  à  75,9  =  hyperdolichocéphales. 

»  »  »   76  »  77,9  =  dolichocéphales. 

»  »  »   78  »  79,9  =  sous-dolichocéphales. 

»  »  »  80  »  81,9  =  mésocéphales. 

»  «  »   82  »  83,9  ==  sous-brachycéphales. 

»  j>  »  84  »  85,9  =  brachycéphales. 

»  »  »   86  et  au-dessus  =  hyperbrachycéphales . 

Connaissons-nous  de  façon  satisfaisante  l'indice  cépha- 
lique des  populations  suisses  dans  les  âges  préhistoriques 
et  historiques  et  dans  les  différentes  régions  de  notre  pays? 
Il  est  évident  qu'encore  maintenant  nous  devons  répondre  : 
Non.    Nous  connaissons    les    caractères    généraux   —   et 
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Type  de  crâne  suisse  modérément  allongé 
(sous-dolichocéphale). 


notamment  l'indice  céphalique  quand  il  était  mesurable  — de 
presque  tous   les  crânes  préhistoriques  trouvés  en  Suisse 

et  qui  existent  en- 
core dans  les  collec- 
tions publiques  et 
privées.  Les  crânes 
néolithiques  (âge  de 
la  pierre  polie),  ceux 
de  l'âge  du  bronze 
et  du  1er,  découverts 
jusqu'à  présent,  nous 
sont  presque  tous 
connus.  Mais  com- 
bien en  a-t-on  décou- 
verts ?  Plusieurs  sont 
hors  de  notre  pays 
(jusqu'aux  îles  Canaries),  vendus  â  des  collectionneurs. 
Le  nombre  de  crânes  qui  appartiennent  à  coup  sûr  à 
l'époque  néolithique  ou  à  l'âge  du  bronze  est  relativement 
très  petit.  Les  découvertes  les  plus  authentiques  à  cet 
égard  sont  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  les  cavernes  et  dans 
les  sépultures  sur  terre  ferme,  où  les  remaniements  possi- 
bles sont  bien  visibles.  Mais  les  habitations  lacustres  dont 
nous  avons  tiré  la  majorité  des  crânes  de  ces  époques 
n'offrent  pas  une  certitude  absolue.  11  n'existe,  â  l'égard 
de  ces  derniers,  quand  nous  fixons  leur  âge,  que  de  très 
grandes  probabilités. 

Schenk, qui  vient  d'en  faire  la  statistique, compte  r{.\  crânes 
provenant  des  palatittes  néolithiques.  Ils  appartiennent  à 
diverses  périodes;  il  y  ena  6  de  la  période  la  plus  ancienne,  20 
du  bel  âge  de  la  pierre  polie,  1  7  de  la  péril  (de  de  t  ransit  ion  (épo- 
que morgienne).  (A.  Schenk,  Les  populations  de  lu  Suisse 
depuis  la  période  paléolithique  jusqu'à  l'époque  gallo- 
heloète,  dans  le  iïull.  de  la  Suc  d'anthropologie  Paris, 
1907.)  L'indice  cépbalique  de  ces  crânes 
néolithiques  s'échelonne  de  79,4  à  85,2 1 
(moyenne  des  sexes  réunis:  82,34)  pour 
la  plus  ancienne  période.  Pour  la  pé- 
riode suivante,  il  y  a  dix  crânes  bra- 
chycéphales, 2  mésaticéphales,  8  doli- 
chocéphales; l'indice  cépbalique  moyen 
des  brachycéphales  est  83, og  (81 .73pour 
les  femmes,  84,45  pour  les  hommes). 
L'indice  céphalique  moyen  chez  les  do- 
lichocéphales est  70,^1  (69,88  pour  les 
femmes;  72,42  pour  les  hommes).  L'in- 
dice céphalique.  moyen  des  mésaticé- 
phales est  78,1.  Le  troisième  étage 
n  nliihique  a  fourni  6  crânes  brachycé- 
phales dont  l'indice  cépbalique  moyen 
est  80,67  (87,26  pour  les  femmes  ;  86,1 3 
pour  les  hommes)  ;  2  crânes  mésaticé- 
phales avec  indice  céphalique  moyen 
78,4")  et  y  crânes  dolichocéphales  avec 
l'indice  moyen  73,0  (74>2  pour  les  fem- 
mes ;  73, 18 pour  les  hommes).  On  compte 
fii  crânes  (y  compris  ceux  d'enfants) 
provenant  des  palafittes  de  l'âge  du 
bronze  ;  37  crânes  de  la  première  partie 
de  cette  période  ont  fourni  22  dolichocéphales  (12  hommes 
avec  un  indice  moyen  de  73,4  ;  10  femmes  avec  un  indice 
moyen  de  74,48),  6  mésaticéphales  (2  hommes  avec  indice 


de  77,88;  4  femmes  avec  indire  de  77,63), 9  brachycéphales 
16  d'hommes  avec  indice  de  85, 09  et  3  de  femmes  avec 
indice,  de  82, 3i).  Sur  14  crânes  de  la  deuxième  partie 
de  l'âge  du  bronze,  il  y  avait  seulement  1  dolichocéphale 
avec  3  mésaticéphales  et  10  brachycéphales.  La  prédomi- 
nance des  brachycéphales  est  ici  manifeste,  tandis  qu'elle 
appartenait  aux  dolichocéphales  dans  la  première  époque 
de  l'âge  du  bronze. 

Les  populations  préhistoriques  étaient  probablement 
très  clairsemées  en  Suisse.  Dans  les  «temps  historiques  », 
elles  sont  déjà  nombreuses.  Or  la  quantité  de  documents 
squelettiques  que  nous  possédons  de  cette  dernière  période 
est  certainement  moins  grande,  relativement,  que  celle 
provenant  des  temps  préhistoriques.  Quant  à  la  population 
des  derniers  siècles  et  aux  populations  contemporaines,  on 
verra  plus  loin  ce  que  nous  savons  de  leurs  caractères  cra- 
niologiques. 

Aux  indications  fournies  par  l'indice  céphalique,  il  con- 
vient d'ajouter  celles  obtenues  par  les  caractères  de  la 
face.  Celle-ci  peut  être,  comme  le  crâne,  relativement 
longue  et  étroite,  etrelativement  courte  et  large.  Les  faces 
du  premier  groupe  sont  dites  leptoprosopes,  celles  du  se- 
cond, chamaeprosopes  (classification  de  Kollmann).  Un 
crâne  dolichocéphale  peut  avoir  une  face  Ieptoprosope  ou 
chamaeprosope.  Il  en  est  de  même  d'un  crâne  brachycé- 
phale.  Jusqu'à  ce  jour,  nous  ne  savons  rien  de  précis  au 
sujet  de  ces  types  dans  la  population  suisse  des  derniers 
siècles  et  dans  la  population  contemporaine.  Il  semble 
(pie  les  faces  leptoprosopes,  associées  surtout  à  des  crânes 
brachycéphales,  sont  la  majorité.  Quanta  la  répartition 
de  ces  caractères  chez  les  populations  les  plus  anciennes, 
nous  en  dirons  un  mot  en  temps  et  lieu.  Mais,  il  ne  faut 
cesser  de  le  répéter,  le  nombre  des  crânes  recueillis  jus- 
qu'ici est  encore  insuffisant.  En  statistique,  il  faut  se 
méfier  des  petites  séries. 
~~~-^.  Un  autre  caractère  de  la  face,  pos- 

■^■■x  sédant  une  réelle  valeur  ethnique,  est 


Type  d'un  crâne  Ieptoprosope. 


Type  d'un  crâne  chamaeprosope. 


(D'après  Kollmann.) 

l'indice  nasal,  c'est-à-dire  le  rapport  de  la  largeur  à  la  lon- 
gueur de  l'ouverture  nasale.  Les  individus  dont  l'ouverture 
nasale  est  étroite  et  allongée  sont  dits  leptorrhiniens  ;  ceux 
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qui,  au  contraire,  possèdent  une  ouverture  nasale  large  et 
courte  sont  platyrrhiniens.  Entre  eux  se  placent   les  mé- 


Ouverture  nasale  de  leptorrhinien.  Ouverture  nasale  de  platyrrhinien. 

(D'après  Kollmann.) 


sorrhiniens.  Nous  ignorons  encore  en  Suisse  la  répartition 
île  ces  caractères  chez,  les  habitants  de  notre  sol.  Il  est 
probable  que  nos  populations  se  placent  entre  les  mé- 
sorrhiniens  et  les  leptorrhiniens. 


B.  L 


\    TAILLE. 


La  taille  des  populations  préhistoriques  nous  est  à  peu 
près  inconnue.  Les  squelettes  découverts  et  conservés  sont 
faciles  à  nombrer.  Beaucoup  ont  été  perdus  faute  de  direc- 
tion dans  les  recherches.  Il  n'est  pas  difficile  de  se  rendre 
compte  combien  de  squelettes  —  ou  simplement  de  crânes 
—  de  Lacustres  ont  été  saccagés  à  l'époque  où  les  archéo- 
logues ignorants  recueillaient  uniquement  les  objets  des 
palafitles.  Dès  lors,  les  séries  mises  en  ligne  sont  compo- 
sées de  trop  peu  d'individus  pour  que  les  chiffres  fournis 
puissent  avoir  autre  chose  qu'une  valeur  momentanée.  La 
taille  reconstituée  des  Néolithiques  paraît  avoir  été  petite 
(i  m.  60  pour  les  hommes,  1  m.  5o  pour  les  femmes). 

Le  que  l'on  sait  de  la  taille  en  Suisse  est  presque 
exclusivement  le  résultat  des  mensurations  des  recrues. 
Cependant  quelques  travaux  détaillés  sur  la  stature  des 
hommes  dans  certains  cantons  ont  déjà  paru.  Il  faut  citer, 
parmi  les  premiers,  ceux  de  Mallet  et  de  J.-P.  Dunant  sur 
les  habitants  du  canton  de  Genève  (voir  J.-P.  Dunant,  De 
la  taille  moyenne  des  habitants  du  canton  de  denrée, 
[mur  servir  à  lu  détermination  de  lu  taille  moyenne  en 
Suisse.  Genève,  1  s ( ', -  ) .  Le  Dr  J.-P.  Dunant  a  également 
publié  un  travail  sur  la  taille  des  habitants  du  canton  de 
VribouTg (Journal  de  statistique  suisse,  186K).  En  i8o5, 
le  D1    Lorenz    a  étudié     à  ce    point  de  vue  les  habitants  du 

canton  des  Grisons  (Die  Ergebnisse  der  sanitarischen 
Untersuchungen  der  Rekruten  des  Kantons  Graubûnden. 

Berne,  1 8g5).  Il  faul  également  mentionner  les  publications 
annuelles  du  Bureau  fédéral  de  statistique  concernant  les 
recrues.  C'esl  dans  ces  publications  que  L.  Chalumeau  a 
puisé  des  documents  intéressants  pour  son  mémoire  sur 
Les  races  et  lu  population  suisse  dans  le.  Journal  de  sta- 
tistique, 1896. 

Le     Bureau     fédéral   de    statistique    répartit    les  hommes 

mesurés  en  deux  groupes  :  ceux  dont  la  taille  est  inférieure 

a    1   111.   56    et   ceux  dont    la  taille  est    supérieure  à   1   ni.  70. 


Cette  façon    de  procéder,  qui   ne  permet  que  de  constater 
les    statures  proportionnelles,  empêche  d'établir  la  combe 
de  la  taille  réelle  et  de  connaître  la  sta- 
ture moyenne  des  recrues  de  tel  ou  tel 
canton,  de  tel  ou  tel  district. 

Le  Dr  Morax  déclare  que  la  taille 
moyenne  des  recrues  vaudoises  est  de 
1  m.  05  (J.  .Morax,  Statistique  médicale 

du  t-unlou  de  Yauil ',  1899),  mais  MM.  E. 
Billard  et  J.-M.  Kappeyne  ont  trouvé', 
sur  5357  recrues  du  même  canton,  une 
taille  moyenne  de  1  m.  G/j5.  D'ailleurs, 
il  est  bon  de  faire  observer  que  les 
chiffres  fournis  par  les  recrutements 
militaires  n'indiquent  pas  la  taille  réelle 
de  la  population  adulte.  Les  jeunes 
hommes  de  19  à  20  ans  qui  se  présen- 
tent au  recrutement  n'ont  pas  achevé 
leur  croissance.  Peut-être  même  que 
dans  les  massifs  montagneux  delà  Suisse 
(Valais,  Grisons,  etc.)  cette  croissance  est  plus  retardée 
que  dans  les  autres  parties  du  pays. 

Dans  les  tables  de  Deniker  (Races  cl  peuples  de  la  /erre, 
Paris,  1900),  on  voit  figurer  les  moyennes  suivantes  pour 
les  trois  divisions  linguistiques  principales  de  notre  pays  : 
31707  conscrits  de  la  Suisse  allemande,  1  m.  G29  mm.  ;  2532 
conscrits  de  la  Suisse  italienne,  1  m.  635  mm.  ;  g456  con- 
scrits de  la  Suisse  française,  1  m.  646  mm.  Selon  la  no- 
menclature, ce  sont  des  tailles  au-dessous  de  la  moyenne. 
Il  existe  bien  d'autres  chiffres  relatifs  à  la  taille  des  Suisses. 
11  y  aurait,  en  particulier,  à  exposer  ce  que  nous  savons  de 
la  taille  chez  les  hommes  des  régions  urbaines,  comparés 
à  ceux  des  régions  exclusivement  rurales  (nous  savons 
encore  très  peu  de  choses  sur  ce  sujet),  la  marche  de  la 
croissance,  mais  nous  ne  voulons  pas  allonger.  Il  y  a,  sur 
la  stature  des  populations  de  notre  pays,  toute  une  série 
d'observations  intéressantes  à  faire.  Nous  voudrions  en  don- 
ner un  seul  exemple.  A  propos  de  recherches  sur  la  taille 
humaine  dans  le  Valais,  Pittard  et  Karmin  viennent  de 
montrer  que,  pour  ce  canton  au  moins,  les  plus  hautes 
statures  se  rencontrent  dans  les  milieux  où,  théoriquement, 
on  ne  s'attendrait  pas  à  les  rencontrer.  En  effet,  ce  sont  les 
altitudes  élevées,  les  terrains  cristallins,  les  versants  les 
moins  ensoleillés,  qui  fournissent  les  statures  les  plus  hau- 
tes. Ces  résultats  sont  tout  à  fait  en  opposition  avec  ce  que 
l'on  croyait  et  avec  ce  que  l'on  pouvait  supposer  a  priori. 
On  pourra  consulter,  à  cet  égard,  l'article  Valais  du  Dic- 
tionnaire géographique  de  la  Suisse,  ainsi  que  Pittard 
et  Karmin,  La  lai/le  humaine  en  Suisse.  I .  Le  canton  du 
Valais,  Journal  de  statistique  suisse,  1907.  Ces  recherches 
ipie  nous  aimerions  voir  développer  ne  nécessiteraient  pas 
des  observations  difficiles  à  faire,  car  nous  possédons  une 
masse  considérable  de  documents  mis  chaque  année  à  notre 
disposition  par  les  bureaux  de  recrutement  militaire  '. 

1  Malheureusement  le  système  des  riches  individuelles  n'a  pas  été 
poursuivi  ;  nous  le  croyions  lorsque  nous  avons  écrit  les  lignes  ci- 
dessus  ;  des  informations  ofricielles  nous  ont  montré  que  le  travail 
facile  que  nous  indiquions  devenait  assez  difficile.  Il  est  à  désirer 
que  les  autorités  fédérales  accordent  à  ces  questions  une  plus  grande 
attention.  Au  point  de  vue  purement  utilitaire,  l'importance  pour 
1  élevage  humain,  de  la  connaissance  de  la  stature  de  l'homme  en 
fonction  du  sol,  dans  une  même  race,  pour  prendre  ce  seul  exemple 
entre  beaucoup,  est  d'une  réelle  importance.  On  a  tort  de  traiter 
dédaigneusement  les  faits  de  sélection  humaine. 
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Il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  Suisse  possède  sur  son 
sol  des  individus  de  «  races  ■>  différentes.  Les  quelques 
renseignements  somatologiques  que  l'on  possède  sur  ce 
point  (nous  laissons  de  côté  les  documents  linguistiques) 
nous  l'indiquent  déjà  suffisamment.  Malheureusement  le 
classement  des  matériaux  fournis  par  le  Bureau  fédéral  de 
statistique,  an  sujet  de  quelques-uns  de  ces  documents,  se 
fait  par  districts.  C'est  peut-être  parfait  au  point  de  vue 
administratif,  mais  complètement  insuffisant  au  point  de 
vue  anthropologique.  Chacun  sait  qu'en  Suisse  un  district 
est  une  division  beaucoup  plus  artificielle  peut-être  qu'ail- 
leurs, une  réunion  de  lieux  absolument  différents  au  point 
de  vue  physique  et  ethnique.  Si  nous  devions  en  fournir  des 
exemples,  le  Valais,  les  Grisons,  le  canton  de  Berne  et,  en 
somme,  tous  les  grands  cantons  nous  en  fourniraient  aisé- 
ment. La  moyenne  de  la  taille  indiquée  par  districts,  qui 
nous  est  d'ailleurs  à  peu  près  inconnue,  n'exprimera  donc 
pas  tout  ce  que  nous  désirerions  savoir.  A  défaut  d'autres 
documents  plus  précis,  cette  répartition  par  districts,  en 
permettant  la  division  du  pays,  peut  cependant  fournir, 
sinon  des  documents  définitifs,  du  moins  des  indications 
pour  des  recherches  plus  précises  à  entreprendre.  Pil- 
lard et  Kappeyne  viennent  d'en  fournir  un  exemple  pour 
la  taille  des  habitants  du  canton  de  Vaud;  les  districts  à 
caractères  jurassiques  et  les  districts  les  plus  rapprochés  du 
Léman  sont  ceux  qui  fournissent  les  tailles  les  plus  éle- 
vées. Les  districts  de  l'Est  du  canton,  où  le  sol  laisse  af- 
fleurer les  mollasses,  possèdent  les  statures  les  moins  élevées. 
La  cause  géologique  peut-elle  être  invoquée  avec  certitude  ? 
Nous  l'ignorons,  mais  cette  indication  peut  servir  à  diriger 
des  recherches  plus  approfondies.  (Voir  Pittard  et  Kap- 
peyne, La  taille  humaine  en  Suis.se.  11.  Le  canton  i/e 
Vaud,  Journal  de  statistique  suisse,  1908.) 

C.  Renseignements  descriptifs. 

La  couleur  des  yeux  et  des  cheveux,  celle  de  la  peau,  la 
forme  du  nez  sont,  avec  d'autres  encore,  les  renseigne- 
ments descriptifs  les  plus  importants  à  connaître  et  qu'il 
importe  d'indiquer  en  même  temps  que  la  taille  et  la  forme 
du  crâne  et  de  la  face.  Les  premiers  renseignements  que 
nous  venons  d'énumérer  ont  été  recueillis  dans  une  grande 
enquête  faite  sur  les  écoliers  de  la  Suisse,  et  publiée  par 
Kollmann  (Dis  statistischen  Erhebungen  iiber  die  Farbe 
der  Augen,  der  I/aare  and  <ler  Haut  in  den  Schulen  der 
Sehweiz,  1 88 1  ) .  Voir  aussi  Guillaume,  Observations  fai- 
tes sur  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  dans  le  can- 
ton de  Xeuchàtel  (Bulletin  Soc.  des  Se.  naturelles.  Neu- 
chàtel,  187O,  et  Journal  de  statistique  suisse,  1878). 
Boéchat,  La  couleur  des  yeux,  des  cheveux  et  de  la  //eau 
chez  les  enfants  des  écoles  du  canton  de  Fribourg.  Fri- 
bourg,  i8So.  Studer,  Ueber  die  statistische  Aufnahme 
der  Farbe  (1er  Haut  uni/  der  Ai/'/en  im  hanton  liera. 
(Mitteilnngen  der  Nalurf.  Gesellsch.  in  Bern,  i8Ni>)  el 
lîeck,  relier  die  anthropolog ische  Untersuchung  der 
Schulkinder,  etc..  (même  publication,  1879).  Avec  cer- 
taines ivserves  sur  le  caractère  artificiel  de  la  division  par 
cantons  et  sur  l'authenticité  de  quelques  résultats  fournis  à 
l'enquête,  celle-ci  a  mis  au  jour  des  faits  très  intéressants. 
Les  deuv  cartes  publiées  par  Kollmann  indiquant  la  répar- 
tition du  type  blond  et  du  type  brun  dans  les  divers  can- 
tons sont,  pour  certains  endroits,  tout  autres  qu'on  pour- 


rait, a  priori,  le  supposer.  C'est  ainsi  que  les  cantons 
qui  ont  la  plus  forte  proportion  de  bruns  (.'io  à  34  °/o) 
sont  Claris,  Tessin,  (irisons;  puis  viennent  (26  à  29  °/0) 
Vaud,  Jura  bernois,  Neuchàtel,  Fribourg,  Bâle.  Les  fau- 
tons de  Schaffhouse,  Zurich,  Thurgovie,  Sàint-Gall,  Uri 
en  ont  de  16  à  20  %.  Le  reste  de  la  Suisse,  Unterwald 
excepté,  21  à  2.r>  o/0. 

Une  répartition  définitive  des  «  races  „  de  l'Europe  par- 
le pigmentation  n'est  pas  encore  possible.  Deniker,  qui  a 
rassemblé  des  quantités  de  documents  sur  cette  question, 
pense  qu'on  peut  distinguer  six  races  principales  el  quatre 
races  secondaires.  Il  range  les  populations  de  la  Suisse 
dans  deux  catégories:  1.  La  race  brune,  très  brachycé- 
phale,  de  petite  taille,  dite  race  occidentale.  Elle  aurait 
comme  représentants  une  partie  des  habitants  de  la  Suisse 
centrale  et  orientale.  Les  caractères  de  cette  race  seraienl 
un  crâne  arrondi  avec  indice  céphalique  de  85  â  87,  une 
taille  plutôt  petite  (1  m.  03  à  1  m.  04),  des  cheveux  bruns, 
des  yeux  brun  clair  ou  foncés,  la  face  large,  le  corps  trapu. 
Il  s'agirait  là  de  la  race  dite  celtique,  celto-ligure,  celto- 
alpine,  dont  nous  reparlerons.  2.  La  race  brune  brachycé- 
phale,  de  grande  taille  (dite  adriatique  ou  dinarique).  Les 
Romanches  et  les  Ladins  en  seraient  les  représentants.  Les 
caractères  de  cette  race  sont  une  taille  élevée  (1  m.  Ô9  à 
1  m.  71),  une  forte  brachycéphalie  (85  à  86),  des  cheveux 
bruns,  une  face  allongée,  etc.  Selon  Deniker,  la  Suisse  ro- 
mande serait  peuplée  d'individus  de  cette  race,  mais  avec 
des  caractères  atténués. 

Si  nous  comparons  les  caractères  de  pigmentation  qui 
sont  accordés  à  ces  deux  «  races  »,  nous  voyons  que  la 
répartition  indiquée  par  Deniker  ne  concorde  guère  avec 
les  résultats  de  la  grande  enquête  sur  les  écoliers  dont 
nous  venons  de  parler.  Rien  que  cette  constatation  montre 
l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  poursuivre,  sur  une  grande  échelle 
cl  dans  toute  la  Suisse,  l'étude  des  caractères  anthropolo- 
giques de  nos  populations. 

Un  de  nos  compatriotes  qui  s'est  le  plus  occupé  de 
la  classification  des  races  humaines,  Kollmann,  reconnaît 
en  Europe  deux  types  principaux  seulement  :  les  popula- 
tions du  Nord,  blondes,  de  taille  élevée  ;  les  populations 
du  Sud,  brunes,  de  taille  plus  petite.  Toutefois,  les  deux 
types  se  sont  pénétrés  et  se  sont  mélangés  si  bien  que  le 
produit  de  ce  métissage  représenterait  en  Suisse  le  63  °/0 
de  la  population  actuelle. 

Il  est  une  chose  que  nous  ne  connaissons  absolument  pas 
en  Suisse,  c'est  l'association  des  divers  caractères  anthro- 
pologiques chez  chaque  individu.  Nous  ne  savons  pas  si 
réellement  les  brachycéphales  sont  de  petite  ou  de  grande 
taille,  s'ils  sont  plutôt  bruns  que  blonds,  etc.  Bedot  semble 
avoir  remarqué  que,  dans  le  Valais,  les  blonds  sont  en 
général  de  taille  plus  élevée  (liull.  Soc.  Anthrop.  Paris, 
1898). 


III.  Origine  et  développement  de  la  population. 

A.  Généraliti s. 

L'homme  est  apparu  dans  l'ère  quaternaire.  Les  limons 
et  les  graviers  des  périodes  interglaciaires  d'une  grande 
partie  de  l'Europe  nous  ont  fourni  des  preuves  nombreuses 
de  sa  présence.  .Mais  aucune  trace  absolument  certaine  de 
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l'homme  n'a  été  découverte  dans  l'ère  tertiaire  (nous  fai- 
sons abstraction  ici  des  éolithes  et  du  Pithecanthropus 
erectas  ;  ce  n'est  pas  le  lieu  «l'en  parler). 

Deux  grands  phénomènes  caractériser)  I  l'ère  quaternaire. 

C'est,  dans  l'ordre  géologique,  le  développement  considé- 
rable des  glaciers  (il  y  a  eu  plusieurs  extensions  glaciaires) 
et,  dans  l'ordre  zoologique,  l'existence  certaine  île  l'homme. 
L'ère  quaternaire  a  été  subdivisée  en  deux  parties  :  la 
période  pléistocène  qui  comprend  les  couches  les  plus  an- 
ciennes et  la  période  holocène  qui  comprend  les  couches 
récentes.  l>a  période  paléolithique  (de  la  pierre  taillée)  des 
préhistoriens  (voir  article  Préhistoire)  correspond  à  la  pé- 
riode pléistocène  des  géologues.  La  période  néolithique  (de 
la  pierre  polie)  et  les  âges  du  cuivre,  du  bronze  et  du  fer 
correspondent  à  la  période  holocène. 

L'homme  paléolithique  a  été  contemporain  de  quelques 
grands  animaux  disparus:  le  mammouth,  le  rhinocéros 
laineux,  le  lion  et  l'ours  des  cavernes,  etc.  L'homme  de 
cette  époque  est  fossile.  La  période  paléolithique  ou  pléis- 
tocène a  été  divisée  (Gabriel  de  Morlillel,  .1.  Evans,  Pietle, 
etc.)  en  plusieurs  époques,  selon  les  caractères  différents 
de  l'outillage  humain.  Au  sujet  de  cette  division,  l'accord 
n'est  pas  encore  réalisé.  Pour  ne  pas  compliquer,  nous 
conserverons  la  nomenclature  de  G.  de  Mortillct.  La  voici 
en  allant  des  couches  les  plus  anciennes  aux  plus  récentes: 
Chelléen.  —  Acheuléen.  — Moustérien.  — Solutréen.  — ■ 
Magdalénien. 

Le  Solutréen  et  le  Magdalénien  constituent  Vâge  g/gp- 
ti(/u<>  d'Edouard  Piette. 

Jusqu'à  présent  nous  ne  possédons,  en  Suisse,  aucun 
débris  de  l'existence  de  l'homme  datant  des  périodes  les 
plus  anciennes.  Il  nous  faut  atteindre  le  Solutréen  et  le 
Magdalénien  pour  trouver  des  traces,  déjà  nombreuses  il 
est  vrai,  de  nos  ancêtres  les  plus  lointains.  Ces  traces  sont  des 
produits  de  l'industrie,  des  restes  de  foyers,  etc.  A  la  réunion 
de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  de  Saint-Gall, 
en  1906,  M.  Bâchler  a  l'ait  part  de  la  découverte,  au  Wild- 
kirchli  (chaine  du  Sântis),  dans  le  canton  d'Appenzell,  à 
l'altitude  d'environ  i5oo  m.,  d'une  station  moustérienne 
avec  la  faune  de  cette  époque  (ours  des  cavernes,  lion  des 
cavernes,  etc.)  et  des  silex  à  caractères  moustériens  (d'ail- 
leurs très  primitifs)  (voir  Biichler,  Die  prcïh.istorische  Kul- 
turstûtte  in  der  Wildkirchli-Ebenalphôhle,  C.  H.  Soc. 
helv.  se.  n.it.  1906).  La  contemporanéité  de  cette  station 
avec  celles  de  la  Dordogne  peut  être  discutée.  Nous  ren- 
voyons également  pour  les  détails  de  ces  trouvailles  à  l'ar- 
ticle Préhistoire  du  présent  volume. 

Malheureusement  aucun  reste  squelettique  vraiment  uti- 
lisable datant  du  Paléolithique  n'a  été  découvert.  Toutefois, 
il  ne  faut  pas  désespérer  de  rencontrer  un  jour,  sur  le  ter- 
ritoire suisse,  des  sépultures  magdaléniennes,  car  nous 
avons  la  certitude  que,  déjà  à  cette  époque,  les  hommes 
n'abandonnaient  pas  leurs  morts. 

Ouand  on  voit  les  belles  découvertes  faites  ces  dernières 
années,  notamment  dans  le  canton  de  Schallhou.se  et  à 
Chamblandes  dans  le  canton  deVaud,  et  les  soins  scrupuleux 
de  quelques  fouilleurs  suisses  (J.  Niiesch,  Naïf,  etc.),  on 
peut  avoir  confiance  que  de  pareilles  trouvailles  se  feront 
encore  et  dans    les   meilleures  conditions  possibles. 

La  Suisse  a  été  certainement  parcourue  par  des  hommes 
du  Paléolithique  supérieur.  Peut-être  même  possédons-nous 
des  ancêtres  plus  éloignés.  Partout  en  Europe  où  des  sque- 


lettes humains  datant  du  Paléolithique  ont  été  découverts 
(France,  Angleterre,  Belgique,  Moravie,  etc.),  on  a  cons- 
taté que  les  hommes  de  cette  époque  avaient  une  unité  de 
forme  crânienne  remarquable.  Tous  étaient  dolichocépha- 
les 1.  On  a  voulu,  en  se  basant  sur  quelques  détails  de  leur 
conformation  crânienne  et  sur  leur  taille,  créer  parmi  eux 
des  types  :  Spyo-Neanderthal,  Laugerie-Chancelade,  etc. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  subdivisions. 

Au  cours  île  la  période  néolithique  (âge  de  la  pierre  po- 
lie), apparaissent  des  hommes  très  différents  par  les  carac- 
tères de  leur  squelette,  des  dolichocéphales  paléolithiques. 
Ces  nouveaux  venus,  au  lieu  d'avoir  un  crâne  allongé,  ont 
un  crâne  arrondi.  Ce  sont  des  brachycéphales.  Certains 
auteurs  les  ont  appelés  protobrachycéphales  pour  les  dis- 
tinguer d'autres  brachycéphales  qui,  croit-on,  sont  apparus 
à  une  époque  postérieure.  On  les  nomme  aussi  brachycé- 
phales néolithiques.  Ce  sont  eux  qui  paraissent  avoir  cons- 
truit sur  nos  lacs  les  premières  habitations  lacustres. 

Les  dolichocéphales  paléolithiques  qui  devaient  exisier 
encore  en  Suisse  sont-ils  venus  se  mêler  à  eux?  Ou  d'au- 
tres dolichocéphales,  apparus  on  ne  sait  d'où,  faisaient-ils 
déjà  partie  de  leurs  bandes-.'  Mystère.  Mais  autant  qu'on 
peut  l'affirmer  pour  le  moment,  il  paraît  que  dès  le  milieu 
de  la  période  néolithique  il  existait,  en  même  temps  que 
les  brachycéphales,  un  type  mixte  mésaticéphale  et  un  type 
dolichocéphale  (voir  ci-dessus).  Et  même,  quand  l'âge  du 
bronze  va  succéder  à  l'âge  de  la  pierre,  les  dolichocéphales 
semblent  être  devenus  les  plus  nombreux. 

Outre  leur  indice  céphalique,  ces  dolichocéphales  nou- 
veaux paraissent  pouvoir  être  caractérisés  comme  leptopro- 
sopes,  leptorrhiniens  et  mésosèmes.  Les  dolichocéphales  de 
deuxième  arrivée  qui,  en  France,  dominent  dans  les  sépul- 
tures dolméniques,  ont  été  appelés  par  Hamy  dolichocé- 
phales néolithiques.  On  leur  attribue  une  origine  septen- 
trionale. On  peut  les  homologuer,  comme  types,  aux 
populations  des  Reihengrâber  allemands.  Vu  la  similitude 
de  leurs  caractères  anatomiques,  Hervé  pense  que  ces  do- 
lichocéphales de  l'âge  du  bronze  ne  sont  que  les  descen- 
dants des  dolichocéphales  de  l'âge  de  la  pierre.  A  l'âge  du 
fer  les  dolichocéphales  paraissent  être  encore  en  propor- 
tion considérable,  du  moins  dans  certaines  parties  de  notre 
pays.  Dans  les  sépultures  de  Mùnsingen  (Berne)  ils  sont 
même  plus  nombreux. 

Vers  la  fin  de  l'âge  du  bronze,  un  élément  ethnique  qu'on 
croit  nouveau  pour  ce  moment-là  et  qui  acquerra  en  Suisse 
une  expansion  considérable,  semble  arriver  de  l'Est,  peut- 
être  par  les  cols  des  Alpes  :  ce  sont  des  brachycéphales. 
Par  opposition  à  ceux  du  commencement  de  l'âge  de  la 
pierre  polie,  on  les  a  appelés  néobrachycéphales.  L'indice 
céphalique  de  ceux-ci  est  plus  élevé.  Le  crâne  est  plus  ca- 
pace  et  plus  globuleux.  Dans  la  nomenclature  de  His  et 
Bùtimeyer,  ce  type  correspond  à  celui  dit,  de  Disentis. 

Pour  notre  part,  nous  pensons  que  ces  brachycéphales 
ont  donné  à  la  majorité  «le  la  population  suisse  contempo- 
raine les  grands  traits  de  son  «  expression  ethnique   >. 

Consulter  :  G.  Hervé,  Les  populations  lacustres  (fier. 
École  d'Anthropologie.  Paris,  189Ô).  La  racedes  Troglo- 
dytes magdaléniens  (Idem,  1890).  Ethnologie  des  popu- 
lations françaises  (Idem,  1896).  Eugène  Pittard,  F.llui<il<>- 
gie    des    populations    suisses  (L'Anthropologie.    Paris. 

1  La  taille,  cependant,  ne  présente  pas  celte  unité,  loin  de   là. 
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1898).  Schenk,  Ethnogétiie  des  populations  helvétiques. 
(Bull.  Soc.  Neuchâtéloise  de  gèogr.,  1900  et  Elude  sur 
l'Anthropologie  de  la  Suisse,  Bull.  soc.  Neuch.  de  géogr. 
1907  et  1908).  V.  Gross.  Les  sépultures  de  l'époque  de  la 
Tène  à  Mùnsingen.  (Ben.  Ecole  d'Anthrop.)  Paris,  1908. 

Quant  aux  invasions  des  temps  historiques  qui  ont  pu 
laisser  en  Suisse  des  représentants  en  assez  grand  nombre 
pour  que  ceux-ci  aient  constitué  des  groupements  ethni- 
ques, nous  avouons  être  encore  fort  mal  renseignés.  Les 
ijéooraphes  de  l'antiquité  et  les  historiens  ne  fournissent 
que  des  indications  confuses  (Strabon,  Géographie  ;  Dio- 
dore  de  Sicile,  Bibliothèque  historique  ;  Pline,  Histoire 
naturelle  ;  César,  Commentaires  ;  Polybe,  Histoire,  etc.).  Il 
n'est  pas  possible  de  considérer  ces  documents  comme  des 
bases  de  discussion  suffisantes.  Nous  savons  que  notre 
pays  a  été  parcouru  et  ravagé  par  des  bandes  nombreuses 
de  diverse  origine,  mais  nous  ignorons  encore  l'influence 
ethnique  que  celles-ci  ont  pu  exercer.  Les  noms  mêmes 
donnés  par  les  anciens  auteurs  aux  peuplades  dont  ils  parlent 
et  la  distribution  géographique  qu'ils  leur  assignent  ne  con- 
c  irdent  pas.  Romains,  Vandales,  Burgondes,  Francs,  Lom- 
bards, Sarrasins,  etc.,  ont  traversé  la  Suisse  ou  des  parties 
de  la  Suisse  sans  (pie  nous  sachions  au  juste  quelle  empreinte 
ethnique  ils  ont  donnée  à  tel  ou  tel  groupe  de  nos  popula- 
tions. D'ailleurs  n'oublions  pas  que  ces  termes  nationalis- 
tes ne  représentent  pas  chacun  un  groupe  ethnique.  Plu- 
sieurs de  ces  populations  ont  une  commune  origine. 
Anthropologiquement,  elles  auraient  les  mêmes  caractères. 

Nous  venons  d'esquisser,  dans  leurs  grandes  lignes,  les 
modifications  successives  de  l'ethnogénie  helvétique.  Quel- 
ques parties  de  cette  esquisse  demandent  à  être  reprises 
avec  un  peu  plus  de  détails.  Nous  nous  en  tiendrons  aux 
origines  de  nos  populations  suisses  représentées  par  les 
restes  de  squelettes  utilisables  datant,  pour  les  plus  anciens 
(et  jusqu'à  présent),  du  Néolithique,  puis  nous  passerons 
aux  populations  modernes,  sans  nous  attarder  trop  long- 
temps aux  autres.  Quand  le  lecteur  trouvera  îles  chiffres 
indiquant  l'indice  céphalique,  nous  le  prions  de  se  repor- 
ter au  tableau  publié'  dans  la  première  partie  de  cette  notice. 

B.  Périodes. 

1.  Période  pléistocène  ou  paléolithique. 

Nous  avons  suffisamment  parlé  de  cette  période  pour 
pouvoir  être  bref  ici.  Rappelons  qu'aucuns  restes  squeletti- 
ques  importants  remontant  avec  certitude  au  Paléolithique 
n'ont  été  découverts  en  Suisse.  Il  existe  bien,  dans  certaines 
collections,  deux  ou  trois  fragments  de  squelette  considérés, 
par  leurs  possesseurs,  comme  paléolithiques:  en  particulier, 
pour  les  plus  authentiques,  ceux  provenant  de  la  caverne 
de  Freudenthal  (Sehalfhouse),  une  clavicule  provenant  du 
Kcsslerloch,  par  exemple.  Mais,  pour  certains,  des  doutes 
sont  encore  permis  au  sujet  de  leur  origine  exacte  et  il  vaut 
mieux  s'abstenir  de  tout  jugement  absolu.  On  peut  croire 
cependant  que  nous  rencontrerons  un  jour  des  squelettes 
paléolithiques  sur  notre  territoire.  Par  analogie  avec  les 
trouvailles  faites  en  France,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
Moravie,  etc.,  on  peut  supposer  que  les  plus  anciens  habi- 
tants de  la  Suisse  étaient  des  dolichocéphales1. 

1  Voici,  à  titre  d'exemple,  quelques  indices   céphaliques  des  sque- 


2.  Période  holocène. 

Dès  que  nous  abordons  la  période  holocène,  les  docu- 
ments squelettiques  deviennent  relativement  nombreux;  ils 
ont  deux  origines  principales:  a)  les  cavernes,  abris  sous 
roches,  sépultures,  etc.  b)  les  habitations  lacustres.  Nous 
ne  pouvons  rappeler  toutes  les  trouvailles  qui  ont  été  faites 
en  Suisse,  ni  indiquer  dans  leurs  détails  les  renseigne- 
ments anatomiques  fournis  par  les  squelettes  découverts. 
Nous  ne  citerons  que  quelques-uns  de  ces  renseignements 
anatomiques. 

Quand  on  examine  l'ensemble  des  squelettes  humains 
préhistoriques  trouvés  en  Suisse,  on  aperçoit  immédiate- 
ment l'existence  de  deux  types  nettement  différents  par  la 
taille  :  Le  premier  est  composé  d'individus  de  taille  moyenne, 
le  second  d'individus  de  petite  taille,  mais  dont  la  faible 
stature  n'est  pas  une.  anomalie  ;  ce  sont  des  pygmées. 

Nous  avons  dit  que  les  squelettes  néolithiques  découverts 
en  Suisse  ne  sont  pas  en  très  grand  nombre.  La  représen- 
tation et  la  description  de  la  plupart  des  crânes  lacustres 
se  trouvent  dans  Studer  et  Bannwarth,  Crania  heloetica 
(intiqua  (Leipzig,  1  ^<)/i ) .  auquelnous  renvoyons  le  lecteur. 
Les  auteurs  ont  condensé  dans  ce  volume  nos  connais- 
sances à  ce  moment-là.  Pourtant,  depuis  cette  luxueuse 
publication,  un  certain  nombre  de  travaux  ont  paru,  dé- 
crivant soit  de  nouvelles  trouvailles  dans  les  palafittes, 
soit  des  découvertes  fort  importantes  dans  les  cavernes 
(Schweizersbild,  Dachsenbûhl),  ou  dans  les  sépultures  de 
terre  ferme  (Chamblandes,  Chàtelard,  etc.).  Actuellement, 
la  plus  belle  série  est  sans  contredit  celle  provenant  de 
Chamblandes  (Vaud),  fouillée  par  Nœf  et  décrite  par 
Schenk   (A.    Schenk,    Les   sépultures  et    les  populations 


Crâne  du  début  de  la  période  néolithique  trouvé  à  Chamblandes. 
Type   dolichocéphale    dit    de    Cro-.Magnon.  (Musée    de    Lausanne.) 

préhistoriques  de  Chamblandes,  dans  le  Bull.  Soc.Vaud. 
des  Se.  nat.,  1902-1903).  Ces  sépultures  de  Chamblandes 
paraissent  être  les  plus  anciennes.  On  les  considère  comme 

lettes  paléolithiques  découverts  dans  les  pays  voisins  de  la  Suisse  : 

Indices  céphaliques 
Neanderthal  (Allemagne)     .     .     .       7-2-73.!» 
Spy  (Belgique)  2  crânes        .     .     .       7ûet7i-76 

Bréchamps  (France) 75.5 

Laugerie  »  73,19 

Chaneelade        »  72,02 

baoussé-Roussé  (Italie)  de  .     .     .      76,29;  69,27  ;  68,58,  etc.. 
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appartenant  au  début  du  Néolithique,  peut-être  même  au 
Mésolithique.  Les  hommes  qui  en  proviennent  représente- 
raient donc  les  types  de  nos  plus  lointains  ancêtres  décou- 
verts jusqu'à  présent  ;  dix-huit  crânes  ont  fourni  à  Schenk 

îles  indices  qui  s'échelonnent  de  70  à  78,4  1  pour  les  hom- 
mes (moyenne  75,48)  et  de  71,87  à  77,84  pour  les  fem- 
mes (moyenne  74,19)'  La  proportion  des  dolichocéphales 
es|  de  5o  "  ,1  :  celle  des  sous-dolichocéphales  de  27,28  0/0 
(ensemble  77.78  o/0)  :  celle  des  mésaticcphales  22  "  <>■ 
I. "indice  crânien  moyen  de  la  série  entière  (sexes  mélangés) 
*"•'  74,94-  Mais  un  tel  indice  a  peu  d'intérêt.  On  peut 
cependant  le  comparer  à  celui  fourni  par  les  crânes  du 
Schweizersbild  :  7"),.^.  La  taille  moyenne  reconstituée  ' 
des  habitants  de  Chamblandes  est  petite  :  1  m.  ,r>82  pour 
les  hommes,  1  m.  '(86  pour  les  femmes.  On  a  pu  consi- 
dérer plusieurs  de  ces  néolithiques  de  Chamblandes  comme 
des  pygmées,  quoique  Schenk  ne  l'admette  pas. 

Les  stations  du  Schweizersbild  et  du  Dachsenbùhl  n'ont 
pas  fourni  de  matériaux  humains  aussi  considéra- 
bles. (Cf.  J.  Nûesch,  Das  Schweizersbild,  eine  Niederlas- 
sung  ans  palaeolithischer  und  neolithischer  Zi-it  etc. 
Nouv.  mém.  Soc.  helv.  se.  nat.  1896;  J.  Niiesch,  Der 
Dachsenbùhl,  eine  Hôhle  ans  Jràhneolithischer  Zeit,  ha 
Herblingen,  etc.  Nouv.  mém.  etc.  1903  notamment,  et  les 
travaux  de  Kollmann  qui  y  sont  publiés.)  Mais  ils  sont 
tout  aussi  intéressants.  Les  deux  stations  ont  présenté  des 
squelettes  d'individus  normaux  et  des  squelettes  de  pyg- 
mées. Au  Schweizersbild  l'indice  céphalique  va  de  71,4 
chez  un  pygmée  à  78  chez  un  individu  normal,  enfant.  La 
moyenne  de  la  taille  des  individus  normaux  est  de  1  m. 
662  mm.  tandis  que  celle  des  pygmées  est  de  1  m.  4M  mm.  On 
remarquera  que  tous  les  indices  crâniens  signalés  par 
nous  indiquent  des  crânes  dolichocéphales.  On  peut  vrai- 
semblablement en  conclure  que  les  hommes  qui  habi- 
taient la  Suisse  au  début  de  la  période  néolithique  sont, 
au  moins  pour  la  race  normale,  les  descendants  des  doli- 
chocéphales de  la  période  paléolithique. 

Quant  aux  squelettes  découverts  dans  les  stations  lacus- 
tres, les  trouvailles  récentes  ne  changent  rien  aux  con- 
clusions générales  formulées  en  180,4  par  Studer  et  Bann- 
warth,  et  par  le  professeur  Hervé  (i8q5)  dans  sa  publication 
sur  les  populations  lacustres,  que  nous  avons  déjà  signa- 
lée. Et  pournepas 
être  obligé  d'al- 
longer la  biblio- 
graphie de  cette 
question  (  H  i  s 
et  Rùtimeyer  ; 
Dor  ;  Kollmann  ; 
Virchow,  etc.), 
nous  pouvons  re- 
prendre l'exposé 
sommaire  de  Stu- 
der, à  propos  des 
crânes  contenus 
dans  les  Crania 
helvetica      anti- 
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Crâne  lacustre  brachycéphale  (néolithique) 
di-  la  ~ t.-i lion  du  Point   (lac  'le  Neuchâtel). 

qua,  en  le  modi- 
fiant légèrement  dans  le  sens  que  nous  avons  déjà  indiqué. 

1  La  taille  peut  être  reconstituée  à  laide  ilos  os  longs  des  mem- 
bres (fémurs,  tibias,  humérus,  etc.)  avec  une  approximation  tout  à 
t'ait  suffisante. 


Studer  reconnaissait  dans  les  crânes  des  habitations  la- 
custres deux  races  d'hommes.  Le  premier  groupe  ('tait 
constitué  par  des  individus  à  crâne  brachycéphale  (nirsu- 
céphale  et  sous-brachycéphale)  dont  l'indice  variait  de  79 
à  81.  Les  orbites  saillantes,  le  visage  orthognathe  (droit, 
non  avançant),  élargi  et  ehamaeprosope  (face  courte)  com- 
plètent le  signalement.  Les  os  du  reste  du  squelette  sont 
plutôt  grêles,  et  les  crêtes,  pour  les  insertions  musculaires, 
bien  développées.  Les  fémurs  étaient  aplatis  dans  la  partie 
supérieure  de  la  diaphyse  ;  les  tibias  étaient  platycnémi- 
ques1.  La  taille  reconstituée  était  de  1  m.  4o  à  1  m.  52. 

Le  second  groupe  était  constitué  par  des  individus  à 
crâne  dolichocéphale.  En  norma  verticalis  cette  sorte  de 
crâne  présente  un  ovale  allongé.  L'indice  varie  de  68  à  75. 
Le  visage  est  également  orthotçnathe,  large.  Il  est  intermé- 
diaire entre  les  types  ehamaeprosope  et  leptoprosope.  Le 
tibia  n'est  pas  platycnémique.  La  taille  reconstituée  était  de 
1  m.  62  à  1  m.  65.  Studer  ajoutait  que  le  type  brachycéphale 
caractéristique  des  stations  de  l'âge  de  la  pierre  polie  se  ren- 
contre presque  toujours  dans  celles  où  l'on  trouve  les  pre- 
miers outils  métalliques.  Les  crànesdolichocéphales  se  mon- 
trent avec  la  premiêreapparition  des  métaux.  Cette  dernière 
population  coexiste  donc  avec  les  brachycéphales  pendant 
la  fin  de  l'âge  de  la  pierre  polie  et  pendant  l'âge  du  cuivre. 
A  l'âge  du  bronze  le  type  dolichocéphale  prit  décidément  le 
dessus.  (Studer  dans  les  G.  II.  Soc.  helvét.  des  se.  un/.. 
i8,,4.) 

Les  principales  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  la 
publication  des  Crania  helveliea  antiqua  se  trouvent  ex- 
pliquées et  commentées  dans  les  publications  suivantes  : 
R.  Verneau,  l'n  nouveau  crâne  humain  d'une  cité  lacus- 
tre, (L'Anthropologie.  Paris,  1894).  Schenk,  Etude  sur  les 
ossements  humains  des  sépultures  néolithiques  (lacus- 
tres ?)  des  environs  de  Lausanne  (Bull,  Sac.  vaad,  des  se. 
nat,  1898).  E.  Pittar 'd,  Sur  des restes humains  provenant  de 
diverses  stations  lacustres  de  l'époque  néolithique  et  de 
l'âgedu  bronze  en  Suisse  ( L'Anthropologie.  Paris,  1899). 
E.  Pittard,  In  nouveau  crâne  humain  d'une  station  la- 
custre du  lac  de  Neuchâtel  (Suisse)  (Bull.  Soc.sc.  nat. 
Bucarest,  1900).  E.  Pittard,  Sur  de  nouveaux  crânes 
provenant  de  diverses  stations  lacustres,  de  l'âge  du 
bronze  en  Suisse  (Areh.  des  se.  /du/s.  et  nat.  Genève,  1899). 
Schenk,  Étude  d'ossements  et  crânes  humains  prove- 
nant de  palafittes,  (Bull.  soc.  vaud.  se  nat.  vol.  XLII). 
Schenk,  Squelette  d'Anthy,  lac  Léman,  même  Bull.  190."). 
E.  Pittard,  Ueu.r  nouveaux  crânes  humains  île  cités  la- 
custres en  Suisse  (âge  de  la  pierre  polie  et  âge  du  bronze) 
(L'Anthropologie.  Paris,  1906). 

En  résumé,  toutes  ces  trouvailles  nous  permettent  de 
nous  représenter  les  événements  ethniques  suivants  : 
Après  le  retrait  des  glaciers,  des  Magdaléniens,  vraisem- 
blablement dolichocéphales  comme  ceux  du  reste  d< 
l'Europe,  se  sont  établis  sur  le  sol  de  la  Suisse  (notam- 
ment dans  le  canton  de  Schaffhouse  et  probablement  au 
N.  du  Jura  bernois).  Dès  le  début  de  la  période  néolithi- 
que, peut-être  même  avant,  il  existait  des  dolichocéphales 
de  petite  taille  (descendants  des  Magdaléniens  ".')  qui  ont 
laissé  notamment,  comme  trace  de  leur  séjour,  les  belles 
sépultures  de  Chamblandes.  Des  brachycéphales  néolithi- 
ques (protobrachycéphales,  type  de  Grenelle)  semblent 
avoir  été,  en  Suisse,  les  constructeurs  et  les  habitants  des 
1  l.a  platycnémie  est  un  aplatissement  latéral  du  tibia. 
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premières  stations  lacustres  (âge  de  la  pierre  polie).  Vers 
le  milieu  de  la  période  néolithique,  ces  brachycéphales  ont 
déjà  des  compagnons  dont  les  formes  crâniennes  sont 
mésaticéphales  et  dolichocéphales  (dolichocéphales  néoli- 
thiques de  Hamy,  type  de  Genay,  etc.).  A  la  fin  de  la  pé- 
riode néolithique,  au  début  de  la  période  des  métaux,  ces 
dolichocéphales  sont  en  majorité.  A  l'âge  du  bronze  ils 
paraissent  avoir  définitivement  submergé  tous  leurs  pré- 
décesseurs. Enfin,  quand  se  termine  l'âge  du  bronze,  réapa- 
raissent  (?)  des  brachycéphales.  Ces  derniers  semblent  être 
d'une  brachycéphalie  plus  accentuée  que  leurs  prédéces- 
seurs de  la  période  néolithique. 

Cet  essai  de  synthèse  ethnique  (G.  Hervé)  est  esquissé 
sous  réserves.  11  faut  attendre  les  découvertes  nouvelles  qui 
ne  manqueront  pas  de  se  produire.  D'autre  part,  il  faut 
toujours  se  rappeler  que  les  trouvailles  dans  les  vases  des 
lacs  ne  revêtent  pas  tout  le  cachet  d'authenticité  chronolo- 
gique qu'on  pourrait  désirer. 

Il  nous  reste,  à  propos  des  populations  préhistoriques, 
deux  mots  à  dire  des  pygmées.  Les  pygmées,  dont  nous 
avons  signalé  l'existence  dans  diverses  sépultures,  ne  sont 
pas  des  cas  de  dégénérescence  fortuite.  Ce  sont  des  indi- 
vidus normaux.  Ils  représentent,  par  l'ensemble  de  leurs 
caractères,  une  «  race  »  à  part  qui  d'ailleurs  a  révélé 
son  existence  en  diverses  contrées  de  l'Europe  ainsi  que 
dans  les  autres  continents.  Les  découvertes  de  squelettes 
de  pygmées  en  Suisse  commencent  à  se  multiplier  (de- 
ronde,  Valais  ;  Moosseedorf,  Berne  ;  Schweizersbild,  Dach- 
senbùhl,  Schaffhou.se;  Chamblandes,  Vaud,  etc.).  On  a 
trouvé  des  individus  des  deux  sexes.  Leur  stature  est  très 
petite.  Malheureusement  les  chiffres  publiés  ne  sont  pas 
encore  assez  considérables  pour  fournir  une  moyenne  sta- 
ble. On  a  rencontré  des  tailles  particulièrement  faibles  (il 
s'agît  d'adultes),  par  exemple  i  m.  33,  chez  une  femme 
du  marais  des  rives  de  l'Ergolz  (Bâle-Campagne) .  Dans 
la  station  du  Schweizersbild,  Kollmann  a  obtenu  une 
moyenne  de  i  m.  I\i[\  (la  plus  petite  taille  était  i  m.  35,  la 
plus  grande  i  m.  5o)  chez  trois  adultes.  A    Chamblandes, 


de  la  Suisse,  on  a  trouvé  des  tailles  plus  faibles  encore  que 
celles  que  nous  indiquons  ici  comme  minimum. 

D'où  sont  vernis  ces  pygmées?  En  1894,  Studerei  Bann- 


Cn'tue  de  pygmée  comparé  i\  un  crâne  normal. 

(D'après  Kollmann.) 

(  Ci  »  ^  deux  crânes  ont  été  trouvés  huis  de  Suisse.' 


Schenk  a  obtenu  1  m.  3f)6  comme  taille  minimum  chez 
une  femme  adulte,  etc.  Nous  avons  déjà  dit  que  Schenk 
Q  admet  pas  qu'il  s'agisse  de  pygmées,  mais  seulement  de 
gens  de  petite  taille.  C'est  une  question  de  mots.  En  dehors 


Crâne  à  caractères  négroïdes  du  début  de  la  période  néolithique 
trouvé    à  Chamblandes.    (Type  de   Grimaldi).  Musée  de    Lausanne. 


warth  ont  considéré  les  pygmées  mésocéphales  de  Cham- 
blandes comme  arrivés  des  bords  de  la  Méditerranée.  Ils 
se  basaient  pour  cela  sur  des  débris  de  coquilles  marines 
trouvées  avec  les  squelettes  et  ayant  servi  d'ornement. 
Cette  origine  a  été  immédiatement  discutée.  On  trouvera 
les  meilleurs  renseignements  sur  les  pygmées  suisses  dans 
les  travaux  de  Kollmann  (voir  en  particulier  :  Die  /''/</- 
màen  und  ihre  si/stematiselie  Stellung  innerhalb  des 
Menschengeschlechts,  dans  les  Verhandl.  der  Natur- 
forseli.  Gesellsch.  in  Basel.  Vol.  XVI,  1902,  et  la  mono- 
graphie du  même  auteur  relative  aux  squelettes  décou- 
verts dans  la  caverne  de  Dachsenbuhl,  dans  J.  Niiesch, 
Der  Dachsenbuhl,  etc.  Noav.  mém.  Suc.  helv.  se.  nat. 
T.  XXXIX,  190.Ï,  déjà  cité). 

Depuis  quelques  années  on  signale  l'existence,  en  divers 
lieux  de  l'Europe,  de  crânes  possédant  des  caractères  né- 
groïdes. Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  pas  de  Nègres, 
mais  d'Européens  possédant  certains  caractères  craniolo- 
giques  —  el  autres  —  inhérents  aux  «  races  »  nègres. 
Ces  squelettes  négroïdes  appartiennent  à  diverses  époques. 
Les  premiers  ont  été  signalés  par  le  professeur  R.  Ver- 
neau,  assistant  au  Muséum  de  Paris. 

En  fouillant  les  grottes  fameuses  de  Baoussé-Roussé, 
près  de  Menton  (fouilles  du  Prince  de  Monaco),  on  décou- 
vrit, à  7  m.  -j~\  de  profondeur,  deux  squelettes  (une  vieille 
femme  et  un  jeune  homme)  que  Verneau  qualifia  immé- 
diatement de  négroïdes.  La  qualité  en  question  provient 
principalement  d'un  prognathisme  très  accusé,  de  l'indice 
nasal  platyrrhinien,  de  l'accentuation  de  la  gouttière  sous- 
nasale,  etc.  De  leur  côté,  les  dents  présentent  des  tubercu- 
les particulièrement  développés.  (R.  Verneau,  Les  fouilles 
du  Prince  de  Monaco  aux  Baoussé-Roussé.  Un  nouveau 
type  humain.  L'Anthropologie.  Paris,  (902.)  Ces  squelet- 
tes négroïdes  appartiennent  à  la  période  paléolithique. 

En  iqo3,  G.  Hervé,  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropolo- 
gie de  Paris,  signala  deux  crânes  à  caractères  nettement 
négroïdes.  L'un  est  de  la  période  néolithique  et  provient 
du   dolmen   de  la  Pointe  de   Conguel   (Bretagne),  l'autre, 
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peut-être  de  la  période  gauloise,  a  été  trouvé  dans  l'îlot 
Toul  Bras  (Bretagne).  Tous  les  deux  ont  un  caractère  né- 
groïde parfaitement  accusé.  [G.  Hervé,  Crânes  néolithi- 
ques armoricains  de  type  négroïde,  Bull,  et  Mém.  Soc. 
d'Anthropologie.  Paris,   igo3.) 

Depuis  cette  époque,  d'autres  squelettes  négroïdes  (ce  type 
esi  appelé  type  de  Grimaldi)  ont  été  rencontrés  dans  des  en- 
droits divers.  La  Suisse  en  a  fourni  plusieurs  exemplaires. 

Schenk  en  a  trouvé  dans  les  sépultures  de  Chamblandes 
(du  début  de  la  période  néolithique).  Le  squelette  facial,  la 
forme  du  bassin  el  les  proportions  des  os  des  membres 
lui  ont  permis  de  rapprocher  les  individus  qu'il  étudiait  de 
la  race  dite  de  Grimaldi.  (Schenk,  Les  sépultures  el  1rs 
populations  préhistoriques  de  Chamblandes.  /tu//.  Soc. 
vaud.  des  Se.  nat.,  iqo2-iqo3.) 

Pittard  a  également  signalé  des  crânes  négroïdes  suisses, 


Gràtie  dolichocéphale  à  caractères  négroïdes  provenant  du  Valais 

mais  datant  d'époques  bien  postérieures  et  provenant  du  Va- 
lais. (Eug.  Pittard,  De  la  survivance  d'un  type  crânien 
négroïde  dans  1rs  populations  anciennes  et  contemporai- 
nes de  l'Europe,  Arc.  des  Se.  phys.  et  nat.  Genève,  1904.) 
Ces  négroïdes  de  la  période  néolithique,  de  la  période 
gauloise,  des  temps  modernes,  peuvent-ils  être  considérés 
comme  les  descendants  des  Négroïdes  paléolithiques?  Il  est 
impossible  de  répondre  à  cette  question,  car  avant  de  rien 
affirmer  il  est  nécessaire  de  multiplier  les  observations 
el  de  savoir  si  ces  caractères  négroïdes  peuvent  s'expliquer 
par  d'autres  causes  que  la  qualité  ethnique,  ce  qui  est  par- 
faitement probable. 

:'..   Époque  historique  el  période  contemporaine. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  nous  connais- 
sons mal  les  caractères  anthropologiques  des  populations 
contemporaines  de  notre  pays.  Cette  constatation  s'impose 
surtout  si  nous  remontons  quelques  siècles  en  arrière.  Il 
esl  vrai  que  pour  plusieurs  cantons  il  serait  difficile  de  se 
procurer  les  matériaux  nécessaires  à  une  pareille  étude. 
Ce  n'est  qu'au  moment  où  des  fouilles  mettent,  au  jour 
d'antiques  sépultures  ou  traversent  les  anciens  cimetiè- 
res, qu'on  peut  recueillir  des  squelettes  humains.  Or,  dans 
la  plupart  des  cas,  ces  squelettes  sont  détruits  sans  que 
ceux  qui  ont  la  charge  de  les  conserver    s'en   inquiètent    le 


moins  du  monde.  C'est  ainsi  que  les  seuls  documents  qui 
pourraient  nous  permettre  de  reconstituer  le  type  ethnique 
de  nos  ancêtres  disparaissent  à  tout  jamais.  Dans  la  plu- 
part des  cantons  catholiques,  la  coutume  pieuse  des  ossuai- 
res a  sauvé  des  milliers  de  crânes  presque  toujours  parfai- 
tement authentiques  et  dont  la  date  est  bien  établie.  C'est 
là  une  mine  précieuse  à  laquelle  on  n'a  pas  encore  assez 
puisé.  Ajoutons  que  malheureusement,  à  l'heure  présente, 
beaucoup  d'ossuaires  disparaissent. 

En  18G7,  His  et  Rutimeyer  (Crania  helvetica),  après 
avoir  étudié  100  crânes  des  «  temps  historiques  »  et  environ 
iôo  crânes  modernes,  ont  établi  quatre  types  crâniens  en 
Suisse  :  le  type  de  Sion  (des  temps  préromains),  le  type  de 
Hohberg  (des  temps  romains  au  Vfi  siècle  après  J.-C),  le 
type  de  Bel-Air  (de  l'époque  burgonde  et  alamane,  du  \v  au 
IX1'  siècle),  le  type  de  Disentis  (du  moyen  âge  et  des  temps 
actuels).  L'indice  moyen  du  premier  est  de  77,2  ;  celui  du 
second  de  70,7  ;  celui  du  troisième  de  73,8  ;  celui  du  qua- 
trième de  86,5.  Cette  classification,  qui  a  pu  avoir  une 
valeur  momentanée,  n'est  plus  guère  admise  par  les  an- 
thropologistes  actuels,  qu'à  titre  historique.  Depuis  le 
moment  où  His  et  Rutimeyer  publiaient  les  Crania  helve- 
tica, de  nombreuses  découvertes  sont  venues  modifier  nos 
conceptions  à  cet  égard.  Le  type  de  Disentis  pourrait 
cependant  caractériser  le  type  crânien  de  la  plupart  des 
Grisons  et  d'une  grande  partie  des  brachycéphales  suisses. 
Les  squelettes  des  populations  historiques  qui  ont  tra- 
versé ou  occupé  la  Suisse  (elles  ont  pu  y  faire  souche)  et 
qu'il  faudrait  donc  inscrire  dans  la  liste  de  nos  ancèlres, 
sont  encore,  par  rapport  au  chiffre  total  de  la  population 
à  ce  moment-là,  relativement  très  peu  nombreux.  C'est  la 
période  burgonde  et  alamanique  qui,  jusqu'à  ce  jour,  nous 
a  fourni  les  plus  importants  documents.  Mais  à  eux  Ions 
ils  ne  constitueraient  pas  une  assez  grande  série  pour  nous 
satisfaire.  Les  principales  publications  concernant  h  s 
crânes  de  cette  période  (car  il  s'agit  surtout  de  crânes) 
sont  celles  de  His  et  Rutimeyer  (déjà  citées)  et  celles  de 
Kollmann  (presque  toutes  dans  les  Verhandlungen  der  Na* 
turforschenden  Gesellschaft  :u  Iia.se/,  de  i883  à  1892). 
En  ivsumanl  les  observations  relatives  à  l'ensemble  de  ces 
crânes  on  arrive  approximativement,  à  la  répartition  sui- 
vante : 

Dolichocéphales 4°  %> 

Mésaticéphales 28  »  » 

Brachycéphales 3a  °  „ 

Cette  division  monlre  la  coexistence,  en  proposions  à 
peu  près  égales,  des  deux  types  principaux  basés  sur  la 
forme  du  crâne.  Elle  montre  aussi,  par  la  proportion  déjà 
élevée  des  mésaticéphales,  que  des  mélanges  nombreux 
avaient  eu  lieu. 

Le  grand  nombre  relatif  des  dolichocéphales  indique 
nettement  l'influence,  à  ce  moment-là,  du  type  germa- 
nique (Kvmrique).  Les  descendants  suisses  des  immi- 
grés burgondes  ont  encore  ce  type  dolichocéphale.  A  ce 
point  de  vue,  quelques  renions  de  notre  pays  mériteraient 
d'être  sérieusement  étudiées.  Nous  savons  qu'il  existe,  de  ci 
de  là,  des  ilôts  dolichocéphales  parmi  des  populations  à 
crâne  brachycéphale  (par  exemple  Savièse,  dans  le  Va- 
lais). Il  faudrait  pouvoir  les  examiner  de  très  près.  Il  esl 
probable  que  bien  des  choses  inexplicables  s'éclaireront 
le    jour    où    nous   posséderons   des   documents  anthropo- 
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logiques  sur  l'ensemble  de  noire  pays.  Un  autre  point 
dont  il  faudrait  s'occuper,  c'est  de  savoir  la  raison  pour 
laquelle  la  forte  proportion  îles  dolichocéphales  que  nous 
venons  de  signaler  a  été,  à  l'heure  présente,  majorisée  par 
les  brachycéphales  (si  elle  l'est  réellement  !). 

Dans  la  carte  de  la  répartition  de  l'indice  céphalique  en 
Europe,  de  Deniker,  Les  races  de  l'Europe  (Ass.  franc, 
pour  l'avanc.  des  sciences,  session  de  i<V</y),  et  Les  six 
races  composant  la  population  actuelle  de  l'Europe 
[Anthropological  Institute  of  (iront  Britain  and  Ire- 
land,  i(|o4),  la  Suisse  partage,  avec  la  Turquie  et  quel- 
ques rares  autres  territoires,  le  privilège,  peu  enviable, 
d'être  laissée  à  peu  près  en  blanc.  Cela  n'a  rien  de  tlatteur. 
11  serait  plus  que  temps  de  combler  cette  lacune. 

Outre  l'ouvrage  de  Ilis  el  Rùtimeyer  que  nous  avons 
indiqué  et  qui  concerne  l'ensemble  de  la  Suisse,  on  peut 
citer  la  publication,  par  Kollmann  et  Hagenbach  [Die  in 
(1er  Sclt met:  vorkommenden  Schûdelformen  dans  les  Ver- 
handl.  ilcr  Naturforsch.  Gesellsch.  Bâle,  i884-85),  d'une 
('lude  de  2M2  crânes  suisses  du  .Musée  de  Bàle  datant  de 
lotîtes  les  époques.  Sur  la  totalité,  53  "  H  ont  un  indice 
dépassant  80(82  sur  le  vivant)  ;  l'indice  moyen  de  la  série 
totale  doit  être  approximativement  de  81,7.  Il  indique  la 
sous-brachycéphalie.  Les  autres  documents  concernent 
des  régions  bien  délimitées.  Malheureusement  le  nombre 
des  crânes  mesurés  n'est  pas  toujours  suffisant  pour  expri- 
mer une  moyenne  stable.  Toutefois  les  publications  dont 
nous  allons  parler  permettent  de  placer  un  peu  de  couleur 
sur  ['"emplacement  de  quelques  cantons.  Genève  (Pittard), 
Neuchàtel  (?)  (Pillard),  Vaud  (Schenk  el  Pittard),  Valais 
(Scholl,  Bedot,  Pittard)  ;  Grisons  (Beddoe,  Scholl,  Pittard, 
Wettstein),  une  partie  de  la  Suisse  centrale  (Ilis  et  Rùli- 
mever,  Beddoe,  Schùrch)  sont  les  cantons  et  les  lieux  qui 
ont  à  leur  actif  le  plus  grand  nombre  de  renseignements. 
Nous  allons  rapidement  les  énumérer  1  : 

23(j  sujets  des  deux  sexes  (vivants),  mesurés  par  Pittard 
à  Genève  (inédit),  ont  fourni  l'indice  céphalique  moyen 
8o,0  (78,0  sur  le  crâne)-.  Les  femmes  ont  un  indice  plus 
élevé  ((S-;)  que  les  hommes  (80,2),  comme  c'est  habituelle- 
ment le  cas. 

80  crânes  vaudois  appartenant  à  différentes  époques, 
mesurés  par  Schenk  (Elude  préliminaire  sur  la  cranio- 
logie  vaudoise,  dans  le  Huit.  Soc.  nanti,  des  Se.  nat., 
1899)  ont  fourni  des  indices  s'échelonnant  de  73,16  a 
93,24.  Dans  la  totalité,  le  type  brachycéphale  compte  pour 
le  76,25  °/0.  L'indice  céphalique  moyen  de  la  série  entière 
est  83,68,  indiquant  la  brachycéphalie.  Les  dolichocéphales 
ne  sont  représentés  que  dans  la  proportion  de  n, 25  «  ». 
09  Vaudois  mesurés  par  Pittard  (inédit)  ont  fourni  l'in- 
dice céphalique  moyen  84,07.  Si  on  diminue  ce  chiffre  de 
deux  unités  pour  obtenir  l'indice  crânien,  on  obtient 
82,07,  chiffre  peu  différent  de  celui  obtenu  par  Schenk. 

Le  Valais  est  le  canton  qui  a  été  le  mieux  étudié. 
Scholl  (l'eher  ratische  und  einige  andere  alpine  Schû- 
delformen, 1891)  avait  trouvé  l'indice  crânien  87,8  sur 
une  série  provenant  de  la  vallée  de  Saas.  Bedot,  en  1895 
et  en  1898  (Notes  anthropologiques  sur  le    Valais  dans 

1  Nous  laissons  de  côté  quelques  publications  qui  sont  basées  sur 
un  trop  petit  nombre  de  crânes  pour  qua  leurs  conclusions  puissent 
nous  arrêter.  Les  citerne  ferait  qu'allonger  inutilement  les  indica- 
tions bibliographiques. 

2  On  ajoute  deux  unités  à  l'indice  crânien  pour  obtenir  l'indice 
céphalique  (sur  le  vivant). 


le  Bull.  Soc.  ahthrop.  Paris,  189X),  a  indiqué  l'indice  cé- 
phalique des  recrues.  Il  a  divis;  le  Valais  en  quatre 
zones  arbitraires  dont  les  indices  moyens  (vivants)  sont  : 
8.ô,i8;  80,22;  82,10;  84, 3i.  (Moyenne  83,72.)  En  1898, 
la  vallée  de  (louches  a  donne1  à  Pittard  l'indice  moyen 
80,7  (inédit).  D'autre  part,  plus  de  4°°  crânes  de  la  val- 
lée du  Rhône,  entre  Brigue  et  le  Léman,  ont  fourni  au 
même  auteur  l'indice  moyen  84,48,  sur  le  vivant  86,48 
(voir  Pittard,  Publications  diverses,  notamment  dans  la 
lien.  mens.  Ecole  d'Anthrop.  Paris,  de  1898  à  1901,  et 
Etudes  de  diverses  séries  de  crânes  anciens  de  la  vallée 
du  Rhône,  dans  le  Bulletin  de  "la  Société  Neuch.  de 
Géog.  Neuchàtel,  1899).  L'indice  céphalique  moyen  des 
Valaisans  indique  la  brachycéphalie. 

Le  canton  des  Grisons  est  aussi  l'un  des  mieux  étudiés. 
Les  quelques  crânes  examinés  anciennement  par  Baer 
(1859),  Ilis  et  Rûtimëyer  (1867),  Hamy  (1882),  Hovelacque 
(1892)  ont  donné  l'indice  moyen  85  (87  sur  le  vivant).  36 
crânes  de  Davos  étudiés  par  Beddoe  lui  ont  fourni  l'indice 
moyen  83,6  ;  Scholl  (Ueber  ratische,  etc.),  sur  35  crânes 
de  Davos  également,  obtient  85,3;  sur  10  crânes  de  la 
vallée  île  Poschiavo,  85;  soit,  pour  les  deux  séries,  une 
moyenne  de  87  sur  le  vivant.  Sur  f\-j  crânes  de  la  vallée 
du  Rhin,  Pittard  a  trouvé  l'indice  moyen  83,96  (86  envi- 
ron sur  le  vivant).  Ce  chiffre  est  assez  rapproché  de  celui 
exprimé  par  Scholl.  (Cf.  trois  notes  de  Pillard  dans  Bull. 
Soc.  d'Anthrop.  Lyon,  1901  et  1902).  En  1902,  Wettstein 
t Zur  - 1  nthropologie  und  Ethnographie  des  Kreises  Disen- 
tis,  Zurich)  étudiant  2.52  crânes  de  la  vallée  du  Rhin,  de 
Disentis  et   environs,   obtient  l'indice  moyen  85,4- 

Si  nous  totalisons  tous  les  indices  crâniens  obtenus  dans 
le  canton  des  Grisons,  nous  trouvons  comme  moyenne 
84,71.  Ce  canton  accuse  une  brachycéphalie  accentuée. 
Cette  indication  peut  être  étendue  vraisemblablement  â 
tout  le  canton  (quoiqu'on  ne  possède  actuellement  que  des 
observations  partielles),  aucune  des  séries  individuelles 
n'échappant  à  ce  caractère  de  brachycéphalie. 

La  région  de  la  Suisse  centrale  comprenant  les  cantons 
de  Lucerne,  Unterwald,  Uri,  est  connue  par  les  tra- 
vaux de  His  et  Rùtimeyer  (déjà  cités)  qui  ont  examiné  les 
crânes  de  l'ossuaire  d'Emmetten  (Unterwald),  par  ceux  de 
Beddoe  (crânes  de  Stans)  el  surtout  par  ceux  d'O.  Schùrch, 
qui  a  rassemblé  455  crânes  provenant,  soit  du  musée  anato- 
mique  de  Berne,  soit  des  ossuaires  de  Hasle  (Lucerne), 
Buochs  et  Stans  (Unterwald),  Alldorf  et  Schattdorf  (Uri). 
(Voir  C.  /{■  Soc.  hein.  îles  se.  mit.  session  de  Berne,  1898,  et 
Neue  Beitrâge  zur  Anthropologie  der  Schweiz.  Berne, 
1900.)  Les  crânes  d'Emmetten  ont  montré  que  le  66  °/o  était 
composé  du  type  de  Disentis  (Ind.  86,1)  et  le  34  °/o  du  type 
de  Sion  pur  ou  mélangé  (Ind.  81,6).  La  moyenne  se- 
rait 84,6  indiquant  la  brachycéphalie  (sur  le  vivant  86,6). 
Beddoe  avait  trouvé  l'indice  83,6  (vivant  85,6)  sur  les 
crânes  de  Stans.  Ce  chiffre  esl  très  rapproché  de  celui  de 
His  et  Rùtimeyer.  La  grande  série  de  Schùrch  montre 
aussi  une  forte  prédominance  du  type  brachycéphale . 
Celui-ci  forme  le  86,6  <>/„  des  individus  étudiés.  Les  doli- 
chocéphales ne  sont  représentés  que  par  le  1,6  °  0,  h's 
sous-dolichocéphales  et  mésaticéphales  par  le  11,8  »  „. 

Dans  sa  publication,  0.  Schùrch  n'indique  pas  l'indice 
céphalique  moyen  de  ses  diverses  séries.  Nous  l'avons  cal- 
culé pour  chacune  d'elles.  Nous  indiquons  cette  moyenne 
dans  l'ordre  géographique  ci-dessus:   Hasle  82,8  (vivant. 
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84,8),  Buochs  83,65  (vivant  85,65),  Stans  M,4  (vivant 
85,4),  Altdorf  83,71  (vivant  85,71),  Schattdorf  83,q6  (vi- 
vant 85,96).  Si  nous  groupons  ces  chiffres  par  cantons, 
nous  obtenons,  sur  le  vivant  :  Lucerne  84,8 ;  Untérwald 
85,8 1  :  l'ri  85,83. 

La  plupart  de  ces  crânes  brachycéphales  sont  aussi  lep- 
toprosopes.  En  effet,  voici  la  répartition  des  deux  types  de 
faces  dans  la  série  entière:  Leptoprosopes,  88,5  °  '«,  cha- 
maeprosopes,  1 1  ,5  0  0. 

l)es  quelques  données  que  nous  possédons  et  que  nous 
venons  d'esquisser  rapidement  et  de  quelques  autres  en- 
core, il  semble  résulter  que  l'indice  céphalique  de  la  popu- 
lation vivante  (dans  le  cas  présent  ramené  bien  entendu  à 
l'indice  crânien)  est  plus  faible  <pie  sur  les  crânes  anciens. 
J'ai  aussi  démontré  le  fait  pour  la  Savoie  et  la  Haute- 
Savoie.  Cette  constatation  a  ('salement  frappé  Déniker.  Il 
se  demande  lui-même  si  ce  phénomène  est  dû  aux  diffé- 
rences des  époques  historiques  dont  proviennent  les  crâ- 
nes ou  aux  différences  de  localités  où  les  mesures  ont  été 
prises.  Il  se  déclare  incapable  d'en  discerner  la  cause.  Nous 
croyons  que,  pour  le  moment,  les  documents  que  nous  pos- 
sédons pour  notre  pays  ne  sont  pas  encore  en  assez  grande 
quantité  et  surtout  ne  proviennent  pas  encore  de  localités 
assez  nombreuses  pour  que  nous  puissions  rien  décider. 
Il  est  probable  que  ce  changement  de  l'indice  céphalique 
provient  tout  simplement  d'une  immigration,  d'un  dépla- 
cement île  populations. 


IV.  Conclusions. 

Nous  avons  à  peu  près  résumé  l'état  de  nos  connaissan- 
ces sur  les  caractères  anthropologiques  de  la  population 
suisse  des  «  temps  historiques  »  (nous  rappelons  que  cer- 
tains ossuaires  renferment  des  ossements  datant  du 
XIII1'  siècle)  et  de  la  période  actuelle.  On  se  rend  compte 
que  ce  n'est  pas  tout  ce  que  l'on  pourrait  désirer.  En 
effet,  les  documents  exposés  ne  concernent  qu'une  partie 
du  Sud  et  du  centre  de  la  Suisse.  Beaucoup  de  cantons 
restent  en  blanc.  A  elle  seule  cette  constatation  devrait  en- 
courager les  recherches. 

La  conclusion  provisoire  qui  découle  des  faits  ci-dessus, 
c'est  que  notre  pays  est  peuplé  surtout  de  brachycéphales 
leptoprosopes.  Ils  constituent  ce  qu'on  appelle  en  anthro- 
pologie le  groupe  des  Celtes-Alpins,  Celto-Ligures,  Celto- 
Rhétiens,  etc.  Dans  l'ensemble,  les  dolichocéphales  ne  ti- 
gurent  que  pour  une  faible  part.  C'est  dans  la  Suisse 
centrale,  les  (irisons  et  le  Valais,  (pie  le  type  brachycéphale 
esl  le  plus  accentué.  C'est  là  aussi  qu'il  est,  statistiquement 
parlant,  le  mieux  représenté.  Cela  se  conçoit  aisément.  Ces 
régions  montagneuses  sont  moins  accessibles  à  la  pénétra- 
tion des  étrangers  que  les  parties  ouvertes  du  pays.  Au 
surplus,  c'est  évidemment  dans  les  agglomérations  urbai- 
nes que  les  observateurs  auront  le  plus  de  chances  de  trou- 
vée des  mélanges.  C'est  ce  que  l'on  peut  déjà  constater  en 
comparant      les    indices    céphaliques    moyens    des    cantons 

montagneux  avec  les  cantons  de  Vaud  et  de  Genève.  Tou- 
tefois ces  cantons  montagneux  sont  eux-mêmes  atteints. 
Dans  la  vallée  vàlaisanne  du  Rhône,  l'examen  des  formes 
crâniennes  actuelles  le  démontre.  Ces  faits  concordent  avec 
l'arrivée  d'une  quantité  de  noms  nouveaux  dans  tous  les 
villages  proches  de  la  voie  ferrée  qui  relie  Brigue  au  Bou- 


veret.  Les  travaux  de  percement  du  Simplon  ont  peuplé 
le  Valais  oriental  d'étrangers,  principalement  d'Italiens. 
Cette  immigration  (qui  a  lieu  dans  toute  la  Suisse)  nous 
fait  un  devoir  de  connaître,  pendant  qu'il  en  est  temps 
encore  et  de  synthétiser  pour  l'avenir,  les  caractères  physi- 
ques de  nos  populations. 

Ajoutons  toutefois  que,  parmi  ces  immigrés,  il  s'en 
trouve  un  bon  nombre  (Savoyards  et  Piémontais,  d'un 
côté,  Allemands  des  Etats  du  Sud  et  Tiroliens  de  l'autre, 
nous  pourrions  encore  en  citer),  qui  sont  nos  très  proches 
parents  anthropologiques.  Ils  ne  sont  séparés  de  nous  que 
par  les  barrières  artificielles  des  frontières  politiques. 

Nous  pouvons  maintenant  nous  poser  la  question  de 
l'origine  des  populations  actuelles  de  la  Suisse.  11  est  en- 
tendu que,  a  priori,  on  doit  admettre  que  tous  les  hommes 
qui  ont  peuplé  notre  pays  dès  le  Paléolithique  ou  dans 
tous  les  cas  dès  le  Néolithique  ont  pu  laisser  des  descen- 
dants. On  peut  croire  que  la  majorité  des  Suisses  sont  des 
brachycéphales.  Nous  avons  vu  qu'on  peut  rattacher  ces 
brachycéphales  à  ce  que  la  plupart  des  anthropologistes 
appellent  le  type  celtique  (Celtes-Alpins,  Celto-Rhétiens, 
etc.).  D'autre  part,  nous  savons  que  les  brachycéphales 
anciens  qui  possèdent  le  type  le  plus  rapproché  de  celui-ci 
sont  les  néo-brachycéphales  de  l'âge  du  bronze.  Rien  ne 
nous  empêcherait  d'admettre  que  les  brachycéphales  suisses 
actuels  soient  (en  dehors  d'une  partie  de  l'immigration 
contemporaine)  les  descendants  de  ces  derniers,  et  cela 
d'autant  plus  que  presque  tous  les  crânes  anciens  de  la  ré- 
gion montagneuse  (Suisse  centrale,  Grisons,  Valais)  pos- 
sèdent les  caractères  inhérents  â  ce  type.  Au  surplus,  nous 
pouvons  aussi  penser  que  les  néobrachycéphales  de  l'âge 
du  bronze  et  les  protobrachycéphales  de  l'âge  de  la  pierre 
polie  ont  la  même  origine.  Dans  la  période  «  historique  » 
et  dans  les  temps  modernes,  la  Suisse  a  été  envahie  pacifi- 
quement par  un  grand  nombre  d'hommes  venus  des  pays 
immédiatement  voisins.  Pour  certaines  régions,  cette  in- 
vasion n'a  pu  que  renforcer  l'élément  brachycéphale.  La 
Suisse  presque  tout  entière  est  entourée  de  brachycéphales 
français,  italiens,  tiroliens,  bavarois,  dont  l'origine  ethni- 
que doit  être  identique  à  la  nôtre.  Ouant  à  la  population 
dolichocéphale  qui  habite  notre  sol,  elle  peut  chercher  son 
origine  (en  dehors  des  immigrations  contemporaines)  soit 
dans  les  populations  dolichocéphales  des  temps  historiques, 
burgondes  et  alamanes  en  particulier,  soit,  en  remontant 
beaucoup  plus  loin,  dans  les  populations  qui  habitaient 
Chamblandes  et  les  stations  lacustres  au  commencement 
de  l'âge  du  bronze.  Mais  en  émettant  ces  suppositions  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  noms  des  groupes  historiques 
anciens  et  leur  langue  n'ont  guère  de  valeur  pour  la  fixation 
d'un  type  anthropologique.  Plusieurs  de  ces  groupes  his- 
toriques ont  une  même  origine  ethnique.  Ils  doivent  donc 
posséder  les  mêmes  caractères  anthropologiques.  Quant  à 
ces  dolichocéphales  des  «  temps  historiques  »,  ils  peuvent 
aussi  parfaitement  être  les  descendants  des  dolichocéphales 
de  l'âge  (lu  bronze  ayant  vécu  soit  en  Suisse  soit  à  l'Est 
de  notre  pays.  Ces  derniers  pourraient  être  considérés 
comme  ayant  été  l'avant-garde  des  dolichocéphales  histo- 
riques. 

.Mais  si  l'on  veut  rester  sur  le  terrain  scientifique  des 
faits  constatés,  on  peut  dire  que,  pour  le  problème  de  nos 
origines,  presque  tout  est  encore  à  faire.  Ce  doit  être  un 
encouragement  pour  ceux  qui  demandent  à  travailler.  Au 
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surplus,  parmi  les  connaissances  que  nous  avons  acquises, 
surfissent  déjà  des  questions  de  détail  d'un  réel  intérêt. 
Nous  avons  signalé  —  et  cela  servira  d'exemple  au  point 
de  vue  ethnique  seulement  —  ces  brachycéphales  à  grands 
crânes    d'uni'    partie   des    Grisons   (macrobrachycéphales) 


dont  la  parenté  avec  les  autres  brachycéphales  du  même 
pavs  nous  échappe,  aussi  bien  que  nous  échappe  leur  ori- 
gine. L'anthropologie  de  la  Suisse  est  un  champ  fécond  à 
exploiter;  elle  fournira  à  ceux  qui  se  voueront  à  son 
étude  des  résultats  aussi  précieux  qu'inattendus. 


II.  DEMOGRAPHIE 


Dans  le  domaine  fédéral,  la  démographie  est  une  science 
tout  à  fait  récente,  non  pas  qu'on  n'ait  fait  dans  notre 
pays,  et  cela  fort  anciennement,  des  relevés  statistiques  — 
nous  en  trouvons  des  exemples  dès  le  XV1'  siècle  —  mais, 
par  suite  des  circonstances  politiques  et  de  l'absolue  dé- 
centralisation administrative,  les  tentatives  de  recensement 
faites  dans  certaines  villes  et  dans  quelques  cantons  sont 
restées  isolées.  En  outre,  les  bases  de  ces  enquêtes  diffé- 
rant suivant  les  cantons,  les  données  recueillies  ne  sont 
nullement  comparables.  Nous  aurons  à  étudier  les  divers 
recensements  fédéraux  en  comparant  les  résultats  géné- 
raux ;  puis  nous  parlerons  de  la  répartition  actuelle  de 
la  population  en  examinant  successivement  sa  densité,  sa 
composition,  suivant  le  sexe,  l'âge,  l'origine,  la  confession, 
la  langue  ;  nous  aborderons  ensuite  les  différents  facteurs 
qui  viennent  la  modifier,  nuptialité  (et  divorces),  natalité 
et  mortalité,  immigration  et  émigration,  ce  qui  nous  amè- 
nera à  examiner  la  répartition  des  Suisses  â  l'étranger  ; 
enfin  nous  aurons  â  voir  la  répartition  de  la  population 
suivant  les  occupations  et  les  professions. 


A.  POPULATION  DE  LA  SUISSE 

I.  Estimations  anciennes  et  recensements 
fédéraux. 

Le  plus  ancien  document  qui  nous  renseigne  sur  la  po- 
pulation de  l'Helvétie  est  un  passage  des  Commentaires 
de  César.  Cet  auteur  cite  un  dénombrement  de  l'Helvétie 
d'après  lequel  la  population  atteignait  336 ooo  âmes  répar- 
ties dans  12  villes  et  4oo  villages.  Les  Helvètes  furent  dé- 
cimés  par  les  troupes  romaines  à  Bihracte  (Autun)  ;  les 
débris  de  ce  peuple  (iio  ooo  hommes  d'après  César)  ren- 
trèrent dans  leur  pays. 

.Même  aux  époques  de  prospérité,  notre  territoire  ne  fut 
jamais  très  populeux.  On  sait  qu'au  XV«  siècle,  le  total 
des  habitants  de  ce  qui  est  aujourd'hui  la  Suisse,  n'attei- 
gnait pas  le  million.  Plus  tard,  les  guerres  amenèrent  un 
dépeuplement  rapide.  On  sait,  par  exemple,  que  de  1610  à 
i03/j,  par  l'effet  de  la  guerre  de  Trente  ans  et  de  la  peste, 
le  canton  de  Zurich  tomba  de  t44ooo  à  80  ooo  âmes,  per- 
dant ainsi,  en  un  quart  de  siècle,  les  deux  cinquièmes  de 
sa  population.  Plus  tard  encore  famines  et  épidémies  rava- 


gent le  pays  et  provoquent,  dans  le  nombre  des  habitants, 
d'énormes  fluctuations.  Dès  le  XIX«  siècle,  les  change- 
ments sont  beaucoup  moins  brusques,  les  périodes  de  re- 
cul moins  générales  et  moins  accentuées.  En  1767,  Fâsi 
estimait  â  1  847  5oo  âmes  la  population  de  la  Suisse  et  la 
répartissait  comme  suit:  treize  cantons,  qui  000;  sujets, 
34.rt5oo  ;  alliés,  5/ji  000  ;  c'était  d'ailleurs  une  simple  éva- 
luation sans  base  certaine  pour  un  grand  nombre  des  chif- 
fres énoncés.  Pour  l'année  170,5,  nous  avons  deux  estima- 
tions :  celle  de  Durand,  1  855  000  (la  Valteline  et  Mulhouse 
comprises)  et  celle  du  Conservateur  suisse  que  Picot,  dans 
son  livre  consacré  à  la  statistique  de  notre  pays,  estime 
être  plus  exacte.  La  voici   en   détail,  à   titre  d'indication  : 


1.  Cantons,  soit  :   1  020027. 


Zurich   . 
Berne    . 
Lueerne  . 
Uri    .      .      . 
Schwyz. 
Unterwald 
Zoug' 


181  3o3 

Claris     (et    Wer- 

396  554 

denberg) .     . 

90  000 

Pâle  .... 

28  000 

Fribourg    . 

3o  000 

Soleure 

18  000 

Schafthouse     . 

i4  000 

Appenzell   . 

2.  Sujets,  soit  :  343  5oo. 


Thurgovie  ...  72  355 

Rheinthal  .  .  .  14600 
Comté     de      Sar- 

gans  ....  12  3oo 
Pays  de  Gaster  et 

Uznach    ...  12  000 

Comté  de  Baden  .  22  200 

Bailliages  libres   .  19245 

Papperswil      .     .  5  000 


Bailliages  com- 
muns de  Berne 
et  Fribourg. 

Bellinzone,  Rivie- 
ra,  val  Blenio  . 

Lugano  .... 

Locarno.     . 

Val  Maggia      .      . 

Mendrisio  . 


Abbaye  de  Saint- 
(iail.      .      .      . 

Mlle  de  Saini- 
Gall.     .     .     . 

Bienne. 

Valais  .      .      .      . 

Grisons  et  leurs 
sujets    . 

Gersau. 


.'!.  A /tirs,  soit  :  479  3oo. 

Neuchàtel  et  Va- 
langin    . 

Mulhouse  . 

Abbaye  d'Engel 
berg. 

Partie  suisse  de 
l'Évèché  de 
Bàle.     .     .     . 


9  000 

5  5oo 

90  000 


210  000 
i  65o 


22  280 
39  000 
72  800 
46  000 
3o  000 
52  000 


40  600 

33  200 
42  000 
3o  000 
24  000 
16  000 


44  5 00 

7  6 ôi  1 
1  4oo 

17  600 


Total  général  :    1  84'i  827. 
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Il  semble  que  ce  tableau,  assez  exact  en  ce  qui  concerne 
le*  eanions,  soit  exagéré  pour  les  sujets,  en  particulier 
ceux  des  bailliages  italiens.  Dans  l'ancienne  Confédération 
il  n'v  eut  jamais  de  recensements  embrassant  l'ensemble 
du  territoire.  Pour  la  fixation  des  contingents,  on  se  con- 
tentait d'une  estimation  approximative.  Le  premier  recen- 
sement général  Fui  l'œuvre  des  autorités  de  la  République 
helvétique,  encore  ne  mérite-t-il  pas  ce  titre.  Ce  ne  fut 
pas  un  dénombrement  réel,  mais  un  simple  relevé  de  la 
population,  basé  sur  les  registres  des  paroisses  et  des  com- 
munes. Ce  relevé  de  1798  avait  pour  but  une  nouvelle 
division  territoriale  du  pays.  Les  résultats  totaux  par  can- 
tons, suivant  les  noms  qu'ils  portaient  alors,  méritent 
d'être  mentionnés  : 
Population  de  /</  Suisse  sous  la  République  helvétique. 

Caillons.  Ilab.  Caillons.  Ilab. 

Argovie  ...  60  54g  Lucerne  ...  80  722 
Baden  ...  44  982  Oberland  ...  44  544 
Bàle  ....  4°  9°°  Santis  .  .  .  .  1 33  128 
Bellinzone  .  .  26  5gi  Scbaffhouse  .  .  2.r>  7.^1 
Berne  .  .  .  1 84  6g5  Solcure  ...  l\îi  il\l\ 
Fribourg  .  .  73  664  Thurgovie.  .  .  81  076 
L°man     .     .     .     i36  891         Waldstâtten    .  60  336 

Linth  .  ...  78  i3G  Valais  ....  57  278 
Lugano  ...  03  .r>88  Zurich  ....  192  884 
Total  :  1  436  909. 
Le  premier  recensement  tenté  pour  l'ensemble  du  ter- 
ritoire suisse,  le  fut  par  la  <•  longue  Diète  »  qui  se  réunit  à 
Zurich  le  G  avril  1 8 1 4  ;'fin  de  donner  au  pays  une  nouvelle 
Constitution.  La  commission  chargée  de  la  revision  des  ar- 
ticles du  Pacte  relatifs  aux  contingents  d'hommes  et  d'ar- 
gent à  fournir  par  les  Etats  confédérés  demanda  à  possé- 
der, comme  base  de.  ses  travaux,  un  recensement  élaboré 
d'après  des  indications  uniformes.  Cependant,  vu  la  situa- 
tion politique  troublée,  la  Diète  renonça,  le  3  juillet 
1 8 1  G,  à  sa  première  idée  et  se  contenta  de  demander  une  nou- 
velle estimation  pour  les  seuls  cantons  que  le  traité  de 
Vienne  avait  agrandis.  Le  continrent  d'hommes  fut  fixé  à 
deux  soldats  par  cent  âmes  de  population  ;  il  fut  stipulé 
que  la  revision  de  l'échelle  des  contingents  serait  faite 
Ions  les  vingt  ans.  Nous  donnons  à  titre  documentaire 
les  totaux  de  ce  recensement;  c'est  le  premier  qui  se  rap- 
porte au  territoire  actuel  de  la  Suisse  : 

Première  estimation  fédérale  ( iHi-j). 
Cantons.  Hab.  Cantons.  Ilab. 

Zurich     .     .     .      i8f>  000         Schalfhouse     .     .       23  3oo 

lieine.  .  .  .  291  200  Appenzell  ...  48  600 
Lucerne  ...  8G  700  Saint-Gall  .  .  .  i3i  5oo 
l'i-i      ....        11   800  Grisons      ...        80  000 

Schwyz  .     .     .       3o   100         Argovie     .     .     .     120  5oo 

Unterwald   .  19  100         Thurgovie.      .  76  

Claris      .      .      .        24   100  Tessin   ....        90  200 

Zong  .      ...        12   5oo  Vaud     ....      148  200 

Fribourg  .  .  Ga  000  Valais  ....  G/|  000 
Soleuce  .  .  .  45  200  Neuchàtel  ...  48  000 
Bàle  ....  45  900  Genève  ....  44  no° 
Total  :  1  G87  900. 
Picot  dit  à  ce  propos  :  0  Plusieurs  auteurs  pensent  que 
l'évaluation  admise  par  la  Diète  est  trop  faible,  et  qu'on 
doit  y  ajouter  près  de  200000  âmes  pour  se  faire  une  idée 
juste  de  la  population  de  la  Suisse.  »  Il  s'agissait  pour 
les   Plats  de  se  faire  pauvres  en  habitants  afin  de  réduire 


en  proportion  les  contingents  à  fournir  en  hommes  et  en 
argent.  Au  bout  de  vingt  ans,  conformément  au  Pacle,  le 
4  novembre  i835,  le  Directoire  fédéral  demanda  aux  can- 
tons des  tableaux  indiquant  le  ehilfre  de  leur  population. 
Le  délai  fixé  était  lin  mars  i836,  mais  dix  cantons  et  trois 
demi-cantons  seulement  répondirent  en  temps  voulu.  Il 
fallut  alors  demander  aux  cantons  de  faire  à  nouveau 
l'opération  en  fixant  les  bases  de  l'enquête.  Pour  la  pre- 
mière fois,  on  posa  des  questions  permettant  d'établir  la 
répartition  de  la  population  d'après  le  sexe  et  l'origine. 
C'est  bien  là  notre  premier  recensement  ;  ce  n'est  plus  un 
relevé  des  registres  paroissiaux.  Mais  le  défaut  de  ce  premier 
recensement  est  qu'il  ne  peut  être  daté  d'une  manière  pré- 
cise —  il  y  a  un  écart  de  deux  ans  entre  les  documents 
fournis  par  les  cantons  —  d'où  des  doubles  emplois  et  des 
omissions.  En  outre,  le  pouvoir  central  ne  put  opérer 
aucun  contrôle  sur  les  résultats;  il  dut  se  borner  à  vérifier 
l'exactitude  arithmétique  des  chiffres,  sans  pouvoir  deman- 
der d'éclaircissements  sur  les  points  douteux.  C'est  ainsi 
que  la  question  relative  aux  ressortissants  domiciliés  hors 
de  la  commune  ne  fut  pas  élucidée  avec  une  précision  suffi- 
sante. Quoi  qu'il  en  soit,  c'était  un  progrès  (voir  les  résul- 
tats de  cette  enquête  page  suivante). 

G'est  encore  une  raison  politique  qui  décida  le  recense- 
ment de  i85o.  Ea  loi  fédérale  du  16  mai  1849  donnait  au 
Département  fédéral  de  l'intérieur,  comme  dernière  obliga- 
tion, l'élaboration  d'une  statistique  de  la  Suisse.  Le  premier 
Gonseil  national  avait  été  nommé  sur  la  base  du  cens  de 
1837.  Un  nouveau  dénombrement  était  donc  nécessaire  pour 
fixer  la  représentation  des  cantons,  pour  reviser  l'échelle  des 
contingents  et,  pour  régler  la  situation  des  heimathloses.  11 
fut  décidé,  le  22  décembre  1849,  1ue  'e  recensement  au- 
rait lieu  en  mars  i85o.  Ce  recensement  devait  commen- 
cer partout  le  même  jour  et  être  terminé  dans  un  délai 
de  six  jours.  Le  but  de  ce  nouveau  recensement  était  d'ob- 
tenir, <.  relativement  à  la  population  suisse  prise  dans 
son  ensemble,  une  collection  de  données  statistiques 
telles  qu'il  en  existe  déjà  dans  quelques  cantons,  par 
exemple  Zurich,  Bàle-Ville  et  Genève,  et  que  tout  pays 
d'une  culture  sociale  avancée  devrait  avoir  à  cœur  de  se 
procurer  ».  Les  nouvelles  rubriques  introduites  en  1800 
sont  nombreuses  :  à  côté  du  sexe  et  de  l'origine,  déjà 
demandés  en  i83G,  les  registres  portent  des  questions  re- 
latives à  l'âge,  à  l'état  civil  (marié,  célibataire,  etc.),  à  la 
confession,  à  la  profession,  au  lieu  de  naissance  et  à  la 
qualité  de  propriétaire  foncier  ou  non.  Une  colonne  spéciale, 
—  significative  pour  l'époque  où  le  recensement  fut  effec- 
tué, —  était  réservée  non  seulement  aux  heimathloses, 
mais  aussi  aux  «  réfugiés  politiques  ».  Notons  enfin  l'ad- 
jonction d'un  formulaire  destiné  à  établir  la  liste  des 
Suisses  expatriés,  avec  leurs  conditions  d'existence,  etc. 
Malgré  quelque  obscurité  dans  les  instructions,  ce  recen- 
sement constituait  un  progrès  considérable  :  les  rensei- 
gnements furent  plus  complets  et  plus  exacts  que  précé- 
demment, un  contrôle  ayant  été  possible.  Cependant,  on 
ne  put.  pas  profiter,  comme  l'aurait  voulu  Franscini,  des 
renseignements  sur  l'âge  et  la  profession  ;  du  moins  ces 
renseignements  ne  purent-ils  être  utilisés  que  dans  une  faible 
mesure.  Il  manquait  pour  cela  un  organe  qui  ne  devait  voir  le 
jour  qu'en  1860.  Le  21  janvier  de  cette  année-là,  en  effet,  une 
loi  créait  le  Bureau  fédéral  de  statistique,  et  quelques  jours 
plus   tard,   le  3  février,  une  autre  loi  ordonnait  un  recen- 
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sèment  fédéral  lequel  devait  se  renouveler  tous  les  dix  ans.       particulier.  Il  fut  fixé  au  io  décembre.  [1  devait  comprendre 
Le  recensement  de  1860  fut  organisé  avec  un  soin  toul       toutes  les  personnes  présentes  ce  jour-là,  ainsi  que  celles  qui 


Recensement  fédéral  de   i  836- i  838. 


Cantons. 


Zurich  .... 
Berne  .... 
Lucerne 

Uri 

Schwvz .... 
Obwald.  .  .  . 
Nidwald 

Glaris     .... 
Zôug     .... 
Fribourg    . 
Soleure  .... 
Bàle-Ville   .     .     . 
Bâle-Campagne    . 
Schaffhouse 
Appenzell  Rh.-Ext. 
Appenzell  Rh.-Int. 
Saint-Gall   .     .     . 
Grisons  .... 
Argovie 
Thurgovie  . 
Tessin    .... 
Vaud      .... 
Valais    .... 
Neuchàtel   . 
Genève  .... 


Date  du  recensement. 


(|-i  i  mai  i830 

3o  oct.-4  nov.  1837 

Février  1837 

id. 

Légalisé  le  9  mai  1837 

1er  mars  1837 

Mars  i83b" 

Janvier  1S.Î7 

Avril  i836 

Août  i836 

Février  1837 

Janvier  1837 

22  mars  1837 

Fin  de  i836 

Commencement  tle  18 

Légalisé  le  5  mai  1837 

1 3  février  1S.37 

Janvier  i838 

Février  1837 

Avril  i837 

Légalisé  le  i5  mai  1837 

Légalisé  le  24  mars  1837 

Mars  18.37 

Légalisé  le  27  mars  1837 

Légalisé  le  3  avril  1837 

Total 

dont  du  sexe  masculin 
du  sexe  féminin 


37 


Ressortiss.     Ress.  d'autres 

du  canton.  cantous.  étrangers. 


217  2  1  (  ) 
380  68*1 

120  5l2 

12948 
3g  B26 

1 1  s;,  7 
9804 

28  217 
14  193 

83  234 

•"«9214 

I  11  lu  1 

35  990 

29  4*'2 

38  701 

9  67 1 

t44  ,.:>t) 

79  601 

1 74  99  2 
78  160 
1  1  h  f\'\'f 
164  686 
73  673 
40868 
38  i56 


2012  58o 


98»  4o3 
1  024  177 


7  991 
16  029 

3  383 
537 

1  128 
5oo 
388 
821 

1  019 
(i  11  m 
3274 

8  48i 

3  f).">2 

i847 
,  898 

89 

1  1  i.ii) 

2  967 
5  960 

4  463 

299 
i4g3i 

1  012 
i4  534 

8677 


1 2 1  334 


02  030 

58704 


6  366 
5  2o3 

626 

:!/! 
196 

1 1 

1 1 

3io 


1  901 

7,, S 

."1  229 

I  161 

I  273 

48 1 

36 

3  355 

1  938 

1  79s 
1  5oi 

3i79 

,i  g65 

1  i|n."i 

32l4 

1 1  833 


36  344 


34 
22 


I  niai 


23i576 

407  913 

124  52  1 

i35ig 

4o  600 
i2  368 

10  203 

29348 

I  ."1  322 
91    l45 

63  .96 

24  32  1 

4i  io3 
32  582 

4i  080 

9  796 

1 58  853 

845o6 

182  7  55 

84.24 
1 1 3  <e>3 
[83  582 
76  590 
58  616 
58  666 
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l    080  220 

1  io5  o38 


Mdwald       . . 
App."Hh.lnL. 

(Jbwalr/ 

Uri 

^w/y 

Chris 

ScliafThnuse. . 
Appl'Rh.hct.   . 

Sclnvyz 

Bâ/e-Campagne. 

So/eune 

Grisons 

Thurgovie  . . 

Valais 

Bà/e-Ville  . .  .  . 
Fribourg  . .  . 
IVeucliàtel . . .  . 

Tessin 

Genève 

Lucerne  .... 
Argovie. .  .  . 

S?&// 

Vaud. 

Zurich  .  ... 
Berne     


Population  en  1850 
"    1304 


350000 


t-ooooohab 


WBurd &ae 


Population  des  cantons  en  1S5U  et  en  1904. 
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LA     SUISSE 


étaient  momentanémenl  absentes  mais  qui  avaient  leur 
domicile  habituel  en  Suisse.  Le  mode  de  procéder  fut  très 
différent  :  au  lieu  d'une  liste  pour  chaque  commune,  il  y 
eut  une  Feuille  de  ménage  remplie  autant  que  possible  par 
le  chef  de  Famille.  Les  Formulaires  de  cercles  renfermaient 
d'autres  questions  sur  la  langue  dominante  dans  les  ména- 
ges, le  nombre  et  le  genre  des  armes  possédées  par  les 
familles.  Cette  dernière  question,  introduite  sur  le  désir  du 
Département  militaire  Fédéral,  ne  provoqua  que  des  ré- 
ponses  insuffisantes  ;  il  Fallut  renoncer  à  utiliser  les  indi- 
cations reçues. 

Le  recensement  de  i8(io  constituait  néanmoins  un  progrès 
très  sérieux  sur  les  recensements  précédents;  pour  la  pre- 
mière t'ois  on  établit  la  distinction  entre  la  population  de 
l'ait  et  la  population  de  résidence  ordinaire  ou  domiciliée. 

Le  recensement  du  ier  décembre  1870  réalise  de  nou- 
veaux progrès.  Il  ne  se  contente  plus  de  l'âge  approxima- 
tif, mais  exige  la  date  exacte  de  la  naissance.  En  outre,  on 
y  voit  apparaître  des  questions  spéciales,  relatives  au 
m  indue  des  aveuglés,  des  sourds-muets,  des  faibles  d'es- 
prit, ainsi  que  des  questions  d'ordre  économique.  Les 
recenseurs  durent  indiquer  le  nombre  et  la  nature  des 
fabriques,  les  moulins  avec  leurs  moteurs,  le  nombre  des 
ouvriers,  les  métiers  à  tisser,  etc.  Le  Bureau  de  statistique 
voulait  y  ajouter  des  renseignements  sur  les  conditions  de 
l'agriculture,  les  récoltes,  les  forêts,  etc.,  mais  le  Conseil 
fédéral  ne  consentit  pas  à 
cette  extension  des  opéra- 
tions. Le  recensement  des 
fabriques  échoua  et  les  ré- 
sultats n'en  furent  pas  pu- 
bliés. Sur  un  point  cepen- 
dant il  y  a  recul  sur  le 
recensement  précédent  :  c'est 
la  suppression  de  la  ques- 
tion relative  au  lieu  de 
naissance,  importante  ce- 
pendant pour  déterminer  les 
migrations  de  la  population 
à  l'intérieur  de  la  Suisse. 

En  1880  on  supprima 
toutes  les  questions  relatives 
aux  métiers,  moteurs,  salai- 
res, etc.  En  revanche,  on 
précisa  certaines  questions 
relatives  à  la  langue,  qui 
dut  être  indiquée  pour  cha- 
que personne  et  non  plus  en 
bloc  par  famille, ainsi  qu'aux 
occupations  professionnel- 
les. Les  résultats  furent 
beaucoup  plus  serrés  el  les 
omissions  rares.  C'est  ainsi 
que  la  proportion  des  âges 
put  être  établie  ;  à  l'aide  de 
la  statistique  des  décès 
commencée  en  187O,  on  put  enfin  dresser  pour  la  Suisse 
une  table  de  mortalité. 

Le  recensement  qui  devait  avoir  lieu  en  1890  fut  avancé 
de  deux  ans  pour-  servir  à  la  revision  des  arrondissements 
électoraux  et  aux  travaux  relatifs  à  l'assurance  contre  les 
maladies    et    l*'s    accidents.     Principale   innovation    de    ce 


recensement  :  le  remplacement  de  la  feuille  de  ménage  par 

le  bulletin  individuel  qui  facilite  les  recherches  relatives  à 
l'âge,  aux  professions,  etc.,  et  permet  des  classements 
beaucoup  plus  rationnels. 

Quant  au  dernier  recensement,  celui  de  1900,  il  conserve 
les  bulletins  individuels,  mais  en  les  réunissant  dans  une 
«  enveloppe  de  ménage  »,  qui  présente  des  avantages  au 
point  de  vue  de  la  facilité  des  recherches  concernant  l'im- 
portance des  ménages  et  le  nombre  des  personnes  qui  vi- 
vent directement  ou  indirectement  de  la  profession  du  chef 
de  famille.  Au  point  de  vue  des  questions  posées,  les  deux 
derniers  recensements  n'innovent  rien  de  bien  important;  on 
y  voit  cependant  reparaître  l'indication  du  lieu  de  nais- 
sance, supprimée  en  1870  et  en  1880  ;  comme  nouveau  ren- 
seignement, notons  l'indication  des  occupations  accessoires. 


B.  ETAT  DE  LA  POPULATION  DE  LA  SUISSE 
EN  1900 

I.   Comparaison  des  recensements  fédéraux 
dès  1850. 

De  i85o  à  1900,  les  recensements   ont  donné  les  résul- 
tats suivants  •  : 


Population  de  résidence  ordinaire. 

Cantons. 

18-23  III 

10  XII 

1«  XII 

1"  XII 

1«  XII 

1"  XII 

1850 

1860 

1870 

1S80 

1888 

1900 

1 .  Zurich 

250  698 

266  2Ô5 

284  o47 

3i6  074 

337  i83 

43i  o36 

2.  Berne 

458  3or 

467  .4. 

5oi  5oi 

53o  4i  1 

536  679 

58q  433 

3.  Lucerne  . 

r  32  843 

i3o  5o4 

i32  t53 

1 34  708 

i35  36o 

146  5ig 

4.  Uri      .     .     .     . 

r/f  5o5 

i4  7^1 

16  09.5 

23  744 

17249 

19  700 

5.  Schwvz   . 

44  168 

45  o3g 

47733 

5i  109 

5o  307 

55  385 

6.  Obwald   .     .     . 

'3  799 

i3  376 

i4  443 

i5  329 

i5  o43 

i5  260 

7.  Nidwald  .     .     . 

1  r  339 

r  1  526 

1 1  701 

1  >  979 

1 2  538 

i3  070 

8.  Claris.      .      .      . 

3o  2r  3 

33  363 

35  208 

34  242 

33  825 

32  349 

g.  Zoug  .... 

I7  40r 

19  608 

20  92.5 

22  829 

23  029 

25  og3 

io.  Fribourg. 

99  89" 

io5  523 

1 10  409 

n4gg4 

119  i55 

127  gai 

r  1 .  Soleure    . 

(ii)  t'174 

(il)  2(>3 

74608 

80562 

85  62 1 

100  762 

12.  Bàle- Ville     .     . 

2()  G()8 

4o  683 

47  o4o 

64  207 

73  749 

1 12  227 

i3.  Bàle-Camp'1  . 

4 7  885 

5i  582 

54  026 

59  171 

61  941 

68  497 

i4-  Schaffhousc . 

35  3oo 

35  5oo 

3  7  642 

38  241 

37  783 

4.  5,4 

1  5.  Appenzell  R.-E. 

43  621 

4843i 

48  734 

5i  q53 

54  109 

55  28i 

r(i.  Appenzell    R.-l. 

r  r  272 

12  000 

I  I   ()22 

12874 

12888 

i3  4og 

17.  Saint-Gall 

169  625 

180  41 1 

n)0  674 

209  719 

228  174 

25o  285 

rS.  Grisons    . 

Si)  8q5 

90713 

92  io3 

g3  864 

g48io 

104  520 

ii).  Argovie  . 

r<)i)  852 

194208 

1987.8 

198  357 

1  g3  58o 

206  498 

20.  Thurgovie    . 

88  908 

90  080 

g3  202 

99  a3' 

104678 

1 1 3  221 

2 1 .  Tessin 

r  r  7  7.59 

1  r  6  343 

121  5gi 

i3o3o4 

126  7.51 

1 38  638 

22.  Vaud  .... 

11,957."» 

2i3  157 

229  588 

a35  34g 

247  655 

281  371) 

23.  Valais. 

81  55g 

qo  792 

96  722 

100  190 

101  985 

n4  ',:;- 

24.  Neuchàtel     . 

70  7.53 

87  36g 

q 5  42.5 

102  744 

108  i53 

126  279 

25.  (ienève     . 

64i4« 
2  392  740 

82876 

88791 

99  712 

io5  509 

i32  60g 

Suisse. 

2  5 1 0  4<j4 

2  655  001 

2  83i  787 

2917754 

3  3i5  443 

1  Les  chiffres  comparatifs  que  nous  donnerons  par  la  suite  sent 
toujours  basés  sur  la  population  de  résidence  ordinaire  et  non  sur  la 
population  de  fait  qui  est  souvent  beaucoup  trop -influencée  par  des 
circonstances  temporaires.  C'est  ainsi  qu'au  recenseme  nt  de  1900. 
une  commune  valaisa nue  Wi  1er,  dans  le  district  de  Rarogne  occidental 
(Valais),  s'est  trouvée  sans  habitant  présent  :  le*  22S  habitants  de 
cette  commune,  avaient  tous  trouvé  un  asile  momentané  à  Kippel,  leur 
village  ayant  été  incendié  peu  avant. 


DKJIllliK  AIMIIE 


a5g 


IL  Migrations  à  l'intérieur. 

Le  graphique  ci-dessous  est  significatif;  il  montre 
l'influence  des  villes  sur  le  développement  de  la  popu- 
lation des  cantons.  Aucun  des  cantons  à  ville  impor- 
tante, sauf  Berne  —  nous  verrons  pourquoi,  --  ne  se 
trouve  dans  la  première  moitié  du  tableau.  Examinons-le 
d'un  peu  plus  près,  en  prenant  pour  base  les  chiffres  de 
i85o  et  en  calculanl  le  progrès  en  i/o.  Au  haut  de  l'échelle 
se  trouve  Argovie,  qui  n'a  progressé  que  de  3  »  „  en  un 
demi-siècle,  puis  Claris  7  i/0,  ses  industries  ayant  péri- 
clité. Lucerne,  dont  les  campagnes  se  vident,  n'a  progressé 
que  de  io°  o-  Viennent  ensuite  Obwald  m  °/o,  Nidwald  iô, 
Grisons  16,  Schaffhouse  et  Tessin  18,  Appenzell Rh.-Ext.  20, 
puis  quatre  cantons  qui  ont  progressé  de  25  à  290/0  :  Schwvz, 
Appenzell  Rh.-Int.,  Fribourg  et  Berne.  Le  territoire  cam- 
pagnard de  ce  dernier  canton  est  assez  vaste  pour  annihi- 
ler partiellement  l'augmentation  considérable  de  Berne  et 
de  Bienne.  (ri,  avec  3G  «  »,  doit  son  augmentation  à  l'éta- 
blissement de  la  voie  ferrée  du  Gothard. 

Pour  l'ensemble  de  la  Suisse,  l'augmentation  est  de 
3o  °  '».  Tous  les  autres  cantons  sont  au-dessus  de  cette 
moyenne  :  Valais  /|0  o/n  (grâce  au  district  de  Brigue  et.  à 
l'augmentation  de  population  provenant  des  travaux  du 
Simplon),  Vaud  l\\  °/o  (à  cause  de  Lausanne  et  de  la  ré- 
gion du  haut  Léman),  Bàle-Campagne  43  °  0  (sans  le  dis- 
trict d'Arlesheim,  qui  profite  du  voisinage  de  Bàle,  ce 
demi-canton  n'aurait  progressé  que  de 
17  0/0);  Zoug  44  °/o,  Soleure  45  %» 
Saint-Gall  4^  "  0  (cantons  industriels). 
Enfin  viennent  les  cantons  de  Zurich 
72  0/0,  Neuchàtel  78  o/0j  Genève  qui  a 
])lus  ipie  doublé  (107  «  0),  et  enfin  Bâle- 
Ville    plus    que    triplé  (278  o/0). 

Si  l'on  compare,  non  plus  les  cantons, 
mais  les  187  districts  de  la  Suisse,  ce 
phénomène  moderne  de  l'attraction  des 
centres  apparaît  plus  clairement  en- 
core. Il  a  été  surtout  puissant  dans  les 
périodes  de  i85o  à  1860  et  de  1880 
à  1888.  Dans  ces  deux  périodes,  (i(i  et 
80  districts  ruraux  ont  reculé,  tandis 
que  les  recensements  de  1870,  1880  et 
1900  n'accusent  un  recul  que  pour  29, 
4^  et  37  districts.  Si  l'on  envisage  le 
demi-siècle  entier,  41  districts  sont 
moins  peuplés  qu'en  i85o,  soit  une  pro- 
portion de  22  °/o,  près  du  quart.  Inutile 
de  dire  que  ce  sont  tous  des  districts  ru- 
raux ou  ne  renfermant  que  de  petites 
villes. 

Sur  les  i4<»  districts  eu  augmentation, 
3o  sont  en  progrès  de  moins  de  10  "  '0, 
27  de  10  à  20  0/0,  16  de  20  à  3o  o/n,  33 
de  3o  à  5o  o/0. 


Lausanne,  Vevey,  Brigue,  La  Chaux-de-Fonds,  Neuchàtel 
el  les  tleux  districts  suburbains  de  Genève.  A  eus  seuls, 
ces  seize  districts  représentaient,  en  1900,  682  i5o  habi- 
tants contre  23g  679  en  [85o.  C'est  une  augmentation  de 
1 85  »  '0,  qui  représente  tout  près  de  la  moitié  du  total  de 
l'accroissement  du  pays  entier  (48  " '„). 

En  1900  les  H)  \illes  dépassant  toooo  habitants  présen- 
taient entre  elles  toutes  l'accroissement  suivant  : 

i85o 25")  722 

i8l)o 323  7.")! 

187., 382  683 

1880 469  670 

1888 533  899 

1900 742  205 

Elles  ont  donc  presque  triplé  en  5o  ans.  D  ns  les  douze 
dernières  années,  le  progrès  est  de  208  3o6,  soit  3g  "  0, 
dont  72  700  par  excédent  des  naissances  sur  les  décès  el 
[35  55i  par  excédent  de  l'immigration  sur  l'émigration. 
Sauf  pour  La  Chaux-de-Fonds,  Saint-Gall,  Schaffhpuse, 
Hérisau  et  Le  Locle,  c'est  l'immigration  qui  l'emporte  sur 
les  naissances. 

Au  total  \  1  districts  sont  en  recul.  Ces  4i  districts  ap- 
partiennent à  i3  cantons  ;  ce  sont  tous  des  districts  ruraux 
donl  la  situation  est  désavantageuse;  ils  sont  placés  en 
dehors  des  grands  courants  de  circulation  et  des  centres 
industriels.  Pour  cinq  d'entre  eux  la  diminution  est  cons- 
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~1  Genève 


.  .     1 t.      .   ^,  .      .  .-    .     I  ,  / 
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20 


25 


y.dti/nger  se. 


Une    augmentation     considérable    ne 
porte    au   total   que  sur   21    districts   en    progrès  de  5o   à 
et  sur  16    qui    ont  plus    que   doublé.    Ce  sont  : 


Moyenne  do   l'accroisse ni  annuel  par  loi»!  haliilanls.  do   lSMi.  ['.mu. 


IOO    0/ 


/o 


Zurich  (ville),  Bienne,  le  très  industrieux  district  soleurois 
de  Kriegstetten  (avec  Biberist,  Gerlafingen,  etc.),  Bâle- 
Yille,  Arlesheim  (Bàle-Campagne),  les  quatre  districts 
saint-gallois  de  Gossau,   Rorschach,    Tablât,    Saint-Gall  ; 


tante  ;  chaque  recensemenl  accuse  un  recul  sur  le  précé- 
dent. Ce  sont  deux  districts  de  Lucerne  (Entlebuch  et 
Willisau),  un  de  Schaffhouse  (Sehleilheini),  un  des  Gri- 
sons (Hinterrhein)  et  un  du  Tessin  (Valle  Maggia).  Les 
trois  derniers  sont  les  plus  atteints  ;  en  cinquante  ans  ils 
ont  perdu  3i  et  3o  °/o  de  leur  population.  Dans  la  plupart 
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tics  districts        27  sur  \  \  —  la  diminution  n'est  cependant 
pas  supérieure  à  n>  "  0- 

Les  deux  cantons  les  plus  caractéristiques  au  point  de  vue 
du  dépeuplement  graduel  îles  districts  campagnards  avec 
progrès  parallèle  du  centre,  sont  ceux  de  Lucerne  el  de 
Schaffhouse.  Ils  méritent  d'être  examinés  de  plus  près. 

Distrid  urbain. 
Mal).       Ilah.        <> '„ 

[85û 


Districts  campagnards 
liai».  liai.'.        « 


1  S  ."> 


ii)ui) 


Lucerne  . 
Schaffhoust 


1  o5  iô'i   92  [Su  — 1 7 


l()i)n  ZLL 

27  699  54  33g  4-96 

1  2  01 4  23  34 1  +1)4 


-s  ,7:i  23  280  — 14 
Un  autre   tableau   du  recensement    fédéral,   qui   illustre 
plus  clairement    encore  cette  attraction   des  villes  sur  les 


Habitants    Altitudes 

463_     1900  -  1919 

4240.   1  1800  -  1899 

2739-  J-I700-  1799 

396f 

-JJ60U-  1699 

1199: 

».  1.1500-  1599 

H336 

i.J  .1400-1499 

15834.  Ijl  J300-  1399 

21588  J     1200-  1299 

21714 

J|I|II00-  1199 

66877 

IfljOOO-  1099 

131668 

Jl  _  900-   999 

145060 

1   800-  899 

230516 

- 

- 

- 

111700  -  799 

If  600  -  699 

1    500-  599 

312226 

567  217 

1269768 

IL  400  -  499 

309843 

11-300  -  399 
117200^.299 

188304 

Répartition  de  la  population  d'après  l'altitude  des  communes 


campagnes,  est  celui  qui  donne  par  districts  la  comparai- 
son entre  les  deux  derniers  recensements  en  faisant  le  dé- 
part de  l'augmentation  par  excédent  des  naissances  sur 
les  décès  et  par  excédent  de  l'immigration  sur  l'émigra- 
tion. Tous  les  caillons  et.  même  tous  les  districts,  à  la 
seule  exception  de  Diessenhofen  (Thurgovie)  e1  N'allé  Mag- 
gia,  ont  eu,  pendant  cette  période  de  douze  ans,  un  excé- 
dent de  naissances.  Par  contre,  1 ."»  cantons  sur  2,5  et  122 
districts,  soit  les  deux  tiers,  ont  un  excédent  d'émigrés 
sur  les  immigrés.  Appenzell  Rh.-Ext.,  par  exemple,  qui 
a  eu  5l44  naissances  de  plus  que  de  décès,  n'a  que  1172 
unités  d'augmentation  réelle  par  suite  de  l'émigration. 
Les  cantons  à  forte  émigration  sont  Berne,  Fribourg, 
Glaris,  Appenzell  Rh.-Ext.  et  Argovie.  Ceux  à  forte  immi- 
gration sont  Zurich,  Genève,  Baie-Ville  et  Vaud.  Les  trois 
premiers  de  ces  quatre  cantons  sont  les  seuls  pour  lesquels 
l'augmentation    par  immigration  dépasse   celle    provenant 

i\r  l'excédent   des  naissances. 


nés  en  grande  partie  à  sa  natalité  ('-levée:   l'immigration 
n'y  participe  que  pour  2940  unités. 


III.  Densité. 

Dans  un  pays  aussi  accidenté  que  la  Suisse,  la  popula- 
tion est  très  inégalement  répartie.  Le  Plateau,  plus  ou 
moins  étroitement  resserré  entre  les  Alpes  et  le  Jura,  est 
naturellement  la  région  la  plus  peuplée;  mais  dans  le  Jura 
au  Nord  du  cours  de  l'Aar,  à  partir  de  sa  sortie  du  lac  de 
Bienne,  il  existe  une  contrée  très  populeuse.  Il  en  est  de 
même    des    régions    du    Jura    neucliàlelois   où    l'industrie 

horlogère  a  fait  naître  des 
cités  à  une  altitude  où  l'on 
ne  trouve  ordinairement 
que  des  pâturages  et  des 
bourgades  à  faible  popula- 
tion. La  partie  la  plus  basse 
du  pays,  celle  dont  l'alti- 
tude est  inférieure  à  5oom., 
à  laquelle  appartiennent 
les  cantons  de  Genève  et 
Bàle- Ville  en  entier  et  la 
majeure  partie  des  cantons 
de  Schaffhouse,  Argovie, 
Zurich,  Bàle-Campagne, 
Soleure,  Tessin,  Nidwald, 
Zoug,  Thurgovie,  Vaud  et 
la  moitié  de  Schwyz,  voit 
sa  population  grandir  plus 
rapidement  que  la  partie 
moyenne  (de  5oo  à  1800  m.) 
ou  que  la  partie  élevée.  En 
1880  cette  région  compre- 
nait la  moitié  de  la  popu- 
lation ;  en  1900,  la  pro- 
portion était  de  53  0/0  contre  42  °  »  à  la  partie  moyenne 
(45  » 'o  en  1888),  ô  c  '0  à  la  partie  élevée.  A  la  région 
moyenne  appartiennent  en  entier  les  deux  Appenzell,  les 
cantons  de  Friboury;,  Berne,  Saint-Gall,  Neuchàtel  et  Lu- 
cerne en  majorité,  et  presque  la  moitié  de  Schwyz  et  du 
Valais.  Le  canton  des  Grisons  est  le  seul  dont  plus  de  la 
moitié  de  la  population  vit  à  plus  de  1000  m.  d'altitude. 
Pour  le  Valais,  cette  proportion  est  de  32  "/0.  Pour  les  au- 
tres cantons,  c'est  l'exception;  on  trouve  cependant,  à  cette 
altitude,  un  district  bernois,  celui  de  Gessenay,  le  district 
vaudois  de  La  Vallée  et  le  district  valaisan  d'Entremont. 
On  sait  que  les  deux  villages  les  plus  élevés  de  la  Suisse 
sont  ceux  de  ('.resta  (Grisons)  (1949  ni.)  et  de  Chandolin 
(Valais)  (n)3li  m.).  Voici  les  chiffres  comparatifs  des  deux 
derniers  recensements  : 


fAbtingersc. 


Population  des  commu- 
nes d'une  altitude  in- 


'9e 


Can  tons 
Zurich 
Bàle-Ville 


Augmentation  1888-1900. 
par  excédent  par  excédent 

des  naissances.  d'immigration. 

\  i  KO  i  ô  j  992 

.     1  :i  784  24694 


Genève   ...    1  260  25  84o 

Vaud  ....   22  33 1  1  1  3g3 

Neuchâtel  doit  sa  forte  augmentation  de 


ferieure  à  5 00  m    . 

1  4Ô2  897 

1  7G8  oo5 

Total. 

Population  des  commu- 

93 853 

nes  d'une  altitude   de 

38  478 

5oo  à  999  m. 

I  302  ()34 

1  380  O87 

27  ion 

Population  des  commu- 

33 724 

nes  d'une  altitude  de 

lerson- 

1000  m.  et  plus 

iâl  923 

1O0701 
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l'âge  270  nous  donnons  le  tableau  de  la  répartition  de 
la  population  suisse  suivant  l'altitude,  d'après  le  recense- 
ment de  1900. 

La  population  de  la  partie  basse  a  progressé  de  21  °/0  en 
12  ans,  celle  des  autres  régions  de  0  °/o  seulement.  Ce 
n'est  en  effet  (pie  dans  la  partie  basse  que  se  trouvent  la 
plupart  des  villes  importantes,  vers  lesquelles  la  popula- 
tion afflue  de  plus  en  plus.  Le  tableau  suivant  donne  une 
indication  précise  à  ce  sujet.  Sur  1000  habitants,  il  y  avait: 


Dans  les 

Dans  les 

Dans  les 

Dans  les 

communes 

de  moins 

de  Klilil 

habitants. 

communes 

de  KIIHI 

a  i999 

habitants. 

communes 
de  5000 

à  U'.l'J'J 
habitants. 

communes 
de  plus  de 

10000 
habitants. 

1888 

:        33g 

429 

81 

i5i 

I  OOO 

:        286 

4lO 

84 

220 

Les  grandes  communes  comptent  actuellement  près  du 
quart  de  la  population.  La  densité  est  très  variable  suivant 
les  cantons  ;  dans  plusieurs  d'entre  eux  elle  dépend  de 
l'importance  du  terrain  improductif  qui  forme,  pour  l'en- 
semble du  pays,  presque  exactement  le  quart  de  la  super- 
ficie totale.  Si  l'on  tient  compte  de  celte  influence  et  qu'on 
calcule  la  densité  sur  la  base  du  terrain  productif,  on 
arrive  aux  résultats  suivants  : 


Zurich     . 

Habit. 

'~de^ 

terre 

1er  me. 

260 

[iar  kni^ 

de  ter- 
rain pro- 
ductif. 
266 

Schaffhouse 

H 

1 

abit. 

~dlT" 
erre 
erme. 

>ar  kui- 

de  ter- 

ram  pro 

duotif. 

i48 

Berne 

88 

1 09 

AppenzellR. 

-E 

228 

235 

Lueerne 

102 

107 

Appenzell  R. 

-I. 

78 

83 

Uri     .      .      .      . 

M) 

4i 

Saint-Gall   . 

1  29 

[36 

Schwvz  . 

65 

7;i 

Grisons  . 

iô 

2.") 

Obwald  .     .     . 

33 

38 

Argovie 

l48 

i.V, 

Xidwald  . 

ôi 

60 

Thurgovie  . 

1  29 

134 

Glaris 

47 

72 

Tessin    . 

ôr 

74 

Zoug 

122 

129 

Vaud      .     . 

100 

io3 

Fribourg 

80 

87 

Valais    . 

22 

4o 

Soleure  . 
Bâle-Ville    .     . 

127 
3i44 

1 02 

.'!i|io 

Neuchàlel    . 
Genève  . 

525 

182 
578 

Bâle-(  lampagne 

160 

i65 

Suisse    . 

83 

107 

bains  qui  ont  les  densités  les  plus  ('levées  sont  ceux 
de  Rorschach  402,  de  Horgen  383  (bords  du  lac  de 
Zurich)  et  le  \  orderland  appenzellois,  la  pallie  N.-E.  des 
Rh.-Ext.,  où  le  total  est  de  36i  h.  par  km-.  Sept  dis 
187  districts  suisses  restent  au-dessous  de  10  h.  au  km-, 
65  autres  sont  inférieurs  à  83,  moyenne  de  la  Suisse  ;  ->ô  se 
tiennent  entre  83  et  99;  !\-i  entre  100  et  149;  i/|  entre  i5o 
et  199. 

.'Vj  districts  ont  plus  de  200  habitants  par  km-.  Ge 
sonten  prenant  les  cantons  dans  leur  ordre  officiel  :  Zu- 
rich  :  Horgen,  Meilen.  Winterthour,  Zurich;  Berne: 
Berne,  Bienne,  Nidau;  Lueerne:  Lueerne;  Soleure:  Krieg- 
stetten,  Ollen,  Soleure  ;  liàle-Ville  :  Bàle  et  son  district 
rural;  Bâle-Campagne  :  Arlesheim  ;  Schaffhouse  :  SchaS- 
house  ;  Appenzell-Extérieïir  :  Mittelland  ci  Vorderland  ; 
Saint-Gall  :  Gossau,  Unter  Rbeinthal,  Rorschach,  Tablai, 
Saint-Gall,  Unter  Toggenburg  ;  Arr/nnir  :  Aarau,  Kulm, 
Zofingue  ;  Thurgovie  :  ArboD  ;  Tessin  :  Mendrisio;  Vaud: 
Lausanne,  Vevey  ;  Neuchâtel  :  La  Chaux-de-Fonds,  Neu- 
chàtel  ;  Genève  :  Genève  et  Rive  gauche. 

Ces  districts  surpeuplés  forment  des  taches  qu'un  coup 
d'œil  sur  la  carte  permet  de  remarquer  aisément.  Ils  se 
groupent  dans  les  régions  renfermant  les  plus  grandes 
villes,  Zurich,  Bàle,  Genève,  etc.,  puis  dans  le  rayon  in- 
dustriel de  Saint-Gall,  dans  la  région  d'Appenzell  et  de 
Thurgovie,  dans  les  contrées  de  I'Aar  (Argovie,  Soleure, 
lac  de  Bienne)  et  dans  les  contrées  lémaniques.  Les 
autres  points  recouverts  de  teintes  foncées  sont  dispersés 
dans  les  cantons  de  Neuchàtel,  vers  le  lac  des  Quatre- 
Cantons  et  les  lacs  italiens,  enfin  dans  quelques  centres 
alpestres  fréquentés  par  les  étrangers  ou  les  malades.  Lue 
diagonale  tirée  de  Genève  à  l'extrémité  S.  du  Bodan  par- 
tagerait la  Suisse  en  deux  moitiés  sensiblement  égales 
comme  superficie,  mais  dont  [a  moitié  N.  aurait  à  elle 
seule  environ  les  ô  ti  de  la  population  totale  Voici  la  progres- 
sion de   la    population  de    la    Suisse    par  km-  :    [837,    55; 


i85o,   60;     (86o,    (i.'î  ;    1870,   (ili  ;    1880, 


1 888,    73  ; 


Ce  groupement  d'après  le  terrain  pro- 
ductif améliore  spécialement  les  résultats 
des  cantons  d'Uri  (densité  plus  que  dou- 
blée), du  Valais,  des  Grisons,  de  Glaris 
et  du  Tessin.  Le  chiffre  est  de  87  habi- 
tants au  km-,  si  nous  prenons  la  super- 
ficie totale. 

Voici,  comme  points  de  comparaison, 
la  densité  de  quelques  pays  d'Europe 
par  km-  de  superficie  totale  de  terre 
ferme  :  Espagne  36,  Autriche-Hongrie  72, 
France  74,  Allemagne  104,  Italie  ii5. 
Dès  le  recensement  de  1888,  la  Suisse  a 
devancé  la  France  comme  densité. 

Le  tableau  de  la  densité  par  districts 
amène  des  écarts  bien  plus  grands  encore  : 
les  extrêmes  sont  le  district  grison  d'Hin- 
terrhein,  ô  h.  par  km^  et  le  district  de 
la  ville  de  Genève,  qui  compte  22  860 
par  km-',  mais  ce  dernier  chiffre  ne  peut 
guère  être  pris  comme  point  de  compa- 
raison, puisqu'il  s'agit  d'une  superficie  presque  entière- 
ment bâtie.    Les   arrondissements  non  urbains  ou  subur- 


1900,  83;  190Ô,  87  (chiffre  calcul»).  C'est  un  chiffre  supé- 
rieur à  celui  de  la  densité  de   la  France,  très  supérieur 


Population  des 


y  ALLitigersc 

principales  villes  de  la  Suisse  d'après  le  recensement  de  1900. 

même  si  l'on  tient   compte  de  la  proportion  du  territoire 
improductif. 
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IV.  Répartition  des  sexes. 

La  répartition   des  sexes  esl   très  variable    suivant   les 
r.in  ton  s.  Les  Femmes  prédominent  dans  les  cantons  urbains, 


i  '     .'  Fopulation  des 
camoagnes 


I       I  Population  des  villes 
déplus  de  10  000 ha  bfs 


: g 


Sexe  masculin  Années  d'âge        Sexe  féminin 


d'ap.  le  Sureau  Fédéral  de  statistique 


V.  AUinc/er  se 


Répartition  par  âge  de  la  population  des  villes  et  des  campagnes. 
(Recensement  de  1900.) 

par  suite  de  la  présence  de  nombreuses  domestiques.  Dans 
les  campagnes,  il  y  a  souvent  prédominance  du  sexe  mas- 
culin par  suite  de  l'émigration  des  jeunes  filles  dans  les 
centres  et  de  l'afflux  dés  domestiques  de  ferme,  mais  l'émi- 
gration masculine  contre-balance  souvent  ces  facteurs  et 
on  ne  peut  guère  formuler  de  règle  générale. 


Population 

Population 

Années. 

masculine. 

féminine. 

i85o 

1  1 8 1  0 1 1 

I    2IO  82() 

1860 

I   a3()  3l>2 

1  274  l32 

1870 

1  3o4833 

1  304 3 1 4 

1880 

I   3f)4  '»2<> 

1  4">'  476 

1888 

1  417574 

1  5oo  180 

1900 

I  G27  02.") 

1  088 418 

Prédominance  totale 

Prédom.  dos  femme 

Années. 

des  femmes. 

dans  les  19  villes 
principales. 

i85o 

28918 

1 5  244 

[860 

37770 

12  793 

1X70 

5g48l 

2  5  365 

1880 

5685o 

33  .Vp,, 

18X8 

82606 

42  207 

1900 

6j  :'»().''. 

47  755 

Dans  les  villes  principales  on  compte  88  personnes  du 
sexe  masculin  puni'  100  du  sexe  féminin  et  9g  dans  le  reste 
du  pays.  Pour  l'ensemble  de  la  Suisse,  la  proportion  est 
de  960/0  en  igoo;  en  1888,  elle  était  tombée  à  94;  elle 
était  de  96,  96  el  98  en  remontant  jusqu'en  i85o.  Les  pays 
qui  nous  environnent  ont  la  proportion  suivante  :  Alle- 
magne,   07,    France,    Italie     et    Autriche-Hongrie,    98. 


Les  cantons    où  les   hommes    prédominent    smil     tous     en 

majorité  agricoles;  ce  sont  :  Valais  106  hommes  pour  

femmes  (en  partie  à  cause  des  travaux  du  Simplon),  t'ri 
in'i,  Lucerne  io3,  Fribourg  102,  Obwald  et  Berne  roi, 
Vaud  ioo,3.  Dans  tous  les  autres  cantons  les  femmes 
prédominent  sur  les  hommes  :  Bàle-( Campagne,  Grisons, 
Thurgovie,  99  hommes  pour  too  femmes  ;  Schxvyz,  98; 
Soleure,  1,17;  Nidwald,  96;  Schaffhouse,  Argovie,  9B  ; 
Zoug,  Appenzell  Iih.-Int.,  0.4  ;  Zurich,  Appenzell  Rh.- 
Lxt.,  Saint-Gall,  g3  ;  Neuchàtel,  92;  Genève,  89;  Glaris, 
Bàle-Ville,  87;  Tessin,  83.  Dans  ce  dernier  canton  la 
prépondérance  des  femmes  a  pour  cause  l'émigration 
des  hommes;  l'immigration  féminine  n'entre  presque 
pas  en  ligne  de  compte.  Si  nous  examinons  le  phénomène 
de  plus  près  en  consultant  la  répartition  par  districts, 
nous  trouvons,  comme  chiffres  extrêmes.  Brigue  avec 
r46  personnes  du  sexe  masculin  pour  100  du  sexe  fémi- 
nin (maximum  Naters  212  °  /<)  à  cause  des  ouvriers  du 
Simplon),  Yalle  Maggia  (Tessin)  avec  58  « /0  seulement, 
proportion  qui  descend  même  à  47  °/o  pour  les  adultes 
par  le  fait  de  l'émigration  masculine  (minimum  l\i  0  ',> 
dans  la  commune  de  Campo,  Yalie  Maggia,  86  hommes, 
20.")  femmes).  Dans  trois  communes  du  district  de  Yalle 
Maggia  et  dans  sept  du  district  de  Blenio,  il  y  a  plus  de 
deux  femmes  pour  un  homme,  du  moins  pendant  l'hi- 
ver. La  carte  de  répartition  des  sexes  pour  l'ensemble  de 
la  Suisse  indique  comme  districts  à  grande  prédomi- 
nance masculine,  les  douze  suivants  : 


uu  '00 

Brigue  (Valais) .      .  i442 

Albula  (Grisons)     .  1254 

Kùssnacht  (Schxvyz)  1 232 

St-.Maurice  (Valais).  1 176 

Cerlier  (Berne)  .      .  1160 

La  Vallée  (Vaud)   .  1 1 47 


Laupen  (Berne). 
Frutigcn  (Berne) 
Oron  (Vaud) 
Echallens  (Vaud) 
Cossonay   (Vaud) 
Orbe  (Vaud)      . 


1 12.) 
1 120 
1117 

1  I  I  ô 

I  I  I  ô 
I IOO 


74  districts  ont  encore  un  surplus  de  population  mascu- 
line de  1000  à  1099  00/oo-  Puis  viennent  80  districts  à  pré- 
dominance féminine  allant  de  99g  à  goo  personnes  du  sexe 
masculin  pour  1000  du  sexe  faible,  enfin  les  21  districts 
suivants  où  l'élément  féminin  est  de  beaucoup  en  majorité: 

0,1  ',,0 
Soleure  (district) . 
Bremgarten  (Argovie) 
Uster  (Zurich) . 
Ober  Rheinthal      .      . 
(Saint-Gall)   .      .      . 

Vevey 87 

Bernina  (Grisons). 
Bàle-Ville  (district) 
Neuchàtel  (district) 
Glaris  (canton) 
Horgen  (Zurich)    . 

On  voit  que  dans  ces  districts  à  forte  prédominance  fé- 
minine se  trouvent,  à  côté  de  districts  urbains,  un  bon 
nombre  de  districts  tout  à  fait  campagnards  et  alpestres, 
entre  autres  la  majeure  partie  du  Tessin  qui,  dans  cer- 
taines vallées,  présente  une  émigration  temporaire  considé- 
rable. Gomme  nous  le  constaterons  à  propos  de  la  natalité, 
l'excédent  des  femmes  ne  provient  nullement  de  l'excès  de 
naissances  féminines.  Il  tient  à  d'autres  causes  et  notamment 


0,1  ',,0 

1,0  00 

885 

Genève  (ville)    .        .      858 

881 

Gersau  (Schwyz)       .      8,17 

879 

Léventine  (Tessin)    .     855 

Stein  (Schaffhouse)   .     848 

878 

Unt.  Klettgau  (Schatf.)  842 

87.") 

Lugano  (Tessin)        .     832 

874 

Moesa  (Grisons).       .     788 

870 

Saint-Gall  (district)   .      785 

869 

Locarno  (Tessin)       .     7.54 

868 

Blenio  (Tessin)  .             094 

85g 

Yalle  Maggia  (Tessin)     58 1 
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à  ce  que  les  femmes,  plus  sobres,  résistent  mieux  aux  nia- 
ladies  de  l'âge  adulte.  Détail  à  noter:  la  proportion  des 
femmes  est  plus  forte  dans  la  population  sédentaire  que  dans 
la  population  étrangère  ;  elle  est  même  inverse  et  cela  à  cause 
des  nombreux  ouvriers  fixés  momentanément  dans  le  pays. 
Voici  les  chiffres  pour  1900  : 

Popula- 

1  ion 

totale. 

1  (127  025 

1  688  4i  8 
61  3g3 


augmenté.  En  1860, sur  10  000  h.  on  comptait  7117  vieillards 

de  60  à   79  ans  et  46  de  plus  de  80;  en    1900  ces  chiffres 
sont  montés  à  N7O  et  .">•>. 
Voici  les  chiffres  absolus  de  18O0  et  de  1900  : 


Sexe  masculin  . 
Sexe  féminin  . 
Prédomin.  des  femmes 
Prédomin.  îles  hommes 
Nombre  d'hommes  pour 
100  personnes  du  sexe 
féminin    .... 


l'opula-  Popula- 
tion tiull 

suisse.  étrang. 

1  427  i4°  '99  885 

I  504879  183539 


Mineurs 

Adultes 

\  ieillards  île 

années                    0  à  19  ans. 

20  à  59  ans. 

60  ans  et  au  delà 

iSliii       ,      .         984  555 

1  3io83o 

2  1  5   K  19 

1900       .      .      1  343  g5o 

1  063  926 

3i>7  567 

Augmentation    36  °/o 

27  o/0 

43  % 

77  7:59 


i6  346 


Les  deux  sexes  participent  pour  une  part  très  différente 
à  ce  progrès,  l'avantage  étant  au  prolit  du   sexe  féminin. 
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(liiez  les  étrangers,  et  cela  prouve  bien  que  le  fait  est 
dû  à  l'appoint  des  ouvriers,  les  hommes  sont  plus  nom- 
breux que  les  femmes  à  dater  de  l'âge  de  23  ans;  ils  gar- 
dent celte  supériorité  pour  toutes  les  classes  d'âge  jusqu'à 
.">.">  ans.  La  prédominance  des  femmes  est,  avons-nous  dit, 
très  sensible  dans  les  19  villes  principales  de  la  Suisse. 
Pour  certaines  classes  d'âge,  l'immigration  féminine  joue 
un  rôle  important.  Ce  fait  ressort  très  clairement  du  gra- 
phique page  2O4,  qui  indique  la  répartition  des  sexes  par 
classes  d'âge  de  5  en  ô  ans  pour  les  19  villes  principales 
de  la  Suisse.  On  y  verra  que  la  ligne  qui,  normalement, 
devrait  descendre  par  suite  des  décès,  remonte  au  contraire 
dès  avant  20  ans  pour  dépasser,  même  sensiblement,  dans 
la    lione  féminine,  la  classe  des  jeunes  enfants. 

Si  nous  dressions  un  graphique  analogue  pour  la  Suisse 
entière  et  en  comptant  seulement  les  nationaux,  il  y  aurait 
diminution  à  chaque  classe  d'âge. 


V.  Age. 

Ce  n'est  que  depuis    18O7    que  des   travaux   d'ensemble 
embrassant  toute  la   Suisse  ont  été  entrepris.  Le  recense- 


.Mineurs, 

\.lu 

Ites 

Années 

Maso. 

Fé 

Masc. 

Fémin. 

1860    .       .       . 

4qo  020 

494  o35 

63g  834 

67O  99O 

[900    . 

674081 

66986g 

812  089 

85 1  837 

Augmentation 

37  % 

36  n/o 

27  % 
Vieillards. 

27  o/0 

Années 

Masc.               Fémin. 

1SO0    . 

.        .          10O 

008           h  19 

mi 

[900    . 

1 4  0 

855         i00 

712 

Augment 

ition    . 

.      .          33 

('/o            53 

% 

En  18O0,  pour  100  personnes  du  sexe  féminin,  on  en 
comptait  99  du  sexe  masculin  parmi  les  adolescents,  9"! 
parmi  les  adultes,  97  parmi  les  vieillards  ;  en  1900,  les 
mêmes  chiffres  sont,  pour  le  sexe  masculin,  de  101,  95  et 
84-  La  proportion  descend  de  10O  à  82  °/0  pour  les  octogé- 
naires, de  87  à  69  %  pour  les  nonagénaires. 


\  nnées. 

1860 

1900 

Augmentation 


Vieillards  de  80  ans 

et  au  delà. 

II mes.  Fei s. 

0975  5674 

7667  94 1 3 

28  «/o  00  "/o 


Si  l'on  examine  les  résultats  de  la  classe  d'âge  de  g 5  ans 
et  au  delà  on  remarque  une  diminution  à  partir  de  18O0  ; 
mais  il  est  à  présumer  que  les  chiffres  des  recensements 
antérieurs  étaient  majorés.  Le  Bureau  fédéral  de  statisti- 
que en  a  eu  une  preuve  indirecte  au  recensement  de  1900. 
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Classes  d'âge 


V.Atttngersc. 


Population  par  classes  <1  Ytge  et  par  sexe  en  1900. 

ment  de  1860  avait  cependant  déjà  donné  quelques  rensei-        Il  a  l'ail,  cette  année-là,  une  enquête  spéciale  et  individuelle 

gnements  à  cet  égard.  sur  toutes  les  personnes  qui  s'étaient  inscrites  comme  no- 

II  semble   que   depuis   18O0  le  nombre  des  vieillards  ait       nagénaires,  afin  de  contrôler,  par  l'état  civil  et  les  registres 
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paroissiaux,  l'âge  exact  de  chacun  de  ces  vieillards.  Une 
trentaine  figuraient  à  tort  dans  celle  liste  ;  pour  plusieurs, 
les  différences  et  aient   considérables.  Les   vieillards   indi- 
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çaise  2N  o  „  (au  lieu  de  22  "  „),  ceux  de  langue  italienne 
9  »  0  (au  lieu  de  7  0  '0)  et  ceux  de  langue  romanche  2  "  " 
0).  Ces  vétérans  résidaient  dans  tous  1rs 
cantons,  dans  la  proportion  que  voici  : 
Berne  74,  Vaud  58,  Tessin  48,  Argovie 
48,  Zurich  44>  Neuchàtel  32,  Grisons  3o, 
Genève  29,  Saint-Gall  26,  Valais  20, 
Thurgovie  22,  Lucerne  20,  Soleure  16, 
Claris  i.'i,  Bâle-Campagne,  Schaffhouse  et 
Fribourg  1 1 ,  Bàle-Ville  10,  Uri  9,  Schvvyz 
et  Obwald  6,  Zoug  5,  Appenzell  Hh.-Ext. 
4,  Appenzell  Rh.-lnt.  3,  Nidwald  2.  Ces 
vieillards  vivaient  également  dans  la  plaine 
et  dans  la  montagne.  On  remarque  cepen- 
dant (pie  le  Tessin,  les  Grisons,  Claris, 
Uri,  semblent  avoir  plus  que  leur  part, 
tandis  que  Zurich,  Saint-Gall,  Soleure, 
Fribourg,  Bàle-Ville  n'ont  pas  la  leur. 

Autant  qu'on  en  peut  juger,  la  lon- 
gévité moyenne  en  Suisse  est  assez  élevée, 
sans  que  ce  pays  ait  cependant  une  pro- 
portion de  centenaires  aussi  grande  que 
d'autres  pays  (graphique  page  2GÔ). 
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VI.   Origine. 


Population  des  l!>  principales  villes  de  la  Suisse  d'après  l'âge 

quent  volontiers  un  âge  plus  élevé  que  celui  qu'ils  ont 
atteint;  plusieurs  ignoraient  complètement  la  date  exacte 
de  leur  naissance. 

Four  ii|ini,  la  liste  scrupuleusement  contrôlée  comprenait 
r>t>3  nonagénaires  et  centenaires  répartis  comme  suit  : 

90  ans.      ...      77  hommes  85  femmes. 

91  «    .  03         »         98         » 

92  «  ....  41  "  69  » 
g3  »  .  .  .  .  18  »  34  » 
g4  "  .  .  .  .  '3  »  20  h 
9Ô  H  ....  9  •■  i3  » 

96  >i  ...  0  •■  5    »> 

97  «  ....  4  »  3 

98  .1  ....  —  2 

99  »  .  —  »  1    » 
100  »  ...  —  "  1    » 

loi»....   —     »       I      '1 

Au  total  23i  hommes  et  332  femmes,  dont  la  doyenne, 
une  Tessinoise,  est  morte  en  1906a  l'âge  de  106  ans.  Cinq 
des  nonagénaires  d'alors  ont  atteint,  les  années  suivantes, 
leur  siècle  révolu.  Notons  le  fait  que,  lors  du  recensement 
de  1888,  il  n'avail  été  constaté  aucun  cas  de  centenaire. 

Ces  563  nonagénaires  et  centenaires  se  répartissaient 
comme  suil  : 

Célibataires.       Mariés.  Veufs.  Divorcés.      Total. 

Hommes         24  24  181  2  2.3i 

Femmes  f\/\  5  282  1  332 

Suivant  la  confession,  ils  se  divisent  en  :  3a3  protes- 
tants, 23g  catholiques,  1  juif  ;  suivant  la  langue  mater- 
nelle, en  \  1  Allemands,  iôô  Français,  52  Italiens,  14  Ko- 
manches,  1  Auglais.  La  répartition  confessionnelle  est 
conforme  à  la  moyenne,  l'une  1rs  langues,  les  vieillards  de 
langue  allemande  représentent  le  60  "  0  (l'élément  alle- 
mand  =  70"  „  de  la  population),  ceux  de  langue  fran- 


y/ltCinoer  se. 
et  le  sexe. 

Pour  chaque  canton  nous  possédons  la 
proportion  des  habitants  répartis  en  bourgeois  du  canton, 
bourgeois  d'autres  cantons  et  étrangers.  La  facilité  tou- 
jours plus  grande  des  communications,  le.  goût  des  chan- 
gements, le  désir  d'améliorer  sa  situation,  la  création 
d'usines,  de  fabriques,  provoquent  un  déplacement  pro- 
gressant sans  cesse  des  éléments  qui  composent  la  popu- 
lation résidente  (graphique  p.  2(15). 

i85o  1860  1870 

Bourgeois    de     la   com- 
mune de  résidence      .      1  532  69^      1  47^  011      1  4423oi 
Bourgeois    d'une    autre 
commune    du    canton 

de  résidence    .      .      .        63 1 094       694657        781903 
Bourgeois  d'autres  can- 
tons     ...  .         107  382        22G843        294  o36 
Etrangers      ....  71  570        ii4g83        100917 

1880  1888  1900 

Bourgeois  de  la  com- 
mune de  résidence     .      1386873     1  338  5g5     1271)994 

Bourgeois  d'une  autre 
commune  du  canton 
de  résidence     .      .      .         869787        909308      io45ii2 

Bourgeois  d'autres  can- 
tons       378407        /(  4  o  1 5 1        609913 

Etrangers  .      .      .        211  o35        229600        383  424 

A.  Bourgeois  habitant  leur  propre  commune. 

Seule  la  rubrique  des  autochtones,  c'est-à-dire  des  ci- 
toyens encore  fixés  dans  leur  commune  d'origine,  est  en 
diminution  constante,  même  en  chiffres  absolus.  En  chif- 
fres relatifs,  le  recul  est  rapide;  en  i85o,  les  bourgeois 
domiciliés  dans  leur  commune  d'origine  formaient  encore 
le  li'io  ""  mi  du  total  de  la  population,  pour  087,  54o,  487, 
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45g  et  385  »°/oo  aux    recensements  suivants.    Au  milieu       3 i 5,  soit  approximativement  du  quart  au  tiers.  Les  grands 
du  XIX"  siècle,  près  des  deux  tiers  des  bourgeois  habitaient       cantons  ont  naturellement    le   plus  gros  chiffre  puisqu'ils 

offrent  un  territoire  plus  vaste  à  l'émi- 
gration intérieure.  Voici  l'ordre  des  can- 
tons à  ce  point  de  vue  : 

Proportion  des  bourgeois  du   même 
canton  habitant  une  autre  commune  du 

l'union  : 


Nombre  des  bourgeois  i>e  chaque  canton  résidant  en  suisse  en  1900. 

Cantons, 

Nombre 
total. 

Proportion 
0  de  ceux  qui 
=~   habitent  un 
autre    canton. 

Cantons. 

Nombre 
total. 

Proportion 
.  0    de  ceux  qui 
=  "  habitent  un 
autre    canton. 

Zurich  .... 

Argovie 

Vaud     .... 

Saint-Gall  . 

Lucerne 

Fribourg 

Tessin   .... 

Thurgovie . 

Valais    .... 

Soleure 

Grisons 

Neuchàtel  . 

662  8o4 
3o5  703 
2,5 1  665 
222  199 
202  563 
i53747 
122  427 

1 14498 

1 1 3  92 1 

109  475 

90  i34 

89  836 
7  2  396 

23 

i5 
3i 
i4 
19 

23 

i4 

8 

37 
6 
27 
1 1 
21 

Bàle-Campagne    . 
Schwyz 

Appenzell  Rh.-E. 
Genève  .... 
Schaffhouse    . 

Bàle-Ville  .     .     . 

Uri 

Zoug     .... 
Appenzell     Rh.-l. 
Obvvald.     .     .     . 
Nidwald     .      .      . 

62  848 
58  4i5 
55  648 
47  632 

42  188 
34  524 
34  207 
1938. 

'9  Mi(1 
i7458 
i4843 
1 4  3 1 1 

29 

25 

3i 

9 
36 

29 

i5 

Ml 

28 

:;■> 

•7 
28 

Suisse  . 

2  932  0 1 9 

21 

Cantons. 

Bàle-Ville 
A  ppenzell 

Rh.-lnt. 
Zoug  . 
Schaffhouse 
Glaris. 
Genève 
Obwald    . 
Soleure 
Uri.     .     . 
Valais . 
Nidwald    . 
Schwyz    . 
Tessin 


leur  commune  d'origine  ;  un   peu  plus  du  tiers  seulement 
en  1900. 

La  proportion  est  extrêmement  variable  suivant  les  can- 
tons. Ceux  où   les  «  enracinés  »   sont  encore  en  majorité 

sont  : 


128 
i33 
,57 
i5g 
162 
i73 

'79 
184 

i85 

Ml't 
,98 


Cantons. 
Bâle-Gamp. 
Grisons  . 
Argovie  . 
Neuchàtel 
Zurich 
Saint-Gall 
Thurgovie 
Fribourg . 
Appenzell 

Rh.-Ext. 
Vaud  .  . 
Lucerne  . 
Berne . 


,(l/oo 

247 

2.55 
256 
2.56 
26  g 

299 

3 12 
345 

366 

399 

5oo 
542 


Dans  le  canton  de  Berne,  plus  de  la  moitié  des  bourgeois 
habitent  une  autre  commune  que  la  leur. 

Le  nombre  des  bourgeois  de  chaque  canton  diffère  beau- 
coup dr  celui  de  la  population.  Ces  chiffres  (tableau  ci-dcs- 


Appenzell  Rh.-lnt. 

858 

Valais  .... 

7*5 

Obwald     .      .      . 

65  0 

Uri.           .      .      . 

61 3 

Nidwald     .      .      . 

Cm  m 

Glaris  .... 

6o3 

Schwxz  . 

600  "" 

Argovie  . 

58o     0 

Tessin 

55S     » 

Schaffhouse . 

5i5     » 

Grisons  . 

5 14     » 

En  i85o,  21  cantons  sur  2.5  étaient  en  majorité  peuplés 
de  ressortissants  de  ces  cantons  ;  en  1900  ce  nombre  est 
réduit  à  onze  :  ce  sont  tous  des  cantons  campagnards.  A 
l'autre  extrémité  de  l'échelle  se  trouvent,  avec  moins  d'un 
tiers  de  bourgeois  de  la  commune  de  résidence: 


Appenzell  Rh.-Ext. 

333  o« 

00 

Vaud .       . 

280 

»»  '»„ 

Berne     .... 

326    » 

Bàle-Ville 

249 

» 

Thurgovie  . 

323    - 

Neuchàtel 

Ml't 

» 

Lucerne 

3i3    » 

Genève    . 

170 

» 

La  dispersion  des  ressortissants  des  communes  varie 
dans  des  proportions  très  considérables.  La  commune  de 
Bremgarten  (Berne),  par  exemple,  qui  a  336  bourgeois  ré- 
sidant en  Suisse,  n'en  a  pas  un  seul  qui  soit  fixé  dans  sa 
commune  d'origine  ;  celle  de  Chardonney,  près  de  Morges, 
qui  possède  402  bourgeois  résidant  en  Suisse,  en  a  un  seu- 
lement qui  habite  son  lieu  d'origine;  il  serait  facile  de 
multiplier  ces  exemples. 

B.  Bourgeois  habitant  une  autre  commune. 

La  seconde  rubrique  de  la  statistique  fédérale  comprend 
les  bourgeois  habitant  une  autre  commune  de  leur  propre 
canton.  C'est  la  première  «'lape  du  «  déracinement  ».  Le 
chiffre  proportionnel  pour  moo  habitants  a  passé  de  264  a 
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Répartition  rie  la  population  totale  de  la  Suisse 

d'après  l'origine,  de   1850-1900,  pour  1000  habitants. 

sus)  sontpeu  connus;ils  méritent  d'être  relevés;  nous  y  joi- 
gnons en  »  0  la  proporti  m  des  bourgeois  de  chaque  canton 
qui  sont  fixés  dans   un  autre  canton,  ce  qui   constitue   le 
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second  degré  de  l'émigration  intérieure,  celle  qui  franchit 
1rs  frontières  cantonales. 
Ouant    au  nombre  des  bourgeois  qui  y  résident  l'ordre 
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Étrangers  en  Suisse  du  lSMl  à  1900. 

des  cantons  diffère  beaucoup  du  rang  qu'ils  occupent  comme 
population  totale.  La  proportion  des  bourgeois  fixés  dans 
d'autres  cantons  est  beaucoup  plus  considérable  pour  les 
cantons  de  langue  allemande.  Tous  les  cantons  latins  sans 
exception,  y  compris  Fribourg,  Valais,  le  Tessin  et  même 
les  Grisons,  sont  fort  au-dessous  de  la  moyenne  de  la  Suisse. 
Quand  on  voit  que  le  canton  de  Berne  a  71 0  bour- 
geois de  plus  que  sa  population  totale,  on  comprend  de 
quel  poids  il  pèse,  dans  les  destinées  de  la  Confédération. 
Le  chiffre  de  ses  bourgeois  égale  presque  le  total  de 
celui  des  i5  derniers  cantons. 

C.  Confédérés. 

En  i85o,  les  Suisses  habitant  un  autre  canton  que  le  leur 
représentaient  le  06  00  „„  du  total  des  habitants.  Ce  chiffre  a 
grossi  à  charpie  recensement  :  90,  110,  1 33,  i5i  et  i8400/oo- 

La  situation  géographique  et  matérielle  des  cantons,  le 
pouvoir  d'attraction  de  leurs  chefs-lieux,  la  prospérité  de 
leurs  industries,  expliquent  les  différences  considérables 
qui  se  remarquent  entre  les  cantons  au  point  de  vue  de 
l'immigration. 

A  cause  de  la  barrière  des  Alpes  les  cantons  les  moins 
envahis  par  les  confédérés  sont,  le  Tessin  et  le  Valais. 

Proportion  des  Confédérés  dans  la  population   totale  : 


Cantons  ""   00 

Glaris 192 

Vaud 210 

Zurich    ....  23 1 

Thurgovie  ....  232 

Saint-Gall    ....  232 

Bàle-Campagne            .  23q 

Appenzell  Rh.-Ext.     .  2Ô.! 

Genève 274 

Soleure .'107 

Bâle-Villc    ....  36i 

Zoug 370 

Neuchâtel    ....  440 


Gantons 

Tessin  . 

•       M 

Valais    . 

29 

Grisons 

.       88 

Berne    . 

91 

Appenzell  Rh.-Int.     1  o3 

Argovie 

1 1  ô 

Lucernc 

.     <43 

Fribourg    . 

.     '44 

Schwyz 

r.y.i 

Obwald      .      . 

■      l57 

Nîdwald     .      . 

iiiti 

Schaffhousc 

.      168 

Il  est  à  remarquer  que  les  cantons  de  Neuchâtel  el  de 
Genève  auraient  une  proportion  bien  plus  forte  encore,  de 
confédérés  établis  si  leur  législation  n'avait  déjà  grande- 
ment favorisé  leur  assimilation. 
Les  cantons  à  villes  importantes 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  soient 
fortement  envahis  par  les  confé- 
dérés :  Zoug,  Bàle-Campagne, 
Thurgovie,  par  exemple,  se  trou- 
vent dans  ce  cas  et  n'ont  pourtant 
aucune  ville  de  premier  ordre. 
Néanmoins,  l'influence  des  villes 
est  considérable.  Le  nombre  des 
Suisses  d'autres  cantons  fixés  dans 
les  19  villes  de  plus  de  10  000  ha- 
bitants était,  en  i85o,  de  52  g3i  ; 
il  avait  déjà  doublé  en  1870 
(103769);  il  a  presque  quintuplé 
en  1900  (238427).  Les  chiffres  ex- 
trêmes sont  Berne  (ville)  221  «0  ,,„ 
et  La  Chaux-de-Fonds  5i8  00  (1(l 
Neuchâtel  se  rapproche  de  la  moitié  avec  483  00,'oo  La 
moyenne  pour  les  19  villes  est  de  32 1  00/oo,  soit  près  du 
tiers  de  la  population.  Le  canton  du  Tessin,  le  moins  en- 
vahi, comptait,  en  1900,  107  communes  sur  2Ô5  n'héber- 
geant aucun  confédéré,  le  Valais  77  communes  sur  166. 
A  l'autre  extrémité  de  l'échelle,  nous  trouvons  quelques 
communes,  la  plupart  industrielles,  qui  dépassent  encore 
la  proportion  de  La  Chaux-de-Fonds  :  Derendingen  (So- 
leure) 67  %,  Cham  (Zoug)  64  °/o>  Ober  Gerlafingen 
(Soleure),  Vaumarcus  (Neuchâtel)  63  %• 

Il  est  intéressant  de  constater  pour  chaque  canton  les 
domiciles  actuels  de  ceux  de  leurs  bourgeois  qui  ont  émigré 
à  l'intérieur  de  la  Suisse.  Nous  donnons  ces  chiffres  en  les 
arrondissant  et  en  prenant  les  cantons  dans  l'ordre  officiel. 

1.  Zurich  :  44  00°  émigrés  (7400  Saint-Gall,  0700  Berne, 
f)8oo  Thurgovie,  4ooo  Argovie,  33oo  Bâle-Ville,  2800  Vaud, 
23oo  Schaffhouse,  1000  à  1600  Lucerne,  Neuchâtel,  Genève, 
Grisons,  Appenzell  Rh.-Ext.,  Glaris  et  Soleure  etc.). 

2.  Berne:  i5i  000  émigrés  (33  800  Neuchâtel,  27300 
Vaud,  19600  Soleure,  12000  Zurich,  io4oo  Fribourg, 
3ooo  à  8000  Argovie,  Genève,  Bâle-Ville,  Lucerne,  Bâle- 
Campagne,  Thurgovie,  Saint-Gall). 

3.  Lucerne  :  35  000  émigrés  (6000  Zurich,  3ooo  à  4ooo 
Argovie  et  Berne,  2000  à  3ooo  Zoug,  Soleure,  Bâle-Ville, 
St-Gall,  1000  à  2000  Schwyz,  Fribourg,  Thurgovie,  Vaud). 

4-  Uri  :  3700  émigrés  (Schwyz  700,  Lucerne  600). 

5.  Schwyz:  i4  5oo  émigrés  (5 000  Zurich,  25oo  Saint- 
Gall,  1000  Zoug  et  Lucerne). 

6.  Obwald  :  2000  émigrés  (5oo  et  600  Lucerne  et  Nid- 
wald). 

7.  Nidwald  :  4ooo  émigrés  (1  i5o  Lucerne,  65o  Obwald). 

8.  Claris  :  10000  émigrés  (3ooo  Saint-Gall  et  Zurich, 
600  Berne). 

<).  Zoug  :  53oo  émigrés  (1700  Zurich,  800  Schwyz) 

10.  Fribourg:  17000  émigrés  (7000  Vaud,  3ooo  Neu- 
châtel, 2700  Genève,  25oo  Berne). 

11.  Soleure:  24000  émigrés  (83oo  Berne,  36oo  Bâle- 
Ville,  2400  Bàle-Campagne,  2200  Zurich,  1 400  Argovie  el 
Neuchâtel). 

12.  Bâle-Ville:  52oo  émigrés  (environ  1000  Zurich. 
Bàle-Campagne  et  Berne). 
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i3.  Bâle-Campagne  :  18000  émigrés  (10  000  Bâle-Ville, 
8000  Berne,   [600  Zurich,  1000  Soleure). 

14.  Schaffhouse  :  i5  000  émigrés  (7400  Zurich,  1000  à 
t3oo  Berne,  Saint-Gall,  Thurgovie). 

(5.  Appenzell  Rh.-Ext.  :  17000  émigrés  (10  000  Saint- 
Gall,  23oo  Zurich,  1700  Thurgovie). 

i(i.  Appenzell  Rh.-Int.  :  r> -7 < < « >  ('■migres  (3aoo  Saint-Gall, 
îooo  Appenzell  Rh.-Ext.). 

17.  Saint-Gall  :  3g  000  émigrés  (1 1  000  Zurich,  6800  Ap- 
penzell Rh.-Ext.  et  Thurgovie,    1 à  2000  Bâle-Ville, 

Glaris  et  Berne). 

18.  (irisons  :  g5oo  émigrés  (2400  Saint-Gall,  2000  Zu- 
rich). 

m.   Argovie:    79000  émigrés    (26000   Zurich,     11  

Berne,  76110  Bâle-Ville,  4  à  5ooo  Saint-Gall,  Soleure,  Lu- 
cerne,  38oo  Bâle-Campagne,  35oo  Vaud,  25oo  Thurgovie, 
21100  Neuchâtel,  1900  Zoug,  1600  Genève). 

20.  Thurgovie:  42  000  émigrés  (i54oo  Saint-Gall, 
î.'iooo  Zurich,  2400  Berne,  2000  Appenzell  Rh.-Ext., 
1000  à  2000  Bâle-Ville  et  Schail'house). 

21.  Tessin  :  9700  émigrés  (11 00  à  i4oo  Berne,  Grisons, 
Vaud,  Neuchâtel). 

22.  Vaud  :  3i  000  émigrés  (i4ooo  Genève,  8200  Neu- 
châtel, 36oo  Berne,  1900  Fribourg). 

23.  Valais:  6700  émigrés  (35oo  Vaud,  1600  Genève). 

24.  Neuchâtel;  i5  6oo  émigrés  (6200  Berne,  45oo  Vaud, 
2Ô00  Genève). 

20.  Genève  :  /|0oo  émigrés  (2000  Vaud,  700  Neuchâtel). 

Les  chiffres  les  plus  élevés  concernent  tous  le  centre 
d'attraction  voisin  le  plus  important.  Pour  simplifier,  nous 
avons  négligé  les  chiffres  inférieurs  à  1000. 

In  tableau  du  recensement  Fédéral  permet  d'étudier  les 
migrations  à  l'intérieur  de  la  Suisse  et  portant,  non  plus 
sur  l'origine,  mais  sur  le  lieu  de  naissance  ;  il  prouve  que 
8  cantons  seulement  ont  un  excédent  d'immigration  de 
personnes  nées  en  Suisse,  tous  les  autres  ayant  un  excé- 
dent de  l'émigration  des  natifs  sur  l'immigration  des  con- 
fédérés. Pour  100  natifs,  il  ne  reste,  dans  le  canton  de 
Schaffhouse,  que  87  h.,  88  en  Argovie  (excédent  d'émi- 
gration 26234),  89  dans  l'Appenzell  Rh.-Int.,  91  à  Berne 
(excédent  d'émigration  55  496  personnes).  Les  8  cantons 
qui  ont  plus  d'habitants  que  de  natifs  sont  :  Bâle-Ville 
i45  °/o,  Genève  1 38,  Zurich  u5,  Neuchâtel  1  i.'î,  Zoug  107, 
Vaud  ioô,  Soleure  et  Saint-Gall  io3.  Dans  ôi  districts  sur 
187  les  natifs  ne  forment  pas  la  majorité  de  la  popula- 
tion. Maximum  :  Soleure  (district)  1 53  0/0,  Zurich  (district) 
îôti,  Bienne  162.  Ge  sont  en  général  des  districts  indus- 
triels et  des  centres  urbains.  En  sens  inverse,  les  districts 
les  moins  favorisés  par  les  migrations  à  l'intérieur  sont 
ceux  de  Laupen  et  de  Schwarzenburg  (Berne)  avec  72  et 
69  h.  pour  100  natifs  et  celui  de  Schleithcim  (Schaffhouse) 
où  cette  proportion  descend  à  62  »  (>.  Ainsi  plus  des  deux 
tiers  des  districts  sont  constamment  «  pompés  ■>  par  l'autre 
tiers  et  voient  une  partie  de  leur  population  suisse  attirée 
par  les  ôi  districts  favorisés. 

D.  Etrangers. 

Quant  à  la  proportion  des  étrangers  relativement  au 
total  de  la  population,  elle  a  presque  quadruplé,  passant  de 
3o  ""  'nu  en  18.Ô0  à  iit)  IMI/oo  en  1900  (graphique  p  2(if>). 
Aujourd'hui,    12    habitants    sur    100    sont    étrangers  à  la 


Suisse.  L'invasion  est  parlicnlièrrininl  forte  dans  les 
caiihins  frontières.  En  ce  qui  concerne  la  population 
étrangère,  l'ordre  des  cantons  est  le  suivant  : 

Cantons  Étrangers  Cantons  Étrangers 

"",  00  ""  '00 

Apppenzell  Rh.-Int.   .       24       Zoug 80 

Obwald 3i        Neuchâtel     ....      io/| 

Fribourg      ....       34       Bâle-Campagne      .     .      109 

Berne 4  '       Vaud mi 

Soleure 42       Saint-Gall    .     .     .     .     u4 

Lucerne 44       Thurgovie       .     .     .        1 33 

Nidwald 46        Grisons \t\i 

Glaris 48       Zurich   ...  .        1 63 

Appenzell  Rh.-Ext.     •       48       Schail'house  .    ..        184 

Argovie 49       Tessin 220 

Schwyz 54       Bâle-Ville  ....       38 1 

Valais 72        Genève  .      .  .      .        397 

Uri 7.3 

Tous  les  cantons  qui  ont  plus  du  10  °  '0  d'étrangers  sont 
des  cantons  frontières. 

Cette  pénétration  étrangère  ne  porte  pas  seulement  sur 
les  villes  principales,  mais  sur  l'ensemble  du  pays. 

Étrangers       Étrangers      Augm. 
eu  1850.  en  1900.  *j„ 

19  villes  principales    .     .         3o488         1 86  4^9 1         612 
Reste  du  pays    ....  41  082  196933         479 

Total  :  71  57o  383  424  bÛ~ 
Le  maximum  pour  les  villes  est,  atteint,  à  Genève  (ville 
et  faubourgs)  et  à  Bâle  (district  urbain)  où  la  population 
étrangère  forme  les  deux  cinquièmes  du  total  (4o6  el 
383  °°/oo)-  Emmishofen  (Thurgovie)  el  Chêne-Bourg  (Ge- 
nève) ont  même  une  majorité  d'étrangers  (60  et  5/)  "  ,>)■ 
(  let  te  proportion  considérable  d'étrangers  est  un  danger  pour 
notre  nationalité.  La  Confédération  l'a  compris,  aussi  faci- 
lite-t-elle  autant  que  possible  les  naturalisations;  les  cantons 
s'y  appliquent  aussi.  Un  tiers  environ  des  étrangers  (36  "  0  : 
137  47,r')  sont  nés  en  Suisse  et  partant  plus  aisément  assi- 
milables 

Voici  quelques  détails  sur  les  groupes  étrangers  les  [dus 
nombreux  : 

1888  [900 

Allemagne 112  342       1 68  4-"'  ' 

Italie ....       41  881        117009 

France ô3  627         58Ô22 

Autriche-Hongrie 14  181         24  433 

Grande-Bretagne.  ....         2  •r'77  3535 

Russie .      .  1  354  3  2oo 

États-Unis 986  1  55g 

Liechtenstein '!  1  024 

Pays-Bas 375  916 

Belgique 5io  7Ô9 

Espagne 320  ('179 

Danemark •'.">  •  575 

Roumanie 124  3og 

Bulgarie 76  242 

Suéde 1 4  •">  24o 

Turquie <iô  222 

Luxembourg 90  181 

Grèce .     .  120  147 

Norvège 36  100 

Portugal 8  74 

Serbie 32  66 
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Amérique  espagnole 

Asie 

Afrique. 
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Les  Allemands  fixes  en  Suisse  appartiennent 
aux  Etats  suivants  : 
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70 
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765 
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Bade 

Wurtemberg  . 

Prusse 

Bavière 

Alsace-Lorraine    . 
Saxe  (royaume)    . 

liesse      

Sa\c-\\  eiinar 

Hambourg 

Sa\e-(  !obourg-(  rotha 

Mecklenbourg-Schwerin 

Brunswick      .... 
Les    quatorze    autres    petits    États    allemands, 
même  la  principauté  de  Schaumbourg-Lippe,  ont 
(mis  en  Suisse  des  ressortissants,  formant  un  total 
(Test  Zurich  qui  compte  le  plus  grand  nombre  d'Ail 


1900 

Gô  201 
46280 

2(1  656 

.3  748 

I   I    III  |l| 

4  201 

2  .r)23 

604 

45o 
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3go 
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groupement  le  |)lus  nombreux;  les  Wûrtcmbergeois  y 
sont  également  très  répandus.  Les  ressortissants  des  autres 
Liais   se  rencontrent  surtout  dans  le  canton   de   Zurich. 


Etrangers  en  1860 
-  1888 
"      1900 


Prussiens 

Autrichiens  &  Hongrois 
1 
ifurtembengeois 

Français 

Badoi 


ois 


Italie 


«  .otal  des  ressortissants  de  l'Empire  allemand  V,  î 


jUiHJlL 


fl.Borel.  P. A 'ttinger.se. 

Les  étrangers  en  Suisse  d'après  leur  pays  d'origine  en  1860,   1888  et  1900. 

de  ig53.  Les  Austro-Hongrois  (23  433,  dont  97c-!  Hongrois  seule- 

emands:       nient)    sonl    environ    7000   à   Zurich,    54oo    à  Saint-Gall, 


Les  étrangers  en  Suisse  eu   1900. 


46708,  puis  Bâle-Ville  :  36654,  Saint-Gall:  17000,  Thur-  2100  dans  les  (irisons,  uoo  à  1200  à  Berne  et  en  Thur- 
govie:  11  572.  Les  Badois  forment  le  60  °/o  de  la  colonie  govie.  Les  Italiens  sont  au  nombre  de  29300  au  Tessm,  de 
allemande  de   Bàle.    Les  Alsaciens  ont   aussi  à    lîàle  leur       14  100  dans  le  canton  de    Vaud,  de   i23oo  à  Zurich,  de 
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10200  à  Genève,  de  7700  à  Berne  el  dans  les  Grisons,  de  grand  développement  ;  elle  a  presque  triplé  en  12  ans  et 
6600  en  Valais,  de  5ooo  à  Saint-Gall.  De  toutes  les  colonies  le  chiffre  semble  avoir  encore  beaucoup  augmenté  ces 
étrangères,   c'est    la    colonie  italienne  qui   a  pris  le    pins      dernières  années.  Ce  phénomène  est  dû  au  déplacement, 


Répartition  des  ressortissants  de  l'Empire  allemand  en  Suisse  en  1900. 


Reparution  des  Italiens  en  Suisse  en   1900. 


l  a   s  u  i  s  s  ]•; 


le  plus  souvent  temporaire,  de  colonies  ouvrières,  maçons, 
terrassiers,  mineurs.  .Mais  cel  élément  devient  de  plus  en 
plus  sédentaire  ;  les  émigrants  arrivent  avec  femmes  et 
cillants.  Des  58  5oo  Français,  M'i  3oo  habitent  Genève,  7700 
Vaud,  55oo  Berne,  44°°  Neuchàtel,  1800  Bàle-Ville.  Les 
Liechtensteinoîs  se  partagent  entre  Saint-Gall  et  Zurich, 
les  Espagnols  entre  Zurich.  Berne  et  Genève;  les  Belges 
habitent  Genève  el  Vaud;  les  Hollandais.  Vaud,  les  Gri- 
-.iiii--.  Zurich.  Genève;  les  Scandinaves,  Zurich;  les  Russes 
(dont  l'émigration  a  considérablement  augmenté  ces  der- 
nières années  pour  des  raisons  faciles  à  comprendre,  mais 
qui,  à  l'heure  qu'il  est,  parait  en  voie  de  stagnation), 
Genève,  Zurich,  Berne  et  Vaud;  les  Américains  des  États- 


femmes.  Environ  3o  °'0  (112  3i6)  sont  nés  dans  le  can- 
ton où  ils  habitent;  2.">  i5g  sont  nés  dans  un  autre  canton, 
les  deux  tiers  (245  949)  à  l'étranger.  Au  point  de  vue  con- 
fessionnel, io()20o  sont  protestants,  2(14288  catholiques, 
7292  juifs,  2644  d'une  autre  confession  ou  sans  confession. 
93  00  on  des  habitants  de  la  Suisse  sont  nés  à  l'étranger; 

cette  proportion  dépasse    1 00    dans    les  cantons    de 

Thurgovie  (106),  Grisons  (121),  Zurich  (128),  Schaff'house 
d'il),  Tessin  (i58),  Bàle-Ville  (iiio),  Genève  (343).  A 
l'autre  extrémité  de  l'échelle  se  trouve  Appenzell  Rh.-Int. 
(27  "",  „0),  Obwald  (28),  Fribourg  (29).  On  comprend 
que  l'assimilation  devienne  difficile  dans  un  canton  comme 
celui  de  Genève,  où  1  habitant  sur  3  est  né  à   l'étranger. 
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Répartition  des  Français  et  des  Autrichiens  en  Suisse  en  1900. 


Unis.  Vaud,  Zurich  et  Genève;  les  Africains  et  les  Asia- 
tiques, Genève.  11  est  curieux  de  constater  que,  tandis 
que  les  Allemands  sont  très  nombreux  dans  la  Suisse 
romande,  les  Français  ne  se  rencontrent  presque  pas  dans 
la  Suisse  allemande,  sauf  à  Bàle-Ville,  où  beaucoup  sont 
sans  doute  des  Alsaciens  ayant  opté  pour  la  France.  Les 
Anglais,  Écossais  et  Irlandais,  au  nombre  de  plus  de  35oo, 

vivent,  pour  plus  du  tiers,  dans  le  canton  de  Vaud  (Lau- 
sanne el  Vevey),  puis  dans  les  cantons  des  Grisons,  de 
Genève  el  de  Neuchàtel.  Il  est  à  remarquer  que  les  Espa- 
gnols (les  Portugais  sont  en  nombre  insignifiant),  les 
Belges,  les  Hollandais,  les  Anglais,  les  Scandinaves,  les 
Puisses  et  les  Américains  des  États-Unis  se  rencontrent 
spécialement  dans  les  centres  d'études.  Gesunt  surtout  des 
jeunes  gens  venus  en  Suisse  pour  compléter  leur  édu- 
cation. 

Les  383  424  étrangers  sont  en   majorité  du  sexe  mas- 
culin   (10g   contre  100),    199885   hommes  pour    i83  53g 


VII.    Naturalisations. 

Le  recrutement  de  la  popidation  suisse  par  la  naturali- 
sation se  l'ait  normalement,  mais  n'est  pas  proportionnel  à 
l'importance  de  la  population  étrangère.  Voici  le  total 
des  naturalisations  accordées  de  1890  à  190O  : 


Nombre  des 

N'ombre  des 

Années 

naturalisations. 

Années. 

naturalisations 

189.-)        . 

54o 

1901 

.       .      826 

1896        . 

•      •      7U!> 

1902 

■       •       !!".! 

1897        . 

711I) 

igo3 

.     .     835 

1898        . 

.      .     800 

1904 

.     .     833 

1899        . 

■     •     779 

1 900 

■     •     936 

1900 

.     .     883 

1906 

.     .     635 

Le  dernier  chiffre  est  incomplet,  les  autorisations  don- 
nées n'étant  pas  périmées. 

En  comptant  que  chaque  naturalisation  représente  en 
moyenne  un   peu   plus   de  trois   personnes,  y  compris  les 
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femmes  mariées  el  les  enfants  —  c'est  le  chiffre  qui  ré- 
sulte  du  détail  de  quelques  années  —  cela  ferait  en  douze 
ans  environ  3oooo  personnes  naturalisées.  Ce  sont  les 
cantons  de  Genève,  Zurich  et  Bâle-Ville  qui  fournissent  le 
plus  grand  nombre  de  naturalisations. 


VIII.    Confessions. 

Nous  ne  pouvons  donner,  pour  chaque  recensement, 
la  répartition  des  différentes  confessions  par  canton. 
A  partir  de  i85o,  nous  donnons,  dans  un  premier  tableau, 
le  total    de  chaque    confession   pour  la  Suisse  entière  et, 


suit  les  trois  premiers  de  la  classification  actuelle;  en  1860 
et  1870  le  troisième  groupe  l'ut  intitulé  «  autres  confessions 
chrétiennes  >>  ;  un  quatrième  fui  créé  'Juifs  el  non-chré- 
tiens ».  Depuis  1880,  les  juifs  forment  le  troisième  groupe, 
le  dernier  comprenant  les  personnes  d'une  autre  confes- 
sion ou  de  confession  inconnue. 

Le  tableau  page  272  montre  combien  les  confessions  se 
mêlent  par  suite  de  l'immigration  intérieure  et  extérieure.  Si 
l'on  prend  les  chiffres  absolus,  on  voit  que  les  protestants 
sont  en  progrès  partout,  sauf  à  Glaris  ;  les  catholiques  de 
même,  sauf  dans  le  canton  d'Argovie  :  ce  dernier  canton 
est  aussi  le  seul  qui  ait  vu  diminuer  le  nombre  des  juifs, 
par  suite  d'une  émigration  des  adhérents  de  cette  religion 


Protestants 

Nidwald. 170 

Obwald .  249 

Uni 773 

App.-Rh.-tnL.      .    833 

Valais 1610 

loug 1700 

Scfiivyz      1836 

Fessin  2209 

Lucerne  12085 

Fri bourg 19305 

Claris 24403 

Soleure. 31012 

SchaFFhouse  .  31046 
App.RhrExt.  .  49797 
Baie-Campagne  52763 

Grisons 55155 

Génère 62400 

Bà le -Vil le.  .  73063 
Fhurgoi/ie.  .   ■  .77210 

SÏGa/1. 99111 

Neuchâtel 107291 

Argoi/ie 114176 

Vaud. 242811 

Zurich 345446 

Berne        .  ...  506699 


Catholiques 

.5fm..Jpp?ffhf&6. 

7403   SchaFFhouse 
7918..  Glaris 
12665    App'.'-Bhrlnt. 
12899.   Nidwald 
15009    Obwald 
15564    Bàle£ampne 
17731     Neuchàtel 
18924    Uni 
23362..  Zoug 
358Z4.  Jhurgoi/ie 
36980    Vaud 
37101    BâleW/e 
191*2..  Grisons 
53537    Schvvyz 
67162    Genève 
69461..  So/eure 
80489    Berne 
80752    Zurich 
91039    Argovie 
108440    Fri  bourg 
112584    Valais 
134010.  Lucerne 
l35828../&<?s/>? 
L. „__ .,    J ,   ,  ,;  .1  150412.  .SÏGall 
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V.Abtinger  se. 


Population  répartie  d'après  la  confession  par  caillons  en  1900. 


dans  un  second,  le  détail  des  deux  dénombrements  de  i85o 
et  de  1900. 


Année  du 

recensement. 

Protestants. 

°°/°o 

Catholiques 

"0    oo 

r85o 

1  /(  [  7  78G 

5g  3 

971  809 

4  06 

iKlio 

1  478  .r>()l 

58g 

I   02  I   821 

407 

1X70 

1  566  347 

587 

I   084  3f)9 

406 

1880 

1  667 109 

586 

I    l()0  782 

4o8 

1888 

1 7 1  fi  2 1 2 

588 

I    l84   l64 

406 

19OO 

1  916  107 

078 

I    379  664 

4 16 

Année  du 

Autres  confessions 

recensement. 

Juifs 

1,11 .  00 

ou  sans  conte 

<sion.      l'u/oo 

i85o 

3 145 

1 

— 

— 

1860 

4  2  iii 

2 

5  866 

2 

1870 

•i  996 

3 

1 1  43.") 

4 

1880 

7373 

2 

10  838 

4 

1888 

8  069 

3 

9  ;",()'.> 

3 

1900 

12  264 

4 

7  338 

2 

Les  deux 

derniers   groupes   ne 

sont    pas    a 

bsolument 

comparables 

En  i85o,  on 

n'avait  < 

itabli  que  trois  groupes, 

dans  les  autres  cantons,  après  la  revision  partielle,  en  1866, 
de  la  Constitution  fédérale  de  1848.  Partout  ailleurs,  la 
confession  en  minorité  a  progressé  aux  dépens  de  celle 
qui  est  en  majorité.  Dans  le  canton  de  Genève  la  majorité 
s'est  déplacée.  Les  plus  fortes  augmentations  protestantes 
sont  celles  de  Soleure  (de  12  à  3i  "  ,,).  Lucerne  (de  1  à 
8  0  „).  Les  plus  fortes  augmentations  catholiques  se  remar- 
quent à  Zurich  (3  à  19  0/0),  Glaris  (i3  à  20  <>/„),  Bàle-Ville 
(18  à  33  0  „),  Schaffhouse  (4  à  18  »  „).  Vaud  (3  à  i3  <>  „), 
Neuchàtel  (8  à  i4  o/0),  Genève (46  à5i  »  „)•  L'immigration 
italienne  entre  pour  une  bonne  part  dans  le  progrès  des 
catholiques  depuis  1888. 

La  pénétration  d'une  confession  par  l'autre  se  remarque 
aussi  bien  dans  les  communes  et  les  districts  que  dans  les 
cantons.  Les  juifs,  qui  ont  quadruple  pendant  les  cinquante 
dernières  années,  se  sont  fixés  presque  exclusivement  dans 
les  villes  importantes.  Ils  abandonnent  la  campagne. 
Ainsi  les  deux  communes  argoviennes  d'Ober  Endingen 
et  de  Lengnau  (district  de  Zurzach)  qui,  en  1.SÔ0.  comp- 
taient 990  et  020  juifs  n'en  comptaient  plus,  en  1900,  que 
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a63  el  110.   De  même  à  Avenches  leur  nombre  est  tombé  55  ooo  personnes  de    langue   allemande  qui  habitent  les 

de  233  à  96.  Quanl  au  dernier  groupe,  autres  confessions  cantons  de  Vaud,  Neuchâtel  el  (îenève  sont  en  fait  perdus 

ou  sans  confession,   il   ne  présente  de  chiffres  importants  pour   cette    langue.    Si    l'on    tenait   compte  de    cette  cir- 

qu'à  Zurich,  Berne  el   Genève.  Les  dix-neuf  villes  les  plus  constance   on   obtiendrait    une  proportion  plus  considéra- 

populeuses  ont  passé  de   ig4  900  à  482  733  protestants,  de  ble  de  francophones,   le  nombre   des   Suisses    de    langue 

60006  à   '5'i  ti.i'i  catholiques  el  de  816  à  9259  juifs.  .Même  allemande  fixés  en  pays  romand  étant  beaucoup  plus  élevé 


Population  des  cantons  d'après  la  confession. 

(Comparaison  des  recensemen 

s  île  1850  et  1900.) 

Protestante 

Catholi 

[lues. 

Jui 

fs. 

Autres. 

Cantons 

1850 

":'/,;„ 

1900 

°o/co 

802 

1850 

°»/oo 
27 

1900 

""/oo 

1850 

OO/oo 

1900 

00/00 

1860 

00/00 
4 

1900 

°»/oo 

Zurich      .... 

243928 

s)73 

345  446 

0  690 

80  7.52 

187 

80 

0 

2  q33 

7 

1  o54 

1  905 

4 

Berne 

4o3  768 

88. 

5o6  699 

860 

54  o45 

118 

80  489 

[36 

488 

I 

1  543 

3 

2  27.) 

5 

702 

I 

Lucerne  .... 

1  503 

12 

12  o85 

82 

i3i  280 

q88 

i34  020 

qi5 

— 

— 

3ig 

2 

4 

0 

95 

1 

l  ri 

12 

1 

773 

39 

i4493 

999 

18  924 

961 

— 

— 

1 

0 

— 

2 

0 

Schwyz  .... 

i55 

4> 

1  830 

33 

44  0.3 

99(> 

53  537 

967 

— 

— 

9 

0 

5 

0 

3 

0 

Obwald   .... 

r6 

1 

a49 

16 

1  3  78.3 

999 

i5  009 

9*4 

2 

0 

Nidwald  .... 

12 

0 

170 

i3 

.  1  327 

999 

1  2  8qq 

987 

1 

0 

Glaris 

2<)  281 

«77 

24  4°  3 

754 

3  <)32 

i3o 

7918 

245 

— 

— 

3 

0 

28 

1 

20 

I 

ZoUg 

I  25 

1 

I  701 

68 

1 7  330 

99-"' 

23  362 

q3i 

— 

— 

'9 

1 

9 

0 

1 1 

0 

Fribourg. 

12  i33 

126 

19  3,  .5 

•  5i 

8 7  753 

«79 

[o844o 

848 

5 

0 

1O7 

1 

23 

0 

39 

0 

Soleure    .... 

8  097 

1 1 1 

3i  012 

3.  ,8 

61  550 

884 

69461 

O89 

21 

0 

,5q 

2 

09 

1 

i3o 

1 

Bâle-Ville     .     .     . 

24  o83 

811 

73  o63 

65 1 

5  5 08 

i85 

37  IOI 

33i 

107 

4 

1  897 

•7 

253 

6 

1OO 

1 

Bâle-Campagne 

38  818 

810 

52  763 

77" 

1)   l).f> 

,8q 

1 5  564 

227 

i5 

0 

i3o 

2 

222 

4 

4o 

1 

Schaffhouse. 

33  880 

960 

34  04  (i 

820 

1  4'  1 

4o 

7  4o3' 

178 

9 

0 

22 

1 

72 

2 

43 

1 

Appenzell  R.-E. 

42  746 

984 

49  797 
833 

901 

87.5 

20 

5  4i8 

98 

— 

3i 

0 

29 

1 

35 

1 

Appenzell   R.-I. 

42 

0 

62 

I  1  23o 

99<> 

1 2  005 

<,38 

— 

— 

— 

— 

0 

1 

0 

Saint-Gall 

64  192 

377 

99  ■  '4 

396 

io5  370 

O21 

i5o  4i2 

Goi 

63 

0 

550 

2 

88 

0 

203 

1 

Grisons    .... 

5 1  855 

076 

55  i55 

5a8 

38  o3q 

423 

4g  142 

47o 

1 

0 

n4 

1 

8 

0 

ioq 

1 

Aru'ovie  .... 

107  194 

533 

1 14  176 

553 

91  09G 

450 

91  039 

44. 

1  5O2 

8 

99° 

5 

79 

1 

2q3 

1 

Thurgovie    . 

66  984 

■J.iO 

77  210 

682 

21  921 

247 

35  824 

3i6 

3 

0 

n3 

1 

3i0 

4 

74 

1 

Tessin      .... 

5o 

3 

2  209 

16 

1 17  707 

1  000 

1 35  828 

980 

2 

0 

18 

0 

12 

0 

583 

4 

Vaud 

H)2  22.5 

966 

242  81 1 

803 

0  q(>2 

35 

36  q8o 

i3i 

388 

2 

1  076 

4 

519 

2 

5l2 

2 

Valais       .... 

463 

(i 

I  Oio 

i4 

81  oq0 

994 

H2  584 

984 

— 

— 

25 

0 

5 

0 

219 

2 

Neuchâtel     .     .     . 

64  9-52 

918 

107  291 

85  o 

5  570 

79 

i773i 

140 

23l 

3 

1  020 

8 

475 

5 

237 

2 

Genève    .... 

34  2 12 

533 

62  4oo 

471 

29  764 

4<>4 
42  0 

O7  1O2 

5o6 

170 

3 

1  119 

8 

33i 

4 

1  928 

i5 

Augmentation 

35 

»/o 

/o 

Protes- 

tants. 

i85o       .      . 

7O2 

.       .       .      65 1 

phénomène   déjà   constaté  plus  haut  :  la  confession  qui   a 
la  majorité  a  crû  moins  vite  que  les  autres. 

Proportion  pour  1000  dans  les  villes  : 

Catholi- 
ques. Juifs.  Autres. 

235  3  5 

33 1  12  0 


IX.    Langues. 

A.   Proportion. 

Nous  ne  possédons  une  statistique  un  peu  complète  des 
langues  que  depuis  le  recensement  de  1880.  En  i85o  on 
s'était  contenté  de  faire  un  relevé  tiré  des  tableaux  dressés 
par  les  communes  de  chaque  canton  suivant  le  formulaire 
choisi  par  celles-ci.  Chaque  commune  était  censée  ne  parler 
qu'une  seule  langue  et  on  ne  tenait  pas  compte  des  immi- 
grés employant  un  autre  idiome  que  celui  du  canton  où  ils 
avaient  leur  domicile,  dette  façon  de.  compter,  moins 
(■varie  ceriainenicn t,  était  cependant  assez  logique,  chaque 
langue  pouvant  considérer  comme  perdus  pour  elle  les 
émigrés  fixés  dans   un  territoire  d'une  autre  langue.  Les 


que  celui  des  Romands  établis  en  terre  allemande.  Remar- 
quons qu'en  ce  qui  concerne  la  répartition  des  langues,  les 
résultats  de  la  statistique  fédérale,  ne  doivent  être  consultés 
qu'avec  précaution.  Les  idées  particulières  des  recenseurs, 
agents  d'occasion,  les  réponses  inexactes  provenant  d'er- 
reurs d'interprétation  de  la  question  posée,  le  fait  que  tous 
ceux  qui  sont  fixés  depuis  trois  mois  seulement  dans  une 
localité  etdont  beaucoup  ne  sont  que  campés,  sont  comptés 
dans  la  population  de  résidence  ordinaire,  ne  permet  pas 
d'accorder  une  confiance  absolue  aux  données  dites  offi- 
cielles. 

Les  comparaisons  ne  sont  même  pas  possibles  entre  les 
divers  recensements.  Si,  en  i85o,  on  a  simplement  réparti 
les  communes  d'après  la  langue  des  formulaires  dont  elles 
tirent  usage,  en  1860  et  en  1870,  on  s'enquit  de  la  langue 
parlée  dans  chaque  ménage,  en  1880,  en  1888  et  en  1900, 
on  s'informa  de  la  langue  maternelle  de  chaque  personne, 
avec  cette  réserve  qu'en  1880  les  résultats  furent  calculés 
sur  la  population  de  fait.  Les  recensements  de  1888  et  1900 
sont  donc  seuls  comparables  au  point  de  vue  linguistique. 
Ainsi  malgfré  l'apparence,  il  est  impossible  de  considérer 
comme  allemandes  des  communes  telles  que  Romont,  Bel- 
prahon,  Châtelat,  Courrendlin  (Jura  bernois),  Meyricz 
(Fribourg).  Cette  dernière  commune  qui,  d'après  lerecen- 


BKMOCll  A  l'H  ]  E 


î73 


sèment  de  igoo,  aurait  une  majorité  allemande,  est  fran- 
çaise dans  toutes  ses  manifestations  sociales  :  église,  école, 
bibliothèque  scolaire,  examens  de  recrues,  procès-verbal 
de  l'assemblée  communale,  caries  de  convocation  des  élec- 
teurs paroissiaux.  Pour  déterminer  le  caractère  linguisti- 
que d'une  localité,  le  chiffre  lirut  des  personnes  parlant 
par  exemple  l'allemand  ou  le  français,  ne  suffit  pas  ;  il  faut 
tenir  compte  d'autres  facteurs  tels  que  langue  des  bour- 
geois de.  l'endroit,  répartition  sociale  de  la  population,  or- 
ganes publics,  etc. 

L'élément  italien  n'a  pas  non  plus  l'importance  que 
semble  lui  attribuer  le  recensement  de  1900.  Les  i3ooo 
Italiens  des  vallées  méridionales  des  Grisons  et  les  i35ooo 
Tessinois  représentent  seuls,  en  réalité,  la  valeur  de  ce 
groupe  en  Suisse.  Les  74  000  autres  répartis  en  territoire 
allemand  ou  français  sont  destinés  à  se  germaniser  ou  à  se 
franciser  pour  autant  qu'ils  formeront  un  élément  stable 
de  la  population,  ce  qui  devient  de  plus  en  plus  le  cas, 
beaucoup  d'Italiens  émigrant  avec  femmes  et  enfants. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  le  canton 
d'Uri  au  moment  des  travaux  de  la  ligne  du  Gothard 
donnent  une  proportion  anormale  des  langues  de  ce  canton 
22»  0  d'Italiens  en  1880  contre  5  »,  0  aujourd'hui.  Presque 
partout  ailleurs,  l'italien  a  une  avance  plus  apparente  que 


■éclle  :  il  passe  de  4  à  26  pour 


Zurich,  de  2  à  io  à 


En  1900,  sur  iDiNi  habitants  de  la  Suisse,  698  parlaient 

allemand,  220  le  français,  67  l'italien,  12  le  romanche  ci 

d'autres  langues. 


B.  Limite  dids  langues. 


Lucerne,  de   10  à  33  à  Zoug,  de  5  à  21  à  Bàle- Ville,  de  1 


Le  recensement  de  i85o  donnait,  au  point  de  vue  des 
langues,  quelques  renseignements  qu'il  est  intéressant  de 
comparer  avec  les  résultats  de  1900. 

Berne.  «  Dans  le  Jura  bernois,  disait-il,  le  français  est 
la  langue  du  district  de  Courtelary,  Delémont  (sauf  les 
deux  communes  d'Ederswiler  et  Roggenbourg),  Fran- 
ches-Montagnes, Moutier  (excepté  les  deux  communes  de 
Si  lichen  et  Seehof),  Porrentruy,  La  Neuveville  et  la  com- 
mune d'Evilard  dans  le  district  de  Bienne  ;  en  tout,  la 
langue  française  est  dominante  dans  i32  communes  de 
l'ancien  évèché  de  Bàle,  c'est-à-dire  dans  toutes,  sauf 
dans  les  4  susmentionnées,  les  i3  communes  du  dis- 
trict de  Laufon  (aujourd'hui  réduites  à  12)  et  2  de  Bienne». 
Le  district  de  Laufon  n'a  pas  changé  de  langue.  Dans 
celui  de  Delémont,  la  situation  est  la  même.  Ederswiler 
et  Roggenbouro'  sont  toujours  allemands.  Plus  au  Sud 
nous  arrivons  au  district  de  Moutier.  Ici,  il  y  a  appa- 
rence de  changement,  plus  que  changement  réel.  La 
Scheulte  et  Seehof  sont  demeurés  allemands.  Dans  d'au- 
tres   communes,    quoique    tout    ce    qui    est    officiel   soit 


Répartition  de  la  population  des  cantons  d'après  la  langue,  en  1888  et  1900. 

<»)  Résultats  absolus. 


C.'i  nloii-i 


1 .  Zurich 

2.  Berne 

3.  Lucerne 

4-  Uri 

5.  Schwvz 

6.  Obwald 

7.  Nidwald 

8.  Glaris 

9.  Zoug 

10.  Fribourg      . 

1 1 .  Soleure 

12.  Bàle-Ville     .     .     .     . 
i3.  Bâle-Campagne 

i4-  Schafl'house 

i5.  Appenzell  Rh.-Ext.    . 

iii.  Appenzell  Rh.-Int.     . 

17.  Saint-Gall    .     .     .     . 

18.  Grisons 

ii).  Argovie 

20.  Thurgovie   .     .     .     . 

21 .  Tessin 

22.  Vaud 

23.  Valais 

24.  Neuchàtel    . 

2Ô.  Genève 

Suisse.     .  .      .      .      . 

Augmentation   1888-1900 


Allemand. 


1SS8 


33 1  (ii  17 

44g  608 

i34  297 

17  027 

49  732 

i4  702 
12 1 1  g 

33  458 

22749 

•'7  '92 
84  207 
71  1 1 3 
61  007 
37  5io 
53  757 
12849. 

225  583 
4367) 

[92859 

Io/|  117S 
I  843 

23  873 
32471 
22  579 
12  317 


2  082  855 


1900 


4.3  ./,. 

483  388 

i43  337 

[8  685 

53  S.",/, 

14  95s 
12748 

'il  797 
24  042 
38738 

97  93° 
106  769 

60  4o2 
4o  290 

54  579 
1 3  4 1 2 

2',:;  :;:„s 
48  7f>-> 

2o3  071 
I  10  845 

:ï  1S0 

24  372 

34  339 

17  t'l2(| 

i3  343 


2J12949 

'A 


Français. 


^•iSS 


1  i,65 
85  319 

437 
20 

1 56 
3o 
■4 
5i 

I  ■'.! 
8l    577 

1  2  l3 

2  o4o 

3o3 

'47 

71 

8 

47' 

i73 

465 

190 

242 

2i8?58 

68602 

83  762 

89  1 1 1 


634  855 


1900 


3  894 

97  789 
7^7 

21)1) 

33 

2  3 

54 
,57 

87  353 

1  912 

■2  620 

607 

264 

77 

7 

710 

479 

819 

332 

4o3 

243  463 

7/1  562 

io/|  55i 

[  09  741 


73o  917 


Italien. 


isss 


2  o63 

1  2/,  3 

497 
[84 
35o 

3oo 

402 
206 
120 
337 

144 
346 

1 15 

7!> 

240 

28 

1  461 

i3  721 

.e.:; 
271 

124  502 

3398 

883 

.  498 

2  579 


1900 


I  I    192 


i3o 
43 


«•'7 

2    21)4 

947 

I     I08 

254 

285 

36 1 
819 

1  679 
829 

2  333 

1  45  0 
886 
55g 

69 

.>  3oo 
i7  53g 

2  ']! .  > 
1  867 

'3/t77/l 

m  667 

5  469 

.">  664 

7  345 

221  182 


Romanche. 


1XSS 


1900 


38  357 
0,8 


Autr.  lant 


IS'8 


I  24l 

3g3 

100 

2 

12 

4 
3 

14 

'9 

40 

54 
193 

10 

4o 
2 1 

i 

267 
20g 

(il 

r> 
93 

1  977 

:m 

■.,,;, 

I        '|,M 


1900 


2  '99 
97" 
167 

(i 

3 
5 

'9 

58 

i63 

7^> 
404 

32 

58 

34 

3 

465 

1  268 
i5o 
100 
174 

2  785 

55 

4oi 

2  iiiji 


à  22  à  Schafl'house,  de  4  à  21  à  Saint-Gall,  de  2  à  17  en  français,  la  langue  allemande  parait  prédominer  sur 
Thurgovie,  de  10  à  38  dans  le  canton  de  Vaud.  de  m  à  48  le  français  :  Belprahon  (106  contre  81),  Chàtelat  (100 
en  Valais,  de  22  à  55  à  Genève.  contre  70),   Gourrendlin    (898   contre    840,   Eschert  (148 
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contre  l'iyi.  Mais,  nous  le  répétons,  ce  changement  est 
plus  apparent  que  réel;  les  bourgeois  de  ces  communes 
n'ont  pas  cessé  do  parler  le  français  ;  vu  Leur  faillie  popu- 
lation (sauf  Courrendlin  où  les  mines  de  Choindez  ont 
attiré  brusquement  une  formidable  invasion  d'ouvriers 
allemands),  ils  n'ont  pas  encore  absorbe  complètement  la 
population  de  langue  allemande  qui  s'y  est  fixée. 

Dans  le  district  de  Courtelary,  Mont-Tramelan  seul  est 
allemand  (anabaptiste)  :  34  contre  n4-  Dans  le  reste  du 
district,  il  y  a  au  contraire  depuis  1880  une  avance  très 
sensible  du  français. 

En  continuant  de  suivre  la  frontière  linguistique,  nous 
arrivons    au    district     tic    Bienne.    Evilard    (Leubringen) 


ajouter  Barberèche,  11  on  indiquée  en  i87)o.  qui  avait' 
en  1900,  284  habitants  de  langue  française,  contre  223 
île  langue  allemande,  et  où,  depuis  1860,  l'école  est  de 
langue  française.  A  Courtaman,  on  compte  76  français  pour  j 
80  allemands.  Les  progrès  de  l'allemand  semblent  cepen- 
dant s'arrêter  dans  le  district  du  Lac,  si  l'on  en  juge  par 
le  chiffre  d'ensemble:  français  1888:  4*>'r>i  ;  1900,  4(J,M.l  i 
allemand  10  477  et  10  364  (chiffres  rectifiés,  Miserv  étant 
compté  comme  français  et  non  comme  allemand).  La  fron- 
tière des  langues  passe  à  Fribourg,  qui  conserve  à  peu 
près  la  même  proportion  pour  les  deux  éléments  (1888, 
allemand:  4'">23,  1900:  5095  ;  français:  7500  et  9701); 
puis   elle   sépare   le  district  de  la  Singine   de  celui  de    la 


Répartition  de  la  population  des  cantons  d'après  la  langue,  en 

b)  Résultats  relatifs. 


et    igoo. 


Cantons. 


Zurich      .      .      .      . 

Berne 

Lucernc  .     .     .     . 

Uri 

Schwyz  . 
Obwald  .  .  .  . 
Nidvvald  .... 
Glaris  .  .  .  . 
Zoug  ..... 
Fribourg 

Soleure    .     .     .     . 
Bâle-Villc     .     .     . 
Bâle-Campagne 
Schaffhouse 
Appenzell  Rh.-Ext. 
Appenzell  Rh.-Int. 
Saint-Gall 
Grisons    .      .      .      . 
Argovie  .     .     .     . 
Thurgovie    . 
Tessin      .     .     .     . 

Vaud 

Valais 

Neuchâtel     . 
Genève     .      .      .      . 

Suisse.     .     . 


Sur  100J  habitants  de  la  population  totale  parlaient  : 


Allemand. 


1888 


984 

838 
992 

9«7 
989 
977 
967 
9«9 
988 

3l2 

q83 

964 
993 
993 

99^ 
997 
9«9 
46 1 

996 

994 
i5 

96 
3i8 
5og 

"7 


7'4 


190U 


959 

820 

978 
949 
972 
980 

975 
.,83 

958 

3o3 

972 

9-"»' 
969 

97  ' 

987 
994 
97^ 
4<'>7 
983 

«179 

23 

87 
3  00 

i4<> 


698 


Français. 


1888 


109 

3 
1 

3 
2 
1 
2 
5 
685 

i4 

28 


673 

774 
845 


218 


1900 


9 
166 
5 
1 
5 
2 
2 
2 
6 
683 

M) 
23 

9 
6 
1 
1 
3 
4 
4 
2 

3 
865 
65  a 
828 
827 


Italien. 


1S8S 


2 

4 
1 1 

7 
20 

32 

6 
5 

3 
2 
5 
2 
2 
5 
2 
6 

i45 
1 
3 

982 

14 
9 

>4 
24 


1900 


26 
12 

i5 

48 
20 

'7 
22 
1 1 
33 
i3 
8 
21 
21 
22 
10 
5 
21 
168 
12 
'7 

972 

38 

48 

29 
55 


67 


Romanche. 


1888 


o 

o 
o 
1 
I 
I 

o 
3 

o 
o 
I 

o 
o 
o 
o 

2 

39O 
O 
O 

I 

o 
o 
o 
I 


1900 


I 

o 
1 

2 
2 
I 

I 

4 
1 

o 
o 

I 
o 

0 

I 
o 

349 

o 
I 

I 

o 
o 
o 
I 


Autres  lang. 


I 
I 
O 
O 

o 
o 

0 

I 
o 

I 

2 
O 

I 

o 
o 

I 

2 
O 

I 
O 

8 

o 

3 

i3 


1900 


5 
2 
1 
o 
1 

o 
o 
o 

2 
I 

I 

4 

1 
1 
1 

o 

2 
12 

I 
I 
I 
10 
O 

3 
16 


est  la  seule  commune  de  ce  district  qui  soit  de  langue 
française. 

La  limite  des  langues  continue  ensuite  par  le  lac  de 
Bienne  et  la  Thièle,  qui  sert  de  ligne  frontière  aux  deux 
districts  bien  tranchés  de   Neuchâtel  et  d'Erlach   (Cerlier). 

Fribourg.  Voici  ce  que  dit  au  sujet  de  ce  canton  le  re- 
censement de  l85o  :  C  Le  français  est  usité'  dans  dix-sept 
communes  du  district  du  Lac:  Chandossel,  Cormérod,  Cor- 
salettes,  Courgevaud,  Courlevon,  Cournillens,  Courtepin, 
Courtion,  Coussiberlé,  Cressier,  Greng,  Meyriez,  Misery, 
Villarepos,  Vully-le-Haut,  Vully-le-Bas,  Wallenried.  »  Le 
recensement  commet  quelques  erreurs:  depuis  longtemps 
Courlevon  et  Coussiberlé  n'étaient  plus  de  langue  fran- 
çaise. Dans  cette  partie  de  la  frontière  des  langues,  l'alle- 
mand gagne  du  terrain;  à  Greng,  à  Meyriez,  en  particulier. 

Aux    communes   où    la    majorité   est   française,    il  faut 


Sarine;  la  Gruyère  est  entièrement  française,  sauf  la 
commune  de  Jaun  (Bellegarde) .  La  limite  cantonale  qui 
sépare  les  cantons  de  Berne  et  de  Vaud  est  en  même  temps 
la  frontière  des  langues  jusqu'à  la  barrière  des  Alpes  ber- 
noises; de  là,  celle-ci  suit  la  crête  des  montagnes  pour 
redescendre  dans  la  vallée  du  Rhône  et  suivre  la  ligne  de 
division  entre   les  districts  de  Sierre  et  de  Loèche. 

Valais.  Les  fluctuations  linguistiques  se  sont  produites 
dans  la  vallée  principale,  les  vallées  latérales  étant  restées 
fidèles  à  leur  idiome.  Le  long  du  Rhône,  c'est  le  français 
qui  a  gagné  du  terrain,  remontant  peu  à  peu  la  vallée, 
refaisant  ainsi  en  sens  inverse  le  chemin  parcouru  il  y  a 
quelques  siècles.  Le  recensement  de  i85o  disait  à  propos  du 
Valais  :  «Le  français  prédomine  dans  la  partie  centrale, 
districts  de  Sion  et  Hérens.  Il  en  est  de  même  du  district 
de  Sierre,  sauf  le  chef-lieu.   Il  est  à  observer  toutefois  que 
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d'après  une  communication  de  la  Chancellerie  d'État  : 
i<>)  les  deux  langues  se  parlent  dans  les  cinq  communes  du 
district  de  Sierre  (Chalais,  Granges,  Mollens,  Saint-Léo- 
nard  et  Yeyras)  ;  20)  dans  deux  communes  du  district 
de  Sion  (Sion  et  Bramois),  le  peuple  parle  en  général 
allemand  ;  3°)  clans  les  dites  communes,  les  publications 
officielles  et  le  service  divin  se  font  dans  les  deux  lan- 
gues. »  Cinquante  ans  après,  qu'en  est-il?  L'allemand  a 
disparu  des  cinq  communes  du  district  de  Sierre  :  elles 
sont  entièrement  francisées.  Sierre  est  également  devenu 
en  majorité  français,  de  même  Bramois,  et  à  Sion  le 
nombre  des  personnes  parlant  allemand  diminue  cons- 
tamment. 

Sion  et  Bramois,  qui  étaient  pour  ainsi  dire  des  îlots 
germanophones,  ont  disparu  comme  tels,  et  la  frontière 
des  langues  est  désormais  reportée  à  l'E.  de  Sierre. 

Tessin.  Bien  de  changé  en  ce  qui  concerne  ce  canton  : 
il  reste  italien,  à  la  seule  exception  de  la  commune  alle- 
mande de  Bosco,  dans  le  val  Maggia,  qui  demeure  com- 
pacte avec  2G0  habitants  de  langue  allemande  contre 
■1  italiens;  il  est  bon  toutefois  de  remarquer  que  l'italien 
est  de  plus  en  plus  connu  dans  cette  commune;  les  noms 
de  famille  y  ont  une  double  forme,  allemande  et  ita- 
lienne. 

Grisons.  Nous  avons  vu  dans  notre  tableau  général 
consacré  à  la  répartition  des  langues  en  Suisse  que  le 
romanche  a  maintenu  le  chiffre  de  ses  adeptes  en  Suisse 
à  quelques  dizaines  près  ;   mais  ce  résultat  n'est  obtenu 
que   par   l'appoint  de  2200  Bomanches  dispersés  dans 
d'autres  cantons  et  qui  certainement  n'ont  g^uère  l'occa- 
sion de  parler  leur  langue  ;  ceux<qui  demeurent  dans  les 
montagnes  natales  sont  en  recul;   37  o36  et  30  472  aux 
deux  derniers  recensements.  Si  nous  examinons  les  ré- 
sultats d'un  peu  plus  près,  nous  nous  convaincrons  de  la 
résistance  remarquable  que  les  vieux  idiomes  de  l'Ensça- 
dine  et  du  haut  Rhin  supérieur  offrent  à  la  marée  mon- 
tante   de    l'allemand    au    N.,    de    l'italien  au    S.    Mais, 
malgré  cette  résistance,  il  n'y  a  guère  que  les  districts 
situés   aux   extrémités   du    pays,    le   Glenner   et    le    Vor- 
derrhein  à  PO.,  le  Mùnsterthal  et   l'Inn   à  l'E.,  qui  main- 
tiennent,  une   forte  majorité  de  Romanches,  72  et  07  "  ,, 
pour  le  premier  groupe,   78  et  80  pour  le  second.   Entre 
deux,  l'allemand  gagne  du  terrain. 

Proportion  en  »  „ 


Fùrstenau,    Sils   im    Domleschg,   Cazis,  Tartar,   Qrmein, 
soit    presque  la  moitié  des  communes  du  district  et  ~.n\  »  '„ 


Districts. 
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I9OO 
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— 

0 

7" 

62 
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59 

1 

G 

4i 
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2 

48 

40 

Glenner 
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26 
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74 
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21 

83 

62 
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d'après  te  Bureau  Féd.  de  statistique 


V.Atlinqer  se 


Le  recensement  de  i85o  donnait,  comme  acquis  à  l'alle- 
mand, les  districts  d'Ober  et  Unter  Landquart  cl  de  Plessur, 
et  ô  communes  du  district  de  Glenner  :  Neukirch,  Ober- 
saxen,  Valendas,  Vais  et  Versam.  Ce  n'est  plus  vrai  pour 
la  commune  de  Neukirch  (Surcuolm)  nettement  roman- 
che. En  outre,  on  comptait,  en  i85o,  G  communes  allemandes 
dans  le  district  de  Heinzenberg  (Almens,  Masein,  Safien, 
Tenna,   Thusis,  Tschappina).    Il  faut  y  joindre  aujourd'hui 


Fréquence  des  mariages  pour  1(11)0  habitants  d'après  les  années  d'âge. 
(1881-1890) 

des  habitants.  Les  sept  communes  de  l'Hinterrhein  : 
Avers,  Hinterrhein,  Medels,  Nufenen,  Hongellen,  Splùgen 
et  Sufei's,  allemandes  en  i85o,  le  sont  restées;  elles  for- 
ment les  ileux  arrondissements  d'Avers  et  de  Rheinwald  ; 
celui  de  Schams  est  demeuré  romanche.  Tamins  et  Fels- 
berg  restent  les  deux  seules  communes  allemandes  de 
I'Imboden.  La  commune  de  Tarasp,  bien  qu'indiquée  par 
le  recensement  de  i85o  comme  unique  commune  alle- 
mande de  l'Inn,  est  romanche  ;  par  contre,  Samnaun 
est  allemand. 

Dans    PAlbula,  l'allemand    a    conquis    Multen,    Schmit- 
ten  et  Wiesen  ;  dans  le  Maloja,  Pontresina,  peut-être  enL 
partie  par  l'industrie  hôtelière.  Des  diverses  langues  parlées 
en  Suisse,  l'italien  semble  la  plus  stable  ;   il  n'a  perdu  que 
les  deux  communes  de  Bivio  et  Marmorera. 

L'italien,  qui  comprenait,  en  r85o,  le  district  de. Moesa,  celui 
de  Bérnina,  2  communes  de  l'AIbula  (Bivio  et  Marmorera) 
et  G  du  district  de  Maloja,  cercle  de  Bregaglia,  comptait 
en  apparence,  en  1900,  Bergiin  et  Filisur  du  district  de 
l'AIbula,  mais  il  avait  perdu  les  deux  communes  de  Bivio 
et  de  Marmorera;  en  outre,  il  paraissait  aussi  avoir  la 
majorité  à  Bevers  et  à  Saint-Moritz.  (rite  dernière  com- 
mune est  éminemment  polyglotte  (5o4  Italiens,  470  Alle- 
mands,   433    Bomanches,    [91    parlant  d'autres  langues), 
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conséquence  des  botes  d'hiver.  Toutefois  ce  nain  momen- 
tané de  l'italien  n'est  qu'apparent  ;  il  était  dû  à  la  présence 
des  ouvriers  italiens  (|ui  travaillaient  au  tunnel  de  l'Albula  ; 
grâce  aux  1200  Italiens  travaillant  au  percement  du  tunnel, 
la  population  de  Filisur  et  de  Bevers  avaient  triplé,  celle  de 
Bergiin  quadruplé. 


C.  MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION. 
MARIAGES,    NAISSANCES,    DÉCÈS,    ETC. 

1.     Nuptialité. 

A.  Mariages. 

Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  les  maria- 
ges jusqu'en  18G7,  sont  fragmentaires.  Genève  possède,  pour 
le  territoire  de  la  ville,  des  renseignements  détaillés  sur  le 


les  relevés  démographiques  ;  une  douzaine  de  cantons 
suivirent  son  exemple;  en  1848  treize  cantons  établirent 
des  tableaux  récapitulatifs  du  mouvement  delà  population. 
Franscini  lança  l'idée  sur  le  terrain  fédéral,  mais  l'essai 
tenté  n'eut  pas  de  suite. 

Le  Bureau  fédéral  de  statistique,  créé  en  iStio,  reprit  cet  le 
idée,  mais  elle  n'aboutit  que  sur  la  demande  réitérée  du 
gouvernement  de  Glaris  qui  demanda  et  finit  par  obtenir 
un  formulaire  commun  à  tous  les  cantons.  C'est  en  1807 
seulement  que  les  derniers  cantons  réfractaires  à  cette 
idée  se  rallièrent  à  l'innovation.  Dès  lors  les  résultats  en 
ont  été  publiés  chaque  année  et  le  Bureau  fédéral  de  sta- 
tistique en  a  tiré,  pour  la  période  1871  à  1890,  un  très  im- 
portant travail  >  auquel  nous  emprunterons  la  plupart  des 
données  qui  vont  suivre.  De  18G7  à  187Ô  les  fascicules  an- 
nuels portèrent  le  titre  de  Naissances,  décès  et  maria- 
ges en  Suisse,  1867-1870;  à  partir  de  187G  ils  portent  celui 
de  Mouvement  de  la  population  en  Suisse,  1870-1006. 


Nombre  moyen  des  mariages  en  Suisse  d'après  les  chiffres  de  1S71  à  1S90. 


mouvement  de  la  population  depuis  iô/i<).  H  manque  quel- 
ques années  et  fragments  d'années  dans  le  XVIe  siècle, 
mais,  dès  iliiti,  les  chiffres  se  suivent  sans  lacunes.  A  Neu- 
cbâtel,  le  mouvement  démographique  a  été  enregistré  de- 
puisiyôo  grâce  à  l'influence  du  roi  de  Prusse  Frédéric  II; 
on  entreprit  aussi  des  recherches  de  ce  genre  dans  les 
cantons  de  Berne  (ancien  canton  et  pays  sujets),  Vaud, 
Bàle,  Appenzell,  Zurich,  Glaris  et  Genève,  mais  ces  don- 
nées ne  concernent  souvent,  qu'une  région  du  canton  — 
ordinairement  la  capitale  —  etune  période  de  temps  limitée. 
Sous  l'influence  de  Rengger,  ministre  de  l'Intérieur,  la 
République  hevétique  tenta  une  statistique  plus  générale, 
mais  les  circonstances  empêchèrent  celle-ci  d'aboutir.  Au 
début  du  siècle  dernier,  Neuehàtel  élail  encore  seul  à  faire 


Se  marie-t-on  aujourd'hui  plus  qu'autrefois  ?  La  statis- 
tique montre  que  les  fluctuations  de  la  nuptialité  sont  assez 
importantes. 

Nombre  de  mariages  en  Suisse  de  i8ji  ii 
les  moyennes  annuelles  quinquennales 

22  37G 

21  871 

20  5qo 

Ml  4,)0 

ni  4 '3 

muette  : 

20  7^0 

1  Naissanci-s.  décès  et  mariages  en  Suisse,  1S67-71.  ainsi  que  Ma- 
riages, naissances  cl  décès  en  Suisse,  1874-1890,  en  trois  parties. 


,871 

19  5i4 

1876 

1872 

2  1     2  12 

1877 

1873 

20  ()4q 

1878 

187/4 

22  (').")."> 

l870 

■87.-, 

24    <)2Q 

1880 

Moy.  annuelle  : 

M03 

[871/75 

21     782 

1876/8 

aji  a 

igoo  ave 

1881 

19  42-"' 

1882 

19  4>4 

.883 

10  696 

1884 

19  898 
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Moy. 
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1886 

20  080 

[887 

20  040 

1 888 

20   706 

1889 

20  lii)i 

1890 

20  836 

Moy.  annuelk'  : 

1886/90 

21)    5g  2 

1896 

23  784 

■*'.I7 

24  954 

1898 

2")  1 14 

lS!K> 

2.")    4>2 

1900 

2.")  53  7 

1891 
[892 

[893 
1894 

1895 


2  1  264 

21  884 

21  884 

22  188 
22  O82 


Moy.  annuelle  : 
iSiji  95   21  980 


igll  1 

2.") 

370 

[902 

2.") 

128 

igo3 

2.") 

283 

1904 

2.~> 

5  02 

igo5 

26 

i85 

Moy.  annuelle: 

1896/19OO        2/|    961 


Moy.  annuelle: 
1901/190")       2.r)  490 

mi  ne  fut  atteint  de  nou- 


I-.C  très  gros  chiffre  de  (875,  qi 
veau  que  22  ans  plus  tard,  est  attribué  à  la  perspective  de 
la  mise  en  vigueur,  pour  le  1er  janvier  1876,  du  mariage 
civil.  Lucerne,  par  exemple,  qui  avait  eu  1 1  1.4  mariages 
en  1873  en  compta  166 1  et   1  ."«87  les  années  suivantes,  puis 

t ba  à    iog4,  Q41*   (.)'4>   etc->    sans  jamais  atteindre   les 

chiffres  de  187/)  et  1876.  Pour  l'ensemble  de  la  Suisse, 
le  chiffre  tics  mariages  proportionnellement  à  la  popu- 
lation totale  a  été  de  7,.'!  par  [ooo  habitants  en  [871, 
7,(),  7,0,  8,3  et  g,o  pour  les  années  suivantes;  le  chiffre 
de  1875  n'a  plus  été  atteint  depuis.  Il  tombail  à  8,1  el  7.<j 
eu  1876-77,  puis  7,4  en  1878.  De  [880  à  1882,  il  se  main- 
tint au  chiffre  minimum  de  6,8  00/oo  et  à  6,9  les  4  années 
suivantes.  Dès  lors,  il  s'est  tenu  constamment  entre  7  et 
7,8  00/oo  ;  le  dernier  chiffre,  celui  de  [go5,  est  7,6.  En  fai- 
sant abstraction  du  chiffre  exceptionnel  de  1870,  les  chif- 
fres extrêmes  sont  6,6  et  8,3.  La  moyenne,  pour  la  pé- 
riode 1870  à  1905,  soit  35  ans,  est  de  7,4  mariages  pour 
1000  habitants.  (Test  exactement  la  moyenne  de  la  période 
[871-1890,  pour  laquelle  les  résultats  ont  été  calculés  par 
cantons. 

Mariages  par  cantons.  Voici  la  proportion   des  mariages 
par  1000  habitants  de  population  totale  (187 1-1 890)  : 


Bâle-Ville  .  .  .  9,1 
Genève  ....  8,8 
Zurich  ....  8,5 
Appenzell  Rh.-Ext.  8,5 
Neuchàtel  ...  8,1 
(ilaris  ....  7,9 
AppenzcllHh.-Int.  78 
Saint-Gall  .  . 
Thurgovie . 
Soleure 

Bàle-Campagne 
Zoug 
Berne    . 


7,8 
7,5 

7-4 
7,4 
7.3 
7,2 


Schwvz 
Vaud 
Lucerne 
Nidwald      . 
Schaffhouse 
Argovie 
Fribourg    . 
Grisons 
Tessin    . 
Uri    .     .      . 
Valais    . 
Obwald       . 


7,2 

7>2 
7.0 
6,8 
6,8 
6,8 
6,4 
6,3 
6,2 
6,1 
6,0 
5,8 


L'immigration  venant  grossir  démesurément  dans  les 
villes  le  chiffre  de  la  population  adulte  et  par  consé- 
quent le  nombre  des  mariables  proportionnellement  au 
total  des  habitants,  il  est  plus  normal  de  déduire  la  pro- 
portion relative  tics  mariages  du  nombre  des  personnes 
en  état  de  contracter  une  union. 

La  statistique  fédérale  a  dressé  la  liste  suivante  pour  les 
années  187  1  à  1890  : 


Mai/ finir  annuelle  des  mariages  sur   ni(i(i  In  un  mes  m  m 
mariés  ayant  l'âge  requis  pour  contracter  mariage  : 


Glaris 


77 


Appenzell  Rh.-Ext.     72 


Bâle-Ville    .     .     . 

65 

Zurich     . 

64 

Appenzell  Rh.-lnt. 

62 

Schaffhouse 

61 

Neuchàtel     . 

61 

Genève    .     .     .     . 

•Ml 

Bàle-Campagne     . 

56 

Saint-Gall     .      .      . 

56 

Thurgovie  . 

54 

Soleure   .     .     .     . 

53 

Tessin     .      .      .      . 

53 

Berne 
Schwyz  . 
Argovie  . 
Vaud 
Zoug 
Nidwald  . 
Grisons  . 
Lucerne  . 
Fribourg 
Obwald   . 
Valais 
Uri     . 


5i 
5o 

49 

49 

46 

44 
42 

38 
38 
37 
■>1 
34 


Moyenne  pour  la  Suisse  :  52. 

On  voit  qu'entre  les  deux  extrêmes  la  différence  est. 
énorme,  de  plus  du  double  ;  pour  100  hommes  quj 
prennent  femme  à  Glaris,  il  n'y  en  a  que  44  dans  le  canton 
d'Uri.  Sur  les  182  districts  (Soleure  était  divisé,  à  cette 
époque,  en  5  districts  et  non  en  10  comme  aujourd'hui) 
il  y  en  avait  92  au-dessous  de  5o  mariages  annuels  pour 
1000  humilies  mariables  (avec,  comme  minimum,  27,  Lé- 
Ventine).  3g  districts  avaient  une  fréquence  moyenne  (5o  à 
55)  et  ôi  une  fréquence  considérable  (au-dessus  de  55)  : 
maximum  79,,  Bienne  el  85,  Hinterland  appenzellois.  La 
répartition  suivant  les  conditions  économiques  des  districts 
donne  65  districts  industriels  (moyenne  5g),  lii)  districts 
agricoles-industriels  (47)  et  48  districts  agricoles  (42).  Les 
districts  agricoles  ont  beaucoup  moins  de  mariages  que  les 
districts  industriels  :  le  fait  est  constant  pour  chacune  des 
périodes  quinquennales;  il  n'est  donc  nullement  accidentel. 
La  confession  exerce  aussi  une  influence  directe  sur  le 
nombre  des  mariages  ;  les  catholiques  se  marient  moins 
cpie  les  protestants.  Le  l'ail  se  retrouve  dans  les  trois  caté- 
gories de  districts  : 


Confession 
prédominante 

Protestantisme 

Catholicisme 


Mariages  par  1000  h. 
Districts 
Districts       agricoles-  Districts 

industriels     industriels        agricoles 


IU 


n 


.    62 

5i  4"'  3g 

Au  point  de  vue  de  la  langue,  la  différence  est  moins 
sensible  Les  districts  catholiques,  de  langue  italienne,  ont 
une  assez  forte  nuptialité  :  54  pour  les  districts  agricoles- 
industriels,  5i  pour  les  districts  agricoles;  il  en  est  de 
même  des  districts  romanches  protestants  (5i  et  5o  contre 
37  pour  les  districts  agricoles  catholiques).  Quant  aux  deux 
langues  principales,  il  y  a  prédominance  des  districts  alle- 
mands pour  le  mariage,  sauf  pour  les  districts  industriels 
protestants,  où  il  y  a  parité. 


Langue  pré- 
dominante 


Allemand. 
Français  . 


Districts  indus-  Districts   agricoles-  Districts  agri- 

triels  industr.  coles 

prot.           cathol.  prot.           catliul.  prot.       cathol. 

62             53  5o             44  48         37 


47 


46 


38 


44 


37 


Le  nombre  des  femmes  dépassant  celui  des  hommes, 
elles  se  marient  dans  une  proportion  moindre  Pour  la 
période  de  vingt  ans  étudiée  par  la  statistique  fédérale,  il 
y  a,  chaque  année,  02  hommes  non  mariés,  sur  1000  ayant 
l'âge  requis  qui  se  sont  mariés,  et  seulement  4°  femmes 
sur  1000.  Plus  le  nombre  de  femmes  est  considérable,  plus 
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la  différence  s'accentue  (Bàle-Ville  66  hommes  et  38  fem- 
mes); l'Ile  esl  d'ailleurs  encore  grossie  du  l'ait  que,  pour  les 
femmes,  l'âge  de  nuptialité  est  de  seize  ans  et  pour  les 
hommes  de  dis-huit,  soit  deux  classes  d'âge  de  plus,  pour 
K-s  femmes  mariables  représentant  alors  un  total  de55ooo 
personnes.  On  comptait,  au  total,  i32  femmes  mariables 
pour  too  hommes;  cette  prédominance  numérique  explique 
tout  naturellement  le  nombre  des  vieilles  filles  comparé  à 
celui  îles  vieux  garçons. 

L'âge  moyen  du  mariage,  c'est-à-dire  l'âge  où  il  est  le 
plus  Fréquent,  est  de  28  ans  pour  les  hommes  et  de  26  ans 
pour  les  Femmes;  au  delà  de  28  ans,  plus  de  la  moitié 
des  hommes  de  la  Suisse  sont  mariés  ou  l'ont  été. 

Nombre  annuel  des  mariages  sur  1000  personnes  non 
mariées  : 


étrangers 
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Natalité,  mortalité  et  nuptialité  de  1870-19(13  [pour  1000  habitants 


5  à  7  ,MI  ,ih  à  Berne  et  Appenzell  Rh.-Int.,  Neuchàtel,  So- 
leure  et  Vaud.  Partout  ailleurs  ils  sont  égaux  ou  inférieurs, 
à  la  moyenne  de  la  Suisse  (4  00/oo).  Ce  sont  les  districts 
industriels  qui  comptent  le  plus  grand  nombre  de  mariages 
précoces  et  ceux-ci  sont  plus  nombreux  dans  les  districts 
protestants  que  dans  les  districts  catholiques.  De  même, 
sous  le  rapport  de  la  précocité  des  mariages,  la  Suisse 
romande  l'emporte  sur  la  Suisse  allemande.  Peut-être 
le  développement  physique  y  est-il  plus  rapide'?  Les 
cantons  où  les  hommes  se  marient  tard,  où  les  mariages 
de  3o  à  34  ans  sont  plus  nombreux  que  ceux  de  2.5  à 
29  ans  sont  :  Bàle-Ville,  Thurgovie,  Schwyz,  (irisons, 
Nidwald,  Fribourg,  Obwald,  Lucerne  et  L'ri,  qui  tous, 
sauf  le  premier,  sont  plutôt  agricoles.  En  somme,  dans 
la  jeunesse,  le  mariage  est  plus  fréquent  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes.  A  partir  de  27  ans,  les 
rôles  sont  intervertis  et  la  différence  va  s'accentuant. 
Vers  l'âge  de  42  '"IS>  ■''  se  marie  4  hommes  pour3  femmes, 


vers  la  cinquantaine  2  hommes  pour  1  femme.  De  1SS1 
à  1890,  la  statistique  a  enregistré  i4  mariages  d'hommes 
de  80  ans  et  au  delà. 

On  a  souvent  remarqué  que  le  nombre  des  veufs  est  très 
inférieur  à  celui  des  veuves.  Voici  les  chiffres  du  recense- 
ment de  1900  : 

Suisses 

Mariés 4?° 9"" 

Mariées 480  768 

Veufs 56679 

Neuves i32  838 

Divorcés 4  881 

Divorcées 8  (170 

On  ne  compte,  en  chiffres  ronds,  que  2  veufs  pour 
5  veuves  et  un  divorcé  pour  deux  divorcées.  Cette  diffé- 
rence provient,  en  grande  partie,  de  ce  que  les  veufs  se 
marient  beaucoup  plus  que  les  veuves.  De  1881  à  1890,  il 
y  a  eu  26  666  mariages  de  veufs  et  i4  667  de  veuves.  Sur 
1000  veufs,  la  moyenne  annuelle  des  mariages  a  été  de  47, 
sur  1000  veuves  de  11  seulement.  Pour  les  quinze  années 
comprises  entre  187O  à  1890,  la  proportion  est  de  48  pour 
1000  veufs  et  de  12  pour  1000  veuves.  Elle  est  beaucoup 
plus  forte.  io5  et  55,  pour  les  divorcés  et  divorcées.  Un 
grand  nombre  de  divorces  sont  en  effet  provoqués  par  la 
perspective  d'une  autre  union.  On  a  cependant  estimé 
cette  proportion  trop  élevée,  parce  qu'elle  est  basée  sur  un 
nombre  total  de  divorcés  infé- 
rieur à  la  réalité,  beaucoup  de 
divorcés  et  de  divorcées  n'indi- 
quant pas  au  recensement  leur  véri- 
table état  civil.  En  comparant  la 
proportion  des  remariages  à  celle 
des  mariages,  on  trouve  que,  pro- 
portionnellement à  leur  nombre,  et 
cela  pour  toute  la  durée  de  l'âge 
adulte,  les  veufs  se  marient  trois 
et  quatre  fois  plus  facilement  que 
les  célibataires.  Il  est  en  effet 
plus  aisé  de  continuer  un  ménage 
que  d'en  fonder  un  et  très  sou- 
vent l'intérêt  des  enfants  dicte  la 
décision  du  père  devenu  veuf. 
Sur  2647  remariages  de  veufs  de 
1886  à  1890,  1420  (54  °/0)  ont  eu  lieu  dans  la  première  ou 
la  seconde  année  du  veuvage  ;  les  veuves  ne  pouvant 
se  remarier  avant  dix  mois,  cette  proportion  est  pour 
elles  de  3i  °/0;  pour  les  divorcés  et  divorcées,  elle  est 
de  48  et  43  °,  0-  Les  mariages  entre  célibataires  repré- 
sentent   le  80  °/0  du  total  des  mariages. 

Un  détail  encore  qui  mérite  d'être  relevé:  les  étrangers  fixés 
chez  nous  se  marient  sensiblement  moins  que  les  Suisses; 
c'est  du  moins  ce  qui  résulte  du  recensement  de  1900.  Il 
est  toutefois  à  remarquer  qu'un  certain  nombre  de  ces 
étrangers  sont  des  étudiants  qui  ne  séjournent  en  Suisse 
que  pour  peu  de  temps.  En  outre,  à  cause  des  diffi- 
cultés provenant  de  la  différence  de  législation,  beaucoup 
préfèrent  sans  doute  se  marier  dans  leur  pays. 

Sur  1000  habitants  adultes 
Sexe  masculin 
Célibataires.  Mariés.     Veufs.      Divorcés. 

Suisses  .  ...     388  542  64  6 


l/.AUinger  se 


Étrangers 


49' 
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Sexe  féminin. 
Célibataires.  Mariées.     Veuves.  Divorcées. 

Suisses       ....      387  473         i3i  0 

Étrangers.      .      .      .     446"  4^8  91  5 

Parmi  nos  hôtes  adultes,  une  moitié  sont  célibataires  ; 
chez  les  Suisses,  moins  des  deux  cinquièmes. 

Quant  à  l'origine,  sur  100  mariages  contractés  par  des 
Suisses,  il  y  en  a  en  moyenne  70  où  l'épouse  est  du 
même  canton  que  l'époux,  25  où  c'est  une  ressortissante 
d'un  autre  canton,  5  une  étrangère.  Dans  les  cantons 
de  Zoug,  Neuchàtel,  Genève  et  Bàle-Ville,  les  mariages 
entre  un  indigène  et  une  ressortissante  du  même  canton 
ne  représentent  pas  la  moitié  des  mariages  célébrés  ;  la 
proportion  y  tombe  même  à  35  o/0.  Par  contre,  en  Valais, 
on  compte  92  mariages  entre  Valaisans  et  Valaisannes. 
Pour  les  mariages  entre  Confédérés,  le  pour  cent  oscille 
entre  5  0/0  en  Valais  et  5i  °  0  à  Zou"';  le  mariage  avec 
une  étrangère  va  de  o  0/0  à  Obwald  à  20  et  35  0/0  à  Bàle- 
Ville  et  Genève.  Quant  aux  étrangers,  le  58  0/0  épouse  des 
Suissesses,  le  l\i  °/0  des  étrangères. 

La  pénétration  des  éléments  de  confession  différente  en- 
traîne une  augmentation  considérable  dans  le  nombre  des 
mariages  mixtes.  En  1870,  on  en  comptait  ia5i4;  en 
1880,  22  827  ;  en  1888,  32  344  '•  en  '9°o,  47  067.  Sur  100 
mariages  dont  la  confession  était  connue,  il  y  avait  3  ma- 
riages  mixtes  en  1870.  Cette  proportion  s'est  élevée  à  5, 
7  et  9  aux  trois  derniers  recensements. 

Mariages   mixtes   sur  iOO    en    1000  : 


Valais  . 

.      1  °/o 

Appenzell   Bh.-Ext. 

8"/o 

Obwald 

1 

Argovîe 

8 

Nidwald     . 

2 

Schaffhouse 

10 

Fribourg    . 

2 

Neuchàtel    . 

10 

Tessin  . 

2 

Glaris     .... 

1 1 

Uri.      .      .      . 

.     3 

Bâle-Campagne 

1  1 

Schwyz 

.     3 

Saint-Gall    . 

1 1 

Appenzell  Kb.-ln 

t.    4 

Thurgovie   . 

1 2 

Berne  . 

5 

Zurich    .... 

i5 

Lucerne 

.     (j 

Soleure  .... 

16 

Zou»'    . 

.     6 

Genève   .... 

'7 

Grisons 

•     7 

Bàle-Ville     .      .      . 

23 

Vaud    . 

■     7 

Les  districts  de  Soleure  et  Saint-Gall  dépassent  même  ce 
dernier  chiffre  avec   27  et  26    mariages  mixtes  sur  cent. 

Le  tableau  suivant  indique  les  différentes  modalités  con- 
fessionnelles des  mariages  pour  1900. 


Confession  He  la  femme. 


Protes- 
tante. 

■Si  874 
24  08 1 

48 


Catho- 
lique. 

2  1  390 

181  867 

3l 


Juive. 

35 

20 

'9'4 


Autre  con- 
fession ou 
sans  confes. 

26 

20 

2 


Mari  protestant.  . 
»      catholique. 
»      juif 
»      d'autre  confes- 
sion    ou    sans 

confession  .      .  789  618  7         65i 

La  statistique  fédérale  estime  que  sur  100  mariages  dis- 
sous, 53  le  sont  en  moyenne  par  la  mort  du  mari  (encore 
une  cause  de  l'excédent  des  veuves  sur  les  veufs),  t\i  par 
la  mort  de  la  femme  et  5  par  le  divorce.  La  femme  est 
plus  exposée  au  veuvage  par  le  fait  qu'elle  est  plus  jeune 
que  son  mari  (3  ' /s  années  en  moyenne)  ;  d'ailleurs,  même 
à  égalité  d'âge,  elle  a  une  mortalité  inférieure   à  celle  de 


l'homme,  en  partie  à  cause  de  sa  plus  grande  sobriété.  Le 
travail  que  nous  citons  estime  à  24,2  années  la  durée 
moyenne  approximative  des  unions,  avec,  comme  chiffres 
extrêmes,  le  Tessin  28,7  et  Bàle-Ville  22  ans.  Elle  serai! 
de  2.5  ans  sans  les  divorces,  pour  lesquels  la  moyenne 
d'union  est  de  8  à  9  ans  seulement. 

B.   Divorces. 

La  statistique  des  divorces  ne  date  que  de  1876.  époque 
de  l'entrée  en  vigueur  de  la  loi  fédérale  concernant  l'état 
civil,  la  tenue  des  registres  qui  s'y  l'apportent  et  le  ma- 
riage. Voici  les  chiffres  année  par  année  : 

187G       1102  1881  945  1886 


99 


1877  io3G  1882           964  1887          92.5 

1878  io36  i883  898  iXSS  84i 
1870  938  1884  907  1889  865 
1880         856  i885          920  1890          880 

Moy.  1876/80:994.  1881/85:927.  1886/90:882. 


1891 

877 

1896 

10.57 

1901 

1027 

1892 

881 

'897 

IOI  I 

1902 

1 1  o5 

1 893 

9°3 

1898 

1018 

M|o3 

1182 

1894 

932 

>899 

1091 

1904 

1243 

1895 

987 

1900 

1020 

Ml""' 

1 206 

Moy.  1891/95:  898.    1 896/1900:  1040       1 901/0.5  :    n53. 

D'abord  en  recul  très  sérieux,  puis  stationnaire,  le  nom- 
bre des  divorces  a  de  nouveau  considérablement  augmenté 
à  partir  de  l'année  1896;  aujourd'hui,  il  a  dépassé  le 
chiffre  initial;  mais  il  reste  cependant  un  peu  inférieur  si 
l'on  tient  compte  de  l'accroissement  correspondant  des 
mariages  existants. 

Les  influences  confessionnelles  sont  très  sensibles  dans  le 
nombre  des  divorces.  Ceux-ci  sont,  plus  fréquents  dans  les 
districts  protestants  que  dans  les  districts  catholiques. 
Sur   1000  mariages  catholiques  on  compte  0,67  divorces. 
Sur  1000         »  protestants       »       »       2,65         » 

Sur   1000         »  mixtes  »       »       4>02         » 

Les  divorces  sont  aussi  plus  fréquents  à  la  ville  (3,82""  ,„,) 
qu'à  la  campagne  (1,80  00  00).  Si  l'on  tient  compte  du 
chiffre  relatif  de  la  population  catholique  et  protestante  et 
dû  chiffre  de  la  population  urbaine  et  rurale,  on  trouve 
cpie  les  ménages  protestants  divorcent  trois  fois  plus  que 
les  catholiques,  les  mixtes  cinq  fois  plus;  en  outre,  les 
habitants  des  villes  divorcent  deux  fois  plus  que  ceux  des 
campagnes. 

Moyenne  annuelle    des  divorces  sur    rooo   mariages 
pour  lu  période  i8yô  à  i8go  : 
Obwald  ....     0,09 


Valais 

1  ri      .      . 

Nidwald. 

Tessin 

Schwyz  . 

Fribourg 

Lucerne. 


o,i4 

0,18 
0,20 
0,23 

0,42 
0,57 

0,60 


Appenzell  Bh.-lnt.  0,66 

Zoug 0,73 

Grisons    .     .     .     .  1,12 

Bâle-Gàmpagne     .  1 ,46 

Aroovie  .      .      .      .  1 .52 


Soleure   ....  1,73 

Vaud i  ,70 

Bàle-Ville     .     .     .  2,oi 

Neuchàtel     .     .     .  2,08 

Berne      ....  2,25 

Saint-Gall     .     .     .  2,35 

Schaffhouse       .     .  2,89 

Thurgovie    .     .     .  3,o4 

Glaris       ....  3,24 

Genève    ....  3,44 

Zurich     ....  3,56 

Appenzell  Rh.-Ext.  3,93 


- 
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La  règle  posée  ci-dessus  ne  souffre  aucune  exception  : 
tous  les  cantons  catholiques,  sans  exception,  dans  cette 
liste  se  classent  en  bon  rang.  La  répartition  des 
divorces  entre  cantons  pour  les  années  [901  à  1904  ne 
modifierait  que  très  légèrement  l'ordre  des  cantons  et 
la  relation  entre  les  chiffres;  elle  ferait  probablement 
passer  Genève  au  dernier  rang.  En  prenant  les  villes 
seules,  on  arrive,  pour  la  même  période,  à  des  résul- 
tats qui  vont  de  4,23  divorces  pour  1000  mariages  à  5,70 
pour  Hérisau,  Winterthour,  Genève,  Zurich,  Berne, 
Bienne  et  Saint-Gall.  Fribourg  et  Lucerne  sont  les  villes 
suisses  où  l'on  divorce  le  moins.  La  statistique  prouve  que 
les  divorces  sont  d'autant  plus  fréquents  que  s'accentue  la 
différence    d'âge  entre  les  époux,  surtout  quand    c'est  la 


1871 
1872 
i873 
1874 
[875 

Moy. 1871/7 


s  1  62g 
s/,  3 1 3 
84  495 
86918 
91  806 

:  8Ô  832. 


187O   ()4  5g5 

1  S 7 7    92  !^<n 

1878  91426 

1879  89  692 

1880  87  4>3 
[876  80  :  91  107. 


1881 
r882 
i883 
[884 

1 885 


88  5o3 
85  987 

87)  197 

84  794 
83579 

[881  85:  85  612. 


Moy. 


1880 
1887 
1888 
1 889 
1890 

[886  90 


84  142 
84661 

84  444 
84279 
<Si  620 

83  829. 


1891 

1892 
1893 

,894 

•89"' 
189 


,,., 


86721 

86  265 

88  100 
873i7 

88  184 

87  3i7- 


Moyenne  des  divorces  pour  la  période  1876-1890. 


femme  qui  est  plus  âgée  que  le  mari.  En  outre,  elle  dé- 
montre que  sur  [oo  ménages  dissous  par  le  divorce,  4°  n'ont 
pas  d'enfants.  En  général  donc,  la  présence  des  enfants  est 
favorable  au  maintien  du  lien  conjugal,  car  la  proportion 
des  ménages  sans  enfants  est  très  inférieure  à  4o  ° /o- 


IL  Natalité. 

A.   Naissances. 

Les  fluctuations  de  la  natalité  sont,  en  général,  paral- 
lèles à  la  nuptialité;  il  y  a  des  périodes  de  hausse  et  de 
baisse  en  corrélation  avec  les  conditions  économiques  du 
pays,  mais  qui  ont  aussi  d'autres  causes  assez  difficiles  à 
déterminer.  Vo:ci  les  chiffres  de  naissances  survenues  en 
Suisse  depuis  1X71  (y  compris  les  mort-nés)  : 


189(5 

•897 
1898 

1899 

[  900 


91  ^74 
93369 
90  184 
97  894 
97  695 


K)0[ 
1902 
1903 
1904 


Moy.  [896/1900  :  90  [03. 


190 


900 


[oo  035 
99  99:} 

97  "9 
94  807 

98  0Ô7 

98  i34. 


En  trente  ans,  le  chiffre  des  naissances  apasséde8i  O29 
à  100  035.  Si  l'on  ne  tient  compte  que  des  naissances  d'en- 
fants vivants,  on  trouve  que  la  natalité  a  été,  pour  [000 
habitants,  de  3o,i  (pour  la  période  de  trente  ans  de  1871 
à  1900)  et  de  3 1,2,  28,0,  27,4,  27,4,  28,4,  27,9  pour  les 
années  suivantes.  Les  extrêmes  sont  2('>,3  oo/00  en  [890  et 

32,8oo/oo  en   187O. 

Pour  l'ensemble  de  la  période  [871-90,  plus  spéciale- 
ment étudiée  par  la  statistique  fédérale,  voici  l'ordre  dans 
lequel  se  classent  les  cantons  : 


Il  EMOG  H.V  l'H  1  E 


28l 


Appenzell  Rh.-Int. 

3^,0 

Valais     .      . 

3o,4 

Bàle-Campagne    . 

34,8 

Tessin    . 

2fl.<) 

Appenzell  Rh. -Ext. 

34,5 

Thurgovie 

29, (i 

Berne     .... 

33,9 

Zurich    . 

■'<j-'\ 

l'ri 

33,8 

Vaud     .     . 

29,3 

Neuchàtel   . 

33,5 

Argovic 

29,0 

32,9 

Zou£ 

28,9 

32)7 

Glaris 

28,0 

Bàle-Ville    .     .     . 

32,7 

Lucerne 

27,8 

Schaffhouse 

3. ,7 

Obwald 

27,1 

Schwyz 

3i,7 

Grisons 

26.3 

Saint-Gall   . 

3 1,0 

Genève  . 

24,3 

Nidwald     .     .     . 

3o,8 

Moye 

me  de  1; 

Suisse  :  3o,8. 

naissances;  84  districts  ont  une  natalité  supérieure  à  la 
moyenne  (25o  à  299  oo/00)  ;  [8  districts  une  natalité  très 
forte,  supérieure  à  3oo  ««/oo,  ce  sont  six  districts  bernois 
(Laufon,  Nidau,  Frutigen,  Delémont,  Moutier  et  Franchcs- 
Montagnes),  I  ri,  trois  districts  fribourgeois  (Gruyère, 
Glane  et  Singine),  Arlesheim  (Bàle-Campagne),  les  dixains 
valaisans  de  Conches,  les  deux  Rarogne,  Sierre,  Viège, 
et  Loèche,  enfin  le  district  du  Val-de-Ruz  (Neuchàtel).  Les 
difFérences  de  natalité  sont  considérables,  même  entre  con- 
trées d'origine  identique  placées  dans  des  conditions  sem- 
blables. Berne,  par  exemple,  a  chaque  année  70  naissances 
de  plus,  pour  1000  femmes  mariées  en  âge  de  fécondité, 
que  Zurich  (280  contre  210).  Cette  différence  ne  semble 
pas  énorme,  mais  si  l'on  songe  au  nombre  de  femmes  en 


Excédent  annuel 
des  naissances  sur  1000 
habitants  de  1871-1890 

5    de    1-3 

3-6 

6-9 

9-/2 

12-16 

Excèdent  des  décès  , 


Excédent  des  naissances  en  Suisse. 


Les  chiffres  extrêmes  pour  les  districts  sont  :  Genève, 
Rive  droite,  22,2  00/00  et  Courtelary  (Berne),  4o,6.  En 
comptant  les  naissances,  non  plus  par  rapport  au  total 
des  habitants,  mais  au  nombre  des  femmes  en  âge  d'avoir 
des  enfants,  on  trouve,  pour  l'ensemble  de  la  Suisse,  120 
naissances  annuelles  pour  1000  femmes  en  âge  de  fécondité. 
Pour  Genève,  ce  chiffre  tombe  à  78;  il  monte  à  i45  pour 
Appenzell  Rh.-Int.  (Far  districts,  chiffres  extrêmes  :  70 
Genève-Ville,  174  Nidau.)  En  ne  tenant  compte  que  des  fem- 
mes mariées  en  âge  de  fécondité,  le  nombre  des  naissances 
annuelles  léoitimes  est  de  248  00/oo J  ilvarieentre  i55àGe- 
nève  et  3i.r>  à  l'ri  pour  les  cantons;  i45  à  Genève-Ville  et 
33(1  aux  Franches-Montagnes  (Berne)  pour  les  districts.  Dix 
districts  seulement  (le  canton  entier  de  Genève,  Glaris, 
N von  et  les  5  districts  zuricois  d'Affoltern,  Hinwil,  Meilen, 
Pfâffikon  et  Uster)  ont  une  natalité  légitime  inférieure  à 
200  naissances  annuelles  pour  1000  femmes  en  âge  de 
fécondité.    Soixante-dix  districts    ont   de   200    à    249  00/oo 


âge  de  fécondité  et  au  fait  que  la  différence  se  répète  cha- 
que année,  on  trouvera  qu'en  20  ans,  à  population  égale, 
les  Bernoises  en  âge  de  fécondité  ont  84  000  enfants  de 
plus  que  les  Zuricoises. 

Les  principaux  facteurs  qui  concourent  à  la  plus  ou 
moins  grande  natalité  sont  la  proportion  des  femmes  en 
âge  de  fécondité  relativement  à  la  population  totale  (239 
à  323  00/00),  la  proportion  des  femmes  mariées  (3g2  à 
53()  0°  00),  celles-ci  ne  dépassent  la  moitié  du  nombre  des 
femmes  que  dans  les  deux  Appenzell  et  Glaris,  et  le  degré 
de  fécondité  légitime  ou  non  (légitimes  i55  à  315  00/,,,,). 

Nous  avons  vu  que  pour  le  nombre  des  mariages  les  dis- 
tricts industriels  occupent  la  première  place,  les  districts 
agricoles  la  dernière  ;  pour  les  naissances,  l'ordre  est  le 
même;  même  ordre  aussi  en  ce.  qui  concerne  les  confes- 
sions ;  les  districts  protestants  ont  uns  natalité  plus  forte 
que  les  districts  catholiques  ;  au  point  de  vue  des  langues, 
la   proportion  serait  la   suivante  :  districts  allemands  3i, 
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naissances  par  iooo  habitants;  districts  français,  3p,6  ;  dis- 
tricts italiens.  29,7  :  roniauehcs,  :>(i/|.  Dans  beaucoup  de 
districts  ruraux  ou  montagneux,  l'émigration  enlève  une 
grande  partie  de  la  population  mariable.  La  comparaison 
donne  des  résultats  analogues  si  l'on  prend  pour  base  le 
total  des  mariages  ou  des  femmes  en  âge  de  fécondité. 
Le  nombre  des  enfants  par  famille  (y  compris  ceux  pro- 
venant d'un  mariage  subséquent)  est  en  moyenne  de  4, y 
pour  L'ensemble  de  la  Suisse  et  par  mariage  de  4,1. 

Nombre   d'enfants  par    famille  et  par   mariage,    de 
1871  à  i8go  : 


Gantons 

Uri 

Bàle-Campagne  . 

Fribourg 

Tessin 

Valais 

Appenzell  Kh.-Int.  . 
Schaffhouse    .... 

Berne 5,2 

Nidwald 5,2 

Sehwyz 5,1 


Entant 
par  t'a  nulle 

5,9 


5,6 


5.4 
5,4 
5,3 


Soleure 5,i 

Appenzell  Rh.-Exl.        ...  5,i 

Obwald 5,o 

Saint-Gall 4,9 

Neuchàtel 4,9 

Argovie 4-9 

Zoug 4,7 

Thurgovie 4,7 

(irisons 4,*' 

Vaud 4,4 

Zurich 4,3 

Lucerne 4,3 

Bàle-Ville 4,3 

Glaris 4,° 

Genève 3,i 

Pour  les  cantons  dont  on  possède  des  relevés  remontant 
jusqu'au  début  du  XIX"  siècle,  on  remarque  une  tendance 
marquée  à  la  diminution  du  nombre  des  enfants  par  ma- 
riage. Glaris,  par  exemple,  qui  n'a  plus  que  24,5  naissan- 
ces par  1000  habitants  pour  la  période  i8y4  à  1904,  en 
avait  4o, 2  pour  la  période  i83i  à  1840. 

B.    .Natalité  illégitime. 

Le  nombre  des  naissances  illégitimes  est  en  diminution. 
Voici  les  chiffres  totaux  pour  la  période   1871  à  1904  : 


par  mariage 
5,2 

4,7 

4,9 
4,7 
4,9 

4,4 
4,4 
4,5 
4,4 

4,2 

4,4 
4,0 
4,5 

4,0 
4,1 

4,> 
3,9 
3,9 

4.0 
3,8 
3,5 
3,6 
3,0 

3,2 

2,7 


1871 

4043 

1876 

477i 

1881 

4^79 

1872 

4377 

'«77 

4573 

1882 

4282 

1873 

4323 

1878 

438 1 

i883 

422O 

1874 

4190 

1879 

4.57 

1884 

4222 

1875 

4o84 

18X0 

4 121 

[885 

4  '  9  ' 

Moy.   1871    75 

:  4232. 

876/80: 

4400. 

188 i/85: 

4240. 

1 886 

4i58 

1891 

4o66 

1887 

4o48 

1892 

4148 

18SS 

4o6 1 

i8g3 

/,.!/, 

1889 

3g23 

i894 

4l07 

1890 

3855 

1 8g5 

4009 

Moy.   1886  '< 

0  :    4""9- 

Moy 

1 89 1  /(j." 

:    /|oS(|. 

Moy. 


!  896 

'«97 
1 898 

l899 
1900 

[896/1900 


43 18 
4424 
4363 

45 18 
4463 

44.7- 


1901 

1902 

1  (jo3 

'9"/l 
1 90.5 

Moy.    1 901/0.5 


4465 

4422 

4188 
4215 
4469 
4352. 


La  proportion  des  naissances  naturelles,  qui  avait  aug- 
menté pendant  les  deux  premiers  tiers  du  dernier  siècle,  est  de 
;),7°'o  en  1871.  L'année  suivante,  elle  tombe  à  5,2  o/0;  elle 
se  maintient  autour  de  5  o/0  jusqu'en  i885.  De  cette  date 
à  189.5,  le  recul  est  à  peu  près  constant.  Les  chiffres  de 
1896,  1897,  1898  et  1899  sont  4,4,  4,4,  4,3,  4,3.  A  Berne, 
par  exemple,  la  moyenne  est  tombée  de  6  à  4  °/o>  à  Bàle- 
Ville  de  12  à  7  0/0,  à  Genève  de  12  à  9  °/o-  Voici,  par  can- 
tons, la  proportion  entre  les  naissances  naturelles  et  le 
total  des  naissances,  telle  qu'elle  a  été  établie  par  le  bureau 
fédéral  de  statistique  pour  les  années  1871  à  1890,  et  telle 
(]ue  nous  l'avons  déduite  des  cinq  dernières  années  con- 
nues, 1900  a  njoS  (moyenne  4,4  °/o). 

Nombre  des  naissances  illégitimes  sur  100  naissances  : 


Cantons. 

1871-90 

1900-05 

Gantons.        1S71-90 

1900-0 

°/o 

0/0 

% 

•/• 

Genève.    . 

1 1 

9 

Thurgovie  .     .      4 

4 

Bàle-Ville. 

1 1 

9 

Saint-Gall.       .      3 

4 

Fribourg  . 

6 

4 

Bàle-Campagne     3 

4 

Lucerne    . 

6 

3 

AppenzellR.-E.    3 

3 

Berne . 

6 

4 

Uri  ....     3 

1 

Vaud  .      . 

5 

5 

Tessin  ...      3 

3 

Zurich 

5 

7 

Sehwyz      .      .      3 

2 

Soleure     . 

5 

3 

Obwald      .      .      3 

2 

Neuchàtel. 

5 

4 

Nidwald     .      .      3 

1 

Schaffhouse 

.      4 

4 

Zoug    ...      2 

2 

Grisons     . 

■      4 

3 

Appenzell  R..-I.    2 

2 

Valais. 

.      4 

4 

Glaris   ...      2 

2 

Argovie    . 

4 

3 

Zurich  et  Saint-Gall,  où  le  chiffre  de  la  population  étran- 
gère s'élève  constamment,  présentent  une  augmentation 
de  natalité  illégitime.  En  somme,  ce  sont  seulement  les 
cantons  renfermant  de  grandes  villes  et  dont  la  popu- 
lation immigrée  est  considérable,  qui  ont  une  proportion 
assez  forte  de  naissances  illégitimes,  proportion  d'ail- 
leurs inférieure  à  celle  des  pays  voisins. 

C.    Naissances  multiples. 

Le  nombre  des  naissances  multiples  représente  à  peu 
près  le  12  00/00  du  total  des  accouchements'.  Sur  3  100  335 
accouchements  qui  ont  eu  lieu  en  Suisse  de  1871  à  1900, 
il  y  a  eu  37  790  naissances  doubles,  359  triples  et  6  qua- 
druples. Sur  100  naissances  gémellaires,  il  y  a  eu,  pour 
cette  période  de  35  ans,  3i  fois  deux  filles,  33  fois  deux 
garçons,  36  fois  la  paire.  Les  naissances  triples  représen- 
tent 12  naissances  sur  100  000.  Elles  se  répartissent  en 
moyenne  comme  suit:  260/0  trois  garçons,  27  o/0  trois 
Hllcs,  23  0/0  deux  garçons  et  une  fille,   24  °/0  un    garçon 

1  D'après  la  statistique  de  Mallet,  à  Genève,  la  proportion  était  au- 
trefois de  1  naissance  double  sur  73  accouchements,  ce  qui  représen- 
tait 13  à  14  pour  1000  du  total  des  naissances,  chiffre  sensiblement 
rapproché  de  celui  que  nous  indiquons  pour  la  période  actuelle. 
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et  deux  filles.  Ouantaux  six  accouchements  quadruples,  trois 
comportaient  la  double  paire,  deux  (rois  garçons  et  une 
tille,  et  un  trois  filles  et  un  garçon. 

Nombre  moyen  <l<'s  naissances  multiples  sur  1000  nais- 
sances, de  iSji  à  igoo: 


1871- 

1891- 

1871- 

1 891- 

1890 

1900 

1890 

1900 

Lucerne 

l5 

1  5 

Berne    . 

12 

12 

(Irisons 

■  4 

i3 

Fri  bourg    . 

12 

i3 

Schaffhouse     . 

•  4 

i5 

Saint-Gall  . 

12 

I  2 

Bâle-Campagne 

14 

i3 

Schwyz 

1 2 

i3 

Obwald      .      . 

i3 

12 

Ar<>'ovie 

12 

i3 

Valais  . 

i3 

■  4 

Zurich. 

12 

12 

Uri       .      .      . 

i3 

■  4 

Neuehàtel  . 

1 1 

10 

Soleu  re 

i3 

14 

Thuroovie  . 

1 1 

12 

Nidwald     .      . 

i3 

,2 

Claris   . 

10 

11 

Zoue,'    . 

1  3 

i3 

Genève 

10 

11 

Bàle-Ville  .      . 

i3 

12 

Appenzell-Kh 

-1.    9 

10 

Tessin  . 

12 

i3 

Appenzell-Rh 

-E.   8 

9 

Yaud     . 

12 

1.) 

11  résulte  des  travaux  des  statisticiens  que  le  nombre  des 
naissances  multiples  est  en  rapport  avec  l'âge  de  la  mère; 
elles  sont  surtout  nombreuses  dans  la  classe  d'à°'e  de  35  à 
4o  ans,  ainsi  que  dans  celles  de  4<>  à  45  et  de  3o  à  35  ans. 
Elles  sont  plus  rares  chez  les  jeunes  mères.  Fa  proportion 
est  presque  la  même,  i3  °o/oo  et  12  00 /00,  pour  les  enfants 
illégitimes  que  pour  les  enfants  légitimes. 

D.    MoRTI-NATALITE. 

La  proportion  des  mort-nés  relativement  au  nombre 
total  des  naissances  varie  peu  ;  elle  a  une  tendance  à 
baisser.  Voici  les  chiffres  des  mort-nés  pour  la  période 
1871  à  1905  : 


Moy. 


.87. 
1872 
i873 
1874 
i875 
1871/7E 


3996 

3984 
3923 
38o7 
4227 
:  3999. 


187O  3809 

1877  3617 

1878  3593 

1879  35 12 

1880  3248 


1881 
18S2 
1  sx:; 
(884 
i885 


33Gi 
3298 

3223 
3223 

323o 


iS7(i  80  :  355G.   1881  85  :  3267. 


1886 

3379 

,89. 

3i25 

1887 

3374 

1892 

3i4o 

1888 

3346 

■  s,,:; 

32o3 

1 889 

3io3 

.894 

3i75 

1890 

3072 

t8g5 

32  II 

Moy. 

1886  90  : 

3255. 

1891/95  : 

3171. 

Mi 


1896 

'«97 
1898 

«899 

1900 
1X9(1  1900 


3240 
3291 
339. 
3422 
3379 
3340. 


1901 

1902 
igo3 
[904 

190.5 
iijiii   o5 


36  17 
35 12 
32g5 
3433 
34o4 
345o. 


De  1871  à  187.5,  la  proportion  des  mort-nés  par  rap- 
port au  nombre  total  des  naissances  était  de  4,7  °  0  ;  elle 
s'est  abaissée  presque  graduellement  jusqu'à  3,5  pour  les 
cinq  dernières  années.  Elle  varie  de  2  à  5  o/0  suivant 
les  cantons.  Détail  intéressant,  les  mort-nés  sont  en  ma- 
jorité du  sexe  masculin. 


Mort- 

nés 

par 

sexe. 

Garçons 

Killes. 

2296 

1  70!! 

2027 

i.)^9 

l854 

.  /, .  :'. 

1860 

1 595 

19G0 

lV.|0 

.871-75 

I876-X0 
1881-85 

1886-90 
1900-05 

Sur  1000  naissances  masculines,  on  compte  45  mort-nés  ; 
sur  1000  féminines,  36  mort-nées  (39  et  3i  pour  les  cinq 
dernières  années).  La  morti-natalité  est  sensiblement  plus 
forte  chez  les  enfants  naturels  que  chez  les  légitimes. 
Sur  1000  enfants  légitimes  nés  de  187  1  à  1890,  il  y  a  3g 
mort-nés  et  65  pour  1000  enfants  naturels  (70  pour  les 
garçons,  60  pour  les  filles)  ;  ces  chiffres  tombent  à  34  et 
55  pour  les  cinq  dernières  années  connues.  Comme  on 
peut  le  présumer,  la  morti-natalité  est  plus  fréquente  pour 
les  naissances  multiples.  Elle  monte  de  3g  00  00  à  96  ""  ,„> 
pour  les  naissances  doubles  et  à  219  00/oo  pour  les  nais- 
sances triples. 

E.  Proportion  des  naissances  par  sexe. 

Il  naît  en  moyenne  en  Suisse  106  garçons  pour  100  filles. 
Le  chiffre  est  à  peu  près  constant,  le  maximum  de  la  pé- 
riode de  20  ans  étant,  pour  les  garçons,  107,1,  le  mini- 
mum 104,9.  (^e  '695  à  1791  la  proportion  pour  Genève  a 
été  de  io3,8.)  Pour  les  naissances  illégitimes  la  proportion 
tombe  à  io3  ou  102.  La  prédominance  des  naissances  mas- 
culines se  remarque  dans  tous  les  cantons  :  elle  oscille 
entre  109  pour  Obwald  et  Claris  et  io3  pour  Bàle-Ville. 

F.  Origine  des  nés  vivants. 

La  répartition  des  naissances  vivantes  suivant  l'origine 
donne,  pour  les  cinq  années  1886-90,  7.5  bourgeois  du  can- 
ton, 16  d'un  autre  canton,  9  étrangers.  Les  chiffres  détail- 
lés par  canton  oui  de  l'intérêt  parce  qu'ils  sont  un  des  prin- 
cipaux facteurs  indiquant  le  mélange  des  races  dans  notre 
pays. 

Sur  100  nés  vivants  étaient: 


Bourgeois 
du 

Bourgeois 
d'autres 

Étrangers 

canton. 

cantons. 

Valais.      . 

95 

2 

3 

Appenzell 

Hh.-lnl. 

89 

9 

2 

Berne  .     . 

«9 

8 

3 

Artçovie    . 

88 

9 

3 

Lucerne    . 

86 

12 

2 

Schwyz    . 

86 

10 

4 

Fribourg  . 

85 

i4 

1 

Nidwald   . 

85 

10 

5 

Grisons     . 

83 

8 

9 

Uri.      .      . 

81 

•4 

5 

Obwald 

81 

i4 

5 

Tessin. 

79 

2 

'9 

75 

18 

7 

Claris  . 

74 

2 1 

5 

Soleure 

70 

26 

4 

Appenzell 

Rh.-Ext 

70 

2  5 

5 

Bâle-Camj 

>agne . 

70 

21 

9 

Schaffhouse  . 

7° 

i5 

i5 

>l 
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Saint-Gall 

Zurich 

Thurgovic 

Zoug 

Neuchàtel 

Genève 

Bàle-Villc. 


Bourgeois 

du 

canton. 


66 
61 
4  a 
3o 


Bourgeois 

d'autres 
caillons. 

23 

M) 
2 1 
35 

49 

"7 
39 


Étrangers. 
Il) 

■  4 
i3 

4 

9 
43 

42 


Iiourge 

lis 

Bourgeois  cl 

au- 

du    cant 

on. 

très  canton 

s. 

Et 

raDgers 

1 ,11 

>,8 

2>7 

0,6 

3,o 

4.4 

0,9 

3,i 

2.0 

Ce  tableau  correspond  plus  ou  moins  à  la  répartition  de 


Suisse  . 
Bâle-Villc.     . 
Genève. 

On  voit  que  les  bourgeois  de  (ienève  et  de  Bâle-Ville 
ont  une  natalité  illégitime  inférieure  à  la  moyenne  de  la 
Suisse.  Leur  rang,  dans  la  natalité  illégitime,  est  dû  ex- 
clusivement aux  immigrés.  Nous  avons  dit  que  la  natalité 
des  étrangers  fixés  en  Suisse  est  de  3i  00/oo.  Elle  est  de 
35,9  pour  les  Italiens,  de  34,6  pour  les  Autrichiens,  de  32,7 


Nombre  moyen  annuel 

de  décès  sur  1000 hab 

de  1871-1890 

rr.'.'j 


D'après  le  Bureau  Fédéral  de  statistique 


Carte  de  la  mortalité  de  la  Suisse  (1871-1890.) 


la  population  de  chacun  de  ces  cantons.  Pour  les  deux 
cantons  urbains  de  Genève  et  Bâle-Ville,  cependant,  le 
nombre  des  naissances  de  bourgeois  est  très  inférieur  au 
taux  du  chiffre  des  bourgeois  (3o  et  10  0/0  des  naissances 
contre  38  et  3o  0/0  de  la  population).  Cette  différence  pro- 
vient de  la  très  faible  natalité  des  bourgeois  de  ces  deux 
cantons. 

En  thèse  générale,  les  confédérés  établis  dans  un  canton 
el  les  étrangers  qui  y  résident  ont  une  natalité  plus  forte 
que  l'élément  indigène  de  ce  canton. 

Nombre  annuel  des  nés  vivants  sur  1000  (1886  à  i8go)  : 


pour  les  Allemands,  de  24  pour  les  Français,    et   de  20,9 
pour   les  autres  étrangers. 


III   Mortalité. 

A.  Décès. 

Le  nombre  des  décès  tend  à  diminuer  si  on  le  compare 
à  l'ensemble  de  la  population,  ce  qui  prouve  que  l'hygiène 
améliore  peu  à  peu  les  conditions  de  durée  delà  vie.  Voici 
les  chiffres  totaux  depuis  1871  (sans  les  mort-nés)  : 


B. 

mr^eois 

Bourgeois  d  au- 

du 

cant  .n. 

tres 

«■.•niions. 

Etrangers. 

Suisse  . 

26,8 

29,8 

3 1,0 

Bâle-Ville. 

»7>8 

3o,4 

34,2 

Genève. 

16,0 

22,3 

22,4 

('.c\:i  est  vrai  de  la  natalité   légitime  et  plus  encore  de  la 
natalité  illégitime  dont  voici  les  chiffres  : 


Moy 


1871 

74  002 

187O 

66819 

1881 

63  979 

1872 

5g  708 

1877 

65  3ô3 

1882 

62  84*) 

1873 

(ii  6ç6 

1878 

65  3 1 1 

i883 

58  733 

i874 

60  84.") 

i870 

63  65i 

1884 

58  3oi 

187.-) 

66  11 3 

1880 

62  223 

1 885 

61  548 

,  Î"S7' 

1~>  ■  04479. 

1876 

80:     6467. 

i88i/8.r) 

:   61  082 

(    00. 

'00    :      23,8. 

00 

00     :     2i,3. 

""    00 

:  2i,3. 
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1886 

60  06 1 

1891 

61  is:î 

1887 

58  939 

1892 

57 178 

1888 

"18  22g 

t8g3 

61  o5g 

188,, 

59  7l5 

1894 

13 1  885 

[890 

61  80.") 

1895 

■"".)  7/l7 

Moy. 

[886 

90 

59750. 

1891  '().")  : 

60  2  m. 

00  / 

m 

:     20,4. 

00  00   : 

19,6. 

1896 

.Il)  096 

igoi 

lin  018 

1897 

56  399 

Ml"2 

:>7  702 

i8(,8 

58gi4 

[go3 

59626 

lS9'.l 

57591 

1904 

Go  8.")  7 

1900 

63  606 

rgo5 

(ii  8ou 

Moy. 

1896 

1900  :    ")8  ,">2i . 

igio  1   o5  : 

60  Oui  . 

L'amélioration  est  assez  sensible  pour  que  le  maximum 
suii  inférieur  à  la  moyenne  de  1871  à  187I).  Les  cantons 
urbains,  qui  ont  travaillé  au  développement  de  l'hygiène 
publique,  ont  une  mortalité  bien  inférieure.  Les  extrêmes, 
pour  la  période  1871  à  i8;(o  riaient  19,2  et  29,3  ;  ils 
sont  aujourd'hui    de  i4,4  et  21,8. 

B.  Excédent  des  naissances. 

L'excédent  des  naissances  sur  les  décès  atteint  les  chif- 
fres suivants  pour  les  treize  dernières  années  : 


100000 


30000 


B0000 


W000 


20000 


00/00    :  "V-  on.  00  :         17,7. 

Le  chiffre  de  1871  qui  ne  s'est  jamais  reproduit  depuis, 
bien  que  la  population  ait  beau- 
coup augmenté,  est  dû  en  partie 
aux  maladies  infectieuses  appor- 
tées par  les  internés  de  l'armée 
française.  La  diminution  de  23,8 
à  17,7  °°/oo  représente  une  amé- 
lioration d'un  quart  entre  les 
deux  périodes  extrêmes.  C'est  là, 
avec  l'excédent  des  naissances  et 
l'excédent  de  l'immigration,  un 
des  facteurs  principaux  de  l'aug- 
mentation de  la  population. 

Notre  carte  de  la  mortalité 
exige  une  explication  :  la  propor- 
tion est  faussée  pour  plusieurs 
districts,  Diessenhofen  et  Rive 
gauche  (Genève)  entre  autres  ; 
leurs  hôpitaux  et  asiles  canto- 
naux leur  donnent  une  propor- 
tion trop  forte  de  décès.  Depuis 
1891  les  décès  sont  attribués  au 
lieu  du  dernier  domicile,  ce  qui 
est  plus  exact.  La  statistique  fé- 
dérale n'a  calculé  les  moyennes 
que  pour  la   période    1871-1890,  H. Bore/. 

qui   est  vraiment  trop   ancienne        Total  des  décès  de 
étant  donnés  les  changements  sur- 
venus depuis.  Nous  avons  dressé  le  tableau  suivant   pour 
les  cinq  années  1901-1905. 


8q3 

23  838 

'897 

33  979 

ii|iii      37  mu        K)"''l     34  OIO 

894 

22  257 

1898 

■"'"  s7'.i 

[902    •'87711      tgo5    32  85i 

895 

25  226 

'899 

36  88 1 

igo3    34  198 

896 

3233i 

Ml°" 

,'in  7  m 

Moy.  3)  896 

Décès 


Sexe  masculin 
"     Féminin 


11 


i-j 


Ml 


,.,i 


l'i 


100000 


80000 


60000 


40000 


20000 


moins  de  ian      1-9- 


5 -if      15-19      20-29     30-39      10-19     50-59      90  et  plus 
Classes  d'âge 


V.Att/nger.  se. 
1881-1890  d'après  le  -exe  et  les  classes  d  âge  des  décèdes  ichirt'res  absolus) 


Moyenne  de  décès  par  1000  habitants,  de  kj<>i  à  igo5  : 


Bàle- Ville    .     .     .     . 

i4,4 

Obwald 

'7-7 

Neuchàtel    . 

[5,7 

Vaud      .... 

18,0 

Lucerne 

18,11 

Nidwald      .     .     .      . 

[6,5 

Argovie 

18,2 

Bàle-Campagne    . 

i6,6 

Saint-Gall    .     .     . 

18,2 

Zoug 

16,7 

(irisons 

i8,3 

Thurgovie  .     .     .     . 

17,0 

Uri    ... 

[8,5 

Berne 

17,1 

Schwyz 

[8,6 

Schaff'house 

17. 1 

Valais    . 

20,1 

Genève  

1 7,6 

Appenzell  Rh.-Int. 

•Ml.,, 

Glaris 

17,6 

Tessin    .... 

21,7 

Soleure        . 

.7,6 

Fribourg     . 

.       21,8 

Appenzell  Rh.-Ext    . 

'7-7 

.Moyenne  de  la  Suisse  :    17,7. 


Au  total,  les  naissances  surpassent  les  décès  de  4'4649 
unités.  Les  cantons  participent  très  inégalement  à  cette 
augmentation. 

Excédent  des  naissances  sur  les  décès  pour  la  période 
décennale  i8g5  à  rgo4  •' 

Berne       ....  77  084 

Zurich     ....  45  88g 

Saint-Gall     .     .     .  2388) 

Vaud  ....  23  324 

Argovie  ....  20  836 

Fribourg ....  [5  029 

Bàle-Ville      .     .     .  i/|i|i  >g 

Soleure     ....  i4583 

Lucerne  .     .     .  i3  267 

Neuchàtel     ...  12  983 

Valais m  5o3 

Tessin     ....  9  635 

Thurgovie    .     .     .  g53[ 


Bàle-Campagi 

ie 

8  65o 

Schwyz 

."1  902 

Grisons 

5  82  1 

Appenzell  Rh 

-E 

xt 

4  721 

Schaffhouse 

3  769 

Uri  .     .     . 

2  8/,  7 

Zoug    . 

2637 

Genève 

2  3g5 

Glaris  . 

1  947 

Nidwald     . 

1  698 

Obwald      . 

[421 

Appenzell  Rh 

-In 

t. 

1  3g  1 
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Pour  l'ensemble  de  la  Suisse,  le  total  est  de  335  653,  soit 
une  moyenne  annuelle  de  33  565,  ou  environ  un  tiers,  du 
total  :  en  d'autres  ternies  :  3  naissances  annuelles  pour 
deux  décès. 

Saint-Gall,  moins  peuplé  que  Vaud,  te  devance;  Soleure, 
quia  Jo ooo  habitants  de  moins  que  Genève,  a  un  excé- 
dent de  naissances  six  fois  plus  considérable.  Ce  dernier 
canton  est  même  dépassé  par  l'ri  et  Zoug  avec  leurs  20 
et  25  000  habitants.  Pour  la  période  [871-1905,  l'excédent 
de  natalité  est  le  suivant  pour  mille  âmes  de   population  : 


1871  1/1 

1872  7,0 
i873         7.0 

1874  8,1 

1875  7, S 
Moy.   1871  75:6,4. 


,877 
1878 

lS79 
1880 


8,7 
8,6 

8,0 

8,0 


1876  80:  8,2. 


1881 
1882 
i883 

1884 
188:, 
[881  85:  7,4. 


lA 

0,9 

8,i 
8,1 
Ci,.") 


1886 

7-' 

189. 

7/* 

1887 

7-7 

1892 

8,0 

1  sss 

7-'s 

.893 

7,8 

[889 

7,3 

.894 

7'2 

1890 

5-7 

[895 

8,0 

Moy.  1886  90  : 

7.1. 

1891/95  : 

7,8. 

1896         10,2  I9OI         I  1,1 

18117     [0,5         [902     u,5 
1898     10,2  igo3     10,1 

[899     [i,3  1904      9,9 

1900  9,3  190.")  9,5 

Moy.  1896   1900:  [0,3.  1901/05  :     io,3. 

Si  Ton  met  à  pari  1871,  année  exceptionnelle,  l'ex- 
cédenl  annuel  moyen  descend  une  seule  fois  au-dessous 
de6  "°  oc  en  1890,  année  d'influenza.  Depuis  une  quinzaine 
d'années,  l'amélioration  est  considérable.  Dès  189O,  le 
chiffre  de  1876,  considéré  alors  comme  exceptionnel,  est 
dépassé  chaque  année.  L'excédent  moyen  de  natalité,  qui 
était  de  7,.'')  <"'  00  pour  la  période  1871  à  1890,  monte  à 
9,5  ""  00  pour  les  14  années  suivantes.  La  statistique  fé- 
dérale a  établi  les  proportions  pour  la  période  1871  à  1890, 
mais  les  données  sont  très  différentes  des  chiffres  ac- 
tuels. Voici  la  proportion  pour  190/)  : 

Excèdent  des  naissances  sur  1000  habitants  en  1901. 


Genève  . 

•      i,4 

Saint-Gall 

.     10,8 

Glaris     . 

•     4,0 

Valais     . 

10,9 

Grisons 

■     6,4 

Fribourg 

[1,0 

Vaud        .       .       .       . 

.     7,8 

Argovie 

1 1 ,2 

Sclialfllouse 

8,2 

Bàle-Gam] 

lagne    . 

.    i.,4 

Tessin    . 

■     8,4 

Bàle-Ville 

.    11,7 

Neuchâtel 

.     8,0 

Appenzell  Rh.-lnl. 

.    n,8 

Zurich 

9,0 

Obwald 

12,0 

Schwyz 

9,2 

Berne 

.    12,2 

Thurgovie  .    . 

•      9,3 

■    «4,o 

Appenzell  Rh.-E.x 

•  ■       9,9 

Nidwald 

•    i4,. 

Zoug      .     .     .     . 

[0,5 

Iri     .      . 

•    4,6 

Lucerne 

10,7 

.Moyenne  île   la   Suisse  :  9,9. 

Pour  la  période  1871  à  1890,  les  chiffres  extrêmes  étaient 
0,1  et  10,7  (Genèveet  Bâle-Campagne).  L'excédent  de  na- 
talité est  notablement  plus  faible  chez  les  bourgeois  des 
cantons  que  chez  les  Confédérés  et   les  étrangers,  dette 


différence  provient  de  ce  que  ces  deux  derniers  éléments 
sont  formés  en  lionne  partie  d'immigrants  qui  se  recru- 
tent parmi  les  classes  d'âge  les  plus  vigoureuses.  Genève 
est  cependant  le  seul  canton  où  les  bourgeois  ont  une 
natalité  plus  faible  que  la  mortalité  (16  naissances  vivantes 
sur  00  ,)„,  24  décès  00/oa  pi,ur  [a  période  1871  à  1890,  et  le 
phénomène  continue).  Bàle- Ville,  qui  se  rapproche  le  plus 
de  Genève,  a  un  très  faible  excédent  de  natalité  parmi  ses 
bourgeois. 

C.   Sexe  et   .\(;e. 

La  mortalité  des  femmes  est  moins  élevée  que  celle  des 
hommes,  mais  l'écart  diminue  cependant.  De  1871  à  1880, 
il  est  mort  88  personnes  du  sexe  féminin  pour  100  du  sexe 
masculin,  91  les  dix  années  suivantes,  96  de  1901  à  190"). 
Les  deux  sexes  payent  à  la  mort  un  tribut  très  irrégu- 
lier suivant  les  ào-es.  Voici  les  chiffres  moyens  pour  les  cinq 
dernières  années  : 

Décès  (sans  les  mort-nês).  Moyenne  annuelle  suivant 
le  sexe  et  l'âge  (igoi  à  igo5). 


Classes  d'âge. 

Moins  d'un  mois 
de     1  à  12  mois 
de      1    à     /(  ans 
de     ô  à    i4     » 
de   i5  à   19      » 
de  20  à  29     » 
de  3o  à  3g 
de  4°  è  4<)     » 
de  00  à  09     » 
de  60  ans  et  au  debj 


Sexe 

masculin. 

3  057 

4l20 

l9°9 

980 

635 

1O91 
1807 

23o8 

8292 
10898 


Sexe 

féminin. 


2222 
3423 

1 864 
1082 

7  08 
1818 
•792 
'799 
2722 
11 834 


Nombre  de 
décès  masculins 
pour  100  décès 
du  sexe  féminin. 

[37 

120 
102 

91 
83 

93 
101 
128 
121 

91 


Les  petits  garçons  de  moins  d'une  année  sont  plus  dif- 
ficiles à  élever  que  les  petites  filles  :  ils  meurent  dans  la 
proportion  de  127  contre  100;  la  disproportion  est  plus 
forte  encore  dans  le  premier  mois.  Jusqu'à  cinq  ans, 
le  chiffre  des  morts  s'égalise  entre  les  deux  sexes,  puis 
le  sexe  féminin  l'emporte  jusqu'à  l'adolescence  et  surtout 
de  i5  à  20  ans,  époque  où  beaucoup  de  jeunes  filles  suc- 
combent à  la  tuberculose.  Les  hommes  ont  encore  l'avantage 
de  20  à  3o  ans  ;  cela  tient  en  partie  à  la  maternité  qui 
fait  beaucoup  de  victimes.  De  3o  à  4o  ans,  il  y  a  à  peu 
près  parité.  Mais  au  delà  de  cet  âge  les  hommes  meurent 
en  beaucoup  plus  grand  nombre,  128  et  121  contre 
100  femmes  pour  les  deux  décades  de  4o  à  5o  et  de  5o  à 
Oo  ans.  En  ce  qui  concerne  les  décès  de  vieillards,  on 
compte  dix  femmes  pour  neuf  hommes.  35  o/0  des  décèdes 
du  sexe  masculin  avaient  atteint  ou  dépassé  la  soixantaine  ; 
4o  °/0  des  femmes  avaient  atteint  le  même  âge.  La  statis- 
tique montre,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  déjà,  que  la 
mortalité  infantile  est  plus  forte  chez  les  garçons  que  chez 
les  filles  ;  elle  est  plus  forte  encore  pour  les  garçons  chez 
les  enfants  naturels. 

Sur  1000  naissances  vivantes  sont  morts  dans  la  pre- 
mière année  (1871-90)  : 

Légitimes 147  filles         178  garçons. 

Illégitimes 232  filles         268  garçons. 

La  mortalité  infantile  pour  la  période  de  vingt  ans  élu- 
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500 


<liée  par  la  statistique  fédérale  atteignait  en  moyénn< 
17,9  o/0.  C'esfla  proportion  des  enfants  décédés  dans  leni 
première  année  relativement  aux 
naissances  vivantes.  Elle  variait 
entre  12,9  ((  Ihwald)  et  28  (Appcn- 
zell  Rh.-Int.),  ou,  suivant  les  dis- 
tricts, entre  10,9  (Oberhasli)  et 
28.5  (Tablât).  Les  districts  in- 
dustriels ont  une  plus  forte  mor- 
talité infantile  que  les  districts 
agricoles.  Four  les  enfants  natu- 
rels, la  moyenne  doit  être  élevée 
environ  de  moitié  (25,9  0/0,  au 
lieu  de  17,9).  Ces  chiffres  ont 
d'ailleurs  subi  de  nombreuses 
fluctuations  :  la  moyenne  est, 
pour  les  cinq  dernières  années 
connues  (1901-1905),  de  i3,4  "  0 
des  naissances  vivantes  ;  dans  la 
suite  ce  chiffre  p  >urra  certaine- 
ment encore  être  réduit.  La  mor- 
talité est  sensiblement  moins 
élevée  chez  les  personnes  mariées 
que  chez  les  célibataires,  et  cela 
d'une  façon  générale  pour  les 
deux  sexes.  Il  y  a  cependant  chez 
es  femmes  un  avantage  pour   es 

célibataires  dans  la  période  de  jeunesse  ;  la  maternité  fait 
courir  certains  risques  à  la  femme  mariée.  Les  veufs  ou 
veuves  occupent  une  situation  intermédiaire  entre  les  deux- 
groupes,  sauf  pour  les  classes  les  plus  jeunes. 


geois  des   cantons  et  favorable    aux    confédérés    cl    aux 
étrangers  dont  les  classes  d'âge  sont  mieux  composées.  Par 


?%Hlii  Sexe  m, i seul  in 
■xZZZyÀ      "     Féminin 


Décès  sun 
10000  habitant'1 
,1000 


800 


p 


,â 


wuins  de  I  an 


H.Bonel 

Proportion  pour  10000 


#       5-19      15-19      ZO-29     30-39     90-1/9     50-59      60  et  plus 
Classes  d'âge 


Voici  les  chiffres  pour  la  période  adulte 

Mortalité  de  iHji  à  r8§o,  sur  1000  vivants  dechi 

catégorie. 


1/.  Attingerùe. 

habitants  des  décès  de  1881-1890  par  sexes  et  par  classes  d'âges 
(chiffres  proportionnels). 

contre,  les  bourgeois  se  distinguent  par  une  longévité  plus 
grande. 

Voici  le  tableau  dressé  à  ce  sujet  : 

Proportion  des  décès  par  dusses  d'âges  (i8yi-i8go). 


iqi 


Agés 

de 

20-24  ans 

» 

» 

20-29     " 

» 

» 

3o-34     » 

• 

• 

35-39     » 
4o-44     » 
45-49     •> 
5o-54     , 

» 

» 

55-59     " 
6o-64      ■ 
65-69     » 

Ao'ées  de  20-24  ans 

» 

•1 

" 

20-29     '' 
3o-34     » 

<> 

•> 

35-39     , 

1) 

1. 

< 

4o-44    » 
45-49    » 
5o-54     » 

» 

» 

55-59     " 

» 

» 

6o-64     » 

» 

» 

65-6g 

0-  9  ans 

10-19  » 
20-29 

3o-39  > 

40-49  •> 

5o-59  " 

6o-6g  » 

70-79  , 
80  et  plus 


Bourgeois 
du  canton. 

•  73 

•  77 

•  73 
■  7a 

•  76 
.  82 

•  87 

•  89 

•  9° 


E.  Cause  des  décès. 


Bourgeois  d'au- 
tres cantons. 

>7 
i5 

17 
■7 
i5 
12 


Étrangers. 

10 

8 

10 

1 1 

9 
6 

4 
3 
3 


D.  Origine. 

La  mortalité  suivant  l'origine  est  défavorable  aux  bour- 


II  nous  reste  à  examiner  les  causes  de  décès.  Cette 
étude  constitue  un  des  travaux  importants  de  la  statisti- 
que fédérale.  A  force  de  persévérance,  le  Bureau  fédéral 
est  arrivé  à  diminuer,  dans  une  proportion  considérable,  le 
nombre  des  décès  non  attestés  médicalement.  En  1876, 
année  où  ce  service  commença,  plus  de  24  °/o  des  décès 
n'étaient  attestés  par  aucune  déclaration  médicale.  Aujour- 
d'hui, cette  proportion  est  réduite  à  \  "  »  environ.  Le 
Valais  est  le  canton  le  plus  réfractaire  à  cette  formalité. 
Pour  plus  de  la  moitié  des  cantons,  les  décès  non  attestes 
médicalement  ne  comptent  annuellement  que  par  quelques 
unités.  Dans  certaines  contrées  montagneuses,  l'absence 
de  médecins  est,  il  est  vrai,  un  obstacle  insurmontable  à 
l'établissement  d'une  statistique  exacte.  La  fréquence  des 
diverses  maladies  étant  plutôt  du  ressort  de  la  médecine, 
nous  nous  bornerons  à  donner  ici  un  aperçu  des  maladies 
qui  fournissent  le  principal  contingent  de  décès.  Les  chilfres 
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sonl  établis  pour  la  période  1 8S  i  à  [890,  les  années   1876 
à   1880  ayant  donné  des  résultats  trop  incomplets.    Pour 
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Si  nous  ajoutons  an  tableau  ci-dessus  663  cas  de  diagnostic 

incertain  et  2379  décès  sans  attestation  médicale,  nous 
arrivons  au  total  de  38  200  décès.  Ces  chiffres 
indiquent  une  légère  augmentation  des  maladies 
tuberculeuses,  provenant  certainement  du  plus 
grand  nombre  de  cas  médicalement  constatés. 
Certaines  maladies  sont  en  voie  de  disparition:  la 
variole,  qui  a  fait  jusqu'à  /j2(>  victimes  en  i885, 
n'en  faitquea,  4  cl  4  de  1002  a  1904.  La  diphtérie, 
le  croup,  qui  ont  provoqué  jusqu'à  23oo  décès 
(1882)  sont  de  même  considérablement  tombés 
( diphtérie  741  de  1900  à  iqo4).  La  fièvre  puerpé- 
rale a  aussi  diminué  de  près  de  la  moitié.  Nous  de- 
vons nous  borner  à  ce  bref  aperçu,  renvoyant 
pour  plus  amples  détails  aux  documents  fédéraux. 
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F.  Suicides. 

Contrairement    à   une   idée  très  répandue,   le 
nombre  des  suicides  n'est  pas  plus  grand  aujour- 
d'bui  qu'autrefois. 
Nombre  total  des  suicides  de 


->/,: 


Accidents  mortels,  suicides  et  homicides  de  1879-1903. 


540 
Goo 

1142 
701 

069 
Moyenne  :  630 


1876 

'«77 
1878 

'«79 
1880 


1881 
1882 
i883 
1884 
i885 


celte  période  décennale,  sur  100  décès,  on  en  comptait  en 
moyenne  10  dont  la  cause  n'était  pas  indiquée.  Les  qua- 
tre-vingt-dix autres  se  répartissaient  comme  suit  :  tuber- 
culose i3  (10  pulmonaires,  3  des  autres  organes),  mala- 
dies aiguës  des  organes  respiratoires  11,  débilité  sénile  6, 
gastro-entérite  infantile  G,  débilité  congénitale  5,  carcino- 
mes et  sarcomes  5,  bronchite  chronique  5,  vices  organi- 
ques du  cœur  f\.  apoplexie  cérébrale  l\,  mort  violente  4> 
diphtérie  ou  croup  2  ;  total  05  pour  ces  maladies  qui  sont 
les; causes  de  mort  les  plus  fréquentes.  Reste  25  °  0  de 
décès  dus   à   diverses  autres  maladies. 

Pour  l'ensemble  des  cinq  années  1900  à  1904,  voici   les 
chiffres  des  principales  causes  de  mort  : 

Faiblesse  congénitale 

Marasme  sénile 

Suicide 

Homicide 

Accident 

.Mort  violente  de  cause  incertaine 

Variole i5 

Rougeole 692 

Fièvre  scarlatine        124 

Diphtérie 741 

Coqueluche 690 

Erysipèle .     .  io3 

Typhus 220 

Fièvre  puerpérale 227 

Phtisie  pulmonaire 64°9 

Autres  maladies  tuberculeuses   ....  2.537 

Scrofulose 65 

Pneumonie  croupeuse 2614 

Bronchite  aiguë  et  pneumonie  catarrhale.  2Ôo5 

Entérite  des  petits  enfants 39X3 

Carcinome 4'-'»7 


O75 
688 
(182 

04  7 
661 

67, 


nS'76  a  KJ04  ■' 
1886        692 
1887 
1888 
1889 
1890 


G2O 
609 
663 

(133 
(345 


189, 
1892 
i893 

.894 
1 89.5 


652 
611 

710 
708 
G5o 


189O 

l897 
1898 

l899 
1900 


Moyenne  :     OGG 


090 
687 
690 

724 

764 

711 


1901 
1 902 
1903 

>9"/l 
1 911.5 


7^7 
769 

77!» 
712 

79' 
7< 


760 


4o55 

2997 

782 

92 

2027 
43 


On  compte  environ  23  suicides  par  100  000  h.  et  par 
an;  la  proportion  ne  varie  guère;  elle  oscille  entre  20  et 
24.  Les  suicides  sont  peu  nombreux  dans  les  cantons 
campagnards  et  de  religion   catholique. 

Voici  la  moyenne  pour  la  période  1881  à  1890  : 

Moyenne  annuelle  des  suicides  pur  10  000 personnes  de 

i~>  ans  et  plus  : 


Obwald  ...... 

0,8 

Bàle-Ville 

2>7 

Nidwald  . 

1,0 

Thurgovie      .    .    .    . 

3,o 

Schwyz 

1,0 

3,i 

Tessin .    . 

1 ,0 

Soleure 

3,2 

Valais 

1 , 1 

3,0 

Uri  .    .    . 

c4 

Appenzell  Rh  -Ext.  . 

3,7 

Lucerne  .... 

1,5 

Zurich 

3,8 

Fribourg 

i,6 

Schaffhouse    .    .    . 

3i9 

Zoug 

'-7 

Bàle-Campagne.    .    . 

4,2 

Grisons 

•>9 

4.9 

Claris 

2,4 

6,1 

Saint-Gall 

2,4 

Vaud 

0,2 

Appenzell  Rh.-lnt.     . 

2,5 

Moyenne  de  la  Suisse  :  3,3. 

Le  suicide  est  beaucoup  plus  fréquent  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes,  et  cela  dans  la  proportion  de  100  à 
17  (5,8  oo/00  hommes  de  plus  de  i5  ans,  1  oo/00  femmes 
du  même  âge).   Les   hommes  se   suicident   principalement 
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par  la  pendaison  (46  du  "  'a  total),   les  femmes  par  la  sub- 
mersion (48  °/o  du  total  des  suicidées). 

(î.  Homicides. 

Les  homicides  sont  plutôt  moins  nombreux  qu'autrefois. 

Moyenne  de  1876-80:   106.     Moyenne  de  18X6-90:  80. 
»  »   1 881-8."»  :     85.  »  »    1901-95:  93. 

De  1881  à  1890  la  proportion  maximale  a  été  atteinte 
dans  les  trois  cantons  de  Bàle-Yille,  Neuchâtel  et  Genève. 
Pas  d'homicide  pendant  ces  dix  ans  dans  le  canton  d'Ap- 
penzell  Kh.-Int. 


D.  L'ACTIVITE   DU   PEUPLE   SUISSE 

I.   Introduction . 

Le  dernier  volume  consacré  au  recensement  de  1900  est 
sorti  de  presse  en  février  19117.  "  cs^  consacré  à  la  popula- 
tion de  la  Suisse  d'après  les  professions.  Il  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  les  volumes  déjà  parus  consacrés  au  recen- 
sement fédéral  des  entreprises  agricoles,  industrielles  et 
commerciales  du  5  août  igoS.  Ce  dernier  est  publié  en  fasci- 
cules consacrés  aux  divers  cantons  suivant  l'ordre  histori- 
que de  ceux-ci  ;  la  livraison  finale  contiendra  les  tableaux 
récapitulatifs  pour  le  pays  dans  son  ensemble.  Le  recense- 
ment de  1900  groupe  toutes  les  activités  économiques  de  la 
population,  à  l'exception  de  la  tenue  du  ménage,  en 
221  professions,  réparties  en   un  certain  nombre  de   r/rou- 


tion  de  la  matière  première  :  mines,  carrières,  agriculture, 
élevage,  forêts,  chasse  el  pêche.  La  2me  classe  groupe  toute 
l'industrie  sous  le  titre  de  «  transformation  de  la  matière  pre- 
mière >>.  C'est  pour  la  Suisse  la  classe  la  plus  importante.  Les 
classes  suivantes  sont  :  3<>  commerce,  4°  voies  de  communi- 
cation, transports,  5°  administration  publique,  sciences, 
beaux-arls,  6"  une  classe  assez  vague,  groupée  sous  le  titre  : 
«  service  personnel  et  autres  professions  non  détermi- 
nées ».  Les  221  professions  dont  nous  parlons  plus  haut  ren- 
trent toutes  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  classes  ;  en  cas  de 
doute,  la  slatistique  fédérale,  après  enquête  auprès  de  spé- 
cialistes, classe  la  profession  en  question  parmi  celles  avec 
lesquelles  elle  offre  le  plus  d'analogie.  Ce  schéma  est  forcé- 
ment un  peu  arbitraire  et  il  a  été  sensiblement  modifié  el 
complété  dans  le  recensement  des  entreprises  de  1900  ;  ce 
dernier,  quia  été  l'objet  d'une  étude  très  attentive,  subdi- 
vise quantité  de  professions  afin  d'arriver  à  une  détermi- 
nation plus  précise.  Comme  nous  ne  possédons  encore  (pie 
des  résultats  partiels  de  cette  enquête,  nous  devons  nous 
en  tenir  aux  chiffres  de  1900,  amplement  suffisants  pour 
donner  une  idée  de  l'activité  très  variée  du  peuple  suisse. 
Commençons  par  les  chiffres  généraux.  Sur  une  po- 
pulation   totale    de    3  3 1 5  443    habitants,    il    faut    déduire 


d'abord    1 8 


personnes  sans  connexion    connue   avec 


une  profession,  rentiers,  personnes  incapables  de  travail- 
ler ou  de  gagner  leur  vie,  pensionnaires  d'asiles  de  tout 
genre,  etc.  Restent  3  128  333  personnes  qui  exercent  une 
profession  ou  qui  en  vivent  indirectement,  comme  mem- 
bres de  la  famille  occupés  dans  le  ménage,  domestiques 
ou  enfants.  De  là  deux  grandes  subdivisions  dont  il  con- 
vient de  donner  le  détail  avec  la  répartition  suivant  les  sexes  : 


I.  Personnes  exerçant  elles-mêmes  une  profession 


io  Pour  leur  propre  compte 

2°  Directeurs,  gérants,  personnel  technique,  commercial,  de  vente 

3»  Ouvriers  professionnels  dans  une  industrie  de  leur  métier      .... 

4°         »  »  d'un  autre  métier  dans  une  industrie  collective 

5«  Aides-ouvriers  et  personnel  subalterne 

60  Apprentis 

7°  Conditions  indéterminées 

Total     .      . 


Hommes. 

Femmes. 

335  967 

92  882 

4 1 3  25o 

33  (34 

1 30  og5 

37  961 
6  609 

8g4g3 

41  342 

2û4  l)7<> 

8  379 
52  636 
•  4  906 

2  722 

1  o55  898 

4i4454 

Total. 


425  460 

1 34  224 

61 S  226 

4i  5i3 

188  73i 

52  867 

q  33i 

1  470  352 


IL  Personnes  vivant  indirectement  de  l'exercice  d'uni,  profession 


io  Membres  de  la  famille  occupés  dans  le  ménage 

20  Domestiques 

3o  Membres  de  la  famille  improductifs     i   „'  ^cl"'^s  , ,  '     '  .  '    ,'     l    '    / 
1  j   B.  Lnlants  (de  moins  de  i5  ans) 

Total     .      .      . 

Total  général 


Hommes. 


5o3 
986 

24  43o 
47i  338 


497  2^7 


553  i55 


Femmes. 


588  723 

7  '  92  ' 
29047 

47 1  o33 


i6o  724 


575  178 


Total. 


fiNij  ••••!> 
72907 
53  477 

942  371 


607  981 


3  128  333 


pes,  lesquels  forment  à  leur  tour  six  grandes  classes 
professionnelles.  Ce  schéma  des  professions  est  établi  sui- 
vant un  ordre  logique.  La  ire  classe  comprend  les  profes- 
sions qui  se  rattachent  au  sol,  à  l'extraction  et  à  la  produc- 


Le  nombre  des  personnes  qui  vivent  indirectement  de 
l'exercice  d'une  profession  dépasse  le  nombre  de  celles  qui 
en  exercent  elles-mêmes  une  ;  ces  deux  catégories  sont 
dans  le  rapport  de  1 13  à  100  (1 16  à  100  pour  les  Suisses, 
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SS  ,'i  uni  |iciiir  les  étrangers).  Cette  proportion  est  très  va- 
riable :   les  deux  chiffres  extrêmes  sont  3a8  à  toopour  les 

médecins  et    18  à  pour  la  confection  des  vêtements  de 

femmes.  En  considérant  l'ensemble  des  professions,  28  o/0 
des  personnes  actives  appartiennent  au  sexe  féminin  et 
53  "  „  des  femmes  adultes  sont  occupées  aux  soins  du  mé- 
nage (60  "  ,.  en  y  adjoignant  les  domestiques).  Le  nombre 
des  femmes  employées  dans  l'industrie  est  en  décroissance. 
Cette  observation  est  confirmée  par  la  statistique  suisse 
des  fabriques  (diminution  de  45,8  %>  en  1888  à  38, 1  o/0  en 
ii)iii  t .  Par  contre,  il  est  en  progrès  dans  l'enseignement  et 
dans  quelques  autres  professions. 

Contrairement  à  une  opinion  courante,  la  proportion 
des  étrangers  exerçant  une  profession  ne  dépasse  pas  les 
1  s  du  total  (12,7  0  o)-  '^<'s  étrangers  ont  monopolisé  cer- 
tains travaux  ;  ils  représentent  la  presque  totalité,  91  "  », 
dans  la  rubrique  «construction  de  voies  ferrées  »,  le  74°  0 
dans  «  musique  et  art  dramatique  »  et  plus  de  la  moitié, 
53  à  5i  "  0,  parmi  les  manœuvres  du  bâtiment,  les  ma- 
çons et  les  carriers.  Ils  tombent  à  7  "  „  seulement  dans 
l'horlogerie  et  à  2  "  ,1  dans  l'agriculture  et  l'élève  du  bé- 
tail, lui  général,  la  proportion  des  étrangers  n'est  pas  plus 
forte  chez  les  directeurs,  personnel  technique,  etc., 
qu'ailleurs;  on  ne  peut  donc  prétendre  que  les  meilleurs  em- 
plois vont  de  préférence  aux  étrangers.  Au  reste,  il  fau- 
drait pouvoir  établir  une  distinction  entre  les  étrangers 
nés  dans  le  pays  et  ceux  qui  y  viennent  expressément  en 
vue  d'y  exercer  telle  ou  telle  profession. 

Il  résulte  des  chiffres  fournis  par  le  recensement  que  sur 
100  personnes  actives  28,9  travaillent  pour  leur  propre 
compte,  12,4  pour  le  compte  de  membres  de  leur  famille 
et  58,7  0A  pour  le  compte  d'autrui  ou  dans  des  conditions 
indéterminées.  Ce  dernier  chiffre  est  en  progrès  depuis  1888. 

Le  nombre  des  ouvriers  de  fabrique  a  passé  en  douze 
ans  de  i58  5oo  à  242  534  (sexe  masculin  de  85  C>4<.)  à 
i5o  2o3  ;  sexe  féminin  de  72  807  à  92  33 1)  soit  de  i3  à 
16  "'n  des  personnes  actives  (de  10  à  14  °/o  chez  les 
hommes  et  de  20  à  22  o/0  chez  les  femmes).  La  protection 
de  l'État  résultant  de  la  législation  sur  les  fabriques  s'étend 
donc   actuellement  sur  1  ',<  de  la  population  de  la  Suisse. 

Ces  renseignements  généraux  donnés,  entrons  mainte- 
nant dans  l'étude  des  divers  modes  d'activité. 


II.  Répartition  par  occupations. 
A.  Extraction  f.t  production  de  la  matière  première. 
An.  Les   mines   proprement   dites  occupent  peu  de  per- 


lai), les  minorais  (  1 3 1 ),  le  charbon  (106)  et  la  tourbe 
(100),  sont  les  autres  principaux  produits  du  sol  exploités. 

Ali.  Cette  seconde  rubrique,  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante de  la  classe  A,  comprend  l'agriculture,  l'élève  du 
bétail,  la  viticulture,  l'arboriculture,  l'apiculture,  le  jar- 
dinage ci  les  cultures  maraîchères.  Ce  dernier  groupe,  avec 
8.V|i  travailleurs,  l'arboriculture  avec  232,  l'apiculture 
avec  i3i,  ne  sont  pas  directement,  compris  par  la  statisli- 
tique  fédérale  dans  l'expression  générale  de  «  population 
agricole  »  laquelle  ne  vise  que  l'agriculture,  l'élève  du 
bétail  et  la  viticulture.  Sous  cette  forme,  même  aujourd'hui, 
c'est  encore  cependant  la  profession  la  plus  répandue,  puis- 
que à  elle  seule  elle  fournit  de  l'occupation  à  un  tiers  du 
peuple  suisse. 

La  population  agricole  est  en  recul  presque  partout  : 

Sur  100  personnes  de  profession  connue  rentrant  dans 
l'agriculture  appartenaient  à  : 


1S88 

1900 

1888 

1900 

Valais  . 

•      78 

70 

Thurgovie 

4o 

30 

Obwald      .     . 

.     03 

:>7 

Schaffhouse    . 

44 

35 

Fribourg  . 

.     60 

55 

Zoug     . 

37 

34 

(irisons 

.     58 

5i 

Soleure 

35 

28 

Lucerne 

•     54 

48 

Bâle-Campagne 

3i 

27 

47 

Saint-Gall  .      . 

3o 

2O 

Nidwald     .      . 

•    47 

44 

Zurich  . 

2,.t 

20 

Tessin  . 

.     54 

43 

Claris    . 

21 

20 

Appenzell  R.-In 

t.     37 

43 

Appenzell     R..-E 

21 

l9 

Schwvz 

•     47 

42 

Neuchàtel . 

18 

•  4 

A  rgovie 

.     40 

40 

Genève . 

i4 

10 

Yaud     . 

•     49 

.     43 

38 
37 

Baie-Ville  .     . 
Suisse  . 

3 

1 

Berne    . 

4o 

33 

Appenzell-lntérieur  est  seul  en  progrès,  et  encore  croit- 
on  que  cela  tient  à  une  meilleure  classification  des  occu- 
pations accessoires,  broderie,  tissage  à  la  main,  etc. 
La  diminution  existe  non  seulement  de  façon  absolue  mais 
relative. 

La  population  rurale  ne  se  maintient  que  dans  les  con- 
trées essentiellement  agricoles,  soit  dans  17  districts  où 
cette  population  forme  le  70  »  0  du  total.  La  très  grande 
propriété  est  inconnue  chez  nous,  puisqu'il  n'y  a  en 
moyenne  que  220  personnes  occupées  pour  100  exploita- 
tions agricoles;  on  en  comptait  22O  en  1888.  Autre  obser- 
vation :  En  Suisse,  le  fermage  est  un  mode  d'exploitation 
rare:  72  fermiers  seulement  pour  1000  agriculteurs  à  leur 
compte.  Cette  proportion  tombe  à  9  et  10  00/00  en  Valais 
et  à  Schaffhouse.  Elle  dépasse  10  °  ()  dans  le  canton  du 
Tessin  (108  oo/00),  Soleure  (n5),  Berne    (120),    Fribourg 


Aa.  Exploitation  des  mines  et  autres  produits  bruts  du  sol. 

Ah.  Agriculture  et  élève  du  bétail,  jardinage 

A'-.  Sylviculture,  chasse  et  pêche 

Personnes 
exeiyaut 
elles- 
mêmes 

la  profession 

Personnes 
vivant 

indirec- 
tement 

de  la  prof. 

Total. 

Dont  : 

0/0 
des 
étran- 
gers. 

Suisses. 

Etrangers 

5  475 

473  297 

8  352 

0  848 

.">94  O08 

1 2  33o 

61 3*786 

12  323 
1  0G7  qo5 

20  O82 

8  44o 

1  042  383 
19  420 

3  877 

25  522 

I    2()2 

3i 

2 
0 

487  124 

1  100  910 

1  070  249 

3o  00 1 

3 

~ 

sonnes  :  le  plus  gros  chiffre  de  cette  rubrique  concerne  (i48),  Genève  (2i5),  Bàle-Ville  (25o)  et  Neuchàtel  (303). 
l'exploitation  de  carrières  de  pierre  et  de  marbre,  3679  La  région  du  Jura  et  le  Mittelland  bernois  sont  les  régions 
travailleurs  ;   les  ardoisières  (324),    '•'  se'  (240>    l'asphalte       où  le  fermage  est  le  plus  fréquent. 
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Ac.  L'aménagement  et  l'exploitation  des  forêts  occupent  Bd.  Le  groupe  des    industries    textiles  qui   fait  vivre 

rç334   personnes,    la  pêche  961  (et  fait  vivre  2332  person-  270  000  personnes  mérite   qu'on   s'y  arrête  quelques    ins- 

nes),     la  chasse    "17    seulement.  Nous  ne  sommes  plus  au  tants   en  groupant,  suivant    la    matière   employée,    les  <li- 

tempsdes  Helvètes.  verses  industries  qui  rentrent  dans  cette  rubrique. 

Personnes 
,  exerçant  Total. 

15.     1  RANSI  IIIIM  \  I  ION   DE    I.  V    MATIERE    PREMIERE.  elles-mêmes. 

Soie 58  79/j  88  /j  .">  7 

Dans  ce  chapitre  rentrent   toutes   les   industries;  il   at-  Coton 38220  63  853 

teint,  île   ce  chef,    un    total    très    important.    Nous   conti-  Laine 4801  8  749 

niions  à  suivre  la  classification  fédérale.  Lin,  chanvre,  jute       .            .  3222  Sj'ih 

lia.  Les  industries  de  l'alimentation  les  plus  importantes  Paille  (chapeaux  exceptés)      .  6214  8  683 

sont  :  la  boulangerie,  1 5  060  personnes  actives;  la  bouche-  Broderie 5o  261  89  558 

rie-charcuterie,  11  1  /( .'  «  ;  I  ;  1  fabrication  du  tabac,  7408  (dont  Autres 2629  ."»  o54 

les  -  3  de  femmes);  celle  du  fromage,  r»3 1 7  ;  la   meunerie,                                                      Total  :  164  iôo  270  \\l\ 


lia .   Industries  île  l'alimentation 

lib.   Industries  de  l'habillement  et  de  la  toilette   .... 

lie  Construction  et  ameublement 

Il<l.  Industries  textiles 

Be.    Industries  du  papier,  du  euir  et  du  caoutchouc. 

lif.  Autres  industries  de  produits  chimiques  non  alimen- 

lirj.  Métallurgie,  fabrication  de  machines  et  outils  . 

lih.  Arts  graphiques,  reliure  et  cartonnage 

Total      .      .     . 

Personnes 

exerçant 

elles- 

mèmes 

la  profession 

Personnes 
vivant 
indirec- 
tement 
de  la  prof. 

Total. 

Dont  : 

o/„ 
des 
étran- 
gers. 

Suisses. 

Étrangers 

18  37o 
37  688 

1 07  240 

22  23  I 

■  934 

4  858 

3i  820 

6  6i3 

59  343 
1 32  627 

186  100 

164  i5o 

54.4 

9  53o 

1  'h  625 

16  i38 

693927 

70  454 

76  i3o 

240  3oi 

1  o5  964 

8  33i 

16395 

[55  •  67 

16897 

689  739 

129  71.17 
208  7.57 

426  4.01 

270  1 1  4 
i3  745 

:>ô  icô 

275  892 

33  o3; 

1  1  1  427 
1  7  1  069 
'■')  1 1)  ilil 
247883 
11  811 

■>  1  067 

244  067 

26  422 

'4 

18 

25 

s 
<4 

■9 

1 2 

20 

1  383  666 

1  (52  907 

2,'>o  7  r»  1  * 

l7 

49(17;  'a  pâtisserie  et  la  confiserie,  3657 ;  la  fabrication  de 
la  bière,  3Ô27:  celle  du  chocolat,  2387. 

Bit.  Les  industries  de  l'habillement  et  de  la  toilette  for- 
ment un  groupe  où  l'élément  féminin  domine  de  beau- 
coup :  92417  contre  40210.  La  subdivision  la  plus  nom- 
breuse, la  confection  des  vêtements  de  femmes,  occupe 
V'  5og  personnes  (dont  90  hommes  seulement),  puis  vien- 
nent la  chaussure.  24  8o3  ;  le  blanchissage  et  le  repas- 
sage, 17974;  la  lingerie  et  autre  couture  en  blanc,  i4  445; 
la  confection  de  vêtements  d'hommes,  14019.  Le  trico- 
tage et  la  bonneterie  6453  ;  l'art  du  barbier,  39011  et  les 
modistes,  .''496,  dépassent  encore  le  chiffre  de  2000. 

Ile  La  construction  et  l'ameublement  occupent  très  peu 
de  femmes,  guère  plus  de  1  0/0.  Là  encore  il  y  a  des  sub- 
divisions importantes  qui  fournissent  de  gros  chiffres  : 
26626  ébénistes  et  menuisiers,  24895  maçons,  17409 
charpentiers,  (3  979  personnes  occupées  aux  ponts  et 
chaussées,  9266  serruriers,  8748  manœuvres,  7996  vernis- 
seurs  et  peintres  en  bâtiment,  7492  architectes  et  entrepre- 
neurs, 728Ô  ouvriers  de  voies  ferrées.  Les  ferblantiers  et 
lampistes,  les  scieurs  et  coupeurs  de  bois,  les  tailleurs  de 
pierre,  gvpsicrs,  briquetiers,  tonneliers  et  boisseliers,  sel- 
liers, couvreurs,  fontainiers,  tapissiers,  fabricants  de  chaux 
et  ciment,  vanniers  et  poèliers-fumistes  dépassent  aussi  le 
minimum  de  0000.  Parmi  les  petites  professions,  notons  le 
ramonage  et  la  fabrication  de  balais  et  de  brosses  qui  oc- 
cupent encore  1 106  et  io54  travailleurs  faisant  vivre  chacun 
plus  de  2000  personnes.  Toutes  ces  industries,  alimenta- 
tion, habillement,  bâtiment,  meubles,  se  retrouvent  plus 
ou  moins  dans  tous  les  cantons.  11  n'en  est  pas  de  même 
dans  le  groupe  suivant  où  les  industries  sont  beaucoup 
plus  localisées. 


La  filature  de  la  soie  occupe  9067  travailleurs  (Zurich 
2i63,  Bâle-Campagne  1 77 1,  Bâle- Ville  1.Î69),  la  fabrication 
des  tissus  de  soie  32273  (Zurich  19  236,  Schwyz  3383, 
Saint-Gall,  Argovie,   Appenzell   Rh.-Ext.,  Berne  et  Zoug 

2000  â    );  la    fabrication    des   rubans   de    soie    [3687 

(Bâle-Campagne  6716,  Bàlc-Ville  4'94>  Argovie  1707)  ;  la 
teinture,  l'impression,  l'apprêtage,  la  suie  artificielle  .* > 7 >S < » , 
surtout  à  Zurich  et  Bàle-Ville.  Les  industries  de  la  soie 
emploient  27  <>/„  d'hommes  seulement.  Moins  de  10  0/0 
d'étran»ers. 

L'industrie  cotonnière  comporte  aussi  la  filature  du  co- 
ton, 12  43ô  travailleurs  (Zurich  4og3,  Argovie  2061,  Saint- 
Gall  2o58,  Claris  1  r>7'  )  :  les  tissus  de  coton  occupent  ig3o5 
personnes  (Saint-Gall  458g,  Zurich  376Ô,  Appenzell  Rh.  à 
Ext.  35o4, Glaris  2232,  Argovie, Thurgovie,  Berne  2000  â 
1000)  ;  les  autres  opérations  relatives  au  colon  fournis- 
sent encore  du  travail  à  6489  personnes  (Glaris  2092, 
Appenzell    Rh.-Ext.   l556,  Saint-Gall   1096). 

L'industrie  de  la  laine  ne  groupe  nulle  part  1000  travail- 
leurs ;  elle  en  approche  à  Soleure,  Zurich  et  Berne.  Le  lin. 
chanvre  et  jute  n'atteignent  un  chiffre  important  que  dans 
le  canton  de  Berne,  ig38  personnes  actives.  L'industrie  de 
la  paille  (fabrication  de  chapeaux  exceptée)  est  localisée 
spécialement  dans  l' Argovie  (3545  travailleurs)  et  dans 
le  canton  de  Eribour<J-  i38o,  ainsi  que  dans  ceux  de  Lu- 
cerne  et  du  Tessin.  Elle  n'emploie   que    17  °/0  d'hommes. 

La  broderie  est  presque  entièrement  l'apanage  de  la 
Suisse  orientale;  Saint-Gall  en  est  le  centre  avec  3i  397 
travailleurs,  le  reste  étant  disséminé  autour  de  cette  ruche  : 
6896  dans  l'Appenzell  Rh.-Ext.,  6707  en  Thuroovie,  23i3 
dans  l'Appenzell  Rh.-Int..  i436  dans  le  canton  de  Zurich. 
Cette  industrie  emploie  42  %  d'hommes. 
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Les  autres  rubriques  des  industries  textiles  sont  la  cor- 
derîe,  792,  les  étoffes  de  crêpe  (Bàle- Ville),  les  tissus  élas- 
tiques (  Argovie),  le  crin,  etc. 

Au  total,  les  industries  textiles  emploient  61  16K  hom- 
mes, h."  982  Femmes  :  3y  °/o  d'hommes,  9  "  ',>  d'étrangers. 

Be.  I.a  fabrication  du  papier  et  de  la  pâte  de  bois  occupe 
,')7'|-'  travailleurs  (Soleure  io63),  celle  du  cuir  1 5/|3. 

/>/'.  Les  autres  industries  de  produits  chimiques  non 
alimentaires  comprennent  dix-neuf  rubriques  ;  deux  seu- 
lement occupent  plus  de  1000  ouvriers:  la  fabrication  des 
couleurs  et  vernis,  1 7Ô8  et  L'exploitation  d'usines  à  gaz,  2212. 
Les  munitions  pour  armes  à  feu,  la  fabrication  du  savon 
et  de  la  parfumerie,  la  verrerie  en  ont  entre  700    et  1000. 

Bg.  Sous  la  dénomination:  <■  métallurgie,  machines  et 
outils  »,  viennent  se  ranger  entre  autres  deux  des  princi- 
pales industries  d'exportation  de  la  Suisse,  l'horlogerie 
et  la  construction  de  machines  qui,  à  elles  deux,  font 
vivre  190000  personnes  sur  les  27Ô  000  de  ce  groupe.  En 
voici  les  principaux  chiffres: 

Travailleurs.      Total, 
Horlogerie  et  outils  d'horlogerie      .     .     02702       1 16617 
Fonte  de  fer,  construction  de  machines     3i  n>4  7/1  i48 

Maréchalerie 8637         21007 

Charronnerie,  carrosserie,  wagons .     .        7161  1 7  7<i."> 

Installation,  transmission  de  l'électricité        47>9  9775 

Le  reste  du  groupe  donne  un  total  de  16  202  travailleurs. 
A  noter  de  1000  à  2000,  l'orfèvrerie  et  bijouterie  (Genève), 
les  instruments  de  musique  (Vaud),  les  instruments  de 
précision,  les  vis  et  clous,  les  hauts-fourneaux  (Soleure), 
les  limes  et  la  chaudronnerie. 

L'horlogerie  occupe  35378  hommes  et  17378  femmes, 
total  7>2  -fi-i  personnes  fixées  surtout  dans  les  cantons  de 
Berne  (22359),  Neuchàlel  (18024),  Soleure  (3965),  Vaud 
(3i36)  et  Genève  (2212),  les  3o56  autres  étant  répartis 
dans  les  autres  cantons.  L'élément  étranger  n'entre  dans 
le  total  que  pour  7  °/o.  La  construction  de  machines  oc- 
cupe 220  femmes  seulement  contre  3o  880  hommes  ;  Zurich 
tient  la  tète  et  de  beaucoup  avec  i3  362  travailleurs  ;  Berne, 
Saint-Gall  et  Argovie  en  ont  de  2  à  3ooo  ;  Genève,  Thurgo- 
vie,  Schatfliouse,  Soleure  et  Bàle-Ville  de  1000  à  2000. 

Bg.  Dans  le  groupe:  «  arts  graphiques,  reliure  et  car- 
tonnage »  l'imprimerie  est  la  principale  profession,  7761 
travailleurs  (Zurich  1(170,  Berne  1211,  Genève  693,  Vaud 
678,  Bàle-Ville  507);  vient  ensuite  la  reliure  3 149,  la  litho- 
graphie et  la  gravure  2268,  la  photographie  1001,  etc. 

C.  Commerce. 
Cette  classe  se  répartit  en  six  groupes  de  professions  : 


Le  commerce  proprement  dit,  très  actif  dans  certaines 
villes,  a  assez  peu  d'importance  dans  dix  États  pour  ne 
pas  y  atteindre  le  chiffre  de  1000  travailleurs.  Il  dé- 
passe 5ooo  dans  les  cantons  de  Zurich  13077,  Berne  ()'>■>-. 
Genève  7497>  Vaud  6471,  Bàle-Ville  5261.  Entre  25oo  et 
5ooo,  nous  trouvons  :  Saint-Gall,  Neuchâtel,  Tessin  et  Argo- 
vie; puis,  aux  environs  de  1000,  Lucerne,  Fribourg,  Gri- 
sons, Thurgovie,  Soleure  et  Bàle-Campagne.  Les  banques 
et  agences  ne  dépassent  1000  qu'à  Zurich  245 1,  Genève 
i3gi  et  Bàle-Ville  11 35.  Les  hôtels  et  cafés  forment  un 
chiffre  important  assez  inégalement  réparti,  Berne  tient 
la  tète  avec  761 1,  puis  Zurich  6735,  Vaud  6718,  Genève 
3437,  Saint-Gall  3394,  Grisons  2840  ;  Lucerne,  Argovie, 
Bàle-Ville  dépassent  encore  2000. 

D.  Voies  de  communication,  transports. 

C'est  la  classe  professionnelle  qui  a  le  plus  augmenté 
depuis  trente  ans  : 

1870         1880        1888 


1900 
17301     29087     35427     61082 
47389     79048   100  071    167278 


Personnes  exerçant  cette 
profession     .... 
Personnes  vivant  de  cette 
profession     .... 
Proportion  sur  1000  per- 
sonnes   vivant    d'une 

profession     ....  19  29  37  53 

Cette  classe  comprend  l'exploitation  et  l'entretien  des 
voies  ferrées  3o34i,  des  tramways  24i5;  le  service  des 
postes,  télégraphes  et  téléphones  i4  366  (dont  2612  fem- 
mes), l'expédition  et  le  camionnage  10944,  la  navigation  à 
vapeur  933,  la  navigation  à  rames,  à  la  voile  et  le  flottage 
729,  enfin  les  messagers,  commissionnaires,  portefaix  et 
guides  i354-  Les  services  publics  sont  naturellement  ré- 
partis dans  tous  les  cantons  suivant  les  besoins.  L'expé- 
dition et  le  camionnage  occupent  plus  de  1000  personnes 
dans  les  seuls  cantons  de  Berne,  Zurich,  Vaud  et  Genève. 

E.   Administration   publique,  sciences,  beaux-arts. 

Cette  classe  est  subdivisée  en  sept  groupes  dont  nous 
donnons  le  tableau  ci-contre. 

Ea.  Ce  groupe  comprend,  à  côté  de  l'Administration 
publique  6731,  l'administration  de  la  justice  1 1 83,  celle 
de  la  police  et  les  prisons  4°33,  la  police  sanitaire  84o, 
l'administration  et  l'instruction  militaires  2292. 

Eb.  Les  avocats  et  leurs  clercs  1420,  les  notaires  et 
leurs  clercs  ii3i,  forment  les  deux  principales  rubriques 
de  ce  groupe.  Les  autres  rubriques  comprennent  les  autres 


Commerce  proprement  dit  (colportage  excepté)  . 

(  loi  portage 

Hôtels,  cafés,  restaurants,  débits  de  boissons 
Pensions  alimentaires  avec  ou  sans  logement 

Total      .      .      . 

Per- 
sonnes 
exerçant 
elles- 
mêmes. 

Personnes 
en  vivant 
indirec- 
tement. 

Dont: 

1 

»/o 

des 
étran- 
gers. 

Total. 

Suisses. 

Étrangers 

29  801 

1  638 
3  376 
.669 

i5  200 

2  :>52 

69819 
3  463 
i)  o63 

i  668 

5o  809 

6045 

[ /10867 

88797 
2  456 

1 3  093 

2  806 
33  676 

3  79' 
■  Vt  619 

1 58  616 

5  919 
22  100 

4  474 

84  485 
9  S36 

128810 
4281 

18780 
3  S,  ,5 

69  285 
7  584 

23 

28 

i5 
18 
18 

23 

285  486 

232  55o 

5  a  9.36 

'9 
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mandataires  chargés  d'affaires  de  droit,  les  gérances  et  le 

personnel  de  certaines  sociétés. 

AV.  Les  professions  rattachées  à  la  médecine  et  à 
l'hygiène  sont  classées  comme  suit  :  médecins  (non  atta- 
chés à  un  hôpital)  1875  (dont  36  femmes);  direction  et 
personnel  des  établissements  de  santé  et  de  charité'  6g4o 
(dont  2665  femmes),  gardes-malades,  masseurs,  etc.  (non 
attachés  à  un  hôpital)  2296  (dont  1971  femmes);  sages- 
femmes  1810;  dentistes  et  mécaniciens-dentistes  08 1  ;  or- 
thopédistes et  bandagistes  i35;  pharmaciens  142O  (dont 
46  femmes);  vétérinaires  496  (dont  1  femme). 

Ed.  L'instruction  et  l'éducation  représentent  un  per- 
sonnel nombreux  de   plus   de  25  000   travailleurs  très  iné- 


(i.   Personnes  sans  connexion  conni  i    \\i< 

UNE  PROFESSION. 


Rentiers  et  familles    .      . 
Sans  profession   indiquée,   à 

leur  ménage       .... 
Sans    profession   indiquée, 

dans  un    autre  ménage 
Sans    profession   indiquée, 

dans  un  établissement. 

Total  :     44  0^2        187  no  i(i 

Le  recensement  a  trouvé  54  816  personnes  adultes  inca- 


Chef-  de 

Per- 

0/o 'les 

famille 

sonnes 

étrangers 

26821 

58  845 

'9 

1  7  ['.'.'<  1 

22  785 

7 

— 

64  168 

16 

— 

4l   3l2 

1 5 

Ed.  Administration  publique  générale, 

Eh.  Barreau,  notariat  et  gérance 

Ëc.  Hygiène  et  médecine 

Ed.  Instruction  et  éducation   ... 

Ee.  Cultes 

Ef.  Autres  professions  libérales  . 

Ecj.  Beaux-Arts 


Personnes 

exerçant 

elles- 

mêmes 

la  profession 


Total 


16079 

3  629 

i5  65g 

25  i45 
6  236 
1  6o4 
5  296 


72  648 


Personnes 
vivant 
indirec- 
tement 
de  la  prof. 


-'-'.)  947 
6  43o 

«4  739 

28882 

9086 
2  556 

6<»45 

97  <"•«•"> 


Total. 


45  026 

10  oSg 
3o3g8 

54  027 

l5  322 

4  160 

11  341 


170  333 


Dont 


Suisses.     Etrangers 


43  182 

9  ^X'J 
25  737 

4fl  07' 

i3  658 

3281 
7287 


1Ô1  496 


i844 
779 
\  66i 
\  956 
1  664 

879 
\  o54 


18837 


0/0 

des 
étran- 
gers. 


\ 

8 

i5 

9 
1 1 
21 
36 


gaiement  répartis.  Dix  cantons  dépassent  1000:  Berne 
3904,  Vaud  334i,  Zurich  307.0,  Genève  1999,  Neuchàtel 
i52o,  Saint-Gall  i32o,  Tessin  12.34,  Argovie  ii^i,  Bâle- 
"N'ille  1091.  Uri  et  Appenzell  Rh.-Int.  descendentà  79  et  47- 

Ee.  Les  ecclésiastiques  officiels,  pasteurs,  curés,  rab- 
bins, sont  au  nombre  de  35oo,  les  religieux  de  353,  les 
religieuses  de  1260,  les  pasteurs  d'Eglises  séparées,  mis- 
sionnaires, Salutistes,  606.  Restent  5i2  personnes  pour  les 
autres  fonctionnaires  et  employés    au  service  de  l'Eglise. 

Ef.  Pour  les  autres  professions  libérales,  la  statistique 
prévoit  deux  rubriques,  les  hommes  de  lettres,  journalis- 
tes, sténographes,  secrétaires  privés  860  (Zurich  208, 
Genève  i5g)  et  les  ingénieurs,  techniciens,  géomètres  744 
(Vaud  188). 

Er/.  Les  sculpteurs  (marbre,  pierre,  bois)  2139  et  la 
musique  et  art  dramatique  i.jyti,  forment  les  deux  princi- 
pales rubriques  de  ce  groupe,  qui  comprend  en  outre  les 
peintres  et  dessinateurs  691  (dont  175  à  Genève),  les  pein- 
tres sur  verre,  émail  et  porcelaine  208,  les  estampeurs  et 
graveurs  263,  les  forains  377  et  les  autres  arts  l\ï.  A  re- 
marquer dans  la  rubrique  «  musique  et  art  dramatique  » 
l'énorme  proportion  des  étrangers  74  °/o,  surtout  nom- 
breux à  Zurich  et  à  Genève. 

F.   Service  personnel  et  autres  professions 

MAL   DÉTERMINÉES. 

Cette  classe  ne  comprend  pas  les  domestiques  qui  sont 
comptés  avec  les  familles  sous  la  rubrique  de.  la  profession 
de  leur  chef,  mais  les  journaliers  sans  autre  indication 
7099  et  les  7605  personnes  recensées  sous  la  rubrique 
services  domestiques  et  personnels  divers;  au  total  i4  7"4 
travailleurs,  20  660  personnes  dont  46i5  étrangers  (22  o/0) 
;)884  hommes  et  14776  femmes. 


pables  d'une  façon  permanente  de  se  livrer  à  une  occupa- 
tion lucrative  :  c'est  une  moyenne  de  24  00,'oo  (minimum 
iô  ""'mi  Genève,  16  ""  un    Bàle-Ville  ;   maximum.  Argovie 

33  00  '00,  Obwald  4 00).  Sur  ces  54816  malades,  3i  808 

étaient  dans  leur  propre  famille,  7671  dans  une  autre  fa- 
mille, i5  337  dans  un  établissement. 

II.   Professions  accessoires. 

Il  nous  resterait  à  examiner  l'influence  de  la  profession 
accessoire,  très  fréquente  en  Suisse,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes. Sur  1000  hommes  exerçant  une  profession  princi- 
pale, 107  avaient  en  même  temps  une  occupation  accessoire 
et  sur  1 1  femmes  5i.  Dans  les  cantons-villes,  les  pro- 
fessions accessoires  sont  rares,  la  division  du  travail  est 
plus  complète.  Dans  les  régions  où  l'industrie  hôtelière  est 
développée,  la  profession  accessoire  est  fréquente  ;  elle 
l'est  plus  encore  dans  les  cantons  industriels  où  fleurit 
l'industrie  domestique  :  là,  plus  du  quarl  des  agriculteurs 
ont  une  occupation  accessoire,  Appenzell  Rh.-lnt.  267  00  0I1, 
Bàle-Canipagne  287,  Soleure  291,  Argovie  320,  Saint-Gall 
32i,  Thurgovie  332,  Appenzell  Rh.-Ext.  4Ô1 . 

Le  détail  nous  entraînerait  trop  loin  et  nous  bornons 
là  l'examen  des  résultats  du  recensement  de  la  Suisse  d'a- 
près les  professions,  renvoyant  pour  plus  ample  informé 
aux  sources  originales. 


III.  Conclusions. 

11  résulte  des  chiffres  fournis  que  le  mouvement  en  Ire 
les  principales  sources  d'activité  du  peuple  suisse  de 
1870  à  1900,  est  le  suivant  : 


Extraction  et  produc- 
tion de  la  matière 
première  .... 

Transformation  de  la 
matière  première   . 

Commerce  .... 

Voies  de  communica- 
tion, transport  . 

Administration  publi- 
que, sciences,  beaux- 
arts     

Service  personnel  el 
autres  professions 
mal  déterminées 


LA    SUISSE 

Résultats 

ResultaU 

absolus. 

relatifs  sur 

10U0  uoi-son. 

)                     ll)Ol) 

1870    1900            Le 

i8-?< 


i  [40  719     1  loo  910 


402 


352 


I.   Émigration. 

Le  nombre  des  émigrants  dans  les  pays  d'outre-mer  est 
en  diminution  sensible  depuis  quelques  années.  Voici  les 
totaux  pour  les  vingt-quatre  dernières  années  : 

Emigrants  pour  les  pays  d'outre-mer: 


978  801 

i  383  666 

.-,,,:, 

442 

17.".  912 

28.")  486 

7< 

'.)' 

47  ;'"s'.l 

167  278 

Ml 

53 

I  I  '\  8,1 2 

170  333 

4d 

55 

18  248 

20  660 

7 

7 

2480921     3 128  333     1000     iooi 


L'industrie,  les  transports,  le  commerce  ont  grandi  aux 
dépens  de  l'agriculture  qui  ne  représente  plus  que  le  tiers 
de  la  population. 


E.  EMIGRATION  ET  SUISSES  A  LETRANGER 


La  statistique  fédérale  n'enregistre  sous  ee  titre  que  les 
émigrants  qui  partent  pour  les  pays  d'outre-mer  :  elle    ne 


1881 

1 0  930 

1886 

(1342 

1891 

75  i(l 

[882 

1089G 

1887 

7. "15  8 

1892 

7835 

i883 

1 3  Ô02 

1888 

8346 

1893 

O177 

1884 

9  608 

1889 

843o 

1894 

3849 

i885 

7  583 

890 

7712 

,895 

4268 

Moy.  188 1/8."): 

10  JO.'l.           1 

88(1/90 

7678. 

189  i/o.", 

:  ."1929. 

1896 

333o 

1901 

3921 

'897 

2.')o8 

1902 

47"7 

[898 

2288 

190.3 

58 1 7 

'899 

a493 

1904 

48i8 

1900 

38iG 

1905 

5o49 

.Moy.    1890.' 

1900:  2887. 

1 901/00 

:  4862. 

Au  total,  pendant  ces  25  ans,  159  3o5  Suisses  ont  émigré 
au  delà  des  mers.  Berne,  Zurich,  Tessin,  Bàle-Ville  et 
Saint-Gall  fournissent  les  plus  gros  contingents.  De  1891 
à  1900,  sur  63  343  émisants,  566i5,  soit  le  89  o/0  sont 
partis  pour  les  Etats-Unis,  4o46,  soit  le  (1  0/0,  pour  la  Ré- 
publique Argentine.  Les  5  o/0  restants  se  sont  rendus  en 
Australie,  au  Brésil,  en  Afrique,  au  Chili,  etc.  Ce  sont  les 
cantons  romands  qui  fournissent  le  principal  contingent 
pour  la  République  Argentine.  Arrivés  au  delà  des  mers 
les  émigrants  changent  fréquem- 
ment leur  destination   finale  qu'il 
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iqooo        est  ainsi  dilncile  de  contrôler. 
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L'émigration  suisse  pour  les  pays  d'outre-mer  de  1871-1903. 


V.AUingersc. 


IL  Suisses  à  l'étranger. 


s'enquiert  pas  de  ceux,  certainement  plus  nombreux,  cpii 
vont  se  fixer  dans  les  pays  environnants  et  ne  sont  pas 
soumis  à  la  surveillance  fédérale  de  l'émigration. 


Les  Suisses  se  déplacent  facile- 
ment; plusieurs  centaines  de  mil- 
liers d'entre  eux  vivent  à  l'étran- 
ger. Aux  Etats-Unis,  d'après  le 
recensement  de  1900,  il  n'y  a  pas 
moins  de  11.I959  personnes  nées 
en  Suisse;  les  natifs  sont  comptés 
comme  Américains.  Les  Etats 
dans  lesquels  il  y  a  plus  de  5ooo 
Suisses  sont  ceux  de  New-York 
13678,  Ohio  12007,  Californie 
10974,  Illinois  go33,  Wisconsin 
766(1,  Missouri  6819,  Pennsylva- 
nie 6707,  New-Jersey  6070.  On 
trouve  même  258  de  nos  compa- 
triotes dans  l'armée  et  la  flot  le 
des  Etats-Unis. 

La    France    vient    en    seconde 
ligne  avec  74  735  Suisses  (189(1). 
La   répartition  par  départements 
nous  les  montre  groupés  de  pré- 
férence   dans  :    la    Seine    (Paris) 
13467,  le  Doubs  4686,   la   Haute-Savoie  2179,   le   Rhône 
2109,   Seine-et-Oise  i636,   les  Alpes  Maritimes   i45i.  H  y 
en   a  dans   tous   les  départements;    quelques  unités  seu- 
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lement  dans  le  Cantal,  le  Gers,  les  Landes,  la  Lozère,  la 
Somme. 

En  Allemagne,  le  nombre  des  Suisses  est  de  55  4g4 
(iqoo).  Us  sont  répartis  comme 
suit  :  Prusse  i442D>  Alsace- 
Lorraine  il  933,  Grand-Duché 
de  Bade  n3o5,  Bavière  6106, 
Wurtemberg  4°42>  Saxe  3883, 
Hesse  io3G,  Hambourg  929, 
parsemés  dans  les  autres  petits 
États  et  villes  libres,  i834. 

La  République  Argentine 
compte  17700  Suisses. 

L'Italie  donne  asile  (1901)  à 
9079  Suisses,  soit  :  en  Lombar- 
die  3619,  dans  le  Piémont  1241, 
en  Toscane  979,  en  Ligurie  979, 
dans  le  Latium  O77,  dans  la 
Campanie  65o,  en  Vénétie  3io, 
en  Sicile  255,  etc. 

Nient  ensuite  la  Grande-Bre- 
tagne avec  9006  Suisses,  à 
savoir  :  Angleterre  et  Pays  de 
Galles  8337,  Ecosse  376,  Irlande 
293.  En  Autriche  le  nombre 
des  Suisses  (1900)  atteint   7790: 

Basse-Autriche  2123,  Vorarlberg  2204,  etc.;  en  Hongrie 
1002.  La  Russie  donne  l'hospitalité  à  5902  Suisses  (1897), 
dont  :  dans  la  Grande-Russie  ig48,  dans  les  Provinces  balti- 
ques  1700,  dans  la  Russie  méridionale  835.  On  en  trouve 
aussi  1O2  dans  le  Caucase,  3i  en  Sibérie,  12  en  Asie  cen- 
trale. 

L'Australie  compte  2872  Suisses  :    Victoria   go3,   Nou- 


velles-Galles du  Sud    /|5/|,    Queensland  f\f\\,  Nouvelle-Zé- 
lande 333,  etc.,  enfin  la  Belgique  en  a  223i. 
Notons  encore   quelques  chiffres  :   Egypte  472  Suisses, 


Angleterre  8/  Irlande 
Italie 


Argentine 

i ',,! ;■ j , 


4-0000 


60000 


80000 


100O00 


120000 
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Les  Suisses  à  l'étranger  d'après  les  recensements  les  plus  r< nts. 


Chili  85o,  Danemark  208.  Japon  100,  Mexique  258, 
Norvège  81,  Roumanie  72.5,  Suède  5i,  Espagne  790, 
Luxembourg  1  16.  On  trouve  également  un  assez  grand 
nombre  de  nos  concitoyens  au  Brésil  et  au  Canada, 
davantage  encore  en  Algérie  et  en  Tunisie,  sans  compter 
ceux  qui  sont  dispersés  ailleurs  encore,  en  Chine,  par 
exemple,  dans  l'Afrique  du  Sud,  aux  Antilles,  etc. 


M^Boref&C! 


Nombre  de  personnes  nées  en  Suisse  ayant  émigré  aux  États-Unis,  d'après  le  recensement  de  L900. 


V.Attingersc. 
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Nous  n'avons  pu  donner  dans  celte  petite  élude  démo- 
graphique qu'un  aperçu  rapide.  Pour  les  détails  nous  ren- 
voyons aux  publications  du  Bureau  fédéral  de  statistique 
et    aux   travaux  originaux    traitant    plusieurs  des   points 


que  nous  avons  touchés  seulement  ci-dessus.  Les  cartes 
et  graphiques  qui  accompagnent  ce  travail  permettront 
d'ailleurs  au  lecteur  de  suppléer  dans  une  certaine  me- 
sure à  la  brièveté  de  cette  élude. 


III.     FOLKLORE 


Sous  ce  titre,  nous  comprenons  toutes  les  manifestations 
de  la  vie  populaire  pour  autant  qu'elles  servent  à  nous 
faire  connaître  le  degré  de  culture  de  nos  aïeux,  les 
traditions  et  les  usages  populaires  de  leur  temps. 


Nous  ne  pouvons  songer  à  traiter  en  détail  les  diverses 
parties  de  cet  important  sujet.  Nous  indiquerons  seulement, 
sous  le  rapport  des  coutumes  populaires,  de  l'habitation  et 
du  costume,  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  caractéristique. 


I.  COUTUMES  POPULAIRES 


Dans  un  chapitre  aussi  riche  en  documents  de  toute 
nature,  il  n'est  pas  aisé  de  trouver  une  division  ration- 
nelle, où  puissent  se  classer  d'une  façon  absolument  rigou- 
reuse tous  les  matériaux.  Nous  parlerons  d'abord  des  tra- 
ditions et  coutumes  relatives  aux  usages  domestiques, 
puis  de  celles  qui  ont  trait  aux  principaux  événements 
de  la  vie  humaine  et  aux  diverses  manifestations  de  la  vie 
publique,  et  terminerons  par  une  brève  revue  des  cou- 
tumes dont  la  célébration,  rattachée  à  certaines  dates  du 
calendrier,  est  plus  ou  moins  fixe.  Nous  dirons  un  mot 
enfin  des  chants  populaires,  contes,  légendes,  etc. 

A.   Traditions  et  coutumes  ayant  trait 

AUX    USAGES    DOMESTIQUES. 

Mentionnons,  tout  d'abord,  la  coutume  du  a  minorât  », 
qui  existe  dans  l'Emmenthal  et  dans  d'autres  parties  du 
canton  de  Berne  et  en  vertu  de  laquelle  la  ferme  et  son  ex- 
ploitation reviennent  au  plus  jeune  fils.  Ailleurs,  à  la  cam- 
pagne, les  questions  relatives  au  logement  des  divers 
membres  de  la  famille  se  règlent  de  diverse  façon  suivant 
les  circonstances.  Parfois  le  père  se  retire  dans  l'apparte- 
ment destiné  aux  parents  dès  qu'un  fils  se  marie  et  mani- 
feste le  désir  de  reprendre  la  ferme;  souvent  aussi  il 
conserve  le  plus  longtemps  possible  la  direction  générale 
du  domaine.  Frères  et  sœurs  logent  ensemble  chez  le  frère 
devenu  propriétaire;  quelquefois  ils  ont  leur  profession  et 
leurs  logements  particuliers.  Les  domestiques,  dont  le 
principal  est  le  maître  valet,  sont  engagés,  suivant  les  con- 
tr'-es,  à  diverses  époques  de  l'année;  l'engagé  reçoit  géné- 
ralement une  étrenne  (Dinggeld,  Dingpfenning,  Drufgelt). 
Mans  certaines  contrées  catholiques, afin  de  conjurer  les  tem- 
pêtes ou  les  influences  démoniaques,  on  peint  sur  les  maisons 
les  lettres  ('..  M.  I>.  (Caspar,  Melchior,  Balthasar),  on 
affiche  des  bénédictions  manuscrites  ou  imprimées,  ou  bien 
encore  on  suspend  aux  murs  des  objets  bénits  reçus  les 
jours  de  fêtes  (Hameaux,  Saint-Jean,  Samedi-Saint,  jour 
où  l'on  renouvelle  le  feu  sacré,  Pâques,  etc.).  Autrefois,  on 
plaçait  dans  le  même  but  un  crâne  de  bœuf  sous  le  faîte  du 


toit.  A  Staufen,  en  Argovie,  on  plantait  une  vieille  faucille 
et  une  faux  dans  la  paroi  de  l'étable  afin  de  la  défendre 
contre  les  sortilèges.  Dans  l'Appenzell  on  clouait  des  cra- 
pauds avec  un  clou  de  couvreur  à  la  muraille  de  la  maison. 
Dans  la  Suisse  française,  on  suspendait  à  la  porte  des 
granges  des  éperviers,  des  aigles,  surtout  des  grands-ducs 
et  des  chouettes.  Parmi  les  plantes,  la  joubarbe  (Semper- 
vivum  tectoram)  avait  la  propriété  de  préserver  de  tout 
malheur.  Dans  le  Valais  on  place  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  un  bouquet  de  spirée  des  bois  que  le  prêtre  a  béni 
à  la  Saint-Jean.  Pour  écarter  les  sorts,  on  plaçait  volon- 
tiers sous  le  seuil,  dans  les  chalets  des  Alpes  vaudoises, 
une  bulbe  de  «  l'herbe  à  neuf  chemises  »  (Ail  vic- 
lorial). 

La  construction  des  maisons  donne  aussi  lieu  à  des 
coutumes  populaires.  Quand  la  charpente  de  la  maison  est 
terminée,  on  place  sur  le  toit  un  petit  sapin  orné  de  rubans, 
et  l'on  offre  aux  ouvriers  une  petite  fête  ;  dans  la  Suisse 
romande  cette  cérémonie  s'appelle  la  lève  (Vaud)  ou 
la  levure  (Neuchàtel)  ;  dans  le  canton  de  Luccrne,  cet  évé- 
nement est  célébré  par  une  messe  (Aufrichtmesse),  à 
laquelle  prennent  part  les  ouvriers  qui  ont  contribué  à  l'é- 
rection de  la  maison,  ainsi  que  les  voisins  ;  celte  messe 
est  suivie  d'une  fête,  où  le  contre-maître  fait  l'éloge  du 
patron.  La  «  Hausrauki  »  ou  1'  «  Einstand  »  est  un  repas 
d'inauguration  offert  par  le  propriétaire  de  la  maison  à  ses 
voisins  et  à  ses  amis.  Quelques  villages  montagnards  du 
Pratigau  ont  encore  une  curieuse  coutume  :  1'  «  Ehren- 
tagwen  »  ou  «  Frohnen  »  ;  tous  les  habitants  aident  gra- 
tuitement au  propriétaire,  lequel,  une  fois  la  construction 
terminée,  leur  offre  en  retour  un  repas  (Firstvvein). 

Les  veillées  d'hiver  jouent  un  grand  rôle  dans  la  vie 
campagnarde  (  Lichlstubeten,  z'Licht,  z'Dorf,  Spinnet, 
Hengert,  Kilt,  Kiltabend,  etc.).  Jadis  les  jeunes  filles  se 
réunissaient  entre  elles  pour  filer.  Mais  l'admission  des 
jeunes  gens  à  ces  réunions  développa  peu  à  peu  une  vie 
de  société  intense  avec  jeux,  danse,  récits,  plaisanteries 
de  toute  sorte.  Il  n'est  pas  rare  que  les  jeunes  hommes  se 
réunissent  d'abord    dans  un    local  spécial  pour  S2  présen- 


FOLKLORE 


2,.)7 


ter  ensuite  in  corpore  dans  la  chambre  de  veillée.  Ils  s'ap- 
prochent alors  en  tapinois  du  lieu  de  réunion  des  jeunes 
tilles  et  les  taquinent  par  diverses  plaisanteries,  en  con- 
trefaisant leurs  voix  jusqu'à  ce  que  celles-ci  les  reconnais- 
sent et  les  laissent  entrer.  («  Einreden  »  dans  la  vallée  de 
Conches,  «  Geitsehen  »  dans  le  canton  de  Lucerne). 

Le  Kiltgang  des  amoureux  est  différent  («  Zu  Kilt 
gehen  »,  «  Gadensteigen  »,  «  aul'die  Karess  gehen  »,  «  Hen- 
gertgehen  »).  Il  n'a  pas  lieu  partout  à  la  même 
époque  de  l'année.  Le  garçon  (Kilter)  se  rend  la 
nuit  devant  la  chambre  à  coucher  de  la  jeune  fille  ; 
il  escalade  un  tas  de  bois,  frappe  à  la  fenêtre  et 
demande  à  la  bien-aimée  de  lui  ouvrir.  Si  le  jeune 
homme  lui  plaît,  la  jeune  tille  ouvre  et  lui  offre  un 
verre  de  vin  ou  d'eau-de-vie  ;  c'est  le  début.  Dans 
certaines  contrées  (Toggenbourg),  la  jeune  fille 
n'offre  rien.  Lorsque  les  relations  sont  plus  avan- 
cées, elle  laisse  entrer  d'emblée  le  soupirant. 
Souvent  le  tète-à-tête  est  troublé  par  les  jeunes 
gens  qui  rôdent  dans  le  voisinage  (Nachtbuben)  ; 
à  sa  sortie,  l'amoureux  est  malmené,  surtout  s'il 
vient  d'un  autre  village.  D'autre  part,  les  jeu- 
nes filles  sont  exposées  aux  jugements  de  la  jus- 
tice populaire  exercée  par  les  jeunes  gens  :  un 
humilie  de  paille  dressé  près  d'une  maison  con- 
damne la  conduite  légère  de  la  jeune  fille  qui  l'ha- 
bite, tandis  qu'un  petit  sapin  orné  de  rubans  placé 
devant  sa  fenêtre  est  un  témoignage  d'honneur 
pour  elle.  Dans  la  vallée  des  Ormonts  (Vaud),  pour 
dénoncer  au  public  des  relations  coupables  entre  deux 
personnes  de  l'endroit,  on  sème  une  traînée  de  sciure  ou 
de  cendres  d'une  maison  à  l'autre.  Une  coutume  parti- 
culièrement intéressante  dans  les  relations  publiques  entre 
jeunes  gens  et  jeunes  filles,  c'est  le  «  Maitlisonntag  »  de 
quelques  villages  de  l'Argovie.  Le  deuxième  dimanche  de 
Cannée,  les  jeunes  filles  invitent  elles-mêmes  à  la  danse 
les  jeunes  gens  qui  les  ont  invitées  au  Nouvel-An,  au 
Berchtoldstag  (2  janvier)  et  le  premier'  dimanche  de  l'année. 
Les  rôles  sont  alors  complètement  intervertis  :  ce  sont  les 
jeunes  filles  qui  vont  chercher  leurs  cavaliers,  leur  offrent 
à  boire  et  entonnent  les  chants.  A  minuit,  les  garçons 
doivent  se  retirer,  tandis  que  les  jeunes  filles  continuent  la 
fête  jusqu'à  l'aube.  En  plus  d'une  contrée,  dans  les  Gri- 
sons, par  exemple,  le  soin  de  former  les  couples  pour  la 
danse  était  remis  au  sort.  Le  cavalier  désigné  restait  le 
protecteur  de  la  jeune  fille  durant  toute  l'année. 

La  vie  conjugale  donne  lieu  souvent  aussi  à  des  mani- 
festations publiques.  A  Estavayer,  en  Gruyère  et  probable- 
ment dans  tout  le  canton  de  Fribourg,  on  suspend  des 
bouquets  de  branches  de  sapin  devant  les  maisons  des 
maris  menés  par  leur  femme.  Cette  coutume  se  pratique  le 
malin  de  la  Saint-Sébastien  (20  janvier),  parce  que  le 
nouveau  marié  est  baptisé  Bastian  par  la  malice  popu- 
laire. En  beaucoup  d'endroits  on  organise  des  charivaris 
quand  des  époux  séparés  se  réconcilient  ou  lorsqu'une 
veuve  se  remarie.  Les  célibataires  endurcis  ont  une  puni- 
tion spéciale  :  outre  les  supplices  variés  que,  d'après  la 
croyance  populaire,  ils  auront  à  subir  dans  l'autre  monde, 
les  jeunes  gens  du  village  les  font  passer  en  jugement 
d'une  façon  humoristique  ;  ils  sont  bannis  dans  le  «  Gi- 
ritzenmoos  »  (Ar^ovie  et  Lucerne). 

Ces  arrêts   de  la  justice  populaire  sont  rendus   par  les 


garçons  du  village  à<>'és  de  ili  à  i!S  ans,  organisés  en 
sociétés  qui  s'appellent  :  >■  Ledige  »,  «  Jeunesse  »,  «  Gio- 
venlù  »,  <•  Knabengesellschaft  »,  «  Ledige  Gesellschaft  », 
«  (lôttigesellschaft  »,  «  Société  des  garçons  »,  «  Abbaye, 
de  la  Jeunesse  »,  «  Compa^-nia  dils  Mats  »,  etc.  Ces  socié- 
tés, qui  sont  pourvues  d'une  organisation  régulière,  exer- 
cent une  sorte  de  justice  extra-légale,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  petites  contraventions    aux    bonnes  moeurs. 


La  visite  nocturne  (Kiltgang). 

Mais  leur  but  principal  est  de  pourvoir  à  l'amusement  de 
la  jeunesse  des  deux  sexes  par  des  fêtes,  des  danses, 
etc.  Chaque  membre  verse,  à  son  entrée  et  à  sa  sortie, 
une  certaine  somme  d'argent  ou  fournil  une  certaine 
quantité  de  vin.  Ces  sociétés,  assez  nombreuses  autrefois, 
n'existent  plus  guère  aujourd'hui  que  dans  les  cantons  des 
Grisons  et  de  Vaud.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
«  Nachtbuben  ».  Ces  dernières  ne  comprennent  également 
que  des  jeunes  gens  âgés  de  ifi  à  itt  ans,  mais  elles  n'ont 
pas  de  véritable  organisation;  leur  activité  consiste  ordi- 
nairement, comme  l'indique  d'ailleurs  leur  nom  («'arçons 
de  nuit),  à  faire  des  promenades  nocturnes,  à  troubler  les 
rendez-vous  des  amoureux  et  à  commettre  toute  espèce 
d'espiègleries.  Presque  partout  ces  farces  dégénéraient 
parfois  en  sottises  de  la  dernière  grossièreté. 

Parfois  aussi  de  véritables  combats  se  livraient  entre 
jeunes  gens  de  communes  ou  de  quartiers  différents.  Dans 
les  Grisons  s'organisent  des  parties  de  traîneaux  qui 
réunissent  des  villages  entiers  ou  encore  les  «  Maiensàss- 
parlien  »,  promenades  printanières  aux  mayens  (Maien- 
s.isse).  Dans  la  Suisse  orientale  on  célèbre  le  «  Sauser- 
Sonntag  »  (dimanche  du  moût),  lorsque  le  vin  nouveau  a 
suffisamment  fermenté. 

A  Sargans  et  dans  les  environs,  a  lieu,  au  commence- 
ment de  novembre,  le  «  Bettlauben  »  :  les  habitants  se  ren- 
dent en  masse  dans  la  forêt  avec  des  paillasses  afin  de  les 
remplir  de  feuilles  pour  l'hiver.  A  Niedervveningen  (Zu- 
rich) la  même  coutume  porte  le  nom  de  «  Laubertag  ». 
Dans  la  première  moitié  du  XIX''  siècle,  les  habitants 
d'Abtwil  (Freiamt)  avaient  encore  le  «  Tannzapfenbren- 
nen  »  ;  ils  se  rendaient  par  familles  dans  la  forêt  plusieurs 
jours  de  suite  afin  d'extraire  la  térébenthine  des  cônes  de 
sapins.  Parmi  les  coutumes  analogues,  citons  la  cueillette 
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des  noisettes  (Hasslnusssuchen)  faits  aux  environs  du  jour 
du  Jeûne  fédéral  au  Hôrnli  (Oberland  zuricois)  cl  autrefois 
à  Chaumont,  sur  Neuchàtel,  el  aux  Prés  Devant  (Val-de- 
Ruz),  la  cueillette  d;*s  fraises  (Beerenlesen),  dans  la  vallée 
de  la  Tamina,  la  chasse  aux  escargots  (Schneckenaufle- 
sete)  .-m  Leberberg  (Soleure),  le  transport  du  bois  (Ziehen) 
l>;n-  les  jeunes  gens  de  Sarnen,  le  tir  aux  poissons  (Fisch- 
schiessen)  à  Weesen,  la  chasse  aux  canards  sauvages 
(Tûcheljagd)  à  Greifensee,  etc.  En  hiver,  dans  la  Suisse 
française,  on  se  réunit  souvent  en  Camille  ou  entre  amis, 
pour  passer  la  veillée  ou  casser  les  noix. 

Parmi  les  coutumes  relatives  aux  usages  domestiques, 
une  des  plus  importantes  esl  sans  doute  celle  de  la  montée 
à  l'alpage.  <>n  connaît  le  cortège  du  départ  pour  l'alpe 
(Alpfahrt)  :  en  tête  marchent  d'ordinaire  le  fromager,  ha- 
billé du  dimanche,  el  la  maîtresse  vache  (Meisterkuh  ou 
Heerkuh)  qui  porte,  entre  ses  cornes,  le  tabouret  à  un  pied 
dont  le  vacher  se  sert  pour  traire  ;  puis  viennent  les  autres 
vaches  et  le  personnel  de  l'alpage  dans  un  ordre  déter- 
mine Les  plus  belles  vaches  sont  souvent  couronnées,  l'ne 
autre  coutume  tout  aussi  connue  est  celle  du  «  Betruf  >> 
(appel  à  la  prière),  que  les  pâtres  chantent  le  soir  au  cré- 
puscule à  travers  l'entonnoir  à  lait;  cette  coutume  est 
encore  aujourd'hui  en  usage  dans  les  alpages  du  l'ilate, 
de  Sargans,  de  Gross  Isenthal,  de  l'Obwald,  d'Ulrichen, 
de  l'Urnerboden,  de  Zoug,  de  Conches  ainsi  que  dans  la 
Suisse  romande  et  romanche.  Le  plus  beau  et  le  plus  an- 
cien de  ces  appels  est  celui  de  Sargans.  Dans  plusieurs 
contrées  du  Valais  règne  une  curieuse  coutume  :  les  com- 
bats de  vaches  de  la  race  d'Ilérens.  Ce  sont  les  inalpages 
ou  vêtis  (d'investir)  de  Thyon  au-dessus  des  Mayens  de  Sion, 
du  Larzey  (Sembrancher),  de  l'Arpille  qui  sont  les  plus  cou- 
rus de  nos  jours  par  les  amateurs  de  ce  genre  de  spectacle 
et  par  les  touristes,  parce  que  deux  ou  trois  riches  pro- 
priétaires de  Sion  et  de  Martigny  y  mesurent  des  bêtes 
pour  l'acquisition  desquelles  ils  ont  couru  les  étables  de 
différentes  vallées,  dépendant  la  vache  nouvelle  venue  sur 
un  alpage,  est  ordinairement  dans  une  condition  d'infério- 
rité ;  on  la  soupçonne  hésitante,  timide  ou  inquiète  ;  les 
parieurs  tiennent  compte  du  l'ait  qu'elle  n'est  pas  «  coutu- 
mière  ».  L'élevage  des  «  reines  »  ou  vaches  victorieuses 
n'est  qu'une  coûteuse  gloriole  de  paysan  ;  souvent  cependant 
elle  vaut  à  son  propriétaire  d'être  porté  au  Conseil  commu- 
nal et  quelquefois  au  Grand  Conseil.  Il  est  cependant  des 
endroits  où  l'ambition  d'acquérir  des  reines  n'existe  plus 
guère,  ce  qui  n'empêche  point  les  vaches  de  se  mesu- 
rer entre  elles.  Chose  curieuse,  les  vaches  d'une  même 
écurie  ne  se  battent  jamais  entre  elles;  c'est  pourquoi  les 
bergers  mêlent  les  troupeaux.  C'est  vers  la  Saint-Pierre 
(29  juin)  qu'ont  lieu  les  combats  de  vaches.  Quant  à  la 
••  reine  du  lait  »,  son  propriétaire  seul  en  l'ait  quelque  cas 
et  en  tire  la  satisfaction  d'avoir  la  plus  haute,  comme  on 
la  désigne  à  Bagnes.  Au  reste,  il  arrive  parfois  qu'une 
héroïne  du  combat  soit  en  même  temps  la  plus  haute.  Il 
faut  mentionner  aussi  les  «  remue-ménage  »  ou  déména- 
gements si  caractéristiques  des  Ormonands  (Vaud),  des 
Anniviards  et  de  certains  habitants  du  val  d'Ilérens  :  le 
père,  hotte  au  dos,  tient  à  la  main  le  cheval  tirant  la  lune, 
puis  vient  le  bétail  gros  et  petit,  les  enfants  et  la  mère. 
Aux  Anniviers,  les  gens  du  pays  se  transportent  de  leurs 
chalets  dans  les  hauls  pâturages,  puis,  à  l'époque  des  tra- 
vaux de  la  vigne,  dans  les   villages  de   la    plaine,  pour  re- 


monter enfin  chez  eux  en  avril.  Dans  le  val  d'Anniviers, 
on  offre  au  curé  de  Vissoye,  qui  a  béni  les  pâturages,  le 
produit  du  lait  du  troisième  jour  d'estivage,  sous  forme 
d'un  fromage  que  le  fromager  chef  lui  apporte  le  diman- 
che précédant  la  Saint-Barthélémy  (■>l\  août).  Les  pâtres 
des  •>.>  alpages  île  la  vallée  défilent  en  un  lontç  cortège 
devant  l'autel,  portant  chacun  un  fromage,  celui  qui  a  le 
plus  gros  est  en  tète  ;  ils  font  bénir  leurs  produits  par  le 
curé.  En  maints  endroits,  le  produit  d'une  journée  d'esti- 
vage est  consacré  aux  pauvres.  La  fête  principale  des 
Alpes,  c'est,  l' «  .Eplerkilbene  »  (Alpstubeten,  Bergdorfet) 
(Kermesse  des  pâtres),  qui  est  célébrée  tantôt  sur  la  monta- 
gne pendant  la  saison  d'été  et  consiste  alors  surtout  en  jeux 
de  lutte,  tantôt  au  village,  après  le  retour  de  l'alpage, 
comme  à  Schwyz,  Sarnen,  Stans  ;  c'est  l'occasion  de 
grandes  réjouissances,  avec  représentations,  jeux,  luttes 
et  danses.  Dans  les  Alpes  vaudoises  existe  la  fête  dite  de 
la  «  Mi-Eté  »  quia  lieu  un  des  deux  premiers  dimanches 
d'août  ;  ce  jour-là  on  pèse  le  lait  de  chaque  traite  et  on 
évalue  ainsi  la  traite  de  chaque  vache,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité de  lait  qu'elle  est  censée  donner  pendant  l'été.  Jus- 
qu'en ces  dernières  années,  il  se  faisait  volontiers  des  dis- 
tributions de  crème,  ainsi  à  la  Berneuse  (Leysin),  à  Perche 
(Ormont-dessus),  etc.  Les  principales  Mi-Eté  sont  celle  de 
Taveyannaz,  qui  attire  jusqu'à  un  millier  d'étrangers,  celle 
d'Anzeindaz,  de  Chavoune,  d'Aï  (Berneuse)  et  de  l'Alliaz  : 
on  y  écoute  une  prédication  faite  en  plein  air  par  le  pas- 
teur de  la  paroisse,  on  y  danse  et  on  s'y  livre  à  des  liba- 
tions souvent  exagérées. 

Il  existe  aussi  des  coutumes  agricoles,  surtout  à  l'épo- 
que de  la  moisson.  On  laissera  par  exemple  une  touffe 
d'épis  debout  jusqu  a  la  fin  de  la  moisson  (Glûckshàmp- 
feli,  Clûcksgarbe),  et  on  la  coupera  ensuite  solennellement, 
après  avoir  invoqué  la  Trinité.  Ces  épis  doivent  protéger 
la  maison  contre  tout  malheur.  La  semence  est  mise  en 
terre  au  nom  de  la  sainte  Trinité,  et  la  moisson  ne  com- 
mence qu'après  une  invocation  pieuse:  Que  Dieu  inter- 
vienne! Que  Dieu  veuille  que  cela  réussisse!  —  Walt 
Gott,  well  Gott,  dasseswohl  ausgebe  (Zurich).  L'habitude 
de  terminer  la  moisson  et  le  battage  des  blés  par  une  fête 
est  très  répandue  (Segessen-Henki,  Siehel-Lôsete,  Flegel- 
Henki,  Rechen-Lôse,  Schnitter-Sonntag,  Kràh-llahnen, 
Ressat);  d'ordinaire  les  paysans  offrent  un  repas  à  leurs 
ouvriers.  Mentionnons  encore  ici  certaines  coutumes  reli- 
gieuses populaires,  spécialement  les  processions  qui,  dans 
les  campagnes,  ont  pour  but  de  conjurer  les  éléments,  par- 
fois aussi  de  chasser  la  vermine  ;  enfin  la  sonnerie  des 
cloches  pour  détourner  les  orages. 

Enfin  certaines  coutumes  populaires  ont  trait  à  l'ordre 
judiciaire  ou  administratif;  tel  le  «  Frieden  »  du  canton  de 
Claris:  lorsque  éclate  une  querelle  ou  une  rixe,  quiconque 
n'y  est  pas  intéressé  est  tenu,  par  son  serment  civique,  de 
chercher  à  séparer  les  combattants.  Si  le  pacificateur  est 
trop  faible  pour  séparer  les  adversaires,  il  proclame  la 
paix  du  pays  (Landfrieden)  ;  les  combattants  sont  alors 
obligés  de  se  séparer.  S'ils  continuent  à  se  battre  après 
cette  sommation,  le  pacificateur  doit  les  dénoncer  comme 
coupables  d'avoir  continué  à  se  battre  après  la  paix  (ùber 
den  Fried  hinaus  geschlagen)  et  les  adversaires  sont  con- 
damnés à  la  grande  amende  du  pays.  Dans  les  Grisons, 
on  réconcilie  les  adversaires  en  faisant  boire  l'un  des 
deux  à  la  santé  de  l'autre.    Nous    avons   déjà   note  le  rôle 
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joué  par  les  sociétés  de  garçons  comme  sorte  de  cour 
de  justice  populaire.  Une  institution  analogue  est  le  «  Gas- 
sengericht  »  d'Uri,  sorte  de  tribunal  d'urgence  constitué 
par   les  passants. 

Dans  la  vallée  supérieure  de  la  Linth  (Glaris)  il  existait 

encore,   au   milieu  du  XIXe  siècle,    une  coutume  nmée 

«  Loben  ».  En  mai  ou  juin  tous  les  citoyens  des  «  Tagwen  » 
(communes  territoriales)  se  réunissaient  ;  chacun  était  obligé 
de  s'avancer  à  son  tour  devant  le  président  de  commune 
el  de  déclarer  sous  son  serment  civique  tout  ce  que,  dans 
le  courant  de  l'année,  il  avait  commis  de  contraire  aux  lois. 
Le  serment  se  prêtait  en  serrant  la  main  du  président. 

Signalons  enfin  les  «  Tesslen  »  dans  le  Valais,  le  Tessin 
(Bosco)  et  les  Grisons  (dans  l'Oberland  grison  «  Stialas  »). 
Ces  termes  désignent  des  planchettes  plus  ou  moins  gran- 
des, sur  lesquelles  sont  gravées  les  diverses  obligations 
des  bourgeois  de  la  commune,  des  ayants-droit  aux  alpa- 
ges, etc.,  ou  le  rendement  de  divers  produits.  Le  nom  de 
chaque  personne  y  est  remplacé  par  un  signe  qui  repré- 
sente sa  maison. 

B.  Traditions  et  coutumes  relatives  aux  principaux 

I A  ÉNEMENTS    DE    LA   VIE    HUMAINE. 

En  ce  qui  concerne  la  naissance,  une  ancienne  légende 
enfantine  en  cours  dans  certaines  parties  de  la  Suisse  ne 
l'ait  pas  apporter  les  nouveau-nés  par  la  cigogne,  mais 
veut  qu'on  aille  les  chercher  sur  une  pierre,  dans  un  tronc 
d'arbre  creux,  sur  un  glacier  ou  dans  un  ravin  sauvage. 
Immédiatement  après  la  naissance,  le  nouveau-né  est  dé- 
posé sur  le  sol,  sous  un  banc,  de  peur  qu'il  ne  succombe 
sous  l'influence  des  mauvais  esprits  (Appenzell).  Souvenl 
on  plante  un  arbre  le  jour  de  la  naissance  de  l'enfant  ; 
on  considérera  le  développement  du  végétal  comme  inti- 
mement lié  à  celui  de  l'enfant.  In  certain  intérêt  s'attache 
aussi  aux  animaux  qui  sont  nés  le  même  jour  (pie  l'en- 
l'ant.  A  Schaffhouse,  Zurich  et  Winterlhour,  la  naissance 
d'un  enfant  était  annoncée  aux  parents  et  amis  par  une 
servante  coquettement  vêtue,  portant  à  la  main  le  «  f'reud- 
niaien  »,  bouquet  orné  d'un  ruban  rouge  si  c'était  un  gar- 
çon, blanc  si  c'était  une  fille.  Dans  la  Basse-Engadine, 
trois  ou  quatre  jours  après  la  naissance  de  l'enfant,  le 
père  invite  les  connaissances  de  la  famille  à  boire  copieu- 
sement (bavarella).  Le  nombre  des  parrains  et  marraines 
varie.  A  Amriswil  on  interrompait  trois  fois  la  sonnerie 
du  baptême  pour  un  garçon,  deux  fois  pour  une  fille.  Dans 
le  canton  de  Zurich,  on  baptisait  d'abord  les  garçons  puis 
les  tilles.  A  Oberglatt  on  croit  que  si  les  garçons  ne  sont 
pas  baptisés  les  premiers  ils  restent  imberbes.  La  coutume 
de  l'o  Eingebinde  »,  très  répandue  dans  la  Suisse  alle- 
mande, est  très  ancienne  et  consiste  à  cacher  une  pièce 
d'argent  dans  la  robe  de  baptême  ou  à  l'envelopper  dans 
le  certificat  de  baptême.  En  beaucoup  d'endroits  on  sus- 
pend des  cadeaux  au  cou  de  l'enfant  le  jour  de  sa  fête 
patronymique  ou  à  l'anniversaire  de  sa  naissance. 

Parmi  les  coutumes  les  plus  intéressantes  relatives  au 
mariage,  nous  citerons  les  suivantes  :  Quand  on  va  cher- 
cher la  fiancée,  celle-ci  se  cache  (Poschiavo  et  campagne 
saint-galloise),  ou  s'enfuit  ((irisons)  ;  ou  bien  encore  on 
présente  d'abord  à  l'époux  une  fausse  épouse,  soit  une 
fillette,  ou  une  vieille  femme  (Birseck,  Munster  thaï,  So- 
brio).  Dans  la  Haute-Thurgovie,  le   père  de  l'épouse  fait 


d'abord  à  l'époux  des  difficultés  ou  des  objections.  A 
Mônchaltorf  le  fiancé  se  tient  debout  sur  l'arrière  de 
la  voiture  de  noce  el  jette  de  l'argent  au\  passants.  Ouand 
les  convives  sont  assemblés,  on  prend  une  collation  (Mor- 
gensuppe).  Le  jour  des  noces,  un  rôle  important  est.  joui'' 
par  la  femme  jaune,  «  Gelbe  Frau  •>  ou  «  Gâli  ■>,  (Zurich, 
Lucerne,  autrefois  aussi  Bàle  et  Argovie)  qui  remplit  les 
fonctions  de  maîtresse  des  cérémonies.  Dans  le  canton 
de  Lucerne,  elle  marche  derrière  l'épouse  et  porte,  dans 
une  corbeille,  des  mouchoirs  de  poche  et  des  bouquets 
pour  les  invités.  Après  la  bénédiction  du  mariage,  elle 
coupe  la  petite  couronne  placée  sur  la  tête  du  fiancé  et 
lui  donne  un  soufflet.  Ouand  le  cortège  est  rentré  de 
l'église,  elle  brûle  la  couronne,  et,  suivant  la  rapidité 
avec  laquelle  le  feu  la  consume,  prédit  aux  époux  bonheur 
ou  malheur.  Le  soir,  elle  ferme  la  chambre  nuptiale  et  la 
rouvre  le  lendemain  matin.  Ailleurs,  c'est  le  garçon  ou  la 
demoiselle  d'honneur  qui  remplissent  ces  fonctions;  à  Bàle 
c'est  un  des  invités  qui  porte  pour  cette  occasion  le  titre 
de  «  Hofmeister  ».  L'ancienne  toilette  de  mariée  compre- 
nait le  0  Schappeli  »  couronne  d'épouse  aux  couleurs  va- 
riées, signe  de  la  virginité.  Dans  le  Birseck,  le  mariage 
avait  lieu  à  la  porte  de  l'église.  Au  retour,  on  arrête  en- 
core souvent  les  mariés  par  une  corde  ou  une  chaîne  ten- 
dues au  travers  de  la  route;  cet  obstacle  n'est  enlevé  par 
les  jeunes  gens  que  moyennant  paiement  d'une  somme 
d'argent  par  le  nouvel  époux.  Dans  le  val  de  Bagnes  (Va- 
lais), l'épouse  est  enlevée  mystérieusement  au  sortir  de 
l'église  et  le  mari  est  obligé  de  la  chercher.  Nul  ne  doit 
lui  venir  en  aide.  A  Fahy  (Jura  bernois)  le  domicile  con- 
jugal est  fermé  au  retour  de  la  noce,  puis  est  rouvert  par 
une  vieille  femme  à  la  suite  de  pressantes  sommations. 
Dans  le  Mùnsterthal  ((irisons),  le  père  du  marié  lui  refuse 
d'abord  l'entrée  de  la  maison.  Aujourd'hui  encore,  dans 
le  canton  de  Vaud,  on  jette  à  l'épouse  des  poignées  de 
blé  (très  ancien  symbole  de  fécondité).  Pendant  le  repas 
de  noces,  on  cherchait  à  enlever  un  soulier  à  la  mariée. 
Le  mari  devait  ensuite  le  racheter  (Birseck,  Flurlingen, 
Sainl-Gall,  Haute-Thurgovie),  et  le  prix  de  rachat  était  bu 
en  commun.  On  cherchait  même  à  enlever  l'épouse  (can- 
ton de  Lucerne,  Basse-Engadine);  si  l'un  y  parvenait,  la 
s  femme  jaune  »  devait  la  rechercher  et.  la  racheter.  En 
beaucoup  d'endroits,  on  danse  après  le  repas.  A  Seon  (Ar- 
govie), la  danse  est  ouverte  par  les  nouveaux  mariés  et 
cluse  par  les  grands-parents;  dans  le  Ereiamt  (Argovie), 
le  premier  garçon  d'honneur  exécute  les  trois  premières 
danses  avec  la  mariée;  à  Appenzell,  la  musique  escortait 
les  mariés  jusque  devant  leur  maison  et  si  celle-ci  se  trouvait 
à  la  campagne,  jusqu'à  la  sortie  du  village  seulement. 
Là  les  époux  dansaient  (c'était  ordinairement  minuit)  le 
«  Kehrab  ».  Dans  certains  villages  du  canton  de  Neuchàlel, 
les  mariés  faisaient  cadeau  d'un  foulard  au  pasteur;  le  jour 

d ariage,  les  gens  de  la  noce  jetaient  aux  enfants  des 

dragées  et  des  pièces  de  monnaie.  Cet  usage  existe  encore 
dans  le  canton  de  Vaud;  dans  le  Wiggerthal  (canton  de 
Lucerne),  on  chante  un  chant  religieux  aux  époux  avant 
la  nuit  de  noces  (goldige  Nacht)  ;  dans  l'Oberland  grison, 
la  jeunesse  leur  fait  un  charivari  qui,  pour  la  circonstance. 
est  considéré  comme  un  honneur.  Le  lendemain  de  la  noce, 
la  mariée  recevait  un  cadeau  de  son  époux  (Morgengabe). 
A  Zurich,  les  gens  de  la  noce  se  l'ont  mutuellement  des  pré- 
sents (Uerten),  ou  en  reçoivent  de  connaissances  non  invi- 
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lées  à  la  ooce.  Le  dimanche  après  le  mariage,  le  nouveau 
couple  paraît  à  l'église  escorté  par  les  invités  (Flurlingen). 
Dans  le  canton  de  Saint-Gall,  huit  jours  après  la  noce, 
les  célibataires  sont  hébergés  par  les  nouveaux  époux. 
Dans  la  vallée  de  Bagnes,  lorsqu'un  enfant  s'amuse  à 
racler  le  fond  de  la  marmite,  <m  dit  qu'il  pleurera  le  jour 
de  son  mariage. 

I.a  mort  et  les  funérailles  ont  donné  naissance  à  une 
foule  de  coutumes  très  diverses.  Dans  le  Prâtigau  et  l'Ap- 
penzell  (Rh.-lnt.),  le  mort  est  veillé  par  les  parents  et  les 
connaissances  auxquels  on  donne  à  boire  et  à  manger 
(Grisons,  Glaris,  Saint-Gall,  Fribourg,  autrefois  Vaud  et 
Neuchàtel);  dans  certaines  localités  montagnardes  de  ce 
dernier  canton  (La  Brévine,  par  exemple),  l'usage  était  de 
faire  cadeau  'l'une  pipe  à  chacun  des  veilleurs.  Le  décès  est 
parfois  annoncé  par  la  sonnerie  des  cloches  ;  c'est  souvent 
une  grande  cloche  pour  un  homme,  une  moyenne  pour 
une  femme,  une  petite  pour  un  enfant.  On  envoie  un  messa- 
ger spécial,  homme  ou  femme,  annoncer  le  deuil  aux  con- 
naissances et  faire  les  invitations  pour  l'enterrement;  on 
appelle  cette  personne  «  Leichenbitter  »  ou  «  Leichenbitte- 
rin  »  dans  les  cantons  allemands  ;  «  pleureuse  »  dans  le  can- 
ton de  Vaud  ;  «  citeur  »,  dans  le  canton  de  Neuchàtel  (jadis). 
L'enterrement  lui-même  se  nomme  «  Liich(t)»,  «  Grebd  », 
n  Grebnus  >,  etc.  La  participation  à  l'enterrement  et  les  con- 
doléances sont  bien  différentes  suivant  les  régions.  Nous  ne 
pouvons  entrer  dans  tous  les  détails  que  comportent  ces  céré- 
monies. Des  repas  funèbres  ont  lieu  soit  avant  soit  après 
l'enterrement.  Le  cercueil  est  souvent  encore  porté  à  bras 
jusqu'au  cimetière;  dans  le  Birseck,  si  la  personne  décé- 
dée (;tait  une  jeune  personne,  le  cercueil  était  porté  par 
des  jeunes  tilles  vêtues  de  blanc.  Dans  le  val  d'Anniviers 
et  le  val  d'Hérens  (Valais),  lors  de  la  mort  d'une  jeune 
fille,  on  lui  met  une  couronne  de  fiancée  sur  la  tète,  et 
douze  de  ses  compagnes,  portant  une  couronne  semblable 


Fête  annuelle  à  la  chapelle  de  Tell. 

et  des  vêtements  clairs,  l'accompagnent  au  cimel  ière.  Dans 
la  Basse-Engadine,  le  cercueil  d'une  femme  moite  en  cou- 
ches était  recouvert  d'un  drap  blanc.  Dans  le  canton  de 
Thurgovie,  le  cercueil  doit  avoir   été  orné  autrefois  d'une 


sorti'  de  couronne  ;  à  Slanimheim  on  ornait  de  même  la 
bière  d'un  petil  enfant  ;  un  œuf  doré  —  symbole  de  la  ré- 
surrection —  était  fixé  à  la  couronne.  La  composition  des 
convois  funèbres  et  l'ordre  du  cortège  varient  beaucoup 
selon  les  contrées;  dans  le  Prâtigau,  le  cercueil  d'une  cé- 
libataire est  précédé  de  jeunes  filles  en  tabliers  blancs;  à 
Lausanne  et  à  Neuchàtel  des  «  pleureurs  »  et  «  pleureuses  » 
figuraient  encore  dans  le  convoi  funèbre  vers  le  milieu  du 
XIXe  siècle.  Presque  partout  on  sonne  les  cloches  à  l'heure 
de  l'enterrement  ;  parfois  l'on  emploie  des  cloches  diffé- 
rentes suivant  l'âge  ou  le  sexe  du  défunt.  Dans  la  Basse- 
Engadine,  le  dimanche  après  l'enterrement,  tous  les  habi- 
tants de  la  commune  vont  à  l'église  vêtus  de  noir.  Dans 
quelques  localités  des  montagnes  neuchàteloises,  des  «fos- 
soyeurs »,  choisis  parmi  les  amis  du  défunt,  s'occupent  de 
tous  les  détails  des  funérailles,  sauf  de  la  mise  en  terre.  A 
Soleure,  Lucerne,  Argovie  et  dans  la  Suisse  primitive  une 
«  prieuse  »  (Grabbeterin  ou  Dreissigstbeterin)  se  rend  cha- 
que soir  à  l'église  avec  un  cierge  et  prie  pour  le  salut  de 
l'âme  du  défunt,  pendant  les  trente  jours  qui  suivent 
l'inhumation.  Dans  le  Werdenberg  (Saint-Gall)  on  jetait 
sur  la  tombe,  plusieurs  dimanches  après  l'ensevelissement, 
de  la  poussière  de  charbon,  des  déchets  de  forge  et  de  la 
limaille  de  fer.  Les  planches  mortuaires  (Totenbretter  ou 
Reebretter),  dont  l'origine  est  probablement  autrichienne, 
ne  se  rencontrent  que  dans  les  régions  catholiques  du 
N.-E.  de  la  Suisse  (Appenzell,  Prâtigau);  le  défunt  est 
placé  sur  une  planche  brute  qui  est  ensuite  découpée  en 
forme  de  cercueil,  ornée  d'inscriptions  ou  d'une  croix, 
et  fixée  devant  la  maison.  Cette  coutume  a  pour  effet 
d'empêcher  le  mort  de  revenir.  A  Sion,  lorsqu'une 
personne  est  dangereusement  malade,  on  fait  célébrer 
pour  elle  une  messe  dite  de  charité.  Cette  messe  ne  coûte 
qu'un  franc.  Pour  trouver  cette  faible  somme,  on  fait  une 
collecte  dans  tous  les  ménages,  sans  exception  de  condi- 
tion, de  rang  ou  de  fortune,  mais  aucun  ménage 
ne  doit  donner  plus  de  deux  centimes. 

C.    Coutumes    avant   trait   a    diverses 

MANIFESTATIONS   DE    LA   VIE   PUBLIQUE. 

Ce  sont  en  général  des  fêtes  ayant  un  caractère 
historique  ou  patriotique.  Plusieurs  d'entre  elles, 
réellement  populaires  à  l'origine  ont  quelque  peu 
perdu  depuis  lors  ce  caractère  et  sont  organisées 
aujourd'hui  par  des  sociétés  particulières  ou  des 
comités  spéciaux. 

Les  plus  importantes,  sinon  les  plus  anciennes, 
sont  sans  contredit  les  fêles  historiques,  qui  se 
divisent  en  deux  groupes  :  celles  qui  reviennent 
périodiquement  à  intervalles  assez  courts,  et  celles 
qui  ne  se  célèbrent  qu'une  fois  ou  à  de  très  grands 
intervalles.  Au  premier  groupe  se  rattachent  les 
fêles  commémoralives  des  batailles  de  Sempach, 
de  Nàfels,  du  Stoss,  de  Morgarten,  de  Saint-Jac- 
ques sur  la  Birse,  de  Dornaeh,  le  pèlerinage  à  la 
chapelle  de  Tell,  la  fête  de  l'Escalade  à  Genève, 
et  celle  du  3i  décembre  en  souvenir  de  la  restau- 
ration de  la  république  genevoise  en  1 8 1 3,  la  fête  patrioti- 
que du  i1'1  mars,  à  Neuchàtel,  en  souvenir  de  la  révolution 
de  184X.  Les  fêtes  de  Sempach,  de  Nàfels,  de  Morgarten 
il  de  la  Tellsplatte  remontent  au  XlVe  siècle,  celle  du  Stoss 
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au  XVe,  celle  de  Dornach  au  commencement  du  XVI1', 
celles  de  l'Escalade  au  commencement  du  XVIIe,  tandis  que 
celle  du  ter  mars  dans  le  canton  de  Neuchàtel  (depuis  i85q) 
el  celle  de  Saint-Jacques  (depuis  1889)  sont  de  date  récente. 
Ajoutons  encore  celle  de  la  fondation  de  la  Confédération 
qui  se  célèbre  le  i1'1'  août  de  chaque  année  depuis  1891 
par  des  sonneries  de  cloches  et  des  feux  de  joie  sur  les 
hauteurs.  Aux  banquets  et  dîners  d'Escalade,  l'usage  est 
de  casser  au  dessert  une  marmite  en  nougat  pleine  de  con- 
fiserie, imitant  des  légumes  et  des  viandes,  en  souvenir  de 
la  marmite  que  la  mère  Royaume  lança  sur  la  tète  des 
Savoyards.  Les  fêtes  non  périodiques,  sont  par  exemple 
les  fêtes  commémoratives  (cinquantenaires  ou  centenai- 
res) de  l'entrée  des  cantons  dans  la  Confédération,  celle 
de  la  bataille  de  Morat  (  1876),  de  la  Diète  de  Stans  (1881), 
de  la  construction  du  Munot  à  Schaffhouse  (i8tl<'|),  de 
la   réunion   du   Grand-Bâle   et   du   Petit-Bâle  (1892),   etc. 

Quelques  autres  de  ces  fêtes  (cortèges,  landsgemeindes, 
prestation  de  serment,  etc.)  ont  un  caractère  politique 
plus  marqué  et  sont  généralement  plus  anciennes.  Les 
revues  et  cortèges  en  armes  prirent  de  bonne  heure  un 
caractère  de  fête.  Parmi  les  plus  anciennes  cérémonies  de 
ce  genre,  mentionnons  le  cortège  des  lansquenets  lucer- 
nois  (Luzerner  Landsknechtenumzug)  ou  «cortège en  cui- 
rasses »  (Umzug  im  Harnisch)  qui  était  célébré  au  prin- 
temps, du  XVe  au  XVIIIe  siècle.  Le  cortège  des  Armou- 
rins,  de  Neuchàtel,  est  aussi  un  reste  de  ces  anciennes 
revues;  jadis  il  devait  avoir  lieu  à  chaque  foire  principale; 
plus  tard,  il  n'eut  lieu  que  la  veille  de  la  foire  d'automne, 
le  premier  mercredi  de  novembre  ;  la  troupe  devait  mouler 
la  garde  le  jour  de  la  foire  et  la  nuit  suivante.  Nous  ran- 
geons aussi  parmi  les  coutumes  politiques  les  landsge- 
meindes et  les  fêtes  dont  elles  sont  l'occasion.  Les  landsge- 
meindes, telles  (pi 'elles  subsistent  encore,  aujourd'hui  dans 
les  cantons  d'Appenzell  (Rh.-lnt.  et  Ext.),  Claris,  Nidwald, 
Obwald  et  Uri,  ont  lieu  en  plein  air,  à  la  fin  d'avril  ou 
au  commencement  de  mai  ;  elles  procèdent  à  l'élection  et 
à  la  nomination  de  certains  fonctionnaires,  approuvent  les 
comptes  de  l'Etat  et  adoptent  les  lois.  (Voir  H.  Ryffel, 
Die  schweizerischen  Landsgemeinden  ;  Zurich,  1903,  et 
Rambert,  Les  Landsgemeinde  de  la  Suisse.)  Les  ancien- 
nes diètes  (Besatzungen)  des  ligues  grisonnes  étaient  des 
sortes  de  landsgemeindes,  en  ce  sens  qu'elles  procé- 
daient à  la  nomination  du  gouvernement  et  des  tribunaux 
de  la  Ligue;  mais  elles  pouvaient  aussi  se  réunir  simple- 
ment pour  l'entrée  en  fonction  et  l'assermentation  des  au- 
torités de  districts  nommées  directement  par  une  consulta- 
tion du  peuple  ou  indirectement  par  un  collège  d'électeurs. 
De  tout  temps  les  diètes  grisonnes  ont  été  de  vraies  fêtes 
populaires.  II  en  était  de  même  des  assemblées  valaisannes, 
où  l'on  procédait  à  la  nomination  des  bannerets  et  d'autres 
fonctionnaires. 

Les  fêtes  et  coutumes  relatives  à  la  prestation  du  ser- 
ment au  représentant  de  l'autorité  sont  en  relation  étroite 
avec  celles  dont  nous  venons  de  parler  :  tel  le  <•  Schwôr- 
tag»  de  l'Entlebuch,  qui  avait  lieu  tous  les  deux  ans  à 
Schùpfheim.  Il  consistait  en  un  grand  cortège  organisé  à 
l'occasion  de  la  nomination  d'un  nouveau  bailli.  Lïn  con- 
cours de  course  pour  les  jeunes  filles  complétait  la  fête. 
Citons  aussi,  dans  le  même  ordre  de  faits,  le  beau  cortège 
des  jeunes  gens  de  Berne  à  l'occasion  de  l'entrée  en  fonc- 
tion   des  magistrats  —  on   l'appelait   le  cortège  de  la  jeu- 


nesse de  la  classe  extérieure  (/Eusserer  Stand,  par  oppo- 
sition à  l'Innerer  Stand,  le  véritable  gouvernement),  —  et 
le  «  Pannertag  >■  célébré  autrefois  à  Claris  quand  on  remet- 
tait la  bannière  au  nouveau  banneret.  Le«  Schwôrsonntag  ■ 
du  vieux  Zurich  était  le  dimanche  qui  suivait  le  «  Mei- 
stertag  »,  c'est-à-dire  le  jour  où  l'on  avait  nommé  les 
chefs  des  corporations.  Le  samedi  précédant  le  Schwôr- 
sonntag on  nommait  un  des  bourgmestres  ainsi  que  les 
fonctionnaires  inférieurs  du  Conseil.  Le  dimanche,  le  nou- 
veau bourgmestre,  les  conseils,  les  chefs  des  corporations 
et  tous  les  bourgeois  réunis  dans  la  cathédrale  prêtaient 
le  serment  de  leur  charge  et  celui  de  bourgeois.  Le 
Schwôrtag  de  Winferthour  comprenait  une,  solennité  re- 
ligieuse et  un  banquet  de  la  bourgeoisie;  à  partir  de  1712, 
il  y  eut  une  distribution  de  pain  et  de  vin  aux  bourgeois. 
A  Weinfelden,  l'installation  d'un  nouveau  bailli  était  ac- 
compagnée d'une  foule  de  coutumes  populaires;  on  y  célé- 
brait entre  autres  une  fête  des  fous  (Narrenfest),  où  figu- 
raient un  roi  des  fous,  un  parlement  des  fous  et  un  tribu- 
nal comique.  A  Baden,  le  nouveau  bailli  était  accueilli  par 
de  grandes  fêtes.  En  réponse  à  ces  hommages  et  aux  pré- 
sents qui  leur  étaient  donnés,  les  autorités  devaient'  offrir 
au  peuple  des  banquets;  les  baillis  de  Klingnau  el  de  Wan- 
gen  sur  l'Aar,  par  exemple,  devaient  offrir  le  «  Groppen- 
mahl»;  à  Illnau,  on  offrait  le  «  Krautmahl  »  à  ceux  qui 
apportaient  la  dîme  ;  dans  l'Oberland  bernois,  c'était  le 
(<  kàsmahl»,  lors  du  paiement  de  l'impôt  sur  le  fromage; 
on  avait  de  même  les  «  Hùhnermâhler  »  à  Lucerne,  Win- 
terthour, Wiler  (Berne),  Kriegstetten  (Soleure)  et  Ber- 
thoud  (Berne). 

Souvent  aussi  on  banquetait  lors  de  la  reddition  de 
comptes  de  sociétés  ou  de  corporations,  ou  dans  d'autres 
circonstances  encore;  ainsi  au  Petit-Huningue  on  eut  le 
«  Wuhrmahl  »,  après  l'inspection  des  travaux  d'endigue- 
ment  de  la  Wiese,  et  à  Weiningen  le  «  Wisungsmahl  »,  lors 
de  la  promulgation  annuelle  (droit  coutumier  du  village). 

A  Sion,  les  membres  des  administrations  municipale  et 
bourgeoisiale  se  réunissent  une  fois  l'an  pour  prendre  part 
à  un  dîner  dont  les  frais  sont  supportés  par  les  revenus 
d'orie  fondation  spéciale;  le  menu  est  invariablement 
composé  comme  suit  :  potage,  bœuf  bouilli,  garnitures, 
pièce  de  salé  (bœuf),  pommes  de.  terre,  jambon  salé,  choux, 
cuissot  de  veau,  salade  municipale  et  bourgeoisiale,  crè- 
mes, gaufres,  vin  ;  hu magne  de  l'hôpital,  liqueur  verte  de 
l'hôpital. 

Les  processions  nommées  «  Flur  »  ou  «  Grenzumgânge  » 
(tour  des  limites),  ou  encore  «  Bannrite »  ou  «  Banntage», 
sont  d'importantes  solennités  d'origine  fort  ancienne.  Elles 
n'avaient  probablement  pas  pour  but  tout  d'abord  la  fixa- 
tion à  nouveau  des  limites  communales,  mais  plutôt  la 
bénédiction  des  champs  en  souvenir  des  Rogations.  La 
procession  du  jour  de  l'Ascension  (Auffahrts-Umritt)  à 
Beromùnster  (Lucerne)  est  particulièrement  grandiose.  En 
tète  marche  l'huissier  du  chapitre  avec  la  crosse  de  Saint- 
Michel;  il  est  suivi  d'un  bedeau  qui  porte  le  crucifix;  vient 
ensuite  une,  musique,  à  cheval;  au  milieu  du  cortège  se 
trouve  le  Saint-Sacrement  porté  par  un  piètre  à  cheval, 
entouré  d'autres  prêtres  également  à  cheval;  derrière  eux 
les  supérieurs  du  chapitre  en  manteaux  noirs,  puis  des 
dragons  suivis  des  habitants  de  la  localité  et  des  envi- 
rons qui  possèdent  des  chevaux;  enfin,  pour  clore  la  pro- 
cession, des  centaines*  d'hommes  et  de  femmes.  Le  cortège 
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s'arrête  sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  étendue, 
el   l'aumônier  fail  une  prédication;  on  y  lit  également   la 
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première  des  quatre  péricopes  bibliques  destinées  aux 
quatre  endroits  <>ù  doit  s'arrêter  le  cortège.  A  Hasenhausen, 
le  propriétaire  du  domaine  apporte  une  couronne  pour  dé- 
corer  l'ostensoir;  à  Sall'enthal,  chaque  cavalier  reçoit  une 
beurrée.  Le  culte  principal  a  lieu  à  Rickenbach,  où  l'on 
sert  à  manger  et  à  boire  aux  cavaliers  dans  la  cure.  Après 
huit  heures  de  marche,  le  cortège,  qui  n'a  cessé  de  grossir, 
atteint  enfin  Beromùnster,  décoré  pour  la  circonstance; 
("est  là  que  s'accomplit  l'acte  final  consistant  en  une  béné- 
diction solennelle,  une  procession  autour  de  l'église  col- 
légiale el  un  repas  auquel  prennent  part  tous  les  partici- 
pants officiels  à  la  cérémonie.  Dans  le  canton  de  Bàle- 
Campagne  la  fête  d'inspection  du  territoire  communal  est 
tout  à  l'ait  laïque.  A  Liestal,  par  exemple,  quatre  co- 
lonnes  de  citoyens  se  rendent  des  quatre  coins  de  la  ville 
dans  quatre  directions  différentes  sans  sortir  du 
ressort  communal  dont  chaque  troupe  doit  par- 
courir un  quart;  un  fonctionnaire  est  charge  de 
miter  chaque  borne  dans  un  carnet.  La  colonne 
marche  tantôt  au  pas  normal,  tantôt  au  pas  de 
gymnastique,  au  bruit  des  tambours  et  des  coups 
de  pistolet.  Entre  temps,  on  boit  ferme.  Autre- 
fois, les  gens  sortaient  tout  armés.  Un  cortège  à 
cheval  se  déroule  entre  Muttenz  et  Mônchenstein. 
Des  cortèges  analogues  ont  lieu  à  Fribourg, 
Fischingcn,  Frenkendorf,  Stadel  (Zurich),  ainsi 
que  dans  les  cantons  de  Lucerne  et  de  Schaff- 
bouse. 

Les  fêtes  de  tir  cantonales  et  fédérales  sont 
issues  d'anciennes  fêtes  locales  et  régionales 
dont  l'origine  remonte  au  moyen  âge.  Leur  rôle 
dans  raffermissement  du  lien  fédéral,  au  XIXe 
siècle,  fut  considérable.  Les  sociétés  de  tir  sont 
extrêmement  nombreuses  en  Suisse;  certaines 
d'entre  elles  sont  fort  anciennes  et  ont  des  coutu- 
mes vraiment  populaires:  par  exemple  la  Société 
des  Mousquetaires  de  Buttes  (Neuchâtel),  l'Ab- 
baye des  Mousquetaires  de  Cossonay,  les  Écharpes  blan- 
ches de  Montreux,  les  Baslians  à  Kstavaver,  la  Scbas- 
tiansbruderschaft  de  Zofingue,  etc.  Parmi   les    fêtes    les 


>lus  caractéristiques,  citons  le  tir  des  garçons  à  Zurich, 
l'hounc,  Zoug,  Saint-Gall  et  Claris,  le  tir  des  femmes 
(Weiberschiessen)  de  l'Emmenthal  ainsi  nommé  parce 
que  chaque  tireur  doit  y  paraître  avec  une  compa- 
gne; les  femmes  ne  tirent  pas  elles-mêmes,  comme 
on  le  croit  souvent,  mais  fournissent  par  contre  les 
prix;  une  danse  termine  la  fête.  Citons  enfin  les 
«  Tirs  du  papegay  »  autrefois  si  chers  aux  Vaudois 
mais  disparus  aujourd'hui. 

.Mentionnons  encore  ici,  comme  fête  militaire, 
(i  r.Kpfelhauet  »,  de  Bàle.  ("est  un  jeu  de  cavaliers, 
consistant  à  couper  horizontalement  avec  le  sabre 
une  pomme  suspendue  à  une  perche. 

Aux  fêtes  de  tir  se  rattachent  les  fêtes  de  lutte, 
le  jeu  national  par  excellence.  Pratiqué  autrefois 
occasionnellement,  ilest  devenu  aujourd'hui  un  exer- 
cice aux  règles  bien  déterminées.  Citons  ensuite  le 
jet  de  pierres  et  le  jet  de  disques.  Le  «  Matzeschlagen  » 
el  le  <i  Hornussen  »  sont  des  jeux  analogues  au 
cricket.  Parmi  les  jeux  de  boules,  nous  trouvons  le 
«  Kugelitrôlen  »  où  l'on  cherche  à  rouler  la  boule  le 
plus  loin  possible,  et  le  jeu  de  la  «  boccia  »  si  cher 
aux  Tessinois,  et  où  l'on  vise  un  but  ;  le  <•  Muttelcn  »  est 
une  espèce  de  roulette.  In  jeu  pratiqué  assez  souvent  dans 
les  fêtes  alpestres  et  qui  exige  une  grande  agilité,  est  le 
ci  jeu  du  drapeau  »  ;  il  consiste  à  brandir  un  drapeau  fixé 
à  une  courte  hampe,  en  veillant  à  ce  que  le  drapeau  reste 
constamment  tendu. 

Les  grandes  fêles  de  chant  et  de  gymnastique,  comme 
aussi  certaines  fêtes  de  jeunesse  et  les  fêtes  scolaires,  ne 
datent  (pie  du  XIX1' siècle. 

La  «  morra  »  est  un  jeu  des  doigts,  très  pratiqué  au 
Tessin  ;  il  est  d'origine  italienne  ainsi  que  la  «  boccia  ». 
Les  anciens  jeux  de  cartes  ont  presque  partout  fait  place 
au  Jass,  jeu  hollandais  ;  le  Skat  des  Allemands  le  rem- 
placera peut-être  bientôt.  Les  anciens  jeux  de  cartes  de  la 
Suisse  sont  le  Kaiseren,  Grad  oder  Ungrad,  Pandur,  Trock 
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(Tarock),  Trenten,  Beet,  Proper,  Hops.  Neun-Hops,  Fifeli 
Moili,  Rams,  Schwarzpeter,  Klopfpeter,  Erstlen,  Schnipp- 
schnapp-schnurr,    Schnappôpperlen,  Piff-paff-puff,  Schna- 
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liix,  Tapen,  Binocle,  Bataille,  Mariage,  Seul,  Quadrette, 
Manille,  tresette,  anquina  (ital.),  etc.  Mentionnons  encore, 
comme  amusements  populaires,  le  Kâs- 
zànnet  (qui  consiste  à  faire  des  grimaces), 
le  Kâsstechet  (loucher  un  fromage  les 
veux  bandés),  la  course  aux  sacs,  le 
Grânnet,  le  Gànsekôpfet,  la  Weggh- 
Esset,  etc. 

Parmi  les  anciennes  danses,  enfin, 
nous  citerons,  sans  les  décrire:  Gâuerlen, 
Allemander  ou  Allewander,  Deutsch, 
Ho|)ser,  Langaus,  Dreher,  Muotataler, 
Drei  Allein.  Selbander,  Làndler,  Kehraus 
Altmâttler,  Vôgeli-Schottisch,  Balbierer- 
tanz,  Hauptseer  Jauchzer,  Garibaldi, 
Greulette,  Grebatanne,  Schicktanz,  Mon- 
ferine  (Alpes  vaudoises,  districts  d'Aigle 
et  du  Pays-d'Enhaut),  Fribourgeoise, 
Longue,  Ajoulotte,  etc. 

Les  fêtes  des  corps  de  métier  et  des 
corporations  comptent  parmi    les    plus 
pittoresques.  La  «   Fêle  des  Vignerons  » 
de  Vevey,  qui  était  à  l'origine  un  modeste 
cortège  de  l'Abbaye  des  Vignerons,  a  pris 
de  nos  jours  des  proportions  gigantes- 
ques. Citons  également  les  «  Kufertànze  », 
jolies   danses    exécutées    jadis    par    les 
tonneliers,  à  Vevey,  Bàle,  Berne  et  Genève,  et  les  cortèges 
des  bouchers,  surtout  à  Berne  et   à   Zurich,  sur  lesquels 
nous  aurons  l'occasion  de  revenir.  A  l'origine,  ces  manifes- 
tations se  rattachaient  certainement  à  des  actes  du  culte; 
la  chose  est  manifeste  dans  les  cortèges  de  bouchers,  où 
l'on  promène  le  bœuf  décoré  pour  le  sacrifice. 

A  ces  fêtes  se  rattachent  celles  des  confréries  et  sociétés 
diverses.  De  tout  temps,  il  exista  en  Suisse  des  sociétés 
populaires  dont  le  seul  but  semble  être  l'organisation  de 
fêtes  de  tout  genre.  A  Schwyz,  par  exemple,  il  existe  une 
société  dramatique  des  Japonais  (Japanesen)  qui  doit  son 
origine  à  l'envoi  d'une  ambassade  fédérale  au  Japon,  dont 
on  s'était  beaucoup  moqué;  au  carnaval  de  iK(i3,  la 
société  en  fit  l'objet  d'une  représentation  satirique.  A  Vevey, 
nous  trouvons  les  Nègres  blancs,  constitués  en  1861,  et 
qui  exécutent  leurs  danses  originales  sur  la  principale 
place  de  la  ville.  Nous  rangeons  encore  sous  le  même  titre 
les  sociétés  de  fous.  Il  en  existait,  par  exemple,  à  Ville- 
neuve (Société  des  Gueux),  à  Berne  (Narrenzunft),  à  Aarau 
(Narrengesellschaft).  Ces  sociétés  ont  donné  naissance  au 
roi  des  fous  (Narrenkônig  ou  Narrenammann)  du  Valais 
et  de  Lucerne,  ainsi  qu'à  la  justice  des  fous  (Narrenge- 
meinde)  de  l'Appenzell  et  au  parlement  des  fous  (Narren- 
parlament)  de  Weinfelden.  Elles  déploient  surtout  leur  acti- 
vité pendant  le  carnaval  pour  lequel  elles  organisent  des 
groupes  humoristiques  et  satiriques  dont  les  sujets  sont 
empruntés  aux  personnes  ou  aux  choses  du  jour.  Les  con- 
fréries (Bruderschaften)  qui  furent  créées  par  centaines  au 
moyen  âge  et  à  l'époque  qui  suivit,  ont  quelquefois  aussi  un 
caractère  populaire.  La  <■  Sebastiansbrudersehalï  »  de  Khein- 
felden,  qui  doit  son  origine  à  une  épidémie  de  peste,  exé- 
cute chaque  année,  la  veille  de  Noël  et  du  jour  de  l'An,  un 
chant  de  Noël  ou  de  Nouvel  An,  à  9  h.  du  soir,  devant  les 
sept  principales  fontaines  de  la  ville. 

La  c  Feckerkilbe  »  de  Gersau  est  particulièrement  célè- 


bre;  son  origine  remonte  au  moyen  âge.  Le  dimanche  qui 
suit  l'Ascension  une  foule  de  mendiants  accoiirair.nl  de  tous 
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côtés  dans  cette  localité  pour  y  célébrer  une  joyeuse  fête. 
Le  matin,  après  l'office  divin,  tous  les  participants  parcou- 
raient le  village  en  haillons,  sous  la  surveillance  du  bailli 
des  mendiants  et  allaient  quérir  des  aumônes;  l'après- 
midi,  ils  apparaissaient  proprement  vêtus  sur  la  place  de 
fêle  pour  y  manger  et  boire  au  milieu  d'une  grande  ani- 
mation. Le  jour  suivant,  il  y  avait  foire  et  danse;  les 
affaires  marchaient  bien,  car  les  mendiants  étaient  toujours 
de  bons  payeurs.  Cette  fête  fut  interdite  par-  la  police  aux 
environs  de  i83o.  Au  commencement  du  XIXe  siècle,  une 
coutume  semblable  se  célébrai!  encore  à  Hérisau  dans  la 
première  semaine  de  l'année. 

D.   Fêtes  et  coutumes  en  relation  avec  certaines 

DATES    DU    CALENDRIER. 

La  Saint-Martin  (11  novembre),  qui  (''tait  autrefois  le 
commencement  de  l'année  dans  les  pays  germains,  est.  un 
terme  important,  le  terme  du  loyer  dans  le  Valais  et  un 
jour  de  présages  pour  le  temps  (Lostag).  Dans  nombre 
d'endroits  elle  marque  la  lin  de  l'année  agricole  et  celle 
du  fermage.  A  Soleure,  on  distribuait  au  peuple,  ce  jour- 
là.  des  petits  pains  payés  avec  le  produit  de  la  dîme,  cela 
soi-disant  en  souvenir  de  l'échec  du  complot  ourdi  par 
les  Kibourg  contre  la  ville  (Mordnacht).  Le  second  mardi 
après  la  Saint-Martin,  les  Glaronnais  ont  leur  foire  de  la 
Saint-Martin.  A  Sursee,  nous  trouvons  la  vieille  coutume 
de  l'oie  de  la  Saint-Martin  :  suspendue  au  bout  d'une 
corde,  elle  appartient  à  celui  qui,  les  yeux  bandés,  tran- 
chera la  corde  d'un  coup  de  sabre.  A  Disentis,  le  couvent 
offre,    ce.  jour-là,    un   repas   aux  notabilités  de  Tavetsch. 

La  Saint-André  (3o  novembre)  est  encore  célébrée  par-ci 
par-là  comme  jour  de  terme  et  jour  de  présages  (Lostag). 
On  y  procède  à  certaines  opérations  dont  on  lire  des  pré- 
visions de  mariages.  A  Horgen,  par  exemple,  la  jeune  fille 
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qui  veut  voir  sainl  André  doil  brosser,  toute  nue,  sa  cham- 
bre à  minuit,  el  en  sortir  les  balayures  à  reculons.  Le 
saint  lui  apparaît  alors  el  lui  prédit  l'avenir. 

A  la  Saint-Éloi  (ier  décembre),  la  Société  industrielle 
des  arts  el  métiers  de  Sion,  célèbre  par  un  banquet,  pré- 
cédé d'uni'  messe,  la  fête  de  son  patron  ;  les  autorités  de 
la  ville  el  du  canton  sonl  représentées  à  ce  banquet. 

A  la  Saint-Nicolas  (<>  décembre),  en  bien  des  localités, 
on  voit  des  gens  masqués  défiler  dans  les  rues;  ils  portent 
le  costume  du  saint  évêque  ou  du  bonhomme  hiver.  Il  y  a 
souvent  foire  ce  jour-là,  avec  achat  de  cadeaux  pour  les 
enfants;  à  Linthal,  cette  distribution  de  présents  se  nomme 
«  Samiklausjagen  ». 

Les  coutumes  de  l'A  vent,  de  Noël  et  du  Nouvel  An  sont 
beaucoup  plus  compliquées. 

Le  a.'i  décembre  ne  fut  fixé,  comme  jour  de  naissance  de 
Jésus-Christ,  qu'en  354,  Par  'e  pape  Libérius-;  il  le  fit 
probablement  parce  que  ce  jour  était  considéré  chez  les 
Humains  comme  le  jour  de  naissance  du  soleil  (solstice 
d'hiver),  et  que  c'est  à  peu  près  à  cette  époque  que  tom- 
baient deux  grandes  fêtes  populaires  romaines,  les  Satur- 
nales et  les  Calendes  de  janvier,  qu'on  voulait  transformer 
en  fêtes  chrétiennes.  Entre  le  20  décembre  et  le  <>  janvier 
s'écoulent  douze  jours  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
vie  et  les  croyances  populaires.  Au  IXe  siècle,  l'Eglise  fixa 
le  commencement  de  l'année  au  26  décembre  et  ce  jour  fut 
maintenu  dans  certaines  contrées  jusqu'au  XVIIe  siècle. 
L'introduction  du  calendrier  grégorien  acheva  de  compli- 
quer les  choses.  C'est  pourquoi  nous  devons  réunir  ici  des 
coutumes  et  des  superstitions  relatives  à  cette  époque  de 
l'année  mais  qui  tombent  sur  des  jours  différents  suivant 
les  contrées. 

Lue  croyance  très  répandue,  c'est  que  pendant  ces  douze 
jours  les  âmes  des  trépassés  et  les  dénions  reviennent  sur 
la  terre.  C'est  pourquoi  au  Tessin  et  dans  l'Appenzell-Inté- 
rieur  on  brûle  de  l'encens  dans  les  maisons,  afin  de  chasser 
les  démons  et  les  sorcières  ;  pour  la  même  raison,  à  Tan- 
nen,  clans  l'Emmenthal,  le  jour  de  Sylvestre  (ancien  style) 
on  place  sur  la  table  du  pain  et  un  couteau  comme  of- 
frande aux  esprits  de  la  maison.  Un  démon  particulière- 
ment méchant,  c'est  la  «  Striiggele  »  ou  «  (iraggele  ». 
Elle  apparaît  pendant  la  «  Striiggele-Nacht  »  (mercredi  du 
jeûne  des  Ouatre-Temps)  et  punit  les  servantes  paresseuses 
(Lucerne)  ou  emporte  les  méchants  enfants  (Lucerne  et 
Zoug).  C'est  un  des  personnages  principaux  de  la  chasse 
fantastique  (Wilde  Jagd)  ;  il  apparaît  souvent  en  compa- 
gnie du  «  Tûrst  »,  le  sauvage  chasseur.  Le  «  Straggeleja- 
gen  »  est  un  cortège  composé  de  jeunes  gens  qui 
traversent  les  rues  en  poussant  des  cris  et  faisant  du  va- 
carme (Freiamtargovien,  cantons  de  Lucerne  et  de  Zurich). 
Il  tombe  sur  différents  jours  de  décembre.  Une  autre 
figure  démoniaque  c'est  la  cellérière,  »  Pfaffenkellerin  », 
(cellérière  du  curé),  à  Uri  la  «  Grosskellerin  »  (grande 
cellérière),  à  Mels  la  <•  Pfaffenkôchin  »  (cuisinière  du  curé-). 
On  entend  ses  cris  lugubres  dans  le  «  Pfaffenkeller- 
graben  ».  Elle  arrive  avec  chevaux  et  voilure  (Ennet- 
inoos),  et  descend  impétueusement  sur  un  ruisseau  à 
travers  les  vallées  (Altdorf),  entraîne  avec  elle  de  jeunes 
fantômes,  court  sur  la  crête  des  monts  et  provoque  le 
mauvais  temps.  Les  gens  qui,  à  son  passage,  ne  rentrent 
pas  dans  la  maison,  tombent  malades  (Gurtnellen).  Elle 
apparaît   souvent  sous  la  forme  d'un  chien,  dans  les  nuits 


d'orage  (canton  de  Schwyz).  Elle  prend  part  aussi  à  la 
grande  chasse  avec  des  yeux  ardents  et  une  fourrure 
épaisse  (canton  de  Lucerne).  La  «  Klungerin  0  (Chlun- 
gere,  Chlungeli,  Chlunglere,  Chrungele,  Frau  Chunkle) 
est  aussi  un  démon  de  méchante  nature;  elle  a  une  busse 
sur  la  poitrine  et  sur  le  dos,  un  nez  crochu  et  des  ongles 
en  forme  de  griffes.  Elle  apparaît  dans  les  derniers  jours 
de  l'année  et  punit  les  fileuses  paresseuses.  La  «  Chlun- 
geli-Nacht»,  du  canton  de  Zurich,  est  un  cortège  bruyant 
organisé  en  décembre,  où  l'on  se  livre  à  toutes  sortes  de 
désordres  et  où  l'on  tourmente  les  fileuses.  La  croyance 
populaire  bernoise  croit  à  la  «  Frau  Faste  »,  personnifica- 
tion du  jeûne  des  Ouatre-Temps;  à  Schwyz  la  «  Fraufaste- 
Mùeterli  »  a  les  mêmes  attributs  que  la  Klungerin  ;  la 
•■  Frau  Zàlti  »  (Schwyz)  ou  «  Selten  »  (Uri)  est  un  person- 
nage analogue.  Par  contre,  le  «  Posterli  »  n'est  pas  une 
figure  légendaire,  mais  un  mannequin  revêtant  la  forme 
d'une  sorcière,  d'une  chèvre  ou  d'un  âne,  figurant  dans  la 
«  Posterlijagd  »,  laquelle  avait  lieu  dans  l'Entlebuch  le 
jeudi  avant  les  Ouatre-Temps  et  l'Avent  et  se  célébrait  par 
un  bruyant  cortège.  A  Brunnen  (Schwyz)  on  croyait  à 
deux  fées  des  bois,  la  «  Strudeli  »  et  la  r  Sratteli  »,  et  l'on 
cherchait  aussi  à  les  effrayer  par  un  cortège  bruyant  organisé 
le  soir  des  Trois-Rois.  Si  l'on  faisait  peu  de  bruit,  il  y 
avait  dans  l'année  peu  de  fruits.  Parmi  les  démons  fémi- 
nins, citons  encore,  la  «  Hakennase  »  du  canton  de  Zurich, 
la  «  Hakerin  »  de  Richterswil,  la  «  Hâkele  »  du  canton  de 
Lucerne  et  du  Freiamt,  la  «  Schnabele^eiss  »  du  district  de 
Knonau,  la  «  Hechelgaui^gele  »  de  Bàle,  la  «  Chauche- 
Vieille  »  du  canton  de  Vaud.  Ce  sont  tantôt  des  démons, 
tantôt  de  simples  épouvantails  ou  des  personnages  de  mas- 
carades ;  la  «  Dame  de  Noël  »  du  canton  de  Neuchàtel  est 
plutôt  une  bonne  fée.  Des  démons  masculins  sont  le  «  Mâ- 
nau  »  (Neuchàtel),  le  «  Tûrst  »  (Soleure,  Berne,  Lucerne), 
qui  se  présente  tantôt  sous  les  traits  du  chasseur  sauvage, 
tantôt  sous  la  forme  d'un  sanglier  et  qui  dévore  les  enfants 
qu'il  peut  attraper  sur  son  passage  ;  l'Isen-Grind  du 
Freiamt  argovien,  de  Hausen  et  Horgen  (Zurich),  qu'on  se 
représente  avec  des  yeux  de  feu,  des  cornes,  erre  autour 
des  habitations  pendant  les  12  jours  qui  s'écoulent  entre 
Noël  et  le  G  janvier  en  faisant  du  vacarme  pendant  la 
nuit  (Isengrind-Nacht).  Dans  le  cortège  des  Trois-Rois  du 
Ilinterland  lucernois,  le  «  Glungel  »  est  une  figure  mas- 
quée avec  une  tête  de  taureau  et  armée  d'un  fouet.  Le 
«  Schmutzli  »  apparaît  le  plus  souvent  comme  le  méchant 
compagnon  de  saint  Nicolas  ou  de  l'Enfant  de  Noël  (So- 
leure, Lucerne,  Bàle-Campagne,  Saint-Gall).  Il  est  marqué 
de  noir,  porte  un  sac  et  une  verge  et  emmène  les  méchants 
enfants.  En  revanche,  saint  Nicolas  (Samichlaus)  réunit 
en  sa  personne  les  traits  effrayants  du  démon  de  l'hiver  et 
ceux  du  bon  saint  qui  aime  les  enfants.  La  conception 
démoniaque  est  la  plus  ancienne,  ce  que  prouve  la  coutume 
du  «  Klausjagen  »,  <■  Klaushornen  »,  «  Klausschrecken  », 
cortèges  bruyants  par  lesquels  on  cherche  à  éloigner  le 
démon  hivernal.  A  la  même  catégorie,  appartiennent  le 
«  Glockenschellenmann  »  de  Kaiserstuhl,  1'  0  .Eti-Ruedi  » 
de  Zurzach,  le  «  Hegel  »  de  Klingnau,  le  «  Heini  von 
Uri  »  de  Sursee,  le  «  Fritschi  »  de  Lucerne,  etc.,  qui 
figurent  surtout  comme  épouvantails  dans  les  jours  de  dé- 
cembre et  dans  les  mascarades  de  carnaval. 

Parmi  les  cortèges  bruyants  destinésà  chasser  le  démon 
de   l'hiver,  nous  devons  encore  citer  la  «   Gràuflete  ■>  du 
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Muotathal  (aux  Trois-Rois),  1'  «  Abetringele  ■>  de  Laupen, 
le  soir  de  Sylvestre,  le  «  Nùni-Klinglen  »  de  Bàle-<  lampagne, 
la  veille  île  Noël,  l'«  Altjahrabendschcllen  »  de  Wartau, 
la  «Mantineda»  de  l'Engadine  le  2  janvier,  le  «  Trichelen  » 
de  la  vallée  du  Hasli,  à  Noël,  la  «  Chiallanda  Marz»  des 
Grisons;  enfin  le  i"r  mars  a  lieu  un  cortège  au  Tessin,  et 
les  cantons  d'Argovie,  de  Thurgovie  et  de  Zurich  célèbrent 
le  jour  des  Trois-Rois,  ou  plus  souvent  encore,  en  décem- 
bre, le  «  Bochseln  »  et  les  «  Bochselnàchte». 

Il  n'y  a  ipie  peu  de  dénions  vraiment  bons  à  opposer  aux 
méchants  ouà  ceux  qui  sont  moitié  bons,  moitié  méchants. 
Sous  ce  rapport,  nous  ne  pourrions  nommer  que  le  «  bon 
enl'ant  de  Noël  et  du  Nouvel  An  »,  que  l'on  prend  souvent 
par  erreur  pour  l'enfant  Jésus,  mais  qui  doit  plutôt  repré- 
senter la  nouvelle  année,  le  renouveau  de  la  nature. 

Plus  paisibles  d'ordinaire  que  les  cortèges  bruyants  sont 
les  cortèges  d'enfants  qui  mendient  ;  ils  ont  lieu  entre  la 
Saint-Martin  et  la  Mi-carême  ;  les  enfants  chantent  des 
requêtes  et  les  dons  qu'ils  reçoivent  (saucisses,  fruits, 
œufs,  argent)  sont  ensuite  mangés  en  commun  ou  répartis 
entre  eux.  Les  chanteurs  de  Noël  et  des  Trois-Rois  (ce  der- 
nier jour,  ils  portent  souvent  un  transparent  mobile  en 
forme  d'étoile),  qui  se  font  entendre  entre  ces  deux  dates, 
ne  sont  probablement  qu'une  forme  modifiée,  avec  une 
nuance  religieuse,  des  cortèges  d'enfants  mendiants.  Pour 
ces  cortèges,  les  enfants  arborent  en  divers  endroits  une  coif- 
fure d'évèque  ;  c'est  probablement  un  reste  de  la  «  Festa  hypo- 
diaconorum»,  fête  des  sous-diacres  du  moyen  âge,  où  l'on 
parodiait  la  nomination  des  évèques  et  les  cérémonies  qui 
s'y  rapportaient. 

L'habitude  de  faire  des  cadeaux  à  Noël  est  très  générale. 
Pour  les  enfants,  c'est  le  petit  Noël  (Christkindlr),  le 
Bon  enfant  (Neujahrskindli)  ou  Saint-Nicolas  ou  le  <•  Père 
Thaïlande  »  (Genève,  Vaud),  qui  apportent  les  cadeaux  ; 
autrefois,  ces  présents  n'avaient  pas  grande  valeur  et 
consistaient  en  fruits,  noix,  pommes,  pruneaux,  etc.,  ou 
en  pâtisseries  et  autres  douceurs.  La  distribution  avait 
lieu  plutôt  au  Nouvel  An  ou  à  la  Saint-Nicolas,  rare- 
ment à  Noël.  Aujourd'hui,  c'csl  de  préférence  le  jour 
de  Noël.  L'habitude  de  tirer  des  présages  à  Noël  est  très 
ancienne  aussi  et  très  répandue.  Le  temps  sera  pendant 
l'année  ce  qu'il  était  à  Noël.  «  L'oracle  des  oignons  »  est  un 
des  plus  fréquents  :  on  coupe  verticalement  un  oignon  et 
on  en  prend  douze  petites  écailles,  qu'on  remplit  de  sel  et 
qui  représentent  chacune  un  mois  de  l'année  ;  si  le  sel  est 
humide  le  jour  suivant,  cela  annonce  un  mois  pluvieux. 
Une  coutume  également  très  répandue  consiste  à  jeter 
dans  l'eau  du  plomb  fondu,  lequel,  par  les  figures  bizarres 
qu'il  forme,  doit  prédire  l'avenir.  On  met  aussi  dans 
l'eau  .  le  jour  de  Noël,  une  rose  de  Jéricho  (cantons  d'Argo- 
vie, des  Grisons,  de  Lucerne,  de  Zoug  et  de  Zurich)  ou  un 
rameau  de  cerisier  (Thurgovie,  Zoug  et  Zurich)  dont  le 
développement  prédit  le  degré  de  fertilité-  de  l'année  qui 
vient.  On  tire  des  présages  pour  le  mariage,  non  seule- 
ment à  la  Saint-André'  mais  aussi  à  Noël  ;  celui  qui  boit 
trois  gorgées  à  neuf  fontaines  différentes  pendant  la  son- 
nerie des  cloches  de  Noël  voit  sa  future  à  la  porte  de 
l'église  (Leberberg  soleurois)  ;  les  jeunes  filles  tirent  des 
présages  concernant  leur  futur  mari  de  l'aspect  d'une 
bûche  qu'elles  enlèvent  d'un  tas  de  bois  :  une  bûche  avec 
son  écorce  indiquera  par  exemple  la  richesse.  On  cherche 
aussi  à  connaître  le   nombre  des  années  oui  vous  restent 


encore  à  vivre  :  le  nombre  des  strophes  d'un  psaume  prsi 
au  hasard  dans  le  Psautier  indiquera  ce  chiffre  (canton  de 
Berne).  Les  songes  de  la  nuit  de  Noël  sonl  censés  devoir  se 
réaliser.  La  vertu  miraculeuse  de  cette  semaine  de  Noëd 
se  manifeste  encore  d'une  autre  manière:  les  arbres  que 
l'on  a  entourés  de  paille  ou  d'osier,  ou  auxquels  on  a 
donné'  de  l'engrais  à  celle  époque,  deviennent  particulière- 
ment fertiles  (cantons  de  Berne  et  de  Zurich);  les  poules 
sont  protégées  contre  les  oiseaux  de  proie  si  on  leur 
écourte  les  ailes  pendant  la  nuit  de  Noël,  entre  onze  heu- 
res et  minuit  ;  pour  le  b'tail,  l'abreuvage  de  la  nuit  de 
Noël  a  une  influence  particulièrement  heureuse  (canton  de 
Zurich).  Il  s'opère  même  des  miracles:  le  bétail  a  l'usage 
de  la  parole  et  l'eau  se  transforme  en  vin  (croyance  liés 
répandue);  on  peut  se  rendre  invisible  ou  invulnérable  cette 
nuit-là  à  l'aidede  certaines  manipulations  magiques  (Leber- 
berg) ;  les  enfants  nés  à  Noël  voient  les  revenants  et  peu- 
vent prédire  l'avenir  (croyance  répandue). 

L'arbre  de  Noël  n'est  pas  aussi  ancien  en  Suisse  qu'on 
le  croit  communément  ;  il  a  même  été  introduit  assez  ré- 
cemment dans  beaucoup  de  contrées,  surtout  dans  les  con- 
trées catholiques.  Dans  les  cantons  de  Soleure  et  de  Vaud, 
il  ne  date  que  des  environs  de  1860;  dans  la  Thurgovie 
moyenne  que  de  i8.r)0.  A  Zurich,  c'était  le  «  Samichlaus  a 
qui  apportait  l'arbre  pendant  que  les  enfants  dormaient  ; 
ailleurs  il  est  apporté  par  l'Enfant  Jésus  (Christ kindli)  : 
dans  l'Oberland  zuricois,  l'arbre  est  préparé  à  La  Saint- 
Sylvestre  par  ies  parents  et  il  est  remis  aux  enfants  par 
saint  Nicolas  (Chlaus)  qui  parcourt  le  village;  à  Eschiko- 
fen,  l'arbre  de  Noël  se  nomme  «  Palme  »,  ce  qui  montre 
bien  que  primitivement  il  s'agissait  d'une  branche  de 
houx.  D'ailleurs,  nous  rencontrons  souvent  la  branche  de 
houx  :  à  Guttannen,  au  Nouvel  An,  on  plante  des  pommes 
à  l'extrémité  des  branches  de  houx  et  on  les  nomme 
«  Zanti-Chlois  ».  Dans  la  vallée  de  Bagnes  un  usage  sem- 
blable est  pratiqué  le  dimanche  des  Rameaux  ;  dans  le 
Haut-Toggenbourg,  les  «  Chlâuse  »  se  revêtent  de  bran- 
ches de  houx  et  de  branches  de  sapin.  Encore  aujourd'hui, 
dans  le  canton  de  Bàle-Gampagne,  la  branche  de  houx 
tient  lieu  d'arbre  de  Noël  chez  les  pauvres.  Toute  cette 
verdure  de  Noël  et  du  Nouvel  An,  depuis  la  simple  bran- 
che de  houx  jusqu'à  l'arbre  élincelant  de  lumière,  n'est 
pas  autre  chose  qu'un  symbole  du  renouveau  de  la  nature 
après  le  solstice.  La  «  bûche  de  Noël  »  joue  en  Suisse 
un  rôle  moins  important  ;  c'est  une  grosse  bûche  qui  est 
allumée  dans  la  cheminée  le  soir  de  Noël  avec  des  cérémo- 
nies solennelles,  mais  qu'on  ne  laisse  pas  entièrement  con- 
sumer et  dont  le  charbon  particulièrement  bienfaisant  rend 
les  terres  fertiles.  Cette  coutume  n'est  signalée  en  Suisse 
que  dans  le  canton  de  Vaud.  Les  jeux  de  Noël,  c'est-à-dire  la 
représentation  dramatique  des  scènes  de  Noël,  ne  sont  plus 
usités  en  Suisse,  à  notre  connaissance;  Ils  doivent  leur  ori- 
gine, d'une  part,  à  la  récitation  de  l'évangile  avec  les 
chants  qui  l'accompagnaient,  d'autre  part,  à  l'exposition 
des  «  Crèches  »  dans  les  églises.  Cette  dernière  coutume 
subsiste  encore  aujourd'hui  dans  certaines  églises  et  dans 
quelques  maisons  particulières.  Le  drame  se  rattachait  à 
l'annonciation  par  les  anges  et  à  la  visite  des  bergers  à  la 
crèche.  Il  s'y  ajouta  bientôt  la  scène  des  Trois-Rois  avec 
l'apparition  de  l'étoile,  le  voyage  à  l'étable  de  Bethléheni, 
l'offrande  des  présents,  etc.  Des  pâtisseries  et  des  pains 
spéciaux  sont    souvent  confectionnés  à   l'occasion  de  Noël 
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et  du  Nouvel  An,  ainsi,  dans  le  Freiamt,  les  o  Hirzen- 
hôrnli  •>  et  les  <■  Birnwecken  »  :  au  bord  du  lac  de  Zurich  et 
en  Thurgovie,  îles  pains  on  forme  de  mains,  à  Stans  des 
pains  d'épices  en  l'orme  de  poissons  ;  dans  le  canton  de 
Berne  des  [tains  d'épices  avec  l'image  de  l'ours  ;  à  Seliall- 
house  du  o  Eiutzelbrot  »  et  des  tresses  (Zùpfe),  ces  derniè- 
res d'ailleurs  sont  partout   très  communes  au  Nouvel   An. 

La  Saint-Etienne  (26  décembre)  est  la  fête  patronale  des 
chevaux.  Ce  jour-là  on  conduisait  à  Lucernc  les  chevaux 
ehe/  le  maréohal-ferrant  pour  les  saigner;  on  buvait  aussi 
la  «  Stephansminne  »,  ce  jour-là;  le  vin  était  béni  et  éloi- 
gnait les  maladies. 

Saint-Jean  l'Évangéliste  (27  décembre)  est  le  vrai  jour 
de  la  consécration  du  vin.  D'après  la  légende,  saint  Jean 
aurait  bu  du  vin  empoisonné  sans  en  souffrir.  Le  vin  est 
béni  par  le  prêtre  à  l'église,  puis  offerte  la  paroisse  rassem- 
blée pour  la  circonstance  :  quand  la  paroisse  en  fait  les 
frais,  on  le  distribue  aux  pauvres.  Quand  ce  sont  les  fa- 
milles elles-mêmes  <]ui  l'ont  apporté,  elles  le  reprennent  à 
la  maison  où  une  partie  en  est  bue  solennellement,  tandis 
que  l'autre  est  conservée  ;  on  en  verse  aussi  quelques 
gouttes  dans  les  tonneaux  de  vin  ou  de  cidre  (Argovie, 
Saint-Gall). 

Le  Jour  des  Innocents  (28  décembre),  avait  lieu  à  Sur- 
see  le  cortège  du  »  Heini  von  Uri  »,  personnage  effrayant 
à  masque  de  bois  et  à  coiffure  garnie  de  sonnettes.  Il  re- 
cueillait des  dons,  mais  était  en  revanche  bombardé  de 
carottes  par  les  jeunes  gens. 

La  Saint-David  (3o  décembre),  est  la  «  Chrungele- 
Nacht  »  de  l'(  (berland  zuricois,  pendant  laquelle  des  jeu- 
nes gens  masqués  commettent  toute  sorte  de  scandales, 
molestent  les  passants,  pénétrent  dans  les  maisons,  se 
font  servir  à  manger  et  à  boire,  font  tomber  les  fuseaux 
des  mains  des  fileuses  et  jettent  aux  assistants  des  fuseaux 
noircis  de  suie.  Parfois  ils  apportent  eux-mêmes  des  (pie- 
nouilles  et  emmêlent  la  filasse  des  ouvrières  encore  à 
l'ouvrage. 

Saint-Sylvestre  (3i  décembre).  Nous  avons  déjà  parlé 
des  cortèges  bruyants  qui  ont  lieu  ce  jour-là.  Les  Saints 
Nicolas  (Niklause)  se  montrent  le  soir  de  Sylvestre  à  Lenz- 
bourg,  Hérisau  et  dans  certaines  parties  des  cantons  de 
Glarîs,  Saint-Gall  et  Zurich.  A  Rheinfelden  les  «  Sebastians- 
briider  »  parcourent  la  ville  et  chantent  leur  chant  de 
Nouvel  An.  Ce  jour-là,  le  dernier  levé  de  la  famille  est 
appelé,  dans  toute  la  Suisse  allemande,"  Sylvestcr  »  ;  dans 
le  canton  de  Zoug,  il  reçoit  un  petit  pain  aux  œufs.  On 
passe  volontiers  en  société  le  dernier  soir  de  l'année  afin 
de  se  souhaiter  une  bonne  année  quand  sonne  minuit. 
Dans  la  Basse-Engadine,  la  jeunesse  se  rend  ce  soir-là  à 
la  maison  d'école;  les  jeunes  filles  apportent  de  la  crème 
et  des  «  Biscutins  »,  les  narrons  de  l'eau-de-vie;  on  s'a- 
muse ainsi  jusqu'à  minuit.  A  Ems  (Grisons)  les  jeunes 
gens  tirent  au  sort  pour  désigner  la  jeune  fille  dont  ils 
seront  le  cavalier  pendant  l'année.  Le  jour  de  la  Saint- 
Sylvestre  on  se  livre  aussi  à  des  pratiques  superstitieuses 
pour  en  tirer  des  présages  de  mariage,  de  bonheur  ou  de 
mort. 

Nouvel  An.  Après  avoir  passé  ensemble  le  dernier  soir 
de  l'année  jusqu'à  minuit,  on  se  souhaite  une  bonne  an- 
née ri  on  célèbre  le  Nouvel  An  par  des  libations.  En  Thur- 
t^ovie,  on  salue  la  nouvelle  année  par  des  chants.  Souvent 
les  jeunes  gens  vont  de   maison  en  maison  pour  présenter 


de  bons  vœux  (Sargans,  Pràtigau).  Ces  promenades  et  ces 
chants  de  bonne  année  étaient  autrefois  plus  répandus 
qu'aujourd'hui;  les  chanteurs  réclamaient  en  général  une 
récompense  (saucisses,  etc.)  ;  cet  usage  existe  encore  dans 
le  canton  de  Vaud,  dans  la  vallée  du  Rhône,  les  Alpes 
vaudoises,  etc.  ;  les  quêteurs  se  costument  et  entendent  ne 
pas  essuyer  de  refus;  si  on  a  le  malheur  de  ne  pas  leur 
donner  du  vin,  des  liqueurs,  de  la  saucisse  ou  de  l'ar- 
gent, ils  exercent  mille  petites  vengeances  sous  forme  de 
farces  généralement  peu  spirituelles.  Maintenant  encore 
les  enfants  vont  chez  leurs  parrains  leur  souhaiter  la 
bonne  année  et  ils  en  reçoivent  des  cadeaux.  Dans  cer- 
tains endroits  du  canton  de  Vaud  (Aigle,  etc.)  on  fête  le 
Nouvel  An  sous  forme  de  cortège-mascarade.  A  Bàle 
avaient  lieu  autrefois  de  grands  banquets  des  corporations 
où  celles-ci  se  faisaient  mutuellement  cadeau  de  victuailles; 
il  y  avait  en  outre  des  cortèges  avec  tambours  et  fifres, 
comme  ceux  du  carnaval  aujourd'hui. 

En  beaucoup  d'endroits,  le  commencement  de  la  nou- 
velle année  est  fêté  par  des  danses  et  des  réjouissances  de 
toute  sorte.  On  tire  aussi  fréquemment  avec  des  armes  à 
feu.  Une  coutume  curieuse  subsiste  dans  quelques  com- 
munes du  canton  d'Argovie  :  le  soir  de  Sylvestre,  les  gar- 
çons portent  des  poutres  sur  la  place  du  village  ;  ils  y 
étendent  de  lon"ues  planches,  et,  dès  que  l'horloge  a  an- 
noncé la  nouvelle  année,  ils  frappent  de  toutes  leurs  for- 
ces avec  des  bâtons  sur  cette  aire  improvisée,  simulant 
ainsi  le  battage  du  blé  ;  ce  simulacre  doit  provoquer  la 
fertilité  de  l'année  qui  vient.  C'est  une  habitude  très  ré- 
pandue en  Suisse  de  terminer  l'ancienne  année  et  de  com- 
mencer la  nouvelle  par  la  sonnerie  des  cloches.  Celui  qui 
se  lève  le  premier,  le  jour  de  l'an,  est  appelé  «  Stuben- 
fuchs  »  ou  «  Fâlleli-Lupfer  »,  le  dernier  levé  est  le  veau 
ou  petit  veau  du  Nouvel  An,  «  Neujahrskalb  ou  Kalbli  ». 
Les  gâteaux  et  pâtisseries  qu'on  cuit  à  l'occasion  du  Nou- 
vel An  sont:  à  Saint-Gall  des  pâtés,  en  Thurgovie  et  à 
Zurich  des  «  Wâhen  »  (gâteaux),  «  Birnenbrot  »  (pain  de 
poires),  «  Eierringe  »  (couronnes  aux  œufs);  suivant  les 
régions  on  confectionne  aussi  des  «  Gugelhopf  »,  «  Mut- 
schellen  »,  «  Gritti-Benz  »,  «  Simmelring  »,  «  Schnecken  », 
«  ^Epl'el-Sturm  »,  «  Zûpfe  »  (canton  de  Berne)  ;  des  «  brice- 
lets  »  ou  des  «  brioches  »  (canton  de  Vaud)  ;  à  Neuchàtel 
des  «  taillaules  ».  A  Bàle,  outre  la  bière  Salvator  (double) 
que  l'on  boit  aussi  à  Pâques,  on  fabrique,  à  l'occasion  du 
Nouvel  An,  une  boisson  spéciale  dite  «  Hippokras  »  (vin 
épicé)  ;  on  la  boit  en  mangeant  des  «  Leckerli  ».  Parmi  les 
idées  superstitieuses  qui  se  rattachent  au  Jour  de  l'An, 
nous  indiquerons  les  suivantes  :  Pendant  l'année,  le  temps 
sera  à  peu  près  ce  qu'il  est  le  Jour  de  l'An.  Si  la  nuit  du 
Nouvel  An  est  belle,  il  y  aura  beaucoup  d'accouchements 
difficiles  (Appenzell).  Un  lever  de  soleil  rouge  le  matin  du 
Nouvel  An  est  un  présage  d'orage,  d'incendie  ou  de 
guerre  (Lucerne,  Zurich).  Rencontrer  une  femme  le  ma- 
tin de  l'An  est  un  signe  de  malheur  (Soleure,  Thurgovie, 
Zurich)  ;  par  contre,  les  rencontres  d'hommes  et  d'enfants 
sont  de  bon  augure.  La  filasse  qui  reste  à  la  quenouille  le 
Jour  de  l'An  ne  vaut  plus  rien  et  ne  doit  pas  être  filée 
(Soleure).  La  commune  qui  sonne  les  cloches  la  première 
pour  saluer  la  nouvelle  année  a  le  premier  incendie  (Mon- 
chaltorf,  Zurich). 

Le  2  janvier  est  appelé  «  Berchtoldstag  »  à  Zurich  et  à 
Tegerfelden    (Argovie)  ;    à   Frauenfeld,   le    Berchtoldstag 
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est  le  troisième  lundi  de  janvier;  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne  c'est  le  dimanche  après  les  Trois-Rois.  On  dit  com- 
munément «  Berchteli(s)-Berteli  »  ou  «  Berzeli-'Tag  » .  Ces 
dénominations  dérivent  de  «  Berchtelens-Tag  »  (jour  où 
l'on  s'amuse);  le  mot  de  «  berchtelen  »  est  déjà  connu  au 
XlVe  siècle,  où  le  2  janvier,  qui  était  un  jour  de  joie  dé- 
sordonnée, était  appelé  «  Berchtentag  ».  Le  «  Berchtelis- 
tag  »  de  Zurich  est  bien  connu.  Ce  jour-là,  les  collections 
du  musée  zoologique,  l'arsenal,  la  bibliothèque  de  la  ville 
sont  ouverts  aux  enfants;  en  plusieurs  endroits  on  leur 
distribue  des  publications  spéciales  appelées  «  Neujahrs- 
stiirke  ».  Les  enfants  apportent  aussi  des  dons  en  argent 
qui  portent  le  nom  de  «Stubenhitzen»  (dons  pour  chauffer 
les  chambres)  parce  qu'autrefois  ils  étaient  consacrés  au 
chauffage  des  locaux  des  corporations.  D'autres  enfants 
parcourent  les  rues  sous  un  déguisement  et  font  appel  à 
la  bienveillance  des  passants  en  leur  criant  :  «  Batz  ! 
Batz  !  ».  L'après-midi  c'est  la  fête  des  adultes.  La  Société 
d'archéologie  et  la  Société  des  Beaux-Arts  se  réunissent 
chacune  dans  leur  local  pour  un  copieux  banquet.  Partout 
la  soirée  se  passe  en  réjouissances.  A  Tegerfelden,  les 
membres  de  la  «  Berchlelisgesellschaft  »  se  déguisaient  en 
vignerons  et  exécutaient  une  danse  originale  devant  les 
maisons  des  citoyens  aisés.  Pour  récompenser  les  dan- 
seurs, on  remplissait  leurs  «Stitzen»  (channes  en  étain) 
de  vin  que  ceux-ci  donnaient  ensuite  aux  pauvres;  pour 
finir,  ils  allaient  encore  chanter  la  nouvelle  année  devant 
le  Conseil  communal  assemblé  et  lui  remettaient  un  énorme 
«  Eierring  »  (torche  aux  œufs).  En  échange,  ils  recevaient 
comme  don  d'honneur  un  demi-setier  de  vin  de  la  com- 
mune. Le  soir,  ce  vin  était  bu  en  commun;  chaque  dan- 
seur faisait  conduire  sa  danseuse  à  l'auberge  par  un  ami 
qu'il  avait  chargé  de  ce  soin.  A  Wùrenlos  (Argovie)  exis- 
tait, il  v  a  peu  de  temps  encore,  la  coutume  suivante: 
l'après-midi  du  Berchtoldstag  les  enfants  allaient  à 
l'école  sans  leur  sac  ;  ils  ne  travaillaient  pas  ce  jour-là, 
mais  ils  apportaient  à  l'instituteur  des  bouteilles  de  vin, 
des  petits  pains  et  des  noix  et  l'invitaient  à  fêter  le  Nouvel 
An  séance  tenante  avec  eux.  On  célébrait  aussi  de  grands 
festins  à  Lucerne.  A  Zurich  et  dans  le  canton  de  Thurgo- 
vie  on  se  travestissait  (Appels-Narr).  A  Frauenfeld  et  à 
Lenzbourg,  les  jeunes  gens  font  claquer  dans  les  rues  un 
fouet  spécial  ;  on  y  organise  aussi  des  concours  de  lutte 
entre  jeunes  hommes. 

Pour  finir,  mentionnons  une  coutume  de  Stammheim, 
abandonnée  depuis  quelques  dizaines  d'années,  les 
«  Berchtoldstagfahrten  »  :  de  riches  citoyens  ou  les  auto- 
rités communales  désignaient  aux  jeunes  gens  un  arbre 
de  la  forêt  dans  un  endroit  difficilement  accessible.  Le 
2  janvier,  ceux-ci  allaient  le  couper  et  le  ramenaient  avec 
un  char  qu'ils  traînaient  eux-mêmes  au  son  du  tambour; 
le  soir,  un  banquet  et  souvent  une  représentation  théâtrale 
réunissaient  tous  les  participants  à  l'hôtel  de  commune. 
En  outre,  le  pasteur  devait  leur  offrir  le  «  Herren- 
weggen  »  (sorte  de  brioche).  Cette  coutume  rentre  dans 
la  catégorie  des  «  Tannenfuhren  »  ou  «  Blockziehen  » 
(charroi  solennel  d'un  arbre),  un  très  ancien  symbole  de 
fécondité  de  la  terre  ;  on  la  rencontre  dans  plusieurs 
pays  d'Europe  ;  elle  est  aussi  mentionnée  à  diverses 
époques  dans  différentes  contrées  de  la  Suisse  (Appenzell, 
Saint-Gall,  Zurich  et  Berne.  Dans  l'Appenzell,  cette  cou- 
coutume  présentait  quelques  variantes.  D'après  G.  Riisch, 


le  «  Blockfest  »  a  toujours  lieu  dans  l'Ilinterland,  mais  se 
célèbre  le  17  février  (Sainl-Donal).  Le  matin,  un  arbre 
est  chargé  sur  un  char;  l'après-midi,  le  char,  décoré 
de  branches  de  sapin,  de  fleurs  des  champs  et  de 
guirlandes  de  chanvre  est  conduit  en  triomphe  à  travers  le 
village.  Lin  homme  et  une  femme  en  costumes  de  vieux 
Suisses,  couverts  de  clochettes,  marchent  en  tête  delà  pro- 
cession ;  l'organisateur  de  la  fête  est  assis  sur  le  tronc  de 
l'arbre.  D'après  J.-K.  Zellweger  et  T.  Tobler,  cette  ma- 
nifestation avait  lieu  le  lundi  après  l'Invocavit,  appelé  pour 
cette  raison  <■  Block-Mentig  ».  Ce  jour-là  on  conduisait  sui- 
des traîneaux  des  billes  à  la  scierie  (Sàgeblôcke).  Le  pro- 
duit de  la  vente  était  dépensé  à  l'auberge.  Dans  le  canton 
de  Berne,  la  cérémonie  était  généralement  un  peu  plus 
pompeuse;  à  Seedorf,  près  d'Aarberg,  par  exemple,  des 
personnes  costumées  et  représentant  des  personnages  de 
l'histoire  de  Guillaume  Tell  figuraient  au  cortège  et  don- 
naient ensuite  un  spectacle  populaire  ;  il  en  était  de  même 
dans  le  canton  de  Saint-Gall  ;  à  Aubonne  (Vaud),  on  re- 
cueille des  dons  le  2  janvier,  aux  cris  de  «  Nin-Nà  ».  On 
se  moque  des  avares  en   leur  criant  : 

Fouetta,  Fouetta,  Corbillon 
La  souris  t'a  mangé  le  bocon. 

Le  jour  des  Rois  ou  Epiphanie  (6  janvier)  fut  de  tout 
temps  un  jour  cher  au  peuple.  L'habitude  d'organiser  des 
cortèges  et  de  chanter  des  cantiques  des  Trois-Rois  «  Drei- 
kônigslieder  »  est  très  répandue.  Primitivement,  les  per- 
sonnages principaux  du  cortège  étaient  trois  jeunes  gar- 
çons, parfois  aussi  des  adultes,  portant  sur  leurs  habits 
une  chemise  blanche  et  une  couronne  de  papier  sur  la  tête  ; 
le  roi  maure  (Melchior)  avait  souvent  la  figure  noircie. 
Les  trois  mages  tiennent  d'ordinaire  à  la  main  une  étoile 
transparente  tournant  sur  elle-même  ;  ils  font  entendre  des 
chants  dans  lesquels  se  glisse  en  général  une  demande  de 
présents.  On  leur  donne  des  pommes,  des  noix  ou  de  l'ar- 
gent. A  Kerns,  les  Trois-Rois  participent  au  service  divin 
et  figurent  à  la  procession.  Dans  la  Basse-Engadine,  c'est 
ce  jour-là  que  les  jeunes  gens  tirent  au  sort  les  jeunes 
filles  dont  il  seront  les  cavaliers  attitrés.  Au  jour  de  l'Epi- 
phanie se  rattachent  maintes  croyances  populaires.  On 
écrit  ce  jour-là  les  initiales  des  Trois-Rois,  C.  M.  B.,  avec 
de  la  craie  bénite  sur  les  portes  des  maisons  et  des  étables 
alin  de  les  protéger  contre  les  sorcières  ou  les  mauvais 
sorts  (cantons  d'Uri,  d'Argovie,  de  Schvvyz,  d'Unterwald, 
de  Lucerne,  des  Grisons  et  de  Claris)  ;  c'est  ce  jour-là 
qu'on  bénit  le  sel,  l'eau,  l'encens  (Grisons,  Lucerne,  Cla- 
ris) ;  on  puise  de  l'eau  qui  ne  se  corrompra  pas  (autrefois 
dans  le  canton  de  Zurich)  ;  dans  la  Basse-Engadine,  les 
jeunes  filles  cherchent  à  connaître  leur  avenir  en  lançant 
leur  soulier  droit  contre  le  clocher  de  l'église.  Si  la  pointe 

du  soulier  se  dirige  contre  la  tour,  la  jeune  fille  m ra 

dans  l'année  ;  dans  le  cas  contraire,  la  pointe  du  soulier 
indique  la  direction  de  la  demeure  du  futur  époux.  En 
Argovie,  aux  environs  de  Baden,  les  enfants  croient  aper- 
cevoir les  Trois-Rois  pendant  la  sonnerie  des  cloches. 

La  Saint-Charlemagne  (28  janvier)  était  fêtée,  jusqu'au 
commencement  du  XIXe  siècle,  d'une  manière  toute  particu- 
lière à  Vouvry  (Valais).  Malgré  la  rigueur  de  la  saison, 
on  dansait  dehors,  dans  les  vergers,  et  comme  le  sol  liait 
habituellement  couvert  de  neige,  le  couple  le  plus  récem- 
ment marié   devait,  comme  dernier    hommage  à  la  jeu- 
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ncsse,  déblayer  la  neige  à  l'endroil  désigné  pour  l'installa- 
tion du  pont  de  danse. 

A  Sainte-Agathe  (5  février),  a  lieu  la  bénédiction  des  ima- 
ges de  cette  sainte;  elles  doivent  préserver  du  Feu  ;  dans  toute 
la  Suisse  catholique  cm  les  cloue  à  la  porte  des  écuries. 
Dans  la  vallée  de  Bagnes,  chaque  ménage  fail  bénir  à  l'église 
non  seulement  du  pain,  que  l'on  mange  ensuite  en  famille 
afin  d'écarter  les  maléfices,  maisencore  quelques  poignées 
de  sel  qu'on  distribue  aux  bestiaux  pour  leur  épargner 
l'approche  des  ci  folatons  »  et  du  démon  ;  ou  fait  bénir 
également  une  pelote  de  lil  de  chanvre  faite  à  la  maison  et 
que  l'on  réparti!  ensuite,  au  cours  de  l'année  nouvelle, 
entre  les  effets  tle  lingerie  et  d'habillement  fabriqués. 

I  n  grand  nombre  de  coutumes  populaires  relatives  au 
printemps  tombent  aujourd'hui  sur  le  Carnaval,  mais  elles 
étaient  primitivement  célébrées  à  d'autres  dates;  l'institu- 
tion chrétienne  du  Carême  est  sans  doute  la  cause  prin- 
cipale de  ce  changement.  Les  coutumes  du  Carnaval  sont 
un  mélange  d'éléments  païens,  romains,  médiévaux  et 
chrétiens.  Dans  le  canton  de  Genève,  surtout  clans  le  Man- 
dement et  la  Champagne,  le  premier  dimanche  du  Ca- 
rême, les  garçons  transportent  sur  un  lieu  élevé,  voisin 
du  village,  des  brandons  ou  l'ailles,  confectionnés  avec  des 
roseaux  et  des  fagots  qu'ils  ont  quémandés  chez  les  habi- 
tants du  village.  Ils  se  rendent  ensuite,  vers  quatre  heures 
du  soir,  devant  les  maisons  des  menaces  sans  enfants,  pour 
y  crier  :  «  Alouilles  è  noués,  les  l'ailles  après  !  »  (noisettes 
et  noix,  les  failles  après),  ou  bien,  suivant  les  villages  : 
«  Faille,  faille,  faillinson,  Monsieur  X  un  gros  garçon  !  » 
La  mode  est  de  leur  jeter  alors,  par  la  fenêtre,  des  noix, 
îles  pommes  ou  quelque  menue  monnaie. 

Dans  les  contrées  catholiques,  le  Carnaval  commence 
généralement  le  7  janvier  et  finit  le  Mardi  gras,  veille 
du  mercredi  des  Cendres.  Les  principales  réjouissances 
tombent  cependant  sur  des  jours  fixes,  sur  les  trois  jeudis 
précédant  le  mercredi  des  Cendres,  sur  le  «  Schmutzi- 
ger  Donnerstag  »  (jeudi  avant  l'Estomihi),  la  <c  Herren- 
fastnacht  »  (dimanche  d'Estomihi),  le  «  Gùdis-Montag  » 
(lundi  avant  le  mercredi  des  Cendres)  et  le  Mardi  gras. 
Uuelques  coutumes  spéciales  tombent  sur  le  «  Funken- 
Sonntag  »,  la  «  Bauern-  ou  alte  Fastnachl  »  (dimanche 
d'Invocavit)  et  le  «  Ilirsmontag  »  (le  lundi  après  l'Invoca- 
vit).  A  Bâle-Ville,  les  jours  de  Carnaval  tombent  sur  les 
lundi,  mardi  et  mercredi  après  l'Invocavit,  soit  pendant  le 
carême,  ce  qui  provient  sans  doute  de  l'antagonisme  qui 
régnait  autrefois  entre  protestants  et  catholiques. 

Ce  qui  caractérise  le  Carnaval,  c'est  une  gaieté  dégéné- 
rant souvent  en  licence  et  qui  veut  se  donner  libre  cours 
avant  le  Carême.  Des  les  temps  les  plus  reculés,  le  Car- 
naval lut  signalé  par  des  festins,  des  jeux,  des  danses  et 
des  débauches;  à  Bàle,  l'autorité  fut  même  obligée  d'in- 
tervenir pour  réprimer  l'habitude  d'entraîner  de  force  les 
gens  dans  les  auberges  ;  citons  dans  cette  ville  les  banquets 
des  (rois  corporations  de  la  Clef,  de  l'Ours  et  du  Safran, 
le  mercredi  des  Cendres,  divers  banquets  de  corporations 
à  Schaffhouse,  et  le  «  Hâfeli-Abend  »  des  Grisons,  le  der- 
nier soir  de  danse  avant  le  Carême  ;  les  femmes  apportent 
elles-mêmes  les  mets  dans  des  pots.  Jadis,  à  Lucerne  et  à 
Rapperswil,  on  régalait  aussi,  pendant  le  Carnaval,  les 
enfants  des  écoles.  Une  coutume  maintenant  complètement 
tombée,  est  la  visite  que  se  rendaient  mutuellement  les 
Etats  confédérés.  Certaines  de  ces  visites  avaient  lieu,  il 


esl  vrai,  en  automne,  lors  de  la  fête  patronale,  niais  on  les 
faisait  de  préférence  au  Carnaval.  Les  imitations  et  les 
réponses  étaient  souvent  conçues  en  termes  humoristiques. 
Les  livres  de  comptes  de  cette  époque  nous  montrent  qu'en 
ces  occasions  on  ne  jeûnait  guère. 

A  une  époque  encore  plus  reculée,  au  temps  de  la  che- 
valerie, les  tournois  étaient  en  honneur  au  Carnaval.  La 
joule,  des  pêcheurs  d'Estavayer  peut  également  être  citée 
comme  une   espèce  de   tournoi. 

De  temps  immémorial,  des  bals,  des  danses  et  des  cor- 
tèges de  tout  genre  accompagnent,  le  Carnaval.  Le  cortège 
des  bouchers  (Metzgerbfaut),  à  Zurich,  était  célèbre  ;  on 
y  voyait  figurer  une  tète  de  lion  (Isengrind),  un  couple 
qui  était  jeté  dans  un  bassin  de  fontaine  à  la  suite  de  cer- 
taines cérémonies,  des  gens  masqués  munis  de  sonnettes, 
de  queues  de  vaches,  etc.  Ce  cortège  fut  supprimé  en  1728; 
la  tète  de  lion  fut  dès  lors  placée,  en  temps  de  Carnaval, 
sur  la  fenêtre  ouverte  du  local  de  la  corporation  du  bélier 
(Zunft  zum  Widder),  à  côté  d'une  peau  d'ours.  Les  bou- 
chers organisaient  également  des  cortèges  avec  danses  à 
Berne  et  à  Lucerne,  à  Neuchâtel  (lundi  de  Pâques,  sauf  ces 
dernières  années),  et  à  Lausanne.  Les  danses  des  tonne- 
liers de  Bàle,  Berne  et  Genève  ont  lieu  au  printemps,  mais 
ne  se  rattachent  pas  au  Carnaval. 

Une  autre  coutume,  qui  doit  être  considérée  comme  un 
moyen  magique  d'assurer  la  fertilité  du  sol,  consiste  à  pro- 
mener en  cortège  une  charrue,  un  arbre  de  pressoir  ou 
une  herse.  Elle  existait  autrefois  en  Suisse  et  subsiste 
encore  dans  d'autres  pays. 

De  même  pour  assurer,  dit-on,  la  fertilité  du  sol,  on 
aspergeait  ou  trempait  dans  l'eau,  en  temps  de  Carnaval, 
certains  personnages  ;  les  autorités  devaient  constamment 
réprimer  cette  sotte  habitude  de  jeter  les  gens  dans  les 
bassins  de  fontaines  ou  dans  les  ruisseaux.  La  coutume  de 
jeter  de  l'eau  aux  jeunes  filles  en  temps  de  Carnaval  à 
Altstâtten  (Saint-Gall)  a  sans  doute  la  même  signifi- 
cation. 

Les  représentations  du  Carnaval  entraient  pour  une 
bonne  part  dans  les  réjouissances  d'antan.  Aujourd'hui, 
à  l'exception  du  «  Moosfahren  »  du  Muotathal,  elles  ont 
perdu  tout  caractère  original  ;  le  «  Moosfahren  »  a  lieu  en 
plein  air.  Le  thème  fondamental  de  la  représentation  est 
la  lutte  entre  l'esprit  mondain  et  la  piété,  lesquels  sont  re- 
présentés par  deux  personnages  caractéristiques  :  d'un 
côté,  Bacchus  avec  un  cortège  de  gens  débauchés  et 
bruyants,  de  l'autre  un  prédicateur  de  repentance  dont 
chacun  se  moque.  La  victoire  reste  naturellement  au  bien 
et  l'esprit  mondain  devient  la  proie  de  l'enfer  et  d'affreux 
démons.  Le  nom  de  Moosfahren  fait  supposer  que  cette 
coutume  se  rattachait  autrefois  à  ces  «  Giritzenmoos- 
fahrten  »  ou  «  Giritzenmoosgerichten  »,  qui  sont,  sous 
une  forme  plus  ou  moins  théâtrale,  une  satire  des  vieilles 
filles  et  des  vieux  garçons.  Ludvvig  Tobler  a  prouvé  que  la 
vieille  fille  a  toujours  été,  dans  l'imagination  populaire,  la 
personnification  de  la  stérilité  ;  il  est  donc  naturel  qu'au 
moment  de  l'année  où  la  nature  renaît  à  la  vie  et  où  l'on 
cherche  à  assurer  la  fertilité  du  sol  par  des  actes  symboli- 
ques, les  êtres  réputés  stériles  aient  été  l'objet  de  diverses 
représailles,  l'ne  de  leurs  punitions  était  le  bannissement 
dans  un  marais  envisagé  comme  le  séjour  des  vieilles  filles 
défuntes  qui  prenaient  la  forme  de  vanneaux  (en  dialecte 
allemand  a  Giritz  »).  Dans  le  lioththal  lucernois,  des  jeunes 
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cens,  vêtus  d'habits  de  femmes,  se  cachaient  près  des  ba- 
bitations  des  vieilles  filles  jusqu'à  ce  que  les  «  huissiers  de 
la  .Mort  »,  qui  parcouraient,  le  village  avec  un  char,  vins- 
sent les  charger  sur  le  véhicule  pour  les  jeter  sur  le 
«  Giritzenmoos  ».  Il  en  est  de  même  dans  le  Frickthal, 
mais  là  ce  sont  des  célibataires  du  sexe  féminin  (au-dessus 
de  24  ans)  qui  subissent  ce  traitement  ;  au  retour,  on 
verse  du  vin  dans  le  sein  des  jeunes  filles  en  signe  de 
fécondité.  Dans  quelques  contrées  de  l'Argovie,  on  réunit 
une  sorte  de  tribunal  où  la  plus  âgée  des  vieilles  filles 
figure  comme  accusatrice  des  vieux  garçons.  Le  céliba- 
taire se  défend  mal  et  est  condamné  au  bannissement  dans 
le  «  Giritzenmoos  ».  Dans  l'Hinterland  lucernois,  le  «  Gi- 
ritzcnvater  »  et  la  «  Giritzenmutter  »  passaient  dans  le 
village  sur  un  char  rempli  de  jeunes  gens  déguisés  en 
filles  ;  ils  s'arrêtaient  devant  les  maisons  où  se  trouvaient 
des  femmes  ou  des  jeunes  filles  ayant  commis  quelque 
acte  blâmable  pendant  l'année.  Le  «  Giritzenvater  »  lisait 
alors  un  quatrain  satirique  et  un  jeune  homme  masqué  à 
la  ressemblance  du  coupable  était  emmené  par  les  huissiers 
de  la  Mort.  Le  soir,  on  se  réunissait  à  l'auberge,  et  l'on  y 
procédait  à  l'enchère  des  filles  tournées  en  ridicule,  repré- 
sentées par  des  garçons  déguisés.  Disons  encore,  pour 
terminer  ce  chapitre,  qu'en  plusieurs  endroits  îles  «  moulins 
de  vieilles  femmes»  (Altweibermùhlen),  c'est-à-dire  des  en- 
gins destinés  à  rajeunir  les  vieilles  femmes,  figuraient  dans 
les  cortèges  de  Carnaval. 

Une  très  ancienne  coutume  du  Carnaval  est  celle  d'allu- 
mer des  feux  sur  les  hauteurs  ;  elle  existe  encore  dans  les 
cantons    d'Argovie,    Appenzell,    Bàle,    Berne,    Fribourg, 
Saint-Gall,  Claris,    Grisons,   Xeuchàtel,   Lucerne,  Soleure, 
Tessin,  Thurgovie,  Vaud,  Zoug  et  Zurich.  On  allume  ces 
feux  de  préférence  le  premier  dimanche  de  carême  (Invo- 
cavit)  ;  à  Beromûnsler,  depuis  l'incendie  de  1764,  c'est,  le 
jour  de   Saint-Grégoire  ;  dans  le  Nidwald,  au  Mittfasten- 
sonntag,    «  dimanche  de  mi-carême  »,  (12    mars);    on  ap- 
pelle aussi  ce  jour  dimanche  des  Brandons  (Funkensonntag). 
La  coutume  est  presque  la  même  partout.  Quelques  jours 
avant  les  Brandons,   la  jeunesse  quémande  chez   les  habi- 
tants du  bois  et  de  l'argent  et,  le  dimanche  soir,  le  feu  est 
allumé  par  la  plus  jeune  mariée   (canton  de  Fribourg).  On 
danseautour  du  feu,  ou  l'on  saute  par-dessus,  pensantexercer 
ainsi  une  heureuse  influence  sur  la  fertilité  de  l'année.  En 
certains  endroits,  on  lance  dans   les  airs   au   moyen  d'un 
bâton  flexible  et  en  chantant  une  dédicace  riméc  des  dis- 
ques  enflammés,   en    bois    de    hêtre,  découpés  en   forme 
d'étoiles.  L'usage  des  flambeaux  ou  «  fayes  »,  à  l'époque 
des  brandons,  est  aussi  très  ancien.    Ces  flambeaux  affec- 
tent parfois  une    forme   curieuse  ;    notons,    par  exemple, 
les  betteraves  creusées  dans  lesquelles   brûle   un   morceau 
de  bois  résineux    (canton   de   Zurich,  sur  les  bords   de   la 
Limmat).  Dans  le  Valais,  le  premier  dimanche  de  Carême 
ou  (1  des  Brandons  »   les  jeunes  filles   rendent  la  politesse 
à  ceux  qui  les  ont  invitées  aux  bals  de  la  dernière  semaine 
du  Carnaval.  Files  organisent,  dans  le  local  même  du  bal, 
une agape  familière  où  se  fait  une  consommation  effrayante 
de  gâteaux  pour  la  fabrication  desquels  deux  ou  trois  orga- 
nisatrices ont  demandé  farine  et  beurre  à  leurs  compagnes. 
Aux  Franches-Montagnes,  pendant  la  soirée  des  Brandons, 
chaque  garçon   faisait  ses  adieux  à  sa  bonne  amie.   Il  lui 
couvrait  le  visage  d'un  voile  et  d'un  mouchoir,  puis  se  re- 
tirait. Toute  relation  était  désormais  interdite  entre  eux  du 


dimanche  des  Brandons  à  Pâques  ou  au  dimanche  de  Qua- 
simodo.  Ce  jour-là,  les  jeunes  gens  retournaient  vers  leurs 
amies  qui  les  recevaient  la  figure  voilée.  Avec  la  permis- 
sion des  parents,  ils  procédaient  à  l'enlèvement  du  voile  el 
leur  offraient  des  œufs  de  Pâques;  en  retour,  les  jeunes 
filles  offraient  des  œufs  crus.  C'était  le  dimanche  du  «  dé- 
boutchoux  ». 

Une  autre  coutume  répandue  est  celle  de  cuire  des  ga- 
lettes au  Carnaval.  Ces  galettes  ou  beignets  (Kûechli, 
Eier-Œhrli,  etc.)  ont  généralement  la  forme  d'un  disque, 
mais  elles  revêtent  aussi  d'autres  formes.  Parmi  les  pré- 
parations culinaires  spéciales  du  Carnaval,  nommons  seu- 
lement la  crème  fouettée,  appelée  aussi  «Luggmilch», 
«Brochete»,  etc.  Disons  enfin  qu'en  bien  des  contrées  de 
la  Suisse  (cantons  d'Appenzell,  Berne,  Saint-Gall,  Glaris, 
Lucerne,  Schvvyz,  Valais,  Zoug),  on  a  l'habitude  de  dé- 
rober en  cachette  pendant  ces  fêtes,  par  plaisanterie,  les 
mets  que  d'autres  ménages  ont  préparés. 

A  la  campagne,  les  mascarades  sont  en  général  extrê- 
mement, primitives.  L'accoutrement  consiste  en  vieilles 
robes  ou  en  une  simple  chemise  qu'on  endosse  par-dessus 
ses  habits;  le  personnage  se  nomme  B(r)ôôg,  Butz,  Pos- 
terli,  Fastnacht-Chlungel,  Hirsutter,  Huschi,  Ootschi, 
Fiiùdi,  Heid,  Audi,  Hex,  Lôôli,  dans  les  Grisons  Bagor- 
das,  etc.  Cependant,  on  voit  souvent  aussi  de  vrais  cos- 
tumes représentant  des  types  déterminés;  le  plus  fréquent 
est  Arlequin  avec  son  long  bonnet  conique,  sa  ceinture  de 
sonnettes  et  son  habit  bariolé.  On  revêtait  aussi,  outre  des 
habits  de  femmes,  des  masques  de  diables  ou  de  paysans, 
masques  en  bois  ou  en  cuivre  peints  en  noir,  en  rouge  ou 
d'une  façon  fantaisiste  quelconque.  On  se  noircissait  au- 
trefois la  figure  avec  de  la  suie.  Aujourd'hui,  cela  se  l'ait 
généralement,  le  mercredi  des  Cendres,  mais  contre  la 
volonté  de  l'intéressé;  dans  le  Toggenbourg,  c'est  le  ven- 
dredi après  le  «  Schmutziger  Donnerstag»,  c'est  pour- 
quoi   on  appelle  ce  jour  «  Brâhm-Fritig  ». 

Comme  à  Noël,  on  voit  au  Carnaval,  outre  des  masques 
réunis  en  troupe,  des  personnages  isolés  portant  des  noms 
spéciaux.  La  <•  Hutz-Gùr  »  épouvantait  encore,  au  milieu  du 
XIXe  siècle,  les  bonnes  gens  de  Lâufelfingen  et   Wittnau. 
Dans  un  accoutrement  effrayant  elle  passait  accompagnée 
d'un  cortège  de  bruyants  camarades,  qui  traînaient  après 
eux  des  sacs  destinés  à  renfermer  les  offrandes.  La  «  Hechel- 
Gauggele  »  de  Bàle  et  la  «  Gret-Schell  »   de  Zoug  devaient 
lui  ressembler.  Les  personnages  masculins  sont  le  «Hegel» 
de  Klingnau  et  l'«Aetti-Ruedi  »  de    Zurzach.    Le    premier 
est  poursuivi  par  la  jeunesse,  qui  le  bombarde  de  carottes, 
de  trognons  de  choux,   etc.    Il  se  défend  avec    un    fouet  et 
jette  ceux  qu'il  attrape  dans  la  fontaine.    Il   demande  l'au- 
mône   devant    les    maisons.    Le    mercredi    des    Cendres, 
l'Aetti-Ruedi  devait   jeter    des   fruits  à  la  jeunesse.    S'il 
disposait  de  fruits  verts,  il  les  jetait  dans  un  bassin  de  fon- 
taine, où  les  gamins  devaient  venir   les  chercher   au  ris- 
que d'être  aspergés  ou  plongés  dans  l'eau.  On  promenait 
aussi  d'autres  personnages  sous  la  forme  d'immenses  pou- 
pées, tels  la   «Lange  Gret»   de  l'Hinterland  lucernois,   le 
«  hell  et  dunkl  Œlgôtz  »  (canton  de  Saint-Gall),  le  «  Chryde- 
Gladi  •>  et  l'«Elsi  »  de  Zurich;  ces  dernières  figures  étaient 
formées  de  deux  mannequins  de  paille   traînés  par  la  ville 
sur  une  roue  horizontale;  le  «Hansli  »   et  la  «  Gretli  »   de 
Wohlen  (Argovie)  sont  de  même  nature. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  des  cortèges  costumés. 
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Le  cortège  du  Griffon,  du  Lion  et  du  Sauvage  à  Bàle,  em- 
blèmes des  trois  corporations  du  Petit-Bàle,  est  très  an- 
cien; il  ;>  lieu  le  k>,  le  20  ou  le  27  janvier.  Le  Sauvage, 
•f ni  descend  le  Rhin  dans  deux  canots  accouplés,  et  dont 
l'arrivée  est  signalée  par  des  roulements  de  tambours  el 
des  coups  de  mortier,  est  reçu  par  le  Grillon  et  le  Lion; 
tous  trois  se  rendent  ensuite  au  milieu  du  pont  du  Rhin, 
où  chacun  exécute  une  danse.  Ces  emblèmes  de  corpora- 
tions figuraient  autrefois  aussi  aux  cortèges  du  Carnaval, 
accompagnés  de  ceux  des  autres  sociétés,  une  servante 
(Gesellschafl  zur  0  Magd»),  une  corneille,  les  trois  Suisses 
cl  Guillaume  Tell  avec  son  fils  (Gesellschaft  zum  «Rupf»). 
Les  grands  cortèges  actuels  du  Carnaval  de  Bàle  étaient 
autrefois  beaucoup  plus  modestes  et  n'étaient  guère  com- 
posés que  de  jeunes  garçons.  Aujourd'hui,  les  groupes  ou 
«Cliques»,  composés  essentiellement  d'adultes,  rappellent 
en  les  plaisantant,  les  événements  de  l'année  écoulée. 
.Mais  ce  qui  prime,  ce  sont  les  roulements  de  tambours 
par  lesquels  un  groupe  cherche  à  éclipser  l'autre.  Cette 
émulation  a  contribué  à  placer  les  tambours  hàlois  au 
premier  rang  pour  le  rythme  et  la  variété  des  marches. 
In  trait  caractéristique  du  Carnaval  actuel,  c'est  la  diane 
(Morgenstreich).  Des  compagnies  de  tambours  parcourent 
la  ville,  le  lundi  et  le  mercredi  matin,  de  4  à  7  heures 
du  matin  (l'heure  de  4  heures  a  été  fixée  vers  i83o),  avec 
de  grandes  lanternes  à  transparents.  A  Zurich,  les  cortè- 
ges de  Carnaval  semblent  avoir  été  jadis  identiques  à  ceux 
de  Bàle,  bien  que  le  Carnaval  d'aujourd'hui  soit  presque 
entièrement  représenté  par  le  «  Sechselàuten  ».  Aux  cortèges 
des  sociétés  du  Petit-Bàle  correspondent  ici  le  cortège  des 
bouchers,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  les  anciens  cor- 
1  îges  avec  la  peau  d'ours  et  la  corbeille  à  charbon.  Dans 
son  «Çalender»,  Von  Moos  s'exprime  ainsi  :  «  En  17b;), 
on  supprima,  pour  de  bonnes  raisons,  le  cortège  où  l'on 
promenait  une  peau  d'ours  ou  un  homme  revêtu  d'une 
peau  d'ours,  ainsi  que  la  procession  nocturne  de  la  corpo- 
ration   des    forgerons  avec  une  corbeille  à  charbon,    qui 
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avait  lieu  le  Hirsmontag.  >  Les  anciens  récits  mentionnent 
assez  souvent  dis  cortèges  avec  tambours  et  fifres.  Dans 
la  campagne    zuricoise  on    lait,  aujourd'hui    encore,  des 


cortèges  costumés.  Les  cortèges  lucernois  sont  célèbres. 
Le  «  Landskneehtenumzug  »  ou  «Umgang  im  Harnisch  » 
(cortège  des  landsquenets  ou  cortège  des  cuirassés)  dont 
nous  avons  déjà  parlé  subsista  jusqu'en  17 13;  à  l'origine, 
c'était  probablement  une  inspection  d'armes.  Le  a  Fritsehi- 
Umzug  »  est  plus  connu;  il  a  lieu  au  «  Schmutzi»cr 
Donnerstag».  Il  est  devenu  aujourd'hui  un  cortège  fas- 
tueux, mais  il  a  perdu  son  caractère  originel;  on  y  re- 
présente actuellement  les  saisons,  les  drames  de  Schiller, 
etc.  Ce  cortège  tire  son  nom  du  personnage  de  Carna- 
val <■  Fritschi  »,  grand  mannequin  représentant  l'hiver. 
«Fritschi»  est  une  abréviation  de  «  Fridolin  »,  personnifi- 
cation du  Fridolinstag  (6  mars),  comme  «  Samichlaus  »  est 
la  personnification  de  saint  Nicolas.  Fritschi  n'a  jamais 
existé  quoique  encore  aujourd'hui  on  prétende  le  contraire 
à  Lucerne.  Des  cortèges  de  Carnaval  étaient  aussi  orga- 
nisés et  le  sont  encore  à  Zoug  par  le  «  grand,  puissant 
et  invincible  Conseil»,  à  Gottlieben  où  figurait  le  «Grop- 
penkonig  »,  à  Tà"'erwilen  où  apparaissait  le  «  Proppen- 
kônig»,  ainsi  qu'en  beaucoup  d'autres  endroits.  Le 
«  Hirsmontags  Stoss  »  ou  «  Hirsmontags  Schwung  »  de 
l'Entlebuch  était  une  lutte  très  curieuse,  dans  laquelle 
deux  rangées  de  combattants,  les  bras  liés,  cherchaient 
réciproquement  à  se  repousser. 

C'est  aussi  dans  l'Entlebluch  qu'existait  autrefois  la 
coutume  du  «  Hirsmontagsbrief  »  forme  spéciale  de  la  jus- 
tice populaire  :  un  messager  à  cheval,  vêtu  d'une  façon 
fantastique,  apparaissait  dans  une  commune  et  lisait  une 
énuméralion  des  péchés  de  celle-ci  rédigée  en  vers  burles- 
ques et  satiriques.  Dans  le  canton  d'Uri  existait  la  «  Bâren- 
jagd  »  :  un  jeune  homme,  représentant  un  ours,  était 
poursuivi  par  des  chasseurs  et  harcelé  jusqu'à  ce  qu'il  se 
rendit.  La  chasse  à  «  l'Homme  sauvage»,  dans  le  Haut- 
Valais,    est  une  coutume  tout  à  fait  analogue. 

L'enterrement  du  Carnaval  n'est  pas  une  coutume  spé- 
cialement suisse.  Dans  les  cantons  catholiques,  cette 
cérémonie  est  fixée  en  général  au  mercredi  des  Cen- 
dres; dans  certaines  contrées  protestantes,  au  mardi  ou 
mercredi  après  l'Invocavit.  A  part  quelques  particu- 
larités locales  insignifiantes,  les  détails  de  la  cérémonie 
sont  les  suivants:  un  mannequin  de  paille  représentant 
le  Carnaval  est  déposé  sur  une  civière,  puis  conduit  en 
cortège  hors  de  la  localité,  au  milieu  d'un  concert  de 
lamentations;  là,  un  personnage  représentant  un  curé 
ou  un  pasteur  fait  une  oraison  funèbre  comique,  puis 
le  mannequin  est  enfoui  dans  une  fosse.  A  Riehterswil, 
il  est  d'abord  brûlé  et  ce  sont  ses  cendres  qu'on 
enterre. 

Parmi    les   fêtes   du   printemps,   figure  le  «    Sechse- 
làuten »  de  Zurich,  qui  a  lieu   le  premier  lundi  après 
l'équinoxe  du  printemps  ;  ce  jour-là,  pour  la  première 
fois,  on  sonne  à  0  heures  du  soir  la  cloche  annonçant 
la  cessation  du  travail.  Dans  la  matinée  de  ce  jour,  des 
jeunes  filles   vêtues  de  blanc  parcourent  la  ville  avec 
des  arbustes  enrubannés  (Maibâumchen)   ou  des  cou- 
ronnes auxquelles  sont  suspendus  des  clochettes  et  des 
œufs  vides,  symboles  de  la  victoire  de  l'été.  Les  jeunes 
filles  (Mareieli)   chantent   un   chant    de  mai  et   agitent 
une  clochette  ;  des  fenêtres,  on  leur  jette  alors  de  l'ar- 
gent enveloppé  dans  un  papier  enflammé.  Le  matin  aus^i, 
les  garçons  des  divers  quartiers  promènent  dans  les  rues 
un  mannequin  (Bijogg)  représentant  l'hiver.  La  bourgeoisie 
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se  réunit  clans  les  locaux  des  corporations  et  y  festoie 
jusque  tard  dans  la  soirée.  Il  est  d'usage  qu'à  la  nuit  tom- 
bante les  corporations  se  rendent  mutuellement 
visite  ;  à  cette  occasion  on  prononce  des  discours 
généralement  politiques.  Au  coup.de  6  heures, 
en  présence  des  corporations,  on  met  le  l'eu  à 
des  bûchers  (il  n'y  en  a  plus  qu'un  aujourd'hui) 
sur  lesquels  sont  plantées  des  perches  portant  les 
mannequins.  De  nos  jours,  où  les  traits  carac- 
téristiques du  «  Sechselâuten  »  s'effacent  de  pli  s 
en  plus,  cette  fête  tend  à  devenir  purement  car- 
navalesque. 

La  «  Roml'ahrt  »  ou  «  Museggerumgang  »  de 
Lucerne  est  une  ancienne  l'été  de  printemps  qui 
a  un  cachet  religieux  très  prononcé.  On  fait  une 
procession  autour  de  la  ville  en  s'arrêtant  à  la 
<■  Museg'g  »,  pour  y  lire  la  bulle  d'indulgence 
des  trois  jours  de  l'été.  Cette  coutume  semble 
avoir  pour  origine  un  vœu  de  pèlerinage  à  Rome, 
l'ait  à  la  suite  de  grands  incendies  qui  détruisi- 
rent presque  toute  la  ville  de  Lucerne  ;  plus  tard 
ce  pèlerinage  l'ut  transformé  en  une  procession 
solennelle.  La  veille  et  le  lendemain  de  ce  jour 
on  organise  toute  sorte  de  réjouissances  mon- 
daines. 

Le  «  Lichterschwemmen  »  (flottage  des  lu- 
mières) est  aussi  une  fête  du  printemps;  elle  est  ou  était 
célébrée  le  dimanche  de  Carême  à  Winterthour,  le  6  mars 
dans  le  canton  de  Lucerne  et  à  Bilten  (Claris),  le  19  mars 
dans  le  canton  de  Schaffhouse,  le  dimanche  de  Laetare  à 
Islikon  (Thurgovie),  et  dans  l'Appenzell  où  l'on  allume  des 
feux  (Funken)  sur  les  collines  ;  dans  le  canton  de  Saint-Gall, 
c'est  le  premier  dimanche  de  Carême,  le  premier  vendredi 
d'avril  dans  l'Oberland  zuricois,  le  Jeudi  saint  à  Rotterswil 
(Lucerne),  et  à  la  mi-Carême  dans  le  district  de  Knonau. 
On  place  des  matières  très  combustibles  (résine,  paille, 
copeaux)  sur  une  planche  ou  dans  une  rave  évidée  ;  après 
y  avoir  mis  le  feu,  on  jette  ces  objets  dans  le  ruisseau  du 
village  et,  tandis  qu'ils  descendent  le  fil  de  l'eau,  on  les 
accompagne  en  criant  et  en  chantant.  A  Pfâffikon  (Zurich) 
les  raves  évidées  ou  les  vieilles  poêles  à  frire,  avec  leur 
contenu  embrasé  sont  d'abord  promenées  au  bout  d'une  per- 
che à  travers  le  village.  A  Engstringen  (Zurich),  les  enfants 
des  écoles  se  rendent  sur  le  pont  de  la  Limmat  avec  des 
flambeaux  de  résine  et  les  jettent  à  la  rivière  avant  qu'ils 
soient  éteints.  A  Winterthour,  où  ce  jour  était  férié,  on 
confiait  au  cours  d'eau  de  petits  bateaux  de  fer-blanc 
éclairés  de  feux  multicolores;  à  Hegi  (Zurich),  on  fait 
des  batelets  avec  des  écorces  et  on  les  charge  de  maison- 
nettes ou  d'églises  minuscules  éclairées  par  des  bou- 
gies. Dans  l'Engadine,  la  «  Phalanda  Marz  0  (fête  du 
printemps)  est  encore  célébrée  par  la  jeunesse. 

Saint-Fridolin  (6  mars)  est  le  patron  du  canton  de  Cla- 
ris ;  on  y  allume  des  feux  sur  la  montagne  et  l'on  cuit, 
pour  ce  jour,  une  pâtisserie  spécialedite  «  Glarnerpastete  ». 

La  Saint-Grégoire  (12  mars)  est  un  jour  de  présages, 
mais  c'était  surtout  un  jour  de  fête  pour  les  écoles.  Dans 
le  vieux  Bàle  on  élisait  alors  l'évêque  des  écoliers,  ce  qui 
donnait  lieu  à  toute  sorte  de  manifestations  amusantes. 
A  Rapperswil,  on  avait  la  très  ancienne  et  cruelle  coutume 
de  tuer  ce  jour-là  un  chat  en  l'attachant  à  une  vessie  de 
porc  et  en  le  lançant  du  haut  d'une  tour. 


Annonciation   (25  mars).  A   Lausanne  fui  mangeait    des 
petits  gâteaux  spéciaux  le  «.lourde  la  Dame».    Les   habi- 
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tantsde  la  campagne  qui  se  rendaient  en  ville  apportaien! 
avec  eux  de  la  graine  de  courges  dans  l'idée  que  la  son- 
nerie de  la  grande  cloche  de  la  cathédrale  féconderait  cette 
semence. 

Mi-Carême  et  LaHare.  Dans  le  Birseck  (Bâle-Campagne) 
et  dans  les  contrées  voisines  du  canton  de  Soleure,  la  jeu- 
nesse s'en  va  de  maison  en  maison  en  chantant  une  com- 
plainte et  en  récoltant  des  œufs,  du  beurre  et  de  la  farine. 
A  Làufelfingen,  la  troupe  des  enfants  promenait  avec  elle 
un  mannequin  appelé  «  Weibelwib». 

La  coutume  des  «poissons  d'avril»,  niches  que  l'on  se 
joue  le  1e1'  avril,  est  répandue  dans  toute  la  Suisse,  mais 
moins  observée  peut-être  aujourd'hui  que  précédemment. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  il  est  de  tradition,  dans  les 
contrées  catholiques,  d'apporter  à  l'église  et  de  faire  bénir 
par  le  curé  des  ..  palmes»  représentées  soit  par  des  sapins 
décorés  de  pommes  et  d'ornements  de  toute  sorte,  soit  par 
des  rameaux  de  saule,  de  houx,  de  buis  ou  d'olivier  (à 
Aigle  des  rameaux  de  fragon  ou  petit  houx)  ;  ces  palmes 
bénites  servent  de  talisman  contre  les  intempéries.  Ce  jour- 
là,  à  Davos  et  dans  l'Engadine,  les  gardons  coupaient  des 
baguettes  d'osier  et  les  plantaient  sur  le  toit  de  la  maison 
de  la  jeune  fille  qu'ils  voulaient  conduire  le  soir  à  la  danse 
ou  les  piquaient  à  la  fenêtre  de  sa  chambre.  Dans  la 
vallée  île  Bagnes,  les  palmes  sont  remplacées  par  des 
branches  de  genévrier.  Les  adultes  en  portent  à  la  main, 
au  chapeau,  à  la  boutonnière  ou  au  corsage;  quant  aux 
enfants,  on  leur  réserve  les  plus  belles  tiges,  dans  lesquelles 
ils  piquent  des  pommes  roses  et  des  gâteaux  de  pâte  dur- 
cie, taillée  en  bandes,  puis  roulée  en  spirale.  Parrains  et 
marraines  approvisionnent  leurs  filleuls  de  rosaces»  et 
de  «  michons  ». 

Le  Jeudi  saint  n'est  signalé  par  aucune  coutume  popu- 
laire importante.  A  Rapperswil,  les  pères  capucins  offrent 
aux  autorités  communales  un  repas  dont  le  menu  comporte, 
comme    pièce   de  résistance,  un  plat  d'escargots.  Comme 
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usage  religieux,  citons  celui  de  l'église  collégiale  de  Bero- 
mùDster,  où   il   est   procédé  ce  jour-là  à  un  lavement  des 


Danse  des  bouchers  de  Berne  le  lundi  de  Pâques. 

pieds  et  à  une  distribution  de  pain,  après  quoi  un  enfant  île 
chœurvêtu  de  rousse,  représentant  le  traître  Judas,  jetteau 
peuple  trente  jetons  de  plomb  (Blanken)  qu'il  porte  dans 
un  sachet  suspendu  à  son  cou.  D'après  la  croyance  popu- 
laire, les  œufs  pondus  le  Jeudi  saint  restent  longtemps  Irais 
et  ce  qu'on  sème  ce  jour-là  doit  particulièrement  bien 
rJussir. 

Au  Vendredi  saint  se  rattachent  des  superstitions  va- 
riées. Avec  une  baguette  de  noisetier  coupée  en  ce  jour, 
on  peut  nuire  à  son  ennemi  rien  qu'en  frappant  un  habit 
vide  (Horgen)  ;  ce  qu'on  plante  le  Vendredi  saint  vient  à 
bien  (idem)  ;  des  œufs  pondus  le  Vendredi  saint  protè- 
gent la  grange  contre  tout  dommage  (Zoug)  ;  quand  on 
balaie  bien  une  maison  ce  jour-là,  on  la  protège  contre 
les  mauvaises  influences  (Thurgovie)  ;  si  l'on  fait  trois 
fois  le  tour  de  la  maison,  on  n'y  verra  pas  de  toiles  d'arai- 
gnées  de  toute  l'année  ;  contre  le  mal  de  dents,  il  suffit 
de  boire  ce  jour-là  de  l'eau  courante  (Berne)  ou  bien 
de  se  couper  les  ongles  (To»genbouri>);  si  l'on  se  peigne 
le  Vendredi    saint,  on  n'attrape  pas  de  poux  (Einsiedeln). 

Le  samedi,  veille  de  Pâques  (Karsamstagou  stiller  Sams- 
tag),  on  allume  un  feu  devant  la  porte  de  l'église  à  Be- 
dano  (Tessin).  Quelques  garçons  allument  des  flambeaux 
à  ce  feu  sacré  et  s'en  vont  de  maison  en  maison  jeter  une 
parcelle  de  feu  sur  chaque  foyer.  En  échange,  ils  reçoi- 
vent des  œufs,  des  noix,  des  noisettes  et,  çà  et  là  aussi, 
un  peu  d'argent.  S'il  pleut  ce  jour-là,  la  terre  sera  sèche 
tout  l'été  (Appenzell).  Dans  le  canton  de  Lucerne,  on 
noircissait  quelques  carrons  et  on  les  enfermait  dans  l'é- 
glise comme  s'ils  avaient  été  des  démons;  ils  y  faisaient 
un  tapage  épouvantable.  Puis,  après  que  le  prêtre  avait 
fait  trois  fois  le  tour  de  l'église,  ils  se  taisaient,  les  portes 
de  l'église  étaient  ouvertes   violemment  et  on  y   célébrait 


la  résurrection  du  Christ.  Dans  la  vallée  de  Bagnes, 
pendant  qu'on  sonne  les  cloches  la  veille  de  Pâques,  ceux 
qui  ne  sont  pas  à  l'église  se  rendent  au  cours  d'eau  le 
plus  rapproché  pour  s'y  laver  les  mains,  car  on  affirme 
que  ce  matin-là,  à  la  voix  de  la  grande  cloche,  toute 
eau  courante  se  transforme  en  messagère  de  bénédictions 
et  empêche  notamment  les  verrues  aux  mains.  Dans 
le  val  Tamina,  on  brûle  les  vieilles  croix  du  cimetière; 
les  cendres  en  sont  bénies  par  le  curé  et  servent  ensuite 
de  talisman. 

La    fête    chrétienne  de    Pâques   représente    une   très 
ancienne  fête  du  printemps,  à  laquelle  se  rattachent  un 
grand  nombre  de  coutumes  populaires  ;   il  est  vrai  que 
souvent  ces  manifestations  ont  lieu  le  lundi,  à  cause  du 
caractère  solennel  de  cette  fête  chrétienne.  A    Berne,  il 
y    avait    autrefois,  le  lundi  de  Pâques,   un    grand    cor- 
tège des  bouchers.  Après  le  cortège  avait  lieu  un  «  jeu 
d'œufs  »  (Eierlesete),  une  fête  de  lutte  et  une  danse  aux 
cerceaux.  Le  cortège  de  la  jeunesse  de  Bolligen  (Berne) 
est  une  cérémonie  analogue  ;  ce  cortège  eut  lieu  à  Berne 
en  1820,  le  jeudi  après  Pâques.  Une  «  musique  turque  » 
marchait  en  tète,  puis  venaient  un  ours,  Guillaume  Tell 
avec  son  fils,  les  anciens  cantons,  le  bailli  Gessler  avec 
sa  suite,    un  paillasse,  20  couples  de  danseurs  avec  des 
cerceaux  et  le  char  de  Bacchus  traîné  par  quarante  jeunes 
gens.   Sur  une  place  on  joua  la  scène  de  Tell  et  on  exé- 
cuta une  danse  aux  cerceaux.  En  d'autres  endroits,  Bàle, 
Neuchàtel  (pas   toutes  les   années),  Lausanne,  le  lundi 
de  Pâques,  se  déroulent  des  cortèges  de  bouchers   où 
fi»ure  le  bu'ufde  Pâques.   Les  jeux  d'eeufs  sont  une  cou- 
tume  d'origine  purement  alamane  ;  ils  sont  pratiqués  dans 
la   Suisse  septentrionale  et   orientale,    et   dans   la   Suisse 
romande.  Deux  sociétés,  les  bouchers  et  les  meuniers  ou 
les  boulangers,  par  exemple,    parfois   des    groupes    quel- 
conques, organisent  un  concours  ;  le  champion  de  l'une, 
le  «  ramasseur  »,    doit  déposer  ou  jeter  sans  les  casser  un 
certain  nombre  d'œufs  dans  un  van,  pendant  que  le  cham- 
pion de  l'autre,  le  «  coureur  »,  parcourt  à  pied  ou  à  che- 
val une  certaine  distance.  La  société  dont  le  représentant  a 
le  premier  accompli  son  travail  est  déclarée  victorieuse,  et  le 
groupe  vaincu  doit  payer  à  boire  ou  fournir  les  œufs.  Un 
autre  jeu  d'œufs  se  pratique  à  Mônchaltorf  (Zurich).  Ici,  le 
lundi  de  Pâques,  les  jeunes  filles  jettent  des  œufs  en  l'air 
et  les  garçons  cherchent  à  les  attraper  au  vol.  L'habitude 
de  «  piquer  »    les  œufs  (tùpfen,    tùtschen)   est  générale  en 
Suisse.  Dans   la  Suisse  allemande,  les  enfants  croient  que 
pendant  ces  jours  de  fête  c'est  un  lièvre  qui  pond  les  œufs 
teints  ;  c'est  pourquoi,  en  bien  des  endroits,  on  appelle  la 
recherche   des  œufs   cachés  :    «    chercher  le  lièvre  de  Pâ- 
ques »   (den  Osterhasen   suchen).    Dans  le  Bucheggberg- 
Kriesystetten,  à  Berne  et  ailleurs   encore,  les  enfants  font 
de  jolis  petits  nids  pour  que  le  lièvre  vienne  y  déposer  des 
œufs.  A  cette  époque  de  l'année  les  pâtissiers  fabriquent, 
même  dans  la  Suisse  romande,  des  quantités  de  lièvres  en 
chocolat.    Si    l'on   en  croit  les  jeunes  villageois  du  canton 
de  Lucerne,  ce  n'est  pas  le  lièvre,  mais  le  coucou  qui  dé- 
pose les  œufs  dans  le  nid.  Les  œufs  de  Pâques  ont  donné 
naissance  à  toute  sorte  de  coutumes    :  dans  le  canton  de 
Soleure  la  jeunesse   des   écoles   donne  des  œufs  au  curé; 
ailleurs  les  jeunes   filles  en  donnent   aux  jeunes  gens  qui 
leur  ont  rendu    visite  pendant  l'année  ;  en  échange,  elles 
sont  invitées  au  prochain  bal  ;  ou  bien  encore  les  garçons 
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qui  ont  été  confirmés  à  Pâques  se  rendent  le  lundi  chez  les 
jeunes  filles  qui  ont  été  confirmées  avec  eux;  ils  reçoivent 
d'elles  îles  œufs  de  Pâques,  en  échange  de  quoi  ils  les  in- 
vitent pour  le  dimanche  suivant  à  un  banquet  suivi  de 
danses.  En  Ajoie,  le  curé  bénit  les  enfants  le  jour  de  Pâ- 
ques, et  ceux-ci  lui  font  cadeau  d'oeufs  colorés  qu'ils  dépo- 
sent dans  un  panier.  Dans  le  Miinsterthal,  les  garçons  qui 
ont  porté  les  rameaux  dans  les  maisons  reçoivent  deux 
œufs  pour  chaque  rameau  et  font  ensuite  divers  jeux  avec 
ces  œufs.  Dans  l'Appenzell,  les  enfants  d'école  recevaient, 
après  avoir  subi  un  examen  dans  l'église,  une  petite  pièce 
de  monnaie  (Osterbatzen)  et  se  rendaient  ensuite  à  la 
maison  pour  dîner  ;  le  dernier  qui  se  levait  de  table  était 
nommé  «  veau  de  Pâques  »  (Osterkalb  ;  Lucerne)  ;  l'après- 
midi  ils  jouaient  dans  un  pré,  roulaient  leurs  œufs  dans 
l'herbe,  etc.  (Soleure).  Outre  les  œufs,  on  trouve  encore 
comme  mets  spéciaux  de  la  fête  de  Pâques  des  tranches 
de  bœuf,  de  mouton  et  de  chèvre  cuites  avec  des  œufs 
(Appenzell,  Saint-Gai!),  des  omelettes  au  cidre,  des  «  Fla- 
den  )>,  des  gâteaux  au  fromage,  des  omelettes  aux  herbes 
«  Krautkuchen  »  (Berne),  etc.  D'autres  réjouissances  ont 
aussi  lieu  à  Pâques.  Pour  la  première  fois  de  l'année,  on 
fait  de  grandes  promenades  à  la  campagne  (  Œsterlen, 
osteren,  cmausen  ),  on  organise  des  fêtes  pour  les  en- 
fants ;  dans  le  Luzerner  Gâu  on  va  pique-niquer  dans 
la  forêt  ;  dans  le  Wehnthal,  c'est  ce  jour-là  que  se  fait 
la    fête  de   tir  des  garçons  (Tâtsehschiessen). 

Autrefois  à  Lucerne,  on  donnait  à  Pâques  de  grandes 
représentations  théâtrales.  Nous  avons  déjà  vu  que  la 
veille  de  Pâques  se  pratique  une  antique  cérémonie  li- 
turgique :  la  bénédiction  du  feu  nouveau.  Elle  a  lieu  le 
dimanche  de  Pâques  dans  certaines  communes  du  canton 
d'Argovie.  A  Sembranchcr  (Valais),  la  municipalité  offre 
un  vin  d'honneur  à  la  sortie  des  offices;  prêtres,  chantres 
et  servants  d'église  défilent  devant  une  table  installée 
sur  la  place  publique  et  boivent  le  vin  en  y  trempant 
une  tranche  de  gâteau  aux  œufs  et  en  trinquant  avec 
le  président  et  les  conseillers  municipaux.  C'est  ensuite 
le  tour  de  la  population.  Ouieonquc  traverse  le  bourg  à 
cette  heure,  voituriers,  promeneurs,  ouvriers  passant  le 
Grand  Saint-Bernard,  est  invité  à  cette  agape  officielle. 
Sur  la  table  reluisent  de  vénérables  charmes  marquées  aux 
armoiries  de  la  bourgeoisie.  On  n'en  fait  plus  usage,  mais 
elles  rehaussent  l'éclat  de  la  cérémonie. 

Le  dimanche  après  Pâques  (Petit  Pâques,  Ouasimodo, 
wcisser  Sonntag;  dans  le  Rheinthal  :  Schapelier-Sonntag) 
est  ordinairement  jour  de  première  communion  pour  les 
jeunes  gens  qui  ont  été  confirmés  à  Pâques.  Dans  le  canton 
de  Lucerne  on  donne  aux  catéchumènes,  en  abondance, 
des  petits  gâteaux  et  des  crêpes.  A  Buckten,  les  jeunes 
filles  offrent  des  œufs  teints  aux  garçons. 

La  Saint-Georges  (23  avril)  est  un  jour  où,  en  nombre 
d'endroits,  on  paye  les  loyers  et  les  fermages.  Le  temps 
qu'il  fait  ce  jour-là  sert  à  prédire  le  temps  qu'il  fera. 

A  la  Saint-Marc  (20  avril)  a  lieu,  dans  les  cantons  ca- 
tholiques, la  bénédiction  des  semailles  par  le  curé.  Dans  le 
canton  de  Genève,  surtout  dans  le  Mandement  et  la  Cham- 
pagne, pendant  la  semaine  qui  précède  le  premier  diman- 
che de  mai,  les  jeunes  garçons  nettoient  les  fontaines  du 
village  puis  les  décorent  de  verdure.  Le  dimanche,  ils  cé- 
lèbrent la  fête  du  «  feuillu  »  :  un  jeune  garçon,  caché 
dans  une  pyramide  de  fleurs  et  de  verdure,  se   promène 


à  travers  le  village,  tandis  qu'un  de  sss  camarades 
agite  une,  clochette  et  (pie  d'autres  vont  de  maison  en 
maison  recevoir,  sous  forme  de  vin,  d'œufs  et  de  fruits, 
le  prix  de  leur  travail.  L'après-midi  les  garçons  se  réu- 
nissent pour  manger  et  boire  le  produit  de  la  quêle  du 
matin. 

Les  coutumes  de  mai  (Maibràuche)  sont  des  fêtes  popu- 
laires très  poétiques.  Nous  citerons  avant  tout  les  «  chants 
de  mai  »  (Maisingcn)  des  enfants,  qu'on  chantait  surtout 
dans  la  Suisse  romande  et  qui  se  sont  maintenus  en  cer- 
tains endroits.  Cette  coutume  existait,  en  outre,  dans  la 
partie  allemande  du  canton  de  Berne;  elle  existe  encore 
dans  le  Tessin.  Elle  se  pratique  le  premier  dimanche  de 
mai,  parfois  aussi  le  premier  mai.  En  voici  les  traits  essen- 
tiels :  des  jeunes  filles  ou  des  jeunes  garçons,  parfois  les 
uns  et  les  autres,  munis  de  fleurs  ou  de  rameaux  verts, 
organisent  un  cortège  dans  le  village,  annoncent  l'arrivée 
du  printemps  par  un  chant  (Maïentse)  et  sollicitent  de  pe- 
tits présents.  Il  n'est  pas  rare  que  le  cortège  soit  précédé 
d'un  couple,  les  époux  de  Mai,  nommés  aussi  roi  et  reine 
de  Mai,  qui  doit  symboliser  une  année  féconde  pour  la 
localité.  Dans  le  canton  de  Neuchàtel,  à  Dombresson,  par 
exemple,  les  garçons  n'avaient  la  permission  de  chanter 
que  si  les  hêtres  étaient  déjà  feuilles  le  premier  dimanche 
de  mai.  Au  cas  contraire,  c'étaient  les  filles  qui  chantaient. 
A  Rochefort,  quand  c'étaient  les  garçons  qui  chantaient, 
ils  avaient  le  droit  d'embrasser  les  filles.  Le  cortège  de 
Fleurier  et  celui  de  Môtiers-Travers  ont  dû  être  particu- 
lièrement riches  au  milieu  du  XIXe  siècle,  car,  en  i8/j-L 
celui  de  Fleurier  ne  comprenait  pas  moins  de  200  enfants 
costumés.  A  Grandson  et  Arzier  (Vaud)  ce  n'était  pas  un 
couple  qui  conduisait  le  cortège,  mais  une  reine  ou  rei- 
nette de  mai,  très  joliment  habillée  et  couronnée  de  mu- 
guets et  de  pervenches.  Cette  coutume  semble  avoir  une 
origine  très  ancienne  à  Eslavayer,  où  les  garçons  circulent 
dans  des  voitures  avec  des  fleurs  blanches  et  taquinent  les 
filles  en  leur  criant:  «  Poutta  la  bala  ».  Celles-ci  ripostent 
en  leur  jetanl  des  fleurs  jaunes  et  en  criant  :  «  Bovinrons  » 
(petit  bouvier)  ;  dans  le  canton  de  Vaud:  boveirons.  Pour 
narguer  les  garçons,  on  fixe  des  couronnes  de  fleurs  jau- 
nes tout  au  haut  des  maisons  et  les  garçons  doivent  cher- 
cher à  les  décrocher  par  tous  les  moyens  possibles.  En 
maints  endroits  (Vaud,  Soleure,  Zurich,  Tessin,  Jura  ber- 
nois), on  dresse  des  arbres  de  mai  ;  ce  sont  d'ordinaire  des 
sapins  ornés  de  diverses  laçons.  On  décore  aussi  de  ver- 
dure les  fontaines  (autrefois  à  Bàle-Campagne)  ;  cela  se  fait 
encore  de  nos  jours  dans  quelques  cantons  (Neuchàtel, 
Schaffhouse,  Berne).  Une  autre  coutume  du  iftr  mai  consiste 
à  décorer  d'un  petit  arbre  les  maisons  des  jeunes  filles  ver- 
tueuses, tandis  que  l'on  met  un  torchon  de  paille  ou  un 
mannequin  sur  les  maisons  de  celles  qui  ne  sont  pas  sé- 
rieuses. Nous  manquons  de  renseignements  complets  sur 
les  «  Châteaux  d'amour  »  de  la  Suisse  romande,  ancienne 
coutume  de  mai  aujourd'hui  perdue;  c'était  probablement 
une  survivance  de  ces  jeux  d'amour  du  moyen  âge,  qui 
consistaient  dans  le  siège  et  la  prise  figurés  d'une  citadelle 
défendue  par  des  jeunes  filles  qui  lançaient  des  fleurs  en 
guise  de  projectiles.  A  Sargans  et  dans  les  environs,  le 
mois  de  mai  est  salué  par  les  cloches  ;  pendant  la  sonne- 
rie chacun  prie  pour  que  l'année  soit  bénie. 

D'autres  réjouissances  de  toute  nature  se  rattachent  au 
ici-  mai.  A  Nendaz,  la  jeunesse  se  rendait  à  un  endroit  dé- 
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signé  et  s'y  livrnil  à  un  jeu  spécial,  le  «  tsarat  ».  Ce 
jour-là,  la  jeunesse  de  Coire  organisait  autrefois  une 
grande  fête  de  jeunesse,  tandis  que  maintenant  on  se  rend 
en  promenade  aux  inayens.  Une  jolie  coutume  est  celle 
de  la  genl  écolière  de  Poschiavo  ;  tous  les  élèves  se  ren- 
dent à  Selva,  sommité  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  très  éten- 
due ;  ils  assistent  à  un  service  divin  dans  la  chapelle  qui 
sN  trouve,  puis  préparent  une  polenta  en  plein  air  qu'ils 
mangent  en  commun  avec  l'instituteur.  Pour  finir,  les  élè- 
ves coupent  un  mélèze  dans  la  forêt  ;  on  enroule  le  sac 
qui  contenait  la  farine  utilisée  pour  la  polenta  autour  de  la 
cime  de  l'arbre  qu'on  recouvre  de  bouquets  de  fleurs  des 
Alpes,  on  rentre  au  village  et  l'on  plante  cet  arbre  de  mai 
devant  la  maison  d'école. 

De  nombreux  dictons  et  proverbes  se  rapportent  au  mois 
de  mai.  L'eau  puisée  le.  ier  mai  et  la  rosée  de  ce  jour 
ont  des  propriétés  curatives  particulièrement  remarquables 
(Bâlc-Campagne)  ;  cette  dernière  est  surtout  employée  con- 
tre les  taches  de  rousseur  (Berne).  Notons  en  passant  le 
t'ait  ipie  l'enlrée  en  fonction  de  certaines  autorités,  la 
tenue  de  quelques  landsgemeindes,  les  assemblées  de  com- 
mune et  les  séances  de  tribunal,  sont  volontiers  fixées  au 
mois  de  niai. 

Les  saints  «  latins  »  Pancrace,  Servais  et  Boniface  (12,  i3 
et  i4  mai)  sont  connus  sous  le  nom  de  «saints  de  glace», 
à  cause  des  retours  de  froid  qui  marquent  souvent  cette 
époque  de  l'année. 

A  la  Saint-Urbain  (25  mai),  dans  le  pays  de  Sargans,  on 
plongeait  la  statue  de  saint  Urbain,  protecteur  des  vignes, 
dans  un  bassin,  afin  d'obtenir  une  bonne  vendange.  A 
liàle,  on  revêtait  d'habits  de  fête  la  statue  de  saint  Urbain 
qui  surmonte  une  fontaine  ;  on  l'ornait  de  fleurs  et  on  lui 
mettait  dans  les  mains  un  verre  de  vin  rouge  et  un  de 
blanc;  le  soir,  dans  un  banquet,  on  implorait  la  bénédiction 
du  saint  sur  les  cultures. 

Le  jour  de  l'Ascension  et  souvent  le  dimanche  de  la 
Saint-Jean  sont  consacrés,  en  Suisse  romande,  à  des  excur- 
sions sur  les  hauteurs  avoisinantes  pour  voir  le  lever  du 
soleil;  les  habitants  de  Zurich  montent  à  l'Uctliberg,  ceux 
de  Schinznach  à  la  Gishfluh,  ceux  de  Berne  au  Bantiger, 
ceux  de  Maienfeld  au  Luziensleig,  ceux  de  Neuchàtel  à 
Chaumontou  Chasserai.  Nous  avons  vu  que  les  processions 
autour  des  champs  (Flurumritte)  se  font  de  préférence  ce 
jour-là  (Lucerne  et  Bàle-Campagne).  En  Thurgovie,  les 
jeux  d'œufs  ont  aussi  lieu  le  jour  de  l'Ascension.  Parmi 
les  pratiques  religieuses  qui  se  rattachent  à  cette  fêle, 
citons  la  suspension  d'une  image  du  Christ  au  toit  de 
l'église  dans  les  cantons  de  Fribourg,  Lucerne,  Zoug  et 
Schwyz;  on  s'imaginait  que  la  direction  dans  laquelle  se 
tournerait  l'image  serait  celle,  d'où  viendraient  les  orages 
pendant  l'année  (Schwyz).  Le  jour  de  l'Ascension,  une 
messe  solennelle  se  célèbre  à  la  chapelle  de  Tell,  au  bord 
du  lac  des  Ouatrc-Cantons.  Les  participants  y  prennent 
part  dans  les  embarcations  qui  les  ont  amenés.  (Voir 
illustration  à  p.  3oo.)  A  Saas  (Prâtigau),  les  jeunes  filles 
se  rendent  à  l'église  avec  des  couronnes  de  fleurs  sur  la 
tête.  Les  mets  de  fête  de  ce  jour  sont  la  crème  fouettée 
(  I  Ibcrland  zuricois)  et  des  tartines  au  beurre  (  «  Ankebock  » 
dans  le  Mittclland  bernois,  «  Ankebrut  »  dans  le  canton 
de  Zurich).  En  Thurgovie,  les  œufs  pondus  le  jour  de 
l'Ascension  servent  de  talisman  contre  la  foudre  et  la 
grêle.  A   Buckten,  huit  jours   après   l'Ascension,   on    fête 


la  «  Nach-Ufl'ert  »  ;  on  danse  à  l'auberge  et  les  jeunes  gens 
font  des  cadeaux  aux  jeunes  filles  qui  leur  ont  donné  des 
œufs  le  dimanche  après  Pâques. 

Des  coutumes  analogues  se  rapportent  au  dimanche  de 
Pentecôte.  Ce  jour-là,  on  fait  aussi  des  excursions  à  la 
montagne  (à  Slâlà  on  monte  au  Lattcnberg,  dans  les 
Grisons  aux  mayens).  Dans  la  Basse-Engadine,  la  jeunesse 
va  danser  dans  les  prairies.  Les  parents,  les  parrains  et 
marraines  donnent  des  œufs  aux  enfants  (Schaffhouse)  ; 
jadis,  à  Pentecôte,  chaque  bourgeois  de  Schaffhouse  et 
chaque  veuve  recevaient  un  pot  de  vin  et  une  livre  de 
pain;  dans  l'Oberland  zuricois,  les  paysans  donnent  aux 
pauvres  le  lait  de  Pentecôte  (Pfingst-Milch)  dans  l'espoir 
que  cette  bonne  action  leur  vaudra  une  production  laitière 
abondante  le  reste  de  l'année.  A  Schlatt  (Thurgovie),  les 
jeunes  filles  cuisent  des  gâteaux  et  se  rendent  mutuelle- 
ment visite.  Dans  la  nuit  de  Pentecôte,  les  garçons  des 
communes  saint-galloises  de  Bùti  et  d'Oberriet  peignent 
des  «  Pfingstmânnli  »  sur  les  maisons  des  jeunes  filles  qui 
ont  un  amoureux  (Obcrriet)  ou  de  celles  qui  n'en  ont  pas 
(Bùti).  Le  cortège  de  Pentecôte,  avec  le  «  Pfingstlùmmel  » 
dans  le  Frickthal  et  le  «  Pfingstblùtter  »  dans  le  Birseck, 
est  particulièrement  intéressant.  Quelques  garçons  vont 
dans  la  forêt;  l'un  d'eux  est  complètement  recouvert  de 
feuillage;  il  monte  à  cheval,  on  lui  donne  un  rameau  vert 
dans  la  main  et  ainsi  décoré  on  le  conduit  au  village.  A  la 
fontaine,  le  «  Pfeisllummel  »  (c'est  le  nom  du  personnage) 
est  descendu  de  sa  monture  et  plongé  dans  le  bassin;  en 
revanche,  il  a  le  droit  d'asperger  tous  les  assistants 
(Frickthal).  Une  coutume  analogue  existe  dans  le  Birseck. 
A  Fribourg,  on  faisait  descendre  à  Pentecôte  une  colombe 
en  bois  du  haut  du  chœur  de  l'église  ;  en  certains  endroits 
du  canton  de  Lucerne  c'était  une  colombe  vivante.  Le 
bugle  rampant  (Ajuga  reptans),  cueilli  à  Pentecôte  pen- 
dant le  culte,  est  souverain  contre  toutes  sortes  de  maladies 
(Simmenthal).  Dans  la  Suisse  orientale,  on  croit  que  le 
temps  qu'il  fait  le  jour  de  Pentecôte  sera  le  même  les  sept 
dimanches  suivants.  Quelques  mets  spéciaux  sont  confec- 
tionnés en  ce  jour  :  des  beurrées  (Ankebrut)  dans  l'Oberland 
zuricois,  des  gâteaux  au  cumin  et  des  gâteaux  aux  herbes 
dans  le  canton  de  Berne. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  le  deuxième  jeudi  après  Pente- 
côte, est  un  jour  de  fête  essentiellement  religieuse  dans  les 
cantons  catholiques.  Ce  jour-là  a  lieu  la  procession  du 
Saint  Sacrement  en  l'honneur  duquel  on  décore  les  rues. 

La  Saint-Médard  (8  juin)  est  un  des  plus  grands  jours 
de  présages  ;  il  indique  surtout  le  temps  qu'il  fera  pendant 
les  fenaisons. 

Le  jour  des  10  000  chevaliers  (22  juin)  est  considéré 
comme  un  jour  néfaste.  Celui  qui  fauche  ce  jour-là  détruit 
son  herbe  (Gossau). 

La  Saint-Jean  (24  juin)  est  avant  tout  un  jour  de  terme; 
mais  c'est  aussi  un  important  jour  de  présages,  et  bien 
des  superstitions  s'y  rattachent.  Certaines  herbes  ont  une 
vertu  miraculeuse  si  elles  sont  cueillies  à  la  Saint-Jean. 
Les  bains  pris  pendant  la  nuit  de  la  Saint-Jean  sont  parti- 
culièrement salutaires  (Lucerne),  mais  il  faut  pourtant  les 
craindre,  car  la  nuit  de.  la  Saint-Jean  réclame  sa  victime. 
C'est  pour  la  même  raison  qu'en  ce  jour  il  ne  faut  pas 
monter  sur  les  cerisiers,  car  on  peut  facilement  en  tomber 
et  se  tuer.  A  Fuldcra,  la  jeunesse  du  village  a  le  droit  de 
traire  toutes  les  chèvres  le  soir  de  la  Saint-Jean  et  de  dis- 
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poser  du  lait.  Quand  le  chevrier  annonce  son  arrivée  à 
son  de  trompe,  garçons  et  filles  sortent-  du  village,  vont 
à  sa  rencontre,  passent  d'une  chèvre  à  l'autre  avec  leurs 
seaux  et  les  Iraient  toutes.  Le  produit  de  la  vente  de 
ce  lait  l'ait  les  Trais  d'une  soirée  dansante.  Sur  les  alpcs 
Bohl  et  .Ellgâu  (canton  de  Berne)  le  produit  du  lait  du  4 
juillet  (Saint-Jean,  vieux  Style)  est  réservé  aux  pauvres. 

Dans  les  vallées  des  Ponts  et  de  La  Brévine  (Neuchâtel) 
il  existait  un  autre  usage:  la  «  Course  du  Sapelot  »  ;  les 
jeunes  gens  d'un  village  se  rassemblaient  et  se  rendaient 
à  cheval  au  village  voisin.  Les  chevaux  portaient  à  la  tète 
des  bouquets  et  des  rubans  et  à  la  queue  une  fleur  de  pi- 
voine. Dans  les  villages  du  Jura  neuchàtelois  supérieur,  les 
bergers  ont  l'usage  de  couronner  de  fleurs  le  bétail.  Les 
couronnes  placées  sur  les  crèches  doivent  préserver  les 
(labiés  île  toute  maladie.  Dans  le  même  canton  on  organise, 
à  la  Saint-Jean  (24  juin),  des  courses  de  montagne  pour 
cueillir  certaines  plantes  qui,  prétend-on,  possèdent  à  cette 
date  des  vertus  curatives  particulières. 

Le  29  juin,  Pierre  et  Paul,  est  considéré  en  plus  d'un  en- 
droit comme  un  jour  de  malheur  et  de  sortilèges. 

Le  2.5  juillet,  Jacques  le  Majeur,  est  le  jour  des  kermes- 
ses alpestres  du  Stoss  (Appenzell)  et  de  la  Berra  (Fribourg). 
Dans  le  canton  de  Berne,  les  pâtres,  suivant  J.-J.  Frickart, 
jettent  ce  jour-là,  du  haut  des  parois  de  rochers,  des  flèches 
ei  des  javelots  enflammés,  entourés  d'étoupe  et  enduits  de 
poix.  Jadis,  dans  le  canton  de  Berne,  on  allumait  de  grands 
feux  sur  les  hauteurs. 

A  la  Saint-Laurent  (10  août),  celui  qui  creuse  la  terre 
trouve  du  charbon  (cantons  de  Glaris,  Lucerne,  Zôllikon 
près  de  Zurich,  Stein  s  Bhin,  etc.). 

Le  i5  août,  l'Assomption,  est  un  n'rand  jour  de  Cèle  dans 
les  contrées  catholiques.  En  Argovie,  c'était  jadis  ce  jour-là 
qu'on  consacrait  les  herbages  qui  devaient  servir  de  talis- 
mans contre  les  revenants,  les  sorts  et  la  foudre. 

Le  24  août,  Saint-Barthélémy  est  un  jour  de  présages. 
Les  pâtres  du  Flumserber«'  (Saint-Gall),  de  l'alpe  d'Aï 
(Vaud) autrefois  et  des  alpages  de  Gsteig  (district  de  Gesse- 
nay)  abandonnent  ce  jour-là  le  produit  de  leurs  troupeaux  aux 
pauvres.  C'est  aussi  en  ce  jour  que  les  pâtres  du  val  d'An- 
niviers  remettent  leur  fromage  au  curé  de  Vissoye. 

A  la  fin  d'août  a  lieu  à  Aarau  le  «  Bachlischet  »  (pêche 
du  ruisseau)  ;  les  habitants  de  cette  ville  détournent  pour 
le  nettoyer  le  cours  d'eau  qui  traverse  la  ville  et  les  enfants 
des  écoles  ont  la  liberté  de  prendre  le  poisson  qui  s'y 
trouve.  Quand,  le  soir,  l'eau  est  ramenée  dans  son  ancien 
lit,  les  enfants  vont  à  Suhr  la  saluer  avec  des  lanternes 
formées  de  courges  creuses,  avec  des  rameaux  verts  et  des 
flambeaux  ;  ils  ont  tambours  et  musique  et  chantent  le 
«  Baehfischct-Lied  ». 

Le  2.5  août  est  le  jour  de  la  Saint-Louis.  Ce  jour-là,  à 
Lausanne,  a  lieu  un  grand  marché  aux  fleurs  et  l'on  offre 
des  bouquets  aux  personnes  portant  ce  nom. 

Le  Ier  septembre,  jour  de  Sainte- Vérène,  les  meuniers 
du  Surbthal  (Argovie)  font  retailler  les  meules  et  nettoyer 
les  biefs,  car,  d'après  la  légende,  la  sainte  aurait  descendu 
l'Aar  ce  jour-là  sur  une  meule  de  moulin.  Dans  l'ancien 
comté  de  Baden,  on  donne  aux  enfants  des  habits  neufs  ; 
on  leur  lave  tout  spécialement  la  tète  et  on  les  peigne  soi- 
gneusement. 

Le  12  septembre,  à  Môtiers  (Val-de-Travers),  les  enfants 
vont  chercher  de  la  foueère  et  du  lierre  et  en  décorent  les 


fontaines  en  souvenir  de  la  prise  du  château  de  Neuchâtel  par 
les  patriotes  en  i83i  ;  la  nuit  venue  ils  allument  des  feux, 
exécutent  des  rondes  et  chantent  des  hymnes  patriotiques. 
Le  29  septembre,  Saint-Michel,  est  un  jour  de  terme  et 
de  présages.  Dans  le  canton  de  Schwyz,  saint  Michel  joue 
le  rôle  dévolu  ailleurs  à  saint  Nicolas  ou  au  petit  Noël  ;  il 
distribue  des  cadeaux.  Pendant  les  vêpres,  l'archange  vole 
de  maison  en  maison  pour  porter  des  présents  aux  enfants 
qui  sont  à  l'église.  A  Beromùnster,  on  célébrait  ce  jour-là 
une  grande  fête  où  l'on  frappait  une  monnaie  spéciale 
(Michaëlspfennig)  cl  où  l'on  distribuait  des  petits  pains 
dits  «  Michaélsbrodli  ». 

A  Neuchâtel,  l'époque  des  vendanges  est  caractérisée 
par  des  mascarades  auxquelles  les  enfants  seuls  prenaient 
part  autrefois;  mais  depuis  quelques  années,  un  grand 
cortège  costumé  parcourt  les  rues  de  la  ville  un  des  di- 
manches de  vendanges.  Dans  les  villages  du  vignoble  on 
danse  dans  les  auberges.  Au  lac  de  Bienne,  le  pavillon  de 
l'île  de  Saint-Pierre  est  ouvert  aux  danseurs  pendant  toute 
la  durée  des  vendanges.  A  Genève  on  se  masque  le  jour 
de  l'Escalade  ainsi  qu'au  Nouvel  An  ;  à  cette  dernière 
date,  il  en  est  de  même  à  Lausanne  et  dans  d'autres 
localités  du  canton  de  Vaud. 

Le  9  octobre,  Saint-Denis,  les  gardes  champêtres  de  la 
vallée  des  Ormonts,  escortés  d'une  musique  campagnarde, 
s'en  allaient,  masqués,  de  porte  en  porte,  saluer  les  hom- 
mes d'une  façon  bouffonne  et  offrir  un  bouquet  de  thym 
aux  jeunes  filles;  le  plus  beau  bouquet  était  réserve  au 
pasteur  ;  la  fête  se  terminait  par  un  joyeux  banquet  où 
les  gardes-champêtres  «  Messeliers  »  sortant  de  charge 
remettaient  leurs  pouvoirs  à  leurs  successeurs.  La  Fête 
du  Rosaire  («  Rosenkranzfest  «)  est  une  fête  exclusive- 
ment religieuse  qui  se  célèbre  dans  les  contrées  catholi- 
ques le  premier  dimanche  d'octobre. 

Le  16  octobre.  Saint-Gall,  est  un  jour  de  terme  pour  les 
paysans. 

Le  18  octobre,  Saint-Luc,  les  élèves  pauvres  de  Bàle 
reçoivent  du  drap  pour  des  habits  (Sclmlertuch),  proba- 
blement en  souvenir  du  grand  tremblement  de  terre  qui 
eut  lieu  ce  jour-là  en   i356. 

Le  25  octobre,  Saint-Crépin,  de  grands  festins  se  célé- 
braient à  Coire  dans  les  locaux  des  corporations  ;  à  Win- 
terthour,  les  cordonniers  organisaient  un  cortège  militaire. 
Les  fêtes  de  la  Toussaint  (ièr  novembre)  et  des  Trépas- 
sés (2  novembre)  sont  exclusivement  religieuses. 

Par  contre,  les  jours  des  Ouatre-Temps  sont  très  impor- 
tants par  les  superstitions  qui  s'y  rapportent.  Ils  tom- 
bent sur  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi  après  le 
mercredi  des  Cendres,  après  Pentecôte,  après  l'exaltation 
de  la  Croix  (i4  septembre)  et  Sainte-Lucie  (l3  décembre). 
La  veille  de  ces  jours  de  jeûne,  on  doit  filer  la  quenouille 
jusqu'au  bout  (Schwyz)  ;  les  enfants  nés  un  de  ces  jours 
voient  les  revenants  ou  peuvent  prédire  l'avenir;  il  n'est 
pas  permis  aux  femmes  de  faire  leurs  tresses  ces  jours-là 
sous  peine  devoir  tomber  leurs  cheveux  (Neerach)  ;  si  l'on 
cueillait  des  fruits  un  jour  des  Ouatre-Temps  et  les  deux- 
suivants,  les  arbres  fruitiers  resteraient  stériles  plusieurs 
années  (Si<ïgenthal  argovien).  En  décembre,  le  jour  des 
Ouatre-Temps  est  encore  marqué  par  l'apparition  d'un 
spectre,  la  •<  Frau  Faste  »,  appelée  aussi  "  Fraufaste-Wibli  » 
ou  «  Fraufaste-Mueterli  ».  C'est  pendant  ces  nuits-là  aussi 
•  pie  les  sorcières  tiennent  leur  sabbat  (Ileiden, Appenzell). 
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Les  coutumes  el  les  Fêtes  dont  la  date  diffère  suivant  les 
endroits  sont  les  fêtes  de  dédicaces  el  les  foires.  Dans  le 
canton  de  Fribourg,  les  Fêtes  de  dédicace  ou  Dénichons 
(Kirchweih,  Kilbi)  ont  été  ramenées  à  deux  périodes  diffé- 
rentes: la  bénichon  de  la  plaine,  en  septembre,  el  la  béni- 
chon  de  la  montagne,  en  octobre.  La  «  vogue  »,  dans  les 
communes  catholiques  de  Genève,  était  primitivement  la 
rête  de  consécration  d'une  nouvelle  église  ;  en  outre,  à 
l'origine,  c'était  la  Fête  patronale.  Mais  comme,  à  cette  oc- 
casion,  il  \  avail  toujours  une  grande  al'fluence  de  gens 
de  la  campagne,  il  s'organisa  ces  jours-là,  dès  la  fin 
du  moyen  àu'e.  de  vraies  l'êtes  populaires  qui  n'eurent 
dans  la  suite  plus  rien  de  religieux.  La  fête  ordinaire  de 
dédicace  se  déroule  dans  toute  la  Suisse  suivant  à  peu 
près  le  même  programme  que  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe.  Il  existe  cependant  maintes  coutumes  originales. 
.Nous  avons  déjà  parlé,  à  propos  du  Carnaval,  des  visites 
réciproques  que  se  l'ont  certains  villages;  nous  avons 
aussi  cité  la  «  Feckerkilbe  »  de  Gersau  et  les  «  .Elplerkil- 
bencn  ».  Dans  le  Petit-Soleure,  les  propriétaires  de  maisons 
l'èient  la  ci  Vorstàdtler-Kilbi  »  à  la  Sainte-Marguerite  ; 
cette  l'été  est  liée  à  la  commémoration  de  la  bataille  de 
Dornach  ;  suivant  la  tradition,  les  gens  aptes  à  porter  les 
armes  auraient  été  appelés  en  pleine  fête  à  aller  délivrer  la 
ville  de  Dornach  ;  la  bataille  finie  ils  seraient  revenus  ter- 
miner la  fête  joyeusement.  Ce  jour-là,  après  le  culte,  hom- 
mes et  femmes  se  réunissent  à  l'hôtel  en  un  joyeux  ban- 
quel.  On  procède  à  la  mise  aux  enchères  de  la  première 
danse  (Kilbe-ïanz).  Celui  qui  a  offert  la  plus  forte  somme 
ouvre  le  bal  par  une  danse  qu'il  exécute  avec  sa  danseuse 
au  milieu  du  pont  de  l'Aar.  Des  garçons  noircis  de  suie 
font  cercle  autour  du  couple  pour  lui  faire  de  la  place  dans 
la  foule.  Pendant  le  banquet  on  jette  à  la  jeunesse  rassem- 
blée'dans  la  rue  quantité  de  noix  et  de  gâteaux.  Le  can- 
ton des  Grisons  est  particulièrement  riche  en  fêtes  de 
dédicace  originales.  A  Sagens,  nous  trouvons  la  «  Knôdel- 
Kilbi  »  (il  lilgun  de  Sagogn)  ;  ce  nom  vient  de  ce  que, 
ce  jour-là,  les  garçons  se  font  cuire  par  les  filles  un  im- 
mense pain  en  forme  de  boule  qu'ils  mangent  en  commun 
en  l'arrosant  de  vin  et  en  l'accompagnant  de  discours  co- 
miques. Ce  repas  sert  d'illustration  aux  armoiries  du  vil- 
lage ;  celles-ci  portent  en  effet  une  massue  que  l'on  appelait 
ironiquement  la  grande  boulette  (grosser  Knôdel).  La 
«  Kâsfastnach  »  (scheiver  de  caschiel)  de  Lumbrein,  le  di- 
manche d'Invocavit,  est  curieuse.  On  y  fait  une  procession 


précédie  g  des  Trois  Maries  »,  trois  jeunes  filles  costumées 
en  nonnes  Elles  portent  comme  coiffure  le  «  Stuorz  », 
emblème  de  deuil  :  deux  d'entre  elles  tiennent  aussi  une 
tête  de  mort  à  la  main,  tandis  que  celle  du  milieu,  la 
«  mère  des  douleurs  »,  a  sept  épées  sur  la  poitrine.  Au 
milieu  de  la  procession,  un  garçon  en  larges  habits  noirs 
porte  une  croix  noire.  Il  s'appelle  «  nelli  »  (agneau)  et 
doit  représenter  Jésus,  l'agneau  offert  en  sacrifice.  Parmi 
les  autres  fêtes  de  dédicace  grisonnes,  citons  encore  le 
«  Honigsonntag  »  de  Vais,  la  «  Knôpfli-Kilbi  »  (Domengia 
da  bizocals)  de  Lenz,  les  «  Ziger-  et  Erdâpfel-Kilbenen  » 
du  Schanfigg,  la  g  Kraut-Kilbi  »  de  Haldenstein,  etc.  11 
semble  que,  dans  ce  canton,  le  nom  de  «  Kilbi  »  soit  sou- 
vent employé  d'une  façon  générale  pour  désigner  les  fêtes 
populaires. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  parler  en  détail  des  foi- 
res et  marchés,  car,  à  part  quelques  particularités  locales 
sans  importance,  ils  se  passent  partout  de  la  même  manière. 
La  foire  de  Zurzach  était  autrefois  célèbre  et  très  impor- 
tante  au  point   de  vue  commercial   en  Suisse  allemande. 

E.  Chants  populaires,  léoendes,   contes,  etc. 

Pour  être  complet,  il  faudrait  pouvoir  consacrer  ici  un 
chapitre  à  la  très  riche  littérature  de  chants  populaires, 
contes,  légendes,  proverbes  et  dictons,  formules  magiques, 
etc.,  qui  sont  en  rapport  étroit  avec  les  diverses  coutumes 
et  traditions  que  nous  venons  de  décrire,  mais  cette  étude 
spéciale  nous  mènerait  trop  loin.  D'autre  part,  si  la  biblio- 
graphie du  sujet  est  déjà  considérable,  les  ouvrages  de 
quelque  étendue  manquent  encore  et  le  classement  est 
loin  d'être  terminé.  Citons  seulement  les  importantes  con- 
tributions, vrais  modèles  du  genre,  de  A.  Tobler  pour 
Appenzell,  Gassmann  pour  Lucerne,  Rossât  pour  les 
Chants  putois  jurassiens,  Alfred  Godet  (Neuchàtel)  : 
Chansons  de  nos  grand' mères,  etc.  Depuis  une  dizaine 
d'années  cependant,  grâce  surtout  aux  efforts  de  la  Société 
des  traditions  populaires  dont  le  siège  esta  Bàle,  on  s'em- 
ploie, un  peu  partout,  avec  zèle  à  sauver  de  l'oubli  et  à 
reconstituer  ces  documents  précieux  que  la  transmission 
purement  orale  a  souvent  fort  altérés  et  qui  disparais- 
sent, d'autre  part,  de  plus  en  plus  sous  l'influence  de  con- 
ditions d'existence  toutes  nouvelles. 

(Comparer  avec  l'article  correspondant  dans  le  «  Dic- 
tionnaire géographique  de  la  Suisse  »). 


2.    L'HABITATION 


A.    GÉNÉRALITÉS. 

La  distribution  intérieure  d'une  maison  d'habitation  et 
de  ses  dépendances,  écuries,  granges,  etc.,  n'est  pas 
seulement  l'effet  du  hasard  ou  la  conséquence  de  circons- 
tances locales;  c'est  aussi,  bien  souvent,  le  l'ail  des  goûts 
particuliers  ou  de  la  fantaisie  de  son  propriétaire  ou  de 
son  architecte  C'est  le  cas  en  particulier  des  constructions 


modernes,  dans  les  villes  surtout  où  l'on  rencontre  le  mé- 
lange des  architectures  les  plus  hétéroclites.  Quant  aux 
constructions  banales  et  prétentieuses,  hc>tels  ou  maisons 
locatives  dites  «  maisons  de  rapport  »,  leur  architecture 
ne  tient  compte  en  général,  ni  du  pays  ni  de  son  carac- 
tère. En  Suisse,  comme  dans  tous  les  autres  pays,  les 
villes  sont  beaucoup  plus  exposées  à  la  modernisation  que 
les   campagnes;  les  nouveaux  quartiers  ont  rarement  un 
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et  est  souvent  entourée  des  deux  côtés  d'un 


caractère  original.  Par  contre,  les  quartiers^ anciens  ont,  est  la  réunion  sous  le  môme  toil  de  la  mais 
en  général,  conservé  leur  cachet  spécial.  Tel  le  vieux  Berne,  lion  el  de  la  grange;  celle-ci  occupe  le  cenln 
avec  ses  larges  rues  à  arcades,  ses  tours  si  caractéristiques, 
ses  maisons  bourgeoises  si  cossues.  Cette  architecture  se 
retrouve  dans  les  localités  du  Seeland  qui  étaient  placées 
snus  l'influence  de  Berne.  Une  architecture  analogue,  mais 
ayant  ses  traits  spéciaux,  est  celle  de  la  ville  de  Thoune,  avec 
ses  maisons  à  toiis  en  forte  saillie.  Un  autre  genre  d'archi- 
tecture, d'un  pittoresque  charmant,  est  représenté  par 
Schaffhouse  avec  ses  nombreux  «  Erker  »,  ses  façades 
peintes  et  son  Munot.  Lucerne  avec  ses  ponts  ornés  de 
peintures,  ses  anciennes  maisons  de  bourgeois  et  de  cor- 
porations, et  la  muraille  flanquée  de  tours  qui  la  domine, 
s'étend  gracieusement  entre  de  vertes  collines  à  l'extrémité 
de  son  lac.  L'amateur  de  la  villette  médiévale,  aux  rues 
étroites   et  aux  maisons  à  élat»'cs  surplombants,    n'a   qu'à 


Maison  du  Jura  (Neucbàtel). 


mo    d'h; 

<lu  bâti 
apparU 


ibita- 
ment 

ment 


Plan  d'une  maison  pour  2  familles  à  Orvin  (Jura  bernois). 

visiter  la  petite  cité  de  Werdenberg  ou  telle  autre  pelile 
ville  des  bords  du  Rhin.  En  Argovie,  au  Tessin,  ailleurs 
encore,  on  rencontre  mainte  ville,  petite  ou  grande,  qui 
révèle  un  souci  constant  de  rester  soi,  et  qui  contraste 
agréablement  en  cela  avec  nos  villes  modernes,  dont  la 
devise,  semble-t-il,  est  d'être  aussi  banales  que  possible  et 
de  ressembler  à  tout  le  monde. 

B.  Divers  types  d'habitations  suisses. 

Il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  d'architecture  suisse, 
mais  il  existe  en  revanche  un  grand  nombre  de  styles  suis- 
ses. La  maison  de  l'Engadine,  celles  de  Berne,  de  l'Ap- 
penzell  ou  du  Jura  ne  diffèrent  pas  seulement  d'aspect, 
mais  varient  aussi  quant  à  la  construction  et  à  l'aménage- 
ment intérieur.  Il  existe  peu  de  pays  où,  sur  un  espace 
aussi  restreint,  on  rencontre  des  constructions  aussi  va- 
riées. Nous  nous  bornerons  à  passer  en  revue  les  styles 
les  plus  remarquables  en  allant  de  l'O.  à  l'E. 

i.  Lu  maison  du  .lura. 

Elle  se  rencontre  dans  le  Jura  bernois,  dans  les  cantons 
de  Neuchàtel,  de  Yaud,  de  Genève  et  dans  la  plus  grande 
partie   du   canton  de  Fribourg.    Son  caractère  particulier 


dont  les  murs  sont  eu  maçonnerie,  tandis  que  la  grange 
est  en  bois.  La  maison  du  Jura  se  présente  sous  deux 
formes  principales  :  a)  celle  du  Jura  bernois,  caractérisée 
par  la  voûte  en  tuf  qui  surmonte  la  cuisine;  b)  celles  des 
autres  contrées  de  la  Suisse  romande  dont  le  trait  dis- 
tinctif  est  la  vaste  cheminée  en  bois  qui  mesure,  à  la  base, 
de  5  à  7  m-',  et  est  couverte  d'une  fermeture  mobile  en 
bois  également.  On  rencontre  aussi  ce  genre  d'habitat  ion 
dans  la  Suisse  allemande  jusque  vers  l'Obwald.  La  cui- 
sine est  au  centre  de  la  maison  et  la  cheminée  est  souvent 
la  seule  ouverture  par  où  pénètre  la  lumière  (comparer 
avec  la  vue  de  la  maison  fribourgeoise).  La  maison  est 
presque  toujours  à  un  seul  étage;  son  entrée  forme  une 
sorte  de  vestibule,  le  devant-huis,  placé  entre  les  chambres 
latérales  el  devant  la  grange;  il  est  souvent  dépourvu  de 


Maison  fribourgeoise  (Dompierfe). 

porte;  on  le  traverse  pour  entrer  directement  dans  l'écu- 
rie el  dans  la  grange,  ainsi  que  dans  le  logement  qui  com- 
prend la  cuisine,  la  chambre  de  ménage  (pelyo  ou  pelo), 
les  chambres  à  coucher  et  la  cave.  Le  toit  est  en  général 
couvert  de  grossiers  bardeaux,  ou  de  chaume  dans  les 
cantons  allemands,  rarement  de  tuiles.  Cette  forme  d'ha- 
bitation semble  bien  adaptée  à  la  nature  du  pays  où  elle 
s'élève;  les  maisons  sont  en  général  basses  el  sans  orne- 
ments. Elles  rappellent  le  dur  et  pénible  labeur  des  popu- 
lations avant  l'introduction  de  l'industrie. 
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".   Maison  à  trois  compartiments. 

A  l'I".  de  la  maison  jurassique  se  trouve  le  type  de  la 

maison   à  trois  compartiments,   qui    est    l'habitation    du 
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Ecurie 


Plan  d'une  maison  bernoise  à  Heimenschwand. 

Plateau,  de  Fribourg  à  WeinfeldeQ,  de  Thoune  à  Râle. 
Son  nom  lui  vient  de  la  disposition  presque  constante  des 
trois  parties  dont  elle  se  compose;  elles  sont  placées  l'une 


Maison  bernoise  (Heimenschwand). 

derrière  l'autre  ou  l'une  à  côté  de  l'autre:  chambre,  cui- 
sine et  chambre  de  derrière,  qui  sert  quelquefois  de  cave. 
La  grange  et  l'écurie  sont  rattachées  au  corps  de  logement 
et  forment  un  même  bâtiment  avec  un  toit  à  pignon:  Dans 
ces  contrées,  on  trouve  encore  fréquemment  le  toit  élevé 
liés  incliné,  couvert  de  chaume,  remplacé,  dans  les  régions 
où  la  culture  du  blé  fait  défaut,  par  le  toit  de  bardeaux  ou 
de  tuiles.  Ce  type  de  maison  présente  de  nombreuses  va- 
riétés de  canton  à   canton. 

Citons  entre  autres  :  a)  la  maison  bernoise  de  l'Emmen- 


thal (voir  l'illustration  et  le  plan  de  la  maison  de  Heimen- 
schwand)) vaste  construction  abritant  la  famille,  le  bétail 
et  les  provisions.  Elle  répond  parfaitement  aux  besoins  du 


.Maison  argovienne  iBrittnau). 

domaine  dont  elle  occupe  le  centre.  Son  toit  immense, 
couvert  de  tuiles  ou  de  chaume,  descend  à  peu  de  dis- 
tance du  sol  et  entoure  toute  la  construction  d'un  abri 
protecteur.  Des  galeries,  protégées  par  le  vaste  toit,  cou- 
rent sur  les  côtés  de  l'habitation. 

I>)  La  maison  du  canton  de  Soleure,  de  la  Haute-Argo- 
vie  à  la  Reuss,  du  Gâu  lucernois,  appelée  «Stockhaus», 
dont  le  toit  de  chaume  est  remplacé  peu  à  peu  par  le  toit 
de  tuiles.  Dans  les  villages,  les  maisons  sont  groupées, 
mais  ne  sont  pourtant  pas  réunies  sur  une  seule  ligne. 
L'habitation  et  la  grange  avec  l'écurie  sont  construites  en 
bois;  seul  l'appartement  de  derrière,  appelé  Stock  (d'où 
le  nom  donné  à  ce  type),  est  en  maçonnerie.  Nous  don- 
nons un  spécimen  de  ce  genre  de  construction,  pris  eii 
Argovie. 

c)  Dans  le  canton  de  Zurich  et  dans  la  région  limitro- 
phe à  l'O.  domine  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  s'avance 


Maison  en  régie-mur  (Tobel). 

vers  l'E.,  la  maison  en  règle-mur  (voir  l'illustration  de  la 
maison  de  Tobel).  Sur  les  portes,  elle  reçoit  souvent  une 
ornementation  en  losanges.  A  côté  des  constructions  en 
règle-mur,  on  trouve  souvent  aussi  des  maisons  de  bois 
(poutres  ou  planches). 

3.  La  Lûnderhans. 

La  maison  dite  Lânderlians  (Lander  est   le  nom  donné 
aux  petits   bardeaux  qui  recouvrent  le  toit),  le  «chalet» 
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en  français,  est  la  véritable  maison  de  la  montagne  suisse;  ment  avec  quelques  modifications  dans  les  contrées  avoi- 
c'est  celle  de  tout  le  versant  N.  des  Alpes,  du  Pays-d'En-  sinant  l'Appenzell,  est  reconnaissable.  à  ses  rangées  de  fe- 
haut  au  Toggenbourg,  à  l'Appenzell  et  au  Rheinthal  saint-      nètres    couplées  et  à  son    toit   de    bardeaux;    ces  deux 
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Plan  d'un  chalet  du  Muotathal. 

«4;i 1 1< lis,  en  passant  par  l'Oberland  bernois  et  les  cantons 
primitifs  ;  le  canton  de  Claris  et  les  contrées  allemandes 
des  Grisons,  ainsi  que  le  Haut- Valais,  reproduisent  plus  ou 
moins  le  même  type.  La  forme  la  plus  simple  est  repré- 
sentée par  le  plan  d'une  maison  dans  la  vallée  de  la 
Muota.  Sauf  de  rares  exceptions,  la  grange  est  séparée  de 
la  maison  ;  les  deux  bâtiments  sont  aussi  réunis  par  un 
l'aile  en  poutres  croisées.   La  construction  est  en   poutres 


Maison  appenzelloise  (Urnâsch). 

particularités,  réunies  à  la  propreté  proverbiale  des  habi- 
tations, donnent  à  celles-ci  un  aspect  particulièrement 
agréable  et  confortable.  Les  toits  ne  sont  pas  très  proémi- 
nents et  les  fenêtres  sont  protégées  par  de  petits  avant- 
toits.  (Voir  maison  d'I'rnasch.) 

il )  La  maison  allemande-grisonne  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  l'Oberland  'bernois,  mais  elle  est  en  général  plus 
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Maison  do  l'Oberland  bernois  (Lauterbrunnen). 

plus  ou  moins  équarries  ou  même  en  troncs  d'arbres  lais- 
sés intacts.  La  chambre  principale  et  la  petite  chambre 
sont  dans  la  règle  au  pignon  ;  l'entrée  est  sur  le  côté  et 
conduit  directement  dans  la  cuisine  ou  dans  un  petit  ves- 
tibule. Les  principales  variétés  de  ce  type  sont: 

a)  La  maison  de  l'Oberland  bernois,  se  distingue  par 
un  toit  peu  incliné,  aux  bardeaux  épais,  maintenus  par 
de  grosses  pierres  ;  elle  a,  en  général,  des  fenêtres  cou- 
plées et  ornées  d'inscriptions,  de  sculptures,  de  consoles 
ciselées.  (Voir  maison  à  Lauterbrunnen.) 

b)  La  maison  des  trois  cantons  primitifs  ne  présente  pas 
la  même  unité  de  forme;  en  général  son  toit  est  plus  in- 
cliné ;  ici  et  là,  les  parois  extérieures  sont  recouvertes  de 
petits  bardeaux  ;  mais  cet  usage  ne  date  que  du  milieu  du 
XIX*'  siècle  ;  dans  quelques  maisons,  on  trouve  la  grande 
cheminée  de  bois  du  Jura. 

c)  La  maison  appenzelloise,  que   l'on   rencontre  égale- 


Chalet  allemand  grison  (Pràtigau,  Sankt  Antônierthal). 

simple  et  moins  cossue.  On  aime  également  les  inscriptions, 
les  galeries  avec  poutres  sculptées,  les  corniches  et  les 
ornements  de  tout  genre  sur  la  façade.  Mais  le  plus  beau 
décor  de  ces  maisons,  ce  sont  les  fleurs  sur  les  tablettes 
des  fenêtres.  Un  spécimen  des  plus  simples  est  celui  que 
représente  notre  illustration  d'une  maison  du  Pràtigau. 

I\.  La  maison  de  l'Engadine. 

Elle  diffère  totalement  de  celle  de  la  partie  allemande 
des  Grisons,  ainsi  que  du  Lânderhaus.  Le  type  engadi- 
nois  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  la  vallée  de 
l'Inn,  mais  aussi  dans  d'autres  vallées,  quoiqu'il  revête  en 
Engadine  ses  caractères  les  plus  marqués  et  son  plus  bel 
aspect.  A  de  rares  exceptions  près,  c'est  une  construction 
de  pierre  ou  de  poutres  recouvertes  de  maçonnerie.  La 
maison  engadinoise  se  distingue  par  son  toit  peu  incliné, 
chargé  de    pierres  ou    de    bardeaux   maintenus    par    des 
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pierres;  souvenl  elle  est  ornée  d'anciennes  peintures  mu- 
rales; des  çrillages  en  fer  forgé  garnissent  les  fenêtres, 
petites  comme   des  meurtrières,  ou  courent   le  long  des 


Plan  d'une  maison  de  l'Engadine  (Sils). 

rampes  d'escaliers.  A  l'intérieur  s'ouvre  d'abord  un  vaste 
corridor  (sulèr),  qui  occupe  parfois  la  moitié  de  l'étage, 
sur  les  côtés  se  trouvent  la  chambre,   la  cuisine  et  le  cel- 


Maison  souabe  (Rûdlingen,  Schaffhouse). 

lier,  au-dessus  sont  les  chambres  à  coucher.  Du  sulèr  un 
passage  conduit  directement  à  la  grange  et  à  l'écurie  qui 
sont  réunies  sous  le  même  toit  que  l'habitation.  Cette  mai- 
son est  d'une  rigoureuse  propreté  et  produit  une  agréable 


.Maison  tessinoise  (Arbedo). 

impression  d'aisance  et  de  confort;  elle  répond  parfaite- 
ment aux  exigences  des  hivers  longs  etrigoureux  de  cette 
contrée.  (Voir  le  plan  d'une  maison  à  Sils  et  la  vue  d'une 
maison  à  Filisur.) 


Mahon  valaisanne  (Naters). 


.*>.  Maison  du  Tessin. 

Le  Tessin  ne  présente  aucune  unité  dans  le  caractère 
de  ses  habi- 
tations. Quel- 
ques régions, 
comme  la  val- 
lée de  Verzas- 
ca,  ont,  des 
maisons  très 
primitives  où 
le  même  local 
sert  souvenl  de 
cuisine,  de 
chambre  de 
ménage  et  de 
chambre  à  cou- 
cher ;  les  fenê- 
tres dépour- 
vues de  vitres 
sont    fermées, 

en  hiver,  par  des  feuilles  de  papier  ou  des  haillons.  Les 
maisons  sont  tout  entières  en  maçonnerie;  le  toit  est  formé 
de  dalles  de  pierre.  Dans  les  villages  alpestres  des  hautes 
vallées,  les  habitations  ont  une  grande  ressemblance  avec 
la  maison  alpestre  suisse-allemande,  tandis  que  le  Solto- 
Ceneri  présente  un  type  analogue  à  celui  de  l'Engadine, 
et  que,  dans  les  parties  méridionales  du  canton,  les  habi- 
tations ont  déjà  nettement  le  caractère  italien.  (Voir  mai- 
son à  Arbedo.) 

6.  Maison  du  Valais. 

Le  Valais  n'offre  pas  de  différence  marquée  entre  la 
partie  allemande  et  la  partie  française  du  canton  ;  mais 
avec  l'altitu- 
de, la  cons- 
truction de 
pierre  fait 
place  à  la  mai- 
son de  bois  ; 
toutefois  la  ca- 
ve et  le  rez-de- 
chaussée  sont 
régulièrement 
en  maçonne- 
rie, ainsi  que 
la  cuisine  au 
premier  étage 
et  à  l'étage  su- 
périeur. Par 
sa  distribu- 
tion, cette 
maison  se  rap- 
proche du 
Liinderhaus, 
mais  elle  a 
pourtant     ses 

particularités.  De  bas  en  haut,  elle  se  compose  de  la  cave, 
de  la  salle  (cellier  et  quelquefois  chambre  à  coucher),  de 
l'étage  principal,  de  l'étage  supérieur  et  du  galetas.  Le 
premier  étai>'e  l'ait  en  général  saillie  sur  le  rez-de-chaussée. 


Maison  de  l'Engadine  (Filisur). 
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Les  maisons  de  bois  sont  habituellement  ornementées.  La 
grange  est  en  général  séparée  de  la  maison.  (Voir  l'illus- 
tration d'une  maison  de  Naters.) 

7.  La  mai  si  m  souabe. 

Cette  maison  des  cantons  de  Schaffhouse  et  de  Thurgo- 
vie  a  plus  d'une  ressemblance  avec  le  type  à  trois  compar- 
timents; elle  est  en  général  construite  en  règle-mur,  les 
poutres  sont  souvent  peintes  en  rouge  ;  le  rez-de-chaussée 
comprend  la  cave  et  l'écurie.  La  grange  et  l'habitation 
sont  tantôt  sous  le  même  toit,  tantôt  séparées.  (Voir  l'il- 
lustration d'une  maison  à  Rùdlingen.) 

C.  Conclusions. 

Bien  que  ces  différents  types  de  maisons  soient  très  va- 
riés, on  peut  cependant  leur  reconnaître  au  premier  coup 
d'u'il  quelques  caractères  communs.  Ainsi  la  maison  du 
Jura  et  celle  à  trois  compartiments  ont  toutes  deux  l'habi- 
tation et  la  grange  sous  le  même  toit  ;  à  son  tour  cette  der- 
nière se  rapproche  de  la  maison  souabe  pour  la  construction 
et  la  dénomination  des  pièces  ;  la  maison  de  l'Engadine  et 
celle  du  Sotto-Ceneri  présentent  une  disposition  sembla- 
ble. On  pourrait  faire  bien  d'autres  rapprochements  en- 
core. Il  ne  faut  pas  oublier  que  des  conditions  climatiques 
ou  physiques  semblables  créent  des  analogies  dans  la 
construction.  Les  régions  riches  en  céréales  ont  le  toit  de 
chaume  très  incliné,  celles  qui  sont  très  boisées  ont  le 
toit  de  bardeaux  ;  les  parois  extérieures  en  poutres  (Block- 
bau)  ne  se  rencontrent  que  dans  les  contrées  forestières 
et  où  il  est  difficile  de  se  procurer  les  matériaux  nécessai- 
res à  la  maçonnerie.  Les  hivers  rigoureux  de  la  haute 
montagne  obligent  à  construire  des  toits  solides,  de  fortes 


parois  et  à  n'ouvrir  que  des  jours  aussi  petits  que  possi- 
ble. 

Bien  qu'en  tenant  compte  de  ces  divers  facteurs,  ainsi 
que  du  fait  que  les  différents  types  d'architecture  ne  surit 
pas  nettement  délimités,  mais  présentent  des  transitions,  ce 
qui  provient  de  la  part  d'individualité  du  propriétaire  et  du 
constructeur,  on  doit  se  demander  si  la  diversité  dans  la 
distribution  intérieure  de  la  maison  ne  constitue  pas  un 
critère  ethnographique.  La  question  n'est  pas  encore  réso- 
lue. Remarquons  enfin  que  les  types  étudiés  ne  sont  pas 
spéciaux  à  la  Suisse,  mais  se  trouvent  aussi  dans  les  con- 
trées limitrophes.  La  maison  du  Jura,  par  exemple,  se  ren- 
contre en  France,  au  delà  du  Doubs  ;  la  maison  de  So- 
leure,  à  trois  compartiments,  se  retrouve  dans  la  ferme 
du  Grand-Duché  de  Bade;  la  maison  thurgovienne  répa- 
rait au  delà  du  Bodan  ;  le  Lânderhaus  suisse  a  son  pen- 
dant dans  le  Vorarlberg,  et  la  maison  de  l'Engadine  existe, 
légèrement  modifiée,  dans  la  région  frontière  du  Tirol.  Il 
est  en  tout  cas  remarquable,  répétons-le,  de  trouver,  sur 
un  territoire  aussi  restreint  que  la  Suisse,  d'aussi  nom- 
breux genres  d'architecture. 

Bibliographie.  E.-G.  Gladbach,  Der  Schweizer  //<>/:- 
s/il  in  seinen  kantonalen  und  konstruhtiven  Verschie- 
denheiten,  Zurich,  1882,  et  Charakteristische  Holzbauten 
de/-  Schweiz  vom  XVI.  bis  XIX.  Jahrhundert.  Berlin, 
i8o3.  Bauwerke  der  Schweiz,  publié  par  la  Société  suisse 
des  Ingénieurs  et  des  Architectes.  Zurich,  1896.  G.  Fatio 
et  G.  Luck,  Ouvrons  les  yeux.  Architecture  suisse  des 
temps  anciens  et  modernes.  Genève,  i<)<>4-  •!•  Hunziker, 
La  maison  suisse  d'après  ses  formes  rustiques  et  son 
développement  historique.  Aarau  et  Lausanne,  10,00- 
1907,  dont  4  volumes  ont  paru  :  le  Valais,  le  Tessin, 
les  Grisons  avec  Sargans,  Gaster  et  Glaris,  enfin  le  Jura. 


5.    LES    COSTUMES    POPULAIRES   SUISSES 


Un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  l'histoire 
du  costume  en  général  est,  sans  contredit,  celui  des  costu- 
mes populaires,  aussi  est-il  très  regrettable  qu'ils  n'aient, 
pour  ainsi  dire,  pas  éveillé  l'attention  jusqu'ici.  Un  costume 
populaire  est  celui  qui,  caractérisé  par  une  coupe,  des 
couleurs  et  une  composition  spéciales,  ne  se  rencontre 
que  dans  certains  districts  ou  certaines  régions  détermi- 
nées; c'est  donc  un  costume  régional  ou  local.  En  Suisse, 
les  costumes  populaires  ont  pour  origine  les  costumes  des 
patriciens  du  XVIIIe  siècle.  Sous  l'influence  du  luxe 
régnant  à  la  cour  de  France,  les  classes  supérieures  de 
notre  pays  ne  tardèrent  pas,  en  effet,  à  abandonner  les  rè- 
gles austères  du  XVIk  siècle  relatives  au  vêtement.  Depuis 
longtemps  les  lois  somptuaires  étaient  envisagées  comme 
une  institution  importune.  L'autorité  ne  veillant  plus  stric- 
tement à  leur  exécution,  elles  furent  enfreintes  de  plus  en 
plus  fréquemment  et  tombèrent  peu  à  peu  en  désuétude. 
Les  étoffes  furent  teintes  de  couleurs  vives,  semées  de 
fleurs  ;  les   vêtements    devinrent    légers   et   bouffants.   Le 


paysan  imita  le  citadin  et  voulut  aussi  avoir  des  étoffes 
de  couleur.  Mais  il  resta  fidèle  aux  anciennes  coupes  et 
aux  anciennes  formes.  Animé  d'un  pieux  respect  pour  le 
passé,  il  conserva  en  outre  maintes  parties  de  l'ancien 
costume  ;  ainsi  se  formèrent  des  costumes  locaux  souvent 
très  pittoresques  et  très  caractéristiques.  Tous  ces  costu- 
mes étaient  d'une  grande  richesse  de  couleurs,  surtout 
ceux  que  l'on  portait  aux  fêtes  de  famille,  aux  mariages  et 
aux  baptêmes.  Pour  les  costumes  de  la  finduXVIIb'  et  du 
commencement  du  XIX"  siècle,  nous  ne  possédons  mal- 
heureusement qu'un  petit  nombre  de  dessins  souvent  in- 
complets. Les  plus  intéressants  et  les  meilleurs  sont  ceux 
du  peintre  Freudenberger,  mais  ils  ne  reproduisent  que 
les  costumes  bernois  ;  par  contre  Reinhardt,  Kônig  et  un 
peu  plus  tard  Louis  Vogel  se  sont  appliqués  à  fixer  les 
costumes  de  toute  la  Suisse.  L.  Vogel  notamment  vivait  au 
beau  temps  des  costumes  locaux  ;  ses  dessins  détaillés  et 
ses  esquisses  nous  fournissent  de  précieux  renseignements 
sur  une  foule   de  particularités  qui,  sans  cela,  resteraient 
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incompréhensibles  pour  nous.  La  mention  «  anciens  cos- 
tumes »,  souvent  répétée  dans  ses  recueils,  désigne  ceux 
i|iii.  à  son  époque  (1800-1840),  tendaient  déjà  à  disparaître. 
l'eu  après,  commence  une  période  où  les  costumes  perdent 
de  leur  éclat.  Les  couleurs  vives  disparaissent  et  t'ont  place 
ici  et  là  à  îles  couleurs  plus  foncées  ;  les  rubans  bariolés 
sont  remplacés  par  des  chaînes  d'argent  ;  l'ornementation 
en  argent  devient  toujours  plus  riche.  D'anciennes  pièces 
du  costume  sont  mises  de  côté,  et  l'on  voit  la  mode  exercer 
son  influence  sur  presque  tous  les  costumes.  L'un  d'eux 
va  disparaître  entièrement  :  c'est  celui  du  (  iugi>isberg,  le 
plus  original  de  toute  la  Suisse.  D'autres  sont  menacés 
du  même  sort  :  ainsi  celui  de  Hallau:  un  ancien  pasteur 
de  cette  contrée  nous  racontait,  en  18117,  avoir  béni  en  18/jo 
la  dernière  noce  dans  laquelle  la  mariée  portât  tout  son 
costume  spécial.  Le  canton  de  Schaffhouse  a  conservé,  il 
est  vrai,  un  costume  local  ;  mais  celui-ci  s'est  complète- 
ment transformé;  l'ancienne  couleur  verte  s'est  maintenue 
quelque  temps,  puis  a  t'ait  place-  au  noir.  Aujourd'hui 
même,  dans  le  canton  d'Appenzell  Rhodes-Intérieures,  où 
le  peuple  lient  le  plus  vivement  au  passé  et  à  ses  anciennes 
coutumes,  nous  constatons  l'abandon  progressif  du  cos- 
tume local.  Vers  1880  encore,  on  n'aurait  «uère  rencontré 
d'Appenzelloise,  même  n'habitant  qu'un  misérable  chalet, 
qui  ne  conservât  soigneusement  dans  un  bahut  son  vête- 
ment du  dimanche,  comprenant  une  robe  rou^e,  un  tablier 
et  un  fichu  en  soie  de  couleurs,  avec  une  aumonière,  des 
chaînes,  des  crochets  et  des  pendants  en  argent  pour  les- 
quels elle  avait  souvent  dépensé  ses  derniers  sous.  Aujour- 
d'hui, le  costume  de  mariée,  que  même  les  riches  portent 
encore,  n'est  confectionné  (pie  d'étoffes  noires  ;  le  petit 
plastron  blanc  et  le  fichu  noir  sont  brodés  de  paillettes  de 
métal.  <le  costume  noir  est  peu  à  peu  mis  de  côté  par  les 
jeunes  femmes  qui  préfèrent  les  modes  modernes.  Quant  à 
l'ancien  costume  aux  couleurs  variées,  il  n'est  plus  qu'un 
costume  de  fête.  Les  costumes  locaux  ne  sont  donc  pas, 
comme  on  le  croit  généralement,  un  antique  habillement 
qui  s'est  conservé  sans  changement  pendant  plusieurs  siècles, 
mais  bien  une  mode  qui  aura  été  d'une  durée  assez  courte. 

Les  frontières  cantonales  ne  correspondent  pas  toujours 
aux  différents  types  de  costumes,  dont  les  limites  sont  déter- 
minées plutôt  par  la  configuration  du  sol  et  l'isolement 
plus  ou  moins  grand  des  diverses  contrées.  Ainsi,  jusqu'au 
milieu  du  XIX1'  siècle,  il  n'existait  pas  de  costume  lucer- 
nois  ou  zougois,  mais  celui  du  Freiamt  se  portait  dans 
toute  la  vallée  de  la  Reuss,  dans  une  partie  des  cantons 
d'Argovie  et  de  Zoug,  ainsi  qu'au  delà  de  Lucerne  ;  il  était 
porté  aussi  dans  l'Lntlebuch.  Le  costume  du  Wehnthal 
('■tait  porté  de  l'embouchure  de  la  Limmat  jusque  dans  le 
voisinage  de  Zurich.  Un  autre  costume  zuricois  était  celui 
que  l'on  rencontrait  au  Rafzerfeld  ;  un  troisième  était  celui 
du  district  de  Knonau.  Dans  les  cantons  de  Thurgovie,  de 
Saint-Gai I  et  d'Appenzell,  les  costumes  ne  furent  conservés 
tpie  par  la  population  catholique,  tandis  que  les  protestants 
les  abandonnèrent  de  bonne  heure,  (le  fut  aussi  le  cas  à 
Fribourg  où  les  catholiques  allemands  avaient  leur  cos- 
tume, alors  que  les  catholiques  français,  ne  conservant  que 
la  frisure,  de  la  chevelure  et  le  chapeau,  suivaient  les  mo- 
des du  jour. 

L'ancien  costume  des  hommes  présentait,  dans  toute  la 
Suisse  une  grande  uniformité.  Quelques  rares  contrées 
avaient  seules  un  costume  spécial.  Déjà  à  la  fin  duXVIIIe 


siècle,  la  chemise  avait  perdu  sa  ruche  qui  était  remplacée 
par  un  col  haut.  Comme  culotte,  c'était  la  culotte  bouffante 
en  toile  de  fil,  finement  plissée,  qui  était  généralement  por- 
tée; (die  descendait  jusqu'aux  genoux  et  ne  remontait 
que  peu  au-dessus  des  hanches  ;  elle  n'avait  pas  de  boutons, 
et  était  retenue  à  la  taille  par  des  courroies  ou  des  cordons, 
car  on  ne  connaissait  pas  encore  les  bretelles.  Le  Musée  na- 
tional de  Zurich  possède  d'anciennes  culottes  bernoises,  dont 
la  longueur  n'est  (pie  de  60  cm.  ;  les  Bernois  sont  cependant 
connus  pour  leur  haute  taille.  Les  vestes  rouges  étaient  por- 
tées partout,  d'abord  longues,  puis  courtes.  Ces  dernières 
ont  persisté  jusqu'à  nos  jours  chez  les  pâtres  du  Toggen- 
bourg  et  chez  ceux  des  Rhodes-Intérieures  d'Appenzell. 
L'habit  garda  la  coupe  du  commencement  du  XVIIIa  siècle 
avec  ses  Ion gs  pans.  Des  boutons  de  métal  servaient  d'orne- 
ment. Ln  général  l'habit  était  en  toile  ou  en  coutil,  parfois 
en  étoffe  de  laine  claire  ou  foncée,  gris,  bleu  ou  rougecou- 
leur  de  rouille.  Très  souvent  le  «  Lender»,  espèce  de  veste 
avec  ou  sans  manches,  remplaçait  l'habit.  Une  autre  blouse 
spéciale  s'implanta  dans  la  Suisse  centrale  et  dans  le  can- 
ton d'Argovie.  Dans  une  de  ses  esquisses,  L.  Vogel  la  dé- 
signe comme  un  ancien  costume.  Reinhardt  en  donne 
également  une  copie,  et  le  Musée  historique  de  Berne  en 
possède  un  original  qui  date  de  1733.  Cette  forme  dérive, 
comme  la  culotte  bouffante,  du  vêtement  des  lansquenets 
des  XVI»-  et  XVII''  siècles.  C'était  une  blouse  de  toile  écrue 
grossière,  dont  le  dos  ne  mesure  que  iG  cm.  de  hauteur. 
Les  culottes  bouffantes  en  toile  avec  des  bas  de  même 
étoile,  les  habits  à  pans  de  toile  blanche  et  les  vestes 
rouges  ont  été  portés  dans  le  Wehnthal,  jusqu'au  milieu 
du  XIXe  siècle.  Les  gens  de  Hallau  avaient  aussi  leur 
costume  particulier.  Ils  portaient  en  général  une  culotte 
en  coutil  noir  plissé,  et  une  blouse  de  même  étoffe,  dont 
la  coupe  rappelle  celle  du  vêtement  des  pasteurs  et  pré- 
dicateurs du  commencement  du  XVIIIe  siècle.  Déjà  Rein- 
hardt les  représente  avec  des  bretelles  qui  se  portaient  sur 
la  veste.  C'est  en  i854>  dit-on,  que  mourut  le  dernier 
homme  resté  fidèle  aux  culottes  bouffantes.  Tandis  que  les 
pâtres  toggenboursçeois  se  contentent,  aujourd'hui  encore, 
de  porter  la  veste  rouge  brodée  et  un  bouquet  bariolé  sur 
le  chapeau,  les  bergers  des  Rhodes-Intérieures  revêtent  un 
élégant  costume.  Ce  costume,  endossé  lors  du  départ  pour 
l'alpage,  comprend  une  chemise  portant  sur  la  poitrine 
des  dessins  en  broderie  blanche  représentant  des  vaches, 
une  culotte  jaune,  très  étroite,  en  cuir,  des  bretelles  ornées 
de  figures  de  vaches  en  laiton  brillant,  enfin  une  ceinture 
formée  d'un  mouchoir  de  plusieurs  couleurs.  La  veste  est 
en  laine  rouge  avec  boutons  d'argent.  Le  chapeau  est  orné 
de  fleurs  et  d'une  boucle  d'argent.  A  l'oreille,  pend  l'insigne 
des  vachers,  une  cuiller  ronde  dorée  et,  à  la  bouche,  se 
trouve  la  pipe  à  couvercle  d'argent. 

Dans  les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg,  on  ajouta 
peu  à  peu  des  petites  manches  bouffantes  au  gilet  (Len- 
der) des  vachers,  lequel  s'est  transformé  en  une  veste  de 
velours  noir.  On  n'y  porte  plus  la  culotte.  Le  chapeau  est 
une  très  petite  calotte  de  paille  blanche  ornée  souvent  de 
bandes  de  laine  ou  de  velours.  Dans  les  cantons  alpestres 
les  faucheurs  revêtent  encore  aujourd'hui  une  chemise 
blanche  pourvue  d'un  capuchon.  Ils  portent  de  grosses 
sandales  de  bois  appelées  «  Holzbôden  »,  fixées  par  des  cour- 
roies, et  munies  de  très  gros  clous.  Dans  l'Unterwald,  on 
porte  une  culotte  à  patte  très  étroite,  très  courte,  brodée 
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Costumes  suisses. 

1.  Costume  de  fiancée  du  Guggisberg.  —  6.  Costume  de  procession  du  canton  de  Fribourg  (Guin).  —  S.  Paysanne 
bàloise.  —  i.  Pâtre  d'Appenzell  Rh.-Kxt. —3.  Paysan  du  Wehnthal  (Zurich).  —  5.  Pàtred'Uri.  —  2.  Fiancée 
d'Hallau  (Schaffhouse).  —  12.  Femme  de  conseiller  de  Schwyz  (1*20).  —  10.  Jeune  fille  d'Unterwakl. 
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des  lieux  côtes.  Les  larges  ceintures  de  cuir  semblent 
plutôt  destinées  à  servir  d'ornement  qu'à  retenir  la  culotte, 
puisqu'il  v  a  en  général,  entre  celle-ci  et  la  ceinture,  un 
espace  île  la  largeur  d'une  main  qui  laisse  voir  la  chemise. 
On  ne  sait  pas  positivement  si  les  hommes  ne  portaient 
des  chapeaux  de  Femme  qu'à  certaines  occasions,  comme 
c'est  le  cas  aujourd'hui  encore  dans  le  Lôtschenthal,  ou  si 
c'était  un  usage  régulier.  Les  blouses  brodées  sont  une 
mode  récente.  Il  est  à  remarquer  que  les  garçons  ont 
toujours  au  chapeau  un  edelweiss  artificiel  ;  chacun  d'eux 
pourtant  a  cueilli  plus  d'une  l'ois  sur  la  montagne  la  fleur 
naturelle  laquelle,  une  fois  séchée,  se  conserve  pendant 
des  années.  Partout  les  hommes  portaient  pour  les  en- 
terrements de  grands  manteaux  noirs;  les  femmes  avaient 
également  un  vêlement  spécial  pour  cette  circonstance, 
à  Fribourg  par  exemple. 

L'uniformité  du  costume  masculin  contraste  avec  la 
grande  variété  des  costumes  féminins,  lin  général,  une 
seule  pièce  suffit  à  caractériser  tout  un  costume,  tant  cha- 
cun d'eux  a  son  originalité  bien  marquée.  Chaque  costume 
a,  par  exemple,  son  genre  propre  de  couronne  de  mariée; 
on  en  compte,  en  Suisse,  une  douzaine  de  types  différents. 
La  plus  élevée  de  ces  couronnes  est  celle  de  Hallau,  allant 
jusqu'à  28  cm.  ;  la  plus  petite,  celle  du  Haslithal,  de  3  cm. 
de  tour  et  8  cm.  de  hauteur. 

Les  chaussures,  celles  des  hommes  aussi  bien  que  celles 
des  femmes,  étaient  découpées  et  avaient  sur  le  cou  de 
pied  un  revers  en  cuir  rouge  ou  noir,  orné  de  petits  trous. 
Plus  tard,  on  fixa  sur  le  soulier  des  boucles. 

Comme  coiffure,  on  portait  le  chapeau  de  feutre  noir  à 
larges  bords  ou  un  petit  chapeau  plat,  ou  encore  le  cha- 
peau de  paille;  plus  tard  ce  fut  le  tricorne,  le  bonnet  à 
mèche  et  diverses  espèces  de  casquettes. 

La  parure  est  une  des  pièces  les  plus  caractéristiques  du 
costume.  Seul  le  costume  du  Freiamt  a  une  ceinture  en  fil 
de  cuivre  argenté  ornée  de  perles  en  verre  de  couleur;  le 
costume  fribourgeois  allemand  a  seul  le  grand  Agnus  Dei, 
c'est-à-dire  le  pendant.  On  donnait  le  nom  de  «  gekratzte 
Jùppen  »  à  des  jupes  courtes  qui,  serrées  en  petits  plis 
pressés,  étaient  cousues  au  corsage  ;  elles  étaient  portées 
dans  le  Wehnthal  et  dans  le  district  de  Knonau,  à  Hallau, 
dans  le  Freiamt,  dans  l'Appenzell,  dans  les  cantons  de 
Soleure,  Fribourg,  Bàle  et  à  Guggisberg.  Mais,  dans  cha- 
cune de  ces  contrées,  la  jupe  plissée  a  son  caractère  spécial; 
dans  le  Wehnthal,  cette  pièce  était  souvent,  au  XVIIIe  siè- 
cle, de  toile  écrue  et  plus  tard  en  coutil  noir,  à  Knonau 
en  coutil  bleu  ;  dans  le  Guggisberg  la  partie  supérieure 
était  en  coutil,  la  partie  inférieure  en  laine  ;  à  Hallau,  on 
n'avait  que  des  jupes  vertes  avec  une  large  bordure  verte 
interrompue  de  petites  pièces  rouges.  Dans  le  Freiamt,  les 
jupes  étaient  de  deux  couleurs  différentes,  disposées  trans- 
versalement. Plus  tard,  les  robes  noires  eurent  à  la  taille 
des  bandes  de  laine  rouge.  Dans  l'Appenzell,  depuis  le 
commencement  du  XIX''  siècle,  elles  sont  en  fine  étoffe  de 
laine  et  ne  sont  pas  cousues  au  corsage.  Les  jupes  fribour- 
«■eoises  sont  en  fine  laine  rouge  ou  noire,  les  jupes  rouges 
ont  à  mi-hauteur  une  ou  deux  bandes  de  soie  jaune.  Les 
paysannes  de  Bàle-Campagne  faisaient  à  l'étoffe  déjà  fine- 
ment plissée  de  gros  plis  profonds.  Les  tabliers,  les  plas- 
trons et  les  collerettes  diffèrent  aussi  d'une  contrée  à  l'autre  ; 
ces  différences  permettent  en  général  de  reconnaître  immé- 
diatement l'origine  de  ces  pièces  d'habillement.  Le  noir  était 


porté  par  les  jeunes  lilles,  le  blanc  par  les  femmes  mariées. 
Les  jeunes  tilles  du  Wehnthal  portaient  des  collerettes 
noires  ou  de  couleur,  les  femmes  mariées  des  blanches.  A 
Schwyz,  les  jeunes  filles  portaient  des  bonnets  noirs  et  les 
femmes  des  blancs. 

Le  costume  du  Wehnthal  comporte  une  jupe  plissée  de 
toile  noire,  très  courte,  qui  laisse  voir  le  jupon  garni  de 
soie  rouge  et  dans  le  bas  une  bande  de  toile  de  10  cm.  de 
hauteur,  lui»  riche  paysanne  en  portait  plusieurs  les  uns 
sur  les  autres  ;  le  plastron  est  en  drap  rouge,  garni  dans 
le  haut  de  velours  noir  et  des  deux  côtés  de  rubans  moirés 
bleus.  La  sous-taille,  visible  aux  échancrures  des  manches, 
était  garnie  de  même  façon.  Les  paysannes  aisées  portaient 
exceptionnellement  de  lourdes  et  riches  ceintures  d'argent. 
A  cette  exception  près  on  ne  rencontre  pas  d'autres  orne- 
ments, si  ce  n'est  des  filigranes  d'argent  ou  des  fermoirs  do- 
rés parlant  du  dos  et  servant  à  retenir  le  tablier.  La  coif- 
fure des  femmes  mariées  (Schiichkappc)  était  formée  d'une 
dentelle  de  crin  avançant  sur  le  visage  et  fixée  sur  une 
calotte.  Les  célibataires  portaient  le  «  Hùtli»,  bande  de  ve- 
lours attachée  autour  de  la  tête  et  dont  les  bouts,  bordés 
de  dentelles,  tombaient  sur  les  épaules.  Ce  costume  mo- 
dernisé n'est  plus  guère  porté  que  comme  réclame  sur  le 
marché  aux  légumes  de  Zurich.  Le  costume  du  district  de 
Knonau  était  porté  à  l'Ouest  de  l'Uetliberg.  Celles  qui  le 
revêtaient  étaient  surnommées  «  Burefeufi  ».  Le  dos  du 
corsage  était  garni  d'un  ruban  en  forme  de  V,  et  comme, 
en  dialecte  zurichois,  cinq  se  dit  feufi,  une  Burefeufi  est 
donc  une  paysanne  avec  un  cinq  sur  le  dos,  synonyme  au- 
jourd'hui d'une  personne  maladroite.  Les  raies  de  la  toile 
de  fil  des  tabliers  étaient  placées  horizontalement  et  les 
coutures  faites  d'un  double  point  de  broderie  en  fil  rouge 
et  blanc.  La  calotte  de  toile  avait  conservé  la  forme  du 
XVIIe  siècle.  Le  costume  des  femmes  du  Rafzerleld  est  un 
mélange  des  costumes  schaffhousois  (coupe  du  corsage)  et 
zuricois  (manches  de  la  chemise).  La  robe  de  coutil  à 
nombreux  plis  est  bordée  dans  le  bas  d'un  ourlet  de  ve- 
lours. Le  tablier  est  bleu.  Les  chaînettes  d'argent  qui  se 
croisent  sur  le  plastron  rouge  garni  de  velours  noir  et  les 
petites  roses  qui  ornent  la  collerette,  prouvent  que  ce  cos- 
tume ne  fut  porté  qu'à  partir  de  i85o  environ;  il  paraît 
aujourd'hui  encore  dans  les  fêtes. 

Dans  le  canton  de  Berne,  le  Simmenthal  et  la  vallée  du 
Hasli  ont  leurs  costumes  spéciaux.  Le  long  de  l'Aar  et  en 
Argovie,  jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière,  on  rencon- 
trait encore  un  autre  costume.  Le  plus  intéressant,  sinon 
le  plus  beau,  était  celui  du  Guggisberg.  Les  femmes  por- 
taient une  jupe  descendant  à  peine  aux  genoux,  tandis 
que  les  bas,  remontant  un  peu  au-dessus  du  mollet,  lais- 
saient à  découvert  le  genou.  C'est  peut-être  la  raison 
pour  laquelle  ce  costume  disparut  complètement  déjà 
vers  i83o.  Le  Musée  national  à  Zurich  et  le  Musée  histo- 
rique à  Berne  en  possèdent  heureusement  des  spécimens 
complets.  La  chemise  est  froncée  sur  la  poitrine,  et  le 
cou  entouré  d'une  étroite  collerette.  La  jupe  est  faite  de 
deux  étoffes  noires  ;  la  partie  supérieure  est  en  laine  gros- 
sière, l'inférieure  en  coutil  ;  le  corsage  est  court  et  petit, 
mais  comprend  cependant  plusieurs  parties  rassemblées 
par  de  jolis  points  de  soie  jaune.  Le  tablier  est  en  toile 
noire,  brillante  et  empesée;  la  partie  supérieure  est  froncée 
par  /(O  fils  passés  dans  l'étoffe  qui  lui  donnent  la  rigidité 
nécessaire.  Le  corsage  étant  court,  on   y  attache  le  tablier 
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directement  sous  la  poitrine  au  moyeu  de  deux  boutons. 
Comme  toutes  les  parties  du  costume  sont  faites  d'étoffes 
foncées,  généralement  noires,  ce  costume  n'est  pas  très 
voyant.  Tout  au  plus  la  fiancée  porte-t-elle  un  petit  plastron 
eu  velours  rouge,  duquel  pend  un  nœud  de  couleur  ratta- 
ché à  une  étroite  ceinture  de  perles  de  verre.  Sur  la  tête 
est  posée  une  petite  couronne  en  clinquant. 

Le  costume  riche  en  couleurs  des  paysannes  du  Seeland 
bernois  contraste  avec  celui  du  Guggisberg.  La  robe  est  bleue 
avec  un  ourlet  rouge,  le  corsage  rouge,  le  plastron  jaune. 
Le  corsage  dénote  son  origine  patricienne  par  sa  forme  éle- 
vée et  raide  et  son  plastron  lacé.  Pour  ce  joli  costume,  nous 
avons  les  charmantes  reproductions  de  Freudenberger, 
mais  aucun  costume  original  ne  paraît  avoir  été  conservé. 
Le  costume  de  la  région  de  Berne,  plus  citadin,  se  compo- 
sail  (rime  robe  noire,  d'un  corsage  de  velours  noir  et  d'un 
bonnetde  velours  entouré  d'une  dentelle  de  crin,  laquelle, 
peu  à  peu,  devint  toujours  plus  large,  ou  d'un  petit  cha- 
peau de  paille  plat  (Schwefelhùtli).  Ce  costume  s'enrichit 
petit  à  petit  de  chaînes  et  de  rosettes  d'argent;  la  chemise 
fut  remplacée  par  une  fine  chemisette  tuyautée,  les  man- 
ches agrandies  et  le  corsage  orné  de  passementeries  ou  de 
garnitures.  Il  vint  s'y  ajouter  encore  de  superbes  tabliers 
de  soie  de  couleur.  Ainsi  se  forma  le  costume  bernois 
actuel  de  fête.  Le  costume  actuel  est  une  espèce  de  cos- 
tume spécial.  La  taille  décolletée  sur  la  poitrine  se  ter- 
mine devant  en  pointe  et  derrière  par  un  «  Fàckli  »,  mais 
la  coupe  des  manches  suit  la  mode  du  jour.  Une  chemi- 
sette tuyautée  recouvre  la  poitrine,  et  de  riches  chaînes 
d'argent  sont  suspendues  à  la  collerette.  On  emploie,  sui- 
vant la  mode,  des  étoffes  de  laine  ou  de  soie,  de  couleur 
noire  ou  variée;  quand  l'étoffe  choisie  est  de  laine  de  cou- 
leur, le  tablier  très  long  est  toujours  de  la  même  étoffe  ainsi 
que  la  taille  ;  lorsque  la  taille  est  noire,  on  emploie  des 
couleurs  différentes.  Comme  les  manches  du  corsage,  les 
jupons,  les  jaquettes  et  les  chapeaux  suivent  la  mode  du 
jour.  Entre  Berne  et  Thoune,  nous  avons  remarqué,  en 
1905,  des  femmes  et  des  jeunes  filles  travaillant  dans  les 
champs  avec  un  véritable  corset  :  c'est  là  un  dernier  reste 
du  corsage.  Le  costume  simple  des  femmes  du  Simmenthal 
avait  une  certaine  élégance.  Elles  portaient  une  longue 
robe  noire  avec  une  jaquette  de  même  couleur,  l'échan- 
crure  du  cou  ornée  de  dentelles  blanches  ;  les  ornements 
manquaient.  Les  épaules  étaient  couvertes  d'un  grand 
mouchoir  noir  à  larges  franges.  Le  bonnet  en  velours  noir 
laissait  pendre  sur  le  front  et  sur  les  épaules  une  large  den- 
telle noire. 

Dans  la  vallée  du  Hasli  et  sur  le  Hasliberg  quelques 
vieilles  femmes  portent  encore  les  derniers  restes  d'un 
ancien  costume  très  caractéristique.  Aujourd'hui,  comme 
autrefois,  pour  les  travaux  des  champs,  elles  ne  mettent 
qu'une  chemise  et  une  jupe  ;  la  jupe  est  retenue  par  des 
bretelles.  Tout  au  plus  jettent-elles  sur  les  épaules  un  fichu 
quadrillé  qui  passe  sous  les  bretelles  et  retombe  sur  la  poi- 
trine. Aujourd'hui,  cette  jupe  est  bleu  foncé,  comme  la 
jupe  du  dimanche;  celle-ci  est  retroussée  de  façon  parti- 
culière, afin  de  faire  paraître  son  ourlet  rouge.  Au  commen- 
cement du  XIXe  siècle,  la  jupe  était  de  laine  blanche  des- 
cendant à  terre  en  larges  plis.  La  taille,  sans  manches,  en 
velours  noir  montait  jusqu'au  cou  orné  d'une  collerette 
étroite,  dont  le  nom  allemand  Wiirgetli  (étrangleur)  est 
significatif;    elle    était   également  de    velours    noir.    Très 


intéressante  était  la  petite  calotte  de  rentre  posée  entre  les 
tresses  parce  qu'au  XVIIe  siècle,  les  patriciennes  portaient 
cette  même  calotte  posée  sur  un  bonnet  blanc.  D'après  les 
dessins  de  costumes,  un  petit  chapeau  analogue  doit  avoir 
existé  dans  le  costume  fribourgeois  et  dans  celui  de  Hallau; 
à  notre  connaissance,  il  n'en  existe  malheureusement  plus 
aucun  exemplaire.  Les  mariées  et  les  marraines  plaçaient 
sur  ce  petit  chapeau,  appelé  Hirzi,  une  petite  couronne 
de  métal.  Mentionnons  enfin  le  chapeau  de  paille,  porté 
encore  ici  et  là,  avec  son  large  fond  droit,  qui  le  distingue 
des  autres  formes. 

A  côté  de  la  jupe  noire,  les  Fribourgeoises  catholiques 
de  langue  allemande  portaient  la  jupe  rouge.  Le  corsage 
était  aussi  de  drap  rouge.  Souvent  au  lieu  des  manches  de 
chemise,  c'étaient  les  manches  étroites,  de  couleur  rouge, 
d'une  camisole  qui  couvraient  les  bras.  Sur  le  plastron  de 
couleur  variée,  qui  recouvrait  la  poitrine,  est  suspendu 
à  une  chaîne  d'argent  un  énorme  médaillon  également  en 
argent.  La  collerette  est  de  velours  noir  et  sur  celle-ci  se 
trouve  un  triple  col  bleu,  (le  costume  n'a  pas  subi  de  urauds 
changements;  mais,  depuis  longtemps,  il  n'est  porté  qu'aux 
processions  et  pour  les  fêtes  religieuses.  Le  chapeau  des 
fiancées  et  des  épouses  était  haut  de  20  cm.  Les  Fribour- 
geoises de  langue  allemande  portèrent  le  grand  fichu  et  le 
grand  tablier  à  bavette  à  partir  de  l'année  1700.  La  coiffure 
était  des  plus  bouffantes  ;  un  énorme  chapeau  chargé 
de  garnitures  était  posé  dessus.  Vers  i83i,  les  Gruyérien- 
nes  portaient  un  bonnet  blanc  nommé  «  chapeau  liron». 
I  (ans  le  Pays-d'Enhaut,  on  portait  des  corsages  simples  et 
un  bonnet  noir  sur  lequel  était  posé  un  chaperon  surmonté, 
en  son  milieu,  d'un  gland  en  forme  de  poire  dressé  sur  sa 
pointe.  Le  costume  de  fêle  actuel  des  Vaudoises,  tel  qu'il 
est  porté  à  la  Fête  des  vignerons,  est  plus  ou  moins  un 
produit  moderne.  La  Suisse  occidentale  est  pauvre  en  cos- 
tumes spéciaux.  Genève  n'en  a  point,  Ncuchàtel  non  plus. 
Les  bonnets  blancs  et  les  grands  fichus  que  l'on  donne 
quelquefois  comme  costumes  locaux  ne  sont  que  les 
restes   d'anciennes  modes  françaises  de  1780  à  1800. 

Par  contre,  Bâle-Campagne  avait  son  costume  spécial. 
La  jupe  est  appelée  Junte.  Les  paysannes  riches  ornaient 
souvent  le  corsage  de  velours  de  couleur  et  la  collerette  de 
broderies  de  soie  et  de  perles  de  verre.  Le  fichu  de  soie 
avait  une  coupe  spéciale  allongée.  Les  jours  de  travail,  on 
portait  une  petite  calotte  noire  ;  aux  mariages  et  aux  fêtes, 
une  calotte  blanche  richement  brodée.  Lorsque  la  cheve- 
lure était  trop  abondante,  on  coupait  tout  ce  qui  ne  ren- 
trait pas  sous  la  calotte.  Le  costume  soleurois  se  rappro- 
chait du  costume  bàlois.  Il  comportait  aussi  de  superbes 
[tendants  en  filigrane  et  une  riche  ceinture,  un  chapeau  plat 
de  paille  était  ajusté  sur  un  bonnet  blanc  ou  noir.  A  la  fin 
du  XVIlIe  siècle,  on  portait  dans  le  Frickthal  le  costume  de 
la  Forêt-Noire.  Il  est  riche  en  couleurs  avec  un  chapeau 
étrangement  contourné. 

Le  costume  le  plus  voyant  et  qui  avait  la  plus  grande 
extension  territoriale  est  celui  du  Freiamt.  Les  jupes  en 
étaient  faites  vers  1780  de  deux  ou  trois  étoffes  de  cou- 
leurs différentes:  la  partie  supérieure,  par  exemple,  était 
bleue,  celle  du  milieu  verte,  la  partie  inférieure  brune. 
Le  corsage  et  la  collerette  étaient,  de  couleurs  variées  et 
les  tabliers  de  toile  rayée.  Au  début  du  XIX"  siècle,  alors 
que  l'industrie  de  la  paille  était  prospère  dans  le  Freiamt, 
le  costume  s'y  faisait  remarquer  par  une  surabondance  de 
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Costumes  suisses. 

15.  Costume  du  Rafzerfeld.  —  1*.  Costume  île  la  partie  moyenne  de  la  vallée  du  Rhône.  —  20.  Costume  du  val  Verzasca.  — 
19.  Femme  de  la  partie  méridionale  du  Tessin.  9.  Costume  du  Krciamt.  —  7.  Costumes  de  fête  vaudois.  —  17.  Costumes 
de  Conlhey  (Valais).  —  11.  Costume  glaronnais.  —  13.  Vêtement  de  travail  du  Knonaucraint  (Zurich).  —  16.  Costumes  de 
noce  du  Lotscbenthal  (Valais).  —  14.   Fiancée  du  Knonaueramt  (Zuricln. 


F  OLKLIIR  E 


327 


perles,  de  paillettes  et  de  broderies,  surtout  sur  la  poitrine 
et  à  la  collerette,  dette  dernière,  blanche  et  ornée  de  den- 
telles tuyautées,  était  très  gracieuse.  Le  ruban  à  border  de 
velours  sombre  et  les  attaches  du  tablier  étaient  ornés  éga- 
lement de  perles  de  couleur.  La  jaquette  avait  les  bords  des 
manches  et  du  tour  du  cou  brodés  ou  garnis  de  velours. 
Le  corsage,  l'ait  de  soie  semée  de  fleurs  et  bordé  d'un  ga- 
lon de  velours  rouge,  portait  sur  le  dos  une  série  de  cinq 
bandes  vertes  allant  de  haut  en  bas  ;  des  rosettes  et  des 
chaînes  également  d'argent  descendaient  de  la  collerette. 
Sur  le  plastron  joliment  brodé  qui  recouvrait  la  poitrine, 
était  souvent  suspendue  une  pendeloque  argentée  ou  donc 
avec  une  image  sainte.  Les  fiancées  portaient  des  nattes 
ornées  de  rubans  de  couleurs,  recouvertes  d'un  «  schiippeli  » 
surmonté  de  fleurs  artificielles.  La  ceinture  était  en  fils  de 
cuivre  argentés,  tordus  en  chaînettes  et  entremêlés  de 
verroterie  de  couleur.  On  portait  un  bonnet  de  couleurs 
variées  en  soie,  brodé  de  perles  ;  le  visage  se  trouvait 
entouré  de  dentelles  noires  empesées.  Souvent  aussi  on 
portait  par-dessus  le  tout  un  immense  chapeau  plat.  Une 
particularité  était  celle  des  garnitures  symétriques,  soit 
deux  nœuds  plats,  verts  et  rouges,  de  soie,  posés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre.  La  coiffure  de  deuil  et  d'hiver  était 
le  chapeau  de    feutre    noir. 

Vers  iS3o,  il  restait  peu  de  couleurs  à  ce  costume.  Les 
chapeaux  avaient  disparu  ainsi  que  les  bonnets  en  cou- 
leur. Le  qui  en  restait  était  un  bonnet  noir,  la  «  Brônzhube  >. 
les  jupes  noires,  dont  le  devant  était  jaune  parfois,  mais 
recouvert  par  le  tablier;  les  corsages  avaient  peu  changé. 
Dans  le.  reste  des  bailliages  libres,  les  costumes  disparu- 
rent totalement,  à  tel  point  qu'à  l'ouverture  du  Musée 
national  on  ne  put  arriver  qu'avec  peine  à  en  trouver 
quelques  spécimens. 

A  cette  même  époque,  dans  le  canton  de  Lucerne, 
l'Entlebuch  offrit  une  variante  de  ce  costume  :  le  cor- 
sage de  velours  foncé  était  semé  de  fines  fleurettes;  le 
devant  de  poitrine  et  la  collerette  de  couleur  variées  et 
brodées  de  perles  de  couleur  était  ornés  de  chaînes.  Les 
jupes,  de  couleur  sombre,  étaient  ornées  d'une  bande  de 
velours  dans  le  bas.  Les  tabliers  étaient  de  soie  avec  des 
fleurs  tissées. 

Vers  i8/|o,  les  corsages  disparurent  de  plus  en  plus  et 
lurent,  remplacés  par  des  jaquettes  ou  par  des  tailles  rete- 
nues par  un  lacet  sur  un  plastron  lequel  était  de  même 
couleur  que  la  taille  ou  que  la  jupe  ou  encore  de  velours 
noir.  La  collerette  subsista  quelque  temps,  mais  l'ou- 
verture comprise  entre  celle-ci  et  le  devant  de  la  poi- 
trine fut  recouverte  par  une  chemisette  de  broderie  blan- 
che. Poursuivre  la  mode  d'alors,  la  taille  finissait  en  pointe. 
Les  manches  étaient  assez  larges,  avec  avant-bras  bouffants 
et  poignets.  Toutes  les  espèces  d'étoffes  à  la  mode  furent 
peu  à  peu  employées.  L'on  portait  encore  la  «  Brônzhube  » 
sur  la  tète.  Le  costume  était  ainsi  un  curieux  mélange 
d'originalité  et  de  mode  moderne,  exactement  comme 
le  costume  actuel  des  Emmenthaloises  et  des  Bernoi- 
ses. 

Le  costume  porté  par  les  femmes  du  Nidwald  au  XIX1' 
siècle  était  très  riche  de  couleurs  et  de  broderies.  Le  plas- 
tron, haut  et  raide,  ('tait  brodé  dans  le  haut;  la  partie 
inférieure  était  recouverte  par  une  espèce  de  ceinture,  qui 
montait  par  devant  jusqu'à  la  broderie.  Cette  ceinture  était 
en  soie  de  couleur  variée  avec  des  broderies  de  perles  ou 


de  chenilles.    Le  corsage  était  en  velours  et  la  jupe   étail 

souvent  de  lion  drap  quadrillé.    Les  tabliers  étaient  petits, 
en  soie  ou  en  laiae. 

Les  chapeaux  les  plus  grands  qu'il  y  ait  eu  en  Suisse 
étaient  ceux  d'Unterwald  (60  cm.  de  diamètre).  .Mais  ils 
disparurent  aussi  promptement  (pie  les  divers  bonnets  ori- 
ginaux de  ce  canton  dont  Louis  Vogcl  nous  a  conservé 
le  dessin.  La  chevelure  des  femmes  était  retenue  avec  des 
épingles  à  cheveux  en  argent  en  l'orme  de  cuillères 
richement  ornées;  les  jeunes  femmes  des  villages  portaient, 
dans  les  cheveux,  des  rubans  blancs,  les  paysannes  des 
lacets  de  laine  rouge.  Elles  piquaient  de  chaque  côté  dans 
leur  chignon  une  flèche  d'argent.  Le  costume  d'Unterwald 
était  celui  qui  comptait  les  plus  riches  ornements  d'ar- 
gent. 11  se  composait  d'un  collier  appelé  «  Batti  »,  fait 
de  coraux  et  de  grenats  avec  fermoirs  et  anneaux  dorés, 
et  enfin  des  chaînes  d'argent  et  de  grandes  rosettes  en 
filigrane.  Aujourd'hui  ces  riches  atours  ont  disparu;  les 
femmes  d'Unterwald  ne  portent  plus  que  le  Bàtti  et  dans 
le  chignon  les  deux  plaques  d'argent,  lesquelles  ont  pris 
de  telles  proportions  qu'elles  touchent  les  oreilles  de 
ces  pauvres  femmes.  Le  reste  du  costume  suivit  les  modes 
modernes.  L'Obwald  a  un  costume  très  simple;  il  n'en 
est  resté  de  typique  que  la  profonde  découpure  du  devant 
bordée  de  velours  noir  et  garnie  d'un  petit  fichu  blanc  et 
d'un  autre  en  soie  de  couleurs  variées.  Le  cou  est  orné 
d'un  collier  d'ambre  jaune  ou  d'une  «  Kralleli  0  (collier 
de  perles).  Dans  ce  canton  comme  dans  celui  de  Schwyz, 
les  femmes  portaient,  sur  le  sommet  de  la  tète,  une 
crête  de  dentelles  blanches  retombant  comme  deux  ailes 
sur  la  nuque.  Aujourd'hui,  le  bonnet  des  femmes  a 
complètement  disparu  ;  par  contre,  la  coiffure  des  céli- 
bataires d'Obwald  s'est  conservée.  Les  jeunes  filles  portent 
dans  leurs  nattes  des  rubans  blancs;  pour  cette  coiffure, 
les  femmes  se  prêtaient  aide  mutuellement  une  fois  par 
semaine. 

Dans  le  canton  d'Uri,  les  femmes  portaient  une  coiffure 
particulière,  semblable  à  un  verre  et  faite  de  bandelettes 
noires,  au  milieu  desquelles  se  trouvait  une  petite  touffe 
de  dentelles  blanches. 

Dans  le  Muotathal,  on  retrouvait  le  «  Schiippeli  »  comme 
couronne  de  mariée;  dans  la  vallée  de  Schwyz  le  «  Coa- 
fli  0  était  porté  pour  aller  à  l'église.  Huit  jours  après  le 
mariage,  la  jeune  femme  pouvait  encore  porter  le  bon- 
net déjeune  fille,  de  dentelle  noire,  le  «Rusehube».  Une 
crête  formée  de  deux  dentelles  noires  allait  du  front  à  la 
nuque..  La  crête  de  dentelle  des  femmes  mariées  était 
blanche.  L'emblème  dislinctif  des  femmes  de  conseillers 
était  une  couronne  de  roses  et  de  myosotis  placée  entre 
ces  dentelles.  En  signe  de  deuil,  on  portait  des  fleurs 
noires.  Souvent  cette  précieuse  coiffure,  emportée  avec 
soin  dans  une  boite,  n'était  mise  qu'à  l'entrée  de  l'église. 
Le  canton  de  Claris  n'a  conservé  de  son  ancien  cos- 
tume qu'une  coiffure  typique,  dont  la  forme  la  plus  an- 
cienne était  appelée  «  Tusli  »  ;  la  plus  récente  est  la 
« Zughaube  *,  de  couleur  f ;ée,  sous  laquelle  apparais- 
sent des  deux  côtés  les  dentelles  raides  de  la  «  Kranz- 
kappe  »,  mais  cette  dernière  aussi  disparait  de  plus  en  plus. 
Par  suite  de  la  grande  production  indigène  d'indiennes 
imprimées,  beaucoup  de  vêtements  furent  confectionnés 
avec  cette  étoile. 

Dans  le  Toggenbourg,  les  femmes  catholiques  portaient 
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une  cornette  noire,  dans  laquelle  les  Femmes  mariées  pla- 
çaient un  bonnel  de  dentelles  blanches,  tandis  que  les 
jeunes  filles  laissaient  voir  leurs  tresses  traversées  d'une 
épingle.  Dans  les  Rhodes-Intérieures  d'Appenzell,  la 
«  Schlappe  »  s'est  conservée  comme  coiffure  jusqu'à  nos 
jours  pour  les  fêles  religieuses!  Les  ailes  noires  de  cette 
coiffure  se  dressent  jusqu'à  ■>■>  cm.  en  hauteur;  entre  elles 
se  trouve  un  bonnel  blanc  de  dentelles,  sur  lequel  est  posée 
une  calotte  brodée  d'or,  d'où  pend  un  nœud  de  rubans  de 
soie  rouge. 

Le  Valais  présente  une  grande  variété  pour  certaines 
parties  de  l'habillement,  bien  que  l'ensemble  du  costume 
soit  très  simple  et  passablement  uniforme.  Au  centre  de 
la  vallée  du  Rhône,  on  trouve  encore  le  singulier  chapeau 
dont  le  proverbe  dit:  «En  Wybergrind  kost'es  Zitrind  » 
(une  tête  de  femme  coûte  autant  qu'un  grand  veau).  A 
Brigue,  on  nous  a  affirmé  (pie  ce  chapeau  coûtait  de  20  à 
60  fr.  11  est  en  paille  blanche  et  a  un  fond  élevé  entouré  de 
larges  rubans  de  velours  ou  de  soie  qui,  selon  les  circonstan- 
ces, sont  bleus,  roses  ou  noirs  et  souvent  richement  bro- 
dés d'argent  ou  d'or.  Le  bord  étroit  est  couvert  et  entouré 
d'une  tresse  appelée  «  Kràss»,  pour  laquelle  il  faut  de  35  à 
/jo  m.  de  ruban  de  soie  noire  et  qu'une  ouvrière  met  2  ou 
3  jours  à  confectionner.  Le  ruban  employé  pour  cela  ne  se 
l'ait  plus,  aussi  les  anciennes  tresses  sont-elles  transportées 
avec  soin  sur  les  chapeux neufs.  Autour  de  Savièse  et  dans 
le  val  d'Hérens,  les  tresses  sont  croisées  derrière  la  tète  et 
retenues  par  une  épingle  unique  en  son  genre,  recourbée, 
en  fil  d'archal.  Dans  la  vallée  de  Loèche,  le  costume  des 
femmes  ainsi  que  celui  des  hommes,  provient  des  modes 
françaises  du  commencement  du  XVIIIe  siècle.  C'est  une 
coupe  citadine  taillée  dans  un  drap  grossier,  tissé  à  domi- 
cile. La  couleur  du  costume  féminin  est  d'un  brun-rouille. 
Un  bonnet  blanc  recouvert  d'un  petit  chapeau  de  feutre  for- 
mait la  coiffure.  Four  la  bénédiction  du  mariage,  on  ajoutait 
la  petite  couronne  et  un  filet  à  paillettes  (Bûscheli)  recou- 
vrant les  cheveux  roulés  derrière  la  tète.  Les  femmes  por- 
taient une  curieuse  taille  étroite  et  pointue  avec  des  man- 
ches mi-longues  d'où  sortait  la  chemise  ornée  de  petits 
volants  qui  recouvrait  l'avanl-bras.  On  n'importait  que 
l'étoffe  des  tabliers,  en  mousseline  blanche  brodée  ou 
des  indiennes  imprimées.  Le  costume  masculin  est  sou- 
vent jaune-clair  ;  ce  qui  est  très  remarquable  pour  une 
vallée  alpestre  si  isolée  du  monde,  c'est  que  les  hommes 
portent  des  vestes  de  soie  blanche  brodée.  Les  bas  étaient  en 
laine  blanche,  très  grossiers.  Le  chapeau  de  gala  était  le 
tricorne.  Lorsque  les  hommes,  au  lieu  de  monter  aux  ai- 
payes,  restent  au  village  pour  exécuter  les  travaux  de 
l'écurie  et  de  la  ferme,  ils  portent  des  chapeaux  de  femme 
p  nir  montrer  que  ce  travail  est  celui  de  la  femme.  Par 
contre,  dans  le  val  d'Illiez,  les  femmes  portent  de  longs 
pantalons  d'homme,  pour  monter  avec  le  bétail  sur  les 
pentes  escarpées  ou  pour  vaquer  aux  travaux  des  champs. 
Elles  portent  autour  de  la  tète  un  mouchoir  rouge  vif, 
dont    les  bouts  retombent  sur  l'épaule. 

Le  canton  des  Grisons  comptait  une  plus  grande  variété 
de  costumes  que  celui  du  Valais,  ce  qui  provient  du  fait 
que  les  nombreuses  vallées  qu'il  renferme  sont  presque 
complètement  isolées  les  unes  des  autres,  pendant  une 
grande  partie  de  l'année  tout  au  moins.  La  plupart  de 
ces  costumes  ont  disparu  et  sont  oubliés  aujourd'hui.  S'ils 
étaient    tous  réunis,   ils  formeraient  une  petite  collection 


fort  intéressante,  comme  on  peut  le  voir  d'après  l'Album 
fiir  râiische  Trachten.  Ces  costumes  avec  leurs  pièces 
d'origine  étrangère  rappellent  à  plus  d'un  égard  les 
relations  fréquentes  de  ce  pays  avec  le  Tirol  et  l'Au- 
triche. Les  organisateurs  de  la  fête  de  Calven,  en  1899, 
se  sont  donné  beaucoup  de  peine  pour  reconstituer  aussi 
exactement  que  possible  les  anciens  costumes.  Plus  d'un 
bahut  resté  longtemps  fermé,  fut  ouvert,  plus  d'un  recoin 
sombre  fut  fouillé  pour  remettre  au  jour  d'anciens  effets 
d'habillement.  Malgré  tout,  lesGrisons  manquent  au  fond  de 
costume  original  vraiment  populaire.  Les  éléments  en  sont 
pourtant  bien  des  étoffes  et  des  broderies  faites  dans  le  pays, 
mais  leur  coupe  et  leurs  formes  sont  entièrement  cita- 
dines et  n'auraient  pu  s'adapter  à  un  costume  paysan  ou 
de  travail,  comme  ce  fut  le  cas  dans  la  Suisse  orien- 
tale. Les  costumes  grisons  sont  restés  des  costumes  patri- 
ciens. 

Il  en  est  autrement  du  Tessin  où  les  costumes  ont 
subsisté  jusqu'à  aujourd'hui  et  sont  vraiment  populaires. 
Dans  le  Tessin  méridional  on  trouve  un  costume  qui  rap- 
pelle l'Italie  du  Nord.  Les  femmes  y  placent  dans  le  chi- 
gnon, derrière  la  tète,  plus  de  20  épingles  en  argent  en 
forme  de  cuillères  qui  brillent  au  soleil.  Les  bergères  des 
vallées  de  la  MaSÇgia  et  de  la  Verzasca  portent  un  corsage 
si  court  que  le  laçage  se  fait  au  haut  de  la  poitrine.  La  robe 
courte  est  composée  de  16  bandes  étroites  d'étoffe  de  laine 
épaisse  et  pelucheuse.  Les  pieds  sont  enfermés  dans  les 
«zoecoli»  et  les  mollets  sont  protégés  par  des  guêtres  de 
laine  épaisse. 

En  180O,  la  Société  du  «  Lesezirkel  Hottingen-Zurich  » 
organisa  une  fête  des  costumes  suisses  avec  représenta- 
tion de  jeux,  danses,  chants  et  coutumes  d'autrefois. 
Chaque  vallée  fut  explorée,  les  vieilles  gens  interrogées, 
les  anciennes  estampes  consultées.  Le  succès  fut  consi- 
dérable, il  vint  des  personnes  de  toutes  les  régions,  char- 
gées d'antiques  objets  et  vêtements  pour  contribuer  à  la 
réussite  de  la  fête.  Le  directeur  du  Musée  national,  alors 
en  construction,  profita  de  cette  superbe  occasion  pour 
créer  une  collection  de  costumes  suisses.  Deux  ans  plus 
tard,  à  l'ouverture  du  Musée,  on  fit  une  nouvelle  fête  de 
costumes,  et  la  collection  s'augmenta  considérablement. 
Le  Musée  national  possède  aujourd'hui  la  collection  des 
costumes  la  plus  complète  et  la  plus  intéressante  de  la 
Suisse.  Cette  initiative  émut  à  jalousie  les  musées  canto- 
naux, qui  dès  lors  dirigèrent  aussi  leur  attention  sur  les 
anciens  costumes. 

Le  Cercle  de  lecture  de  Holtingen,  en  organisant  sa 
fête,  provoqua  en  outre  la  publication  d'une  œuvre  illus- 
trée remarquable  sur  les  costumes  suisses  des  XVIIIe  et 
XIX1'  siècles.  Cet  ouvrage  comprend  30  planches  en  cou- 
leurs, d'une  exécution  parfaite,  d'après  des  originaux  qui 
sont,  actuellement,  la  propriété  du  Musée  national. 

Lorsqu'on  constata  que  les  costumes  nationaux  étaient 
près  de  disparaître,  en  Suisse,  comme  ils  disparaissent 
aussi  dans  tant  d'autres  pays,  on  chercha  à  prévenir  cette 
extinction,  car  avec  les  costumes  s'en  vont  aussi  d'anciens 
usages  et  d'anciennes  mœurs.  On  crut  en  empêcher  la 
disparition  en  organisant  des  fêtes  populaires  où  l'on 
récompensait  les  porteurs  des  plus  beaux  costumes.  Mais 
semblables  aux  anciens  usages  qui  ne  peuvent  s'adapter 
aux  conditions  de  la  vie  moderne,  les  anciens  costumes 
ont  vécu.    Ils   ont  eu   leur   période  de    développement  et 
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leur  époque  de  gloire;  actuellement  ils  disparaissent. 
Ils  se  conserveront  cependant  quelque  temps  encore 
dans  les    régions    isolées.    Mais   plus  les    vallées    s'ouvri- 


ront au  commerce  et  seront  accessibles  aux  étrangers, 
plus  aussi  disparaîtra  l'originalité  des  populations  indi- 
gènes. 


IV.   LANGUES  ET   PATOIS 


Intéressante  à  étudier,  à  tant  d'égards  déjà,  la  petite 
Suisse  l'est  encore,  plus  qu'aucun  autre  pays  peut-être, 
par  la  diversité  de  ses  peuples,  dont  les  mœurs  germani- 
ques et  romanes  se  coudoient  sans  se  heurter.  Ensuite  de 
circonstances  ethniques  et  historiques,  les  Romans  se 
répartissent  entre  trois  régions  de  culture  différente,  la 
Suisse  romande,  la  Suisse  italienne  et  la  Suisse  rhétienne 
qui  ne  comprend  plus  aujourd'hui  qu'une  partie  des  Gri- 
sons. 

Lorsque  le  développement  de  la  civilisation  fit  refouler 
ou  même  remplacer  les  patois  locaux  par  une  langue  lit- 


téraire, la  Suisse  du  Nord  et  du  Centre  adopta  naturelle- 
ment le  haut-allemand,  la  Suisse  romande  la  langue  de 
Paris  et  les  contrées  italiennes  le  toscan.  Seul,  le  rhéto- 
romanchc  fut  élevé  au  rang  de  langue  littéraire,  officielle- 
ment imprimée  et  enseignée  dans  les  écoles.  Mais  l'exis- 
tence de  plusieurs  dialectes  et  l'absence  d'un  lien  interna- 
tional ne  concéda  au  rhétique  littéraire  qu'une  existence 
modeste  et  temporaire. 

C'est  de  ces  quatre  langues  et  patois  :  français,  alle- 
mands, italiens  et  rhétiens  que  nous  allons  indiquer  en 
quelques  traits  rapides  la  destinée   et  le  caractère  '. 


I.  LANGUE  ET  PATOIS  DE  LA  SUISSE  ROMANDE 


I.  Statistique,  limites  des    langues   française 
et    allemande. 

D'après  le  recensement  fédéral  de  1900,  il  y  a  en  Suisse 
730917  personnes  de  langue  française,  dont  environ 
700000  dans  la  Suisse  française  ou  romande  ce  qui  repré- 
sente moins  d'un  quart  (s/g)  de  la  population  totale  du 
pays  (3  3i5 443  habitants).  Trois  cantons  sont  entière- 
ment romands:  Vaud,  Genève  et  Neuchàtel;  dans  les 
cantons  de  Fribou'rg  et  du  Valais,  la  population  romande 
est  au  moins  deux  fois  plus  forte  que  celle  de  langue 
allemande;  pour  le  Jura  bernois,  où  le  français  est  la  lan- 
gue officielle,  les  listes  de  recensement  indiquent  83290 
Suisses  romands,  qui  constituent,  avec  ceux  disséminés 
dans  la  partie  allemande  du  canton  de  Berne,  environ  un 
sixième  des  habitants.  Ces  chiffres  ont  évidemment  un 
caractère  approximatif,  car  il  existe,  surtout  le  long  de  la 
limite  des  deux  langues,  une  population  bilingue  que  la 
statistique  doit  classer  un  peu  arbitrairement. 

Le  français  est  chez  nous  une  langue  d'emprunt;  ce 
sont  les  divers  patois  qui  représentent  la  langue  du  pays. 
Ces  deux  langues,  cependant,  issues  toutes  deux  du  parler 
de  l'ancienne  Rome,  ont  le  même  droit  de  porter  le  nom 
de  romande  ' . 

Ainsi  que  le  montre  la  carte  ci-jointe,  la  limite  actuelle 
des  deux  langues  (français  littéraire  et  dialectes  romands 

1  Cette  forme  féminine  est  calquée  sur  le  féminin  du  mot  alle- 
mand qui  est  lui-même  aussi  de  formation  analogique. 


d'une  part,  haut-allemand  et  ses  patois  de  l'autre)  part  de 
Charmoille,  au  N.  du  Jura  bernois,  se  dirige  vers  Montse- 
velier,  où  elle  tourne  brusquement  au  S.-O.  pour  suivre 
la  chaîne  du  Jura  et  atteindre  l'extrémité  du  lac  de  Neu- 
chàtel; de  là,  après  quelques  lacets  capricieux,  elle  gagne 
Fribourg  qu'elle  coupe  en  deux,  puis  continue  presque  en 
droite  ligne  jusqu'à  l'Oldenhorn,  fait  un  coude  à  l'E.  jus- 
qu'au Wildstrubel-Weisshorn,  et  descend  de  là  en  Valais 
pour  remonter  les  hauteurs  en  suivant  la  chaîne  qui  sépare 
le  val  d'Anniviers  de  la  vallée  de  Tourtemagne  et  aboutir  à 
la  Dent  d'Hérens  où  elle  rencontre  la  frontière  italo-suisse 

On  comprend  que  cette  limite  ait  dû  varier  passable- 
ment dans  le  passé  ;  elle  est  cependant  à  peu  près  constante 
depuis  sept  siècles.  Un  acte  important  datant  de  127/)  permet 
de  la  reconstituer  pour  la  fin  du  XIII1'  siècle.  Nous  avons 
essayé  de  remonter  encore  plus  haut  et  indiquons  sur  no- 
tre carte  des  limites  plus  anciennes,  pour  autant  que  l'état 
actuel  des  recherches  historiques  nous  autorise  à  les  con- 
jecturer. 

Trois  tribus  germaniques  se  sont  disputé  notre  terri- 
toire :  les  Francs,  qui  s'établirent  dans  le  Jura  bernois  ; 
les  Bur°;ondes,  qui  occupèrent  la  Suisse  occidentale  jus- 
qu'à l'Aar,  et  les  Alamans,  qui  envahirent  le  centre  et 
l'E.  du  pays.  C'est  à  ces  derniers,  peuplade  très  remuante 
et  belliqueuse  à  laquelle  les  Burgondes  ne  surent  pas  tou- 
jours résister,  que  sont  dues  les  principales  fluctuations 

1  Comparer  l'article  du  «  Dictionnaire  géographique  de  la 
Suisse  ». 
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linguistiques   dans   notre  pays.   On  peut  distinguer  trois  a   regagner  le  terrain  perdu  ;    Fribourg   cependant  com- 
portes poussées  alamaniques  vers  l'o.,  secondées   toutes  menée  à  se  franciser. 

trois  par  de  grands  mouvements   politiques.  Les  guerres  de  Bourgogne,  l'entréede  Fribourcr  dans  la 

La  première  date  de  53a,  époque  où  fut  ruiné  le  premier  Confédération,  la  conquête  du  pays  de  Vaudpar  Berne  du 


M"Bare/<C' 


Y  AùUnqer  se 


Limites  successives  des  langues  dans  la  Suisse  occidentale. 


royaume  burgonde;  el le  doit  avoirété  arrêtée  en  888  par 
la  constitution  du  second  royaume  de  Bourgogne. 

Une  nouvelle  période  d'expansion  alamanique  se  pro- 
duisit après  io32,  lorsque  la  Suisse  romande  passa,  avec 
toute  la  Bourgogne  transjurane,  aux  mains  de  l'empire  ger- 
manique. Le  l'ait  important  en  est  la  fondation  de  la  ville 
de  Fribourg  par  les  ducs  de  Zâbringen  pour  servir  de 
rempart  aux  intérêts  allemands. 

La  Hn  du  XIII'' siècle, avec  l'établissement  de  la  domina- 
tion savoyarde  dans  la  Suisse  française,  amène  un  retour 
de  suprématie  romande,    mais  les  Romands  n'arrivenl  pas 


Bas-Valais  par  les  Haut-Valaisans,  le  morcellement  d'une 
partie  de  l'ancien  Évèché  de  Bàle  déterminent  une  troi- 
sième poussée  alamanique.  Le  Seeland,  le  district  de  Loè- 
che,  Sion,  deviennent  allemands.  Moral  adopte  le  protes- 
tantisme et  devient  un  centre  influent  de  germanisation. 
Dès  lors,  la  limite  franco-allemande  est  définitivement 
constituée.  Elle  s'est  peu  déplacée  depuis. 

In  léger  reflux  s'est  cependant  produit  au  temps  de  la 
Révolution  française,  de  la  République  helvétique,  de 
l'entrée  de  plusieurs  cantons  romands  dans  la  Confédé- 
ration. Depuis  ce  temps,  Fribourg  se  romanise  de  plus  en 
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plus,  ainsi  que  Bienne,  Sion,  Bramois  et  Sicrre.  Dans  les 
hantes  vallées  du  Jura,  on  abandonne  l'agriculture  pour  se 
vouer  à  l'industrie  ;  des  milliers  d'Allemands  viennent  alors 
travailler  la  terre  ainsi  délaissée,  invasion  toute  pacifique, 
par  infiltration  lente.  Ces  nouveaux  émigrants  ne  tardent 
pas  d'ailleurs  à  s'assimiler  à  leur  entourage  français. 
Ils  occupent,  comme  domestiques,  petits  artisans,  travail- 
leurs de  la  terre,  une  position  subalterne  ;  beaucoup 
d'entre  eux  vivent  dans  des  fermes  isolées;  ils  ne  peuvent 
pas  lutter,  avec  leur  patois,  contre  la  langue  polie  et  glo- 
rieuse de  France,  dans  les  contrées  qui  ont  depuis  quel- 
que temps  renoncé  au  dialecte  romand  ;  les  mariages 
avec  des  femmes  du  pays  et  l'école  l'ont  le  reste. 

Depuis  1888,  l'immigration  allemande  s'est  ralentie  et 
la  romanisation  a  fait  de  grands  progrès.  Les  chiffres 
suivants,  qui  indiquent  la  proportion  des  Allemands  et  des 
Romands  pour  les  deux  derniers  recensements,  démontrent 
»nie  la  population  redevient  de  plus  en  plus  homogène  : 


Recensement  de   ii 


Cantons. 


Berne  (Jura) 

Neuchâtel 

Fribourg  (sauf  le  district 

de  la  Singine) 

Vaud 

Genève     

Valais      (du     district     de 

Sierre  en  aval)    . 


Alle- 
mands. 

20  790 
22  579 

19  780 
23  873 
12  3i 7 

3  8o4 

Fran- 

çais. 

76o48 
83762 

80  774 
218  358 

89  1 1 1 

68  354 

Proportion 

des 
allemands. 


Vit 


Recensement  de   1900 


Alle- 
mands. 


Fran- 
çais. 


Proportion 

des 
allemands. 


Le  mouvement  des  langues  se  continue,  dans  tous  les 
cantons  de  la  Suisse  romande,  au  profit  de  la  langue  fran- 
çaise. Dans  trois  cantons,  Berne,  Neuchâtel  et  Valais,  le 
chiffre  absolu  de  la  population  d'origine  allemande  est 
inférieur  aujourd'hui  à  ce  qu'il  était  en  1888  ;  dans  les 
autres,  l'augmentation  des  Allemands  reste  en  arrière  de 
celle  des  Romands.  C'est  du  moins  ce  ijui  semble  ressortir 
des  chiffres,  toujours  un  peu  sujets  à  caution,  de  la  statis- 
tique. 

En  somme,  dans  les  derniers  1000  ans,  les  Allemands 
ont  fait  quelques  conquêtes  durables  sur  teriitoire  an- 
ciennement gallo-roman.  La  limite  d'aujourd'hui  relie  les 
endroits  les  plus  occidentaux  qu'on  doive  considérer  connue 
foncièrement  allemands. 


II.  Introduction  du  français  comme  langue 
officielle. 

Le  latin  est  resté  chez  nous  relativement  longtemps  la 
langue  des  actes,  surtout  en  Valais,  où  la  tradition  se 
continue  au  delà  du  XVIe  siècle.  Partout,  où  l'on  cessa 
d'instrumenter  en  latin,  ce  ne  fut  pas  le  patois,  mais  le 
français  de  Paris  qui  le  remplaça.  Les  plus  anciens  actes 
en  langue  française  datent  de  1244  (Jura  bernois),  i2.5o 
(Moudon),  12O1  (Neuchâtel),  1260  (Genève).  C'est  d'abord 
une  langue  de  notaires  et  de  chanceliers.  On  l'écrit  pendant 
plusieurs  siècles   sans  la  parler.    11  y  a  une  cinquantaine 


d'années,  on  discourait  encore  en  patois  dans  les  assem- 
blées communales  du  Val-de-Ruz  ;  le  dialecte  n'a  pas  en- 
core complètement  disparu  des  conseils  de  villages,  dans 
les  cantons  du  Valais,  de  Berne  et  surtout  de  Fribourg. 

Après  être  devenu  la  langue  juridique  et  administrative, 
le  français  devint  celle  du  culte  et  des  écoles,  dans  les 
villes  tout  d'abord;  c'est  ainsi  que  la  «  Vénérable  Compa- 
gnie des  pasteurs  «  de  Genève  ordonne,  en  1668,  aux  maî- 
tres du  collège  de  ne  plus  tolérer  de  réponses  patoises  de 
la  part  des  élèves.  A  la  campagne,  par  contre,  le  patois 
règne  en  maître  absolu  dans  l'instruction  jusqu'au  Xl.\> 
siècle. 

C'est  dans  les  familles  que  le  français  triompha  du  dia- 
lecte en  dernier  lieu,  d'abord  dans  les  grandes  villes,  à 
Genève  vers  1750  probablement,  à  Neuchâtel  et  Lausanne 
vers  1800  ;  puis  dans  les  petites  villes  et  enfin  à  la  cam- 
pagne. Le  procès  de  francisation  qui  avait  duré  six  à 
sept  siècles  dans  les  villes,  s'accomplit  en  3o  à  4o  ans  à  la 
campagne,  où  l'exemple  donné 
par  les  <«  bonnes  familles  »  se 
répand  comme  une  contagion. 

Dans  l'abandon  du  patois,  les 
cantons  protestants  ont  devancé 
les  pays  catholiques.  Le  rôle  que 
Genève,  Lausanne  et  Neuchâtel 
ont  joué  dans  la  littérature  fran- 
çaise, l'expansion  de  l'industrie 
dans  le  Jura  neuchàtelois  et  vau- 
dnis,  le  contact  toujours  plus  fré- 
quent avec  les  étrangers  ont 
beaucoup  contribué  à  précipiter 
ce  mouvement.  Les  contrées  plu- 
tôt agricoles  de  Fribourg,  du 
Valais  et  de  la  campagne  genevoise  ont  montré  moins 
d'empressement.  De  plus,  dans  les  cantons  de  Berne,  de 
Fribourg  et  du  Valais,  l'exemple  des  Confédérés  de  langue 
allemande,  restés  fidèles  au  dialecte,  a  pu  entraver  l'évolu- 
tion linguistique  de  l'élément  romand.  Aujourd'hui,  quel- 
ques rares  Neuchàtelois  seulement  se  souviennent  encore 
du  patois,  aucun  ne  le  parle  plus;  dans  le  canton  de  Vaud, 
toute  la  rive  du  Léman,  la  plaine  du  Rhône  et  la  vallée 
de  Joux  l'ont  abandonné  depuis  environ  60  ans  ;  dans  le 
Gros  de  Vaud,  dans  les  Alpes  et  dans  le  canton  de  Genève, 
il  devient  fort  rare  ;  dans  le  canton  de  Berne,  les  districts 
de  Courtelary  et  de  Moutier  ne  le  connaissent  plus,  tandis 
que  dans  l'Ajoie  et  les  Franches-Montagnes,  un  avocat  doit 
encore  comprendre  quelque  peu  le  patois  pour  s'entendre 
aisément  avec  ses  clients  ;  dans  la  partie  moyenne  de  Fri- 
bourg et  dans  la  Broyé,  le  dialecte,  quoique  très  entamé, 
est  encore  vivace  ;  le  Valais  enfin  est  le  meilleur  champ 
de  travail  du  dialectologue,  excepté  les  abords  du  Rhône, 
où  l'exemple  des  villes  se  fait  sentir  par  suile  d'une  popu- 
lation très  mélangée.  Si  le  patois  réussit  toutefois  à  se  con- 
server quelque  part  jusqu'à  la  fin  de  ce  siècle,  ce  sera 
peut-être  dans  les  vallées  latérales  du  Valais. 

Notons  cependant  que  les  Romands  ont  encore  une  forte 
tendance  à  employer  leurs  vieux  mots  locaux,  tout  en  les 
francisant  :  ruper,  rebedouler,  aguiller,  éclafer,  piorne, 
bringue,  etc.  Ces  fautes  de  langage  ou  provincialism.es 
dont  quelques  romanciers  ont  parsemé  leurs  œuvres  pour 
leur  donner  un  accent  de  chez  nous,  s'expliquent  par  le 
patois,  dont  elles  sont  les  derniers   rejetons  ;    elles   dispa- 


i8»)33 
17629 

20668 
24  372 
i3  343 

3  362 


83  290 
1  c>4  55 1 

86  686 
243  468 
109741 

74  °9° 


Va 


Vu 

V» 

Vu 


33a 


LA     S  U  1  S  S  E 


raîtxonl  peu  à  peu.  grâce  à  l'œuvre  des  puristes  et  à  une 
instruction  perfectionnée. 


III.  Histoire  et  caractère  des  patois  romands. 

Il  est  impossible  de  dire  quand  l'idiome  celtique  s'esl 
éteint,  comme  aussi  de  faire  le  départ  entre  ce  qui  remonte 
à  la  langue  victorieuse  de  Rome  et  ce  qui  peut  provenir 
des  dialectes  celtiques.  On  peut  toutefois  affirmer  que  les 
nuits  les  plus  usuels,  désignant  les  principales  occupations 
journalières,  sont  bien  latins. 

C'est  encore  dans  les  noms  de  lieu  que  le  souvenir  des 
temps  primitifs  s'est  le  mieux  perpétué.  Ces  noms  repré- 
sentent en  raccourci  l'histoire  de  notre  vocabulaire;  en 
grande  partie  mystérieux  aujourd'hui,  ils  ont  eu  une  signi- 
fication très  précise  dont  le  temps  a  emporté  le  secret. 

Après  les  invasions  germaniques,  qui  vinrent  ajouter 
un  nouvel  élément  à  la  langue  gallo-romane,  la  domination 
franque  (532-888)  établit  un  lien  entre  tous  les  patois  du 
centre  et  du  Nord  de  la  France  et  de  l'ancienne  Bourgogne. 
Mais  quand  la  Bourgogne  se  reconstitua,  une  barrière  sur- 
git à  l'O.  et  au  N.  ;  les  rapports  avec  la  France  furent 
moins  intimes  et  l'évolution  linguistique  devint  spontanée 
de  part  et  d'autre. 

A  l'époque  féodale  enfin,  la  multiplicité  des  petites  prin- 
cipautés entraîna  de  nouvelles  divisions  linguistiques;  au 
particularisme  politique  correspondit  un  morcellement  dia- 
lectal. Dans  les  pays  qui  ont  toujours  joui  d'une  certaine 
indépendance,  qui  sont  restés  unis,  les  patois  forment  des 
groupes  dont  les  caractères  sont  très  ressemblants;  dans 
les  contrées  qui  ont  souvent  changé  de  maîtres,  la  langue 
a  successivement  convergé  vers  plusieurs  centres,  et  pré- 
sente par  conséquent  une  physionomie  moins  uniforme; 
l'isolement  fait  naître  des  traits  individuels.  C'est  ainsi  que 
se  sont  formés  nos  patois. 

Pour  les  anciens  centres,  tels  qu'Avenches,  Nyon,  etc., 
on  peut  dire  que  le  patois  moderne  remonte  en  ligne  di- 
recte au  latin  de  l'époque  gallo-romane.  Mais  il  faut  tenir 
compte  de  toutes  les  ondes  linguistiques  qui  ont  pu  arriver 
de  Lausanne,  de  Genève,  etc.,  et  qui  ont  imprimé  un  ca- 
ractère de  plus  en  plus  composite  aux  dialectes  de  ces 
villes.  La  campagne,  par  contre,  a  souvent  maintenu  plus 
intactes  ses  particularités. 

Le  travail  de  groupement  des  divers  patois  de  la  Suisse 

i- ande  n'est  pas  encore  achevé;  on  peut  cependant  faire 

dès  maintenant  un  certain  nombre  de  constatations  géné- 
rales. Le  canton  de  Neuchàtel  offre  des  patois  très  variés, 
formant  la  transition  entre  les  patois  lorrains-wallons  et 
les  dialectes  de  Fribourg  et  du  Gros  de  Vaud.  Le  Jura 
bernois  a  un  dialecte  assez  uniforme,  sauf  Tramelan  et 
Malleray-Court  qui  présentent  plusieurs  caractères  spé- 
ciaux; la  montagne  de  Diesse  va  avec  le  Vignoble  neuchà- 
telois.  Une  importante  limite  sépare  le  Val-de-Travers  de 
Neuchàtel  et  l'attribue  à  la  Franche-Comté,  surtout  dans 
sa  partie  supérieure  :  Verrières,  Bavards,  Côte-aux-Fées. 
Le  lac  de  Neuchàtel  divise  nettement,  de  Saint-Biaise  à 
Bevaix,  les  patois  neuchàtelois  et  fribourgeois-vaudois ; 
les  caractères  de  la  Béroche  se  perdent  dans  les  carac- 
tères vaudois.  La  vallée  de  Joux  est  très  isolée.  Les  au- 
tres dialectes  du  canton  de  Vaud  et  ceux  de  Fribourg 
laissent  aisément  reconnaître  une  hase  commune  et  ne  dif- 


fèrent que  sur  des  points  secondaires.  A  l'O.  du  canton 
de  Vaud,  on  passe  graduellement  aux  patois  genevois,  peu 
variés  et  se  distinguant  à  peine  du  dialecte  savoyard.  A 
partir  de  Montreux-Blonay,  les  Alpes  vaudoises  font  pres- 
sentir déjà  le  Valais,  où  nous  distinguons  deux  princi- 
pales variétés  île  dialectes,  ceux  des  districts  de  Sion,  Hé- 
rens  et   Sierre,   et  ceux  du  lias. 

En  ce  qui  concerne  le  vocabulaire,  nos  patois  diffèrent 
du  français  en  ce  qu'ils  ont.  accueilli  une  foule  de  mots 
allemands  depuis  le  XVe  siècle  jusqu'à  nos  jours,  tandis 
que  les  mots  germaniques  entrés  dans  la  langue  française 
à  la  même  époque  se  réduisent  à  très  peu  de  chose.  Il  y  a 
cependant  lieu  de  faire  une  réserve  pour  le  Valais,  où  la 
langue  a  été  plutôt  refoulée  que  contaminée  par  l'allemand 
et  où  les  patois  sont  demeurés  assez  purs  ;  de  même  à  Ge- 
nève, grâce  à  l'éloignement  de  la  frontière  allemande.  Mais 
plus  l'on  monte  vers  le  Nord  plus  le  mélange  s'accentue. 
Les  patois  du  Val-de-Ruz  sont  déjà  plus  riches  en  expres- 
sions allemandes  que  ceux  du  canton  de  Fribourg,  mais  les 
parlers  les  plus  dénaturés  par  l'importation  sont  ceux  du 
Jura  bernois  situés  sur  la  limite  des  langues,  par  exemple 
ceux  de  Plagne,  Romont,  Vauffelin. 

Il  est  impossible  de  donner  une  idée  de  la  riche  floraison 
des  sons  romands,  sans  entrer  dans  les  détails  ;  aussi  nous 
bornerons-nous  à  quelques  indications  très  brèves.  Nous 
notons  tout  d'abord  l'extrême  diversité  de  nos  patois.  On 
ne  réussira  pas  facilement  à  trouver  un  coin  de  France, 
de  la  grandeur  de  la  Suisse  romande,  et  cohérent  au  point 
de  vue  politique,  qui  offre  autant  de  variété.  Les  conditions 
sont  en  effet  bien  plus  différentes  chez  nous  que  dans  la 
Suisse  allemande,  où  deux  personnes  intelligentes  parvien- 
nent toujours  à  se  comprendre,  de  quelque  canton  qu'elles 
soient.  Mettez  au  contraire  un  Jurassien  en  face  d'un  Vau- 
dois, ou  même  un  habitant  du  Val  d'Illiez  en  contact  avec 
un  Anniviard  :  ils  ne  s'entendront  point!  C'est  que  l'évo- 
lution des  patois  gallo-romans  a  été  beaucoup  plus  rapide 
que  ne  l'est  généralement  celle  des  dialectes  allemands; 
et  le  pays  romand,  hérissé  de  montagnes,  où  se  sont  ren- 
contrées plusieurs  races  divisées  confessionnellement, 
pays  offrant  tous  les  genres  de  vie  que  comporte  une  alti- 
tude variant  de  3/o  à  plus  de  3ooo  mètres,  point  de  jonc- 
tion entre  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie,  était  un  ter- 
rain particulièrement  propice  au  morcellement  dialectal. 

Ouant  au  caractère  particulier  des  divers  patois,  disons 
seulement  que  le  langage  bernois  et  le  langage  neuchà- 
telois, où  les  voyelles  atones  sont  en  général  tombées, 
a  un  caractère  âpre  et  heurté;  que  les  patois  de  la  plaine, 
aux  syllabes  nomhreuses,  sont  sonores  et  mélodieux,  et 
que  ceux  du  Valais  ont  déjà  le  timbre  un  peu  italien. 

On  parle  souvent  du  patois  avec  le  plus  profond  mépris; 
on  le  trouve  laid,  pauvre,  grossier.  Bien  des  gens  n'y 
voient  encore  que  du  français  corrompu  et  dégénéré.  La 
science  cependant  l'a  réhabilité.  Elle  a  prouvé  qu'il  se  com- 
pose des  mêmes  éléments  que  la  langue  française,  et  qu'il 
a  les  mêmes  origines.  Noyés  aujourd'hui  sous  les  flots 
sans  cesse  renouvelés  de  la  langue  littéraire,  les  patois 
n'ont  plus  leur  originalité  et  leur  vigueur  d'autrefois.  Ils 
sont  relégués  à  la  campagne  et  servent  à  traduire  la  pen- 
sée des  illettrés,  des  gens  privés  d'instruction  supérieure 
et  d'éducation  soignée.  Les  patois  cependant  étaient  plus 
fins,  plus  riches,  plus  beaux  alors  que  tout  le  monde  en 
faisait  usage.    Mais   ce  qui  les  rend  vraiment  inférieurs  à 
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toute  langue  littéraire,  c'est  leur  isolement.  Capables  d'ex- 
primer ici  ou  là  des  nuances  inattendues,  adaptés  mieux 
qu'aucune  langue  aux  besoins  d'une  certaine  population, 
ils  deviennent  ailleurs  un  parler  secret,  inutile  et  embar- 
rassant ;  le  français  est  au-dessus  du  patois,  comme  la 
grande  politique  de  noble  envergure  est  au-dessus  de  celle 
dite  de  clocher. 

Un  autre  reproche  qu'on  peut  adresser  aux  patois,  c'est 
leur  irrégularité  de  formes.  Ici  encore  nous  ne  pouvons 
entrer  dans  les  détails;  remarquons  seulement  que  la  mor- 
phologie patoise  n'est  pas  différente,  en  principe,  de  celle 
du  français  parlé,  mais  elle  tolère  beaucoup  plus  de  dou- 
blets et  d'hésitation  :  certains  verbes,  par  exemple,  ont 
deux  participes  passés;  en  Valais,  on  a  conservé  la  distinc- 
tion entre  le  nominatif  et  l'accusatif  de  l'article;  il  n'existe 
plus  de  pluriels  masculins  irréguliers,  mais  tous  les  patois, 
excepté  ceux  du  Jura  bernois,  sont  caractérisés  par  un 
pluriel  féminin  spécial  ;  dans  la  conjugaison,  le  passé  dé- 
fini et  l'imparfait  du  subjonctif  sont  tombés  en  désuétude  ; 
le  futur  enfin  est  souvent  remplacé  par  l'auxiliaire  vouloir 
et  l'infinitif,  etc. 

Mais  c'est  dans  le  vocabulaire  qu'on  trouve  les  différen- 
ciations les  plus  délicates,  non  seulement  dans  la  termino- 
logie propre  à  l'exploitation  des  Alpes  et  à  d'autres  mé- 
tiers suisses,  mais  aussi  parmi  les  verbes  et  pour  les  idées 
abstraites.  Les  patois  sont,  en  effet,  bien  plus  riches  qu'on 
ne  se  l'imagine  ordinairement;  il  existe  des  glossaires 
d'un  seul  patois  comptant  12000  mots.  Mais  les  dialectes, 
pris  isolément,  ne  peuvent  aucunement  se  mesurer  avec 
la  langue  française,  enrichie  qu'elle  est  par  des  emprunts 
faits  de  toutes  parts,  nuancée  et  assouplie  par  l'œuvre  de 
grands  penseurs  et  de  poètes. 

Nos  patois  s'en  vont  et  on  aurait  tort  de  les  laisser 
mourir,  sans  leur  avoir  demandé  tous  les  secrets  qu'ils 
peuvent  encore  nous  révéler  sur  notre  vie  d'autrefois,  sur 
la  signification  de  nos  noms  de  lieu  et  de  famille,  sur  la 
colonisation  de  nos  vallées,  sur  la  formation  des  grands 
groupes  linguistiques,  sur  le  menu  détail  des  transforma- 
tions du  langage.  Une  importante  publication,  le  Glossaire 
des  patois  de  la  Suisse  romande,  entreprise  sous  les 
auspices  de  la  Confédération  et  des  cantons  romands,  re- 


cueille, depuis  (889,  les  matériaux  d'un  vaste  dictionnaire 
et  prépare  une  bibliographie  très  complète  du  sujet,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  les  ouvrages  en  patois. 

On  ne  regrettera  pas  la  perte  des  patois  comme  instru- 
ment littéraire.  Non  qu'ils  n'eussent  été  capables  de  tra- 
duire des  sentiments  de  haute  poésie  :  ce  furent  bien  plu- 
tôt les  poètes  qui  manquèrent.  Le  pays  romand  possède 
cependant,  une  modeste  littérature  dialectale  dont  les  mor- 
ceaux de  valeur  les  plus  anciens  sont  les  Chansons  de 
l'Escalade  de  Genève,  remontant  au  XVlle  siècle  (l'évé- 
nement lui-même  a  eu  lieu  en  1602).  Dans  le  pays  de 
Vaud,  la  littérature  patoise  s'ouvre  par  le  Conto  dan 
Craiza,  coq-à-1'àne  humoristique  du  XVIIIe  siècle.  Fri- 
bourg  arrive  presque  en  même  temps  avec  un  malheureux 
essai  de  traduction  des  Bucoliques  de  Virgile,  par  l'avo- 
cat Python  (1788).  Le  morceau  neuchàtelois,  La  saboulèe 
de  Borgognons,  raconte,  en  style  pittoresque,  un  épisode 
des  guerres  de  Bourgogne.  Au  Jura  bernois,  enfin,  appar- 
tient l'oeuvre  du  curé  Raspieler,  Les  Painies,  satire  mor- 
dante datant  de  173G. 

A  côté  de  la  politique  et  de  la  satire,  le  véritable  domaine 
du  patois,  c'est  l'anecdote  en  vers  ou  en  prose;  citons 
G.  Ouinche,  si  fier  des  souvenirs  princiers  de  Valangin  ; 
Louis  Favrat,  avec  ses  exquis  petits  tableaux  de  mœurs, 
où  éclate  la  malice  et  le  bon  sens  du  paysan  vaudois;  Ch. 
Dénéréaz,  qui  aime  à  étaler  les  richesses  de  son  parler  et 
qui  nous  congédie  toujours  avec  un  gros  rire,  plein  de 
bonhomie;  Louis  Courthion  enfin,  qui  s'attache  plutôt  aux 
légendes  et  aux  vieilles  traditions  de  son  pays  de  Bagnes, 
et  tant  d'autres,  moins  bien  doués  peut-être,  mais  très  gais, 
qui  ont  rempli  les  colonnes  du  brave  Conteur  vaudois,  du 
Jura  et  du  Pays  du  dimanche,  de  l'Ami  <lu  Peuple,  du 
Valais  romand  et  de  nombre  d'autres  gazettes  populai- 
res ou  almanachs. 

N'oublions  pas  enfin  les  proverbes,  patrimoine  commun 
des  peuples,  mais  souvent  marqués  au  coin  de  notre  esprit 
romand,  et  les  chants  populaires,  parmi  lesquels,  en  pre- 
mière place,  le  célèbre  Ban:  des  vaches,  cet  air  qui  fai- 
sait déserter  les  soldats  suisses  qui  l'entendaient  à  l'étran- 
ger; le  dernier  mot  patois  qui  sonnera  une  fois  sur  nos 
lèvres  sera  bien  peut-être  le  liôba!  de  son  refrain. 


2.    LANGUE    ET    DIALECTES    ALLEMANDS. 


Le  recensement  fédéral  du  iPI'  décembre  1900  accuse, 
sur  une  population  totale  de  3  3 1 5 44 ^  âmes,  2  3i2q4o  per- 
sonnes de  langue  allemande,  soit  près  du  70  °/o.  Sur  ce 
nombre,  environ  2200000  habitent  le  territoire  compact 
qui  constitue  la  Suisse  allemande  ;  celle-ci  embrasse  pres- 
que les  deux  tiers  de  tout  le  territoire  suisse  :  elle  com- 
prend le  N.,  l'E.  et  le  centre  de  notre  pays,  s'avance  vers 
le  S.,  en  se  rétrécissant  fortement  jusque  vers  la  frontière 
italo-suisse,  et  pénètre  comme  un  coin  entre  les  régions 
romanes,  à  PO.,  d'une  part,  et  au  S.  et  au  S.-E.  du  pays 
romanche,  d'autre  part;  au  N.  et  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  frontière  orientale,  elle  confine  aux  autres  pays 
de  langue  allemande  dont  elle  forme  la  pointe  S.-O. 


I.  Limite  des  langues. 

Pour  la  limite  occidentale  de  l'allemand,  nous  ren- 
voyons à  la  limite  actuelle  des  deux  langues  donnée  plus 
haut  (voir  Langue  et  palais  île  la  Suisse  romande,  et 
cartes). 

Quant  à  la  limite  méridionale,  elle  suit  la  frontière  ita- 
lienne jusqu'au  Lyskamm;  elle  s'infléchit  vers  le  S.,  péné- 
trant ainsi  en  Italie  et  englobant  un  certain  nombre  île 
communes  situées  au  S.  et  au  S.-E.  du  Mont-Rose  ;  elle 
rejoint  ensuite  la  frontière  suisse,  pénètre  de  nouveau  sur 
sol  italien,  contourne  le  village  tessinois  de  Bosco  (Gu- 
rin),  la  seule  commune  allemande  de  ce  canton,  et  pointe 
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ihuis  la  direction  du  N.  pour  suivre  la  Frontière  occidentale 
el  septentrionale  du  Tessin,  jusqu'au  l'iz  Ravetsch.  De  là, 
séparant  le  territoire  allemand  du  territoire  rhéto-roman- 
che,  elle  longe  les  montagnes  qui  bordent  les  Grisons  à  l'O. 
et  au  N.,  jusqu'à  la  Ringelspitz,  où  elle  entre  sur  terri- 
toire grison.  La  partie  allemande  du  canton  des  Grisons 
a  une  délimitation  très  compliquée;  elle  comprend  un  ter- 
ritoire principal  qui  se  rattache  à  la  Suisse  allemande 
orientale  et  un  certain  nombre  île  petits  territoires  dont 
trois  au  S.-O.  Forment  des  ilôts  entourés  en  partie  par  le 
rhéto-romanche,  en  partie  par  l'italien;  l'un  de  ces  îlots, 
celui  des  vallées  du  Rhin  postérieur,  de  Safien  et  de  Vais, 
a  une  (-tendue  assez  considérable.  La  frontière  du  terri- 
toire principal  va  de  la  Ringelspitz  dans  la  direction  du 
S.,  atteint  le  Rhin  antérieur  à  l'O.  de  Tamins,  puis  le  tra- 
verse à  l'E.  d'Ems,  suit  la  ligne  de  Faîte  qui  sépare  le 
Domleschg  de  Churwalden,  passe  entre  Parpan  et  Lenz  et 
descend  dans  la  vallée  de  l'Albula,  court  au  S.  de  Filisur, 
suit  les  limites  S.  et  E.  du  district  d'Ober  Landquart  et 
vient  aboutir  à  la  Frontière  autrichienne  au  massif  de  la 
Silvrelta.  Dans  la  partie  N.-E.  du  canton,  se  trouve  le  ter- 
ritoire allemand  du  Samnaun,  ouvert  sur  le  Tirol  et  sans 
attache  avec  le  territoire  suisse  allemand. 

Ces  limites  linguistiques  n'ont  le  caractère  de  limites 
bien  tranchées  que  là  où  elles  coïncident  avec  une  fron- 
tière naturelle  ou  politique  ;  dans  les  autres  régions,  il 
serait  plus  juste  de  parler  des  zones-frontières.  Il  convient 
de  remarquer  cependant  <pie,  tandis  que  les  localités 
françaises  situées  à  la  frontière  des  langues  sont  forte- 
ment imprégnées  d'éléments  allemands,  dans  les  loca- 
lités allemandes  l'élément  français  est  en  infime  mino- 
rité ou  même  Fait  complètement  défaut.  C'est  surtout 
le  cas  dans  le  Jura  jusqu'au  lac  de  Neuchâtel  ;  il  peut 
même  y  avoir  une  majorité  allemande  passagère,  comme 
c'est  le  cas  pour  Courrendlin  (Moutier)  où  en  1900  habi- 
taient 898  Allemands  et  84 1  Français.  Seuls,  Bienne  et 
ses  environs,  où  le  tiers  environ  de  la  population  est 
français,  constituent  une  importante  exception,  ainsi  qu'à 
un  moindre  degré  le  village  soleurois  de  Granges  (Gren- 
cheu).  Ce  phénomène  est  le  résultat  du  grand  développe- 
ment industriel  de  ces  localités,  dû  spécialement  à  l'hor- 
logerie, qui  a  amené  une  forte  immigration  de  l'O. 
L'émigration  allemande  dans  les  districts  du  Jura  bernois 
(Delémonl  et  quelques  autres  localités  exceptés)  a,  au 
contraire,  un  caractère  essentiellement  agricole.  Dans 
le  plateau  Fribourgeôis,  l'état  de  choses  est  à  peu  près 
le  même  :  on  relève  de  fortes  minorités  allemandes  dans 
les  localités  du  territoire  français  bordant  la  frontière  lin- 
guistique, alors  que  dans  les  localités  allemandes  voisi- 
nes on  ne  constate  que  sur  quelques  points  une  propor- 
tion un  peu  considérable  d'éléments  romands.  Mais  ici 
les  causes  sont  en  partie  différentes,  car  l'industrie  n'a 
nulle  part  une  importance  réelle;  la  limite  îles  langues  tra- 
verse une  région  entièrement  agricole,  identique  au  point 
de  vue  géographique  et  politique;  par  contre,  les  facteurs 
confessionnels  y  jouent  un  certain  rôle.  Nous  aurons 
d'ailleurs  à  revenir  sur  ce  point.  Ce  n'est  qu'en  amont  de 
la  ville  de  Fribourg  que  les  rapports  linguistiques  prennent 
un  caractère  différent.  Il  est  vrai  qu'à  Marly  la  population 
allemande  forme  une  certaine  minorité  et  que  PierraFor- 
tscha  compte  une  forte  minorité  romande,  mais  plus  au  S. 
les  deux    éléments  ne  se  mêlent  plus  guère  et  la  limite  sé- 


pare assez  exactement  les  idiomes.  Dans  la  vallée  du 
Rhône,  on  retrouve  une  limite  un  peu  flottante  où  les  deux 
éléments  se  mélangent  des  deux  côtés  de  la  ligne  indi- 
quée; à  Sierre,  la  population  allemande  et  la  population 
française  sont  presque  égales  en  nombre,  par  contre,  on 
trouve  des  minorités  Françaises  jusqu'à  Brigue. 

On  comprend  facilement  que  la  frontière  méridionale,  du 
Cervin  à  la  Ringelspitz,  soit  nettement  tranchée,  là  surtout 
où  elle  coïncide  avec  une  frontière  naturelle  ou  politique. 
On  trouve  également  une  petite  proportion  d'élément 
étranger  (italien)  dans  les  localités  allemandes  situées  au 
delà  de  la  chaîne  des  Alpes,  au  S.  et  à  l'E.  du  Mont-Rose, 
mais  ces  populations  isolées  abandonnent  peu  à  peu  leur 
langue  maternelle  en  faveur  de  l'italien  qui  leur  est  ensei- 
gné par  l'Etat  et  l'Eglise  et  s'impose  plus  ou  moins 
à  eux  ensuite  des  relations  économiques  et  sociales.  C'est 
à  Gressoney,  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  For- 
mazza  (Pommât)  et  dans  le  val  tessinois  de  Bosco  que 
l'allemand  se  maintient  le  mieux.  Dans  les  Grisons,  les 
régions  allemandes  et  romanches  sont  encore  assez  bien  tran- 
chées. Ce  n'est  que  dans  les  vallées  romanches  ouvertes 
au  N.  du  côté  des  contrées  allemandes  ou  traversées  par 
une  grande  voie  de  communication  venant  du  N.  (pie  l'on 
remarque  une  population  fortement  mélangée  d'éléments 
allemands.  C'est  le  cas,  par  exemple,  delà  partie  inférieure 
de  la  vallée  du  Rhin  postérieur,  dans  les  districts  d'Imbo- 
den  et  surtout  dans  le  Heinzenberg,  où,  dans  certaines 
communes,,  l'allemand  a  une  importance  égale  au  roman- 
che ou  même  le  dépasse. 


II.  Développement    historique 
de   la   limite   linguistique  allemande. 

La  colonisation  allemande  de  la  Suisse  remonte  à  l'épo- 
que des  invasions  germaniques.  Jusqu'au  Ve  siècle  notre 
pays  fit  partie  de  l'empire  romain  ;  l'O.  appartenait  à  la 
province  de  Gallia  Belgica,  l'E.  à  celle  de  Rhaetia,  à  la- 
quelle était  rattaché  le  Valais  Durant  ces  cinq  premiers 
siècles,  la  culture  et  la  langue  latines  s'implantèrent  dans 
le  pays,  mais  non  d'une  manière  uniforme  ;  l'assimilation 
Fut  moins  complète  dans  le  N.  de  la  Suisse  par  suite  du 
grand  éloignement  de  cette  contrée  du  centre  de  l'empire  ; 
d'un  autre  côté,  le  développement  de  la  civilisation  romaine 
y  Fut  promptement  troublé  par  les  Alamans  lesquels,  déjà 
à  partir  du  milieu  du  1 1 le  siècle,  Font  de  continuelles  incur- 
sions dans  notre  pays  ' .  Leur  but  était  de  s'établir  en  deçà  de 
la  muraille  romaine  (le  «limes»);  mais  ils  n'y  réussirent 
qu'au  \"e  siècle  ou  au  commencement  du  Vie  siècle,  époque  à 
laquelle  ils  se  fixèrent  définitivement  à  l'O.  el  au  S.  du  Rhin, 
ainsi  qu'à  l'E.  de  ce  fleuve,  jusqu'au  Lech.  Mais,  par  suite 
des  guerres  continuelles  qui  avaient  dévasté  cette  contrée, 
les  germes  de  civilisation  implantés  par  les  Romains  avaient 
été  étouffés,  et  le  pays,  en  grande  partie  désert,  subit,  pres- 
que sans  réagir,  l'influence  alamane.  Bien  différentes  furent 
les  conditions  dans  lesquelles  une  autre  tribu  germanique, 

1  L'historien  byzantin  Agatias  appelle  les  Alamans,  d'après  une 
autorité  du  Tlle  siècle,  un  ramassis  d'hommes  de  sang  mêlé  (  çjyz/.'jo;; 
àvOpfjjjTOi  ■/.a!  (j^yâoï;)  ;  Alamans  (vieux  haut-allemand  alatnan, 
alamana:  gothique,  alamans),  c'est-à-dire  «  aile  Menschen  »,  1  en- 
semble des  hommes. 
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les  Burgondes  (Germains  orientaux),  se  fixèrent  sur  noire 
sol.  Les  rapports  de  ces  immigrants  avec  la  population  indi- 
gène furent  réglés  sur  la  base  de  l'hospitalité:  chaque  indi- 
gène dut  donner  à  ses  hôtes  germains  une  part  de  son  do- 
maine. Les  Burgondes  agirent  de  même  dans  leurs  con- 
quêtes  postérieures.  Germains  et  Gallo-Romains  se  trou- 
vèrent ainsi  complètement  mélangés,  cela  au  détriment  de 
Ni  nationalité  germanique. 

Nous  manquons  de  renseignements  complets  et  exacts 
sur  les  relations  qui  existèrent  entre  Alamans  et  Burgon- 
des, de  même  que  sur  l'ancienne  frontière  qui  séparait  les 
Alamans  des  Burgondo-Romans.  Faisons  remarquer  ce- 
pendant que  si,  plus  tard,  le  nom  de  Bourgogne  eut  une 
grande  extension  et  s'appliqua  même  par  le  Zurichgau 
jusqu'à  Engelberg,  ce  fait  n'a  qu'une  importance  politique 
et  non  ethnographique.  De  même,  les  noms  de  localités 
ou  de  régions,  totalement  ou  à  moitié  germaniques,  que 
nous  rencontrons  aujourd'hui  si  fréquemment  en  territoire 
romand,  prouvent  simplement  qu'il  y  eut  là  autrefois  un 
établissement  de  colons  alamans  par  suite  du  développe- 
ment de  la  domination  et  de  l'administration  germaniques, 
mais  ce  fait  n'indique  pas  que  ces  contrées  aient  été  com- 
plètement germanisées. 

Des  renseignements  sûrs  nous  manquent  également  sur 
la  plus  ancienne  limite  méridionale,  mais  on  est  générale- 
ment d'accord  pour  admettre  que  les  colonies  alamanes 
couvrirent  d'abord  le  Plateau  et  ne  se  répandirent  que  peu 
à  peu  dans  les  vallées  des  Préalpes  et  des  Hautes-Alpes. 
Cette  germanisation  toute  pacifique  de  la  Suisse  primitive 
s'accomplit  entre  le  VIe  et  le  IXe   siècle. 

On  peut  déterminer  avec  un  peu  plus  de  sûreté  la  for- 
mation de  la  limite  orientale,  quoique,  ici  aussi,  bien  des 
incertitudes  subsistent,  surtout  ([liant  aux  dates.  Il  est  tout 
d'abord  certain  qu'au  N.  du  territoire  de  la  Rhétie,  soit 
dans  le  pays  à  l'O.  du  Bodan,  îles  restes  de  population 
romane,  Bhéto-romans  ou  Helvètes  romanisés,  se  sont 
maintenus  longtemps  après  l'invasion  alamane;  la  germa- 
nisation en  est  à  peu  près  terminée  aux  IX''  et  X1'  siècles 
seulement,  soit  plusieurs  siècles  plus  tôt  qu'au  S.,  dans  le 
territoire  de  l'évèché  de  Coire  où  vivait  encore,  au  IX1'  siè- 
cle, une  population  presque  exclusivement  romane.  Mais 
avec  le  IX*  siècle  commence  un  mouvement  décisif  de  ger- 
manisation ;  les  liens  qui  l'attachaient  la  Rhétie  à  l'Italie  sont 
définitivement  rompus  et  le  pays  est  entièrement  ouvert  à 
l'influence  politique  et  intellectuelle  allemande.  Cependant 
la  masse  du  peuple  demeura  d'abord  partout  fidèle  à 
l'idiome  rhéto-roman  ;  ce  n'est  que  lentement,  pas  à  pas, 
que  l'allemand  gagna  du  terrain.  Dans  la  région  de  Coire 
et  à  Coire  même,  l'allemand  n'est  devenu,  d'une  façon  in- 
discutable, la  langue  du  peuple  que  vers  la  fin  du  XVe 
siècle. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  suivre  les  fluctuations  de 
la  frontière  linguistique  de  la  fin  du  moyen  âge  à  nos 
jours;  nous  nous  bornerons  à  noter  quelques  faits  seule- 
ment. En  ce  qui  concerne  la  limite  occidentale,  tout  d'abord, 
nous  avons  constaté  qu'au  moyen  âge  elle  passait  en  partie 
notablement  plus  à  l'E.  qu'aujourd'hui  :  les  environs  de 
Bienne  et  la  rive  occidentale  du  lac  du  même  nom,  le  See- 
land  bernois  (district  actuel  de  Cerlier),  et  la  partie  occi- 
dentale du  territoire  de  Moral,  autant  de  contrées  aujour- 
d'hui allemandes,  étaient  alors  romanes  ;  la  germanisation 
ne    fit     de    rapides    progrès    qu'au     commencement    des 


temps  modernes.  A  Fribourg,  ville  allemande  à  l'origine, 
les  mouvements  linguistiques  du  chef-lieu  eurent  leur  ré- 
percussion dans  le  canton.  Diverses  circonstances,  entre 
autres  l'appartenance  de  cette  cité  au  diocèse  de  Lausanne, 
en  favorisèrent  la  romanisation.  Dès  la  seconde  moitié  du 
XHIe  siècle,  le  français  est  la  langue  de  la  chancellerie;  les 
premières  écoles  furent  également  françaises.  Un  revirement 
en  faveur  de  l'allemand  se  produisit  au  XVe  siècle,  ensuite 
de  l'entrée  de  Fribourg  dans  la  Confédération  ;  Fribourg 
redevint  officiellement  une  ville  allemande;  l'allemand  seul 
fut  admis  à  l'école,  à  l'Eglise  et  dans  l'administration  ;  le 
français  ne  fut  plus  employé  que  comme  langue  de  la 
famille.  Mais  au  XVIIe  et  au  XVHIe  siècle,  sous  l'influence 
surtout  des  bouleversements  politiques  de  la  fin  de  ce 
dernier  siècle,  le  fiançais  reconquiert  la  première  place  ; 
en  i83o,  il  redevient  langue  officielle  du  canton,  et  bien 
que,  dès  lors,  l'on  ait  proclamé  l'égalité  en  principe  des 
deux  langues,  en  fait,  surtout  au  chef-lieu,  l'administration 
et  l'Eglise  sont  restées  exclusivement  françaises. 

En  Valais  aussi,  la  connexité  des  fluctuations  de  la  limite 
linguistique  avec  les  faits  historiques  est  évidente  ;  ces 
fluctuations  ne  sont  qu'un  des  aspects  de  la  grande  lutte 
des  communes  paysannes  du  Haut-Valais  en  majorité  alle- 
mandes, contre  la  maison  de  Savoie  ou  ses  feudataires  et 
l'évèque  de  Sion  pour  la  suprématie  dans  la  vallée  du 
Rhône,  dette  lutte  se  termina  en  1470  par  la  conquête  du 
Bas- Valais,  lequel  dès  lors,  et  jusqu'en  1798.  devint  un 
pays  sujet  du  Haut-Valais.  Ainsi  qu'à  Fribourg1,  les  événe- 
ments de  1798  eurent  pour  conséquence  un  revirement  en 
faveur  du  français.  Le  Haut-Valais  perdit  ses  privilèges 
politiques.  La  constitution  de  1840,  en  introduisant  la 
nomination  des  autorités  sur  la  base  de  la  représentation  pro- 
portionnelle, devait  nécessairement  amener  la  prépondé- 
rance politique  de  l'élément  romand,  dont  la  force  numé- 
rique était  bien  supérieure  à  celle  des  Allemands.  Le  fran- 
çais devint  donc,  sinon  de  par  la  loi,  du  moins  en  fait,  la 
langue  officielle.  Il  s'ensuivit  un  recul  rapide  de  l'allemand 
avant  tout  au  chef-lieu  :  au  commencement  du  XIXe  siècle, 
les  trois  quarts  de  la  population  y  parlaient  encore  alle- 
mand ;  en  [860  déjà,  les  allemands  n'étaient  plus  en  ma- 
jorité; en  1900,  ils  ne  représentaient  plus  guère  qu'un 
quart  de  la  population,  la  classe  la  moins  aisée. 

Litons  encore,  parmi  les  colonisations  les  plus  impor- 
tantes des  Haut-Valaisans,  celle  des  montagnes  de  la 
Rhétie.  Il  est  certain  que  les  «  Walser  »  de  la  Suisse 
orientale  et  du  Yorarlberg  étaient  à  l'origine  des  Va- 
laisans  allemands. 

Le  détail  du  mouvement  linguistique  dans  les  Grisons, 
ainsi  que  l'origine  et  l'époque  de  ses  différentes  co- 
lonisations, est  insuffisamment  connu  encore  ;  notons 
cependant  que,  durant  le  XVID  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du 
XVIIIe,  il  y  eut  arrêt  presque  complet.  Le  mouvement  re- 
prit avec  d'autant  plus  de  vigueur  au  XIXe  siècle,  bien 
que,  pour  le  moment,  il  n'ait  abouti  à  des  modifications 
considérables,  ni  dans  les  limites  respectives  des  langues, 
ni  dans  les  résultats  des  recensements.  Un  phénomène  plus 
important,  la  vraie  caractéristique  de  l'évolution  actuelle, 
est  la  tendance  générale  des  Rhéto-romans  à  devenir  bilin- 
gues. Alors  qu'à  la  fin  du  XVI Ile  siècle  encore,  seul  le 
Romanche  instruit  comprenait  et  parlait  l'allemand,  on 
trouverait  actuellement  peu  de  Romanches  qui  ne  puissent 
au  moins    se    faire    comprendre  dans  cette  langue.  Dans 
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les  écoles  primaires  romanches,  l'allemand  est  enseigné 
presque  partoul  :  souvent  l'allemand  est  la  seule  langue 
de  l'enseignement,  et  il  n'est  pas  rare  qu'elle  soit  aussi  la 
langue  des  fonctionnaires  et  de  l'Eglise.  Dans  les  cir- 
constances économiques  actuelles,  avec  le  développement 
énorme  qu'ont  pris  les  relations  commerciales  qui  at- 
teignenl  jusqu'au  village  montagnard  le  plus  reculé,  les 
dialectes  romanches  ne  peuvent  plus  suffire  :  l'allemand 
se  répand  et  s'implante  de  plus  en  plus.  De  ce  bilinguisme 
à  l'usage  exclusif  de  la  langue  allemande,  il  n'y  a  plus 
qu'un  pas,  mais  ce  pas  ne  se  fera  pas  prochainement  :  le 
romanche  subsistera  longtemps  encore  à  côté  de  l'alle- 
mand comme  langue  de  la  famille  et  des  relations 
locales. 


III.  Emploi  de  l'allemand 

à    l'intérieur    de    la    Suisse    allemande  ; 

dialectes    et    langue     littéraire. 

Le  Suisse  allemand  comprend  et  emploie  en  général 
deux  langues  :  son  dialecte  alamanique  et  l'allemand  litté- 
raire. Le  premier  est  usité  dans  les  rapports  oraux,  sans 
distinction  de  culture  ou  d'état  social,  tandis  qu'il  ne  s'é- 
crit qu'exceptionnellement  et  dans  des  cas  spéciaux  ; 
l'autre  est  la  forme  habituelle  du  langage  écrit,  et,  dans 
certaines  limites  variables,  celle  de  la  langue  parlée.  Cette 
dualité  n'a  pas  toujours  existé  ;  elle  est  en  grande  partie 
un  produit  du  XIX1-  siècle.  Les  plus  anciens  monuments 
de  la  langue  allemande  datent  du  VIIIe  siècle  et  provien- 
nent du  couvent  de  Saint-Gall  ;  durant  toute  la  période  du 
vieux  haut-allemand,  ce  couvent  fut  presque  le  seul  foyer  de 
littérature  allemande,  mais  il  brilla  d'un  vif  éclat  surtoutvers 
la  fin  du  Xe  siècle  et  au  Xle  siècle.  On  ne  peut  connaître 
exactement  le  rapport  qui  existait  entre  l'allemand  écrit 
par  les  moines  de  Saint-Gall  et  le  dialecte  du  pays  ;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que,  dans  l'ensemble,  ils  étaient  encore 
très  voisins. 

Une  langue  parlée  et  une  langue  écrite  ne  sont  d'ailleurs 
jamais,  comme  l'on  sait,  absolument  identiques  :  l'écriture, 
incapable  souvent  de  noter  la  variété  infinie  des  formes  du 
discours,  présente  en  effet  une  fixité  que  n'a  à  aucun  mo- 
ment la  langue  parlée.  Notre  pays  joua  donc  un  rôle,  sinon 
de  premier  rang,  du  moins  important  dans  le  beau  mou- 
vement littéraire  qui  s'est  produit  à  la  fin  du  Xlle  et  au 
XIIE  siècle.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  le  nombre  considérable 
de  représentants  que  la  Suisse  fournit  à  la  pléiade  des 
Minnesiinger  ;  c'est  très  probablement  dans  la  Suisse  alle- 
mande qu'ont  été  compilés  les  plus  importants  de  ces  ma- 
nuscrits qui  nous  ont  conservé  les  fleurs  de  la  lyrique 
amoureuse  allemande  du  moyen  âge.  D'autre  part,  parmi 
les  pays  de  langue  allemande,  la  Suisse  a  aussi  été  l'une 
des  premières  à  substituer  dans  les  chartes  l'allemand  au  la- 
tin, vers  le  milieu  du  XHIe  siècle.  Or,  chose  ànoter,  dès  les 
plus  anciens  documents  de  ce  genre,  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'une  langue  coulante  et  uniforme,  ce  qui  ne 
s'explique  «pie  par  une  tradition  basée  sur  un  long  usage 
et  un  enseignement  systématique  donné  aux  scribes. 

Après  les  monastères,  c'est  dans  les  chancelleries  des 
villes  et  des  princes  que  l'usage  de  l'écriture  se  répandit 
tout  d'abord.  En   même   temps  qu'on  écrit  davantage,  on 


écrit  aussi  sur  un  plus  grand  nombre  de  sujets.  Mais, 
malgré  une  certaine  uniformité,  il  n'existe,  dans  la  manière 
d'écrire,  aucune  règle  fixe  ;  en  outre  des  éléments  de  la 
langue  parlée,  c'est-à-dire  du  patois,  se  mélangent  au  dia- 
lecte, tantôt  plus,  tantôt  moins,  mais  en  général  en  nombre 
croissant.  Il  n'est  point  douteux  cependant  que  cette  langue 
différait  sensiblement  du  dialecte  parlé,  déjà  au  XIII«  siècle, 
davantage  au  XlVe  et  plus  tard  encore  ;  elle  avait  surtout 
conservé  par  rapporta  ce  dialecte  un  caractère  archaïque.  Si 
aujourd'hui  encore  le  Suisse  qui  écrit  le  bon  allemand  trahit 
inconsciemment  son  origine  dans  le  choix  de  ses  mots  et  dans 
la  construction  de  la  phrase,  combien  plus  devait-il  en  être 
ainsi  lorsqu'un  Suisse  d'autrefois  écrivait  son  bon  allemand, 
alors  que  la  langue  était  beaucoup  moins  fixée  qu'actuelle- 
ment et  surtout  qu'elle  se  distinguait  encore  moins  de  son 
dialecte  que  l'allemand  littéraire  actuel  du  dialecte  d'au- 
jourd'hui. C'est  pourquoi  aussi  la  différence  entre  écrivains 
cultivés  et  hommes  du  peuple  devait  être  plus  considérable 
que  de  nos  jours. 

Il  est  difficile  de  dire  jusqu'à  quel  point  l'ancien  bon 
allemand  suisse  était  en  usage  comme  langue  parlée.  Il  est 
certain,  par  exemple,  qu'on  ne  transposait  pas  les  actes  en 
dialecte,  et  très  probable  aussi  que  les  discours  publics 
avaient  une  teinte  de  bon  allemand.  Pourtant,  la  pronon- 
ciation, à  l'exception  de  certains  cas,  était  certainement 
dialectale  et  le  même  texte,  lu  à  Berne  ou  à  Zurich,  diffé- 
rait presque  autant  que  les  dialectes  de  ces  deux  villes. 
Il  en  alla  du  reste  ainsi  avec  le  nouveau  bon  allemand  jus- 
qu'au XIX«  siècle,  et  même  jusqu'à  nos  jours,  mais  avec  des 
différences  moins  considérables. 

Le  mouvement  vers  l'unité  linguistique,  qui  couvait  en 
Allemagne  depuis  le  XVe  siècle  et  auquel  Luther  donna  sa 
direction  définitive,  faillit  amener,  au  commencement  du 
XVIe  siècle,  une  scission  linguistique  avec  l'Allemagne, 
scission  que  favorisait,  d'autre  part,  la  divergence  de  vues 
entre  Luther  et  Zvvingli  et  le  fait  que  la  Suisse  venait  de 
conquérir  définitivement,  par  une  guerre  sanglante,  son 
indépendance  vis-à-vis  de  l'empire. 

Nous  ne  pouvons  poursuivre  dans  ses  diverses  étapes  la 
lutte  qui  se  livra  dès  lors  dans  tout  notre  pays  entre  la 
langue  écrite  importée  et  l'ancienne  langue  indigène.  Les 
imprimeurs,  mus  par  l'espoir  de  gagner  des  acheteurs 
étrangers,  furent  souvent  les  principaux  agents  de  cette 
adaptation.  On  commença  par  l'élimination  des  divergences 
orthographiques  et  syntaxiques  les  plus  considérables. 

La  nouvelle  manière  d'écrire  fut  généralement  adoptée 
tout  d'abord  par  les  chancelleries  d'État,  d'où  graduelle- 
ment elle  rayonna  un  peu  partout,  la  ville  précédant  la 
campagne.  Cependant  les  œuvres  littéraires  suisses  du 
XVUIe  siècle,  surtout  de  la  première  moitié,  et  la  critique 
qu'on  fit  de  leur  style  en  Allemagne  montrent  combien  alors 
le  Suisse  même  le  plus  lettré  s'écartait  encore,  dans  la 
grammaire  et  dans  l'emploi  des  mots,  de  la  norme  adoptée 
en  Allemagne. 

On  peut  dire  que  l'adhésion  de  la  Suisse  au  nouvel  haut- 
allemand  a  été  complète  sur  toute  la  ligne  dès  le  commen- 
cement du  XIXe  siècle.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  notre 
originalité  ait  été  sacrifiée  dans  le  domaine  du  mot  écrit  ; 
il  serait  d'ailleurs  impossible  que  les  différences  qui,  au 
XVUIe  siècle,  étaient  encore  si  prononcées,  aient  pu  se 
perdre  dans  l'espace  de  quelques  dizaines  d'années.  Des 
traces  nombreuses  de  l'ancien    bon   allemand   suisse   per- 
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sistent  dans  la  langue  commune  ;  il  faut  y  ajouter  quel- 
ques particularités  nouvelles  qui  lurent  toujours  propres 
à  l'allemand  écrit  ou,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  qui 
s'y  infiltrèrent  de  la  langue  du  peuple.  Un  Suisse  a  de  la 
peine  à  épurer  son  style  de  tels  éléments,  et  cela  d'autant 
plus  qu'il  est  moins  instruit.  Avec  une  liberté  tout  artis- 
tique, nos  poètes  et  nos  écrivains  adoptent  parfois  ce  style- 
là  pour  donner  de  la  couleur  locale  à  leurs  écrits.  Mais, 
bien  que  laissant  encore  au  style  suisse  une  certaine 
liberté,  la  langue  commune  cause  un  grave  préjudice  à 
notre  dialecte.  Ses  effets  se  font  sentir  dans  deux  direc- 
tions, toutes  deux  défavorables  au  dialecte  :  non  seulement 
celui-ci  perd  chaque  jour  du  terrain,  mais  il  se  laisse  en- 
vahir par  des  éléments  toujours  plus  nombreux  d'allemand 
littéraire  et  perd  ainsi  graduellement  son  caractère  propre. 
Nulle  part  autant  qu'en  Suisse  on  ne  parle  le  dialecte  et 
cela  dans  toutes  les  classes  de  la  société  sans  exceptions. 
Il  y  a  bien  quelques  différences  dans  le  choix  des  mots  et 
dans  la  phraséologie;  mais  de  fait,  tant  dans  les  sons  que 
dans  les  formes,  tous  parlent  la  même  langue,  pour  autant 
qu'ils  sont  originaires  de  la  même  localité.  Cet  état  de 
choses  qui  résulte  de  notre  état  politique  et  social  a  sans 
doute  toujours  existé.  Si,  au  XYIIle  siècle,  les  patriciens 
bernois  parlèrent  français  pour  se  distinguer  de  leurs 
sujets  de  langue  allemande,  ce  fut  une  exception  isolée  et 
momentanée.  Cependant,  si  le  dialecte  règne  aujourd'hui 
encore  presque  en  souverain  dans  la  conversation,  par 
contre,  l'emploi  du  bon  allemand  est  presque  général  dans 
le  discours  public,  dans  la  prédication  notamment.  De 
même  à  l'école,  sauf  dans  les  classes  inférieures,  la  langue 
employée  est  presque  partout  le  bon  allemand.  Son  emploi 
exclusif  dans  les  Chambres  fédérales  s'explique  par  égard 
pour  les  collègues  non  allemands;  il  en  est  encore  ainsi 
dans  les  assemblées  cantonales  et  les  conseils  des  villes, 
voire  même  dans  les  landsgemeindes,  où  le  dialecte  était 
de  règle  il  y  a  quelques  générations  ;  partout  on  s'achemine 
de  plus  en  plus  aujourd'hui  vers  le  bon  allemand.  Seules 
encore,  peut-être,  les  auditions  de  témoins  ou  les  interro- 
gatoires d'accusés,  se  font  en  dialecte.  Par  contre,  dans 
les  assemblées  publiques  qui  n'ont  pas  un  caractère  officiel, 
la  manière  de  faire  varie  :  plus  la  cérémonie  revêt  un  carac- 
tère solennel  ou  académique,  plus  on  emploie  le  bon  alle- 
mand. On  peut  constater  cependant  quelques  divergences 
locales  :  en  général  l'O.  et  le  Centre  de  la  Suisse  tiennent  da- 
vantage à  leur  dialecte  que  l'E.  et  le  N.  Mais,  en  somme,  une 
foule  de  circonstances  économiques  et  sociales  inhérentes 
aux  conditions  actuelles  d'existence  favorisent  la  propen- 
sion du  bon  allemand  même  là  où  le  dialecte  se  tirerait 
fort  bien  d'affaire  tout  seul.  II  serait  téméraire  cependant 
de  conclure  de  là  que  ce  dernier  soit  d'ores  et  déjà  défini- 
tivement condamné.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du 
bon  allemand  écrit  est  également  vrai  en  ce  qui  concerne 
la  qualité  du  bon  allemand  parlé  chez  nous.  Il  est  bien 
peu  de  personnes,  même  fort  instruites,  qui  ne  laissent 
passer,  en  parlant  le  bon  allemand,  des  expressions  et  tour- 
nures empruntées  au  dialecte,  sans  parler  de  l'«  accent». 
Par  contre,  le  bon  allemand  de  l'illettré  n'est  souvent  qu'un 
dialecte  germanisé  pour  la  circonstance.  Entre  ces  deux 
extrêmes  s'intercalent  une  quantité  de  degrés  intermé- 
diaires ;  ce  sont  ces  formes  bâtardes,  intermédiaires 
entre  l'allemand  littéraire  et  le  dialecte,  que  l'on  a  l'ha- 
bitude   de   qualifier  ironiquement    d'«  allemand   de   Grand 


Conseiller»  (Grossratsdeutsch).  Un  poinl  digne  d'attirer 
tout  particulièrement  l'attention,  c'est  la  prononciation. 
Comme  nous  n'apprenons  guère  le  bon  allemand  que  dans 
les  livres,  nous  nous  dirigeons,  pour  la  prononciation, 
presque  exclusivement  d'après  l'orthographe;  mais  comme 
l'on  sait,  celle-ci  laisse  le  champ  libre  à  presque  toutes 
les  nuances  phonétiques  possibles.  Actuellement,  il  est 
vrai,  le  mouvement  d'épuration  de  la  langue,  qui  s'est 
manifesté  en  Allemagne  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, se  répercute  en  Suisse;  on  exige  toujours  davan- 
tage que  l'école  veille  à  la  prononciation  correcte  du  bon 
allemand. 

Une  autre  cause  encore,  intérieure  celle-là,  travaille  à 
la  disparition  du  dialecte,  c'est  l'appauvrissement  progres- 
sif de  son  vocabulaire.  Non  seulement,  en  effet,  les  moyens 
d'expression  du  dialecte  sont  insuffisants  dans  bien  des 
cas,  mais  un  certain  nombre  de  mots  qui  lui  étaient  pro- 
pres se  voient  remplacés  par  des  emprunts  faits  au  bon 
allemand.  Notons  enfin  que,  sous  l'influence  d'une  centra- 
lisation politique  grandissante  et  des  facilités  de  commu- 
nication toujours  croissantes,  un  parler  uniforme  tend 
à  se  substituer  de  plus  en  plus  aux  dialectes  régionaux. 
Ce  n'est  pas  sur  ce  terrain-là  que  le  dialecte  se  défendra 
avec  le  plus  de  succès,  mais  bien  plutôt  sur  celui  de  ses 
particularités  phonétiques,  qui  constituent  jusqu'à  présent 
son  centre  de  résistance  le  plus  solide. 


IV.    Caractères  et  divisions  du  dialecte. 

A  moins  d'entrer  dans  le  domaine  très  spécial  de  la 
phonétique  et  dans  la  discussion  des  questions  souvent 
fort  délicates  qu'elle  soulève,  nous  ne  pouvons  donner  ici 
que  quelques  indications  très  sommaires. 

L'allemand  suisse  appartient  au  groupe  des  dialectes 
haut-alamaniques  dont  font  encore  partie  les  dialectes  de 
l'Alsace,  du  Grand-Duché  de  Bade,  du  royaume  de  Wur- 
temberg à  l'exception  de  la  partie  septentrionale,  de  la 
Souabe  bavaroise  à  l'O.  de  la  Wôrnitz  et  du  Lech,  ainsi 
que  ceux  du  Vorarlberg,  mais  il  s'en  distingue  par  une 
énergie  plus  grande  de  l'articulation. 

En  outre,  en  ce  qui  concerne  la  quantité  et  la  qualité 
des  voyelles,  notre  dialecte  est  probablemenl  de  tous  les 
dialectes  du  haut-allemand  celui  qui  est  resté  le  plus  voi- 
sin du  vieux-allemand. 

Dans  la  morphologie  comme  dans  la  syntaxe,  il  y 
aurait  aussi  maintes  particularités  caractéristiques  à 
relever;  les  unes  seraient  des  archaïsmes,  les  au- 
tres des  néologismes.  Mais  ce  sont  les  particularités  lexi- 
cologiques  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  importantes  ;  c'est  sur  ces  particularités  que 
repose,  en  première  ligne,  à  côté  des  faits  phonétiques, 
l'originalité  de  l'allemand  suisse.  Bien  que  le  mouve- 
ment moderne  de  nivellement  dont  nous  avons  parlé  ait 
déjà  l'ait  tomber  beaucoup  de  choses  et  parmi  les  plus  pré- 
cieuses, bien  que,  depuis  que  nos  voisins  alamaniques 
d'Alsace  et  de  Souabe  ont  révélé  les  trésors  de  leurs  par- 
lers  populaires,  nous  ayons  été  obligés  de  reconnaître 
comme  un  bien  commun  alaman  nombre  de  particularités 
que  nous  étions  disposés  à  regarder  comme  spécialement 
suisses,  il  nous  reste  encore  en  propre  une  étonnante  ri- 
chesse. Cette  richesse  consiste  soit  en  restes   précieux    Ar 
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l'ancienne  langue,  de  la  plus  ancienne  langue  même,  qui 
ne  survivenl  que  chez  nous,  s.iii  en  racines  qui  appar- 
tiennent aussi,  il  est  vrai,  à  d'autres  dialectes,  mais  quionl 
pris  une  ["orme  particulière  sur  noire  sol  el  qui  portent 
l'empreinte  de  noire  génie  particulier.  Dans  tout  le  terri- 
toire où  règne  l'allemand,  il  n'existe  aucune  contrée  de 
même  étendue  qui,  à  ce  point  de  vue,  puisse  se  mesurer 
avec  noire  pays,  ni  dans  laquelle  les  conditions  de  déve- 
loppement original  aient  été  aussi  favorables.  La  nature, 
et  l'histoire  onl  contribué  à  ce  que  notre,  vie  linguistique 
ne  se  concentrât  pas  sur  un  ou  plusieurs  points  seulement, 
mais  se  répandit  sur  un  grand  nombre  de  petites,  voire 
même  de  très  petites  unités  ayant,  jusqu'à  un  certain  point, 
leur  vie  propre,  mais  conservant  avec  le  monde  extérieur 
des  relations  assez,  puissantes  pour  empêcher  une  scission 
linguistique  décisive.  Constatons  encore  que  notre  pays, 
par  suite  de  son  indépendance  politique  séculaire  etde  son 
développement  propre,  comme  aussi  de  sa  situation  à  la 
périphérie  tics  pays  allemands,  était  peu  exposé  aux  in- 
fluences égalisatrices  de  l'Allemagne  limitrophe. 

Tout  cela  explique  amplement  la  grande  variété  et  la 
richesse  considérable  de  notre  dialecte  tant  au  point  de 
vue  lexicologique  que  grammatical  et  phonétique. 

Ces  différences  multiples  existant  entre  les  dialectes  de 
localités  voisines  n'échappent  pas  à  l'oreille  du  peuple  lui- 
même;  la  preuve  en  est  dans  les  railleries  locales  qu'elles 
excitent.  On  peut  aller  plus  loin  encore  et  faire  remarquer 
que  le  parler  d'une  localité  n'est  jamais  complètement 
uniforme  et  qu'on  peut  relever  très  souvent  des  divergences 
phonétiques  dans  la  même  famille  (par  exemple  entre  les 
membres  les  plus  âgés  et  les  plus  jeunes).  Ces  différences 
ne  vont  pas  cependant  jusqu'à  rendre  difficiles  les  rapports 
avec  les  voisins;  et  même,  entre  les  points  extrêmes  du 
territoire  suisse,  la  différence  n'est  jamais  telle  qu'un  cam- 
pagnard des  rives  du  Bodan  ou  de  l'Appenzell  et  un  paysan 
de  Bellegarde  ou  du  Haut-Valais  ne  puissent  se  compren- 
dre en  s'exprimant  chacun  dans  son  dialecte. 

Une  autre  question,  non  résolue,  et  qui,  dans  l'état 
actuel  des  recherches,  ne  saurait  l'être  encore,  est  celle 
d'une  division  scientifique  de  l'allemand  suisse.  La  divi- 
sion populaire  par  canton  n'a  pas  de  valeur  puisqu'elle 
confond  la  limite  politique  avec  la  limite  linguistique. 
L'inconvénient  de  cette  division  se  fait  surtout  sentir  quand 
il  s'agit  d'Etats  aussi  récents  que  l'Argovie  ou  Saint-Gall 
lesquels,  au  point  de  vue  linguistique,  comptent  un  très 
grand  nombre  d'éléments  hétérogènes.   Mais  même  dans 


les  cantons  dont  les  limites  remontent  plus  haut  dans  l'his- 
toire, le  dialecte  est  loin  de  présenter  un  caractère  uni- 
forme. Quelle  différence,  par  exemple,  entre  les  dialectes 
lucernois  de  l'Entlebuch  et  du  Gàu,  entre  les  dialectes 
soleurois  au  S.  et  au  N.  du  Jura,  entre  les  dialectes  thur- 
goviens  du  haut  et  du  bas,  pour  ne  pas  parler  des  cantons 
beaucoup  plus  ('tendus  et  plus  variés  de  Berne  et  des  (iri- 
sons. Dans  le  canton  de  Zurich,  la  partie  N.  du  canton  et 
l'extrême  E.  se  rattachent  aux  régions  voisines  de  Schaff- 
house  et  de  Thurgovie  et  sont,  en  opposition  formelle  avec 
le  reste  du  canton  qui,  à  son  tour,  se  subdivise  en  plu- 
sieurs régions  faciles  à  délimiter.  Même  dans  le  petit 
canton  de  Zoug,  on  relève  d'importantes  limites  lin- 
guistiques. Il  n'est  pas  douteux  qu'une  répartition  pure- 
ment linguistique  de  nos  dialectes  ne  correspondrait 
aucunement  aux  divisions  politiques  d'aujourd'hui.  Parmi 
les  divisions  scientifiques  proposées  jusqu'ici,  mentionnons 
d'abord  le  partage  du  territoire  suisse  allemand  en  un  ter- 
ritoire oriental  «purement  alamanique»  et  un  territoire 
occidental  «  burgonde-alamanique »  sur  l'étendue  duquel 
il  n'y  a  d'ailleurs  pas  unanimité.  Une  autre  division,  basée 
non  seulement  sur  les  particularités  linguistiques,  mais 
aussi  sur  la  constitution  géographique  du  pays  et  sur  des 
faits  de  l'histoire  politique  répartit  les  dialectes  suisses- 
allemands  en  6  groupes  principaux.  Une  troisième  enfin, 
partant  du  traitement  divers  des  anciennes  longues  i  et  a, 
divise  simplement  tout  le  territoire  suisse  en  partie  N.  et 
partie  S.  ;  la  limite  part  du  S.  de  Morat,  court  à  l'E.  vers 
les  lacs  de  Thoune  et  de  Brienz  dont  elle  suit  les  rives  N., 
passe  devant  Lucerne  et  se  dirige  entre  Baar  et  Zoug  vers 
la  partie  supérieure  du  lac  de  Zurich  ;  de  là  elle  forme  une 
boucle  au  N.,  entourant  le  Hinterland  appenzellois,  redes- 
cend au  lac  de  Walenstadt,  passe  entre  Glaris  et  l'Ober- 
land  saint-gallois  pour  aboutir  à  Thusis,  dans  les  Grisons. 
De  ces  deux  parties,  la  méridionale  a  conservé  les  sons 
simples  dans  toutes  les  positions;  dans  la  partie  N.,  au  con- 
traire, les  sons  (  et  a  ne  se  maintiennent  que  devant  une 
consonne  et  passent  à  la  diphtongue  devant  une  voyelle. 
La  dialectologie  suisse  allemande  a  donc  comme  pre- 
mier but  de  compléter1,  par  l'étude  systématique  et  com- 
plète des  phénomènes  grammaticaux  et  tout  particulière- 
ment phonétiques,  le  vocabulaire  que  nous  offre  YIdiolikon  ' 
suisse  allemand  en  cours  de  publication.  Alors  seulement 
il  lui  sera  possible  de  s'attaquer  aux  problèmes  pour  la 
solution  desquels  elle  unit  ses  efforts  à  ceux  des  historiens 
et  des  folklorisles. 


5.   LANGUE  ET  DIALECTES  DE  LA  SUISSE  ITALIENNE 


I.  Introduction. 

Toute  la  partie  de  la  Suisse  située  au  S.  des  Alpes,  à 
l'exception  des  deux  villages  valaisans  de  Gondo  et  de  Sim- 
plon  et  du  village  tessinois  de  Bosco,  emploie  l'italien 
comme  langue  officielle  et  littéraire;  l'italien  est  également 
la  langue  de  l'Eglise  et  de  l'école  dans  le  village  Iadin  de 
Bivio-Stalla  (Oberhalbstein).  Sous  le  nom  d'  «  italien  »  on  en- 


tend ici  la  langue  toscane  qui,  par  sa  valeur  intrinsèque» 
comme  aussi  grâce  à  l'influence  de  Florence  qui  s'en  servit 
la  première,  et  à  la  puissance  qu'elle  acquit  sous  le  grand 
triumvirat  (Dante,  Boccace  et    Pétrarque),    l'emporta  sur 

i  Schweizerisches  Idiolikon;  Wàrlerbuch .der  schvaeizerdeutseken 

Sprac/te.  Eutrepris  en  1881,  sous  les  auspices  de  l'Antiquarische 
Gesellschaft  à  Zurich,  avec  l'appui  de  la  Confédération  et  des  can- 
tons. Six  volumes  ont  déjà  paru. 
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tous  les  dialectes  de  la  péninsule  et  des  îles  qui  en  dépen- 
daient, faisant  disparaître  les  autres  langues  littéraires 
régionales. 

Dans  nos  cantons  suisses,  le  toscan  est  la  langue  écrite  ; 
comme  langue  parlée,  il  n'est  utilisé  qu'à  l'Eglise  et  à 
l'école,  dans  les  tribunaux  el  dans  les  assemblées  en  géné- 
ral, comme  aussi  dans  la  conversation  avec  des  italiens 
d'autres  régions  ou  avec  des  étrangers.  Partout  ailleurs, 
on  l'ail  usage  des  dialectes  locaux,  qui  comprennent  de 
nombreuses  variétés,  mais  se  ramènent  tous  au  type  com- 
mun du  dialecte  lombard  occidental;  ce  dernier  forme, 
avec  le  piémontais,  le  ligurien  et  l'émilien,  une  famille  de 
dialectes  appelés  gallo-italiques,  qui  tiennent,  à  la  fois  des 
idiomes  transapennins  et  des  idiomes  transalpins. 

D'autre  part,  le  lombard  a  beaucoup  de  points  de  con- 
tact avec  le  français;  il  possède  cependant  un  certain  nom- 
lire  de  caractères  propres,  qui  ne  se  retrouvent  ni  dans 
la  langue  toscane  actuelle  ni  dans  le  français. 


IL  Bases  géographiques,   historiques  et    ethni- 
ques des  dialectes  de  la  Suisse  italienne. 

Le  territoire  italien  de  la  Suisse  ne  représente  pas 
une  unité  géographique.  Il  est  réparti  en  trois  régions  de 
grandeur  très  différente,  séparées  par  des  territoires  ap- 
partenant au  royaume  d'Italie  et  qui  n'ont  pas  de  rapports 
entre  elles.  La  première  de  ces  trois  contrées  est  de  beau- 
coup la  plus  importante  (environ  i4oooo  h.);  elle  est  for- 
mée parla  Mesolcina  et  le  canton  du  Tessin;  la  deuxième 
comprend  le  val  Bregaglia  (1700  h.  environ);  la  troisième 
est  le  val  Poschiavo  (43oo  h.  environ).  Toutes  trois  man- 
quent, d'une  réelle  unité  géographique;  la  première,  par 
exemple,  est  un  agrégat  presque  fortuit,  —  le  Sotto-Ceneri 
semble,  en  effet,  juxtaposé  plutôt  qu'uni  au  Sopra-Ceneri 
avec  lequel  il  s'est  toujours  trouvé  en  opposition  de  ten- 
dances el  d'intérêts,  —  et  qui  n'a  pas  partout  des  frontières 
naturelles  du  côté  de  l'Italie.  Seul  le  Sopra-Ceneri  (avec  la 
Mesolcina)  représente  un  tout  organique  et  compact,  cons- 
titué par  le  bassin  du  Tessin  supérieur. 

Si  le  territoire  suisse-italien  n'a  pas  d'unité  géogra- 
phique, il  n'a  pas  davantage  de  cohésion  historique  et 
politique.  La  Mesolcina,  Bregaglia  et  Poschiavo,  sont 
séparés  du  canton  du  Tessin  et  dépendent  de  celui  des 
(Irisons.  Avant  la  domination  suisse,  ces  contrées  parta- 
gèrent le  sort  des  divers  gouvernements  de  la  Lombardie 
occidentale  dont  elles  faisaient  partie.  Les  longs  démêlés 
que  Côme  et  Milan  eurent  entre  elles  et  avec  l'évêché  de 
Coire  et  les  seigneurs  séculiers  de  la  Rhétie  eurent  une 
importance  particulière,  tant  au  point  de  vue  civil  qu'au 
point  de  vue  ecclésiastique,  pour  l'histoire  des  vallées  gri- 
sonnes; pour  finir  celles-ci  entrèrent  dans  la  Ligue  Grise 
ou  dans  celle  de  la  Maison  Dieu,  et  obtinrent  ainsi  l'éga- 
lité des  droits  avec  les  autres  membres  de  la  Ligue.  Il  n'en 
lut  pas  de  même  du  Tessin  dont  les  diverses  parties,  con- 
quises à  des  époques  différentes  par  les  Confédérés,  furent 
traitées  en  terre  conquise  jusqu'au  commencement  du 
XIX''  siècle.  Ainsi  la  Léventine,  le  bailliage  le  plus  ancien, 
dépendait  exclusivement  d'Un',  tandis  que  Blenio,  la  Ri- 
viera  et  Bellinzone  dépendaient  d'Uri,  de  Schwyz  et  du 
Nidwald  et  que  les  bailliages   de  Locarno,   Valle  Maggia, 


Lugano  et  Mendrisio  appartenaient  aux  douze  cantons. 
Ces  différents  bailliages  étaient  absolument  distincts  les 
uns  des  autres  et  le  gouvernement  en  était  confié,  pour 
une  période  de  deux  ans,  à  tour  de  rôle,  à  chacun  des  dif- 
férents cantons  dont  ils  dépendaient.  Le  gouvernement 
manquait  ainsi  complètement  d'unité;  d'autre  pari,  les  us 
et  coutumes  des  bailliages  n'étaienl  respectés  que  dans  la 
mesure  où  ils  n'étaienl  pas  en  opposition  avec  le  système 
d'administration  adopté. 

C'est  .Milan  surtout,  cl  partiellement  Côme,  qui  exercè- 
rent l'influence  la  plus  direct.'  sur  le  langage  parlé  de  la 
Suisse  italienne.  Pour  les  vallées  grisonnes,  011  pourrait 
citer  aussi,  comme  centre  d'influence,  quoique  à  un  moin- 
dre degré,  Coire,  non  la  Coire  germanisée,  mais  l'an- 
cienne Coire  ladine.  Des  centres  locaux  importants  furent, 
pour  le  Tessin  :  Bellinzone,  Locarno,  Lugano  et  Mendri- 
sio ;  pour  le  Bregaglia,  Chiavenna  ;  pour  Poschiavo, 
Tirano. 

Le  problème  des  origines  ethniques  de  ces  populations, 
antérieurement  à  la  complète  romaine,  est.  des  plus  com- 
plexes. Vn  certain  nombre  de  suffixes  ont  une  origine  li- 
gurienne ou  plutôt  encore  celtique 

D'autre  part,  les  anciens  mentionnent  les  Lepontii 
comme  habitants  de  l'Ossola  et  du  Tessin  actuel  ou  du 
moins  du  Tessin  septentrional.  Il  semble  aussi  que  la  Val- 
teline  jusqu'au  Lario  ait  été  habitée  par  des  Rhétiens. 
Mais  nous  possédons  bien  peu  de  renseignements  sur  ce 
que  fut  la  langue  des  Lépontins,  des  Rhétiens  et  des  Li- 
guriens et  devons  renoncer,  pour  le  moment,  à  voir  clair 
dans  les  complications  ethniques  des  populations  lombardo- 
alpines  à  l'époque  de  l'invasion  celtique  et  antérieurement 
à  celle-ci.  Quant  aux  éléments  nouveaux  qui  s'introdui- 
sirent lors  de  la  chute  de  l'empire  romain  et  des  invasions 
des  barbares,  il  n'y  a  aucune  raison  de  séparer,  à  cet 
égard,  la  région  alpine  du  reste  de  la  Lombardie.  Disons 
seulement  qu'on  n'aperçoit,  dans  la  Suisse  italienne,  au- 
cune trace  des  infiltrations  germaniques  des  Walser,  qui 
sont  encore  si  évidentes  dans  l'Ossola,  dans  le  val  Sesia 
et  dans  la  vallée  d'Aoste  ;  le  village  allemand  de  Bosco 
(Valle  Maggia)  paraît  n'être  lui-même  qu'une  dépendance 
des  groupes  allemands  établis  dans  la  vallée  limitrophe  de 
Formazza  (Ossola). 


III.  Classification  des  patois. 

On  peut  diviser  les  dialectes  de  la  Lombardie  occiden- 
tale en  patois  lombards  proprement  dits  et  patois  alpins. 
Les  premiers  se  parlent  dans  la  plaine  et  dans  les  régions 
intermédiaires  entre  la  plaine  et  les  hauts  bassins,  les  se- 
conds dans  les  hautes  vallées  des  bassins  de  la  Tore,  du 
Tessin  et  de  l'Adda,  c'est-à-dire,  en  Suisse,  dans  les  val- 
lées de  Poschiavo  et  de  Bregaglia  en  territoire  grison  ;  puis 
dans  la  Mesolcina  elle  Sopra-Ceneri  à  l'exception  cependant. 
de  la  ville  de  Locarno  et  de  la  rive  gauche  du  Tessin  el  du 
lac  Majeur,  enfin  dans  les  districts  de  Bellinzone  et  de 
Locarno. 

Du  resle,  la  distinction  des  dialectes  lombards  et  alpins 
correspond,  en  même  temps  qu'à  une  division  géographi- 
que, à  une  division  de  couches  de  la  population.  La  lan- 
gue commune  lombarde  tend  à  se  répandre  de  plus  en  plus 
dans  les  petits  centres,  môme  dans  les  contrées  alpines;  les 
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gens  cultivés  s'en  servent  presque  exclusivement,  tout 
en  \  mêlant,  par-ci  par-là,  des  réminiscences  de  leurs 
patois  locaux. 

Nol  'us  également  que  l'émigration  en  France  et  outre- 
mer, notamment,  dans  les  pays  de  langue  espagnole  et  an- 
glaise, a  pour  elle!  l'introduction  de  quelques  termes  nou- 
veaux ;  ce  sont  surtout  des  gallicismes  qui,  favorisés  par  une 
prédisposition  très  ancienne  de  l'Italie  et  du  monde  entier  à 
leur  l'aire  bon  visage,  obtiennent  promptement  droit  de 
cité.  Signalons  enfin  quelques  expressions  originaires  du 
Piémont  ou  de  Hollande  et  importées  de  la  même  façon. 

Les  productions  en  dialecte  de  la  Suisse  italienne  sont 
rares.  Au  XYI''  siècle,  une  société  milanaise  de  bons 
vivants,  dont  le  principal  ornement  était  le  peintre  et  poète 
(iian  Paolo  Lomazzo,  se  constitua  en  Académie  poétique, 


en  se  donnant  l'air  d'être  une  corporation  (Badia)  de  mar- 
chands ou  de  porteurs  de  vins  provenant  du  val  Blenio, 
dont  ils  adoptèrent  la  langue.  Ses  productions,  d'un  genre 
quelque  peu  artificiel,  sont  réunies  dans  le  petit  ouvrage 
intitulé  Rabisch,  qui  parut  à  Milan  en  1089.  La  constitu- 
tion du  Tessin  en  canton  suisse  fut  l'occasion  de  nombreu- 
ses pièces  de  circonstance  écrites  généralement  en  dialectes 
tessinoisde  pur  type  lombard,  domine  poètes,  citons  leLuga- 
nais  Carlo  Martignoni  (1 824-1903)  et  Cesare  Mariotti  (1802- 
1 8 9 1  ) ,  de  Giubiasco  près  Bellinzone.  Du  dialecte  alpin  on 
a  peu  de  chose,  comme  aussi  de  la  vallée  île  Poschiavo. 
Bregaglia  est  plus  fortuné  que  le  Tessin,  car  il  a  trouve. 
en  Giovanni  Maurizio,  un  peintre  de  ses  coutumes  et  d'une 
époque  très  importante  de  son  histoire  (la  grande  lutte 
entre  catholiques  et  protestants). 


4.    PATOIS    RHETO-ROMANS 


I.  Statistique  et  limites  de  la  langue 
rhéto-romane. 

La  carte  ci-jointe,  basée  sur  le  recensement  fédéral  de 
1900,  indique  la  répartition  des  Rhéto-romans  dans  le  can- 
ton des  Grisons. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  le  pour  cent  des  Roman- 
cb.es  dans  les  différents  cercles  de  ce  canton,  en  18O0,  1870, 


Proportion  rhéto-romane  dans  les  différents 
cercles  des  grisons  (1860-iqo0). 


Cercles. 


Disentis 

Unis       .     .     . 

Lugnez. 

llanz 

Trins 

Khazùns 

Domleschg 

Thusis   . 

Schams. 

Oberhalbstein . 

Alvaschein 

Belforl  .     .     . 

Bergûn. 

(  )ber  Engadin, 

Obtasna 

I  mler  Tasna    . 

Remùs  . 

Munster  thaï 


1SG3 

1S70 

1880 

1888 

1900 

100 

99 

98 

98 

98 

63 

07 

08 

•Ml 

71 

77 

79 

7« 

77 

7« 

!■> 

74 

73 

72 

72 

55 

r>:> 

56 

56 

,)i 

82 

«7 

84 

84 

81 

70 

65 

61 

6i 

54 

••><» 

33 

28 

3i 

28 

8.S 

■se, 

84 

80 

77 

942) 

943) 

94 

»5 

97 

«9 

s:. 

«7 

88 

81 

7-' 

7"> 

7a 

74 

70 

1.3 

(13 

56 

■".1 

47 

s:, 

74 

65 

60 

•>9 

•H 

9" 

«7 

88 

86 

(.f 

92 

86 

85 

81 

77 

7-"> 

68 

69 

68 

85 

«9 

81 

78 

78 

Habitants   19"0 


;'9'7 
1866 
3533 
4qoo  ') 
28001) 
2780  i) 
2460  1) 
.'ii  00  ') 
■  498 

2321 

i556i) 

1230') 
I2IO  ') 
4400  1) 

2^29 
2486 
i468 
1000 


i)  Ouvriers  italiens  employés  à  la  construction  de  la  ligne  de 
l'AIhula  non  compris. 

2i  Ces  chiffres  sont  à  reclitier.  les  dialectes  de  Marmels  et  de 
Stalla  avant  été  faussement  attribues  à  l'italien. 


1880,  1888  et  1900;  il  prouve  une  diminution  constante  de 
la  population  latine  au  prolit  de  lapopulationallemande.il 
faut  remarquer  cependant  (pie  de  nombreux  cercles  renfer- 
ment   des    Localités   entièrement    allemandes;   ainsi  dans  le 


cercle  de  Ruis  :  Obersa.xen  ;  dans  le  cercle  de  Lugnez  : 
Vais,  Sankt  Martin  ;  dans  le  cercle  d'Ilanz  :  Valendas, 
Versam  ;  dans  le  cercle  de  Trins  :  Tamins,  Felsberg  ; 
dans  le  cercle  de  Domleschg  :  Sils  ;  dans  le  cercle  de  Thusis, 
Thusis,  Masein,  Urmein,  Tschappina;  dans  le  cercle  d'Al- 
vaschein  :  Mutten  ;  dans  le  cercle  de  Belfort  :  Schmitten; 
dans  le  cercle  de  Bergûn  :  Wiesen  ;  dans  le  cercle  de 
Remùs  :  Samnaun.  Si  l'on  fait  abstraction  de  ces  localités 
allemandes,  la  proportion  des  Romanches  augmente  consi- 
dérablement :  c'est  ainsi  que  le  cercle  de  Ruis,  sans  Ober- 
saxen,  accuserait  une  proportion  de  99°/o  de  Romanches. 
La  répartition  des  Rhéto-romans  par  rapport  à  l'ensem- 
ble de  la  population  des  Grisons  est  la  suivante  : 


"/11  Rbéto-romans. 

Année. 

Population 
totale. 

Rbéto- 
roinans. 

dans 
le  can- 
ton. 

en   proportion 

des 

Allemands. 

i85o 

89  8o5 

42  439* 

47* 

54  * 

1860 

? 

■;> 

42 

49 

1870 

9 

•> 

4i 

48 

1880 

9^99' 

37  794 

40 

413 

1888 

9/4810 

37  o36 

H 

46 

1900 

Iô4  520 

36  472 

35 

43 

Les  chiffres  marqués  d'un  astérisque  sont  évidemment 
trop  élevés;  en  i85o  on  avait  compté  les  habitants  de 
chaque  commune  comme  parlant  tous  la  langue  de  la 
majorité- 
Dans  toute  la  Suisse,  le  total  des  Rhéto-romans  était, 
en  1880,  de  38  70a,  en  1888,  de  38  357,  en  1900,  de  3865i; 
il  n'a  donc  guère  varié  depuis  1880,  mais  la  proportion, 
par  rapport  à  l'ensemble  de  la  population,  a  subi  une  dimi- 
nution constante  :  en  18Ô0,  elle  est  de  1,77  0/0,  en  1860 
de  1,68  0/0,  en  1870  de  i,58  »/,,,  en  1880  de  i,36  <<  „,  en 
1888  de  i,3o  0/0,  en  1900  de  1,17  °/0. 

La  région  rhéto-romane  s'étendait  jadis  au  X.    jusqu'au 
Bodan,  à  l'E.  probablement  jusque  dans  les    vallées  tiro- 
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tiennes  du  Zillerthal  et  du  Pusterthal,  et  de  là  au  S.-E. 
dans  le  Frioul  et  les  environs  de  Trieste  ;  à  l'O.  on  peut 
supposer  qu'elle  partait  de  Steckborn  directement  vers  le 
S.  puis  suivait  les  limites  occidentales  des  cantons  de 
Saint-Gall,  de  Schwyz  et  d'Unterwald.  De  ce  vaste 
territoire  il  n'est  resté  au  rhéto-roman  que  quelques  frag- 
ments :  le  romanche  dans  les  Grisons,  les  dialectes  de 
quelques  petites  vallées  à  l'E.  de  Bozen  et  de  Brixen  (en 
particulier  le  Grôdnerthal  et  le  Gaderthal)  et  la  région  for- 
tement peuplée  du  Frioul.  Du  Ve  au  Ville  siècle  l'invasion 
alamane  enleva  peu  à  peu  au  rhétien  la  partie  située  au  N. 
des  Grisons  excepté  le  lac  de  Walenstadt,  Claris  (?),  le 
pays  de  Sargans  et  le  Rheintnal  jusqu'à  Oberried  et 
Gotzis.  un  peu  au  N.  de  Feldkireh,  et  le  Walgau.  Du  IX« 
au  Xll1'  siècle  le  rhéto-roman  conserva  à  peu  près  les  fron- 


Domleschg,  dans  la  vallée  de  l'Albula  en  amont  de  Tiefen- 
castel  (où  la  nouvelle  ligne  des  chemins  de  1er  rhétiens 
accélérera  la  prédominance  de  l'allemand),  dans  les  sta- 
tions d'étrangers  de  la  Haute-Engadine  (Saint-Moritz, 
Pontresina,  auxquelles  se  joint  Samaden).  A  Schuls,  l'in- 
fluence des  étrangers  commence  aussi  à  se  faire  sentir.  Le 
reste  de  la  Basse-Engadine  demeure  cependant  bien 
romanche.  Le  patois  du  Mùnsterthal  se  défend  avec  plus 
de  peine  ;  l'Oberhalbstein  reste  très  lidèle  à  sa  langue. 
Mais  le  plus  solide  boulevard  du  romanche  est  la  masse 
compacte  de  l'Oberland  grison.  La  grande  localité  d'Ems, 
très  exposée,  résiste  bien,  quoique  un  grand  nombre  de 
mots  allemands  pénètrent  dans  son  vocabulaire.  Le  roman- 
che domine  entièrement  dans  les  écoles  (statistique  de 
189,"))  de  l'Oberland  (à   l'exception  d'Ilanz)  ;  dans  quinze 
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Territoires  de  langue  romanche. 


tières  indiquées,  du  X 1 1 1 e  ;,u  XVIe  siècle,  il  fut  réduit 
à  ses  limites  actuelles;  les  colonies  des  Walser  qui  avaient 
émigré  au  XHIe  siècle  jouèrent  un  grand  rôle.  Dans  le 
Walgau,  le  Prâtigau,  le  Schanfigg,  on  trouvait  encore,  au 
commencement  du  XVIe  siècle,  nombre  de  personnes  par- 
lant le  romanche  ;  à  Coire,  la  proportion  de  la  population 
romanche  était  certainement  encore  élevée  (ce  que  prouve 
le  nom  d'un  quartier  de  la  ville  :  Welsch  Dôrjli).  Dans 
le  Montafon,  le  romanche  n'aurait  même  disparu  qu'au 
XVIIIe  siècle.  Depuis  le  XVb1  siècle,  le  territoire  du  roman- 
che dans  les  Grisons  s'est  peu  modifié.  La  date  exacte  de 
la  germanisation  de  Thusis  (avec  Masein,  Urmein)  et  de 
Tamins  reste  incertaine;  nous  savons  que  déjà  en  1760 
Thusis  était  allemand.  Au  XIX"  siècle,  ce  fut  le  tour  de 
Sils,  dans  le  Domleschg,  et  du  Samnaun.  Le  vocabulaire 
des  régions  germanisées  renferme  cependant  de  nombreux 
mots  d'origine  romane.  A  côté  de  localités  en  majorité 
allemandes  aujourd'hui  déjà  (Filisur,  Rongellen,  ainsi  que 
Fùrstenau),  le  romanche  est  en  forte  diminution  à  Ilanz, 
à  Bonaduz,  au  Heinzenberg,  dans  la  plus  grande  partie  du 


écoles  de  cette  région,  l'allemand  n'est  pas  enseigné;  dans 
trente-neuf  écoles,  il  n'est  enseigné  que  dans  les  trois 
classes  supérieures  (5e  à  7''  année  de  la  scolarité).  Dans 
les  autres  régions  romanches,  l'enseignement  de  l'allemand 
commence  généralement  avec  la  quatrième  année  d'école, 
rarement  plus  tôt.  D'Emsà  Andeer,  beaucoup  d'écoles  sont 
tout  à  lail  allemandes.  Dans  les  régions  menacées,  la  pré- 
dication est  en  général  plus  conservatrice  que  l'école,  mais 
la  langue  employée  dépend  des  pasteurs  ;  beaucoup  d'entre 
eux  prêchent  alternativement  en  allemand  et  en  romanche. 
Récemment,  une  opposition  s'est  manifestée  dans  les 
Grisons  contre  l'invasion  de  l'allemand,  en  particulier  dans 
l'Oberland  et  dans  l'Engadine.  On  ne  veut  pas  abandonner 
ainsi  d'un  cœur  léger  l'antique  langue  maternelle.  On  la 
cultive  activement  non  seulement  à  l'école  par  d'excellents 
manuels  en  romanche,  mais  aussi  dans  la  vie  publique, 
dans  la  presse  et  dans  la  littérature.  On  s'efforce  également 
de  résister  à  l'intrusion  de  mots  allemands  el  de  germa- 
nismes. Dans  l'Engadine  enfin,  le  romanche  a  encore  à 
combattre  l'italien   (les  italianismes  passent  souvent  pour 
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beaux  »),  mais  ce  danger  n'est  plus  aussi  grand  aujour- 
d'hui qu'autrefois.  Somme  toute,  bien  que  menacé,  le  rhéto- 
roman  n'esl  pas  encore  à  la  veille  de  disparaître. 


II .  Histoire  et  divisions  des  dialectes 
rbéto-romans. 


Nous  ne  savons  rien  de  certain  de  la  langue  des  anciens 
Khétiens.  Elle  ne  parait  pas  avoir  été  celtique.  Les  Romains 
la  considéraient  comme  une  langue  étrusque  dégénérée, 
mais  on  pourrait  aussi  la  rapprocher  du  ligurien.  Il  est 
possible  qu'il  subsiste  des  restes  de  l'ancien  rhétien  dans 
quelques  noms  de  localités  et  dans  des  mots  romanches  inex- 
pliqués. L'an  iô  avant  Jésus-Christ,  les  Romains  conquirent 
la  Khetie  et  la  langue  du  pays  fut  supplantée  par  le  latin. 
De  ce  latin  vulgaire  se  forma  peu  à  peu  le  rhéto-romanche, 
de  la  même  manière  que  les  autres  langues  romanes.  Dès 

l'an  5 Miviron,  on  peut  parler  de  langue  «  romanche  ». 

Les  dialectes  rhéto-romans  se  distinguent  si  nettement, 
de  l'italien  et  de  ses  dialectes  qu'on  en  fait  un  rameau 
linguistique  spécial  qui  prend  place  à  côté  de  l'italien,  du 
français,  de  l'espagnol,  etc.  Une  différence  essentielle  du 
rhéto-roman  réside  dans  la  formation  de  son  pluriel  ;  une 
autredistinctionestl'absencedu  conditionnel  dontla  fonction 
est  remplie  par  l'imparfait  du  subjonctif.  Le  contact  avec 
les  Germains  exerça  une  grande  influence  sur  le  vocabu- 
laire du  romanche  comme  c'est  du  reste  le  cas  de  toutes 
les  langues  romanes,  à  l'exception  du  roumain.  La  plus 
ancienne  couche  de  mots  empruntés  à  L'allemand  pénétra 
déjà  à  l'époque  du  latin  vulgaire.  Les  mots  germains  que 
le  rhéto-roman  possède  en  commun  avec  l'italien  provien- 
nent surtout  de  l'époque  lombarde.  L'influence  alamane 
venant  du  N.  peut  avoir  commencé  de  bonne  heure  à  se 
faire  sentir,  mais  elle  n'atteignit  son  apogée  qu'à  l'époque 
de  la  féodalité,  du  Xlle  au  X1V«"  siècle  environ,  alors  que 
1rs  seigneurs  féodaux  et  leur  suite  étaient  pour  la  plupart 
allemands.  C'est  aussi  au  XII L'  et  au  XIV''  siècle  que  se 
formèrent  les  colonies  des  libres  Walser  dans  de  nom- 
breuses régions  des  Grisons  comme  Davos,  le  Pràtigau, 
Langwies,  Avers,  le  Rheinwald.  En  général,  c'est  de  ces 
siècles-là  que  date  la  seconde  couche  des  mots  empruntés 
à  l'alaman  (allemand  suisse),  mais  bien  nationalisés.  Une 
nouvelle  vague  d'influence  allemande  passa  lors  de  la  Ré- 
formation, mais  ces  mots  ne  pénétrèrent  pas  très  profon- 
dément dans  la  langue  populaire.  Enfin,  une  quantité  de 
mots  allemands  s'infiltrèrent  dans  la  langue  à  l'époque 
moderne,  au  XIX1'  siècle  surtout,  sous  l'influence  des  nou- 
velles institutions  et  de  conditions  d'existences  inconnues 
auparavant.  Par  contre,  la  langue  juridique  a  été,  de  tout 
temps,  fortement  mélangée  d'éléments  allemands.  Les  em- 
prunts laits  à  l'italien  (au  lombard)  sont  rares  dans  les 
dialectes  de  l'Oberland,  plus  nombreux  dans  ceux  de  l'En- 
gadine. 

Les  dialectes  rhélo-romans  se  ramènent  à  deux  princi- 
paux :  le  dialecte  du  bassin  du  Rhin  ou  a  romanche  »  pro- 
prement dii,  et  le  c  ladin  »  ou  dialecte  de  l'Engadine  (y 
compris  le  dialecte  du  M  unsi  cri  bal)  ;  mais,  par  extension,  le 
nom  de  romanche  embrasse  aussi  le  ladin.  A  ces  deux  types 
principaux  se  rattachent  un  certain  nombre  de  dialectes  ré- 


gionaux ou   locaux,  dont   les  différences  étaient  autrefois 
beaucoup  plus  accusées  qu'aujourd'hui. 


III.  Histoire  de  la  littérature  rhéto-romane. 
A.  EnciAdine. 

Il  est  hors  de  doute  qu'il  a  existé  dans  les  Grisons  des 
chants  populaires  de  tout  genre  antérieurs  à  la  littérature 
rhéto-romane  qui  nous  a  été  conservée.  La  vie  politique 
intense  qui  se  développa  dans  ce  pays  après  la  chute  de  la 
féodalité,  notamment  au  XVe  siècle,  doit  avoir  provoqué 
alors  déjà  l'éclosion  de  quelques  chansons  politiques  et  pa- 
triotiques. Le  premier  monument  qui  nous  soit  resté  de  la 
littérature  rhéto-romane  est  le  grand  poème  du  réforma- 
teur Joh.  Travers  sur  la  Guerre  de  Musso,  composé  en 
1^27,  soit  deux  ans  après  le  l'ait  lui-même,  en  réponse  à  un 
poème  injurieux  du  Bregaglia. 

Nous  avons  ensuite,  la  Judith  de  Campell  (  1 554),  puis 
les  Di.r  âges  de  Stuppaun,  le  Mauvais  riche  et  le  pauvre 
Lazare,  Suzanne,  Job,  les  Trois  jeunes  gens  dans  la  four- 
naise, la  Naissance  de  Jésus-Christ,  etc.,  dont  les  auteurs 
sont  inconnus.  La  plupart  tic  ces  drames  n'ont  été  retrou- 
vés qu'à  l'époque  moderne  ;  aucun  n'avait  été  imprimé, 
pas  plus  que  la  Guerre  de  Musso.  Ces  drames  sont  écrits 
dans  une  langue  forte,  souvent  rude,  témoignant  parfois 
d'un  véritable  talent  poétique.  Ils  lurent  souvent  représentés 
avec  grand  succès  pendant  le  XVb  siècle  et  au  commen- 
cement du  XVIIe-.  Assister  à  ces  représentations  pas- 
sait pour  une  action  agréable  à  Dieu.  Mais  les  idées  aus- 
tères qui  régnaient  au  XVIIe  siècle  les  firent  tomber  en 
discrédit  ;  ils  furent  remplacés  par  les  ennuyeux  «  Sinç- 
spiele  »,  espèces  de  vaudevilles.  A  coté  des  œuvres  de  Tra- 
vers, il  ne  nous  a  été  conservé  du  romanche  antérieur  à 
i55o  que  quelques  morceaux  dans  des  documents  épars. 
Mais  c'est  avec  l'imprimerie  seulement  que  la  littérature 
prit  son  véritable  essor.  La  Fuorma  ou  Tcrjla  (catéchisme 
avec  abécédaire)  de  Jacques  Biffrun,  notaire  à  Samaden 
(i552),  et  sa  traduction  du  Nouveau  Testament  (i50o)  don- 
nèrent au  dialecte  de  la  Haute-Engadine  sa  forme  littéraire 
et  son  orthographe  assez  bien  fixée.  Notons  ici  que  la  Haute 
et  la  Basse-Engadine  ne  parvinrent  pas  à  s'entendre  pour 
l'adoption  d'une  langue  littéraire  commune,  et  conservè- 
rent toujours  chacune  leur  dialecte.  Après  que  Biffrun  et 
Campell  eurent  frayé  la  voie,  le  romanche  devint  toujours 
davantage  la  langue  des  documents  et  des  statuts  commu- 
naux ;  en  1G80,  ceux-ci  sont  presque  tous  rédigés  dans  cette 
langue.  Les  XVIIe  et  XYIIb  siècles  n'ont  pas  produit 
i>Tand'chose  à  côté  de  la  littérature  religieuse  qui  domine 
encore  presque  absolument. 

Au  XIX1'  siècle,  par  contre,  la  littérature  profane  prend 
un  grand  essor.  Citons  les  poésies  de  Conradin  von  Flugi 
(i845),  les  œuvres  de  Z.  Pallioppi  (qui  entreprit  une  nou- 
velle réglementation  de  l'orthographe),  celles  de  l'humo- 
riste S.  Carratsch,  du  profond  et  délicat  Caderas,  etc. 
Ces  dernières  années  ont  vu  paraître  surtout  des  nouvelles, 
en  particulier  celles  de  G.  Mathis.  Mentionnons  enfin  les 
drames  de  C.  Bardola  et  F.  Grand.  Le  premier  journal  pa- 
rut en  18/43  (L' Auront  d'Engiadina),  mais  il  ne  vécut 
qu'une  année;  de  1802  à  i854  s'imprima  une  Gazetta 
d'Inngiadina  et  dès  1807   le  Fôgl  d'Engiadina   (avec  un 
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supplément  hebdomadaire  (Dumengia  Saira)  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui. 

B.  Oberland. 

L'Oberland  ne  semble  avoir  rien  conservé  de  la  littéra- 
ture écrite  du  XVIe  siècle.  La  littérature  imprimée  com- 
mence dans  les  premières  années  du  XVIIe  siècle,  soit  un 
demi-siècle  plus  tard  qu'en  Engadine.  Le  premier  livre  est 
un  catéchisme  protestant  (avec  des  règles  de  civilité,  etc.), 
de  Bonifacï,  maître  d'école  à  Fùrstenau.  Ce  petit  livre,  im- 
primé en  1601,  est  écrit,  ainsi  que  d'autres  ouvrages  de  la 
même  époque,  en  dialecte  du  Dômleschg.  Il  semblait,  en 
effet,  que  ce  dialecte  allait  devenir  la  langue  littéraire  du 
pays  du  Rhin,  mais  en  1O12  déjà,  le  pasteur  Stef.  Gabriel, 
d'Ilanz,  le  valeureux  champion  de  la  nouvelle  foi,  faisait 
paraître  son  Sulaz  da  pievel  giuvan  (Amusement  des 
jeunes  gens)  en  véritable  dialecte  oberlandais,  lequel  ne  tarda 
pas  à  être  exclusivement  employé  comme  langue  littéraire. 
Du  côté  protestant,  citons  encore  le  fds  de  Stef.  Gabriel, 
Luzi  Gabriel,  qui  publia  une  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament, en  i6/j8  (la  Bible  complète  ne  fut  traduite  qu'en 
1718).  Mais  la  littérature  cahotique  l'emporte  de  plus  en 
plus.  En  i(ioT>,  le  capucin  Zacharias  da  Salô,  fait  paraître 
son  Spieghel  de  devotiun;  en  168"),  La  g/isc/i  sin  il  cande- 
lier  envidada  (la  lumière  allumée  sur  le  chandelier),  puis 
plusieurs  recueils  de  cantiques. 

Des  exemplaires  d'un  certain  nombre  de  livres  populai- 
res, comme  Sainte  Geneviève,  Barlaam  et  Josaphal,  etc., 
et  la  relation  d'un  voyage  à  Jérusalem  de  l'abbé  Bundi 
étaient  très  répandues  dans  l'Oberland.  En  fait  de  repré- 
sentations dramatiques,  signalons  encore  les  drames  de  la 
Passion  à  Somvix  et  à  Lumbrein,  qui  sont  d'origine  très 
ancienne,  et  les  Dertgiras  nauschas,  qui  mettent  en  scène 
un  procès  entre  Seigneur  Carnaval  et  Dame  Carême.  Dans 
la  seconde  moitié  du  XVI 111' siècle  et  au  commencement 
du  XIX1',  un  certain  nombre  de  drames,  surtout  français, 
furent  traduits  en  dialecte  oberlandais  par  Castelberg, 
Latour  et  d'autres,  mais  ils  ne  furent  pas  imprimés.  Le 
romanche  ne  fut  pas  employé  dans  l'Oberland  pour  les 
documents  et  les  statuts  communaux  dans  une  aussi  large 
mesure  qu'en  Engadine. 


(.'est  dans  les  années  d'agitation  politique  qui  suivirent 
l'année  i83o,  soit  plus  tôt  qu'en  Engadine,  que  parurent, 
dans  l'Oberland,  les  premiers  journaux  (i836-3q).  //  Gri- 
schun  Romonsch,  de  !8/jo-r8/|i,  puis,  de  1857  à  nos  jours, 
la  feuille  conservatrice  Gazetta  Romonscha  cl  quelques 
feuilles  libérales  éphémères.  Dans  la  seconde  moitié  du 
XIX1'  siècle,  la  poésie  s'éveilla  sur  les  rives  du  Rhin  anté- 
rieur. Vers  18O0  parurent  II  pur  suveran  et  .1  Trun  sut 
igl  ischi  (Sous  l'érable  de  Trons)  de  A.  Huonder  ;  le  pre- 
mier de  ces  poèmes  est  peut-être  la  perle  de  toute  la  litté- 
rature rhéto-romane;  le  deuxième,  mis  en  musique  par 
Heini,  est  devenu  le  chant  national  des  Romanches.  A  côté 
de  Huonder,  le  poète  le  plus  original  et  le  plus  important 
de  l'Oberland  est  J.-C.  Muoth  avec  son  beau  poème  épique 
//  Cumin  d'Ursera  (Landsgemeinde  d'Urseren)  et  quel- 
ques ballades  et  idylles.  Citons  encore,  parmi  les  poètes 
oberlandais,  Allons  Tuor  et  F.  Camathias;  puis,  comme 
conteurs  populaires,  J.-A.  Bûhler,  A.  Balletta  et  J.-C. 
Muoth.  De  1860  à  1870,  J.-A.  Bûhler,  en  collaboration  avec 
d'autres  personnes,  chercha  à  amener  une  fusion  des  diffé- 
rents dialectes  romanches  en  une  seule  langue  littéraire. 
Il  employa  celte  langue  artificielle  dans  la  revue  //  Novel- 
list,  qui  ne  vécut  que  deux  ans,  et  dans  de  nombreuses  nou- 
velles publiées  par  les  Anna/as.  Mais  l'intérêt  suscité  en 
faveur  d'une  fusion  se  refroidit  bientôt  ;  personne  ne  goû- 
tait cet  idiome  qu'on  appelait  «  romanche  de  confusion  ».  Ces 
derniers  temps,  au  contraire,  l'individualisme  a  été  poussé 
si  loin  que  quatre  dialectes  :  Oberlandais,  Oberhalbstein, 
Haute  et  Basse-Engadine,  ont  leurs  livres  d'école  spéciaux. 

Parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  la  recherche 
et  de  la  publication  de  l'ancienne  littérature  et  du  folklore 
romanches,  il  faut  nommer  C.  Decurtins  avec  sa  Chvesto- 
mathie  rhéto-romane  dont  sept  volumes  ont  paru  ;  puis 
A.  Vital  (Chants  populaires  de  PEngadine),  J.  Ulrich,  de 
Zurich  (Chrestomathie  avec  notes  et  Glossaire),  etc.  En 
i885  fut  fondée  la  Societad  Retoromanscha,  qui  publie 
chaque  année  un  volume  d'Anna/as.  et  qui  a  entrepris, 
avec  l'aide  de  subventions  cantonale  et  fédérale,  la  publi- 
cation d'un  Idiotikon  rhéto-roman.  Citons  enfin  l'organe 
de  la  Société  oberlandaise  Romania,  Ischi  (l'Erable),  publie 
chaque  année  par  Decurtins  depuis  1897  et  qui  poursuit 
le  même  but  (pie  la  Société  rhéto-romanche. 


V.    RELIGIONS  1 


Au  point  de  vue  religieux,  la  Suisse  est  un  pays  mixte; 
les  protestants  forment  environ  le  58  o/0  de  la  population, 
les  catholiques  le  4i  °/o,  'es  juifs  et  les  autres  confessions 
environ  1  « /<,.  Le  territoire  de  la  Suisse  catholique  est  plus 
étendu  que  celui  de  la  Suisse  protestante,  mais  il  est  moins 
peuplé,  parce  qu'il  compte  entre  autres  les  pays  monta- 
gneux des  Alpes.  La  géographie  n'a  rien  à  voir  dans  la 
distribution  des  religions  en  Suisse,  pas  plus  que  la  langue. 


Allemands,  Français,  Italiens,  Romanches  et  Ladins  se 
partagent  entre  les  deux  principales  confessions  chré- 
tiennes. L'ancien  Berne,  Zurich,  Claris,  Bàle,  Schaffhouse, 
Appenzell  Rh.-Ext.,  l'Argovie  occidentale,  Thurgovie,  sont 
en  majorité  ou  en  presque  totalité  protestants;  les  cantons 
primitifs,  LTri,    Schwyz,    Unterwald,   ainsi   que   Lucerne, 

1  Comparer   avec   l'article  du  «  Dictionnaire   géographique   de  la 
Suisse  ». 
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Zoug,  Soteure,  Appenzell  Rh.-Ini.,  la  partie  orientale  de  réformés  ;  à  l'exception  de  l'ancien  Bàle  (avant  l'annexion 

l'Argovie,  la  majorité  de  Saint-Gall,  se  rattachent  au  ca-  en  1 8 1">  du  district  d'Arlesheîm)  et  d' Appenzell  Rh.-Ext., 

tholicisme.  lous  'es  cantons  réformés   renferment  au   moins  une  ou 

Dans  la  Suisse  romande,  le  protestantisme  est  la  religion  deux  communes  catholiques.  Les  cantons  mixtes  d'Argo- 


Nombre  d'ecclésiastiques 
par  10000  habitants. 


D*après  des  statistiques  cantonales. 

Répartition  des  ecclésiastiques  en  Sui 

dominante  de  l'ancien  Genève,  de  Vaud,  de  Neuchàtel  et 
du  Jura  bernois  méridional,  tandis  que  le  catholicisme  a 
pour  lui  le  Valais,  Fribourg  (presque  entier),  le  nouveau 
Genève  et  les  anciennes  terres  d'Empire  de  l'Evèché  de  . 
Bàle.  Si  les  Italiens  du  Tessin  et  des  vallées  de  Calanca  et 
de  Mesocco  sont  catholiques,  ceux  de  la  vallée  de  Brega- 
glia  sont  protestants,  tandis  que  le  val  de  Poschiavo  se  rat- 
tache aux  deux  religions  avec  prépondérance  du  catholi- 
cisme. Les  Roman ches  de  la  vallée  antérieure  du  Rhin  sont 
catholiques,  mais  les  Ladins  de  l'Engadine  (moins  Tarasp) 
sont  réformés.  Le  Mûnsterthal  enfin  est  mixte.  Il  est  à  re- 
marquer qu'après  la  Réforme  certains  cantons  sont  restés 
ou  sont  redevenus  en  totalité  catholiques  ;  ces  cantons-là, 
Uri,  Schwyz,  Unterwald,  Lucerne,  Zoug,  Appenzell  Rh.- 
Int.,  Tessin  et  le  Valais  ne  comptent  pas  une  seule  com- 
mune protestante.    Il   n'en   est  pas  de  même  des  cantons 


sse  (d'après  le  recensement  de  l'JOO). 

vie,  Thurgovie,  Saint-Gall,  Grisons  et  Genève  sont  d'an- 
ciens pays  sujets  ou  alliés.  Il  est  curieux  de  constater  que 
dans  plusieurs  d'entre  eux  la  parité,  malgré  la  différence 
du  nombre,  a  existé  en  matière  politique  jusqu'à  une 
époque  récente. 

Aujourd'hui,  la  distribution  géographique  des  religions 
diffère  notablement  de  ce  qu'elle  était  au  temps  de  la 
Réforme.  La  liberté  de  conscience,  la  liberté  d'établisse- 
ment et  des  cultes,  la  liberté  d'industrie  et  de  commerce, 
reconnues  par  la  Constitution  fédérale,  ont  amené,  au  point 
de  vue  confessionnel  des  modifications  profondes  dans 
la  population  des  cantons.  (Voir  la  carte  des  religions  du 
tome  1er  des  Résultats  du  Recensement  fédéral  de  igoo, 
puis  les  monographies  particulières  de  chaque  canton  dans 
le  Dictionnaire  géographique  de  la  Suisse  ainsi  que  le 
paragraphe  Démographie  du  présent  ouvrage). 


I.  EGLISES  PROTESTANTES 


Les  Églises   protestantes  de    la  Suisse   sont  toutes  des  tants  appartient   aux   Eglises   nationales  cantonales,  aux- 

branches   de    l'Eglise   évangélique  réformée,  à  l'exception  quelles  se  rattachent  plus  ou  moins  directement  les  diverses 

dis  communautés  de  l'Église  morave  (Unité  des  frères)  et  communautés  protestantes  en  pays  catholique;  il  existe  en 

(1rs  deux  communautés  luthériennes  de  Genève  el  «le  Mon-  outre  d'importantes  Églises  libres  et  un  assez  grand  nom- 

lieux;  ces  deux  dernières  se   composenl   essentiellement  bre  de  congrégations  diverses  et  sectes,  ainsi  que  de  Socie- 

d'étrangers  â  la  Suisse.   La  grande   majorité  des  proies-  tés  religieuses. 
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I.  Églises  nationales. 

Les  Églises  nationales  sont  cantonales  et  au  nombre  de 
quinze,  savoir  :  Argovic,  Appenzell  Rh.-Ext.,  Bàle-Ville, 
Bàle-Campagne,  Berne,  Fribourg,  Genève  ',  Glaris,  Gri- 
sons, Neuchâtel,  Saint-Gall,  Schaff'house,  Thurgovie,  Vaud, 
Zurich.  Les  quatre  paroisses  protestantes  soleuroises  du 
Bucheggberg  sont  rattachées  à  l'Eglise  bernoise.  A  côté 
d'un  certain  nombre  de  traits  communs,  la  constitution  et 
l'organisation  des  Eglises  nationales  présentent,  de  canton 
à  canton,  des  différences  assez  sensibles.  Nous  ne  pouvons 
naturellement  entrer  ici  dans  tous  les  détails  de  ces  diffé- 
rentes organisations;  nous  en  indiquerons  seulement  les 
points  principaux. 

Le  développement  historique  de  la  Réforme  en  Suisse 
amena  tout  naturellement  les  gouvernements  des  six 
cantons  protestants  (Zurich,  Berne,  Bàle,  Schaff'house, 
Glaris,  Appenzell  Rh.-Ext.)  et  de  la  ville  alliée  de  Saint- 
Gall  à  se  substituer  au  pape  et  aux  évèques  et  à  prendre 
la  direction  de  l'Eglise.  On  organisa  en  même  temps 
des  synodes,  composés  des  ecclésiastiques  du  canton,  qui 
devaient  être  consultés  pour  toutes  les  affaires  importantes 
et  qui  avaient  le  droit  de  présenter  leurs  vœux  aux  auto- 
riiés  civiles.  Mais  le  régime  gouvernemental  devenant  de 
plus  en  plus  aristocratique  et  autoritaire,  la  compétence 
des  synodes  fut  limitée  aux  questions  purement  religieuses, 
leur  autorité  fut  diminuée  et  même  à  Berne  et  à  Bàle  ils 
ne  furent  plus  réunis.  Ainsi  se  constitua  dans  les  cantons- 
villes  une  Eglise  d'Etat  au  sens  absolu  du  mot.  A  Glaris 
et  à  Appenzell  Rh.-Ext.,  la  landsgemeinde  était  l'autorité 
suprême  pour  les  affaires  ecclésiastiques  comme  pour  les 
affaires  civiles.  Dans  les  Grisons,  où  l'autorité  centrale  des 
trois  ligues  avait  des  pouvoirs  fort  limités  et  où,  dès  l'ori- 
gine, les  questions  confessionnelles  avaient  été  remises  à 
la  décision  des  communes,  le  synode  des  ecclésiastiques 
protestants  jouissait  d'une  indépendance  presque  complète 
et  sa  souveraineté  dans  les  affaires  d'Eglise  n'était  limitée 
que  par  les  droits  des  paroisses  qui  étaient  assez  étendus. 
A  Genève,  la  direction  de  l'Eglise  était  partagée  entre  la 
Compagnie  des  pasteurs  et  le  Consistoire,  composé  des  six 
pasteurs  de  la  ville  et  de  douze  membres  laïques  nommés 
par  le  Petit  Conseil.  A  Neuchâtel  enfin,  la  Vénérable 
Classe  (Compagnie  des  pasteurs)  avait  seule  en  mains  la 
direction  et  l'administration  de  l'Eglise  ;  très  jalouse  de 
ses  droits  et  privilèges,  la  Vénérable  Classe  entra  souvent 
en  conflit  avec  le  Conseil  d'État  qui  entendait  ne  pas  laisser 
porter  atteinte  à  sa  souveraineté. 

Les  nouveaux  cantons,  créés  en  i8o3  par  l'Acte  de  Mé- 
diation, organisèrent  leurs  Eglises  ;  Saint-Gall  et  Thur- 
govie  créèrent  chacun  un  synode  d'ecclésiastiques  pure- 
ment consultatif  et  un  conseil  d'Église  (Kirchenrat) 
ci  imposé,  de  laïques  et  d'ecclésiastiques  nommés  par  le 
gouvernement;  Argovie  n'avait  qu'un  Conseil  d'Eglise  ; 
dans  le  canton  de  Vaud,  on  rétablit  les  5  (plus  tard  4) 
«  classes  »  (assemblées  des  ecclésiastiques  des  5  régions 
du  canton)  qui  avaient  été  organisées  au  XVIe  siècle,  mais 
(pie  le  gouvernement  de  Berne  avait  bientôt  cessé  de  réu- 


1  La  séparation  de  l'Église  et  de  l'Ktat  a  été  votée  dans  le  can- 
ton de  Genève  le  30  juin  1907  par  7656  oui  contre  6*22  non.  Elle 
sera  effective  des  le  1"  janvier  1900.  La  nouvelle  Église  protes- 
tante genevoise  se  constituera  sur  des  bases  analogues  à  celles  de 
l'Église  nationale  actuelle. 


nir  ;  ces  classes  étaient  des  corps  purement  consultatifs,  le 
Conseil  d'Etat  était  le  seid  et  vrai  chef  de  l'Église.  Après 
le  mouvement  démocratique  de  i83o,  on  donna,  dans  di- 
vers cantons,  une  compétence  plus  grande  aux  synodes 
d'ecclésiastiques  et  on  accorda  à  l'Eglise  une  certaine 
autonomie,  mais  ce  n'est  qu'après  la  constitution  de  la 
nouvelle  Confédération,  en  1848,  que  les  cantons  revisè- 
rent, les  uns  après  les  autres,  leurs  lois  ecclésiastiques 
dans  un  sens  plus  conforme  aux  idées  modernes,  en  don- 
nant à  l'Eglise  une  constitution  démocratique  et  en  lui  ac- 
cordant une  plus  grande  autonomie.  La  plus  récente  des 
lois  ecclésiastiques  actuellement  en  vigueur  est  celle  de 
Zurich  (1902);  Bàle-Campagne  n'a  pas  de  loi  ecclésias- 
tique ;  Scb.affb.ouse  se  trouve  dans  une  situation  spéciale  : 
la  constitution  de  187G  prévoit  une  nouvelle  organisation 
de  l'Église  et  lui  accorde  une  autonomie  presque  com- 
plète, mais  la  loi  ecclésiastique  élaborée  en  1877  par  le 
Synode  constituant  n'a  pas  été  sanctionnée  par  le  Grand 
Conseil  et  l'ancienne  loi,  qui  établit  une  Église  d'État  au 
sens  strict,  reste  en  vigueur,  mais  seulement  pour  celles 
de  ses  dispositions  qui  ne  sont  pas  en  contradiction  directe 
avec  les  nouveaux  principes  constitutionnels. 

Les  compétences  des  autorités  civiles  et  ecclésiastiques 
sont  en  général  réparties  comme  suit  :  les  questions  pu- 
rement ecclésiastiques  ou  d'ordre  intérieur  (organisation 
du  culte  et  de  l'enseignement  religieux,  liturgies,  psau- 
tiers, etc.)  sont  réservées  aux  autorités  ecclésiastiques  pa- 
roissiales ou  cantonales  qui  doivent  les  soumettre  à  l'ap- 
probation de  l'Etat,  ou  même  les  tranchent  souverainement. 
Les  questions  de  nature  mixte  (administration  des  biens 
d'Eglise,  traitements  des  pasteurs,  délimitation  des  pa- 
roisses), sont  tranchées  par  les  autorités  civiles  sur  préavis 
de,  l'autorité  ecclésiastique.  Dans  certains  cantons  (Appen- 
zell Rh.-Ext.,  Glaris,  Eribourg,  Saint-Gall,  Thurgovie, 
Zurich),  l'autonomie  de  l'Église  est  aussi  complète  que  pos- 
sible et  l'Eglise  est  une  Eglise  démocratique  (  Volkskirche)  ; 
dans  les  cantons  d'Argovie,  Berne,  Bâle-Ville,  Genève  et 
Neuchâtel,  c'est  un  compromis  entre  l'Eglise  d'État  et 
l'Église  démocratique;  dans  ceux  des  Grisons  et  de  Vaud, 
le  placet  de  l'État  est  réservé,  même  pour  toutes  les  ques- 
linns  d'ordre  purement  ecclésiastique;  l'Eglise  y  est  donc 
encore  une  Eglise  d'Etat. 

Sont  électeurs  ecclésiastiques  tous  les  citoyens  suisses 
jouissant  de  leurs  droits  politiques  et  appartenant  à  la 
confession  ré-formée.  Dans  la.  plupart  des  cantons  de  la 
Suisse  allemande,  tout  habitant  du  canton  peut  faire,  sous 
certaines  conditions,  une  déclaration  de  sortie  de  l'Église 
nationale;  il  cesse  alors  d'être  soumis  à  l'impôt  ecclésias- 
tique et  n'est  plus  ('lecteur  ecclésiastique.  Appenzell  Rh.- 
Ext.,  Vaud  et  Neuchâtel  accordent  l'électorat  ecclésiasti- 
que aux  étrangers  à  la  Suisse  domiciliés  dans  le  canton 
depuis  un  certain  nombre  d'années. 

Les  droits  des  paroisses  varient  suivant  les  cantons  ; 
elles  nomment  les  pasteurs  et  les  autorités  ecclésiastiques 
paroissiales,  de  district  et  cantonales;  dans  un  certain 
nombre  de  cantons,  elles  ont  le  droit  de  veto  pour  ce  qui 
concerne  les  liturgies,  psautiers  et  manuels  d'enseignement 
religieux  adoptés  par  les  autorités  ecclésiastiques  canto- 
nales. L'autorité  paroissiale  est  un  Conseil  de  paroisse  dont 
le  pasteur  fait  partie  de  droit  et  qui  porte  différents  noms 
(Kirchenpflege,  Kirchenvorsteherschalt,  Cmiseil  de  pa- 
roisse,   Collège  d'anciens,   etc.).    Ce    Conseil  de    paroisse 
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Organise  '<'  Culle    dans   les    limites   dos    lois    et  règlements, 

exerce  une  surveillance  sue  l'exercice  des  fonctions  pasto- 
rales ei  pourvoit  à  l'assistance  des  pauvres  à  côté  de  l'as- 
sistance communale  officielle. 

I  );ms  le  canton  de  Zurich  existent  des  autorités  ecclé- 
siastiques de  district,  dans  le  canton  de  Vaud  îles  Con- 
seils d'arrondissement.  Ges  Conseils,  composés  d'ecclé- 
siastiques et  de  laïques,  s'occupent  des  intérêts  religieux 
du  district  ou  de  l'arrondissement  et  servent  d'intermé- 
diaires entre  les  autorités  paroissiales  et  les  autorités 
cantonales  ;  ils  peuvent  être  consultés  par  ces  dernières 
et  leur  présenter  îles  vieux.  Dans  les  Grisons,  ce  rôle  est 
dévolu  aux  assemblées  des  ecclésiastiques  de  chaque  dis- 
trict qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  colloques.  Dans 
les  cantons  dt>  Saint-Gall,  Thurgovie  et  Zurich,  les  ecclé- 
siastiques de  chaque  district  constituent  un  chapitre  qui  se 
réunit  régulièrement  chaque  année  pour  s'occuper  de  ques- 
tions théqlogiques  et  religieuses,  et  qui  a  le  droit  d'adresser 
des  vieux  au  synode.  Le  pasteur  qui  préside  le  chapitre 
porte  le  titre  de  doyen  et  a  certaines  compétences  spéciales. 

Toutes  les  Eglises  nationales  ont  comme  organe  cen- 
tral un  Synode  (à  Genève,  le  Consistoire),  composé  d'ecclé- 
siastiques et  de  laïques  nommés  pour  3,  4  ou  u  ans  Par 
les  paroisses  dans  la  plupart  des  cantons.  La  proportion 
des  ecclésiastiques  et  des  laïques  est  déterminée  par  la  loi 
dans  les  cantons  de  Bàle-Ville,  Fribourg,  Glaris,  Ge- 
nève,  Neuchâtel,  Thurgovie  et  Vaud.  Dans  le  canton  des 
Grisons,  le  Synode  se,  compose  de  tous  les  pasteurs  en 
charge  et  de  trois  laïques  nommés  par  le  Grand  Conseil 
évangélique  (députés  protestants  du  Grand  Conseil).  Dans 
le.  canton  de  Vaud,  les  membres  du  Synode  sont  nommés 
par  les  Conseils  d'arrondissement.  A  Bàle-Ville,  à  Schaff- 
house  et  en  Argovie,  l'assemblée  de  tous  les  ecclésiasti- 
ques du  canton  est  organisée  par  la  loi  ;  elle  peut  être 
consultée  par  le  Synode  et  a  le  droit  de  lui  présenter  des 
vieux.  A  Genève,  la  Compagnie  des  pasteurs  est  placée 
dans  la  même  position  vis-à-vis  du  Consistoire.  L'auto- 
rité ecclésiastique  supérieure  est  un  Conseil  restreint, 
composé  d'ecclésiastiques  et  de  laïques,  nommés  soit  par 
le  Synode,  soit  en  partie  par  le  Synode  et  en  partie  par  le 
gouvernement.  Ses  compétences  et  sa  position  à  l'égard 
de  l'État  diffèrent  suivant  les  cantons.  Ce  Conseil  est  appelé 
Kirchenrat  (Conseil  d'Eglise)  dans  les  cantons  d'Appen- 
zell,  Bàle-Ville,  Grisons,  Schaffhouse,  Saint-Gall,  Thur- 
govie  et  Zurich,  Conseil  synodal  (Synodalral)  à  Berne, 
Commission  synodale  dans  les  cantons  de  Fribourg  et  de 
Vaud,  Commission  ecclésiastique  (Kirchenkommission)  à 
Glaris,  Bureau  <lu  Synode  (Synodalausschuss)  en  Argovie 
et  à  Neuchâtel,  Commission  executive  à  Genève.  Le  pré- 
s'dent  ou  vice-président  ecclésiastique  du  Conseil  d'Eglise 
porte  à  Bàle  el  à  Schaffhouse  le  titre  d'autistes,  dans  les 
Grisons  celui  de  doyen.  Ces  Conseils  ou  commissions 
exécutent  les  décisions  du  Synode,  exercent  la  haute  sur- 
veillance sur  la  marche  de  l'Eglise,  décident  de  l'admission 
et  de  l'éligibilité  des  ecclésiastiques,  et  règlent  toutes  les 
questions  administratives  dans  l'intervalle  des  sessions  des 
Synodes  ;  ils  sont,  en  réalité,  l'autorité  executive  en  ma- 
tière ecclésiastique. 

Les  lois  ecclésiastiques  des  cantons  d'Appenzell  Bh.- 
Ext.,  Grisons,  Saint-Gall  et  Zurich  prévoient  des  congréga- 
tions dites  de  minorité  dont  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
comprendre  le  caractère  et  l'organisation  qu'en  reprodui- 


sant l'article  1711e  la  loi  zuricoise  qui  les  concerne  :  «Lors- 
que la  minorité  d'une  paroisse  appartenant  à  une  tendance 
religieuse  différente  de  celle  de  la  majorité  se  constitue 
en  association  religieuse  ayant  son  culte  et  son  enseigne- 
ment religieux  distincts,  mais  sans  vouloir  se  séparer 
pour  cela  de  l'Eglise  nationale,  cette  association  a  droit 
à  l'usage  gratuit  du  temple  et  des  objets  affectés  au  culte 
aux  conditions  suivantes  :  elle  doit  comprendre  au  moins 
le  cinquième  des  électeurs  ecclésiastiques  de  la  paroisse, 
se  conformer  aux  dispositions  des  règlements  cantonaux 
relatifs  aux  fonctions  ecclésiastiques,  entretenir  à  ses 
frais  un  ecclésiastique  éligible  dans  l'Eglise  nationale,  se 
soumettre  aux  visites  d'Eglises,  ses  membres  doivent 
payer  l'impôt  ecclésiastique.  »  De  telles  congrégations  se 
sont  constituées  dans  plusieurs  paroisses  des  cantons  indi- 
qués ;  quelques-unes  n'ont  eu  qu'une  existence  momentanée 
et  se  sont  réunies  à  la  majorité  après  le  départ  du  pasteur 
dont  la  nomination  avait  motivé  la  séparation.  Il  existe 
actuellement  de  ces  congrégations  de  minorité  à  Berne, 
Heiden,  Coire,  Saint-Gall,  Uster  et  Winterthour. 

Les  pasteurs  sont  nommés  par  les  paroisses,  sauf  dans 
le  canton  de  Vaud  où  ils  sont  nommés  par  le  Conseil 
d'Etat  sur  une  double  présentation  de  la  paroisse.  Ils 
sont  nommés  à  vie  dans  les  cantons  d'Appenzell  Bh.-E.xt., 
Genève,  Saint-Gall,  Thurgovie  et  Vaud  ;  pour  trois  ans  à 
Glaris  ;  pour  cinq  ans  à  Bàle-Campagne  ;  pour  six  ans 
dans  les  cantons  d'Argovie,  Bàle-Ville,  Berne,  Fribourg, 
Neuchâtel,  Zurich  ;  pour  huit  ans  à  Schaffhouse.  Dans  les 
Grisons,  le  pasteur  peut  être  congédié  en  tout  temps 
moyennant  un  avertissement  de  six  mois.  La  réélection 
est  obligatoire  dans  les  cantons  d'Argovie,  Bàle-Ville, 
Berne,  Glaris,  Neuchâtel,  Schaffhouse  et  Zurich.  Dans 
ces  deux  derniers  cantons  elle  a  lieu  pour  tous  les  pas- 
teurs en  même  temps,  quel  que  soit  le  temps  écoulé 
depuis  leur  nomination.  A  Bàle-Campagne  et  Fribourg,  la 
réélection  est  facultative,  le  pasteur  est  réélu  tacitement 
pour  une  nouvelle  période  si  la  paroisse  n'a  pas  demandé 
un  vote  formel.  Enfin,  dans  les  cantons  d'Appenzell  Rh.- 
Ext.,  Saint-Gall  et  Thurgovie,  les  pasteurs,  quoique  nom- 
més à  vie,  peuvent,  dans  certaines  circonstances  et  sous 
certaines  conditions,  être  congédiés  par  la  paroisse.  Dans 
la  plupart  des  cantons,  c'est  l'autorité  ecclésiastique  su- 
périeure (Kirchenrat),  qui  prononce  la  suspension  des 
ecclésiastiques  fautifs  ;  dans  les  cantons  de  Fribourg, 
Glaris,  Grisons  et  Saint-Gall,  la  destitution  d'un  pasteur 
rentre  dans  la  compétence  du  Synode  ;  clans  les  cantons 
de  Genève,  Neuchâtel  et  Vaud,  elle  est  prononcée  par  le  Con- 
seil d'Etat  ;  à  Berne  et  à  Zurich,  un  pasteur  ne  peut  être 
destitué  que  par  un  jugement  du  tribunal.  Les  pasteurs 
sont  payés  directement  par  les  paroisses  dans  les  cantons 
de  Glaris,  Fribourg,  Schaffhouse,  Appenzell  Bh.-Ext., 
Saint-Gall,  Grisons  et  Thurgovie;  dans  les  autres  cantons 
ils  sont  rétribués  par  l'Etat,  mais  quelques-uns  de  ces  can- 
tons autorisent  les  paroisses  à  allouer  au  pasteur  un  traite- 
ment supplémentaire.  Les  pasteurs  auxiliaires  et  suffra«>ants 
sont  nommés  par  les  autorités  ecclésiastiques  cantonales. 

Un  enseignement  théologique  est  donné  dans  les  facultés 
de  théologie  des  Universités  de  Bàle,  Berne,  Zurich,  (Jenève, 
Lausanne  et  de  l'Académie  de  Neuchâtel.  Leurs  études  ter- 
minées, les  candidats  prennent  un  grade  universitaire, 
exigé  dans  les  cantons  de  Genève,  Neuchâtel  et  Vaud,  ou 
subissent  un  examen  spécial.  Ils  sont  alors  admis  à  la  con- 
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sécration  par  le  Synode  ou  l'autorité  ecclésiastique  supé- 
rieure. Genève  seul  ne  fait  pas  de  la  consécration  une  con- 
dition d'éligibilité,  mais  il  n'y  a  pas  eu  jusqu'ici  de  pasteur 
titulaire  qui  n'ait  pas  été  consacré. 

Les  Églises  nationales  de  la  Suisse  n'ont  plus  de  confes- 
sion de  foi  obligatoire  ;  les  ecclésiastiques  ne  sont  liés  que 
par  les  engagements  pris  lors  de  la  consécration,  engage- 
ments de  nature  purement  religieuse  et  sans  aucun  carac- 
tère dogmatique.  A  Neuchàtel  et  à  Genève  la  liberté  de  cons- 
cience de  l'ecclésiastique  est  expressément  réservée  par  la  loi. 

Quoique  les  Eglises  nationales  aient  un  caractère  stric- 
tement cantonal,  il  existe  cependant  deux  institutions 
intercantonales  qui  maintiennent  entre  elles  un  certain 
lien  et  affirment  leur  solidarité,  ce  sont  le  Concordat 
pour  l'admission  des  ecclésiastiques  et  la  Conférence  des 
Eglises  réformées  suisses.  Le  Concordat  a  été  conclu 
le  19  février   1862  entre  les  cantons  d'Argovie,  Appenzell 


mais  ils  admettent  les  ecclésiastiques  des  autres  cantons 
après  un  entretien  théologique  et  sur  présentation  de 
certificats  satisfaisants.  Les  cantons  concordataires  agis- 
sent de  même  pour  les  ecclésiastiques  bernois,  grisons  et 
romands.  Les  trois  cantons  romands,  Vaud,  Neuchàtel  et 
Genève,  exigent  des  candidats  un  grade  théologique  uni- 
versitaire ;  le  passage  d'un  canton  à  l'autre  s'y  fait  dans 
les  mêmes  conditions  qu'entre  les  cantons  concordataires 
et  ceux  de  Berne  et  des  Grisons. 

La  première  Conférence  de  délégués  des  Eglises  natio- 
nales réformées  de  la  Suisse  s'est  réunie  en  1 858  sur  l'ini- 
tiative d'un  laïque,  le  Dr  méd.  Titus  Tobler,  connu  par 
ses  voyages  en  Palestine.  Cette  conférence  eut  pour  résul- 
tat la  reconnaissance  du  Vendredi  Saint  comme  jour  de 
fête  religieuse  dans  toute  la  Suisse  protestante.  Dès  lors 
la  conférence  s'est  réunie  chaque  année  jusqu'en  1862;  elle 
prépara  la  conclusion  du   concordat  pour   l'admission   des 


Carte  des  facultés  de  théologie  protestantes  et  des  communautés  disséminées  ou  particulière 


Rh.-Ext.,  Claris,  Sehaffhouse,  Saint-Gall,  Thurgovie  et 
Zurich,  auxquels  se  sont  joints  en  1870  Bàle- Ville  et  Bâle- 
Campagne.  Il  comprend  donc  toute  la  Suisse  allemande 
protestante,  à  l'exception  de  Berne  et  des  Grisons.  Les  au- 
torités ecclésiastiques  des  cantons  concordataires  nomment 
un  jury  d'examen  composé  d'un  délégué  de  chaque  canton 
et  d'un  président  désigné  par  les  délégués  cantonaux. 
Les  membres  de  ce  jury  sont  nommés  pour  trois  ans 
et  sont  rééligibles.  Les  sessions  d'examens  ont  lieu  chaque 
année  au  printemps  et  en  automne,  alternativement  à  Bàle 
et  à  Zurich,  ou  dans  un  autre  chef-lieu  de  canton.  Le  cer- 
tificat d'examen  donne  droit  à  la  consécration  et  à  l'éligi- 
bilité dans  tous  les  cantons  concordataires.  Les  cantons  de 
Berne  et  des  Grisons    ont  chacun  leur  examen  cantonal, 


ecclésiastiques,  élabora  une  liturgie  allemande  et  française 
pour  les  services  religieux  des  troupes  fédérales  et  s'oc- 
cupa de  diverses  autres  questions.  Elle  fut  de  nouveau 
convoquée  en  1 875  pour  examiner  la  situation  créée  par 
la  loi  fédérale  sur  l'état  civil  et  fixa  à  cet  égard  certains 
principes  généraux.  Enfin,  en  1881,  sur  l'initiative  de  la 
Commission  synodale  d'Aarau,  la  conférence  fut  de  nouveau 
convoquée;  elle  s'organisa  alors  d'une  manière  régulière, 
en  adoptant  un  règlement  qui  fut  approuvé  par  toutes  les 
autorités  ecclésiastiques  cantonales.  Elle  se  réunit  actuelle- 
ment chaque  année  au  mois  de  juin  et  siège  alternativement 
pendant  deux  ans  consécutifs  dans  les  divers  chefs-lieux  des 
cantons  protestants.  La  sphère  d'activité  de  la  Conférence 
s'est  peu  à  peu  étendue  ;  elle  embrasse  aujourd'hui  toutes 
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les  questions  d'intérêl  général  dans  le  domaine  ecclésias- 
tique. La  Conférence  esl  l'organe  officiel  îles  Églises  na- 
tionales vis-à-vis  des  autorités  fédérales  auprès  desquelles 
elle  est  plus  d'une  t'ois  intervenue  avec  succès  pour  sauve- 
garder des  intérêts  religieux  :  ses  décisions  ne  sont  pas 
obligatoires,  mais  elles  ont  en  général  rencontré  l'appro- 
bation unanime  îles   autorités  ecclésiastiques  cantonales. 


II.  Églises  de  protestants  disséminés. 


organisa  des  cultes  à  la  chapelle  de  l'Oratoire  et  fonda  une 
Faculté  de  théologie  qui  compte  aujourd'hui  5  professeurs 
ordinaires  et  7  professeurs  auxiliaires  et  à  laquelle  est  adjoin- 
te une  Ecole  préparatoire  avec  9  professeurs.  En  1849,  'es 
habitués  des  cultes  de  l'(  )ratoire  et  l'ancienne  Église  indépen- 
dante se  réunirent  pour  fonder  l'Eglise  évangélique  libre, 
qui  forme  actuellement  5  paroisses  avec  0  pasteurs,  dont 
quatre  pour  la  ville  de  Genève,  un  à  Carouge  et  un  à 
Lancv.  Le  nombre  de  ses  membres  inscrits  était,  en  1908, 
de  825,  soit  2.r>2  hommes  et  673  femmes. 


I. es  protestants  domiciliés  dans  les  cantons  catholiques 
sont  au  nombre  d'environ  .">:>  000.  Dans  les  régions  ou  lo- 
calités où  ils  sont  en  nombre  un  peu  considérable,  ils  for- 
ment drs  communautés  qui  ont  été  presque  toutes  consti- 
tuées et  organisées  par  les  sociétés  de  secours  aux  protes- 
tants disséminés,  fondées  en  1842.  Plusieurs  de  ces 
communautés  pourvoient  maintenant  elles-mêmes  complè- 
tement aux  frais  de  leur  culte,  d'autres  reçoivent  encore 
des  allocations  permanentes  ou  temporaires. 

Abstraction  faite  des  rapports  avec  l'Etat,  les  principes 
constitutifs  de  ces  communautés,  l'organisation  et  les 
formes  de  leur  culte  sont  les  mêmes  que  dans  les  Églises 
nationales.  Les  églises  de  protestants  disséminés  sont  ac- 
tuellement au  nombre  de  2"),  savoir  :  1  à  Appenzell  Rh.- 
Int.,  2  dans  le  canton  de  Fribourg  (Bulle-Romont  et  Esta- 
vayer),  qui  ne  font  pas  partie  de  l'Église  nationale  pro- 
testante fribourgeoise,  3  dans  le  canton  de  Lucerne  (Lu- 
cerne,  Sursee,  Willisau-Ruswil),  6  dans  le  canton  de 
Soleure  (Soleure-Ville,  Balsthal-Gàu,  Biberist-Gerlafin- 
gen,  Derendingen,  Olten,  Schônenwerd),  3  dans  le  canton 
tle  Schwyz  (Brunnen,  Siebnen,  A-rth-Goldau),  4  dans  le 
canton  du  Tessin  (Bellinzone-Biasca,  Lugano,  Muralto 
(Locarno),  Novaggio),  1  dans  le  canton  d'Unterwald 
(Alpnach-Stans),  1  dans  le  canton  d'Uri  (Erstfeld-Ander- 
niatt),  2  dans  le  canton  du  Valais  (Monthey,  Sion),  2  dans 
le  canton  de  Zoug  (Zoug  et  Baar).  Il  y  a  ainsi  au  moins 
une  communauté  protestante  dans  chacun  des  cantons  ca- 
tholiques. Sur  la  proposition  de  l'Eglise  d'Erstfeld  (Uri), 
on  discute  actuellement  un  projet  de  fédération  des  Egli- 
ses de  protestants  disséminés. 


B.  Eglise  libre  du  canton  de  Vaud. 

L'Église  évangélique  libre  du  canton  de  Vaud  a  été  consti- 
tuée en  1847  Par  'es  Églises  indépendantes  de  l'État  qui  se 
sont  formées  dans  le  canton  à  la  suite  du  Réveil,  des  luttes 
pour  la  liberté  et  de  la  démission  des  ministres  en  novembre 
1845. 

Elle  compte  aujourd'hui  41  Églises  dans  le  canton  de 
Vaud  et  4  dans  le  Jura  bernois  (Bienne,  Cormorel,  Saint- 
Imier,  Tramelan),  puis  7  postes  d'évangélisation  dans  le 
canton  de  Vaud,  et  deux  en  Savoie  (I)ouvaine  et  Evian- 
Thonon)  ;  en  tout,  54  pasteurs.  Elle  est  dirigée  par  un  Sy- 
node composé  de  délégués  des  Eglises  (laïques  ou  ecclé- 
siastiques). Elle  entretient  une  Faculté  de  théologie  avec 
5  professeurs.  Le  nombre  des  membres  inscrits  était, 
en  1908,  de  5274,  soit  1G73  hommes  et  36oi  femmes. 

C.  Église  indépendante  du  canton  de  Neuchatel 

L'Eglise  évangélique  neuchàleloise  indépendante  de 
l'État  a  été  fondée  en  1873,  à  la  suite  de  l'adoption  de  la 
loi  ecclésiastique  qui  établissait  dans  l'Église  une  liberté 
doctrinale  absolue.  Elle  compte  actuellement  22  paroisses 
dans  le  canton,  plus  celle  de  Môtier-Vully  (Fribourg),  et 
33  pasteurs.  Elle  est  dirigée  par  un  Synode  composé  de 
tous  les  pasteurs  en  fonctions  et  de  trois  délégués  laïques  de 
chaque  paroisse.  Elle  entrelient  une  Faculté  de  théologie  avec 
4  professeurs  ordinaires,  2  professeurs-adjoints  et  2  pro- 
fesseurs extraordinaires.  Le  nombre  des  membres  inscrits 
était,  en  1908,  de  12  699,  soit  53 1 7  hommes  et  7382  femmes. 


III.  Églises  libres. 


IV.  Églises  méthodistes. 


Il  existe  d'importantes  Églises  libres  dans  les  cantons  de 
\  aud,  de  Neuchatel  et  de  Genève  et  quelques  congrégations 
libres  dans  diverses  localités  de  la  Suisse  allemande,  ainsi  à 
Aarau,  Baden,  Berne  (une  française,  une  allemande),  Hein- 
richsbad  (Appenzell  Rh.-Ext.),  Davos,  etc.  ;  on  trouve 
enfin,  à  Lausanne  el  à  Cenève,  une  église  libre  allemande. 

Toutes  ces  Églises  libres  sont  des  Églises  de  professants 
et  reposent  sur  une  base  dogmatique  plus  ou  moins  stric- 
tement formulée. 

A.  Église  évangélique  libre  de  Genève. 

La  plus  ancienne  des  Églises  libres  de  Suisse  est  celle 
de  Genève.  En  1817,  à  la  suite  du  mouvement  religieux 
connu  sous  le  nom  de  Réveil,  fut  fondée  une  Église  indé- 
pendante ;  en  i83i  se  constitua  la  Société  évangélique 
qui,  sans  se  séparer  complètement  de  l'Église  nationale, 


Fondée  par  Weslev,  en  Angleterre,  en  1740,  l'Église  mé- 
thodiste fut  introduite  en  Suisse  en  i856,  à  Zurich,  Lau- 
sanne et  Genève  et  se  divise  actuellement  en  deux  branches  : 
l'Église  méthodiste  épiscopale  (Bischôfliche  Methodisten- 
kirche)  et  l'Église  méthodiste  évangélique  (Evangelische 
Gemeinschaft).  Cette  dernière  n'existe  en  Suisse  que  depuis 
i8li.r)  et  des  projets  d'alliance  entre  les  deux  branches 
sont  à  l'étude. 

En  1907,  les  Eglises  méthodistes  comptaient  en  Suisse  : 

Éalise  Église 

épiscop.  évang.  T0t.1l. 

Champs  de  travail.      .  44  —  44 

Lieux  de  culte .     .     .  269  214  J.83 

Communautés.      .      .  100  

Prédicateurs     .     .     .  5g  42  I01 

Membres  actifs      .     .  o4'9  5645  i5o64 

Les  pasteurs  de  l'Eglise  méthodiste  épiscopale  font  leurs 
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études  dans  l'excellent  séminaire  de  Francfort  sur  le  .Main. 
L'Eglise  possède  en  outre  une  maison  d'édition  à  Zurich 
et  entretient  une  œuvre  de  diaconesses  très  appréciée. 

V.  Eglise  anglicane. 

L'Eglise  anglicane  a  en  Suisse  19  stations  permanentes 
et  des  stations  d'été  dans  la  plupart  des  bains,  lieux  de 
villégiature  et  centres  d'excursions  alpestres.  Les  stations 
permanentes  sont  Berne,  Bex,  Caux,  Château-d'Œx,  Cla- 
rens,  Davos,  Genève,  Grindelwald,  Lausanne,  Les  Avants, 
Le  Pont,  Lucerne,  Lugano,  Montreux,  Neuchàtel,  Saint- 
Moritz,  Sierre,  Vevey  et  Zurich.  Ces  stations  ont  presque 
toutes  leur  lieu  de  culte  et  sont  desservies,  soit  par  des 
chapelains  à  demeure,  soit  par  des  ecclésiastiques  qui  chan- 
gent tous  les  mois  pendant  l'été.  Il  n'existe  de  congréga- 
tions régulières  pourvoyant  elles-mêmes  aux  frais  du  culte, 
qu'à  Genève,  Lausanne,  Montreux  et  Neuchàtel;  les  autres 
stations  dépendent,  soit  de  la  Société  pour  la  propagation 
de  l'Evangile  (Society  l'or  propagation  of  Gospel  :  S.  P.  G.), 
soit  de  la  Société  ecclésiastique  coloniale  et  continentale 
(Colonial  and  Continental  Church  Society:  C.  C.  C.  S.). 
Toutes  les  stations  permanentes  ou  temporaires  sont  pla- 
cées sous  la  juridiction  spirituelle  de  l'évèque  de  Londres. 


VI.  Église  presbytérienne  d'Ecosse. 

Elle  est  représentée  par  deux  congrégations  ayant  cha- 
cune une  église,  à  Lausanne  et  à  Montreux. 


VII.  Congrégations  diverses  et  sectes. 

Les  congrégations  diverses  et  sectes  chrétiennes  sont 
assez  nombreuses.  Les  plus  importantes  sont  l'Eglise  de 
l'Unité  des  frères  ou  Eglise  mora've,  les  Darbystes,  les 
Baptistes  et  les  Auroristes.  L'Eglise  morave  compte  en 
Suisse  8  congrégations,  soit  à  Berne,  Bàle,  Meilen  (Zu- 
rich), Montmirail  (Neuchàtel),  Peseux  (Neuchàtel),  Pran- 
gins  (Vaud)et  Zurich.  Viennent  ensuite  l'Armée  du  Salut, 
les  Irvingiens,  les  Adventistes  du  septième  jour  ou  Sabba- 
tistes,  les  Swedenborgiens,  les  Mormons,  etc. 


VIII.  Statistique. 

\  oici  quelques  données  statistiques  relatives  aux  diverses 
Églises. 


Eglises  nationc 

les  li 

906';  : 

Cantons. 

Pa- 
roiss. 

Pas- 
teurs. 

Bap- 
têmes. 

Confir- 
mât. 

Mar. 
beuis. 

Serv. 
l'un. 

Zurich  .... 

[60 

•77 

7VI7 

5564 

2094 

52g6 

Berne   .... 

197 

218 

147I9 

1 1202 

3607 

8778 

Claris   .... 

1 5 

ili 

482 

45 1 

120 

445 

Fribourg  . 

8 

8 

436 

3Ô2 

5o 

287 

Bàle-Ville  .     .     . 

7 

22 

20.57 

1345 

688 

1171 

Bâle-Campagne  . 

3i 

3i 

i3o,6 

1007 

203 

866 

Schaffhouse    . 

28 

3o 

806 

619 

212 

602 

Appenz.Bh.-Ext. 

'9 

20 

1 1 56 

949 

379 

764 

Saint-Gall  .     .     . 

5o 

54 

24^0 

1884 

820 

i7:12 

Cantons. 

Pa- 

tes- 

Bap- 

C.iuilir- 

Mar. 

Serv. 

roiss. 

teurs. 

têmes. 

mat. 

béais. 

fini. 

Grisons 

«7 

88 

12.54 

899 

:;,/, 

1  OOQ 

Argovie 

54 

56 

^99s 

22.4 

728 

[921 

Thurgovie. 

55 

56 

1772 

i/,i(i 

567 

c  191 

Vaud    .... 

.39 

i59 

5282 

4.12 

1  <;."><; 

4l28 

Neuchàtel  . 

i5 

55 

i74i 

'•""'97 

574 

— 

Genève .... 

■7 

3(1 

797 

71.5 

416 

— 

Eglises  de  proh 

istants 

disséminés  ( 

igoA)  : 

Cri 

1 

, 

34 

8 

1 

6 

Schwvz 

3 

3 

5' 

'7 

9 

i5 

Unterwald 

1 

1 

(i 

3 

k 

Zoug    .... 

1 

1 

33 

25 

■  4 

i5 

Lucerne 

3 

4 

272 

i56 

85 

102 

Fribourg  . 

2 

2 

26 

ll 

4 

i5 

Soleure      (Olten- 

Balsthal)     .     . 

2 

2 

20. 5 

109 

35 

73 

Appenz.  Bh.-Int. 

I 

1 

7 

6 

— 

5 

Valais    .      .      .      . 

2 

2 

32 

iô 

10 

32 

Tessin  (sans  No- 

vaggio) .     .     . 

3 

5 

27 

20 

8 

i5 

Eglises  libres  : 

Neuchàtel  (1908) 

23 

33 

601 

527 

'79 

4.3 

Vaud  (1906)  . 

45 

54 

2.5(1 

685 

«7 

— 

Genève  (1908) 

.5 

0 

26 

63 

i4 

27 

Les  pasteurs  auxiliaires,  suffragants,  chapelains  d'hôpi- 
taux et  aumôniers  de  pénitenciers  ne  sont  pas  comptés 
dans  le  tableau  ci-dessus.  Les  chiffres  indiqués  pour  le 
canton  de  Berne  comprennent  les  quatre  paroisses  soleu- 
roises  du  Bucheggberg.  Dans  le  canton  des  Grisons,  deux 
ou  trois  paroisses  voisines  peuvent  s'unir  pour  avoir  en 
commun  un  seul  pasteur;  ces  réunions  de  paroisses  ne 
si  mi  quelquefois  que  temporaires,  de  là  des  changements 
dans  le  nombre  des  paroisses;  le  chiffre  indiqué  est  celui 
de  1904.  H  y  a  une  paroisse  française,  reconnue  par  l'Etat, 
à  Heine,  à  Zurich,  à  Bàle,  à  Schaffhouse  et  à  Saint-Gall, 
une  paroisse  allemande  à  Lausanne,  à  Aigle,  à  Vevey, 
à  Montreux,  à  Morges,  à  Payerne,  à  Yverdon,  à  Genève, 
à  Neuchàtel,  à  La  Chaux-de-Fonds,  au  Locle,  à  Fleurier, 
à  dernier  et  à  Bulle.  Pour  les  Eglises  de  disséminés  des 
cantons  de  Zoug,  Soleure,  Tessin  et  Valais  nous  n'avons 
pas  d'indications  relatives  à  toutes  les  Eglises.  Enfin,  pour 
les  trois  Eglises  libres,  le  chiffre  donné  sous  la  rubrique 
«  Confirmations  »  est  celui  des  jeunes  gens  et  jeunes  tilles 
ayant  suivi  les  leçons  de  l'instruction  religieuse.  L'admis- 
sion à  la  Sainte-Cène  est  en  effet  distincte,  dans  ces  trois 
Eglises,  du  «  Culte  de  clôture  »  qui  termine  l'instruction 
religieuse. 


IX.  Sociétés  religieuses. 

Les  sociétés  religieuses  sont  très  nombreuses  dans  la 
Suisse  protestante  (sociétés  théologiques,  bibliques,  d'évan- 
gélisation,  démission  intérieure  ou  extérieure,  d'écoles  du 
dimanche,  etc.).  Nous  n'indiquerons  ici  que  celles  qui  ont 
un  caractère  intercantonal.  La  S<icié-/é  pastorale  suisse, 
fondée  en  1839,  réunit  les  ecclésiastiques  de  toutes  les 
Églises  nationales  et  des  Églises  libres  en  séances  annuelles 
qui  ont  licuà  tour  de  rôle  dans  les  divers  cantons  pour  dis- 
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cuter  des  questions  théologiques  e(  pratiques.  Elle  a  insti- 
tué en  1896  mu'  Commission  d'activité  chrétienne  qui  doit 
servir  d'organe  inofficiel  aux  Eglises  réformées  de  la 
Suisse  en  vue  de  contribuer  à  faire  connaître,  à  encoura- 
ger el  à  développer,  dans  un  esprit  d'union  el  de  coopéra- 
tion au  sein  de  ces  Églises,  les  oeuvres  de  l'activité  chré- 
tienne dans  le  domaine  religieux,  moral  et  social.  Cette 
Commission  a  fondé  à  Berne  une  bibliothèque  spéciale; 
elle  publie  un  bulletin  trimestriel  el  organise  chaque 
année  des  réunions  de  pasteurs,  ou  cours  d'instruction,  où 
sont  traitées  des  questions  rentrant  dans  sa  sphère  d'ac- 
tivité. 

Les  grandes  agitations  et  discussions  théologiques  du 
deuxième  tiers  du  XIXr  siècle  ont.  amené  la  fondation 
d'associations  groupanl  les  représentants  ecclésiastiques 
el  laïques  des  principales  tendances.  Ces  associations  sont 
au  nombre  de  trois:  V  Union  évangélique  nationale  qui 
représente  la  tendance  dite  positive  ou  orthodoxe,  la  So- 
ciètè  ecclésiastique  réunissant  les  adhérents  de  la  théolo- 
gie dite  de  conciliation,  enfin  l'Union  du  christianisme 
libéral.  Ces  associations,  dont  l'activité  a  été  pendant  assez 
longtemps  très  intense,  ont  perdu  actuellement  de  leur 
importance  ;  de  nouvelles  questions  et  préoccupations  ont 
surgi,  les  oppositions  sont  devenues  moins  vives  et  moins 
tranchées  et  la  situation  des  partis  religieux  s'est  trouvée 
sensiblement  modifiée. 

Sur  l'initiative  de  la  Société  pastorale  se  sont  fondées, 
en  1842,  dans  les  divers  cantons  protestants  les  Sociétés 
de  secours  aux  protestants  disséminés.  Ces  sociétés  can- 
tonales forment  une  fédération  dirigée  par  un  comité  cen- 
tral et  ont  chaque  année  une  réunion  de  délégués.  Elles 
ne  s'occupent  pas  exclusivement  des  protestants  dissémi- 
nes dans  les   cantons  catholiques,   mais  aussi  des  protes- 


tants de  langue  allemande  épars  dans  la  Suisse  romande, 
ainsi  que  de  ceux  de  l'étranger,  spécialement  des  protes- 
tants d'Autriche,  de  Bohême,  de  Moravie  et  de  France. 

L'œuvre  des  missions  évangéliques  en  pays  païens  esl 
représentée  en  Suisse  par  la  Société  des  Missions  de  Bâle, 
fondée  en  i8i5  et  qui  a  un  agent  à  Morges,  puis  par  la 
Mission  romande  fondée  en  1869  par  l'Eglise  libre  vau- 
doise  et  devenue,  en  1 8S3,  l'œuvre  commune  des  trois 
Eglises  libres  de  Yaud,  Neuchâtel  et  Genève;  la  Mission 
romande  a  ses  stations  uniquement  dans  l'Afrique  du  Sud 
(Transvaal  et  colonies  portugaises  de  la  cote  du  Mozam- 
bique). Il  s'est  fondé,  en  187"),  dans  les  cantons  de  langue 
allemande  une  branche  suisse  de  la  Société  générale  des 
Missions  prolestantes  qui  a  son  siège  principal  en  Alle- 
magne et  travaille  en  Chine  et  au  Japon.  Les  protestants 
de  langue  française  s'intéressent  activement  à  la  Société 
des  Missions  de  Paris  et  la  Mission  de  V Eglise  morave 
compte  un  peu  partout  des  amis  fidèles  et  dévoués. 

Les  f '/lions  chrétiennes  déjeunes  gens  sont  organisées 
dans  tous  les  cantons  protestants,  et  forment  ensemble 
la  branche  suisse  de  la  grande  Alliance  universelle  de  ces 
sociétés.  Citons  enfin  Y  Associât  i  cm  chrétienne  des  étu- 
diants qui  comprend  des  étudiants  de  toutes  les  facultés 
des  diverses  universités  et  qui  étudie  soit  dans  des  réunions 
locales,  soit  dans  des  assemblées  de  groupes  ou  assemblées 
générales  les  questions  actuelles  (scientifiques,  sociales  et 
théologiques). 

La  presse  religieuse  protestante  est  très  développée  : 
elle  compte  actuellement  une  quarantaine  de  journaux 
dont  un  tiers  environ  en  Suisse  romande.  A  ce  chiffre 
vient  s'ajouter  un  nombre  considérable  de  feuilles  et  re- 
vues de  tout  format  et  de  toute  nature  :  tempérance, 
unions  chrétiennes,  missions,  écoles  du  dimanche,  etc. 


2.    RELIGION    CATHOLIQUE 


I.   Notice  historique  sur  les  évêchés  suisses. 

Le  christianisme  pénétra  en  Suisse,  d'une  part,  en  sui- 
vant la  voie  romaine  qui,  partant  de  Milan  et  passant  par 
Turin,  franchissait  le  Grand  Saint-Bernard,  descendait  dans 
la  vallée  du  Rhône  et  longeait  le  Léman,  pour  remonter, 
le  long  du  Jura,  jusqu'au  Rhin  ;  de  l'autre,  par  la  voie 
qui,  partant  ('■gaiement  de  Milan,  mais  se  dirigeant  vers 
l'E.,  franchissait  les  passages  des  Alpes  grisonnes  et 
aboutissail  à  Coire,  où,  bifurquant,  d'un  côté  vers  les 
lacs  de  Walenstadt  et  de  Zurich  de  l'autre  vers  le  Bo- 
dan,  elle  allait  rejoindre  à  Bàle  la  voie  de  l'O. 

Tel  fut  l'itinéraire  de  pénétration  du  christianisme  en 
Suisse  et  l'origine  des  premiers  sièges  épiscopaux  qu'y 
fonda  la  nouvelle  Église.  Les  colonies  romaines,  où  le 
christianisme  occupa  bientôt  une  place  importante,  furent, 
dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  des  cités  épiscopales. 
Ce  sont  :  Aven ticum  (Avenehes),  Vindonissa  (Windisch), 
Augusta  Kauracorum  (Kaiser Augst),  Octodurum  (Martigny 
ou  Tarnaias),  Curia  Rhaetorum  (Coire),  Colonia  Equestris 
(Nyon)  et  Geneva  (Genève). 


L'invasion  alamane  bouleversa  cette  organisation,  basée 
sur  l'organisation  administrative  romaine  et  provoqua  un 
déplacement  des  centres  diocésains. 

a)  Aventicum.  Capitale  de  l'Helvétie  romaine,  Avenehes 
parait  avoir  été  un  des  premiers  sièges  épiscopaux  de  la 
Suisse.  Le  premier  évêque  connu  est  Salutaris  (017).  A  la 
fin  du  VI1'  siècle,  soit  vers  090,  Saint  Maire  transféra  le 
siège  épiscopal  à  Lausanne,  où  il  demeura  jusqu'à  la  Ré- 
forme, pour  être  fixé  enfin  définitivement  à  Fribourg  au 
XVII'1  siècle.  En  1826,  les  paroisses  catholiques  du  diocèse 
de  Genève  furent  réunies  à  celui  de  Lausanne,  qui  perdit 
par  contre  les  paroisses  de  l'ancien  canton  de  Berne, 
réunies  en   i8(io  au  diocèse  de  Bàle. 

b)  Vindonissa.  Cette  grande  ville  était  située  à  la  jonc- 
tion de  la  Reuss,  de  la  Limmat  et  de  l'Aar.  Bubulcus 
(commencement  du  Vie  siècle)  est  le  premier  évêque  cer- 
tain de  ce  siège.  Au  Ve  siècle,  l'invasion  des  Barbares, 
avait  porté  un  coup  terrible  à  cette  ville  qui  fut  complète- 
ment détruite.  Son  évêque  se  réfugia  à  Constance  vers 
5g4-  L'évêché  de  Constance  subsista  jusqu'en  1 8 i/J,  époque 
où  il  fut  supprimé.  La  partie  suisse  de  ce  grand  diocèse, 
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soit  les  cantons  actuels  d'Argovie,  de  Thurgovie,  de  Lu- 
cerne,  de  Zoug  el  de  Schaffhouse,  fut  réunie  au  nouveau 
diocèse  de  Bàle  ;  Saint-Gall  et  Appenzell,  qui  en  dépen- 
daient  en  grande  partie,  forment  actuellement  un  évêché 
indépendant.  Les  cantons  de  Zurich,  d'Uri,  de  Schwyz, 
d'Unterwald  et  de  Glaris,  qui  dépendaient  également  de 
Constance,  furent  adjugés  à  l'évêché  de  Coire. 

c)  Augusta  Rauracorum.  Après  la  défaite  de  Bibracte,  les 
Rauraques,  alliés  des  Helvètes,  avaient  dû  rebâtir  leur 
ville  de  Raurica  ;  quarante  ans  après  sa  reconstruction, 
l'empereur  Auguste  y  envoya  une  colonie  romaine  con- 
duite par  Munacius  Plancus.  Un  siège  épiscopal  y  fut  fondé 
mis  le  commencement  du  IV1'  siècle.  Le  premier  évêque 
connu  d'Augusta  est  Justinien,  tandis  que  saint  Materne 
en  aurait  été  le  premier  apôtre.  Cette  grande  cité  fut  dé- 
truite par  les  Barbares  vers  /joG.  Son  évêque  se  retira  alors 
avec  son  troupeau  à  Basilea  et  prit  le  titre  d'évèque  d'Au- 
gusta et  de  Bàle.  Ce  diocèse  comprenait  alors  la  Haute- 
Alsace,  le  canton  de  Bàle.  ceux  de  Soleure  et  d'Argovie 
jusqu'à  l'Aar  et  le  Jura  bernois  actuel,  moins  l'Ajoie  qui 
releva  de  Besançon  jusqu'en  1781,  ainsi  (pie  les  districts  de 
Courtelary,  La  Neuveville  et  Bienne  qui  firent  partie  du 
diocèse  de  Lausanne  jusqu'en  1801.  A  la  Réforme,  en 
î.V'C),  l'évèque  de  Bàle  transféra  sa  résidence  à  Porrentruy. 
Celle  ville  et  l'Ajoie  furent  réunies  au  diocèse  tic  Bàle  en 
1 78 1 .  Le  Concordat  de  1801  bouleversa  ce  diocèse.  Le 
Jura  fit  alors  partie  du  diocèse  de  Strasbourg  jusqu'en 
1 8 1 4 >  puis  rentra  sous  la  houlette  des  évêques  de  Bàle. 
Enfin,  en  1828,  ce  diocèse  fut  réorganisé  dans  l'état  actuel 
el  la  résidence  de  l'évèque  fut  établie  à  Soleure. 

<l)  Octodorum.  Ce  siège  épiscopal  paraît  avoir  été  fondé 
vers  le  milieu  du  IVe  siècle.  Son  premier  évêque  certain 
est  Théodore  qui  assista  en  38 1  au  concile  d'Aquilée.  Il 
est  probable  que  l'un  ou  l'autre  de  ses  successeurs  eut  sa 
résidence  à  Saint-Maurice.  Vers  la  fin  du  Vie  siècle,  l'évè- 
que Héliodore  transféra  le  siège  à  Sion,  capitale  du  Valais. 
Jusqu'à  nos  jours  ce  diocèse  se  composa  de  tout  le  Valais 
et  du  district  vaudois  d'Aigle  (Bex,  Ormonts). 

e)  Curia  Rhaetorum.  Coire,  capitale  de  la  Rhélie,  était 
un  camp  romain  d'une  haute  importance.  Une  antique 
tradition  veut  que  saint  Lucius,  disciple  de  saint  Pierre, 
ait  apporté  le  christianisme  aux  Rhétiens.  Cependant, 
ce  n'est  qu'au  IV''  siècle  qu'on  voit  un  évêque,  Abundan- 
tius.  à  Coire,  d'après  une  signature  du  concile  de  Milan. 
Cet  évêché  comprenait  alors  le  pays  des  Grisons  et.  la 
partie  S.  de  Saint-Gall  ;  il  s'étendait  au  loin  dans  le  Tirol 
el  le  Vorarlberg.  La  Bulle,  Ex  imposito,  de  1818,  détacha 
du  diocèse  de  Coire  70  paroisses  qui  furent  réunies  à 
Brixen.  En  échange,  cet  évêché  reçut,  à  la  suppression  de 
celui  de  Constance,  les  cantons  de  Schwyz,  d'Unterwald, 
d'Uri,  de  Zurich  et  de  Glaris,  puis,  en  1860,  les  vallées 
italiennes  des  Grisons,  lesquelles,  depuis  la  Réforme,  fai- 
saient partie  du  diocèse  de  Gôme.  Un  moment,  le  diocèse 
de  Coire  fut  uni  à  celui  de  Saint-Gall. 

J)  Colonia  Equestris.  Une  colonie  romaine  avait  été 
établie  à  Nyon  ;  elle  prit  le  nom  de  Colonia  Equestris.  La 
notice  des  provinces  et  des  cités  de  la  Gaule,  qui  paraît 
avoir  été  dressée  avant  l'an  4.01,  cite,  parmi  les  évêchés  de 
la  Grande  Séquanaise,  la  cité  Equestre,  Nyon.  D'autre  part 
il  parait  certain  qu'après  le  sac  de  Besançon  par  Attila, 
l'évèque  de  cette  ville  se  réfugia  à  Nyon.  Par  suite  des 
guerres  continuelles,  l'évèque  de  Nyon  se  serait  réfugié  à 


Belley;  c'est  ainsi  que  cette  ville  aurait  été  substituée 
comme  siège  épiscopal  à  Nyon. 

g)  Geneva.  La  tradition  rapporte  que  saint  Pierre  aurait 
prêché  dans  la  capitale  des  Allobroges  ;  les  premiers  évê- 
ques furent  Diogène  en  38l  el  Isaac  avant  44-1  •  (^e  diocèse 
se  composait   du   N.   de   la    Savoie    et   d'une  partie  du  Pays 

de  Vaud  jusqu'à   l'Aubonne.  A  la  Réforme,  s ;vèque  se 

relira  à  Annecy.  En  1802,  l'évêché  de  Genève  fut  réuni  à 
celui  de  Chambéry  ;  en  182(1,  le  canton  de  Genève  fut 
réuni  au  diocèse  de  Lausanne  dont  le  titulaire  prit  le  nom 
d'évèque  de  Lausanne  et  de  Genève. 

Pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'à  la  Réforme,  le  terri- 
toire de  la  Suisse  actuelle  ('tait  réparti  entre  neuf  diocèses, 
dont  plusieurs  embrassaient  de  vastes  territoires  limitro- 
phes. Cinq  seulement  avaient  leur  siège  dans  des  localités 
de  la  Suisse  actuelle.  Cet  état  de  choses  survécut  même  au 
traité  de  Westphalie  (1648).  Ce  ne  fut  qu'après  la  Révolu- 
tion française,  en  1802,  que  l'on  songea  à  faire  coïncider 
les  limites  ecclésiastiques  avec  les  circonscriptions  territo- 
riales. Les  neuf  diocèses  étaient  :  ceux  de  Sion  et  de  Lau- 
sanne, qui  embrassaient  la  Suisse  occidentale  ;  celui  de 
Constance,  qui  comprenait  la  majeure  partie  de  la  Suisse 
orientale  ;  ceux  de  Coire  et  de  Bàle,  ce  dernier  n'étendant 
sa  juridiction  que  sur  une  minime  partie  du  territoire  actuel 
de  la  Suisse  ;  celui  de  Besançon,  qui  embrassait  la  plus 
grande  partie  de  l'Ajoie  (Jura  bernois)  ;  ceux  de  Milan  et 
de  Corne,  qui  se  partageaient  le  Tessin  ;  enfin  celui  de 
Genève,  dont  la  juridiction  embrassait  en  Suisse  le  terri- 
toire genevois  et  une  portion  du  Pays  de  Vaud,  et  s'éten- 
dait en  outre  sur  la  Savoie. 

Jusqu'en  1802,  les  évêques  de  Lausanne  et  de  Bàle 
étaient  suffragants  de  la  métropole  de  Besançon,  tandis  que 
ceux  de  Coire  et  de  Constance  dépendaient  de  l'archevêque 
de  Mayence.  Celui  de  Sion  ne  relevait  que  du  Saint-Siège. 


IL  État  actuel  de  l'Église  catholique  en  Suisse. 

La  Suisse  catholique  compte  1379664  âmes  qui  sont 
réparties  entre  six  diocèses  et  une  abbaye  épiscopale 
nullius,  Saint-Maurice  (nullius  diocesis,  c'est-à-dire  ne 
relevant  d'aucun  diocèse).  De  nos  jours,  ces  diocèses  ne 
dépendent  d'aucune  métropole,  ils  relèvent  directement  du 
Saint-Siège.  Jusqu'en  1874,  celui-ci  était  représenté  en 
Suisse  par  un  nonce  apostolique,  avec  rang  d'évèque,  qui 
résidait  à  Lueerne.  La  répartition  du  territoire  entre  les 
diverses  juridictions  ecclésiastiques  fut  calquée,  à  l'origine, 
sur  la  division  administrative  romaine  ;  le  diocèse  embras- 
sait, dans  la  règle,  les  limites  de  la  cité  et  l'arehidiocèse 
celles  de  la  province. 

Actuellement  la  délimitation  des  diocèses  suisses  est  la 
suivante  :  diocèse  de  Bùle-Lugano  avec  siège  de  l'évèque 
à  Soleure  (cantons  de  Bàle,  Berne,  Soleure,  Argovie, 
Thurgovie,  Zoug,  Lueerne,  Schaffhouse  et,  quant  au  titre, 
le  Tessin)  ;  diocèse  de  Coire  avec  siège  de  l'évèque  à  Coire 
(Grisons  et  principauté  de  Lichtenstein,  canton  de  Schwyz, 
provisoirement  ceux  d'Uri,  Unterwald,  Glaris  et  Zurich)  ; 
diocèse  de  Lausanne  et  de  Genève  avec  siège  de  l'évèque 
à  Fribourg  (Fribourg,  Vaud,  Neuchàtel  et  Genève);  diocèse 
de  Sion  avec  siège  de  l'évèque  à  Sion  (Valais,  moins 
la  commune  de  Saint-Gingolph,  qui  dépend  d'Annecy  et  le 
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district  d'Aigle)  ;  diocèse  de  Lugano  avec  siège  de  l'évêqùe 
à  Lugano.  Restent  en  dehors  de  ces  diocèses,  l'abbaye 
épiscopale  de  Saint-Maurice  (quatre  paroisses  du  Valais) 
el  les  prélatures  exemptes,  ne  relevant  que  du  Saint-Siège, 
d'Ëinsiedeln,  du  Grand  Saint-Bernard,  ainsi  que  le  chapitre 
de  Saint-Nicolas  à  Fribourg;  plus  deux  préfectures  aposto- 
liques dans  les  (irisons,  celle,  italienne,  de  Mesocco  et  Ca- 
lanca,  érigée  en  i635  (huit  paroisses  avec  4 i5o  catholi- 
ques) et  celle,  romanche,  de  Rhétie,  érigée  en  1621  (dix- 
liuit  paroisses  el  6925  catholiques). 

Comme  les  sept  évêques  suisses  ne  dépendent  d'aucune 
métropole  et  qu'ils  ne  relèvent  que  du  Saint-Sièi>e  aposto- 
lique, ils  se  réunissent  chaque  année  en  Synode,  habituel- 
lement au  collège  de  Schwyz,  pour  s'occuper  des  intérêts 
de  leurs  diocèses.  Ce  sont  les  évêques  de  Bâle-Lugano, 
Coin-,  Saint-Gall,  Lausanne  et  Genève,  Sion,  Tessin, 
Saint-Maurice.  La  formation  du  clergé  catholique  se  l'ait 
dans  les  séminaires  de  Lucerne,  Coire,  Fribourg-,  Sion, 
Lugano,  Pollegio  (dans  la  Léventine)  et  Saint-Gall.  En 
outre,  chaque  diocèse  suisse  a  droit  à  deux  places  gratuites 
au  Collège  germanique  à  Rome  où  les  études  durent  six 
ans.  A  Milan,  les  catholiques  des  XIII  anciens  cantons  pos- 
sèdent aussi  des  hourses,  fondées  par  saint  Charles  Borro- 
mée.  Le  diocèse  de  Sion  possède  également  dix  bourses 
à  l'Université  d'Innsbruck.  Le  clergé  catholique  suisse 
compte  aujourd'hui  22 i5  prêtres  séculiers,  et  le  clergé 
régulier  g4o  conventuels  ou  religieux.  Les  paroisses  ca- 
tholiques suisses  sont  au  nombre  de  i3o8. 

Le  nombre  des  catholiques  pour  les  différents  évêchés 
est  le  suivant,  d'après  la  statistique  du  Dr  Buomberger 
dans  la  Kirchenzeitung  de  1906,  page  108  : 

Evêché  de  Baie  .    .    .  4u4  2°3  avec  710  ecclésiastiques. 

»         Coire.    .    .  238  181       »  4!7  * 

»         Lausanne  .  22G  ()4°       »  331)  » 

»         Lugano.    .  1 35  828       »  2q5  » 

»  Saint-Gall.  168  4°,5       »  22g  » 

»         Sion  .    .    .  1 1 5  907       »  229  » 

Les  ordres  religieux  d'hommes  sont  peu  nombreux.  On 
compte  en  Suisse  44  couvents  d'hommes  appartenant  à 
cinq  ordres  :  les  Bénédictins,  les  Chanoines  réguliers  de 
saint  Augustin,  les  Chartreux,  les  Cordeliers  et  les  Ca- 
pucins, soit  : 

a)  Bénédictins,  5  couvents  avec  un  total  de  3 10  reli- 
gieux :  Mariastein-Beinwil-Dùrnberg (4o  religieux),  Einsie- 
deln  (i43),  Engelberg  (57),  Disentis  (19),  Muri-Gries-Sarnen 
(.">(>).  Ces  cinq  abbayes  forment  la  congrégation  bénédictine 
suisse  dont  l'abbé  d'Ëinsiedeln  est  président. 

b)  Auguslins,  3 couvents  avec  un  total  de  i(io  religieux  : 
Saint-Maurice,  Grand  Saint-Bernard  et  Simplon. 

c)  Chartreux,  une  maison  :   La  Yalsainte  (44  religieux). 
(/)  Cordeliers,  une  maison  :  Fribourg  (20  religieux). 

c)  Capucins,  3y  maisons  et  .'>()()  religieux  se  répartissant 
comme  suit  : 


(  aistodie  de  Lucerne  : 
(  lustodie  de  Baden  : 
Custodie  de  Soleure  : 
Province  du  Tessin  : 
Province  du  Tirol  : 


12  maisons,  1 35  religieux 

9         »  (>4         » 

0         »  i.'in         » 

r>       »  63       » 

2         »  7         » 


La  Custodie  de  Lucerne  comprend  les  maisons  de  :  Lu- 


cerne (16  religieux),  Altdorf  (11),  Stans  (18),  Schwyz 
(i5),  Zoug  (21),  Sursee  (16),  Sarncn  (9),  Scbùpfheim  (12), 
Arth  (9),  Andermatt  (hospice,  3),  Rigi-Klôsterli  (hospice, 
3),  Realp  (hospice,  2).  —  La  Custodie  de  Baden  com- 
prend les  maisons  de:  Appenzell  (12),  Rapperswil  (i3), 
Mels  (10),  Wil  (i4),  Nâfels  (8),  Zizers  (hospice,  3),  Un- 
tervaz  (hospice,  1),  Mastrilserberg  (hospice,  7),  Seewis 
(hospice,  2).  —  La  Custodie  de  Soleure  comprend  les  mai- 
sons de:  Soleure  (20),  Fribourg  (28),  Olten  (1 4),  Bulle 
(12),  Dornach  (12),  Sion  (24),  Saint-Maurice  (10),  Le 
Landeron  (hospice,  3),  Romont  (hospice,  7).  —  La  pro- 
vince du  Tessin  (cette  province  relevait  autrefois  de  la  Pro- 
pagande à  Rome)  comprend  les  maisons  de  :  Lugano  (20), 
Locarno  (Madonna  d'el  Sasso,  7),  Faido  (17),  Bigorio  (i5), 
Poschiavo  (4).  —  Enfin,  la  province  du  Tirol  comprend 
les  maisons  de  :  Munster  (4)  et  Tarasp  (hospice,  3). 

A  Luthern  se  trouve  la  maison-mère  des  Frères 
Ermites,  dont  les  fonctions  sont  de  prendre  soin  des 
chapelles,  pèlerinages,  ermitages  en  Suisse  et  à  l'étran- 
ger. 

Quant  aux  monastères  de  femmes,  ils  se  répartissent 
comme  suit: 

a)  Ordre  bénédictin,  8  monastères:  Santa  Clara  (Tes- 
sin), Au,  Fahr,  Glattburg,  Lugano,  Munster,  Seedorf, 
Sarnen. 

b)  Ordre  des  Clarisses,  2  monastères:  Muotathal,  So- 
leure. 

c)  Ordre  du  Tiers-Ordre,  iG  monastères:  Altdorf,  Alt- 
statten,  Appenzell,  Fribourg,  Grimmenstein,  Gubel,  Lu- 
gano, Notkersegg,  Lucerne,  Soleure,  Stans,  Wonnenstein, 
Zoug,  Pfannercgg,  Gonten,  Rorschach. 

d)  Ordre  de  Saint-Augustin,  2  monastères:  Locarno  et 
Poschiavo. 

e)  Ordre  de  Citeaux,  7  monastères:  Collombey,  Eschen- 
bach,  Fille-Dieu,  Frauenthal,  Magdenau,  Fribourg, 
Wurmsbach. 

f)  Ordre  de  Prémontrés,  un  monastère:  Sion  (C.  Saint- 
Gall). 

g)  Ordre  de  Saint-Dominique,  5  couvents:  Cazis,  Esta- 
vayer,  Schwyz,  Wcesen,  Wil. 

h)  Ordre  de  la  Visitation,  2  couvents:  Fribourg  et  So- 
leure. 

i)  Ordre  des  L'rsulines,  3  couvents:  Porrentruy,  Fri- 
bourg, Rrigue. 

j)  Ordre  de  Sainte-Marthe:  hospitalières  de  Porrentruy, 
Delémont,  Neuchâtel,  Soleure,  Fribourg,  Lucerne,  Zoug, 
Sion,  Martigny. 

kj  Ordre  des  Sœurs  de  la  Croix,  à  Ingenbohl;  cet  ordre 
possède  quantité  de  maisons  en  Suisse  et  à  l'étranger. 

/)  Ordre  des  Sœurs  de  Menzingen,  maison-mère  qui  a 
un  grand  nombre  d'annexés  en  Suisse,  en  Italie,  au  Natal 
et  au  Cap  de  Bonne  Espérance. 

Il  existe  en  outre,  à  côté  des  vrais  monastères,  diffé- 
rentes congrégations  qui  s'occupent  des  orphelins,  des 
malades  et  des  écoles;  telles  sont  les  congrégations  de 
Baldegg,  de  Melchthal,  des  Sœurs  de  la  Charité,  des  Sinus 
missionnaires,  des  Sœurs  du  Bon  Pasteur,  Gardes-malades, 
Sœurs  enseignantes,  etc.,  établies  dans  toutes  les  parties  de 
la  Suisse  et  qui  ne  dépendent  en  général  d'aucune  con- 
grégation étrangère.  Il  y  a  des  collèges  ecclésiastiques  à 
Einsiedeln,  Schwyz,  Fribourg,  Sarnen,  Sion,  Saint-Mau- 
rice, Brigue,  Nâfels,  Altdorf,  Pollegio,  Roveredo,  Balerna, 
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Olivone,  Bellinzone  (Somasques),  Ascona  (collège  papal), 
Zoug,  Disentis. 

On  compte  en  moyenne  en  Suisse  (d'après  Buomberger), 
un  curé  pour  647  âmes,  et  un  prêtre  ou  religieux  pour 
/J.5o  âmes  de  population  catholique.  Les  extrêmes  sont  : 
Bàle  1  pour   i549  fidèles,  et  Grisons  1  pour  2(18. 

C'est  dans  les  cantons  primitifs,  dans  le  Valais  et  à 
Fribourg  surtout,  que  se  recrutent  les  soldats  de  la  garde 
suisse  du  Vatican.  Cette  institution  remonte  à  l'année  1612 
et  est  l'œuvre  du  pape  Jules  II,  ancien  évêque  de  Lau- 
sanne. L'engagement  est  de  20  ans.  La  garde  se  com- 
pose d'un  colonel,  d'un  lieutenant-colonel,  d'un  major, 
d'un  aumônier,  de  quatre  capitaines,  quatre  sergents  et 
sept  caporaux  avec  un  effectif  de  i3o  à  i4o  hommes.  Sauf 
les  officiers,  tous  les  gardes  suisses  doivent  observer  le 
célibat  jusqu'à  leur  libération.  Ils  doivent  être  de  forte 
(aille  et  vigoureux,  sobres  et  de  mœurs  simples.  Le  cos- 
tume est  celui  des  anciens  Suisses.  Leurs  fonctions  se 
bornent  à  la  garde  des  appartements  privés  du  pape.  Ce 
n'est  que  par  protection  et  en  remplissant  des  conditions 
de  santé  et  de  moralité  très  sévères  qu'on  peut  entrer  clans 
ce  corps. 


II.    Les  Évêchés  suisses. 
A.  Evèché  de  Bale-Lugano. 

Les  armes  du  diocèse  de  Bàle  sont  d'argent  à  la  crosse 
de  Bàle  de  gueules. 

Ce  diocèse  est  le  plus  important  des  diocèses  suisses, 
non  seulement  par  l'étendue  de  son  terri- 
toire, mais  par  le  nombre  des  fidèles  sou- 
mis à  la  juridiction  de  l'évêque.  Il  comprend 
9  cantons  avec  une  population  catholique  de 
4q4  2Ô3  âmes  (sans  Lugano).  Le  siège  de  ce  dio- 
cèse a  été  d'abord  Augusta  Rauracorum  (Augst) 


jusqu'à  la  destruction  de  cette  ville  par  les  Alamans  au 
Y'  siècle,  puis  Bàle  (Basilea).  A  la  Réforme,  l'évêque  éta- 
blit son  sièsçe  à  Porrentruy,  capitale  de  son  domaine  tem- 
porel, et  y  demeura  de  i52Ô  à  1793.  lue  cathédrale  fut  bâtie 
à  Arlesheim  en  1681  et  le  Grand  Chapitre  y  demeura  jus- 
qu'en 1704.  La  cathédrale  d' Arlesheim  demeura  cathédrale 
du  diocèse  jusqu'en  1828.  Le  diocèse  de  Bàle  se  composait 
des  districts  actuels  du  Jura  bernois,  de  Porrentruy,  Delé- 
mont,  les  Franches-Montagnes,  Moutier,  Laufon,  de  tout  le 
canton  de  Bàle,  desdécanats  de  Lcimenthal,  Buclisgau,  Sis- 
gau,  dans  le  canton  de  Soleure,  et  du  Frickthal,  en  Argovie, 
avec  toute  la  Haute-Alsace.  Par  le  concordat  de  1801,  le 
Jura  entier  entra  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  auquel  lut 
adjointe  la  Haute-Alsace.  Il  ne  restait  plus  à  l'évêque  de 
Bàle  ipie  les  paroisses  soleuroises  etars;oviennes.  Le  prince- 
évêque  résida  d'abord  à  La  Neuveville,  puis  au  couvent  de 
Saint-Urbain,  dans  le  canton  de  Lucerne,  enfin  à  Ofl'cn- 
burg,  dans  le  Grand-duché  de  Bade,  jusqu'en  1828.  En 
1814,  le  Jura  ayant  été  détaché  de  la  France,  fut  rendu  à 
l'évêque  de  Bàle  par  le  Souverain  Pontife.  Une  réorgani- 
sation du  diocèse  s'imposait.  C'est  ce  qui  eut  lieu  par  la 
bulle  du  pape  Léon  XII,  du  7  mai  1828.  Cette  bulle  cons- 
titua le  nouveau  diocèse  sur  les  bases  actuelles,  avec  So- 
leure pour  siège.   Pendant    que  le   dernier  prince-évêque 


résidait  à  Offenburg,  hors  de  son  diocèse,  l'administration 
spirituelle  fut  confiée  à  m\  provicaire  général,  qui  fut  en 
dernier  lieu  le  curé  de  Porrentruy.  La  principauté  tem- 
porelle des  évèques  de  Bàle  se  composait  des  districts 
actuels  de  Porrentruy,  Delémont,  les  Franches-Monta- 
gnes, Moutier  et  Laufon,  qui  dépendaient  de  l'Empire 
d'Allemagne,  des  districts  de  La  Neuveville,  Bienne  et 
Courtelary,  qui  relevaient  du  prince  seul,  niais  avaient 
des  alliances  avec  la  Suisse. 

En  1828,  l'église  collégiale  des  Saints  Ours  et  Victor  de 
Soleure,  élevée  au  rang  île  cathédrale,  devint  cathédrale  du 
diocèse  et  ce  dernier  fut  composé  des  cantons  de  Soleure, 
Lucerne,  Zoug,  Bàle-Campagne,  Argovie,  Thurgovie  et 
Berne.  Le  demi-canton  de  Bàle-Ville  et  le  canton  deSchaff- 
house  ne  font  pas  partie  officiellement  du  diocèse  de  Bàle; 
ils  sont  regardés  comme  des  vicariats  apostoliques  con- 
fiés aux  soins  de  l'évêque  de  Bàle.  Depuis  1828,  Soleure 
est  la  résidence  de  l'évêque  de  Bàle  et  du  Chapitre  ca- 
thédral.  Celui-ci  se  compose  de  17  chanoines  dont  5  rési- 
dents et  <)  non  résidents.  L'Etat  de  Berne,  qui  a  droit  à 
trois  chanoines,  n'est  pas  représenté  actuellement.  Ajou- 
tons 3  chanoines  de  Lucerne,  3  de  Soleure,  3  d'Argo- 
vie,  1  de  Thurgovie  et  1  de  Zoug.  Ces  chanoines  for- 
ment le  conseil  de  l'évêque.  Ce  sont  eux  qui  nomment 
l'évêque  parmi  le  clergé  du  diocèse.  L'évêque  reçoit 
l'institution  du  pape,  aussitôt  que  les  formalités  cano- 
niques ont  été  remplies,  selon  les  formes  usitées  pour 
les  Eglises  de  la  Suisse.  Le  gouvernement  de  Soleure 
nomme  le  Prévôt  du  Chapitre.  La  nomination  du  doyen 
est  dévolue  au  Saint-Siège.  Pour  les  chanoines  de  Berne, 
au  nombre  de  trois,  le  Chapitre  présente  une  liste  de 
six  candidats  au  gouvernement  de  ce  canton,  lequel 
peut  en  éliminer  trois  ;  après  quoi  l'évêque  nomme  les 
chanoines. 

Le  chanoine  non  résident  de  Zouo'  est  nommé  par  le 
gouvernement  de  ce  canton.  L'Etat  de  Lucerne  nomme 
les  trois  chanoines  de  ce  canton. 

Les  frais  de  l'administration  épiscopale  et  le  traitement 
de  l'évêque  sont  répartis  entre  les  cantons  du  diocèse  au 
prorata  de  leur  population  catholique.  L'évêque  de  Bàle, 
en  vertu  de  la  bulle  de  1828,  a  le  droit  de  se  pourvoir 
d'un  évêque  sulfragant,  qu'il  peut  nommer  lui-même  et 
auquel  les  cantons  faisant  partie  du  diocèse  assurent  un 
revenu  de  2000  francs.  Ce  diocèse  a  été  gouverné  jusqu'à 
nos  jours  par  88  évèques.  Les  chanoines  portent  le  camail 
et  la  barrette  violets  avec  la  croix  carrée  suspendue  à  un 
ruban  rou«e.  Depuis  la  Convention  de  1888,  l'évêque  ac- 
tuel de  Bàle  porte  le  titre  d'évêque  de  Bàle  et  Lugano, 
mais  il  n'exerce  aucune  juridiction  dans  le  Tessin  qui  a 
son  évêque  propre.  Ce  dernier  porte  le  titre  d'administra- 
teur apostolique  du  Tessin.  Le  diocèse  actuel  de  Bàle  ren- 
ferme 4°*'  paroisses  et  160  chapellenies.  Outre  le  Chapitre 
de  la  cathédrale  de  Soleure,  il  y  a,  dans  ce  diocèse,  deux 
autres  Chapitres,  celui  de  Saint-Léger  de  Lucerne  et  celui 
de  Beromùnster,  9  couvents  d'hommes,  27  de  femmes.  En 
1906  le  nombre  des  prêtres  de  ce  diocèse  était  île  710.  Les 
religieux  sont  au  nombre  de  68,  bénédictins  et  capucins. 
Un  séminaire  épiscopal,  pour  la  formation  du  clergé, 
celui  de  Saint-Charles,  a  son  siège  à  Lucerne  ;  il  compte 
quatre  années  d'étude.  Les  six  professeurs  sont  nommés 
par  l'évêque. 

La  population    catholique    du    diocèse   de   Bàle   compte 
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'i()'i  :>('>:!  âmes  Formant  4i3  paroisses  réparties  en  24  déca- 
nats ou  chapitres  ruraux,  soit  : 

Soleure   .      .     .       6g  l'ii  .'unes,    74  paroisses,  3  décanats. 
Lucerne  .     .     .     1 34  020     0        88        »  4        » 

Berne      ...      80  4.89     0        84         »  7        » 

Z0Ug    ....  !>3  3t')2        »  Kl  »  !  i) 

Argovie  ...       91  o3g     »         8(>         »  4         » 

Bàle-Ville     .     .       37101     0  3        »  1 

Bàle-Campagne       i5  564     »         i3         »  1         » 

Thurgovie    .     .       35  824     »        52         »  2        » 

Schaffhouse .     .         7  io3     »  3         »  1         » 

Total  :  (94263  âmes,  4' 3  paroisses,  24  tlécauats. 

Ajoutons  à  ces  données  statistiques  quelques  indications 
relatives  à  ces  différents  décanats. 

Dans  le  canton  de  Soleure  se  trouve  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Beinwil-Mariastein,  fondée  d'abord  à  Beinwil  vers 
io85  et  transférée  à  Mariastein  en  i636.  Aujourd'hui  quel- 
ques  religieux  desservent  le  pèlerinage  de  Mariastein  ;  les 
autres  sont  en  majeure  partie  à  Diirnberg  en  Autriche, 
monastère  qui  fait  partie  de  la  congrégation  bénédictine 
suisse  et  renferme  4°  religieux,  dont  ad  prêtres  et  14  frè- 
res lais.  L'Etat  d'Uri  a  chargé  ces  religieux  de  l'ensei- 
gnement au  collège  d'Altdorf.  L'abbé  de  Mariastein  a  droit 
à  la  crosse  et  à  la  mitre  ;  il  porte  le  titre  d'abbé  des  deux 
monastères  réunis  de  Beinwil  et  de  Mariastein  et  possède 
la  collation  des  paroisses  soleuroises  de  Beinwil,  Brei- 
tenbach,  Biisserach,  Erswil,  Mctzerlen,  Hofstetten,  Sankt 
Pantaleon  et  de  Wittnau  en  Argovie.  Couvents  de  Capu- 
cins à  Soleure,  i588;  à  Olten,  i64<>;  à  Dornach,  1G72.  Cou- 
vents de  femmes  :  Franciscaines  à  Soleure,  i4fli  ;  Capu- 
cines à  Soleure,  1607;  Yisitandines  à  Soleure,  1788. 

Le  nombre  total  des  prêtres  résidant  dans  le  canton  de 
Soleure  était,  en  1907,  de  96  dont  83  (prêtres,  chanoines, 
curés,  vicaires,  chapelains  ou  professeurs)  chargés  des 
74  paroisses  du  canton.  On  comptait  en  outre  52  religieux 
(Capucins  ou  Bénédictins).  C'est  près  de  Soleure  que  se 
1  couve  le  célèhre  ermitage  de  Sainte- Vérène,  gardé  par 
des  Frères  ermites  de  Luthern. 

Dans  le  canton  de  Lucerne,  l'évêque  est  représenté  par 
un  ecclésiastique  qui  porte  le  titre  de  Commissaire  épisco- 
pal.  En  1907  les  88  paroisses  de  ce  canton  étaient  dirigées 
par  162  prêtres,  chapelains  ou  vicaires.  Le  nombre  total 
des  prêtres  y  était  de  23o. 

Le  canton  de  Lucerne  renferme  en  outre  deux  collégia- 
les :  la  Collégiale  ducale  de  Saint-Léger  à  Lucerne,  fon- 
dée  m  i455,  et  la  Collégiale  comtale  de  Beromùnster, 
fondée  à  la  fin  du  Xe  siècle  parle  comte  Bero  de  Lenzbourg. 
La  première  était  un  couvent  de  Bénédictins  que  le  pape 
Calixte  III  transforma  en  collégiale  par  une  bulle  du  22 
mai  i4">."i-  Les  11  chanoines  de  ce  Chapitre  sont  nommés 
par  le  Conseil  d'Etat  de  Lucerne,  les  4  chapelains  par  le 
Chapitre.  Depuis  1777,  le  prévôt  a  l'usage  de  la  crosse  et 
de  la  mitre.  La  seconde  compte  1  prévôt,  18  chanoines  et 
m  chapelains.  Ces  différents  bénéfices  sont  d'habitude 
donnés  aux  prêtres  du  canton  que  l'âge  ou  la  maladie  ont 
rendus  impropres  au  ministère  des  paroisses.  C'est  un 
lieu  de  repos  pour  le  clergé,  lucernois.  Couvent  de  Capu- 
cins à  Lucerne,  i583  ;  à  Sursee,  1602;  à  Schùpfheim,  i655. 
Couvents  de  femmes  :  Capucines  à  Lucerne,  i5io;  Cister- 
ciennes à  Lsehenbach,  128.5  ;  Sœurs  de  Baldegg,  i83o. 

En    1907,  le  canton  de    Berne    comptait    io4    curés   ou 


vicaires  (nombre  total  des  prêtres:  n4)  desservant  84 
paroisses. 

Près  de  Delémont  se  trouve  le  célèbre  pèlerinage  du  Vor- 
burg,  dont  l'église  fut  consacrée  en  1049  par  le  pape  saint 
Léon  IX  lui-même. 

Les  10  paroisses  du  canton  de  Zoug  étaient  desservies, 
en  1907,  par  4<>  prêtres  ;  le  canton  lui-même  en  comptait 
56,  plus  i3  religieux.  Couvents  de  Capucins  à  Zoug,  i5g5. 
Franciscaines  au  Gubel,  i85i  ;  Clarisses  à  Zoug,  i58o;  Cis- 
terciennes à  Frauenlhal,    1264. 

Au  canton  d'Argovie,  appartient  le  couvent  des  Béné- 
dictines de  Fahr,  fondé  en  n3o  et  enclavé  dans  le  can- 
ton de  Zurich  ;  il  a  pour  visiteur  le  prince-abbé  d'Einsie- 
deln.  C'est  le  seul  couvent  qui  existe  encore  dans  ce 
canton. 

Les  86  paroisses  d'Argovie  étaient  desservies,  en  1907, 
par  1 18  prêtres  ;  chiffre  total  120. 

Dans  le  canton  de  Bàle,  les  3  paroisses  de  Bàle-Ville 
comptaient,  en  1907,  16  prêtres;  les  i3  paroisses  de 
Bâle-Campagne,  i5. 

Dans  le  canton  de  Thurgovie,  l'évêque  de  Bàle  est  repré- 
senté par  un  Commissaire  épiscopal.  Les  52  paroisses  y 
sont  desservies  (1907)  par  70  prêtres  (chiffre  total  79.) 

Dans  le  canton  de  Schaffhouse,  les  3  paroisses  sont  des- 
servies par  8  prêtres  (1907). 

B.    EvÈCHE  DE  COIRE. 

Les  armes  du  diocèse  de  Coire  sont  :  d'argent  au  bouque- 
tin debout  de  sable. 

L'évèché  de  Coire  est  très  ancien.  Il  se  composait  pri- 
mitivement du  canton  des  Grisons,  de  la  vallée 
d'Urseren,  des  pays  de  Sargans  et  de  Gaster 
(Saint-Gall),  de  la  principauté  de  Lichtenstein 
ainsi  que  d'une  partie  du  Tirol  qu'il  perdit  en 
i8o5.  Déjà  au  XVIL*  siècle  on  lui  avait  enlevé  les 
vallées  de  Poschiavo  et  de  Bregaglia.  Lors  de  la 
suppression  du  diocèse  de  Constance,  les  cantons  primitifs 
furent  placés  provisoirement  sous  l'administration  de 
l'évêque  de  Coire.  De  1823  à  i83G,  il  fut  uni  au  nouveau 
diocèse  de  Saint-Gall.  Lorsque  la  séparation  du  double 
diocèse  fut  opérée,  le  canton  de  Schvvyz  fit  officiellement 
partie  du  diocèse  de  Coire.  Les  cantons  de  Glaris,  d'Uri 
d'Unterwald  et  de  Zurich  y  furent  rattachés  jusqu'à  nos  jours 
à  titre  provisoire  ;  enfin,  en  186G,  les  vallées  italiennes  de 
Poschiavo,  de  Calanca,  de  Mesocco  et  de  Bregaglia  fu- 
rent enlevées  à  Milan  et  rendues  à  l'évêque  de  Coire.  Le 
diocèse  de  Coire  actuel  comprend  donc  le  canton  des  Gri- 
sons, celui  de  Schwyz,  la  principauté  de  Lichtenstein, 
et  les  cantons  d'Uri,  d'Unterwald,  de  Glaris  et  de  Zu- 
rich à  titre  provisoire.  En  y  comprenant  saint  Lucius, 
considéré  comme  évèque  de  Coire,  ce  siège  aurait  été 
occupé  par  92  évèques.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale 
de  Coire  nomme  l'évêque,  qui  doit  être  citoyen  des  Gri- 
sons. L'élection  faite  par  les  chanoines  du  Grand  Chapitre 
doit  être  ratifiée  par  le  gouvernement  et  agréée  par  le 
Souverain  Pontife.  Le  Chapitre,  qui  forme  le  Conseil  de 
l'évêque,  est  composé  de  24  chanoines,  dont  6  sont  tenus 
à  la  résidence  à  Coire  pour  le  service  de  la  cathédrale; 
les  autres  sont  appelés  forains.  Le  Prévôt  du  Chapitre  a 
l'usage  de  la  crosse  et  de  la  mitre;  les  chanoines  portent 
le   camail   rougre  et  la  croix  carrée  en   mémoire  de  saint 
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Lucius.  La  nomination  il<'s  dignitaires  du  Chapitre  appar- 
tient au  pape,  celle  des  autres  chanoines,  en  partie  à  l'évê- 
que,  en  partie  au  Chapitre.  Jusqu'en  1802,  l'évêché  lii  par- 
tie de  la  province  métropolitaine  de  Mayence  ;  depuis  il  ne 
relève  que  du  Saint-Siège. 

Ainsi  composé,  le  diocèse  de  Coire  renferme  au  total 
une  population  catholique  de  2^7  774  âmes  (dont  238  181 
sur  territoire  suisse)  formanl  20N  paroisses,  i(i  décanats 
Ou  chapitres  ruraux  et  16  chapellenies,  soit  : 

(irisons  .     .       49  <42  âmes,   100  paroisses,  10  décanats. 

Lichtenstein.        g  5g3       »         10  »  1  » 

Schwyz  .     .      53  537       »        3i  »  2  » 

(Jri     ...       18  924       »         22  »  1  » 

Obwald  .     .       i5  009      0  7  »  7 chapellenies. 

Nidwald.      .        12  899        ■>  7  »  9  » 

Claris     .     .         7918»  Il  »  1   décanat. 

Zurich    .     .       80  7.^2       »         25  »  1  » 

Total  .     .  247  774  âmes,  208  paroisses,  16    décanats 

et  iG  chapellenies. 

Ce  diocèse,  que  desservent  417  prêtres  et  religieux,  ren- 
ferme 9  couvents  d'hommes,  10  de  femmes,  11  congréga- 
tions et  deux  collégiales,  à  savoir  : 

La  collégiale  de  Saint-Victor  au  val  Mesocco,  fondée  en 
12 19,  par  Henri  de  Sax,  seigneur  de  Mesocco.  Un  prévôt 
et  G  chanoines.  Le  prévôt  est  élu  par  les  chanoines  et  ne 
relève  que  du  Saint-Siège.  Les  charges  de  cette  collégiale 
ne  sont  pas  pourvues  pour  le  moment. 

La   collégiale   de  Saint-Victor  à  Poschiavn,    f lie   au 

XHIe  siècle  par  un  évoque  de  Corne.  Un  prévôt  et  G  cha- 
noines. 

Il  y  a  en  outre  26  stations  de  mission  dans  les  cantons 
des  Grisons,  de  Claris  et  de  Zurich. 

A  Coire,  se  trouve  le  grand  séminaire  de  Saint-Lucius, 
comprenant  4  années  d'études  pour  la  formation  du  clergé. 
Les  professeurs,  au  nombre  de  7,  sont  à  la  nomination 
de  l'évêque  de  Coire  et  choisis  parmi  le  clergé  de  tout 
le  diocèse. 

Dans  le  canton  des  Grisons,  les  paroisses  sont  gouver- 
nées en  partie  par  des  prêtres  séculiers,  en  partie  par  les 
Capucins  de  la  préfecture  apostolique  des  Grisons  et 
Rhétie,  et  de  la  vice-préfecture  de  Mesocco  et  Calanca.  En 
1907,  ces  desservants  étaient  au  nombre  de  162  dont  02 
Pères  Capucins. 

La  Préfecture  apostolique  de  la  Rhétie  a  été  fondée  à  la 
fin  du  XVIe  siècle,  et  confiée  aux  soins  des  Pères  Capu- 
cins de  la  province  de  Brixen.  Cette  préfecture  comprend 
■  i"  églises,  38  écoles  et  18  paroisses  avec  62.r>o  catholiques 
(Almens,  Bivio,  Mùhlen,  Roffna,  Tinzen,  Alvaschein,  Su- 
rava,  Tiefencastel,  Sagens,  Silgin,  Savognin,  Cumbels, 
Camuns-Danis,  Obervaz,  Tomils,  Alvaneu,  Salux,  Brusio). 
La  résidence  du  préfet  apostolique  est  à  Sagens.  Ces  pa- 
riiisses  sont  desservies  par  2.">  capucins. 

La  vice-préfecture  apostolique  de  Mesolcina  et  Calanca 
a  été  créée  en  iG35  par  l'Espagne;  elle  renferme  22  églises 
et  chapelles,  9  écoles  et  G  paroisses  renfermant  4'5o  catho- 
liques italiens. 

Dans  le  canton  des  Grisons,  on  trouve  l'abbaye  princière 
de  Disentis  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  en  G14. 
Jusqu'en  1780,  son  abbé  exerçait  la  haute  juridiction  sur 
la  vallée  de  Disentis  et  sur  celle  d'Urseren.  Jusqu'en 
i8o3,  il  était  l'un  des  trois  chefs  de  la  Ligue  Grise  et  pré- 


sident du  pays.  Le  litre  de  prince-abbé  lui  fui  donné  en 
1570;  il  porte  la  crosse  et  la  mitre.  Ce  monastère  l'ail 
partie  de  la  Congrégation  bénédictine  suisse.  Capucins  à 
Munster,  1734;  à  Poschiavo,  i(>8/(  ;  à  Tarasp,  1734;  à  Zi- 
zers,  1G8G;  à  Untervaz,  1698;  Mont  Saint-Antoine,  1727. 
Couvents  de  femmes:  Augustines  à  Munster,  Soi  ;  Domi- 
nicaines à  Cazis,   1  i5G. 

La  principauté  de  Lichtenstein  a  toujours  appartenu  au 
diocèse  de  Coire.  Le  vicaire  épiscopal  réside  à  Triesen.  Les 
10  paroisses  y  sont  desservies  par  18  prêtres,  curés  ou  cha- 
pelains (1907). 

Le  canton  de  Schwyz  compte  io4  prêtres,  curés,  vicai- 
res ou  professeurs,  9  capucins  et  i4o  bénédictins.  C'est 
dans  ce  canton  que  se  trouve  la  célèbre  abbaye  princière 
nullius  d'Einsiedeln,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  en 
83 1.  Cette  abbaye  ne  relève  que  du  Saint-Siège  et  son 
abbé  est  consistorial  avec  le  droit  de  siéger  dans  les  Con- 
ciles œcuméniques.  Le  prince-abbé  est  d'office  bourgeois 
honoraire  de  la  ville  de  Zurich.  L'abbé  d'Einsiedeln  est 
président  de  la  Congrégation  bénédictine  suisse  qui  com- 
prend les  monastères  d'Einsiedeln,  de  Disentis,  d'En- 
gelberg,  de  Mariastein,  de  Muri-Gries  et  leurs  annexes. 
L'abbé  a  la  collation  des  paroisses  d'Einsiedeln,  Feusis- 
berg,  Freienbach,  Willerzell,  Euthal,  dans  le  canton  de 
Schwyz  ;  d'Eschenz,  en  ïhurgovie,  de  cinq  paroisses  dans 
le  Tirol,  de  Sarmensdorf  en  Argovie,  d'Oberkirch  dans 
Saint-Gall,  Ettiswil  dans  le  canton  de  Lucerne  et  des  ca- 
tholiques de  Stâfa,  Mannedorf,  Meilen,  Brùtten  et  Schwer- 
zenbach,  dans  le  canton  de  Zurich.  11  est  le  visiteur  des 
couvents  de  femmes  de  Fahr  en  Argovie,  de  Seedorf  (Uri), 
d'An,  pi'ès  d'Einsiedeln,  et  de  Glatlburg,  dans  le  canton 
de  Saint-Gall.  Ce  couvent  possède  un  très  beau  collège 
d'environ  3oo  élèves.  Le  pèlerinage  d'Einsiedeln  est,  après 
ceux  de  Lorette,  en  Italie,  de  Saint-Jacques  de  Compostelle, 
en  Espagne,  et  de  Lourdes,  en  France,  le  plus  fréquenté  de 
l'Europe.  Les  armes  du  couvent  sont  d'or  à  deux  corbeaux 
de  sable  à  ailes  déployées,  l'un  sur  l'autre.  Couvents  de 
Capucins  à  Schwyz,  i585;à  Arth,  i655;  au  Rigi-Klôsterli, 
171Ô.  — Monastères  de  femmes  :  Bénédictines  à  Au,  1602; 
Franciscaines  à  Muotathal,  1288;  Dominicaines  à  Schwyz, 
1272. 

Mentionnons  encore  le  grand  couvent  d'Ingenbohl,  mai- 
son-mère des  Sœurs  Théodosiennes  de  la  Croix,  fondé  en 
i855,  par  le  Père  Théodose,  capucin.  Cette  communauté, 
qui  voue  ses  soins  aux  malades,  aux  orphelins  et  aux  écoles 
primaires,  compte  actuellement  plus  de  4ooo  religieuses, 
répandues  dans  toute  la  Suisse,  en  Allemagne,  en  Autri- 
che et  jusqu'en  Russie. 

Dans  le  canton  d'Uri,  l'évêque  de  Coire  est  représenté 
par  un  commissaire  épiscopal  résidant  à  Altdorf  et  par  un 
représentant  particulier  nommé  «  Députât  »  pour  l'ancien 
district  d'Urseren,  résidant  à  Andermatt.  Ce  canton  ne  fait 
pas  encore  partie  officiellement  du  diocèse  de  Coire.  Ses 
22  paroisses  y  sont  desservies  par  49  prêtres,  dont  4  Capu- 
cins. L'école  cantonale  d'Altdorf  est  dirigée  par  des  prêtres 
et  des  Pères  bénédictins.  Couvents  de  Capucins  à  Altdorf, 
1081  ;  à  Andermatt,  1G86.  Monastères  des  Capucines 
d'Altdorf,  i5o8;  Bénédictines  de  Seedorf,  1097. 

Le  demi-canton  d'Obwald  est  gouverné  par  un  commis- 
saire épiscopal  résidant  à  Sachseln;  ses  paroisses  sont  admi- 
nistrées par  35  prêtres  ou  par  des  religieux  bénédictins. 
On  trouve  dans  ce  canton  l'abbaye   d'Engelberg,  fondée 
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en  ii20,  de  l'Ordre  des  Bénédictins;  elle  compte  actuelle- 
ment ."17  religieux  prêtres  :  ces  religieux  dirigent  un  bon 
collège  'm  gymnase  ;  son  abbé  porte  la  crosse  et  la  mitre. 
Citons  encore  le  couvent  îles  Capucins  de  Sarnen,  fondé  en 
1608,  et  celui  des  Bénédictines  à  Sarnen  également,  fondé 
en  I022. 

Dans  !<'  demi-canton  de  Nidwald  également  l'évêque  est 
représenté  par  un  commissaire  épiscopal.  On  y  compte 
27  prêtres  chargés  du  ministère  pastoral.  Couvents  de  Ca- 
pucins de  Sians.  1ÔK2.  Franciscaines  du  Tiers-Ordre, 
1621;  Bénédictines  à  Nieder  Bickenbach,  1861. 

I  >ans  le  canton  de  Zurich,  le  siège  du  commissaire  épisco- 
pal est  à  Bheinau.  Parmi  les  25  paroisses  de  ce  canton,  un 
certain  nombre  sont  des  stations  de  missions  pour  les  ca- 
iholiques  disséminés.  Les  deux  paroisses  de  Zurich  com- 
prennent 22  prêtres  exerçant  le  ministère  actif,  et  les  20 
paroisses  du  canton  un  total  de  54  prêtres. 

C.   Évèché  de  Lausanne-Genève. 

Les  armes  du  diocèse  de  Lausanne  sont  :  parti  d'argent 

et  de  gueules,  avec  deux  ciboires  de  l'un  dans  l'autre.  Les 

armes  du  diocèse  de  Genève  sont  :  de 

gueules  avec  deux   clefs   d'argent   en 

sautoir. 

Le  siège  primitif  de  cet  évèché  a  été 
Avenches  d'où  saint  Maire  le  transféra 
à  Lausanne  entre  585  et  5q4 *  Jusqu'en 
1802,  ce  diocèse  comprenait  les  cantons  de  Fribourg,  de 
Neuchàtel,  de  Vaud  (moins  Aigle,  Les  Ormonts  et  la  rive 
du  Léman,  de  Genève  à  Aubonne),  de  l'ancien  canton  de 
Berne  jusqu'à  l'Aar,  du  décanat  de  Soleure,  des  districts 
actuels  de  Bienne,  La  Neuveville  et  Courtelary  et  des  trois 
paroisses  franc-comtoises  de  Jougne,  des  Hôpitaux-Neufs  et 
de  Longueville.  Jusqu'en  1802,  l'évêque  de  Lausanne  a  tou- 
jours été  le  premier  sufFragant  de  Besancon.  Depuis  cette 

époque,  il  ne  relève  q lu  Saint-Siège.  En  1802,  il  perdit 

les  districts  jurassiens,  donnés  à  Strasbourg",  les  trois  pa- 
roisses franc-comtoises  réunies  à  Besançon;  en  1828, 
Soleure, réuni  au  nouveau  diocèse  de  Bàle,et  enfin, en  i8tj/j, 
tout  le  reste  du  canton  de  Berne  donné  à  Bàle.  Par  contre, 
en  [819,  on  adjoignit  au  diocèse  de  Lausanne  les  paroisses 
catholiques  du  canton  de  Genève,  qui  avaient  appartenu 
jusqu'alors  à  l'archevêché  de  Chambéry  et  l'on  conserva  le 
titre d'évêque  de  Genève  que  le  pape  ratifia  en  1821.  L'évêque 
prend  le  litre  de  comte  et  évêque  de  Lausanne,  de  prince  du 
Saint-Empire  et  d'évêque  de  Genève.  Il  est  nommé  direc- 
tement par  le  Souverain  Pontife  parmi  les  prêtres  du  dio- 
cèse. Depuis  la  Réforme,  il  n'a  plus  ni  cathédrale,  ni  Cha- 
pitre. A  cette  époque,  il  se  retira  en  Franche-Gomté,  où  il 
remplit  les  fonctions  de  vicaire-général  de  l'archevêque  de 
Besançon,  son  métropolitain,  tandis  qu'il  faisait  gouverner 
ce  qui  lui  était  resté  de  son  diocèse  par  un  vicaire-général, 
lequel  d'habitude  était  le  prévôt  de  Saint-Nicolas  à  Fri- 
bourg. Le  n'est  qu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  qu'il  fut  auto- 
risé à  fixer  sa  résidence  à  Fribourg.  Le  siège  de  Lausanne 
a  été  occupé  par  environ  99  évêques.  Trois  d'entre  eux. ont 
été  élevés  au  cardinalat  :  Louis  de  la  Palud,  Bénédictin 
(i432-i44°)  !  Julius  de  la  Rovère  (1/(72-1/177),  cardinal  en 
[471,  neveu  de  Sixte  IV  et  qui,  en  [5o3,  devint  pape  sous 
le  nom  de  Jules  1 1  ;  enfin,  Gaspard  Mermillod,  1890. 

Le  diocèse  de  Lausanne-Genève  comprend   une  popula- 


tion catholique  de  22G  i/io  personnes,  réparties  dans  les 
cantons  de  Fribourg,  Vaud,  Neuchàtel  et  Genève,  formant. 
102  paroisses  et  [9  décanats  gouvernés  par  335  prêtres,  soit  : 

Fribourg  .  io844°  âmes,  i36  paroisses,  1 4  décanats. 

Naud     .     .       33  G07       »  i(i  »  1          » 

Neuchàtel  .        17  7.3 1        »  g  ,)  1           >, 

Genève      .      67  1G2       »  3i  »  3         » 

Total  220()4o  âmes,  192  paroisses,  19  décanats. 

A  Fribourg  existe  une  «  insigne  et  exempte»  Collégiale 
de  Saint-Nicolas.  Ce  Chapitre  ne  relève  que  du  Saint- 
Siège.  C'est  en  1182  que  l'évêque  Roger  de  Lausanne 
érigea  l'église  de  Saint-Nicolas  du  Bourg  en  paroisse  ; 
en  1Ô12  le  pape  Jules  II  l'éleva  au  rang  de  Collégiale.  Ce 
Chapitre  comprend  actuellement  un  Prévôt,  mitre  et  crosse, 
un  doyen,  un  grand  Chantre,  9  chanoines  et  plusieurs 
coadjuteurs.  11  possède  la  collation  des  quatre  paroisses  de 
Fribourg,  celles  de  Marly,  Guin,  Tavel,  Autignv,  Esta- 
vaver-le-Gibloux,  Treyvaux,  Belfaux,  Cormondes,  Villar- 
volard,  Broc,  Saint-Aubin,  Orsonnens,  Montbrelloz,  Yuis- 
ternens-devant-Romont,  Avry-devant-Pont,  Farvagny, 
Sales,  Semsales  et  le  bénéfice  de  Sévaz.  Le  prévôt  est 
nommé  par  le  Grand  Conseil  de  Fribourg  et  doit  être  con- 
firmé par  le  Saint-Siège;  le  doyen  cl  les  chanoines  sont 
nommés  par  le  Conseil  d'Etal  et  confirmé  l'un  par  l'évêque 
les  autres  par  le  chapitre.  Ils  portent  l'aumusse  de  petit 
gris  l'hiver  et  la  mozette  en  soie  avec  la  croix  carrée  en 
été.  Les  armes  du  Chapitre  de  Saint-Nicolas  sont:  d'azur 
à  un  bras  d'argent  en  pal  sortant  d'un  nuage  d'argent,  la 
main  de  carnation. 

Une  seconde  collégiale  est  celle  de  Notre-Dame,  à  Fri- 
bourg, fondée  en  1201.  C'est  l'église  la  plus  ancienne  de  la 
ville;  elle  a  titre  de  collégiale  et  renferme  un  primissier 
et  quelques  chanoines   avec  des  chapelains  d'honneur. 

A  Fribourg  également  se  trouve  le  grand  séminaire  de 
Saint-Charles  pour  la  formation  du  clergé.  L'enseigne- 
ment, qui  est  de  quatre  années,  y  est  donné  par  G  pro- 
fesseurs nommés  par  l'évêque  diocésain.  A  l'Univer- 
sité, 12  religieux  dominicains  enseignent  la  théologie,  la 
philosophie  et  l'éloquence  sacrée.  Au  grand  collège  de 
Saint-Michel,  qui  compte  environ  700  élèves,  l'enseigne- 
ment est  donné  par  19  ecclésiastiques.  Outre  l'internat  du 
collège,  il  y  a  à  Fribourg  le  Convict  théologique  Alberti- 
num,  dirigé  par  4  ecclésiastiques.  Un  autre  convict.  le 
Salesianum,  esl  en  voie  de  construction. 

Les  i3G  paroisses  de  ce  canton  sont  desservies  par  200 
prêtres,  curés,  vicaires,  chapelains  ou  coadjuteurs.  Le 
diocèse  de  Lausanne  renferme  6  monastères  d'hommes  et 
7  de  femmes,  plus  un  grand  nombre  de  Congrégations 
religieuses  vouées  au  soin  des  malades,  des  orphelins  ou  à 
l'enseignement.  Couvents  d'hommes:  Chartreux  à  La  \  a\- 
sainte,  1294;  Cordeliers  à  Fribourg,  1224;  Capucins  à 
Bulle,  iGG5;  à  Romont,  1752.  Monastères  de  femmes: 
Cisterciennes  à  la  Maigrauge,  1255;  Capucines  à  Mon- 
torge,  1G2G;  Visitandines  à  Fribourg,  iG35;  Ursulines, 
i634  ;  Cisterciennes  à  la  Fille-Dieu,  12G8;  Dominicaines 
à  Estavayer,  1280. 

Dans  le  canton  de  Vaud,  les  16  paroisses  sont  desservies 
par  un  total  de  24  prêtres. 

Le  canton  de  Neuchàtel  en  compte  12  pour  ses  9  pa- 
roisses. Couvent  île  Capucins  au  Landeron,  1G9G. 

Le  canton  de  Genève  52,  pour  ses  3i  paroisses. 
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D.  Évèché 


DE    LUGANO. 


Les  armes  du  diocèse  de  Lugano  sont:  Écartelé  i.  d'or 
à  une  aigle  de  sable;    2.  d'or  à   une  aigle  couronnée  de 
sable;  3.  d'azur  à   trois  poires  feuillées  d'ar- 
gent ;  /(.  d'azur  à  deux  renards  opposés  d'ar- 
gent rampant  sur  un  bâton  de  sable. 

Le  diocèse  de  Lugano  est  de  création  ré- 
cente. Jusqu'en  188.1,  en  effet,  le  Tessin  appar- 
tenait aux  diocèses  de  Côme  et  de  Milan.  A 
celte  époque,  il  en  fut  détaché.  Un  décret 
de  l'Assemblée  fédérale,  de  i8.r>Q,  avait  prononcé  la  dé- 
chéance officielle  de  toute  juridiction  épiscopale  étran- 
gère sur  n'importe  quelle  partie  du  territoire  suisse.  Ce 
décret  visait  le  canton  du  Tessin,  qui  ressortissait  pour 
54  paroisses  à  l'archidiocèse  de  Milan  et  pour  1 83  autres 
au  diocèse  de  Côme.  La  question  resta  pendante  jusqu'en 
1884,  où  elle  fut  réglée  par  un  arrangement  qui  mettait  fin 
à  la  pénible  situation  faite  à  Mgr  Lâchât,  évèque  de  Bàle, 
que  les  cantons  du  Kulturkampf  appartenant  à  son  diocèse 
refusaient  de  reconnaître.  Par  le  Concordat  du  i1'1'  sep- 
tembre 1884  entre  le  Saint-Siège  et  le  Conseil  fédéral,  les 
paroisses  du  Tessin  furent  relevées  canoniquement  de  leur 
chef  diocésain  respectif  et  placées  sous  la  gestion  d'un 
administrateur  apostolique,  désigné  en  la  personne  de 
Mgr  Lâchât,  qui  résigna  son  siège  de  Bâle  et  fut  promu 
archevêque  de  Damiette. 

Ce  n'était  là  qu'un  arrangement  provisoire  et  c'est  en 
1888  seulement  que  la  Bulle  de  circonscription  du  1er  sep- 
tembre, d'accord  avec  le  Conseil  fédéral  et  l'Etat  du  Tessin, 
érigea  le  Tessin  en  diocèse  immédiat  de  Lugano,  réuni 
avec  celui  de  Bâle  dans  la  commune  titulature  de  diocèse 
de  Bàle  et  Lugano  ;  mais  cette  fusion  ne  confère  à  l'évêque 
de  Bàle,  malgré  son  titre  d'évèque  de  Bàle  et  Lugano,  au- 
cune compétence  de  juridiction  dans  le  Tessin,  qui  jouit 
de  l'autonomie  diocésaine  complète.  L'église  cathédrale  de 
Saint-Laurent  de  Lugano  est  placée,  au  point  de  vue  cano- 
nique, sur  pied  d'égalité  avec  l'église  cathédrale  de  Bàle 
à  Soleure.  Le  diocèse  de  Lugano  est  géré  par  un  adminis- 
trateur apostolique  nommé  par  le  Saint-Siège,  d'entente 
avec  l'évêque  de  Bàle.  En  retour,  le  Chapitre  cathédral 
de  Lugano  peut  être  admis  à  concourir  à  la  nomination 
de  l'évêque  de  Bàle,  au  même  titre  que  celui  de  Soleure. 
Le  Chapitre  de  Lugano  se  compose  de  seize  membres  et 
•  l'un  archiprètre;  dix  chanoines  sont  tenus  à  la  résidence; 
les  autres  sont  forains,  [/administrateur  apostolique,  qui 
a  rang  d'évèque,  est  choisi  parmi  les  membres  du  clergé 
tessinois.  Il  est  assisté  d'un  grand  vicaire  et  de  son  Cha- 
pitre de  Lugano.  Ce  diocèse  comprend  actuellement  248 
paroisses. 

Outre  la  cathédrale  de  Lugano,  on  compte  au  Tessin  ."> 
collégiales,  soit:  Chapitre  de  Bellinzone,  du  XHIe  siècle 
(un  prévôt  et  14  chanoines);  Chapitre  d'Agno,  du  XlVe 
siècle  (un  prévôt  et  7  chanoines);  Chapitre  de  Locarno,  du 
XHIe  siècle  (un  prévôt  et  huit  chanoines)  ;  Chapitre  de  Ba- 
lerna,  du  IX1'  siècle  (un  prévôt  nommé  par  le  Pape  et  8  cha- 
noines dont  la  nomination  appartient  au  Pape  ou  à  l'évêque 
diocésain,  suivant  les  mois  où  la  vacance  s'est  produite)  ; 
Chapitre  de  Mendrisio,  du  XVe  siècle  (un  prévôt  et  8 
chanoines,    dont   4  appartiennent  à    des    familles    hérédi- 


taires). 
Il  v  a, 


Lugano,  le  grand    séminaire    de  Saint-Charles 


pour  la  formation  du  clergé  du  rite  latin  (créé  en  [885), 
cl  un  autre  à  Pollegio  (dans  la  Léventine)  pour  la  partie 
qui  suit  le  rite  ambrosien  (créé  en  1G22).  194  paroisses 
suivent  le  rite  latin,  ce  sont  celles  qui  faisaient  autrefois 
partie  du  diocèse  de  Côme;  54  paroisses  suivent  le  rite 
ambrosien  et  taisaient  partie  de  l'archidiocèse  de  Milan. 

Les  paroisses  du  rite  latin,  au  nombre  de  194,  forment. 
i4  vicariats  ou  décanats.  Jusqu'en  1884  ces  paroisses  étaient 
sous  la  juridiction  de  l'évêque  de  Côme,  suffragant  du  pa- 
triarche d'Aquilée,  puis  de  l'archevêque  de  Gôriz  jusqu'en 
1790,  et  enfin  de  l'archevêque  de  Milan. 

Les  paroisses  du  rite  ambrosien,  au  nombre  de  54,  ren- 
fermées dans  5  chapitres,  ont  formé,  depuis  le  XHIe  siècle 
jusqu'en  1884,  un  vicariat  général  de  l'archidiocèse  de 
Milan. 

Ce  diocèse  compte  4  couvents  de  Capucins  :  Bigorio, 
1 535  ;  Lugano,  1 565  ;  Eaido,  1G07  et  Locarno  1G02, 
dont  les  religieux  desservent  le  célèbre  pèlerinage  de 
Madonna  del  Sasso.  Ces  4  monastères  dépendent  de  la 
Propagande  de  Borne.  Il  existe  encore  3  monastères 
de  femmes:  les  Bénédictines  de  Santa  Clara,  i4p,o  ;  les 
Capucines  à  Lugano,  17 14;  les  Augustines  à  Locarno, 
1616. 

Les  248  paroisses  du  canton  du  Tessin  sont  desservies 
par  345  prêtres,  curés,  vicaires,  chapelains  ou  auxiliaires. 

E.  Evèché  de  Saint-Gall. 

Les  armoiries  du  diocèse  de  Saint-Gall  sont  :  d'argent  à 
un  ours  de  sable  portant  sur  l'épaule  une  mas- 
sue au  naturel. 

L'abbaye  de  Saint-Gall  fait  remonter  ses 
origines  et  son  nom  à  saint  Gall,  moine  irlan- 
dais qui  y  construisit  une  petite  cellule  vers 
l'an  6<4-  Cette  cellule  se  transforma  en  un 
monastère  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  qui  eut  pour  pre- 
mier abbé  saint  Othmar.  En  1204,  l'abbé  Ulrich  reçut  le 
titre  de  prince.  Ce  couvent  devint  l'un  des  plus  vastes  de 
la  chrétienté.  Le  territoire  princier  acquit  bientôt  une 
grande  importance,  mais  au  XIV1'  siècle  le  monastère  dé- 
généra sous  l'administration  des  Abbés  commendataires. 
A  la  Réforme  l'abbaye  fut  pillée  et  dévastée.  Elle  fut  rele- 
vée et  prospéra  dans  la  suite.  En  1O87,  elle  eut  pour 
prince-abbé  Célestin  Sfondrati,  créé  cardinal  en  i6g5.  Jus- 
qu'à la  suppression  du  couvent  en  i8o5,  l'abbé  de  Saint- 
Gall  exerçait  la  juridiction  épiscopale,  au  nom  de  l'évêque 
de  Constance.  C'était  l'abbé  qui  surveillait  le  clergé  et  fai- 
sait la  visite  des  paroisses.  Le  canton  actuel  de  Saint-Gall 
appartenait  au  diocèse  de  Constance,  moins  les  décanats 
de  Sargans  et  de  Gaster  qui  dépendaient  de  Coire.  A  la 
suppression  de  l'abbaye,  la  population  catholique  de  Saint- 
Gall  exprima  le  désir  que  l'abbaye  fût  transformée  en  un 
diocèse  régulier.  Le  gouvernement  cantonal  donna  les 
mains  à  cette  combinaison.  Les  religieux  et  l'Etat  conclu- 
rent une  convention  pour  la  transformation  de  l'Ordinariat 
abbatial  en  un  diocèse  comprenant  le  canton  tout  entier. 
Cette  convention  prévoyait  en  outre  l'érection  d'un  Cha- 
pitre, d'un  séminaire  épiscopal  et  d'un  collège.  Le  projet 
tl'ériger  Saint-Gall  en  évèché  ne  l'ut  réalisé  qu'en  182 1. 
Saint-Gall  fut  érigé  en  diocèse,  mais  il  fut  uni  à  celui  de 
Coire,  par  la  bulle  de  Pie  VII  du  1  '\  juillet  1823,  après  21 
ans   de   négociations.   L'Eglise  abbatiale  de   Saint-Gall    fut 
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élevée  au  rang  de  cathédrale;  l'évêque  devait  résider  une 
partie  de  l'année  à  Saint-Gall,  L'autre  partie  à  Coire.  L'évê- 
que de  Coire,  Charles-Rodolphe,  prit  possession  de  la 
cathédrale  de  Saint-Gall  le  >t>  octobre  1824.  Ce  double 
diocèse  ne  contenta  personne.  Le  canton  des  Grisons  pro- 
testa en  sa  qualité  de  protecteur  du  diocèse  de  Coire.  A 
Saint-Gall,  le  tnécontentemenl  était  tout  aussi  grand.  A  la 
mort  de  Charles-Rodolphe  (i833),  le  Conseil  catholique  de 
Saint-Gall  demanda  la  séparation  du  double  diocèse.  Les 
négociations  furent  longues  e(  pénibles.  Enfin,  Rome  prit 
une  décision  et,  le  20  avril  i830,  le  pape  prononça  la  sépa- 
ration des  diocèses  de  Saint-Gall  et  de  Coire.  Un  concor- 
dat fut  si^'iié  le  7  novembre  i845.  Le  Chapitre  cathédral 
est  composé  de  cinq  chanoines  résidents,  dont  l'un  a  le  ti- 
tre tle  doyen,  et  de  huit  chanoines  forains,  outre  trois  prêtres 
auxiliaires.  Les  chanoines  forment  le  Sénat  de  l'évêque. 
Ils  portent  le  camail  et  la  barrette  violets.  L'un  des  cha- 
noines remplit  les  fonctions  de  grand  pénitencier,  un 
autre  l'office  de  théologal.  Le  Chapitre  cathédral,  composé 
des  chanoines  résidents  et  forains,  nomme  l'évêque  dans 
le  délai  de  trois  mois  compris  à  partir  de  la  mort  du  titu- 
laire. L'élu  doit  être persona  grccta  de  la  Commission  ca- 
tholique. Le  candidat  doit  faire  partie  du  clergé  diocésain 
et  avoir  exercé  le  ministère  pendant  quelques  années.  Four 
les  canonicals  vacants  dans  les  mois  de  janvier,  mars, 
mai,  juillet,  septembre  et  novembre,  l'évêque  présente  au 
Conseil  administratif  une  liste  de  candidats;  le  Conseil 
biffe  les  noms  qu'il  veut,  et  les  chanoines  font  alors  une 
nomination  ;  mais  l'élu  doit  recevoir  l'institution  canoni- 
que du  Saint-Sièi>'e.  Pour  les  canonicats  vacants  dans  les 
autres  mois,  l'évêque  présente  au  Conseil  administratif  la 
liste  des  candidats,  puis  il  nomme  lui-même  un  des  candi- 
dats non  récusés.  Les  candidats  au  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale doivent  appartenir  au  diocèse  de  Saint-Gall,  après 
avoir  exercé  avec  fruit  le  ministère  pastoral  ou  occupé 
une  chaire  dans  l'enseignement.  Tous  les  chanoines  ont 
droit  à  une  habitation  convenable.  Mgr  Mirer  fut  le  pre- 
mier évêque  de  Saint-Gall  (1846  à  18G2).  Il  eut  pour  suc- 
cesseurs Charles-Jean  Greith  (i863  à  1882),  Augustin 
Egger  (1882  à  11)07)  et  depuis  Mgr  Ferd.  Rùegg. 

Le  diocèse  de  Saint-Gall  ne  comprend  que  le  canton  de 
ce  nom.  L'évêque  est  en  outre  administrateur  apostolique 
provisoire  des  deux  demi-cantons  d'Appenzell.  La  popula- 
tion catholique  du  diocèse  est  de  168  4<)5  âmes  soit  i5o4i2 
pour  Saint-Gall,  12  Gtj5  pour  Appenzell  Rhodes-Intérieures 
et  .V|i8  pour  Appenzell  Rhodes-Extérieures. 

Dans  ce  diocèse  on  trouve  des  couvents  de  Capucins  à 
Rapperswil,  1602  ;  à  Mels,  i65i  ;  à  Wil,  iG53et  à  Appen- 
zell, 1088.  Couvents  de  femmes:  Dominicaines  à  Weesen, 
1256;  à  Wil,  1G08;  Prémontrées  au  Mont  Sion,  17G7; 
Franciscaines  à  Altslâtten,  i3qo  ;  à  Notkersegg,  1 447  > 
Franciscaines  réformées,  à  Wattwil,  i45i;  Rorschach, 
1608;  Bénédictines  à  Glattburg,  1760;  Bernardines  à 
Magdenau,  i36g  ;  à  Wurmsbach.  i2">o,  ;  Sœurs  du  Bon 
Pasteur  à  Altslâtten,  18G8  ;  Franciscaines  à  Appenzell, 
1G82  ;  à  Grirnmenslein,  \l\il\  ;  à  Wonnenstein,  1370:  à 
Gonten,  1800. 

Le  diocèse  renferme  117  paroisses  et  56  chapellenies, 
formant  io  décanatsou  Chapitres  ruraux,  et  desservies  par 
210  prêtres,  curés,  vicaires  et  chapelains.  A  Saint-Georges 
pies  Saint-Gall  se  trouve  le  séminaire  diocésain  pour  la 
formation  du  clergé. 


F.  EvÈCHÉ  de  Sion. 

Les  armes  de  l'Evèché  de  Sion  sont  de  gueules  à  une 
crosse  et  une  épée  d'argent  en  sautoir. 

Le  diocèse  de  Sion  est  l'un  des  plus  anciens  de  la  Suisse. 
Il  se  compose  du  Valais  en  entier,  moins  Saint- 
Gingolph  qui  fait  partie  du  diocèse  d'Annecy. 
Le  district  vaudois  d'Aigle,  jusqu'à  l'Eau  froide, 
avec  Bex  et  les  Ormonts,  appartient  aussi  au 
diocèse  de  Sion.  L'origine  de  l'évêché  du  Valais 
remonte  au  IV''  siècle.  En  3oo,  le  Valais  fut 
détaché  de  l'Italie  et  réuni  aux  Gaules  ;  l'évêché  d'Octo- 
dure  devint  alors  suffragant  de  Lyon.  Lorsque  les  Lom- 
bards, en  569,  dévastèrent  le  Valais  et  brûlèrent  l'abbaye 
de  Saint-Maurice,  l'évêque  d'Octodurum,  saint  Héliodore, 
transféra  le  siège  épiscopal  à  Sion.  Onze  évêques,  dit-on, 
avaient  résidé  à  Octodure  pendant  23o  ans.  En  793, 
l'évêque  de  Sion  fut  soumis  à  la  juridiction  métropolitaine 
de  Tarentaise,  après  avoir  été  sous  celle  de  Milan  jusqu'en 
390,  et  sous  celle  de  Vienne  de  5 10  à  793.  En  1002,  le 
cardinal-évèque  de  Sion,  Mathieu  Schinner,  fit  détacher 
son  évèché  de  Tarentaise,  pour  le  subordonner  au  Saint- 
Sièo-e,  situation  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
L'évêque  de  Sion,  qui  s'intitulait  comte  et  préfet  du  Valais 
jusqu'à  la  Révolution  française,  a  conservé  le  titre  de 
prince  jusqu'à  la  fin  du  XVIII?  siècle.  Il  partageait,  avec 
les  sept  dixains  du  Haut-Valais,  le  gouvernement  du  pays. 
Il  avait  droit  de  grâce,  de  glaive,  de  monnaie  et  possédait 
plusieurs  seigneuries.  Il  eut  à  soutenir  des  luttes  très 
vives  contre  les  patriotes,  qui  tendaient  à  restreindre  son 
pouvoir  temporel.  Lorsque,  en  1802,  Napoléon  1er  érigea 
le  Valais  en  Etat  indépendant,  l'évêché  de  Sion  faillit  être 
supprimé.  La  Constitution  de  1 8 1 5  reconnaissait  à  l'évêque 
de  Sion  le  droit  de  siéger  au  Grand  Conseil.  Sa  voix  équi- 
valait à  celle  d'un  dixain,  soit  quatre  suffrages. 

On  compte  environ  84  évêques  du  Valais,  dont  12  ont 
été  canonisés.  L'un  deux,  saint  Théodore  ou  Théodule, 
est  le  patron  officiel  de  tout  le  Valais.  .A  chaque  va- 
cance épiscopale,  le  Chapitre  cathédral  de  Sion  présente 
une  liste  de  quatre  candidats  au  Grand  Conseil  lequel 
choisit  alors  l'évêque.  Cette  nomination  est  présentée  au 
Saint-Siège  qui  toujours  casse  l'élection  puis  renomme  le 
même  candidat. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Sion  se  compose  de  12 
chanoines  effectifs,  outre  12  chanoines  titulaires  ou  expec- 
tants.  La  plupart  de  ces  derniers  desservent  des  cures  à 
la  nomination  de  l'évêque  ou  du  Chapitre.  Ce  Chapitre 
compte  en  outre  quatre  dignitaires,  le  doyen  de  Sion,  le 
doyen  de  Valère,  le  Custode  et  le  grand  Chantre  de  la  ca- 
thédrale. Tous  les  chanoines  portent  le  camail  rouge  par 
suite  d'un  privilège  «pie  le  cardinal  Schinner  obtint  du 
pape.  L'évêque  a  un  vicaire  général  et  un  chancelier.  Outre 
les  chanoines,  le  Chapitre  compte  encore  cinq  bénéficiers 
ou  chapelains.  A  Sion,  on  trouve  le  grand  séminaire  épis- 
copal avec  7  professeurs  nommés  par  l'évêque.  Il  y  a  en 
outre  une  commission  des  fondations,  et  une  pour  les  exa- 
mens des  candidats  à  la  prêtrise.  Le  diocèse  de  Sion  pos- 
sède au  Collège  germanique  à  Rome  deux  places  gratuites, 
et  10  bourses  à  l'Université  catholique  d'Innsbruck  en 
Autriche.  Il  compte  i35  paroisses  et  69  chapellenies,  for- 
mant, 11  décanats.  L'évêque  nomme  à  4-r>  bénéfices,  le 
chapitre  à  20,  les  communes  à  4o,  l'abbaye  de  Saint-Mau- 
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rice  à  n,  le  couvent  du  Grand  Saint-Bernard  à  10,  le 
gouvernement  à  l\. 

Le  diocèse  de  Sion  compte  116957  catholiques,  dont 
112  584  dans  le  Valais  et  le  reste  dans  la  partie  vaudoise 
du  diocèse,  Aigle,  Bex  et  les  Ormonts.  En  iQof),  le  nom- 
bre des  prêtres  séculiers  était  de  229.  11  y  a  i/ji  religieux, 
dont  2")  capucins  et  116  chanoines  augustins.  Ce  diocèse 
compte  i36  paroisses  réparties  en  11  décanats  et  desservies 
par  20")  curés,  vicaires  ou  auxiliaires. 

Au  canton  du  Valais  appartient  le  monastère  exempt  des 
chanoines  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  au  Grand  Saint- 
Bernard,  fondé  au  XL  siècle  par  saint  Bernard  de  Men- 
thon.  Depuis  l'an  11/17,  ce  monastère  ne  relève  que  du 
Saint-Siège.  Son  prévôt  est  mitre  et  crosse.  Les  chanoines 
portent  le  camail  rouge.  48  prévôts  ont  gouverné  ce  mo- 
nastère. Le  couvent  du  Grand  Saint-Bernard  a  une  annexe 
au  Simplon,  où  demeurent  d'habitude  quatre  chanoines  et 
quelques  frères  servants,  pour  secourir  les  voyageurs  qui 
traversent  ce  col.  Chaque  année  il  passe  par  le  Grand 
Saint-Bernard  de  18  à  20  000  voyageurs  auxquels  les  reli- 
gieux dispensent  la  plus  large  hospitalité.  Les  chanoines 
réguliers  du  Grand  Saint-Bernard  sont  au  nombre  de  62. 

G.  Abbaye  épiscopale  nullius  de  Saint-Maurice  d'Agaune. 

Les  armoiries  tic  l'abbaye  épiscopale  sont  :  de  gueules  à 
la  croix  d'argent  à  trois  croisillons. 

L'insigne  et  exempte  abbaye-épiscopale  nullius  de  Saint- 
Maurice  d'Agaune,  de  l'Ordre  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  est  le  plus  ancien 
monastère  de  l'Europe  en  deçà  des  Alpes. 
Cette  abbaye  fut  fondée  vers  3/(9.  La  consé- 
cration de  son  église  eut  lieu  en  5i 7  et  on  y 
trouvait  jusqu'à  5oo  religieux  qui  y  chantaient 
le  huis  perennis.  Dans  la  suite  des  temps,  les  papes,  les 
empereurs,  les  rois  et  les  princes  enrichirent  ce  monastère 
qui  posséda,  jusqu'en  1798,  une  foule  de  seigneuries  et  de 
bailliages.  Depuis  17 18  son  abbé  est  chevalier  né  de  l'Or- 


dre de  Savoie  des  saints  Maurice  el  Lazare.  Il  reçut  ensuite 
les  titres  de  comte  et  de  commandeur.  Enfin,  en  1840,  le 
pape  conféra  à  perpétuité  aux  abbés  de  Saint-Maurice  le 
titre  d'évêque  de  Bethléem  et  érigea  le  Chapitre  en  Chapi- 
tre de  Cathédrale.  L'abbaye  a  juridiction  sur  quatre  pa- 
roisses et  forme  en  conséquence  un  petit  diocèse.  Ces  pa- 
roisses sont  celles  de  Finhaut,  de  Salvan,  de  Vernayaz  et 
de  Choëx.  L'abbé-évêque  a  encore  juridiction  sur  les 
églises  et  chapelles  de  Notre-Dame  du  Sex,  de  Saint-Jac- 
ques de  Vérolliez,  de  la  Compassion  à  Bagnes,  de  Lavey, 
de  Mex.  La  population  catholique  de  cette  juridiction  est 
d'environ  35oo  âmes. 

Les  chanoines  de  Saint-Maurice  sont  assimilés  aux  cha- 
noines des  cathédrales  et  en  ont  toutes  les  prérogatives.  Ils 
nomment  l'abbé,  et  le  Saint-Siège  le  confirme  en  le  pré- 
conisant évêque  de  Bethléem.  L'abbaye  épiscopale  ren- 
ferme 54  chanoines  réguliers  qui  portent  le  camail  rouge 
et  la  cappa  magna.  Outre  ces  chanoines  de  l'abbaye,  l'abbé- 
évêque  peut  disposer  de  12  titres  de  chanoines  honoraires 
qu'il  confère  à  des  ecclésiastiques  étrangers  méritants. 

Dans  l'abbaye  se  trouve  un  collège-lycée  de  200  à  3oo 
élèves  officiellement  reconnu  par  l'Etat  du  Valais.  18  cha- 
noines y  donnent  l'enseignement  supérieur.  On  y  confère 
les  grades  ou  certificats  de  maturité.  Comme  l'abbé-évêque 
de  Saint-Maurice  a  juridiction  sur  quelques  paroisses,  il  a 
droit  d'assister  au  Synode  des  évèques  suisses.  L'abbaye  a 
été  gouvernée  par  102  abbés.  Jusqu'en  1798,  les  abbés  de 
Saint-Maurice  étaient  seigneurs  temporels  d'une  foule  de 
seigneuries  et  de  bailliages  ;  c'étaient  les  seigneuries  de 
Bagnes,  de  Salvan,  de  Choëx,  de  Vouvry,  de  Chiètres 
(Bex),  de  Cleibe,  d'Aussays  et  Bassays  (Vérossaz),  d'Ollon 
en  partie,  d'Oron  (Vaud),  jusqu'en  1O71,  époque  où  Berne 
la  racheta,  d'Auboran»es  (Fribourg),  de  Lavey  et  de  Mor- 
des (Vaud),  de  Gryon  jusqu'en  i636  (Vaud),  de  Rue  (Fri- 
bourg). Couvents  de  Capucins  à  Sion,  1626;  à  Saint-Mau- 
rice, 1628.  Couvents  de  femmes  :  Bernadines  à  Collombey, 
i043;  Ursulines  à  Brigue,  i663;  Ursulines  à  Sion,  1 885 ; 
Sœurs  de  Ste  Marthe,  à  Sion,  1771. 


5.  EGLISE    CATHOLIQUE   CHRETIENNE 


La  fondation  de  l'Église  catholique  chrétienne  en  Suisse 
est  le  résultat  d'un  mouvement  de  protestation  contre  les 
décrets  du  concile  du  Vatican.  Le  18  juillet  1870,  le  pape 
Pie  IX  proclama  comme  dogme  de  l'Eglise  catholique  l'in- 
faillibilité du  pape  et  sa  juridiction  suprême.  Des  protes- 
tations se  firent  alors  entendre  en  Suisse  comme  ailleurs. 
Déjà  en  18G9,  un  homme  d'Etat  lucernois,  le  D''  A.  Ph. 
Segesser,  s'était  élevé,  dans  son  Am  Vorabend  des  Kon- 
zils,  contre  ce  dogme  que  l'on  discutait  dans  la  presse. 
Pendant  le  concile,  quatre  ecclésiastiques  lucernois  publiè- 
rent un  journal  d'opposition,  la  Katholische  Stimme  mis 
den  Waldstâtten  ;  l'année  suivante,  des  assemblées  de 
protestation  furent  organisées  par  des  laïques  à  Lucerne, 
Soleure,  Berne  et  Baden  ;  le  18  septembre  1871,  un  con- 
grès catholique  eut  lieu  à  Soleure.  Ces  assemblées  furent 


provoquées  surtout  par  la  promulgation  des  dogmes  du 
Vatican  par  l'évèque  Lâchât,  malgré  la  protestation  de  la 
conférence  diocésaine  de  l'évêché  de  Bâle,  le  6  février  1871. 
Mais  la  guerre  franco-allemande  et  les  préoccupations 
qu'amenail  la  révision  de  la  Constitution  fédérale  en  1872, 
eurent  pour  effet  d'apaiser  le  mouvement  de  protestation. 
Tout  parut  rentrer  dans  l'ordre,  à  tel  point  que  l'ecclé- 
siastique lucernois  J.-B.  Egli,  qui  avait  été  excommunié 
par  l'évèque  Lâchât  à  cause  de  son  opposition  aux  dogmes, 
ne  trouva  aucune  situation  pastorale  ;  un  deuxième  ecclé- 
siastique, Edouard  Herzog,  professeur  à  l'Ecole  de  théolo- 
gie à  Lucerne,  qui  avait  refusé  d'adhérer  aux  nouvelles 
doctrines,  se  vit  force  d'abandonner  sa  patrie  et  d'offrir  ses 
services  aux  vieux  catholiques  allemands.  Cependant,  après 
une    nouvelle  excommunication,  prononcée   le  26  octobre 
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187a  par  l'évêque  Lâchât,  celle  du  curé  Gschwind,  de 
Starrkirch,  qui  étail  soutenu  par  la  majorité  de  sa  paroisse 
et  par  le  gouvernement  soleurois,  ce  mouvement  de  pro- 
testation recommença  à  s'accentuer,  Malgré  la  mesure  qui 
le  frappait,  Gschwind  resta  à  la  tête  de  sa  paroisse.  Le 
professeur  Dr  Munzinger,  de  Berne,  organisa  la  société 
des  catholiques  libéraux  qui  se  réunit  pour  la  première 
lois  le  p'1  décembre  1872  dans  l'église  paroissiale  d'Olten. 
La  résolution  fut  prise  de  suivre  l'exemple  de  Starrkirch 
et  de  fonder  des  communautés  catholiques  indépendantes 
de  Rome.  Le  professeur  Munzinger  engagea  le  professeur 
Reinkens,  de  Breslau,  qui  devint  plus  tard  évêque  des  vieux- 
catholiques  d'Allemagne  et  qui  avait  parlé  dans  l'assemblée 
d'Olten,  à  venir  donner  des  conférences  dans  les  villes 
suisses.  "  Donnez  au  peuple  des  directions  religieuses, 
sinon  ce  sera  le  chaos,  0  disait-il,  et  il  ajoutait  que,  pour  le 
moment,  la  question  politique  était  encore  au  premier  plan 
dans  un  mouvement  qui  devait  être  essentiellement  reli- 
gieux. Reinkens  fit  des  conférences  à  Lucerne,  Berne,  So- 
leure,  Rheinfelden  et  Bàle.  Il  s'ensuivit  la  fondation  ra- 
pide de  communautés  de  vieux-catholiques  à  Olsberg, 
Olten,  Trimbach,  Zurich,  Rheinfelden,  Môhlin,  Berne,  etc., 
dans  les  cantons  de  Berne  et  de  Genève. 

Ce  ne  sont  pas  des  motifs  exclusivement  religieux, 
mais  principalement  des  raisons  de  politique  ecclésias- 
tique qui  amenèrent  la  fondation  de  communautés  ca- 
tholiques indépendantes  de  Rome.  Le  gouvernement 
bernois,  qui  pendant  le  Kulturkampf  de  1869  avait  dé- 
posé  des  ecclésiastiques  catholiques  romains,  chercha  à 
organiser  l'Eglise  catholique  en  opposition  à  la  curie  et 
à  placer  des  ecclésiastiques  libéraux  dans  les  postes 
vacants.  La  loi  bernoise  du  18  janvier  1874  régla  l'orga- 
nisation ecclésiastique.  Les  catholiques  romains  ne  pri- 
rent aucune  part  à  l'élection  des  curés,  car  Pie  IX  avait 
condamné  la  loi.  Une  trentaine  d'ecclésiastiques  français 
furent  nommés  curés  et  les  paroisses  ainsi  constituées 
comme  indépendantes  de  Rome  se  rattachèrent  au  mouve- 
ment vieux-catholique.  Mais  à  peu  d'exceptions  près,  ces 
groupes  formaient  partout  de  petites  minorités  qui  allèrent 
en  diminuant.  Elles  disparurent  dès  que  la  curie  permit 
aux  catholiques  de  se  soumettre  à  la  loi  ecclésiastique  et 
que  le  gouvernement  bernois  amnistia  les  ecclésiastiques 
condamnés.  Les  vieux-catholiques  ne  conservèrent  la  ma- 
jorité <pie  dans  4  paroisses. 

A  Genève  également,  des  conflits  avec  la  curie  avaient 
eu  pour  conséquence  une  nouvelle  législation  ecclésiasti- 
que. Le  pape  la  condamna  comme  celle  de  Berne,  de  sorte 
que  les  catholiques  romains  s'abstinrent  de  prendre  part  à 
l'élection  des  curés  de  la  nouvelle  Eglise.  Les  catholiques 
libéraux,  quiavaient  déjà  organisé  la  lutte  contre  le  Vatican, 
créèrent  bientôt  quelques  communautés  indépendantes  de 
Rome. 

Entre  temps,  la  question  de  la  réunion  des  communautés 
vieilles  catholiques  était  discutée  au  sein  de  l'association 
des  catholiques  libéraux.  On  organisa  les  travaux  prépa- 
ratoires à  une  constitution  ecclésiastique.  Le  projet  fut 
adopté  par  les  assemblées  des  délégués  des  deux  fractions, 
à  Berne  et  à  Olten,  et  le  nom  adopté  pour  la  nouvelle 
Église  fut  celui  d'Église  nationale  catholique  chrétienne. 
Les  propositions  de  l'assemblée  furent  acceptées  par  les 
communautés  existantes.  Le  i4  juin  187."!  eut  lieu  à  Olten 
le  premier  synode  national  catholique  chrétien.  Il  adopta 


définitivement  la  constitution  qui  venait  d'être  élaborée. 
L'organisation  de  l'Église  fui  consommée  par  la  nomination 
d'un  évêque  :  le  7  juin  [876  fui  élu  Edouard  Herzog,  curé 
et  professeur  à  la  faculté  de  théologie  catholique  de  l'Uni- 
versité de  Berne.  La  consécration  de  l'évêque  eut  lieu  le  18 
septembre  dans  l'église  paroissiale  de  Rheinfelden;  elle  fut 
présidée  par  l'évêque  des  vieux-catholiques  allemands,  le 
Dr  J.-H.  Reinkens. 

L'Eglise  catholique  chrétienne  ne  se  borne  pas  à  re- 
pousser les  dogmes  du  Concile  du  Vatican  ;  elle  introduit 
dans  la  vie  religieuse,  dans  le  culte  et  dans  la  constitution 
de  l'Eglise,  un  certain  nombre  de  réformes,  sans  cependant 
rien  changer  pour  cela  aux  principes  fondamentaux  du 
catholicisme.  Comme  chef  de  l'Eglise,  elle  reconnaît  Jésus- 
Christ;  comme  doctrine,  ce  qui  était  le  bien  commun  de 
l'Eglise  primitive  ;  comme  morale,  ce  qui  est  contenu  dans 
l'Evangile.  Elle  reste  attachée  à  l'institution  épiscopale  et 
garantit  leurs  droits  aux  laïques  dans  la  communauté 
comme  dans  l'ensemble  de  l'Eglise. 

Par  l'introduction  de  la  langue  nationale  dans  l'exercice 
du  culte,  par  le  chant  de  la  communauté,  par  l'annoncia- 
tion  de  l'Evangile  et  la  cérémonie  de  la  communion  (Messe) 
comme  centre  du  service  divin,  celui-ci  devient  un  véri- 
table culte  de  la  communauté. 

L'Eglise  catholique  chrétienne  se  compose  de  commu- 
nautés ou  paroisses.  Chaque  paroisse  règle  librement  ses 
affaires  intérieures;  elle  nomme  les  autorités  ecclésiasti- 
ques et  les  curés,  et  administre  ses  biens.  L'organe  central 
supérieur  de  l'Eglise  est  le  synode  national.  Il  se  réunit 
chaque  année  ;  ses  attributions  sont:  la  fixation  des  prin- 
cipes généraux  pour  le  culte  et  la  discipline  de  l'église, 
l'élection  de  l'évêque,  la  réception  et  la  vérification  des 
rapports  et  des  comptes  annuels  du  conseil  synodal,  la 
nomination  de  ce  conseil.  Les  membres  du  synode  sont: 
l'évêque,  tous  les  ecclésiastiques  catholiques  chrétiens,  les 
membres  du  conseil  synodal  et  les  délégués  des  paroisses  à 
raison  d'un  délégué  pour  les  100  premiers  électeurs  et  au 
delà  d'un  par  200.  Le  conseil  synodal  est  l'autorité  execu- 
tive et  administrative.  Il  comprend  9  membres,  5  laïques 
et  4  ecclésiastiques;  l'évêque  en  fait  partie  de  droit.  L'évêque 
a,  dans  les  limites  permises  par  la  Constitution,  tous  les 
droits  et  devoirs  correspondant  à  l'ancienne  conception 
catholique  de  l'épiscopat. 

En  fait  de  réformes,  le  synode  a  introduit  l'usage  de  la 
langue  vulgaire,  les  formes  les  plus  simples  et  les  plus 
convenables  pour  le  service  divin  et  les  fonctions  ecclé- 
siastiques, la  suppression  de  la  confession  auriculaire 
obligatoire  et  du  célibat  des  prêtres.  Le  synode  et  le  con- 
seil synodal  doivent  vouer  constamment  leur  attention 
au  développement  de  la  vie  religieuse,  à  l'organisation 
du  service  divin  et  des  institutions  de  bienfaisance,  à  la 
prospérité    financière    des    paroisses    et    de    l'église. 

Des  relations  amicales  existent  avec  les  vieux  catholiques 
et  les  Eglises  indépendantes  de  Rome  dans  les  autres  pays. 
Ces  relations  sont  entretenues  par  les  congrès  internatio- 
naux des  vieux-catholiques  et  par  la  Revue  internationale 
de  théologie,  paraissant  à  Berne  depuis  i4  ans,  sous  la 
direction  du  professeur  D.  Michaud.  Deux  congrès  se  sont 
réunis  en  Suisse,  l'un  à  Lucerne  en  1892,  l'autre  à  Olten 
eu  i()o/|.  Les  ecclésiastiques  catholiques  chrétiens  font  leurs 
('■tudes  à  la  faculté  de  théologie  catholique  de  l'Université 
de  Berne  ;  cette  faculté  fut  fondée  par  décret  du  Grand  Con- 
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seil,  le  20  juillet  1X7/1.  Le  nombre  des  professeurs  est 
de  5,  deux  enseignent  en  même  temps  à  la  faculté  de  phi- 
losophie. 

L'évêché  a  été  formellement  reconnu  par  le  Conseil  fé- 
déral et  les  gouvernements  des  cantons  d'Argovie,  de 
Bàle-Campagne  et  de  Bàle-Ville,  de  Berne,  de  Genève,  de 
Neuchâtel,  de  Schaffhouse,  de  Soleure  et  de  Zurich.  A 
l'exception  du  canton  de  Lucerne,  les  communautés  de  tous 
les  cantons  où  il  existe  des  vieux-catholiques  sont  recon- 
nues par  l'État  ou  bien  comme  paroisses  catholiques  ou 
hien,  à  côté  de  l'Église  catholique  romaine,  comme  Église 
catholique  chrétienne.  Dès  leur  origine,  elles  ont  demandé 
leur  part  des  biens  ecclésiastiques  et  le  droit  d'utiliser 
les  églises  des  paroisses  catholiques;  elles  fondent  leurs 
revendications  sur  le  fait  qu'elles  sont  des  représentants 
de  la  tendance  nationale  qui  a  existé  de  tout  temps  dans 
l'Église  catholique  suisse,  à  côté  de  la  tendance  papale,  et 
qui,  jusqu'à  présent,  avait  possédé  en  commun  les  biens 
d'église.  Dans  de  nombreuses  paroisses,  la  répartition  s'est 
faite  après  un  procès  ;  la  co-jouissance  des  églises  a  tou- 
jours été  accordée.  Mais  la  curie  romaine  ayant  défendu 
l'usage  commun  des  églises,  les  catholiques  romains  ont 
abandonné  les  églises  où  se  célèbre  le  culte  catholique 
chrétien.  Dans  quelques  localités  il  va  eu  entente  amiable; 
l'une  des  parties  a  abandonné  ses  droits  pour  une  somme 
convenue.  Ainsi  à  Olten,  les  catholiques  chrétiens  sont  en 
possession  de  l'église  paroissiale,  ceux  de  Granges  et  de 
Bienne  ont  construit  une,  église  dans  chacune  de  ces  loca- 
lités. Les  paroisses  de  Lucerne  et  de  Saint-Gall  et  la 
communauté  d'Œrlikon  ont  élevé  ou  acheté  des  églises  à 
leurs  propres  frais.  Il  y  a  des  paroisses  ou  de  petites  com- 
munautés dans  les  cantons  d'Argovie  (Aarau,  Kaiser- 
Augst,  Lenzbourg,  Magden,  Môhlin,  Obermumpf-Wall- 
bach,  Olsberg,  Rheinfelden,  Wegenstetten-Hellikon, 
Zuzgen),  Bàle-Ville,  Bâle-Campagne  (Allschwil,  Binnin- 
gen),  Berne  (Berne,  Bienne,  Delémont,  Laufon,  Moutier, 
Berthoud,  Saint-lmier,  Thoune),  Genève  (Aire-la-Ville-La 
Plaine,  Carouge,  Chêne-Bourg,  Gollex-Bossy,  Corsier- 
Anières,  Genève  [communautés  allemande  et  française] 
Lancy,  Meyrin,  Versoix),  Lucerne  (à  Lucerne),  Neuchâtel 
(La  Chaux-de-Fonds),  Schaffhouse  (à  Schaffhouse),  Soleure 
(Granges,  Olten,  Schônenvverd,  Nieder  Gôsgen,  Soleure, 
Starrkirch-Dulliken,  Trimbach),  Saint-Gall  (à  Saint-Gall) 
et  Zurich  (Zurich,  Œrlikon,  Winterthour)  ;  au  total  44> 
avec  32  000  à  34  000  adhérents.  Les  leçons  de  religion 
sont  suivies  par  4772  enfants.  Le  rôle  du  clergé  compte  05 
noms;  47  ecclésiastiques  sont  en  activité  de  service. 

Dans  les  cantons  de  Bàle,  Genève  et  Neuchâtel,  les  frais 
du  culte  sont  payés  par  la  caisse  de  l'État  et  dans  quel- 
ques paroisses  argoviennes  par  les  revenus  de  fonds  ecclé- 
siastiques.  A  Genève, l'Église  a  perdu,  au  r»'1'  janvier  1908, 
son  caractère  d'Lglise  nationale.  Les  démarches  néces- 
saires pour  l'organisation  de  communautés  catholiques 
chrétiennes-libres  ont  été  commencées  aussitôt.  Dans  les 
autres  paroisses  où  les  revenus  ne  sont  pas  assez  élevés, 
ou  les  biens  d'églises  peu  considérables  ou  nuls,  les  frais 
du  culte  sont  couverts   par  un  impôt  ou   par  des  dons  vo- 


lontaires. Les  dépenses  faites  pour  le  culte  ontété,  en  190/1, 
pour1  26  paroisses,  d'environ  fr.  60  000.  La  caisse  du  sy- 
node a  reçu  fr.  1 1  0o3,  dont  la  moitié  seulement  entre  dans 
les  fr.  (joooo  indiqués  ci-dessus.  Cette  caisse  paye  les  dé- 
penses générales  de  l'Église,  accorde  des  subventions  à 
quelques  paroisses  et  pourvoit  aux  frais  du  culte  des  ca- 
tholiques chrétiens  disséminés;  elle  fait  à  la  faculté  de 
théologie  de  Berne  une  allocation  annuelle  de  fr.  4ooo.  Le 
conseil  synodal  administre  un  fonds  général  au  capital  de 
fr.  4o  853  et  un  fonds  des  bourses  de  fr.  52  4oo.  Le  fonds 
épiscopal  est  de  fr.  16  344  et  le  capital  de  la  caisse  de  se- 
cours du  clergé,  fondée  en  1899,  de  fr.  24890.  Pour  assu- 
rer l'existence  de  la  faculté  de  Berne,  les  catholiques  chré- 
tiens ont  formé  un  fonds  de  l'acuité  alimenté  par  des  legs, 
des  dons  et  des  collectes;  en  peu  d'années  il  s'est  élevé  à 
la  somme  de  fr.  n5ooo.  Un  deuxième  fonds  [tour  bourses 
île  IV.  52  000  est  administré  par  l'État  de  Berne. 

La  bienfaisance  est  exercée  par  des  sociétés  de  da- 
mes, des  sociétés  de  secours  et  par  des  caisses  parois- 
siales de  secours  aux  malades.  Un  comité  s'occupe  rie 
former  des  gardes-malades  qui  sont  envoyées  dans  les 
paroisses.  En  r9o4,  fr.  22  161  ont  été  dépensés  par  22 
sociétés  de  dames  ou  de  secours  dans  des  buts  charita- 
bles. Des  chœurs  d'église  contribuent  partout  à  embellir 
le  culte;  ceux  de  la  Suisse  allemande  forment  une  fédé- 
ration comptant  22  chœurs  et  r/i/jf»  membres.  L'Union 
des  jeunes  catholiques  chrétiens  compte  18  sections,  avec 
1 1 83  membres.  Les  sociétés  de  catholiques  libéraux  qui 
existent  dans  quelques-unes  des  grandes  paroisses  con- 
tribuent aussi  à  soutenir  et  à  propager  les  principes  de 
leur  Eglise.  Ces  diverses  sociétés  ont  réuni  en  njo/j, 
suivant  les  rapports  de  23  paroisses,  une  somme  de 
fr.  fy.t  000.  A  Genève  et  à  Schônenwerd  existent  des  bu- 
reaux  de    placement    et   de   protection   des   enfants. 

Un  comité  de  la  presse,  une  librairie  à  Bàle,  les 
bibliothèques  paroissiales  et  celles  de  sociétés  travail- 
lent à  la  diffusion  de  la  littérature  catholique  chré- 
tienne. 

Les  deux  organes  des  catholiques  chrétiens  sont,  dans 
la  Suisse  allemande,  Der  Katholik,  dans  la  Sirisse  fran- 
çaise le  Catholique  national.  Les  deux  paraissent  à 
Berne;  iis   n'ont   aucun  caractère   officiel. 

En  190.5,  a  été  fondée  une  société  pour  les  disséminés, 
dont  la  tâche  est  de  rassembler  les  adhérents  dispersés 
de  l'Église  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
leur  assurer  des  secours  religieux.  Cette  association 
est  particulièrement  importante  à  cause  du  nombre 
relativement  élevé  de  membres  qui,  chaque  année,  quit- 
tent leurs  paroisses.  Des  stations  d'instruction  religieuse 
ont  été  organisées;  dans  20  localités  situées  en  dehors 
des  paroisses  ou  communautés,  des  leçons  de  religion 
on1  été  régulièrement  données  en  1905.  Dans  la  pre- 
mière année  de  son  existence,  cette  association  comp- 
tait déjà  3ooo  membres,  dont  les  contributions  se  sont 
élevées  au  chiffre  de  8700   IV. 

De  nouvelles  communautés  catholiques  chrétiennes  sont 
en  voie  de  formation  dans  diverses  régions  du  pays. 
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EGLISE    RUSSE    ORTHODOXE 


Il  existe  en  Suisse  deux  églises  russes,  l'une  à  Genève, 
l'autre  à  Vevey  ;  elles  sont  desservies  par  un  prêtre  et  par 
un  psalmisie  (qui  est  en  même  temps  le  directeur  du 
chœur).  Le  chœur  se  compose  de  8  à  10  chanteurs  et  dans 
les  grandes  l'êtes  de  12,  qui  sont  généralement  des  Suis- 
ses ou  des  Français,  rarement  des  Russes.  Le  prêtre  et 
le  psalmiste  résident  à  Genève  où  les  cultes  ont  lieu  régu- 
lièrement le  samedi  soir  et  le  dimanche  matin  et  tous  les 
jours  de  fête  religieuse  russe.  Le  prêtre  et  le  psalmiste  en 
résidence  à  Genève,  accompagnés  quelquefois  par  le  chœur, 
se  rendent  une  ou  deux  fois  par  mois  à  Vevey.  Le  reste 
du  temps  l'église  de  Vevey  reste  fermée  ;  elle  a  un  con- 
cierge suisse  comme  celle  de  Genève.  Le  budget  des  deux 
Églises,  y  compris  le  traitement  des  desservants,  se  monte 
à  16000  IV.  Llles  relèvent,  comme  toutes  les  Églises  de 
l'étranger,  du  métropolitain  de  Saint-Pétersbourg  et  du 
ministère  des  affaires  étrangères.  Chaque  Eglise  a  un  sta- 
roste (surveillant)  laïque  qui,  au  besoin,  pourvoit  aux  frais 


extraordinaires  ;  il  remplit  gratuitement  ses  fonctions.  Le 
nombre  des  membres,  est  en  moyenne,  de  60  à  100  suivant 
les  années,  y  compris  les  orthodoxes  d'autres  nationalités 
(Grecs,  Roumains,  Bulgares,  etc.).  A  côté  du  service  du 
culte,  le  prêtre  et  le  psalmiste  font  de  fréquents  voyages 
en  Suisse  (visites  de  malades,  baptêmes,  enterrements, 
etc.).  La  première  Eglise  russe,  fondée  en  1817,  à  l'ambas- 
sade russe  à  Berne,  célébra  les  cérémonies  du  culte  dans 
des  maisons  particulières  jusqu'en  1848;  elle  fut  suppri- 
mée de  1848  à  1854,  à  cause  des  circonstances  politiques 
d'alors.  Elle  fut  rétablie  à  Genève  en  1 854  et  utilisa  des 
maisons  particulières  jusqu'en  i8b(i.  L'église  actuelle, 
commencée  en  i8ti3,  fut  terminée  en  186G;  elle  est  de  style 
byzantin-moscovite.  Vevey  eut  un  service  russe  dès  1873  ; 
l'église  fut  construite  en  1878  par  le  comte  Schouwaloff  ; 
elle  est  du  même  style  que  celle  de  Genève.  Jusqu'à  aujour- 
d'hui, le  nombre  des  prêtres  russes  en  Suisse  a  été  de  cinq 
(archiprètres  ou  popes). 


CULTE    ISRAELITE 


D'après  le  recensement  fédéral  de  1000,  les  Israélites 
étaient  à  cette  époque,  en  Suisse,  au  nombre  de  12  264, 
répartis  entre  les  différents  cantons,  comme  suit  : 


I  . 

Zurich   . 

2()33 

.4. 

Thurgovie 

n3 

2  . 

Bàle-Ville     .      . 

i8<)7 

i5. 
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3. 
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Ext 

3i 

4. 
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20 

5. 
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22 
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'9 
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18 
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Fribourg 

,67 

22. 

Uri       .... 

1 

1  1  . 

Soleure  . 

loi) 

23. 

Obwald    .      .      . 

— 

12. 

Bàle-Campagne. 

i3o 

24. 

Nidwald   . 

— 

i3. 

Grisons  . 

1,4 

25. 

Appenzell  Rh.-lnt. 

— 

On  peut  évaluer  à  un  peu  plus  de  i5ooo  le  nombre  des 
israélites  habitant  actuellement  en  Suisse  dont  ils  forment 
ainsi  environ  1  'SOo  de  la  population  totale.  La  religion 
israélite  est  reconnue  en  Suisse  par  la  Constitution  fédérale 
de  1874,  qui  garantit  la  liberté  de  conscience  et  de  pensée 
à  tous  les  citoyens;  l'établissement  des  adhérents  de  la  con- 
fession juive  ne  souffre  donc  plus  d'entrave  et  l'admission 
aux  emplois  publics  ne  leur  est  plus  interdite.  (Test  seule- 
ment depuis  1874  que  les  juifs,  qui  habitaient  depuis  des 
siècles    les   deux    villages  d'Endingen   et  de   Lengnau    en 


Argovie,  furent  émancipés  et  cessèrent  d'être  des  sans- 
patrie  (Heimatlose).  Ils  furent  organisés  alors  en  deux 
communes  civiles  :  Neu-Endingen  et  Neu-Lengnau  et 
commencèrent  à  essaimer  à  Baden,  à  Zurich,  à  Lucerne 
et  dans  d'autres  localités  de  la  Suisse  allemande  et  ro- 
mande au  point  que  les  deux  communes-mères  se  dépeu- 
plent. 

Le  gros  de  la  population  israélite  actuelle  (c'est-à-dire 
721)2  personnes)  se  compose  d'éléments  étrangers  venus 
des  pays  limitrophes,  de  l'Alsace  notamment,  du  Grand 
Duché  de  Bade,  d'autres  parties  de  l'Allemagne,  de 
l'Autriche  et  de  la  France.  Une  bonne  partie  des  israélites 
de  Bàle,  de  Bienne,  de  La  Chaux-de-Fonds,  de  Genève, 
d'Avenches,  de  Berne  et  de  Fribourg,  sont  originaires  des 
deux  villages-frontières  alsaciens  de  Hegenheim  et  11a- 
genthal  près  Bàle.  Ceux  de  Zurich,  de  Baden  et  de  Saiut- 
Gall  proviennent  en  grande  partie  du  Grand-Duché  de 
Bade,  notamment  de  Gailingen  et  environs.  Les  nouveaux 
venus  ont  fait  souche  dans  le  pays  et  s'y  sont  fixés  défini- 
tivement ;  un  très  grand  nombre  a  obtenu  la  naturalisation 
suisse  et  est  complètement  assimilé  aux  Suisses  d'origine. 
L'armée  suisse  compte  beaucoup  d'israélitesdanssesran^set 
même  dans  ses  cadres.  On  peut  juger  par  là  du  changement 
opéré  dans  l'esprit  du  peuple  qui  s'habitue  à  voir  dans  les 
juifs  des  égaux,  des  citoyens  honnêtes  et  consciencieux  et 
à  se  départir  des  pré-jugés  qui  régnaient  à  leur  égard.  La 
jeunesse  juive  fréquente  les  écoles  publiques  et  est  élevée. 


RELIGIONS 


363 


par  conséquent,  dans  les  mêmes  principes  que  la  jeunesse 
des  autres  confessions,  car  les  israélites  n'ont  tenu  nulle 
part  à  avoir  des  écoles  particulières. 

Au  point  de  vue  cultuel,  les  israélites  forment  22  com- 
munautés, toutes  constituées  d'après  la  loi  fédérale  sur  les 
associations.  Ce  sont,  par  conséquent,  de  véritables  sociétés 
civiles,  indépendantes  des  gouvernements  cantonaux  dont 
elles  ne  reçoivent  aucune  subvention.  Elles  s'administrent 
elles-mêmes.  Même  la  communauté  de  La  Chaux-de-Fonds 
qui,  d'après  la  loi  neuchâteloise  de  1873  sur  les  cultes, 
aurait  pu  se  rattacher  à  l'Etat,  a  préféré  le  régime  de  la 
séparation.  Toutes  les  questions  d'ordre  administratif  sont 
réglées  dans  les  différentes  communautés  par  des  comités 


les  jeunes  israélites  russes  inscrits  aux  l 'nivcrsités  de  Berne, 
de  Genève  et  de  Zurich  ;  il  y  a  en  outre  des  comités 
sionistes  dans  la  Suisse  allemande.  L'Alliance  Israélite 
universelle,  créée  en  1860,  qui  a  son  siège  à  Paris  et 
dont  le  but  est  de  travailler  à  la  régénération  du  judaïsme 
dans  les  pays  musulmans  comme  aussi  en  Roumanie  et 
en  Russie  par  l'instruction  et  l'apprentissage  de  métiers, 
a  des  comités  dans  toutes  les  communautés.  Les  œuvres 
de  bienfaisance  de  caractères  variés  sont  assez  nom- 
breuses au  sein  de  la  population  Israélite.  Citons,  entre 
autres  :  deux  asiles  de  vieillards,  dont  l'un  est  établi  à 
Hegenheim  sur  terre  alsacienne  et  a  été  créé  par  les 
israélites  de  Bàle,  et    l'autre,  plus   récent,  le  «  Schweize- 
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Répartition  de  la  population  juive  en  Suisse. 


qu'élisent  les  membres  de  ces  communautés.  Quant  au 
budget  des  dépenses,  il  est  établi  sur  la  base  de  contribu- 
tions obligatoires  auxquelles  s'astreint  chaque  membre 
d'une  communauté.  Les  contribuables  sont  divisés  en  un 
certain  nombre  de  classes,  selon  leur  situation  financière. 
Dans  chaque  communauté,  il  y  a,  en  outre,  des  associa- 
tions philanthropiques  et  mutuelles  ;  plusieurs  possèdent 
des  sociétés  d'ordre  intellectuel,  des  cercles  littéraires  où 
l'on  cherche,  par  des  conférences  sur  l'histoire  et  la  littéra- 
ture juives,  à  travailler  à  la  culture  des  adultes,  tels  sont 
les  Vereine  jiidischer  Geschichte  and  Litteratur  de 
Zurich,  de  Winterthour,  de  Saint-Gall.  Pour  l'avancement 
des  études  bibliques  et  talmudiques,  il  y  a,  dans  certaines 
communautés,  des  locaux  spéciaux,  ainsi  à  Bàle  le  «  Bet- 
Hammidrash  »  où  le  rabbin  donne  plusieurs  fois  par 
semaine  et  chaque  samedi,  après  le  culte  du  matin,  des 
conférences  homilétiques.  Le  Sionisme  a  des  adhérents 
dans  toutes  les  communautés,    mais   principalement  parmi 


risches  israelitiscb.es  Altersasyl  »,  à  Lengnau.  A  Bàle,  les 
israélites  possèdent  un  orphelinat  et  un  hôpital. 

Les  communautés  israélites  sont  établies  dans  les  localités 
suivantes  :  Avenches,  Baden,  Bàle,  Berne,  Bienne,  Brem- 
garten,  La  Chaux-de-Fonds,  Delémont,  Endingen,  Fri- 
bourg,  Genève,  Langenthal,  Lausanne,  Lengnau,  Liestal, 
Lucerne,  Porrenlruy,  Saint-Gall,  Soleure,  Vevey  (la  plus 
récente,  fondée  en  ic)o.r>),  Winterthour,   Yverdon,  Zurich. 

Donnons  quelques  détails  complémentaires  sur  les  plus 
importantes  :  La  communauté  de  Bàle,  forte  de  35o  mem- 
bres sur  une  population  israélite  d'environ  2000  âmes, 
possède  une  belle  synagogue,  construite  il  y  a  une  tren- 
taine d'années  et  agrandie  il  y  a  dix  ans.  Culte  tous  les 
jours,  matin  et  soir.  Prédication  en  langue  allemande  une 
fois  par  mois  au  cours  de  l'office  du  sabbat  et  à  toutes  les 
fêtes  religieuses.  L'instruction  religieuse  est  donnée  par  le 
rabbin,  un  instituteur  et  le  ministre-officiant.  Jusqu'à  ces 
dernières  années,    la   communauté   ne   possédant    pas    de 
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cimetière  à  Bàle,  faisait  inhumer  ses  morts  au  cimetière 
israélite  alsacien  de  Hegenheim  :  mais,  depuis  1904,  elle 
possède  sou  cimetière  sur  territoire  bâlois.  La  communauté 
de  Bàle  est  de  tendance  conservatrice  :  son  rabbin  est 
sorti  du  séminaire  orthodoxe  de  Berlin  «  Hildesheiner-Se- 
minar  ».  An  Pelit-Bàle,  les  israélites  immigrés  à  la  suite 
des  persécutions  russes,  uni  également  un  oratoire  où  ils 
célèbrent  le  culte  chaque  samedi. 

La  communauté  de  Zurich,  de  tendance  libérale,  se 
compose  de  070  membres  sur  une  population  israélite  de 
plus  île  2000  âmes.  Elle  possède  une  jolie  synagogue  où  il 
v  a  service  tous  les  jours  et  prédications  aux  letes  et  cha- 
que  quatrième  sabbal  du  mois.  L'enseignement  religieux 
est  donné  par  l'officiant,  un  instituteur  et  le  rabbin  qui  est 
un  ancien  élève  du  séminaire  libéral  de  Breslau.  A  côté  de 
la  grande  communauté,  il  y  a  un  petit  groupe  orthodoxe, 
la  »  Israelitische  Religionsgesellschaft  »,  fort  d'une  tren- 
taine de  membres,  qui  a  son  oratoire  privé  et  un  rabbin 
orthodoxe.  La  colonie  russo-polonaise  d'Aussersihl,  forte 
d'une  quarantaine  de  membres,  a  également  un  oratoire 
dans  le  troisième  arrondissement  de  la  ville.  C'est  à 
Zurich  que  s'imprime  l'organe  des  israélites  en  Suisse, 
VIsraelitisch.es  Wochenblatt,  journal  hebdomadaire. 

La  communauté  de  Genève  est  libérale  et  comprend 
i5o  participants  sur  une  population  israélite  d'environ 
1200  âmes.  Elle  possède  une  synagogue  de  style  oriental. 

La  Chaux-de-Fonds  a  une  communauté  de  tendance 
libérale,  forte  de  180  membres  sur  une  population  israélite 
de  îoiti  âmes.  En  1896  elle  a  érigé  une  magnifique  syna- 
gogue en  style  roman,  avec  coupole  polychrome  d'un  bel 
aspect.  Au  sous-sol,  il  y  a  un  oratoire  où  se  célèbre  le 
culte  chaque  jour,  matin  et  soir,  et  où  se  donne  l'ensei- 
gnemenl  religieux  par  l'officiant  et  le  rabbin  (ancien  élève 
du  séminaire  de  Paris).  La  communauté  a  son  cimetière, 
inauguré  en  1872,  qui  est  sa  propriété,  aux  Éplatures. 

Saint-Gall  a  une  population  israélite  de  700  âmes;  la 
communauté,  de  tendance  libérale,  possède  une  synagogue 
construite  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Son  rabbin  est 
un  ancien  ('-lève  du  séminaire  libéral  de  Breslau. 

A  Berne,  la  communauté  compte  73  membres  ;  en  outre 
une  trentaine  de  familles,  originaires  de   la  Russie,  de  la 


Pologne  et  de  la  Galicie,  célèbrent  le  culte  en  commun 
aux  fêtes  israélites  d'automne,  dans  une  salle  aménagée 
en  oratoire.  La  communauté  fait  donner  l'enseignement 
religieux  par  son  ministre  officiant,  car  elle  n'a  pas  de 
rabbin.  Sa  synagogue,  qu'elle  occupait  jusqu'en  190Ô,  étant 
devenue  trop  petite,  elle  l'a  vendue  et  s'en  est  fait  cons- 
truire une  autre,  inaugurée  en  1906.  Depuis  1870,  elle  a 
un  cimetière  qui  est  sa  propriété  au  Wankdorffeld. 

Parmi  les  autres  communautés  israélites  de  Suisse,  celle 
de  Bienne  compte  60  membres.  Elle  possède  une  syna- 
gogue. La  communauté  de  Lausanne  a  la  même  impor- 
tance que  celle  de  Bienne  ;  ses  offices  se  célèbrent  dans  un 
local  aménagé  en  oratoire,  mais  grâce  au  legs  Osiris  elle 
aura  bientôt  sa  synagogue.  Il  y  a  à  Lausanne  trois  pen- 
sionnats israélites  (indépendants  de  la  communauté),  deux 
pour  l'éducation  des  jeunes  filles,  un  pour  l'éducation  des 
jeunes  gens.  Les  pensionnaires  viennent  pour  la  plupart 
de  l'étranger.  Il  y  a  encore  une  maison  d'éducation  pour  la 
jeunesse  israélite  à  Neuchàtel.  La  communauté  de  Fri- 
bourg,  qui  se  compose  d'une  trentaine  de  membres,  vient 
de  construire  une  synagogue. 

Sur  l'initiative  de  la  communauté  de  La  Chaux-de-Fonds, 
les  communautés  israélites  se  sont  proposé  de  constituer 
une  fédération  ;  un  comité  central  a  été  nommé.  Cette 
utile  institution  aura  à  s'occuper  des  questions  d'ordre 
général  intéressant  toutes  les  communautés,  notamment 
de  la  création  d'œuvres  philanthropiques,  de  l'organisation 
de  bureaux  de  charité  pour  les  secours  à  accorder  aux  in- 
digents de  passage,  car  la  manière  dont  fonctionne  actuel- 
lement ce  service  d'assistance  laisse  à  désirer,  chaque 
communauté  agissant  sans  se  préoccuper  de  ce  qui  se  lait 
en  dehors  d'elle.  Ajoutons  enfin  qu'un  grand  nombre  de 
localités  suisses  comptent  des  israélites  disséminés,  trop 
peu  nombreux  pour  former  des  communautés. 

Les  communautés  israélites  sont,  en  général,  assez  flo- 
rissantes et  se  développent  normalement  sous  le  régime  de 
la  liberté'  et  de  la  justice  garanties  par  la  Constitution  fédé- 
rale. La  seule  entrave  mise  à  la  pratique  du  culte  est  la 
défense  de  l'abatage  selon  le  rite  israélite,  qui  oblige  1rs 
communautés  à  avoir  des  abattoirs  spéciaux  aux  fron- 
tières. 


VI.   CULTURE   INTELLECTUELLE 


La  petite  Suisse  a  joui-  et  joue  encore  un  rôle  considé- 
rable dans  la  vie  intellectuelle  des  nations  européennes. 
Par  ses  établissements  d'instruction  publique,  par  ses 
bibliothèques  et  ses  musées,  par  ses  journaux  et  ses  revues, 
par  ses  écrivains  et  ses  artistes,  elle  a  conquis  dans  le  monde 
une  situation  d'autant  plus  remarquable  que  la  décen- 
tralisalion  politique,  la  diversité' des  langues,  des  religions 
et  des  races  semblaient  devoir  contrarier  ses  efforts. 


I.  Instruction  publique. 

Avant  la  Réformation  l'école  populaire  n'a  guère  existé  que 
dans  les  villes.  Jusqu'à  la  fin  du  XVlIb' siècle,  elle  ne  se  déve- 
loppa à  la  campagne  que  dans  quelques  cantons,  Zurich  et 
Bàle  par  exemple.  Les  bâtiments  scolaires  étaient  rares;  les 
maîtres  d'école  ambulants  étaient  la  règle  dans  les  commu- 
nes rurales.  Une  loi  zuricoise  de  1 7 1 9  organisa,  ou  plutôt 
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réorganisa,  l'enseignement  primaire  dans  cet  État.  Mais  il 
faut  aller  jusqu'à  la  période  de  la  République  helvétique 
pour  constater  un  progrès  général  de  l'instruction  popu- 
laire. La  Société  suisse  d'éducation,  l'ondée  en  1808,  sous 
les  auspices  de  Peslaloz/.i,  puis,  dès  1810,  la  Société  suisse 
d'utilité  publique,  créée  par  le  médecin  de  la  ville  de  Zu- 
rich, Jean-Gaspard  Hirzel,  travaillèrent  au  développement 
de  l'enseignement  primaire  et  secondaire.  Ni  l'Acte  de  Mé- 
diation, ni  le  Pacte  fédéral  de  i8i5  ne  s'occupèrent  de 
l'instruction  publique,  laissée  à  la  compétence  exclusive 
des  cantons.  On  peut  en  dire  autant  des  projets  de  cons- 
titution de  i832  et  1 833.  La  Constitution  de  1848  inscrivit 
seulement  le  principe  suivant:  «  La  Confédération  a  le 
droit  d'établir  une  Université  et  une  Ecole  polytechnique.  •> 


et  r2Ô3  classes  de  tilles.  Le  principe  de  l'obligation 
scolaire  est  très  diversement  appliqué.  Ici,  l'école  est 
obligatoire  à  partir  de  six  ans  révolus,  là,  à  partir  de7  ans 
seulement.  La  durée  de  la  scolarité  est  encore  plus  variable. 
Elle  est  de  6,  7,  8  et  même  9  ans,  suivant  les  cantons.  Le 
personnel  enseignant  compte  60,90  instituteurs  et  4  19!)  insti- 
tutrices pour  5o22ii  ('-lèves.  Les  cantons  où  l'effectif  îles 
classes  est  le  plus  chargé,  sont  ceux  d'Appenzell,  de  Saint- 
Gall  et  de  Thurgovie.  Pour  entretenir  ses  écoles  primaires, 
la  Suisse  dépense  plus  de  16  millions  de  francs.  La  sub- 
vention fédérale  à  l'école  primaire,  à  raison  de  60  centimes 
par  tête  de  population  domiciliée,  est  comprise  dans  ce 
chiffre. 

L'enseia'nemenl  secondaire  revêl  les  firmes  les  plus  va- 


Répartition  des  écoles  spéciales  en  Suisse. 


L'art.  27  de  la  Constitution  fédérale  de  187/1,  toul  en  v^~ 
servant  cette  matière  à  la  souveraineté  cantonale,  proclama 
le  principe  de  l'instruction  obligatoire  et  gratuite  dans 
les  écoles  publiques.  Un  art.  27  bis,  adopté  par  le  peuple 
suisse  le  23  novembre  1902,  consacra  l'idée  du  subvention- 
nement  de  l'école  primaire  par  la  Confédération  (voir  loi 
d'exécution  du  25  juin  1903  réglant  l'allocation  des  subsi- 
des fédéraux  annuels  lesquels  s'élèvent  à  plusde  2  millions 
de  francs).  L'état  de  l'instruction  publique,  au  degré  pri- 
maire, peut  se  résumer  comme  suit  :  il  y  avait  en  Suisse, 
fin  190"),  887  écoles  enfantines,  avec  1037  institutrices  et 
42001  élèves.  La  plupart  d'entre  elles  sont  organisées 
d'après  les  principes  frœbeliens:  d'autres  ne  sont  encore  que 
desimpies  garderies  ou  salles  d'asile.  Sans  parler  des  éco- 
les privées,  assez  nombreuses  dans  plusieurs  cantons,  nous 
avions,  à  la  même  époque,  8865  classes  primaires  publi- 
ques,  dont  636a    classes  mixtes,  1240  classes  de  garçons 


riées.  Il  y  a  d'abord  l'enseignement  secondaire  propre- 
ment dit  ou  enseignement  primaire  supérieur.  11  offre  les 
types  les  plus  divers  :  école  secondaire,  comme  à  Zurich, 
Thurgovie,  Berne,  Neuchâtel,  etc.,  école  de  district  comme 
en  Argovie,  écoles  régionales  comme  à  Fribourg,  collèges 
communaux  et  classes  primaires  supérieures  comme  dans 
le  canton  de  Yaud.  Cet  enseignement,  suite  naturelle  de 
l'école  primaire,  comporte  un  total  de  1249  classes  (691 
mixtes,  247  de  garçons,  3 1 1  de  filles)  avec  i545  maîtres  et 
249  mai  tresses. 

Sous  le  nom  d'écoles  complémentaires,  on  comprend  des 
institutions  diverses,  les  unes  fournissant  aux  garçons  et 
aux  jeunes  filles  l'occasion  de  compléter  leur  instruction 
générale  ou  professionnelle,  les  autres  ayant  avant  tout 
pour  but  une  revision  du  programme,  primaire  en  vue  de 
la  préparation  aux  examens  des  recrues.  On  compte  23oo 
écoles  complémentaires  proprement  dites,  suivies  par  38  000 
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élèves.  Les  cours  préparatoires  aux  examens  des  recrues 
soni  suivis,  de  leur  côté,  par  près  de  6000  jeunes  gens. 
La  dernière  ordonnance  fédérale  qui  règle  l'organisation 
des  examens  des  recrues  porte  la  date  du  20  août  1906.  De- 
puis igo5,  les  recrues  sont  aussi  examinées  au  point  de  vue 
physique.  En  1904,  il  s'est  présenté  2(1718  hommes  au 
recrutement  :  ■>.">  seulement  n'obtinrent  que  la  note  5  (note 
inférieure)  pour  la  lecture  et  ia3  la  même  note  pour  la  com- 
position. La  proportion  des  illettrés  était  donc  de  0,09  0  „ 
et  celle  de  ceux  qui  ne  savaient  pas  écrire  de  o,o46  «  0. 
Autrement  dit,  sur  10  000  recrues,  g  ne  savaient  pas  lire 
et  46  ne  savaient  pas  écrire. 

La  formation  du  personnel  enseignant  est  assurée  par 
'y>  institutions  spéciales  :  eeoles  normales,  sections  péda- 
gogiques, instituts  divers.  Dix  de  ces  établissements  relè- 


daire  et  supérieure  date  essentiellement  de  la  Réformation, 
quoique  l'Eglise  catholique  ne  l'ait  pas  complètement  né- 
gligée.  Au  XVIIe  siècle,  les  grands  collèges  de  Fribourg, 
de  Porrentruy,  de  Lucerne,  de  Soleure,  de  Brigue,  de 
Bellinzone,  d'Eindsiedeln,  etc.,  étaient  très  florissants.  Au- 
jourd'hui, toutes  nos  villes  de  quelque  importance  et  la 
plupart  de  nos  grands  villages  ont  leur  gymnase  et  leur 
école  secondaire,  leur  école  secondaire  tout  au  moins. 
En  igof),  les  gymnases  ou  écoles  préparatoires  à  l'enseigne- 
ment universitaire,  étaient  au  nomhre  de  35,  avec  près  de 
12  000  élèves. 

Nous  avons,  durant  ces  vingt  ou  trente  dernières  années, 
assisté  à  un  essor  considérable  des  écoles  spéciales.  L'édu- 
cation professionnelle  est  venue  se  greffer  sur  l'instruction 
scolaire,  ce  qui  n'est  pas  surprenant   à   une  époque  telle 
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Progression  des  étudiants  immatriculés  dans  les  Universités  suisses  de  1855  à  19(r>, 


vent  de  l'initiative  privée.  En  1900  ils  comptaient  2198  élè- 
ves-maîtres (i44?  élèves-instituteurs  et  7Ô1  élèves-institu- 
trices). La  même  année,  616  élèves  sont  sortis  de  ces  éta- 
blissements munis  de  leur  hrevet  de  capacité,  soit  3,r>9  ins- 
tituteurs et  207  institutrices. 

Des  cours  de  vacances  ont  été  récemment  organisés  par 
les  associations  pédagogiques  pour  le  corps  enseignant  pri- 
maire et  secondaire.  Ils  sont  subventionnés  par  les  cantons. 

L'enseignement  secondaire,  tant  classique  qu'industriel, 
commercial  ou  professionnel,  sans  relations  ou  avec  rela- 
tions avec  l'enseignement  supérieur,  compte  23 /|(>(i  ('lèves 
et  représente,  pour  les  budgets  cantonaux  (contributions 
des  communes  non  comprises),  une  dépense  de  plus  de 
3o  millions. 

Les  dépenses  des  cantons  et  des  communes  représen- 
taient en  1905  une  somme  totale  de  plus  de  06  730  000  fr. 
(dont  ."),»)  millions  sont  donnés  par  la  Confédération).  Dans 
la  Suisse  allemande  comme  dans  la  Suisse  française,  à  Zu- 
rich, à  Baie,  à    Genève,    à    Lausanne,    l'instruction    secon- 


que  la  nôtre  qui  a  la  prétention  d'être  pratique.  L'ensei- 
gnement professionnel,  masculin  et  féminin,  revêt  les  for- 
mes les  plus  diverses  :  écoles  d'arts  et  métiers  ou  techni- 
cums  (la  plus  ancienne  est  celle  de  Winterthour  fondée  en 
1874),  école  de  dessin,  d'arts  industriels,  écoles  d'artisans, 
de  mécanique,  d'horlogerie,  d'électrotechnie.  de  petite  méca- 
nique, de  tissage,  de  broderie,  de  sculpture  en  coche,  etc. 

L'enseignement  commercial,  masculin  et  féminin,  a  pris 
aussi  une  extension  considérable.  Il  est  représenté  par  un 
enseignement  commercial  inférieur  dans  les  écolesde  com- 
merce proprement  dites  et  par  un  enseignement  commer- 
cial supérieur  dans  les  écoles  supérieures  de  commerce, 
académies,  universités,  écoles  d'administration  et  de  che- 
min de  fer. 

Il  faudrait  aussi  mentionner  les  institutions  qui  donnent 
à  la  femme  une  préparation  professionnelle  en  vue  des 
occupations  qui  l'attendent  plus  tard  dans  la  vie:  écoles 
ménagères,  écoles  de  couture,  de  coupe  ou  de  confection, 
de  lingerie,  écoles  de  domestiques,  etc. 
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La  Confédération  subventionne  largement  l'enseigne- 
ment professionnel.  En  190.5,  elle  a  dépensé,  pour  l'ensei- 
gnement professionnel  masculin,  i  iooi33  fi\,  pour  l'en- 
seignement professionnel  féminin,  2G3  8o4fr.,  pour  l'ensei- 
gnement agricole  et  viticole,  265  181  fr.,  pour  l'ensei- 
gnement commercial,  près  d'un  demi-million. 

Il  faudrait  encore  ajouter  toute  une  série  d'établisse- 
ments dus  à  l'initiative  privée  et  qui  ont  passé  en  partie 
au  domaine  public  :  asiles  divers,  écoles  de  réforme,  orphe- 
linats, instituts  de  sourds-muets  et  d'aveugles,  écoles  et 
classes  d'anormaux. 

La  Confédération  subventionne  enfin  l'enseignement  de 
la  gymnastique  et  les  exercices  militaires  préparatoires,  les 
six  musées  scolaires  permanents  (Berne,  Zurich,  Neuchà- 
tel,  Fribourg,  Lausanne  et  Lucerne)  et  les  commissions 
(allemande  et  française)  pour  le  choix  de  livres  à  l'usage 
de  la  jeunesse.  Si  nous  laissons  de  côté  les  écoles  agricoles 
d'hiver  et  les  écoles  laitières,  nous  n'avons  pas  moins  de 
m  écoles  d'agriculture  avec  enseignement  théorique  et 
pratique,  auxquelles  la  Confédération  alloue  des  subsides 
annuels  de  plus  de  120000  fr.  En  outre,  la  Société  suisse 
des  commerçants  a  institué  des  cours  complémentaires  de 
commerce  dans  tous  nos  principaux  centres  industriels  et 
commerciaux. 

La  statistique  de  l'enseignement  universitaire  n'est  pas 
moins  réjouissante.  La  Suisse  a  sept  établissements  uni- 
versitaires v  compris  l'Académie  de  Neuchàtel  ;  l'Université 
de  Bàle,  fondée  en  i45o,  celle  de  Lausanne  (qui  fut  une 
Académie  de  1 537  à  1890),  celle  de  Genève  (Académie  de 
Calvin  créée  en  i55q,  transformée  en  Université  en  187/)), 
celle  de  Zurich  (i833),  celle  de  Berne  (i834)  ;  l'Uni- 
versité de  Fribourg  (1889)  n'a  pas  encore  de  Faculté  de 
médecine;  il  en  est,  de  même  de  l'Académie  de  Neuchàtel 
(i83g,  supprimée  en  1848,  rétablie  en  1866).  Le  nombre  des 
étudiants  immatriculés  n'était,  en  i8g3,  que  de  2758  ;  il 
s'élevait,  en  1900,  à  f)024,  (dont  10.Ï7  du  sexe  féminin 
contre  275  en  1893)  auquel  il  faut  ajouter  les  auditeurs 
au  nombre  de  i3i>9,  soit  un  total  de  7333  personnes.  Quant 
à  l'École  polytechnique  fédérale  de  Zurich,  fondée  en  vertu 
de  l'art.  22  de  la  Constitution  de  1848  et  ouverte  en  i855, 
elle  comptait  12OG  étudiants  pendant  l'année  scolaire  1906 
à  1907,  contre  720  en  1893,  et  4'3  en  i883.  L'Université 
de  Zurich  comptait  en  igot),  1240  étudiants,  Berne  i47C 
Bàle  536,  Fribourg  435,  Lausanne  10O4,  Genève  11 58, 
l'Académie  de  Neuchàtel  120.  L'élément  étranger  est  forte- 
ment représenté  dans  nos  établissements  d'instruction 
supérieure.  Quelques  chiffres  le  prouveront.  En  1906,  par 
exemple,  1rs  Universités  de  Bàle,  Berne,  Zurich,  Genève, 
Fribourg,  Lausanne  et  l'Académie  de  Neuchàtel,  comp- 
taient 36o3  étudiants  étrangers  sur  un  chiffre  total  de 
(11)24.  L'élément  féminin  a  beaucoup  augmenté  aussi.  On 
a  songé  à  prendre  des  mesures  pour  combattre  l'invasion 
des  Universités  suisses  par  les  étrangers,  souvent  trop  mal 
préparés  aux  études  supérieures  ;  mais  rien  n'a  été  fait 
encore,  si  ce  n'est  que  les  conditions  de  l'immatriculation 
ont  été  rendues  plus  sévères. 

Les  diagrammes  ci-joints  relatifs  à  l'enseignement  su- 
périeur renferment  tous  les  renseignements  désirables  sur 
le  développement  de  nos  hautes  écoles.  Le  premier  donne 
le  mouvement  des  étudiants  immatriculés  pendant  la  pé- 
riode i855  à  190.");  celui  des  auditeurs  a  beaucoup  moins 
d'importance   et    peut  être  négligé.  Cette   période  de  cin- 


quante ans  n'est  d'ailleurs  connue  111  détail  que  pour 
l'Ecole  Polytechnique  dont  nous  avons  les  chiffres  exacts 
depuis  sa  fondation. 

On  remarque  le  recul  momentané  de  l'Ecole  polytechni- 
que de    1875  à  1882  et  son  accroissement   rapide  à   partir 


Progression  des  étudiants  suisses 
il  après  les  branches  detude,  de  1SS7  à  1906. 


de  1 885.  L'Université  de  Bàle,  dans  laquelle  l'élément  fé- 
minin ne  joue  aucun  rôle,  reste  dans  des  chiffres  assez 
modestes.  Genève  la  devance  en  1887  et  Lausanne  en  1898. 
Zurich  et  Berne  marchent  à  peu  près  de  conserve  jusqu'en 
1899,  année  où  Berne  prend  la  tète.  Lausanne  et  Fri- 
bourg ont  une  progression  rapide;  Neuchàtel  se  développe 
lentement.  Les  chiffres  pour  le  semestre  d'hiver  1 907-1 908 
étaient  les  suivants  :  Berne  1712  étudiants,  Zurich  i47>» 
Genève  i35o,  Lausanne  i32i,  Bàle  724,  Fribourg  503, 
Neuchàtel  273. 

Le    tableau   suivant    montre   le    développement    de   nos 
hautes  écoles  de  dix  en  dix  ans  : 
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Si  nous  comparons  maintenant  nos  Universités  au 
point  de  vue  de  la  progression  des  étudiants  suisses  d'a- 
près les  branches  d'étude,  nous  constatons  de  sensibles 
divergences  dans  ces  diverses  disciplines  (voir  diagramme 
pa^e  367). 

Théologie.  La  théologie  protestante  enseignée  dans 
toutes  les  Universités  et  Académie,  sauf  Fribourg  —  sans 
parler  des  trois  Facultés  libres  de  Genève,  Lausanne  et 
Ncuchâtel  qui  ne  rentrent  pas  dans  ces  chiffres  —  s'est 
longtemps  maintenue  aux  environs  de  2Ô0  étudiants.  En 
1897,  le  chiffre  de  200  n'a  pas  été  atteint  et  depuis  quel- 
ques années  il  se  maintient  aux  environs  de  160.  L'année 
[906  donne  la  répartition  suivante  :  Bàle  fit)  (dont  22  étran- 
gers), Zurich  18  (2),  Berne  25  (1),  Genève  M7  (29,  presque 
tous  Français),  Lausanne  16  (1),  Neuchàtel  8  (o)  ;  au  total 
104  Suisses  et  ôli  étrangers. 

La    faculté    de    théologie    vieille-catholique    de    Berne 


.r>85  dont  279  étrangers  1 1 04  dont  6o3  étrangers. 

A  elles  deux,  les  Facultés  de  droit  de  Genève  et  Lausanne 
attirent  les  trois  quarts  de  la  clientèle  étrangère  des  facultés 
de  droit  suisses. 

Médecine.  Elle  n'est  enseignée  que  dans  cinq  facultés 
qui  sont  en  très  rapide  progrès. 
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Pendant  les  dix  dernières  années,  le  total  des  étudiants 
a  presque   doublé.    Cette  énorme    augmentation   est    due 
presque  exclusivement  à  l'invasion  étrangère  et  à  la  clien- 
tèle féminine,  comme  le  prouvent  les  tableaux 
suivants  : 
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Répartition  des  étudiants  dans  les  Universités  suisses 
d'après   l'origine,    en  1906. 

compte  9  étudiants  (3  étrangers)  et  oscille,  depuis  une 
dizaine  d'années,  entre  7  et  11. 

Lu  1906,  la  théologie  catholique  romaine  comptait  à  Fri- 
bourg i5i  étudiants,  dont  1  \l\  étrangers  (1 896  :  i35,  donl 
7 1  étrangers). 

Droit.  Progrès  rapide;  de  385  en  1882  à  585  étudiants 
en  1896  et  ii()<|  en  19111).  Les  pointes  qu'accuse  le  dia- 
gramme proviennent  de  l'affluence  des  étudiants  allemands 
à  Lausanne  et  Genève  à  chaque  semestre  d'été. 


Nous  avons  laissé  de  côté  dans  ces  chiffres  les 

facultés    de    médecine  dentaire    de  Zurich    (28 

étudiants)  et  Genève  (32)  ainsi  que  les  facultés 

vétérinaires  de  Zurich  (27)  et  Bàle  (3g).  Il  y  a 

diminution  des  étudiants   nationaux  ;  en  revanche,   dans 

l'élément  étranger,    la   prépondérance    féminine    à    peine 

sensible  en  1896  est  devenue  énorme. 

Philosophie.  Les  facultés  des  lettres  et  des  sciences  réu- 
nies sous  le  nom  de  philosophie  dans  la  statistique  fédé- 
rale, sont  en  progrès  plus  considérable  encore,  mais  ici 
l'élément  national  contribue  pour  une  part  sensible  à 
l'augmentation  et  l'élément  féminin  étranger  est  relative- 
ment rare. 
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Les  Suisses  ont  doublé  et  les  étrangers  ont  augmenté  Genève),  l'Autriche  127,  la  France  [09.  Tous  les  payspos- 

plus  rapidement  encore.  (Voir  tableau  ci-dessous.)  sibles,  y  compris   la   Perse,  le  Japon  et  la  Chine  ligurent 

Pour   l'ensemble  des  facultés  la    fréquentation   est    de  sur  la  liste. 
2rj2 1   Suisses  (1716  en  1896)  et  36o3   étrangers  (  1  /) •» 7  en  La  population   féminine   de  nos    Universités    augmente 


Les  facultés  de  philosophie  (sciences  et  lettres)  ion    1896  et    1906. 
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1896),  soit  trois  étrangers  pour  deux  Suisses.  Ils  sont  ré- 
partis comme  suit  dans  les  diverses  écoles  : 
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beaucoup  plus  rapidement  que  leur  population  masculine. 
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Voici  leur  répartition  suivant  les  Facultés  et  les  Univcr- 
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Presque  la  moitié  des  Suisses  étudient  dans  leur  propre 
canton. 

La   répartition  des   étrangers    suivant    leur    nationalité 
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donne  la  majorité  à  la  Russie   1920  (dont  r iq5  femmes). 
Puis  viennent  l'Allemagne  828,  la  Bulgarie  169  (surtout  à 


ribourg  ne  compte  que  trois  ou  quatre  étudiantes,  mais 
possède  sous  le  nom  d'Académie 
Sainte-Croix,  une  véritable  Uni- 
versité féminine. 

Sur  le  total  on  compte  i/|8 
Suissesses  et  1409  étrangères 
dont  11 95  Russes  et  214  d'une 
autre  origine. 

Pour  régler  les  conditions  d'ad- 
mission aux  examens  fédéraux  de 
médecine,  la  Confédération  a  ins- 
titué, en  1891,  une  «  Commission 
fédérale  de  maturité  »,  composée 
de  sept  membres;  elle  est  chargée 
d'organiser  des  examens  dits  «  de 
maturité  »  pour  les  candidats  aux 
études  médicales  qui  n'ont  pas  de 
diplômes  réguliers,  délivrés  par 
les  gymnases  cantonaux  (autodi- 
didactes,  irréguliers,  femmes, 
étrangers). 

La  carte  relative  aux  écoles 
spéciales  indique  très  clairement 
la  répartition  des  divers  ensei- 
gnements, progymnases,  écoles 
techniques,  éc  îles  normales,  in- 
dustrielles, commerciales,  écoles  d'art,  etc.  Cette  carte  ne 
nécessite  aucun  commentaire. 

LA   SUISSE.    —    24 
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LA     SUISSE 


IL    Littérature. 


A.    Sl'ISSE    ALLEMANDE. 


On  trouvera  dos  renseignements  complets  dans  l'ou- 
vrage excellent  et  fortement  documenté  de  .1.  Ba>chtold  : 
Geschichte  der  deutschen  Literatur  in  der  Schweiz  (1892)', 
qui  conduit  jusqu'à  la  lin  du  XVIIIe  siècle.  Pour  la  suite, 
un  ouvrage  important  et  complet  manque  encore.  On  con- 
sultera avec  profit  l'article  de  O.  Fàssler  dans  La  Suisse 
au  XIXe  siècle  (•>"  volume)  et,  pour  la  période  contem- 
poraine,  celui  de  Platzhoff-Lejeune  dans  la  Deutsche 
Rundschau,  de  décembre  1904. 

L'œuvre  de  romanisation  et  de  christianisation  qui  sortit 
des  couvents  frappa  d'une  mort  prématurée  la  poésie 
païenne  des  anciens  Germains.  La  poésie,  dès  lors,  devient 
la  servante  de  l'Eglise,  et  les  couvents  les  centres  de  la  vie 
intellectuelle.  Celui  de  Saint-Gall  surtout,  au  commence- 
ment du  X"  siècle,  brille  d'un  incomparable  éclat  en  pays 
allemand,  sous  la  puissante  impulsion  d'un  Ratbert,  d'un 
Notker  Balbulus,  d'un  Tutilo.  C'est  là  que  paraîtra  le  Wal- 
tarilied,  écrit  en  latin,  il  est  vrai,  mais  qui  puise  son  inspi- 
ration dans  le  patrimoine  des  légendes  germaniques;  c'est 
là  encore  que  nous  rencontrons  Notker  Teutonicus,  le  plus 
remarquable  prosateur  et  grammairien  de  l'époque  du 
vieux  haut-allemand. 

Au  XII1'  siècle,  la  poésie  passe  aux  mains  de  la  noblesse. 
Ulrich  de  Zàtzikofenet  Conrad  Fleck  sont  les  représentants 
de  cette  poésie  épique  des  cours.  Selon  de  récentes  recher- 
ches, Hartmann  von  der  Aue  appartiendrait  aussi  à  la 
Suisse;  ballotté  entre  l'épopée  païenne  et  légendaire,  il 
nous  apparaît  comme  l'habile  et  distingué  précurseur  des 
classiques  du  moyen  haut-allemand.  Parmi  les  épigones  de 
ce  mouvement  littéraire,  nous  avons  Rodolphe  d'Ems  et 
Conrad  de  Wurzbourg,  établi  à  Bâle.  C'est  à  Zurich  que  fut 
écrit  le  manuscrit  dit  «  de  Maness  »  la  plus  importante  col- 
lection de  poèmes  allemands  qui  existe.  Parmi  les  nom- 
breux <■  minnesinger  »,  il  faut  citer  Johann  Hadlaub qu'une 
nouvelle  de  Gottfried  Keller  a  fait  connaître.  Un  écrivain 
rude  el  vigoureux  est  le  poète  Steinmar. 

En  Suisse  la  domination  de  la  noblesse  dura  moins 
longtemps  (m'en  Allemagne;  la  bourgeoisie,  affermie,  se 
voue  alors  à  la  poésie  ;  l'émancipation  politique  est  suivie 
de  l'émancipation  intellectuelle.  C'est  la  chute  du  lan- 
gage littéraire  :  chacun  écrit  selon  sa  fantaisie;  mais,  pen- 
dant cette  époque  de  développement  prodigieux  des  villes, 
de  luttes  pour  la  liberté  et  de  hauts  faits  militaires,  il  n'y 
a  pas  de  place  pour  la  vraie  poésie.  Les  grands  genres 
littéraires  sont  délaissés;  les  genres  secondaires  sont  deve- 
nus populaires,  mais  vulgaires  aussi  de  ce  fait.  A  la  sté- 
rilité de  l'Allemagne,  la  Suisse  peut  opposer  alors  quelques 
<euvres  de  mérite  :  les  Fables  de  Boner,  par  exemple,  ou 
le  Ring  de  Henri  Wittenweiler,  ce  premier  représentant 
de  l'épopée  héroï-comique  allemande;  au  misérable  «  Meis- 
tergcsango,  elle  oppose  ('gaiement  ses  ballades  populaires, 
où  se  reflète  si  bien  sa  conscience  nationale. 

Xous  arrivons  ainsi  à  la  Réformation,  à  laquelle  conduit, 
d'autre  part,  le  double  courant  du  mysticisme  et  de  l'huma- 
nisme. Ce  dernier  est  représenté  chez  nous,  précédemment 
déjà,  par  Nicolas  von  Wyl,  lequel,  par  ses  Translations, 
contribue  à  introduire  la  nouvelle  en  Allemagne.  Comme 
chroniqueurs,  Tschudi  et  Stumpf  se  placent   au  premier 


rang;  comme  autobiographes,  Thomas  et  Félix  Platter. 
La  satire  morale  et  le  chant  d'église  fleurissent;  mais  c'est  le 
drame  qui  occupe  la  place  d'honneur.  Les  pièces  religieuses 
et  carnavalesques  ont  donné  naissance,  en  effet,  au  théâtre 
populaire  qui  va  mettre  au  service  de  la  Réformalion  l'in- 
fluence considérable  dont  il  dispose.  Les  principaux  repré- 
sentants du  genre  sont  :  à  Bàle,  Pamphilus  Gengenbach  ;  à 
Zurich,  Murer,  Ruf,  Bullinger;  à  Berne,  Nicolas  Manuel,  le 
plus  grand  des  dramaturges  suisses.  La  littérature  est  le 
miroir  fidèle  de  l'époque.  Heureusement  (pie,  malgré  la  tra- 
duction originale  de  la  Bible  de  Zwingli  et  l'opposition  des 
endroits  catholiques,  le  nouveau  haut-allemand  s'implante  de 
plus  en  plus.  Mais  la  défaite  des  cantons  protestants  à  ("ap- 
pel, en  1 53 1 ,  fut  un  coup  de  mort  pour  la  vie  intellec- 
tuelle ;  dès  lors,  la  dépendance  de  l'étranger  se  fait  sentir 
dans  des  (euvres  d'imitation  aussi  savantes  que  dépourvues 
de  gOÛt. 

La  deuxième  guerre  de  Villmerg-en,  en  1712,  qui  rendit, 
aux  protestants  leur  ancienne  situation,  fut  le  signal  d'un 
nouvel  essor  intellectuel  ;  on  retrouve  le  contact  avec  l'Al- 
lemagne ;  avec  Haller  (Die.  Alpen),  la  langue  allemande 
acquiert  poésie  et  vigueur,  et  les  œuvres  critiques  de 
Bodmer  et  Breitinger  coulèrent  à  Zurich,  pour  un  temps, 
une  véritable  hégémonie  littéraire  en  pays  allemand.  Les 
idylles  de  Gessner  soutiennent  cette  réputation,  mais  La- 
vater  n'est  qu'un  faible  représentant  de  la  fameuse  période 
du  «  Sturni  und  Drang  »  et  la  Suisse  allemande  demeure 
fort  en  dessous  des  grands  classiques  allemands.  La  société 
aristocratique,  qui  produit  le  talent  délicat  d'un  Salis,  d'un 
Usteri,  d'un  Ulrich  Hegner,  d'un  David  Hess,  tombe  avec 
l'ancienne  Confédération.  Sous  la  pression  des  circonstan- 
ces, la  littérature  se  fait  toute  à  tous  :  pédagogique,  comme 
dans  le  Lienhard  und  Gertrud  de  Pestalozzi,  morale  dans 
les  romans  de  Zschokke,  politique  chez  A.-E.  Frôhlich.  Le 
dilettantisme  fleurit  encore  dans  les  ballades  de  Reithard 
et  les  poèmes  épiques  de  Salomon  Tobler,  mais  l'artiste  ne 
parvient  pas,  tel  Jacob  Frey,  à  secouer  l'indifférence  du 
public  et  à  gagner  ses  faveurs.  En  dépit  de  tout  le  génie  de 
leur  peinture  réaliste  très  accentuée,  les  romans  rustiques 
de  Jérémias  Gotthelf  (Albert  Bitzius)  souffrent,  à  plus  d'un 
égard,  d'un  manque  d'art  sensible. 

Ce  n'est  qu'après  la  guerre  du  Sonderbund  et  l'unifica- 
tion définitive  de  la  Suisse  en  1848,  que  la  culture  in- 
tellectuelle et  la  poésie  purent  refleurir  :  c'est  le  poète 
national,  Gottfried  Keller,  qui,  mieux  que  tout  autre,  fon- 
dit, de  géniale  façon,  romantisme  et  réalisme  ;  ce  sont  les 
purs  chefs-d'œuvre  de  C.-F.  Meyer,  ce  maître  du  roman 
historique  ;  c'est  Henri  Leuthold,  d'une  langue  si  travail- 
lée, qui  tombe  prématurément  sous  les  coups  de  la  vie. 
Suit  une  période  de  brillante  expansion  littéraire,  où  l'art 
national  fleurit  sans  conteste.  C'est  la  Suisse,  c'est  son  pa- 
trimoine de  traditions  qui  inspirent  A.  Frey  (Totentanz, 
Winkelried),  le  poète  au  vers  si  magistralement  ciselé; 
ce  sont  eux  qui  vivent  dans  les  drames  si  puissants  d'un 
A.  Ott,  dans  les  nouvelles  de  Zahn,  chez  Nanny  von 
Fscher  (Kleinkindleintag),  chez  C.-A.  Bernouilli  (Sonder- 
bùndler,  Zwingli),  comme  aussi  dans  les  romans  si  goû- 
tés de  I.-C.  Herr.  Pendant  ce  temps,  s'épanouit,  depuis 
Hebel,  une  littérature  dialectique  très  riche  et  d'une 
libre  fantaisie  ;  citons  le  Zuricois  Usteri,  les  Bernois  J.-R. 
Wyss  le  jeune,  et  Kuhn,  les  Zuricois  Corrodi  et  Stutz,  et, 
plus  récemment,  les  œuvres  lyriques  du  Schwyzois  Lienert, 
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t'(  les  romans  du  Bernois  de  Tavel,  si  fêté  par  le  succès, 
(l'est  aux  lettres  en  général,  plus  encore  qu'à  la  littéra- 
ture suisse,  qu'appartiennent  l'habile  polygraphe  J.-V. 
Widmann,  dans  son  chef-d'œuvre  Der  Heilige  und  die 
Tien',  si  remarquable  de  forme  et  de  pensée,  et  l'écrivain 
hardi  et  vigoureux  C.  Spitteler,  dans  ses  œuvres  allégo- 
rico-mythologiques  (Der  olympische  Friihling).  La  litté- 
rature lyrique  et  épique  est  en  pleine  floraison,  et  d'heu- 
reuses tentatives  ont  été  faites  en  vue  de  la  création  d'un 
théâtre  historique  national.  La  vie  littéraire  est  des  plus 
intenses,  influencée  en  plus  d'une  manière  par  l'Allemagne, 
sans  jouir  toutefois,  dans  ce  pays,  d'une  grande  consi- 
dération. En  aucun  temps,  la  Suisse  n'a  eu  de  littéra- 
ture nationale  au  sens  propre  du  terme  ;  elle  constitue, 
non  sans  maints  caractères  particuliers,  une  partie  non 
négligeable  de  la  littérature  allemande.  Réaliste,  animée 
d'un  esprit  sérieux,  volontiers  préoccupée  de  buts  prati- 
ques, marquée  au  coin  d'un  sain  positivisme,  riche  de  tond 
et  quelque  peu  fruste  de  forme,  telle  nous  apparaît  la  litté- 
rature Suisse  allemande  dans  ses  traits  essentiels. 

B.  Suisse  française. 

Deux  ouvrages  importants,  couronnés  tous  deux  par 
l'Académie  française,  {'Histoire  littéraire  de  lu  Suisse 
française  par  Philippe  Godet,  el  VHistôire  littéraire  de  la 
Suisse  romande  par  Virgile  Bossel,  parus  presque  simul- 
tanément en  1X89,  contiennent  le  tableau  fidèle  et  très 
complet  du  mouvement  intellectuel  et  littéraire  dans  les 
cantons  de  langue  française.  On  consultera  en  ou  Ire  avec 
profit  l'Histoire  littéraire  de  la  Suisse  au  AI"///1'  siècle, 
que  vient  de  publier  un  jeune  littérateur  fribourgeois, 
M.  G.  de  Reynold  (1908). 

L'histoire  littéraire  de  la  Suisse  française  ne  comprend 
pas  seulement  celle  des  cantons  «  welches  »  de  Vaud,  Ge- 
nève et  Neuchâtel  ;  elle  s'étend  encore  aux  deux  cantons 
catholiques  et  bilingues  de  Fribourg  et  du  Valais  et  au 
Jura  bernois.  Les  débuts  furent  très  modestes  ;  il  y  a  fort 
peu  de  chose  à  dire  en  effet  du  mouvement  intellectuel  de 
la  Suisse  occidentale  avant  la  Réformation:  seuls  quelques 
poètes  pourraient  être  cités,  parmi  lesquels,  en  place 
d'honneur,  Othon  de  Grandson,  et  quelques  chroniqueurs; 
et  encore  la  fameuse  Chroniquedes  Chanoines  de  Neuchâ- 
tel (XV''  siècle),  considérée  longtemps  comme  le  monu- 
ment le  plus  intéressant  de  celte  époque,  n'est-elle  plus 
aujourd'hui,  ensuite  des  savants  travaux  de  M.  Arthur 
Piaget  (189G),  qu'un  habile  pastiche  du  XVIU"  siècle.  Il 
faut  attendre  l'établissement,  de  la  Réforme  pour  voir  s'af- 
firmer le  mouvement  intellectuel  qui  va  porter  au  loin  le 
nom  de  la  petite  Suisse,  connue  jusqu'alors  seulement  par 
ses  luttes  pour  l'indépendance  et  la  bravoure  de  ses  mer- 
cenaires. Le  XVF  siècle  sera  le  siècle  de  la  théologie  et 
de  l'humanisme  :  tandis  que  Guillaume  Farel  et  Pierre 
Viret  prêchent  avec  vigueur  et  vulgarisent  la  foi  nouvelle, 
Jean  Calvin  (L'Institution  chrétienne),  Théodore  de  Bèze 
et,  un  peu  plus  tard,  à  Neuchâtel,  J.-F.  Ostervald  (Le 
Catéchisme)  en  sont  les  théoriciens  et  les  législateurs. 
Ecrivain  pour  le  moins  autant  qu'humaniste,  doué  d'une 
puissance  d'activité  surhumaine,  Henri  Estienne  demeure 
une  des  figures  les  plus  originales  de  cette  époque  à  la- 
quelle appartiennent  encore  les  Chroniques,  amusantes 
mais  un  peu  rudes,  de  François  Bonivard,  le  prisonnier  de 


Chillon,  et  les  Mémoires  de  l'honnête  et  pieux  banneret 
d'Orbe,  Pierre  de  Pierrefleur.  La  poésie  fleurit  en  Biaise 
Hory,  le  doux  pasteur  neuchàtelois,  et  en  Agrippa  d'Au- 
bigné,  le  poète  de  la  Réforme  qui  est  aussi  un  très  brillant 
prosateur  (Histoire  universelle).  Au  XVIIe  siècle,  les 
questions  de  dogmatique  et  d'exégèse  sonl  au  premier 
plan  ;  l'autorité  dogmatique  de  Calvin  subit  quelques  as- 
sauts :  J.-A.  Turrettini,  l'apôtre  de  la  largeur  chrétienne, 
incarne  ce  mouvement  de  réaction,  et  Marie  Huber,  de 
Genève  également,  oppose  à  la  dure  orthodoxie  du  temps 
les  principes  plus  humains  d'un  eudémonisme  chrétien. 
Esprit  libéral  aussi,  plus  encore  que  profond,  J.-P.  Crou- 
saz  professe  à  Lausanne  la  philosophie  cartésienne,  et 
B.-L.  de  Murait,  moraliste  et  mystique,  nous  donne,  dans 
ses  Lettres  sur  les  Anglais  et  les  Français,  le  piquant 
tableau  d'un  robuste  bon  sens  bernois  allié  à  la  plus  déli- 
cate connaissance  de  la  langue  française.  Période  d'ex- 
pansion littéraire  intense,  le  XVIIIe  siècle  est,  pour  la 
Suisse  romande,  celui  du  cosmopolitisme  daus  le  meil- 
leur sens  de  ce  mol  :  il  suffit  de  citer  les  mnns  de  Voltaire, 
de  Rousseau,  de  Mme  de  Staël,  de  Benjamin  Constant,  de  Gib- 
bon ;  de  Mme  de  Charrière  aussi,  l'aimable  châtelaine  de 
Colombier,  spirituel  auteur  des  Lettres  neuchâteloises  et 
des  Lettres  de  Lausanne.  A  la  France,  dont  elle  reçoil 
tant,  la  Suisse  donne  Salomon  Reybaz,  Etienne  Dumont  et 
Duroverav,  ces  trois  fidèles  collaborateurs  de  Mirabeau,  puis 
un  brillant  avocat  et  publiciste,  Mallet-Dupan.  Deux  noms 
appartiennent  encore  au  XVIIIe  siècle,  celui  de  Mme  de  Mon- 
tolieu  avec  ses  Châteaux  suisses,  œuvre  patriotique  plus 
encore  que  littéraire,  et  celui  du  doyen  Bridel  surtout  qui, 
le  premier,  éveilla  en  pays  romand  le  sentiment  helvétique 
et  l'amour  du  passé  (Kl rennes  helvétiennes,  Conservateur 
suisse). 

Au  contraire  du  XVIIIe  siècle,  le  XIX e  sera  suisse  essen- 
tiellement ;  c'est  à  Genève  surtout  que  se  concentre  tout 
d'abord  le  mouvement  intellectuel  que  représentent  bril- 
lamment Pyrame  de  Candolle,  Sismondi,  Bonstetten  et 
Mme  Necker  de  Saussure  ;  on  l'ait  fêle  aux  Voyages  en 
zigzag  et  aux  Nouvelles  de  Rodolphe  Tôpffer,  aux  spiri- 
tuelles boutades  du  moraliste  piquant  qu'est  Petit-Senn, 
comme  aussi  aux  vers  épiques  d'Albert  Richard  et  au  délicat 
romantisme  d'Imbert  Galloix  et  de  Blanvalet.  Mais  la  Suissr 
romande  n'oublie  pas  son  rôle  d'intermédiaire  entre  les  peu- 
ples, et  les  noms  du  romancier  Victor  Cherbuliez,  que  la 
France  nous  a  repris,  de  l'étincelanl  polygraphe  Marc  Mon- 
nier,  de  Mme  de  Gasparin  (Les  horizons  prochains)  et  d'Er- 
nest Naville,  appartiennent  aux  leltres  françaises  autant 
qu'aux  lettres  romandes;  notons,  chez  ces  deux  derniers  écri- 
vains, l'influence  sensible  du  réveil  religieux  qui  avait  mar- 
qué' le  commencement  du  siècle.  Pendant  ce  temps,  Amtel 
écrit  son  Journal  intime,  publié  après  sa  mort  et  qui  nous 
révèle  une  âme  anxieuse  et  mobile,  à  laquelle  manqua  le 
ressort  de  l'ambition.  Genève  est,  encore  la  patrie  du  plus 
brillant  de  nos  orateurs  catholiques,  le  Cardinal  Mermillod, 
de  Merle  d'Aubigné,  auteur  d'une  Histoire  de  la  /{({for- 
ma/ ion  au  temps  de  Calvin,  du  poète  Louis  Duchosal 
pour  qui  la  destinée  fut  si  dure  (Le  livre  de  Thulé), 
et  de  Ch.  DuBois-Melly,  un  romancier  extrêmement  savou- 
reux et  très  genevois  (Ceux  de  Genève).  Dans  le  can- 
ton de  Vaud,  le  mouvement  intellectuel  n'est  pas  moins 
intense  pendant  ce  XIXe  siècle  si  fécond  :  c'est,  tout 
d'abord,  Alexandre  Vinet,  éloquent  apôtre  du  grand  prin- 
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cipe  de  l'individualisme  chrJtien  et  critique  littéraire  sin- 
gulièrement pénétrant;  c'csl  Charles  Secrétan,  penseur 
profond  el  hardi,  el  cel  autre  disciple  dé  Vinci,  Eugène 
Bambert,  poète,  conteur  el  critique  (Les  Alpes  suisses, 
Poésies);  c'esl  encore  l'autodidacte  Emile  Javelle  qui,  bien 
qu'originaire  des  Cévennes,  nous  appartient  comme  chan- 
tre enthousiaste  de  nos  Alpes  (Souvenirs  d'un  alpiniste). 
Mais  nul  n'appartient  mieux  au  canton  de  Vaud  el  à  la 
Suisse  que  le  savoureux  cl  tendre  poète  de  l'Helvétie  ro- 
mande, Juste  Olivier,  trop  I  mgtemps  méconnu  (Chansons 
lointaines,  Chansons  du  soir),  tandis  que  les  nouvelles 
dé  son  frère  Urbain,  couleur  populaire  fécond  mais  sin- 
gulièrement pauvre  de  moyens  et  incolore  de  form**-  ob- 
tenaient un  succès  prodigieux.  11  faut  encore  nommer  les 
deux  historiens  et  publicistes  Charles  Monnard  el  Louis 
\  ulliemin,  puis,  parmi  les  poètes,  Frédéric  Monneron  et 
Ernest  Bussy,  morts  tous  deux  dans  la  fleur  de  l'Age,  et 
Henri  Warnery,  qui  eût  été  sans  doute  un  très  grand 
poète  si,  comme  chez  Duchosal,  cette  âme  forte  eût  pos- 
sédé un  corps  moins  chétif  (Le  chemin  d'espérance). 
Neuchâtel  participe  également  au  brillant,  réveil  intel- 
lectuel du  commencement  du  siècle,  mais  les  savants  y 
S  nit  plus  nombreux  (pie  les  écrivains  :  ce  sont  des  his- 
toriens, F.  de  Chambrier,  G. -A.  Matile,  DuBois  de  Mont- 
perreux,  et  des  naturalistes  surtout  :  Louis  Agassiz, 
Edouard  Desor,  F.  de  Rougemont,  Arnold  Guyot;  puis  un 
théologien,  Frédéric  Godet,  auquel  on  peut  joindre,  le  nom 
de  l'érudit  et  fin  lettré  Félix  Bovet  (Voyage  en  Terre- 
Sainte).  Neuchâtel  eut  cependant  un  vrai  poète,  Alice  de 
Chambrier  (Au  Delà),  morte  à  vingt  ans,  et  quelques  ro- 
manciers populaires  de  mérite  différent  peut-être  mais  très 
réel  :  Louis  Favre,  Auguste  Bachelin  (Jean-Louis),  Oscar 
Huguenin.  Dans  les  cantons  de  Fribourg,  du  Valais  et 
dans  le  Jura  bernois  le  mouvement  littéraire  est  plus  lent 
à  s'affirmer;  nous  avons,  pour  Fribourg,  le  Père  Girard,  pé- 
dagogue éminent,  et  Alexandre  Daguet,  l'historien  popu- 
laire de  la  Suisse;  puis  un  conteur  plein  de  talent,  P.  Scio. 
béret,  et  un  poète  romantique  et  bohème,  Etienne  Eggis. 
Pour  le  Valais,  nommons  Ch.-L.  de  Bons,  Louis  Gross  et 
Louis  de  Courten,  el  pour  le  Jura  bernois  l'archéologue  et 
romancier  Ouiquerez  et  Paul  Gautier,  poète  dans  l'âme, 
mort  prématurément. 

Nous  ne  serions  pas  complet,  si  nous  ne  disions  quel- 
ques m  ils,  en  terminant,  du  mouvement  contemporain  qui 
comprend  une  fort  nombreuse  phalange  de  laborieux  arti- 
sans :  critiques,  romanciers,  poètes.  Parmi  les  premiers, 
citons  Philippe  Godet,  Paul  Seippel,  Gaspard  Vallette  et 
Philippe  Monnier;  parmi  les  seconds,  Edouard  Rod, dont 
l'œuvre  csl  déjà  considérable,  et  Samuel  Cornut,  tous 
deux  établis  à  Paris,  Isabelle  Kaiser,  Noëlle  Roger,  T. 
Combe,  C.-F.  Ramuz,  et  deux  conteurs  populaires,  Alfred 
Cérésole  el  Benjamin  Vallotton  ;  comme  poètes,  Edouard 
Tavan,  Henri  Spiess,  .Iules  Cougnard,  .Iran  Violette  et 
un  Jurassien  bernois,  Ch,  Neuhaus  ;  enfin,  Virgile  Rossel, 

Jurassien  également,  que  nous  pourrions  citer  aussi 
comme  critique,  romancier  et  juriste.  Au  Valais,  nom- 
mons Louis  Courthion  el  le  chanoine  Gross;  à  Fribourg, 
fi.  de  Reynold.  Et  mentionnons,  pour  terminer,  le  pétil- 
lant chansonnier  Jaques-Dalcroze  et  les  intéressantes  ten- 
tatives de  théâtre  populaire  national  depuis  Adolphe 
Bibaux  (Julia  Alpinula),  jusqu'à  René  Morax  et  son 
théâtre  particulier  à  Mézières (La  Dîme). 


Cel  effort  considérable  montre  suffisamment  combien  les 
lettres  françaises  sont  en  honneur  dans  la  Suisse  romande. 
11  semblerait  même  qu'elles  le  soient  plus  encore  aujour- 
d'hui que  précédemment  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
notre  littérature  actuelle,  sans  cesser  d'être  volontiers  di- 
dactique el  pratique,  montre  de  très  réelles  préoccupations 
artistiques  et  éveille  au  sein  des  lettres  françaises  une  sym- 
pathique attention. 

<'■.  Suisse  italienne  et  romanche. 

La  Suisse  italienne  a  brillé  dans  les  arts  plastiques 
plus  que  dans  les  arts  littéraires.  Ici,  les  talents  originaux 
manquent  décidément.  Ni  Pietro  Péri,  ni  J.-B.  Buzzi. 
poètes  lyriques,  ni  Giovanni  Airoldi,  poète  dramatique, 
n'ont  laissé  une  œuvre  de  quelque  prix.  Mais  quelques 
jeunes  permettent  d'espérer  un  réveil  de  la  littérature  tessi- 
noise. 

Une  traduction  de  la  Bible,  des  chants  populaires,  de 
petits  traités  religieux,  des  almanachs.  c'est  à  peu  pus 
tout  ce  que  nous  devons  à  la  littérature  romanche  avant 
les  dernières  années  du  XVIII''  siècle.  Elle  a  été  plus  fé- 
conde, voici  cent  ans.  Elle  a  eu  des  poètes.  Th.  de  Castel- 
berg,  P. -A  de  Latour  et  surtout  Antoine  Huonder.  Elle 
eut  aussi  ses  conteurs  et  ses  historiens,  mais  leur  re- 
nommée n'a  pas  franchi  les  montagnes  des  vallées  gri- 
sonnes. 


III.  Presse  et  Librairie. 

Depuis  YOrdinari  Wochenzeitung  de  Bàle,  dont  l'exis- 
tence est  attestée  en  iGio  déjà  et  qui  paraît  être  l'ancêtre 
du  journalisme  suisse,  depuis  le  Mercure  suisse  (i634), 
deFrédéric  Spanheim,  ou  celui  de  L.  Bourguet  ( 1 73 1  ),  de- 
puis le  Journal  helvétique,  ou  les  Etreintes  helvétiennes 
du  doyen  Bridel,  les  journaux  et  revues  se  sont  singuliè- 
rement multipliés  en  Suisse:  il  en  parait  plus  d'un  mil- 
lier aujourd'hui.  Ouelques-uns  de  nos  journaux  ont  plus 
d'un  siècle  d'existence:  Freitagszeitung,  de  Zurich  (if>83), 
Journal  d' Yverdon  (1773),  Journal  de  Génère  (  1789,  avec 
des  interruptions),  Xeue  Ziircher  Zeitung  (1780),  Gazette 
de  Lausanne  el  Nouvelliste  vaudois  (1798)  ;  et  nous  avons 
une  revue  plus  que  centenaire,  la  Bibliothèque  universelle, 
qui  date  de  1790. 

La  liberté  de  la  presse  avait  été  proclamée  déjà  par  la 
Constitution  de  la  République  helvétique,  en  1798;  mais 
c'est  depuis  i83o  seulement,  grâce  surtout  à  quelques  vi- 
goureux championsdu  libéralisme,  le  Nouvelliste  vaudois 
de  Ch.  Monnard  et  la  Gazette  d'Appenzell  entre  autres. 
que  ce  grand  principe  devint  de  plus  en  plus  une  réalité. 
La  liberté  de  la  presse  est  actuellement,  c'est-à-dire  depuis 
la  Constitution  fédérale  de  1848,  un  principe  de  notre  droit 
constitutionnel;  sa  consécration  a  puissamment  favoris' 
la  multiplication  des  journaux  et  autres  périodiques  suisses 
et  leur  a  donné  un  caractère  de  stabilité  qu'ils  n'avaient 
pas  auparavant.  Les  institutions  démocratiques  du  pays 
n'y  ont  pas  contribué  d'ailleurs  pour  une  moindre  part, 
puisque  aussi  bien  celui  qu'on  appelle  le  «  quatrième  pou- 
voir D  est  un  peu  le  maître  de  l'opinion.  A  part  les  can- 
tons de  Genève  et  île  Vaud,  aucun  canton  ne  possède  de 
législation  spéciale  sur  la  presse.  L'article  le  plus  l'réquein- 


CU  LIT  U  E     INTELL  ECT  I"  ELLE 


373 


nient  invoqué  dans  ce  domaine  est  l'art.  55  du  Code  fédé- 
ral des  obligations  dont  l'application  extensive  est  d'ailleurs 
vivement  critiquée.  Dans  la  Suisse  allemande,  le  Schwei- 
eerische  Republikaner  de  Paul  Usteri  et  de  Konrad  Escher 
(de  la  Limli)  l'ut,  au  début  du  XIXe  siècle,  un  modèle  de 
journal  bien  rédigé,  comme  le Schweizerboie de Zschokke, 
et,  dans  la  Suisse  romande,  la  Gazette  de  Lausanne  du 
|)i  Miéville,  le  Nouvelliste  vaadois  de  Ch.  Monnard, 
VHelvétie  de  Stockmar  et  le  Journal  de  Genève,  alors  ra- 
dical, de  James  Fazy.  Le  journalisme  suisse  n'est  pas  aussi 
brillant  peut-être  que  tels  de  ses  confrères  étrangers;  il  ne 
dispose  pas  d'aussi  puissants  moyens  d'information,  mais  il 
a  su,  par  contre,  se  créer  une  réputation  de  sérieux  et  d'hon- 
nêteté que  ses  principaux  représentants  actuels  s'efforcent  à 
maintenir  intacte;  citons  notamment  la  Nene  Zûrcher 
Zeitung,  les  Basler  Narhrichten,  le  Bund  à  Berne,  le 
Landbote  à  Winlerthour,  le  Vaterlandk  Lucerne,  le  Jour- 
nal de  Genève,  la  Gazette  de  Lausanne,  la  /tenue  à  Lau- 
sanne, la  Suisse  libérale  à  Neuchàtel,  le  National  suisse 
à  La  Chaux-de-Fonds,  la  Liberté  à  Fribourg.  Les  dispari- 
tions, fusions  ou  créations  de  journaux  sont  fort  nom- 
breuses; quant  aux  feuilles  d'avis  locales,  journaux  d'af- 
faires ou  techniques,  revues  de  tout  format  et  de  toute 
opinion,  le  nombre  en  est  considérable  et  nous  ne  pouvons 
nous  y  arrêter.  Notons  cependant  que  tandis  que  la  Suisse  al- 
lemande n'a  pas  encore  ses  revues  littéraires  ou  illustrées 
bien  à  elle  et  solidement  établies  (il  faut  mentionner  ee- 
pendant  la  Schiveizerisehe  Ru/u/sr/iau  fondée  en  1891  et 
qui  n'eut  qu'une  durée  éphémère,  Die  Schweiz  à  Zurich 
et  la  Berner  Rundschau  à  Berne;  parmi  les  revues  do- 
mestiques, Ain  hduslichen  lient  de  la  Société  Pestalozzi  à 
Zurich  et  Aile  unit  Neue  Welt  à  Einsiedeln),  la  Suisse 
romande,  au  contraire,  possède  quelques  revues  très  répan- 
dues et  excellemment  rédigées  :  c'est  tout  d'abord  la  Bi- 
bliothèque universelle,  ancienne  Revue  suisse,  et  la  Se- 
maine littéraire  ;  parmi  les  revues  illustrées  et  de  famille, 
la  Patrie  suisse  qui  donne  une  très  large  place  à  l'illus- 
tration d'actualité,   la  Famille,  la  Revue  verte,  etc. 

Le  développement  de  la  presse  suisse  a  été  aussi  rapide 
que  considérable,  surtout  pendant  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier;  à  ce  point  de  vue  notre  pays  prend  place, 
en  effet,  au  second  rang,  le  premier  rang-  appartenant  à 
la  presse  américaine.  La  presse  suisse  comptait,  en  18Ô6, 
256  organes,  en  187 1 ,  /jo/j.  en  [885,  643,  en  1891,  812, 
en  1902,  ioo5,  en  1908,  11 36,  dont  une  centaine  parais- 
sant quotidiennement.  Les  deux  tiers  environ  des  jour- 
naux et  revues  se  publient  en  allemand,  le  3o  0/0  en  fran- 
çais, le  2,8  »  „  en  italien  ;  l'élément  français  est  le  plus 
actil  dans  ce  domaine  et  la  Suisse  romande  est  plus  riche 
en  journaux  que  les  autres  parties  du  pays.  Au  point  de 
vue  de  la  répartition  postale  des  journaux,  la  Suisse 
vient  en  tète  des  nations,  si  l'on  compare  le,  nombre  des 
habitants  avec  celui  des  exemplaires  expédiés  (i8g5  :  8g 
millions;  1900:  124  ',  ;  millions,  dont  117  millions  de 
provenance  indigène). 

Les  journalistes  professionnels  se  sont  groupés  en  une 
"  Association  de  la  Presse  suisse  »  fondée  en  1884  et  qui 
compte  actuellement  286  membres  ;  elle  se  réunit  une  fois 
P:ir  an  tantôt  ici,  tantôt  là,  et  a  un  secrétaire  permanent  à 
Berne.  En  outre  plusieurs  cantons  (Zurich,  Berne,  Vaud, 
Genève,  Valais,  ïessin  et  Bàle)  ont  constitué  des  associa- 
tions cantonales  dont  quelques-unes   comprennent,    outre 


les  journalistes  professionnels,  les  imprimeurs  et  les  ad- 
ministrateurs de  journaux.  Citons  encore,  dans  ce  do- 
maine, l'«  Agence  télégraphique  suisse  »  à  Berne,  Genève 
et  Bàle,  fondée  en  [895  et  qui  assure  le  service  d'infor- 
mations à  la  plus  grande  partie  des  journaux  suisses  (en 
1908:  89  journaux),  et,  enfin,  les  cours  de  journalisme 
créés  li m  1 1  récemment  dans  les  Universités  tic  Berne,  Zu- 
rich et  Genève. 

La  librairie,  chez  nous  comme  ailleurs,  a  marché  de 
pair  avec  le  mouvement  intellectuel;  elle  est  aujourd'hui 
extrêmement  florissante  par  le  fait  entre  autres  que  les 
lettres  et  les  écrivains  de  notre  pays  commencent  à  être 
connus  et  appréciés  hors  de  nos  frontières.  Si  l'Allemagne 
et  la  France,  notamment,  importent  beaucoup  d'ouvrages 
scientifiques  et  littéraires,  la  Suisse,  de  son  côté,  exporte 
un  nombre  relativement  élevé  de  publications  de  tout, 
genre.  Dans  les  années  1896  à  1898,  les  importations  de 
livres  et  cartes  atteignirent,  en  moyenne,  une  somme  de 
8  millions  de  francs,  les  exportations  une  somme  de  2,9 
millions.  En  1899,  l'importation  en  Suisse  des  livres  et 
cartes  représentait  unesomnie  de  8,5  millions  (Allemagne, 
4,9  ;  France,  3  millions),  celle  des  œuvres  musicales  un 
demi-million  et  celle  des  tableaux,  dessins,  lithographies 
et  photographies,  2,3  millions,  tandis  que  la  Suisse  a 
exporté,  dans  un  grand  nombre  de  pays,  des  livres  et  car- 
tes pour  3,4  millions  (en  Allemagne  pour  2,1  millions)  et 
des  tableaux,  etc.  pour  2,5  millions,  c'est-à-dire,  en  ce 
qui  concerne  ce  dernier  pays,  pour  une  somme  supérieure 
aux  importations. 

Les  libraires  suisses  ont  constitué  deux  associations,  une 
en  Suisse  romande,  l'autre  en  Suisse  allemande,  qui  s'oc- 
cupent activement  de  toutes  les  questions  d'intérêt  profes- 
sionnel les  concernant. 


IV.  Bibliothèques  et  Musées. 

A.    Bibliothèques. 

L'antiquité  déjà  possédait  quelques  bibliothèques  impor- 
tantes; la  plus  considérable  était  celle  d'Alexandrie  qui  fut 
en  grande  partie  détruite  en  64o  par  un  incendie.  Toute- 
fois de  nombreux  manuscrits  ont  pu  être  sauvés  et  leur 
contenu  est  parvenu  jusqu'à  nous.  C'est  aux  moines  béné- 
dictins principalement,  dont  l'ordre  fut  fondé  en  529, 
qu'on  doit  la  conservation  des  manuscrits  anciens  et  plus 
tard  aussi  la  création  de  bibliothèques  dans  les  couvents 
situés  au  N.  des  Alpes;  on  leur  doit  aussi  la  multiplica- 
tion par  copie  de  nombreux  ouvrages  qui,  sans  cette 
prévoyante  disposition,  auraient  disparu  pour  toujours  par 
les  incendies  et  les  dévastations  dont  notre  pays  a  eu  tant 
de  fois  à  souffrir  de  la  part  des  peuples  qui  tour  à  tour  se 
disputèrent  sa  possession.  En  Suisse,  les  plus  anciennes  de 
ces  bibliothèques  sont  celles  de  Saint-Gall,  d'Einsiedeln 
et  d'Engelberg  ;  mais  il  en  existait  d'autres  encore,  à  la 
vérité  moins  importantes,  dans  toutes  les  fondations 
ecclésiastiques.  Jusqu'à  l'invention  de  l'imprimerie  sur- 
tout et  même  jusqu'à  la  Réformation,  les  bibliothèques 
furent  presque  exclusivement  l'apanage  des  couvents. 
Dès  lors,  la  fondation  d'universités,  d'académies  et  d'éco- 
les dans  de  petites  localités,  favorisa  la  créalionde  bi- 
bliothèques indépendantes   du   pouvoir   religieux    et  d'un 
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caractère  plus  ou  moins  spécial,  selon  la  nature  du 
milieu  où  elles  prirent  naissance  Les  bibliothèques  per- 
dirent ainsi  peu  à  peu  leur  caractère  primitif  essentiel- 
lement théologique  et  commencèrent  à  rassembler  des  ou- 
vrages se  rapportant  aux  sciences  les  plus  diverses  et 
à  la  littérature.  La  Réformation  et  les  controverses  reli- 
gieuses qui  l'accompagnèrent  donnèrent  naissance  à  une 
foule  d'ouvrages  ;  avec  les  universités,  les  bibliothèques  se 
popularisèrent,  et  se  répandirent  sur  le  territoire  helvé- 
tique tout  entier;  le  mouvement  devint  général  et  continu 
comme  le  montrent  les  dates  de  fondation  d'un  certain  nom- 
bre de  bibliothèques  importantes  en  dehors  de  celles  des 
couvents  déjà  citées:  Berne  1028;  Saint-Gall,  legs  de 
Vadian,  [55 1  :  Genève  i55i  selon  les  uns,  10O8  seulement 
selon  d'autres;  Bàle  (bibl.  de  l'Eglise)  1529;  Lausanne 
[536;  Neuchâtel  (bibl.  des  pasteurs)  i538;  Genève  (bibl. 
de  la  Comp.  des  pasteurs)  iôfio  ;  Lugano  i505;  Luccrne 
(collège  des  Jésuites)  1  ."> 7 7  ;  Fribourg  (collège  des  Jésuites) 
t58o;  Stans  i585;  Lucerne,  Soleure  et  Appenzell  1 588  ; 
Zoug  1  .">«>.">.  De  [565  à  1072,  il  se  fonda  17  bibliothèques 
de  couvents  de  Capucins  dont  la  plupart  existent  encore  au- 
jourd'hui; citons  entre  autres:  Rapperswil  i6o4;  Fribourg 
1609;  Zurich  [629;  Schaffhouse  i(J3(>;  Olten  16/46;  Sarnen 
iii'iS;  Mels  1  (').")  1  ;  Wil  1 G53 ;  Schùpfheim  et  Arth  [655; 
Winterthour  [660;  Nâfels  1 67 1  ;  Dornach  1672;  Thoune 
[696;  Zofingue  i('k)3.  Avec  le  XVIlIe  siècle,  l'esprit  scien- 
tifique, historique  et  littéraire  se  développe  en  dehors  des 
idées  théologiques;  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  d'autres 
tendances  se  font  jour;  les  sciences  exactes  augmentent  en 
importance  ;  les  idées  nouvelles  originaires  d'Angleterre 
et  développées  en  France  par  Rousseau  et  Voltaire,  don- 
nent naissance  à  de  nombreux  ouvrages.  Ce  mouvement 
intellectuel  louche  aussi  la  Suisse;  il  s'y  fonde  alors  les 
bibliothèques  suivantes:  Sociétés  des  Sciences  naturelles 
à  Zurich  1746;  Soleure  17G4;  Bienne  1 7G5  ;  Predigerbi- 
bliothek,  Berne  17Ô0;  Bibliothèque  de  la  fondation  Frey-i 
Grynaeische  à  Bàle  17Ô9;  Yverdon  1761  ;  Morges  1767; 
Berthoud  1777;  Société  économique  de  Berne  1762;  So- 
ciété de  théologie  de  Genève  1780;  Ministerial-bibliothek  à 
Schaffhouse  1780;  Société  de  lecture  à  Bàle  1787;  celle 
de  Berne  1 79 1  ;  Société  Musis  et  amicis  à  Schaffhouse  1791  ; 
Société  de  lecture  de  Wâdenswil  178(1;  Société  de  lec- 
ture de  Weinfelden  1792;  Société  de  lecture  du  Rhein- 
thal  à  Altstàtten  [796.  L'année  1798  marque  le  com- 
mencement d'une  période  d'arrêt  dans  les  travaux 
scientifiques  et  littéraires,  fatale  conséquence  de  l'inva- 
sion de  la  Suisse  et  de  son  bouleversement  par  les  ar- 
mées étrangères;  cette  période  peu  féconde  prit  fin  en 
[8i5  seulement  avec  la  réorganisation  politique  du  pays. 
Actuellement  la  Suisse  peut  soutenir  la  comparaison  avec 
les  principaux  pays  de  l'Europe.  Elle  possède  des  bi- 
bliothèques fédérales,  municipales,  cantonales,  universi- 
taires, académiques  et  des  bibliothèques  de  nombreu- 
ses sociétés  savantes,  sans  oublier  celles  des  couvents 
qui  sont,  à  plus  d'un  égard  les  plus  intéressantes.  Le 
nombre  total  des  bibliothèques  dans  lesquelles  sont  com- 
prises les  bibliothèques  populaires  atteint  presque  3ooo; 
celui  des  volumes  qu'elles  renferment  dépasse  trois  mil- 
lions et  demi.  Il  est  nécessaire  toutefois  de  faire  remar- 
quer que  la  production  littéraire  de  ces  quarante  der- 
nières années  a  atteint  un  développement  très  considé- 
rable;   de  sorte   que   quantité   de    bibliothèques    se   sont 


accrues  subitement  de  nombreux  ouvrages  d'une  valeur 
souvent  très  douteuse.  Ce  n'est  donc  pas  le  nombre  mais 
la  valeur  des  livres  qui  fait  l'importance  d'une  biblio- 
thèque. Aujourd'hui,  la  plupart  de  nos  communes  possèdent 
une  ou  plusieurs  bibliothèques  surtout  dans  le  Plateau  et 
le  Jura  ;  les  villages  montagnards  sont  moins  favorisés  sous 
ce  rapport,  ce  qui  est  très  compréhensible.  De  ces  biblio- 
thèques, la  moitié  environ  appartient  à  l'Etat  (confédéra- 
tion, cantons,  commîmes),  l'autre  moitié  à  divers  établis- 
sements ou  sociétés  particulières.  Le  plus  grand  nombre 
des  petites  bibliothèques  (jusqu'à  200  volumes)  se  trouve 
dans  la  Suisse  allemande,  tandis  que  la  partie  romande 
de  notre  pays  en  compte  davantage  avec  un  plus  grand 
nombre  d'ouvrages  (de  200  à  ôooo).  La  Suisse  allemande 
compte  plus  de  bibliothèques  scolaires  que  la  Suisse  ro- 
mande où  dominent  par  contre,  les  bibliothèques  populaires. 
Ces  dernières  possèdent  ensemble  un  total  d'environ  un  mil- 
lion et  demi  de  volumes,  contre  trois  millions  environ  poul- 
ies bibliothèques  dites  scientifiques.  La  somme  consacrée 
annuellement  en  Suisse  à  l'entretien  des  bibliothèques  et  à 
l'achat  de  livres  nouveaux  représente  un  total  de  IV.  4oo  000 
dont  une  grande  partie  est  à  la  charge  de  l'Etat  ou  des 
communes. 

Disons  quelques  mots  maintenant  de  l'histoire  et  du  dé- 
veloppement  des   principales  bibliothèques. 

Saint-Gall .  L'abbaye  de  Saint-Gall,  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Suisse,  possède  une  bibliothèque  remarqua- 
ble dont  l'histoire  est  intimement  liée  à  celle  de  cette  véné- 
rable fondation.  Son  origine  remonte  au  commencement 
du  Vile  siècle,  époque  à  laquelle  le  missionnaire  irlandais 
Gallus  vint  chercher  dans  ces  vallées  alors  peu  fréquen- 
tées, un  abri  contre  les  persécutions  dont  il  était  l'objet. 
La  cellule  qu'il  habitait  devint  un  centre  d'attraction  et  fut 
l'origine  de  la  célèbre  abbaye.  Nous  trouvons  déjà  en  720,  à 
la  tète  du  couvent,  le  savant  moine  bénédictin,  Othmar,  qui 
avait  déjà  rassemblé  plusieurs  manuscrits  et  en  accrut  le 
nombre  pendant  les  3g  ans  qu'il  fut  abbé  de  Saint-Gall. 
L'abbé  Gozbert  (8i(i-836),  puis  Grimald,  Hartmut,  Ber- 
nard 1er  et  Hartmann  donnèrent  à  la  bibliothèque  une  grande 
extension  et  un  grand  renom  non  seulement  par  l'acquisi- 
tion de  manuscrits,  mais  encore  par  l'exécution  de  nom- 
breuses copies  au  moyen  desquelles  ils  se  procuraient 
d'autres  ouvrages  par  voie  d'échange.  Depuis  lors,  sous 
l'intelligente  direction  des  nombreux  abbés,  sous  celle  sur- 
tout de  Pius  Kolb  (1712-1762),  un  des  premiers  savants 
de  la  Suisse,  la  bibliothèque  de  Saint-Gall  acquit  une  im- 
portance considérable.  Malgré  diverses  vicissitudes,  en- 
tre autres  la  perte  de  près  de  200  manuscrits  emportés 
à  Zurich  en  1712  lors  de  la  guerre  du  Toggenbourg, 
le  nombre  des  manuscrits  qu'elle  renferme  actuellement 
est  de  18IÏ0,  parmi  lesquels  il  faut  citer:  Lactantius  Fir- 
111  ianiis  divinarum  institut iones,  du  IVe  ou  Vf  siècle 
qui,  selon  von  Arx,  serait  le  plus  ancien  manuscrit  de 
Saint-Gall;  Hilarins,  Auslegang  der  Psalmen,  du  VI1 
siècle;  une  Bible  complète  du  IX1'  siècle;  des  fragments  de 
dialogues  du  pape  Grégoire-le-Grand,  en  écriture  méro- 
vingienne du  Vile  siècle;  deux  homélies  de  Saint-Isidore, 
évêque  de  Séville,  en  écriture  onciale  sur  papyrus;  7  ma- 
nuscrits du  bibliothécaire  Linthard  (8111-872)  ;  les  quatre 
Évangiles  en  grec  avec  le  texte  latin  entre  les  lignes,  du 
IX«  siècle;  Codex  de  Tatian  avec  traduction  allemande  du 
IXe  siècle;  le  célèbre  Psalterium  anreum  avec  nombreuses 
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vignettes  et  miniatures  sur  ivoire;  le  non  moins  célèbre 
Cas  us  monasterii  S.  Galli  d'Ekkehardt;  le  Psautier  de 
Notker  ;  YEvangelium  longum  avec  planches  en  ivoire  ; 
Kero,  traduction  en  vieux  allemand  du  VIII1'  siècle  de  la 
règle  de  Saint-Benoît.  Les  ouvrages  imprimés  sont  au 
nombre  de  60  000  parmi  lesquels  3f)3  incunables  antérieurs 
à  1000  et  1247  de  i5oo  à  1020.  On  peut  encore  citer  une 
bible  latine  de  \l\bl\;  une  bible  allemande  de  i4'»o;  un 
Mamotrectus  bibliorumimprinié  à  Beromiinster  en  1470  '. 
5  bibles  en  allemand  de  i47o-i483;  un  Plutarchus  de 
vii-is  illustribus,  imprimé  à  Venise  en  1478,  et  un  C. 
Plinii  historiae  naturalis  libri  XXXVII,  imprimé  à 
Venise.  La  bibliothèque  de  Saint-Gall  possède  enfin  une 
riche  collection  de  médailles  et  de  monnaies  des  empe- 
reurs d'Orient  et  d'Occident,  des  rois  de  Macédoine,  de 
Syrie,  etc. 

La  Bibliothèque  cantonale  de  Saint-Gall,  dont  l'origine 
fut  la  bibliothèque  particulière  du  célèbre  bourgmestre, 
savant  et  réformateur  Conrad  de  Watt,  connu  sous  le  nom 
de  Vadian  (-j-  en  i55i),  possédait  déjà,  à  ce  moment-là, 
environ  2000  ouvrages,  dont  4oo  incunables.  Elle  compte 
aujourd'hui   environ   80000   volumes   et  5oo  manuscrits. 

Engelberg.  La  fondation  du  couvent  de  Bénédictins 
d'Engelberg  remonte  au  XI1'  siècle  ;  déjà  au  temps  du 
deuxième  abbé,  Trowin,  existait  au  couvent  une  école 
dans  laquelle  on  s'occupait  avec  zèle  de  peinture  et  de  la 
copie  des  manuscrits.  De  cette  époque  datent  de  précieux 
manuscrits  sur  parchemin  et  un  catalogue  des  ouvrages 
de  la  bibliothèque.  Trois  incendies,  en  i3o6,  1 449  et  172g, 
et  les  dévastations  occasionnées  par  diverses  guerres,  ont 
causé  au  couvent  des  pertes  irréparables  ;  il  y  existe  tou- 
tefois encore  i65  manuscrits  sur  parchemin  et  749  sur 
papier,  326  incunables  et  plus  de  3oooo  autres  ouvrages 
imprimés.  Au  nombre  des  manuscrits,  on  remarque  une 
explication  de  la  règle  de  l'Ordre  des  Bénédictins  du  IX1' 
siècle  ;  des  fragments  de  la  Bible  en  latin,  des  XHe  et 
X 1 1 1 <•  siècles,  les  Annales  Engelbergenses  et  Vitae  Sanc- 
torum  du  XI le  siècle.  De  la  même  époque,  les  écrits  des 
Pères  de  l'Eglise:  Saint-Ambroise,  Saint-Augustin,  Saint- 
Grégoire,  Saint-Jérôme,  Beda,  Gassian  et  une  série  de 
Psautiers,  de  bréviaires,  de  missels.  La  riche  collection 
d'incunables  compte  deux  très  anciennes  traductions  de  la 
Bible  en  allemand,  une  Welt  iind  Kôlner  Clironik  avec 
gravures  sur  bois,  trois  bréviaires  de  Constance,  un  missel 
de  Bàlo  ;  un  Nider  Joh.,  Die  24  goldenen  Harfen  ;  Zit- 
glôgglin  (Zeitglôckchen)  ;  Spéculum  naturale  et  hislo- 
viate  île  Vincent  de  Beauvais  et  enfin  un  Mamotrectus 
bibliorum,  imprimé  en  1470  à  Beromùnsler. 

Einsiedeln.  La  bibliothèque  d'Einsiedeln  est  aussi  an- 
cienne que  le  couvent  de  Bénédictins  dont  la  fondation  est 
antérieure  au  Xe  siècle.  Le  plus  célèbre  bibliothécaire 
d'Einsiedeln  fut  Henri  de  Li°-erz  (i28o-i3(io).  On  compte 
à  Einsiedeln  environ  1200  manuscrits  et  60  000  volumes 
imprimés  dont  800  incunables  antérieurs  à  [5oo.  Parmi 
ces  derniers  nous  citerons  un  Mamotrectus  bibliorum  im- 
primé à  Beromiinster  en  1470;  la  première  Bible  impri- 
mée à  Zurich  en  allemand  (i4Gfi)  ;  la  Guerre  de  Souabe 
(Schwabenkrieg),  de  Nie.  Schradin,  imprimée  à  Sursee  en 
l5oo,  et  Y  Histoire  du  Concile  de  Constance,  de  Bichen- 
thal.  La  bibliothèque  possède,  au  nombre  de  ses  manuscrits 
remarquables  :  Ilegionator  Einsiedlae  du  X1'  siècle  ;  un 
livre  de  messe  en   allemand  de   1 385  et  quelques  très  an- 


ciennes copies  des  u'uvres  de  Cicéron,  Tite-Live  et 
Horace. 

Saint-Maurice.  Le  monastère  de  moines  augustins  de 
Saint-Maurice  date  du  milieu  du  IVe  siècle  ;  sa  bibliothè- 
que, très  riche,  autrefois  en  manuscrits  et  livres  imprimés 
anciens,  fut  incendiée  en  i0r)3.  Elle  renferme  principale- 
ment des  ouvrages  de  théologie,  puis  un  certain  nombre 
de  livres  ayant  rapport  aux  sciences  exactes,  à  l'histoire, 
etc.;  on  y  trouve  entre  autres  la  correspondance  complète 
de  Napoléon  1er  et  un  manuscrit  du  IXe  siècle,  contenant 
la  liste  des  abbés  d'Agaune  depuis  la  reconstruction  de 
l'abbaye  par  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  jusqu'à  Char- 
lemagnc  ;  enfin  une  précieuse  collection  de  médailles  et  de 
monnaies. 

Grand  Saint-Bernard.  La  bibliothèque  de  ce  monastère, 
fondé  entre  962  et  9G8  par  Bernard  de  Menthon,  existait 
déjà  en  i434  lors  de  l'approbation  des  règles  de  ce  couvent 
par  le  pape  Pie  IL  Un  incendie,  survenu  en  1557,  en  dé- 
truisit une  partie.  Elle  possède  actuellement  environ  12  000 
volumes  imprimés  dont  une  quarantaine  d'incunables, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Livre  des  Chroniques  avec 
vignettes  imprimé  à  Nuremberg  en  i4<>3  ;  le  Parnasse  séra- 
phique  du  Bévérend  P.  Martial  de  Brives  imprimé  à  Lyon 
en  16G0  et  dont  on  ne  connaît  plus  que  trois  exemplaires. 
On  peut  citer  aussi  comme  curiosité  12  volumes  autogra- 
phes originaux  des  ouvrages  de  Rodolphe  TœpfFer. 

Fribourg.  La  bibliothèque  cantonale  et  universitaire  de 
Eribourg  a  été  créée  en  1889  lors  de  la  fondation  de  l'Uni- 
versité. Elle  fut  constituée  par  la  réunion  des  livres  ache- 
tés pour  ce  dernier  établissement  avec  ceux  de  la  biblio- 
thèque cantonale  dont  le  fonds  principal  provenait  des 
couvents  et  institutions  religieuses  (Bibliothèque  des  Jé- 
suites, des  monastères  des  Gordeliers,  de  Hauterive,  de  la 
Part-Dieu  et  des  Rédemptoristes).  Elle  possède  aujourd'hui 
environ  i5o  000  volumes  imprimés,  dont  5oo  incunables  et 
600  manuscrits  ;  parmi  les  plus  précieux  on  peut  citer  : 
VEnchiridion  Alani,  superbe  manuscrit  du  XHIe  siècle; 
la  Chronique  d' Hauterive  ;  les  Homélies  d'Amédée,  évè- 
(jue  de  Lausanne;  une  Bible  du  XI 11"  siècle  provenant,  de 
Hauterive  et  illustrée  de  belles  miniatures  ;  un  grand 
nombre  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  Suisse,  à 
celle  de  la  ville  de  Fribourg,  et  de  nombreuses  pièces  con- 
cernant les  services  militaires  à  l'étranger.  Au  nombre 
des  incunables,  citons  :  le  Livre  des  Décrétâtes,  imprimé 
à  Mayenee  en  1472  par  Petrus  Schœffer  ;  le  Fasciculus 
temporum,  imprimé  à  Bou^emont  en  1 48 1  ;  enfin  les 
Livres  d'heures  de  Pigouchet,  ornés  de  superbes  gravures 
sur  bois  et  qui  méritent  une  mention  spéciale.  La  biblio- 
thèque renferme  aussi  une  riche  collection  d'anciens  missels 
et  bréviaires  manuscrits  et  imprimés  et  une  collection  con- 
sidérable de  vues  du  canton  de  Fribourg.  Il  existe  en 
outre,  à  Fribourg,  une  bibliothèque  de  la  Société  écono- 
mique fondée  en  181 2  et  comptant  40000  volumes  ;  celle 
du  Musée  industriel  et  d'autres  encore  appartenant,  à  di- 
verses sociétés  particulières. 

Soleure.  La  bibliothèque  cantonale  de  Soleure  a  été  for- 
mée en  1882  par  la  réunion  des  volumes  de  l'école  canto- 
nale avec  ceux  des  couvents  supprimés  des  Franciscains  à 
Soleure,  des  Bénédictins  à  Mariastein  et  des  chanoines  de 
Schôneuwerd  et  de  Soleure.  On  y  adjoignit  plus  tard  la 
bibliothèque  militaire  et  une  partie  de  celle  de  la  chancel- 
lerie d'Etat;  le  fonds  principal  provient  de  l'ancien  Collège 
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des  Jésuites.  Cette  bibliothèque  renferme  environ  5o  ooo 
volumes  imprimés,  dont  un  grand  nombre  d'incunables 
rares  de  Bàle,  Beromùnster,  Augsbourg,  Cologne,  Lyon, 
Mayence,  Nuremberg,  Paris,  Rougemont,  Strasbourg, 
l  Un  el  Venise.  Parmi  les  nombreux  manuscrits,  on  peut 
ciicr  la  Chronique  de  Diebold  Schilling',  un  Protocole 
du  Concile  de  Bàle,  rédigé  par  Jakob  Huglin,  prieur  du 
chapitre  des  chan  unes  de  Soleure  et  membre  du  Concile. 
I.i  bibliothèque  de  la  ville  de  Soleure  renferme  environ 
'), o  volumes  dont  200  incunables,  quelques-uns  fort  rares. 

Sion.  La  bibliothèque  cantonale  du  Valais  compte  200110 
volumes  dont  quelques  incunables  seulement  et  aucun  ma- 
nuscrit antérieur  au  XVIe  siècle.  Le  couvent  des  Capucins 
possède  8000  volumes  dont  5o  incunables.  Il  existe  encore  à 
Sion  plusieurs  autres  bibliothèques,  parmi  lesquelles  citons 
celle  du  (irand  Séminaire  et  celle  de  l'Evêché.  A  Brigue,  la 
bibtiothèque  de  la  Société  d'histoire  du  Haut-Valais  est 
très  intéressante. 

Le  canton  du  Tessin  possède  diverses  bibliothèques  pu- 
bliques el  scolaires.  Celle  de  Lugano  est  cantonale  et  ren- 
ferme, entre  autres  collections,  celle  du  couvent  des  Pères 
Somaschi,  supprimé  en  1848.  Le  nombre  des  volumes  im- 
primés atteint  20000,  dont  environ  160  incunables  et  plu- 
sieurs manuscrits  précieux,  entre  autres  les  Epistole  <Ii 
Cicérone,  du  XII1'  siècle. 

La  Libreria  Patria,  aussi  à  Lugano,  collectionne  toutes 
les  publications  rares  concernant  le  Tessin  laites  dans  le 
canton  et  à  l'étranger  ainsi  que  tous  les  périodiques  qui 
y  ont  paru  ou  y  paraissent  encore.  Liions  encore  la  bi- 
bliothèque de  l'école  cantonale  de  Bellinzone,  celle  des 
gymnases  de  Locarno  et  de  Mendrisio.  Il  existe  aussi  des 
collections  dans  les  couvents  de  Capucins  de  Lugano,  de 
Bigorio,  de  Locarno  et  de  Faido. 

Aarau.  La  bibliothèque  cantonale d'Aarau  daté  de  i8o3, 
époque  à  laquelle  le  gouvernement  du  nouveau  canton 
d'Argovic  acheta,  au  prix  de  19  072  l'r.,  la  bibliothèque 
du  défunt  général  Béat-Fidèle  Zurlauben,  à  Zoug.  La  bi- 
bliothèque compte  actuellement  80000  volumes  imprimés 
dont  f\Ho  incunables  et  1100  manuscrits,  parmi  lesquels 
nous  citerons  un  missel  de  Bàle  de  1480  sur  parchemin  ; 
Osierspiel,  de  Mûri,  le  plus  ancien  drame  en  langue  alle- 
mande (fragments  d'un  manuscrit  du  XII1' ou  XIII1' siècle)  ; 
la  Bible  de  Zvvingli  avec  annotations  de  la  main  du  Réfor- 
mateur; les  chroniques  de  divers  abbés  de  Wettingen  ainsi 
que  des  missels  de  ce  couvent  et  de  celui  de  Mûri.  Aarau 
possède  encore  plusieurs  autres  bibliothèques  de  diverses 

Sociétés. 

Glar'is.  La  bibliothèque  nationale  de  Claris,  fondée  en 
iy.")(|,  a  été  en  grande  partie  détruite  par  l'incendie  de  i8!m  ; 
les  manuscrits  seuls  furent  sauvés.  Actuellement,  cette  bi- 
bliothèque renferme  environ  i5ooo  volumes  et  de  nom- 
breux manuscrits  ayant  rapport  à  l'histoire  de  la  ville  et 
du  canton.  La  bibliothèque  populaire,  créée  en  18117  pour 
combattre  le  colportage  des  mauvais  ouvrages,  est  digne 
d'être  citée. 

Schwyz,  Altdorf  el  Slans  ne  possèdent  pas  de  biblio- 
thèques publiques  :  il  existe  à  Altdorf  quelques  bibliothè- 
ques particulières  qui  ne  sont  p.is  sans  importance  au 
p  )ini  de  vue  historique. 

Zoug.  La  bibliothèque  de  la  ville  fui  fondée  vers  la  lin 
du  XV''  siècle  Elle  renferme  aujourd'hui  environ  12000 
volumes  dont  Go  incunabl  's. 


Trogen.  La  bibliothèque  cantonale  est  de  date  relative- 
ment récente,  elle  a  été  définitivement  organisée  en  i8o5  ; 
elle  renferme  environ  3oooo  volumes  et  200  manuscrits  au 

nombre  desquels  se  trouvent  diverses  chroniques  appenzel- 
loises  de  grande  valeur  historique. 

Coire.  La  bibliothèque  cantonale,  fondée  en  1804,  P°s- 
sède  environ  100  000  volumes  imprimés  dont  26  incuna- 
bles antérieurs  à  l'an  i5oo  et  un  millier  de  manuscrits. 

Frauenfeld.  La  bibliothèque  cantonale  créée  en  1800 
pour  rassembler  surtout  des  ouvrages  de  science  juridique 
ou  politique,  servit  presque  exclusivement  dans  ce  but  jus- 
qu'en i836.  Dès  lors  elle  s'accrut  assez  rapidement  par 
des  achats,  des  donations  et  par  l'adjonction  des  livres  des 
couvents  de  Fischingen  et  d'Ittingen,  ainsi  que  par  l'achat 
de  la  bibliothèque  communale  en  i864-  Elle  possède 
environ  16000  ouvrages  imprimés  dont  2000  incunables 
et  208  manuscrits. 

Schaffhouse.  Fondée  en  i636,  la  bibliothèque  de  la  ville, 
enrichie  par  de  nombreuses  donations  et  par  l'achat  des 
livres  de  l'historien  Jean  de  Mûller  et  de  ceux  de  la  «  Bi- 
bliolheca  amicorum  »,  compte  environ  34  000  volumes 
imprimés,  dont  ilyi  incunables  antérieurs  à  i5oo.  Au 
nombre  de  ces  derniers  nous  citerons  :  Bonifacius  Vf//, 
Liber  Sextus  Décrétai.  Mayence,  chez  Joh.  Fust  et  Peter 
Schôffer,  i4t».">,  folio  ;  Cicerô,  officia  et  paradoxa, 
Mayence,  i466,  petit  folio.  Parmi  les  manuscrits  mention- 
nons :  Adamnani  vilae  S.  Columbae,  du  Ville  siècle,  un 
des  plus  anciens  parchemins  existant  en  Suisse.  Il  y  a 
encore  à  Schaffhouse  la  «  Ministerial  bibliolhck  »,  pro- 
priété du  clergé,  provenant  du  couvent  de  Tous  les  Saints, 
avec  12  000  volumes  ;  on  y  remarque  iôo  manuscrits  dont 
'e  plus  ancien  est  la  :  Cassiodori  expositio  in  Psalmos 
I-L,  et  le  plus  beau,  3  volumes,  des  Horaecanonicae,  da- 
tant du  XVe  siècle  et  ornés  de  magnifiques  initiales. 

Zurich.  Les  bibliothèques  de  Zurich  ont  atteint  un 
grand  développement.  Celle  de  la  ville  est  très  importante  ; 
elle  compte  environ  170000  volumes,  4^00  manuscrits, 
110000  cartes,  80000  estampes  et  gravures  ainsi  qu'une 
riche  collection  de  monnaies  et  médailles  parmi  lesquelles 
environ  6000  anciennes  et  1 1  000  du  moyen  âge  et  moder- 
nes. En  fait  de  documents  intéressants,  il  faut  ciler  des 
lettres  autographes  de  Zwingli,  d'Henri  IV  de  France, 
de  Frédéric-le-Grand.  Il  y  existe  aussi  des  incunables  de 
grande  valeur.  La  bibliothèque  cantonale  possède  envi- 
ron q5  000  volumes  et  plus  de  1000  manuscrits.  Celle 
de  la  Société  du  Musée  compte  80  000  ouvrages  et  une 
collection  complète  de  plus  de  900  publications  périodiques 
littéraires  ou  scientifiques.  Nous  citerons  encore  l'impor- 
tante bibliothèque  de  l'École  polytechnique  (45  000  ouvra- 
ges), celle  de  la  Société  des  sciences  naturelles  (iô  000  volu- 
mes), celle  de  la  Société  médico-chirurgicale  (2Ô  000  volu- 
mes), celle  du  Musée  des  arts  industriels  (Kunstgewerbe- 
museum),  avec  6000  volumes  et  environ  35  000  feuilles  vo- 
lantes (cartes,  estampes,  dessins,  etc.)  celle  de  la  Société 
militaire  (4<>oo  volumes),  de  la  Société  de  jurisprudence 
(/|ooo  volumes),  de  la  Société  des  arts  (environ  1000  volu- 
mes et  un  grand  nombre  de  dessins  et  gravures)  ;  une  dou- 
zaine de  bibliothèques  d'autres  sociétés  et  un  certain  nombre 
de  bibliothèques  populaires  et  circulantes,  notamment  la 
bibliothèque  circulante  pour  aveugles,  dont  la  création  cl 
l'entretien  sont  dus  à  des  donateurs  particuliers. 

Bàle.  Cette  antique  ville  universitaire,  célèbre  par  sa 
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culture  intellectuelle  et  artistique,  est  richement  dotée  de 
bibliothèques  et  de  collections  d'art.  La  bibliothèque  la 
plus  importante  est  celle  de  l'Université,  fondée,  comme 
cette  dernière,  en  i/jlio  et  peu  à  peu  enrichie  par  des  legs, 
des  achats  et  par  l'adjonction  des  livres  des  couvents.  Elle 
occupe  actuellement  un  bâtiment  construit  et  aménagé 
Spécialement  pour  elle  et  qui  a  coûté  800  000  fr.,  la  moitié 
de  cette  somme  provenant  de  dons  volontaires.  La  biblio- 
thèque compte  environ  3oo  000  volumes  imprimés,  parmi 
lesquels  une  très  riche  collection  d'incunables,  environ 
4ooo  manuscrits  et  i5oooo  dissertations  et  brochures.  Au 
point  de  vue  de  l'art,  il  faut  citer  encore  l'importante 
bibliothèque  du  Musée  industriel  (Gcwerhemuseum),  celle 
de  la  Société  des  Arts,  du  Frey-Grynaeischen  Instituts, 
des  Archives  de  l'État,  de  la  Société  de  lecture  (ô3  000  vo- 
lumes) et  celle  très  intéressante  de  la  Société  Suisse  des 
traditions  populaires. 

Liestal.  La  bibliothèque  a  été  créée  après  la  séparation 
de  Bàle  en  deux  demi-cantons.  Elle  fut  constituée  tout 
d'abord  au  moyen  de  livres  appartenant  aux  diverses  admi- 
nistrations, puis  s'enrichit  peu  à  peu  ;  elle  compte  actuelle- 
ment environ  22000  volumes  imprimés  et  5o  manuscrits 
qui  ne  sont  pas  d'une  époque  ancienne  ;  elle  ne  possède  ni 
incunables  ni  autres  raretés  bibliographiques. 

Lausanne.  La  bibliothèque  cantonale  et  universitaire  de 
Lausanne  est  l'héritière  de  l'ancienne  bibliothèque  acadé- 
mique fondée,  comme  l'Académie  elle-même,  en  1 5^7.  Elle 
a  reçu  son  titre  actuel  en  1897,  et  abrite  les  livres  de  plu- 
sieurs Sociétés,  entre  autres  ceux  de  la  Société  vaudoise 
des  sciences  naturelles  et  de  l'Institut  de  droit  international. 
Elle  compte  prés  de  200  000  volumes  et  un  certain  nombre 
de  manuscrits  parmi  lesquels  une  collection  de  manuscrits 
orientaux,  les  Acta  concilii  lausannensis,  de  14^9,  le 
Roman  de  la  ïiose,  sur  vélin,  du  XlVe  siècle,  le  Mirouer 
du  Momie,  de  la  même  époque  et  une  Bible,  sur  vélin,  du 
X 1 1  *■  ou  XIRe  siècle,  enrichie  d'admirables  enluminures. 
Les  villes  de  Morges,  Moudon  et  Yverdon,  possèdent  aussi 
des  bibliothèques  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

Neuchâtel.  La  bibliothèque  de  la  ville  fondée,  en  1794, 
renferme  environ  1Ô0000  volumes;  on  y  remarque  une 
importante  collection  de  la  correspondance  de  J.-J.  Rous- 
seau et  de  nombreux  ouvrages  se  rapportant  à  lhistoire 
de  Neuchâtel.  La  théologie  y  est  faiblement  représentée, 
les  ouvrages  relatifs  à  cette  discipline  étant  demeurés  la 
propriété  de  la  très  ancienne  Bibliothèque  des  pasteurs. 
La  bibliothèque  de  la  Société  de  Géographie  date  de  1880, 
et  renferme,  outre  environ  20000  ouvrages,  5ooo  cartes, 
atlas  et  photographies,  ainsi  qu'une  collection  de  près  de 
600  publications  périodiques. 

Génère.  La  bibliothèque,  fondée  à  l'époque  de  la  Réfor- 
mation, compte  actuellement  environ  i5o  000  volumes 
imprimés  et  1O000  manuscrits;  parmi  ces  derniers  on 
peut  citer  une  riche  collection  de  lettres  de  Calvin  et  des 
principaux  Réformateurs,  un  recueil  de  sermons  de  Saint- 
Augustin,  du  Vie  et  du  Vile  siècle,  sur  vélin  et  sur 
papyrus  ;  les  comptes  de  Philippe-le-Bel,  pour  les  derniers 
mois  de  l'année  i3o8,  sur  tablettes  de  cire  ;  une  collection 
de  44  sermons  de  Calvin.  Parmi  les  livres  imprimés  les 
plus  rares,  nous  citerons  :  Livre  des  Saints-Anges,  le 
premier  livre  imprimé  à  Genève,  daté  du  22  mars  1478; 
le  Spéculum  humanae  Salvationis  (■'_'">'  édition  hollan- 
daise) ;    le  De  ojjiciis  de  Cicéron,  imprimé  à  Mayence  par 


Jean  Fust,  en  i465  ;  le  livre  de  Fier-à-Bras,  le  Géant, 
première  édition,  très  rare,  imprimée  à  Genève  en  1  /j 7 i^ , 
le  Mirouer  du  Monde,  imprimé  â  Genève  en  iôi 7  ;  Apu- 
leius,  Metamorphosis  sire  de  Afino  aureo,  imprimé  à 
Rome  en  (46g,  par  Petrus  de  JVIaximo,  ayant  appartenu  à 
Bonivard  et  portant  des  annotations  de  sa  main  ;  le  livre 
de  Mathaeolus  sur  le  mariage,  mis  en  vers  par  Lel'ebvre 
de  Tbérouanne,  imprimé  en  1492,  à  Paris,  chez  A.  Vérard, 
enfin,  le  livre  de  Sapience,  par  Guy  de  Roye,  Genève, 
1478  (Adam  S teinf bâcher).  La  ville  de  Genève  consacre 
annuellement  plus  de  5o  000  fr.  à  l'enrichissement  et  à 
l'entretien  de  sa  bibliothèque  qui  est  très  largement  ouverte 
au  public.  La  bibliothèque  de  la  Société  de  lecture  possède 
environ  1 25  000  volumes  d'histoire,  de  géographie  et  de 
littérature  essentiellement.  La  bibliothèque  de  la  Société 
de  Géographie  fondée  en  i858  est  installée  dans  le  bâti- 
ment de  l'Athénée.  Elle  compte  en  chiffres  ronds  45oo 
volumes  et  plus  de  3ooo  cartes  géographiques  parmi  les- 
quelles il  convient  de  citer  la  carte  topographique  du 
général  Dufour  au  1  :  100000;  le  général  Dufour  y  a 
teinté  de  sa  main  en  bleu  les  lacs,  les  principaux  cours 
d'eau  et  les  glaciers  et  ajouté  le  figuré  du  levé  topogra- 
plu'que  des  pays  limitrophes  sur  les  feuilles  d'angle.  Les 
reliefs  des  pays  de  Genève  (1  :  5oooo)  et  des  Alpes  mari- 
times du  cartographe  genevois  C.  Perron  sont  dignes  d'être 
mentionnés  ainsi  qu'un  magnifique  tableau  des  Victoria- 
Falls  du  Zambèze  et  divers  bustes  et  portraits  de  géogra- 
phes célèbres. 

Lucerne.  Par  décision  de  l'Assemblée  fédérale  du 
28  juin  180/1,  la  «  Bûrgerbibliothek  »,  à  Lucerne,  a  été 
chaînée  de  rassembler  les  «  Helvetica  »  antérieurs  â  1848; 
dès  lors  elle  est  subventionnée  par  la  Confédération.  Elle 
renferme  actuellement  au  moins  5oooo  volumes,  gravu- 
res, brochures,  etc.  Entre  autres  manuscrits  précieux,  on 
peut  citer  la  Chronique  du  lucernois  Schilling:,  sur  par- 
chemin, la  plus  précieuse  chronique  illustrée  existant  en 
Suisse,  ei  une  série  de  manuscrits  sur  les  Luzerner 
Osterspiele.  La  bibliothèque  des  Pères  Capucins  sur  le 
Wesemlin,  près  de  Lucerne,  fondée  en  i58o,  possède  envi- 
ron 22  000  volumes,  surtout  de  théologie  et  d'histoire  de 
l'Eglise,  parmi  lesquels  se  trouvent  environ  2.I0  incunables. 
La  Bibliothèque  cantonale  de  Lucerne,  créée  en  i832,  et 
enrichie  depuis  par  les  livres  des  Jésuites,  des  Franciscains 
et  d'autres  encore,  est  la  plus  riche  en  imprimés  de  la 
Suisse  catholique.  Elle  possède  90  000  volumes  et  environ 
200  manuscrits.  Sa  collection  d'environ  600  incunables 
renferme  des  ouvrages  très  précieux.  Lucerne  possède 
encore  la  bibliothèque  de  la  Société  d'histoire  des  cinq 
cantons  (Hist.  Verein  der  Fùnf  Orte). 

Berne.  La  bibliothèque  de  la  ville  et  celle  de  l'Université 
ont  été  réunies  en  une  seule,  avec  environ  210000  volu- 
mes imprimés,  dont  un  grand  nombre  d'incunables  et 
4ooo  manuscrits.  Parmi  ceux-ci  on  peut  citer  une  série  de 

r ans   en    vieux    français,  unique  en  son  «enre.   On  a 

réuni  sous  le  même  toit  les  bibliothèques  de  la  Société 
d'Histoire  bernoise,  de  la  Société  de  Géographie,  de  celle 
des  Sciences  naturelles,  des  pasteurs  et  d'autres  encore.  La 
Bibliothèque  centrale  fédérale,  logée  dans  le  bâtiment  du 
Palais  Fédéral,  et  renfermant  environ  200  000  volumes  est 
un  établissement  d'administration  ;  elle  comprend  toutefois 
aussi  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'intérêt  général  et 
concernant  surtout  l'histoire  politique  de  la  Suisse.  Celte 
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bibliothèque  est  la  suite  de  la  bibliothèque  fédérale  créée  en 
i85oparlc  Département  Fédéral  de  l'Intérieur  et  destinée 
aux  fonctionnaires  de  l'administration.  Il  existe  encore  de 
nombreuses  antres  bibliothèques  à  Heine,  telle  la  bibliothè- 
que militaire  fédérale  possédant  une  belle  collection  d'ouvra- 
ges militaires  et  ouverte  à  tons  les  officiers  suisses;  la  biblio- 
thèque <le  la  Société  de  lecture  d'un  caractère  plutôt  scien- 
tifique, celle  île  la  Société  du  Musée,  renfermant  plutôt  des 
ouvrages  littéraires  ;  la  Bibliothèque  du  Musée  industriel 
cantonal  de  Berne,  avec  une  belle  collection  de  modèles. 
Il  nous  reste  enfin,  pour  terminer,  à  parler  de  la  Bibliothè- 
que nationale  (Landesbibliothck),  la  plus  jeune  de  nos 
grandes  bibliothèques.  L'idée  d'une  bibliothèque  nationale 
n'est  pas  récente  cependant;  déjà,  à  la  fin  du  XVIIIe  siè- 


sont  représentés  par  les  musées  suivants  :  à  Genève,  le 
musée  Rath,  le  plus  ancien  de  la  ville,  dont  l'origine  a 
été  la  collection  de  tableaux  donnée  en  1825  à  la  ville  par 
le  général  Rath;  l'exposition  permanente  de  la  Société-  des 
Beaux-Arts  dans  le  bâtiment  de  l'Athenacum;  le  musée 
de  Varembé  «  Ariana  »,  don  de  Gustave  Revilliod  (f  1890), 
est  de  date  plus  récente,  mais  il  est  important  par  les 
œuvres  d'art  qu'il  renferme.  A  Lausanne  le  musée  des  Beaux- 
Arts  qui  porte  le  nom  de  Musée  Arlaud  en  mémoire  de  son 
fondateur,  se  distingue  par  une  riche  collection  des  œuvres 
de  peintres  de  la  Suisse  romande  et  spécialement  de  pein- 
tres vaudois  ;  il  a  été  transféré  récemment  dans  le  Palais  de 
Rumine.  Le  musée  des  Beaux-Arts  de  Neuchàtel,  dans  le 
grand  escalier  duquel  se  trouvent  trois  grandes  peintures 


Répartition  des  musées  de  la  Suisse  d'après  leurs  principales  collections. 


cle  au  temps  de  la  République  helvétique,  on  avait  l'ait 
une  tentative  en  ce  sens;  les  événements  politiques  et 
d'autres  causes  encore  empêchèrent  la  réalisation  du 
projet  primitif  et  ce  fut  seulement,  en  1900,  que  les  Cham- 
.  lues  fédérales  décidèrent  la  création  de  la  Bibliothèque 
nationale  ;  celle-ci,  installée  dans  un  bâtiment  construit 
spécialement  à  son  usage,  fut  ouverte  en  juin  1904. 

dette  bibliothèque  comptait  à  l'inventaire  de  fin  1906, 
y.")  000  volumes,  235  000  feuilles  volantes,  estampes,  bro- 
chures, etc.,  /|o  000  cartes,  vues,  portraits,  photographies 
et  85o  manuscrits. 

B.  Musées. 

La  Suisse  possède,  relativement  à  sa  faible  étendue,  un 
nombre  assez  considérable  de  musées  et  de  collections 
dont  plusieurs  ont  une   haute  importance.    Les   beaux-arts 


de  Paul  Robert,  renferme  un  nombre  considérable  d'oeu- 
vres de  peintres  nationaux,  parmi  lesquels  les  peintres 
ncuchàtelois  sont  richement  représentés.  Bâle  possède  un 
musée  riche  en  œuvres  de  peintres  célèbres  au  nombre 
desquels  il  suffira  de  citer  les  noms  de  Hans  Holbein, 
Bœcklin,  Stiickelberg,  Sandreuter;  il  renferme  également 
de  remarquables  sculptures.  A  Fribourg  c'est  le  musée 
Marcello  qui  attire  l'attention  ;  il  a  été  fondé  par  la  du- 
chesse Colonna,  qui  en  fit  don  à  sa  ville  natale;  outre  un 
grand  nombre  d'œuvres  de  la  généreuse  et  célèbre  dona- 
trice, ce  musée  renferme  une  importante  collection  de  ta- 
bleaux de  grands  maîtres.  Berne  possède  aussi  un  mu- 
sée des  Beaux-Arts,  moins  riche  que  ceux  mentionnes 
plus  haut,  mais  qui  se  dislingue  surtout  par  des  tableaux 
et  autres  œuvres  d'art  d'artistes  suisses.  Le  musée  de 
Saint-Gall  renferme  quelques  centaines  de  tableaux  de 
peintres  nationaux    surtout  ainsi  qu'une  riche    collection 
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d'estampes.  A  Zurich,  le  musée  nommé  «  Kùnstler-Gùtli  » 
renferme  les  plus  importantes  œuvres  d'art,  ainsi  que  la 
galerie  de  peinture,  de  la  société  artistiques.  11  existe,  dans 
plusieurs  autres  villes  encore,  quelques  collections  d'objets 
d'art,  mais  peu  importantes,  ainsi  à  Aarau,  Lucerne, 
Schaffhouse,  Sion  et  Soleure.  La  galerie  de  tableaux  de  cette 
dernière  ville  est  la  plus  riche  de  la  Suisse  en  tableaux 
anciens  après  celles  de  Bàle  et  de  Genève.  Citons  encore 
des  collections  artistiques,  intéressantes  surtout  au  point 
de  vue  de  l'art  industriel  et  dont  quelques-unes  présentent 
un  haut  intérêt,  tels,  par  exemple,  le  musée  des  Arts  dé- 
coratifs à  Genève,  le  musée  Industriel  à  Lausanne,  ceux 
de  Bàle,  d'Aarau,  de  Saint-Gall  et  de  Fribourg.  D'impor- 
tants musées  ethnographiques  se  trouvent  à  Berne,  à  Neu- 
chàtel,  à  Aarau,  à  Saint-Gall  et  à  Bàle.  L'archéologie  est 
dignement  représentée  en  Suisse;  citons,  à  Genève,  le 
musée  archéologique,  le  musée  épigraphique  et  le  musée 
Fol  renfermant  une  précieuse  collection  d'antiquités  ro- 
maines, étrusques  et  grecques  ;  puis  les  musées  d'antiquités 
de  Lausanne,  de  Fribourg  et  quelques  collections  peu  éten- 
dues mais  intéressantes  à  Coire,  à  Aarau  et  à  Schaffhouse. 
Les  musées  historiques  de  la  Suisse  sont  pour  l'intelli- 
gence du  développement  de  noire  pays  de  la  plus  grande 
importance,  quelques-uns  se  distinguent  surtout  par  des 
collections  intéressant  spécialement  l'histoire  locale  tel  le 
musée  historique  genevois  par  exemple,  le  musée  histori- 
que de  Neuchàtel,  ceux  de  Lausanne,  de  Bàle,  de  Berne, 
de  Lucerne,  de  Fribourg,  de  Fraucnfeld,  de  Coire,  de 
Soleure,  de  Sion,  d'Altdorf  et  de  Locarno.  A  cette  catégo- 
rie de  musées  se  rattache  rétablissement  fédéral  connu 
sous  le  nom  de  Musée  national  suisse  à  Zurich,  qui  se  dis- 
tingue par  une  grande  richesse  d'objets  illustrant  les  ori- 
gines et  le  développement  de  la  culture  en  Suisse  depuis 
l'âge  de  la  pierre  jusqu'à  nos  jours.  Mentionnons,  pour 
terminer,  les  musées  d'histoire  naturelle  qui,  dans  un 
pays  comme  le  nôtre,  si  riche  par  ses  minéraux,  sa  flore 
et  sa  faune  et  si  étudié  au  point  de  vue  géologique,  ne 
sauraient  être  autrement  qu'excessivement  riches  et  inté- 
ressants. Nous  citerons  spécialement  les  musées  d'histoire 
naturelle  de  Genève,  de  Lausanne,  de  Neuchàtel,  de  Bàle, 
de  Zurich  et  de  Berne.  D'autres  villes  encore  renferment 
de  semblables  collections  moins  étendues  et  moins  riches 
peut-être  mais  toutes  intéressantes  néanmoins  au  point  de 
vue  local,  ainsi  Fribourg,  Aarau,  Saint-Gall,  Claris  (pois- 
sons fossiles),  Coire  et  Schaffhouse. 


V.  Histoire  de  l'Art  en  Suisse. 

La  période  helvétique  et  romaine  antérieure  à  l'ère 
chrétienne  ne  peut  guère  être  prise  en  considération  ici. 
Les  objets  de  l'âge  de  la  pierre,  les  trouvailles  faites  dans 
les  cavernes  du  Schweizersbild  et  de  Thaingen  et  dans  les 
habitations  lacustres,  les  tombeaux  de  l'âge  du  fer  et  les 
objets  provenant  des  stations  militaires  romaines,  qui  se 
trouvent  en  si  grand  nombre  dans  le  Musée  national  suisse, 
n'ont  de  valeur  qu'à  titre  d'antiquités. 

Le  premier  développement  de  l'art  indigène  eut  lieu  dans 
les  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne.  Au  IV«  siècle,  les 
Romains  sont  refoulés  de  plus  en  plus  ;  dans  la  seconde 
moitié  du  V''  siècle,  les  Burgondes  s'établissent  à  l'O. 
de  noire  pays,    les  Alamans    au    N.-E.;   tous   deux   sont 


réunis  plus  tard  au  puissant  royaume  des  Mérovingiens. 
C'est  dans  les  montagnes  de  la  Bhétie  que  l'influence  ro- 
maine se  maintint  le  plus  longtemps,  aussi  est-ce  dans 
celte  contrée  qu'ont  été  faites  tout  récemment  d'importan- 
tes découvertes  de  l'époque  carolingienne  et  même  de  l'é- 
poque mérovingienne.  Tandis  que  les  fouilles  exécutées  au 
couvent  de  Disentis  mettaient  à  jour  les  fondements  de  la 
plus  ancienne  église  du  pays  (663),  on  découvrait,  d'autre 
part,  au  monastère  de  Munster,  des  peintures  murales  re- 
montant à  l'an  800.  Des  vestiges  de  l'époque  carolingienne 
en  terre  burgonde  se  trouvent  à  Genève  (église  Saint-Victor, 
porte  du  Château),  au  Valais  (monastère  de  Saint-Maurice), 
dans  le  canton  de  Vaud  (premiers  fondements  des  églises 
des  couvents  de  Payerne  et  de  Romainmôtier).  Dans  la 
Suisse  orientale,  occupée  par  les  Alamans,  le  monastère  de 
Saint-Gall,  dont  le  célèbre  plan  date  de  83o,  était  le  grand 
centre  de  culture  ;  à  Zurich,  l'origine  des  églises  de 
Grossmùnster  et  de  Fraumùnster  remonte  à  la  même 
époque. 

Au  XI*'  siècle,  qui  marque  le  commencement  du  moyen 
âge  proprement  dit,  se  manifeste  partout  une  recrudes- 
cence d'activité.  Le  style  roman,  qui  prédomine  depuis  le 
commencement  du  Xle  jusqu'au  XlIIe  siècle,  n'est  cepen- 
dant pas  particulier  aux  peuples  latins;  ce  nom  désigne 
simplement  la  nature  de  ce  style,  qui  n'est  au  fond  qu'une 
modification  du  style  romain  sous  l'influence  d'éléments 
germaniques  nouveaux.  L'architecture  religieuse  oc- 
cupe la  première  place  et  la  basilique  reste  la  forme  ha- 
bituelle des  églises,  mais  elle  se  développe  par  l'adjonction 
d'un  transept  plus  ou  moins  saillant  et  du  chœur  avec  son 
abside.  La  construction  du  chœur  surtout  était  très  variée 
et  obéissait  souvent  à  l'influence  de  certains  ordres  reli- 
gieux ou  de  traditions  locales.  C'est  ainsi  que  nous  trou- 
vons des  chœurs  rectangulaires  dans  presque  toutes  les 
constructions  romanes  du  N.  et  de  l'E.  de  la  Suisse, 
dans  la  cathédrale  de  Coire,  dans  l'église  abbatiale  de 
Mûri,  dans  les  églises  de  Grossmùnster,  de  Fraumùnster 
et  de  Saint-Pierre  à  Zurich,  dans  celles  d'Ober  Winterthur, 
de  Diessenhofen,  de  Stein  sur  le  Rhin,  et  dans  la  cathé- 
drale de  Schaffhouse.  Par  contre,  dans  les  cathédrales  de 
Bàle  et  de  Lausanne,  le  développement  artistique  du  chœur 
trahit  l'influence  française;  à  Lausanne,  il  est  vrai,  nous 
avons  déjà  le  style  de  transition.  L'extérieur  des  églises 
est  décoré  plus  richement;  des  plates-bandes  reliées  par 
des  arcatures  rompent  l'uniformité  des  murailles  ;  au-des- 
sus de  l'entrée  occidentale  ou  au  centre  du  transept  s'élè- 
vent des  tours  massives  ;  le  portail  est  orné  de  colonnes  et 
de  sculptures  avec  de  curieux  motifs  en  zigzags  et  en  da- 
miers ou  formés  d'animaux  et  de  centaures  entrelacés.  A 
l'intérieur,  les  murs  et  souvent  aussi  les  plafonds  sont 
ornés  de  peintures  dont  les  sujets  sont  empruntés  à  l'his- 
toire sainte.  Le  plafond  de  l'église  de  Zillis  (Grisons),  qui 
date  de  n3o  environ,  en  fournit  un  exemple  typique;  il 
est  reproduit  en  partie  au  Musée  national  suisse.  En  fait 
d'architecture  profane,  seuls  les  châteaux  forts  sont  de 
quelque  importance  :  Chillon,  Môrsburg  (près  Winter- 
thour),  l'aile  occidentale  du  château  de  Neuchàtel,  et  des 
maisons  bourgeoises  comme  celle  «  zum  Loch  »  à  Zurich, 
dont  une  chambre  a  été  reconstituée  au  Musée  national.  Au 
Tessin,  les  églises  de  Saint-Nicolas  à  Giornico  et  de  Saint- 
Victor  à  Locarno  sont  parmi  les  seuls  types  d'architecture 
romane  qu'on  puisse  citer. 
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Avec  le  XIIIe  siècle,  apparaît  le  slyle  gothique  ou  ogival. 
Originaire  de  France,  il  s'étendit  bientôt,  sous  l'influence 
surtout  de  l'ordre  de  Cîteaux,  sur  tous  les  pays  du  conti- 
nent. L'architecture  gothique  naît  tout  naturellement  du 
slyle  roman  ;  la  construction  des  voûtes  s'affine  et  leur 
développement  contribue  à  alléger  le  style  roman  en  lui 
taisant  perdre  de  sa  massivité.  Dans  les  édifices  gothiques 
tout  tend  à  la  lumière  et  à  la  hauteur,  tout  est  disposé  en 
vue  de  la  voûte,  principe  dominant  qui  constitue  L'idée 
Fondamentale  de  ce  style.  Les  arcs-boutanls  qui  s'élèvent 
des  contreforts  à  l'extérieur  des  collatéraux  vers  la  nef 
centrale  permettent  de  reporter  toutes  les  poussées  sur  un 
petit  nombre  de  soutiens  et  de  couvrir  en  pierre  les  vais- 
seaux les  plus  larges  et  les  surfaces  courbes  ou  irrégulières, 
aussi  bien  que  les  travées  rectangulaires,  (l'est  de  la  fin 
du  XI h'  siècle  et  du  commencement  du  XIIIe  siècle  que 
datent  les  cathédrales  de  Genève  et  de  Lausanne,  la  collé- 
giale de  Xeuchàtel,  celle  de  Saint-Ursanne  (Jura  bernois) 
et  Notre-Dame-de-Valère,  près  Sion,  qui  sont  des  modèles 
de  ce  style  dit  de  transition,  lequel  allait  faire  disparaître 
jusqu'aux  dernières  réminiscences  du  style  roman.  A  l'in- 
térieur les  faisceaux  de  colonnes  et  les  tril'oriums  de  la  nef 
centrale  se  développent  dans  le  sens  d'une  plus  grande  ri- 
chesse et  d'une  plus  grande  variété,  tandis  que  les  fenêtres 
se  parent  de  superbes  vitraux.  Au  N.  et  à  l'E.  de  la 
Suisse,  le  nouveau  style  ne  se  répandit  que  lentement 
jusque  vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle,  mais  aux  XlVe  et 
XV1'  siècles,  il  règne  partout.  Avec  l'appui  de  la  bour- 
geoisie devenue  puissante,  on  élève  la  collégiale  de  Saint- 
Nicolas  à  Fribourg,  la  cathédrale  de  Berne,  et  après  le 
tremblement  de  terre  de  i3û(>  on  restaure  celle  de  Bàle. 
Au  ïessin,  le  style  ogival  n'est  jamais  devenu  populaire. 
L'église  de  Saint-Laurent  à  Lugano,  dont  la  disposition 
intérieure  est  gothique,  fut  dotée  en  1 5 1 7  de  sa  célèbre 
façade  en  style  Renaissance.  Le  château  de  Locarno  est  le 
seul  beau  spécimen  d'architecture  civile  de  la  dernière  pé- 
riode du  style  gothique.  L'art  des  tailleurs  de  pierre  était 
parvenu  à  une  perfection  rare,  les  tabernacles  (cathédrale 
de  Coire),  les  fontaines  publiques  (celle  du  Marché  aux 
poissons  à  Bàle,  la  Weinmarktbrunnen,  de  Conrad  Lux  à 
Lucerne),  les  chaires  et  les  fonts  baptismaux  (cathédrale 
de  Bàle,  Saint-Nicolas  à  Fribourg)  sont  décorés  de  rem- 
places ajourés  et  de  figures  qui  ont  celte  grâce  svelte, 
particulière  au  style  gothique.  Dès  le  XVe  siècle,  la  mai- 
son particulière  commence  aussi  à  s'embellir,  les  façades 
gothiques  du  vieux  Fribourg  font  notre  admiration  au- 
jourd'hui encore.  L'hôtel  de  ville  et  le  célèbre  Spalentor 
à  Bàle  sont  de  beaux  spécimens  de  l'architecture  gothique. 
La  Suisse  occidentale  possède,  dans  les  châteaux  de  Neu- 
chàiel,  d'Estavayer  et  de  Vufflens  des  constructions  uni- 
ques de  cette  époque.  Avec  l'architecture,  la  sculpture  sur 
h  lis  prend  un  grand  développement  cl  atteint  un  rare  degré 
de  perfection;  la  salle  du  Conseil  de  Mellingen,  entre 
autres,  construite  en  i'iyo  par  «  l'Ii  Hans  Widerker  »,  et 
les  trois  chambres  de  l'abbaye  de  Fraumiiiislrr  à  Zurich, 
de  l48g  et  de  1Ô117  (tontes  trois  au  .Musée  national),  attes- 
tent le  singulier  honneur  en  lequel  cet  art  délicat  fut  tenu 

par  nos  ancêtres.  L'art  delà  peinture  sur  verre  se  perfec- 
tionne aussi,  les  collections  historiques  de  Berne,  de  Bàle 
et    du    Musée    national    suisse   à    Zurich    en     possèdent    de 

nombreux  spécimens  provenant  d'églises,  de  couvents  et 

de  maisons  particulières. 


Au  XVIe  siècle,  tandis  (pie  l'architecture  reste  encore 
lidèle  aux  traditions  gothiques,  la  Renaissance  italienne 
commence  à  faire  sentir  son  influence,  au  Nord  des  Alpes, 
dans  la  peinture  et  dans  la  gravure  sur  bois  et  sur  métal. 
Bàle  est  un  centre  artistique  et  littéraire  important,  ce 
(pi 'atteste  entre  autres  son  commerce  de  librairie  très  flo- 
rissant. Un  des  maîtres  de  la  gravure  sur  bois,  à  cette 
époque,  est  Urs  tirai',  m''  à  Soleure  vers  i48ô,  fixé  à  Bàle 
depuis  1009  et  mort  en  iô3o.  11  était  orfèvre  de  son  état, 
mais  s'occupa  de  bonne  heure  de  gravure  sur  bois.  Il  subit 
d'abord  l'influence  de  Schon«>auer  et  de  Durer,  celle  de 
Holbein  aussi  plus  tard,  sans  rien  y  perdre  cependant  de 
son  originalité  un  peu  rude.  Le  Musée  de  Bàle  possède  de 
lui  un  grand  nombre  de  dessins  au  crayon  datant  des  an- 
nées 1012-15 19  ;  ces  dessins  représentent,  pour  la  plupart, 
des  scènes  de  la  vie  des  lansquenets  et  sont  d'un  trait  sûr 
et  personnel.  A  l'occasion  il  faisait  aussi  des  travaux  déco- 
ratifs et  des  vitraux.  Le  second  maître  important  de  cette 
époque  est  Niklaus  Manuel  (Deutsch),  de  Berne  (de  1484 
environ  à  iô3o),  peintre,  poète,  guerrier,  homme  d'Etat  et 
réformateur.  Le  retable  représentant  la  naissance  de  la 
Vierge  et  le  saint  Luc,  que  le  Musée  de  Berne  possède  de 
lui,  a  été  peint  dans  les  années  1 5 1 3- 1 5 1 5 .  Son  tableau 
de  Bathséba  au  bain,  en  clair-obscur,  sur  le  revers  duquel 
on  voit  la  mort  baisant  une  jeune  fille,  se  trouve  au  .Mu- 
sée de  Bàle  qui  renferme  également  son  plus  beau  tableau, 
la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  peint  en  1020,  œu- 
vre remarquable  tant  au  point  de  vue  de  la  composi- 
tion et  de  l'exécution  qu'à  celui  de  l'expression  donnée  aux 
personnages  qu'il  met  en  scène.  Son  œuvre  capitale  est  la 
danse  macabre  qu'il  a  peinte  de  i5iy-i52o  sur  les  murs 
du  cimetière  du  monastère  des  Dominicains  à  Berne;  elle 
fut  malheureusement  détruite  en  1G60,  mais  elle  nous  est 
connue  par  des  copies,  qui  sont  la  possession  du  Musée 
historique  de  Berne. 

Jean  Holbein  le  jeune,  né  en  1497  à  Augsbourg  et  venu  à 
Bàle  vers  i5i4,  fit  école  par  sa  conception  nouvelle  de  l'art. 
C'est  le  grand  commerce  de  librairie  de  cette  ville  qui  l'avait 
attiré;  il  y  trouva  en  effet  une  occupation  suivie  en  four- 
nissant aux  libraires  des  dessins  destinés  à  la  gravure  sur 
bois.  Outre  cela  il  peignit,  en  i5i4,  pour  Jean  Bœr,  la  cé- 
lèbre table  qui  se  trouve  au  Mus.'e  national.  Le  Musée  de 
Bàle  possède  de  lui  les  tableaux  suivants  :  les  portraits 
du  bourgmestre  Meyer  et  de  sa  femme,  de  i5i0,  une 
Sainte-Cène,  qui  rappelle  celle  de  Vinci,  la  Passion,  en 
huit  panneaux  séparés,  une  toile  très  réaliste  représentant 
le  Corps  du  Christ  (i52i),  le  portrait  de  son  protecteur 
Boniface  Amerbach,  daté  de  1  5iq,  et  celui  très  ressemblant 
d'Erasme,  enfin  les  deux  portraits  de  Dorothée  Offenburg, 
représentée  en  Vénus  et  en  Lais  Corinthiaea  (  1Ô2G),  les 
deux  œuvres  les  plus  parfaites  de  ce  peintre  que  contienne 
ce  Musée.  Le  tableau  de  famille  de  sa  femme  avec  ses  deux 
enfants  date  probablement  de  son  second  séjour  à  Bàle.  Au 
Musée  de  Soleure  se  trouve  sa  célèbre  Madone  de  Soleure, 
de  [522;  elle  fut  découverte  en  18O4  par  F. -A.  Zetter  dans 
l'église  de  Tous-les-Saints  près  de  Granges  et  fut  une  véri- 
table révélation.  De  1.121-iôv,"),  il  peignit  les  fresques  de.  la 
salle  du  Conseil  de  l'Hôtel  de  ville  à  Bàle,  que  nous  pou- 
vons admirer  dans  les  quelques  fragments  qui  en  existent 
encore  et  dans  les  dessins  coloriés  qu'en  a  conservés  le 
Musée  de  Bàle.  Après  un  séjour  de  deux  ans  en  Angleterre 
Holbein    revint  une   l'ois  encore   à   Bàle    )l528-l53l),   pour 
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en  repartir  définitivement  pour  l'Angleterre,  où  il  mourût 
en  i543. 

Avec  le  milieu  du  XVI1'  siècle  et  sous  l'influence  surtout 
de  la  Réforme,  l'art  tombe  de  plus  en  plus  au  rang1  de 
simple  métier.  A  Zurich,  nous  avons  Hans  Asper  (1/191,)- 
1  T» 7 1  )  dont  on  a  de  nombreux  portraits,  parmi  lesquels  les 
plus  connus  sont,  ceux  de  Zwingli,  d'après  des  dessins 
plus  anciens,  et  de  la  tille  de  Zwingli,  Régula  Walter,  avec 
sa  fillette  ;  ces  deux  tableaux  appartiennent  aujourd'hui 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich  ;  puis  le  portrait  du 
Colonel  Wilh.  Frôhlich,  daté  de  i54g,  actuellement  au  Mu- 
sée national  suisse.  Christoph  Murer  (Maurer),  son  con- 
temporain (i558-i 61 4),  se  lit  remarquer  comme  peintre 
sur  verre  ;  la  magnifique  série  de  vitraux  des  villes  suisses 
au  .Musée  de  Lucerne  en  fait  foi  ;  il  était  en  outre  portrai- 
tiste et  graveur.  De  la  famille  d'artistes  des  Stimmer,  à 
Schaffhouse,  nous  devons  citer  Tobias  (i53q,-i583),  le 
meilleur  des  artistes  suisses  de  cette  époque  à  côté  de 
Holbein  ;  ses  deux  excellents  portraits  île  Jacques  Schwit- 
zer  et  de  sa  femme  (  1 504)  se  trouvent  au  Musée  de  Bàle  ; 
à  Schaffhouse,  il  a  peint  la  célèbre  façade  de  la  maison 
•>  zum  Rilter  ». 

A  Berne,  nous  rencontrons  les  Dùntz,  une  famille  d'ar- 
tistcs  graveurs,  dessinateurs  et  peintres  qui  s'y  perpétua 
jusqu'au  XVII h'  siècle.  Le  portraitiste  le  plus  important 
du  XVII11  siècle  est  Samuel  Hoffmann,  de  Zurich  (1090- 
1648  environ)  qui  fut  élève  de  Rubens  ;  ses  portraits  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich,  entre  autres  celui  du 
professeur  Thomann,  sont  de  véritables  études  de  carac- 
tère. L'art  décoratif  avait,  à  cette  époque,  un  vaste  champ 
d'une  activité  lucrative;  la  sculpture  sur  bois,  la  peinture 
sur  faïence  et  sur  verre  étaient  fort  estimées  pour  la  déco- 
ration de  ces  somptueuses  demeures  de  patriciens,  dont 
la  chambre  de  style  renaissance,  provenant  de  la  Ro- 
senbourg  à  Stans  (i564-66)  et  la  salle  de  parade  du  «  Sei- 
denhof  »  à  Zurich  f  1  ."> ( ) a ) ,  toutes  deux  au  Musée  national, 
nous  offrent  deux  remarquables  spécimens. 

La  Renaissance  se  développe  d'une  façon  autrement  in- 
tense au  Tessin,  où  le  plus  petit  village  possède  une  cha- 
pelle, un  autel  ou  au  moins  un  tableau  qui  témoigne  du 
talent  d'un  de  ses  fils.  Les  célèbres  familles  d'artistes  des 
Lombardi  de  Carona,  des  Rodari  de  Maroggîa,  des  Solari 
de  Campione,  travaillaient  surtout  dans  les  grandes  villes 
de  l'Italie  septentrionale  et  à  Rome  ;  les  architectes  des 
œuvres  magnifiques  que  sont  la  façade  de  San  Lorenzo  à 
Lugano  ou  la  construction  centrale  de  l'église  Santa  Croce  à 
Riva  San  Vitale  près  Capolago  nous  sont  inconnus,  mais 
sont  très  probablement  aussi  originaires  du  Tessin.  Un 
des  plus  beaux  spécimens  de  façade  de  maison  est  celle  de 
la  t  Casa  Burani  »  à  Ascona,  de  Giovanni  Serodino,  qui  a 
peint  également  quelques  beaux  tableaux  dans  l'église  pa- 
roissiale  d'Ascona.  Le  plus  grand  maître  du  Tessin  est 
Bernardino  Luini(i470  à  i533  environ),  qui  fut  élève  de 
Léonard  de  Vinci;  ses  tètes  de  femmes  et  d'anges,  douces 
et  rêveuses,  ont  presque  plus  de  charme  que  celles  peintes 
par  son  maître.  Sa  célèbre  passion,  qu'il  peignit  sur  le 
jubé  de  l'église  de  Santa  Maria  degli  Angeli  à  Liigano, 
date  de  1021.  La  même  église  possède  en  outre,  de  cet 
artiste,  une  gracieuse  Madone  (i53o)  et  une  Cène,  d'une 
belle  et  chaude  coloration  (i533). 

A  la  Renaissance  succéda  le  style  rococo,  élégant  et 
bizarre.   Nulle  part   on    ne   le    trouve  plus  pur  que  dans 


les  églises  de  Mûri,  de  Rheinau,  de  Saint-Gall  et  d'Ein- 
siedeln,  reconstruites  à  l'époque  de  la  contre-réforma- 
tion.  Le  style  Louis  XV]  et  le  style  Empire  suivirent, 
le  premier  moins  froid  et  moins  raidi'  que  le  second.  Au 
XIX1'  siècle  enfin  le  romantisme  faisait  renaître  l'intérêt 
et  l'amour  de  l'antique  et  des  couleurs  vives.  L'exposition 
nationale  suisse  de  1 883  permit  de  se  rendre  compte  des 
trésors  d'objets  artistiques  anciens  que  nous  possédions. 
Il  était  urgent  de  les  préserver  d'une  dissémination  fâ- 
cheuse ou  de  la  destruction.  Ainsi  naquit  l'idée  du  Musée 
national  suisse  inaugure'-  le  :>.">  juin  1898.  Partout  en  Suisse 
se  fondèrent  alors  de  nouveaux  musées,  tandis  que  les 
anciens  s'enrichissaient  d'une  façon  réjouissante.  Genève 
avait  déjà  son  musée  Rath,  Neuchàtel  son  musée  des 
Beaux-Arts,  dont  l'escalier  est  orné  des  trois  frimeuses  pein- 
tures allégoriques  de  Paul  Robert,  exécutées  de  1886-1894 
et  représentant  sous  le  litre  nY-m'-ral  :  l'Avènement  du 
Christ,  les  trois  zones  du  canton,  soit  :  Vie  intellec- 
tuelle (Neuchàtel),  Vie  rustique  (Val-de-Ruz),  Vie  indus- 
trielle (La  Chaux-de-Fonds).  Lausanne  possède  le  nouveau 
Palais  de  Rumine  où  a  été  transféré  récemment  l'ancien 
Musée  Arlaud;  Soleure  a  construit,  de  1898-1900,  un  joli 
musée. 

Citons,  pour  terminer,  quelques  noms  et  quelques  œu- 
vres :  A  Bàle  tout  d'abord,  Arnold  Bôcklin  (1827-1901), 
dont  les  toiles  sont  d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire 
de  l'art;  le  Musée  de  Bàle  a  su  s'assurer  une  importante 
collection  de  ses  tableaux,  depuis  ses  premières  composi- 
tions, dont  le  coloris  est  encore  tempéré  et  n'a  pas  atteint 
la  richesse  des  toiles  postérieures,  jusqu'à  ses  œuvres  les 
plus  récentes  telles  que  son  Vita  Somnium  brève 
(1888)  et  son  propre  portrait  (i8g3).  Le  Musée  de  Bàle  pos- 
sède encore  les  tableaux  d'Ernest  Stùckelberg  (i83i-i9o3), 
le  peintre  des  fresques  de  la  Chapelle  de  Tell  (Lac  des  Qua- 
tre-Cantons),  parmi  lesquels  il  faut  ci  1er  la  <•  Fête  de  Marie 
aux  monts  sabins  »  (1860),  les  «  Marionnettes»  (1869)  et 
le  charmant  portrait  de  ses  enfants  (1871).  Dans  le  même 
musée  figurent  la'plupart  des  œuvres  du  peintre  Hans  Sand- 
reuter  (i85o-igoi),  au  nombre  desquelles  la  célèbre  ((Fon- 
taine de  Jouvence  »,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  A 
Zurich  et  à  Winterthour,  vécurent  le  peintre  d'histoire 
Louis  Vogel  (1788-1879),  les  paysagistes  Weckesser  (1821- 
1899)  et  A.  Stàbli  (1842-1901)  et  surtout  le  célèbre  peintre 
animalier  Rodolphe Koller  (1826-1905)  dont  le  «  Kûnstlcr- 
gut  »  à  Zurich,  possède  un  bon  nombre  de  toiles;  enfin  le 
sculpteur  R.  Kislini>'  (né  en  1848)  auquel  on  doit,  le  monu- 
ment d'Alfred  Escher  à  Zurich  (1889)  et  celui  de  Guil- 
laume Tell  à  Altdorf  (  189Ô).  Comme  peintres  intéressants 
pour  le  mouvement  artistique  en  Suisse,  il  faut  citer  les 
Bernois  :  Albert  Anker  (né  en  i83i),  peintre  de  genre  re- 
marquable, et  Karl  Stauffer  (1857-1891)  peintre,  sculpteur 
et  graveur;  les  solides  portraits  de  sa  mère  et  de  si 
sœur  se  trouvent  au  Musée  de  Berne.  Ils  y  voisinent  avec 
les  (1  Ames  déçues  »  et  le  «  Furieux  »,  de  Ferdinand  Hod- 
ler  (né  en  1 853  à  Berne),  un  artiste  éminemment  suisse, 
qui  s'impose  par  la  vigueur  et  la  robustesse  de  son  style. 
Au  Musée  de  Soleure,  nous  nommerons,  comme  origi- 
naires de  cette  ville,  le  délicat  peintre  de  genre  et 
paysagiste  Franz  Buchser  (1828-1890)  et  Cuno  Amiel  (né 
en  1868),  qui  suit  les  traces  de  Hodler.  Le  Musée  de 
Neuchàtel  renferme  les  œuvres  des  Robert,  la  fa- 
mille d'artistes  la  plus  célèbre  de  ce  canton;  de  Léopold 
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Robert  (1794-1835),  les  g  Pêcheurs  de  l'Adriatique  », 
les  »  Brigands  en  fuite  ■>  ;  du  peintre  consciencieux  Aurèle 
Robert  (1805-1871),  le  «  Baptistère  de  l'église  de  Saint- 
Marc  »,  el  nombre  de  dessins;  de  Paul  Robert  (né  en 
i85i),  la  «  Brise  du  s  >ir  ».  A  Neuchâtel  encore,  les  pein- 
tures île  Girardet  (né  en  i856),  les  excellentes  études 
du  peintre  animalier  Jacot-Guillarmod,  les  paysages  d' A. 
de  Meuron  et  de  H.  Berthoud.  Lausanne  est  la  patrie 
de  (lièvre  (1807-1874),  un  'les  meilleurs  représentants 
de  la  peinture  classique  du  XIXe  siècle,  et  de  Rurnand 
lue  en  i85o)  qui  s'est  l'ait  un  nom  dans  la  peinture  reli- 
gieusc  el  de  paysage.  La  peinture  alpestre  du  eommence- 
ineui  du  XIX1'  siècle  marque  une  date  importante  dans 
l'histoire  de  l'art  suisse.  Elle  est  représentée  au  Musée 
Rat  h  de  Genève  par  les  toiles  des  deux  chefs  d'Ecole 
Calame  (1810-1864)  et  Diday  (1802-1877),  dont,  procède 
plus  ou  moins  Baud-Bovy  (1848-1899),  qui  suivit  leurs 
traces  tout  en  donnant  à  son  art  une  allure  plus  moderne 
el  moins  conventionnelle.  A  Genève  encore,  la  famille  des 
van  Muyden,  remarquables  peintres  animaliers  et  de  genre. 
Le  Valais  a  eu,  en  Raphaël  Ritz  (1829-1898),  un  honnête 
paysagiste,  et  les  (Irisons  virent  naître  la  plus  grande 
partie  de  l'u'uvre  du  célèbre  peintre  des  Hautes-Alpes,  Sé- 
gantini  (1858-1899).  Au  ïessin,  il  ne  faut  pas  oublier  le 
sculpteur  Vêla,  dont  [les  œuvres  sont  réunies  au  Musée 
Vêla  à  Ligornetto,  près  Mendrisio. 


VI.  Musique. 

Sauf  la  musique  religieuse,  cultivée  avec  succès  dans  la 
Suisse  catholique  et  même  dans  la  Suisse  réformée,  la 
musique  n'a  presque  pas  d'histoire  dans  notre  pays  avant 
le  XIXe  siècle.  11  convient  de  rappeler,  cependant,  qu'aux 
IX1'  et  X1'  siècles,  l'abbaye  de  Saint-Gall  fut  le  centre  d'un 
mouvement  très  intéressant  qui  donna  une  vive  impulsion 
au  chant  d'église  (Notker-le-Bègue,  Tutilo).  D'autre  part, 
la  Renaissance  accorda  une  large  place  aux  préoccu- 
pations d'art  musical.  Les  humanistes  suisses  vouèrent 
presque  tous,  Glaeran  à  leur  tète,  un  culte  fervent  à  la 
musique  (Zwingli,  Vadian,  Ammerbach).  Le  plus  illustre 
compositeur  allemand  du  XVIe  siècle,  Louis  Senti,  naquit 
en  Suisse,  à  Zurich  ou  à  Bâle.  Au  début  du  siècle  suivant, 
nous  voyons  les  Cul  Ici/ in  musica  se  constituer,  à  Zurich 
en  161 3,  à  Saint-Gall  en  1(120, àWinterthour  en  1628,  etc.; 
c'étaienl  là  des  sociétés  de  musique  vocale  et  instrumen- 
tale, qui  nous  valurent  plus  tard  l'institution  des  concerts 
d'abonnement.  Dans  la  Suisse  catholique,  les  monastères 
(Einsiedeln,  Engelberg)  demeurent  des  foyers  d'art  musi- 
cal. En  1808,  la  Schweizerische  Musikgesellschaft  est 
fondée  à  Lucerne.  L'art  musical  populaire  est  redevable  à 
Hans-Georg  Nâgeli,  de  Zurich,  du  puissant  essor  qu'il  a 
pris  dans  la  Suisse  allemande.  Nâgeli  fonda  la  première  li- 
brairie musicale  en  1790  el  créa  plus  tard,  à  Zurich,  la 
première  de  nos  sociétés  chorales  ;  il  composa  lui-même 
de  fraîches  et  charmantes  mélodies.  Schnyder,  de  Warten- 
see,  lit  à  Lucerne  ce  que  Nâgeli  venait  de  faire  à  Zurich. 
En  i8."tli,  les  Bàlois  organisèrent,  pour  commémorer  le 
100e  anniversaire  de  la  naissance  de  Mozart,  une  fête  qui 
fut  digne  du  Maître.  C'est  grâce  aux  Sociétés  chorales  et 
aux  Liedertafeln  que  le  sentiment  musical  du  peuple  suisse 
a  véritablement  pris  conscience  de,  lui-même. Il  s'est  beau- 


coup développé  depuis,  mais  jusqu'à  ces  toutes  dernières 
années  sans  aucun  appui  officiel.  La  Confédération  suisse 
ne  semble,  en  effet,  jamais  avoir  attaché  qu'une  impor- 
tance relative  au  développement  de  l'art  musical.  L'orga- 
nisation de  notre  armée  en  simples  milices  y  rend  presque 
impossible  la  création  de  Musiques  militaires  ayant  une 
valeur  réelle,  et  les  fanfares  de  bataillons  y  sont  rédui- 
tes à  leur  plus  simple  expression.  L'on  n'en  a  pas  moins 
assisté,  pendant  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  à  un 
épanouissement  considérable  de  l'art  musical  dans  tous 
ses  domaines. 

Les  institutions  démocratiques  de  la  Suisse  et  le  goût 
de  son  peuple  pour  les  fêtes  publiques  et  patriotiques  de- 
vaient amener  la  création  de  musiques  populaires.  Nos 
grandes  villes  possèdent  toutes  des  harmonies  ou  des  fan- 
fares plus  ou  moins  réputées  et  pour  lesquelles,  soit  l'ad- 
ministration municipale,  soit  les  particuliers  seuls  font  de 
plus  ou  moins  grands  sacrifices  ;  de  leur  côté,  les  bourgs 
el  les  petits  villages  ne  sont  pas  restés  en  arrière,  de  sorte 
(pie  l'on  peut  dire  que  même  dans  la  classe  ouvrière  le 
peuple  suisse  fait  beaucoup  de  musique.  Néanmoins, 
et  sauf  quelques  exceptions,  les  Sociétés  instrumentales  de 
la  Suisse  ne  sont  pas  de  véritables  centres  de  culture  mu- 
sicale. Leur  ambition  se  borne  en  général  à  faire  bonne 
fin'ure  dans  les  cortèges  patriotiques  ou  politiques  et  dans 
les  banquets  de  fêtes  populaires.  11  existe,  depuis  une  qua- 
rantaine d'années,  une  «  Société  fédérale  de  Musique  mili- 
taire et  populaire  »,  qui  organise  des  concours  fédéraux 
tous  les  trois  ans  ;  mais  c'est  seulement  depuis  1900  que 
ces  fêtes  ont  atteint  une  réelle  importance  et  ontattiré  l'at- 
tention générale. 

La  musique  d'orchestre  s'est  développée  en  Suisse  dans 
un  tout  autre  sens  ;  on  a  rapidement  compris  que  les  socié- 
tés d'amateurs  ne  pouvaient  arriver  à  donner  des  concerts 
symphoniques  suffisant  et  les  orchestres  de  dilettantes  ont 
été  rapidement  laissés  à  l'arrière-plan.  La  nécessité  d'un 
orchestre  de  professionnels  dans  les  quelques  grands  cen- 
tres pourvus  d'un  théâtre  donnant  des  représentations 
d'opéras  a  permis  la  fondation,  dans  plusieurs  villes,  de 
Sociétés  de  Musique,  ayant  pour  but  le  recrutement 
d'un  orchestre  complet,  qu'elles  louent  aux  Directeurs  de 
théâtre,  et  qui,  à  côté  de  cette  occupation  principale,  don- 
nent une  série  de  concerts  symphoniques,  dits  concerts 
d'abonnement.  Genève  est  la  seule  ville  qui  se  soit  orga- 
nisée d'une  manière  différente  :  c'est  le  Directeur  du  théâ- 
tre qui  y  forme  l'orchestre  et  le  prête  selon  certaines  con- 
ditions â  la  Société  des  concerts  d'abonnement.  Les 
concerts  de  ce  genre  ont  pris  une  importance  considérable 
dans  la  vie  intellectuelle  de  nos  villes  suisses  ;  les  concerts 
de  Zurich  et  de  Bâle  ont  une  valeur  égale  à  ceux  de  la 
plupart  des  villes  d'Allemagne.  Les  orchestres  de  Berne  et 
de  Lausanne  sont  également  employés  dans  les  villes  voi- 
sines de  Neuchâtel,  Soleure,  Eribourg,  Montreux,  etc., 
pour  les  concerts  symphoniques  de  ces  différents  endroits. 

La  forme  musicale  qui  est  de  beaucoup  la  plus  répandue 
et  la  plus  populaire  en  Suisse,  c'est  le  chœur  d'hommes. 
Il  en  existe  dans  les  plus  petits  villages  ;  mais  ceux  des 
grandes  villes  ont  atteint  une  importance  numérique  con- 
sidérable et  une  perfection  artistique  qui  n'est  dépassée 
nulle  part  ailleurs.  Les  chœurs  d'hommes  de  Zurich, 
Bâle,  Berne,  sont  connus  à  l'étranger,  et  sont,  dans 
les  capitales  de  l'Europe,   auxquelles  ils  font  des  visites, 
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l'objet  de  réceptions  enthousiastes,  non  seulement  de  la 
part  de  leurs  concitoyens,  mais  de  la  population  elle- 
même  ainsi  que  des  notabilités  musicales,  qui  leur  recon- 
naissent leur  valeur  exceptionnelle;  Les  Liederlafeln  de  la 
Suisse  allemande  et  les  Unions  chorales  de  la  Suisse  fran- 
çaise sont  groupés,  depuis  i8/|3,  en  «  Société  fédérale  de 
chant  ».  Leurs  fêtes  ont  atteint,  depuis  quelques  années,  un 
développement  si  colossal,  que  leur  organisation  est 
actuellement  une  entreprise  devant  laquelle  reculent  même 
les  plus  grandes  villes  de  la  Suisse.  La  dernière  fête  fédé- 
rale a  eu  lieu  à  Zurich  en  iqo5.  Plus  de  cent  Sociétés 
chorales  y  ont  pris  part,  et  certaines  exécutions  d'ensem- 
ble massaient  sur  le  podium  gigantesque  de  la  halle  de  fête 
plus  de  7000  exécutants.  Les  chœurs  d'hommes  de  la 
Suisse  ont  une  littérature  à  eux  ;  il  suffit  de  citer  à  ce  su- 
jet les  noms  de  J.-R.  Weber,  Zwyssig,  Baumgartner, 
Angerer,  Attenhofer,  Hegar,  etc.  C'est  dans  cette  direction 
seule  que  l'on  pourrait  rechercher  l'existence  d'une  musi- 
que suisse. 

Du  reste,  si  populaire  et  si  répandu  que  soit  le  chœur 
d'hommes,  il  n'est  pas  en  faveur  auprès  des  hautes  per- 
sonnalités musicales  de  la  Suisse.  Nos  compositeurs  et  nos 
directeurs  s'occupent  avec  beaucoup  plus  d'enthousiasme 
de  la  création  de  masses  chorales  mixtes,  au  moyen  des- 
quelles ils  peuvent  arriver  à  organiser  de  grandes  audi- 
tions musicales  avec  orchestre  et  soli.  Les  orchestres  dont 
nous  avons  parlé  sont  une  précieuse  ressource  pour  ces 
sociétés.  Ils  ont  rendu  possible  la  création,  dans  chaque 
centre  important,  de  chœurs  mixtes  indépendants  qui  ont 
pris,  depuis  les  années  1870,  la  place  de  ce  qu'on  appe- 
lait les  Concerts  helvétiques.  A  cette  époque,  en  effet, 
chaque  ville  recevait  à  tour  de  rôle  l'élite  des  profession- 
nels de  la  Suisse,  qui  s'improvisaient  en  orchestre  et  ac- 
compagnaient un  chœur  également  formé  des  meilleurs 
éléments  récoltés  ici  et  là.  Il  y  avait  dans  ce  mouvement, 
d'une  nature  très  spéciale,  quelque  chose  d'artificiel  et 
d'éphémère,  qui  ne  pouvait  durer  longtemps,  mais  qui  a 
exercé  néanmoins  une  grande  influence  en  formant  peu  à 
peu,  dans  chaque  ville,  un  chœur  mixte  suffisant  pour  entre- 
prendre seul,  à  un  moment  donné,  ce  qu'il  avait  entendu 
aux  Concerts  helvétiques.  Ces  concerts  ont  disparu  en 
1868  ;  ils  ont  persisté  encore  jusque  vers  i883  dans  la 
Suisse  romande,  par  des  réunions  annuelles  des  chœurs 
mixtes  de  Genève,  Neuchàtel  et  Lausanne  qui  exécutaient 
tour  à  tour,  dans  chacune  de  ces  villes,  les  œuvres  classi- 
ques importantes  qu'elles  ne  pouvaient  se  risquer  à  don- 
ner séparées.  Actuellement  les  sociétés  chorales  mixtes  se 
multiplient  et  l'on  voit  même  des  villages  de  2  à  3ooo  ha- 
bitants se  risquer  à  donner,  et  non  sans  succès,  les  orato- 
rios de  Haydn  ou  Mozart.  Les  auditions  des  chœurs  mixtes 
de  Bàle  et  Zurich  ont  acquis  une  réputation  de  tout  pre- 
mier ordre  ;  on  y  accourt  de  toute  la  Suisse  et  même  de 
l'Allemagne  ;  les  chorales  de  Berne,  Neuchàtel  et  Genève 
ont  aussi  un  auditoire  fidèle  et  étendu. 

Le  niveau  artistique  auquel  sont  arrivées  les  sociétés 
chorales,  tant  les  chœurs  d'hommes  que  les  chœurs  mixtes, 
ont  facilité  grandement  la  réalisation  des  grands  Festivals 
historiques,  qui  ont  été  une  des  créations  artistiques  les 
plus  originales  et  les  plus  remarquables  de  la  Suisse  pen- 
dant les  dernières  années  du  XLXe  siècle  et  le  commence- 
ment du  XX1".  Ils  ont  eu  leur  première  manifestation  sous 
la   forme    de    simples    cantates;    les    premières    en    date 


doivent  être  celles  de  Grandson  en  1876  (il  y  fut  en  effel 
chanté  deux  cantates,  l'une  pour  chœur  d'hommes  de 
Plumhof,  l'autre  de  Giroud,  pour  chœur  d'enfants). 
Nous  n'avons  pas  à  donner  ici  d'autres  détails  sur  les  fes- 
tivals, qui  rentrent  plutôt  dans  le  domaine  du  théâtre, 
mais  dans  lesquels  la  musique  a  toujours  conservé  une 
place  importante.  Ils  ont  atteint  leur  maximum  de  dévelop- 
pement avec  les  fêtes  de  Sempach,  Schwyz,  Berne,  Calvcn 
((irisons),  Neuchàtel,  Dornach,  Bàle  et  Lausanne.  On  sait 
l'importance  de  la  partie  musicale  dans  les  Fêtes  des  Vi- 
gnerons de  Vevey.  Enfin  les  essais  de  Théâtre  national 
auxquels  nous  assistons  à  l'heure  présente  et  dont  le  [dus 
intéressant  est  celui  de  Mézières,  conservent  une  place  à 
la  musique  vocale  ou  instrumentale. 

Tous  ces  festivals  et  diverses  auditions  dans  les  concerts 
symphoniques  avaient  révélé  la  présence  en  Suisse  de 
compositeurs  de  musique  de  grand  talent,  mais  auxquels 
manquaient  les  occasions  de  se  faire  connaître  et  appré- 
cier. Un  certain  nombre  d'entre  eux  fondèrent  en  1900 
1' «  Association  des  Musiciens  suisses»,  composée  exclu- 
sivement de  professionnels  et  qui  s'est  donnée  comme 
tâche  de  rendre  possible  l'audition  des  œuvres  de  compo- 
siteurs suisses,  que  le  Comité  a  jugées  dignes  d'être  exé- 
cutées en  public.  Ces  réunions  ont  eu  lieu  depuis  lors 
presque  chaque  année  ;  les  plus  importantes  ont  été  celles 
de  Zurich,  Bàle,  Berne,  Genève,  Neuchàtel  et  Lucerne.  Les 
programmes  y  comprennent  tous  les  srenres  de  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  la  bonne  musique,  depuis  les  Lieder 
et  la  musique  de  chambre  jusqu'aux  symphonies  et  aux 
grandes  compositions  pour  chœur,  soli  et  orchestre.  L'As- 
sociation des  Musiciens  suisses  est  subventionnée  par  la 
Confédération;  elle  a  déjà  fait  sortir  de  l'ombre  maintes 
personnalités  musicales  dignes  d'intérêt  ;  nous  n'indique- 
rons ici  que  les  deux  chefs  de  l'école  suisse,  s'il  en 
existe  une,  les  compositeurs  Huber,  de  Bàle,  et  Hegar,  de 
Zurich.  De  nouvelles  largesses  fédérales  ont  permis  à  l'As- 
sociation d'entreprendre  l'édition  de  grandes  œuvres  or- 
chestrales. L'Association  des  Musiciens  suisses  est  appelée 
à  jouer  un  rôle  de  plus  en  plus  important  dans  le  dévelop- 
pement de  l'art  musical  en  Suisse.  Nous  disons  en 
Suisse,  car  il  est  peu  probable  que  l'on  arrive  jamais, 
dans  ce  domaine,  à  un  art  véritablement  national.  Les 
concerts  de  l'Association  ne  reflètent  pas  une  tendance  ar- 
tistique originale  ;  les  compositeurs  d'un  tempérament 
incontestable  qui  s'y  sont  produits  procèdent  des  écoles 
des  pays  voisins,  en  particulier  de  l'école  allemande  dont 
l'influence  est  indéniable,  même  dans  la  Suisse  romande. 
En  outre,  l'Association  est  ouverte  à  tout  professionnel 
domicilié  en  Suisse,  même  s'il  est  de  nationalité  étrangère, 
et  cela  affaiblit  encore  les  chances  d'éclosion  d'une  tra- 
dition et  d'un  style  véritablement  helvétiques.  Ce  que  l'on 
peut  dire,  par  contre,  c'est  que  les  réunions  des  Musiciens 
suisses  ont  attiré  sur  notre  pays  l'attention  des  composi- 
teurs d'outre-Rhin.  L'association  des  Musiciens  allemands 
a  organisé,  en  1904,  sa  réunion  annuelle  à  Bàle;  elle  y 
fit  une  large  part  à  nos  compositeurs  ;  il  est  question  ac- 
tuellement d'une  nouvelle  réunion  des  Musiciens  allemands 
à  Zurich  en  19 10. 

Il  existe  des  Conservatoires  et  des  Ecoles  de  Musique  à 
Zurich,  Bàle,  Lausanne,  Genève,  etc.  L'Université  de  Bàle 
possède  une  belle  collection  d'ouvrages  sur  la  Musique 
qu'elle  met  à  la  disposition  de  tous  les  membres  de  l'Asso- 
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ciation.  En  ce  qui  concerne  la  presse  musicale,  mention- 
nons la  Schweiserische  Musikseitung,  paraissant  hebdo- 
madairement à  Zurich,  et  qui  est  l'organe  officiel  de 
l'Association  des  .Musiciens  suisses  et  de  la  Société  fédérale 
de  chanl  :  elle  a  comme  supplément  YInstrumental-Musik, 
organe  tir  la  Société  fédérale  de  Musique  militaire  et  po- 
pulaire. La  Suisse  romande  voit  de  temps  en  temps  appa- 
raître, pour  disparaître  au  bout  de  quelques  années,  un 
journal  musical  rédigé  en  langue  française.  Celui  qui  pa- 
raît actuellement  est  la  Vie  musicale,  édité  à  Lausanne. 


VIL  Théologie. 

A.  Église  protestante. 

Les  premières  œuvres  issues  de  la  Réforme  en  Suisse, 
appartiennent  aussi  bien  à  l'histoire  littéraire  qu'à  celle  de 
l'Église  :  la  Réforme,  c'est  notre  Renaissance  (voir  E. 
Blôsch,  Geschichte  der  schweizerischen  reformierten 
Kirchen,  Y.  Rossel,  Histoire  littéraire  de  la  Suisse  ro- 
mande)  Zwingli  s'est  formé  à  l'école  de  Wittembach  et 
d'Erasme.  Sa  pensée  philosophique  a  des  hardiesses  que 
les  contemporains  ont  à  peine  soupçonnées,  Calvin  débute 
par  un  commentaire  sur  la  «  clémence  »  de  Sénèque. 
\J Institution  chrétienne  (i536)  est  le  plus  complet  des 
exposés  systématiques  de  la  foi  chrétienne  et  son  «  épître 
dédicatoire  »  un  document  capital  dans  l'évolution  de  la 
prose  française,  l'arel  fut  surtout  homme  d'action  ;  son 
Sommaire  (iô.'i/j)  ni  ses  autres  ouvrages  n'ajoutent  rien  à 
la  doctrine  de  Calvin.  Viret  brilla  surtout  comme  prédica- 
teur. \J  Instruction  chrétienne  (i564)  n'a  ni  la  puissance 
religieuse,  ni  la  valeur  littéraire  de  l'Institution.  Olivétan 
public  en  i535  la  Bible  de  Neuchâtel,  qui  resta  pendant 
deux  siècles  la  Bible  des  confesseurs  et  des  martyrs.  Dès 
i55o,  Robert  Estienne  imprime  à  Genève  des  éditions  qu'on 
a  pu  dire  supérieures  aux  Aldines  par  la  sûreté  et  l'éten- 
due de  leurs  notes.  Des  écoles  s'organisent  à  Genève,  à 
Lausanne,  à  Zurich  et  à  Berne,  sous  la  direction  de  Calvin, 
de  Viret,  de  Bullinger  et  de  Capiton.  Théodore  de  Bèze, 
enfin,  est  tout  ensemble  théologien,  linguiste,  poète,  polé- 
miste. Du  reste,  les  théologiens  sont  des  humanistes  aux- 
quels un  nouvel  horizon  moral  et  religieux  s'est  ouvert  et 
qui  travaillent  à  l'élargir.  Et  cette  circonstance  donne  à 
leur  œuvre  une  valeur  toujours  actuelle,  que  le  mouve- 
ment théologique  subséquent  sera  loin  d'offrir  au  même 

dénié. 

La  Réforme  catholique  d'une  part,  de  l'autre  un  dog- 
matisme exclusif,  entravent  l'essor  de  la  pensée  réformée. 
On  cherche  vainement  l'h me  capable.de  balancer  l'in- 
fluence du  jésuite  Pierre  Canisius  (j  1597)  ;|"  dedans,  celle 
de  saint  François  ih-  Sales,  aux  portes  de  Genève.  Les  dé- 
légués au  Synode  de  Dordrechl  (1618-1619),  J.-J.  Breitin- 
ger,  Holtinger  et  Heidegger,  Ai-  Zurich,  .1.  Diodati,  T. 
Tronchin,  de  Genève,  sont  aussi,  au  cours  du  XVIL  siè- 
cle, les  représentants  d'une  stricte  orthodoxie  intellectua- 
liste. La  formule  règne,  et  elle  affirme  sa  toute-puissance 
dans  le  Consensus  qui  remplaçait,  par  l'étroitesse  dogmati- 
que, l'enthousiasme  religieux  refroidi.  Dans  la  première 
moitié'  1 1 11  XVIIIe  siècle,  trois  hommes  cherchent  à  intro- 
duire dans  la  théologie  les  éléments  d'une  vie  nouvelle: 
un  piétisme  mitigé  et  l'intelligence  éclairée  des  besoins  du 


temps.  A  Bàle,  Samuel  Werenfels  s'attaque  à  la  scholas ti- 
que régnante  dans  son  De  logomachiis  eruditorum.  Jean- 
Alphonse  Turrettini,  île  Genève,  expose,  dans  sa  Nubes 
Festium,  la  nécessité  pour  la  religion  du  libre  jeu  de  la 
conscience  individuelle.  Ostervald,  son  ami,  publie  à  l'ap- 
pui de  la  même  cause  les  livres  qui  ont  formé  l'âme  neu- 
chàteloise,  le  Traité  des  sources  de  la  corruption  (1700), 
le  Catéchisme  (1702),  la  Liturgie  (  1 7 1 3),  une  revision  de 
la  traduction  de  la  Bible,  etc.  Effort  sérieux,  mais  isolé.  Le 
siècle  qui  avait  vu  paraître,  en  1782,  les  Lettres  sur  la  re- 
ligion essentielle,  de  Marie  Huber,  assiste  aux  démêlés  de 
Voltaire  avec  la  Vénérable  Compagnie  (Genève),  de  Rous- 
seau avec  la  Vénérable  Classe  (. Neuchâtel)  et  s'achève  dans 
le  philosophisme  'triomphant.  Le  XIXe  siècle  commence 
par  le  chaos  ecclésiastique  et  religieux.  Le  supranatura- 
lisme  prêché  par  Lavater  et  par  l'antistès  Hess  à  Zurich, 
par  le  diacre  Mùslin  à  Berne,  ne  satisfait  pas  les  âmes  re- 
ligieuses violemment  agitées.  Mme  de  Krudener,  Ami  Bost, 
Louis  Empeytaz,  César  JMalan,  seront  les  interprètes  des 
aspirations  nouvelles.  Le  «  Réveil  »  éclate.  Joint  aux  évé- 
nements politiques  de  i83o,  il  aura  pour  conséquence  la 
fondation  d'écoles  libres  de  théologie,  à  Genève  dès  1 83 1 , 
à  Lausanne  dès  i845.  Dans  la  Suisse  orientale  il  est,  ou 
discrédité  par  ses  excès,  ou  absorbé  dans  les  œuvres  des 
Eglises  établies.  L'enseignement  universitaire,  officiel  ou 
privé,  prend  dès  lors  un  essor  nouveau.  Quelques  noms  : 
à  Bàle,  de  Wette  (-j-  1849),  l'historien  Hagenbach  (7  1873), 
Stâhelin  (-j-  1900),  le  biographe  de  Zwingli.  A  Zurich, 
F.  D.  Strauss  (i83g),  Hitzig,  Alexandre  Schweizer,  disci- 
ple original  de  Schleiermacher,  Biedermann  (-j-  1 885), 
penseur  hardi  et  profond.  A  Berne,  Samuel  Lutz  (y  1 844) 
dont  la  Dogmatique  biblique  est  encore  consultée,  Ed. 
Zeller,  Alb.  Immer.  Dès  1860,  les  luttes  de  facultés  ont 
leur  écho  dans  l'Eglise.  Lang  et  Bitzius  combattent  dans 
le  journal  Reform,  organe  du  christianisme  libéral  suisse, 
le  principe  des  confessions  de  foi  et  la  théologie  tradition- 
nelle, que  défend  avec  vigueur  le  professeur  bàlois  Rig- 
genbacb  dans  le  Schweizerischer  Kirchenfreund.  Une 
conception  intermédiaire  est  représentée  par  l'antistès 
Finsler,  de  Zurich,  le  professeur  Hagenbach  à  Bàle,  le  pro- 
fesseur Rùetschi  et  le  pasteur  J.  Animann  (-j-  1904)  à 
Berne.  A  l'école  de  l'Oratoire  de  Genève,  Gaussen,  Merle 
d'Aubigné,  dont  l'Histoire  de  la  Réformât  ion  est  une  élo- 
quente prédication,  Ed.  Scherer,  E.  Barde.  A  l'Université, 
Louis  Segond,  l'historien  Chastel,  Munier,  les  penseurs 
Auguste  Bouvier  (f  i8g3),  Fr.  Amiel  (f  1881),  Gaston 
Frommel  (-j-  1906).  A  Neuchâtel,  où  une  Faculté  indépen- 
dante de  l'Etat  existe  dès  1873,  Fréd.  de  Rougemont,  Louis 
Nagel  (f  1888),  A.  Gretillat  (f  i894),  Fréd.  Godet  (f  1901), 
dont  les  Commentaires  restent  célèbres,  Félix  Bovel 
(+  1903).  Parmi  les  Vaudois,  Alex.  Vinet  (f  1847),  qu'on 
a  pu  appeler  le  Schleiermacher  du  protestantisme  de  lan- 
gue française,  le  père  spirituel  de  la  Faculté  libre  de  théo- 
logie, fondée  en  1847  ;l  Lausanne,  où  ont  enseigné  Sam. 
Chapuis,  Louis  Vulliemin,  J.-F.  Astié,  Herminjard (f  1900), 
qui  laisse  inachevée  une  précieuse  Correspondance  des 
Réformateurs,  Jules  Bovon  (f  1904),  auteur  d'une  belle 
Elude  sur  l'œuvre  de  la  Rédemption  et  Bernus  ;  ajou- 
tons-y le  philosophe  Charles  Secrétan  (f  189Ô)  et  Paul 
Chapuis,  ce  dernier  professeur  à  l'Université.  Les  vivants 
poursuivent  le  travail  du  siècle  passé.  Travail  immense, 
dont  le    fruit   le   plus   excellent    sera,  semble-t-il,  d'avoir 
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rompu  l'uniformité  des  crédos  imposés,  et  de  conduire, 
par  delà  la  dissolution  du  dogmatisme  traditionnel,  à  la 
libre  croyance,  au  christianisme  personnel  et  réfléchi. 

15.  Théologie  catholique. 

Tandis  qu'au  moyen  âge  l'Italie,  l'Espagne,  la  France, 
la  Hongrie,  la  Pologne.  l'Allemagne,  les  pays  du  Nord 
eux-mêmes  avaient  des  Universités  qui  attiraient  des  cen- 
taines et  souvent  des  milliers  d'élèves  autour  des  chaires 
de  professeurs  distingués,  et  tandis  que  saint  Anselme, 
Pierre  Lombard,  saint  Bonavenlure,  Albert-le-Grand, 
saint  Thomas  d'Aquin,  Thomas  a  Kempis,  Jean  Tauler  et 
tant  d'autres  maîtres  écrivaient  leurs  œuvres  immortelles, 
les  contrées  qui  forment  aujourd'hui  la  Suisse  demeuraient 
un  peu  en  dehors  du  mouvement  scientifique  et  littéraire 
de  l'époque.  La  Suisse  avait  bien  dans  ses  monastères  des 
établissements  d'instruction  secondaire,  mais  elle  ne  pos- 
sédait aucune  université.  Celle  de  Bàle,  dont  le  créateur  in- 
tellectuel fut  le  savant  juriste  Pierre  d'Andlo,  ne  l'ut  érigée 
ipie  le  12  novembre  i4'>9.  par  la  bulle  du  pape  Pie  II.  Elle 
brilla  surtout  par  ses  humanistes.  Sa  faculté  de  théologie 
n'eut,  à  part  Heynlin  de  Stein,  que  des  maîtres  d'un  nié- 
rite  secondaire.  Aussi  n'est-il  pas  ('tonnant  qu'au  commen- 
cement du  X\T«  siècle,  la  Suisse  n'ait  eu  aucun  théologien 
marquant.  Et  pendant  le  demi-siècle  qui  suivit  l'établisse- 
ment de  la  Réforme,  les  catholiques  suisses  eurent  assez  à 
faire  à  se  défendre  contre  leurs  adversaires  ;  ils  ne  pou- 
vaient guère  se  livrer  à  la  théologie  spéculative,  ni  songer, 
pauvres  et  divisés  comme  ils  l'étaient,  à  la  création  d'éta- 
blissements d'instruction  supérieure  pour  remplacer  l'uni- 
versité de  Bàle,  d'où  leurs  croyances  avaient  été  bannies. 
Aussi,  quand  le  colloque  de  Baden  eut  lieu  (iôad),  choi- 
sirent-ils pour  leurs  avocats  deux  théologiens  étrangers,  le 
Dr  Eck  et  l'Alsacien  Thomas  Murner. 

La  restauration  qui  suivit  la  promulgation  des  décrets 
du  Concile  de  Trente  fut  accompagnée  d'un  relèvement 
des  études  littéraires  et  théologiques.  En  1 679,  le  cardinal 
Borromée  fonda  à  Milan,  pour  l'instruction  des  prêtres 
d'origine  suisse,  le  séminaire  qui  a  reçu  le  nom  de  Collège 
Borromée  ou  collège  Helvétique.  Dès  i5~]l[,  il  avait  intro- 
duit à  Lucerne  les  Jésuites  qui  y  fondèrent  un  collège  en 
1 577  ;  ils  en  créèrent  un  autre  à  Fribourg  en  i58o.  Le 
collège  de  Fribourg  fut  placé  sous  la  direction  du  Père 
Pierre  Canisius,  théologien  éminent,  lequel,  malgré  tous 
les  travaux  qui  l'absorbèrent,  trouva  moyen  de  composer 
de  nombreux  ouvrages.  Dans  deux  de  ces  ouvrages,  qui 
sont  essentiellement  dogmatiques,  il  s'est  proposé  de  réfu- 
ter les  enseignements  de  la  Réforme  et  de  défendre  l'an- 
cienne doctrine  catholique  concernant  la  pénitence,  la  jus- 
tification, le  culte  de  la  Vierge  et  des  Saints,  etc.  Le  pre- 
premier  de  ses  ouvrages  a  paru  à  Dillingen  en  1071,  le 
second  à  lngolstadt  en  1.^77.  Canisius  publia  en  outre  les 
œuvres  de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  et  celles  du  cardinal 
Hosius.  Ses  œuvres  homilétiques,  imprimées  à  Douai  et  à 
Paris,  en  1678,  eurent  de  nombreuses  éditions.  Son  caté- 
chisme, destiné  à  la  jeunesse  universitaire  et  intitulé  : 
Summa  doctrinœ  Christianœ  per  quœstiones  tradita,  qui 
parut  en  1 554  et  eut  une  multitude  de  réimpressions;  il  se 
répandit  rapidement  dans  l'Europe  entière  et  dans  les  pays 
de  missions  et  fut  traduit  dans  un  grand  nombre  de  lan- 
gues, même   en  japonais.  Un  abrégé  de   ce   catéchisme, 


abrégé  qui  est  destiné  à  l'enfance  et  que  l'auteur  publia  à 
Augsbourg,  en  i56i,  sous  le  titre  de  Parvus  Catechis- 
mus  Catholicorum,  devint  également  d'un  usage  presque 
universel.  Aussi,  dans  les  campagnes  du  canton  de  Lu- 
cerne,  par  exemple,  un  catéchisme  s'appcllc-l.-il  actuelle- 
ment encore  un  «  Canisi  ».  Canisius  mourut  à  Fribourg 
le  21  décembre  1597.  Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut, 
il  a  écrit  un  grand  nombre  d'autres  livres  ascétiques  et 
de  dévotion,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  (voir 
De  Vita  Ven  :  P.  P.  Canisii,  par  Sebaslianum  Veronium). 

Saint  François  de  Sales,  qui  futévêque  de  Genève  (1602- 
1622),  et  s'efforça  de  maintenir  dans  leurs  anciennes 
croyances  les  habitants  du  Valais,  peut  compter  parmi  les 
théologiens  suisses.  Grand  orateur,  il  a  laissé  de  nombreux 
écrits,  dans  lesquels  la  profondeur  de  la  science  théologi- 
que est  comme  éclairée  par  les  reflets  de  la  bonté,  de  la 
douceur,  de  la  grâce  qui  animaient  son  âme.  Il  est  devenu 
comme  une  source  inépuisable  où  d'innombrables  cœurs 
croyants  vont  puiser  journellement  l'instruction,  l'édifica- 
tion, la  consolation.  Son  premier  ouvrage,  son  Introduc- 
tion à  la  Vie  dévote,  est  un  livre  qui,  au  bout  d'un  petit 
nombre  d'années,  était  traduit  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  En  1 050,  il  en  était  à  sa  quarantième 
édition.  Si  son  Introduction  à  la  vie  dévote  est  son  livre  le 
plus  répandu,  son  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  qui  parut 
en  161G,  est  sans  contredit  son  chef-d'œuvre.  Il  ne  serait 
guère  possible  de  trouver  un  livre  traitant  de  l'amour  de 
Dieu  d'une  manière  à  la  fois  plus  approfondie  et  plus  lu- 
mineuse. Ce  livre  fut  accueilli  partout  avec  admiration. 
La  Sorbonne  n'hésita  pas  à  déclarer  que  cet  ouvrage  met- 
tait son  auteur  à  côté  de  saint  Augustin  et  de  saint  Gré- 
goire. Dans  ses  Entretiens  spirituels, adressés  aux  Soins 
de  la  Visitation,  le  pieux  auteur  se  révèle  surtout  connue 
un  père  plein  de  tendresse  et  un  médecin  qui  connaît  le 
cœur  humain  et  ses  faiblesses.  De  nature  plus  dogmatique 
sont  ses  Controverses  et  son  livre  l'Etendard  de  la 
Sainte  Croix.  Ceux  de  ses  Sermons  qu'on  a  publiés  sont 
d'une  grande  beauté,  mais  ne  nous  donnent  pas  tout  son 
esprit  ;  ce  ne  sont  que  des  passages  recueillis  plus  ou 
moins  fidèlement  par  ses  auditeurs.  Ses  Opuscules  traitenl 
de  questions  pratiques  les  plus  diverses.  Ses  Lettres,  dont 
529  ont  paru  dans  l'édition  de  Lyon  de  1682,  mais  qui  sont 
au  nombre  de  plus  de  900,  sont  d'un  prix  inestimable.  On 
y  découvre  l'étonnante  richesse  d'une  âme  débordant 
d'amour  de  Dieu  et  on  y  trouve,  pour  toutes  les  circons- 
tances de  la  vie,  des  enseignements,  des  avis  et  des  con- 
solations. Il  n'est  pas  étonnant  que  la  vie  et  les  œuvres 
du  saint  docteur  aient  donné  naissance  à  toute  une 
littérature.  (P.  Ribadeneira,  Œuvres  complètes  de  sain/ 
François  de  Sales.  Paris,  i83g.  De  Mùlinen,  Helvetia 
sacra,  etc.). 

Le  cardinal  Célestin  Sfondrati,  abbé  de  Saint-Gall,  est 
l'auteur  de  divers  ouvrages.  Le  premier,  la  Disputatio 
juridica  de  lege  in  prœsumptione  adversus  probabilis- 
nuim,  parue  en  1684  ;  le  second  en  1684  également,  le 
Regale  Sacerdotum  Romano  Pontijlci  assertu/n,  suivi 
d'un  troisième,  en  1O87,  intitulé  Gallia  Vindicta,  pour 
combattre  les  décisions  de  1682.  11  écrivit  encore  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dogmatiques  qui  firent  grand  bruit  à 
cette  époque  de  gallicanisme. 

Dans  les  collèges  de  Lucerne,  de  Fribourg,  de  Porren- 
truy  et  plus  tard  de  Soleure  et  de  Brigue,  les  jeunes  gens 

LA    SUISSE.  —    25 


386 


LA      SU  ISS K 


catholiques  faisaient  de  sérieuses  études  Littéraires.  Ceux 
(luise  destinaient  à  l'état  ecclésiastique  étudiaient  la  théo- 
logie à  Milan,  au  collège  germanique  à  Rome,  dans  les 
Universités  allemandes,  surtout  à  Fribourg  en  Brisgau,  à 
Dillingen,  à  Ingolstadt.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
revenaient  dans  leur  patrie  avec  le  titre  de  docteur.  Pour 
faire  suite  à  leur  collège,  les  Jésuites  établirent  à  Lucerne, 
vers  1660,  une  faculté  de  théologie  dans  laquelle  ensei- 
gnaient d'excellents  professeurs,  comme  Tobie  Lohner, 
H.  Henrici,  Laurent  Forcer,  J.-B.  Cysat,  Nicolas  Wis- 
singj  Léger  de  Hertenstein,  Jost  et  François  Amrhyn. 
Tandis  que  Jean  Prévôt,  de  Delémont,  élève  du  collège  de 
Porrenlruy,  s'illustrait  à  Padoue,  un  autre  élève  de  Pôr- 
rentruy,  Georges  Gobât,  né  à  Charmoille  en  1G00,  deve- 
nait un  professeur  de  théologie  distingué  et  composait  à 
Lucerne  et  à  Constance  des  ouvrages  qui  l'ont  rendu  cé- 
lèbre dans  le  inonde  catholique  entier.  De  (649  à  1072,  il 
tit  paraître  successivement  seize  traités  dans  lesquels  il 
développe  presque  toutes  les  questions  de  la  théologie  mo- 
rale. Une  grande  rectitude  de  jugement  jointe  à  une  con- 
naissance approfondie  de  tous  les  théologiens  renommés 
et  à  une  expérience  acquise  par  5o  années  de  pratique,  ont 
fait  estimer  ses  ouvrages  et  ont  valu  à  leur  auteur  une 
renommée  qui  le  fait  considérer  encore  aujourd'hui 
comme  une  des  autorités  les  plus  recommandables. 

Sous  l'influence  du  droit  romain  et  à  la  suite  de  Louis 
XIV,  les  gouvernements  suisses  versèrent  peu  à  peu  dans 
l'absolutisme.  Celui  de  Lucerne  céda  à  l'entraînement  gé- 
néral et  se  laissa  aller  en  même  temps  à  des  tendances 
gallicanes  et  jansénistes  qui  le  mirent  en  conflit  avec  la 
nonciature  et  le  clergé.  Ainsi  disposés,  les  hommes  de 
l'Etat  lucernois,  et  ceux  d'autres  cantons  encore,  accueil- 
lirent avec  empressement  toutes  les  doctrines  du  fébro- 
nianisme  et  du  jansénisme.  Les  partisans  les  plus  ardents 
de  ces  doctrines  furent  à  Lucerne,  Félix  Balthasar  et  Va- 
lenlin  Meier.  Le  premier,  qui  fut  un  magistrat  et  un  his- 
torien de  valeur,  publia  en  1768,  à  Zurich,  son  De  Hel- 
vetiorum  juribus  circa  sacra,  dans  lequel  il  proclame  la 
prééminence  de  l'Etat  sur  l'Eglise.  A  l'époque  du  régime 
issu  de  l'Acte  de  Médiation,  nous  trouvons  deux  partis  en 
présence  :  d'un  côté,  avec  les  hommes  d'Etat  lucernois, 
les  membres  du  clergé  partisans  de  Dalberg  et  de  Wes- 
semberg  qui  avaient  à  leur  tète  le  commissaire  épiscopal 
et  curé  de  Lucerne,  Thaddée  Mùller,  et  le  professeur  de 
théologie  Dereser,  appelé  à  Lucerne  en  181 1;  de  l'autre 
côté,  le  reste  du  clergé  sous  la  direction  du  nonce  Testa- 
ferrata,  du  prévôt  Gôldlin  de  Beromûnster,  des  profes- 
seurs de  théologie  Geiger,  Widmer  et  Gùgler. 

Gôldlin  de  Tiefenau,  qui  fut  prévôt  de  Beromûnster  et 
devint  en  1814  vicaire  apostolique  des  territoires  détachés 
du  diocèse  de  Constance  par  le  pape  Pie  VII,  fut  le  chef 
du  clergé  opposé  aux  idées  de  Dalberg  et  de  Wessemberg. 
C'était  un  théologien  solide,  mais  ses  œuvres  imprimées 
sont  surtout  historiques.  Son  Histoire  de  l'alliance  des 
quatre  Waldstûtten,  sa  Vie  de  saint  Nicolas  de  Flue  et 
son  livre  sur  le  frère  Conrad  Scheuber  sont  encore  aujour- 
d'hui très  estimés.  F.  Geiger,  qui  était  entré  à  Lucerne 
dans  l'ordre  des  Franciscains  et  avait  enseigné  l'hébreu  à 
Ratisbonne,  la  poésie  et  la  rhétorique  à  Offenbourg,  la 
philosophie  à  Fribourg  et  la  théologie  à  Soleure,  fut  ap- 
pelé à  Lucerne  comme  professeur  de  théologie  et  d'his- 
toire ecclésiastique.  Il  défendit  l'Eglise  partout  où  il  la  vit 


attaquée.  Ses  brochures,  qui  se  distinguent  par  la  logique, 
la  précision  et  l'esprit,  forment  aujourd'hui  huit  volumes 
in-octavo.  Traité  d'abord  de  novateur,  il  passa  finalement 
pour  un  réactionnaire  et  un  obscurantiste,  et  l'ut  même 
éloigné  de  sa  chaire  par  le  gouvernement  radical.  Ce  fut 
en  réalité  un  excellent  théologien.  11  vécut  jusqu'en  i843. 
Joseph  Widmer,  qui  avait  été  élève  de  Sailer  à  Landshut, 
devint  professeur  de  philosophie  à  Lucerne  en  1804.  Pour 
faire  place  à  Troxler,  les  autorités  lucernoises  lui  donnè- 
rent, contre  son  gré,  en  1810,  une  chaire  de  théologie.  En 
i833,  le  gouvernement  de  i83o  l'éloigna  de  sa  chaire,  en 
le  nommant  chanoine  de  Beromûnster.  Il  publia  les  (eu- 
vies  de  Sailer  en  l\\  volumes,  celles  de  Geiger  en  8  volu- 
mes et  les  œuvres  posthumes  de  Gûgler  en  7  volumes. 
Dans  ses  propres  écrits,  qui  sont  assez  nombreux,  Wid- 
mer se  montre  homme  de  jugement,  mais  il  est  plus  com- 
pilateur (pie  penseur  original.  (Voir  Werner,  Histoire  de 
lu  théologie  catholique.  Munich,  1 800.  Hurler,  Nomen- 
clator,  litt.  III.)  Aloys  Gùgler,  qui  avait  étudié  la  théolo- 
gie à  Landshut  en  même  temps  que  Widmer,  fut  nommé 
professeur  d'exégèse  à  Lucerne  en  i8o5,  et  devint  ainsi  le 
collègue  de  Geiger  et  de  Widmer.  Maître  distingué,  chéri 
de  ses  élèves,  il  fut  aussi  un  écrivain  de  valeur.  Il  mourut 
en  1827,  à  l'âge  de  .r>(>  ans.  Son  principal  ouvrage,  dont  le 
premier  volume  parut  à  Lucerne  en  181 7,  a  pour  litre: 
Die  heilige  Kiinst  oder  die  Kunst  der  Hebrâer  ;  il  y  a 
consigné  le  résultat  de  ses  études  sur  les  livres  saints.  Ses 
œuvres  posthumes,  publiées  par  son  ami  Widmer,  forment 
sept  volumes,  auxquels  deux  autres  se  sont  ajoutés  plus 
tard.  (Voir  J.-L.  Schiffmann,  Vie  du  chanoine  et  profes- 
seur A.  Gûgler,  2  vol.  Augsbourg,  i833.) 

Outre  les  théologiens  qui  viennent  d'être  nommés,  la 
Suisse  catholique,  au  XIX*  siècle,  en  a  possédé  beaucoup 
d'autres  qui  mériteraient  d'être  mentionnés.  Nous  nous 
contenterons  de  nommer  Schlumpf,  qui  fut  professeur  de 
théologie  à  Lucerne,  Mgr  Tanner,  qui  mourut  prévôt  de  la 
collégiale  de  Lucerne,  Mgr  (ireilh,  évêque  de  Saint-Gall, 
qui  a  laissé  des  ouvrages  philosophiques,  théologiques  et 
historiques  de  grande  valeur,  et  le  cardinal  Mermillod, 
évêque  de  Lausanne,  qui  fut  l'un  des  plus  brillants  ora- 
teurs sacrés  du  XIX«  siècle. 


VIII.  Jurisprudence. 

Le  mouvement  juridique  suisse  ne  prit  naissance  qu'au 
XVIe  siècle.  Encore  les  premiers  jurisconsultes,  Ammer- 
bach,  Basilius,  Claudius,  Cantiuncula,  à  Bàle,  Bonfidius, 
Denys  et  Jaques  Godefroy,  à  Genève,  s'efforcent-ils  seule- 
ment de  répandre  la  ratio  scripta.  Cent  ans  plus  tard,  le 
droit  indigène  est  encore  négligé.  C'est  l'époque  où  l'on 
étudie  surtout  le  droit  naturel,  pour  lequel  des  chaires 
spéciales  sont  créées  à  Bàle  (170G)  et  Zurich  (1724).  Ce- 
pendant quelques  coutumes  locales  sont  rédigées  et  com- 
mentées :  le  Coutumier  du  Pays  de  Vaud,  de  Pierre 
Quisard  (10(12),  commenté  dès  1756  par  Jacques-François 
Boyve;  la  Gerichtsatzung  bernoise  de  1761  ;  les  Lois,  us 
et  coulâmes  île  la  souveraineté  de  .Xeucliàtel  et  Valangin 
d'Ostervald  (1780);  le  Commentaire  sur  les  statuts  vid di- 
sons, d'Etienne  de  Torrenté.  Les  ouvrages  historiques  ou 
dogmatiques  sont  rares.  Jacob  Leu  (  1689-1768),  Emma- 
nuel de  Huiler  (1 73Ô-1 786),  Gabriel  de  Seigneuxde  Correvon 
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(1695-1775)  et  Gottlieb  Walther  (1738-1805)  ont  cependant 
laissé  des  œuvres  remarquables  pour  l'époque.  L'étude  du 
Droit  national  est  contemporaine  de  la  fondation,  au  com- 
mencement du  XVIII"  siècle,  de  plusieurs  écoles  de  droit; 
le  mouvement  s'accentua  quand  Berne  eut  fondé  son  Ins- 
lilttl  politique  (1787)  et  que  Zurich  suivit  son  exemple 
(1807).  Au  XIXe  siècle,  sous  l'influence  de  l'étranger, 
l'étude  scientifique  du  droit  suisse  se  développa,  grâce  à 
Frédéric-Louis  Keller  (1799-1860),  Jean-Gaspard  Blunt- 
schli  (1808-1881),  Casimir  Pfyffer  (1794-1876),  Jacob 
Leuenberger  (  1  Si>.'^-i  871  ),  François  Bellot  (1776-1836), 
Henri-Florian  Calame  (1807-1863),  Henri  Jacottet  (1828- 
1873),  Ch.-J.-G.-B.  Secretan  (1 784-1808) . 

La  Constitution  fédérale  de  1874  qui  prévoyail  l'unifica- 
tion partielle  du  droit  civil  a  donné  un  essor  considérable 
à  la  science  juridique  suisse;  ce  mouvement  s'est  encore 
accentué  lorsque  le  peuple  eut  inscrit  dans  les  compéten- 
ces fédérales  le  droit  pénal  et  le  droit  civil  dans  son  en- 
tier (1898).  Les  juristes  qui  ont  attaché  leur  nom  à  la 
codification  du  droit  des  obligations  sont  les  professeurs 
Fick,  de  Zurich,  et  Munzinker,  de  Berne.  La  préparation 
de  la  loi  sur  la  Poursuite  pour  dettes  et  la  Faillite  a  été 
l'œuvre  du  conseiller  fédéral  Louis  Ruchonnet.  La  So- 
ciété suisse  des  juristes  s'était  donné  la  tâche  de  préparer 
les  voies  à  l'unification  du  droit  dans  ses  réunions  an- 
nuelles; les  nombreux  rapports  qui  y  ont  été  discutés, 
ontpréparé,  sur  une  foule  de  points  spéciaux,  le  travail  de 
législation  officiel. 

Fn  ce  qui  concerne  plus  spécialement  la  rédaction  des 
projets  du  Code  civil  et  du  Code  pénal,  le  Conseil  fédéral 
avait  chargé,  déjà  avant  les  révisions  constitutionnelles, 
MM.  les  professeurs  Huber  et  Stooss  d'entreprendre  les 
travaux  préparatoires. 

Le  System  des  Schweizerischen  Cioilrechts  du  pre- 
mier est.  un  ouvrage  considérable  qui  embrasse  l'histoire 
et  la  comparaison  des  différents  régimes  civils  cantonaux. 
<hi  sait  qu'il  a  abouti  à  l'adoption  du  Code  civil  suisse 
(le  10  décembre  1907)  qui  doit  entrer  en  vigueur  en  1912. 
L'unification  du  droit  pénal,  qui  semblait  devoir  rencon- 
trer moins  de  difficultés,  semble,  cependant,  subir  un 
temps  d'arrèl  ;  l'avant-projet  du  professeur  Stooss  a  déjà 
paru  en  1893,  mais  la  question  de  la  peine  de  mort  sur  la- 
quelle on  ne  sait  quand  et  comment  on  pourra  se  mettre 
d'accord,  semble  tout  paralyser.  Aussi  est-ce  peut-être  du 
côté  de  la  procédure  civile  (pie  les  travaux  d'unification 
vont  commencer.  L'achèvement  du  Code  civil  suisse  a 
donné  naissance  à  une  série  de  publications  émanant  de 
professeurs  ou  déjuges  fédéraux  et  cantonaux.  11  semble 
du  reste  qu'il  y  ait  là  plus  de  publications  de  librairie  et  de 
vulgarisation  que  de  véritables  œuvres  scientifiques.  Le 
premier  ouvrage  du  droit  civil  suisse,  vraiment  digne  de 
cette  qualification,  sera  l'édition  remaniée  du  System  dès 
Schweizerischen  Civilrechts,  projetée  par  son  auteur,  le 
professeur  F.  Huber. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  branches  de  la  science 
juridique,  il  faut  relever  ici  encore  le  nom  du  juge  fédé- 
ral Morel,  (jui  s'est  acquis  une  influence  considérable  par 
sa  seconde  édition  du  Manuel  de  Droit  public  Jêdéral  de 
Blumer.  Le  professeur  Karl  Hilty,  à  Berne,  est  au  premier 
rantç  de  nos  jurisconsultes  suisses,  tant  comme  historien 
(il  a  pour  ainsi  dire  «  découvert  »  la  période  de  «  l'Helvé- 
tique »)  (pie  comme  philosophe  et  penseur. 


IX.   Sciences  physiques  et  naturelles. 

Dès  le  commencement  du  XVIII1'  siècle,  les  sciences  en 
général  et  particulièrement  les  sciences  physiques  et  na- 
turelles ont  pris  un  très  grand  essor.  En  1746,  se  fondait 
à  Zurich  une  Société  de  physique  ;  à  peu  près  à  la  même 
époque  se  constituait  à  Bâle  une  Societas  physico-mathe- 
matico-anatomico-botanico-rnedica  ;  quelques  années  plus 
tard,  des  associations  de  naturalistes  se  fondaient  à  Lau- 
sanne (1783),  Berne  (178O)  et  Genève  (1790).  Ce  fut  à 
Berne,  en  1797,  qu'on  eut  l'idée  d'une  Société  suisse  de 
naturalistes;  mais  les  événements  politiques  d'alors  ne 
permirent  pas  de  réaliser  ce  projet:  ce  n'est  qu'en  1S1Ô 
1  pie  fut  créée  à  Genève  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles.  Cette  Société,  qui  est  aujourd'hui  le  centre  de 
ralliement  des  savants  suisses  et  des  amis  des  sciences, 
se  réunit  chaque  année  dans  une  ville  de  notre  pays. 
Dans  ces  assemblées,  qui  [durent  habituellement  plusieurs 
jours,  on  discute  toutes  les  questions  intéressant,  le  déve- 
loppement des  sciences  en  Suisse,  on  assiste  à  des  confé- 
rences et  les  sociétaires  font  part  du  résultat  de  leurs  étu- 
des et  de  leurs  recherches.  La  Société  est  administrée  par- 
un  Comité  central  composé  de  5  membres,  nommé  tous 
les  fi  ans,  et  par  un  Comité  annuel,  choisi  dans  la  localité 
ou  dans  le  canton  où  a  lieu  la  réunion.  Jusqu'en  ifi.i.">. 
ces  assemblées  eurent  lieu  en  commun,  mais  le  nombre 
des  communications  scientifiques  jqui  y  étaient  faites  de- 
venait si  considérable  qu'on  se  vit  obligé  de  constituer 
différentes  sections  au  nombre  de  sept  aujourd'hui:  géo- 
logie et  minéralogie,  botanique,  zoologie,  chimie,  physi- 
que et  mathématiques,  science  de  l'ingénieur,  médecine. 
En  outre,  étant  donné  le  nombre  et  l'importance  des  Ira- 
vaux  scientifiques,  la  Société  fut  amenée  peu  à  peu  à  éta- 
blir des  commissions  spéciales  ayant  chacune  la  tâche  de 
mener  à  bien  un  travail  déterminé.  Il  existe  aujourd'hui 
iô  de  ces  commissions,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
commissions  géologiques  (y  compris  2  sous-commissions, 
l'une  géotechnique,  l'autre  des  houilles),  géodésique,  des 
tremblements  de  terre,  limnologique,  des  marais,  des  ri- 
vières, des  glaciers,  delà  flore  cryptogamique  suisse,  du 
Cuncil iuni  bibliographie/un,  pour  la  protection  de  la 
nature.  Chacune  de  ces  commissions  présente  un  rapport 
de  ses  travaux  qui  est  lu  à  l'assemblée  annuelle  de  la  So- 
ciété. La  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  publie 
depuis  1810  des  Actes  (Verhandlungen),  qui  renferment 
les  comptes  rendus  de  ses  sessions.  Ceux-ci  paraissent 
aussi,  depuis  1879,  dans  les  Archives  des  sciences  phy- 
siques et  naturel  les  de  Genève.  En  1817,  elle  fit  paraître, 
pendant  quelques  années,  un  Naturwissenschajtlicher 
Anzeiger,  dont  les  Annalen  furent  la  continuation  en  1823 
et  1824.  Enfin,  depuis  1829,  elle  publie  des  Mémoires, 
recueils  de  travaux  faits  par  des  membres  de.  la  Société  et 
qui  forment  une  précieuse  collection  de  documents  relatifs 
à  l'histoire  naturelle  de  la  Suisse.  Jusqu'en  1860,  la  So- 
ciété helvétique  se  trouvait  réduite  à  ses  propres  ressour- 
ces, consistant  dans  le  produit  des  cotisations  de  ses  mem- 
bres. Mais  d'utiles  et  généreuses  entreprises  réclamaient 
impérieusement  des  sacrifices  pécuniaires.  C'est  alors  que 
la  Confédération  vint  lui  offrir  son  appui  financier  dans 
l'intérêt  du  développement  des  sciences  ;  actuellement  elle 
dépense  chaque  année  plus  de  00000  fr.,  en  subvention- 
nant plusieurs  commissions  scientifiques  nommées  par  la 
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Société.  En  1 863,  le  D'  A.  Schlàffli,  de  Berthoud,  léguait 
toute  sa  Fortune  à  la  Société  helvétique,  à  la  condition 
que  les  intérêts  en  fussent  consacrés  à  la  fondation  d'un 
pris  pour  les  autours  de  travaux  d'histoire  naturelle  jugés 
dignes  d'une  récompense.  Le  fonds  est  à  présent  de 
17000  IV.  et  le  prix  est  décerné  tous  les  deux  ans.  Les 
travaux  couronnés  snnt  publiés  dans  les  Mémoires.  La 
Société  helvétique  compte  à  cette  heure  8fio  membres 
actifs  et  7.")  membres  honoraires.  Elle  possède  à  Berne 
une  importante  bibliothèque  qu'accroissent  chaque  année 
de  nombreux  dons  et  quelques  achats. 

Les  grands  travaux  scientifiques  entrepris  en  Suisse 
pondant  la  seconde  moitié  du  XIX1'  siècle  ont  été  en  rap- 
port direct  avec  l'activité  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles;  faire  l'histoire  de  cette  dernière,  c'est 
passer  on  revue  la  plupart  des  études  auxquelles  on  s'est 
livré  chez  nous  dans  le  domaine  des  sciences.  Parmi  ces 
études,  citons:  1»  la  reconnaissance  et  la  démonstration 
>\c  l'ancienne  et  grande  extension  des  glaciers,  que  les 
géologues  contemporains  divisent  en  plusieurs  phases 
alternatives  de  crues  et  décrues  successives;  20  les  re- 
cherches sur  les  glaciers  actuels  et  en  particulier  sur  leurs 
variations  périodiques  ;  3"  les  études  géodésiques,  faites 
depuis  iSlii  par  la  Commission  fédérale  de  géodésie  et 
qui  ont  pour  but  de  coopérer  à  l'œuvre  internationale  de 
la  mesure  du  degré  et  de  la  détermination  de  la  l'orme 
exacte  du  globe  terrestre;  4°  l'étude  de  la  météorologie  en 
Suisse,  à  laquelle  se  trouvent  intimement  liées  la  création 
et  l'activité  de  la  station  centrale  météorologique  de  Zu- 
rich, l'ondée  en  i8(J3  ;  5o  les  études  sur  l'histoire  physique 
et  naturelle  dos  lacs  dont  F. -A.  Forel  a  été  l'initiateur  ; 
60  enfin,  l'étude  géologique  du  sol  de  la  Suisse,  entreprise 
par  de  nombreux  géologues  et  notamment  par  la  Commis- 
sion géologique  fédérale  qui  a  fait  colorier  géologique- 
ment,  avec  l'aide  de  plusieurs  collaborateurs,  les  différen- 
tes feuilles  de  la  carte  Dufour  au  1  :  100  000,  ainsi  [qu'un 
certain  nombre  de  cartes  spéciales  au  1  :  5ooooet  i:2.r)  000. 
Ces  cartes  sont  accompagnées  de  toute  une  série  de  volu- 
mes de  texte  explicatif,  les  Matériaux  pour  la  carte  géo- 
logiqae  île  la  Suisse  (Beitriige  zur  geologiichen  Karte 
der  Schweiz),  dont  3o  livraisons  de  la  première  série,  22  de 
la  deuxième  et  4  de  la  troisième  (série  géotechnique)  ont  été 
publiées  jusqu'ici. 

A  côté  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
diverses  sociétés  cantonales  et  locales  contribuent,  de  leur 
côté',  à  généraliser  et  à  répandre  l'intérêt  pour  l'étude  des 
sciences  physiques  et  naturelles  ;  ces  Sociétés  sont  au 
nombre  de  20,  à  savoir:  Argovie,  Bâle- Ville,  Bâle-Campa- 
gne,  Berne,  Fribourg,  Genève,  Claris,  Grisons,  Lucerne, 
Neuchâtel,  Saint-Gall,  Schafl'house,  Soleure,  Tessin, 
Thurgovië,  Valais,  Vaud,  Winterthour,  Zurich  (Soc.  des 
Se.  natur.  et  Soc.  de  physique).  Elles  comprennent  un 
total  de  345o  membres  actifs  et  de  3go  membres  corres- 
pondants et  honoraires.  Chacune  de  ces  Sociétés  se  fait 
représenter  aux  réunions  de  la  Société  helvétique  et  adresse 
un  rapport  sur  son  activité  pendant  l'année  écoulée.  La 
plupart  d'entre  elles  publient  des  Bulletins  ou  Mémoires 
renfermant  les  procès-verbaux  de  leurs  séances,  ainsi  que 
1rs  travaux  originaux  des  sociétaires. 

Les  Sociétés  suisses  de  géologie  (18X2),  de  botanique 
(1890),  de  zoologie  (1894),  de  chimie  (1901)  et  de  physi- 
que  (1902)  se  sont   constituées  en   sections  permanentes 


de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  et  ont  cha- 
cune leur  séance  annuelle  à  l'époque  de  la  session  de  la 
Société  helvétique.  Depuis  1888,  la  Société  de  géologie 
édite  les  Eclogœ  geologicœ  Hèlvetiœ,  recueil  périodique 
contenant  des  travaux  divers  sur  la  géologie  suisse  ;  la 
Société  de  botanique  publie  un  Bulletin  annuel,  tandis 
que  la  Société  de  zoologie  a  comme  organe  la  Revue 
suisse  de  zoologie,  paraissant  à  Genève  depuis  i8()3.  En 
dehors  du  cercle  de  la  Société  helvétique  des  sciences  na- 
turelles, il  existe  encore  en  Suisse  deux  associations  s'oc- 
cupant  d'histoire  naturelle  :  la  Société  suisse  d'entomolo- 
gie, qui  date  de  r8ô8  et  publie  chaque  année  un  Bulletin 
de  ses  travaux,  et  la  Société  paléontologique  suisse,  fon- 
dée en  r8y4,  composée  seulement  d'abonnés  à  ses  Mémoi- 
res (32  volumes  jusqu'ici).  .Mentionnons  enfin  un  dernier 
organe  du  mouvement  scientifique,  les  Archives  des 
sciences  physiques  et  naturelles,  paraissant  à  Genève  de- 
puis r84<>.  La  Suisse  possède,  dans  son  Ecole  polytechni- 
que fédérale,  dans  ses  six  Universités,  à  l'Académie  de 
Neuchâtel  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  institutions 
techniques,  des  centres  d'enseignement  scientifique  supé- 
rieur dont  les  professeurs,  suisses  pour  la  plupart,  re- 
présentent dignement,  à  côté  de  nombreux  autres  savants 
amateurs,  le  vaste  domaine  des  sciences  physiques  et 
naturelles    dans   le  monde  international  de  la  science. 

Parmi  les  savants  qui  ont  illustré  la  Suisse  citons:  les 
chimistes  C.-F.  Schônbein  (1 799-18G8),  E.  Kopp  (1817- 
1875),  J.-C.-G.  de  Marignac  (1817-1894)  et  V.  Merz  (r83o- 
n)o4)  ;  les  physiciens  Aug.  de  la  Rive  (r8oi-r8y3),  Albert 
Mousson  (i8o5-i8qo),  Louis  Dufour  (i832-r8Q5),  J.-L. 
Soret  (1827-1890)  et  son  fils  Charles  (1854-1904)  ;  les  bota- 
nistes .1.  Hegetschweiler  (  1 789-1839),  Aug.-Pyr.  de  Can- 
dolle  (  1 778-1841)  et  son  fils  Alphonse  (r8oG-r8g3),  J.  Mu- 
ret (1 71)9-1877),  Ch.-H.  Godet  (1797-1879),  Oswald  Heer 
(i8o9-r883),  Edm.  Boissier  (1810-1880),  C.  Nâgeli  (1817- 
1891),  L.  Favrat  (1827-^93),  Aug.  Gremli  (1833-1899). 
C.-E.  Cramer  (1831-1901),  Marc  Micheli  (1844-1902); 
l'anatomiste  W.  His  (r83r-rgo4)  ;  les  zoologistes  H.-R. 
Schinz  (  1 777-1 8G 1  ),  Louis  Agassiz  (1807-1873),  Ed.  Cla- 
parède,  Cari  Vogt,  L.  Rùtimeyer  (i825-i8g5),  F.-J.  Pictet 
de  la  Rive  (1809-1873),  H.  de  Saussure  (1829-1905),  V. 
Fatio  (f  1906)  ;  le  paléontologue  et  archéologue  H.  Gosse 
(1834-1901);  les  géologues  H.-B.  de  Saussure  (1740- 
1799),  Jules  Thurmann  (i8o4-i855),  Jean  de  Charpen- 
tier (i8oG-r855),  Amanz  Gressly  (r8i4-i86.">),  Arn. 
Escher  de  la  Linth  (1807-1872),  P.  Merian  (1795-1883), 
Bern.  Studer  (1794- 1887),  Ed.  Desor  (1811-1882),  J.-B. 
Greppin  (1819-1881),  Alb.  Miïller  ^819-1890),  V.  Gilliéron 
(1826-1890),  Alph.  Favre  (i8i5-i8go),  F.-J.  Kaufmann 
(^825-1892),  Aug.  Jaccard  (r833-i895),  L.  DuPasquier 
(1864-1897),  C.  Môsch  (1827-1898),  F.  Lang  (1821- 
1899),  Edm.  de  Fellenberg  (1 838- 1902),  Eugène  Rene- 
vier  (1831-1906),  Charles-Mayer-Eymar  ^826-1907);  les 
géographes  Paul  Chaix  (1808-1901),  Arnold  Guyot 
(i8o7-r884),  Frédéric  deRougcmont  (1808-1876),  J.-J.  Egli 
(1825-1896),  Stefano  Franscini  (1796-1858),  Charles  Du- 
four (1827-1902);  les  astronomes  E.  Plantamour  (  1 8 1 5- 
r882),  R.  Wolf  (1816-1893),  le  météorologiste  R.  Billwil- 
ler  (1849-1905),  l'antiquaire  Ferd.  Keller  (i8oo-r88i),  les 
explorateurs  J.-L.  Burckardt  (1784-1817)  de  Bàle  (Syrie, 
Arabie,  Egypte),  le  Baron  Henri  de  Minutoli  (1772-1846) 
de   Genève    (Egypte,   Libye),    Werner    Munzinger  (i832- 
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1870)  d'Olten  (Egypte,  Abyssinie),  C.-A.  Haggenmacher 
(1845-1875)  de  Winterthour  (Egypte,  Abyssinie),  Fréd. 
Dubois  de  Montperreux  (1 798-1850)  de  Mùtiers  (Caucasie), 
Titus  Tobler  (1806-1877)  de  Stein  dans  le  canton  d'Appen- 
zell  (Palestine),  J.-J.  von  Tschudi  (né  en  1818)  de  Claris 
(Amérique  du  Sud)  et  avant  eux  tous   le  poète,  physiolo- 


giste,   botaniste    et    philosopbe    Albert  de    Haller  (1708- 

'777)- 

Bibliographie.  Siegfried,  Geschichte  <l.  Schweizer.  Na- 
turforschenden  Gesellschaft.  Zurich,  i865.  Studer,  Scien- 
ces physiques  et  naturelles  dans  La  Suisse  au  XIX*  siè- 
cle, II.   Lausanne  et  Berne,  1900. 
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Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  l'exploitation  agri- 
cole de  la  propriété  foncière.  L'exploitation  de  minéraux 
utilisables  tels  que  granité,  ardoise,  calcaire,  pierre  à  ci- 
ment, marbre  et  sable,  asphalte,  sel  de  cuisine,  ou  celle 
de  combustibles  fossiles  comme  l'anthracite,  la  houille,  le 
lignite,  la  tourbe,  rentre  dans  l'article  Carrières  et  Mines. 

Le  mode  d'exploitation  agricole  en  Suisse  est  déterminé 
par  le  climat,  la  situation  et  la  nature  du  sol  ainsi  que  par 
le  régime  de  la  propriété.  Nous  n'avons  malheureusement 
pas  une  statistique  agricole  complète  et  exacte;  celle-ci  ne 
peut  être  établie,  en  effet,  que  sur  la  base  d'une  mensuration 
parcellaire,  c'est-à-dire  d'un  cadastre  officiel.  Or  le  cadastre 
n'est  terminé  que  dans  les  cantons  de  Genève,  Vaud,  Neu- 
chàtcl,  Fribourg,  Bàle-Yille,  Soleure  et  Schaffhouse  ;  il  est 
en  voie  d'exécution  dans  les  cantons  de  Berne,  Bàle- 
Campagne  et  Argovie;  il  n'existe  que  pour  quelques  com- 
munes ou  fait  totalement  défaut  dans  les  cantons  du  ïes- 
sin,  du  Valais,  de  Zurich,  Saint-Gall,  Thurgovie,  Grisons, 
Lucerne,  Uri,  Schwyz,  Unterwald,  Glaris,  Zoug  et  Appen- 
zell.  Des  41  ^24  km-  qui  constituent  la  superficie  totale  de 
la  Suisse,  le  76  <>/(,  est  du  terrain  productif,  le  20  <</0, 
des  terrains  improductifs,  glaciers,  lacs,  cours  d'eau,  vil- 
les, villages,  bâtiments,  routes,  voies  ferrées,  rochers  et 
pentes  d'éboulis.  Les  forêts  recouvrent  une  surface  de 
878500  ha.,  soit  le  20  0/0  de  la  superficie  totale  et  envi- 
ron le  28  0/0  du  terrain  productif.  La  proportion  varie 
naturellement  suivant  les  cantons.  Parmi  les  cantons-villes, 
Genève  n'a  en  forêts  que  le  9,80  o/0  de  la  superficie  totale 
de  son  territoire,  Bàle- Ville,  le  11, o3  o/0.  Certains  cantons 
agricoles  présentent  une  proportion  analogue,  ainsi  Uri 
10,21  o/0,  Valais  i4,G8  o/0j  Claris  15,87  /»■  Les  forêts 
représentent  plus  du  3o  °/o  de  la  superficie  totale  dans  les 
cantons  d'Argovie  (3 1,75  °/o),  de  Bàle-Campagne  (33. 92 
11  0),  de  Soleure  (36,45  o/0)  et  de  Schaffhouse  (4o,33  0  0). 
Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  les  terrains  improductifs  re- 
présentent à  Cri  le  55  0  0  de  la  superficie  totale,  aux  (iri- 
sons le  4*>  %,  en  Valais  le  54  °,  ».  à  Claris  le  35  "  „  du 
territoire.  587  335  ha.  sont  forêts  communales  ou  proprié- 
tés corporatives. 

Si  l'on  retranche  du  sol  productif  la  superficie  des  forêts, 
il  reste  à  peu  près  21  000  km-'  utilisés  par  l'agriculture. 
L'élevage  du  bétail  en  prend  environ  les  3  /(;  il  n'en  reste 
que  1  ;  pour  la  culture  des  céréales,  des  pommes  de  terre 
et  autres  légumes,  des  arbres  fruitiers  et  de  la  vigne.  En- 


viron 4o  °  0  de  la  population  suisse  vit  de  la  culture  du 
sol,  qui  fournit  en  outre,  à  une  grande  partie  de  la  popu- 
lation totale,  quelques-uns  des  aliments  indispensables  et 
des  matières  premières.  Tandis  que  l'industrie  tire  pres- 
que entièrement  ses  matières  premières  de  l'étranger,  le 
rendement  de  l'agriculture  est  dû  en  totalité  au  sol  et  au 
travail  des  habitants  ;  si  l'on  veut  établir  une  comparaison 
entre  la  production  agricole  et  la  production  industrielle, 
il  ne  faut  donc  compter,  pour  cette  dernière,  que  la  plus- 
value  acquise  par  la  transformation  de  la  matière  pre- 
mière. D'après  les  économistes  les  plus  compétents,  la 
somme  de  la  production  industrielle  ainsi  calculée  atteint 
à  peine  celle  donnée  par  la  production  agricole. 

Dans  la  plaine,  abstraction  faite  des  forêts,  le  sol  cultivé 
est  en  grande  partie  propriété  privée,  tandis  que  dans  les 
montagnes,  les  pâturages  les  plus  étendus  appartiennent 
en  général  à  des  corporations.  On  n'a  pas,  à  cet  égard,  de 
données  statistiques  exactes;  sauf  pour  les  forêts  dont  le 
4,3  "  0  appartient  à  l'Etat  (aux  cantons),  le  66,7  o/0  aux 
communes  et  corporations,  le  29  0/0  à  des  particuliers. 
Nous  savons  aussi  que  dans  les  cantons  de  la  plaine,  la 
division  du  sol  cultivé  est  beaucoup  plus  avancée  que  celle 
des  forêts,  laquelle  n'a  acquis  une  certaine  extension  que 
dans  quelques  cantons  (Lucerne  par  exemple). 

Déjà  avant  la  fin  de  l'époque  romaine,  il  y  eut,  dans 
notre  pays,  des  distributions  de  terrains  à  des  favoris  ou  à 
des  guerriers  qu'on  voulait  récompenser.  Cependant,  à  l'é- 
poque alamane,  la  division  du  sol  conquis  par  les  tribus 
germaniques  n'était  pas  encore  très  développée.  On  tenait 
au  principe  de  la  Markgènossenschaft  (corporation  rurale 
possédant  des  terres  communes,  marche)  ;  jusqu'à  ce 
jour  les  bases  de  la  constitution  agraire  se  sont  conser- 
vées à  travers  les  siècles  sous  des  formes  variées.  Un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  fermes  entourées 
chacune  d'une  clôture  constituaient  le  village,  fermé  lui- 
même  par  une  clôture.  Dans  l'intérieur  du  village,  se  trou- 
vait une  place  libre  où  se  trouvaient  les  fontaines  publi- 
ques et  où  l'on  abattait  le  bétail.  En  dehors  de  la  clôture  du 
village  étaient  les  champs,  partagés  et  cultivés  d'après  le 
système  de  l'assolement  triennal  (Dreifelder-Wirtschaft). 
Les  différentes  parcelles  étaient  séparées  par  des  pièces 
de  terre,  qui  étaient  réparties  par  le  sort,  entre  les  ména- 
ges. Enfin,  entre  les  pièces  de  terre  et  les  champs  s'éten- 
daient les  prairies.  Tout  cet  ensemble  était  fermé  et  pro- 
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tégé  par  une  clôture  extérieure.  An  tlelà  de  cette  clôture 
étaient  les  terres  communes  (pâturages,  alpages  etforèts), 
désignées  suis  le  oom  général  d'Alhnend.  Chaque  citoyen 
ou  ressortissant  du  village  avait  droit  de  jouissance  sur 
l'ail mend  el  pouvait  en  utiliser  les  pâturages,  marais,  prés 
ei  forêts.  Tandis  que  le  système  d'assolement  triennal,  qui 
impliquait  une  contrainte,  a  disparu  presque  partout  ainsi 
que  les  fermes  clôturées  et  les  «  Gewanne  »,  nous  trou- 
vons encore  fréquemment,  dans  la  plaine  suisse,  des  all- 
nieiul.  c'est-à-dire  des  terres  communes.  Mais  le  droit  de 
jouissance  n'appartient  plus  à  tous  les  habitants  du  village; 
l'allmend  est  devenue  la  propriété  collective  d'un  groupe 
fermé,  corporation,  association,  commune  bourgeoise. 

La  constitution  agraire  primitive  s'est  maintenue  avec 
plus  de  stabilité  dans  les  régions  alpestres.  Les  anciennes 
••  Markgenossenschaften  »  s'y  sont  mieux  conservées,  en 
particulier  dans  les  cantons  d'Uri,  Schwyz,  Appenzel] 
Kb.-lnt.  Le  droit  de  jouissance  des  terres  communes  est 
resté  indépendant  de  la  constitution  de  la  commune  locale; 
les  corporations  jouent  ici  le  rôle  principal,  celui  des  com- 
munes politiques  est  secondaire.  Les  corporations  se  divi- 
sent actuellement  en  deux  catégories.  Ou  bien  elles  ont  un 
caractère  de  droit  public,  leurs  membres  ont  à  la  l'ois  le 
droit  de  cité  et  le  droit  de  jouissance  ;  ainsi  l'Oberallmend 
et  l'Unterallmend  à  Schwyz,  les  corporations  d'Lri  et  de 
la  vallée  d'Urseren,  les  «  Tagwen  ■>  à  Glaris,  les  «  Uerte- 
nen  »  dans  l'Unterwald,  les  «  Bàuerten  »  dans  le  canton 
de  Berne,  etc.  Ou  bien  ces  corporations  ont  plutôt  un  ca- 
ractère de  droit  privé,  cela,  en  particulier,  là  où  les  an- 
ciennes communautés  foncières  ne  se  sont  pas  transfor- 
mées en  communautés  publiques  ;  ainsi  les  «  Fessclalpen  » 
à  Glaris,  les  «  Gemeinalpen  »  ou  «  Kapitalistenalpen  »  dans 
l'Unterwald.  On  trouve  en  outre,  dans  nos  montagnes, 
des  alpages  qui  ont  le  caractère  exclusif  de  droit  privé. 

L'exploitation  des  alpages  publics  ou  privés  peut  être 
collective  ou  individuelle.  Dans  l'exploitation  individuelle 
chaque  intéressé  a  son  chalet  ;  il  soigne  son  bétail  parti- 
culier et  fait  le  beurre  et  le  fromage  pour  son  propre 
compte.  A  Appenzell  Rh.-lnt.  on  trouve  des  alpages  où  il  y 
a  de  20  à  3o  exploitations  individuelles  et  un  nombre  de 
bâtiments  correspondants.  Sur  l'un  des  plus  grands  alpa- 
ges suisses,  l'Urnerboden,  qui  peut  nourrir  environ  i4oo 
vaches  pendant  ioo  jours,  il  y  a  environ  3oo  chalets  avec 
exploitation  individuelle.  Dans  l'exploitation  collective  qui 
présente,  on  le  comprend,  des  avantages  économiques,  le 
soin  du  bétail  est  en  général  remis  à  des  employés.  Les 
produits  sont  ensuite  répartis  d'après  le  nombre  et  la  va- 
leur laitière  des  tètes  de  bétail.  Souvent  aussi  l'exploita- 
tion collective  comprend  seulement  l'estivage  et  l'élevage 
du  jeune  bétail.  Les  alpages  sont  en  général  évalués  (ge- 
stuhlt,  gerandet)  et  Ton  ne  peut  y  mettre  plus  de  bétail 
que  l'évaluation  ne  le  comporte.  (Jette  évaluation  a  pour 
base  une  unité  représentant  l'entretien  d'une  vache  pen- 
dant un  temps  d'estivage  fixé'  (Stoss,  Kuhesset,  Kuhrecht, 
Stossrecht,  charge).  Les  différentes  sortes  de  bétail  sont 
ramenées  à  cette  unité  d'après  la  quantité  de  nourriture 
qui  leur  est  nécessaire.  La  réduction  n'est  pas  partout 
la  même  ;  la  statistique  alpestre  suisse  a  constate''  les 
données  suivantes  :  r  vache  représente  i  unité,  i  veau  1/4, 
1  chèvre  '  ':i.  1  mouton  ,/:i,  1  cheval  de  .">  ans  3,  1  cheval 
de  2  ans  :>,  1  cheval  de  1  an  1.  Le  total  des  unités  pour 
tous  les  alpages  suisses  arrive  à  environ  85o  000. 


En  général,  chaque  intéressé  ne  peut  estiver,  sur  les  al- 
pages communs,  que  le  bétail  qu'il  a  nourri  chez  lui  pen- 
dant l'hiver  ;  ce  qui  provient  sans  doute  du  fait  que  l'al- 
liage appartenait  primitivement  à  la  propriété  foncière  de 
la  vallée.  On  n'admet  qu'exceptionnellement  du  bétail 
étranger.  11  résulte  de  ces  faits  que  le  gros  paysan,  qui 
possède  beaucoup  de  bétail  et  peut  l'hiverner,  profite 
de  l'alpage  dans  une  large  mesure,  tandis  que  le  pauvre 
qui  n'a  pas  de  bétail  n'en  retire  aucun  avantage.  C'est  ce 
qui  fait  que  le  prix  des  terres  dans  la  vallée  atteint  sou- 
vent un  taux  singulièrement  élevé.  On  a  cherché  à  établir 
une  certaine  compensation  au  moyen  d'une  taxe  (Auflage) 
payée  à  la  caisse  commune  par  les  intéressés  pour  cha- 
que pièce  de  bétail  qu'ils  envoient  sur  l'alpage.  Cependant 
presque  partout  cette  taxe  est  bien  inférieure  à  la  valeur 
réelle  de  l'estivage  ;  aussi  quelques  corporations  ont-elles 
introduit  une  progression  :  on  paie,  par  exemple,  fr.  10  par 
unité  pour  les  dix  premières,  puis  fr.  i5  pour  les  dix  sui- 
vantes, etc.  Le  paiement  de  cette  taxe  progressive  ne  se 
fait  pas  partout  consciencieusement,  ce  qui  entretient  le 
mécontentement  chez  les  intéressés  pauvres. 

La  jouissance  de  la  forêt  est  organisée  plus  démocrati- 
quement. Tout  intéressé  en  peut  réclamer  sa  part.  Autre- 
fois on  délimitait  dans  la  forêt  des  parcelles  ou  des  arbres 
de  valeur  à  peu  près  égale,  qui  étaient  numérotés,  puis 
tirés  au  sort.  Chaque  intéressé  avait  le  droit  d'abattre  et 
d'enlever  lui-même  son  bois.  Ce  mode  primitif  et  irration- 
nel d'exploitation  a  été  supprimé  dans  la  plupart  des  can- 
tons. Cependant,  en  beaucoup  d'endroits,  les  propriétaires 
de  chalets  ont  le  droit  de  couper  le  bois  nécessaire  à  l'en- 
tretien de  leurs  bâtiments  et  à  l'exploitation  de  l'alpage. 

Un  autre  droit  de  jouissance,  qui  profite  aussi  à  la  par- 
tie la  moins  aisée  de  la  population,  est  celui  du  pacage 
des  chèvres.  Les  chèvres  sont  réunies  le  matin  de  bonne 
heure  et  vont  paître  sous  la  conduite  d'un  chevrier.  Au 
printemps,  après  la  première  fonte  des  neiges,  elles  res- 
tent dans  le  fond  de  la  vallée  ;  à  mesure  que  l'été  avance, 
elles  montent  toujours  plus  haut  et  finissent  par  dépasser 
la  limite  supérieure  des  forêts  pour  redescendre  peu  à  peu 
en  automne  jusqu'au  fond  de  la  vallée.  Si  le  droit  de  pa- 
cage des  chèvres  était  limité  aux  familles  les  plus  pauvres, 
les  inconvénients  qu'il  présente,  surtout  pour  les  forêts, 
disparaîtraient  en  grande  partie. 

On  récolte  du  foin  sauvage  sur  les  pentes  escarpées 
entre  1G00  et  2400  m.  et  même  plus  haut.  Les  endroits  où 
croît  ce  foin  sauvage  sont  considérés  comme  propriété 
publique  et  la  récolte,  souvent  dangereuse  et  difficile,  en 
est  laissée  aux  indigents.  La  délimitation  de  ces  parcelles 
donne  souvent  lieu  à  des  discussions  ;  aussi,  dans  quelques 
localités,  les  parcelles  de  foin  sauvage  sont-elles  réparties 
en  lots  et  tirées  au  sort.  Il  arrive  également  que  la  récolte 
du  foin  sauvage  est  affermée.  Ailleurs  on  fixe  un  jour  pour 
cette  récolte  et  le  premier  qui  arrive  ce  jour-là  sur  la  place 
en  prend  possession  ou  partage  avec  les  autres  personnes 
présentes,  quelquefois  en  revendant  une  partie  de  son 
droit.  Cette  prise  de  possession  des  parcelles  de  foin  sau- 
vage ne  s'accomplit  pas  toujours  d'une  façon  très  paisible  ; 
pourtant  les  us  et  coutumes  sont  si  bien  établis  que  les 
voies  de  fait  sont  rares.  A  Lungern  (Obwald)  on  a  décidé 
qu'au  jour  fixé  personne  ne  pourrait  commencer  à  couper 
le  foin  sauvage  avant  que  le  soleil  ait  paru  au-dessus  de 
la  crête  de  la  montagne.  Le  foin   sauvasse  est  rentré  dans 
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un  des  chalets  supérieurs  ou  empilé  en   meules  (Tristcn)  celte  faveur  a  été  accordée  à  tous  les  habitants  sous  cer- 

d'où  on  le  conduit  en  hiver  dans  la  vallée,  sur  des  traî-  taines  restrictions.  Comment  concilier  ce  qui  précède  avec 

neaux.  le  renseignement  que  nous  fournit  la  description  de  la  fron- 

Les  droits  de  jouissance  et  la  manière  d'en  user  ne  sont  tière  de  Valangin  au  XVIIe  siècle,  lorsqu'elle  dit  :  «  Au- 
pas  encore  réglés  d'une  manière  définitive  dans  la  région  dessus  de  La  Sagne  sont  les  beaux  huis  el  grands  commu- 
alpestre.  Ils  ont  donné  lieu  autrefois  à  de  violentes  contes-  naux  pour  tous  les  habitans  dans  le  district  de  la  mayorie.  » 
talions  et  aujourd'hui  encore  ils  provoquent  fréquemment  Comment  aussi,  avec  l'acte  d'acensement  de  Mahaut 
des  conflits.  en  faveur  «  de  tous  et  un  chacun   nos  habitans  de   notre 

ville  de   la  Sagne,  qui  de  présent  y  sont  ou  s'y  pourraient 

Nous   ne    pouvons   songer  à  étudier  ici  les  conditions  venir  habiter  à  futur.  »  Il  est  vrai  qu'au  seuil  du  XVe  siè- 

économiques  et  historiques  particulières  à  chacun  des  can-  cle,  la  commune  comprenait  tous  les  habitants, 

tons  suisses.  Nous  donnerons  seulement  quelques  indica-  Le  communal  du  Locle,  concédé  pour  «  faire  pasquis  les 

lions  caractéristiques  relatives  à  trois  ou   quatre  d'entre  bêtes  »,  vit  sa  destination  primitive  se  modifier  par  un  acte 

eux,  en  commençant  par  les  «  communaux  »  du  canton  de  de  1676  d'Isabelle  de  Challant  et  de  Madrutz  autorisant  la 

Neuchàtel.  commune  à  airer,  semer  et  labourer  la  Joux  Pélichet.  En 

Dans  le  pays  de  Neuchàtel,  il  y  eut  sans  doute,  à  l'ori-  1661,  Henri  II  de  Longueville  confirme  cette  licence.  Cet 

gine,  un  assez  grand  nombre  d'alleus,  constituant,  à  côté  usage  du  communal  était-il  réservé  aux  seuls  communiers? 

de  la  propriété  du  prince,  une  propriété  pleine,  absolue,  et  Nous  ne  savons.  Parlant  des  Brencts,  l'auteur  des  Fron- 

une   propriété  féodale  ou  censitaire,  restreinte   par    un  tières  de  Valangin  parle  du  grand  communal  «  que  ceux 

droit  de  propriété,  supérieure.  de    la   mayorie    jouissent  en    commun   ».    Les   habitants 

Mais  peu  à  peu,  comme  ailleurs,  les  alleus  furent,  par  étaient-ils  compris  ?  Aux  Verrières,  les  étrangers  n'avaient 

infèodation  ou   reprise,  soumis   au   domaine    direct    du  aucun  droit  au  communal. 

prince.  Celui-ci  fut  donc  considéré  comme  le  seul  proprié-  Les  communaux  ou  cumaines  des  Franches-Montagnes 

taire   primitif   et    les   immeubles  détenus  par  d'autres   ne  ont  des  bases  toutes  différentes  de  celles  des  communaux 

leur  appartinrent  qu'à   titre  de  propriété  dérivée    de    lui.  des  montagnes  neuchàteloises.  Ce  ne  sont  pas  tous  les  ha- 

Cette    dernière   se    forma  et    se    développa   entre    autres  bitants   ou  les  seuls  ressortissants  des  communes  qui   en 

par    l'acensement  ou    Vemphytéose,  qui    constituait    une  ont  la  jouissance,  mais  uniquement  les  propriétaires  d'une 

jouissance  soit  à    long   terme,  soit  perpétuelle,   concédée  certaine  étendue  de  terrain,  quantité  variable  selon  les  lo- 

par  le  souverain  moyennant  certaines  obligations  et  rede-  calités  ;  mais  ces  privilégiés  doivent  habiter  la  commune, 

vances.  Exceptionnellement,  les  règlements  locaux  concèdent  aux 

Peu  à  peu  la  propriété  des  censives  ou  emphytéoses  de-  pauvres  bourgeois,  non  possesseurs  de  terres,  le  droit  de 

vint  une   pleine    propriété   soumise    toutefois    à   certains  mettre  au   pâturage  une  seule  pièce  de  bétail,  qu'on  dési- 

droits  du  prince,  celui  d'exiger  la  reconnaissance  des  pro-  gnc  sous  le  nom  de  bête  bourgeoise.  Enfin,  tous  les  bour- 

priétaircs  utiles,  ou  les  e.vtentes,  c'est-à-dire  des  actes  dé-  geois,  propriétaires  ou    non,  reçoivent  chaque  année  une 

clarant  quels  sont  les  immeubles  tenus  par  eux  et  les  re-  gaube  il' affouage,  soit  une  certaine  quantité  de  bois  de 

devances  dont   ils  sont  grevés.  Dès  1707,  il    n'y  eut  plus  chauffage, 

guère  de  reconnaissances.  L'entretien  des  clôtures  des  cumaines,  chose  curieuse, 

Au  même  titre  que  les  particuliers,  les  communes  arri-  est  à  la  charge  des  propriétés  particulières  qui   joutent  le 

vèient  aussi  à  acquérir  des  propriétés  immobilières  ;  mais  pâturage,   en  vertu  de   la  maxime  :   «  Particulier   contre 

celles-ci  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  commu-  commune,  barre  seul,  particulier  contre  particulier,  barre 

naux,  propriétés  consistant  généralement  en  pâturages  et  par  moitié.  » 

en  forêts  et  dont  la  jouissance  est  réservée  aux  commu-  Les  conditions  attachées  à  la  jouissance  des  communaux 

niers,  parfois  à  tous  les  habitants  ou  aux  seuls  possesseurs  varient  de  village  à  village. 

de   biens-fonds,  cela  à  certaines  époques  de  l'année,  soit  Communiers  et  habitants  —  ceux-ci  dès  leur  admission 

gratuitement,  soit  moyennant  une  redevance  basée  sur  le  —  ont  toujours  payé  une  finance  pour  faire  admettre  leur 

nombre  des  membres  d'une  même  famille  nu  des  tètes  du  bétail  au  communal  de  la  Sagne  ; 

bétail  (lui  lui  appartient.  ,                       .                  .           ..,.,, 

„,  .              ,      '                         ,                        ,  ,     ,   .          ,,  les  pièces   nées  avant   le   i|J|'  janvier  de   1  année 

lels  sont  les  communaux  du  Jura  neuchatelois  et  d  au-  ,       .,          .                                                                    ,,           , 

.      „         .       ,,  ,  écoulée   paient h r.      -ik 

très  contrées  avoisinantes,  des  r  ranch  es-Montagnes  et  du  ,       ,,,            .      ,.     ,            •                      r  •    •      ■ 

,               .   .                  .     ..        _,  les  cleves  nés  des  le    ier    anvier  au   10  iinn  de 

Jura  vaudois   en  particulier.  C  est  surtout    par  des  acen-  ,,..,.                                                                             o 

,.  .  ,,  ,  .  I  année  écoulée »       10 

sements  obtenus  du  seigneur,  que  1  on  vit  naître  ces  biens  ,                     ,.,._..            ....        ,         , 

,,                  ,           ,  .  ,     -              '  les  élevés  nés  des  le  10  îuin  au  Si  décembre  de 

d  un  caractère  spécial.  ,,         ,     .        ,, 

.,     .    .  r  .  ...,,,,  1  année  écoulée »        12 

L  origine  de  ces  communaux  date  en  gênerai  de  I  époque  .       ,,,          ,    ,,                                                                                a 

,  ,   ,  »  11         ...      .        les  élevés  de  I  année  courante »  o 

ou  moyen  âge  ou  les  communes  se  forment;  elles   étaient 

ouvertes  primitivement   à    tout    habitant    après  un    court  Jusqu'en  1882,  le  règlement  admettait  les  chevaux  ;  ac- 

séjour  et,   plus   tard,   moyennant   certaines  conditions,    à  tuellement,  cette  faveur  n'est  faite  que  pour   les  juments 

ceux   qui    postulent    leur  admission    et  qui  sont  agrégés  ayant  un   poulain  et  pour  les  poulains  d'un   an.  L'époque 

par  l'assemblée  des   anciens  ressortissants.  de  l'alpage  varie.  En    1732,  il  commença  le  i5   mai.  Jus- 

Ouant  aux  ayants  droit  aux  communaux,  nous  constatons  qu'en  1880,  les  bêtes  à  cornes  n'avaient  point  de  bergers  ; 

bien  des  diversités  et  des  obscurités.  dès  lors  un  préposé  prend  soin  des  couverts  et  des  citernes 

A   la    Sagne,    jusqu'en    1882,   seuls    les   ressortissants  et  pompe  l'eau  nécessaire  au    bétail    auquel    les    couverts 

avaient  le  droit  de  mettre  leur  bétail  en  alpage  ;  dès  lors,  offrent  un  abri  en  cas  de   mauvais   temps.    Les  proprié- 
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taires  ont  la  surveillance  de  leurs  bêtes  et  peuvent  les 
abriter  pour  la  nuit  dans  les  écuries  des  domaines  voisins. 

La  commune  entretient  à  ses  Trais  les  bornes  et  les  clô- 
tures :  elle  fournil  la  litière  de  tourbe  (Torfstreu)  pour  les 
couverts  où  le  bétail  se  réfugie  volontiers  pendant  la  sai- 
son des  mouches el  des  taons;  cette  litière,  transformée  en 
engrais,  est  ensuite  répandue  sur  le  pâturage  par  la  com- 
mune, ou  remplacée  par  des  engrais  chimiques. 

Ce  magnifique  domaine  est  couvert  en  partie  de  bois  de 
haute  futaie  représentant  environ  la  moitié  de  la  valeur 
du  communal;  on  en  exploite  environ  iooo  ni»  par  an.  Il 
constitue  la  richesse  de  La  Sagne  et  en  est  le  bijou  et  l'or- 
nement ;  V">  ;l  5oo  vaches  peuvent  y  être  entretenues  pen- 
dant la  belle  saison. 

Sauf  erreur,  cette  intéressante  propriété  est  la  seule 
qui,  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  ait  conservé  son  ca- 
ractère primitif  et  sa  destination  première.  C'est  le  mo- 
tif pour  lequel  nous  nous  y  sommes  arrêté  un  peu  lon- 
guement. 

Tout  autres  ont  été  les  destinées  du  communal  du  Locle, 

la  Joux  Pélichet.  Destiné  à  l'origine  à  l'alpage  du  bétail, 
il  fut  ensemencé  au  XYIe  siècle  et  la  redevance  due  au 
comte  de  Valangin  fut  fixée  à  une  émine  d'avoine,  ce  qui 
était  bien  modeste.  Plus  tard,  le  pâturage  fut  rétabli  sur 
toute  l'étendue  du  domaine.  En  1872,  la  commune  le  trans- 
forma en  un  bien  rural  qu'elle  exploita  elle-même  pendant 
deux  ans,  pour  y  installer  ensuite  un  fermier  en  1874. 
Après  l'incendie  des  bâtiments  de  ferme  en  1898,  on  re- 
nonça à  les  réédifier  et  l'on  décida  le  reboisement  de  toute 
la  propriété;  cette  entreprise,  subventionnée  par  la  Con- 
fédération, a  commencé  en  1900  et  sera  terminée  en  1909, 
pour  se  retrouver  dans  l'état  où  elle  était  sans  doute  avant 
les  premiers  défrichements. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  les  autres 
communaux  du  Jura,  si  ce  n'est  sur  celui  des  Verrières 
qui  nous  retiendra  quelque  peu,  grâce  aux  détails  que  nous 
trouvons  dans  l'ouvrage  de  Lambclet  sur  la  Mairie  des 
Verrières  et  ses  chartes,  ainsi  que  dans  le  recueil  de  Vitel. 

Selon  un  acte  de  1670,  pour  l'usage  du  communal  des 
Verrières  et  du  Petit-Bavard,  on  payait  une  taxe  ou  get ; 
dès  lors,  soit  que  les  bêtes  y  pâturent  toute  l'année  (sic)  soit 
qu'elles  y  séjournent  peu  de  temps,  la  taxe  était  :  pour  un 
cheval  de  deux  ans  en  haut,  2  batz,  le  poulain  d'un  an, 
t  batz,  les  vaches  et  les  veaux  d'un  an  en  haut,  1  batz,  la 
brebis,  1  batz,  la  chèvre,  1  gros. 

Le  bien  commun  pouvait  aussi  être  amodié  à  des  parti- 
culiers ;  le  pasteur  jouissait  également  de  certains  privilè- 
ges sur  les  communaux  et  leurs  forêts.  La  surveillance 
des  bois  était  confiée  aux  forestiers  de  la  localité. 

Par  un  nouveau  règlement  de  1770,  il  est  ordonné  à 
chaque  particulier  de  tenir  son  bétail  fermé,  dès  le  jour  de 
l'arrière-saison  où  il  aura  été  retiré  des  champs,  jusqu'au 
jour  du  printemps  auquel  il  sera  reçu  au  pâturage  com- 
mun ;  lesquels  jours  devront  être  fixés  chaque  année  par 
la  générale  communauté,  selon  que  la  saison  sera  plus  ou 
moins  avancée.  D'après  le  même  règlement,  ni  moutons, 
ni  brebis  ne  pourront  être  mis  aux  regains,  les  pâturages 
communs  étant  suffisants  pour  ces  animaux-là  ;  quant  aux 
chèvres,  il  ne  sera  pas  loisible,  d'en  tenir  ailleurs  que  dans 
les  pâturages  du  côté  de  la  Côte,  mais  non  où  il  y  a  du 
sapin,  que  ces  animaux  ruinent  en  mangeant  la  recrue  des 
jeunes  plantes. 


Pendant  le  jour,  le  bétail  est  sous  la  garde  du  berger 
et  il  doit  être  rentré  pour  la  nuit.  Défense  est  faite  de 
faire  paître  plus  de  bestiaux  qu'on  n'en  a  en  hiver  ;  les  bêtes 
surpassant  ce  nombre  sont  mises  hors  du  pâturage  com- 
mun ;  exception  est  faite  pour  une  vache  à  engraisser, 
elle  pourra  y  demeurer  bien  que  dépassant  le  nombre  nor- 
mal. 

L'intérêt  des  pauvres  est  sauvegardé,  en  ce  sens  qu'ils 
sont  admis  à  faire  paître  leurs  brebis,  dût-on,  pour  les  ad- 
mettre au  communal,  restreindre  l'amodiation  à  des  parti- 
culiers. Quant  au  bois,  on  en  faisait  des  mises. 

Les  Verrières  se  composent  des  cinq  bourgeaux  de  Meu- 
don,  Grand  Bourgeau,  Belle  Perche,  Grands  et  Petits- 
Bavards,  ainsi  que  de  La  Côte-aux-Fées  jusqu'à  son  érec- 
tion en  commune  en  182G.  La  réunion  des  cinq  bourgeaux 
prend  le  nom  de  Générale  communauté. 

Le  communal  comprend  1200  à  i3oo  poses  de  forêts  et 
if)oo  poses  de  pâturages.  Il  peut  recevoir  858  pièces  de 
gros  bétail,  200  chevaux,  3oo  chèvres  et  moutons. 

En  dehors  de  ce  communal,  les  Petits-Bavards  en  pos- 
sédaient encore  un  avec  pâturage  et  forêts.  Quant  à  La 
Côte-au.x-Fées,  elle  n'eut  point  de  communal  en  propre. 

Indépendamment  des  pâturages  communaux  dont  nous 
avons  parlé,  les  côtes  Nord  et  Ouest  du  Val-de-Buz  ont 
vu  prospérer  un  certain  nombre  de  ces  alpages.  L'un 
d'eux  appartenait  aux  trois  villages  des  Geneveys-sur- 
Coffrane,  Goffranc  et  Montmollin  ;  il  fut  morcelé  vers  i833; 
d'autres  ont  existé  à  Chézard-Saint-Martin,  à  Cernier,  à 
Dombresson  et  aux  Hauts-Geneveys.  Tous  ont  disparu, 
sauf  ce  dernier,  qui  s'étend  au-dessus  du  village  sur  les 
pentes  de  Tète  de  Rang. 

Les  communiers  étaient  seuls  à  pouvoir  en  jouir,  sauf  à 
payer  une  taxe  en  cas  d'excédent  du  nombre  de  bêtes, 
fixé  pour  chaque  participant. 

Peu  à  peu,  et  sauf  les  exceptions  mentionnées,  les  com- 
munaux disparaissent  et  se  confondent  avec  les  autres 
propriétés  des  communes  ;  ils  deviennent  de  simples  fer- 
mes ou  sont  vendus. 

En  ce  qui  concerne  le  canton  de  Vaud  on  peut  dire  que, 
d'une  façon  générale,  la  propriété  du  sol  est  très  divisée. 
Cependant  le  morcellement  est  plus  ou  moins  accentué 
suivant  les  régions.  Dans  la  partie  occidentale  du  canton 
(vignoble  de  La  Côte),  les  grands  domaines  sont  nombreux, 
tandis  que  dans  la  partie  orientale  (vignoble  de  Lavaux  et 
district  d'Aigle)  la  propriété  est  plus  également  répartie. 
Les  domaines  en  un  seul  mas  sont  assez  rares.  Le  canton 
de  Vaud  ne  connaît  plus  les  propriétés  communales  gre- 
vées de  droits  d'usage.  L'Etat,  les  communes,  possèdent, 
à  titre  privé,  de  grandes  étendues  de  forêts  et  de  vignes, 
mais  l'exploitation  de  ces  domaines  a  lieu  exclusivement 
au  profit  des  caisses  de  l'État  ou  des  communes.  La  sécu- 
rité la  plus  absolue  est  assurée  dans  les  transactions  im- 
mobilières par  la  publicité  de  l'inscription  de  tous  les 
droits  réels,  y  compris  les  servitudes.  Grâce  à  la  quasi- 
perfection  du  système  en  vigueur,  les  procès  immobiliers 
qui  autrefois  étaient  fréquents,  sont  maintenant  l'exception. 

Dans  le  canton  des  Grisons,  dont  la  superficie  est  de 
7132,80  km2,  le  sol  improductif  est  de  2898,57  km-  ou  le 
4o,6  »/0.  Des  4^34,23  km-'  de  sol  productif,  12.57,59  km-' 
sont  couverts  de  forêts,  3,59  km'  de  vignes,  2916,59  km- 
de  cultures  et  de  pâturages.  Le  sol  cultivé,  ordinairement 
très  morcelé,  est,  dans  sa  plus   grande  partie,   propriété 
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privée;  le  canton  est  propriétaire  de  quelques  grands 
domaines  exploités  par  la  maison  de  correction  de  Realta, 
par  l'asile  d'aliénés  de  Waldhaus  près  de  Coire  et  par 
l'école  d'agriculture  de  Plantahof.  Certaines  communes 
et  corporations  sont  aussi  propriétaires  de  domaines 
de  peu  d'importance.  La  l'orèt  est  généralement  propriété 
communale  et  plus  spécialement  propriété  des  corpora- 
tions bourgeoises;  elle  appartient  aussi,  mais  pour  une 
petite  part  seulement,  à  d'autres  corporations  ou  à  des 
particuliers.  Dans  la  vallée  de  Davos,  où  les  biens  commu- 
naux ont  été  divisés  il  y  a  déjà  bien  des  siècles  entre  les  colo- 
nies puis  plus  tard  entre  les  bourgeois,  la  l'orèt  est  presque 
exclusivement  privée.  La  même  chose  peut  être  constatée 
pour  les  alpages.  L'administration  des  biens  communaux 
(forêts  et  pâturages)  appartient  cependant  à  la  commune 
politique,  même  là  où  ces  biens  sont  la  propriété  de  cor- 
porations bourgeoises  ;  mais  il  faut  remarquer  que  pour 
l'utilisation  des  biens  communaux  les  ressortissants  de  la 
commune  viennent  avant  les  non-ressortissants  avec  la  res- 
triction cependant  que  le  bétail  qui  a  été  nourri  durant 
l'hiver  avec  du  foin  récolté  dans  la  commune  même  a  la 
préférence  pour  l'utilisation  des  alpages  sur  celui  qui  a  été 
nourri  avec  du  foin  acheté.  Presque  partout  la  propriété 
privée  est  grevée  d'une  servitude  consistant  dans  la  com- 
munauté de  pâturage  en  partie  au  printemps  et  en  au- 
tomne mais  surtout  dans  cette  dernière  saison. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  canton,  les  pâturages 
maigres  qui  ne  peuvent  être  fauchés  que  tous  les  deux  ans, 
forment  une  partie  considérable  de  la  propriété  privée.  La 
récolte  de  foin  est  généralement  mise  en  petites  meules 
qui  ne  sont  transportées  dans  la  vallée  que  tard  en  au- 
tomne ou  en  hiver.  La  récolte  du  foin  sauvage  sur  les 
alpages  communaux  n'existe  que  dans  quelques  régions 
du  canton. 

Dans  le  Valais,  la  diversité  énorme  d'altitudes  sur  des 
espaces  de  quelques  kilomètres  a  amené  l'établissement 
d'un  régime  économique  agricole  tout  différent  de  ceux 
des  autres  contrées  alpestres  de  la  Suisse.  Les  intérêts  se 
sont  juxtaposés  au  lieu  de  se  superposer  et  le  régime  com- 
munal porte  encore  l'empreinte  de  ce  mode  de  division  du 
sol.  Aussi  ne  voit-on  guère  de  Valaisans  totalement  voués 
à  l'économie  pastorale,  sinon  dans  les  régions  trop  éloi- 
gnées du  vignoble  pour  en  subir  l'attrait  ou  les  exigences. 
Dans  ce  qu'on  peut  nommer  le  Valais  central,  soit  de  Mar- 
tigny à  Loèche,  il  est  de  règle  générale  que  la  même  fa- 
mille se  partage  entre  la  garde  des  bestiaux  sur  les  hauts 
alpages,  la  culture  du  champ  sur  les  coteaux  moyens  et 
les  soins  de  ses  vignes  dans  la  plaine  du  Rhône.  L'Anni- 
viard,  l'Entremontan,  le  Nendard,  l'Évolénard  et  le  Salva- 
nin  sont  ainsi  des  types  d'alpicoles  plus  ou  moins  nomades 
ayant,  outre  un  domicile  dans  leur  vallée  respective,  quel- 
que ferme  viticole  à  Sierre,  Fully,  Vétroz,  Sion  et  Marti- 
gny-La  Croix.  Ouant  aux  communes  adossées  à  la  chaîne 
des  Alpes  bernoises,  dans  la  même  section  de  la  vallée, 
elles  sont  restées,  bien  que  très  populeuses,  riveraines  du 
Rhône  et  alpestres  à  la  fois.  Seules  les  bourgades  de  quel- 
que importance  et  une  ou  deux  communes  rurales,  telles 
que  Vétroz,  Granges,  Charrat,  plus  ou  moins  récemment 
séparées  de  Conthey,  de  Lens  et  de  Martigny,  ont  renoncé, 
moyennant  des  compensations  en  plaine,  aux  avantages 
de  l'économie  alpestre. 

Il  résulte  de   ces  remarques   qu'à  l'exception  des  popu- 


lations pastorales  de  la  région  supérieure  de  la  vallée  du 
Rhône  (Gonches),  de  la  vallée  de  Lôtschen,  du  versant 
S.  du  Simplon,  de  la  partie  supérieure  des  vallées  des 
Viège,  du  val  d'Illiez  et  de  quelques  territoires  environ- 
nants, le  Valaisan  cultive  toutes  les  altitudes  comprises 
entre  le  Rhône  et  le  glacier.  Autrement  dit,  il  est  à  la 
fois  pasteur,  laboureur  et  vigneron,  cela  dans  une  pro- 
portion qui  varie  selon  les  conditions  et  les  expositions 
particulières  des  divers  lieux.  Et  cette  règle  s'applique 
également  aux  districts  de  Saint-Maurice  et  de  Monthey, 
où  la  superficie  des  vignes  est  toutefois  moins  considéra- 
ble que  dans   les  districts  du  centre. 

La  vigne  couvre  les  pentes  inférieures  de  la  chaîne  des 
Alpes  bernoises,  de  Martigny  à  Loèche,  entre  45oet  900  m. 
(altitude  extrême  atteinte  à  Fully,  à  Leytron,  à  Conthey,  à 
Savièse,  dans  l'estuaire  de  la  Liène  et  à  Randognc).  De 
petits  espaces  couverts  de  vignes  apparaissent  encoie  le 
long  des  pentes  qui  dominent  le  Rhône  au  N.,  entre  Loè- 
che et  Viège,  puis  à  Saint-Germain  de  Rarogne.  D'autres 
espaces  sont  consacrés  à  la  vigne  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  principalement  dans  l'estuaire  de  ses  affluents,  soit 
de  la  Réchy,  de  la  Borgne  à  Bramois,  de  la  Dranse  à 
Martigny,  de  la  Vièze  à  Monthey,  du  Fossaux  à  Vouvry 
et  aux  Fvouettes.  Dans  les  vallées  de  la  Dranse  apparais- 
sent les  vignobles  de  Bovernier,  de  Sembrancher  et  de 
La  Forclaz  (Bagnes),  lequel  s'élève  jusqu'à  près  de  1200 
m.;  dans  celles  de  la  Viège  ceux  de  Zeneggen,  de  Stal- 
denried  et  de  Visperterbinen  où  les  plus  hautes  parcelles 
dépassent  1200  m. 

Cependant,  hormis  dans  quelques  communes  du  pied 
des  Alpes  bernoises,  le  Valaisan  est  plus  spécialemenl 
agriculteur  et  éleveur  de  bétail  que  vigneron.  Aussi  les 
champs  et  les  prairies  sont-ils  partout  morcelés  à  l'infini, 
aussi  bien  que  la  vigne  elle-même.  Les  prairies  s'étendent 
généralement  sur  les  alluvions  du  Rhône,  sur  les  deltas 
des  cours  d'eau,  ainsi  que  sur  les  pentes  inférieures  acces- 
sihles  à  l'irrigation.  Les  champs  occupent  le  plus  souvent 
les  pentes  desséchées  et  rocailleuses  jusqu'à  la  zone  des 
forêts  et  îles  mayens,  c'est-à-dire  à  la  moyenne  de  800  ou 
900  m.  Au-dessus  de  cette  partie  cultivée,  la  forêt,  qui  est 
communale,  et  les  mayens,  qui  sont  propriétés  privées,  se 
partagent  une  zone  qui  va  jusqu'à  1800  m.  en  moyenne. 
Les  prés  des  mayens  ne  sont  guère  moins  divisés  que 
ceux  île  la  plaine  ;  ils  en  diffèrent  simplement  parce  qu'ils 
ne  sont  que  sommairement  dépierrés,  que  le  bétail  y  vient 
paître  en  juin  et  en  octobre  et  qu'ainsi  on  doit  se  conten- 
ter d'une  seule  récolte  de  foin  par  an.  Au-dessus  de  cette 
zone,  soif  au  delà  de  1800  m.,  sont  les  grands  alpages 
d'été,  ordinairement  propriétés  des  communes.  Celles-ci 
les  administrent  très  différemment,  tantôt  en  les  affermant, 
tantôt  en  les  louant  à  divers  particuliers,  bourgeois  ou  non 
bourgeois,  le  plus  souvent  en  en  abandonnant  la  libre 
disposition  à  leurs  ressortissants  qui  s'organisent  en 
«  consorlagcs  »  et  acquièrent  ainsi,  tant  par  les  corvées 
périodiques  que  par  la  contribution  à  la  fourniture  et  à 
l'entretien  des  chalets  et  des  ustensiles,  des  droits  de  pa- 
cage déterminés.  Les  ressortissants  établis  hors  de  la  com- 
mune sont  généralement  exclus  de  la  jouissance  des  biens 
de  bourgeoisie. 

Il  existe  aussi,  dans  la  plaine  du  Rhône,  des  étendues  de 
terrain  restées  propriété  communale,  notamment  dans  les 
parties  naguère  inondées  par  les  crues  du   fleuve,  comme 
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à  Granges,  Charrat,  Saxon,  Fully,  etc.  Après  l'endigue- 
int'iil  el  le  dessèchement,  certaines  de  ces  communes  met- 
taienl  des  luis  île  terrain  à  la  disposition  des  ménages  de 
leurs  ressortissants,  principalement  des  jeunes  gens  qui 
entraient  en  ménage,  afin  de  les  détourner  de  l'émigration. 
.Mais,  soit  à  cause  de  l'extrême  élévation  du  taux  de  l'ar- 
gent dans  un  pays  qui  ne  disposait  d'aucune  institution 
officielle  de  crédit,  soit  pour  d'autres  motifs,  le  résultat, 
n'a  pas  été  ce  qu'on  pouvait  espérer  et  infailliblement  ces 
terrains  tomberont  comme  d'autres  dans  le  domaine  privé. 
Ainsi,  pendant  que  les  hauts  pâturages,  qui  n'exigent  pas 
l'effort  d'un  travail  soutenu,  et  les  landes  des  bords  du 
Rhône  non  encore  acquises  à  la  culture  el  toujours  livrées 
au  parcours  libre  des  chevaux  ou  des  vaches,  réussissent 
à  demeurer  indivis,  le  terrain  cultivé  semblerait,  par  le 
fait  même,  voué  à  la  dislocation.  Les  paysans  du  centre  du 
Valais,  naguère  contraints  de  se  vouer  tous  à  l'agriculture, 
portaient  l'instinct  du  partage  jusqu'à  la  manie.  A  Sion  et 
Vétroz,  les  Evolénards  et  les  Nendards  possèdent  des  ma- 
zots  (maisonnettes  du  vignoble)  subdivisés  au  point  qu'on 
a  compté  jusqu'à  3o  ou  4°  propriétaires  pour  une  même 
chambre. 

Depuis  que  le  chemin  de  fer  et  d'autres  facteurs  de 
transformation  économique  ont  bouleversé  le  régime  fa- 
milial, que  l'argent  pénètre  plus  aisément  dans  les  vallées 
et  que  l'émigration  devient  à  la  mode,   la  propriété  rurale 


a  subi  une  dépréciation  rapide,  surtout  dans  la  montagne, 
et  déjà  l'on  peut  entrevoir,  dans  cette  dépréciation  du  sol 
et  dans  la  rareté  des  bras  valides,  deux  faits  qui  arrête- 
ront peut-être  le  morcellement,  sans,  hélas,  remédier  à 
l'abandon  graduel  de  la  culture  alpestre,  rendue  de  plus 
en  plus  ingrate  par  l'accroissement  des  besoins. 
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I.   CONSTITUTION  FÉDÉRALE 


1.  Constitutions. 

La  France  révolutionnaire  avait  imposé  en  1798  à  l'an- 
cienne Confédération  des  XIII  cantons,  avec  ses  alliés  et 
ses  pays  sujets,  une  constitution  unitaire,  qui  avait  l'ait 
d'une  Confédération  sans  homogénéité  et  sans  cohésion  la 
République  helvétique  une  et  indivisible,  organisée  sur  le 
modèle  de  la  constitution  directoriale  française  de  l'an  III. 
Mais  cette  création  artificielle  s'effondra  malgré  le  dévoue- 
ment de  quelques  hommes  d'élite,  dès  que  la  France  lui 
eut  retiré  l'appui  de  ses  armes.  Au  milieu  des  discordes 
des  partis,  dans  un  état  de  trouble  voisin  de  l'anarchie, 
les  anciens  gouvernements  cantonaux  se  relevèrent,  et 
l'Acte  de  Médiation,  élaboré  sous  la  présidence  et  avec  la 
collaboration  active  du  Premier  Consul,  restaura  la  sou- 
veraineté des  cantons,  au  nombre  de  19.  Six  cantons  nou- 
veaux étaient  formés  d'anciens  alliés  et  pays  sujets  ;  trois 
des  cantons  actuels,  Genève,  Valais  et  Neuchàtel,  avaient 
été    arrachés   par  la   France  du    corps    helvétique.    Sous 


l'Acte  de  Médiation  (i8o3-i8i4),  b»  Suisse  formait  une 
Confédération  de  19  Etats  souverains,  qui  administraient 
par  l'organe  de  la  diète  et  du  landamman  de  la  Suisse, 
quelques  affaires  en  commun.  L'organisation  fédérale, 
comme  la  situation  politique  et  militaire  du  pays,  plaçaient 
la  Suisse  sous  le  protectorat  de  la  France,  dont  elle  était 
l'instrument  docile. 

L'œuvre  politique  de  Napoléon  tomba  avec  lui.  Les  dé- 
légués des  cantons  convinrent,  non  sans  peine,  d'un  nou- 
veau Pacte  fédéral  qui  fut  juré  le  7  août,  i8i5.  Cette  al- 
liance, qui  comprenait  les  22  cantons  actuels,  affaiblissait 
le  pouvoir  central,  détenu  par  la  diète  et  le  Vorort,  c'est- 
à-dire  à  tour  de  rôle  par  les  gouvernements  des  cantons 
de  Zurich,  Berne  et  Lucerne.  Les  compétences  de  la  diète, 
à  teneur  du  pacte,  étaient  fort  restreintes,  mais  rien  n'em- 
pêchait les  cantons  de  convenir  de  principes  communs 
dans  d'autres  domaines,  ce  qu'ils  firent  quelquefois  par  le 
moyen  de  concordats.  Au  dehors,  la  Suisse  était  déchargée 
du  protectorat  écrasant  de  la  France,   mais   l'impuissance 
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du  gouvernement  fédéral  la  mettait  à  la  merci  des  récla- 
mations des  grands  États  voisins.  Ces  réclamations  de- 
vinrent Fréquentes  et  pressantes  depuis  i83o  surtout,  où 
les  cantons  commencèrent  à  se  donner  des  constitutions 
libérales  et  passaient  pour  les  alliés  naturels  de  tous  les 
révolutionnaires  qui  cherchaient  asile  en  Suisse.  Cette  im- 
puissance du  pouvoir  central  fut  le  principal  motif  de  la 
réorganisation  politique  de  la  Suisse  en  1848;  la  victoire 
des  cantons  de  la  majorité  libérale  et  protestante  dans  la 
guerre  du  Sonderbund  sur  les  cantons  catholiques  en  fut 
le  prélude. 

La  Constitution  fédérale  du  12  septembre  1848  trans- 
forma la  Confédération  suisse,  de  Confédération  d'Etats 
qu'elle  était,  en  Etat  fédératif,  c'est-à-dire  en  un  Etat  com- 
posé, reposant  non  plus  seulement  sur  une  alliance  libre- 
ment consentie  par  les  Etats  particuliers  et  susceptible 
d'être  dissoute  par  leur  accord  commun,  mais  sur  une 
('.(institution  proprement  dite,  c'est-à-dire  sur  un  acte  ju- 
ridique qui,  une  fois  en  vigueur,  a  force  de  loi  indépen- 
damment de  l'assentiment  des  Etats  particuliers.  Les  pou- 
voirs conférés  aux  autorités  fédérales  par  la  Constitution 
fédérale  ne  sont  donc  plus  des  pouvoirs  délégués  par  les 
cantons,  comme  ceux  de  la  diète  et  du  Vorort  d'avant  i8/|8, 
ce  sont  des  pouvoirs  propres. 

Dès  lors,  l'organisation  des  autorités  politiques  de  la 
Confédération  n'a  pas  subi  de  profonds  changements 
la  révision  totale  même,  qui  a  abouti  à  la  Constitution 
actuellement  en  vigueur  du  20  mai  1874,  a  laissé  subsister 
les  bases  de  l'édifice;  elle  l'a  complété  seulement  par  le 
référendum  facultatif,  auquel  vint  s'ajouter,  en  1891,  par 
la  revision  du  chapitre  III  de  la  Constitution,  une  impor- 
tante extension  du  droit  d'initiative  en  matière  constitu- 
tionnelle; il  faut  aussi  mentionner  la  création,  en  1874, 
d'un  Tribunal  fédéral  permanent,  pourvu  de  compétences 
étendues,  qui  ont  encore  été  augmentées  depuis.  Les 
autres  changements  apportés  à  la  Constitution  par  la  re- 
vision totale  de  1874  et  par  les  nombreuses  revisions  par- 
tielles subséquentes  portent  presque  exclusivement  sur 
l'extension  des  compétences  de  la  Confédération  par  rap- 
port à  celles  des  cantons;  ils  tendent  à  l'unification  et  à 
la  centralisation  dans  des  domaines  jusqu'alors  purement 
cantonaux.  Le  départ  des  compétences  entre  Confédération 
et  cantons,  tel  qu'il  est  consacré  par  le  droit  actuel,  est 
loin  d'être  définitif. 


2.  Nature  juridique  de  la  Confédération  suisse. 

La  question  de  la  nature  juridique  de  la  Confédération 
est  d'un  intérêt  presque  exclusivement  théorique  el  encore 
cet  intérêt  a-t-il  été  souvent  exagéré,  aussi  ne  nous  y  ar- 
rêterons-nous pus  longtemps.  Elle  se  complique  de  ques- 
tions secondaires  fort  controversées,  comme  celle  de  la 
souveraineté.  Il  nous  suffira  de  dire  que  la  Suisse  est  un 
État  fédératif,  dans  le  sens  OÙ  nous  l'avons  défini  plus 
haut,  et  que  si  l'on  appelle  souverain  la  corporation  terri- 
toriale dont  les  organes  statuent,  en  dernier  ressort,  on 
qualifiera  l'État-Confédération  de  souverain  dans  le  do- 
maine de  sa  compétence  constitutionnelle  el  l'État-Canton 
dans  son  domaine,  quoique,  à  vrai  dire,  la  sphère  OÙ  les 
eniioiis  oui  à  statuer  sans  aucun  contrôle  de  l'autorité 
fédérale  soit  fort  restreinte.  C'est  le  droit  de  libre  déter- 


mination qui  distingue  les  cantons  de  simples  provinces. 
Avant  d'exposer  l'organisation  proprement  dite  des 
autorités  fédérales,  il  faut  connaître  l'étendue  des  compé- 
tences de  la  Confédération,  son  champ  d'activité  ainsi  que  la 
situation  respective  de  la  Confédération  et  des  cantons. 


3.  Compétences  de  la  Confédération. 

Les  compétences  les  plus  importantes  de  la  Confédéra- 
tion sont  : 

a)  L'ensemble  du  droit  civil  et  pénal,  depuis  1898;  par  con- 
tre, l'organisation  judiciaire,  l'administration  delà  justice  et 
la  procédure  restent  aux  cantons,  les  compétences  du  tribu- 
nal fédéral  étant  réservées.  Le  10  décembre  1907  a  été 
décrété,  par  les  Chambres  fédérales,  un  Code  civil  suisse  en 
977  articles  qui  entrera  en  vigueur  au  î''1'  janvier  1912.  Ce 
code  légifère  dans  les  domaines  du  droit  des  personnes  et 
de  la  famille,  du  droit  des  successions  et  de  celui  des  droits 
réels.  La  codification  du  droit  pénal  est  à  l'étude  mais  sou- 
lève des  difficultés  qui  en  retarderont  sûrement  la  réalisa- 
tion. 

b)  La  Confédération  pose  certaines  conditions  nécessaires 
pour  qu'un  étranger  puisse  être  naturalisé,  sans  obliger 
les  cantons  à  en  naturaliser  aucun  ;  elle  fixe  encore  les 
conditions  auxquelles  un  citoyen  suisse  peut  renoncer  à  sa 
nationalité  (loi  du  25  juin  1903). 

c)  La  législation  sur  l'organisation  militaire  appartient 
à  la  Confédération  (loi  du  12  avril  1907);  l'exécution  de 
ces  lois  ainsi  que  l'administration  militaire  lui  appartien- 
nent en  partie,  les  cantons  restant  compétents  pour  le 
reste  sous  le  contrôle  fédéral. 

d)  La  Confédération  peut  exécuter  à  ses  frais  des  tra- 
vaux publics  qui  intéressent  une  partie  considérable  du 
pays,  ou  subventionner  leur  exécution  par  les  cantons; 
c'est  ce  dernier  procédé  qui  est  la  règle.  Elle  peut  non 
seulement  légiférer  sur  les  chemins  de  fer  et  accorder  les 
concessions  aux  entrepreneurs  qui  en  demandent,  mais 
aussi  se  charger  elle-même  de  l'exploitation  ;  elle  l'ait  usage 
de  ce  droit  actuellement  en  rachetant  les  réseaux  des  princi- 
pales compagnies  de  la  Suisse.  La  Confédération  exerce  le 
droit  de  haute  surveillance  sur  la  police  des  eaux  et  des  forêts 
pour  prévenir  les  inondations  et  pour  conserver  la  forêt;  elle 
subventionne  également  les  travaux  exécutés  dans  ce  but. 

Dans  tous  ces  cas  et  dans  d'autres  encore,  la  loi  fédé- 
rale d'expropriation  est  applicable. 

p)  La  Confédération  entretient  une  Ecole  polytechnique; 
elle,  subventionne  de  nombreux  établissements  d'instruc- 
tion spéciaux  :  écoles  industrielles,  de  commerce,  d'agri- 
culture, écoles  professionnelles,  d'art,  d'ouvrages  de  fem- 
mes, etc.  Quanta  l'école  primaire,  elle  est  restée  cantonale; 
la  Confédération,  qui,  jusqu'en  1903,  exigeait  seulement 
qu'elle  lut  suffisante,  gratuite  et  sous  la  direction  de  l'au- 
torité laïque,  lui  fournit  maintenant  d'importants  subsides 
annuels,  à  raison  de  (5o  centimes  par  tête  de. population, 
et  de  80  centimes  dans  les  cantons  alpestres  (loi  du 
20  juin  190^). 

f)  En  matière  ecclésiastique,  la  constitution  fédérale 
garantit  la  liberté  de  conscience  et  de  croyance  el  celle 
des  cultes;  elle  défend  de  recevoir  en  Suisse  l'ordre  des 
jésuites  et  les  sociétés  qui  lui  sont  affiliées;  elle  interdit  la 
fondation    de  nouveaux  couvents   et   ordres   religieux,  et 
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réserve    aux   autorités    fédérales    le   droit  d'approuver    la 
création  de  nouveaux  évêchés  en  Suisse. 

(/)  La  Confédération  possède  les  régales  suivantes  :  les 
douanes,  les  postes  et  télégraphes,  y  compris  le  téléphone, 
la  monnaie,  l'émission  des  billets  de  banque  qui  a  été  confiée 
à  une  Banque  nationale  par  la  loi  du  6  octobre  1906,  la 
fabrication  et  la  vente  de  la  poudre,  la  vente  en  gros  de  l'al- 
cool, dont  un  quart  à  peu  près  est  fabriqué  en  Suisse  par  des 
distillateurs  eoncessionnés  (loi  du  29  juin  1900). 

h)  La  Confédération  enfin  a  promulgué  une  série  de  lois 
de  police  sur  l'exercice  de  différentes  industries;  telles 
sont  la  loi  sur  le  travail  dans  les  fabriques  (23  mars  1877) 
qui  fixe  la  journée  normale  (1 1  h.),  réglemente  le  travail 
des  femmes  et  des  enfants,  le  travail  du  dimanche;  la  loi 
sur  les  installations  électriques  (24  juin  1902);  les  deux 
lois  sur  le  contrôle  des  matières  d'or  et  d'argent  (23  dé- 
cembre 1880)  et  sur  le  commerce  des  déchets  d'or  et  d'ar- 
gent (17  juin  1 880)  ;  la  loi  interdisant  la  fabrication  et  la 
vente  d'allumettes  au  phosphore  blanc  (2  novembre  1898); 
interdiction  de  la  fabrication  et  de  la  vente  de  l'absinthe 
(."i  juillet  1908);  la  loi  sur  les  taxes  de  patentes  des  voyageurs 
de  commerce  (24  juin  1892)  et  sur  les  brevets  d'invention 
(21  juin  1907  );  puis  la  loi  sur  les  diplômes  fédéraux  de  méde- 
cin, dentiste  et  vétérinaire  (19  décembre  1877,  21  décem- 
bre i88(>);  les  lois  qui  permettent  à  la  Confédération  de 
contrôler  les  agences  d'émigration  (22  mars  1888)  et  les 
entreprises  d'assurances  (25  juin  1 885  et  2  avril  1908)  ;  la 
loi  sur  les  banques  d'émission  (8  mars  1881)  remplacée 
par  celle  sur  la  Banque  nationale  (6  octobre  1905);  les  lois 
sur  la  police  des  épidémies  et  des  épizooties  (2  juillet  188H 
et  S  lévrier  1872);  celles  sur  la  police  delà  chasse  (24 juin 
M|i>4)  et  de  la  pèche  (21  décembre  1888);  la  loi  sur  les  poids 
el  mesures  (3  juillet  187."))  ;  la  loi  sur  l'organisation  militaire 
(12  avril  1907)  ;  la  Confédération  a  reçu  le  droit  du  contrôle 
sanitaire  sur  les  denrées  alimentaires  (loi  du  8  décembre 
1911."))  et  de  légiférer  en  matière  d'arts  et  métiers  (arrêté' 
fédéral  du  9  avril  1908);  Code  civil  suisse  du  10  décembre 
1907.  Malgré  ces  nombreuses  lois  spéciales,  la  rèufle  est' 
toujours  que  la  police  du  commerce  et  de  l'industrie  appar- 
tient, tant  pour  la  législation  que  pour  l'exécution,  aux 
cantons  ;  mais  il  est  question  de  donner  cette  compétence 
encore  à  la  Confédération,  à  l'exemple  de  l'Allemagne. 

i)  La  Confédération  a  le  droit  de  créer  des  établisse- 
ments d'assurance  ouvrière  contre  la  maladie  et  les  acci- 
dents;  elle  a  tenté  de  le  faire  par  la  loi  du  5  octobre  1899, 
qui  fut  rejetée  par  le  peuple. 

k)  Enfin,  il  importe  de  noter  que  la  Confédération  est 
seule  compétente  pour  entretenir  des  relations  avec  d'au- 
tres Etats  ;  ses  organes  seuls  négocient  avec  les  gouverne- 
ments étrangers,  même  lorsqu'il  s'agit  d'intérêts  canto- 
naux ou  de  conventions  conclues  par  un  canton  ;  la  Con- 
tédération  a  le  droit  de  conclure,  au  nom  de  la  Suisse  en- 
tière, toute  espèce  de  conventions  au  risque  même  d'altérer 
le  droit  intérieur  des  cantons.  Mais  tant  que  la  Confédéra- 
tion ne  fait  pas  usage  de  son  droit,  les  cantons  peuvent, 
par  l'intermédiaire  du  Conseil  fédéral,  conclure  des  conven- 
tions sur  les  objets  de  leur  ressort;  quelques-uns  l'ont  fait 
en  matière  judiciaire  et  fiscale  par  exemple.  La  faculté  de 
la  Confédération  dont  nous  venons  de  parler  lui  donne  en 
fait  une  prépondérance   incontestable  sur  les  cantons. 

Des  raisons  analogues  ont  fait  donner  à  la  Confédéra- 
tion  le   droit  d'expulser  des  étrangers  qui  compromettent 


la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de  la  Suisse.  Dans  tous 
ces  domaines,  la  Confédération  possède  le  droit  de  légiférer, 
mais  l'exécution  est  laissée,  pour  une  bonne  partie,  aux 
cantons,  surtout  l'application  des  lois  de  police  ;  ce  que 
nous  dirons  plus  bas  de  l'administration  fédérale  le  fera 
mieux  comprendre. 


4.  Relations  entre  la  Confédération  et  les 
Cantons. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  qu'en  Suisse  la 
Confédération  ne  forme  pas  un  État  nettement  séparé, 
dans  ses  fonctions  et  son  organisation,  des  Etats  parti- 
culiers, comme  c'est  le  cas  aux  Etats-Unis  d'Amérique  et 
dans  l'Empire  allemand.  Non  seulement  la  ligne  de  démar- 
cation entre  les  compétences  fédérales  et  cantonales  est 
difficile  à  tracer  en  droit  constitutionnel,  mais  encore  la 
Confédération  ne  fait  pas  toujours  un  usage  complet  de 
ses  compétences  et  en  abandonne  une  partie,  par  exemple 
l'exécution,  aux  cantons.  Il  en  résulte  que  Confédération 
et  cantons  se  prêtent  souvent  un  mutuel  appui  et  que  les 
compétences  effectives  de  chacun  d'eux  sont  très  enche- 
vêtrées. Il  en  est  ainsi,  par  exemple,  en  matière  d'organi- 
sation militaire,  de  police  des  eaux  et  forêts,  de  police 
sanitaire,  de  l'établissement  et  de  l'expulsion  des  étrangers, 
etc.  C'est  là  le  résultat  du  développement  progressif  de 
notre  droit  constitutionnel.  Lorsqu'un  conflit  de  compé- 
tence se  produit  entre  Confédération  et  cantons,  il  peut  être 
porté  devant  le  Tribunal  fédéral. 

Mais,  le  départ  des  compétences  une  fois  établi,  il  reste 
encore  à  exposer  les  rapports  dans  lesquels  se  trouvent 
les  cantons  en  face  de  la  Confédération  dans  le  domaine 
de  leur  compétence.  La  Confédération,  c'est-à-dire  l'en- 
semble du  pays,  ne  peut  se  désintéresser  complètement  de 
l'usage  que  les  Etats  particuliers  l'ont  de  leur  autonomie. 
C'est  pourquoi  la  Constitution  fédérale  a  donné  à  la  Con- 
fédération deux  moyens  importants  de  contrôle  :  la  garan- 
tie des  constitutions  cantonales  et  le  droit  d'intervention. 
Les  cantons  ne  peuvent  se  donner  que  des  constitutions 
républicaines,  sous  la  forme  de  la  démocratie  pure  ou 
représentative  ;  il  faut  que  la  constitution  soit  acceptée 
par  le  peuple  et  qu'elle  puisse  être  revisée  lorsque  la  ma- 
jorité absolue  des  citoyens  le  demande  ;  il  faut  enfin,  cela 
va  sans  dire,  qu'elle  ne  renferme  rien  de  contraire  au 
droit  fédéral.  Pour  que  l'autorité  fédérale  puisse  constater 
que  ces  conditions  sont  remplies,  les  constitutions  canto- 
nales revisées  ou  les  articles  nouveaux  qu'on  y  insère  sont 
soumis  à  l'examen  de  l'Assemblée  fédérale,  qui  leur  ac- 
corde la  garantie  lorsqu'elle  les  trouve  conformes  aux 
principes  exposés  ci-dessus.  D'autre  part  la  Confédération 
doit  garantir  les  constitutions  cantonales,  c'est-à-dire  les 
protéger  contre  des  entreprises  révolutionnaires  ;  si  cela  est 
nécessaire,  elle  doit  intervenir  pour  en  rétablir  l'autorité. 
La  Constitution  fédérale  oblige  la  Confédération  à  inter- 
venir par  un  représentant  spécial  appelé  commissaire  et 
au  besoin  par  la  force  armée  dans  tous  les  cas  où  l'ordre 
public  est  troublé  dans  un  canton  ;  la  force  publique  du 
canton  passe  alors  aux  mains  de  la  Confédération  autant 
qu'il  est  nécessaire  pour  rétablir  l'ordre.  La  Confédération 
a  fait,  à  plusieurs  reprises,  usage  de  ce  droit.  En  principe, 
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c'esl  l'Assemblée  fédérale  qui  décide  l'inter\ention,  mais  le 
Conseil  Fédéral  peut  intervenir  de  son  chef  en  cas  d'urgence. 
Enfin   la  Constitution  Fédérale  a  posé  quelques  princi- 
pes qui  doivenl  Faire  règle  pour  les  relations  tirs  cantons 
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Arrondissements  électoraux. 
Les  petits  chiffres  indiquent  le  nombre  des  députés  par  arrondissement, 
les  grands  chiffres  indiquent  les  arrondissements. 


entre  etIX  .'  les  cantons  doivent  se  prêter  assistance  dans 
l'administration  de  la  justice  par  l'exécution  des  jugements 
civils  et  par  l'extradition  des  malfaiteurs;  le  for  du  domi- 
cile du  débiteur  est  garanti  intercantonalement ;  les  can- 
tons doivent  accorder  l'établissement  aux  ressortissants 
d'autres  cantons,  à  condition  qu'ils  ne  soient  pas  privés  de 
leurs  droits  civiques  à  la  suite  d'un  jugement  pénal  et  que, 
pendant  leur  séjour,  ils  ne  deviennent  pas  récidivistes;  ils 
ne  leur  doivent  pas  assistance  en  cas  d'indigence,  sauf  les 
soins  aux  malades,  qui  ne  supportent  plus  le  transport,  et 
l'enterrement  à  ceux  qui  décèdent,  mais  pour  le  reste  ils 
doivent  leur  accorder  les  mêmes  droits  qu'à  leurs  propres 
r  essor  tissants ,  en  matière  politique,  au  bout  de  trois  mois 
d'établissement.  Les  cantons  ne  peuvent  imposer  à  double 
un  citoyen,  à  raison  de  la  divergence  de  leur  législation 
fiscale;  enfin,  s'il  survient  des  cas  de  heimatlosat,  c'est-à- 
dire  de  Suisses  sans  droit  de  bourgeoisie  cantonal  et 
communal,  un  canton  est  désigné  pour  incorporer  ces 
heimatloses.  Les  contestations  qui  peuvent  s'élever  entre 
cantons  doivent  être  portées  devant  le  Tribunal  fédéral,  à 
l'exclusion  de  toute  voie  de  fait. 


5.  Organisation  des  autorités  fédérales. 

h I  Le  peuple  n'est  pas  une  autorité  au  sens  ordinaire  du 
mot  :  mais  il  est,  ce  qui  revient  juridiquement  au  même, 
un  organe  de  l'Etat.  En  tant  qu'il  prend  part  à  la  législa- 
tion par  le  référendum  et  à  la  revision  de  la  Constitution, 
il  est  un  organe  principal  ;  en  tant  qu'il  nomme  d'autres 
autorités  (Conseil  national  et  jurés  Fédéraux),  il  est  un 
organe  auxiliaire.  Le  peuple,  dans  le  sens  où  nous 
piriions  ici  ce  mot,  est  l'ensemble  des  citoyens  actifs  de 
la  nation  suisse  Sont  citoyens  actifs,  tous  les  hommes 
âgés  de   20  ans  révolus   qui  ne  sont  pas    privés  de  leurs 


droits  politiques,  à  teneur  des  lois  cantonales,  applicables 
sur  ce  point.  Le  peuple  exerce  le  droit  de  vote  sur 
les  lois  ou  la  Constitution  par  le  vote  secret  à  l'urne,  les 
suffrages  individuels  étant  recueillis  par  communes;  pour 
la  nomination  des  députés  au  Conseil  na- 
tional, le  territoire  suisse  est  divisé  en  4o 
arrondissements  électoraux  (loi  du  l\  juin 
1902)  dont  chacun  élit  de  1  ai)  députés 
à  la  majorité  absolue  au  premier  tour  de 
scrutin,  relative  au  deuxième.  Les  jurés 
sont  nommés  dans  les  arrondissements 
électoraux  formés  à  cet  effet  par  les  can- 
tons, à  la  majorité  relative  dès  le  premier 
tour,  et  pour  6  ans. 

b)  L'Assemblée  fédérale,  autorité  lé- 
gislative, est  composée  de  deux  Chambres 
égales  en  droits  :  le  Conseil  national  et  le 
Conseil  des  Etats. 

Le  Conseil  national,  nommé  par  le 
peuple  comme  il  a  été  dit,  est  composé 
d'un  député  par  20  000  habitants,  au- 
jourd'hui 167  députés  en  tout;  il  est 
renouvelé  intégralement  tous  les  trois 
ans;  les  conseillers  sortants  sont  rééli- 
gibles. 

Le  Conseil  des  Etats  compte  44  dépu- 
tés ;  chaque  canton  en  nomme  deux,  les 
six  demi-cantons  un.  Le  mode  de  nomination,  la  durée 
des  fonctions,  les  conditions  d'éligibilité  sont  déterminés 
par  les  cantons  et  varient  passablement.  Mais,  partout, 
c'est  ou  le  peuple  ou  le  Grand  Conseil  qui  nomme  ces 
députés.  Pas  plus  que  le  Conseil  national,  le  Conseil  des 
Etats  ne  peut  recevoir  d'instructions  (mandat  impératif); 
quoique  créé  pour  représenter  l'élément  cantonal  au  sein  du 
pouvoir  fédéral,  il  n'est  nullement  composé  de  représen- 
tants proprement  dits  des  cantons  comme  l'ancienne  Diète. 
Pour  qu'une  décision  soit  valable,  il  faut  l'accord  des 
deux  Chambres:  si  elles  ne  peuvent  se  mettre  d'accord,  le 
projet  de  loi  ou  d'arrêté  va  d'une  Chambre  à  l'autre  jus- 
qu'à ce  que  l'une  décide  de  maintenir  définitivement  son 
vote  sans  que  l'autre  y  adhère.  Dans  ce  cas,  le  projet 
tombe.  Pour  certaines  affaires,  à  savoir  les  élections,  les 
conflits  de  compétence  entre  autorités  fédérales  et  les 
recours  en  grâce,  les  deux  Chambres  se  réunissent  en  une 
seule,  l'Assemblée  fédérale,  dérogeant  ainsi  au  système  des 
deux  (  '.hambres. 

L'Assemblée  fédérale  a  deux  sessions  ordinaires,  une 
en  juin,  l'autre  en  décembre  ;  mais  le  plus  souvent  elle 
siège  encore  au  mois  de  mars  ou  d'avril  ;  parfois  même 
en  septembre  ou  octobre. 

Les  principaux  partis  politiques  de  la  Suisse,  dont  le 
groupement  se  retrouve  au  Conseil  national,  sinon  au 
Conseil  des  Etats,  sont  les  suivants  :  le  parti  radical-démo- 
cratique qui  représente  la  politique  gouvernementale  de  la 
Confédération;  c'est  lui  qui,  avant  1848,  travailla  surtout  à 
rajeunir  la  Confédération  et  qui,  depuis  lors,  est  animé 
généralement  de  tendances  centralisatrices,  moins  par  hosti- 
lité envers  l'institution  des  cantons  comme  tels,  que  pour 
faire  droit  aux  exigences  de  la  vie  économique  et  sociale, 
transformée  par  les  moyens  modernes  de  communication. 
Son  programme  s'est  modifié  depuis  1848,  surtout  en  ce 
que,  en  politique  proprement  dite,  le  parti  radical  admet 
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1.  Parti  radical. 
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2.   Parti  libéral. 


4oo 


LA     SUISSE 


1:2300  000 


MceBore/&C'-e 


Attmger  8c. 
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3.  Parti  conservateur-catholique. 
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Répartition  des  partis  politiques  de  la  Suisse,  d'après  les  résultats  des  élections  du  Conseil  national  du  89  octobre  1905. 

4,  Parti  socialiste. 
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que  le  peuple  participe,  dans  une  certaine  mesure,  direc- 
tement à  l'exercice  des  droits  souverains;  dans  les  questions 
économiques,  le  parti,  tournant  le  dos  au  libéralisme  indivi- 
dualiste, a  adopté  un  socialisme  d'Etat  modéré.  L'assu- 
rance ouvrière,  la  nationalisation  des  chemins  de  fer,  la 
banque  centrale  (d'Etat),  figuraient  ou  figurent  encore  parmi 
les  premiers  articles  de  son  programme.  Ce  parti  compte, 
d'après  les  dernières  élections  du  29  octobre  1905,  à  peu 
près  io4  représentants  au  Conseil  national.  Le  parti  con- 
servateur-catholique forme  au  sein  des  Chambres  la  droite; 
les  partis  libéraux-conservateurs  des  cantons  protestants 
constituent  le  centre.  Ces  deux  derniers  partis  ont  assumé, 
toutes  nuances  réservées,  la  défense  de  la  souveraineté 
cantonale  ;  dans  les  questions  économiques,  ils  préfèrent 
les  solutions  libérales  et  individualistes,  sans  faire  d'ail- 
leurs une  opposition  irréductible  aux  réformes  sociales,  à 
condition  qu'elles  n'augmentent  pas  outre  mesure  le  pouvoir 
politique  de  l'autorité  fédérale.  Ce  sont  ces  deux  partis 
surtout  qui  revendiquèrent,  en  1X90,  pour  le  peuple,  le  droit 
d'initiative  en  matière  constitutionnelle  ainsi  que  plus  tard, 
d'accord  sur  ce  point  avec  le  parti  socialiste,  l'élection 
du  Conseil  fédéral  par  le  peuple  et  celle  du  Conseil  national 
d'après  le  mode  proportionnel.  Le  parti  conservateur-catho- 
lique comprend  actuellement  36  membres  ;  le  centre  i5.  Les 
représentants  du  parti  socialiste  au  Conseil  national  se 
divisent  en  un  groupe  de  réforme  sociale  (sozialpolitische 
Gruppe)  de  5  députés  et  un  groupe  socialiste  proprement  dit, 
de  2  députés;  les  premiers  veulent  arriver,  par  une  réforme 
progressive,  à  l'état  social  nouveau;  les  seconds,  par  une 
rupture  complète  avec  l'organisation  sociale  actuelle  qui 
repose  sur  la  propriété  individuelle.  Enfin  5  députés  n'appar- 
tiennent à  aucun  des  partis  indiqués  ci-dessus. 

<•)  Le  Conseil  fédéral,  autorité  executive,  est  composé 
de  7  membres  élus  pour  3  ans,  par  l'Assemblée  fédérale 
réunie,  parmi  tous  les  citoyens  éligibles  au  Conseil  natio- 
nal. Le  Conseil  fédéral  n'est  ni  un  Conseil  de  ministres,  ni 
un  directoire.  Il  n'est  pas  un  Conseil  de  ministres  parce 
qu'il  ne  dépend  pas  d'un  chef  d'Etal  placé  au-dessus  de  lui 
et  que  les  décisions  émanant  du  gouvernement  sont  prises, 
non  pas  par  le  chef  d'Etat  avec  le  contre-seing  d'un  mi- 
nistre, mais  par  le  Conseil  fédéral  tout  entier.  D'autre  part 
il  se  distingue  d'un  directoire,  comme  le  fut  le  Directoire 
français  ou  helvétique  du  temps  de  la  Révolution,  parce 
qu'il  n'a  pas  sous  ses  ordres  des  ministres,  mais  que 
chacun  de  ses  membres  est  en  même  temps  préposé  à 
un  dicastère  spécial  de  l'administration,  nommé  Dépar- 
tement, comme  c'est  le  cas  pour  les  Conseils  d'État  des 
cantons.  Quant  aux  rapports  du  Conseil  fédéral  avec  les 
Chambres,  le  droit  écrit  qui  les  régit  n'est  pas  très  différent 
de  celui  des  autres  Etats.  Le  Conseil  fédéral  est  responsa- 
ble de  son  administration  envers  les  Chambres  fédérales. 
Mais  nos  traditions  politiques  ont  fait  de  cette  responsabi- 
lité quelque  chose  qui  diffère  profondément  de  la  respon- 
sabilité politique  des  gouvernements  constitutionnels.  Il  est 
entendu  que  le  Conseil  fédéral  se  soumet  à  la  volonté 
nettement  exprimée  de  l'Assemblée  fédérale  et  ne  se  dé- 
met pas,  s'il  se  trouve  en  désaccord  avec  la  majorité. 
C'est  pourquoi  les  mêmes  personnes  restent  souvent  de 
longues  années  aux  affaires,  ce  qui  est  fort  heureux. 

d )  Le  Tribunal  fédéral,  autorité  judiciaire  de  la 
Confédération,  est  composé  de  19  membres  élus  pour 
0  ans  par  l'Assemblée  fédérale  ;    sont  éligibles,   tous  les 


citoyens  éligibles  au  Conseil  national.  Son  siège  est  à 
Lausanne.  Le  Tribunal  fédéral  se  divise  en  trois  sections  : 
la  première  connaît  des  recours  de  droit  public  et  de 
quelques  recours  de  droit  civil  ;  la  deuxième,  des  autres 
recours  de  droit  civil  ;  la  troisième  (Chambre  des  pour- 
suites) des  recours  en  matière  de  poursuite  pour  dettes 
et  de  faillite.  Pour  l'administration  de  la  justice  pénale,  il 
est  formé,  dans  le  sein  du  Tribunal  fédéral,  une  Chambre 
criminelle  de  3  membres,  formant,  avec  12  jurés,  les  assises 
fédérales,  une  cour  pénale  fédérale  de  5  membres  et  une 
cour  de  cassation  de  5  membres  ;  trois  membres  forment 
la  Chambre  d'accusation  ;  le  procureur  général  de  la  Con- 
fédération nommé  par  le  Conseil  fédéral,  remplit  l'office 
du  ministère  public  ;  dans  les  cas  où  l'instruction  du  pro- 
cès n'est  pas  laissée  aux  cantons,  deux  juges  d'instruction 
nommés  pour  6  ans  par  le  Tribunal  fédéral  instruisent 
l'enquête  (loi  sur  l'organisation  judiciaire  fédérale  du  22 
mars  1893). 


VI.  Fonctions  des  autorités  fédérales. 

Après  avoir  indiqué  l'organisation  des  autorités,  expo- 
sons brièvement  les  fonctions  qu'elles  exercent  ;  la  division 
des  fonctions  en  fonctions  législatives,  administratives  et 
judiciaires  ne  correspond  pas  exactement  à  la  division  des 
autorités:  Assemblée  fédérale  et  peuple,  Conseil  fédéral  et 
Tribunal  fédéral,  parce  que  l'Assemblée  fédérale  prend 
part  aussi  à  l'administration,  que  le  Conseil  fédéral  n'est 
pas  étranger  à  la  législation  et  que  tous  deux  remplissent 
des  fonctions  judiciaires.  Les  attributions  administratives 
de  l'Assemblée  fédérale  sont  plus  nombreuses  que  celles 
d'autres  parlements  :  non  seulement  elle  vote  le  budget, 
approuve  les  comptes  et  autorise  les  emprunts,  mais  elle 
approuve  tous  les  traités  internationaux  ;  elle  nomme  le 
Conseil  fédéral,  le  Tribunal  fédéral  et  le  général  en  chef 
en  cas  de  mobilisation  ;  elle  octroie  les  concessions  de  che- 
mins de  1er,  et  tranche,  sur  recours,  une  série  de  contesta- 
tions administratives.  La  séparation  des  pouvoirs  dans  le 
sens  de  l'attribution  de  chacune  des  trois  fonctions  à  une 
autorité  différente,  n'est  donc  pas  réalisée,  en  droit  public 
fédéral,  mais  elle  est  réalisée  dans  le  sens  de  l'indépen- 
dance de  chaque  autorité  dans  l'accomplissement  de  sa 
fonction  principale,  plus  strictement  d'ailleurs  pour  le  Tri- 
bunal fédéral  que  pour  le  Conseil  fédéral  dans  l'adminis- 
tration proprement  dite  à  l'égard  du  parlement.  Le  Conseil 
fédéral,  comme  tout  gouvernement,  est  responsable  de  son 
administration  envers  l'Assemblée  fédérale  ;  mais  le  prin- 
cipe de  la  séparation  des  pouvoirs  reparait  en  ce  que  l'As- 
semblée fédérale  ne  peut  pas  casser  ou  réformer  un  acte 
d'administration  du  Conseil  fédéral,  mais  seulement  le  cri- 
tiquer, à  moins  d'exception  formelle  de  la  loi. 


VII.  Législation. 

L'initiative  législative,  c'est-à-dire  le  droit  de  proposer 
une  loi  aux  Chambres  fédérales  avec  l'obligation  pour  elles 
d'en  délibérer,  appartient  à  chaque  membre  des  deux  Con- 
seils, au  Conseil  fédéral  et  à  chaque  canton  ;  Zurich  pro- 
posa en  1904  d'accorder  ce  droit  aussi  au  peuple  par  une 
revision  de  la  Constitution  fédérale  mais  ce  projet  n'aboutit 
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pas.  Presque  toujours  les  projets  de  Loi  sont  élaborés  par  le 
Conseil  fédéral,  spontanément  ou  sur  l'invitation  qui  lui  en 
est  faite  par  l'Assemblée  fédérale.  Le  projet  voté  parles  deux 
Chambres  a  force  de  loi  s'il  n'est  pas  soumis  au  référendum. 
Dans  un  délai  de  90  jours,  à  partir  de  sa  publication,  3o  000 
citoyens  peuvenl  demander  par  écrit  que  la  loi  soit  soumise 
à  la  volation  populaire.  Si  les  3o  000  signatures  sont  remises 
à  temps  à  la  Chancellerie  fédérale,  la  votation  populaire  est 
ordonnée  après  un  temps  suffisant  pour  faire  connaître  la 
loi  par  l'envoi  dans  chaque  commune  d'un  certain  nombre 
d'exemplaires.  Il  en  est  de  même  des  arrêtés  d'une  portée 
générale,  s'il  ne  sont  pas  déclarés  urgents  par  l'Assemblée 
fédérale.  De  18/48  à  juillet  1908,  08  votations  référen- 
daires eurent  lieu  ;  3q  fois  le  peuple  rejeta  la  loi  ou  l'ar- 
rêté, 29  fois  il  l'accepta.  La  loi  devenue  définitive  est 
publiée  par  le  Conseil  fédéral,  qui  fixe  la  date  de  son  entrée 
en  vigueur. 

Les  matières  qui  ont  fait  l'objet  de  lois  fédérales  sont 
esquissées  dans  l'aperçu  des  compétences  de  la  Confédéra- 
tion ;  quant  à  la  façon  dont  elles  ont  été  réglementées, 
cela  ressort,  autant  que  l'espace  le  permet,  du  contenu 
même  de  cet  article. 


VIII.  Administration  fédérale. 

Pour  en  donner  une  idée  quelque  peu  complète,  sinon 
détaillée,  nous  grouperons  les  services  administratifs  par 
départements.  Les  décisions  sont  prises  par  le  Conseil  fé- 
déral ou,  par  délégation,  par  le  chef  du  département  ou 
même  par  les  chefs  de  service.  Dans  ce  dernier  cas,  il  peut 
être  recouru  de  leurs  décisions  au  Conseil  fédéral. 

A.  Département  Politique. 

<i)  La  division  politique  a  pour  tâche  les  relations  exté- 
rieures et  les  rapports  avec  les  représentants  diplomatiques 
et  consulaires  de  la  Suisse  à  l'étranger,  ainsi  que  le  con- 
trôle des  naturalisations.  La  Suisse  a  accrédité  des  repré- 
sentants diplomatiques  avec  le  rang  d'envoyés  extraordi- 
naires et  ministres  plénipotentiaires  à  Berlin,  à  Buenos 
Aires,  à  Londres  (lequel  est  accrédité  en  même  temps  à 
La  Haye),  à  Paris,  à  Borne,  à  Vienne,  à  Yokohama,  à 
Saint-Pétersbourg  et  à  Washington.  La  Suisse  possède 
un  ou  plusieurs  consulats  dans  les  pays  indiqués  ci-dessus, 
ainsi  qu'en  Belgique,  en  Danemark,  en  Grèce,  en  Portugal, 
en  Roumanie,  en  Suède,  en  Norvège,  en  Espagne,  au  Brésil, 
au  Chili,  au  Guatemala,  au  Mexique,  au  Paraguay,  au  Pérou, 
dans  l'Uruguay  et  dans  l'Etat  du  Congo.  La  Erance  est  repré- 
sentée en  Suisse  par  une  ambassade,  la  Belgique,  l'Empire 
allemand,  et  la  Bavière  pour  son  compte,  la  Crande-Breta- 
gne,  l'Italie,  les  Pays-Bas,  l'Autriche-Hongrie,  la  Russie,  la 
Turquie,  les  Etats-Unis,  la  République  Argentine,  le  Bré- 
sil, le  Chili,  le  Paraguay,  le  Pérou,  le  Japon  par  des  en- 
voyés extraordinaires  et  ministres  plénipotentiaires,  le 
Portugal  par  un  chargé  d'affaires.  Les  mêmes  pays,  ainsi 
que  le  Danemark,  la  Grèce,  la  Roumanie,  la  Suède  et  la 
Norvège,  la  Serbie,  l'Espagne,  la  Bolivie,  la  Colombie, 
<  losta-Rica,  (  !uba,  l'Equateur,  le  Guatemala,  le  Honduras,  le 
Mexique,  le  Nicaragua,  Panama,  le  Salvador,  l'Uruguay,  le 
Venezuela,  l'État  du  Congo  et  celui  de  Libéria  ont  en  Suisse 
un  ou  plusieurs  consuls,  b)  La  division  de  l'émigration  est 


chargée  d'exercer  le  contrôle  prévu  par  la  loi  sur  les  agen- 
ces d'émigration,  de  remettre  les  renseignements  utiles 
aux  émigrants,  par  exemple  sur  la  législation  des  pays 
d'outre-mer  et  leurs  conditions  économiques,  et  de  faire 
accompagner  les  émigrants  aux  ports  d'embarquement 
pour  y  inspecter  les  locaux  et  les  navires. 

B.    Département  de  l'Intérieur. 

Il  préavise  sur  les  nombreuses  subventions  que  la  Confé- 
dération accorde  auxétablissements  d'instruction  ou  de  bien- 
faisance, ainsi  qu'aux  arts  et  aux  sciences.  Les  corrections 
de  cours  d'eau,  les  travaux  de  protection  forestière,  la  cons- 
truction de  routes  ou  de  ponts  d'une  importance  militaire 
ou  économique  particulière  reçoivent  des  subsides  fédéraux 
sous  certaines  conditions,  dont  l'observation  est  contrôlée 
par  le  département  ;  une  de  ces  conditions  est  que  le  canton 
intéressé  y  participe  dans  une  proportion  donnée.  L'exé- 
cution des  lois  fédérales  sur  la  chasse  et  la  pèche  et  sur 
les  poids  et  mesures,  qui  est  l'affaire  des  cantons,  est  sur- 
veillée par  des  fonctionnaires  spéciaux.  Le  bureau  sani- 
taire veille  à  l'observation  des  mesures  sanitaires  prescri- 
tes par  la  loi  fédérale.  Cette  loi  trouve  sa  principale  appli- 
cation quand  une  épidémie  menace  ou  envahit  la  Suisse. 
Des  conventions  internationales  règlent  spécialement  le 
régime  de  protection.  Lorsque  la  législation  sur  le  con- 
trôle des  denrées  alimentaires  sera  entrée  en  vigueur  (1909), 
la  Confédération  se  chargera  du  contrôle  à  la  frontière  et  de 
la  surveillance  générale.  Le  Bureau  de  statistique,  l'École 
polytechnique,  la  Bibliothèque  nationale,  le  Musée  natio- 
nal, ainsi  que  les  Archives,  dépendent  de  ce  département. 

C.  Département  de  Justice  et  Police. 

Outre  la  préparation  des  lois  et  l'examen  des  recours 
administratifs,  ce  dicastère  comprend  la  haute  surveillance 
de  l'état  civil  et  du  registre  du  commerce,  tenus  par  des 
officiers  cantonaux  :  l'instruction  des  cas  de  heimathlosat, 
la  transmission  et  l'examen  des  demandes  d'extradition  ; 
les  questions  de  rapatriement  et  de  commissions  rogatoires 
entre  la  Suisse  et  d'autres  Etats  se  font  par  le  même  dépar- 
tement. Le  procureur  général  est  chargé  de  préaviser  sur 
l'expulsion  d'étrangers.  Le  bureau  de  la  propriété  intellec- 
tuelle délivre  les  brevets  d'invention  et  reçoit  les  dépôts  de 
marques  de  fabrique,  de  dessins  et  modèles  et  d'œuvres 
artistiques  et  littéraires  ;  la  surveillance  des  sociétés  d'assu- 
rances est  exercée  par  un  bureau  spécial. 

D.  Département  Militaire. 

C'est  l'instance  supérieure  dans  l'administration  militaire 
cantonale  et  fédérale.  L'instruction  de  toutes  les  armes  est 
affaire  de  la  Confédération,  de  même  que  l'armement  (fa- 
brique d'armes  et  de  munitions),  l'équipement  et  l'habille- 
ment ;  par  contre,  la  tenue  des  contrôles  et,  en  partie,  le 
recrutement,  incombent  aux  cantons,  d'après  les  prescrip- 
tions y  relatives  et  sous  la  surveillance  de  la  Confédération. 
L'administration  militaire  fédérale  comprend  encore  le  com- 
missariat des  guerres,  l'administration  des  fortifications, 
l'assurance  militaire  contre  la  maladie  et  les  accidents, 
l'administration  de  la  justice,  le  bureau  topographique. 

Il  n'est  pas  possible  d'exposer  ici,  même  succinctement, 
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l'organisation  de  l'année  fédérale  (loi  du  12  avril  1907); 
il  suffira  de  dire  que  c'est  une  armée  de  milices,  que  chaque 
citoyen  qui  y  est  apte  est  tenu  de  faire  un  service  personnel 
et  que  les  autres  paient  une  taxe  d'exemption  (loi  du  28  juin 
1878).  Le  nombre  des  exemptés  est  d'ailleurs  plus  grand  que 
celui  des  incorporés. 

E.  Département  des  Finances. 

Sauf  l'impôt  militaire  dont  le  produit  brut  est  partagé 
par  moitié  entre  la  Confédération  et  les  cantons  qui  le 
perçoivent,  la  Confédération  ne  perçoit  aucun  impôt  di- 
rect. Elle  tire  son  revenu  principal  des  douanes  qui  ont 
produit,  en  1907,  fr.  71  692  962  brut  ;  le  produit  de  la  for- 
tune mobilière  a  été  de  1  l/A  million,  la  moitié  de  la  taxe 
militaire  de  fr.  2  38g63i,  le  produit  brut  des  postes  de 
fr.  49  833  544,  le  produit  net  de  3  3/t  millions;  pour  les 
télégraphes,  le  produit  brut  a  été  d'environ  i3  millions,  les 
dépenses  exactement  du  même  montant.  Le  compte  d'Etat 
tout  entier  bouclait  avec  un  excédent  de  recettes  de  6  '/2 
millions,  par  i4-r>  millions  à  peu  près  de  recettes  et  i'.ig 
millions  de  dépenses. 

La  régie  de  l'alcool  et  les  chemins  de  fer  fédéraux  ont 
une  comptabilité  spéciale  ;  le  produit  net  de  la  régie  de 
l'alcool  (en  1906,  fr.  6O27  000)  est  réparti  entre  les  cantons. 

Il  n'existe  pas  en  Suisse  de  cour  des  comptes  proprement 
dite  ;  le  contrôle  des  comptables  est  fait  par  le  bureau  du 
contrôle  des  finances,  celui  des  ordonnateurs,  c'est-à-dire 
des  chefs  de  département,  par  les  Chambres,  sur  préavis 
de  la  commission  des  finances  (mixte  entre  les  deux  con- 
seils). 

La  législation  sur  le  système  monétaire,  comme  la  fa- 
brication des  monnaies,  est  du  ressort  de  la  Confédération. 
La  Suisse  fait  partie  de  l'Union  latine. 

F".  Département  du  Commerce,  de  l'Industrie 
et  de  l'Agriculture. 

Il  est  appelé  à  préparer  la  conclusion  de  traités  de  com- 
merce, à  contrôler  l'application  des  lois  fédérales  sur  la 
police  du  commerce  ou  de  l'industrie  par  les  cantons,  y 
compris  la  loi  sur  les  épizooties,  enfin  à  répartir  les  sub- 
ventions destinées  à  développer  le  commerce,  l'industrie  et 
l'agriculture. 


b)  Justice  pénale. 

Les  assises  fédérales  connaissent  des  crimes  de  haute 
trahison  envers  la  Confédération,  des  délits  contre  le  droit 
des  gens  et  des  délits  politiques,  enfin  des  délits  de  fonc- 
tionnaires fédéraux  relatifs  à  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

La  cour  pénale  fédérale  connaît  des  autres  infractions  au 
Code  pénal  fédéral  et  à  quelques  lois  spéciales  ainsi  que  des 
infractions  aux  lois  fiscales  de  la  Confédération,  si  le  Con- 
seil fédéral  lui  en  attribue  le  jugement.  Dans  les  autres 
cas,  de  même  que  pour  l'application  des  nombreuses  pé- 
nalités prévues  dans  les  lois  de  police  fédérales,  les  tribu- 
naux cantonaux  sont  exclusivement  compétents,  sous  ré- 
serve de  recours  en  cassation. 

c)  Justice  administrative. 

Lorsqu'une  autorité  administrative  fédérale  viole  la  loi 
ou  la  constitution,  il  n'y  a  pas  d'autre  recours  que  le  re- 
cours hiérarchique  à  l'autorité  administrative  supérieure, 
exceptionnellement  jusqu'à  l'Assemblée  fédérale.  Il  n'existe 
pas  de  tribunaux  administratifs  proprement  dits,  sauf 
dans  quelques  matières  spéciales  (assurance  militaire,  dom- 
mages causés  aux  cultures  par  les  manœuvres  militaires). 

Si  une  autorité  cantonale,  quelle  qu'elle  soit,  porte  at- 
teinte à  un  droit  individuel  garanti  par  la  Constitution  fé- 
dérale ou  cantonale,  il  y  a  recours  dans  la  règle  au  Tribu- 
nal fédéral,  exceptionnellement  au  Conseil  fédéral  et  en 
seconde  instance  à  l'Assemblée  fédérale.  Les  principaux 
droits  individuels  garantis  par  la  Constitution  fédérale 
sont  :  l'égalité  devant  la  loi,  qui  comprend  la  défense  de 
tout  acte  arbitraire  ;  la  gratuité  et  la  neutralité  confession- 
nelle de  l'école  ;  la  liberté  de  commerce  et  d'industrie  ;  la 
liberté  d'établissement  et  l'égalité  de  droit  des  Suisses  éta- 
blis ;  la  défense  de  la  double  imposition  par  deux  cantons 
à  la  fois  ;  la  liberté  de  conscience  et  de  croyance  et  celle 
des  cultes  ;  le  droit  au  mariage  ;  la  liberté  de  la  presse  ; 
le  droit  d'association  et  de  pétition  ;  le  for  du  domicile  et 
l'exécution  des  jugements  civils  d'un  canton  dans  les 
autres. 

Enfin  toute  violation  d'une  loi  administrative  fédérale 
par  une  autorité  cantonale  préposée  à  son  exécution  peut 
faire  l'objet  d'un  recours  au  Conseil  fédéral  et  même  à 
l'Assemblée  fédérale. 


G.  Département  des  Postes  et  Chemins  de  fer. 

Il  comprend  l'administration  des  postes,  télégraphes  et 
téléphones,  et  celle  des  chemins  de  fer. 


IX.  Justice. 

a)  Justin'  civile. 

Le  Tribunal  fédéral  est  compétent  pour  trancher  les  re- 
cours en  réforme,  c'est-à-dire  les  recours  contre  les  déci- 
sions des  tribunaux  cantonaux  pour  fausse  application  de 
la  loi,  lorsque  la  valeur  du  litige  atteint  2000  fr.  Le  Tribu- 
nal fédéral  n'examine  pas  la  question  de  fait,  sauf  excep- 
tions. Il  statue  aussi  sur  l'indemnité  dans  les  procès  en 
expropriation  (fédérale). 


X.  Revision  de  la  Constitution  fédérale . 

La  revision  totale  peut  être  décidée  soit  par  l'Assemblée 
fédérale  sur  l'initiative  de  ceux  qui  ont  le  droit  d'initiative 
législative,  soit  par  le  peuple.  Le  peuple  est  consulté  sur 
la  question  lorsque  ôo  000  citoyens  demandent  la  revision 
totale  ou  lorsque  les  deux  Chambres  de  l'Assemblée  fédé- 
rale ne  peuvent  pas  se  mettre  d'accord  sur  cette  question. 
Le  travail  de  revision  est  toujours  fait  par  l'Assemblée 
fédérale  ;  le  projet  adopté  par  elle  est  soumis  au  vote  du 
peuple  et  des  Etats;  dans  chaque  canton  le  résultat  de  la 
votation  populaire  est  considéré  comme  le  vote  de  l'Etat; 
pour  qu'une  revision  constitutionnelle  soit  acceptée  il  faut 
la  majorité  absolue  des  citoyens  votants  et  celle  des  États. 

La  revision  partielle  peut  être  proposée  à  l'Assemblée 
fédérale  par  tous  ceux  qui  exercent  l'initiative  législative;  le 
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peuple  n'esl  pas  consulté  sur  la  question  préalable  de  la 
révision;  seul  le  texte  révisé,  si  l'Assemblée  Fédérale  en 
adopte  un,  est  soumis  au  peuple  et  aux  Etals.  En  outre, 
5o  000  citoyens  peuvent  demander  la  révision  partielle; 
s'ils  proposent  un  projet  rédigé  de  toutes  pièces,  ce  projet 
doit  être  soumis  à  la  votation  du  peuple  et  des  cantons, 
l'Assemblée  fédérale  pouvant  lui  opposer  un  contre-projet 
OU  en  proposer  le  rejet.  Si  les  5o  000  citoyens  demandent 
à  l'Assemblée  fédérale  d'en  élaborer  elle-même  le  texte, 
celle-ci  doit  le  faire  :  si  elle  n'est  pasd'accord  avec  la  revision 
demandée  ou  si  les  deux  Chambres  ne  peuvent  se  mettre 
d'accord,  le  peuple  est  consulté  sur  la  question  de  revision. 
Le  texte  revisé,  si  revision  il  y  a,  est  soumis  au  peuple  et 
aux  États. 


XL  Situation  internationale. 

L'indépendance  de  la  Confédération  a  été  formellement 
reconnue  par  le  traité  de  Westphalie,  en  16.48,  et  de  nou- 
veau par  les  traités  de  Vienne  de  181Ô,  lesquels  lui  re- 
connurent aussi  son  territoire  actuel  sous  réserve  de  quel- 
ques points  relatifs  aux  frontières  qui  ne  sont  pas  encore 
tous  tranchés  actuellement.  La  neutralité  perpétuelle  de  la 
Suisse  a  été  spécialement  reconnue  par  la  déclaration  du 
20  novembre  181Ô,  qui  consacre  aussi  la  neutralisation  de 
la  Savoie  et  donne  à  la  Suisse  le  droit  d'occupation. 

Sans  parler  des  nombreux  traités  particuliers  conclus 
avec  d'autres  Etats,  traités  d'établissement  et  consulaires 
(accordant  l'égalité  de  traitement  aux  ressortissants  d'un 
pays  établis  dans  l'autre),  traités  de  commerce,  traités 
d'extradition,  etc.,  la  Suisse  a  pris  part  à  une  série  de 
traités  conclus  entre  plusieurs  Etats;  elle  a  même  souvent 
pris  l'initiative  de  ces  ententes  internationales.  La  Suisse 
a  signé  la  déclaration  de  Paris  de  i85C>  concernant  la 
propriété  neutre  sur  mer  et  l'abolition  de  la  course; 
elle  a  pris  l'initiative  de  la  Convention  dite  de  Cenève 
ou  de  la  Croix-Rouge  de  1 8C>4 ,  déclarant  neutre  le  per- 
sonnel sanitaire  en  temps  de  guerre  et  assurant  un  traite- 
ment charitable  aux  blessés  nationaux  et  ennemis;  parmi 
les  Conventions  de  La  Haye  de  1899,  la  Suisse  a  adhéré 
aux  suivantes  :  extension  de  la  Convention  de  Cenève  à  la 


la  guerre  maritime,  interdiction  de  l'emploi  de  certains 
projectiles  ou  de  gaz  délétères;  institution  d'un  arbitrage 
international  facultatif  et  d'une  commission  internationale 
d'enquête  ;  la  Suisse  n'a  pas  adhéré,  par  contre,  à  la 
Convention  portant  règlement  des  lois  et  coutumes  de  la 
guerre  sur  terre. 

Dans  un  domaine  purement  administratif,  la  Suisse 
a  pris  une  part  importante  à  la  conclusion  de  l'Union 
postale  universelle,  fondée  en  1874,  à  Berne,  et  éten- 
due depuis  à  tous  les  Etats  civilisés;  elle  a  adhéré  à  la 
Convention  internationale  télégraphique  de  Saint-Péters- 
bourg, de  1870.  Deux  juristes  suisses  ont  pris  l'initiative 
de  la  Convention  réglant  le  contrat  de  transport  interna- 
tional par  chemin  de  1er,  conclu  à  Berne  en  1890;  l'ini- 
tiative de  la  Convention  sur  la  propriété  littéraire  et  artis- 
tique dite  de  Berne,  de  i88(i,  est  également  partie  de  la 
Suisse,  qui  a  adhéré  aussi  à  la  Convention  d'union  sur  la 
propriété  industrielle  de  1 883.  Berne  a  été  choisi  comme 
siège  des  bureaux  internationaux  des  unions  postale,  télé- 
graphique, des  transports  par  chemins  de  fer  et  de  la  pro- 
priété artistique  et  industrielle.  La  Confédération  a  signé 
la  convention  du  mètre  et  différentes  conventions  sur  les 
mesures  à  prendre  contre  les  épidémies  et  contre  le  phyl- 
loxéra. Nous  avons  déjà  dit  que  la  Suisse  fait  partie  de 
l'Union  monétaire  latine. 

Enfin,  pour  faciliter  l'administration  de  la  justice  civile 
dans  les  litiges  internationaux,  plusieurs  Etats  ont  conclu 
en  189G,  à  La  Haye,  une  Convention  sur  la  communication 
d'actes  judiciaires,  les  commissions  rogatoires,  la  cautio 
judicatum  solvi,  et  le  bénéfice  du  pauvre  (égalité  entre 
étrangers  et  nationaux);  en  1902  trois  Conventions  sur 
le  droit  applicable  en  matière  de  mariage,  de  divorce  et 
de  séparation  de  corps  et  de  tutelle  des  mineurs. 

Le  droit  d'asile,  dont  on  parle  souvent,  n'est  pas  une 
institution  spéciale  à  la  Suisse;  c'est  le  droit  qu'a  la  Suisse 
vis-à-vis  des  autres  Etats  de  donner  refuge  à  leurs  ressor- 
tissants, aux  réfugiés  politiques  par  exemple,  à  condition 
de  ne  pas  tolérer  qu'ils  attaquent  les  États  étrangers; 
c'est  précisément  parce  que  la  Suisse  assume  cette  obliga- 
tion de  police  internationale  en  recevant  les  réfugiés, 
qu'elle  ne  peut  leur  reconnaître  un  droit  d'asile  ;  elle  leur 
accorde  seulement,  par  tradition,  une  large  hospitalité. 


II.    DÉPARTEMENTS 


I.    DEPARTEMENT    POLITIQUE    FEDERAL 


I.  Section  politique.  la  dénomination  de  ces  départements  a  varié  quelque  peu; 

leurs  attributions  se  sont  étendues   progressivement   avec 

Dès  l'organisation  du  premier  Conseil   fédéra),  en    1849,       l'accroissement  des  compétencesde  la  Confédération,  mais, 

les  affaires  qui  lui  incombaient  ont  été  réparties,  pour  leur       dans   leur  essence,    les    sept  départements  sont   restés  les 

examen   préalable,   entre   sept   départements.   Depuis  lors,       mêmes  jusqu'à  aujourd'hui.  Outre  les  relations  extérieures 
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en  général,  le  Département  politique  avait  été  chargé,  en 
18/19,  du  maintien  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre  public  à 
l'intérieur.  Jusqu'en  1887  il  était  demeuré  à  peu  près 
stationnaire,  tandis  que  le  champ  d'activité  des  autres 
départements  avait  subi  un  développement  considérable. 
La  conséquence  en  fut  que  le  Président  de  la  Confédéra- 
tion devait,  chaque  année,  se  charger  de  la  direction  du 
Département  politique,  parce  que  celui-ci  seul  paraissait  lui 
laisser  le  temps  indispensable  à  l'exercice  des  fonctions 
présidentielles.  Afin  d'obvier  aux  sérieux  inconvénients 
qu'impliquait  le  changement  annuel  de  chef  du  Départe- 
ment politique  ainsi  qu'aux  mutations  produites  par  réper- 
cussion dans  la  direction  d'autres  départements,  le  Con- 
seil fédéral  adopta  en  1887,  avec  l'assentiment  des  Cham- 
bres et  à  titre  provisoire,  une  organisation  nouvelle.  Elle 
tendait,  d'une  part,  à  une  répartition  plus  égale  des  affaires 
entre  les  départements,  d'autre  part,  à  assurer  au  Dépar- 
tement politique,  en  même  temps  qu'aux  autres  départe- 
ments, la  stabilité  dans  la  direction.  Le  Département  poli- 
tique devint  celui  de  l'Extérieur  ou  des  Affaires  étrangè- 
res, formé  de  trois  divisions  distinctes  :  la  division  des 
affaires  politiques,  avec  les  attributions  de  l'ancien  dépar- 
tement, la  division  du  commerce  et  la  division  de  l'émi- 
gration. La  réunion  de  la  division  du  Commerce  au  Dépar- 
tement des  Affaires  étrangères  eut  pour  effet  de  grouper 
l'ensemble  des  questions  essentielles  se  rattachant  aux  rap- 
ports avec  l'étranger  dans  un  même  département  et  sous  la 
direction  d'un  chef  stable.  Malgré  les  très  bons  résultats 
qu'avait  donnés  ce  système  à  certains  égards,  on  revint, 
après  une  expérience  de  huit  années,  à  l'ancien  ordre  de 
choses.  Il  avait  paru  que  la  situation  et  le  prestige  de  la 
première  magistrature  de  la  Confédération  avaient  pâti  du 
fait  d'attribuer  au  Président  un  département  autre  que 
celui  des  Affaires  étrangères  ;  son  action  sur  les  relations 
internationales  n'était  plus  aussi  directe,  semblait-il,  ni  son 
influence  aussi  marquée  (pu1  jadis. 

En  1890  on  rétablit  le  Département  politique,  et  un  ar- 
rêté fédéral  réglant  l'organisation  et  le  mode  de  procéder 
du  Conseil  fédéral  confia  la  direction  de  ce  département  au 
Président  de  la  Confédération.  C'était  la  consécration  légis- 
lative de  l'état  de  fait  antérieur  à  1887.  Décharger  le  Dé- 
partement politique,  de  manière  à  permettre  à  son  chef  de 
s'acquitter  en  même  temps  des  attributions  spéciales  de  la 
Présidence  ;  direction  des  affaires  du  Conseil  fédéral, 
examen  préalable  des  affaires  soumises  à  celui-ci  par  les  dé- 
partements, surveillance  du  fonctionnement  de  l'ensem- 
ble de  l'administration  fédérale,  tel  était,  avant  tout,  le 
but  de  la  nouvelle  organisation.  Elle  fit  passer  la  divi- 
sion du  Commerce  du  Département  politique  au  Dépar- 
tement actuel  du  Commerce,  de  l'Industrie  et  de  l'Agri- 
culture, qui  est  ainsi  devenu  la  cheville  ouvrière  des  né- 
gociations parfois  longues  et  complexes  qui  ont  pour  but 
de  régler  nos  rapports  commerciaux  avec  l'étranger  et 
de  donner  la  stabilité  nécessaire  au  développement  nor- 
mal de  toutes  les  branches  de  production. 

Les  textes  législatifs  qui  chargent  le  Département  politi- 
que de  l'examen  préalable  de  toutes  les  affaires  concernant 
les  relations  de  la  Confédération  avec  les  Étals  étrangers 
et  leurs  représentants  ne  doivent  donc  point  être  entendus 
d'une  façon  absolue.  D'ailleurs,  outre  les  affaires  com- 
merciales, certaines  (pestions  internationales  d'une  nature 
essentiellement  technique  se  traitent,  en  dehors  du  Dépar- 


tement politique  ou  avec  sa  collaboration,  par  d'autres 
départements.  Mais,  ces  cas  spéciaux  mis  à  part,  c'est  bien 
dans  l'examen  et  le  soin  des  affaires  étrangères  en  «('-néral 
que  consiste  surtout  l'activité  du  Département  politique, 
les  décisions  définitives  demeurant  ici,  comme  dans  les 
autres  domaines  de  l'administration  fédérale,  dans  la  com- 
pétence exclusive  du  Conseil  fédéral. 

L'étude  des  questions  intéressant  le  maintien  de  l'indé- 
pendance, la  neutralité  et  la  sûreté  extérieure  de  la  Con- 
fédération sont  une  première  attribution  du  Département 
politique.  Sans  doute,  ces  questions  ne  se  posent  pas  tous 
les  jours,  mais  elles  réclament  néanmoins  une  attention 
particulière  et  constante,  parce  qu'elles  touchent  aux  inté- 
rêts vitaux  du  pays  et  peuvent  surgir  d'une  manière  inat- 
tendue. 

La  Constitution  fédérale  exige  que  les  rapports  officiels 
entre  les  cantons  et  les  gouvernements  étrangers  aient  lieu 
par  l'intermédiaire  du  Conseil  fédéral  ;  le  Département  po- 
litique examine  dans  chaque  cas  la  nature  et  la  portée  des 
propositions  qui  doivent  faire  l'objet  de  pourparlers. 

Il  lui  appartient  aussi  d'étudier  les  traités  qu'excep- 
tionnellement les  cantons  ont  conservé  le  droit  de  con- 
clure de  leur  chef  avec  des  États  étrangers  sur  des  objets 
concernant  l'économie  politique,  les  rapports  de  voisinage 
et  de  police,  et  d'apprécier  si  de  pareils  accords  ne  con- 
tiennent rien  de  préjudiciable  à  la  Confédération  ou  de 
contraire  aux  droits  d'autres  cantons. 

Chargé  des  mesures  relatives  à  la  surveillance  des  rap- 
ports de  frontière  avec  l'étranger,  le  Département  politi- 
que prend  les  dispositions  nécessaires  pour  fixer  définiti- 
vement les  limites  du  pays  en  cas  de  contestations  et 
remplacer  les  bornes  détériorées  ou  disparues. 

Dans  toutes  les  parties  du  monde,  des  Suisses  sont  éta- 
blis en  nombre  relativement  considérable;  ils  y  sont  bien 
accueillis  et  vus  de  bon  œil  grâce  à  leurs  habitudes  d'or- 
dre et  de  travail.  Les  circonstances  les  obligent  cependant, 
parfois,  à  solliciter  l'appui  des  autorités  fédérales;  l'inter- 
vention a  lieu  en  ce  cas  par  l'entremise  du  Département  poli- 
tique. Les  Suisses  à  l'étranger  ont,  d'ailleurs,  pour  les  pro- 
léger en  cas  de  besoin,  les  représentants  diplomatiques  et 
consulaires  de  la  Confédération,  placés  sous  la  surveillance 
et  le  contrôle  immédiats  du  Département  politique. 

La  représentation  diplomatique  de  la  Suisse  est  d'origine 
assez  récente.  Avant  i8/(8,  il  n'y  avait  d'agents  diplomati- 
ques permanents  qu'à  Paris  et  à  Vienne.  Après  la  guerre 
d'Italie  et  la  cession  de  la  Savoie  à  la  France,  le  Conseil  fé- 
déral accrédita,  en  1861,  un  chargé  d'affaires  à  Turin,  qui 
suivit  le  Gouvernement  italien  à  Florence  et  à  Rome.  Au  len- 
demain de  la  guerre  prusso-aiitrichiennc  de  1866  et  des  im- 
portants changements  survenus  dans  la  situation  politique 
de  l'Allemagne,  un  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire fut  accrédité  en  même  temps  auprès  de  la 
Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  et  auprès  des  Etats 
de  l'Allemagne  du  Sud.  En  1882,  le  Conseil  fédéral  créa 
une  légation  à  Washington;  en  1891,  il  envoya  un  mi- 
nistre-résident à  Buenos  Aires,  accrédité  aussi  eu  Cruguay 
et  au  Paraguay,  et  un  chargé  d'affaires  à  Londres.  En  1904, 
le  Conseil  fédéral  accrédita  son  ministre  à  Londres  en  la 
même  qualité  à  La  Haye  et,  en  1906  enfin,  il  créa  des  léga- 
tions à  Saint-Pétersbourg  et  à  Tokio. 

La  Suisse  a  donc  actuellement  des  envoyés  extraordi- 
naires et  minisires  plénipotentiaires  en  France,   en  Aile- 
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magne,  en  Autriche-Hongrie,  en  Italie,  en  Grande-Breta- 
gne, aux  Pays-Bas,  en  Russie,  aux  États-Unis  d'Amérique, 
au  Japon,  et  un  ministre-résident  pour  la  République  Ar- 
gentine, la  République  orientale  de  l'Uruguay  et  le  Para- 
guay. 

D'autre  part,  la  Suisse  possède  actuellement  101  repré- 
sentants  consulaires,  soit  10  consuls  généraux,  71  consuls 
et  20  vice-consuls,  répartis  dans  les  pays  suivants  :  Bel- 
gique (Bruxelles  et  Anvers),  Danemark  (Copenhague),  Al- 
lemagne (Hambourg,  Brème,  Leipzig,  Konigsberg,  Franc- 
fort s  'Main,  Munich,  Stuttgart  et  Mannheim),  France  et 
Algérie  (Le  Havre,  Bordeaux,  Nice,  Lyon,  Besançon,  Di- 
jon, Marseille,  Béziers  et  Alger),  Grèce  (Patras  et  Athè- 
nes), Grande-Bretagne  et  Possessions  britanniques  (Liver- 
pool,  Montréal  et  Toronto  au  Canada,  Port-Louis  dans 
l'île  Maurice,  Johannesbourg  et  Pretoria  au  ïransvaal, 
Sydney,  Melbourne,  Adélaïde  et  Brisbane  en  Australie), 
Italie  (Turin,  Milan,  Venise,  Gènes,  Livourne,  Florence, 
Ancône,  Naples,  Païenne),  Pays-Bas  et  Possessions  néer- 
landaises (Amsterdam,  Rotterdam  et  Batavia),  Norvège 
(Christiania),  Autriche-Hongrie  (Trieste,  Prague  et  Buda- 
pest), Portugal  (Lisbonne  et  Porto),  Roumanie  (Bucarest 
et  Galatz),  Russie  (Moscou,  Kiew,  Odessa,  Riga,  Varso- 
vie et  Titlis),  Serbie  (Belgrade),  Suède  (Stockholm),  Espa- 
gne (Madrid  et  Barcelone),  Etats-Unis  (New  York,  Phi- 
ladelphie, La  Nouvelle-Orléans,  Cincinnati,  Saint-Louis, 
Chicago,  Galveston,  San  Francisco,  Louisville,  Portland, 
Saint-Paul,  Denver,  et  Manille  dans  les  Philippines),  Ar- 
gentine (Cordoba,  Mendoza,  Conccpcion  del  Uruguay,  Pa- 
ranâ,  Bosario,  Esperanza  et  Corrientes),  Brésil  (Para, 
Pernambouc,  Bahia,  Rio  de  Janeiro,  Sào  Paulo,  Curitiba 
et  Rio  Grande  do  Sul),  Chili  (Valparaiso  et  Traiguen), 
Guatemala  (Guatemala),  Mexique  (Mexico),  Paraguay 
(Asuncion),  Pérou  (Lima),  Uruguay  (Montevideo,  Pay- 
sundfi  et  Nueva  Helvecia).  Le  consul  général  à  Bruxelles 
est  également  accrédité  auprès  de  l'Etat  indépendant  du 
Congo  et  les  consuls  à  Ancône  et  à  Nice  auprès  de  la 
République  de  Saint-Marin  et  de  la  Principauté  de  Mo- 
naco. 

A  l'exception  du  consul  général  à  Rio  de  Janeiro,  qui  a 
le  caractère  diplomatique  d'un  chargé  d'affaires,  aucun  des 
consuls  suisses  n'est  consul  de  carrière  ;  en  dehors  de 
leurs  l'onctions  consulaires,  ils  peuvent  exercer  une  pro- 
fession. Ils  ne  reçoivent  de  la  Confédération  aucun  traite- 
ment, mais  sont  généralement  indemnisés  de  leurs  frais  de 
bureau.  C'est  donc,  avant  tout,  par  patriotisme  et  par  dé- 
vouement pour  leurs  compatriotes  qu'ils  assument  une 
tâche  honorifique  sans  doute,  mais  parfois  ardue  et  in- 
grate. Les  consuls  doivent  chercher  à  contribuer  au  dé- 
veloppement des  relations  économiques  entre  la  Suisse  et 
leur  pays  de  résidence,  à  renseigner  les  particuliers  sur 
la  situation  commerciale,  industrielle  et  agricole  de  leur 
arrondissement  consulaire,  à  protéger  les  compatriotes  qui 
Font  appel  à  leur  appui,  à  les  aider,  enfin,  en  toutes  cir- 
constances de  leurs  bons  conseils.  Dans  les  pays  où  exis- 
tent des  légations,  ce  sont  elles  qui  exercent,  au  nom  du 
Conseil  fédéral,  la  surveillance  sur  le  personnel  consu- 
laire et  qui  sont  chargées  du  soin  des  affaires  consulaires 
dans  l'arrondissement  de  la  capitale. 

Le  contrôle  de  la  gestion  des  légations  et  des  consulats, 
la  repourvue  des  postes  diplomatiques  et  consulaires  de- 
venus vacants,  le  recrutement  du  personnel  des  légations, 


constituent  un  des  principaux  objets  de  l'activité  du  Dé- 
partement politique. 

Il  convient  d'ajouter  ici  que  dans  les  pays  où  il  n'existe 
ni  ministre,  ni  consul  de  la  Confédération,  les  Suisses  en 
séjour  ou  établis  ont  la  faculté  de  se  placer  sous  la  protec- 
tion des  représentants  d'une  autre  puissance.  Tel  est  le 
cas  dans  l'Empire  Ottoman,  en  Bulgarie,  en  Perse,  en 
Abyssinie,  au  Libéria,  au  Maroc,  en  Chine,  au  Siam  et 
dans  quelques  Etats  de  l'Amérique  centrale  et  de  l'Amé- 
rique du  Sud  (Honduras,  Salvador,  Nicaragua,  Costa 
Rica,  Panama,  Cuba,  Haïti,  République  Dominicaine, 
Colombie,  Venezuela,  Equateur  et  Bolivie).  L'expérience 
a  maintes  fois  prouvé,  d'ailleurs,  que  l'appui  accordé  à  nos 
compatriotes  par  les  représentants  officiels  étrangers  est 
aussi  empressé  qu'efficace. 

Le  Département  politique  a  à  s'occuper,  d'autre  part, 
des  changements  qui  se  produisent  dans  la  représentation 
diplomatique  et  consulaire  étrangère  eu  Suisse.  Le  corps 
diplomatique  accrédité  à  Berne  comprend,  non  seulement 
les  missions  diplomatiques  des  Etats  auprès  desquels  la 
Suisse  est  elle-même  représentée  diplomatiquement,  mais 
celles  d'autres  Etats  encore.  A  de  très  rares  exceptions 
près,  tous  les  pays  civilisés  du  monde  ont  en  Suisse  un  ou 
plusieurs  agents  consulaires.  Leur  entrée  en  fonctions  est 
subordonnée  à  l'octroi  de  l'exequatur  du  Conseil  fédéral, 
auquel  le  Département  politique  présente  chaque  fois  un 
rapport.  Les  pays  suivants  sont  représentés  en  Suisse  : 
la  France  par  un  ambassadeur,  la  Belgique,  l'Allemagne, 
la  Grande-Bretagne,  l'Italie,  les  Pays-Bas,  l'Autriche- 
Hongrie,  le  Portugal,  la  Russie,  l'Espagne,  la  Turquie, 
les  Etats-Unis  d'Amérique,  l'Argentine,  le  Brésil,  le 
Chili,  la  Colombie,  l'Uruguay  et  le  Japon  par  un  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire,  la  Bavière 
par  un  ministre-résident,  le  Guatemala  par  un  chargé 
d'affaires.  A  côté  de  ces  Etats,  les  pays  suivants  ont  des 
consuls  en  Suisse  :  le  Danemark,  la  Grèce,  Monaco,  la 
Norvège,  la  Boumanie,  la  Suède,  la  Bolivie,  Costa  Rica, 
Cuba,  l'Equateur,  le  Honduras,  le  Mexique,  le  Nicaragua, 
Panama,  le  Paraguay,  le  Pérou,  le  Salvador,  le  Vene- 
zuela, le  Congo  et  Lihéria. 

Outre  les  affaires  internationales,  il  y  en  a  d'ordre  inté- 
rieur qui  relèvent  du  Département  politique  :  c'est  par 
l'organe  de  celui-ci  notamment  que  le  Conseil  fédéral 
veille  au  maintien  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre  publics, 
dont  peut  dépendre,  en  certaines  circonstances,  la  sûreté 
extérieure  du  pays. 

Le  Département  politique  est  chargé  aussi  d'examiner 
les  questions  relatives  à  l'organisation  et  au  mode  de  pro- 
céder des  autorités  fédérales,  d'organiser  les  élections  et 
les  votations  fédérales,  d'étudier  les  questions  qui  touchent 
aux  principes  du  référendum  et  de  l'initiative. 

Les  affaires  de  naturalisation,  de  réintégration  et  d'op- 
tion qui  lui  incombent  également  sont  particulièrement 
absorbantes.  L'octroi  à  un  étranger  d'un  droit  de  cité  can- 
tonal et  communal  est  subordonné  à  l'autorisation  préala- 
ble du  Conseil  fédéral,  auquel  le  Département  politique 
soumet  chaque  Ibis  ses  propositions.  Abstraction  faite  de 
la  condition  légale  d'un  séjour  ininterrompu  de  deux  an- 
nées en  Suisse  pour  tout  étranger  qui  demande  à  s'y  faire 
naturaliser,  la  liberté  d'appréciation  des  autorités  fédérales 
est  entière.  Il  y  a  eu,  en  1907,  i5Ô2  demandes  de  natura- 
lisation ;    i3i2  furent  accordées,  (>p,    rejetées,   20  retirées. 
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t'es  naturalisations  comprenaient  un  total  de  3929  per- 
sonnes. 

La  réintégration  gratuite  de  certaines  personnes  dans 
leur  ancien  droit  de  cité  suisse  par  décision  unilatérale 
du  Conseil  fédéral  est  en  grande  partie  une  innovation  de 
la  loi  fédérale  du  25  juin  igo3.  Sont  mis  au  bénéfice  de 
ce  régime,  les  veuves,  les  femmes  séparées  de  corps  et  de 
biens  ou  divorcées  qui  ont  perdu  la  nationalité  suisse  par 
leur  mariage  ou  dont  le  mari,  Suisse  d'origine,  a  renoncé 
à  cette  nationalité,  ainsi  que  les  personnes  que  des  circons- 
tances spéciales  ont  contraintes  à  renoncer  à  la  nationalité 
suisse.  La  réintégration  entraîne,  en  règle  générale,  la 
naturalisation  des  enfants  mineurs  de  la  personne  réinté- 
grée. Le  nombre  des  cas  de  réintégration,  qui  a  été  en 
1907  de  2o5,  entraînant  la  naturalisation  d'un  ensemble  de 
~.n->.  parents  et  enfants  mineurs,  montre  que  les  personnes 
intéressées  usent  largement  de  la  faculté  rpie  leur  donne 
la  loi.  Comme  pour  les  naturalisations,  toute  demande  de 
réintégration  soumise  au  Conseil  fédéral  est  accompagnée 
des  propositions  du  Département  politique. 

Les  cas  d'option  sont  la  conséquence  de  la  convention 
conclue,  en  1879,  entre  la  Suisse  et  la  France  et  qui  sti- 
pule que  les  enfants  mineurs  de  parents  français,  natura- 
lisés en  Suisse,  auront  le  droit  de  choisir,  dans  le  cours 
de  leur  vingt-deuxième  année,  entre  les  deux  nationalités 
suisse  et  française.  L'option  a  lieu  devant  l'autorité  muni- 
cipale du  lieu  de  résidence  de  l'intéressé,  et  les  déclara- 
tions d'option,  au  nombre  d'environ  200  par  année,  sont 
communiquées  au  Gouvernement  français  par  l'entremise  du 
Département  politique  et  de  l'Ambassade  de  France  à  Berne. 


IL  Section  de  l'émigration. 

En  exécution  de  l'article  34  de  la  Constitution  fédérale 
de  1874,  une  première  loi  concernant  les  opérations  des 
agences  d'émigration  a  été  édictée  en  1 88 1  ;  elle  fut 
revisée  en  1888;  le  législateur  chargea  alors  le  bureau,  en 
dehors  de  la  surveillance  des  agents  d'émigration,  d'un 
service  de  renseignements  à  fournir  aux  personnes  dési- 
reuses de  s'expatrier.  Afin  d'entourer  les  émigrants  de  la 
protection  que  le  législateur  a  désiré  leur  assurer,  un  grand 
nombre  d'ordonnances  et  de  règlements  ont  été  dès  lors 
édictés  pour  l'application  desquels  on  a  demandé  la  colla- 
boration des  cantons  et  des  représentants  de  la  Suisse 
dans  les  pays  d'outre-mer  et  dans  les  ports  européens 
d'embarquement.  Le  bureau  fédéral  de  l'émigration  a  eu 
constamment  pour  but  d'empêcher,  autant  que  possible, 
l'émigration  inconsidérée,  d'obtenir  que  les  émigrants 
soient  transportés  dans  les  meilleures  conditions  possible 
et  que  les  agents  d'émigration  remplissent  toutes  les  con- 
ditions voulues  de  compétence  et  d'honorabilité.  La  compa- 
raison entre  l'état  de  choses  qui  a  précédé  la  mise  en 
vigueur  de  la  loi  et  l'état  actuel  permet  de  constater  que 
les  intérêts  des  émigrants  sont  beaucoup  mieux  sauve- 
gardés aujourd'hui,  et  que  leur  transport  se  l'ail  dans  de 
meilleures  conditions  que  ci-devant.  Il  est  juste  de  relever, 
en  outre,  les  progrès  considérables  que  les  compagnies  de 
navigation  ont  accomplis  dans  l'aménagement  de  leurs 
navires  et  dans  le  traitement  des  passagers.  La  loi  con- 
cernant l'émigration  est,  d'autant  plus  nécessaire  que  la 
Suisse  est  un  pays  d'où  l'on  émigré  beaucoup. 


En  mot),  les  agences  d'émigration  ont  enregistré  5a«|(> 
départs  île  Suisses  ou  d'étrangers  habitant  la  Suisse  poul- 
ies pays  d'outre-mer.  Ces  émigrants  se  répartissent  de  la 
façon  suivante  entre  les  divers  cantons  : 


I. 

Berne . 

.     1081 

.4. 

Lucerne  .     .     .     . 

123 

2. 

Zurich 

.       82G 

i5. 

Thurgovie     . 

1 12 

3. 

Tessin. 

•       4<J7 

16. 

Bàle-Campagne 

108 

4. 

Sainl-Gall 

.      4" 

'7- 

96 

5. 

Bàle-Ville      . 

35a 

18. 

Schafîhouse  . 

77 

6. 

Neuchàtel 

2l5 

".)• 

Appenzell  Bh.-Ext. 

77 

7- 

Argovie  . 

195 

20. 

Fribourg. 

53 

8. 

Soleure    . 

189 

21 . 

Obwald    .     .     .     . 

5t 

9- 

Vaud .     .      . 

170 

22. 

Zou?  ...... 

5o 

10. 

Schwyz   . 

i58 

23. 

Uri. 

27 

1 1 . 

Valais 

l5t) 

24. 

Appenzed   Kh.-Jnl. 

1 1 

12. 

Grisons    . 
Genève    . 

i.->3 
i3o 

25. 

Nidwald  .     .     .     . 
TotuT 

8 

i3. 

5296 

En  1905  ce,  nombre  était  inférieur  de  247  soit  4,89  °  0; 
l'émigration  a  surtout  augmenté  dans  les  cantons  de  Zurich, 
Berne,  Claris,  Soleure,  Argovie  et  Neuchàtel;  les  cantons 
de  Saint-Gall,  Tessin,  Valais  et  Genève  accusent  une  sen- 
sible diminution.  De  ces  029(1  émigrants,  2917  ou  le 
55,o8  0/0  étaient  bourgeois  de  leur  canton,  918  ou  le 
17,33  °/o  bourgeois  d'autres  cantons,  et  1461  ou  1627,590/0 
étrangers  à  la  Suisse.  Les  causes  de  cette  forte  émigration 
(1,5900/00  de  la  population  de  la  Suisse)  résident  dans  la 
situation  économique  de  certaines  régions  ou  de  certaines 
professions,  de  la  petite  agriculture  en  particulier,  et  sur- 
tout dans  le  fait  que  les  petits  paysans  sont  attirés  par  la 
prospérité  de  certains  pays  d'outre-mer,  les  Etats-Unis 
entre  autres.  Fn  dehors  de  l'élément  agricole,  les  plus  gros 
contingents  sont  fournis  par  les  artisans  et  les  commer- 
çants, tandis  que  l'ouvrier  industriel  s'expatrie  plus  rare- 
ment. Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  l'esprit  de  voyage 
et  d'aventures  a  de  tout  temps  animé  une  partie  de  notre 
population,  et  que  le  sort  des  nombreux  émigrants  déçus 
dans  leur  attente  demeure  généralement  ignoré. 

Depuis  1881,  le  nombre  total  des  émigrants  a  été  de 
IÔ5666;  ce  chiffre  est  très  élevé,  même  en  défalquant  les 
émigrants  assez  nombreux  qui  ont  effectué  plusieurs  tra- 
versées et  qui  probablement  ont  été  dénombrés  comme 
autant  d'unités  distinctes.  11  ne  faut  pas  oublier,  en  outre, 
que  chaque  année  un  certain  nombre  de  personnes  revien- 
nent au  pays  pour  ne  plus  le  quitter. 

Ont  émigré  : 

de  1881  à  i885  10  718  personnes 

»   1886  »  1890  7  O77  » 

»    1891   »  189.5  ^929  " 

»  1896  »  1900  2  887  » 

»  1901  »  1905  4  862  » 

Les  chiffres  de  1906  sont  donc  moins  élevés  que  les 
moyennes  de  1881  à  1890,  mais  ils  sont  passablement  plus 
élevés  que  ceux  de  189G  à  19 o5. 

A  fin  1906,  la  Suisse  comptait  3i  agences  d'émigration 
ayant  à  leur  service  216  sous-agents.  C'est  le  Tessin  et  le 
canton  de  Bàle  qui  comptent  le  plus  grand  nombre  de  ces 
agences:  11  au  Tessin,  9  à  Bàle.  Cette  dernière  ville  es) 
le  point  de  départ  de  la  plupart  des  émigrants. 

Tandis  (pie  les  données  relatives  au  nombre,  à  l'origine 
et  à  la  profession  des   émigrants,   varient    passablement, 
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on  ne  constate  guère,  par  contre,  de  changement  notable 
dans  le  choix  des  pays  d'émigration.  L'émigration  pour 
les  États-Unis  et  celle,  à  un  degré  moindre,  à  destination 
de  l'Argentine  et  du  Brésil,  représentent  un  mouvement 
de  population  assez  constant.  L'émigration  dans  les  autres 
États  d'Amérique,  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Australie  est 
l'œuvre  du  hasard,  lîn  grand  nombre  de  personnes  qui  se 
rendent  au  delà  des  mers  ne  sont  pas  des  émigrants  au 
sens  propre  du  mot;  après  un  temps  de  séjour  à  l'étranger 
elles  rentrent  en  Suisse.  Cette  catégorie  comprend  des 
industriels,  des  commerçants,  des  techniciens,  des  direc- 
teurs de  grandes  entreprises,  des  surveillants  de  plantations, 
etc.  Ce  n'est  que  pour  certaines  contrées  de  l'Australie  (pie 
l'on  signale  une  émigration  agricole. 

L'attraction  qu'exercent  les  États-Unis  sur  les  émigrants 
(■si  due  à  l'immense  prospérité  de  ce  pays,  à  son  indus- 
trie, à  son  agriculture,  à  ses  mines,  à  son  commerce  et  à 
sa  bonne  administration,  ainsi  qu'à  son  accès  facile  ;  toutes 
ces  causes  expliquent  pourquoi  la  grande  majorité  des 
émigrants  suisses  s'y  rendent  de  préférence  à  toute  autre 
contrée.  Il  faut  aussi  tenir  compte  du  fait  que  des  Suisses 
en  très  grand  nombre  y  sont  déjà  établis  depuis  fort  long- 
temps. La  proportion  des  émigrants  suisses  qui  se  rendent 
aux  États-Unis,  atteint  depuis  des  années,  le  85  à  89  »/0  de 
l'émigration  totale.  En  1906,  4'">73  émigrants  suisses  (contre 
^296  en  ioo5)  ou  le  86,35  o/0  se  sont  rendus  aux  États- 
Unis.  Les  États  où  les  Suisses  s'établissent  de  préfé- 
rence sont  ceux  de  New  York  (25 il\),  de  Californie  (38(1), 
de  Pennsylvanie  (192),  d'Illinois  (i83),  d'Ohio  (i5g),  du 
Missouri  (120)  et  d'Utah  (74)-  Parmi  ceux  qui  ont  indi- 
qué New  York  comme  but  de  leur  voyage,  beaucoup 
se  sont  établis  ensuite  dans  les  contrées  de  l'Ouest.  D'ail- 
leurs ce  n'est  pas  en  Suisse  seulement  que  ce  pays  exerce 
une    si    forte    attraction.    Dans    l'année    fiscale    1905/06, 


1  100735  personnes,  c'est-à-dire  -jf\  236  déplus  que  l'année 
précédente,  y  ont  immigré  de  toutes  les  parties  du  monde, 
d'Europe  principalement.  En  190G,  le  Canada  a  reçu  i35 
Suisses  contre  i3  en  1901,  iG  en  1902,  66  en  1903,  63  en 
1904,  118  en  n)o5  ;  la  même  année,  l'Amérique  centrale 
en  recevait  29  dont  17  au  Mexique,  4  au  Guatemala,  1  à 
Cuba,  i  à  Saint-Thomas,  2  à  Porto  Rico,  l\  au  Costa  Rica. 

L'émigration  à  destination  de  l'Amérique  du  Sud,  as- 
sez considérable  durant  la  période  1880-1890,  a  subi 
depuis  lors  un  recul  marqué.  Elle  semblait  devoir  s'accen- 
tuer de  nouveau  en  1905,  mais  en  1906  elle  baissa  de  nou- 
veau. Cette  année-là  l'Argentine  a  reçu  442  immigrants 
suisses  contre  471  en  190.5.  C'est  parmi  les  émigrants  à 
destination  du  Brésil  (29  personnes)  et  du  Chili  (2  person- 
nes), que  l'on  remarque  la  diminution  la  plus  sensible 
de  l'émigration.  A  la  fin  du  XIXe  siècle,  les  émigrants 
y  avaient  été  attirés  en  grand  nombre  par  des  moyens 
artificiels;  la  situation  agricole  de  ces  deux  pays  n'était 
cependant  pas  plus  favorable  alors  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui. 9  personnes  se  sont  rendues  dans  l'Uruguay,  1 
au  Venezuela.  Les  autres  pays  de  l'Amérique  du  Sud 
n'ont  jamais  reçu  un  bien  grand  nombre  d'immigrants 
suisses. 

L'Afrique  méridionale  et  l'Afrique  occidentale  ont.  reçu 
9  personnes,  les  îles  Canaries  6,  l'Asie  34  dont  i5  à  Cey- 
lan  et  7  à  Singapour,  le  Japon  et  la  Chine  4;  21  émigrants 
se  sont  dirigés  sur  l'Australie,  dont  12  à  Sydney. 

Le  service  de  renseignements  du  bureau  de  l'émigra- 
tion du  Département,  politique  estdesliné,  comme  sonnom 
l'indique,  à  fournir  des  renseignements  sur  la  situation 
des  agriculteurs,  des  ouvriers,  des  employés  de  commerce 
et  des  techniciens  dans  les  pays  d'outre-mer.  Les  deman- 
des de   renseignements  émanent  de  tous  les  cantons  et 
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I.   Généralités. 

Encore  aujourd'hui  les  attributions  de  ce  département 
sont  déterminées  essentiellement  par  les  dispositions  de 
l'article  24  de  l'arrêté  fédéral  sur  l'organisation  du  Conseil 
fédéral  du  21  août  1878.  Ajoutons  cependant  que  certaines 
modifications  ont  été  apportées  à  cet  arrêté  ;  on  a  séparé 
divers  objets  qui  dépendaient  primitivement  de  ce  départe- 
ment, ainsi  l'organisation  des  élections  et  des  volations 
fédérales,  la  surveillance  de  la  chancellerie  fédérale,  l'exé- 
cution de  la  loi  fédérale  sur  l'état  civil  et  le  mariage  ;  d'autre 
part,  par  suite  d'une  centralisation  plus  grande  de  la  Confé- 
dération, ce  département  a  reçu  de  nouvelles  attributions 
qui  ont  exigé  la  création  de  divisions  spéciales  ou  d'emplois 
placés  sous  la  direction  du  département.  Un  arrêté  fédéral 
du  28  juin  1890  relève  ces  changements  qui  ont  considéra- 
blement modifié  les  dispositions  de  l'article  24  de  l'arrêté 
de  1878. 

La  chancellerie  du  Département  de  l'Intérieur,  à  laquelle 


se  rattache  spécialement  l'administration  de  la  Bibliothèque 
centrale,  préavise  sur  l'allocation  des  subventions  fédérales, 
sur  celles  données  aux  cantons  pour  l'école  primaire,  ainsi 
que  sur  celles  concernant  les  œuvres  d'utilité  publique  ou 
d'intérêt  scientifique,  littéraire  ou  artistique  ou  encore  les 
expositions.  Elle  s'occupe  en  outre  des  affaires  que  l'article 
27  de  la  Constitution,  relatif  à  l'instruction  publique  et  plus 
particulièrement  à  l'Ecole  polytechnique  et  à  ses  annexes, 
place  dans  les  compétences  de  la  Confédération.  Nous  don- 
nerons quelques  détails  sur  l'organisation  et  la  marche  des 
affaires  des  différents  dicastères  de  ce  département. 


II.   Sections. 

A.     Allt  IIIVIÎS    FÉDÉRALES. 

Les  archives  d'Etat  ont  été  réorganisées  en  1861  ;  depuis 
[899  elles  occupent   un  nouveau  bâtiment  construit  sur  le 
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nationale. 
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Berne,  lequel  abrite  aussi  la  Bibliothèque 
[u'alors  les  archives  étaient  reléguées  dans 


Bâtiment  îles  Archives  fédérales 
et  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Berne. 

les  souterrains  du  Palais  fédéral.  Elles  sont  divisées 
actuellement  en  quatre  groupes  comprenant  :  i°  la  période 
de  la  République  helvétique,  de  1798  à  i8o3,  soit4ooo  vo- 
lumes (la  propriété  el  l'utilisation  des  archives  fédérales 
antérieures  à  1798,  déposées  dans  les  archives  cantonales 
d'Aarau,  de  Frauenfeld,  de  Zurich,  de  Lucerne  et  de  So- 
leure  ont  fait  l'objet  d'un  décretde  la  Diètedu  16  juin  1804); 
20  l'époque  de  l'Acte  de  Médiation,  i8o3-i8i4,  comprenant 
700  volumes;  3o  celle  de  la  Restauration,  i8i5-i848,  envi- 
ron 25oo  volumes;  4"  la  période  contemporaine,  de  1848 
à  nos  jours,  avec  quelques  milliers  de  volumes  et  de  ca- 
hiers d'actes.  Les  documents,  au  sens  technique  du  mot, 
comptent  plus  de  1000  numéros.  Ces  données  ne  com- 
prennent pas  les  collections  de  matériaux  pour  l'histoire 
suisse,  créées  à  grands  frais  depuis  quelques  années  :  ce 
sont  les  copies  laites  à  l'étranger  de  pièces  intéressant 
notre  histoire.  A  l'heure  qu'il  est,  ces  collections  sont  déjà 
considérables,  mais  elles  sont  loin  d'être  complètes, 
puisque  l'on  découvre  toujours  de  nouvelles  sources  et  que 
les  anciennes  ne  sont  pas  épuisées.  Les  matériaux  ainsi  ras- 
semblés ont  une  haute  valeur  et  offrent  un  très  grand  intérêt 
pour  notre  histoire  nationale;  on  peut  facilement  les  con- 
sulter en  attendant  qu'ils  soient  imprimés.  Les  rapports  an- 
nuels de  l'administration  des  archives  donnent  tous  les 
détails  sur  l'avancement  de  ces  travaux  et  sur  les  dépôts 
que  l'on  utilise.  Jusqu'à  présent,  ce  sont  les  archives  et  les 
bibliothèques  de  France,  d'Italie  et  d'Angleterre  qui  nous 
ont  fourni  les  documents  les  plus  nombreux  et  les  plus 
importants;  citons  tout  particulièrement  les  archives  du 
Vatican  à  Home  qui  n'ont  été  ouvertes  que  sous  le  ponti- 
ficat de  Léon  XIII.  et  cela  de  la  façon  la  plus  large. 

En  ce  qui  concerne  l'accès  des  archives  fédérales  au 
publie,  on  permet  sans  aucune  restriction  la  consultation 
de  tous  les  actes  datant  de  171)8  à  1848.  Pour  l'époque 
moderne,  chaque  demande  est  examinée  séparément,  mais 
toujours  avec  la  plus  grande  bienveillance,  dès  que  l'on  est 
assuré  de  la  discrétion  des  intéressés  et  que  l'intérêt  de 
l'Etat  n'exige  pas  un  refus.  L'organisation  el  l'administration 
des  archives  sont  basées  sur  le  règlement,  des  archives 
du  14  septembre  1864  et  les  «  Instructions  >  de  la  même 
époque. 


B.   La  Bibliothèque  centrale. 

Située  au  Palais  fédéral,  aile  Ouest,  elle  est  sous  la  sur- 
veillance directe  du  Département  de  l'Intérieur  et  sert  en 
première  ligne  aux  exigences  de  l'administration  centrale 
de  la  Confédération.  Dans  ses  achats,  elle  fait  notamment 
l'acquisition  d'oeuvres  récréatives  dues  à  la  plume  d'écri- 
vains suisses.  Une  convention  a  été  signée  le  i5  mars  1886 
entre  la  Suisse  et  un  certain  nombre  d'Etats  pour  l'échange 
international  de  publications  imprimées;  ce  service  est 
soigné  par  le  bureau  des  échanges  de  la  Bibliothèque  cen- 
trale. En  1907,  plus  de  26000  expéditions  de  colis  ont  été 
faites  par  cette  voie.  Outre  ce  service,  la  Bibliothèque  doit 
encore  faire  l'envoi  à  environ  90  bibliothèques  de  la  Suis- 
se, des  publications  fédérales  (Feuille  fédérale,  Recueil 
officiel  des  lois,  etc.)  ou  des  ouvrages  qui  paraissent 
avec  une  subvention  fédérale. 

C.   Subventions   scolaires. 

En  vertu  de  l'article  27  delà  Constitution  et  en  exécution  de 
la  loi  fédérale  du  2.5  juin  1903  concernant  la  subvention  de 
l'école  primaire,  le  Département  de  l'Intérieur  alloue  cha- 
que année  aux  cantons  une  subvention  spéciale.  Le  17  jan- 
vier 1906,1e  département  a  publié  le  règlement  d'exécution 
de  la  loi  de  igo3.  Voici  les  chiffres  de  ioo5  indiquant  les 
sommes  reeues  cette  année-là,  par  les  cantons  : 


I. 

Berne.   .   . 

Fr.  353  660 

16. 

Schvvyz    . 

Fr. 

443o8 

2. 

Zurich   . 

»    208 G22 

'7- 

Bâle-Cam- 

3. 

Vaud  .   .   . 

»    1G8827 

pagne  . 

» 

41  098 

4- 

Saint-Gall 

»    1 5o 1 7 1 

18. 

Appcnzell 

5. 

Argovie.   . 

»    123899 

Rh.-Ext. 

» 

33169 

6. 

Tessin    .   . 

»    1 10  910 

■9- 

Schaff- 

7- 

Valais    .  . 

»      91 55o 

house  .   . 

» 

24908 

8. 

Lucerne    . 

»      87  91 1 

20. 

Glaris.   .    . 

r) 

19409 

9- 

Grisons.   . 

»      83Gi6 

21. 

Uri  .  .  .  . 

» 

i5  760 

10. 

Genève  .   . 

79  565 

22. 

Zoug  .   .   . 

. 

i5  o5G 

1 1 . 

Fribourg  . 

"      7°  77' 

23. 

Obwald.   . 

» 

12208 

12. 

Neuchàtel 

»      75  7G7 

24. 

Appenzell 

i3. 

Thurgovie 

..      67933 

Rh.-Int. 

» 

10  799 

.4. 

Bàle-Ville 

»      67  330 

25. 

Nidwald    . 

» 

1 0  456 

i5. 

Soleure .  . 

»      Go  457 

Total  .   . 

Fr. 

2  084  1G7 

D.   Poids  et  mesures. 

Lorsqu'en  1860  le  Conseil  fédéral  chargea  Henri  Wild, 
professeur  de  physique  à  l'Université  de  Berne,  de  l'ins- 
pection des  poids  et  mesures,  on  put  constater  l'insuffi- 
sance des  moyens  dont  disposait  la  Confédération  et  les 
différences  considérables  qui  existaient  entre  les  étalons 
des  cantons  et  l'étalon  primitif;  ce  dernier  même  était  loin 
d'être  parfait.  Le  professeur  Wild  proposa  en  18G1  au 
Département  de  l'Intérieur  la  création  d'un  bureau  fé- 
déral des  poids  et  mesures  et  la  réforme  radicale  des  éta- 
lons fédéraux  primitifs.  Une  commission  fédérale  nom- 
mée par  le  Conseil  fédéral  appuya  les  demandes  du  pro- 
fesseur Wild.  Le  ig  septembre  1862,  le  Conseil  fédéral 
décida  la  création  d'un  bureau  des  poids  et  mesures  ;  d'autre 
part,  il  envoya  les  professeurs  Wild  et  Mousson  à  Paris 
pour  la  création  des  nouveaux  étalons  suisses.  Ces  experts 
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rédigèrent  en  i8t>4  un  long  rapport  sur  leurs  travaux;  la 
même  année  on  put  créer  le  bureau  des  poids  et  mesures 
dans  le  bâtiment  de  l'hôtel  de  la  Monnaie.  Ce  bureau  est 
sous  la  surveillance  du  Département  de  l'Intérieur  (loi  fédé- 
rale du  3  juillet.  187.")),  et  sous  la  direction  immédiate  d'un 
physicien  qui  doit  posséder  les  connaissances  scientifiques 
nécessaires  et  qui  est  responsable  de  la  bonne  conservation 
des  mesures,  poids  et  instruments  qui  lui  sont  confiés, 
ainsi  que  de  l'exactitude  des  comparaisons  faites  au  bureau. 
Les  attributions  du  bureau  sont  les  suivantes  :  a)  la  com- 
paraison à  faire,  tous  les  dix  ans,  des  copies  du  mètre  et 
du  kilogramme  avec  leurs  prototypes;  b)  la  construction, 
la  vérification,  l'ajustage  et  le  poinçonnement  des  étalons 
des  poids  et  mesures,  ainsi  que  la  vérification  périodique 
des  étalons  de  contrôle  lors  des  inspections  ;  c)  l'inspection 
des  poids  et  mesures  des  cantons;  en  l'espace  de  10  ans, 
cette  inspection  doit  avoir  embrassé  la  Suisse  entière  ; 
d)  l'essai  de  toutes  les  expériences  paraissant  propres  à 
assurer  l'exactitude  des  poids  et  mesures,  ainsi  que  les 
travaux  proposés  ou  demandés  dans  ce  domaine  par  l'auto- 
rité surveillante;  e)  la  vérification  et  le  poinçonnage  des 
thermo-alcoolomètres  ;  f)  l'instruction  des  vérificateurs 
nouvellement  nommés.  Dans  ce  but  un  cours  est  donné 
chaque  printemps  et  chaque  automne,  sauf  les  cas  où 
aucune  inscription  n'a  eu  lieu;  les  frais  sont  supportés  par 
la  Confédération. 

Le  Bureau  fédéral  des  poids  et  mesures  est,  en  outre, 
tenu  de  vérifier  avec  les  copies  des  prototypes  les  poids  et 
mesures  de  valeur  quelconque  admis  par  notre  système 
métrique,  sur  les  demandes  qui  lui  sont  adressées  par  des 
autorités  ou  des  particuliers  désireux  d'avoir  des  poids  et 
mesures  d'une  exactitude  supérieure  à  celle  que  les  bu- 
reaux suisses  de  vérification  peuvent  obtenir  avec  les 
moyens  limités  dont  ils  disposent. 

Donnant  suite  à  un  postulat  de  l'assemblée  des  Cham- 
bres fédérales  du  2  au  20  décembre  iqoi  le  Conseil  fé- 
déral nomma  une  commission  technique  avec  la  tâche 
de  lui  présenter  un  projet  de  loi  nouvelle  sur  les  poids  et 
mesures  et  sur  la  réorganisation  du  bureau  fédéral.  Ce 
projet  a  paru  le  9  juin  1906  sous  le  titre  de  :  Message 
du  Conseil  fédéral  à  V Assemblée  fédérale  concernant 
une  nouvelle  loi  fédérale  sur  les  poids  et  mesures  et 
la  réorganisation  du  bureau  fédéral  des  poids  et  me- 
sures. 

Avec  l'assentiment  des  Chambres,  les  travaux  du  bureau 
des  poids  et  mesures  seraient  les  suivants: 

i.  Surveillance  et  contrôle  des  bureaux  cantonaux  des 
poids  et  mesures. 

2.  Comparaisons  et  vérifications  suivantes: 

a)  Vérification  et  comparaison  des  mesures  de  longueur 
avec  les  prototypes  et  poinçonnement  (étalons  normaux  et 
usuels,  rubans  métriques  et  chaînes  d'arpenteur,  cali- 
bres, mires  de  nivellement,  vis  micromélriques,  coeffi- 
cients de  dilatation,  subdivisions  du  cercle,  niveaux, 
etc.). 

b)  Vérification  et  poinçonnement  des  mesures  de  capa- 
cité (détermination  du  volume  de  corps  solides,  mesures 
de  capacité  pour  les  liquides  et  les  gaz,  vases  gradués 
etc.). 

c)  Vérification  et  poinçonnement  des  poids  et  des  ba- 
lances (balances  de  commerce,  balances  de  pharmacie, 
aréomètres,  densimètres,  alcoolomètres,  etc.). 


d)  Vérification  et  poinçonnement  des  thermomètres, 
baromètres,  hygromètres,  manomètres,  etc. 

e)  Vérification  et  poinçonnement  des  compteurs  à  gaz, 
compteurs  â  eau,  hydrotachy mètres,  tachymètres,  etc. 

1)  Mesure  et  poinçonnement  des  instruments  des  me- 
sures électriques  (voltmètres,  ampèremètres,  wattmètres, 
ohmmètres,  compteurs  pour  courants  continus  ou  alter- 
natifs, etc.). 

g)  Vérification  et  poinçonnement  des  instruments  pour 
la  mesure  du  temps. 

h)  Vérification  et  poinçonnement  d'autres  instruments 
de  mesurage  que  le  Conseil  fédéral  pourra  ajouter  à  la 
présente  liste. 

E.   Sociétés  et  associations  subventionnées. 

Nous  ne  ferons  que  donner  la  liste  des  associations  et 
sociétés  qui  ont  reçu  en  1907  une  subvention  de  la  part 
de  la  Confédération.  Ce  sont:  1.  la  Société  d'histoire 
nationale  (publications  :  Sources  de  l'histoire  nationale, 
Quellenkunde  der  S  chweizer geschichte,  Anzeiger  fur 
Schweizer  Geschichte);  2.  la  Société  helvétique  des  scien- 
ces naturelles  dont  les  commissions  suivantes  ont  été  sub- 
ventionnées: la  commission  géodésique  (qui  a  mesuré  le 
tunnel  du  Simplon  du  18  au  2'S  mars  igoti  au  moyen  de 
fils  d'invar  de  24  m.  de  longueur),  la  commission  géolo- 
gique (qui  publie  les  Matériaux  pour  la  carte  géologique 
suisse  et  des  cartes  spéciales),  la  commission  des  mémoires 
(qui  publie  les  Nouveaux  Mémoires),  la  Société  zooloni- 
que  (qui  publie  la  Renie  suisse  de  zoologie),  la  commis- 
siod  géotechnique  (essais  sur  la  présence  et  les  propriétés 
des  matières  minéralogiques  en  Suisse),  le  Concilium  Bi- 
bliographicum  à  Zurich,  la  bourse  fédérale  pour  voyages 
d'études  d'histoire  naturelle  :  3.  VIdiotikon  der  deutsch- 
schweizer.  Mundarten;  4-  'a  Société  suisse  de  Statisti- 
que; 5.  la  revue  Répertoria  die  giurisprudenza  patria 
cantonale  e  fédérale  ;  t).  la  Bibliographie  nationale 
suisse;  7.  la  Société  suisse  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques;  8.  la  Société  suisse  des  maîtres  de 
gymnastique  (création  de  cours  pour  les  maîtres  et  publi- 
cation des  Monatsblutter  fur  das  Schulturnen)  ;  9.  le 
Glossaire  des  patois  de  la  Suisse  romande;  10.  l'en- 
couragement de  la  musique  (subventions  â  l'Association 
des  musiciens  suisses  et  à  la  Société  suisse  des  professeurs 
de  chant  et  de  musique);  1 1.  la  Commission  pour  la  publi- 
cation d'écrits  destinés  à  la  jeunesse;  12.  la  Société  suisse 
des  traditions  populaires  (qui  publie  Schweiz.  Archiv  fur 
Volkskunde)  ;  i3.  la  Société  rhéto-romanche  de  Coire  (qui 
publie  le  Glossaire  rhéto-romanche)  ;  i4-  la  Société  d'his- 
toire des  cinq  cantons  primitifs:  Lucerne,  Uri,  Schwyz, 
Unterwald  et  Zoug  (pour  la  publication  du  D1  Durrer  : 
Geschichte  der  Schweizergarde  in  Rom);  i5.  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  des  Grisons  (pour  ses  Materia- 
lien  zur  Standes-  ami  Landesgesc.hichte  gemeiner  drei 
Bûnde  1  /i<>/f-i8o'i)  ;  16.  la  Société  suisse  d'électrotechni- 
que  (subvention  de  fr.  10  000  pour  soutenir  un  bureau  de 
vérification  pour  les  appareils  électrométriques)  ;  17.  la 
Société  suisse  d'assurances  sur  la  vie  (fortune  à  fin  1907 
IV.  (1655  222);  18.  le  Jahrbuch  des  Unterrichtswesens 
in  der  Schweiz  par  le  D1'  A.  Huber  :  19.  la  Chrestomathie 
rhéto-romanche  du  Dr  C.  Decurtins;  20.  la  carte  murale 
de  la  Suisse  ;  21.  le  Catalogue  international  de  la  littérature 
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scientifique  :  22.  VA  lias  à  l'usage  des  écoles  suisses  ;  2.">.  les 
expositions  scolaires  permanentes  (à  Zurich,  Berne,  Fri- 
bourg,  Neuchàtel  et  Lausanne)  :  2.4.  une  table  de  travail 
réservée  aux  Suisses  à  l'Institut  zoologique  international  du 
I)""  Dohrn  à  Naples;  2Ô.  une  table  de  travail  à  l'Institut  phy- 
siologique Marey  à  Boulogne-sur-Seine;  26.  l'Association 
sîsmologique  internationale,  dont  le  siège  central  est  à 
Strasbourg;  27.  la  publication  La  Maison  suisse  d'après 
ses  formes  rustiques  et  son  développement  historique,  par 
le  prof.  J.  Hunziker;  28.  la  Société  centrale  suisse  pour  la 
protection  des  aveugles;  29.  la  Société  pour  la  protection 
des  sites.  11  faut  ajouter  à  cette  liste  les  subventions  sui- 
vantes qui  figureront  en  compte  en  1908  :  la  Société  suisse 
d'hygiène  scolaire;  la  publication  d'un  glossaire  des  patois 
italiens  tic  la  Suisse  ;  la  publication  d'un  almanach  des  bains 
suisses;  le  Dictionnaire  géographique  de  la  Suisse,  pu- 
blié en  deux  éditions,  française  el  allemande,  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Knapp,  Borel  et  Attinger,  à  Neuchâtel  ;  le 
Handwôrterbuch  der  schweiz.  Volksvoirtschaft,  par  le 
prof.  Reichesberg. 

F.  Avancement  des  Beaux-arts.    Conservation  des  anti- 

QUITÉS   NATIONALES. 

Au  Département  de  l'Intérieur  se  rattachent  la  commis- 
sion fédérale  des  Beaux-Arts  (10  membres)  dont  les  attri- 
butions sont  :  achat  d'œuvres  d'art,  distribution  de  bour- 
ses, préavis  sur  les  demandes  de  subventions  pour  l'érec- 
tion de  monuments  artistiques,  les  arrangements  pour  les 
expositions  nationales  des  Beaux-Arts,  le  Dictionnaire  des 
artistes  suisses,  etc.)  et  la  commission  fédérale  de  la  fon- 
dation Gottfried  Keller  composée  de  six  membres,  avec 
les  attributions  suivantes  :  achat  et  restauration  d'œuvres 
d'art,  conservation  d'œuvres  qui  sont  destinées  à  rester 
dans  le  pays;  enfin  le  Musée  Vêla  à  Ligornetto.  Sub- 
vention de  l'r.  100  000  pour  la  Musique  (60  000)  et  les  œuvres 
littéraires  (l\o  000). 

Ce  département  a  aussi  la  surveillance  du  Musée  natio- 


Le  Musée  national  a  Zurich. 


nal  fondé  par  arrêté  fédéral  du  27  juin  1890  dans  le  des- 
sein de  rassembler  el  de  grouper  les  antiquités  de  valeur 

intéressant    la  Suisse    suit  au    point  de  vue  historique  soit 


au  point  de  vue  artistique.  En  1891,  Zurich  fut  choisi 
comme  siège  du  musée.  Bàle,  Berne  et  Lucerne  s'étaient 
également  mis  sur  les  rangs.  Les  fondations  du  bâtiment 
ont  été  commencées  en  i8ç)3  d'après  les  plans  de  l'archi- 
tecte G.  Gull.  Le  premier  directeur,  H.  Angst  de  Begcns- 
berg,  avait  été  nommé  en  1892;  le  Musée  fut  ouvert  en 
1898.  Ce  sont  les  acquisitions  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Zurich  déposées  depuis  plusieurs  dizaines  d'années 
dans  le  Helmhaus  de  Zurich  et  les  antiquités  suisses  ache- 
tées par  la  Confédération  depuis  1887  et  déposées  dans 
diverses  villes  qui  formèrent  le  fonds  des  collections.  Cel- 
les-ci s'augmentèrent  bientôt  des  précieux  dépôts  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich  et  des  corporations 
(Ziinfte),  puis  de  la  grande  collection  d'antiquités  du 
château  de  Schwandegg  (donation  de  C.  Fierz-Landis). 
La  halle  des  armes,  décorée  aujourd'hui  des  superbes  fres- 
ques de  Hodler,  a  été  constituée  presque  entièrement  par 
l'arsenal  cantonal  de  Zurich.  Un  certain  nombre  des  pièces, 
les  plus  importantes,  ont  été  achetées  par  la  commission 
fédérale  de  la  fondation  Gottfried  Keller  et  déposées  au 
Musée  national.  La  superbe  collection  privée  du  direc- 
teur H.  Angst,  confiée  d'abord  en  dépôt  au  Musée  puis- 
donnée  à  la  Confédération  sous  certaines  réserves,  consti- 
tua, pour  le  Musée  national,  un  enrichissement  considérable. 
Les  objets  les  plus  anciens  que  possède  le  Musée  sont  les 
trouvailles  que  le  D'1  J.  Nùesch,  de  Schaffhouse,  fit  dans  la 
grotte  paléolithique  du  Schweizersbild  et  dans  celle  de 
Thaingen  (Schaffhouse).  L'époque  de  la  pierre  (environ 
2000  ans  avant  J.-C.)  est  représentée  par  les  trouvailles 
faites  dans  les  palafittes  suisses  et  dans  les  tertres  tumulai- 
res;  c'est  aussi  le  cas  pour  l'âge  du  bronze  (2000-1000  avant 
J.-C).  Le  Musée  a  une  riche  collection  d'objets  de  l'âge  du 
fer  (dès  1000  avant  J.-C),  provenant  des  cimetières  de  Ceri- 
nasca-Arbedo  et  de  Giubiasco.  L'époque  romaine  et  les  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge  sont  encore  relativement  peu 
représentés.  Dès  le  XIII"  siècle  les  séries  sont  beaucoup  plus 
complètes;  elles  embrassent  le  développement  de  l'art  en 
Suisse  jusqu'au  XIX"1  siècle.  C'est  du  Xllk  siècle  que  datent 
les  belles  briques  de  terre  cuite  du  couvent  de 
Sankt  Urban  et  l'écu  d'Arnold  de  Brienz  ;  du 
XIV«  siècle  proviennent  un  certain  nombre  de 
tombes,  d'objets  d'orfèvrerie,  de  sculptures  sur 
ivoire  et  le  célèbre  armoriai  (Wappenrolle)  de 
Zurich.  Le  XV«  siècle  est  particulièrement  bien 
représenté,  d'abord  par  la  série  de  belles  reconsti- 
tutions de  chambres  d'autrefois  :  la  salle  du  conseil 
de  Mellingen  (14O7),  la  chambre  gothique  du  cou- 
vent de  Franmùnster  de  Zurich  (vers  iaoo),  la 
superbe  chambre  renaissance  de  Chiavenna  et  celle 
du  Seidenhof  de  Zurich.  Parmi  les  spécialités  du 
Musée  il  faut  citer  les  vitraux  qui  comprennent 
environ  200  chefs-d'œuvre  desXVe,XVIeetXYIIe 
siècles.  La  céramique  suisse  atteignit  son  apogée 
au  XVlIe  siècle  avec  la  poterie  de  Winterthour,  et 
vers  la  fin  du  XVIlIesiècIe,  avec  les  porcelaines  de 
Zurich  et  de  Nyon.  Lescollectionsdecéramiquede 
Winterthour  et  de  porcelaines  de  Zurich  sont 
complètes.  Les  meubles,  les  costumes,  les  unifor- 
mes, les  armes  et  les  étendards  forment  également 
des  collections  intéressantes.  Parmi  les  armes,  on  remarque 
celles  de  Zwingli  et  celles  qui  furent  données  par  le  pape 
Jules  II  aux  Confédérés  en  i5i 2.  Des  dépôts  précieux  sont 
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constitués  par  les  o-iivres  des  plus  habiles  orfèvres  de  Zurich 
ainsi  que  par  une  belle  collection  d'ouvrages  d'orfèvrerie  du 
moyen  âge.  La  plastique  des  XV«  et  XVIe  siècles  peut  sur- 
tout être  étudiée  dans  les  autels  d'églises  et  dans  les  images 
des  saints  que  possède  le  Musée.  A  part  quelques  toiles  de 
valeur  des  principaux  peintres  suisses  anciens,  le  Musée  ne 
renferme  pas  de  galerie  de  tableaux  proprement  dite  ;  parmi 
les  œuvres  qu'il  possède,  citons  celles  du  peintre  bernois, 
connu  sous  le  nom  de  Maître  à  L'Œillet  (probablement  Henri 
Biehler),  de  la  fin  du  XVe  siècle,  celles  du  Zuricois  Hans  Leu 
l'ancien  et,  pour  le  commencement  du  XVIe  siècle,  celles  de 
Hans  Pries  de  Fribourg  ;  puis  le  célèbre  retable  de  ioi5 
peint  par  Hans  Holbein  le  jeune,  et  quelques  bons  portraits 
du  peintre  zuricois  Hans  Asper,  entre  autres  celui  de 
Wilhelm  Frôlich  appelé  Tugginer.  L'industrie  textile  a 
quelques  fins  tapis  brodés  et  de  superbes  broderies  sur  toile 
blanche,  mais  le  plus  bel  objet  est  un  Gobelin  de  grande 
dimension  qui  représente  l'alliance  conclue  en  i6G3,  entre 
Louis  XIV  et  les  ambassadeurs  suisses.  L'augmentation 
des  collections  est  si  considérable  qu'il  a  été  question  plu- 
sieurs fois  déjà  d'agrandir  le  bâtiment  du  Musée. 

Ln  ce  qui  concerne  un  autre  point  visé  par  l'arrêté'  fé- 
déral du  3o  juin  188O,  à  savoir  l'appui  donné  par  la  Con- 
fédération à  la  conservation  d'antiquités  nationales,  il  y  a 
lieu  de  relever  les  dépenses  ci-après  :  subventions  pour  la 
conservation  de  monuments  ayant  une  importance  histo- 
rique ou  artistique  (en  1907,  fr.  46  909);  fouilles  d'Aven- 
ches,  de  Basel  Augst,  de  Windisch,  d'Irgenhausen  près  de 
Pfàffikon,de  Martigny,  de  Kônigsfelden,  de  Valangin,  de  la 
Tène,  etc.,  IV.  18416;  subsides  à  des  collections  archéolo- 
giques cantonales  («11907,  fr.  ôY>44)- 

G.  Ecole  polytechnique  fédérale. 

L'article  22  de  la  Constitution  fédérale  de  1848  prévoyait 
la  fondation   par  la  Confédération  d'une  université  et  d'une 
Lcole  polytechnique.  Le  Conseil  des  Etats  se  refusa  à  orga- 
niser une  université,    mais  les  Chambres  acceptèrent  peu 
après  le  projet  d'une  Ecole  polytechnique  fédérale,  qui  fut 
ouverte  à  Zurich  en  i855.   Cette  école  fut  placée  sous  la 
direction  d'un   conseil    qui   est  composé   actuellement   de 
7  membres.    En    i863,  elle  prit  possession  d'un 
superbe   bâtiment   construit    spécialement   pour 
elle    sur  une    terrasse    du    Zùrichberg,   d'après 
les  plans  de   Gottfried  Semper.    Dès   lors  on  a 
dû  ('lever,  à  côté  du  bâtiment  principal,  de  nou- 
velles constructions  qui  prouvent  le   développe- 
ment réjouissant  de  l'Ecole.    L'Ecole  polytech- 
nique    fédérale     comprend     les    divisions    sui- 
vantes :    l'école    d'architecture    (durée  des  étu- 
des,  7  semestres),  l'école  du   génie   civil  (7   se- 
mestres), l'école    de    mécanique    industrielle  (7 
semestres),    l'école    de     chimie     industrielle    (7 
semestres),    l'école    de    chimie   pharmaceutique 
(4  semestres),    l'école   forestière  (6   semestres), 
l'école  d'agriculture  (5    semestres),    l'école    du 
génie  rural  (5  semestres),   l'école   normale  des 
sciences  mathématiques  et  physiques  (8  semestres) 
l'école  normale  des  sciences  naturelles  (6  semes- 
tres), la  section  générale  de  philosophie  et  d'économie  politi- 
que et  enfin  la  section  des  sciences  militaires.  A  la  tète  de 
l'Ecole  est  un  directeur  et  à  la  tête  de  chaque  division  un 


principal  (Vorstand).  En  [907/08  le  nombre  des  étudiants 
était  de  1281  ('lèves  réguliers,  dont  771  d'origine  suisse  et 
de  919  auditeurs,  soit  un  total  de  2200  (en  1895/96,  787 
et  463;  en  1 885/86,  4^  et  356).  En  igo5,  on  comptait  65 
professeurs,  44  professeurs  honoraires  et  privât  docents, 
70  professeurs  auxiliaires  et  assistants.  11  existe  depuis 
1899  une  caisse  des  veuves  et  des  orphelins  du  corps  en- 
seignant de  l'Ecole  polytechnique.  L'École  est  dotée  de  tous 
les  laboratoires,  instituts  et  collections  nécessaires  à  un 
établissement  de  ce  genre.  Il  faut  citer  notamment  la 
bibliothèque  qui  comptait,  fin  1906,  63  3oo  volumes.  L'Ecole 
compte  en  outre,  comme  annexes,  le  Laboratoire  fédéral 
d'essais  de  matériaux,  le  Laboratoire  fédéral  d'essais  de  com- 
bustibles et  la  Station  centrale  d'expériences  forestières.  Li  us 
du  cinquantenaire  de  la  fondation  de  l'Ecole,  en  hjoS,  a 
paru  un  superbe  Festschrift  en  2  volumes,  dont  la  première 
partie  rédigée  par  le  D1'  Oechsli,  porte  le  titre  de  Geschichte 
der  Gnindung  des  eidgen.  Polytechnikums ;  mit  einer 
I  rebersicht  seiner  Entwicklung,  i855-igo5.  (Histoire  de  la 
fondation  de  l'École  polytechnique  suisse,  avec  un  aperçu 
du  développement  de  cet  établissement.) 

H.  Bureau  sanitaire. 

En  1893,  un  arrêté  des  Chambres  fédérales  créait  auprès 
du  Département  fédéral  de  l'Intérieur  un  organe  spécial, 
le  Bureau  sanitaire  fédéral,  pour  remplir  la  tâche  que  la 
Constitution,  les  lois  et  les  traités  internationaux  imposaient 
à  ce  Département  dans  le  domaine  de  l'hygiène  et  de  la  po- 
lice sanitaire.  La  Constitution  de  1874  avait  donné  en  effet  à 
la  t  ion  fédération  de  nouvelles  attributions  sanitaires  qui  exi- 
geaient le  concours  de  techniciens;  aussi  le  Conseil  fédéral 
nommait-il,  en  1879,  une  commission  sanitaire  composée  de 
5  médecins,  élus  pour  3  ans.  Cette  commission  avait  à 
donner  son  préavis  sur  toutes  les  questions  visées  par 
l'art.  69  de  la  Constitution,  que  lui  soumettait  le  Départe- 
ment fédéral  de  l'Intérieur,  et  à  proposer  au  Département, 
dans  les  questions  d'ordre  sanitaire  rentrant  dans  sa 
compétence,  les  mesures  législatives  ou  administra- 
tives qui  lui  paraissaient  être  dans  l'intérêt  du  pays. 
Cette  commission   ne  resta   que    trois  ans  en    fonctions, 
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puis  fut  dissoute,  parce  qu'elle  n'avait  pas  d'existence 
légale.  Dans  la  suite,  le  Département  de  l'Intérieur 
s'adressa,    pour     les  questions    qui    exigeaient    des    con- 
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naissances  médicales,  à  la  commission  médicale  suisse 
formée  des  délégués  des  trois  grandes  associations  suisses 
(Aerztlicher  Zentralverein,  Société  médicale  de  la  Suisse 
romande,  Società  medica  délia  Svizzera  îtaliana)  et  qui 
avait  gracieusement  offert  au  Département  ses  conseils  et 
ses  services.  Mais,  malgré  les  services  très  réels  que  ren- 
dait celte  commission,  il  fallait  trouver  une  autre  solu- 
tion :  l'exécution  de  la  loi  fédérale  du  2  juillet  1886  con- 
cernant les  mesures  à  prendre  contre  les  épidémies,  sans 
compter  les  autres  tâches  qui  incombent  au  Département 
Fédéral  de  l'Intérieur,  exigeait  le  concours  d'un  fonction- 
naire sanitaire  spécial.  Un  poste  de  rapporteur  sanitaire 
l'ut  donc  créé  en  1889  ;  quatre  ans  plus  tard,  le  Con- 
seil  fédéral   présentait  aux   Chambres   un  projet  définitif 


ment  fédéral  de  l'Intérieur  une   division  spéciale  pour  les 
affaires  sanitaires  (Bureau  sanitaire  fédéral). 

Le  Bureau  sanitaire  comprend  un  médecin  directeur,  un 
adjoint  et  le  nombre  nécessaire  de  commis.  A  l'encontre 
de  la  généralité  des  autres  Etals  et  de  la  plupart  des  can- 
tons suisses,  le  bureau  ne  possède  pas  de  conseil  médical 
permanent.  Par  contre,  le  Département  de  l'Intérieur  pro- 
fite, autant  que  possible,  de  l'offre  faite  par  la  commission 
médicale  suisse  d'examiner  les  questions  d'ordre  sanitaire 
et  de  préaviser  à  leur  sujet.  Lorsqu'il  paraît  utile  d'avoir 
l'avis  de  spécialistes  (vétérinaires,  pharmaciens,  chimistes, 
bactériologistes,  etc.),  on  consulte  des  commissions  spé- 
ciales. Le  Bureau  sanitaire  a  aussi  le  droit  de  confier  à 
des  spécialistes  ou  à  des  instituts  scientifiques,  les  recher- 
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d'organisation  sanitaire.  Cette  décision  avait  été  provoquée 
entre  autres  par  la  convention  sanitaire  internationale  de 
Dresde,  concernant  les  mesures  préventives  contre  le  cho- 
léra, convention  que  la  Suisse  avait  signée  avec  i5  Etats 
européens  ;  la  Suisse  s'engageait  ainsi  à  remplir  certaines 
obligations  pour  lesquelles  il  devenait  nécessaire  d'avoir 
un  office  permanent.  D'autre  part,  les  exigences  de  plus 
en  plus  grandes  du  service  sanitaire  demandaient  aussi 
celte  transformation.  La  Suisse  était  restée  en  arrière  de 
ses  voisins  et  le  rapport  du  Conseil  fédéral,  enregistrant 
cet  état  de  choses,  faisait  remarquer,  entre  autres,  à  l'ap- 
pui de  la  réorganisation  qu'il  proposait,  que  les  dépenses 
annuelles  destinées  à  combattre  les  épizooties  s'élevaient  à 
fr.  iôoooo,  tandis  que  les  dépenses  pour  combattre  les 
épidémies  n'atteignaient  pas  fr.  3oooo.  Les  Chambres  en- 
trèrent dans  les  vues  du  Conseil  fédéral  et  adoptèrent,  le 
28   juin    1893,     un    arrêté    créant    auprès    du   Départe? 


ches  expérimentales  qui  lui  paraissent  nécessaires  pour  la 
solution  de  certaines  questions.  Les  attributions  du  Bureau 
sanitaire  fédéral  sont  les  suivantes  :  1.  Rapport,  avec  préa- 
vis, au  Département  fédéral  de  l'Intérieur  sur  toutes  les 
affaires  courantes  concernant  le  service  sanitaire  intercan- 
tonal ou  international.  2.  Exécution  de  la  loi  sur  les  épidé- 
mies ;  contrôle  et  publication  de  la  mortalité  et  de  la  mor- 
bidité épidémiques  ;  rapport  sur  les  projets  de  lazarets  et 
établissements  de  désinfection  et  sur  les  demandes  de  sub- 
ventions y  afférentes  ;  contrôle  sur  les  lazarets  et  établis- 
sements de  désinfection  et  inspection  périodique  du  service 
sanitaire  à  la  frontière  ;  examen  des  rapports  sur  les  épi- 
démies et  des  comptes  et  demandes  d'indemnités  y  affé- 
rentes. 3.  Réunion  et  publication  des  renseignements 
relatifs  aux  épidémies  à  l'étranger,  telles  que  la  peste  et  le 
choléra.  l\.  Mise  en  œuvre  de  la  publication  d'un  rapport 
hebdomadaire  par  les  autorités  sanitaires  cantonales  sur 
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la  marche  îles  maladies,  même  de  celles  qui  ne  tombent 
l>as  sous  le  coup  de  la  loi  fédérale  sur  les  épidémies  afin 
de  porter  ces  renseignements  à  la  connaissance  des  autori- 
tés sanitaires  et  des  médecins.  5.  Organisation  des  enquê- 
tes spéciales  sur  certaines  maladies  (influenza,  diphtérie). 
0.  Collection  des  lois  suisses  et  étrangères  sur  les  affaires 
sanitaires  et  l'hygiène  publique.  7.  Collection  des  rapports 
sanitaires  des  cantons  et  des  villes  suisses,  des  rapports 
des  hôpitaux  publics  et  privés.  8.  Groupement  des  maté- 
riaux nécessaires  pour  l'élaboration  des  lois  et  règlements 
concernant  l'hygiène  publique.  9.  Renseignements  à  four- 
nir aux  autorités  sanitaires  ou  au  corps  médical  du  pays 
ou  de  l'étranger.  10.  Etablissement  de  la  statistique  du 
corps  médical  suisse  (médecins,  dentistes,  pharmaciens, 
sages-femmes)  en  y  comprenant,  si  possible,  le  personnel 
des  infirmiers  et  des  gardes-malades.  1 1.  Publication,  en 
collaboration  avec  le  Bureau  fédéral  de  statistique,  du 
Bulletin  hebdomadaire  sanitaire  et  démographique 
envoyé  gratuitement  aux  autorités  sanitaires  et  aux  méde- 
cins. 12.  Publication  d'un  rapport  général  sur  l'activité  de 
la  Confédération  et  des  cantons  en  matière  sanitaire. 
18.  Depuis  1900,  le  Bureau  sanitaire  s'occupe  en  outre  de 
tout  ce  qui  concerne,  les  examens  fédéraux  de  médecine. 

Le  directeur  a  encore  l'obligation  d'assister  aux  séances 
du  Comité-Directeur  des  examens  fédéraux  de  médecine 
(avec  voix  consultative)  et  d'établir  les  laissez-passer 
pour  transports  de  cadavres. 

Ce  bureau  a  une  grande  importance.  C'est  à  lui  qu'in- 
combe la  surveillance  de  l'application  de  la  loi  sur  les 
maladies  épidémiques  (peste,  choléra,  typhus  exanthéma- 
tique,  variole)  et  de  la  bonne  exécution  des  dispositions 
de  la  convention  internationale  de  Dresde  (1893),  de  la 
convention  de  Paris  (1903)  concernant  les  mesures  préven- 
tives contre  le  choléra  et  la  peste  et  de  celle  de  Venise 
(1897).  Citons  encore  les  règlements  et  ordonnances  de 
1891  sur  les  transports  funèbres,  et  sur  l'expédition  aux 
instituts  bactériologiques  des  objets  suspects,  l'entente  de 
1896  entre  l'Autriche  et  la  Suisse  en  vue  des  mesures  à 
prendre  à  la  frontière  et  sur  le  Bodan  en  cas  de  choléra,  le 
règlement  de  1899  concernant  la  désinfection  en  cas  d'épi- 
démies, l'ordonnance  de  la  même  année  concernant  les 
mesures  à  prendre  contre  le  choléra  et  la  peste  en  ce  qui 
concerne  le  transport  des  personnes,  des  basjages  et  des 
marchandises,  le  règlement  de  1 899  au  sujet  des  laboratoires 
d'études  sur  la  peste  et  des  recherches  à  faire  en  cas  de 
choléra  ou  de  peste.  Le  Bureau  sanitaire  fédéral  ne  possé- 
dant pas  de  laboratoire  bactériologique  a  confié  les  recher- 
ches nécessaires  pour  plusieurs  des  ordonnances  et  renie- 
ments précités  à  l'institut  pour  l'étude  des  maladies  infec- 
tieuses, à  Berne.  Mais  les  dangers  qui  accompagnent 
certaines  de  ces  recherches  bactériologiques  ont  rendu 
nécessaire  la  création,  avec  l'aide  de  la  Confédération,  de 
laboratoires  pour  la  peste  à  Berne,  Zurich,  Bàle,  Lausanne 
et  Genève. 

Dès  le  début  de  son  activité,  le  Bureau  sanitaire  et, 
avant  lui,  le  rapporteur  sanitaire  fédéral  avaient  cherché  à 
favoriser  par  tous  les  moyens  possibles  la  création  de  laza- 
rets et  d'établissements  de  désinfection.  En  1889  déjà  avait 
été  publiée  une  collection  de  plans-types  avec  instructions 
pour  la  construction  de  ce  genre  de  bâtiments  et,  à  fin  iqo3 
la  Confédération  avait  déjà  dépensé  plus  d'un  demi-million 
en  subventions    pour  la  construction  de  4°  lazarets,  de  10 


baraquements  transportables,  de  43 établissements  de  désin- 
fection, de  3i  étuveslocomobilesetde  45  appareils  de  désin- 
fection par  la  formaldéhyde.  En  cas  de  danger  de  choléra 
ou  de  peste,  les  chemins  de  fer  seraient  obligés  de  créer 
des  stations  pour  recevoir  les  malades  (au  total  io3,  dont 
21  de  Ire  classe,  24  de  Ile  et  58  de  IIIe,  suivant  leur  impor- 
tance) et  d'aménager  des  locaux  pour  le  service  sanitaire, 
l'examen  et  l'isolement  des  malades  suspects.  Quelques 
stations  possèdent  dans  celte  intention  des  baraquements 
spéciaux.  Buchs,  par  exemple,  gare  internationale,  a  un 
bâtiment  spécialement  affecté  au  service  sanitaire  des 
épidémies.  Des  mesures  contre  le  choléra  ont  été  prises 
principalement  en  1892  et  189^  et  contre  la  peste  depuis 
1896  d'une  façon  ininterrompue.  Par  des  instructions  aux 
autorités  sanitaires  et  aux  médecins,  par  des  conférences 
et  des  publications,  on  a  également  cherché  à  répandre  la 
connaissance  des  moyens  de  combattre  ces  fléaux. 

Parmi  les  maladies  qui  tombent  sous  le  coup  de  la  loi  sur 
les  épidémies,  seule  la  variole  a  sévi  en  Suisse  depuis 
la  mise  en  vigueur  de  la  loi  ;  généralement  elle  nous 
vient  d'Italie  ou  de  France.  Ouand  on  peut  isoler  immédia- 
tement le  premier  cas,  l'épidémie  ne  se  produit  pas. 
Le  Bureau  sanitaire  cherche  à  as^ir  au  plus  vile  non  seule- 
ment dans  les  cas  avérés,  mais  dans  tous  les  cas  suspects. 
Le  tableau  ci-après  montre  quelle  a  été  l'activité  du  bureau 
dans  ce  domaine  : 

Dépenses  payées  moitié 
par  la  Confédération, 
Cas  moitié  par  les  cantons 

de  variole.  Décès,     et  par  les  communes. 

1890  35o  32  l'"r.  3809 

1891  237  2(1  »  7927 

1892  5o3  35  »  37803 
i8()3  222  i5  »  43  7 '3 
1894  943  5i  »  1 05 745 
189.5  17  1  »  36024 

1896  57  10  »  0189 

1897  5i  3  »  i6(i29 

1898  35  2  »  i8i5 

1899  21  3  »  4I23 

1900  214       29      »   50292 

1901  353       38      »   67636 

1902  55        2      »    4  91  ' 

1903  1O2        2      »   81 698 

1904  2.5  4  »  4 2  °0O 
i(io5       255       85  ) 

,9o6  ?4  .3  5  "     I?6372 

1907  5i  9  »      57  690 


Depuis  plusieurs  années  le  Bureau  sanitaire  travaille  à  la 
revision  de  la  loi  fédérale  sur  les  épidémies  en  vue  d'étendre 
les  compétences  de  ce  bureau  à  d'autres  maladies  épidé- 
miques ou  infectieuses,  comme  la  diphtérie,  la  scarlatine, 
le  typhus  abdominal  et  peut-être  la  tuberculose.  Le  Bureau 
s'est  toujours  vivement  intéressé  à  la  fondation  de  sana- 
toriums pour  tuberculeux  ainsi  qu'aux  efforts  tentés  pour 
combattre  la  tuberculose,  tant  sur  le  terrain  national  (pie 
sur  le  terrain  international  (commission  centrale  suisse 
pour  la  lutte  contre  la  tuberculose,  enquête  sur  les  causes 
exactes  de  l'extension  de  cette  maladie,  création  de  dispen- 
saires antituberculeux,  de  stations  de  cure  d'air  et  d'hôpi- 
taux spéciaux,  commission  internationale  contre  la  tuber- 
culose, congrès  internationaux).  Depuis  1900  existe  à  Berne 
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un  insiitui  Pasteur,  subventionné  par  la  Confédération, 
pour  les  personnes  mordues  par  des  animaux  enragés  ;  il 
esl  placé  sous  la  surveillance  du  Bureau  sanitaire.  L'appa- 
rition el  l'extension  de  l'influenza  dans  les  années  1889- 
iSc/i  ont  l'ait  l'objet  d'une  étude  et  d'un  rapport  parus  dans 
le  Journal  de  statistique  (189Ô.  livr.  3).  Le  Bureau  a  l'ait 
aussi  une  empiète  très  consciencieuse  sur  L'épidémie  de 
diphtérie  des  années  1896  à  1898;  1(1090  cas  furent  enre- 
gistrés, et  les  résultats  statistiques  de  cette  volumineuse 
empiète  paraîtront  prochainement.  Les  travaux  prépara- 
toires en  vue  de  l'élaboration  d'une  loi  sur  les  denrées 
alimentaires  que  l'on  désirait  depuis  1870  ont  été  commencés 
par  le  rapporteur  sanitaire,  continués  par  le  bureau  sanitaire 
et  terminés  par  plusieurs  commissions  de  spécialistes.  En 
i<S<)7  le  peuple  a  accepté  l'adjonction  à  la  Constitution  d'un 
nouvel  article  concernant  la  police  du  commerce  des 
denrées  alimentaires,  mais  la  loi  y  relative  n'a  été  votée 
par  le  peuple  que  le  10  juin  190G.  La  commission  de  la 
pharmacopée,  nommée  en  1902,3  terminé  sa  lâche  difficile 
en  1907  sous  la  présidence  du  Directeur  du  Bureau  sanitaire. 
La  nouvelle  pharmacopée  suisse  (Pharmacopoea  heloetica, 
4«  édit.)  est  entrée  légalement  en  vigueur  le  1e1'  mars  1008 
et  a  trouvé  un  accueil  des  plus  favorables  dans  la  presse 
spéciale  suisse  et  étrangère. 

Le  Bureau  sanitaire  a  participé  à  l'Exposition  nationale 
de  Genève  en  1896,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en 
1900,  à  celle  de  la  tuberculose  à  Paris  en  i<)o5  et  à  l'Expo- 
sition internationale  de  Milan  en  1906.  A  Paris  et  à  Milan 
il  a  reçu  un  grand  prix.  Le  Bureau  sanitaire  correspond 
avec  les  autorités  sanitaires  de  nombreux  Etats;  il  prend 
part,  avec  d'autres  délégués  nommés  par  le  Conseil  fédéral, 
aux  congrès  d'hygiène  et  de  démographie  qui  ont  lieu  tous 
1rs  trois  ans.  Le  Bulletin  hebdomadaire  sanitaire  et 
démographique,  publié  depuis  1894  par  le  Bureau  de  Statis- 
tique en  collaboration  avec  le  Bureau  sanitaire,  contient  la 
statistique  de  la  natalité,  de  la  mortalité,  des  hôpitaux  et  des 
asiles  d'aliénés,  des  renseignements  hebdomadaires  sur  l'ap- 
parition de  maladies  épidémiques  en  Suisse  ou  à  l'étranger, 
les  lois  fédérales  et  cantonales  sanitaires  et  médicales,  des 
rapports  sur  l'administration  sanitaire  fédérale,  sur  les 
congrès,  etc.,  el  des  communications  sur  tout  ce  qui  peut 
intéresser  les  hygiénistes  et  les  autorités  sanitaires. 


I.   Bureau  fédéral  de  statistique. 


La  statistique  n'a  commencé  à  se  développer  en  Suisse 
qu'à  partir  de  la  création  du  Bureau  fédéral  de  statistique, 
en  1860.  Jusqu'à  la  fin  du  XVIII1'  siècle,  elle  n'avait  pour 
objet  que  le  recensement  de  la  population,  en  vue  de  la 
perception  des  impôts  et  des  contingents  d'hommes  pour 
le  service  militaire.  Dans  la  suite,  le  dénombrement  des 
ménages  et  celui  du  bétail  s'y  sont  ajoutés.  Avant  1798, 
quelques  cantons  seulement  possédaient  des  recensements 
de  la  population.  En  1086,  l'Etat  de  Bâle  lit  un  recense- 
ment des  religions  par  habitant  et  par-  maison.  Dans  l'Evè- 
ché  de  Bâle  également,  on  effectuait  de  temps  en  temps 
des  recensements;  celui  de  1770  est  très  détaillé:  on  y 
trouve  des  données  sur  la  population,  le  nombre  des 
maisons,  les  différentes  professions,  les  produits  de  la 
terre,  etc.,  les   dîmes   et   redevances.  Un  autre  est  celui 


qui  eut  lieu  à  Zurich  en  i634,  ",'ràce  à  l'initiative  de 
l'antistès  Finsler  ;  ce  recensement  avait  un  caractère 
ecclésiastique.  Chose  curieuse,  le  premier  recensement 
périodique  de  la  population  est  dû  à  un  prince  étranger, 
Frédéric  11  de  Prusse,  qui  ordonna  en  1762  que,  dans  sa 
principauté  de  Neuchàtel,  on  eût  à  procéder  chaque  année, 
en  décembre,  à  un  recensement  des  habitants.  Il  sem- 
ble que,  dans  les  temps  troublés  de  la  République  helvétique, 
on  ne  dût  pas  se  préoccuper  d'un  recensement  proprement 
dit.  Et  cependant  le  dénombrement  de  la  population  fut  un 
des  premiers  soucis  du  Directoire  helvétique;  mais  l'enquête 
avait  pour  but  d'obtenir,  sur  la  fortune  des  communes 
bourgeoises,  leur  étendue  et  celle  des  paroisses,  des  rensei- 
gnements qui  permettraient  de  fixer  d'une  manière  ration- 
nelle l'étendue  des  communes  politiques  et  des  districts 
administratifs  qu'il  s'agissait  de  créer.  Malheureusement, 
l'opération  n'aboutit  pas  :  5  cantons  seulement  (Berne, 
Vaud,  Argovie,  Lucerne  et  Fribourg)  arrivèrent  à  se  pro- 
curer les  données  en  question.  Pendant  la  période  de  l'Acte 
de  Médiation  (i8o3-i8i5),  des  recensements  de  la  population 
et  du  bétail  se  firent  dans  plusieurs  cantons,  et  l'on  vit, 
même  le  Schweizerischer  Beobachter  publier  dans  ses 
colonnes,  à  côté  de  rapports  sur  l'agriculture  et  l'instruction 
publique,  des  tableaux  statistiques  sur  les  naissances,  les 
décès  et  les  mariages.  En  vertu  d'un  arrêté  de  la  Diète 
fédérale  du  7  septembre  i83G,  on  procéda,  dans  les  années 
i83G  à  i838,  à  un  dénombrement  de  la  population  de  la 
Suisse,  par  cantons,  qui  devait  servir  de  base  à  l'établisse- 
ment des  contingents  d'hommes  et  d'argent.  Le  chiffre 
d'habitants  constaté  fut  de  2  190  258.  Ce  premier  recensement 
général  ne  se  fit  pas  en  un  jour  déterminé,  comme  c'est  le 
cas  actuellement. 

A  partir  de  1848,  une  ère  nouvelle  s'ouvrit  pour  la 
statistique,  «race  surtout  à  la  présence,  au  sein  du  Conseil 
fédéral,  de  Stefano  Franscini,  très  versé  dans  les  sciences 
économiques  et  dans  la  statistique.  La  loi  fédérale  du 
28  mai  1849  sur  l'organisation  et  les  attributions  des  divers 
départements  indique  la  «  statistique  de  la  Suisse»  comme 
incombant  au  Département  de  l'Intérieur,  dont  Franscini 
avait  alors  la  direction.  Comme  "la  nouvelle  constitution 
prévoyait  l'élection  du  Conseil  national  sur  la  base  du  chif- 
fre de  ia  population,  un  dénombrement  eut  lieu  dans  la 
semaine  du  18  au  23  mars  1800;  il  devint  dès  lors  pério- 
dique et  décennal.  Ouelques  années  plus  tard,  le  Conseil 
fédéral  et  les  Commissions  des  deux  Chambres  tombèrent 
d'accord  sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait  à  créer  un  bureau 
permanent  chargé  du  soin  exclusif  de  procéder  aux  enquêtes 
statistiques.  La  loi  du  21  janvier  1860  concernant  la  création 
d'un  Bureau  de  statistique  définit  comme  suit  le  but  de 
cet  office,  placé  sous  la  direction  du  Département  de 
l'Intérieur  : 

a)  obtenir  une  statistique  complète  de  la  Suisse; 

b)  établir  des  publications  périodiques  sur  les  éléments 
de  la  statistique  qui  sont  particulièrement  sujets  à  change- 
ments et,  cas  échéant,  publier  des  monographies  sur  des 
objets  spéciaux. 

Dans  ce  but,  le  Conseil  fédéral  fixe,  chaque  année,  le 
programme  des  objets  qui  doivent  être  traités  et  publiés, 
et  le  Bureau  de  statistique  s'entend  avec  les  gouvernement 
cantonaux  pour  se  procurer  les  matériaux  nécessaires. 

A  partir  de  cette  époque,  le  Bureau  de  statistique  n'a  pas 
cessé  de  se  développer.  Aux  recensements  purement  démo- 
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graphiques  (mariages,  naissances,  décès),  sont  venus  s'ajou- 
ter  d'autres  enquêtes  et  dénombrements  ou  travaux  spéciaux 
dont  voici  les  principaux  :  les  recensements  décennaux  du 
bétail  des  i86t>,  lesquels,  à  partir  de  189(1,  sont  devenus 
quinquennaux;  la  statistique  des  assurances  contre  les 
incendies,  la  statistique  du  commerce,  celle  des  caisses 
d'épargne,  des  accidents,  de  l'assistance;  l'examen  péda- 
gogique cl  la  visite  sanitaire  des  recrues,  le  mouvement 
d'entrées  et  de  sorties  des  maisons  de  santé  et  des  péniten- 
ciers, la  publication  de  l'Annuaire  fédéral  suisse  de  statis- 
tique, la  collaboration  au  Bulletin  hebdomadaire,  sanitaire 
et  démographique,  la  rédaction  du  Journal  de  statistique 
suisse,  et,  en  dernier  lieu,  le  grand  recensement  fédéral 
des  entreprises  agricoles,  industrielles  et  commerciales  du 
i)  aoûl  1905.  Le  it  janvier  1907,  le  personnel  du  bureau 
fédéral  de  statistique  comprenait  vii  fonctionnaires  et 
employés  permanents  et  f\C>  aides  provisoires,  ces  derniers 
exclusivement  occupés  aux  travaux  de  dépouillement  des 
matériaux  obtenus  par  le  recensement  des  entreprises.  II 
existe,  depuis  le  iK'"  janvier  188Ô,  une  section  spéciale  de 
statistique  commerciale  au  Département  des  Finances  et 
Douanes  ;  le  Département  des  Chemins  de  fer  possède 
également  une  section  de  statistique. 


K.  Institut  central  de  météorologie. 

Situé  dans  le  bâtiment  de  physique  de  l'Ecole  polytech- 
nique fédérale  à  Zurich,  il  est  de  création  relativement  ré- 
cente. Dès  la  première  moitié  du  XIX''  siècle,  on  fit  des  ob- 
servations  suivies  de  réelle  valeur  scient ilique  à  Bàle, à  Genève 
et  au  Grand  Saint-Bernard  entre  autres.  Mais  une  organisa- 
tion générale  et  complète  embrassant  toute  la  Suisse  est  de 
date  récente.  En  i8(J3,  la  Société  suisse  des  sciences  natu- 
relles installa,  avec  l'aide  financière  des  cantons  et  surtout 
de  la  Confédération,  un  réseau  de  80  stations  régies  par  le 
même  règlement  et  possédant  les  mêmes  instruments.  Ces 
observations  sont,  aujourd'hui  encore,  les  mêmes  dans 
leurs  grandes  lignes.  Pour  les  instruments  et  le  genre  d'ob- 
servations, consulter  les  Instructions  pour  les  observa- 
teurs  des  stations  météorologiques  suisses. 

C'est  en  1881  que  l'Institut  central  météorologique 
fut  réorganisé  et  attaché  à  l'administration  fédérale,  avec 
un  directeur  spécial.  Cet  Institut  publie  chaque  année 
les  résultats  des  observations  de  toutes  les  stations 
suisses;  il  publie  en  outre  un  Bulletin  quotidien  de  pré- 
vision du  temps  renfermant  les  observations  faites  le  matin 
même  dans  25  stations  réparties  sur  tout  l'ensemble  du 
territoire  suisse,  celles  relevées  à  midi  dans  \[\  stations, 
enfin  les  observations  d'Engelberg,  d'Einsiedeln  et  de 
Zermatt.  A  fin  1907,  on  comptait  en  Suisse  120  stations 
météorologiques  et  271  stations  pluviométriques,  soit  au 
total  391    postes  d'observations. 

La  station  centrale  s'occupe  encore  du  lancement  de 
ballons-sondes  pour  mesurer  les  conditions  atmosphé- 
riques des  hautes  couches  de  l'air;  ces  expériences  se 
font  après  entente  entre  les  divers  pays  de  l'Europe  qui 
s'y  intéressent.  En  1906,  10  ballons  ont  été  lâchés;  tous 
dépassèrent  l'altitude  de  10  000  m.  Depuis  igo3,  c'est- 
à-dire  depuis  le  commencement  de  ces  essais  internatio- 
naux, 52  ballons-enregistreurs  ont  été  lancés  (9  en  1903, 
n  en  1904,  i4  en  1905,  10  en  1906,  18  en  1907). 


L.    Blltl.lipriM.nl   I.     NATIONALE    SUISSE. 

L'histoire  de  la  Bibliothèque  nationale  remonte  à  la  fin  du 
XVI  IL  siècle,  alors  que  le  ministre  de  la  République  helvéti- 
que Stapfer  proposait  la  création  d'une  Université  suisse, 
d'une  Académie  de  Beaux-Arts,  d'un  Musée  d'histoire  natu- 
relle etd'une  Bibliothèque  nationale  en  relation  avec  les  Ar- 
chives. Les  bases  en  étaient  jetées  déjà  lorsque  l'Etat  Uni- 
taire s'effondra  en  i8o3.  Malheureusement,  le  sort  de  la  Bi- 
bliothèque était  jugé  et  sa  liquidation  en  i8o3  eut  lieuà  des 
prix  dérisoires.  Mais  l'idée  de  Stapfer  n'était  pas  enterrée;  de 
1840  à  1860,  des  efforts  répétés  tendirent  à  la  création 
d'une  bibliothèque  nationale,  soit  comme  annexe  d'une 
université  fédérale,  soit  comme  fondation  indépendante. 
Depuis  i85o,  le  Département  de  l'Intérieur  possédait  une 
a  Bibliothèque  fédérale  »,  appelée  dans  la  suite  Bibliothèque 
centrale;  à  l'origine,  elle  n'était  destinée  qu'aux  fonction- 
naires de  l'administration,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  s'a- 
grandir et  l'on  ne  fut  pas  loin  de  la  transformer  en  Bi- 
bliothèque nationale.  En  1891,1e  Dr  F.  Staub,  rédacteur 
de  VIdiotikon,  adressa  un  mémoire  au  Conseil  fédéral 
pour  lui  demander  un  agrandissement  de  la  Bibliothèque 
centrale  fédérale  alin  d'arriver  à  «  rassembler  tous  les 
écrits  parus  jusqu'à  présent  en  Suisse  et  à  l'étranger, 
concernant  notre  peuple  et  notre  pays  ;  les  estampes 
offrant  de  l'intérêt  au  point  de  vue  des  mœurs,  des  cos- 
tumes, des  usages  ;  les  représentations  d'oeuvres  d'art  et 
architecturales;  les  portraits,  les  prospectus,  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'histoire  nationale  et,  en  outre,  tous  les  ouvra- 
ges dont  les  auteurs  sont  des  Suisses  ».  Le  mémoire  de 
Staub  fut  appuyé  parla  commission  centrale  de  la  Biblio- 
graphie nationale  suisse,  par  la  Société  littéraire  de  Berne, 
par  d'autres  sociétés  et  associations,  et  très  favorablement 
accueilli  du  public.  Déjà  en  i8g3,  le  Département  de  l'In- 
térieur avait  inscrit  un  poste  de  23  000  fr.  dans  son  pro- 
jet de  budget  en  vue  d'arriver  à  la  création  d'une  subdi- 
vision de  la  Bibliothèque  centrale  dans  le  dessein  de 
rassembler  toutes  les  œuvres  d'intérêts  scientifique,  his- 
torique ou  littéraire  pouvant  contribuer  à  la  connaissance 
de  la  Suisse  et  de  ses  habitants.  La  commission  du  bud- 
get proposa  de  biffer  ce  poste  et  de  prier  le  Conseil  fédé- 
ral de  présenter  aux  Chambres  un  projet  spécial.  Le  Dé- 
partement de  l'Intérieur,  chargé  d'étudier  la  chose,  put 
déjà  présenter  les  résultats  de  son  enquête  en  mars  de  la 
même  année  1893,  et  le  Conseil  fédéral  préconisa  la  fon- 
dation d'une  Bibliothèque  nationale  avec  adjonction  des 
archives  fédérales.  Toute  la  question  avait  soulevé  une 
vive  discussion  dans  la  presse  ;  de  divers  côtés  l'on  propo- 
sait de  ne  pas  créer  une  nouvelle  bibliothèque,  mais  de 
transformer  en  bibliothèque  nationale  une  des  bibliothè- 
ques suisses  existantes.  La  commission  centrale  de  h; 
Bibliographie  nationale  présenta  une  série  de  propositions 
qui  servirent  de  base  à  une  commission  d'expçrts  compo- 
sée des  directeurs  des  principales  bibliothèques  de  la  Suisse. 
On  admit  le  principe  que  cette  nouvelle  bibliothèque  ne 
s'occuperait  pas  de  la  période  antérieure  à  1848,  la  Biir- 
gerbibliothek  de  Lucerne  s'étant  fait,  depuis  90  ans,  une 
spécialité  de  ce  genre  de  recherches.  Les  collections  d'Ilel- 
vetica  comprenant  les  publications  antérieures  à  1848 
furent  donc  laissées  à  cette  dernière,  ces  collections  pou- 
vant être  complétées  à  peu  de  frais.  La  Bibliothèque  cen- 
trale abandonna  ce    qu'elle    possédait  d'Ilelvetica  à   la  Bi- 
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hlîothèque  aationale  :  elle  se  contenta  de  n'être  plus  qu'une 
bibliothèque  destinée  à  l'administration.  Malgré  certains 
efforts  pour  faire  de  la  Bibliothèque  nationale  une  biblio- 
thèque universelle  cosmopolite,  on  s'en  tint  à  la  concep- 
tion première  :  ne  rassembler  que  les  Helvetica  sans  atta- 
cher à  ce  terme  une  signification  trop  étroite.  L'utilisation 
des  li\  res  ne  doil  pas  nécessairement  avoir  lieu  sur  place;  ils 
peuvent  être  expédiés  aux  intéressés.  La  Bibliothèque  na- 
tionale doit  publier  un  catalogue  des  Helvetica  conservés 
en  Suisse  ou  à  l'étranger.  Plus  tard  elle  devra  s'occuper 
d'autres  travaux  bibliographiques.  La  création  de  la  biblio- 
thèque a  été  votée  en  juin  i8q4;  l'année  suivante  une 
commission  de  5  membres  était  nommée  et  les  locaux- 
provisoires  étaient  occupés.  Le  nouveau  bâtiment,  dont 
une  aile  est  réservée  aux  Archives  fédérales,  fut  ouvert 
au  public  le  i11'  mai  iqoo.  Le  développement  de  la  Biblio- 
thèque nationale  a  clé  très  rapide.  Les  dons  provenant  de 
toutes  les  parties  de  la  Suisse  etmème  de  l'étranger  furent, 
dès  l'origine,  de  beaucoup  supérieurs  à  ce  que  l'on  atten- 
dait :  d'autre  part,  la  production  courante  d'imprimés 
Miisses  est   beaucoup  plus  importante  qu'on  ne  le  suppo- 


TABLEAU 


des  subventions  allouées  par  la  Confédération,  payées   en  totalité   ou  non  aux  cantons  jusqu'au 
1er  janvier  1906,  ainsi  que  des  subsides  à  payer  encore  à  partir  de  celte  époque  pour 

Ponts  et  Chaussées  : 


45o4  en  Suisse  el  80  à  l'étranger.  La  Bibliothèque  constitue 
un  des  bureaux  régionaux  pour  le  catalogue  international 
de  la  Société  royale  de  Londres  à  laquelle  elle  envoie 
chaque  année  le  relevé  des  nouvelles  publications  suisses 
concernant  les  sciences  naturelles. 

M.   La  fondation  berset-muller. 

Cet  asile  pour  instituteurs  et  institutrices,  constitué  par 
un  legs  fait  par  testament  du  2  mars  1894  à  la  Confédé- 
ration suisse  par  M|i;e  Marie  Berset,  née  Miiller,  veuve  de 
Jean-Joseph-Marcel  Berset,  de  Cormérod  (Fribouro),  déci- 
dée le  5  janvier  1898,  à  Berne,  se  trouve  à  Mel- 
chenbùhl,  près  de  Mûri.  Il  a  été  inauguré  le  29  juin  1902. 
Le  Conseil  fédéral  a  la  haute  surveillance  de  l'institution. 
Il  la  fait  exercer  par  son  Département  de  l'Intérieur,  qui  a 
institué  une  commission  administrative  de  cinq  membres, 
laquelle  doit  veiller  au  bon  fonctionnement  de  l'Asile.  Cette 
fondation  a  pour  but  de  donner  un  asile  à  des  institu- 
teurs et  institutrices  (y  compris  des  veuves  d'instituteurs) 
âgés  de  55  ans  au  moins  et  ayant  une  pratique    scolaire 

d'au  moins  20    années.    La 
maison    abritait,    en 
12  pensionnaires. 


Cantons. 


Zurich 

Berne    

Lucerne      .     .     .     . 

Uri 

Schwyz      . 

Obwald 

Nidwald     .     .     .     . 

Claris 

Zoug 

Fri  bourg    .      .      .      . 

Soleure 

Bàle-Ville  .  .  .  . 
Bâle-Campagne 
Schaffhouse  . 
Appenzell  Bh.-F.xt. 
Appenzell  Bh.-Int. 
Saint-Call  .  .  .  . 
Crisons  .  .  .  . 
Argovie  .  .  .  . 
Thurgovie .      .      .      . 

Tessin 

Vaud 

Valais 

Neuchâtel  .     .     .     . 
Genève  

Total.     .     . 


a.  Subventions  payées,  allouées  par  arrêtés 
fédéraux. 


Période 

1s.V,-ls7i 


Kr. 

53  200 
885  000 

250  000 

4oo  000 

20  000 

263  672 


100  000 

240  000 


1 33  000 

387  732 


3  732  <»o/| 


Période 
1875-1893. 


Fr. 
545  100 

38  93(» 

245  200 

55  260 


71  000 
52  900 


Période 
1894-1905. 


Fr. 


54l  442 

73  55o 

2  493  600 


840  000 


1 66  986 

441  3n 

174  100 


1  008  399   4  73o  989 


Total. 


Fr. 

I    139742 
I  I  2  489 

3  623  800 

3o5  260 

4oo  000 

20  000 

840  000 

263  672 


100  000 
1  406  986 


645  3n 
6i4  732 


b.   Restait 

à  payer  au 

1«  janvier 

1906. 


Fr. 


Total. 


Fr. 

I   139  742 
I  I  2  489 

3  623  800 

3o5  260 

4oo  000 

20  000 

84o  000 

2Ô3  672 


798  4oo 
49  448 


9  47'  992 


847  848 


100  000 
2  2o5  386 


69')  759 
6i4  732 

to  319  840 
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sait.  A  tin  1899,  la  bibliothèque  comptait  108000  numé- 
ros formant  un  total  de  164000  volumes;  en  iqo5,  i55ooo 
numéros  et  33oooo  volumes;  en  1907,  180  7.50  numéros  et 
372  200  volumes.  En  1907,  la  sortie  des  livres  a  clé  de  12283 
ouvrages  représentant  un  total  de  19098  volumes,  soit 
43i3  dans  la  salle  de  lecture,  10  201  dans  la  ville  de  Berne, 


N.  Inspectorat  fédéral 

DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Par  la  loi  fédérale  du 
16  mai  i84g  concernant  l'or- 
ganisation et  les  fonctions  du 
Conseil  fédéral,  il  a  été  créé 
un  Département  des  Postes 
et  des  Travaux  publics  au- 
quel on  rattache  les  travaux 
publics  suivants  :  i.  Surveil- 
lance des  routes  et  des  tra- 
vaux publics  pour  autant  que 
ceux-ci  rentrent  dans  la 
compétence  de  la  Confédé- 
ration; 2.  exécution  des  tra- 
vaux publics.  En  vertu  de 
l'arrêté  des  Chambres  fédé- 
rales du  26  janvier  1860, 
les  Travaux  publics  furent 
assignés  au  Département  de 
l'Intérieur.  En  1868,  on  cen- 
tralisa la  construction  des 
bâtiments  fédéraux,  qui  jus- 
qu'alors avait  été  confiée  à 
divers  Départements,  et  on 
remit  au  Département  fédé- 
ral de  l'Intérieur  le  soin  de 
ces  travaux.  Par  suite  des 
grands  désastres  que  cau- 
sèrent les  inondations  de  la 
fin  de  septembre  1868  et  dont  les  ravages  s'étendirent  sur 
les  deux  versants  des  Alpes,  du  Valais  jusqu'à  l'extrême 
frontière  Est  dans  le  canton  des  Grisons,  la  Confédération 
sentit  la  nécessité  de  créer  un  service  technique  spécial 
pour  les  travaux  hydrauliques.  L'arrêté  des  Chambres 
fédérales  du  23  décembre   1870  créa  un  poste  d'Inspecteur 


Il  i:  l'A  R  TE  ME  NT     DE 


N  i  i;  h  i  i;  i   R 


fédéral  en  chef  des  Travaux  publics;  ce  fonctionnaire  fui 
rattaché  au  Département  de  l'Intérieur,  section  des  Tra- 
vaux publics.  A  la  fin  de  l'année  1873,  le  personnel  de  ce 
service  comprenail  un  Inspecteur  en  chef,  un  adjoint,  un 
secrétaire  et  un  commis.  Far  suite  de  l'extension  con- 
sidérable des  travaux,  surtout  ensuite  de  l'entrée  en  vi- 
gueur de  la  loi  fédérale  du  22  juin  1877  sur  la  police  des 
eaux,  le  personnel  dut  de  nouveau  être  augmenté  en  1870 
et  en  1880  successivement.  L'organisation  nouvelle  assi- 
gnait à  l'administration  fédérale  des  Travaux  publics  les 
attributions  suivantes  :  a)  les  constructions  (bâtiments) 
exécutées  par  l'administration  fédérale,  y  compris  les 
changements  à  effectuer  aux  locaux  à  l'usage  des  diffé- 
rents services  fédéraux,  l'assurance  contre  l'incendie,  ainsi 


et  de  torrents.  Les  cantons  présentent  au  Conseil  fédéral 
les  projets  de  corrections  pour  lesquelles  ils  désirent 
obtenir  une  subvention  ;  ces  projets  sont  transmis  à 
l'Inspectoral  fédéral  des  Travaux  publies  qui  procède 
à  une  visite  locale  avant  le  commencement  des  tra- 
vaux de  bureau  nécessaires  pour  l'examen  des  plans,  la 
rédaction  du  rapport  et  du  message  au  Conseil  fédéral  ; 
vient  ensuite  la  surveillance  sur  le  terrain  de  l'exécution 
de  ces  travaux,  les  négociations  avec  les  organes  tech- 
niques des  cantons  au  sujet  des  détails  de  construction,  le 
contrôle  des  décomptes,  etc.  Une  partie  importante  des 
fonctions  de  ce  dicastère  concerne  également  les  travaux 
préparatoires,  tels  que  les  levés  de  sections  particulière- 
ment intéressantes  ou  utiles,  les   levés  de  profils  en   long 


Le  Steinibach.  Type  de  correction  et  de  barrage  d'un  torrent. 


que  l'achat  et  l'entretien  du  mobilier;  b)  les  travaux  exé- 
cutés par  les  cantons,  mais  subventionnés  par  la  Con- 
fédération ;  c)  la  haute  surveillance  des  routes  et  des  ponts, 
ainsi  que  la  police  des  eaux  ;  d)  l'hydrométrie,  et  enfin  r) 
toutes  les  autres  affaires  touchant  l'administration  fédérale 
qui  ne  sont  pas  énumérées  ci-dessus.  En  1888,  l'on  créa 
deux  sections  distinctes  ;  I1'1'  section  :  Inspectorat  des  Tra- 
vaux publics,  lime  section  :  Direction  des  constructions 
fédérales.  Le  personnel  de  l'Inspectorat  des  Travaux  pu- 
blics comprenait  alors  un  Inspecteur  en  chef,  un  adjoint, 
quatre  ingénieurs,  deux  dessinateurs  et  un  commis.  L'ins- 
pecteur, son  adjoint,  trois  ingénieurs  et  un  dessinateur 
s'occupaient  des  travaux  de  correction  de  rivières  et  de 
torrents,  ainsi  que  des  routes,  tandis  qu'un  ingénieur  et 
un  dessinateur  se  vouaient  plus  spécialement  aux  travaux 
hydrométriques.  Les  affaires  principales  de  l'Inspectorat 
et  celles  qui  exigent  le  plus  de  temps  et  de  soins  sont  sans 
contredit  l'examen  des  projets   de  correction  de  rivières 


et  en  travers  des  rivières  et  des  torrents,  afin  de  contrôler 
l'effet  des  travaux  de  corrections  exécutés  ou  bien  aussi 
pour  poser  les  bases  préliminaires  de  l'établissement  de 
nouveaux  projets.  L'inspection  des  routes  subventionnées 
par  la  Confédération,  ainsi  que  de  celles  où  circulent  les 
postes  fédérales,  demande  également  beaucoup  de  temps. 
Différentes  questions,  celles  entre  autres  touchant  le  dé- 
bouché à  donner  à  de  nouveaux  ponts  à  construire,  incom- 
bent encore  à  l'Inspectorat  des  travaux  publics.  Pour 
donner  une  idée  de  l'extension  des  affaires  de  cette  section, 
nous  citerons  les  chiffres  suivants: 

Les  dépenses  totales  se  montaient  en  1888  à  fr.    1875  217 
»  »  »  1900  à   fr.  6  499  o36 

»  »  »  igo5  à  fr.   3G8i  9G9 

soit  en  moyenne  à  fr.  /joo3  323,  plus  du  double  de  l'année 
18XS.  Les  subventions  annuelles  accordées  de  1880  à  1900, 
varient   de  fr.    1  1  1 :3  791  à  fr.   9370130,  soit  en   moyenne 


'|-MI 


L A      SUISSE 


Fr,  •  77  >  t >  l 'j .  Les  subveotions  payées  pendant  ce  laps  de 
temps  varient  de  IV.  684007  à  fr.  3657  o65,  soit  en 
moyenne  IV.  2  374583.  En  1906,  il  y  avail  environ  35o 
arrêtés  de  subventions  en  vigueur  provenant,  soit  de  déci- 
sions du  Conseil  Fédéral,  soit  des  Chambres  Fédérales. 
Chaque  année  environ  33oo  affaires  sont  traitées,  outre 
i  [33  comptes  à  contrôler  en  moyenne.  Les  affaires  hydro- 
métriques ont  augmenté  dans  une  pins  Forte  mesure 
encore,  surtoul  depuis  que  les  Chambres  Fédérales  décidè- 
rent, en  1895,  une  enquête  sur  le  régime  des  eaux  en 
Suisse,  comme  hase  nécessaire  de  détermination  des  for- 
ers  hydrauliques  encore  utilisables.  La  section  hydromé- 
trique de  l'Inspectorat  Fédéral  îles  Travaux  publics  fut 
alors    renforcée   de   trois  ingénieurs  et  de  trois   dessina- 


trage  de  celles-ci  ;  b)  le  niveau  des  basses  eaux  pour  tous 
les  points  caractéristiques  de  ces  cours  d'eau  ;  c)  les  usi- 
nes déjà  établies  sur  ces  cours  d'eau;  d)  les  profils  en  long 
des  canaux  d'amenée  de  ces  usines,  etc.  ;  e)  les  barrages  et 
('cluses  établis  sur  ces  cours  d'eau,  ainsi  que  la  hauteur  et 
la  longueur  du  remous  ;  f)  les  ponts  et  passerelles  cons- 
truits sur  ces  cours  d'eau  ;  g)  les  embouchures  des  afflu- 
ents; h)  la  position  des  limnimèlres  et  les  cotes  de  leurs 
points  de  repère  ;  i)  la  position  et  les  cotes  d'autres  points 
de  repère  ;  k)  les  hautes  eaux  ;  1)  les  eaux  moyennes  d'été; 
m)  le  fond  moyen  ;  11)  le  thalweg  ;  0)  les  endiguements 
éventuels. 

Ad.  III:   les  jaugeages  à  des  niveaux  différents  de  ces 
cours  d'eau  forment   une  partie  très  importante  de  cette 


TABLEAU 

des  subventions  allouées  et  pavées,  en  totalité  ou  non.  par  la  Confédération  aux  cantons  jusq 

subventions  qui  étaient  encore  à  payer  à  cette  date-là. 

A.    RÉPARTITION   DES  BASSINS  FLUVIAUX. 

i'au  1er  janvier  1906,  ainsi  que  des 

Bassins   fluviaux. 

Subvei 

lions  payées  pour 
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Bassin  du  Rhin  antérieur. 
»          »  Rhin   postérieur 
»        des  Rhin  réunis . 
»        Rheinthal  au  Bodan    . 
»        Bodan-Bàle. 

Total  des  bassins  du  Rhin  pro- 
prement dit 

Bassin  de  l'Aar.      .... 
»    la   Reuss 
»        >'    la  Limmat  . 

Bassin  total  du  Rhin  cl  de  ses 
affluents  .            ... 

Bassin  du  Rhône   .... 
du  Po    .            .      . 
•  le  l'Inn .... 
de  l'A dige  .... 

Total  général . 

Fr 
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i5  i.")2  8O4 
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leurs,  car  il  y  avait  à  exécuter  d'importants  travaux  pré- 
para li lires  pour  les  publications  suivantes  :  I.  Tableaux 
des  bassins  de  réception  des  différents  cours  d'eau  de.  la 
Suisse  ;  II.  Profils  en  long  de  ces  cours  d'eau  ;  III.  Ta- 
bleaux des  débits   minima  des  cours  d'eau. 

Ad.  I  :  en  ce  qui  concerne  les  bassins  de  réception  de 
10  km-  au  moins,  il  y  avait  à  calculer  :  a)  les  surfaces 
de  ces  bassins  pour  les  différents  cours  d'eau  ;  />)  les 
mêmes  surfaces  pour  des  zones  verticales  de  3oo  en 
3oo  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  c)  les  rochers 
et  les  éboulis  ;  d)  les  forêts;  e)  les  glaciers  et  les 
névés;  f)  les  lacs;  g)  tous  les  autres  terrains.  Enfin  il 
était  encore  nécessaire  d'indiquer  le  bassin  de  réception 
de  chacune  des  stations  limnimélriques  où  se  font  des 
observations  régulières. 

Ad.  II  :  profils  en  long.  Les  profils  doivent  comprendre: 
a    les  longueurs  des  sériions  des  cours  d'eau  et  le  kilomé- 


enquête  hydrologique,  car  du  débit  minimum  et  de  la 
pente,  dépendent  la  force  motrice  disponible.  Le  service 
hydrométrique  a  déjà  fait  une  quantité  de  jaugeages,  sur- 
tout en  vue  de  fixer  les  débits  minima  dans  les  circons- 
tances les  plus  variées  ;  il  est  donc  maintenant  en  mesure 
de  donner  toutes  les  informations  utiles  pour  la  détermi- 
nation de  la  force  motrice  spéciale  d'un  cours  d'eau.  De 
VEriquête  sur  le  régime  des  eaux  en  Suisse,  il  a  déjà 
paru  trois  volumes  sur  les  bassins  de  réception  et  quatre 
volumes  sur  les  profils  en  long  et  en  travers.  En  outre,  le 
service  hydrométrique  publie  chaque  année  les  deux 
volumes  suivants:  i.  Tableau  graphique  des  obser- 
vations hydrométriques  de  la  température  de  l'air  et  des 
ehutes  de  pluie  ;  2.  Tables  île  la  récapitulation  des  prin- 
cipaux résultais  des  observations  hydrométriques  suisses. 
A  part  les  attributions  sus-mentionnées,  le  Bureau  hydro- 
métrique a    été  chargé  de  l'enquête  sur  les  forces  motrices 
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nécessaires  pour  garantir  la  traction  électrique  des  che- 
mins do  fer  fédéraux.  A  cet  effet,  la  Confédération  s'est 
assuré  les  forces  nécessaires  dans  le  ïessin  ;  dans  le  can- 
ton d'Uri,  des  négociations  analogues  ont  été  entamées. 
Le  Bureau  hydrométrique  doit  étudier  enfin  toutes  les  ques- 
tions techniques  se  rapportant  à  la  loi  nouvelle  sur  le 
droit  tle  l'utilisation  de  l'eau  ( Wasserrecht) . 

L'Inspectorat  fédéral  des  Travaux  publics  comptait  en 
1907  un  inspecteur  en  chef,  un  adjoint,  3  ingénieurs  de 
1 |V  classe,  un  ingénieur  auxiliaire,  3  dessinateurs,  un  ré- 
gïstrateur-comptable  et  un  commis  de  t"  classe.  Le  Bu- 
reau hydrométrique  comprend  le  chef  de  cette  section, 
7  ingénieurs  et  5  dessinateurs,  ainsi  que  2  commis. 

Au  sujet  des  routes  et  des  ponts,  le  rôle  de  la  Confédé- 
ration se  restreint  à  la  subvention  de  nouvelles  routes, 
dont  l'établissement  a  pour  la  Suisse  une  grande  impor- 
tance au  double  point  de  vue  économique  et  stratégique. 
Ces  subventions  ont  été  allouées  chaque  fois  par  les 
Chambres  fédérales,  en  vertu  de  l'article  23  de  la  Consti- 
tution fédérale  de  1 87/1,  qui  permet  à  la  Confédération 
d'ordonner  à  ses  frais  ou  d'encourager  par  des  subsides  les 
travaux  publics  qui  intéressent  la  Suisse  ou  une  partie 
considérable  du  pays.  Conformément  à  l'article  37,  elle 
exerce  encore  la  haute  surveillance  sur  les  routes  et  les 
ponts  dont  le  maintien  l'intéresse.  Les  décrets  de  subven- 
tion des  Chambres  fédérales  fixent  certaines  conditions  au 
sujet  de  la  largeur  des  routes  et  de  leur  rampe  maximale; 
en  outre,  les  cantons  ont  à  supporter  leur  entretien  ulté- 
rieur complet  el  doivent  veiller  à  ce  que,  du  i5  juin  au 
i5  septembre  de  chaque  année,  ces  routes  soient  ouvertes 
au  service  postal. 

11  faut  ajouter  quelques  explications  au  tableau  ci-dessus 
pour  justifier  les  énormes  différences  (pie  l'on  y  constate 
entre  certains  cantons.  L'emploi  des  subventions  par  canton 
a  été,  en  effet,  le  suivant  : 

Berne  :  fr.  53  200  pour  la  route  de  Bulle  à  Bolligen  par 
Bellegarde  ('/a  des  dépenses),  fr.  838  542  pour  la  route  du 
Grimsel  (-\'a),  fr.  80000  pour  la  roule  du  Schallenberg 
dans  l'Emmenthal  (-/:;),  fr.  168000  pour  la  route  de  Mer- 
ligen-Neuhaus,  rive  droite  du  lac  de  Thoune  (V3). 

Lucerne  :  fr.  38  q3g  pour  la  route  Vitznau-Gersau  ('  ,), 
fr.  73  55o  pour  la  route  Schangnau-Wiggen  (-'  .-,). 

Uri  :  fr.  42^  000  pour  la  route  de  la  Furka  (-1 ';t),  fr. 
1 10  000  pour  la  route  de  l'Oberalp  (3,  :l),fr.  2738800  pour 
la  route  du  Klausen  (presque  les  9/io),  fr.  35oooo  pour 
la  route  de  l'Axenstrasse  (s/a). 

Schwyz  :  fr.  25o  000  pour  la  route  de  l'Axenstrasse  (2/3), 
fr.  55  260  pour  la  route  de  Vitznau  à  Gersau  ('/a). 

Unterwald  :  fr.  4°o  000  pour  la  route  du  Briinig, 
fr.  20  000  pour  le  pont  d'Acheregg  près  Stansstad. 

Claris  :  fr.  84o  000  pour  la  route  du  Klausen  (-/-s). 

Fribourg  :  fr.  260  672  pour  la  route  de  Bulle  à  Boltigen 
par  Bellegarde  (Va)- 

Saint-Gall  :  fr.  100  000  pour  le  pont-route  de  Rappers- 
wil  sur  le  lac  de  Zurich. 

Grisons  :  fr.  240  000  pour  la  route  de  l'Oberalp  (-/a), 
fr.  107300  pour  la  route  du  Schvn,  fr.  80000  pour  celle 
du  Landwasser,  fr.  i55  200  pour  celle  de  la  Fliiela, 
fr.  i()3  3oo  pour  celle  de  la  Basse-Engadine,  fr.  174  100 
pour  celle  de  la  Bernina,  fr.  181  100  pour  celle  du  Mûns- 
terthal,  fr.  iouooo  pour  celle  de  l'Albula  et  fr.  166986 
pour  celle  de  l'Umbrail  (2/:<)- 


Tessin  :   IV.    i33000    pour-  la   roule    du     Lukmaiiier  (  '/a), 

fr.  33g 1  pooi'  la  route  du  Centovalli   (Vs)  etfr.  17.')  -mi 

pour  le  pont  de  la  Maggia  près  Ascona  (»/»). 

Valais  :  IV.  [2732  pour  la  route  du  Grand  Saint-Bernard, 
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des   subventions  allouées   et  payées 

.  en  totalité  ou  non.  nar 

la  Confédération  aux  cantons,  jusqu'au  l'1   janvier  1906,  ainsi 

que  les  subventions  qui  étaient'eoeore  à  paver  à  cette  date-là 

pour   corrections  de    rivières,    endig 

lements  de    torrents    et 

travaux  d'assainisssment. 

B.   Répartition  par 

CANTONS. 

Subven- 

Subven- 

Total 

Gantons. 

tions 

tions  encore 

général 

payées  Fr. 

à  payer  Fr. 

Fr. 

Zurich      .... 

4  282  338 

5  10  ô.'to 

\  792  868 

Berne       .... 

12  102  256 

1  ."190  467 

i3  692  723 

Lucerne 

1  449  t>59 

1  o5o  533 

2  5oo  192 

Uri     . 

571  632 

60618 

632  200 

Schwyz  .... 

525  i58 

287  itiô 

812  323 

Obwald  .      .      . 

1  io3  271 

t88  4oo 

1  291  671 

Nidwald  ... 

433  726 

99  73o 

533  456 

Glaris 

1  090  142 

86  885 

1  1 77  027 

Zoug. 

470  066 

ni  760 

489  826 

Fribourg. 

376  58o 

247  672 

624  2.52 

1  Soleure    .... 

87  820 

3g6  886 

484  706 

i  Bàle-ville 

4o5  710 

91  36o 

497  070 

Bâle-Campagne. 

78  63g 

37447 

1 1 6  086 

Schaffhouse . 

458  i)i<) 

128  358 

587  277 

Appenzell  Rh.-Ext. . 

189888 

— 

189888 

Appenzell  Rh.-Int.  . 

74  293 

1 1 7  o5o 

191  343 

Saint-Gall     .      . 

17  403979 

1  i3o  (33 

18534  io3 

Grisons   .... 

■">  900  642 

1  688  o36 

5  63g  578 

Argovie  .... 

869  3 1 0 

6  885 

876  19.5 

Thurgovie          . 

1  887  577 

42.5  3 80 

2  3i2  (107 

Tessin 

3  899  o32 

1  4"»2  542 

5  35 1  574 

Vaud . 

i  m  1  624 

6  352  .'S29 

Valais 

5  4'3  5o4 

44s  898 

5  862  402 

Neuchàtel 

971  5n 

548  3i  6 

1  5 19  827 

Genève    .... 

Total 

926  884 

1 1 7  600 

1  044  484 

64  273  232 

11  833  i75 

76  106  407 

IV.  375  000  pour  la  route  de  la  Furka  (-  3)  et  IV.  227000 
pour  celle  du  Grimsel. 

Dans  les  sommes  encore  à  payer  figurait  un  poste  de 
IV.  798400  pour  la  route  du  Samnaun  dans  le  canton  des 
Grisons. 

Nous  donnons  enfin,  en  deux  tableaux  différents  les  sub- 
ventions allouées  par  la  Confédération  suivant  leur  répar- 
tition par  bassins  fluviaux  (premier  tableau)  et  par  cantons 
(deuxième  tableau). 

0.   Direction  des  constructions  fédérales. 

Créée  par  la  loi  fédérale  de  1888,  cette  section  spé- 
ciale de  l'administration  a  les  fonctions  suivantes  :  a)  entre- 
tien des  bâtiments  fédéraux,  transformations  el  agran- 
dissements de  ces  bâtiments,  ainsi  que  des  construc- 
tions nouvelles;  bj  entretien  et  construction  des  routes  et 
des  travaux  hydrauliques  qui  sont  du  ressort  de  la  Confé- 
dération ;  c)  exécution  des  travaux  à  la  charge  de  la  Con- 
fédération dans  les  bâtiments  loués  par  elle  ;  d)  préavis 
sur  des  questions  d'ordre  technique  pour  d'autres  sections 
de  l'administration  ;  e)  assurance  des  bâtiments  fédéraux 
contre  l'incendie  ;  j)  achat  et  entretien  du  mobilier  de 
l'administration  centrale,    assurance   contre   l'incendie   et 
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contrôle  île  ce  mobilier;  grj  service  de  propreté  et  de 
chauffage  des  bâtiments  et  des  locaux  de  L'administration 
centrale;  h)  entretien  des  jardins  et  des  décorations  de 
plantes  du  Palais  fédéral  et  des  autres  bâtiments  de  l'ad- 
ministration centrale;  i)  location  de  locaux  pour  l'ad- 
ministration centrale.  Le  personnel  de  bureau  comprenait 
en  1907  un  directeur,  un  adjoint,  5  architectes,  2  inspec- 
teurs de  travaux,  6  conducteurs  de  travaux,  i3  architectes- 
dessinateurs  et  dessinateurs  et  8  Fonctionnaires  de  chan- 
cellerie. A  fin  1906,  la  Confédération  possédait  1299  bâ- 
timents représentant  une  valeur  defr.  822.53000  et  se  iv- 
partissanl  comme  suit  entre  les  divers  départements  : 

Bâtiments  Valeur 

Intérieur.     ......       ."><>      Fr   22  2G2  5o<> 

Militaire yâo         »      21  633  21m 

Finances .  .     .  .       Gi       »       2  290  600 

Douanes 317        »        G  553  100 

Agriculture 55       »       2  207  600 

l'ostes 00       »     27  3oG  000 

A  tin    1907,    la  Confédération  possédait  1  32 1   bâtiments 
d'une  valeur  estimative  de  84  583  4«o  francs. 

I'.  Inspectorat  fédéral  des  forêts. 

Ce  dicastère  a  été  créé  par  arrêté  du  24  décembre  1874. 
11  comprit  d'abord  un  inspecteur  des  forêts  et  un  adjoint. 
C'est  la  loi  fédérale  de  187G  concernant  la  surveillance 
fédérale  de  la  police  forestière  dans  la  haute  montagne  qui 
devint  la  hase  de  l'activité  forestière  du  nouvel  inspecto- 
rat. Par  ordonnance  du  12  mars  1880,  les  questions  rela- 
tives à  la  chasse  et  à  la  pèche,  lui  furent  aussi  remises  ; 
de  l'Intérieur  elles  ont  passé  au  Commerce  et  à  l'Agricul- 
ture. Par  suite  de  l'accroissement  de  ses  travaux,  il  fut, 
en  1890,  l'objet  d'une  réorganisation  ;  c'était  alors  une 
subdivision  du  Département  du  Commerce  et  de  l'Agricul- 
ture. En  1807,  la  revision  de  l'article  24  de  la  Constitu- 
tion fédérale  se  fit  dans  l'intention  de  donner  à  la  Confé- 
dération la  haute  surveillance  sur  les  forêts  de  toute  la 
Suisse  et  non  seulement  sur  celles  de  la  haute  montagne 
comme  le  prévoyait  la  Constitution  de  1874.  Ce  fut  encore 
un  accroissement  considérable  de  besogne  pour  l'inspec- 
torat, qui  appartenait,  de  nouveau,  depuis  189.5,  au  Dépar- 
tement de  l'Intérieur.  Le  personnel  dut  être  augmenté.  II 
comprend  aujourd'hui  un  inspecteur-chef,  trois  adjoints, 
un  secrétaire  et  deux  commis.  Le  personnel  forestier 
ayant  l'ait  des  éludes  techniques  comprenait,  à  lin  1907,  12 
fonctionnaires  fédéraux,  i4i  fonctionnaires  cantonaux, 
43  employés  de  communes  ou  de  corporations,  c'est-à-dire 
un  total  de  196  employés.  La  Confédération  participe  au 
traitement  des  employés  supérieurs  des  forêts  ainsi  qu'à 
leur  assurance  contre  les  accidents.  L'Ecole  polytechnique 
fédérale  a  une  section  forestière  pour  la  formation  d'agents 
techniques  et  la  Confédération  organise  en  outre  des  cours 
forestiers  cantonaux  ou  intercantonaux  pour  l'instruction 
des  employés  subalternes.  Des  subventions  sont  accordées 
pour  l'établissement  de  chemins  forestiers,  de  câbles  aériens, 
ou  puni-  les  drainages,  les  reboisements  et  les  travaux  de 
défense.  La  Société  suisse  des  forestiers  reçoit  une  allo- 
cation (en  1907,  fr.  5ooo),  ainsi  que  les  jardins  alpins 
de  la  Linnaea,  à  Bourg-Saint-Pierre,  de  Pont-de-Nant, 
des  Rochers  de  Naye  et  du  Rigi-Scheidegg  (en  1907,  IV. 
.''1  m  101.   Le  20  août   [906, un  nouveau  règlement  pour  les  dis- 


tricts fermés  à  la  chasse  du  gibier  de  montagne  est  entré 
en  vigueur  après  entente  avec  les  cantons  intéressés  :  il 
remplace  celui  du  [3  août  1901  (voir  articles  Chasse  et 
pêche  du  présent  volume).  La  nouvelle  ordonnance  restera 
en  vigueur  pendant  5  ans.  Le  nombre  des  districts  francs 
était  en  [907  de  2 1 ,  gardés  par  44  surveillants  et  embras- 
sant une  surface  totale  de  1  712  km-'.  Les  cantons  ont  dé- 
pense, cette  même  année,  pour  leurs  districts  francs  fr. 
5i  795 dont  la  Confédération  a  payé  le  tiers  par  fr.  17265. 

Le  gibier  a  augmenté  ou  s'est  maintenu  ;  nulle  part  il 
n'a  diminué.  On  observe  fréquemment  des  troupeaux  de 
chamois  de  5o,  même  de  100  lôtes,  et  dans  le  district  gri- 
son  de  Traversina  de  200  tètes.  Les  marmottes  ont  aussi 
beaucoup  augmenté.  On  comptait  en  190.5- 1906,  dans  les 
districts  fermés,  le  nombre  suivant  de  chamois  :  Faulhorn 
52.5,  Kander-Kien-Suldthal  55o,  ChurKrsten  i5o,  Spadlat- 
scha  600,  Schratten-Rothhorn  45,  Hutstock-Urirothstock 
3oo,  Silberen-Râderten  3oo,  Kàrpfstock  1100,  ^iggis- 
Ilirzliketle  5o,  Schopfenspitze  320,  Sântis  320,  Graue  Hôr- 
ner  5o,  Traversina  3oo,  Bernina  3Go,  Campo  Tencia  4°> 
Siniano  4",  Diablerets-Muveran  35o,  Mont  Pleureur-Mont 
Blanc  de  Seillon  100,  Mont  Dolent-Col  de  Balme  100,  Mont 
Ruan  10.  Les  chevreuils  se  multiplient  également,  mais 
ont  à  redouter  les  braconniers  et  les  chiens  de  chasse  er- 
rants. Le  G  décembre  1906,  est  entrée  en  vigueur  la  con- 
vention internationale  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles 
à  l'agriculture,  convention  signée  à  Paris  le  19  mars  1902. 

Quant  à  la  pisciculture,  le  nombre  des  gardes-pêche 
cantonaux  était  à  tin  1907  de  189,  assistés  temporaire- 
ment de  18  ailles  dont  le  traitement,  y  compris  les  indem- 
nités pour  frais  de  déplacement,  se  montait  à  fr.  77  781,  la 
moitié  de  cette  somme  étant  à  la  charge  de  la  Confédéra- 
tion. A  fin  1906,  les  cours  d'eau  où  la  pèche  est 
interdite  (c'est-à-dire  des  refuges  pour  les  poissons)  étaient 
au  nombre  de  45,  d'une  longueur  de  6o3  km.  et  d'une  su- 
perficie de  127,45  ha.  En  1907,  on  comptait  180  établis- 
sements piscicoles  exploités  (1G6,  en  1906),  avec  une  surface 
d'incubation  de  5g8  m^  et  4~>o  verres  incubateurs.  Les 
70  7G2  3oo  œufs  incubés  ont  donné  59885  700  alevins  ;  en 
outre  17755  truitelles  de  G  et  12  mois  ont  été  déversées 
dans  les  eaux  publiques  sous  contrôle  officiel.  Les  alevins 
incubés  se  répartissent  comme  suit  suivant  les  espèces: 

a)  Espèces  indigènes  : 

Saumons 2  3g6  5oo 

Hybrides  de  truites  et  de  saumons  .     .  211  5oo 

Truites  de  lac 1  g55  800 

Truites  de  rivière  et  ruisseau.      .     .     .  7G40700 

Ombles 5  o85  700 

Ombres 2  844  >  °° 

Corégones 37  872  900 

Brochets     .     .     .     • 1  748  200 

Anguilles 10  000 

59  7G5  4oo 

h)  Espèces  exotiques  : 

Truites  arc-en-ciel 80200 

Ombles  de  rivière  américains.      .      .      .  4°  10° 

Total  5988.J700 

La  subvention  de  la  Confédération  aux  établissements 
ci-dessus  a  été  en  1907,  de  fr.  27945.  La  Société  suisse 
de  pisciculture  reçoit  une  subvention  annuelle  de  fr.  4000. 
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5.   DEPARTEMENT   DE   JUSTICE    ET   POLICE 


Ce  département  est  chargé  de  l'élaboration  des  lois  fé- 
dérales sur  les  droils  politiques,  ainsi  que  sur  le  droit 
civil  et  pénal  ;  il  s'occupe  des  questions  de  droit  interna- 
lional,  en  particulier  de  la  négociation  et  de  l'exécution 
des  traités  d'établissement  avec  l'étranger.  Il  est  aussi 
chargé  de  l'examen  des  constitutions  cantonales  afin  de 
voir  si  elles  sont  conformes  au  droit  fédéral;  de  187.")  à 
fin  1907,  1 1,")  demandes  de  garanties  de  revisions  partielles  ou 
totales  ont  été  présentées  par  les  cantons.  Il  exerce  la 
haute  surveillance  sur  les  officiers  d'état  civil,  ainsi  que 
sur  les  fonctionnaires  chargés  de  la  tenue  des  registres  du 
commerce.  Au  3t  décembre  1907,  55  751  inscriptions  figu- 
raient dans  ces  registres,  et  en  1907,  22  recours  relatifs  au 
registre  du  commerce  ont  été  tranchés  par  le  Conseil  fédé- 
ral; quant  aux  recours  de  droit  public,  ils  étaient,  cette  an- 
née-là, au  nombre  de  ititi.  Le  Département  de  Justice  et  Po- 
lice propose  au  Conseil  fédéral  l'incorporation  des  heimat- 
losesdans  une  commune  suisse.  Les  demandes  d'extradition 
sont  aussi  de  son  ressort,  ainsi  que  les  affaires  de  police 
des  étrangers,  rapatriements  et  commissions  rogatoires 
entre  la  Suisse  et  d'autres  Etats.  De  1 876  à  fin  1907,  3476  de- 
mandes d'extradition  ont  été  adressées  par  la  Suisse  à  des 
pays  étrangers,  tandis  que  9268,  soit  près  du  triple,  pro- 
venaient de  l'étranger.  Cette  différence  est  caractéristique. 
Un  grand  nombre  de  délinquants  de  droit  commun  s'ima- 
ginent trouver  en  Suisse  l'asile  assuré  aux  proscrits  poli- 
tiques. La  situation  de  notre  pays  au  centre  de  l'Europe, 
entouré  de  quatre  grands  Etats,  facilite  cette  invasion  d'un 
nouveau  genre.  C'est  entre  la  Suisse  et  l'Allemagne  ou 
inversement  qu'ont  lieu  le  plus  grand  nombre  de  demandes 
d'extradition.  De  188G  à  fin  1907,  5o.6g  commissions  roga- 
toires ont  été  transmises  par  ce  département,  de  l'étranger 
en  Suisse  ou  réciproquement,  en  matière  pénale  ou  civile. 
Pendant  cette  même  période,  les  demandes  de  rapatrie- 
ment ont  été  au  nombre  de  'MVi-j  concernant  4<)3o  per- 
sonnes ;  l'étranger  a  demandé  à  la  Suisse  le  rapatriement 
de  1746  de  nos  ressortissants.  Les  demandes  ont  été  par- 
ticulièrement nombreuses  depuis  1903;  elles  ont  plus 
que  doublé  en  comparaison  de  la  période  1891  à  1890. 
C'est  de  l'Italie  et  surtout  de  la  France  que  proviennent 
le  plus  grand  nombre  de  demandes.  A  la  suite  d'une 
conférence  internationale  tenue  en  1902,  un  arrange- 
ment pour  la  répression  de  la  traite  des  blanches  est  in- 
tervenu à  Paris,  le  18  mai  1904,  entre  divers  Etats  (y 
compris  la   Suisse);  pour  en  assurer  l'exécution,  chacun 


d'eux  a  établi  un  service  de  surveillance  et  un  office  chargé 
de  centraliser  les  renseignements  et  de  correspondre  di- 
rectement avec  les  offices  analogues  des  autres  États  con- 
tractants. Aux  termes  de  cet  arrangement,  si  l'on  découvre 
que  des  filles  ou  femmes  ont  été  engagées  à  l'étranger  en 
vue  de  la  débauche,  ces  personnes  sont  rapatriées  aux 
frais  de  l'État  où  elles  se  trouvent,  jusqu'à  la  frontière  de 
cet  Etat,  et  à  partir  de  là,  aux  frais  de  l'État  d'origine. 
Le  procureur  général  de  la  Confédération  est  chargé  de 
préaviser  sur  l'expulsion  des  étrangers.  Depuis  le  26  octo- 
bre 1903,  il  existe  un  Bureau  de  police  centrale  avec  les 
attributions  suivantes:  classification  centrale  des  signa- 
lements anthropométriques,  service  central  des  casiers 
judiciaires  et  publication  d'un  recueil  suisse  des  signale- 
ments. Tous  les  trois  mois,  ce  Bureau  envoie  aux  autori- 
tés de  police  supérieures  des  cantons  un  rapport  sur  l'étal 
de  la  classification  centrale  des  signalements  anthropomé- 
triques. 

Le  Département  de  Justice  et  Police  pourvoit  à  l'exécu- 
tion des  jugements  du  Tribunal  fédéral.  Lin  bureau  spé- 
cial exerce  la  surveillance  sur  les  Sociétés  d'assurances. 
Celles-ci,  sauf  circonstances  spéciales  justifiant  une  durée 
plus  courte,  ont  des  concessions  temporaires  d'une  durée 
de  six  ans,  immédiatement  renouvelables. 

Un  autre  bureau,  dépendant  également  du  Département 
qui  nous  occupe,  est  celui  de  la  propriété  intellectuelle 
qui  délivre  aussi  les  brevets  d'invention  et  reçoit  les  dépôts 
de  marques  de  fabrique  et  de  commerce,  de  dessins  et 
modèles,  et  d'oeuvres  littéraires  et  artistiques.  En  vertu  de 
la  loi  du  29  juin  1888,  i5o22  demandes  de  brevets  d'inven- 
tion provisoires  et  définitifs  ont  été  présentées,  de  1889  à 
190(1  1239O  ont  été  enregistrés;  la  progression  est  cons- 
tante. Les  marques  de  fabrique  et  de  commerce  sont  régies 
par  la  loi  du  26  septembre  1890,  qui  est  entrée  en  vigueur 
le  i1'1'  juillet  1891,  et  a  remplacé  celle  du  19  décembre 
1879.  De  1880  à  1906,  il  a  été  déposé  6975  marques; 
l'augmentation  annuelle  est  rapide.  Les  dessins  et  modèles 
ont  été  protégés  par  des  conventions  avec  la  France  (3o 
juin  1864,  puis  23  février  1882)  et  par  la  loi  fédérale  du 
21  décembre  1888.  De  1890  à  fin  1907,  le  total  des  dépôts 
s'est  élevé  à  IJ282,  comprenant  chacun  un  ou  plusieurs 
dessins  et  modèles.  De  18O4  à  i883,  deux  seuls  dépôts  ont 
été  effectués.  Une  loi  fédérale  du  23  avril  i883  règle  la 
protection  des  œuvres  littéraires  et  artistiques.  De  1884  à 
fin  1907,  il  a  été  opéré  de  ce  chef  1729  enregistrements. 


\.   DEPARTEMENT   MILITAIRE 


I.  Constitutions   militaires.  tantes  ayant  un  caractère  général,  nous  citerons  le  Con- 

venant ou  Lettre  de  Sempach,  de  i3g3,  le  Défensional  de 
La  loi  qui  constitua  la  base  de  l'organisation  militaire  de  la       M'y/,  de  1647,  "e  Défensional  fédéral  du    18  mars   [668, 
Confédération  suisse  est  celle  du  i3  novembre  1874.  Avant       le   Défensional  du  7  septembre  ijoz  (Das  eidg.  Schirm- 
celle-ci,  parmi  les  constitutions  militaires  les   plus  impor-       werk),  la  Loi  <lu   /.'>'    décembre   ij()8  sur  l'organisation 


',''. 
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des  milices  helvétiques.  Cette  dernière  loi  fut  la  première 
qui  instituât  le  service  obligatoire  pour  tous  les  citoyens; 
les  milices  y  étaient  divisées  en  corps  d'élite  et  corps  de 
résen  e. 

Viennent  ensuite:  le  Règlement  militaire  général  pour 
lu  Confédération  suisse,  du  22  juin  1804,  organisation 
basée  sur  l'Acte  de  Médiation,  laquelle  prévoit  la  forma- 
tion d'un  corps  d'environ  i5  ooo  hommes,  composé  des 
contingents  fédéraux;  ce  règlement  entra  en  vigueur  le 
.">  juin  1 807  ;  le  Règlement  militaire  général  pour  la 
Confédération  suisse,  du  20  août  181 7,  qui  consacre  le 
principe  il"  service  obligatoire  pour  tous  les  citoyens  ;  la 
Loi  fédérale  sur  l'organisation  militaire  de  la  Confédé- 
ration suisse,  du  8  mai  18Ô0  ;  celle  concernant  les  con- 
tingents  en  hommes,  chevaux  et  matériel  de  guerre  à 
fournir  à  l'armée  fédérale  suisse  par  les  cantons  et 
la  Confédération,  du  27  août  1 85 1  ;  enfin,  la  loi  sur 
l'organisation  militaire  de  1874  qui  a  le  mérite  d'avoir 
réuni  les  contingents  des  cantons  pour  en  former  l'armée 
fédérale.  Par  message  du  2  mai  1890,  le  Conseil  fédéral 
soumit  à  l'Assemblée  fédérale  un  projet  d'arrêté  fédéral 
concernant  la  revision  des  articles  militaires  de  la  Consti- 
tution ;  adopté  par  les  deux  Chambres,  les  20  et  27  juin 
[8q5,  avec  de  légères  modifications,  le  projet  fut  rejeté 
par  le  peuple  et  les  cantons  le  3  novembre  i8g5. 

Enfin,  les  9  juin  et  8  octobre  1897,  les  Chambres  votè- 
rent un  postulat  invitant  le  Conseil  fédéral  à  présenter 
«  un  projet  de  revision  de  l'organisation  militaire  du  i3 
novembre  1874,  qui,  codifiant  les  lois  adoptées  depuis, 
devait  donner  la  forme  légale  aux  changements  et  aux 
adjonctions  intervenus  par  la  voie  du  budget  ou  d'ordon- 
nances; le  projet  devait  aussi  comprendre  les  modifica- 
tions devenues  urgentes  ».  Cette  loi  revisée  a  été  votée  par 
les  Chambres  fédérales  le  12  avril  1907  et  adoptée  par  le 
peuple  et  les  cantons  le  3  novembre  de  la  même  année. 

II.  Autorités  militaires  fédérales. 

L'autorité  souveraine  est  entre  les  mains  des  Chambres 
fédérales  sous  réserve  des  droits  du  peuple  et  des  cantons  ; 
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ce  -  >iit  elles  qui    édictent   les  lois   concernant  l'organisa- 
tion militaire. 


Le  Conseil  fédéral  est  la  plus  haute  autorité  militaire 
executive;  le  Département  militaire  fédéral  est  particu- 
lièrement ebargé  de  l'expédition  des  affaires  ;  1  ouïr  loi  s,  dans 
les  questions  importantes,  c'est  le  Conseil  fédéral  qui  décide. 
C'est  aux  Chambres  fédérales  à  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  la  sécurité  extérieure  de  la  Suisse,  pour  la 
garantie  et  le  maintien  de  son  indépendance  el  de  sa  neu- 
tralité ;  elles  sont  seules  compétentes  pour  déclarer  la 
guerre  et  conclure  la  paix.  Aussitôt  que  la  mise  sur  pied 
de  plusieurs  divisions  de  l'armée  est  à  prévoir,  l'Assem- 
blée fédérale  nomme  le  général  qui  exerce  le  commande- 
ment en  chef  jusqu'au  licenciement  des  troupes. 

En  cas  d'urgence,  le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  met- 
tre sur  pied  et  à  disposer  d'un  certain  nombre  de  troupes, 
mais  lorsque  l'effectif  dépasse  2000  hommes  ou  que  la 
durée  du  service  doit  excéder  trois  semaines,  l'Assemblée 
fédérale  doit  être  immédiatement  convoquée.  Le  Dépar- 
tement militaire  fédéral  est  chargé  des  divisions  territo- 
riales militaires,  du  recrutement,  de  l'organisation  de 
l'armée,  de  la  nomination  et  du  licenciement  des  officiers 
et  de  la  désignation  des  commandants  d'unités,  de  l'ins- 
truction, y  compris  l'instruction  préparatoire,  de  l'habil- 
lement, l'armement  et  l'équipement,  de  la  solde  et  de  la 
subsistance,  de  la  justice  militaire,  de  la  topographie  na- 
tionale, des  fortifications  et  de  la  mobilisation  de  l'armée, 
des  mesures  à  prendre  pour  compléter  les  effectifs  de  l'ar- 
mée en  campagne,  des  pensions  militaires,  ainsi  que  de  la 
surveillance  de  l'exécution  de  la  loi  d'organisation  mili- 
taire par  les  administrations  cantonales. 

La  Commission  de  défense  nationale,  composée  des  4 
commandants  de  corps  et  de  2  chefs  de  service  de  l'état- 
major  général  et  de  l'infanterie  désignés  pour  3  ans,  et  nom- 
més par  le  Conseil  fédéral,  a  pour  fonction  d'examiner  les 
questions  importantes  qui  intéressent  la  défense  nationale 
et  de  faire  des  propositions  relatives  aux  nominations  par 
le  Conseil  fédéral  des  officiers  supérieurs  et  des  officiers 
généraux.  Elle  est  présidée  par  le  Chef  du  Département 
militaire  fédéral. 

Autorités  militaires  cantonales.  Le  gouvernement  can- 
tonal est  la  plus  haute  autorité  militaire  cantonale  ;  un  de 
ses  membres  (Directeur  militaire  ou  Chef  du  Département 
militaire)  est  spécialement  délé- 
gué à  cette  administration  ;  dans 
la  plupart  des  cantons,  il  lui  est 
adjoint  un  commissaire  des 
guerres  et  un  directeur  des  ar- 
senaux. Les  Commandants  d'ar- 
rondissements et  les  chefs  de 
section,  placés  sous  les  ordres 
du  Chef  du  Département  mili- 
taire cantonal,  sont  chargés  de  la 
tenue  des  contrôles  et  de  la  trans- 
mission des  ordres  de  marche  : 
ils  veillent  à  ce  qu'aucun  citoyen 
n'échappe  à  l'obligation  de  ser- 
vir ou  de  payer  la  taxe. 


III.  Recrutement. 


Tout  Suisse  doit   le  service  militaire  dès    l'année    dans 
laquelle  il  atteint   l'âge   de  20  ans  ;    l'obligation    de    ser- 
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vir  dure,  dans  la  landwehr,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  où  il 
atteint  l'âge  de  4<>  ans;  dans  le  landsturm,  jusqu'à  la  fin  de 
la  /|8"i<-  année. 

La  levée  a  lieu  dans  chaque  arrondissement  de  division 
par  les  soins  d'un  officier  supé- 
rieur (officier  de  recrutement) 
désigné  par  le  Déparlement  niili- 
taire  fédéral  et  assisté  du  médecin 
de  division  ou  de  son  remplaçant, 
de  deux  médecins,  d'un  expert 
pédagogique,  du  commandant  de 
l'arrondissement  où  le  recrute- 
ment a  lieu  et  de  4  secrétaires. 
Lors  du  recrutement,  les  recrues 
sont  réparties  dans  les  différentes 
armes  suivant  certaines  condi- 
tions. L'examen  pédagogique  a 
pour  but  de  constater  le  degré 
(l'instruction  des  jeunes  gens  et 
de  faciliter  à  l'officier  de  recru- 
tement le  choix  pour  les  diffé- 
rentes armes.  Le  livret  de  service 
constitue  la  pièce  de  légitimation 
militaire.  Tout  citoyen  suisse  qui 
ne  fait  pas  de  service  militaire, 
est  tenu  au  paiement  d'une  taxe 
annuelle  en  espèces,  dite  «  taxe 
d'exemption  ». 

Depuis  1904,  les  recrues  subis- 
sent un  examen  de  capacité  physi- 
que consistant  en  exercices  de 
gymnastique  :  lever  d'haltères, 
course,  saut  en  longueur.  En 
[906,  40286  jeunes  gens  ont 
passé  la  visite  sanitaire;  de  ce 
nombre,  5o,3  o/0ontété  reconnus 

aptes  au  service;  le  total  des  recrues  de  l'année  était  de 
i6i3C  hommes  (en  1907,  18.I71). 

Sous-officiers.  Tout  homme  astreint  au  service  peut  être 
tenu  d'accepter  un  grade  et  de  se  charger  de  tout  comman- 
dement qui  lui  est  conféré.  La  nomination  et  l'avancement 
des  sous-officiers  est  du  ressort  des  commandants  de 
compagnie  ou  de  subdivision,  après  ratification,  suivant 
les  cas,  par  les  commandants  de  bataillon  ;  avant  d'être 
nommé,  le  sous-officier  doit  avoir  suivi  avec  succès  une 
école  de  sous-officiers  et  obtenu  le  certificat  de  capacité. 
Les  officiers  de  troupes  exercent  leur  droit  de  présentation 
pour  l'appel  à  une  école  de  sous-officiers  ;  ils  le  font,  soit 
dans  les  écoles  de  recrues,  soit  dans  les  cours  de  répétition  ; 
les  sous-officiers  des  états-majors  sont  nommés  par  leurs 
commandants  respectifs  et  les  secrétaires  d'état-major, 
directement,  par  le  Conseil  fédéral. 

Officiers.  Nul  ne  peut  être  nommé  ou  promu  à  un  grade 
d'officier  s'il  n'est  porteur  du  certificat  de  capacité  et  s'il 
n'a  servi  dans  le  grade  précédent  et  reçu  l'instruction 
prescrite  à  cet  effet.  La  nomination  et  la  promotion  des 
officiers  sont  du  ressort  :  a)  du  Conseil  fédéral  :  pour  les 
officiers  de  l'état-major  de  l'armée  et  des  états-majors  des 
corps  de  troupes  combinés,  pour  les  officiers  placés  direc- 
tement à  la  disposition  du  Conseil  fédéral,  pour  les  officiers 
des  unit;s  de  troupes  fournies  par  la  Confédération,  pour 
les  officiers  des  états-majors  des  bataillons  de  carabiniers 


et  des  bataillons  de  fusiliers  combinés  ;  h)  des  cantons  :  pour 
les  officiers  des  unités  de  troupes  cantonales. 

Ne  sont  nommés  officiers  que  les    sous-officiers  qui  on 
passe   avec   succès  une  école  préparatoire  d'officiers  dans 
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leur  arme  et  ne  sont  admis  à  cette  école  que  les  sous- 
officiers  qui  ont  pris  part  à  une  école  de  sous-officiers  et 
à  une  école  de  recrues  comme  sous-officiers,  et  qui  y  ont 
été  proposés  par  la  majorité  des  officiers  d'instruction  et  des 
officiers  de  troupes  réunis  ;  les  propositions  sont  faites  après 
que  les  candidats  ont  subi  des  examens  sérieux  ;  la  décision 
finale  appartient  au  chef  de  l'arme. 

Aux  écoles  préparatoires  d'officiers  des  troupes  sanitaires 
et  des  vétérinaires,  on  n'admet  que  des  médecins,  pharma- 
ciens et  vétérinaires  ayant  terminé  leurs  études  et  ayant 
suivi  une  école  de  recrues  et  une  école  de  sous-officiers  ; 
les  vétérinaires  n'ont  à  faire  qu'une  école  de  recrues  comme 
soldats  du  train. 

Le  Déparlement  militaire  fédéral  choisit,  parmi  les  aspi- 
rants proposés,  les  élèves  à  envoyer  aux  écoles  préparatoires 
pour  les  troupes  de  la  Confédération,  et  les  autorités  mili- 
taires cantonales,  ceux  des  unités  fournies  par  les  cantons. 

Les  certificats  de  capacité  sont  établis  par  les  instructeurs 
en  chef,  en  tenant  compte  du  droit  de  proposition  attribué 
par  la  loi  aux  officiers  de  troupes,  et  visés  par  le  division- 
naire ;  pour  les  armes  spéciales,  ils  sont  visés  par  le  chef 
d'arme.  Le  droit  de  proposition  appartient  à  l'officier  sous 
les  ordres  duquel  est  placé  celui  qui  doit  être  promu. 

La  promotion  du  grade  de  lieutenant  à  celui  de  premier 
lieutenant  a  lieu  suivant  les  besoins  et  d'après  l'ancienneté; 
celle   du  grade  de  premier  lieutenant  à  celui  de  capitaine, 


et  celle  du  grade  de  capitaine  à  celui  de  major  (comman- 
dant de  bataillon)  ont  lieu  sur  la  production  d'un  certificat 
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Examen  sanitaire  des  recrues  : 
principales  causes  d'incapacité  de  service  (1S92-1901). 

de  capacité  et  en  tenant  uniquement  compte  des  aptitudes, 
sans  avoir  égard  au  temps  de  service. 

Ces  certificats  sont  délivrés  par  les  instructeurs  en  chef 
de  l'arme  ;  pour  l'infanterie  et  les  carabiniers,  de  concert 
avec  le  capitaine,  s'il  s'agit  de  la  promotion  au  grade  de 
premier  lieutenant  ;  s'il  s'agit  de  la  promotion  au  grade 
de  capitaine,  après  avoir  pris  l'avis  du  commandant  du  ba- 
taillon ;  s'il  s'agit  de  la  promotion  au  grade  de  major,  après 
s'être  entendu  avec  le  commandant  du  régiment;  pour  les 
autres  armes,  avec  l'assentiment  des  commandants  des 
unités  sous  les  ordres  desquels  les  capitaines  à  nommer 
sont  placés. 

Les  nominations  des  commandants  de  corps  de  troupes 
combinés  (divisions,  corps  d'armée)  ont  lieu  sur  la  pré- 
sentation d'une  commission. 

La  durée  du  service  des  officiers  est  la  suivante  :  dans 
l'élite,  pour  les  lieutenants  et  premiers  lieutenants  jusqu'à 
l'âge  de  34  ans  révolus,  pour  les  capitaines  jusqu'à  38 ans 
révolus  ;  dans  la  landwehr,  pour  tous  les  officiers  jusqu'à 
l'âge  de  44  ans  révolus;  dans  le  landslurm,  pour  tous  les 
officiers,  jusqu'à  02  ans  révolus. 

Les  officiers  supérieurs  (majors,  lieutenants-colonels  et 
colonels)  peuvent  être  attribués,  soit  à  l'élite,  soit  à  la 
landwehr  jusqu'à  l'âge  de  4 S  ans  révolus. 


IV.  Équipement,  armement  et  instruction. 

Les  cantons  fournissent,  aux  frais  de  la  Confédération, 
l'habillement  et  l'équipement  personnel  des  troupes,  même 
rie  celles  des  unités  de  troupes  fédérales.  L'entretien  de  ces 


SUISSE 

effets  incombe  aux  cantons.  Tous  les  objets  remis  aux  re- 
crues doivent  être  neufs  ;  la  Confédération  les  paie  suivant 
un  tarif  soumis,  chaque  année,  à  l'approbation  de  l'Assem- 
blée fédérale. 

Les  militaires  conservent  les  armes  et  les  objets  d'habil- 
lement et  d'équipement  qui  leur  ont  été  remis,  mais 
ceux-ci  restent  la  propriété  de  l'État  et  ne  peuvent  être  ni 
aliénés,  ni  saisis. 

Armement.  La  Confédération  pourvoit  à  l'armement 
personnel  réglementaire  de  l'armée  fédérale  et  décide  quel 
genre  d'armes  doit  être  délivré  aux  différents  corps  de 
troupes.  Les  recrues  sont  pourvues  des  nouvelles  armes 
fabriquées  chaque  année. 

Tous  les  hommes  de  l'élite  et  de  la  landwehr,  astreints 
au  service,  assistent  annuellement  dans  les  communes,  à 
une  inspection  d'armes.  11  est  nommé,  pour  chaque  arron- 
dissement de  division,  un  contrôleur  d'armes  permanent, 
chargé  de  veiller  au  bon  entretien  de  tout  l'armement  per- 
sonnel, et  en  premier  lieu,  des  armes  à  feu  portatives  ;  il 
est  placé  sous  les  ordres  immédiats  de  la  division  admi- 
nistrative fédérale  du  matériel  de  guerre. 

La  charge  du  fantassin  est,  dans  le  service  de  paix  (sans 
cartouches,  et  sans  ration  de  réserve),  de  24  kg.  i4o  et  de 
29  kg.  910  en  service  de  campagne.  Le  chargement  du 
cavalier  est  de  10  kg.  70."),  la  charge  du  cheval  de  cavalerie 
(sans  le  cavalier)  de  3i  kg.  290. 

Instruction.  L'instruction  militaire  est  donnée  aux  frais 
de  la  Confédération  ',  par  le  corps  d'instruction  avec  l'aide 
des  officiers  et  sous-officiers.  Ce  personnel  se  trouve 
placé,  pour  chaque  arme,  sous  les  ordres  de  l'instructeur 
en  chef  et  comprenait  à  la  fin  de  1907  : 

Instruc-  Asp.-ins. 

teurs.  définitifs. 

Infanterie 1 36  10 

Cavalerie i5  1 

Artillerie 38  l\ 

Génie i3  3 

Troupes  sanitaires i4  1 

Troupes  d'administration     ...  (>  — 

Gothard  et  Saint-Maurice     ...  4  1 

Total         226  20 

Les  plans  d'instruction  sont  préparés  par  les  instruc- 
teurs en  chef,  puis  soumis  aux  chefs  de  service,  lesquels 
les  transmettent,  avec  leurs  propositions,  au  Département 
militaire  fédéral,  pour  ratification. 

Les  divers  cours  d'instruction  consistent  en  :  a)  Écoles 
de  recrues  ;  b)  Cours  de  répétition  ;  c)  École  préparatoire 
d'officiers;  d)  Écoles  spéciales;  e)  Exercices  de  tir  et 
inspections. 

Le  but  des  écoles  de  recrues  est  de  donner  à  l'homme 
une  première  instruction  suffisante  pour  en  faire  un  sol- 
dat ;  tous  les  citoyens  aptes  au  service  y  sont  astreints, 
même  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  d'incorporation  dans  la 
landwehr. 

La  durée  des  écoles  de  recrues  a  été  fixée,  pour  chaque 
arme,  comme  suit  (il  n'est  pas  tenu  compte  des  jours  d'en- 
trée et  de  licenciement)  : 

Infanterie 65  jours 

Cavalerie 90      » 

1  L'instruction  purement  théorique  des  écoles  spéciales,  ainsi  que 
l'instruction  des  ofrieiers  en  général,  est  presque  exclusivement  du 
ressort  des  instructeurs. 
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Artillerie 7Ô  jours 

Train 60      » 

Génie 65      » 

Troupes  sanitaires (io       » 

»  d'administration     ....  60       » 

»     de  forteresse 7Ô       » 

Les  cours  de  répétition  de  l'élite  sont  annuels;  ils  durent 
onze  jours;  ils  sont  de  quatorze  jours  pour  l'artillerie  et  les 
troupes  de  forteresse,  deux  de  la  landwehr  ont  lieu  tous  les 
quatre  ans  et  ont  une  durée  de  onze  jours. 

Sous  le  nom  d'  «  écoles  spéciales  »  il  faut  mentionner  : 
les  écoles  de  tir  d'infanterie  (durée  4  semaines),  les  écoles 
centrales  (dont  la  durée  varie  entre  20  et  42  jours)  pour 
officiers  ;  dans  la  cavalerie,  les  cours  de  cadres  pour  sous- 
officiers  (42  jours)  et  les  cours  tactiques  pour  officiers 
(12  jours),  les  cours  de  tir  d'artillerie  (i4  jours)  ;  dans  le 
génie,  les  cours  techniques  (28  jours)  pour  officiers  ;  dans 
les  troupes  sanitaires,  les  cours  d'hôpital  (3  semaines)  pour 
les  brancardiers,  et  les  cours  «  tactique-clinique  »  (3  semai- 
nes) pour  officiers. 

Dans  l'État-major  général,  3  écoles  de  70,  42  et  21  jours. 

Ouant   aux  écoles  préparatoires  d'officiers,  elles  durent 

dans  l'infanterie 180  jours. 

»  la  cavalerie 180  » 

»  l'artillerie io5  » 

»  le  génie io5  » 

»  les  troupes  de  forteresse      .  80  » 

»  le  train Go  » 

»  les  troupes  sanitaires      .      .      .  4~)  » 

»  les  troupes  d'administration      .  45  » 

II  existe,  en  outre,  une  section  des  sciences  militaires  à 
l'Ecole  polytechnique  fédérale. 


V.     Administration    de    l'armée 
et  Etablissements  militaires. 

A.  Administration  de  l'armée. 


La  Confédération  a  l'administration  et  l'entretien  de  tout 
le  matériel  de  corps  et  de  guerrre,  y  compris  l'armement  et 
la  munition.  Douze  hauts  fonctionnaires  militaires  ou  chefs 
de  service  1  sont  à  la  tête  de  chaque  branche  de  service  et 
sont  chargés  de  faire  des  rapports  et  des  propositions  sur 
toutes  les  affaires  à  traiter  par  le  Département  militaire 
fédéral  concernant  leur  service. 

Le  service  de  l'infanterie,  en  dehors  des  travaux  concer- 
nant spécialement  cette  arme,  organise  et  dirige  les  écoles 
centrales,  ainsi  que  l'instruction  militaire  préparatoire 
volontaire.  Le  service  de  la  cavalerie  comprend,  outre 
les  travaux  indiqués  ci-dessus  pour  l'infanterie,  la  surveil- 
lance et  le  contrôle  des  chevaux  de  cavalerie. 


1  A  savoir  :  le  chef  ,1e  service  de  l'État-major  général,  les  chefs 
de  service  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie,  du  génie 
[e  médecin  en  chef,  le  vétérinaire  en  chef,  le  commissaire  des  guerres 
en  chef,  le  chef  de  la  section  technique  militaire,  le  chef  de  l'in- 
tendance du  matériel  de  guerre,  le  chef  du  service  topographique, 
le  directeur  de  la  régie  des  chevaux. 


L'exécution  technique  des  ouvrages  de  fortification  rentre 
dans  les  attributions  du  service  du  génie.  Le  service  de 
l'État-major  général  s'occupe  de  tout  ce  qui  concerne  la 
mobilisation  et  la  concentration  de  l'armée  en  cas  de  guerre, 
ainsi  que  la  préparation  à  la  guerre  en  général;  ce  service 
est  divisé  en  6  sections  :  section  des  renseignements,  section 
de  l'Etat-major  général,  mobilisation,  section  géographique, 
section  des  chemins  de  fer  et  section  du  service  territorial. 

La  section  technique  militaire  est  chargée  de  la  fourniture 
et  du  perfectionnement  du  matériel  de  guerre  ;  elle  surveille 
tous  les  ateliers  établis  par  la  Confédération  pour  la  cons- 
truction et  la  réparation  du  matériel  de  guerre. 

L'intendance  du  matériel  de  guerre  entretient  tout  le 
matériel  de  guerre  de  la  Confédération.  Les  dépôts  fédéraux 
du  matériel  de  guerre  sont  placés  sous  la  direction  d'un 
administrateur  et  comprennnent  :  le  dépôt  de  munitions  de 
Thoune  et  les  dépôts  de  matériel  d'Aarau,  Bellinzone,  Berne, 
Bière,  Brugg,  Coire,  Flùelen,  Frauenfeld,  Fribourg,  Saint- 
Gall,  Interlakcn,  Liestal,  Lucerne,  Payerne,  Luziensteig, 
Saint-Maurice,  Bapperswil,  Schwyz,  Soleure,  Thoune, 
Wangen,  Zofingue  et  Zurich. 

Le  médecin  en  chef  dirige  le  service  sanitaire  de  l'armée; 
il  s'occupe  également  de  la  Société  centrale  de  la  Croix- 
Rouge  suisse,  des  sociétés  sanitaires  militaires  et  des 
sociétés  de  Samaritains;  le  service  de  l'assurance  militaire 
contre  les  maladies  et  les  accidents,  ainsi  que  celui  des 
pensions  militaires  rentrent  également  dans  ses  attributions. 

Le  Commissariat  central  des  guerres  s'occupe  de  tout  ce 
qui  concerne  la  solde,  la  subsistance  et  le  logement  des 
troupes,  ainsi  que  de  la  comptabilité  militaire. 

L'auditeur  en  chef  (qui  ne  rentre  pas  dans  la  catégorie 
des  fonctionnaires)  a  dans  son  ressort  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'administration  de  la  justice  militaire;  la  justice  pénale 
militaire  est  exercée  par  les  tribunaux  de  division  et  les 
tribunaux  supplémentaires,  le  tribunal  militaire  de  cassa- 
tion, le  tribunal  militaire  extraordinaire. 

B.   Etablissements  militaires. 

La  régie  des  chevaux  à  Thoune,  a  pour  but  d'acheter, 
d'acclimater,  de  dresser,  de  vendre  ou  de  louer,  en 
temps  de  paix,  à  des  officiers  montés  des  chevaux  de  selle 
dressés;  il  s'occupe  aussi  du  dressage  des  chevaux  et, 
au  besoin,  de  leur  entretien,  ainsi  que  de  l'organisation 
de  cours  facultatifs  d'équitation  pour  les  officiers  et  de  la 
formation  des  maîtres  d'équitation. 

Le  dépôt  de  remontes  de  cavalerie  à  Berne  s'occupe  de 
l'achat  et  du  dressage  des  chevaux  destinés  aux  sous- 
officiers  et  soldats  de  la  cavalerie. 

Les  fabriques  fédérales  de  munitions  de  Thoune  et 
d'Altdorf  fournissent  toutes  les  munitions  pour  armes  à  feu 
portatives  et  pour  bouches  à  feu. 

Les  ateliers  fédéraux  de  construction  à  Thoune  s'occu- 
pent de  la  fabrication  et  de  la  réparation  du  matériel  de 
l'armée  et  des  voitures  (caissons,  fourgons,  chariots,  etc.). 

La  fabrique  fédérale  d'armes  à  Berne  est  chargée  de  la 
fabrication  et  de  l'achat  des  différentes  pièces  détachées  des 
armes  à  feu  portatives  et  du  montage  des  /unies,  selon  les 
besoins  de  la  Confédération. 

La  poudrerie  militaire  de  Worblaufen,  près  Berne,  s'oc- 
cupe de  la  fabrication  de  la  poudre  de  guerre. 

Le  Bureau  topographique  fédéral  à  Berne  est  chargé  des 
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-  géodésiques  el  topographiques  :  il  s'occupe  de  la 
revision  et  du  complètement  des  caries  officielles;  ainsi  que 
de  l'établissement  des  caries  nécessaires  aux  besoins  de 
l'armée. 

Les  places  d'armes  fédérales  et  cantonales  sont  les 
suivantes  :  Aarau.  Bàle,  Bellinzone,  Berne,  Bière,  Brugg, 
Cuire.  Colombier,  Frauenl'eld,  Fribourg,  Genève,  Hérisau, 
Lausanne.  Lieslal,  Luccrne,  Morges,  Moudon,  Saint-Gall, 
Sion,  Thoune,  Walenstadt ,  Winterthour,  Yverdon,  Zurich. 

D'après  les  comptes  d'État,  les  dépenses  militaires  de  la 
Confédération  se  sont  élevées,  pendant  les  années  1897-190G, 
aux  sommes  suivantes  : 


1897  = 

Fr. 

24483  747 

1902  = 

Fr. 

287i363i 

1898  = 

» 

26  498  6T)8 

igo3  = 

» 

28  08 1  45 1 

1899  = 

'» 

27472  117 

1904  = 

» 

29  i4a  536 

1900  = 

0 

27  708  384 

1900  = 

» 

3o5n  4g8 

1901  = 

» 

28  388  37G 

1906  = 

» 

35  226  104 

VI.  Service  territorial  et  service  des  étapes. 

Le  service  territorial  comprend  la  surveillance  des  inté- 
rêts militaires  dans  l'intérieur  du  pays,  la  préparation  du 
ravitaillement,  la  réception  des  convois  d'évacuation  et  la 
protection  des  communications  en  arrière  de  l'armée  d'opé- 
ration. 

Le  territoire  de  la  Confédération  est  divisé  pour  l'admi- 
nistration militaire  du  pays  en  9  arrondissements  territo- 
riaux qui  comprennent  les  cantons  ci-après  : 

1er  Arrondissement  territorial  :  Genève,   Vaud,  Valais  ; 

siège  à  Lausanne. 


Ile  Arrondissement 

Ille  Arrondissement 
IV«  Arrondissement 


Ve  Arrondissement 
VI*  Arrondissement 
Vile  Arrondissement 

Ville  Arrondissement 
IXe  Arrondissement 


Fribourg,  Neuchàtel  ; 
siège  à  Neuchàtel. 
Berne;  siège  à  Berne. 
Lucerne,  Nidwald  etOb- 
wald,  Zoug;  siège  à  Lu- 
cerne. 

Argovie,  les  deux  Bàle, 
Soleure  ;  siège  à  Aarau. 
Zurich  et  Schaff  house  ; 
siège  à  Zurich. 
Thurgovie,  Saint-Gall, 
les  deux  Appenzell  ; 
siège  à  Saint-Gall. 
Grisons,  Glaris  ;  siège  à 
Coire. 

Tessin,  Uri,  Schwyz  ; 
siège  à  Bellinzone. 


Un  commandant  d'arrondissement  territorial,  assisté  d'un 
état-major,  est  placé  à  la  tète  de  chaque  arrondissement 
territorial  ;  dans  chacun  de  ces  derniers  se  trouve  un  com- 
mandant du  landsturm. 

Le  service  des  étapes  sert  d'intermédiaire  entre  l'armée 
et  le  service  territorial  ;  il  a  pour  but  le  ravitaillement  de 
l'armée  ;  il  doit  aussi  ramener  en  arrière  les  soldats  qu'il 
faut  évacuer  ;  l'organisation  de  ce  service  nécessite  l'éta- 
blissement d'un  certain  nombre  de  stations  d'étapes;  il 
est  placé-  sous  les  ordres  du  commandant  en  chef  de 
l'armée. 


VII.  Fortifications. 

Les  positions  fortifiées  qui  existent  actuellement  en 
Suisse  sont  :  le  Saint-Golhard,  Saint-Maurice  et  le  Lu- 
ziensteig. 

Lu  temps  de  paix,  les  commandants  des  fortifications 
du  Saint-Gothard  et  de  Saint-Maurice  sont  placés  sous  les 
ordres  du  Département  militaire  fédéral  ;  en  temps  de 
guerre,  sous  ceux  du  général  en  chef.  Les  commandants 
des  fortifications  ont  sous  leurs  ordres  :  l'état-major  de  la 
place,  les  commandants  de  secteur,  les  commandants  des 
forts,  les  troupes  destinées  à  la  défense  de  la  place,  enfin 
les  gardes  permanentes  des  forts  et  les  gardes  régionales 
des  vallées  (Thalwehren).  La  garde  de  sûreté  forme  la 
première  garnison  des  forts  ;  les  hommes  de  garde  sont 
engagés  suivant  les  besoins  et  sur  présentation  volontaire. 
Les  fonctionnaires  permanents  des  administrations  du 
Gothard  et  de  Saint-Maurice,  ainsi  que  les  gardes  des  forts, 
prêtent  serment  et  sont  jugés  d'après  les  prescriptions  du 
code  pénal  militaire. 

Toutes  les  troupes,  y  compris  les  recrues,  destinées  à  la 
défense  du  Saint-Gothard  et  de  Saint-Maurice,  reçoivent  leur 
instruction  militaire  dans  la  région  de  ces  deux  places  for- 
tes. Celles  qui  sont  attachées  aux  fortifications  de  Saint- 
Maurice  sont  recrutées  dans  les  cantons  de  Fribourg, 
Vaud,  Valais,  Neuchàtel  et  Genève. 

Le  commandant  des  fortifications  du  Gothard  est  colo- 
nel-divisionnaire ;  celui  de  Saint-Maurice  a  rang  de  colo- 
nel-brigadier. 


VIII.  Organisation  de  l'armée. 

L'armée  suisse  se  compose  de  l'élite,  de  la  landwehr  et 
du  landsturm.  L'élite  comprend  les  recrues  de  première 
année  et  les  hommes  des  12  années  qui  suivent.  La  land- 
wehr est  formée  par  les  7  classes  d'âge  de  33  à  4°  aQs. 
Le  landsturm  comprend  les  hommes  de  41  à  48  ans 
révolus. 

L'armée  fédérale  se  compose  des  troupes  suivantes  : 

a)  Corps  de  troupes  de  l'infanterie  (fusiliers  et  carabi- 
niers). L'unité,  dans  l'infanterie,  est  le  bataillon.  Les  ba- 
taillons de  fusiliers  sont  numérotés  de  1  à  98  dans  l'élite 
et  de  10 1  à  1 33  dans  la  landwehr;  les  bataillons  de  cara- 
biniers sont  numérotés  de  1  à  8  dans  l'élite  et  de  9  à  12 
dans  la  landwehr.  Le  bataillon  se  compose  d'un  état-major 
et  de  4  compagnies  ;  l'effectif  du  bataillon  d'infanterie 
comprend  :  25  officiers,  740  sous-officiers  et  soldats,  8  che- 
vaux de  selle,  20  de  trait  et  10  voitures.  Les  bataillons 
d'infanterie  de  la  landwehr  Ile  ban  ont  un  effectif  légal  de: 

Bataillons  de  fusiliers,  24  officiers,  721  sous-officiers  et 
soldats,  total  745  hommes,  2  chevaux  de  selle. 

Bataillons  de  carabiniers  :  24  officiers,  717  sous-officiers 
et  soldats,  total  741  hommes,  2  chevaux  de  selle. 

On  compte  dans  l'élite  32  régiments  d'infanterie  (no*  1 
à  32)  ;  1 1  dans  la  landwehr  1er  ban  (nos  33  à  43)  ;  le  régi- 
ment d'infanterie  se  compose  d'un  état-major  et  de  3 
bataillons  ;  il  présente  l'effectif  suivant  : 

81  officiers,  2G25  sous-officiers  et  soldats,  32  chevaux 
de  selle,  04  chevaux  de  trait  et  32  voitures. 

Il  y  a  16  brigades  d'infanterie  d'élite  (n°s  I  à  XVI)  et 
4  de  landwehr  (nos  XVII  à  XX)  ;  la  brigade  d'infanterie  se 
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compose  d'un  état-major  el  de  2  régiments,   et  comprend       attachée;  son  effectif  est  le  suivani  :  38  officiers,  764  sous- 
l'effectif  suivant  :  officiers  et  soldats    (sans   la   compagnie  de  mitrailleurs), 

[68  officiers,  r>a(ii»  sous-officiers  et  suidais,  7.")  chevaux       761   chevaux  de  selle,  5o  chevaux  de  trait   et  ïq  voitures, 
de  selle,  i3o  che- 
vaux  de   trait   et 
Gâ  voitures. 

h)  Corps  de 
troupes  de  la  ca- 
valerie. Les  uni- 
lés  de  la  cavalerie 
sont  :    l'escadron 


Hommes 
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de    dragons,     la 

c  o  ni  p  a  g  n  i  e  d  e 
guides  et  la  com- 
pagnie  de  mitrail- 
leurs à  cheval. 
Les  escadrons  de 
dragons  sont  nu- 
mérotés de  1  à  24 
dans  l'élite  et 
dans  la  landwehr. 
Effectif  :  4  offi- 
ciers, 124  sous- 
officiers  et  sol- 
dats, i23  chevaux 
de  selle,  8  che- 
vaux de  trait, 
3  voitures.  Les 
régiments  de  ca- 
valerie (nos  1  à  8) 
se  composent 
d'un  état-major 
et  de  3  escadrons. 
La  brigade  de 
cavalerie  (nos  |  à  IV)  se  compose  d'un  état-major  et  de  deux  Les  compagnies  de  guides  1  à  8,  attachées  aux  divisions 

régiments  ;  une  compagnie  de  mitrailleurs  à  cheval  lui  est       comme  cavalerie  divisionnaire,  ont   le    même  effectif  que 


H  Bore! 


V  Ait 


Effectifs  de  contrôle  de  l'armée  suisse  de  1876  à  1905. 
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RÉPARTITION    ET    NUMEROTATION   DE  l/lNFANTERIE 

i.  Élite. 

Corps  d'armée    . 

Brigades  d'infanterie  . 
Régiments  d'infanterie 

Bataillons  de  fusiliers. 
M  Bataills  de  carabiniers. 

I 

11 

I 

1 

Corps  d'armée. 

Brigades  d'infanterie 
Régiments  d'infanterie . 

Bataillons  île  fusiliers    . 
Bal  ai  lions  île  carabiniers 

1 
XI 

II 

n 

XII 

I 

A' 
XIII 

II 

^xîv 

1 
2 

3 

2 

4 
5 
6 

3 

7 
8 

9 
1 

4 
10 

88 

5 

i3 

<4 
i5 

6 

iG 

<7 
18 
2 

7 

•9 
20 
21 

s 

22 

23 

24 

21 

6. 
62 

98 

22 

04 

65 

66 
( 

23 
67 

68 
69 

24 

70 
71 

63 

25 
73 

74 

75 

2(1 

77 
78 

7 

2: 

79 
80 

81 

28 

82 
83 

84 

Corps  d'armée    . 

11 

V 

11 

Corps  d'armée. 

Divisions 

Brigades  d'infanterie 
Régiments  d'infanterie. 

Bataillons  de  fusiliers    . 

Bataillons  de  carabiniers 

aux  fortifications  du  Gotharc 
uns  de  Saint-Maurice. 

V 

IV 

Brigades  d'infanterie  . 
Régiments  d'infanterie 

Bataillons  de  fusiliers  . 

Bataill8  de  carabiniers. 
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les  escadrons  de  dragons  ;  les  compagnies  g  à  12,  atta- 
chées à   l'état-major  de  l'armée  et  aux  états-majors  des 


2.   Landwehr  I. 


Au\  corps  d'armée 

sonl  attribués  : 
Brigades  d'infanterie  . 


Régiments 


Bataillons  de  ('usiliers 
Bataillons  de  carabiniers 


Rég.  il  (Bat.  130,  131,  133)  est  attribué  administrativement  à  la  XX'-  brigade. 

Rég.  12  (Bat.  103,  1 0 1 )  e-t  attribué  à  la  garnison  de  sûreté  de~  fortifications  de  Saint-Maurice. 

Rég.  13  (bat.  112,  114.  I2'.>.  132)  est  attribué  à  la  garnison  de  sûreté  des  fortifications  du  Gothard 


3.   Landwehr  11. 
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Le  rég.  53  (Bat.  103.  104)  est  attribué  à  la  garnison  de  sûreté  de  Saint-Maurice. 
Le  rég.  54  (Bat.  112.  114,  129,  132)  est  attribué  à  la  garnison  de  sûreté  du  Gothard 


corps   d'armée,    ont    un    effectif  moyen  de   75  cavaliers. 

La  compagnie  de  mitrailleurs  à  cheval  (nos  I  à  IV)  a 
un  effectif  de  t\  officiers,  72  sous-officiers  et  soldats,  69 
chevaux  de  selle,  8  mitrailleuses,  16  chevaux  de  bât,  G 
voitures  et  i4  chevaux  de  trait. 

c)  Corps  de  troupes  de  l'artillerie.  Les  unités  de  l'artil- 
lerie de  campagne  sont  :  dans  l'élite,  la  batterie  de  campa- 
gne; dans  la  landwehr,  la  compagnie  dépare  et  la  compa- 
gnie de  parc  de  dépôt.  Les  unités  de  l'artillerie  de  monta- 
gne sont:  dans  l'élite,  la  batterie  de  montagne;  dans  la 
landwehr,  le  convoi  de  montagne. 

Les  unités  de  l'artillerie  de  position  sont  la  compagnie 
de  position  et  la  compagnie  du  train  de  position. 

La  batterie  de  campagne  (nos  1  à  72)  a  un  effectif  (pro- 
visoire) de  5  à  6  officiers,  1 38  à  1 3f)  sous-officiers  et  sol- 
dats, 21  à  22  chevaux  de  selle  ;  4  pièces,  10  caissons, 
1  chariot  de  batterie,  1  fourgon,  2  chars  à  vivres  (en  tout 
18  voitures)  et  10G  chevaux  de  trait. 

Le  groupe  d'artillerie  de  campagne  se  compose  d'un 
état-major  et  de  3  batteries  ;  le  régiment  d'artillerie  de 
campagne  se  compose  d'un  état-major  et  de  deux  groupes, 
e(  accuse  l'effectif  suivant  :  de  l\i  à  47  officiers,  844  à  85o 
sous-officiers  et  soldats,  i44  à  i5o  chevaux  de  selle,  65o 
chevaux  de  Irait,  24  pièces  et  111  voitures. 

La  compagnie  de  parc  (n<>-  1  à  24)  est  formée  par  les  7 
plus  jeunes  classes  de  la  landwehr  (de  33  à  3g  ans 
révolus). 

Le  groupe  de  parc  de  corps  se  compose  d'un  état-major, 
d'une  compagnie  de  parc  d'infanterie  et  de  deux  compa- 
gnies de  parc  d'artillerie. 


Le  parc  de  corps  (nos  |  à  IV)  se  compose  d'un  état-major 
et  de  2  groupes,  soit  0  compagnies  de  parc.  Son  effectif 
est  le  suivant  :  33  officiels,  992 
sous-officiers  et  soldats,  78  che- 
vaux de  selle,  818  chevaux  de 
trait  et  237  voitures. 

11  y  a  12  compagnies  de  parc 
de  dépôt  (n°s  I  à  XII)  compre- 
nant les  5  classes  d'âge  de  la 
landwehr  (de  4°  à  44  ans 
accomplis). 

Le  parc  de  dépôt  (nos  I  à  IV) 
se  compose  d'un  état-major  et 
de  3  compagnies  de  parc  de 
dépôt,  1  compagnie  de  parc 
d'infanterie  et  2  compagnies  de 
parc  d'artillerie  ;  son  effectif  en 
personnel  et  en  chevaux  est  le 
même  que  celui  des  compagnies 
de  parc  de  corps;  en  l'ait  de  voi- 
tures, il  y  a  des  caissons  d'in- 
fanterie, des  caissons  d'artil- 
lerie, des  pièces  de  rechange, 
chariots,  etc. 

La  batterie  de  montagne  (nos  1 
à  4)  a  un  effectif  de  7  officiers, 
i65  sous-officiers  et  soldats, 
12  chevaux  de  selle,  71  bêtes 
de  somme,  6  pièces,  60  caissons 
à  munitions. 

Le  convoi  de  montagne  (nos  1 
à  4)  a  un  effectif  de  3  officiers, 
108  sous-officiers  et  soldats,  4  chevaux  de  selle,  80  bêtes  de 
somme,  3o  caisses  de  munitions  d'artillerie. 

Le  régiment  d'artillerie  de  montagne  se  compose  d'un 
état-major,  de  4  batteries  et  de  4  convois  de  montagne. 

La  compagnie  déposition  (10  compagnies  d'élite,  nos  1 
à  10,  iô  compagnies  de  landwehr,  nos  1  à  i5)  a  un  effec- 
tif de  7  officiers,  1G2  sous-officiers  et  soldats,  1  cheval  de 
selle. 

La  compagnie  du  train  de  position  (nos  I  à  V)  présente 
un  effectif  de  4  officiers,  106  sous-officiers  et  soldats,  10 
chevaux  de  selle    et  i5o  chevaux  de  trait. 

La  division  d'artillerie  de  position  (nos  I  à  V)  se  com- 
pose d'un  état-major,  de  2  compagnies  d'élite,  de  3  com- 
pagnies de  landwehr,  d'une  compagnie  du  train  de  posi- 
tion et  du  matériel  de  la  division.  Comme  matériel,  elle 
comprend  4o  bouches  à  feu  et  87  voitures.  Quant  à  son 
effectif,  il  se  présente  comme  suit  :  46  officiers,  920  sous- 
officiers  et  soldats,  25  chevaux  de  selle,  i5o  chevaux  de 
trait. 

(/)  Corps  de  troupes  du  génie.  Les  unités  du  génie  sont: 
le  demi-bataillon  du  génie  (2  compagnies  de  sapeurs), 
l'équipage  de  pont  (2  compagnies  de  pontonniers  et  le 
train  de  l'équipage  de  pont),  la  compagnie  de  télégra- 
phistes, le  bataillon  de  pionniers  de  chemin  de  fer,  la 
compagnie  d'aérostiers,  la  compagnie  de  sapeurs  de  land- 
wehr. 

Le  demi-bataillon  du  génie  (nos  1  à  8)  se  compose  d'un 
état-major  et  de  2  compagnies  de  sapeurs  ;  son  effectif  est 
de  i3  officiers,  399  sous-officiers  et  soldats,  10  chevaux  de 
selle,  3G  chevaux  de  trait  et  12  voitures. 
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L'équipage  de  pont  (éliLe  nos  i  à  4,  landwehr  n»s  ,  à  2) 
se  compose  d'un  état-major,  de  2  compagnies  de  ponton- 
niers et  d'un  train  de  l'équipage 
de  pont  ;  son  effectif  est  de  16  offi- 
ciers, 355  sous-officiers  et  soldais, 
2.")  chevaux  de  selle  et  1 54  de  trait, 
37  voitures. 

La  compagnie  de  télégraphistes 
|  n°s  1  à  4.  élite  et  landwehr)  se 
cumpose  d'un  état-major  et  de 
2  sections,  et  comprend  l'effectif 
suivant  :  7  officiers,  i43  sous- 
officiers  et  soldats,  9  chevaux  de 
selle  et  3o  de  trait,  9  voitures. 

Le  bataillon  de  pionniers  de  che- 
mins de  fer  se  compose  d'un  état- 
major  et  de  4  compagnies  (nos  1 
à  4,  élite)  ;  son  effectif  comprend  : 
17  officiers,  35g  sous-officiers  et 
soldats,  1 1  chevaux  de  selle  et  58 
de  trait,  17  voitures. 

La  compagnie  d'aérostiers  se 
compose  de  8  officiers,  i85  sous- 
officiers  et  soldats,  9  chevaux  de 
selle  et  91   de  trait,    28   voitures. 

e)  Corps  de  troupes  du  service  de  santé.  Les  unités  du 
service  de  santé,  sont  :  l'ambulance,  la  compagnie  du  train 
de  service  de  santé,  la  colonne  de  transport,  le  train  sani- 
taire (pour  transport  par  chemin  de  fer),  la  section 
d'hôpital. 

Ambulance  (nos  1  à  4o,  élite). 

Compagnie  du  train  du  service  de  santé  (nos  I  à  IV). 

Les  lazarets  de  division  (nos  1  à  8)  se  composent  d'un 
état-major,  de  3  ambulances  et  d'un  train  de  lazaret.  Leur 
effectif  comprend  :  29  officiers,  1 5g  sous-officiers  et  soldats, 
9  chevaux  de  selle,  33  de  trait,  i5  voitures. 

Les  lazarets  de  corps  (nos  I  à  IV)  se  composent  d'un  état- 
major,  de  4  ambulances  et  d'un  train  de  lazaret,  et  comptent 
t\2  officiers,  273  sous-officiers  et  soldats,  18  chevaux  de 
selle  et  i32    de  trait,  5(1  voitures. 

La  colonne  de  transport  (nos  I  à  V)  se  compose  d'un 
état-major  et  de  2  sections,  et  présente  l'effectif  suivant  : 
4  officiers,  79  sous-officiers  et  soldats,  G  chevaux  de  selle, 
67  chevaux  de  trait  et  35  voitures. 

Train  sanitaire  (pour  le  transport  par  chemin  de  fer), 
effectif:  3  officiers  et  18  sous-officiers  et  soldats,  1  loco- 
motive, 10  wagons  à  4  essieux. 

Section  d'hôpital  (nos  I  à  VIII)  :  11  officiers  et  32  sous- 
officisrs  et  soldats.  Un  hôpital  est  organisé  pour  recevoir 
200  malades. 

f)  Corps  de  troupes  de  l'administration.  Les  unités  des 
troupes  d'administration  sont  :  la  compagnie  d'administra- 
tion, le  train  du  détachement  des  subsistances. 

Compagnie  d'administration  (nos  1  à  8,  élite  et  land- 
wehr) ;  l'effectif  dans  l'élite  est  de  5  officiers  et  17.5 
hommes;  dans  la  landwehr,  4  officiers  et  100  hommes, 
1  chariot  et  1  char  à  ustensiles. 

Le  train  du  détachement  des  subsistances  (nos  I  à  V)  se 
compose  d'un  état-major  et  de  deux  sections  du  train 
(numérotées  de  1  à  8)  ;  il  présente  l'effectif  suivant  :  7  offi- 
ciers, 142  sous-officiers  et  soldats,  21  chevaux  de  selle  et 
182  chevaux  de  trait. 


Le  Détachement  des  subsistances  de  corps  (nos  I  à  V)  se 
compose  d'un  état-major,  de  2   compagnies  d'administra- 
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tion  d'élite  et  du  train  du  détachement  des  subsistances. 
Le  détachement  des  subsistances  de  corps  se  divise  en  : 
boulangerie  de  campagne,  boucherie  de  campagne  et  co- 
lonnes  d'approvisionnement  ;  il  comprend  208  voitures  et 
Oio  chevaux  de  trait. 

g)  Troupes  de  forteresse.  Font  partie  des  troupes  de  for- 
teresse :  l'artillerie  de  forteresse  (canonuiers  et  observa- 
teurs), les  mitrailleurs,  les  sapeurs  de  forteresse.  Les  unités 
des  troupes  de  forteresse  sont  :  la  compagnie  de  canon- 
niers,  la  compagnie  d'observateurs,  la  compagnie  de 
mitrailleurs  et  la  compagnie  de  sapeurs  de  forteresse. 
Plusieurs  compagnies  de  canonniers  et  une  compagnie 
d'observateurs  réunies  forment  une  division  d'artillerie 
de  forteresse,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouve  un  état-major. 
Quant  à  l'attribution  des  troupes  de  forteresse  aux  fortifi- 
cations du  Saint-Gothard  et  de  Saint-Maurice,  consulter  le 
tableau  page  43o. 

L'armée  suisse  forme,  avec  l'élite,  8  divisions  ou  4  corps 
d'armée  ;  la  division  se  compose  normalement  de  l'état- 
major  de  division,  de  deux  brigades  d'infanterie,  d'un 
bataillon  de  carabiniers,  d'une  compagnie  de  guides,  d'un 
régiment  d'artillerie  de  campagne  à  six  batteries  (à  2 
groupes),  d'un  demi-bataillon  du  génie,  d'un  lazaret  de 
division,  soit  i3  bataillons,  d'une  compagnie  de  guides,  de 
fi  batteries,  de  2  compagnies  de  sapeurs  et  de  3  ambulances. 

Le  corps  d'armée  se  compose  normalement  de  l'état- 
major  du  corps  d'armée,  de  deux  divisions  et  des  troupes 
non  endivisionnées.  Les  troupes  non  endivisionnées,  à  la 
disposition  immédiate  du  commandant  de  corps  d'armée, 
se  composent  normalement  de  :  une  brigade  d'infanterie 
landwehr  1er  lWn,  Une  brigade  de  cavalerie,  une  compa- 
gnie de  mitrailleurs  à  cheval,  un  régiment  d'artillerie  de 
campagne  à  2  groupes,  soit  six  batteries,  un  parc  de 
corps,  un  équipage  de  pont,  une  compagnie  de  télégra- 
phistes, un  lazaret  de  corps,  un  détachement  de  subsis- 
tances de  corps.  Le  corps  d'armée  comprend  donc  norma- 
lement :  33  bataillons,  8  escadrons  (dont  2  compagnies  de 
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guides),  i  compagnie  de  mitrailleurs  à  cheval,  18  batte- 
piesde  campagne,  G  compagnies  de  parc,  4  compagnies  de 
sapeurs,  i  équipage  de  pont,  i  compagnie  de  télégra- 
phistes, 10  ambulances,  i  détachement  des  subsistances  de 
corps. 

L'effectif  légal  d'entrée  en  ligne  de  la  division  est,  en 
chiffres  ronds,  de  i3  ooo  hommes  et  1200  chevaux  ;  celui 
du  corps  d'armée,  à  26  bataillons,  est  de  3o  000  hommes 
et  53oo  chevaux  ;  avec  la  brigade  de  landwehr,  l'effectif 
légal  du  corps  d'armée  est,  en  chiffres  ronds,  de  3G  000 
hommes  et  55oo  chevaux. 

Corps  de  troupes  d'élite.  Outre  l'état-major  de  l'armée, 
l'élite  comprend  les  corps  de  troupes  suivants  :  4  corps 
d'armée  (la  brigade  d'infanterie  dépendant  du  corps  d'ar- 
mre,  le  parc  de  corps  et  les  trains  des  lazarets  sont  for- 
mes par  la  landwehr),  3  bataillons  d'infanterie  (12,47,  87) 
et  les  troupes  de  forteresse  attachées  aux  fortifications  du 
Gothard  et  de  Saint-Maurice,  4  batteries  de  montagne, 
10  compagnies  d'artillerie  de  position,  1  bataillon  de  pion- 
niers de  chemins  de  fer,  1  compagnie  d'aérostiers. 

Corps  de  troupes  de  la  landwehr.  La  landwehr  com- 
prend les  corps  de  troupes  suivants: 

1.  Infanterie:  a)  Landwehr  1er  ban  (7  classes  d'âge,  de 
33  à  3o  ans),  37  bataillons  de  landwehr  1er  ban.  0J  Land- 
wehr II«  ban  (5  classes  d'âge,  de  4o  à  44  ans),  37  batail- 
lons de  landwehr  Ile  ban. 

2.  Cavalerie  (classes  d'âge  de  3i  à  44  ans)  :  24  esca- 
drons, 12  compagnies  de  guides. 

3.  Artillerie  :  24  compagnies  de  parc  (7  classes  d'âge,  de 
33  à  3q  ans),  12  compagnies  de  parc  de  dépôt  (5  classes 
d'âge  de  4o  â  44  ans),  4  convois  de  munitions,  i5  compa- 
gnies de  position  de  landwehr,  5  compagnies  du  train  de 
position,  4  compagnies  du  train  des  troupes  sanitaires, 
9  compagnies  du  train  de  landwehr,  8  détachements  du 
train  de  landwehr. 

4-  Génie.  iG  compagnies  de  sapeurs,  2  équipages  de 
pont,  4  compagnies  de  télégraphistes,  4  compagnies  de 
pionniers  de  chemin  de  fer. 

5.  Troupes  sanitaires:  iG  ambulances,  5  colonnes  de 
transport,  3  trains  sanitaires,  8  sections  d'hôpital. 

G.  Troupes  d'administration  :  8  compagnies  d'adminis- 
tration. 

Corps  de  troupes  du  landsturm.  Le  landsturm  armé 
fournit  :  a)  96  bataillons  de  fusiliers  de  4  à  G  compagnies 
de  80  à  200  hommes  chacune;  b)  des  compagnies  de  cara- 
biniers en  nombre  indéterminé  ;  c)  des  détachements  de 
canonniers  de  2  à  4  compagnies  de  position,  fortes  de 
3oo  hommes  au  maximum. 

Le  landsturm  non  armé  fournit:  a)  des  bataillons  de 
pionniers  de  3   à    8   compagnies,  chaque    compagnie    de 


200  hommes  au  maximum  ;  b)  des  détachements  spéciaux 
de  ion  honiines  au  maximum,  commandés  par  un  officier 
et  comptant  un  sous-officier  pour  dix  hommes. 

Effectif  des  hommes  astreints  au  service  dans  le 
landsturm,  au  i&  janvier  igoj  : 


Landsturm  armé 

Report 

1 7 1  G98 

Fusiliers. 

Voituriers  et  pa- 

Officiers    . 

1  53o 

lefreniers     . 

1 2  7 1 9 

Sous-officiers 

4780 

Guides  et  porteurs 

4  21 1 

Soldats.      . 

33i58 

Signaleurs 

2  928 

Carabiniers. 

Porteurs   pour  la 

Officiers    . 

71 

montagne  . 

3  119 

Sous-ol'ficiers. 

273 

Ouvriers  d'ateliers 

24299 

Soldats 

1  65i 

Ouvriers  de  maga- 

Artillerie de  position. 

sins. 

6  n>4 

Officiers    . 

134 

Boulangers    . 

4821 

Sous-ol'ficiers. 

435 

Bouchers  . 

3o48 

Soldats 

2  262 

Aides    de    bureau 

Landsturm  non 

inné. 

et  secrétaires    . 

1 1  83o 

Pionniers. 

Troupes  â  la  dispo- 

Officiers   . 

45o 

sition  du   com- 

Sous-officiers. 

1  G70 

mandant     mili- 

Soldats 

117917 

taire  .... 

Go  42.") 

Personnel    sani- 

Vélocipédistes . 

1  23o 

taire     . 

7367 

171  698 

Total 

A  reporter 

3oG  432 

[er 
II" 

llle 

IVe 
Ve 

Vie 
Vile 
Ville 

IXe 


Arrondissements  de  recrutement.  Effectif. 

arrondissement      comprenant      Genève, 

Vaud,  Valais 34  833 

arrondissement    comprenant    Fribourg, 

Neuchâtel 22g56 

arrondissement  comprenant  Berne     .      .       59996 
»  »  Lucerne,  Ob- 

wald  et  Nidwald,  Zoug 2072Ô 

arrondissement  comprenant  Soleure,    les 

deux  Bâle,  Argovie ^~>  38G 

arrondissement  comprenant  Schaffhouse, 

Zurich 48  327 

arrondissement  comprenant   Thurgovie, 

les  deux  Appenzell,  Saint-Gall       .      .       48  3o8 
arrondissement  comprenant  Claris,  Gri- 
sons     [0  78."! 

arrondissement  comprenant  Schwyz,  Uri, 

Tessin r5  116 

Total     306432, 
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L  A     S  V  I  S  S  E 


:>.    DEPARTEMENT   DES   FINANCES   ET  DES   DOUANES. 


A.  FINANCES 
I.  Historique. 

Sous  l'ancienne  Confédération  le  peu  de  solidité  du 
lien  fédéral  et  l'absence  de  toute  autorité  executive  supé- 
rieure, ne  permettaient  ni  finances  communes  ni  une 
administration  centrale  des-  finances.  Même  en  temps 
de  guerre,  il  n'existait  aucune  administration  commune 
pour  les  troupes  en  campagne,  car,  conformément  au 
pacte  conclu  en  1291  et  renouvelé  depuis,  les  États  con- 
fédérés étaient  tenus,  en  cas  de  nécessité,  de  se  prêter  mu- 
tuellement assistance  «  à  leurs  frais  ».  La  première  con- 
stitution helvétique  prescrivait  que  les  impôts  devaient  être 
établis  dans  un  but  d'utilité  publique  et  fixés  suivant  la 
fortune,  les  ressources  et  les  revenus  des  contribuables; 
que  le  traitement  des  fonctionnaires  devait  être  payé  en 
proportion  du  travail  et  des  capacités  exigées  et,  chose 
curieuse,  en  une  certaine  quantité  de  blé  ;  qu'aucun  immeuble 
ne  pourrait  être  déclaré  inaliénable  et  que  les  terres  ne 
pourraient  être  grevées  d'aucune  charge,  redevance  ou 
servitude  dont  on  ne  pourrait  se  racheter. 

Ces  principes  eurent  pour  conséquence  les  mesures 
suivantes  :  suppression  des  droits  d'établissement  et  liberté 
du  commerce  ;  prise  de  possession  par  la  République  helvé- 
tique de  la  fortune  des  anciens  cantons,  contre  l'obligation 
de  payer  leurs  dettes  légales  ;  séquestration  de  la  fortune 
des  couvents,  des  fondations  ecclésiastiques  et  des  abbayes; 
suppression  absolue  des  droits  féodaux  personnels  et  aboli- 
tion tles  charges  féodales  sur  les  propriétés,  sans  indemnité 
ou  contre  une  indemnité  minime  ;  monopolisation,  en  faveur 
de  l'Etat  unifié,  du  commerce  du  sel,  de  la  poudre  à  canon, 
des  postes,  des  mines,  de  la  frappe  des  monnaies  ;  établis- 
sement d'une  loi  sur  l'impôt  (loi  du  17  octobre  1798),  avec 
des  taxes  sur  la  fortune  et  sur  les  objets  de  luxe;  perception 
de  droits  d'entrée  et  conclusion  de  traités  de  commerce.  La 
durée  éphémère  de  la  République  helvétique  empêcha 
toutefois  la  conclusion  de  ces  traités. 

L'administration  des  finances  fut  confiée  à  un  Ministère 
des  finances.  Les  receltes  (pie  se  promettait  de  son  système 
d'impôt  le  premier  ministre  des  finances  helvétiques  étaient 
évaluées  à  i445o6oo  francs  de  Suisse;  par  contre,  les 
dépenses  se  montaient  à  i3 825 600  francs  de  Suisse.  Mais 
les  dépenses  dépassèrent  aussitôt  les  recettes.  La  fortune 
liquide  des  cantons  avait  été  pillée  par  les  Français,  le  pays 
tout  entier  était  ('-puisé.  A  la  fin  de  1799,  les  impôts  de 
l'année  précédente  étaient  encore  dus  en  majeure  partie. 
Il  arriva  ainsi  que,  maigri''  les  ressources  en  apparence 
considérables  qui  avaient  été  mises  à  la  disposition  du  nou- 
vel Etat  unifié,  celui-ci  devint  bientôt  insolvable.  Aussi 
la  ruine  financière  de  la  République  helvétique  fut-elle  une 
des  causes  principales  de  son  effondrement  politique. 


Cette  première  administration  fédérale  des  finances  n'a 
pas  laissé  un  bon  souvenir,  toutefois  elle  valait  mieux 
que  sa  réputation  ;  la  plupart  des  mesures  étaient  préci- 
pitées, l'administration  trop  centralisée  et  tout  le  ménage 
compliqué  de  l'Etat  ne  cadrait  pas  avec  les  habitudes  simples 
de  notre  pays.  11  ne  faut  pas  oublier  cependant  que,  depuis 
lors,  la  plupart  des  points  essentiels  du  programme  de  la 
République  helvétique  ont  été  réalisés  pour  le  plus  grand 
bien  du  pays.  Les  droits  féodaux,  personnels  ou  réels,  ont 
été  abolis  ou  rachetés  dans  les  cantons  pendant  la  première 
moitié  du  siècle  dernier.  Les  péages  cantonaux,  dont 
l'ohmgeld  a  été  un  dernier  vestige,  ont  disparu.  Les 
douanes  ont  passé  aux  mains  de  la  Confédération  et  nos 
relations  commerciales  avec  l'étranger  sont  réglées  par  des 
traités.  La  fabrication  et  la  vente  de  la  poudre  à  canon,  les 
postes,  les  monnaies  ont  été  abandonnées  à  l'Etat. 

Sous  l'Acte  de  Médiation,  le  monopole  du  sel,  des  pou- 
dres, du  timbre,  des  monnaies  et  des  postes  fut  enlevé  à  la 
Confédération  ;  on  abandonna  également  aux  cantons  les 
droits  perçus  à  la  frontière.  Chaque  canton  devait  payer 
lui-même  ses  députés  à  la  Diète  qui  avait  été  rétablie  ; 
quant  aux  autres  petites  dépenses  fédérales  (traitement  du 
landamman,  du  chancelier  de  la  Confédération,  etc.), 
c'était  le  canton  Vorort  en  charge  qui  devait  les  supporter. 
Seuls,  les  frais  des  agences  diplomatiques  entretenues  par 
la  Suisse  à  Paris,  à  Vienne  et  à  Milan  (environ  20  000  fr. 
annuellement)  étaient  à  la  charge  de  l'ensemble  des  cantons. 
Les  dépenses  fédérales  devaient  être  payées  au  moyen  des 
contingents  d'argent  des  cantons.  Le  contingent  d'argent 
simple  s'élevait  alors  à  409  5o3  francs;  mais  un  dixième 
suffisait  d'ordinaire;   le  plus  élevé  fut  d'un  quart  en  181 1. 

Mais,  déjà  pendant  la  période  de  l'Acte  de  Médiation,  on 
se  vit  obligé  de  revenir,  sur  un  point,  au  système  finan- 
cier de  la  République  helvétique.  Le  26  novembre  1 8 1 3, 
la  Diète  établit  en  effet  un  nouveau  tarif  des  droits  d'en- 
trée ;  elle  prescrivit  que  le  produit  de  ces  droits  ne  devait 
plus  revenir  aux  cantons,  mais  qu'il  devait  être  employé 
par  la  Diète  à  couvrir  les  dépenses  militaires  extraor- 
dinaires. Après  la  suppression  en  fait  du  blocus  continen- 
tal, l'importation  fut  si  considérable  que,  déjà  à  fin  181 3, 
une  somme  de  63  877  francs  put  être  livrée,  soit  au  landam- 
man de  la  Suisse,  soit  au  commissariat  général  des 
guerres,  et  qu'il  resta  encore  86o4  francs  de  Suisse  dans 
les  caisses  à  la  frontière.  Ainsi  se  trouva  inauguré  un  sys- 
tème financier  qui  rendit  possible  à  la  Confédération  l'ac- 
complissement de  sa  première  et  de  sa  plus  haute  mission, 
et  la  rendit  par  la  suite  indépendante  des  subsides  cantonaux. 

Le  Pacte  fédéral  de  181Ô  conserva  les  contingents  d'ar- 
gent des  cantons,  dont  le  montant  total  simple  fut  fixé  à 
54o  107  francs.  Pour  payer  les  frais  de  guerre,  on  créa 
une  «  Caisse  de  guerre  fédérale  commune  »,  qui  devait 
être  augmentée  jusqu'à   ce  qu'elle   eût    atteint   le   double 
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d'un  contingent  d'argent  et  était  destinée  exclusivement 
à  payer  la  moitié  des  dépenses  militaires  pour  la  levée 
de  troupes  fédérales,  l'autre  moitié  devant  être  couverte 
parla  perception  d'un  contingent  d'argent.  Les  revenus  de 
la  caisse  de  guerre  étaient  constitués  par  les  droits 
d'entrée  prélevés  sur  les  objets  qui  ne  sont  pas  de  pre- 
mière nécessité.  Ces  droits  étaient  perçus  par  les  can- 
tons-frontière lesquels  devaient  en  rendre  compte  chaque 
année  à  la  Diète. 

En  1820,  les  Etats  confédérés  décidèrent  de  maintenir 
les  droits  d'entrée  jusqu'à  ce  que  la  caisse  eût  atteint  le 
montant  de  quatre  contingents  d'argent  ;  en  i835,  l'état 
de  la  caisse  fut  fixé  à  4  277  000  francs,  sur  lesquels,  à 
teneur  d'un  arrêté  du  8  août  1837,  il  ne  devait  pas  y  avoir 
en  caisse,  en  numéraire,  plus  île  1  100  000  francs.  A  cette 
somme  vint  s'ajouter  l'indemnité  de  guerre  française  de 
i8i5,  de  trois  millions  qui,  en  réalité,  ne  produisit  que 
2020014  francs.  Ces  sommes  formèrent  le  «  Fonds  de 
guerre  fédéral  »,  qui  s'élevait  encore,  en  1848,  malgré 
les  dépenses  occasionnées  par  la  guerre  du  Sonder- 
bund,  à  la  somme  de  4  1 1  <3  2 o 7  francs  et  5i  rappes, 
ancienne  monnaie,  et  qui  passa  à  la  nouvelle  Confédération 
dont,  au  début,  il  constitua  la  principale  fortune. 

C'est  ainsi  que  s'était  reformée  et  développée  une  adminis- 
tration fédérale,  intéressante  déjà,  bien  qu'encore  très  mo- 
deste. Ses  dépenses  se  composaient  des  frais  d'administration 
du  fonds  de  guerre,  des  dépenses  militaires  générales  et  des 
dépenses  pour  la  représentation  diplomatique  à  l'étranger, 
pour  les  commissions  fédérales  et  la  chancellerie  fédérale. 
(Les  indemnités  au  président  de  la  Confédération,  ainsi 
que  les  frais  de  bureau  île  la  Chancellerie  fédérale  et  des 
cérémonies  publiques,  qui  se  montaient  annuellement  de 
10000  à  20000  francs,  étaient  supportés  par  le  canton 
Vorort  en  charge.)  Far  contre,  les  recettes  de  la  Confé- 
dération étaient  fournies  par  les  intérêts  des  capitaux, 
par  le  produit  des  droits  d'entrée,  et,  en  cas  de  nécessité, 
par  les  contingents  d'argent  des  cantons.  Il  était  tenu  deux 
comptes  de  cette  trésorerie.  :  celui  du  fonds  de  guerre 
fédéral  et  celui  de  la  caisse  «  centrale  ».  Ensuite  d'une 
décision  du  i4  août  1816,  il  existait,  pour  l'administration 
du  fonds  de  guerre,  trois  caisses  dans  les  cantons  Vorort 
(de  Zurich,  de  Berne  et  de  Lucerne),  sous  la  direction 
supérieure  d'un  administrateur  ;  par  contre,  la  surveil- 
lance et  la  reddition  des  comptes  étaient  confiées  à  un 
I  lonseil  d'administration  de  7  membres.  La  tenue  de  la  caisse 
centrale  incombait  à  la  Chancellerie  fédérale,  et  c'était  le 
président  de  la  Confédération  (président  du  Vorort)  qui,  no- 
minalement du  moins,  présentait  le  compte  de  cette  caisse. 

Les  auteurs  de  la  Constitution  fédérale  de  1848  s'effor- 
cèrent de  créer,  pour  les  finances  du  nouvel  Etat  fédératif, 
une  base  aussi  solide  que  possible.  A  cet  effet,  l'art.  39  de 
la  nouvelle  constitution  mit  à  la  disposition  de  la  Confé- 
dération les  ressources  suivantes  pour  couvrir  ses  dépenses: 
les  intérêts  des  fonds  de  guerre  fédéraux,  le  produit  des 
péages  fédéraux  perçus  à  la  frontière,  celui  des  postes,  des 
poudres,  enfin  les  contributions  des  cantons.  Il  fallut 
cependant,  sur  le  produit  des  péages  fédéraux,  allouer 
une  indemnité  aux  cantons.  Pour  la  cession  de  la  régale 
des  postes,  les  cantons  reçurent  également  une  bonifica- 
tion. En  i85i  déjà,  une  nouvelle  ressource,  celle  des  télé- 
graphes, vint  s'ajouter  aux  précédentes. 

Pour  mettre  la  Confédération  en  état  de  remplir  les  nou- 


velles tâches  qui  lui  étaient  imposées  par  la  Constitution 
fédérale  révisée  de  1874,  on  attribua  à  la  caisse  fédérale 
la  moitié  du  produit  brut  de  la  taxe  d'exemption  du  ser- 
vice militaire;  en  outre,  les  indemnités  pour  les  péages  et 
les  postes  furent  supprimées.  En  1878,  le  monopole  des 
téléphones  vint  encore  s'ajouter  au  monopole  des  télé- 
graphes. Le  monopole  de  l'alcool  (1887),  ne  touche  en 
aucune  façon  les  finances  fédérales  puisque  le  produit 
net  en  est  versé  intégralement  aux  cantons'.  Enfin,  la  ré- 
gale des  monnaies  ne  constitue  également  plus,  depuis 
1870,  une  recette  pour   l'administration  des  finances. 

La  (.(institution  de  1848  confia  l'administration  des  finan- 
ces au  Conseil  fédéral,  dont  l'un  des  départements  porta 
dès  lors  le  nom   de  Département  des  finances. 


II.  Sphère  d'activité  et  organisation 

du  Département  des  Finances. 

A.  Sphère  d'activité. 

En  vertu  de  la  Constitution  de  1874,  le  Conseil  fédéral 
forme  un  collège.  Le  Département  fédéral  des  finances  n'a 
donc  pas  une  situation  aussi  indépendante  que  celle  du 
ministère  des  finances  dans  d'autres  Etats.  Néanmoins  il 
peut,  de  même  que  les  autres  départements  et  sous  réserve 
de  la  décision  définitive  du  Conseil  fédéral,  régler  de  son 
chef  les  affaires  qui  lui  sont  renvoyées,  soit  en  vertu  de 
dispositions  légales,  soit  par  décision  du  Conseil  fédéral. 

Le  Département  des  finances  n'est  pas  seulement  chargé 
de  l'administration  des  finances,  il  comprend  aussi  l'ad- 
ministration des  douanes  et  celle  des  alcools;  mais  ces 
trois  administrations  ne  sont  reliées  entre  elles  que  parce 
qu'elles  ont  un  directeur  commun  en  la  personne  du  chel 
du  Département  des  finances  et  des  douanes. 

Aux  termes  de  l'article  27  de  l'arrêté  fédéral  du  28  juin 
i8q5,  le  Département  des  finances  et  des  douanes  est 
chargé,  en  ce  qui  a  trait  aux  finances,  de  l'examen  préa- 
lable et  du  soin  des  affaires  suivantes  : 

1.  Les  lois,  ordonnances  et  instructions  touchant  l'ad- 
ministration des  finances  et  de  la  caisse  d'Etat  fédérale. 
Il  s'agit  surtout  ici  de  la  préparation  et  de  l'application 
des  prescriptions  concernant  la  surveillance,  au  sens 
étroit  du  mot,  de  l'administration  des  finances,  de  la 
caisse  d'Etat  et  de  tous  les  offices  comptables  de  la  Con- 
fédération. Le  Département  des  finances  participe  en  outre 
à  l'élaboration  des  autres  arrêtés  législatifs  relatifs  aux 
finances. 

2.  L'administration  des  immeubles,  en  tant  que  d'autres 
départements  n'en  sont  pas  chargés,  et  des  fonds  fédé- 
raux, ainsi  que  les  mesures  à  prendre  pour  le  placement 
des  capitaux  et  leur  surveillance.  Les  immeubles  gérés 
actuellement  par  le  Département  des  finances  compren- 
nent les  places  d'armes  de  Thoune,  de  Hérisau,  de  Saint- 
Gall,  de  Frauenfeld  et  de  Bière,  ainsi  que  la  place  de  tir 
du  Sand  près  Schônbuhl,  et  diverses  propriétés.  Les 
autres  immeubles  de  la  Confédération  (les  terrains  des 
fortifications,  les  établissements  de  régie  du  Département 
militaire,  les  arsenaux,  les  magasins  à  munitions,  les 
bâtiments  des  douanes,  des  postes  et  des  télégraphes,  le 
haras  fédéral  d'Avenches,  les  établissements  fédéraux 
d'essais    et  d'analyses  agricoles)  sont  administrés  par  les 
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divisions  de  service  donl  ils  relèvent.  Par  Ponds  fédéraux, 
il  t'aui  entendre  (rime  manière  générale  tous  les  l'omis 
appartenant  à  la  Confédération  (litres  de  la  Confédération, 
portefeuille  de  change).  Lesarrêtés  autorisant  des  emprunts 
sont  du  ressort  de  l'Assemblée  fédérale  (Constitution  fédé- 
rale, art.  85,  chiffre  10).  Il  en  est  de  même  des  arrêtés 
concernant  la  conversion  ou  le  remboursement  d'emprunts. 

3.  Les  mesures  concernant  la  fixation  de  l'échelle  des 
contingents  d'argent  el  les  contributions  éventuelles  des 
cantons  aux  dépenses  de  la  Confédération. 

\.  La  préparation  annuelle  du  budget  et  du  compte 
d'État. 

ô.  La  surveillance  de  la  caisse  d'Etat  et  de  la  compta- 
bilité louchant  la  Confédération. 

G.  L'exécution  de  l'art.  3 9  de  la  Constitution  fédérale 
et  les  affaires  louchant  la  banque  centrale  d'émission. 

La  loi  fédérale  du  6  octobre  hjo5  a  créé,  en  effet,  sous  le 
nom  de  «  Banque  nationale  suisse»,  une  banque  centrale  d'é- 
mission qui  possède  le  droit  exclusif  d'émettre  des  billets  de 
banque  et  qui  est  administrée  avec  le  concours  et  sous  la 
surveillance  de  la  Confédération. 

Le  Département  des  finances  est  ici  l'instance  prépara- 
toire et  executive. 

7.  Les  monnaies.  Le  Déparlement  des  finances  exerce 
non  seulement  la  haute  surveillance  sur  la  Monnaie  fédé- 
rale, mais  il  est  encore  chargé,  en  général,  de  la  direc- 
tion de  l'administration  des  monnaies  et  notamment  aussi 
de  l'exécution  des  conventions  internationales  et  des  lois 
fédérales  concernant  les  monnaies. 

8.  Le  contrôle  du  commerce  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent.  Far  arrêté  du  Conseil  fédéral  du  7  février  igo5,  le 
Bureau  des  matières  d'or  et  d'argent,  qui  avait  formé 
jusqu'alors  une  division  du  Département  du  commerce,  a 
été  attribué  provisoirement  au  Département  des  finan- 
ces et  des  douanes. 

B.  Organisation. 

La  dernière  loi  d'organisation  du  Département  des  finan- 
ces date  du  11  décembre  1882.  Elle  ne  répond  toutefois 
plus  aux  circonstances  actuelles  ensorte  qu'une  nouvelle  loi 
deviendra  prochainement  une  absolue  nécessité. 

Une  revision  est  nécessaire  également  pour  le  règlement 
du  19  janvier  1877  sur  l'organisation  de  l'administration  des 
finances  ainsi  que  sur  l'établissement  et  la  conduite  des 
caisses  fédérales  et  des  comptes.  Ce  règlement  a  déjà  subi 
plusieurs  modifications. 

Belèvent  actuellement  du  Chef  du  Département  des  finan- 
ces, les  administrations  suivantes:  A.  le  Bureau  des  finances; 
B.  le  Bureau  du  Contrôle;  C.  le  Contrôle  des  billets  de 
banque;  D.  la  caisse  d'Etat  fédérale;  E.  l'Administration 
des  litres  ;  F.  les  Intendances  des  domaines  ;  G.  l'Administra- 
tion de  la  Monnaie  ;  H.  le  Bureau  des  matières  d'or  et 
d'argent. 

1 .  Bureau   des  finances. 

Ce  bureau  et  la  caisse  d'Etat  fédérale  sont  les  deux  plus  an- 
ciennes divisions  actuelles  du  Département  des  finances. 
La  sphère  d'activité  du  bureau  des  finances  comprend  :  le 
secrétariat  du  Département,  la  comptabilité  des  capitaux 
de  la  Confédération,  des  fonds  spéciaux  eldes  dépôts,  l'éla- 


boration du  budget  et  du  compte  d'Etat,  la  surveillance  îles 
intendances  des  domaines  et  la  gérance  des  immeubles  qui 
relèvent  du  Département  des  finances. 

2.  Bureau  du  contrôle. 

La  sphère  d'activité  de  ce  bureau  comprend  le  secréta- 
riat du  Département  des  finances  pour  les  questions  qui 
concernent  le  contrôle  des  finances,  ainsi  que  la  revision 
de  toute  la  comptabilité  et  de  toutes  les  caisses  de  l'admi- 
nistration fédérale.  Fn  font  également  partie  :  le  contrôle 
du  service  des  intérêts  et  de  l'amortissement  des  emprunts 
fédéraux,  la  vérification  sur  place  des  inventaires,  le  con- 
trôle des  effets  de  change  escomptés  par  la  caisse  d'Etat 
fédérale,  celui  de  l'administration  des  titres  et  de  l'inspec- 
torat des  banques  d'émission  suisses. 

3.   Contrôle  des  billets  de  banq ne. 

Celte  division  a  été  créée  en  exécution  de  la  loi  fédérale 
du  8  mars  1881  sur  l'émission  et  le  remboursement  des 
billets  de  banque. 

4 .   Caisse  fédérale. 

Le  service  de  caisse  de  la  Confédération  se  fait  par  :  a) 
la  caisse  d'Etat  fédérale  à  Berne  ;  b)  les  caisses  principales 
d'arrondissement  des  postes  et  des  douanes  fédérales  ;  c) 
les  autres  caisses  de  l'administration  fédérale. 

a)  La  caisse  d'Etat  fédérale  se  compose  de  la  caisse  prin- 
cipale, administrée  par  le  caissier  d'État  lui-même,  de  la 
caisse  militaire  et  de  la  caisse  de  la  régie  des  alcools  ;  ces 
deux  dernières,  qui  sont  des  caisses  auxiliaires  de  la  caisse 
principale,  sont  tenues  par  des  aides-caissiers.  La  caisse 
principale  comprend  la  caisse  courante,  le  caveau  et  la 
caisse  de  dépôt  ;  elle  constitue  la  caisse  fédérale  propre- 
ment dite  où  sont  comptabilisées  toutes  les  recettes  et 
dépenses  de  la  Confédération.  Le  caveau  renferme  la  ré- 
serve métallique  à  la  disposition  de  la  caisse  d'État. 

Toutes  les  recettes  des  déparlements  et  des  administra- 
tions font  partie  intégrante  de  la  caisse  d'État  ;  elles 
sont  versées  dans  celle-ci  ou  demeurent  à  la  disposition  du 
caissier  d'État.  Tous  les  versements,  remboursements  ou 
dépôts  faits  à  la  caisse  d'État  doivent  être  portés  à  la  con- 
naissance du  Département  des  finances.  Par  contre,  le 
caissier  d'État  ne  fait  ses  paiements  ou  avances  que  sur  la 
base  de  mandats  ou  d'assignations  qui  sont  visés  par  le 
bureau  du  contrôle  du  Département  des  finances.  La  caisse 
d'Etat  ne  peut  opérer  des  versements  ou  des  retraits  dans 
îles  banques,  en  dépôt  ou  en  compte  courant,  qu'avec 
l'autorisation  du  Département  des  finances.  Les  établisse- 
ments de  lianque  chez  lesquels  peuvent  être  placés  les  capi- 
taux fédéraux  en  dépôt  ou  en  compte  courant,  sont  dési- 
gnés chaque  année  par  le  Conseil  fédéral,  qui  fixe  en  même 
temps  le  maximum  de  la  somme  pouvant  être  confiée  à 
chaque  banque.  C'est  le  caissier  d'Ftat  qui  gère  le  porte- 
feuille de  change.  Le  Département  des  finances  statue  sur 
la  vente  et  l'achat  des  effets  de  change.  L'endossement 
des  effets  négociés  porte  les  signatures  du  caissier  d'Etat 
et  du  chef  du  contrôle  des  finances.  Ce  dernier  tient  l'in- 
ventaire des  effets  et  surveille  le  mouvement  du  porte- 
feuille de  change.    Le  caissier  d'État  est  personnellement 
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responsable  des  fonds  qui  lui  sont  confiés.  Rappelons  ici 
que  le  mouvement  total  de  la  caisse  d'Etat  en  iooti  s'est 
élevé  : 

.     Fr.  43 1  082  417 
»     426924  566 


En  recettes  à 
En  dépenses  à 


Ensemble  Kr.  858606983 


ce  qui  donne  une  moyenne  mensuelle  de  .  fr.  71  55o  58i 
et  une  moyenne  quotidienne  de  ....  »  2  8O2  023 
l'année  étant  comptée  à  3oo  jours  de  travail. 

b)  Ees  caisses  principales  d'arrondissement  des  postes 
et  des  douanes.  Ees  fonctionnaires  chargés  de  la  perception 
des  recettes  de  l'administration  des  postes  et  des  télégra- 
phes sont  tenus  de  transmettre  tous  les  dix  jours  au  cais- 
sier de  l'arrondissement  postal  les  fonds  pour  autant  du 
moins  que  ceux-ci  ne  forment  pas  un  montant  inférieur  à 
100  fr.  ;  dans  ce  cas  l'envoi  n'a  lieu  que  mensuellement.  A 
l'administration  des  douanes,  cet  envoi  se  fait  dans  le  même 
délai  par  tous  les  receveurs  de  bureaux  secondaires  des 
douanes  aux  receveurs  de  bureaux  principaux  des  douanes 
et  par  ceux-ci  aux  caissiers  d'arrondissement  des  douanes. 
Ees  caissiers  d'arrondissement  des  postes  et  des  douanes 
sont  en  relations  directes  avec  le  caissier  d'Etat  fédéral, 
duquel  ils  reçoivent  exclusivement  les  ordres  relatifs  aux 
fonds  renfermés  dans  leurs  caisses. 

c)  Toutes  les  autres  caisses  sont  également  en  rapports 
directs  avec  la  caisse  d'État  fédérale.  Pour  la  plupart  de 
ces  caisses,  il  existe  des  règlements  spéciaux.  Rappelons 
encore  que  la  caisse  d'Etat  fédérale  l'ait  des  avances  (pour 
payer  les  petites  dépenses  de  bureau,  etc.)  à  un  certain 
nombre  d'administrations.  Depuis  l'ouverture  de  la  Ban- 
que nationale  suisse,  la  caisse  fédérale  est  en  compte  cou- 
rant avec  cette  institution.  Les  recettes  des  douanes  et  des 
caisses  postales  sont  versées  à  la  Banque,  et  celle-ci,  par- 
tout où  elle  a  des  succursales,  fait  sans  frais  pour  l'Etat 
les  paiements  nécessaires,  ce  qui  simplifie  les  affaires  de 
la  caisse.  On  a  autorisé  cette  dernière,  au  printemps 
1908,  à  profiter  du  service  des  chèques  et  virements 
postaux. 

5.  Administration  des  titres. 

L'administration  des  capitaux  de  la  Confédération  et 
des  fonds  spéciaux,  ainsi  que  la  garde  des  dépôts,  était 
confiée  précédemment  à  la  caisse  d'Etat  fédérale  ;  mais 
il  fallut  bientôt  créer  pour  elle  une  section  spéciale 
(loi  fédérale  du  18  décembre  1891).  La  sphère  d'acti- 
vité de  l'administration  des  titres  comprend  :  a)  la  garde 
et  l'administration  des  titres  faisant  partie  de  la  fortune  de 
la  Confédération  et  des  fonds  spéciaux  ;  b)  la  garde  et  la 
surveillance  des  cautionnements  et  des  dépôts  remis  à  la 
Confédération  à  titre  de  nantissement,  ainsi  que  des  dépôts 
ordonnés  par  le  Département.  L'administration  des  titres 
présente  au  Département  des  finances  un  rapport  et  des  pro- 
positions sur  le  placement  des  fonds  disponibles  de  la  Confé- 
dération, ainsi  que  sur  les  ventes  de  titres  et  les  retraits  de  dé- 
pôts dans  les  banques.  Un  rapport  détaillé  sur  les  nouveaux- 
placements,  les  conversions,  les  venteset  les  remboursements 
survenus  est  présenté  tous  les  mois  au  Département  des 
finances,  lequel,  à  son  tour,  soumet  au  Conseil  fédéral  un 
rapport  sur  toutes  ces  opérations,  ainsi  que  sur  les  muta- 
tions dans  le  portefeuille  de  change. 


A  fin  1906,  l'inventaire  des  litres  et  des  dépôts  était  le 
suivant  : 

a)  Titres  dont  la  garde  et  la  gérance  incombent  à  l'ad- 
ministration des  titres  : 

Portefeuille  de  la  Confédération  .     .     Fr.     17140585 
Rentiers  des  fonds  spéciaux    ...       »       72427  1Ô2 

~FF.     89  f)67  7;i7 

b)  Titres  dont  cette  administration  n'a 
que  la  garde  : 

Cautionnements  et  dépôts  ....     Fr.     2p3i43ao 
Total  de  l'inventaire  des  titres     .      .     Fr.    1 18882  127 

(i.  Intendances  des  domaines. 

Pour  les  places  d'armes  de  Thoune  et  de  Hérisau-Sainl- 
Gall,  le  Conseil  fédéral  nomme  des  intendants  spéciaux, 
résidant  l'un  à  Thierachern,  l'autre  à  Hérisau.  Ces  deux 
intendants  possèdent  chacun  une  caisse  spéciale  et  rendent 
leurs  comptes  tous  les  trimestres.  L'administration  de  la 
place  d'armes  de  Frauenfeld  est  confiée  au  commandant  de 
la  place  ;  celle  de  Bière  à  l'administrateur  du  dépôt  de 
guerre  de  ce  lieu  ;  celle  de  la  place  de  tir  du  Sand, 
enfin,  près  Schônbùhl,  qui  comprend  des  forêts,  à  un 
inspecteur-forestier  du  canton  de  Berne. 

7.  Monnaie  fédérale. 

A  l'occasion  de  son  installation  dans  un  nouveau  bâti- 
ment, l'organisation  et  l'exploitation  de  la  Monnaie  fédé- 
rale ont  été  réglées  à  nouveau  par  l'ordonnance  du  29  dé- 
cembre 1900.  L'administration  de  la  Monnaie  fédérale  se 
compose  de  deux  sous-divisions  :  a)  la  fabrication  des 
monnaies  ;  b)  la  fabrication  des  timbres-poste.  La  fabrica- 
tion des  monnaies  comprend  toutes  les  phases  de  la  main- 
d'œuvre,  depuis  la  fonte  du  métal  brut  jusqu'à  la  frappe 
des  pièces,  sauf  les  cas  où,  pour  des  raisons  spéciales,  on 
est  obligé  de  se  procurer  les  flans  à  l'état  dégrossi  ou 
d'en  confier  la  fabrication  à  une  usine  de  dégrossissage  ; 
même  alors,  c'est  toujours  la  Monnaie  qui  fournit  le  mé- 
tal. La  Monnaie  fédérale  n'exécutait  tout  d'abord  que 
le  gommage,  le  découpage  et  le  perforage  des  feuilles 
de  timbres-poste,  qui  lui  étaient  remises  à  cet  effet  par  la 
direction  générale  des  postes;  mais  le  nouveau  bâtiment 
ayant  été  pourvu  des  installations  nécessaires,  les  ateliers 
de  la  Monnaie  ont  été  chargés  également  des  travaux  d'im- 
pression. La  Monnaie  fédérale  peut  «''gaiement  se  charger 
de  l'exécution  d'autres  travaux,  lesquels  ont  consisté, 
jusqu'à  présent,  dans  la  confection  de  médailles  et  de  je- 
tons de  sociétés  de  consommation.  Le  directeur  présente 
tous  les  mois  un  rapport  au  Département  des  finances.  Il 
est  autorisé  à  faire  les  acquisilionsqui  ne  rentrent  pas  dans 
les  attributions  du  Département.  La  vérification  du  poids 
et  du  titre  des  pièces  fabriquées  par  la  Monnaie  est  confiée 
à  un  commissaire  des  monnaies  choisi  parmi  les  fonction- 
naires du  Département  des  finances  et  à  deux  essayeurs 
nommés  par  le   Conseil  fédéral. 

8.  Bureau  îles  matières  d'or  et  d'argent. 

La  Confédération  a  été  amenée  à  édicter  la  loi  fédérale 
sur  le  contrôle  et  la  garantie  du  titre  des  ouvrages  d'or  et 
d'argent  à  la  suite  de   fraudes   pratiquées  par  îles    l'abri- 
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cuits  d'horlogerie,  qui  confection naienl  les  boîtes  d'or  et 
d'argent  à  l'aide  d'alliages  bien  inférieurs  au  titre  indi- 
qué  sur  les  boites  et  qui  nuisaient  ainsi  sérieusement  à  la 
li.mnc  réputation  de  l'industrie  horlogère  suisse.  Aujour- 
d'hui, le  contrôle  est  obligatoire  pour  toutes  les  boites  de 
montres  portant,  dans  une  langue  quelconque,  une  indica- 
tion de  litre  en  millièmes  ou  en  karats.  Sont  exceptées  les 
boites  à  bas  titre  (au-dessous  de  i4karats[o,583]pour  l'or, 
cl  au-dessous  île  o. Soo  pour  l'argent).  Ces  boîtes  ne  sont  pas 
poinçonnées,  mais  lorsqu'elles  portent  une  indication  de  titre, 
elles  doivent  être  munies  de  la  marque  du  fabricant.  Les  ou- 
vrages d'or  ou  d'argent  qui  portent  une  indication  de  litre 
doivent  répondre  au  titre  indiqué.  Il  est  accordé,  pour  les 
essais,  une  tolérance  de  3  millièmes  pour  l'or  et  de  5  mil- 
lièmes pour  l'argent  :  pour  les  autres  ouvrages  d'or  ou 
d'argent  (orfèvrerie  et  bijouterie),  le  contrôle  est  facul- 
tatif. Ce  sont  les  fabricants  eux-mêmes  qui  pourvoient  à 
l'indication  du  titre  sur  les  ouvrages  d'or  ou  d'argent, 
tandis  que  le  poinçon  officiel  de  garantie  est  insculpé  par 
les  bureaux  de  contrôle.  En  introduisant  le  contrôle,  la 
Suisse  ne  poursuivait  pas  un  but  fiscal  ;  elle  a  voulu  seule- 
ment proléger  les  intérêts  de  celte  branche  d'industrie  et 
de  commerce. 

En  1907,  les  divers  bureaux  de  contrôle  ont  exécuté  les 
poinçonnages  et  essais  des  matières  d'or  et  d'argent 
suivants  : 


Bureaux. 


Bienne 

La  Chaux-de-Fonds    . 
Delémont      . 

Fleurier 

Genève    .... 
Granges  (Soleure)  . 

Le  Loclc 

Neuchâtel     . 

Noirmonl 

Porrentruy  .     .     .     . 

St-Imier 

Schaffhouse, 
Tramelan     .     .     .     . 

Total 


Boites  de  montres  poinçonnées. 


Boites 
d'or. 


Pièces. 

42  o(>3 
474O19 

5o34 
i6o38 

2  089 

88  585 

2 

i3  858 

i3  355 

1  85q 


Boites 
d'argent. 


657  502 


Pièces. 

419589 

75  224 

107  738 

i43  037 
189  778 
443  695 
129868 
22  855 
394  o32 
298  733 

2û4  320 

7.5  726 
G33  532 


3  i3X 


Total. 


Pièces. 
46l  652 

549  843 
107  738 
i48  071 
2o5  816 
445  784 
218453 

22  857 
407  890 
298  733 
2 1 7  670 

75  726 
035  391 


3  795  629 


Objets   de 
bijouterie 

et  d'orfévr. 

poinçon. 


Essais    de 
lingots 
d'or  et 

d'argent 


Autrefois,  il  arrivait  souvent  que  des  déchets  provenant 
de  la  mise  en  œuvre  de  métaux  précieux  dans  la  fabrication 
des  montres  et  objets  d'orfèvrerie  étaient  soustraits  par  des 
ouvriers  et  apprentis,  au  détriment  de  l'employeur,  avec 
l'aide  de  certains  négociants  et  fondeurs.  C'est  pour  empê- 
cher ces  soustractions  qu'a  été  édictée  la  loi  fédérale  du 
17  juin  1886  sur  le  commerce  des  déchets  d'or  et  d'argent. 
Cette  loi  oblige  tous  ceux  qui  font  métier  d'acheter  ou 
d'échanger  des  déchets,  des  culots  ou  lingots  d'or  et 
d'argent,  ou  de  fondre  ces  déchets,  ou  qui  s'établissent  com- 
me essayeurs  de  commerce  pour  les  matières  en  question 
à  être  porteurs  d'une  autorisation  du  Département  fédéral. 
En  outre,  l'essayeur  doit  être  en  possession  du  diplôme 
fédéral. 

Pour  assurer  l'exécution  des  deux  lois  susmentionnées,  il 
existe  deux  organes  :  le  Bureau  fédéral  des  matières  d'or 


cl  d'argent  à  Berne,  et  les  divers  Bureaux  de  contrôle  dois 
les  cantons. 

Le  Bureau  fédéral  des  matières  d'or  et  d'argent  est  com- 
posé de  4  fonctionnaires  fédéraux  à  Berne,  d'un  commis- 
saire spécial  à  La  Chaux-de-Fonds  et  d'un  contrôleur  à 
la  douane  de  Bàle.  Il  est  l'autorité  de  surveillance  pro- 
prement dite  au  point  de  vue  technique;  il  contrôle 
l'exécution  des  dispositions  légales  actuellement  en  vigueur; 
il  confectionne  les  poinçons  fédéraux  de  contrôle,  inspecte 
les  bureaux  de  contrôle  et  vérifie  leurs  poinçons.  Il  fait 
établir  les  registres  à  souche  pour  le  commerce  des  déchets 
d'or  et  d'argent,  délivre  ces  registres  aux  personnes  auto- 
risées et  en  fait  ('gaiement  l'inspection.  C'est  l'instance 
d'appel  en  cas  de  contestation  au  sujet  d'essais  et  c'est  lui 
qui  dresse  la  statistique.  11  existe  en  outre  une  commission 
pour  les  examens  fédéraux  d'essayeurs-jurés,  laquelle  est 
présidée  par  le  chef  du  Bureau  des  matières  d'or  et  d'argent. 
Les  Bureaux  de  contrôle  sont  les  autorités  executives  pro- 
prement dites.  Ils  procèdent  aux  essais  et  constituent  les 
comités  de  surveillance  destinés  à  assurer  l'application  de 
la  loi  sur  le  commerce  des  matières  d'or  et  d'argent.  Pour 
l'application  stricte  de  la  loi,  du  règlement,  ou  des  instruc- 
tions qui  en  découlent,  les  essayeurs  relèvent  uniquement 
de  l'autorité  fédérale  ;  ils  sont  responsables  de  leurs  essais 
et  poinçonnements.  En  revanche,  les  cantons,  soit  les  com- 
munes ou  les  associations,  fixent  ce  qui  a  trait  à  l'organi- 
sation administrative  et  à  l'emploi  des 
excédents  de  recettes  des  bureaux  qu'ils 
ont  organisés. 

Il  existe  actuellement  en  Suisse  i3  bu- 
reaux de  contrôle,  savoir  :  Bienne,  La 
Chaux-de-Fonds,  Delémont,  Fleurier,  Ge- 
nève, Granges  (Soleure),  Le  Locle,  Neu- 
châtel, Noirmonl,  Porrentruy,  Sainl- 
Imier,  Schaffhouse  et  Tramelan.  D'après 
une  évaluation  du  Bureau  fédéral  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent,  la  valeur  des  mé- 
taux précieux  employés  en  Suisse  dans 
l'industrie  horlogère  et  bijoutière,  de  1882 
à  igo3  inclusivement,  s'élèverait  à  plus 
d'un  milliard  de  francs  ;  on  admet  géné- 
ralement que  la  valeur  des  produits  ter- 
minés (en  y  comprenant  celle  des  mou- 
17700  vements  de   montres   et  des   montres  de 

métal)  est  trois  fois  plus  élevée.  Ces  chif- 
fres permettent  de   se  faire  une  idée  de 
l'importance  économique  de  cette  industrie  pour  notre  pays. 


III.  Budget  et  compte  d'Etat 
de    la   Confédération   suisse. 

A.   Budget. 

Le  budget  de  la  Confédération  qui  comprenait  aussi,  à 
l'origine,  l'état  et  le  mouvement  de  la  fortune  de  l'Etat, 
ne  prévoit  plus  aujourd'hui  que  le  compte  d'adminis- 
tration et  ne  s'occupe  du  mouvement  des  capitaux  qu'en 
tant  qu'il  est  nécessaire,  pour  la  fixation  des  intérêts  des 
capitaux  et  des  immeubles  à  inscrire  dans  le  compte  gé- 
néral, de  déterminer  la  valeur  de  ces  immeubles  ainsi  que 
le  montant  des  capitaux  placés  et  des  capitaux  d'cxploita- 
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8901 
2  337 


43  323 

276 

478 


121 
27  157 


82  601 


Nombre. 

3699 

8  475 

43 1 

54o 
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570 

1  3o8 
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tion.  A  la  fin  de  chacun  des  chapitres  des  recettes  et  dépenses 
se  trouve  une  récapitulation;  après  la  récapitulation  des  dé- 
penses vient  le  bilan,  suivi  lui-même  d'un  tableau  des  résul- 
tats nets  présumés  des  divers  départements  et  administra- 
tions. Autant  que  possible,  le  budget  est  spécialisé,  surtout 
aux  dépenses  de  l'Administration  centrale.  On  tient  à  la  plus 
grande  stabilité  de  la  nomenclature  des  rubriques,  pour  faci- 
liter la  comparaison  avec  les  budgets  des  années  précédentes. 
Le  budget  comprend  le  compte  général  de  la  Confé- 
dération. Il  n'est  pas  établi  de  budgets  dits  spéciaux  ou 
/)iii/i/c/s  accessoires  ;  celui  dit  budget  du  matériel  de 
l'administration  militaire,  qui  est  adopté  chaque  an- 
née dans  la  session  de  juin  ne  saurait  être  envisagé  comme 
un  budget  spécial,  attendu  qu'il  est  toujours  incorporé  au 
budget  du  Département  militaire  et  forme  ainsi  partie 
intégrante  de  l'ensemble  du  budget.  On  ne  peut  pas  non 
plus  considérer  les  budgets  de  l'Administration  des  alcools 
et  des  chemins  de  fer  fédéraux  comme  étant  des  budgets 
accessoires,  étant  donné  que  le  produit  net  de  la  première 
de  ces  Administrations  est  réparti  entre  les  cantons  et  que  les 
chemins  de  fer  fédéraux  sont  entièrement  séparés  des 
finances  de  la  Confédération. 

Il  n'existe  également  pas  de  budget  dit  extraordinaire, 
mais  seulement  un  budget  ordinaire. 

Les  demandes  de  crédits  supplémentaires  sont  soumises 
à  l'Assemblée  fédérale  par  un  message  du  Conseil  fédéral  ; 
dans  la  règle,  trois  demandes  de  crédits  supplémentaires 
sont  présentées  chaque  année  aux  autorités  législatives. 
Les  crédits  spéciaux  alloués  par  l'Assemblée  fédérale  sont 
aussi,  autant  que  possible,  inscrits  au  budget  ou  dans  les 
crédits  supplémentaires.  Les  crédits  supplémentaires  se 
sont  élevés,  dans  les  années  1902-1906,  aux  chiffres 
suivants  :  en  1902,  4  935  376  francs;  en  190.'},  7671802 
francs;  en  1904,  0  607  090  francs;  en  1906,  4 9 *> G  1 1 j 3 
francs;  en  1906,  11406775  fr.  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  ces  sommes  comprennent  des  postes  très  considé- 
rables qui  ne  peuvent  être  envisagés  comme  des  crédits 
supplémentaires  proprement  dits,  tels  que  des  reports  de 
crédits  non  employés  l'année  précédente,  des  dépenses 
résultant  d'arrêtés  fédéraux  adoptés  depuis  le  vote  du  bud- 
get, etc.  En  déduisant  ces  montants,  on  obtient  pour  les 
crédits  supplémentaires  de  l'exercice  de  1902  :  2,2  °/0  ;  de 
i()o3:  i,5  o/,,  ;  de  1904:  1  °/o  ;  de  n)o5:  i,3  %;  de  1906: 
2,1  0/0,  du  budget  primitif  des  dépenses,  proportion  qui  ne 
saurait  être  envisagée  comme  exagérée. 

Quand  il  n'est  plus  possible  pour  une  dépense  de  nature 
urgente,  ou  pour  un  dépassement  de  crédit,  de  demander 
un  crédit  supplémentaire  avant  la  clôture  des  comptes 
annuels,  la  dépense  est  approuvée  provisoirement  par  le 
Conseil  fédéral,  puis  un  bill  d'indemnité  est  demandé  aux 
Chambres  dans  le  rapport  à  l'appui  du  compte  d'Etat.  Il 
ne  s'agit  ici,  chaque  année,  que  de  sommes  peu  consi- 
dérables comparativement  à  l'ensemble  des  dépenses. 

Le  budget  fédéral  coïncide  avec  l'année  civile.  Cependant 
toutes  les  divisions  peuvent  encore  ordonnancer  des  man- 
dats sur  le  budget  jusqu'au  i5  lévrier  suivant  (jusqu'à  tin 
février  pour  le  Département  militaire,  beaucoup  plus  vaste 
que  les  autres).  Précédemment,  le  terme  pour  les  ordon- 
nancements à  compte  vieux  expirait  déjà  le  3i  janvier. 
Au  commencement  de  chaque  année  il  y  a  donc,  pendant 
1  '/s  mois,  ou  pendant  2  mois,  deux  budgets  en  vigueur  : 
l'ancien,  dont  la  durée  de  validité  expire  seulement  le  i5  ou 


le  28   février,  et  le  nouveau,  qui  est  applicable  dès  le  i1'1' 
janvier.   Ne   peuvent  être   reportés  d'un  exercice  à  l'autre 
que  les  crédits  ouverts  par  arrêtés  fédéraux  spéciaux,  et 
dont  la   durée   de   validité   n'est   pas  limitée  à  une  année. 
Les  reports  de  crédits  ou  virements  sont  interdits. 
Le  règlement  du  4  décembre  i854  sur  l'organisation  et 
l'administration    des   finances  de    la    Confédération   pres- 
crivait que  le  budget  de  la  Confédération  devait  être  com- 
muniqué à  l'Assemblée  fédérale  à  la  fin  de   mai.    La   fixa- 
tion de  cette   date    s'expliquait   par  le   l'ait  qu'il  n'y  avait 
précédemment,  dans  la  règle,  qu'une  session  par  année,  au 
mois  de  juin.  En  conséquence,  le  règlement  du  3i   décem- 
bre   186 1   disposait  également   que  tous  les  départements 
devaient  remettre  leurs  projets  de  budget  au  Département 
des  finances  jusqu'au  3o  mars  au  plus  tard.  Dans  ces  con- 
ditions,   il   est    clair    qu'il   devenait    fort   difficile    de    les 
élaborer  ainsi  presque  un  an  à  l'avance.  Aussi  l'Assemblée 
fédérale  décida-t-elle  le  22   décembre   i863  que,  pour  dis- 
cuter le  budget  de  l'année  suivante,  l'on  tiendrait  en  règle 
générale  chaque  année  une  seconde    session  au  mois  de 
décembre.  Une  conséquence  de  cette  décision  fut    l'arrêté 
fédéral   du    17    décembre    1864   concernant   le  budget  de 
l'exercice    i865,    aux  termes    duquel    le    Conseil  fédéral 
fut  invité  à  faire    imprimer    dorénavant    non   seulement 
le    budget,    mais   encore    un    message    explicatif   et    cir- 
constancié   sur    les    divers  articles    et    à   pourvoir    à   ce 
que    le   budget    et    le   message  puissent   être  mis,    pour 
le    1e1'    novembre   au     plus    tard,    à    la   disposition   de  la 
commission  de  celui  des  deux  conseils  législatifs  qui  a  la 
priorité    pour  cette  matière,  et   à  celle   des   membres   de 
l'Assemblée  fédérale  jusqu'au  i5  novembre  au   plus  tard. 
Ces  délais  furent  encore  rappelés  au  Conseil  fédéral  par  un 
arrêté  fédéral  du  23  décembre  187G,   relatif  au  budget  de 
1877.   La  loi  fédérale  sur   les   rapports   entre   les  conseils 
législatifs  et  le  Conseil   fédéral   prescrit  désormais  à   cet 
égard  que  le  budget  doit  être  remis  aux  commissions  des 
finances  un  mois,  au  plus   tard,  avant    l'ouverture   de    la 
session   de    décembre.    Le  règlement  du    19  lévrier    1877 
porte  également  que,  de  leur  côté,  tous   les   départements 
doivent  remettre,  jusqu'au  i5  septembre  au  plus  tard,  leur 
projet  de  budget  au  Département  des  finances.    Par   déci- 
sion du  Conseil  fédéral  du  7  juin    1902,  ce  terme  a    été 
fixé  au  i''r  septembre.  Les  manuscrits  arrivant  au  Dépar- 
tement des  finances  sont  recueillis  par  le  bureau  des  finan- 
ces, examinés  au  point  de  vue  de  la  justesse  arithmétique 
et  classés  dans  l'ordre  voulu  ;  c'est  aussi  cette  division  qui 
pourvoit  à  leur  impression.  Puis  les  deux  projets  (budget 
tabellaire    et    message    à    l'appui)    sont   examinés   par   le 
Département   des   finances  et  soumis,  avec  les  modifica- 
tions   proposées    le    cas    échéant,    au    Conseil     fédéral, 
généralement    dans  la    première   quinzaine  d'octobre.  La 
discussion  approfondie  qui  intervient  à  leur  sujet  au  sein 
du    Conseil  fédéral  a  très  souvent  pour  résultat  un    rema- 
niement assez  considérable    du  budget.   Le   Département 
des  finances  est  ensuite  chargé    de  rectifier   le  budget  et 
le   message,    conformément  aux  décisions    prises   par    le 
Conseil  fédéral.  Le  délai  du  i'-r  septembre  au  1e1'  novembre 
pour  le    classement,  l'impression  et  la  discussion  des  pro- 
jets de  budgets  est  très  court. 

D'apès  la  Constitution,  l'Assemblée  fédérale  est  compé- 
tente pour  la  fixation  du  budget.  Théoriquement  parlant, 
l'Assemblée  fédérale  peut   donc   modifier   celui-ci   comme 
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bon  lui  semble,  mais,  en  réalité,  le  droit  d'accorder  des 
crédits  est  limité,  en  Suisse  comme  ailleurs,  par  la  force 
des  circonstances  :  pour  toute  une  série  d'articles  qui  sont 
hases  sur  des  dispositions  constitutionnelles,  sur  des  lois 
ou  des  contrats  conclus  avec  l'approbation  des  Chambres, 
le   vote  des   crédits    n'est  plus    qu'une   affaire  de  l'orme. 


provisoires.  Pour  ces  deux  mesures,  l'Assemblée  fédérale 
est  évidemment  compétente.  Ordinairement,  on  met  en 
discussion  un  département,  chapitre  par  chapitre  ;  mais  il 
est  loisible  à  la  commission  ou  à  un  membre  de  l'Assem- 
blée de  n'envisager  qu'un  article  et  de  provoquer  une  dé- 
cision à  ce  sujet. 


Budgets 

de  la  Confédération  suisse  de  1848  a 

1908. 

Excédents  de 

Excédents  de 

Années. 

Recettes. 

Dépenses. 
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102  82.5  000 
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— 
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107  890  000 

— 

5  600  000 

i873 

28  94 1  000 

28  779  100 

-+-      161  900 

1903 

106  43o  000 

1 1 0  585  000 

— 

4  i55  000 

i874*) 

36  gg3  000 

37  oo3  000 

—             10  000 

1904 

1 1 1  335  000 

1 15  o5o  000 

— 

3  71.5  000 

187.^) 

33Ô'i8  63o 

32  768  63o 

-)-      25o  000 

i9o5 

1 15  730  000 

1 17  36o  00.) 

— 

1  Ô3o  000 

18763) 

35  846  680 

36981  280 

—   I  1 34  600 

1906 

121  190  000 

1 23  800  00  ) 

— 

2  610  000 

18773) 

36  58o  774 

37  5o8  774 

—      928  000 

•9°  7 

l32  22.5  000 

1 34  365  000 

— 

2  i4o  000 

18783) 

34  6 1 3  000 

36  9X9  000 

—  2  376  000 

1908 

i46  87.")  000 

148  i45  000 
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Même  en  cas  de  conflit  politique  avec  le  Conseil  fédéral, 
l'Assemblée  fédérale  ne  pourrait  pas  biffer  purement  et 
simplement  les  dépenses  pour  le  service  des  emprunts 
fédéraux,  pour  la  rémunération  des  fonctions  créées  par 
la  loi,  etc.,  et  arrêter  ainsi  la  marche  de  l'Etat.  Il  n'a  pas 
surgi,  jusqu'à  ce  jour,  de  divergences  notables  entre 
les  pouvoirs  législatif  et  exécutif  au  sujet  du  budget. 
Abstraction  faite  de  deux  exceptions  justifiées  par 
des  circonstances  extraordinaires  (1872  et  1874),  le  bud- 
get a  toujours  été  voté  en  temps  utile.  Si  cependant  il  ar- 
rivait, pour  une  raison  quelconque,  que  le  budget  ne  fût 
pas  établi  à  temps,  le  Conseil  devrait,  comme  cela  a  été  le 
cas  en  187.3,  être  autorisé  à  appliquer  en  attendant  le  bud- 
get   établi   par  lui,  ou  bien   il  faudrait    ouvrir  des  crédits 


Tout  crédit  sur  lequel  les  Conseils  ne  peuvent  s'entendre, 
doit  être  considéré  comme  supprimé.  La  décision  concernant 
le  budget  n'est  pas  prise  sous  forme  d'une  loi,  mais  sous 
forme  d'un  arrêté  fédéral.  Celui-ci  n'est  pas  soumis  à  la 
votation  populaire,  la  Constitution  fédérale  ne  connaissant 
pas  le  référendum  financier. 

Une  fois  adopté  par  les  Chambres,  le  budget  devient 
exécutoire  dès  le  commencement  de  l'année  suivante,  vu 
qu'à  partir  du  i^1  janvier,  on  peut  ordonnancer  des  man- 
dats sur  les  crédits  alloués  pour  l'exercice. 

L'augmentation  du  budget  est  constante.  II  ressort,  en 
effet,  du  tableau  ci-dessus,  que  le  budget  fédéral  a  passé 
dans  l'espace  de  5o  ans,  d'un  peu  plus  de  7  millions  à 
près  de  i5o  millions. 


DEPARTEMENT  DES  FINANCES  ET  DES  D  O  U  A N  E  S 


khi 


B.  Compte  d'état. 

En  établissant  en  1848  l'Etat  fédéraiif,  il  fallut  créer  de 
toutes  pièces  sa  comptabilité.  La  tâche  n'était  pas  facile. 
Le  Conseil  fédéral  s'adressa,  entre  autres,  au  Gouvernement 
prussien,  dont  l'administration  jouissait  depuis  longtemps 
d'une  excellente  réputation,  pour  obtenir  de  lui  une  collec- 
tion des  lois  et  ordonnances  prussiennes  sur  la  comptabilité 
de  l'État  et  la  tenue  des  caisses  publiques  ;  mais  sa  demande 
fut  repoussée  pour  divers  motifs.  Le  Conseil  fédéral  dé- 
clara alors  exécutoire  dès  1849  un  règlement  qui  avait  été 
élaboré  en  commun  par  le  Département  des  finances,  le 
Département  militaire  et  celui  des  postes.  Un  peu  plus 
tard,  le  chef  du  Département  des  finances,  Munzinger, 
appela  comme  expert  Jean-Jacques  Speiser,  directeur  de 
banque  à  Bàle,  lequel  avait  déjà  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  Confédération  lors  de  l'introduction  du  nou- 
veau système  monétaire,  et  lui  confia  l'organisation  de  la 
comptabilité  centrale.  Speiser  supprima  dans  la  compta- 
bilité tout  ce  qui  était  trop  compliqué  et  établit  celle- 
ci  sur  une  base  rationnelle.  Le  règlement  élaboré  avec 
son  concours,  concernant  l'organisation  et  la  gestion  de 
l'administration  des  finances,  du  4  décembre  1 854,  lequel 
remplaça  le  règlement  provisoire  de  1849,  Posa  des  principes 
dont  la  plupart  font  encore  règle  aujourd'hui.  Ce  règlement 
fut  complété  en  1861.  Après  l'entrée  en  vigueur  de  la  nou- 
velle Constitution  fédérale,  on  sentit  également  le  besoin 
d'une  revision  du  règlement  de  1861.  C'est  alors  que  fut 
édicté  le  règlement  du  ig  février  1877  sur  l'organisation 
de  l'administration  fédérale  et  sur  la  comptabilité  et  la  tenue 
des  caisses  publiques  de  la  Confédération,  règlement  dont 
les  parties  essentielles  sont  encore  en  vigueur  aujourd'hui. 

Le  compte  d'Etat  se  divise  en  deux  parties  :  le  compte 
d'administration  et  le  compte  général. 

Le  compte  d'administration  comprend  toutes  les  recettes 
et  dépenses  de  l'administration  proprement  dite,  opérées 
pendant  l'exercice  et  classées  d'après  les  rubriques  prévues 
au  budget.  Le  budget  forme  donc  la  base  du  compte 
d'administration. 

Le  compte  général  comprend  :  1.  les  augmentations  et 
les  diminutions  dans  l'état  des  capitaux;  2.  les  augmenta- 
tions et  les  diminutions  dans  la  fortune  représentée  par  du 
mobilier  et  des  ustensiles,  à  l'exception  de  celle  qui  forme 
une  partie  intégrante  des  capitaux  d'exploitation  mis  à  la 
disposition  des  diverses  administrations  ;  ces  capitaux 
figurent  au  compte  capital.  Les  administrations  doivent 
couvrir  au  moyen  de  leurs  recettes  courantes  les  dépenses 
nécessaires  pour  compléter  leur  mobilier  ;  lorsque  les 
comptes  annuels  accusent  des  augmentations  de  mobilier 
et  d'ustensiles,  celles-ci  doivent  également  être  déduites  des 
dépenses  ou  ajoutées  aux  recettes.  Les  administrations  qui 
ont  de  tels  capitaux  d'exploitation  sont  les  suivantes  :  l'admi- 
nistration des  postes,  la  régie  des  chevaux,  les  ateliers  de 
construction,  la  fabrique  de  poudre  de  guerre,  les  fabriques 
de  munitions,  l'administration  de  la  Monnaie  et  les  admi- 
nistrations des  postes  et  télégraphes. 

Font  partie  du  compte  d'Etat,  toutes  les  créances- de 
tierces  personnes  contre  la  Confédération  réglées  pendant 
l'année,  ou  celles  de  la  Confédération  contre  des  tiers.  Le 
compte  annuel  embrasse  la  même  période  financière  que  le 
budget;  il  va  donc  du  ier  janvier  au  3i  décembre  de 
chaque  année.  Chaque  division  doit  avoir  un  registre  d'in- 


ventaire spécial  de  son  mobilier.  Le  produit  de  la  vente 
d'immeubles  et  d'objets  mobiliers  inventoriés  doit  être 
inscrit  au  compte  général. 

La  forme  extérieure  du  compte  d'Etat  a  tout  naturelle- 
ment subi  dans  le  cours  des  années  diverses  modifications. 
La  division  essentielle  en  compte  d'administration  et  compte 
général  a  subsisté.  Relativement  au  compte  d'administra- 
tion, il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que,  jusqu'en  187.'} 
inclusivement,  les  recettes  et  dépenses  des  diverses  admi- 
nistrations centrales  (départements)  étaient  séparées  tic 
celles  des  administrations  dites  spéciales  :  administration 
militaire,  des  douanes,  des  postes,  des  télégraphes,  des 
poudres,  de  la  Monnaie,  Ecole  polytechnique,  régie  des 
chevaux,  ateliers  de  construction,  laboratoire  et  fabrique 
de  douilles  de  cartouches.  C'est  depuis  1874,  que  les  recettes 
et  dépenses  sont  classées  exclusivement  par  départements. 
Depuis  i856  déjà,  l'état  de  la  fortune  (bilan  d'entrée)  ne 
figure  plus  en  tête  du  compte  avant  le  compte  d'adminis- 
tration, mais  bien  dans  le  compte  général.  L'ensemble  du 
compte  d'Etat  comprend  maintenant  les  chapitres  suivants  : 
le  compte  d'administration  avec  bilan  des  recettes  et  des 
dépenses  courantes  (ou  récapitulation  des  recettes  et  dépen- 
ses nettes)  ;  le  compte  général  avec  le  mouvement  des 
capitaux  (compte  capital)  ;  les  comptes  des  fonds  spéciaux. 
Rentrent  chaque  année  dans  le  compte  général  les  comptes 
particuliers  qui  n'ont  pas  leur  place  marquée  au  compte 
d'administration.  Le  compte  des  fonds  spéciaux  de  la 
Confédération  est  fourni  chaque  année,  après  le  compte 
capital. 

Depuis  1884,  le  compte  d'État  est  soumis  aux  Chambres, 
accompagné  d'un  rapport  spécial  très  détaillé. 


IV.  Les  finances  de  la  Confédération. 

L'article  relatif  au  Déparlement  des  finances  ne  serait 
pas  complet  si  nous  n'y  joignions  un  tableau  des  finances 
de  la  Confédération,  que,  faute  de  place,  nous  devons 
limiter  au  strict  nécessaire. 

Les  chiffres  ci-dessus  ajoutés  à  ceux  du  tableau  des 
budgets  de  la  Confédération  montrent,  mieux  que  n'importe 
quel  commentaire,  l'énorme  développement  des  finances 
fédérales.  En  1849,  les  recettes  et  dépenses  de  la  Confé- 
dération s'élevaient  chacunes  à  G  millions  de  francs,  en 
nombre  rond,  ce  qui  correspond  à  peu  près  aux  chiffres  du 
compte  d'administration  du  canton  de  Saint-Call  ;  en  cin- 
quante ans,  les  recettes  ont  passé  à  1 33  millions,  les  dé- 
penses à  128  1/2  millions.  L'augmentation  est  donc  du 
vingtuple.  Il  faut  distinguer  ici  deux  périodes.  De  1849 
à  1874,  c'est-à-dire  sous  le  régime  de  la  Constitution  de 
1848,  le  développement  du  ménage  fédéral  a  été  peu  con- 
sidérable et  assez  régulier,  bien  que,  dès  le  début  des 
années  1870,1a  progression  ait  commencé  à  s'accentuer. 
Ce  fait  est  en  corrélation  avec  la  sphère  d'activité  assez  mo- 
deste qu'avait  assignée  au  jeune  État  fédératif  la  Cons- 
titution de  1848.  L'augmentation  est  beaucoup  plus  forte 
dans  la  seconde  période.  Elle  n'est  pas  due  seulement  à 
l'accroissement  des  tâches  imposées  à  la  Confédération  par 
la  Constitution  fédérale  de  1874,  mais  aussi  à  l'essor  prodi- 
gieux de  l'activité  économique  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Si  le  schéma  de  compte  actuellement  employé,  d'après  le- 
quel nous  avons  rétabli    tous  les  comptes  jusqu'à   l'année 


A.   TaBLI   m     COMPARATIF    DES  RÉSULTATS  PRINCIPAUX   DU  COMPTE  D  ADMINISTRATION   ET  Dl'  COMITE  (.ÉNÉHAL 

ou  des  recettes  et  des  dépenses,  de  la  fortune  et  des  dettes  de  la 

Confédération  de  1849  à  19U(i. 


COMPTE  D'ADMINISTRATION 


Vouées. 


Recettes 


■  84g1) 
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iS.V, 

[855 

i856 

.85  7 

[858 

i85g 

[86o 

[86i 

1862 

i863 

[864 

1 865 

1866 

1867 

1868 

,869 

1870 

[871 

1872 

i873 

[874») 
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t  \  985  i5o 

16  298  909 

17  216  270 

17  478549 
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19  91  I  050 

19  4«.)'">  890 

18979  4a.") 

19  188  124 

20  io3  284 
19  781  960 

2  1  3Ô2  032 
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4i  01 5  814 

42  858  363 

43  773  362 
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COMPTE  GÉNÉRAL 
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Dettes  de  l'État 

(dettes  admi- 
nistratives 
et  emprunts 
fédéraux). 


Fortune    nette.       Années 


5  74O  440 
4  7O9  35o 
4  3oi  2 19 

3  3go  o54 
2917  4o5 

2  355  003 
1  785  22O 
1  201  544 

1 1  88g  O02 
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10350754 
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4  896  547 

4  0g4  102 
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4  3oi  i30 
4o4i  g.54 
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13419769 
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3o  0.57  5g3 
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36  457  8g5 
35  5g4  230 
35  5io  342 
35  7 1 3  485 
30  O70  O17 
38984981 
4o  492  808 
5g  023  035 
71  1 12  o3i 
60  g64  57.5 
64  128422 
64  546  83o 
85  2o3  585 
83  88g  43g 
80  870  764 

83  8gi  088 

84  3g2  o05 
go  o3g  03g 
g2  424  386 
88  3i5  88i 
go  i58  376 

118  552  948 

101  707  3 18 

102  520  673 
IOO  77.5  g5o 


7  35 1  O27 

7  40 1  5  20 

9  237  437 

7  .112  027 

8  734  4O7 

7  0g7  2()3 
g  o5o  232 
i)  896  71  I 

8  264  7/1 3 
i)  062  1 06 
8  363  409 

8  3i5  6q3 
g  230  74 1 

10  OoO  45 1 
1  1  5i5  997 
1 2  024  2.57 

1 1  1  r)3  370 

9  949  777 

7  375  .Ml.) 

6  0o5  20g 

9  01O  374 

-1  579762 

—  1  738  012 
— 2  27g  32,5 

—  3  g2.5  045 

—  3  072  992 

298  g22 
21g  23o 
388  73i 
1  552  4<7 
4  74g  35o 
6  833  57g 
8  4og  022 

10  3o8  042 
8  863  080 

I  1  77.")  5û2 

15454860 

i8  3g5  38i 

27  4g8  382 

3û  322  520 

33  602  074 
37  33g  o85 
36  557  3ig 

34  722  336 
3i  3o8  972 
5i  632  227 
60  gio  744 

74  170  781 

77  9O3  i3g 
85  3o8  4g8 
g3  076  o35 
g4  3o8  423 
g8  961  35g 
101  48o  366 

[02  89O  ■>5i 

98  400  722 
1 10  34g  970 
107  12.5  541 


84g 

85,. 
85 1 
852 
853 
854 
855 
850 
857 
858 
85g 

80,, 
80 1 
862 
803 
804 
805 
SOC, 
80  7 
868 
869 
870 
871 
872 
873 

874 
875 
876 
877 
878 

879 
880 
881 
882 
883 
884 
885 
880 
887 
888 
889 
890 
89, 
892 
8i)3 

8g4 
895 
896 

897 

898 
899 

900 

901 

go  2 
90-') 

9°4 

go5 
906 


I)  Les  sommes  de  ces  années  sont  transformées  en  nouvelle  monnaie. 

-1  La  nouvelle  constitution  est  entrée  en  vigueur  cette  annee-là. 

'■'■1  Pour  éviter  une  double  inscription,  on  ne  porte  en  compte,  de). uis  le  début  de  l'année  18'. M)  que  les  produits 
nets  des  établissements  militaires  ly  comppis  l'intendance  des  poudres).  Les  bénéfices  de  la  Monnaie  étant  versés  au 
fonds  de  réserve  de  la  Monnaie,  ne  figurent  pas  non  plus  depuis  18i)4  dans  le  compte  d'administration.  Pour  pouvoir 
comparer  entièrement  entre  eux  les  comptes  établis  sous  le  régime  de  la  nouvelle  constitution,  on  a  appliqué  ce  mo- 
de de  faire  à  tous  les  comptes  des  exercices  antérieurs  jusqu'à  1875  inclusivement.  Les  recettes  et  dépenses  de  1S75  à 
ls9',  du  tableau  ci-dessus  ne  concordent  par  conséquent  pas  avec  les  chiffres  des  comptes  d'État  officiels  ;  par  contre, 
les  excédents  de  recettes  ou  de  dépenses  sont  les  mêmes. 


15.   Recettes  brutes  et  dépenses  brutes,  recettes  nettes  et  dépenses  nettes 
du  compte  d'administration  pour  l'année   1906  d'après  les  rubriques  principales. 


Rubriques  principales. 


I. 

Revenus  des  immeubles 
Revenus  des  capitaux 
Service  <le  la  délie     . 


II. 
Administration  gêner  vi.i.. 

Conseil  national 

Conseil  des  Etuis 

Conseil  fédéral 

Chancellerie  fédérale    .     .     .     . 
Tribunal  fédéral 


III. 

DÉPARTEMENT  S. 

Département  politique  : 
Division  politique    . 
Emigration 


Département  de  l'Intérieur  : 

Chancellerie 

Bibliothèque  centrale 

Archives 

Bureau  de  statistique 

Bureau  sanitaire 

Subsides  aux  travaux  de  div.  soc.  suisses 
Subsides  à  divers  établissements    . 

Ecole  primaire  suisse 

Divers .     .  

Inspectorat  des  travaux  publics.      .      .      . 
Direction  des  constructions  Fédérales  . 

Forets,  chasse  et  pêche 

Poids  et  mesures 

Carte  murale  de  la  Suisse 


Département  de  Justice 
Division  de  la  justice 
Division  de   la   police 


et  Police  : 

et  chancellerie  du 


département 

Ministère  public  de  la  Confédération   . 
Bureau  des  assurances     ...... 

Bureau   fédéral  de  la  propriété  intellect. 

Département  militaire  : 

Moitié  de  la  taxe  d'exempt,  du  serv.  milit 
Produit  net  de  la  régale  des  poudres  . 
Produit  net  des  établissements  de  régie 
Administration  militaire 


Département  des  Finances  et  des  douanes 
Contrôle  des  billets  de  banque   . 

Administration  des  titres 

Bureau  des  matières  d'or  et  d'argent . 
Autres   sections  de    l'administration  des 

finances  (sans  les  immeubles) 
Administration  des  douanes .... 

Département  du  Commerce,  de  l' Industrie 
et  de  l' Agriculture  : 

Commerce 

Industrie 

Agriculture 

Département  des  Postes  et  Chemins  de  fer  : 

Chemins  de  1er 

Administration  des  postes 

Administration  des  télégraphes. 

IV. 

Imprévu 

Excédent  de  recettes 


Recettes. 


Kr. 


1  291  Oi3 

2  597  794 


3  888  807 


5i  742 
45  743 


97  485 


1 7  680 
3  56o 


21  240 


363 

44925 

842 


5  62 1 


5i  755 


16  389 

77089 
097  092 


690  570 


2  232  363 

.66  86/, 
863  279 

2  077  772 


5  34o  278 


23g  84g 
3  668 
1643 


[56  690 


62  4<»i  85o 


126  847 
458  402 


585  249 

47 
1 2 

127  638 
582418 
572  009 

60 

282  o65 

36  182 

i33 

395/481 

Dépenses. 


fcr. 

■44  01g 

5  7S9 .",;,,, 


5  q33  36g 


•>gii  \  16 

5  h  5q3 

107  000 

478  673 

V'  1  820 


1  348  502 


977  967 

23  522 


I  OOI  489 


45  824 

6  999 

51)  285 

334  486 

2  10  3g  1 

219  i75 

1  80g  5117 

2  o84  66S 
21 1  261 

3  oi5  3a2 

4  8qo5.|8 
848  852 

10  242 


i3  743  610 


83  266 

1  <;:'.  (,S! 
48  567 

80  533 
293  777 


67  096  644 
1  D'après  le  compte  d'État  qui  vient  d'être  publié  les  recettes  nettes  des  douanes  ont  atteint  en  1907,  Fr.  65  043  830. 


670  124 

35  226  104 

35  226  104 

45  747 

■'l  99' 
3o  7 1 1 

666  352 
6  24g  44 2 

7  007  243 

1  3g8  789 
1  7,.:'.  757 
3  5 10  996 

6  618.542 

47-5  5g2 
43  903  358 
12  572  00g 

56  g5o  g5g 

5!i  ().'',.  1 

128  556  872 

4  838  609 

i33  3g548i 

Recettes 
nettes. 


Kr. 


1  i46gg/| 

2  597  794 


3  744  788 


5  625 


5  1  ;•.:, 


3o3  3i5 


3o3  3i5 


2  232  363 
1 66  86/, 
863  27g 


3  262  5o6 


ig4  102 


'55  907  248 


56  101  35o 


3  67g  060 


3  67g  060 


67  096  044 


Dépenses 
ue  tle«. 


Fr. 


5  789  35o 


5  789  35o 


290416 

."ki  5g;; 

107  000 

426  g3i 

376  077 


1  2.5i  017 


960  287 
19962 


980  2/|g 


45  824 

6  999 

55  g2  2 

334  486 

1 65  466 

219  17  5 

1  808  665 

2  084  668 
2 1 1  261 

.'!  111  5  322 

4  890  598 

848  852 

10  242 


i3  697  480 


83  266 

i47  5g2 
48  567 

3  444 


282  86g 


33  i48  332 

33  i48  332 

11  323 
2g  068 

666  352 

706  743 

1  271  g4a 
I  703  7.57 
3  o57  5g4 

6  o33  2g3 

3/17  954 

347  954 

20  748 

62  258  o35 

4  838  609 

67  096  644 

m 


LA     SUISSE 


iS;."i  (voir  l'annotation  au  bas  du  tableau  p.  442)j  avait 
aussi  été  appliqué  aux  exercices  de  i8'|8  A  1874,  la  pro- 
portion serait  encore  plus  forte  en  laveur  de  la  deuxième 
période.  Cela  ne  nous  a  toutefois  pas  été  possible,  parce 
qu'avant  i$-'\  la  forme  des  comptes  était  différente.  Mais, 
même  sans  cela,  la  progression  croissante  est  suffisam- 
ment marquée.  Contrairement  au  budget,  qui  clôt  presque 
toujours,  mais  surtout  depuis  iSy'i.  par  un  solde  passif, 
le  compte  d'Etat  ne  présente  que  rarement  un  déficit.  Sous 
l'empire  de  la  Constitution  de  1848,  les  exercices  de  184.9, 
i85g,  1860,  i865,  1866  et  1870,  présentent  seuls  un  défi- 
cit, dû  évidemment  aux  complications  politiques  de  ces 
années-là.  Le  début  de  la  nouvelle  ère  qui  suivit  la  révi- 
sion de  1874  ne  fut  pas  heureux.  Lors  de  la  discussion  de 
la  nouvelle  constitution,  on  avait  évalué  les  frais  de  l'orga- 
nisation militaire,  désormais  presque  complètement  centra- 
lisée, à  1  1  millions  de  francs,  et  l'on  croyait  qu'ils  seraient 
à  peu  près  couverts  par  la  suppression  de  l'indemnité  due 
jusqu'alors  aux  cantons  pour  les  péages  et  les  postes  ;  en 
réalité,  la  nouvelle  organisation  militaire  coûta  bientôt 
plus  de  12  millions.  Dans  les  années  1870,  1876  et  1877, 
les  dépenses  excédèrent  de  beaucoup  les  recettes.  L'équi- 
libre put  être  rétabli  en  réduisant  les  dépenses  et  surtout 
en  augmentant  les  droits  d'entrée  ;  alors  commença  pour 
les  finances  fédérales  une  ère  de  prospérité  comme  peu  de 
pays  peuvent  en  enregistrer. 

Les  déficits  de  1891,  1892  et  i8q3  ne  sont  qu'appa- 
rents ;  ils  sont  dus  aux  frais  considérables  du  réarme- 
ment de  l'infanterie.  Dans  ce  but,  on  avait  contracté  un 
emprunt  de  2Ô  millions,  dont  le  produit  avait  été  inscrit 
au  compte  général,  tandis  que  le  compte  d'administration 
devait  supporter  non  seulement  le  service  de  cet  emprunt, 
mais  aussi  les  frais  de  fabrication  du  nouveau  fusil.  Si  ces 
dépenses  (comme  cela  se  fait  actuellement  pour  le  réarme- 
ment de  l'artillerie  de  campagne)  avaient  été  portées  au 
compte  capital,  où  figurent  les  fonds  empruntés  à  cet  effet, 
les  années  1891,  1892  et  1893  n'eussent  présenté  aucun 
déficit.  Les  excédents  de  dépenses  de  1900  et  de  1901  ont 
été  causés  par  la  dépression  économique  qui  s'est  produite 
à  la  fin  du  XIX«  siècle  et  qui  s'est  manifestée  par  un  recul 
notable  de  nos  recettes  douanières.  Le  compte  capital  (ou 
compte  général)  accuse  aussi  un  accroissement  analogue 
à  celui  du  compte  d'administration.  La  fortune  brute  de  la 
Confédération  a  passé  de  i3  millionsà  fin  1849,  à  2o8mil- 
lions  en  190O.  La  fortune  nette  était,  à  fin  1849,  de  7  mil- 
lions de  francs;  elle  s'élève  aujourd'hui  à  107  millions. 
L'accroissement,  durant  les  trente  dernières  années,  est  en 
réalité  encore  beaucoup  plus  considérable  ;  le  compte  d'ad- 
ministration présentait,  en  effet,  à  lin  1874,  un  déficit  de 
plus  de  trois  millions  de  francs,  ensuite  des  grands  sa- 
crifices de  la  décade  18O4  à  1874,  sacrifices  faits  pour 
le  réarmement  de  l'armée  et  l'occupation  de  la  frontière 
pendant  la  guerre  franco-allemande. 

Nous  avons  placé  les  recettes  nettes  et  les  dépenses  nettes 
en  regard  des  recettes  brutes  et  des  dépenses  brutes,  parce 
que  cette  juxtaposition  permet  de  mieux  faire  ressortir,  aux 
résultats  nets,  l'importance  de  chaque  article  de  compte. 

A.  Recettes. 

La  majeure  partie  des  revenus  des  immeubles  se  com- 
pose  des  intérêts  que  doivent  payer  les  ateliers  et  établis- 


sements de  régie  du  Département  militaire,  l'adminis- 
tration des  douanes,  celle  des  postes  et  des  télégraphes 
pour  les  bâtiments  mis  à  leur  disposition  par  la  Confédé- 
ration ;  les  mêmes  chiffres  se  trouvent  tout  naturellement 
aux  dépenses  de  chacune  de  ces  divisions. 

Les  recettes  des  capitaux  comprennent  : 

Les  intérêts  des  capitaux  placés  (y  compris  ceux  du 
fonds  d'amortissement  des  emprunts  et  du  fonds  de  ré- 
serve de  la  Monnaie) Fr.    1279294 

Les  intérêts  des  capitaux  d'exploitation   .        »     i3i8âoo 

Ces  derniers  ont  leur  contre-partie  dans  les  dépenses  de 
chacun  de  ces  services. 

Les  recettes  de  la  Chancellerie  fédérale  consistent  en 
abonnements  au  Bulletin  sténographique  de  l'Assemblée 
fédérale  et  à  la  Feuille  fédérale,  ainsi  qu'en  émoluments 
de  légalisations  et  d'autres  pièces  de  chancellerie. 

Le  Tribunal  fédéral  perçoit  des  plaideurs  de  modestes 
émoluments  de  justice. 

Les  recettes  du  Département  politique  consistent  en 
finances  payées  à  la  division  politique  pour  l'acquisition 
de  la  nationalité  suisse,  et  en  quelques  taxes  et  amendes 
perçues  par  le  Bureau  d'émigration. 

Les  revenus  du  Département  de  l'Intérieur  sont  des 
plus  modestes;  il  ne  vaudrait  presque  pas  la  peine  de  les 
mentionner,  abstraction  faite  cependant  des  taxes  perçues 
par  le  Bureau  sanitaire  pour  les  examens  fédéraux  de 
médecine  et  les  diplômes  ;  ces  taxes  sont  d'ailleurs  com- 
pensées et  au  delà  par  les  dépenses  qu'occasionne  la 
commission  des  examens. 

Le  Département  de  Justice  a  deux  divisions  dont  les 
receltes  sont  toujours  plus  élevées  que  les  dépenses  ;  ce 
sont  le  Bureau  fédéral  des  assurances  et  le  Bureau  fédéral 
de  la  propriété  intellectuelle.  En  1906,  le  montant  des 
droits  payés  par  les  sociétés  d'assurance  concessionnées 
(  1 00/00  des  primes  encaissées  en  Suisse)  s'élevait  à  fr.  73  573. 
Les  autres  recettes  du  bureau  proviennent  de  la  vente  de 
son  rapport  de  gestion.  Les  revenus  du  Bureau  de  la  pro- 
priété intellectuelle  sont  assez  importants  ;  ils  consistent 
en  taxes  pour  brevets  d'invention  (552  029  fr.  en  1906),  et 
en  taxes  pour  les  marques  de  fabrique  et  de  commerce 
(38  229  fr.  en  1906). 

Les  recettes  du  Département  militaire  sont  de  diverse 
nature.  La  plus  considérable  est  la  taxe  d'exemption  du 
service  militaire,  dont  la  moitié  du  produit  brut  fut  at- 
tribuée à  la  Confédération  par  la  nouvelle  Constitution  fé- 
dérale de  1874,  à  titre  d'indemnité  partielle  pour  les 
nouvelles  dépenses  militaires  mises  à  sa  charge.  C'est  au 
fond  le  seul  impôt  direct  de  la  Confédération  ;  la  taxe 
militaire  est  perçue  par  les  cantons  sur  la  base  de  la  loi 
fédérale  du  28  juin  1878.  Le  tableau  ci-après  montre  quel 
a  été  l'accroissement  de  cette  taxe  de  1875  à  1906  : 


Moitié  de  la 

Moitié  de  la 

Moitié  de  la 

années 

.     taxe  d'ex. 

Années. 

taxe  d  ex. 

Années 

taxe  d'ex. 

du  serv.  mil. 

du  berv.  mil. 

du  serv.  mil. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

,875 

334d74 

l884 

1  102  371 

.898 

1  638  169 

[876 

965  7f)4 

1886 

1  334  807 

1900 

1  747  097 

.877 

656  0110 

1888 

1  3  3  9  35r) 

H)02 

1  924  753 

1878 

(\-j7>  0110 

1890 

1  373  77i) 

l'.»o4 

2  067  966 

l879 

1  33o  542 

1892 

I  432!  ?4 

".)"•"' 

2144418 

1880 

1  220  000 

,894 

1489475 

1906 

2  23a  363 

1882 

1  100  000 

1896 

1  537  658 
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En  187.5- 1876,  les  comptes  de  la  taxe  d'exemption  du 
service  militaire  lurent  tenus  par  le  Département  militaire; 
puis,  de  1878  à  1887  inclusivement,  par  le  Département 
des  finances  ;  dès  lors,  ce  service  a  été  confié  de  nouveau 
au  Département  militaire. 

De  1875  à  1878,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'entrée  en  vigueur 
de  la  loi  fédérale,  le  produit  moyen  annuel  de  la  taxe 
s'élevait  à  656  34q  fr.  ;  l'accroissement  plus  rapide  cons- 
taté depuis  1901  est  dû  aux  effets  de  la  loi  complémen- 
taire du  29  mars  1901,  qui  prévoit  des  peines  plus  sévè- 
res pour  ceux  qui  négligent  de  s'acquitter  de  leur  taxe 
militaire. 

Le  tableau  suivant  montre  comment  la  taxe  se  repar- 
aissait en  1906  entre  les  divers  cantons  : 


Moitié  de  la 

taxe  milit. 

Fr. 


Moitié  de  la 

taxe  milit. 

Fr. 


Moitié  de  la 

taxe   milit. 

Fr. 


Zurich  .  .  389271  Grisons.  .  66791  Schaff- 
Berne.  .  .  371443  Fribourg .  64o54  house  . 
Saint-Gall.  181  434  Thurgovie  64437  Schwyz.  . 
Vaud  .  .  .  177  176  Tessin  .  .  62621  Glaris  .  . 
Àrgovie  .  137  553  Soleure .  .  55oi4  Zoug  .  .  . 
Bàle-Ville    119909  Appenzell-  Uri  .   .   .   . 

Neuchâtel.  112  572  Rh.-Ext.  3g  444  Obwald  . 
Genève.   .   1 14  762  Bàle-Cam-  Nidwald 

Lucerne    .     898.57       pagne  .  3o  i35  Appenzell- 
Valais.  .   .  29719       Rh.-Int. 


29  53i 

26  2.5o 

22  396 
16  267 
I  I  743 

8  127 
6829 

5028 


Le  produit  net  de  la  régale  des  poudres  figure  aussi 
dans  les  comptes  du  Département  militaire.  Le  monopole 
de  la  fabrication  des  poudres  avait  déjà  passé  en  1848  à 
la  Confédération;  les  recettes  ont  été  les  suivantes  à  partir 
de  l'année  1849  : 


Fr. 

Fr. 

Fr. 

18491 

23  520 

1870 

1 1 5  5g3 

i895 

17.5  365 

i85oi 

1 7  466 

i875 

i55  4i2 

1900 

209445 

i855 

i35gi5 

1880 

138976 

190.5 

i85  324 

1860 

1  370 

i885 

1 2.5  43g 

1906 

166  863 

i865 

43426 

1890 

9.5  398 

Les  produits  nets  des  établissements  de  régie  de  l'ad- 
ministration militaire  ont  été  exceptionnellement  élevés  ces 
dernières  années,  grâce  aux  nombreuses  commandes  pour 
le  réarmement  de  l'artillerie  de  campagne,  de  l'artillerie 
de  montagne  et  pour  l'augmentation  des  approvisionne- 
ments en  munitions. 

Les  autres  recettes  de  l'administration  militaire  con- 
sistent surtout  dans  le  produit  des  remontes,  cédées  à 
moitié  prix  aux  cavaliers. 

Département  des  finances  et  des  douanes.  La  taxe  de 
contrôle  sur  les  billets  de  banque,  perçue  depuis  qu'a  été 
édictée  la  loi  fédérale  du  8  mars  1881  concernant  l'émis- 
sion et  le  remboursement  des  billets  de  banque,  dispa- 
raîtra au  fur  et  à  mesure  du  retrait  des  billets  des  ban- 
ques d'émission  actuelles. 

Les  recettes  douanières  constituent  le  revenu  le  plus 
important  de  la  Confédération,  surtout  depuis  1874,  année 
où  ont  été  supprimées  les  indemnités  aux  cantons.  Comme 
on  a  pu  le  voir  par  le  tableau  donné  plus  haut,  les  pro- 
duits nets  de  l'administration  des  douanes  ont  suffi  à  eux 
seuls  à  couvrir  les  excédents  de  dépenses  de  toutes  les  au- 
tres administrations. 

1  Convertis  en  nouvelle  monnaie. 


Nous  indiquons  ci-après  les  recettes  douanières  depuis 
i85o,  par  périodes  de  cinq  en  cinq  années,  comparées 
avec  la  population  de  la  Suisse  et  calculées  par  tète  de  po- 
pulation : 


Années. 

Recettes 
douanières  brutes. 

Population  de  fait 
de  la  Suisse. 

Charge 
par  tête  de 
population. 

Fr. 

Fr. 

Kr. 

i85o 

4  255  56o  1) 

2  3q2  740 

1,78     ' 

i855 

5  726  i35 

2  450  687  3) 

2,34 

1860 

7  76.5  926 

2  .107   170 

3,  io 

i865 

8  723  3io 

2.58i  148  2) 

3,38 

1870 

8  565  094 

2  669  i47 

3,21 

i875 

17  i35g49 

2  7.50  25  I  2) 

6,23 

1880 

17  21 1  483 

2  846  102 

6,  o5 

i885 

21  191  433 

2  8(|6  O79  -') 

7,32 

1890 

3i  258  296 

2  g50  599  *\ 

10, 5q 

i895 

43  279  725 

3  124  670  2) 

i3,85 

1900 

48  010  01 1 

3  32.5  023 

r4,44 

igo5 

63  5457i5 

3  4g4  55o  2) 

18,18 

1  Transformés  en  nouvelle 

monnaie. 

2  Calculée. 

Les  recettes  douanières  brutes  ont  donc  augmenté  dans 
l'espace  d'un  demi-siècle  de  4  l/t  millions  à  63  l/,_  mil- 
lions de  francs  ;  la  charge  qui  en  résulte  pour  chaque 
habitant  est  maintenant  de  18  fr.  18  au  lieu  de  1  fr.  78; 
elle  a  donc  plus  que  décuplé.  Si  l'on  admet  que  les  droits 
sont  supportés  presque  exclusivement  par  le  consomma- 
teur, une  famille  de  cinq  personnes  paie  actuellement,  en 
Suisse,  chaque  année  à  la  Confédération  un  impôl 
indirect  de  plus  de  quatre-vingt-dix  francs.  Encore  faut-il 
remarquer  que  le  nouveau  tarif  des  douanes  et  les  nou- 
veaux traités  de  commerce  conclus  sur  la  base  du  dit  tarif 
ne  sont  entrés  en  vigueur  que  le  1e1'  janvier  1906  ;  or 
ces  traités  prévoient  des  droits  plus  élevés  que  précédem- 
ment. En  igo5,  l'importation  avait,  il  est  vrai,  été  très 
forte,  vu  la  prochaine  augmentation   des  droits  d'entrée. 

Au  Département  du  Commerce,  de  l'Industrie  et  de 
l'Agriculture,  la  division  de  l'Industrie  n'a  aucune  recette; 
la  division  du  Commerce  réussit  à  couvrir  les  frais  de  la 
Feuille  officielle  suisse  du  commerce  avec  les  abonne- 
ments et  le  prix  des  insertions  officielles  et  non  officielles. 

La  division  de  l'Agriculture  a  des  revenus  de  deux 
sortes  :  d'une  part,  le  produit  net  des  établissements  fédé- 
raux d'essais  et  d'analyses  agricoles,  ceux  de  rétablisse- 
ment fédéral  pour  l'arboriculture,  la  viticulture  et  l'horti- 
culture à  Wàdenswil  et  du  dépôt  d'étalons  et  de  poulains 
à  Avenches  ;  d'autre  part,  les  taxes  pour  la  visite  sani- 
taire des  animaux  importés.  Cette  dernière  recette  s'est 
élevée,  pour  1906,  à Fr.     265602 

Sur  cette  somme,  les  frais  de  la  police 

des  épizooties  ont  été  de »       164262 

laissant  un  excédent  de Fr.     ioi34o 

à  verser  au  fonds  des  épizooties. 

Département  des  Postes  et  Chemins  de  fer.  Les  droits 
de  concession  des  chemins  de  fer,  qui  constituent  la  prin- 
cipale recette  de  la  division  des  chemins  de  fer,  ont  forte- 
ment diminué  depuis  la  nationalisation  des  cinq  princi- 
pales lignes  suisses.  En  1901,  la  recette  des  droits  de 
concession  de  chemins  de  fer  s'est  élevée  à  fr.  33 1  466;  en 
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ioo5  à  IV.   o4  93i    seulement.  Le  rachat  du  Golhard  aura 
pour  effet  une  nouvelle  diminution  d'environ  IV.  ôoooo. 

Pour  la  cession  du  droit  régalien  des  postes,  en  1848, 
on  devait  bonifier  chaque  année  aux  cantons  la  moyenne 
du  produit  net  des  postes  sur  leur  territoire  pendant  les 
trois  années  i844j  '845  et  1846.  En  outre,  les  cantons  se 
firent  payer  une  seconde  l'ois,  en  [860,  la  valeur  du  maté- 
riel des  postes.  Le  produit  net  des  postes  n'ayant,  depuis 
lors,  pas  été  assez  élevé  pour  qu'après  paiement  de  l'in- 
demnité aux  cantons  il  restât  une  somme  disponible,  les 
finances  fédérales  n'ont  tiré  aucun  profit  de  la  régale  des 
postes  de  i84q  à  1874.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  1874,  et 
une  fois  les  indemnités  aux  cantons  supprimées,  que  la 
régale  des  postes  est  devenue  une  source  de  revenus  pour 
l.i  Confédération.  L'essor  (;normc  du  commerce  et  du  tra- 
fic a  entraîné  tout  naturellement  un  développement  pro- 
portionnel du  service  postal.  Les  recettes  et  dépenses  de 
cette  administration  se  sont  considérablement  accrues. 
Nous  donnons  ci-après  une  récapitulation,  de  cinq  en 
cinq  ans,  des  produits  nets  depuis  187Ô  : 


Pr< 

•luit  net  de 

Produit  net  de 

Années. 

l'ad 

ministration 

Années. 

l'administration 

d 

93  postes. 

des  postes. 

187Ô 

Fr. 

l3()  232 

1890 

Fr.      1  4>r>2  4()2 

1SS0 

» 

2  0 1 1  804 

19OO 

»       2  700  35 1 

1 885 

•> 

1  5o8  i36 

1  900 

»      4  496  1 1 7 

I  890 

» 

2  271  30a 

1906 

»       3  079o:.;i 

Il  ressort  de  ces  chiffres  que  les  recettes  nettes  des 
postes  ont  été  assez  stables  jusqu'en  1900.  Dans  les  der- 
nières années  et  surtout  en  1900,  l'accroissement  a  été, 
à  la  vérité,  un  peu  plus  fort  ;  mais,  par  suite  des  augmen- 
tations périodiques  des  traitements  du  personnel,  le  pro- 
duit net  de  1906  a  diminué.  La  Confédération  a  toujours 
payé  sur  les  recettes  de  l'administration  générale  les 
nombreux  millions  qu'ont  coûté  les  bâtiments  des  postes 
el  télégraphes.  Elle  pourvoit  à  l'entretien  et  à  l'amortisse- 
ment de  ces  bâtiments  et  ne  compte  pour  cela  à  la  poste 
qu'un  intérêt  de  3  ' /2  °/o  sur  la  valeur  d'estimation.  En 
outre,  elle  fournit  aux  postes  les  sommes  nécessaires  pour 
compléter  leur  matériel  et  leur  fait  chaque  année  des 
avances  permanentes  de  plusieurs  millions,  également  pour 
sis  divers  services.  11  est  donc  évident  que  les  excédents 
de  l'administration  des  postes  sont  en  réalité  moins  élevés 
qu'ils  ne  paraissent  et  l'on  ne  saurait  prétendre  que  cette 
régale  soit  exploitée  â  un  point  de  vue  fiscal.  Quant  au 
monopole  des  télégraphes  et  téléphones,  il  ne  rapporte 
plus,  depuis  des  années  déjà,  aucun  bénéfice  en  faveur  du 
compte  d'administration,  vu  que  les  excédents  de  recettes 
sont  employés  â  l'amortissement  du  compte  de  construc- 
tion, qui  s'élève  à  environ  16  millions.  En  dehors  de  ce 
compte  de  construction,  il  existe  encore  un  inventaire  de 
plus  de  1  1  millions.  Les  avances  pour  ce  dernier  sont  faites 
également  au  moyen  des  ressources  générales  de  la  Con- 
fédération et  ne  portent  intérêt  qu'à  3  1  g  »  '„.  En  outre, 
de  1899  à  1904,  la  Confédération  a  affecté  à  l'amortisse- 
ment annuel  de  i5  o/0  du  compte  de  construction  une 
somme  de  fr.  0  3o0  3O7  [irise  sur  ses  recettes  générales. 
Ces  résultats  de  compte  peu  favorables  sont  dus  aux  dé- 
penses très  considérables  pour  l'extension  toujours  plus 
grande  du  ré-seau  téléphonique.  Au  point  de  vue  financier, 
le  monopole  des  téléphones  n'a  pas  été  jusqu'ici,  pour  la 
Confédération,  une   affaire  lucrative,  mais  on   ne   saurait 


contester  que  le  développement  des  téléphones  n'ait  influé 
favorablement  sur  le  commerce,  l'industrie  et  le  trafic  du 
pays. 

B.  Dépenses. 

Le  service  de  la  dette  exige  fr.  2  898  000  pour  l'amor- 
tissement et  fr.  2  838  504  pour  les  intérêts.  Il  faut  y 
ajouter  fr.  1)2  79G  pour  les  intérêts  de  capitaux  passifs, 
c'est-à-dire  d'intérêts  et  de  capitaux  versés  à  la  caisse  fé- 
dérale pour  le  compte  des  fonds  spéciaux,  mais  non  rem- 
ployés de  suite.  Les  dépenses  de  l'administration  générale 
(Assemblée  fédérale,  Conseil  fédéral,  Chancellerie  fédérale 
et  Tribunal  fédéral)  n'ont  pas  besoin  d'être  expliquées.  Le 
Département  politique  coûte  passablement  plus  que  les 
années  précédentes,  par  suite  de  l'augmentation  du  nom- 
bre des  représentants  diplomatiques  et  du  paiement  par  la 
Confédération  des  traitements  du  personnel  des  légations. 
La  Suisse  a  maintenant  aussi  des  envoyés  extraordinaires 
ou  des  ministres-résidents  à  Londres,  à  Buenos  Aires,  à 
Saint-Pétersbourg  et  à  Tokio.  En  outre,  les  indemnités 
aux  consulats  suisses  et  les  subsides  aux  sociétés  suisses 
de  secours  à  l'étranger  absorbent  des  sommes  assez  éle- 
vées. Après  les  dépenses  du  Déparlement  militaire,  ce  sont 
celles  de  l'important  Département  de  l'Intérieur  qui 
constituent  les  dépenses  nettes  les  plus  considérables  ;  la 
dépense  globale  de  celui-ci  est  en  effet  de  fr.  1 3  743  000, 
en  nombre  rond,  contre  fr.  5o  000  de  recettes  seulement, 
de  sorte  que  le  déficit  à  couvrir  par  les  produits  nets  des 
autres  dicastères  est  de  fr.  i3  O97  000.  Parmi  les  dépenses 
de  ce  département ,  nous  ne  relèverons  que  les  plus  impor- 
tantes. Le  Bureau  fédéral  de  statistique  coûte  près  d'un 
demi-million ,  dont  plus  de  la  moitié  est  affectée  aux  travaux 
relatifs  au  grand  recensement  industriel  de  1905.  Le  budget 
du  Bureau  sanitaire  fédéral  ne  s'élève  actuellement  qu'à 
environ  fr.  210000  ;  mais,  par  suite  de  l'acceptation  par  le 
peuple  de  la  loi  fédérale  sur  le  contrôle  des  denrées  ali- 
mentaires, il  s'augmentera  bientôt  de  iôooooà  fr.  200000. 
Les  subsides  aux  travaux  de  diverses  sociétés  suisses  con- 
sistent en  subventionnements  d'oeuvres  scientifiques,  litté- 
raires ou  d'utilité  publique.  La  rubrique  «  Subventions  à 
divers  établissements  »  comprend,  entre  autres,  les 
établissements  ci-après ,  entièrement  à  la  charge  de  la 
Confédération  :  l'Ecole  polytechnique  fédérale,  la  station 
station  centrale  de  météorologie,  l'établissement  pour  les 
essais  de  résistance  des  matériaux  de  construction,  la  sta- 
tion centrale  d'essais  forestiers,  le  Musée  national  deZurich, 
la  Bibliothèque  nationale  de  Berne.  L'Ecole  polytechni- 
que fédérale  a  figuré  pour  la  première  fois,  dans  le  compte 
d'Etat  de  1 858,  pour  une  dépense  globale  de  fr.  172  93"», 
qui  s'élève  aujourd'hui  à  la  somme  de  .  .  Fr.  1  i58  7^8 
En  y  ajoutant  les  dépenses  pour  les  trois 
établissements  annexes  sus-indiqués,  soit  »        149  ">'0 

on  arrive  à    une  dépense    globale    pour      

l'École  polytechnique  de Fr.   1308294 

En  1892,  le  Musée  national  avait  débuté  par  une  dépense 
de  fr.  i0  5oo;  un  an  plus  tard,  cette  dépense  atteignait  le 
chiffre  de  IV.  71  988  et  maintenant  l'on  arrive  au  chiffre  de 
fr.  222  237.  Il  en  est  de  même  du  budget  de  la  Bibliothèque 
nationale;  celui-ci  a  passé  de  fr.  2O  000  en  189Ô  à  fr.  85  420 
en  1907.  La  subvention  à  l'école  primaire  suisse  représente, 
depuis  1904,  une  nouvelle  charge  annuelle  de  fr.  2o85ooo. 
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Pour  le  développement  des  beaux-arts,  la  dépense  prévue 
sous  «  Divers»  est  de  fr.  100 000.  Les  Constitutions  fédé- 
rales de  1848  et  de  1874  ont  donné  à  la  Confédération  le 
droit  de  haute  surveillance  sur  la  police  des  endiguements 
et  des  forêts  dans  les  régions  élevées  ;  la  Confédération 
peut  aussi  ordonner  à  ses  frais  ou  encourager  par  des 
subsides  les  travaux  publics  qui  intéressent  la  Suisse  ou 
une  partie  considérable  du  pays.  Ces  compétences  ont  per- 
mis aux  autorités  fédérales  de  déployer  une  activité  féconde 
en  résultats  heureux  pour  le  pays.  Nombreux  étaient  déjà 
les  travaux  entrepris  ou  subventionnés  par  la  Confédération 
de  1848  à  1874,  mais  les  sacrifices  qu'elle  a  faits  depuis 
1874  sont  encore  bien  plus  considérables.  Ces  dépenses 
suit  classées  sous  «  Inspectorat  des  travaux  publics  ». 
Ont  été  dépensés,  pendant  la  première  période  (1848  à 
1874)  pour  construction  de  routes  et  de  ponts,  pour 
corrections   de   rivières  et  endiguements  de   torrents,  au 

total Fr.      io445  3°° 

et  de  1876   à    1906 »       05  533  ooo 

Si  nous  y  ajoutons  la  subvention  au  che- 
min de  fer  du  Gothard  (y  compris  l'in- 
demnité au  canton  de  Bàle- Ville)  par. 
la  subvention  au  percement  du   Simplon 
(déduction  faite  des  sommes  non  versées 
par  suite  du  rachat  anticipé),  par.      . 
les  subventions  en  faveur  de  la  construc- 
tion d'un  réseau  de  chemins  de  fer  à  voie 
étroite  dans  le  canton  des  Grisons,  par  .       »         8000000 
nous  arrivons  au  chiffre  respectable  de    .     Fr.     Q2  6i43o5 
pour  les  travaux  publics  effectués  ou  subventionnés  par  la 
Confédération  de    1848   à  iqoO  inclusivement.  En  outre,  la 
Confédération  paye,  depuis  1848,  conformément  à  l'art.  3o 
de    la   Constitution    fédérale  ,     aux    cantons    d'Uri  ,    des 
Grisons,  du  Tessin  et  du   Valais  une  somme  annuelle  de 
fr.   53oooo  pour  l'entretien  des  routes  alpestres  interna- 
tionales; les  cantons  d'Uri  et  du  Tessin  ont  reçu,  de  1874 
à    1882,   chaque  année,   fr.   4°  °°°  pour  l'enlèvement   des 
neiges  sur  la   route  du   Gothard;   jusqu'en    1874,   c'était 
l'administration  des  douanes  qui  indemnisait  ces  cantons. 
Direction  des  constructions  fédérales.   La  construction 
de   bâtiments   pour   les  services   publics   occasionne   à    la 
Confédération  des  dépenses  considérables.  Ont  été  débour- 
sées en  1906  pour  bâtiments  les  sommes  suivantes  : 
Entretien  des  bâtiments  fédéraux     .     .     .     Fr.        180022 
Travaux  de  reconstruction  et  d'agrandis- 
sement    

<    instructions  nouvelles 

Travaux  dans  les  immeubles  pris  en  location 

Total  :  "Fr.  4262081 
Ces  dépenses  concernent  surtout  des  bâtiments  des  admi- 
nistrations des  postes,  des  douanes  et  de  l'administration 
militaire  ;  parmi  les  autres  constructions,  nous  ne  mention- 
nerons ici  que  le  Palais  fédéral,  édifié  de  1894  à  1901  et  qui 
a  coûté  plus  de  7  millions  de  francs  (y  compris  l'em- 
placement). 

La  Constitution  de  1874  avait  attribué  à  la  Confédération 
le  droit  de  haute  surveillance  sur  la  police  des  forêts  dans 
les  régions  élevées  et  celui  d'édicter  des  prespriptions  sur 
l'exercice  de  la  pêche  et  de  la  chasse.  La  revision  partielle 
de  la  constitution  en  1897,  l'arrêté  fédéral  du  i5  avril  1898 
ainsi  que  la  loi  fédérale  du  11  octobre  1902  ont  étendu  le 
droit  de  haute  surveillance  de  la  Confédération  à  toutes  les 
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Dépenses  pour 

les   forêts 

la 

chaise  et  la  pèche. 

Total. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

4o83 

— 

4o83 

40  704 

18410 

05  . 1 4 

83n4 

25  627 

108  74 1 

145882 

48  935 

194  817 

290459 

73677 

3G/(  1 30 

5i44o2 

78842 

593  334 

7O9  172 

9°  098 

859  270 

752  440 

9O  412 

848852 

forêts  du  pays;  l'exercice  de  ce  droit  a  entraîné,  pour  les 
finances  fédérales,  des  dépenses  assez  considérables,  comme 
le  montre  le  tableau  suivant  : 


i875 

18791 

i885 

1890 

1895 

1900 

1 90.5 

1 90O 

Les  dépenses  du  Département  de  Justice  et  Police  accu- 
sent aussi  un  mouvement  ascendant.  Ici  l'augmentation  est 
due  aux  travaux  préparatoires  pour  l'unification  du  code 
civil  et  du  code  pénal,  ainsi  qu'à  la  création  de  la  division 
«  Ministère  public  de  la  Confédération  »  et  «  Bureau  de 
police  centrale».  Les  recettes  du  Bureau  des  assurances 
suffisent  actuellement  à  couvrir  ses  dépenses;  le  Bureau  de 
la  propriété  intellectuelle  accuse  même  un  excédent  de 
recettes  très  considérable. 

Dans  l'histoire  du  Département  militaire,  il  faut  distin- 
guer deux  périodes  :  celle  de  1848  à  1874,  pendant  laquelle 
la  Confédération  n'a  eu  que  des  compétences  limitées  au 
point  de  vue  militaire,  et  la  période  inauguré  par  l'entrée 
en  vigueur  de  la  Constitution  de  1874,  qui  a  amené  la 
centralisation  presque  complète  de  l'organisation  militaire. 
Les  tableaux  suivants  indiquent  les  dépenses  du  Dépar- 
tement militaire  d'après  la  méthode  de  comptabilité  actuelle- 
ment employée  pour  établir  le  compte  d'Etat,  c'est-à-dire 
les  dépenses  brutes  du  Département  militaire  sans  les 
dépenses  de  l'intendance  des  poudres  ni  celles  des  autres 
établissements  de  régie,  qui  se  trouvent  compensées  par 
des  recettes  correspondantes.  Nous  avons  appliqué  cette 
méthode  de  comptabilité  à  tous  les  comptes  d'Etat  afin  de 
faciliter  la  comparaison  entre  les  résultats  des  divers  exer- 
cices. 


Dép 

Aimées 

i84o3 

i85o 

is;,, 

i852 

i853 

1854 

.  855 

i856 

il 8  5  7:l 


'uses  du  Département  militaire  de  i84q  à  18 j4 

Fr. 
i73  330 


Fr. 

500  643 
925  722 

999  o59 
1  3 10  o5i 

1428280 
1  67 1  o35 
r  364  535 
1  728643 
1  44''  982 


Années 

i858 

i85()t 

iKG.,-' 

1861 

1862 

i803 


2  535  1  iii 

2  02.3  085 
:i7:::i585 

3  270  097 
3319758 

[864  3449071 
[805  4  '33  oo5 
1 8666    fi  098  107 


Années.  Fr. 

1807  24042O1 

1808  24G1928 
(869  2582007 
18707  2  2i(J2i5 
18717  2472097 
1872  3  207  148 
i873  35ôio4g 
1874  4465 086 


1  Début  des  dépenses  pour  la  chasse  et  la  pèche. 

*  Ne  sont  pas  compris  ici  102  493  fr.,  Irais  d'occupation  de  la  fron- 
tière du  canton  du  Tessin  et  1  116549  fr.,  frais  de  surveillance  de  la 
frontière  nord  de  la  Suisse. 

a  Non  compris  315  227  fr..  frais  d'occupation  du  canton  deNeuchàtel 
et  2  468  337  fr.,  frais  d'occupation  des  frontières  .lu  Rhin. 

1  Non  compris  1  431 742  fr.,  frais  de  surveillance  de  la  frontière  sud 
pendant  la  guerre  d'Italie  de  1S59-1860. 

^  Non  compris  1097666  fr..  frais  de  surveillance  de  la  frontière 
sud  pendant  la  guerre  d'Italie  de  1859-1860 

"  Non  compris  433  014  fr.,  frais  d'occupation  de  la  ville  de  Genève, 
et  S27  7i3  fr.,  frais  de  surveillance  de  la  frontière  pendant  la  guerre 
de  1866. 

^  Non  compris  9  554  635  fr..  frais  de  surveillance  de  la  frontière 
pendant  la  guerre  franco-allemande  de  1870-1S71. 
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Au  sujet  de  ce  tableau,  nous  Ferons  remarquer  que  les 
sommes  suivantes  ont  été  en  outre  dépensées,  clans  les 
années  1SG7  à  1 S 7 /| .  pour  la  transformation  du  fusil  d'infan- 
terie d'alors  et  l'achat  de  fusils  et  de  canons  se  chargeant 
par  la  culasse  : 

1867  i4i8o46         1S70     io23oio         1873     3i52388 

1868  3093999         1871      2  304833         i874       «26854 

1869  r  360077  1872     3 25 1869 

Ces  sommes  furent  payées  sur  le  compte  capital,  tandis 
que  de  i8t'n  à  1866  des  dépenses  extraordinaires  assez  consi- 
dérables avaient  été  mises  à  la  charge  du  budget  du 
Département  militaire,  c'est-à-dire  du  compte  d'adminis- 
tration. 

Dépenses  du  Département  militaire  de  i8j5  à  igoO  : 

Années.  Fr.  Années.  Fr.  Années.  Fr. 

[875  noi83<>4  18861  i4884o()3  1897  24/j83747 

1876  12546860  1887  16778030  1898  26498607 

1S77  1310887»)  1888  18O37214  1899  27472  117 

1X78  12274977  1889  19730337  1900  27703384 

J879  12943O74  1890  20  575  336  1901  28  38S37li 

1880  11 736  070  18912  24o45833  1902  287i3(')3i 

1881  12453 183  18923  3462358o  1903*  28661450 

1882  i3  2i3  5()8  18933  3232007.5  1904  29142536 
i883  13455485  18943  24780828  190.5  30511498 
1884  i4i36  588  1895  23 012 36 1  19066  35  226103 
i885  14  og35i6  1896  23200848 

Abstraction  faite  des  améliorations  apportées  à  l'orga- 
nisation militaire  et  des  dépenses  extraordinaires,  mais 
temporaires  de  ce  département  occasionnées  ensuite  du 
réarmement  de  l'infanterie  au  début  des  années  1890, 
c'est  surtout  aux  causes  désignées  ci-après  qu'est  due 
l'augmentation  considérable  des  dépenses  militaires  de- 
puis 1875  :  la  construction  et  l'entretien  des  fortifications 
du  Saint-Gothard  et  de  Saint-Maurice,  l'acquisition  d'ap- 
provisionnements de  toute  espèce  pour  l'armée,  l'augmen- 
tation des  corps  de  troupes  ensuite  de  l'augmentation  du 
nombre  des  recrues,  l'introduction  de  l'assurance  mili- 
taire. 

Le  23  juin  1903,  l'Assemblée  fédérale  a  voté,  pour  le 
réarmement  de  l'artillerie  de  campagne,  une  somme  de 
21  700000  fr.,  qui  sera  bientôt  totalement  employée  et  qui 
•est  prise  sur  les  fonds  provenant  de  l'emprunt  de  1903. 

Enfin,  les  26  et  28  mars  1906,  les  Chambres  ont  ouvert 
au  Conseil  fédéral  des  crédits  s'élevant  au  totale  13592  000 
francs,  pour  le  réarmement  de  l'artillerie  de  montagne, 
l'équipement  de  l'infanterie  de  montagne  et  l'augmenta- 
tion des  approvisionnements  de  munitions.  Ces  dépenses 
doivent  être  réparties  sur  les  budgets  d'exploitation  (comp- 
tes d'administration)  des  exercices  1906  à  1908. 

Les  tableaux  ci-dessus  des  dépenses  du  Département 
militaire  représentent  les  dépenses  brutes  de  ce  Départe- 
ment;   mais  si    l'on  déduit   les  recettes,    les   dépenses  de 

1  Commencement  des  travaux  do  fortifications  du  Gothard. 

»  »  »  »  »  île    Saint-Maurice. 

'■>  Y  compris  tes  dépenses  pour  le  nouveau  fusil  d'infanterie  et  la 
munition. 

1  Entrée  en  vigueur  de  la  loi  sur  l'assurance  militaire. 

'■  Y  compris  les  dépenses  extraordinaires  pour  le  nouvel  armement 
de  l'artillerie  de  montagne,  l'équipement  de  montagne  pour  l'infan- 
terie et  l'augmentation  des  dépôts  de  munitions. 


l'administration    militaire   se  réduisent  sensiblement.    Ces 
dépenses  nettes  se  sont  élevées  : 

En  187.5  à  l'r.  10804  248  En  i8g5  à  fr.  20O74  i83 
»  1880  à  »  9  (Î34  989  »  1900  a  »  246o5  65o 
»  i885  à  »  1209O287  »  igo5  à  »  26357401 
»    1890  a    »   18  61 1253        »    1906  à   »    29880825 

En  igo5,  les  dépenses  globales  de  l'administration  des 
finances  se  montaient  à  fr.  1  45g  184  ou  à  fr.  959  184  si 
l'on  ne  tient  pas  compte  des  5oo  000  francs  (mi  doivent 
être  versés  chaque  année  au  Fonds  des  invalides. 

L'administration  des  douanes  voit  ses  dépenses  augmen- 
ter non  seulement  par  le  fait  du  développement  du  trafic, 
mais  aussi  ensuite  du  relèvement  des  droits  d'entrée  ;  avec 
des  droits  plus  élevés,  la  contrebande  offre  en  effet  plus  de 
chances  de  bénéfice  et  l'on  est  en  conséquence  obligé 
d'exercer  à  la  frontière  une  surveillance  beaucoup  plus 
rigoureuse.  Cependant  ces  frais  sont  restés,  ainsi  que  le 
montrent  les  chiffres  ci-après,  assez  bien  proportionnés  au 
recettes  brutes  : 

Proportion  des  dépenses 


Dépenses 

d'administration  par 

Innées. 

d'administration. 

100  fr.  de  recettes  brutes 

Fr. 

Fr. 

i85o 

554  216 

i3,02 

1860 

867  O09 

11,17 

1870 

I  08999(1 

12,73 

1880 

1  53g  2.56 

8,94 

i885 

1  861 0G7 

8,78 

1890 

2  636  473 

8,43 

i895 

3598918 

8,32 

1900 

4684359 

,.».7,i 

1901 

4  792  282 

10, 3i 

1902 

491721.5 

9>75 

i9o3 

5162389 

9>67 

1904 

5  5i4g46 

10,24 

igo5 

5  576914 

8,78 

1906 

6  249  44 2 

10,01 

Le  Département  du  Commerce,  de  l'Industrie  et  de 
l'Agriculture,  dans  sa  forme  actuelle,  est  de  date  récente. 
Avant  1874,  le  Département  du  Commerce  ne  faisait  qu'un 
avec  les  douanes  ;  mais  la  plupart  des  subventions  au  com- 
merce, à  l'industrie  et  aux  arts  et  métiers  étaient  déjà  alors 
payées  par  le  Département  de  l'Intérieur.  Voici  quelques- 
unes  des  subventions  les  plus  considérables  allouées  par  la 
Confédération  au  commerce  et  à  l'industrie  :  1 85 1 ,  Expo- 
sition industrielle  de  Londres,  18960  francs  (nouvelle 
monnaie)  ;  i855,  Exposition  de  Paris  (crédit),  23  000  francs  ; 
1807,  Exposition  industrielle  de  Berne,  4°  0O0  francs; 
1862,  Mission  politico -commerciale  au  Japon  (payée 
par  le  Département  du  Commerce  et  des  Douanes), 
99  33o  francs,  et  Exposition  industrielle  de  Londres, 
7.3  178  francs;  1866,  1867  et  1868,  Exposition  internatio- 
nale de  Paris,  454  566  francs  ;  1873  et  1874,  Exposition 
internationale  de  Vienne,  482  491  francs;  1875,  187O  et 
1877,  Exposition  universelle  de  Philadelphie,  232  880  fr.; 
1877  et  1878,  Exposition  universelle  de  Paris,  353  778  l'r. 
Depuis  1860,  on  trouve  régulièrement  dans  les  comptes 
d'Etat  des  subventions  à  l'agriculture  sous  forme  de  sub- 
sides à  des  sociétés  d'agriculture,  soit  pour  l'amélio- 
ration de  l'espèce  chevaline,  soit  pour  la  publication 
d'ouvrages  populaires  ou  scientifiques,  ou  des  analyses 
chimiques,  etc.  Le  total  de  ces  subsides  annuels  varie  entre 
6  000  et  54  000  francs.  Indiquons  encore   les  subventions 
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suivantes  à  des  expositions  :  1868,  Exposition  suisse  de 
bétail  à  Langenthal,  25  000  francs;  1871,  à  Sion,  22  000  fr.  ; 
iNy.'i,  à  Weinfelden,  43ooo  francs;  1870,  à  Fribourg, 
5o  000  francs. 

I)c|)uis  1874,  on  voit  figurer  dans  le  compte  d'Etat  une 
division  du  Commerce  connue  partie  intégrante  du  Dépar- 
tement des  Chemins  de  fer  et  du  Commerce  ;  plus  tard, 
les  dépenses  pour  les  fabriques,  l'industrie  et  l'agricul- 
ture y  lurent  aussi  inscrites;  en  1878,  le  Département  du 
Commerce  et  de  l'Agriculture  est  créé,  et,  en  1879,  on  trouve 
pour  la  première  fois  une  rubrique  spéciale,  intitulée 
ï  Agriculture  »  ;  en  1888,  l'industrie  est  définitivement 
séparée  du  commerce  et  constituée,  dès  lors,  en  une  di- 
vision spéciale.  Le  tableau  ci-après  donne  une  idée  de  la 
progression  des  dépenses  pour  le  commerce,  l'industrie  et 
l'agriculture  depuis  1870: 


•879 
1880 
1881 
1882 
i883 
1884 
i885 
1886 
1887 


1888 
1889 
1890 
1801 
1892 
i8o3 
1894 
189.-3 
1896 

'897 

1898 

1899 
1900 
1901 
1902 
igo3 
1904 
190.-. 
1 906 

1   Y    compris 
Zurich. 
'-  Y  compris 
;i  Y  compris 

I  Y  compris 
'  Y  compris 
''  Y  compris 

Milan. 

7  Y  compris 
Genève. 

s  Y  compris 
Neucbàtel. 

B  \  compris 
fourrages. 

10  Y  compris 
de  Berne. 

II  Y  compris 
de  Frauenfeld. 


Commerce  et  Industrie. 
Fr. 

74  326 

88  590 

1  29    lf>2 

335  972'j 
4i9  946») 

2  i(i  oo5 
341  i58 
339918 

463  <;:>7 


Commerce, 
frr. 

229  ooo2) 
586  o36a) 
1720.38 
192  29.3 
a65  191 3) 

4797128) 
2447;')! 
25 1  5ig 
310869 

37.5  223 

774  o35*) 
819  234+) 
899366*) 
877  763*) 
636  002 
680  786 
692  916 
773  6i7=) 
1  398  789") 


Industrie. 
Fr. 

4 1 2 1 40 

477  4«8 

498  7 1 7 

53 1  824 

628  206 

668690 

1  o3g  7237) 

1  116  999") 

1  256  g237) 

990  82 1 

1  129  923 

1  206  212 

1  271  332 

1  378  287 

1  4''5  962 

1  574  729 

1  616  84i 

1  69.5  o36 

1  7o3  757 


Agriculture. 
Fr. 

5i  43 1 

61  010 
128  235 

90  1 35 
281  887 
167  407 
27.5  783 

344  974 

589  727*) 


645  285 

672  490 

811439 

962  843 

935  970 

1  i65  1 2.3 

1  705  920^) 

1  691  6261») 

1  ('1N7  9.57 

1  9(i7  774 

2  484  3o  1 
2  575  047 
2  733  565 
2  869  3.33 

2  965  597 

3  3o7  32811) 
3  i73  863 
3376053 

3  5 1 5  995 


la  subvention    à    l'Exposition    nationale    suisse    de 

la  subvention  à  l'Exposition  universelle  de  Paris, 
la  subvention  à  l'Exposition  universelle  de  Chicago, 
la  subvention  à  l'Exposition  universelle  de  Pari-, 
les  subventions  aux  Expositions  de  Liège  et  de  Milan, 
la  subvention  pour  la  participation    à  1  Exposition  de 

la    subvention    à    l'Exposition    nationale    suisse  de 

la  subvention  à  l'Exposition  suisse  d'agriculture   de 

les   subsides   pour    les    mesures  contre    la  disette  de 

la  subvention   à  l'Exposition  nationale  d'agriculture 

la  subvention  à   l'Exposition   nationale  d  agriculture 


Ont  été  créées  à  la  division  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, puis  séparées  de  celle-ci,  les  sections  suivantes,  qui 
sont  rattachées  actuellement  à  d'antres  départements  : 
en  1888,  le  Bureau  de  la  propriété  intellectuelle  et  le 
Bureau  de  l'émigration  ;  en  i8g3,  le  Bureau  des  matières 
d'or  et  d'argent;  en  [896,  le  Bureau  des  poids  et  me- 
sures. 

Les  principaux  postes  de  dépenses  ont  été,  en  igoS,  à 
la  division  du  commerce  :  Enseignement  commercial, 
fr.  5i43i4:  à  la  division  de  l'industrie  :  Enseignement 
professionnel  et  industriel,  fr.  1  180607;  Enseignement 
de  l'économie  domestique  et  enseignement  professionnel 
du  sexe  féminin,  fr.  3o2  618;  à  la  division  de  l'agricul- 
ture :  Etablissements  fédéraux  d'essais  et  d'analyses  agri- 
coles, fr.  308990;  Elevage  du  bétail  bovin,  fr.  508960; 
Elevage  des  chevaux,  fr.  473  338  ;  Amélioration  du  sol, 
fr.  5oo  000  ;  Mesures  contre  les  dommages  qui  menacent 
la  production  agricole,  fr.  754  74'.)- 

Département  des  Postes  et  Chemins  de  fer.  Les  dépenses 
de  la  Section  des  chemins  de  fer  chargée  île  la  surveillance 
des  chemins  de  1er  fédéraux  et  des  autres  chemins  de  fer 
ainsi  que  des  tramways  et  des  bateaux  à  vapeur,  ont  aug- 
menté, durant  les  dix  dernières  années,  de  i5oooo  francs 
en  chiffre  rond.  Le  contrôle  des  installations  électriques  à 
fort  courant  participe  à  cette  augmentation  par  4°  00°  à 
45  000  francs. 

Postes  et  télégraphes.  La  progression  des  dépenses 
d'exploitation  de  ces  deux  administrations  est  due  surtout 
à  l'augmentation  de  personnel  et  de  matériel  nécessitée 
par  le  développement  continuel  du  trafic,  mais  aussi  à  la 
création  tle  nouvelles  courses  postales  ou  à  l'amélioration 
de  celles  existantes;  enfin  aux  augmentations  de  traite- 
ment accordées  au  personnel  en  vertu  de  la  loi  générale 
sur  les  traitements  de  1897,  dont  les  effets  se  sont  tout 
particulièrement  fait  sentir. 

Voici  un  tableau  des  dépenses  de  ces  deux  administra- 
tions depuis  187.5,  par  périodes  quinquennales  : 


Années.    Administ 
des  postes, 
B'r. 


Administ.     Années.    Administ. 
des  télégr.  des  postes. 

Fr  1-  r. 


Administ. 

des  télégr. 

Fr. 

1875  i4  452  738  2047671  189.5  24338942  56o6  820 
1880  i3  5oi574  1  812906  1900  33  43o4'>2  10  i5o  157 
i885  14696.505  2  655  8io  igo5  4oo53  83(i  m3o3i5i 
1890    21908657    3  266  834    1906    43  9o3  358     12572009 

Il  faut  sans  doute  attribuer  le  recul  des  frais  d'exploi- 
tation des  deux  administrations,  durant  les  années  1875  à 
1880,  à  la  tendance  aux  économies  qui  s'était  manifestée 
ensuite  des  résultats  de  compte  défavorables  après  l'ac- 
ceptation de  la  Constitution  fédérale  de  1874.  L'accrois- 
sement énorme  des  dépenses  de  l'administration  des  télé- 
graphes, pendant  les  années  i885  à  1900,  est  dû  notam- 
ment à  l'extension  du  réseau  des  téléphones. 

Les  dépenses  de  l'exercice  1906  se  décomposent  comme 
suit  : 

Administr.      Proport A.lmiuislr.       Proport. 

des  postes.        on  "  ,,  dos  télég.         en  0/0 

Fr.  Fr. 

Traitements        27  1 1 1  094         61,7         4  83o62i         38,4 
Frais   d'ex- 
ploitation.        16792264         38,3         7  741  388         61,6 

Pour  de  plus  amples  détails,  nous  renvoyons  au  chapitre 
des  recettes. 
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('..   I  Hun  m   de  la  Confédération. 
i.  Actif. 

D'après  le  tableau  page  442  ci-dessus,  concernant  les 
résultats  du  compte  capital,  la  fortune  brute  de  la  Confé- 
dération s'élevait,  à  fin  i8/|9,  à  i'r.  i3 01)8078.  Elle  se 
composait  des  articles  suivants  : 

A.  Immeubles  (Allmend  de  Thoune,  immeubles  sis  dans 
le  district  bernois  de  Seftigen  et  à  Rapperswil,  fortifica- 
tions d'Aarberg,  de  Saint-Maurice,  du  Luziensteig,  de 
Bellinzone  et  de  Gondo) Fr.        3/4  669 

H.  Capitaux  places  : 

1.  Titres  de  l'ancien  fonds 

de  guerre  ....     Fr.     4  5o4  55i 

2.  Titres  de  rentes  et  de 

dîmes  fribourgeoises       »       1  o44  070 

3.  Titres  du  Fonds  des  in- 

valides   »  459806 

Fr.     G  008427 

C.  Comptes  créanciers  et  avances  : 

1.  Solde   de    la    dette   des 

cant.  du  Sonderbund     Fr.     4606646 

2.  Arrérages  d'intérêts     .       »  4°  7^7 

3.  Créances  douteuses.     .       »  968ÔG 

»     4  744  259 

D.  Inventaires,    y   compris    le   matériel 

de  guerre »       i565qi8 

E.  Espèces  en  caisse »  /|i,/iSl1" 

Ensemble  comme  ci-dessus  Fr.    1 3  098073 
Le  Fonds  des  invalides  indiqué  sous  B.  3  fut  disjoint,  à 

fin  i8."i8,  de  la  fortune  de  la  Confédération  et  géré  depuis 

lois  comme  Fonds  spécial. 

La  Confédération  a  fait  remise  aux  cantons,  en  i8.r>2,  du 

restant  des  frais  provenant  de  la   guerre  du  Sonderbund, 

indiqué    sous  C.    1,  soit  selon    le  compte  d'État  de  cette 

année-là  (intérêts  non  compris): 

ri)  Au  canton  de  Lucerne Fr.    i634oq5 

b)  ■,       d'Obwald •>         26548 

<■  )  •>        de  Nidwald »  21680 

<l )  ■>        de  Zoug «  11  83o 

e  )  »        de  Fribourg >        479  355 

,/';  •'        rie  Schwyz >        11012.3 

g)  Créance  supplémentaire  non  répartie       »        953169 

Total   .      .      .      Fr.   3  236  8oo 

A  fin  1906,  selon  le  tableau  donné  plus  haut,  la  fortune 

brute  de  la  Confédération  s'élevait  à  fr.  207901  492  :  elle 

comprenait  les  articles  suivants  : 

A.  Immeubles: 

I.  Immeubles  product.     Fr.    391 33  885 
II.         «         improduct.       »     2/17Ô7000  Fr.  63 890 885 

B.  Capitaux  placés  : 

1.  Titres Fr.  17  r  '\\  >  ."18.") 

2.  Dépôt  ds  les  banques  »  4812G.V1 

3.  Effets  de  change  .  .  »  i5i8  333  »  a .'î  4 7 1  07.3 
'  '..  (  iapitaux  d'exploitation 

productifs  d'intérêts  :  »     39070241 

I).  Provisions  el  avances 
non  productivesd'intér.  : 
Réserve  d'espèces  dans 

le  caveau Fr.    11880000 

A  reporter     .      .     Fr.    1  1  88o5oo  Fr.  126  y3a  699 


Report     .     .     Fr.    1 1  880000  Fr.  126  o.'>  >  699 
Autres    comptes    non 

productifs    ....        »      11  290460     »  23179960 

E.  Créances  diverses    .     .                                  »  1  074061 

F.  Compte    de    l'invent.  : 
Administration     milit.        »     4°  097  008 

Autres  adm.  fédérales.        0       6819355     »  46  916  363 

G.  Régie  des  alcools    .     .       »  2072202 
H.  Caisse  d'Etat.     ...       »  7726206 

Total  de  la  fortune  brute  (de  l'actif)    Fr.  207901  492 
Sur  ces  articles  de  l'actif,  les  suivants  doivent  être  con- 
sidérés comme  productifs  dans  le  sens  ordinaire  du  mot  : 

A.  I.  Immeubles  productifs,  par     .     .     Fr.  391 33  885 

B.  Les  capitaux  placés  par  ....       »  23471  073 

C.  Les    capitaux    d'exploitation    pro- 
ductifs d'intérêts     »  39570241 

En  outre,  les  articles  E  et  G      .     .       »  3  1 4*»  2(13 

H.  L'encaisse  île  la  caisse  d'État  fédé- 
rale  »  7  72G  206 

Fr.  n3o48iG8 
et  comme  improductifs:  les  immeubles 
improductifs,   les    provisions   énumé- 
rées  sous  D  et  l'inventaire  ne  portant 

pas  intérêt,  sous  F,  par »  94  853  323 

Total  comme  ci-dessus    Fr.  207901491 

Dans  le  ménage  d'un  Etat,  il  ne  faut  pas  considérer 
comme  productifs  seulement  les  immeubles,  les  titres,  les 
entreprises  de  transport  et  les  exploitations  industrielles, 
mais  bien  tout  ce  qui  sert  à  l'accomplissement  des  vraies 
tâches  de  l'État.  L'Etat  ne  crée  pas  seulement  des  éta- 
blissements ayant  une  valeur  matérielle  ;  il  crée  aussi  des 
institutions  ayant  une  valeur  idéale.  Le  but  le  plus  élei 
que  poursuit  la  Confédération  suisse  est  de  maintenir  l'in- 
dépendance de  la  patrie  vis-à-vis  de  l'étranger.  Considérés 
à  ce  point  de  vue,  les  immeubles  et  les  approvisionnements 
servant  à  des  buts  militaires  sont  également  productifs  au 
sens  large  du  mot,  bien  qu'ils  ne  rapportent  pas  d'argent 
sonnant;  il  en  est  de  même  des  autres  institutions  de 
l'État,  par  exemple  des  établissements  d'enseignement, 
qui  sont  destinés  à  développer  la  prospérité  générale. 

Aux  immeubles  productifs  figurent  entre  autres  la  par- 
tie productive  des  places  d'armes,  les  divers  établissements 
militaires  (fabriques  de  poudre  noire  et  magasins  île  pou- 
dre, fabrique  de  poudre  de  guerre,  fabriques  de  muni- 
tions, ateliers  de  construction  avec  usine  électrique,  fabri- 
que d'armes),  les  bâtiments  des  douanes,  les  hôtels  des 
postes.  Les  établissements  militaires  et  les  bâtiments  des 
douanes  et  des  postes  paient  à  la  Confédération  un  intérêt 
de  3  l/î°/oàe  la  valeur  d'estimation. 

Les  immeubles  improductifs  se  composent  de  la  partie 
improductive  des  places  d'armes,  des  fortifications  et  des  éta- 
blissements militaires,  des  arsenaux  et  magasins  militaires 
de  toute  espèce,  de  tous  les  bâtiments  d'administration,  etc. 

Les  capitaux  d'exploitation  productifs  d'intérêts  repré- 
sentent les  objets  d'inventaire  des  diverses  administrations 
achetés  au  moyen  des  recettes  courantes  ;  ils  portent  inté- 
rètau  taux  de  3  </2  o/0  l'an. 

Provisions  et  avances  non  productives  d'intérêts.  Lst 
comprise  dans  les  espèces  déposées  au  caveau,  la  réserve 
de  guerre  de  la  Confédération,  au  montant  de  dix  millions 
de  francs,  en  or  suisse  neuf. 

Les  autres  articles  de  l'actif  ne  portant  pas  intérêt,  con- 
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sistent  surtout  en  approvisionnements  de  toute  sorte  pour 
l'armée. 

La  position  G  concerne  les  avances  momentanées  de 
l'administration  fédérale  à  celle  des  alcools. 

Le  compte  d'inventaire  comprend  l'inventaire  ne  portant 
pas  intérêt. 

2.  Passif. 

A  fin  i H4q,  la  Confédération  était  crevée  d'une  dette  de 
fr.  5  74*'  44*'»,  dont  voici  le  détail  : 

A.  Emprunt  fédéral  de  1848,  solde  .     .     Fr.     4335  3og 

B.  Dette   hypothécaire  :    solde    du  prix 

de  vente  de  l'Allmend  de  Thoune    ...       »  '  '  ' ; >  477 

C.  Dette  flottante  :  avances  de  banques, 
avoir  des   cantons   pour  le   matériel    des 

postes,  etc »       1  277727 

D.  (laisse  du  Sonderbund,  en  dépôt.     .       »  23933 

FF.       5746440 
A  tin  1906,  le  passif  delà  Confédération  se  composait  de: 

A.  Emprunts  fédéraux  de    1897  et  de 

1903,  à  3  0  0 Fr.  93800000 

B.  Oblig.  et  coup,  non  encore  remb.  »  307  420 

C.  Soldes  dus  aux  l'onds  spéciaux  .      .  »  3992068 

I).  Chèques  postaux »  707048 

F.  Divers »  1 868914 

Fr.  100770900 
Sur  le  passif  existant  à  fin  19011.  il  ne  faut  considérer  que 
les  emprunts  fédéraux  comme  dettes  de  la  Confédération 
à  proprement  parler.  Les  autres  articles  sont  des  dettes 
administratives  et  de  nature  absolument  temporaire.  Les 
«  Soldes  0  en  faveur  des  fonds  spéciaux  proviennent  d'in- 
térêts et  de  remboursements  de  capital  encaissés  par  la 
caisse  d'Etat  fédérale  pour  le  compte  de  ces  fonds  et  qui 
doivent  être  remployés.  La  position  D  concerne  un  actif  du 
compte  des  chèques  postaux  sur  la  Caisse  fédérale.  Sous 
«Divers»  figure  entre  autres  le  produit  de  la  vente  de 
vieux  matériel  de  guerre  par  fr.  1  305  437-  Dans  le  cha- 
pitre ci-après,  nous  n'examinerons  donc  que  la  première 
catégorie  du  passif. 

I).  Les  dettes  de  la  Confédération  suisse  de  1848  à  190G. 
1 .  Lu  dette  consolidée. 

Le  gouvernement  de  l'Etat  fédératif  suisse  crée  par  la 
Constitution  fédéraledu  12  septembre  1848  n'avait  pas  seu- 
lement à  organiser  une  administration  centrale  toute  nou- 
velle; les  circonstances  s 'étant  modifiées,  il  devait  encore 
transformer  et  augmenter  les  postes  et  les  péages  qui  jus- 
qu'alors avaient  été  administrés  par  les  cantons.  II  était 
obligé,  en  outre,  défaire  occuper  militairement  les  frontiè- 
res du  Nord  et  du  Sud.  Enfin,  le  Conseil  fédéral  devait 
pourvoir  aux  besoins  et  à  l'internement  de  nombreux  réfu- 
giés politiques  de  presque  tous  les  pays  de  l'Europe. 

Pour  l'exécution  de  ces  tâches  et  d'autres  encore,  il  fal- 
lait trouver  immédiatement  des  fonds  disponibles  assez 
considérables;  l'on  comprend  dès  lors  que  la  Confédéra- 
ralion  ait  été  obligée,  en  1848  déjà,  de  contracter  un  em- 
prunt ferme  de  3  3oo  000  francs  de  Suisse,  soit  4817  010  fr. 
nouvelle  monnaie,  remboursable  en  10  ans  et  portant  in- 
térêt à  5  o/0. 


Avant  même  que  cette  dette  ait  été  remboursée,  la  Con- 
fédération dut  derechef  faire  appel  au  crédit  public. 
C'était  au  moment  où  une  guerre  menaçait  d'éclater  avec 
la  l'eusse,  à  cause  de  l'affaire  de  Neuchâtel.  Pour  faire 
face  aux  frais  de  la  mise  sur-  pied  des  troupes  et  en  vue  des 
autres  mesures  nécessaires  pour  se  préparer  à  la  guerre 
qui  paraissait  inévitable,  on  conclut,  dans  les  premiers 
jours  de  1807,  des  contrats  relativement  à  deux  emprunts, 
l'un  de  0  millions  à  5%,  l'autre  également  de  G  millions  à 
4  i/î°/o-  Peu  de  temps  après  la  conclusion  du  contrat,  on 
put  entrevoir  une  solution  pacifique  du  conflit  et  le  Con- 
seil fédéral  s'empressa  alors  de  racheter  pour  un  million 
de  francs  de  titres  de  l'emprunt  à  5  o/0.  Le  reste  de  celte 
dette  put  être  d'ailleurs  entièrement  remboursé  déjà  en 
1860,  les  frais  de  l'occupation  de  Neuchâtel  et  des  fron- 
tières du  Rhin  ne  s'étant  élevés  qu'à  environ  2  780  000  fr. 

11  vaut  la  peine  de  relever  ici  le  fait,  connu  sans  doute 
d'un  petit  nombre  de  personnes  seulement,  «pie,  bien  qu'il 
se  fût  agi  de  préparatifs  de  guerre  contre  un  Etatalleriiand, 
on  réussit  à  se  procurer  les  fonds  auprès  d'une  banque  de 
Stuttgart. 

A  la  suite  des  événements  militaires  de  1866,  les  auto- 
rités fédérales  décidèrent  de  munir  l'artillerie  de  canons 
rayés  se  chargeant  par  la  culasse.  A  cet  effet,  on  se  pro- 
cura 1rs  fonds  nécessaires  par  l'émission  d'un  emprunt  de 

12  millions  à  L\  i/2  0/0  qui  fut  versé  en  18(17  et  '868.  Le 
remboursement  de  cet  emprunt  devait  avoir  lieu  par  an- 
nuités allant  en  augmentant  de  i  S 7 ( >  ;'i  1892,  la  Confédéra- 
tion se  réservant  toutefois  la  l'acuité  d'effectuer  de  plus 
forts  remboursements  que  ceux  prévus  au  plan  d'amor- 
tissement, moyennant  un  avertissement  préalable. 

Au  mois  de  février  1871,  une  nouvelle  dette  de  10600000 
francs  fut  contractée  en  vue  des  dépenses  suivantes:  cou- 
verture tles  Irais  d'occupation  des  frontières  en  1870-1871 
s'élevant  à  près  de  10  millions  de  francs,  pour  le  paiement 
desquels  on  avait  dû  émettre  des  bons  de  caisse  au  mon- 
tant de  plus  de  7  millions;  reconstitution  d'un  l'onds  de 
roulernenl  suffisant  et  de  la  réserve  de  guerre  prévue  par 
la  Constitution,  achèvement  du  réarmement  de  l'infante- 
rie. Cri  emprunt  portait  intérêt  à  4  l/s  °/o  et  était  rembour- 
sable de  1877  à  1886. 

Pour  couvrir  les  déficits  momentanés  et  toutes  autres 
dépenses  inattendues,  le  Conseil  fédéral  fut  en  outre  au- 
torisé, le  2.3  juin  1877,  à  se  procurer  les  sommes  néces- 
saires jusqu'à  concurrence  de  6  millions  de  francs  par 
rémission  de  bons  de  caisse  portant  intérêt  ou  par  voie 
d'emprunts  temporaires.  En  exécution  de  cet  arrêté, 
4  millions  de  francs  furent  émis  en  obligations  4  '   2  °/o  à 

3  ans  ferme,  2  millions  en  bons  de  caisse  4  "/<>  a  '  an- 
Dans  les  tableaux  ci-après,  cette  dette  est  inscrite  parmi 
les  dettes  flottantes,  en  raison  de  son  caractère. 

En  1880,  tous  les  emprunts  l\  >/s  °  0  purent  être  conver- 
tis en  un  seul  emprunt  4°  o-  29  '  /»  millions  en  chiffre  rond, 
furent    nécessaires    pour    le    remboursement    de   la   dette 

4  'A  °A  t'e  la  Confédération  à  la  fin  de  1879  ;  on  y  ajouta 

5  l/i  millions  pour  l'exécution  de  divers  engagements 
(subvention  au  Gothard)  et  pour  des  constructions,  de 
sorte  que  le  nouvel  emprunt  fédéral  4  °/o  s'éleva  à  35  mil- 
lions. En  1887,  il  a  pu  être  converti  en  3  ' /»  °  o- 

Les  emprunts  fédéraux  de  3  '/s  °/o  de  1889  et  1892,  l'un 
de  25  millions,  l'autre  de  5  millions,  furent  affectés  au  ré- 
armement de  l'infanterie  avec  le   fusil  modèle  1889,  et  à 
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l'acquisition  d'approvisionnements  de    toute   espèce   pour 
l'armée. 

En  iS(|'|,  l'émission  d'obligations  3  '  .»  o»u  montant  de 


/.  I  w  II  MOI  \  I  Ml  N  I  DES  DETTES  FIXES  DE  LA 

Confédération  suisse  he  1848 

i  1906. 

augmentation 

État  nu 

par  Mille 

Diminution 

de  1  émission  de 

par  suite  de 

Klat  à  la  fin 

Année. 

commencement 

de  l'année. 

Année. 

nouveaux  emprunts 

remboursements 

île  l'année. 

ou  de 
conversions. 

ou  conversions.  \ 

fr. 

t'r. 

fi\ 

fr. 

i848 

— 

4817  nui') 

— 

4817  010 

1848 

,84g 

4817  (  1 1 1  ) 



48l  701 

4  335  3og 

.849 

iS.ni 

4335  3oq 

— 

48l  701 

3  853  608 

i85o 

1 85 1 

4  853  608 

— 

48l  701 

3  371  9117 

.8.-.. 

i852 

3  37  1  907 

— 

48i  701 

2  890  20O 

1 8.-12 

[853 

•>  890  206 

— 

/|8i  701 

2  4Ô8  5o5 

1 853 

■  854 

2  408  5o5 

— 

48.  70. 

1  92O  804 

18.-.4 

i855 

1  926804 

— 

481  7111 

I  445  KM 

i855 

i856 

1  445  io3 

— 

/|8i  701 

g63  402 

i856 

i«s:>7 

q63  402 

■  12  000  000 

1  481  701 

1 1  48i  701 

i857 

i858 

II  48l  711I 

— 

1  o3i  701 

1 0  4oo  000 

1 858 

1 85g 

ki  45o  000 

— 

r>,r)o  000 

9  900  000 

.859 

1860 

9  900  000 

— 

5  65o  000 

4  2."lO  000 

1860 

1861 

4  2. "10  000 

— 

2Ô0  000 

4  000  000 

1861 

1862 

4  000  000 

— 

200  000 

:!  -7 r> 0  000 

18O2 

1 863 

3  700  000 

— 

2.r)0  000 

3  ÔOO  000 

.803 

[864 

3  5oo  000 

— 

2.r)0  000 

3  25o  000 

.804 

i865 

'.\   250  ni  in 

—  " 

2.*>0  000 

3  000  000 

.  8O.-1 

1866 

3  oiki  000 

— 

2.10  000 

2  700  000 

.800 

1867 

2  7.">d  iKKi 

9  902  000 

2.r)0  000 

12  4o2  000 

18O7 

1868 

12  402  000 

2  098  000 

200  000 

l4  2.J0  000 

.808 

ç86g 

l4  2."l(l  (1(111 

— 

25o  000 

i4  000  000 

18O9 

1870 

■  4  000  (100 

— 

2.r)0  000 

i3  7Ô0  000 

1870 

1871 

[3  yTni  (uni 

1.1  (il  111  000 

■>7>o  000 

2()  100  000 

187. 

1872 

29  [00  000 

— 

200  000 

28  85o  000 

1872 

i873 

28  85o  000 

— 

I  250  OOO 

27  Ooo  000 

.873 

1874 

27  Ooo  000 

— 

— 

27  600  000 

.874 

[875 

27  ÔOO  000 

— 

— 

27  600  000 

187.-) 

1876 

27  600  000 

— 

460  000 

27  i4o  000 

187O 

'«77 

27  140  000 

4  000  000 

470  000 

3o  070  000 

.877 

1878 

- ï  <  >  670  000 

— 

.r>8o  000 

3o  090  000 

1878 

•879 

3o  090  000 

— 

000  000 

29  090  000 

1870 

1880 

2g  5go  000 

35  ooo  ono 

29  5go  000 

35  000  000 

1880 

1881 

35  000  iKKi 

— 

475  5  00 

34  -r>24  5oo 

.88. 

1882 

.'î'i  524  5oo 

— 

494  00° 

34  o3o  5oo 

1882 

1 883 

.''>/i  ii.'in  5oo 

— 

[il 4  000 

,''i3  5i6  5oo 

.883 

[884 

.1'.')  5  Mi  5oo 

— 

534  5oo 

32  982  000 

.884 

[885 

32  1)82  000 

— 

556  000 

32  426  000 

.885 

1886 

32  42O  000 

— 

.178  000 

3i  848000 

188O 

1887 

3i  848000 

3i  247  000 

3i  848000 

3i  247  000 

1887 

[888 

.î  1  247  000 

— 

675  000 

3o  572  000 

1888 

188., 

3o  572  000 

2.">  000  OOO 

699  000 

r>4  873  000 

,889 

1890 

54  873  m  m 

— 

723  000 

54  1 5o  000 

.890 

1891 

54  i"iii  m  m 

— 

748  000 

53  4°2  °o° 

.89. 

i8<j2 

53  402  000 

."1  111 111  000 

774  000 

57  628  000 

1892 

,893 

57  628  m  m 

— 

1  444  000 

56  1 84  000 

,893 

,894 

56  184  i""1 

20  000  (>(>(> 

1  494  000 

74  690  000 

.894 

,895 

74  6go  000 

— 

1  r>/(  7  000 

73  i43  000 

1895 

1896 

73  i/|3  000 

— 

I  Ooi  000 

7 1  542  000 

1896 

•*i>7 

71  542  000 

24  248  000 

24  985  000 

70  8o.r>  000 

1897 

[898 

711  8o5  (mu 

— 

762  000 

70  o43  000 

i8<)8 

1899 

711  o43  000 

— 

789  000 

69  2."l4  000 

'«il!» 

1900 

6g  254  000 

— 

81 7  000 

08  4-^7  000 

1900 

Mi"1 

68  437  000 

— 

84  5  000 

O7  Ô92  000 

igoi 

Ml"-' 

•  '17  5g2  000 

— 

870  000 

00  7 1 7  000 

1902 

Ml"-'' 

66  717  000 

70  000  000 

28  2  2.r)  OOO 

108  492  000 

igo3 

igo4 

111N  492  000 

— 

14  244  000 

94  248  000 

1904 

".»"•"> 

94  248  min 

— 

— 

g4  248  000 

igo5 

1906 

i)  Nou 

g4  248  000 

velle  munnaie. 

— 

."198  000 

g3  85o  000 

.  90O 

2.")8  912  010 

i65  062  010 

20  iiiilliiuis  devint  nécessaire  pour  augmenter  les  capitaux 
d'exploitation  de  la  Confédération,  qui  avaient  sensi- 
blemenl   diminué  dans  le  cours  des  années  précédentes. 

Trois  ans  plus  tard,  en  1897,  on 
procéda  à  la  conversion  de  l'em- 
prunt3i/2"  0de  1887  en  un  emprunt 
3"  o-  Cette  opération  ne  réussit  tou- 
tefois que  partiellement,  parce  que 
la  maison  de  banque  française  qui 
avait  émis  en  son  temps  l'emprunt 
à  convertir  ne  voulut  pas  se  con- 
tenter de  la  bonification  qui  lui 
était  offerte  et  garda  en  consé- 
quence une  attitude  passive.  Sur 
les  24  248000  fr.  offerts  au  public, 
10O91000  fr.  seulement  furent 
annoncés  à  la  conversion,  tandis 
qu'une  somme  de  i3  007  000  fr.  dut 
être  remboursée.  Cependant,  les 
obligations  3  n/0  représentant  celte 
dernière  somme  purent  être  négo- 
ciées un  peu  plus  tard  à  des  cours 
avantageux. 

En  1903,  la  conversion  et  l'uni- 
fication des  emprunts  3  i/s  »/0  de 
1889,  1892  et  1894,  qui  étaient 
combinées  avec  l'émission  d'un 
emprunt  3  o/0  pour  doter  l'artillerie 
de  campagne  de  nouveaux  canons 
à  tir  rapide,  eut  un  meilleur  succès 
Le  nouvel  emprunt  fédéral  3  "  u 
comportait  70  millions  de  francs. 
Une  somme  de  fr.  424O9000  était 
nécessaire  pour  le  remboursement 
des  obligations  3  '/»  °/o,  et  le  ré- 
armement de  l'artillerie  exigeait 
fr.  2 1  000  000  ;  fr.  4  5oo  000  étaient 
prévus  pour  dépenses  imprévues 
et  non  budgétées  et  le  reste  em- 
ployé à  couvrir  la  perte  de  cours, 
les  frais  de  timbre  et  de  confection 
des  titres.  A  fin  igo5,  la  Confédé- 
ration devait  les  deux  emprunts 
suivants:  l'emprunt fédéralde  1897, 
au  montant  de  fr.  24  000  000  et 
l'emprunt  fédéral  de  .903,  au  mon- 
tant de  fr.  70  000  000,  tous  deux 
portant  intérêt  à  3  o/0  l'an.  Les 
conditions  de  remboursement  sont 
les  suivantes  :  emprunt  de  1*1,17. 
remboursable  de  190Ô  à  1940  avec 
faculté  d'augmenter  à  volonté 
l'amortissement  ou  de  rembourser 
tout  l'emprunt  dans  ce  délai.  Em- 
prunt de  1903;  le  remboursement 
devra  avoir  lieu  de  191 3  à  19Ô2  au 
moyen  de  tirages  au  sort  annuels  ; 
la  Confédération  a  toutefois  le  droit 
d'augmenter  à  son  gré  les  rembour- 
sements à  partir  de  191 3,  ou  de 
dénoncer  tout  l'emprunt  au  rem- 
boursement. Les  titres  de  ce  dernier 
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emprunt  sont  stipulés  au  porteur  et  payables  en  monnaie 
suisse. 

Il  a  donc  été  terni  compte  des  objections  que  l'on  pouvait 
formuler  au  point  de  vue  économique  contre  une  promesse 
de  paiement  en  monnaie  étrangère.  Les  obligations  de 
l'emprunt  de  1897  sont  émises  en  coupures  de  fr.  1000 
chacune  ;  celles  de  l'emprunt  de  1903  en  coupures  de  fr.  5oo 
chacune  et  munies  de  coupons  semestriels.  Les  intérêts  de 
l'emprunt  de  1897  sont  payables  le  3o  juin  et  le  3i  décem- 
bre, ceux  de  l'emprunt  de  igo3  le  i5  avril  et  le  i5  octobre. 
La  Confédération  a  donc  passé  dans  la  catégorie  des  Etats 
qui  émettent  leurs  emprunts  à  3  °/0  et  aux  environs  du 
pair.  Ses  titres  peuvent  en  conséquence  être  envisagés 
comme  des  titres  de  première  classe  et  ils  se  maintiennent 
en  bon  rang  aux  bourses  étrangères  à  côté  de  ceux  des 
États  de  l'Europe  les  plus  solides  au  point  de  vue  financier; 
cela  ressort  des  cours  ci-après  notés  pendant  les  premiers 
jours  de  juillet  190G.  Etaient  cotés  à  cette  époque  : 

Emprunt  fédéral  3  o/0  de  1897  :  98  »  „,  à  Paris. 

»  »       3  0/0  de  1903:  g5,8o°/o,  » 

Rente  française  3  °/o  :  96,80  0/0,  >> 

Emprunt    3  »/0  de  l'Empire 

allemand  :  88, 1  o  0/0,  à  Francfort  s/M-. 

'.\  0/0  Consolidés   prussiens   :  81 ,20  °/o,  à         »  » 

Seuls,  les  chemins  de  fer  fédéraux  ont  de  l'emprunt  en 
rente.  Les  comptes  de  ces  derniers  sont  complètement 
séparés  de  ceux  de  l'administration  fédérale  ;  leurs  recettes 
ne  sont  pas  versées  à  la  caisse  d'Etat  fédérale;  ils  ont  à 
pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  dépenses  et  les  produits  nets 
sont  affectés  à  l'amortissement  des  dettes  des  chemins  de 
1er.  Les  emprunts  des  chemins  de  fer  fédéraux  ne  doivent 
pas  en  conséquence  être  considérés  comme  des  dettes  de  la 
Confédération  au  sens  propre  du  mot.  Nous  donnons 
ci-contre  un  tableau  synoptique  de  l'état  et  du  mouvement 
des  dettes  consolidées  de  la  Confédération,  de  1848  a  1906. 

2.  La  dette  flottante. 

Les  Etats  sont  souvent  obligés  d'emprunter  des  fonds 
temporairement.  De  tels  emprunts,  qui  sont  dans  la  règle 
émis  contre  des  bons  de  caisse,  sont  appelés  dettes  flottantes 
pour  les  distinguer  des  dettes  consolidées.  La  Confédération 
suisse,  elle  aussi,  s'est  vue  plusieurs  fois  contrainte  d'avoir 
recours  à  ce  moyen.  Le  tableau  page  454  donne  tous  les 
renseignements  désirables  sur  ces  emprunts.  Déjà  pendant 
le  premier  exercice  régulier  (1849)  la  nouvelle  Confédé- 
ration contracta  une  dette  flottante  par  : 

1.  L'émission  de  bons  de  caisse  fédéraux.     Fr.        364925 

2.  Le  prélèvement  d'une  avance  auprès  de 
la  Banque  de  Bàle »         397038 

3.  Le  prélèvement  d'une  avance  auprès  de 
la  Banque  de  Saint-Call »  8^770 

4.  La  reprise  du  matériel  des  postes  can- 
tonales     »  789  877 

Ensemble  (en  nouvelle  monnaie)  .  .  .  Fr.  i6366io 
Toutes  ces  sommes  ont  pu  être  remboursées  jusqu'à  fin 
i<S.)v.  Fn  exécution  de  la  loi  fédérale  du  23  décembre  1801, 
le  Conseil  fédéral  émit  l'année  suivante,  pour  payer  les 
premiers  Irais  de  construction  des  télégraphes  électriques, 
un  emprunt  ne  portant  pas  intérêt  de  fr.  400000,  en  nombre 
rond,  qui  l'ut  remboursé  par  termes  annuels  jusqu'à  fin 
18.(8.  En  vue  d'assurer  la  réforme  monétaire,  la  Commission 


fédérale  des  monnaies  avait  ei tre,  par  ordre  du  Conseil 

fédéral,  fait  en  i8ôr  mi  emprunt  temporaire  de  ô  millions 
de  francs,  auquel  vint  encore  s'ajouter  l'émission  de  bons 
monétaires.  Cette  dette  fut  entièrement  remboursée  jusqu'à 
l'achèvement  de  la  réforme  monétaire;  elle  ne  figure  pas 
au  tableau  de  la  page  454  parce  qu'on  ne  l'inscrivit  pas  au 
compte  d'Etat.  Jusqu'à  la  guerre  franco-allemande  de  1870, 
la  Confédération  ne  se  vit  plus  dans  la  nécessité  de  se  procu- 
rer des  fonds  par  voie  extraordinaire.  Au  moment  où  la 
guerre  éclata,  la  Confédération  ne  possédait  en  propres  res- 
sources immédiatement  disponibles  que  4  '/«  millions  de 
francs  environ  y  compris  une  somme  de  IV.  5oo  000  en  mon- 
naie de  nickel  usée  et  qui  était  déposée  au  caveau.  On  essaya 
d'obtenir  l'argent  nécessaire  par  l'émission  de  bons  décaisse 
à  un  an  ferme,  rapportant  un  intérêt  de  4  '/s  °/o,  payable 
d'avance,  avec  une  commission  de  '/s  0/0  pour  tout  verse- 
ment de  fr.  ioo  000  et  au-dessus.  Mais  il  ne  fut  souscrit 
que  pour  environ  2  millions  de  ces  bons.  En  outre,  le 
conseiller  national  Feer-Herzog,  d'Argovie,  qui  se  trouvait 
à  ce  moment-là  en  mission  à  Paris  pour  une  autre  affaire, 
fut  chargé  de  négocier  là  ou  ailleurs  un  emprunt.  La  Ban- 
que de  France  aurait  été  disposée  à  avancer  une  somme  de 
4  à  (')  millions  au  taux  d'intérêt  courant  et  moyennant  une 
commission  modérée.  Mais  l'opération  échoua  ensuite  de 
certaines  conditions  imposées,  et  notamment  parce  que  la 
Banque  entendait  réserver  l'approbation  des  Ministres  des 
Finances  et  des  Affaires  étrangères;  le  Conseil  fédéral  ne 
pouvait,  pour  des  raisons  politiques,  entrer  en  pourparlers 
sur  cette  dernière  clause.  Feer  chercha  alors  à  négocier  en 
Angleterre  un  emprunt  provisoire  de  quelques  millions  de 
francs,  mais  il  n'aurait  pu  également  le  conclure  qu'à  îles 
conditions  inacceptables  et  au  taux  d'environ  37  %.  D'au- 
tres avances,  soit  en  France,  soit  aux  Pays-Bas,  n'auraient 
pu  être  obtenues  que  pour  6  à  12  mois  moyennant  l'octroi 
de  privilèges  lors  de  la  conclusion  d'un  emprunt  définitif 
et  aussi  à  un  taux  d'intérêt  très  élevé  (jusqu'à  24  °/o).  En 
présence  de  l'impossibilité  de  se  procurer  à  l'étranger  de 
l'argent  à  des  conditions  acceptables,  le  Conseil  fédéral  se 
décida,  le  16  août,  à  porter  le  taux  d'intérêt  des  bons  de 
caisse    de   4    !/s    °/o    à   6  °/o  :   cette  mesure  eut  pour  effet 

qu'en   quelques  jours  une  somme  de  l'r.  ('17 100  put  être 

réunie.  On  avait  encore  réussi  auparavant  à  se  procurer 
fr.  <>4f»  1  n m  1  par  l'émission  de  billets  à  ordre  à  3  et  G  mois, 
escomptés  à  <>  <>  „  ;  en  y  comprenant  la  commission  et  les 
frais  de  publicité,  cet  argent  revenait  à  <>  '/3  o/0.  D'après 
une  communication  verbale  faite  par  le  chef  du 
bureau  des  finances  d'alors  à  l'auteur  de  ces  lignes,  ce 
seraient  notamment  des  banquiers  genevois  qui  auraient 
efficacement  soutenu  le  gouvernement  fédéral  durant  cette 
époque  critique. 

Dès  lors,  il  n'a  été  fait  usage  que  deux  fois  du  système 
des  bons  de  caisse,  une  première  fois  en  1877  pendant  les 
années  maigres  qui  suivirent  l'entrée  en  vigueur  de  la 
Constitution  fédérale  de  1874  et  un  peu  plus  tard,  en  1887 
et  1888,  lors  de  l'introduction  du  monopole  de  l'alcool. 

La  Confédération  n'a  donc  actuellement  aucune  dette 
Ilot  tante. 

3.  Intérêts,  amortissements  et  emploi  (1rs  emprunts. 

Les  dépenses  pour  le  service  des  intérêts  de  la  dette  ont 
augmenté  sensiblement  dans  le  cours  des  années;  cepen- 
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dam  l'accroissement    des  charges  budgétaires  de  ce  chef,  La  proportion  des  dépenses  pour  le  service  des  intérêts 

proportionnellement  à  l'ensemble  des  dépenses  de  la  Con-      de  la   dette  par  rapport  à  l'ensemble  des  dépenses  n'esl 


ÉtAI     1   1     MOUVEMENT    DE    LA    DETTE    FLOTTANTE    DE    LA    CONFÉDÉRATION    SUISSE    DE    1 848    A    K)o6. 

Année. 

État  au  commencement  1 

e  l'année. 

Augmen- 
tation. 

Diminution. 

Ktat  à  la  fin  de  1 

année. 

Emprunt  de 

Fr. 

Fr. 

Kr. 

Fr. 

364  9251) 

Remboursemt 

35,  787 

Bons  de  caisse  fédér. 
Avance  de  la  banque 

i3  i38 

\ 
[84g 

397  o38i) 

— 

de  Bàle     .     .     .     . 

397  o38 

Avance  de  la  banque 

'/ 

84  770!) 

— 

de  St.  Gall    .     .     . 

84  7711 

Avoir  des  cantons  pr 

789877') 

le  matériel  despostes 

789  877 

1  284  823 

Bons  de  caisse  fédér. 
Avance  de  la  banque 

i3  i38 

— 

Remboursem' 

i3  i38 



{    de  Bàle 

397  o38 

— 

» 

397  o38 



i85o     Avance  de  la  banque 

j    de  St.  Gall.     .     .     . 

84  770 

— 

» 

84  770 



'  Avoir  des  cantons  pour 

Avoir  des  cantons  pr 

le  matériel  des  postes 

789877 

— 

le  matériel  des  postes 

789  877 

1  284  823 

i  -s;,  i 

A  voir  des  cantons  pour 

le  matériel  des  postes 

789  877 

— 

— 

» 

78'.)  877 

» 

789  877 

— 

Acompte 

778  929 

» 

10948 

i8.")v 

38o  2o5 

— 

Emprunt  des  télégr. 

i  X  "l 't 

Avoir  des  cantons  pour 
le  matériel  des  postes 

10948 

Remboursent' 

IO048 

ne  portant  pas  intérêt 

38o  2o5 

391  i53 

io.jo     Lmprunt    des   telegr. 
ne  portant  pas  intérêt 

' — 

38o  2o5 

20  000 

» 

400  20.5 

391  i53 

iK.V, 

>> 

4oo  20.") 

— 

» 

80  041 

» 

32o  164 

1 855 

» 

320  1G4 

— 

» 

80  04 1 

» 

240   12.') 

i856 

» 

240   123 

— 

» 

91  98< 

« 

i48  142 

i857 

» 

i48  142 

G  000 

» 

80  101 

» 

70  041 

i8.->8 

» 

74041 

— 

» 

74041 

» 

— 

1870 

» 

— 

7  346  000 

» 

64G  000 

Bons  de  caisse     . 

6  700  000 

,87. 

Bons  de  caisse . 

6  700  000 

— 

» 

6  G38  800 

» 

61  200 

1872 

>i 

61  200 

— 

» 

Gi  200 

» 

— 

•«77 

— 

2  000  000 

— 

Bons  de  caisse  à  4  % 

2  000  000 

1878 

Bons  de  caisse  à  4  °/o  • 

2  000  000 

100  000 

— 

» 

2  1 00  000 

'«71» 

" 

2  100  000  | 

— 

» 

2 100  000 

Emprunt  des  alcools, 

— 

1887 

Emprunt  des  alcools  . 

— 

2  200  000 

— 

bons  de  caisse    . 

2  200  000 

1888 

Bons  de  caisse . 

2  200  000 

5  700  000 

» 

2  700  000 

» 

5  200  000 

1889 

» 
M  Nouvelle  monnaie. 

5  200  000 

— 

» 

5  200  000 

» 

i9  388  8i.r) 

K)388  8i5 

1 

fédération,  n'est  pas  aussi  grand  qu'on  pourrait  le  croire. 
C'esl  ce  qui  ressort  des  chiffres  ci-après  : 

Dépenses  Dépenses    pour  le  SurlOOfr.  de  dépenses 

globales  service    des    inte-  globales  de  la  Confédé- 

de  la  rets  de   \*  dette,  y  lalion,  le     service    des 

Années.         Confédé-  compris  commis-  intérêts  de  la   dette  a 

ration.  sinns  et  frais.                          absorbé: 


Fr. 

Fr. 

Fr. 

1 85o 

9  's7:i  544 

227  807 

2,3ll 

1860 

2 1  9 13  76b 

345  288 

1,12 

1871» 

3o  90.5  446 

G2.5  9/|i> 

2.02 

1880 

36888708 

1  32.5  91  3'  ) 

3,6g 

1890 

63  i'ii)  609 

1  92g  .'î/.'î 

3,o5 

1900 

102  757  837 

2    '.'f'I)  G72 

2,26 

igo5 

1  1  G  7  1 G  1  Su 

2  8?7  835 

2,43 

1  San-   l'intérêt  semestriel  de  l'emprunt  converti  cette   année-là. 


donc  actuellement  pas  beaucoup  plus  élevée  que  lors  de  la 
fondation  de  la  nouvelle  Confédération  ;  la  proportion  est 
même  un  peu  moins  forte  que  dans  les  années  1880  et 
1890.  Ce  résultat  favorable  est  dû  en  partie  au  fait  que 
l'Etat  a  profité  du  changement  survenu  dans  la  situation 
du  marché  financier  pour  se  procurer  de  l'argent  à  meil- 
leur compte. 

La  comparaison  ci-après  fait  voir  quelles  ont  été  les 
réductions  sur  le  taux  d'intérêt  obtenues  successivement 
par  la  Confédération  : 


Emprunts  de 
l848 
18.57 
1867 

1871  et 


877 


Taux,  d'intérêt 

5  V'o 

5  o/0  et  4  '    ,  o/„ 

4  l/i  % 
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Emprunts  de 

Taux  d'intérêt 

1880 

4°  0 

1887 

3  1/2  % 

1889,  1892  et 

iK./, 

3  1   ,o  0 

«897 

'9°3 

3o/o 

période    décennale   ainsi    qu'à    lin    1911."),    on   obtient    les 
chiffres  suivants  : 


Ce  taux  est  le  taux  d'intérêt  nominal  ;  le  taux  réel,  c'est- 
à-dire  celui  qu'on  obtient  en  tenant  compte  du  cours  d'é- 
mission et  des  frais  des  emprunts  était  généralement  un 
peu  plus  élevé.  Cependant  l'intérêt  des  emprunts  de  1892 
et  de  1894  n'a  pas  atteint  en  réalité  3  •/*  %  parce  que  pour 
tous  deux,  on  a  payé  à  la  Confédération  un  agio.  Le  taux 
d'intérêt  effectif  de  l'emprunt  de  n)o3  revient  à  environ 
3,i3o/0. 

Le  gouvernement  fédéral  a  toujours  voué  une  grande 
attention  à  l'amortissement  des  emprunts  de  la  Confédé- 
ration. Il  ne  s'est  presque  pas  passé  d'années  sans  qu'un 
amortissement  n'ait  été  effectué.  Dans  les  années  où,  à 
teneur  des  conditions  de  l'emprunt,  aucun  remboursement 
direct  ne  pouvait  avoir  lieu,  on  a  créé  et  alimenté  des  fonds 
dits  «  d'amortissement  »  qui  ont  servi  plus  tard  à  l'amor- 
tissement des  dettes.  Un  fonds  de  ce  genre  a  existé  de  1873 
à  1881,  puis  de  1886  à  1889.  En  1897,  lorsque,  par  suite 
de  la  conversion  de  l'emprunt  fédéral  de  1887,  les  rem- 
boursements sur  cet  emprunt  durent  être  suspendus,  on 
commença  à  verser  chaque  année  1  million  dans  un  nou- 
veau fonds  d'amortissement.  En  1903,  à  l'occasion  de  la 
conversion  des  emprunts  fédéraux  de  1889,  1892  et  1894 
combinée  avec  un  emprunt  pour  le  réarmement  de  l'ar- 
tillerie de  campagne,  l'Assemblée  fédérale  décida  encore  la 
création  d'un  «  Fonds  d'amortissement  du  matériel  d'ar- 
tillerie de  1903  »  avec  des  dotations  annuelles  de  1  million 
et  demi  de  francs.  Fin  1900,  les  deux  fonds  réunis  s'éle- 
vaient à  12  millions  de  francs. 

Le    total   de    tous  les  emprunts  consolidés  émis  depuis 


i8/|8  s'élève  à  la  somme  de     .... 

Ont  été  convertis  en  diverses  fois  . 

de  sorte  que  les  emprunts  réels  se  sont 

élevés  à 

Aujourd'hui,  la  dette  de  la  Confédération 

est  encore  de 


Fr.  258  912  010 

»     127  554  

Fr.   1 3 1  358  010 

»      93  85o  000 

De  1848  à  1906,  la  Confédération  a  donc  effectivement 
remboursé  des  dettes  consul  idées  pour  une 

somme   de .     Fr.     37008010 

à  quoi  il  faut  encore  ajouter  les  dettes 

flottantes  remboursées  par  ....  »  19.38881.5 
Total  des  dettes  remboursées     Fr.     56  896  82.5 

En  ce  qui  concerne  la  destination  des  emprunts,  il  est 
à  remarquer  que  Fr.  77  834  0o;'  on^  été  employés  à  des 
buts  militaires. 

Le  reste  a  servi  en  partie  à  des  placements  productifs 
(capitaux d'exploitation  de  certains  services,  etc.),  en  partie 
à  la  couverture  de  diverses  dépenses  extraordinaires  (sub- 
vention au  Gothard,  etc.).  Les  emprunts  spécialement 
affectés  à  la  défense  du  pays  sont,  il  est  vrai,  assez  consi- 
dérables. Mais  qu'est-ce  que  représente  la  somme  ci-dessus 
vis-à-vis  du  milliard  qu'a  coûté  à  notre  pays,  d'après  l'es- 
timation des  historiens,  la  perte  de  son  indépendance 
en  179S  et  1799!  Si  l'on  calcule  la  part  de  la  dette  de  la 
Confédération  par  tête  de  population,   à  la   fin  de  chaque 


Dette  nette  de  la 

A  nuée. 

Confédération, 

déduction  faite 

des  fonds 

d'amortissement. 

Population 

de  la  Suisse. 

Charge  par 

t^te 
d'habitant. 

El. 

l-'r. 

i85o 

4(543  485 

■>.  390  1  1  <  V 

'.94 

iSlio 

4  25o  OOO 

2  5 1 0  4<)4 

1,69 

1870 

20  45o  000 

2  655  001 

7,70 

IK80 

34  754  000 

2  83i  787 

12,27 

1890 
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2  938  009 1) 

18,43 

1900 

(>4  437  000 

3  299 ,,:;., 

19,52 

190.5 

82  248  000 

3  463  609 1) 

23,74 

i)  Calcul) 

;e. 

De  i85o  à  1860,  la  dette  de  l'Etat  avait  diminué,  mais 
dès  lors  et  notamment  de  1860  à  1870,  de  1870  à  1880, 
de  1880  à  1890  et  de  1900  à  190a,  elle  a  augmenté  assez  ré- 
gulièrement. On  pourrait  donc  être  tenté  de  croire  que  la 
situation  financière  de  la  Confédération  s'est  considérable- 
ment aggravée  avec  le  temps.  Il  n'en  est  rien,  ainsi 
(pie  cela  ressort  du  tableau  de  la  fortune  nette  de  la 
Confédération,  à  page  442  ci-dessus.  Déduction  faite  de 
tout  le  passif,  donc  aussi  des  dettes  de  l'Etal,  la  l'or- 
tune  de  la  Confédération  s'élève,  lin  1906,  selon  ce  ta- 
bleau, à  107  millions  de  francs,  soit  environ  fr.  3i  par 
tête  de  population;  elle  a  atteint  son  point  le  plus  bas  en 
1873,  étant  alors  tombée  à  4  millions  au-dessous  de  zéro. 
Une  ombre  au  tableau,  c'est  le  fait  que  les  deux  tiers  ou 
les  trois  quarts  environ  des  emprunts  fédéraux  sont  placés 
à  l'étranger  (notamment  en  France)  ;  mais  on  a  parfois  beau- 
coup exagéré  les  inconvénients  d'un  endettement  vis-à-vis  de 
l'étranger.  La  Suisse  d'ailleurs  possède  elle-même  des  fonds 
d'Etat  étrangers;  la  Confédération  à  elle  seule  possédait. 
au  3i  décembre  1905,  pour  36  millions  de  fonds  publics 
étrangers  dans  son  portefeuille  général  et  dans  les  rentiers 
de  ses  fonds  spéciaux.  Les  emprunts  fédéraux  ne  sont  pas, 
chacun  le  sait,  les  seules  dettes  de  la  Suisse.  En  dehors  de 
la  Confédération,  les  cantons  eux  aussi  ont  fait  appel  au 
crédit  publie,  et  il  y  a  en  outre  les  emprunts  des  chemins 
de  fer  fédéraux.  La  dette  totale  de  la  Suisse  se  pré- 
sentait donc  comme  suit,  en  chiffres  ronds,  à  la  fin  de 
l'année  igo5  : 
Dettes  de   la  Confédération  (sans  les  fonds 

d'amortissement) 94  millions. 

Emprunts   des    chemins    de    fer    fédéraux 

(dettes  consolidées  et  dettes  flottantes).     .   n54         » 

Dettes  des  cantons,  environ 426         •> 

Ensemble    1674  millions. 
00  par  tête  de  population. 


soit  à  peu  près  fr, 


E.  Fonds  spéciaux  de  la  Confédération. 

A  côté  de  la  fortune  de  l'État  proprement  dite,  la  Confé- 
dération possède  encore  un  certain  nombre  de  fonds  spé- 
ciiui.r,  qui  sont  bien  sa  propriété  mais  doivent  servira  cer- 
tains buts;  ces  fonds  ne  sont  en  conséquence  pas  confondus 
avec  les  autres  divisions  de  l'actif  mais  indiqués  séparé- 
ment à  la  fin  du  compte  d'Etat. 
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lin  voici  le  détail,  à  tin  1906  :  A.  Le  contrôle  administratif. 

I.    Fonds  des   invalides Fr.    12  546  548 

■>.   Fonds  Grenus  des  invalides    ...       "      <)  20<)  777  Ce  contrôle  est  exercé  par  : 

.'!.  Fondation  fédérale  de  Winkelried     .       »       1  862  018  r.  Les  bureaux  de  contrôle  des  diverses  administrations  ; 

\.  Fonds  de  couverture  de   l'assurance  2.  Le  bureau  de  contrôle  du  Département  fédéral  des  finau- 
des militaires   »       1  366  466  ces;  3.  Le  Département  fédéral  des  finances  ;  4- Le  Conseil 

.">.  Fonds  de  sûreté  de  l'assurance  des  fédéral. 

militaires »          109  i34  1.  Dans  quelques  grandes  administrations,  il  existe  des 

6.  Foods  de  l'Ecole  polytechnique                 »       1  476  5o8  bureaux  tic  contrôle  spéciaux,  charges  de  la  première  revi- 

7.  Legs  Albert  Barth »         4°2  "fy»  sion  des  comptes  de  ces  administrations.  Ce  sont  : 

8.  Fonds  Châtelain »          244271  au  Département  militaire:  le  bureau  de  la  comptabilité 

9.  Fonds  Schoch  de  l'Ecole  polytechnique       »          147891  du  commissariat  général  des  guerres  et  les  reviseurs  des 

10.  FondsCulmann.      .      .            ...»            21  570  sections  administrative   et   technique  de   l'intendance    du 

11.  Legs  F.  Brunner »           <)G  8 1 7  matériel  de  guerre  ; 

12.  Fondation  Wild »              1  '\  Ô97  à   l'administration  des  douanes  :  la  II1'  division,  appelée 

i3.  Fondation  Wolf »            68  098  inspectorat,    et,    aux  directions    d'arrondissement,  les  re- 

t4_  Fonds Edlibach »              2695  viseurs; 

i5.  Fonds  général  d'end iguement     .             »            -^7  797  ;*  l'administration  des  postes  :  le  contrôle  général  des 

îû.  Fondation  Go ttfried  Keller      ...        »       277973.")  postes,  et,  aux  directions  d'arrondissement,  les  contrôleurs; 

17.  Fonds  suisse  tics  Beaux-Arts.      .      .        »             98  71/1  à  l'administration    des  télégraphes  :  le  bureau  de  con- 

18.  Fondation  Berset-Mùller   ....        »          902  m  trôle. 

19.  Legs  du  Dr  Binet-Fendt    ....        »             12  872  2.   Le  bureau  du  contrôle  du  Département   fédéral  des 

20.  Fonds  des  assurances »      14968488  finances,  soit  le  contrôle  fédéral  des  finances. 

21.  Fonds  de  réserve  de  la  Monnaie.      .        »      i3  493  4°6  Les    attributions  du   contrôle  des   finances   sont  déter- 

22.  Fonds  d'amortissement  des  emprunts  minées  par  les  dispositions  en  vigueur,  notamment  par  le 
(ordinaire) »      10  000  000  règlement    sur    l'organisation  de  l'administration    des   fi- 

23.  Fonds  d'amortissement  du   matériel  nancesdu  19  février  1877,  et  le  règlement  du  28  février  igo3. 
d'artillerie  de  campagne   ....        »       4  5oo  00°  ^n    ce    (lu'    concerne    la    comptabilité,    la   surveillance 

2/4.  Fonds  d'assurance  de  l'administration  s'exerce  à  un  double  point  de  vue  :  elle  comprend  en  effet 

des  douanes  contre  les  accidents             »            41  7^8  le  contrôle  préliminaire  de  l'emploi  des  crédits  budgétaires 

2,j.   Fonds  d'assurance  de  l'administration  et  la  vérification  des  comptes. 

des  postes  contre  les  accidents    .              »           i35  g3g  Le   contrôle   préliminaire  de  l'emploi    des   crédits  bud- 

2Ô.  Fonds  d'assurance  contre  les  épizoolies       »       2  2i5  880  gétaires    (visa    du  contrôle)   a  pour    but  d'éviter  que  les 

Total  Fr.  76  8o5  209  crédits  alloués  ne  soient  dépassés  et  de  prévenir  des  trans- 
ites cinq  premiers  de  ces  fonds  sont  destinés  à  des  ferts  de  crédits  d'une  rubrique  à  l'autre  (virements).  La 
buts  militaires.  Ceux  sous  chiffres  G  à  i3  out  été  fon-  caisse  fédérale  n'effectue  en  conséquence  ses  paiements 
dés  en  faveur  de  l'École  polytechnique  fédérale.  La  fon-  que  contre  des  mandats  qui  portent  le  visa  du  contrôle  des 
dation  Gottf'ried  Keller  a  en  vue  le  développement  des  finances.  Ce  dernier  ne  doit,  en  aucun  cas,  viser  un  mandat 
beaux-arts  en  Suisse,  mais  en  cas  de  guerre  les  res-  de  paiement  par  lequel  le  crédit  serait  dépassé,  qui  cons- 
sources  disponibles  peuvent  aussi  être  employées  aux  tituerait  un  virement  de  crédit  ou  qui  concernerait  une 
soins    à  donner  aux  soldats  blessés  ou  malades.   La  fon-  dépense  non  prévue  au  budget. 

dation    Berset-Muller  a   permis   la   création   et   l'entretien  La  vérification  des  comptes  s'étend  à  tous  les  comptes 

d'un  asile  d'instituteurs  et  d'institutrices,  de  précepteurs  et  pièces  justificatives  de  l'administration   fédérale  et  des 

âgés    et    de    gouvernantes,    ainsi    que    de    veuves    d'ins-  bureaux  internationaux  soumis  à  la  surveillance  du  Conseil 

tituteurs    et    de    précepteurs.    Le    fonds    des    assurances  fédéral.  Les  comptes  ne  sont  approuvés  définitivement  par 

trouvera    son    emploi    lors    de    la    création    d'une    caisse  le  Conseil  fédéral  que  lorsque  leur  vérification  n'a  donné 

générale    d'assurances    populaires.    Le  Fonds  de  la  Mon-  lieu  à  aucune  observation,  ou  que  les  observations  et  de- 

naic,    alimenté     par    les    bénéfices    nets    réalisés    sur     la  mandes  d'explications  sont  liquidées.  La  vérification  porte 

frappe    des    monnaies,    est    destiné    à    couvrir    les    frais  non  seulement  sur  les   chiffres,  mais  encore  sur  le  fond, 

de   refonte   des    pièces   suisses  usées  au    delà  de    la   tolé-  Lorsque  des  contestations  entre  les  administrations  et  le 

rance.    Le    but   des   deux  fonds  d'amortissement  n'a   pas  contrôle  des  finances  ne  peuvent  être    liquidées,  c'est  le 

liesuin  d'autres  explications.  Département  des  finances  qui  statue  à  titre  d'instance  su- 

ICn  outre,  la  Confédération   administre  encore  quelques  périeure  de  contrôle. 

■     Dépùts   ■„  qui  figurenl   dans  le  compte  d'Étal  après  les  Le  contrôle  des  finances  doit  tout  naturellement  veiller 

fonds    spéciaux.    Ces   dépôts   atteignaient,    à    fin    1006,    la  ;1  ce  que  les  offices  comptables  se  conforment  ponctuelle- 

s  imme  de  fr.  634979.  mentaux  observations  reconnues  fondées,  ainsi  qu'aux  dé- 
cisions prises  par  l'instance  supérieure. 

Le  contrôle  des  finances  est  en  outre  chargé  du  contrôle 

V.  Le  contrôle  des  finances  de  la  Confédération.  du  service  des  emprunts  fédéraux. 

Le   contrôle   des   caisses    consiste    en    une    vérification 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  ici  le  contrôle  administratif  et  le  inattendue,  faite  au  moins  une  fois  par  an,  de  l'encaisse  el 

contrôle  parlementaire.  des  livres  de  toutes  les  caisses  principales. 
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On  a  pu  voir  par  le  tableau  des  divers  articles  de  l'Actif 
de  la  Confédération  quelles  videurs  considérables  repré- 
sentent les  approvisionnements  des  diverses  administrations 
fédérales.  Il  était  donc  nécessaire,  pour  constater  l'exis- 
tence réelle  des  objets  figurant  aux  inventaires,  de  char- 
ger le  contrôle  des  finances  d'opérer,  sur  place,  des  véri- 
fications ainsi  que  de  surveiller  la  tenue  des  livres  d'inven- 
taire. 

3.  Le  contrôle  des  finances  est  placé  sous  les  ordres 
immédiats  du  chef  du  Département  des  finances.  Celui-ci 
tranche  les  différends  qui  s'élèvent  entre  le  contrôle  des 
finances  et  les  divers  services.  Il  donne  au  contrôle  des 
finances  les  instructions  nécessaires  sur  le  contrôle  des  diver- 
ses sections  de  l'administration  des  finances.  Il  interprète 
les  décisions  relatives  au  contrôle,  aux  caisses  et  à  la  comp- 
tabilité ;  il  prépare  les  nouveaux  projets  ou  autres  propo- 
sitions de  revision  à  soumettre  au  Conseil  fédéral  touchant 
la  comptabilité  et  la  gestion  des  caisses. 

4.  L'instance  supérieure  et  dernière  du  contrôle  adminis- 
tratif est  le  Conseil  fédéral.  C'est  lui  qui  soumet  à  l'Assem- 
blée fédérale  toutes  les  propositions  concernant  le  budget 
et  le  compte  d'Etat.  Il  édicté,  dans  les  limites  des  com- 
pétences qui  lui  sont  conférées,  les  règlements  et  ordon- 
nances concernant  la  gestion  des  caisses  publiques,  l'or- 
ganisation de  la  comptabilité  et  l'exercice  du  contrôle. 
Enfin,  il  tranche  souverainement  les  litiges  qui  peuvent 
surgir  entre  le  Département  des  finances  et  les  autres 
Départements. 

B.     Le  Contrôle  parlementaire. 

Le  contrôle  parlementaire  rentre  dans  la  compétence  des 
deux  Conseils;  il  est  exercé  par:  1.  La  délégation  fédérale 
des  finances;  2.  Les  commissions  fédérales  des  finances; 
3.  Les  Chambres  fédérales. 

Ad  1  à  2.  Le  budget  de  la  Confédération  et  le  compte 
d'Etat  avaient  pris  peu  à  peu,  par  suite  de  l'accroissement 
constant  du  ménage  fédéral,  de  telles  dimensions  que 
l'examen  de  ces  documents  par  les  commissions  de  l'Assem- 
blée fédérale  (la  commission  du  budget  devenant  elle- 
même,  après  chaque  année  d'exercice,  commission  du 
compte  d'Etat)  ne  pouvait  plus  se  faire  aussi  à  fond  que 
cela  eût  été  désirable.  Aussi  les  Chambres  avaient-elles 
adopté  en  1870,  un  postulat  aux  termes  duquel  le  Conseil 
fédéral  était  invité  à  examiner  la  question  de  la  création 
d'une  cour  fédérale  des  comptes,  et  à  fixer,  en  cas  d'affir- 
mative, quelles  devaient  en  être  les  compétences  et  les 
fonctions.  On  renonça  toutefois  à  créer  ce  service  (arrêté 
fédéral  du  21  février  1878). 

Au  début  de  l'année  1890,  l'idée  de  créer  un  service  de 
contrôle  indépendant  de  l'administration  fut  reprise;  les 
discussions  à  ce  sujet  aboutirent  à  l'adoption  d'un  nouveau 
postulat.  Le  10  décembre  1900,  le  (Conseil  fédéral  proposa 
à  l'Assemblée  fédérale  de  ne  pas  donner  suite  à  cette  nou- 
velle proposition,  vu  que  la  création  d'une  cour  des  comp- 
tes aurait  entraîné  la  revision  de  la  Constitution  fédérale  et 
coûté  fort  cher  sans  augmenter,  ni  au  point  de  vue  de  la 
célérité,  ni  à  celui  d'un  sérieux  examen,  les  garanties  de 
contrôle. 

L'Assemblée  fédérale  se  rallia  à  la  manière  de  voir  du 
Conseil  fédéral,  mais  améliora  cependant  le  contrôle  parle- 
mentaire en  remplaçant,  dans  la  loi  du  9  octobre  1902  sur 


les  rapports  entre  les  deux  conseils  el  le  Conseil  fédéral, 
les  commissions  du  budget  et  du  compte  d'Etat,  qui  jus- 
qu'alors changeaient  chaque  année,  par  des  commissions 
permanentes  des  finances  investies  de  compétences  éten- 
dues en  ce  qui  concerne  l'examen  des  comptes  et  la  sur- 
veillance de  la  gestion  financière  de  la  Confédération. 

Depuis  cette  époque,  les  budgets,  les  demandes  de  cré- 
dits supplémentaires  et  les  comptes  d'Etat  de  toute  une  pé- 
riode administrative  (3  ans)  sont  soumis  aux  mêmes  com- 
missions (commissions  des  finances),  pour  examen  et  rapport. 
Chaque  Conseil  nomme  lui-même  sa  commission,  mais 
aucun  membre  ne  peut  toutefois  faire  partie  de  celle-ci 
plus  de  six  années  de  suite. 

Les  commissions  des  finances  des  deux  Conseils  élisent 
chacune  trois  de  leurs  membres  lesquels,  réunis,  forment  une 
délégation  chargée  pour  une  période  administrative,  d'exa- 
miner et  de  contrôler  l'ensemble  de  la  gestion  financière  de 
la  Confédération.  Cette  délégation  seréunitau  moins  une  fois 
tous  les  trois  mois  et  chaque  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 
Elle  a,  en  tout  temps,  le  droit  absolu  de  prendre  connais- 
sance de  la  comptabilité  des  divers  départements  et  divisions 
de  l'administration.  Le  contrôle  des  finances,  en  particulier, 
est  tenu  de  lui  fournir  tous  les  renseignements  et  éclair- 
cissements voulus  ;  à  cet  effet,  ce  bureau  met  à  la  dispo- 
sition de  la  délégation  tous  les  procès-verbaux  et  les  cen- 
sures, toutes  les  correspondances  et  tous  les  arrêtés  du 
Conseil  fédéral  qui  se  rapportent  à  la  surveillance  des  cré- 
dits budgétaires  et  en  général  à  la  gestion  financière  de  la 
Confédération.  En  outre,  le  personnel  nécessaire  doit  être 
mis  à  la  disposition  de  la  délégation  pour  des  vérifications 
et  des  recherches  spéciales.  Celle-ci  peut  encore  demander 
l'avis  d'experts  pour  l'éclaircissement  de  points  qui  exigent 
des  connaissances  techniques  particulières.  Les  commis- 
sions du  Conseil  national  et  du  Conseil  des  Etats  chargées 
de  l'examen  du  budget  et  des  comptes  de  la  Régie  des  al- 
cools nomment  de  même  une  délégation  pour  examiner  le 
budget  et  les  comptes  de  cette  régie. 

L'Assemblée  fédérale  fonctionne  comme  autorité  supé- 
rieure de  contrôle  parlementaire.  Elle  arrête  définitivement 
le  budget;  elle  seule  a  le  droit  d'ouvrir  des  crédits  supplé- 
mentaires; elle  approuve  le  compte  d'Etat  présenté  par  le 
Conseil  fédéral  et  donne  décharge  à  celui-ci  desdépassements 
de  crédits,  s'il  y  a  lieu.  Elle  édicté  les  lois  et  arrêtés  fédé- 
raux concernant  l'ensemble  des  finances  de  la  Confédération. 


VI.   Le  système  monétaire. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  droit  régalien 
de  battre  monnaie  avait  passé,  en  1798,  des  cantons  à  la 
République  helvétique.  On  avait  adopté  d'abord  comme 
titre  des  monnaies  celui  des  monnaies  de  Berne;  un  peu 
plus  tard,  la  loi  du  17  mars  1799  prescrivit  comme  unité 
monétaire  le  franc  de  Suisse  (i  :l7  de  marc  de  Paris  :=  124,54 
grains  d'argent  fin).  Les  espèces  prévues  étaient  la 
pièce  de  4  francs,  de  2  francs  et  de  1  franc;  le  franc  se 
divisait  en  10  bat/.,  le  batz  en  10  rappes.  Le  monnayage 
de  l'or  devait  se  faire  au  titre  de  21  "/(2  karats.  Les  pièces 
de  la  République  helvétique  étaient  frappées  à  Berne,  à 
Bàle  et  à  Soleure.  Mais  le  gouvernement  helvétique,  qui 
eut  toujours  à  lutter  avec  des  difficultés  financières,  se 
trouva  hors  d'état  de  retirer  les  anciennes   monnaies,  de 
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Les   monnaies  suisses  ayant  cours  légal  en  1908. 
Pif-ces  de  vingt  francs  en  or. 
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Pièce  de  vingt  centimes. 
Avers.  Revers. 
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Monnaies  de  nickel. 

Pièce  de  dix  centimes. 
Avers.  Revers. 


Monnaies  de  cuivre. 


Pièce  de  cinquante  centimes. 
Avers.  Revers. 


01%  <% 


■  1 


»7» 


0     x 


-'■•■ 


Pièce  de  cinq  centimes. 
Avers.  Revers. 


Pièce  de  deux  centimes. 
Avers.  Revers. 


Pièce  d'un  centime. 
Avers.  Revers. 
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sorte  que  celles-ci  continuèrent  à  circuler  à  côté  des  nou- 
velles pièces. 

Sous  la  constitution  imposée  à  la  Suisse  par  l'Acte  de 
Médiation,  la  frappe  des  monnaies  fut  de  nouveau 
abandonnée  aux  cantons.  Cependant  la  Diète  décida,  le 
i  i  août  i8o3,  <|ue  tous  les  cantons  de  la  Confédération  de- 
vraient employer  la  même  base  monétaire  ;  l'unité  moné- 
taire fut  fixée  au  titre  de  127  1/4.  grains,  sous  le  nom  de 
franc  de  Suisse.  La  pièce  suisse  de  1  franc  devait  donc 
contenir  autant  d'argent  fin  qu'un  franc  et  demi  de  France. 
Les  pièces  de  1  franc  et  au-dessus  devaient  porter  sur 
l'avers  l'écusson  de  la  Confédération  et  sur  le  revers 
l'écusson  du  canton  qui  avait  exécuté  la  frappe.  La  Diète 
s'était  réservé  le  droit  de  fixer  chaque  fois  le  montant  des 
pièces  divisionnaires  à  frapper  ;  mais,  étant  donné  l'im- 
puissance de  l'autorité  fédérale,  certains  cantons  ne  tinrent 
pas  compte  de  cette  prescription  et  inondèrent  le  pays  des 
monnaies  divisionnaires  rapportant  de  gros  bénéfices, 
c'est-à-dire  contenant,  beaucoup  de  cuivre  et  peu  d'ar- 
gent. 

Le  Pacte  fédéral  de  i8i5  supprima  toute  restriction  du 
droit  de  monnayage  des  cantons.  Comme  le  titre  d'argent 
fin  des  écus  avait  été  fixé  trop  haut  pendant  la  période  de 
l'Acte  de  Médiation,  les  cantons  n'avaient  frappé  que  peu 
ou  point  de  ces  pièces,  et  la  disette  de  grosses  monnaies 
d'argent  devint  telle  que  beaucoup  d'argent  étranger  s'in- 
troduisit dans  le  pays.  Le  désordre  en  matière  de  monnaie 
était  extrême  et  entravait  singulièrement  le  commerce.  On 
peut  s'en  faire  quelque  idée  si  l'on  songe  que,  d'après  Gé- 
rold  Meyerde  Knonau,  archiviste  d'Etat  de  Zurich,  il  exis- 
tait alors  en  Suisse  707  espèces  de  monnaies  différentes. 
Les  cantons  cherchèrent  plusieurs  fois  à  mettre  fin  à  cette 
situation.  En  date  du  i4  juillet  1819,  dix-neuf  d'entreeux 
conclurent  un  concordat  en  vertu  duquel  le  franc  de  Suisse 
devait  contenir 
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grains  d'argent  fin,  soit  1  l/j  livre  tournois  de  France. 
Le  9  juillet  1824,  seize  cantons  convinrent  de  suspendre 
pendant  20  ans  la  frappe  de  pièces  divisionnaires  ;  le 
17  avril  1825,  les  cantons  d'Argovie,  Bàle,  Fribourg, 
Soleure  et  Vaud  conclurent  entre  eux  un  nouveau  concor- 
dat concernant  un  pied  monétaire  commun.  En  1828,  la 
Diète  prit  la  décision  de  retirer  les  monnaies  divisionnaires 
helvétiques  encore  en  circulation  et  de  les  fondre.  Le 
projet  d'une  constitution  fédérale  de  i832,  qui  n'aboutit 
pas,  avait  prévu  le  transfert  à  la  Confédération  du  droit  de 
battre  monnaie.  En  i838,  le  système  monétaire  français 
avait  été  introduit  à  Genève.  Le  5  février  i83g,  se  réunis- 
sait à  Zurich  une  conférence  monétaire  dans  laquelle 
1 1  cantons  (Berne,  Lucerne,  Fribourg,  Soleure,  Bàle,  Vaud, 
Valais,  Argovic,  Genève,  Neuchàtel  et  Tessin)  se  pronon- 
cèrent en  faveur  du  même  système.  Mais,  une  fois  de  plus, 
on  en  resta  à  un  simple  vœu.  Ce  n'est  que  par  la  Constitu- 
tion fédérale  de  1848  qu'il  fut  possible  de  mettre  un  terme 
au  désordre  monétaire,  par  la  remise  ou  plutôt  la  restitu- 
tion à  la  Confédération  du  droit  de  battre  monnaie.  Ce 
fut  une  des  premières  et  des  plus  importantes  tâches  de  la 
Confédération,  que  d'opérer  celte  réforme  monétaire. 

Conformément  à  la  proposition  du  Conseil  fédéral  et  de 
l'expert  qu'il  s'était  adjoint,  J.-J.  Speiser,  directeur  de 
banque  à  Bàle,  l'étalon  monétaire  français  fut  adopté,  par 


la  loi  fédérale  du    7  mai    r85o,  comme  hase  du    système 
monétaire  suisse. 

En    même    temps  étail   promulguée   une  autre   loi   par 
laquelle   le   Conseil   fédéral  était  chargé'  de   la    mise  à  exé- 
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L'Hôtel  des  Monnaies  à  Berne. 

cution  de  la  réforme  monétaire.  Cette  loi  prescrivait  en 
outre  que  le  déficit  résultant  de  la  fonte  des  monnaies 
cantonales  tombait  à  la  charge  des  cantons,  chacun  pour 
les  monnaies  frappées  à  son  coin;  par  contre,  le  gain  ré- 
sultant des  nouvelles  frappes  devait  être,  après  déduction 
des  frais,  réparti  entre  tous  les  cantons,  dans  la  proportion 
établie  par  l'échelle  des  contingents  d'argent  de  1 838.  La 
caisse  fédérale  devait  faire  les  avances  nécessaires  et  le 
Conseil  fédéral  était  autorisé  à  contracter  un  emprunt  jus- 
qu'à concurrence  d'une  somme  de  4  millions  de  francs, 
nouvelle  valeur.  Une  commission  monétaire  nommée  par 
le  Conseil  fédéral  se  mit  immédiatement  au  travail  et  put 
présenter  son  rapport  final  en  mars  1 853.  Le  résultat  finan- 
cier se  présentait  comme  suit  : 

Perte  sur  la  fonte   des   anciennes   monnaies  (différence 
entre    la   valeur   nominale   et    la  valeur    du 
métal) Fr.   2  269  305 

Dont  à  déduire  le  bénéfice  résultant  des 

nouvelles  pièces » 

Bestait  une  perte  de  Fr 

à  laquelle  il  fallait  encore  ajouter  : 
pour  frais  généraux  et   intérêts     .     .     .     .  Fr 
pour  monnaies  remboursées  (pièces  helvé- 
tiques, usées  ou  démonétisées)     ....     « 

Perte  totale  Fr 


1  621  46 1 
fi37  904 

496  274 

5  3 16 


1  1 3g494 
m  prix  duquel  la  Suisse  avait  racheté  l'u- 


Le,  sacrifice 

nité  monétaire  était  minime,  si  l'on  considère  les  grands 
avantages  de  cette  réforme;  toute  l'opération  du  reliait 
des  anciennes  monnaies  et  de  la  mise  en  circulation  des 
nouvelles  pièces  se  fit  d'ailleurs  sans  perturbation  notable. 

Par  la  loi  monétaire  du  7  mai  i85o,  la  Suisse  avait 
adopté  l'étalon  d'argent  pur.  Ce  système  ne  put  toutefois 
être  longtemps  maintenu,  la  découverte,  pendant  les 
années  suivantes,  des  riches  mines  d'or  de  la  Californie 
et  de  l'Australie  avant  amené  un  bouleversement  complet 
de  la  situation  du  marché  monétaire.  L'or  affluait  de 
toutes  parts  et  perdait  de  sa  valeur,  tandis  qu'en  même 
temps  l'accroissement  du  commerce  avec  l'Orient  attirait 
l'argent  dans  ces  contrées.  Bientôt  le  métal  argent  fit 
prime  et  fut,  soit  exporté,  soit  fondu  pour  des  buts  in- 
dustriels. 
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En  présence  de  ces  Faits,  le  Conseil  fédéral  pril  deux  - 

sures  d'ordre  différent.  Par  la  loi  du  3i  janvier  1860,  les 
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pièces  d'or  françaises  frappées  dans  la  proportion  de  1  livre 
d'or  fin  pour  i5  >/2  livres  d'argent  fin  furent  admises  à 
leur  valeur  nominale  comme  monnaie  légale,  aussi  long- 
temps qu'elles  auraient  en  France  un  cours  légal  à  leur 
valeur  nominale.  Cette  disposition  fut  également  étendue 
aux  pièces  d'or  d'autres  pays  frappées  en  parfaite  con- 
cordance avec  les  espèces  françaises  correspondantes. 
D'autre  part,  le  titre  de  fin  des  pièces  divisionnaires  d'ar- 
gent fut  abaissé  de  900  millièmes  à  800  millièmes. 

En  Italie,  on  s'empressa  d'imiter  l'exemple  de  la  Suisse 
et  de  fixer,  par  la  loi  du  2/1  août  18O2,  le  titre  de  fin  des 
pièces  d'argent  à  0,835.  En  18O/1,  la  France  déclara  que 
les  pièces  suisses  au  titre  de  0,800  de  fin  n'auraient  plus 
cours  légal,  mais  en  même  temps  elle  abaissa  le  litre  de 
sis  pièces  de  5o  centimes  et  de  20  centimes  à  o,835.  La 
Belgique,  qui  avait  déjà,  par  la  loi  du  5  juin  i832,  adopté 
le  franc  d'argent  comme  unité  monétaire,  pria  alors  la 
France  de  faire,  auprès  des  Etats  qui  possédaient  en  prin- 
cipe l'étalon  monétaire  français,  des  démarches  en  vue  de 
rétablir  l'unité    monétaire.   Telle   fut  l'origine  de  l'Union 


monétaire  latine,  créée  parla  Confédération  monétaire  in- 
ternationale du  23  décembre  i8(J5  et  signée  à  Paris  par  la 
Suisse,  la  Belgique,  la    France  et  l'Italie.  I.a 
Grèce    déclara,    en    date    des    26    septembre- 

8  octobre  1868,  adhérer  à  la  convention,  qui 
était  conclue  pour  la  durée  de  quinze  ans  et 
dans  laquelle  étaient  déterminés  le  poids,  le 
titre,  le  module  et  le  cours  des  monnaies  des 
Etats  contractants,  ainsi  que  l'obligation  d'ad- 
mettre sans  distinction,  dans  leurs  caisses 
publiques,  les  pièces  fabriquées  dans  ces  con- 
ditions. La  frappe  des  pièces  de  5  francs  resta 
libre  ;  par  contre,  celle  des  pièces  divisionnaires 
d'argent  fut  limitée  en  tenant  compte  de  la  po- 
pulation des  divers  Etats.  Par  son  adhésion  à 
l'Union  monétaire  latine,  la  Suisse  avait  passé 
au  système  monétaire  du  «  double  étalon  ». 
L'accroissement,  dans  la  période  décennale  18O0- 
1870,  de  la  production  du  métal  blanc,  avait  eu 
pour  effet  une  dépréciation  de  la  valeur  de  celui- 
ci.  A  partir  de  1873,  le  cours  de  l'argent 
commença  à  tomber.  Cette  chute  engagea  les 
Etats  de  l'Union  monétaire  latine  à  limiter,  par 
l'arrangement  additionnel  du  3i  janvier  1874, 
la  déclaration  du  5  février  1870  et  celle  du  5 
février  1876  concernant  la  fabrication  et  les 
frappes  de  pièces  d'argent.  Le  5  novembre  1878, 
eut  lieu  une  revision  de  la  convention  princi- 
pale, dont  la  durée  fut  alors  fixée  à  six  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'au  1e1'  janvier  1886.  Le  but  de 
cette  nouvelle  convention  était  le  maintien  du 
stock  d'or  de  l'Union  monétaire  latine  ;  à  cet 
effet,  le  monnayage  des  pièces  de  5  francs  fut 
complètement  interdit. 

Par  suite  d'une  dénonciation  de  la  convention 
de  la  part  de  la  Suisse,  une  conférence  se  tint 
à  Paris  et  aboutit,  le  6  novembre  1 885,  à  la  nou- 
velle convention  monétaire,  actuellement  en 
vigueur  ;  cette  convention  n'avait  d'abord  été 
conclue  qu'entre  la  Suisse,  la  France,  la  Grèce 
et  l'Italie.  La  Belgique  qui,  au  début,  ne  vou- 
lait plus  en  faire  partie  à  cause  de  la  clause  de 
liquidation,  déclara  un  peu  plus  tard  y  adhérer  de  nou- 
veau. Cette  convention  confirma  les  prescriptions  concer- 
nant le  titre,  le  poids  et  le  diamètre  des  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent tels  qu'ils  avaient  déjà  été  convenus  en  i865  et  1878. 
Ces  prescriptions  sont  les  suivantes  : 

Par  la  convention  de  i885,  les  gouvernements  contrac- 
tants s'engagent  de  nouveau  à  admettre  sans  distinction 
dans  leurs  caisses  publiques  les  pièces  d'or  et  d'argent  fa- 
briquées d'après  les  conditions  qui  précèdent,  dans  l'un  ou 
l'autre  des  cinq  Etats,  sous  réserve,  toutefois,  d'exclure  les 
pièces  dontle  poids  aurait  été  réduit,  parle  frai,  d'un  demi 
pour  cent  pour  les  monnaies  d'or  et  de  un  pour  cent  pour 
les  monnaies  d'argent  au-dessous  des  tolérances  indiquées 
ci-dessus,  ou  dont  les  empreintes  auraient  disparu.  En 
outre,  la  Banque  de  France  et  la  Banque  nationale  de  Bel- 
gique sont  tenues,  pendant  la  durée  île  la  convention,  de 
recevoir  les  pièces  d'argent  de  5  francs  des  autres  Etals 
de  l'Union  comme  celles  de  leur  propre  pays.  Quant  aux 
pièces  divisionnaires  d'argent,  elles  doivent  être  refondues 
par  les  gouvernements  qui  les  ont  émises,  lorsqu'elles  sont 
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réduites  par  le  Irai  de  cinq  pour  cenl  au-dessous  des  tolé- 
rances indiquées  ci-dessus.  Ces  monnaies  ont  cours  légal, 
entre  les  particuliers  de  l'Etat  qui  les  a  émises,  jusqu'à 
concurrence  de  fr.  5o  pour  chaque  paiement;  l'Etat  qui 
les  a  mises  en  circulation  est  tenu  de  les  recevoir  de  ses 
nationaux  sans  limitation  de  quan- 
tité. En  outre,  les  caisses  publi- 
ques de  chacun  des  Etats  contrac- 
tants doivent  accepter  les  monnaies 
divisionnaires  d'argent  des  autres 
Etats,  jusqu'à  concurrence  de 
IV.  ioo  pour  chaque  paiement  l'ait 
aux  dites  caisses.  Enfin,  chacun 
des  Etats  de  l'Union  est  tenu  de 
reprendre  des  particuliers  ou  des 
caisses  publiques  des  autres  Etats 
les  monnaies  d'appoint  en  argent 
qu'il  a  ('mises  et  à  les  échanger 
contre  une  égale  valeur  de  mon- 
naie courante  en  pièces  d'or  ou 
d'argent  ;  cette  obligation  sera 
prolongée  pendant  deux  années  à 
partir  de  l'expiration  de  la  conven- 
tion monétaire.  Le  monnayage  des  pièces  d'or,  à  l'exception 
de  celui  des  pièces  de  5  francs  qui  demeure  provisoirement 
suspendu,  est  libiepour  chacun  des  États  contractants.  Le 
monnayage  des  pièces  de  5  francs  d'argent  continue  à 
rester  suspendu;  il  ne  peut  être  repris  qu'avec  le  consen- 
tement unanime  de  tous  les  États  contractants.  Le  con- 
tingent de  monnaies  divisionnaires  de  chaque  Etat  a  été 
fixé  à  0  francs  par  tète  de  population  (pour  la  Suisse  à 
19  millions  de  francs);  en  outre,  la  Suisse  a  été  auto- 
risée, à  titre  exceptionnel  et  eu  égard  aux  besoins  de  la 
population,  à  faire  fabriquer  une  somme  de  o  millions 
en  pièces  d'argent  divisionnaires.  Les  Etats  contractants 
se  sont  engagés  à  refuser  le  cours  légal  aux  pièces  d'argent 
de  5  francs  des  États  ne  faisant  pas  partie  de  l'Union. 
La  convention  a  été  conclue  pour  la  durée  de.  cinq  ans 
le  i''i'  janvier  1 8g  i  ;  elle  est  renouvelable  d'année  en  année 
par  voie  de  tacite  reconduction  si,  un  an  avant  ce  terme, 
elle  n'a  pas  été  dénoncée  pour  le  i1'1'  janvier  suivant.  La 
clause  de  liquidatien  en  cas  de  dénonciation  de  l'Union 
constitue  le  point  le  plus  important  de  la  nouvelle  Conven- 
tion. Dès  lors,  la  Convention  a  encore  subi  quelques  modi- 
fications. Le  i5  novembre  i8g3,  il  a  été  conclu  un  arrange- 
ment aux  termes  duquel  l'Italie  était  autorisée  à  retirer  ses 
monnaies  divisionnaires  d'argent  des  autres  Etats  de  l'U- 
nion. Par  le  protocole  additionnel  du  i5  mars  1898,  l'Italie 
fut  déchargée  de  l'obligation  de  reprendre  pendant  un  an 
après  la  dissolution  de  l'Union  ses  monnaies  divisionnaires 
d'argent  qui  circuleraient  encore  dans  les  autres  États. 
Conformément  à  la  Convention  du  29  octobre  1897,  les  con- 
tingents de  monnaies  divisionnaires  d'argent  de  tous  les 
Etats  de  l'Union,  à  l'exception  de  la  Crèce,  ont  été  aug- 
mentés; pour  la  Suisse,  l'augmentation  fut  de  3  millions 
de  francs.  Par  la  Convention  additionnelle  du  i5  no- 
vembre 1902,  la  Suisse  a  été  de  nouveau  autorisée  à  faire 
procéder  à  une  frappe  supplémentaire  de  monnaies  divi- 
sionnaires d'argent  au  montant  de  12  millions  de  francs. 
A  côté  des  monnaies  d'or  et  d'argent  faisant  l'objet  de  la 
Convention  monétaire  internationale,  la  Suisse  frappe  des 
monnaies  de  nickel   et  de  cuivre  (billon).  Les  dispositions 


relatives  aux  pièces  de  nickel  qui  mil  remplacé  les  an- 
ciennes monnaies  de  billon  sont  contenues  dans  les  lois  fédé- 
rales du  29  mars  1879  et  3o  avril  1881.  Les  prescriptions 
quant  à  l'alliage,  au  poids,  au  diamètre  el  à  la  tolérance  de 
poids  des  pièces  de  nickel  et  de  cuivre  sont  les  suivantes  : 


Nature  des  pièces. 

Alliage. 

Poids. 

Diamètre. 

Tolérance  de  poids. 

oii/t>(i 

par  pièce 

Monnaies  de 

gr- 

mm. 

nickel. 

Pièce  de  20   cent. 

Nickel  pur. 

4 

2  1 

12 

48  mgr. 

»           10       » 

(25  0/0  de  nickel  ) 
(7Ô  °/o  de  cuivre) 

3 

'9 

[5 

45  mgr. 

»            5       » 

(25  0/0  de  nickel  ) 
I7Ô  0/0  de  cuivre) 

2 

•7 

18 

3G  mgr. 

Monnaies  de 

cuivre. 

Pièce    de    2    cent. 

fg5  0/0  de  cuivre] 

4  °/o  d'étain 
(    1  °/o  de  zinc     ) 
/g5  °/o  de  cuivre] 

2V2 

20 

I.") 

37  1/2  mgr- 

»            1        » 

j  4  °/o  d'étain 
(   1  °/o  de  zinc     ) 

•  'A 

16 

I.') 

22i/2mgr. 

00000  000 
10  63o  000 


A  fin  1907,  la  Suisse  avait  frappé  et  mis  en  circulation 
les  monnaies  suivantes  : 

."toooooo  pièces  de  20  IV.  ==  .  Fr. 

2 126000       »  5    »  =  .  » 

2     »  =fr.  14  5oo  000 
1     »  =  »  1 5  4oo  000 
5o  cent.  =  »    6  700  000  » 
20    »    = 


36  600  000 


7  2.HJ000 
i">4oo  000 
i3 400000 

22000000       »         20    »    =  »     45ooooo 
3o  5oo  000       »  10    »    =  »     3  000  000 

5o  000  000       »  5    »    •—  »     2  5oo  000  »        ioo.")0ooo 

26  000  000  »  2      u      =   »  520  000 

/ig-~>noooo       »  1     »    =  »       49'r' 00°  iuioooo 

221  676  000  pièces  d'une  valeur  nominale  de  Fr.    i58  29.^000 

La  Confédération  possède  un  fonds  de  réserve  de  la 
Monnaie,  alimenté  par  les  bénéfices  provenant  des  frappes 
de  monnaies;  il  atteignait  au  3i  décembre  1906,  la  somme 
de  IV.  i34934o6,  au  moyen  de  laquelle  doivent  être  cou- 
verts les  frais  de  retrait  et  de  refonte  des  monnaies  suisses 
usées  par  le  frai;  au  printemps  de  1906,  l'administration 
de  la  Monnaie  s'est  installée  dans  le  nouvel  hôtel  du  Kir- 
chenfeld  construit  par  la  Confédération  et  pourvu  de  l'ou- 
tillage le  plus  moderne. 


B.  DOUANES. 

Tandis  qu'avant  1848,  les  droits  d'entrée  à  payer  à  la 
Confédération,  bien  modestes  d'ailleurs,  étaient  perçus  par 
les  soins  des  cantons-frontière  qui  bénéficiaient  à  titre  d'in- 
demnité' d'un  certain  pour  cent  sur  les  recettes  brutes,  la 
Constitution  fédérale  du  12  septembre  1848  posa  le  prin- 
cipe que  les  douanes  (appelées  péages  jusqu'en  1891) 
étaient  du  ressort  de  la  Confédération,  ce  qui  eut  pour 
conséquence  la  création  d'une  administration  fédérale  spé- 
ciale pour  la  perception  des  droits  de  douane .  Pour  bien 
apprécier  la  portée  de  cette  réforme,  il  faut  se  rappeler  que 
jusqu'alors   il   était   perçu  des   droits   de   circulation   non 
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seulement  à  la  frontière  du  pays,  mais  aussi  à  l'intérieur, 

dans  le  trafic  de  canton  à  canton,  et  que  des  communes  et 
même  des  corporations  ou  des  particuliers  prélevaient  des 
taxes  sous  forme  de  droits  de  chaussée,  de  pontonage, 
d'octroi,  de  pavage,  de  pesage,  d'entrepôt,  de  grue,  de 
chargement  et  de  déchargement,  etc.  La  suppression  de 
ces  redevances  multiples  qui  entravaient  tout  trafic  et 
créaient  une  situation  des  plus  compliquées  constitue,  à 
côté  des  progrès  politiques  réalisés  par  la  nouvelle  Cons- 
titution, l'une  des  conséquences  les  plus  heureuses  de  la 
transformation  opérée  en  1848.  Aussi  l'une  des  premières 
et  des  plus  importantes  tâches  des  autorités  fédérales  fut- 
elle  d'organiser  la  nouvelle  hranche  d'administration, 
pour  lever  les  entraves  apportées  aux  relations  commer- 
ciales et  pour  assurer  en  même  temps  à  la  Confédération 
une  source  de  revenus  qui  lui  permît  île  couvrir  ses  dé- 
penses. 

Une  loi  fédérale  sur  les  péages,  ainsi  qu'un  tarif  général, 
purent  être  mis  en  vigueur  dès  i84q.  Les  fonctionnaires 
et  employés  chargés  de  pourvoir  à  l'exécution  de  cette  loi 
furent  recrutés  parmi  le  personnel  du  service  des  péages 
des  cantons-frontière,  déjà  au  courant  de  la  perception  des 
droits;  en  outre  la  Confédération  ayant  acheté  ou  pris  à 
bail  les  bâtiments  des  péages  cantonaux  sis  à  la  frontière 
suisse,  la  nouvelle  administration  put  entrer  en  fonction 
dans  le  courant  de  cette  même  année  i84<)-  Le  service  de 
surveillance  à  la  frontière  fut  confié  à  la  police  cantonale,  la 
Confédération  indemnisant  les  cantons  en  raison  du  nom- 
lire  d'hommes  qu'ils  fournissaient  à  cet  effet.  On  mit  à  la 
tête  de  la  nouvelle  administration,  placée  sous  la  surveil- 
lance du  Département  du  Commerce  et  des  Péages,  un 
Directeur  général  des  Péages,  auquel  étaient  subordonnés 
d'abord  ô.  puis  l>  directeurs  d'arrondissement;  le  principe 
fondamental  de  cette  organisation  subsiste  encore  aujour- 
d'hui. 

Une  tâche  non  moins  importante  et  incombant  également 
au  (lonseil  fédéral  consistait  dans  le  rachat  des  droits  de 
péage  et  des  autres  taxes  de  circulation  perçus  jusqu'alors, 
pour  autant  (pie  leur  prélèvement  ultérieur  n'était  pas  ex- 
pressément autorisé.  Les  négociations  y  relatives  furent 
très  laborieuses,  mais  aboutirent  à  un  résultat  satisfaisant, 
puisque  la  somme  de  1  700  000  francs,  ancienne  monnaie, 
prévue  pour  le  rachat  de  ces  droits,  ne  fut  pas  dépassée. 
Toutefois  celte  dépense,  qui  devait  se  renouveler  chaque 
année  pendant  une  période  indéfinie,  constituait  une  lourde 
charge  pour  la  nouvelle  Confédération  qui  l'assuma  cepen- 
dant volontiers,  le  trafic  des  marchandises  se  trouvant  par 
là  presque  entièrement  affranchi  de  taxes  intérieures  '. 

Les  taux  modiques  des  droits  mis  en  vigueur  en  même 
temps  que  la  loi  sur  les  douanes  avaient  un  caractère  [ju- 
rement fiscal,  c'est-à-dire  qu'en  les  fixant  l'on  ne  se  pré- 
occupa que  d'obtenir  un  revenu  suffisant  pour  couvrir  les 
indemnités  à  payer  aux  cantons,  les  frais  de  perception  et 
une  partie  des  dépenses  de  la  Confédération.  Les  recettes 
brutes  de  i8">o  s'élevèrent  à  environ  4  millions  de  francs, 
dont,  après  déduction  de  554  oou  francs  pour  frais  de  per- 
ception, '■>  46o  000  francs  en  chiffres  ronds  échurent  à  la 
caisse  de  l'Etat.  Par  suite  de  l'introduction  du  nouveau 
système  monétaire,    une  revision  du  tarif  annexé  à   la   loi 

1  18  cantons  conservèrent  le  droit  de  percevoir  des  taxes  de  con- 
sommation sur  le  vin  et  les  boissons  alcooliques.  Ko  outre,  quel- 
ques droits  de  |iontonage,  etc.,  lurent  maintenus. 


sur  les  péages  devint  déjà  nécessaire  en  1 85 1  ;  à  cette 
occasion,  le  texte  de  la  loi  subit  de  son  côté  quelques  mo- 
difications qui  ne  touchèrent  toutefois  pas  aux  principes  de 
l'organisation  établie.  Le  tarif  de  1 85 1  resta  en  vigueur 
jusqu'en  1884,  mais  il  subit,  pendant  cette  période,  soit 
par  suite  de  nombreux  arrêtés,  soit  par  la  conclusion  de 
traités  de  commerce,  des  modifications  qui  lui  donnèrent 
finalement  un  tout  autre  caractère. 

Les  nouvelles  tâches  dévolues  à  la  Confédération  par-  la 
constitution  entrée  en  vigueur  en  1874  ne  tardèrent  pas 
à  faire  reconnaître  l'inéluctable  nécessité  de  procurer  de 
nouvelles  ressources  à  la  Confédération,  bien  que  le  pro- 
duit des  péages  fût  attribué  en  entier  à  la  caisse  fédé- 
rale, et  de  recourir  pour  cela  au  relèvement  des  taux  des 
droits  d'entrée  qui  jusqu'alors  avaient  été  insignifiants.  La 
nouvelle  loi  sur  le  tarif  ne  put  cependant  entrer  en  vigueur 
que  le  icr  janvier  i885. 

C'est  lors  de  cette  revision  du  tarif  que  l'on  vit,  pour  la 
première  fois,  apparaître  de  timides  tendances  protection- 
nistes, motivées  par  le  fait  que  les  produits  étrangers 
avaient  trouvé  jusque-là,  en  Suisse,  grâce  aux  droits  extrê- 
mement modestes,  un  débouché  facile,  faisant  ainsi  une 
concurrence  ruineuse  aux  produits  de  l'industrie  indigène, 
concurrence  qui  se  faisait  sentir  d'autant  plus  vivement 
que  l'exportation  était,  rendue  très  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  par  les  barrières  douanières  très  élevées 
dont  s'entourait  l'étranger.  Celte  tendance  protectionniste 
se  répandit  de  plus  en  plus  et  gagna  bientôt  l'agriculture; 
il  s'engagea  alors,  entre  les  intérêts  divergents,  une  lutte 
qui  aboutit  à  une  nouvelle  revision  de  la  loi  sur  le  tarif  de 
1884  et  à  un  tarif  modifié  qui  entra  en  vigueur  en  1887. 
Depuislors,  la  loi  surle  tarif  aété  modifiée  deux  fois,  en  1891 
et  en  1902  ;  cette  dernière  revision  a  eu  presque  exclusive- 
ment en  vue  une  protection  plus  efficace  de  la  production 
indigène;  elle  devait  être  la  réponse  aux  augmentations 
des  droits  d'entrée  stipulées  par  les  nouveaux  tarifs  étran- 
gers. Cette  tendance  protectionniste,  que  nous  constatons 
toujours  plus  nettement  accusée  chez  toutes  les  nations, 
rencontre  heureusement  un  obstacle  dans  la  nécessité  de 
maintenir  les  relations  commerciales  internationales,  né- 
cessité qui  a  fait  sentir  le  besoin  de  traités  de  commerce, 
limitant  de  part  et  d'autre, dans  une  certaine  mesure,  l'élé- 
vation des  droits  d'entrée.  11  est  cependant  permis  de  dou- 
ter que  nous  soyons  arrivés  au  terme  de  ce  mouvement  : 
en  effet,  les  charges  toujours  croissantes  qui  pèsent  sur  le 
budget  des  Etats  exigent  des  ressources  financières  de 
plus  en  plus  considérables  et  l'imposition  des  marchandises 
qui  entrent  dans  le  pays  jouira  toujours  d'une  préférence 
marquée  comme  source  de  revenus  faciles  et  abondants. 

L'organisation  de  l'administration  des  douanes,  qui, 
dans  sa  forme  actuelle,  repose  sur  la  loi  fédérale  sur  les 
douanes  du  28  juin  1893,  n'a  subi  que  peu  de  changements 
durant  les  soixante  années  de  son  existence.  La  plus  haute 
autorité  executive  en  matière  de  douane  est  le  Conseil  fé- 
déral, qui  tranche  en  dernière  instance,  et  sans  que  l'on 
puisse  en  appeler  à  une  intervention  judiciaire,  les  diffé- 
rends relatifs  à  l'application  des  prescriptions  douanières 
et  notamment  du  tarif.  Le  Département  des  Douanes  exerce 
directement  la  haute  surveillance  sur  tout  ce  qui  concerne 
les  douanes  ;  il  prépare  les  arrêtés  législatifs  relatifs  aux 
affaires  de  douane,  collabore  à  la  conclusion  des  traites  de 
commerce,  prend   les  décisions  les  plus  importantes  dans 
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les  affaires  administratives,  etc.,  et  fonctionne  comme  ins- 
tance de  recours  en  cas  de  litige  concernant  le  service  des 
douanes.  La  direction  générale  est  chargée  de  la  gérance 
immédiate  de  l'ensemble  du  service  des  douanes  ;  elle  pro- 
mulgue les  instructions  de  service  nécessaires  à  l'application 
des  lois  et  règlements,  des  tarifs,  des  traités  de  commerce, 
des  prescriptions  statistiques,  etc.,  et  veille  à  leur  exacte 
exécution.  Elle  se  subdivise  en  trois  sections  :  la  section 
administrative,  chargée  de  tout  ce  qui  a  trait  à  l'adminis- 
tration générale,  au  personnel,  etc.;  l'inspectorat,  dont  re- 
lèvent les  questions  relatives  au  tarif  et  à  la  comptabilité;  la 
section  de  la  statistique  du  commerce,  qui  élabore,  au  moyen 
des  inscriptions  statistiques  faites  par  les  bureaux  de  douane, 
le  tableau  des    relations  commerciales  de   la    Suisse  avec 


de-Fonds,  Aarau  (entrepôt)  et  des  entrepôts  spéciaux  à 
Lenzbourg  et  à  Goldau  (voir  la  carte  annexée).  A  la  fin 
de  l'année  iqoG,  il  existait  60  bureaux  principaux,  218  bu- 
reaux secondaires  et  53  postes  de  perception  avec  un  per- 
sonnel total  de  5()5  fonctionnaires  et  390  employés.  Il 
est  à  noter  que  les  bureaux  les  plus  importants,  à  I5àle, 
Genève,  Romanshorn,  etc.,  exigent  chacun  environ  3o 
fonctionnaires  et  un  nombre  d'employés  à  peu  près  égal. 
Les  attributions  de  l'Administration  des  douanes  ne 
consistent  pas  seulement  dans  la  perception  des  droits  de 
douane;  elle  doit  encore  pourvoir  à  la  surveillance 
douanière  au  moyen  d'organes  chargés  d'assurer  le  paie- 
ment régulier  des  droits  et  le  service  de  police  des 
douanes.    Il    a  été  créé  dans   ce  but,  pour  remplacer  les 


I,es  arrondissements  et  les  principaux  bureaux  de  douanes  de  la  Suisse. 


les  pays  étrangers  ;  elle  publie,  sur  le  mouvement  des  mar- 
chandises, des  tableaux  trimestriels  et  un  volume  annuel. 
Le  territoire  suisse  est  divisé  en  6  arrondissements  de 
douanes,  dont  chacun  a  à  sa  tète  un  Directeur  des  Doua- 
nes; les  sièges  de  ces  Directions  sont  :  Bâle,  Schaffhouse, 
Coire,  Lugano,  Lausanne  et  Genève.  Aux  points  de  la 
frontière  par  lesquels  entrent  surtout  les  marchandises, 
notamment  aux  gares  frontières,  sont  placés,  comme 
organes  exécutifs,  des  bureaux  de  douane  principaux, 
autorisés  à  l'expédition  de  tous  les  genres  de  trafic.  De 
ces  bureaux  principaux  relèvent  des  bureaux  de  douane 
secondaires,  dont  les  compétences  sont  moins  étendues. 
A  ces  derniers  enfin  sont  subordonnés  des  postes  de  per- 
ception qui  ne  sont  autorisés  aux  opérations  de  douane 
que  pour  l'importation  et  l'exportation.  Outre  les  bureaux 
à  la  frontière,  il  y  a  encore  des  bureaux  de  douane  in- 
ternes à  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Saint-Gall,  La  Chaux- 


polices  cantonales  autrefois  chargées  de  ce  service,  un 
corps  de  gardes-frontière  militairement  organisés,  qui 
comptait,  à  fin  1907,  1  2  officiers  et  976  sous-officiers  et 
gardes-frontière.  A  cette  même  époque,  l'Administration 
des  douanes  comptait,  y  compris  le  personnel  de  la  Direc- 
tion générale  et  des  Directions  d'arrondissement,  77/1 
fonctionnaires  et  i4"7  employés  (gardes-frontière  com- 
pris) ;  elle  disposait  donc,  au  total,  d'un  personnel  de 
près   de  2200  hommes. 

Le  total  des  recettes  douanières  pour  1907  a  atteint 
72,3  millions  de  francs,  (en  1906  :  62,1),  dont  71,3  mil- 
lions provenant  des  droits  d'entrée;  le  reste  se  compose 
des  droits  de  sortie,  des  finances  de  statistique  et  de  re- 
cettes diverses.  Il  a  été  perçu  en  outre  une  somme  de 
720000  francs  sur  les  produits  renfermant  de  l'alcool,  pour 
le  compte  de  la  Régie  fédérale  des  alcools,  et  280  000  francs 
pour  visites  sanitaires  du  bétail  ,  pour  le  compte  du  fonds 
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féiiéral  des  épizooties.  Le  bureau  de  douane  dont  les 
recettes  ont  été  les  plus  Fortes  esl  celui  de  Bâle,  gare  des 
Chemins  de  fer  fédéraux,  petite  vitesse,  qui  a  perçu  plus 
de  i)  millions  :  Genève,  gare  petite  vitesse,  et  Romanshora 
viennent  ensuite  avec  environ  S  millions  chacun  ;  les  re- 
cettes îles  bureaux  de  Bàle,  gare  badoise,  Buchs-gare,  Por- 
rentruy  et  Chiasso,  petite  vitesse,  se  chiffrent  par  plus  de 
2  millions  et  pour  t2  autres  bureaux  par  plus  d'un  million. 
Les  recettes  se  répartissent  comme  suit  entre  les  diffé- 
rents arrondissements  : 

!'•'    Arrondissement    Bàle,  en  chiffres  ronds  24, ô   millions 
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Ces  chiffres  permettent  de  juger  de  l'importance  du  tra- 
tie  des  marchandises  passibles  de  droits  qui  franchissent 
les  différents  points  de  la  frontière,  mais  ils  ne  sauraient 
être  pris  comme  base  unique  de  l'estimation  du  trafic 
général,  car  il  faut  encore  tenir  compte  des  marchan- 
dises exemptes  de  droits  d'entrée  et  de  sortie,  ainsi  que  de 
celles  qui  bénéficient  de  la  franchise  par  suite  de  l'expédi- 
tion avec  passavant  ou  avec  acquit  à  caution  (  marchan- 
dises en  transit)  et  enfin  des  exemptions  accordées  dans 
le  trafic  de  frontière,  exemptions  qui  ont  une  importance 
toute  particulière  pour  certaines  régions  et  dans  certains 
arrondissements  de  douane. 

La  valeur  des  marchandises  échangées  '  entre  la  Suisse 
et  l'étranger  est  estimée  pour  l'année  1907,  à  1  610  mil- 
lions de  francs  à  l'importation  et  1  1 53  millions  à  l'exporla- 
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tion.  En  1906,  les  valeurs  respectives  étaient  de  1  4<>9  mil- 
lions à  L'importation  et  de   i  07.")  millions  à  l'exportation. 

\  La  statistique  du  trafic  total  des  marchandises  entre  la  Suisse 
et  1  étranger  lait  l'objet  d'une  publication  qui  parait  chaque  année 
dans  le  courant  de  l'été  cl  comprend  une  série  de  tableaux  très 
détaillés. 


Voici  quelques  chiffres  concernant  les  principaux  pays 
(année  1906)  : 

Allemagne 47!)  million 

France 2X1 

Italie 201 

Autriche-Hongrie.      .      .  0,2 
Grande  Bretagne  .     .     .       84 

États-Unis 58 

Les  dépenses  de  l'Administration  des  douanes  se  sont 
élevées  en  1907,  à  6,4  millions  de  francs,  dont  3,3  mil- 
lions pour  les  traitements,  600000  francs  pour  frais  de 
bureau,  220000  francs  pour  uniformes  etc.,  1,8  million 
pour  frais  de  surveillance  de  la  frontière  et  200000  francs 
pour  dépenses  diverses. 

La  loi  sur  les  douanes  prévoit  que  certaines  parties  du 
territoire  voisines  de  la  frontière,  ainsi  que  des  propriétés 
isolées,  qui,  à  cause  de  leur  situation,  ne  peuvent  être  sur- 
veillées efficacement,  peuvent  être  mises  en  dehors  de  la 
ligne  douanière.  C'est  ainsi  que  l'on  a  exterritorialisé,  à  la 
frontière  du  canton  de  Genève,  quelques  groupes  de  cons- 
tructions et  dans  le  canton  des  Grisons  la  vallée  de  Sam- 
naun,  parce  que  cette  dernière  contrée  se  trouve  séparée 
du  reste  du  territoire  suisse  par  des  montagnes  infranchis- 
sables et  n'est  accessible  jusqu'à  présent  que  par  le  territoire 
autrichien.  D'autre  part,  il  existe,  sur  certains  points  de  la 
frontière  suisse,  des  territoires  étrangers  exterritorialisés 
par  l'Etat  auquel  ils  appartiennent,  la  zone  franche  de  la 
Haute-Savoie  et  le  Pays  de  Gex,  par  exemple.  Déjà  en  177O, 
le  gouvernement  français  avait  exterritorialisé  le  Pays 
de  Gex  en  raison  de  sa  situation  géographique  entre  le 
Jura  et  la  Suisse.  Cette  exterritorialisa- 
tion  a  été  confirmée  par  le  traité  de  Paris 
du  20  novembre  i8i5,  qui  a  stipulé  que 
la  ligne  des  douanes  françaises  serait 
reportée  à  l'O.  du  Jura.  En  revanche, 
la  Haute-Savoie  n'a  été  constituée  en 
zone  franche  que  depuis  le  plébiscite 
lors  de  l'annexion  de  ce  pays  à  la 
France  ;  pour  gagner  les  habitants  du 
pays  à  la  cause  de  l'annexion,  on  leur 
fit  entrevoir  que  la  petite  zone  franche 
sarde  créée  par  le  traite  de  Turin  de  i8il"> 
serait  étendue  à  toute  la  Haute-Savoie. 
C'est  en  exécution  de  cet  engagement 
que  fut  créée,  par  décret  impérial  du 
12  juin  18O0,  la  zone  franche  de  la 
Haute-Savoie  qui  existe  encore  actuelle- 
ment. Les  marchandises  de  toute  pro- 
venance peuvent  être  importées  en  fran- 
chise de  droits  dans  les  deux  zones  fran- 
ches, situation  qui  profite  naturellement 
aussi  au  commerce  suisse  et  en  parti- 
culier au  commerce  genevois.  En  re- 
vanche, certaines  facilités  sont  concé- 
dées à  l'importation  en  Suisse  des  produits  des  zones  ; 
ces  facilités  sont  fixées,  pour  la  zone  de  la  Haute-Savoie, 
par  une  convention  conclue  en  1881  pour  une  durée  de 
trente  ans,  et,  pour  le  Pays  de  Gex,  par  la  convention 
commerciale  conclue  récemment  avec  la  France.  Les 
enclaves  étrangères  de  Busingen  et  de  Campione  sont  éga- 
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lement  exclues  du  territoire  de  leur  propre  pays  ;  le  dernier 
es!  considéré  comme  territoire  suisse,  Bûsingen  jouil  de 
facilités  douanières  d'introduction. 

A  cause  des  exigences  de  l'exploitation  de  certaines 
lignes  de  chemins  de  fer,  on  a  dû  installer  des  bureaux  de 
douane  suisses  dans  des  gares  situées  à  l'étranger;  c'est  le 
cas  à  Waldshut,  Erzingen,  Singen,  Constance,  Luino  et 
Domodossola,  et,  inversement,  des  bureaux  de  douane  étran- 
gers ont  été  créés  dans  des  gares  suisses,  à  Bàle,  Sçhaff- 
house,  Sankt  Margrethen,  Buchs  et  Chiasso.  Cet  état  de 
choses  est  réglé  par  des  traités  qui  garantissent  aux  bureaux 
de  douane  eu  question  tous  les  droits  et  attributions  que 
possèdent  les  bureaux  à  l'intérieur  du  pays. 

Les  organes  des  douanes  fonctionnent  en  même  temps 
comme  organes  de  la  Confédération  chargés  de  la  police 
de  la  frontière  ;  en  cette  qualité,  ils  sont  chargés  de  toute 
une  série  d'autres  fonctions  qui,  par  leur  nature,  sont  en 
connexion  étroite  avec  le  service  des  douanes  ou  qui  s'y 
laissent  facilement  rattacher.  Mentionnons  à  ce  sujet 
la  collaboration  des  douanes  à  l'exécution  de  la  loi  sur 
l'alcool  et  à  celle  de  la  législation  concernant  la  police 
sanitaire  du  bétail,  les  épidémies,  le  phylloxéra,  les  poids 
et  mesures,  la  chasse  et  la  protection  des  oiseaux,  la  pêche, 
les  allumettes,  l'absinthe,  la  régale  des  poudres,  les  régales 
cantonales  du  sel,  etc.  Les  nombreuses  contraventions  à  ces 
diverses  lois,  dénoncées  chaque  année  par  le  service  des 
douanes,  prouvent  la  vigilance  que  ce  dernier  exerce  aussi 
dans  ces  domaines;  un  fait  affligeant  à  constater  est  le 
grand  nombre  de  délits  qui  se  commettent  contre  la  pro- 
tection des  oiseaux  dans  le  canton  du  Tessin,  où  les  gardes- 
frontière  détruisent  chaque  année  dans  les  contrées  mon- 
tagneuses où  leur  service  les  appelle,  des  milliers  de  pièges 
tendus  aux  petits  oiseaux.  La  mise  en  vigueur  de  la  nou- 
velle loi  sur  le  contrôle  des  denrées  alimentaires  a  apporté 
un  surcroît  de  travail  au  service  des  douanes,  dont  le 
personnel  aura  désormais  d'importantes  fonctions  à  rem- 
plir, relatives  au  contrôle  des  denrées  présentées  à  l'im- 
portation. 

Bien  que  le  service  des  douanes  et  notamment  les  droits 
d'importation  qui  grèvent  les  marchandises  ne  soient  guère 
vus  de  bon  œil  par  les  contribuables,  par  les  négociants 
surtout,  on  reconnaîtra  cependant  que,  si  le  but  principal 
de  cette  organisation  douanière  est  de  procurer  à  l'État  les 
ressources  nécessaires  à  l'accomplissement  de  ses  charges 
multiples,  elle  constitue  en  même  temps  un  facteur  très 
important  de  l'économie  nationale;  le  tarif  des  douanes  a 
pour  but  en  effet  d'assurer,  dans  la  mesure  du  possible,  à 
la  production  indigène  le  marché  intérieur  et  d'obtenir  de 
l'étranger  les  meilleures  conditions  pour  l'exportation  ;  il 
agit  ainsi  comme  régulateur  économique  dans  l'intérêt 
général  du  pays. 


C.  RÉGIE  FÉDÉRALE  DES  ALCOOLS. 


Se  basant  essentiellement  sur  l'article  32  bis  de  la 
Constitution  fédérale  accepté  le  25  octobre  1 885  par  la 
majorité  du  peuple  suisse  et  des  cantons,  les  Chambres 
fédérales  votèrent,  en  date  des  22-23  décembre  1886,  la 
loi  fédérale  concernant  les  spiritueux.  Cette  loi ,  soumise 
a    la   sanction    populaire,   est  demeurée  en   vigueur   du 


20  juillet  1887  au  iti  janvier  1901,  date  à  laquelle  elle  fut 
remplacée  par  la  loi  fédérale  sur  l'alcool,  du  29  juin  1900. 
Le  droit  de  fabrication  et  d'importation  des  spiritueux 
distillés  appartient  exclusivement  à  la  Confédération.  Sonl 
seuls  exceptés  de  ce  droit  en  ce  qui  concerne  la  fabrication, 
c'est-à-dire  restent  non  soumis  au  monopole  fédéral,  les 
produits  obtenus  en  Suisse  par  la  mise  en  œuvre  exclusive 
des  matières  premières  indigènes  suivantes  :  raisins,  vin, 
marc  de  raisins,  lie  de  vin,  baies,  fruits  à  noyaux  ou 
à  pépins,  déchets  île  fruits  et  racines  de  gentiane.  Tous 
les  autres  produits  de  la  distillerie  indigène  et  tous  les 
produits  distillés  quelconques  importés  de  l'étranger,  de 
même  que  tous  les  produits  importés  contenant  de  l'alcool 
ou  fabriqués  au  moyen  d'alcool,  tombent  sous  le  coup  du 
monopole.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  matières 
premières  importées  et  pour  tous  les  produits  dérivés  qui 
en  ont  été  obtenus  en  Suisse  pour  autant  que  ces  matières 
et  ces  produits  sont  employés  à  la  distillation. 

Le  quart  environ  de  la  quantité  de  trois-six  et  d'alcool 
brut  nécessaire  à  la  consommation  du  pays  en  alcool  po- 
table et  en  alcool  à  dénaturer,  quart  qui  ne  doit  pas 
excéder  toutefois  un  total  moyen  annuel  de  3o  000  hecto- 
litres, est  fabriqué  dans  le  pays  pour  le  compte  de  la 
Confédération,  au  moyren  de  matières  premières  indigènes, 
par  des  distilleries  privées  concessionnaires  officielles  de 
lots  annuels  de  i5o  à  1000  hectolitres;  dans  l'adjudication 
de  ces  lots,  on  donne  la  préférence  à  l'emploi  des  pom- 
mes de  terre  comme  matières  premières  et  à  l'exploitation 
sous  forme  d'associations  agricoles.  Outre  les  livraisons 
opérées  par  les  concessionnaires  de  lots,  la  Confédération 
prend  encore  à  son  compte  le  produit  de  certaines  distil- 
leries qui,  au  lieu  d'acquitter  un  droit  de  monopole,  lui 
remettent  l'alcool  qu'elles  tirent  de  matières  monopolisées, 
à  un  prix  garantissant  approximativement  le  bénéfice 
du  monopole.  Pour  le  surplus  de  ses  besoins,  l'admi- 
nistration s'approvisionne  à  l'étranger. 

L'importation  des  eaux-de-vie  et  liqueurs  (spiritueux  de 
qualité  supérieure),  tout  comme  la  fabrication  des  spiri- 
tueux au  moyen  de  vins,  fruits,  etc.  de  provenance  étran- 
gère est  permise  aux  particuliers  contre  paiement  d'un 
droit  de  monopole  ;  il  en  est  de  même  de  l'importation 
des  produits  non  destinés  à  la  boisson  qui  contiennent  de 
l'alcool  ou  sont  fabriqués  au  moyen  d'alcool,  à  l'exception 
cependant  de  celle  des  spiritueux  destinés  à  l'usage  techni- 
que ou  domestique  et  soumis  à  la  dénaturation,  importa- 
tion réservée  à  l'administration  elle-même. 

De  fait,  l'alcool  destiné  aux  usages  techniques  —  alcool 
industriel  --  n'a  été  soumis  entièrement  au  monopole 
d'importation  qu'à  partir  de  l'année  1905;  durant  la  pé- 
riode antérieure,  l'importation  directe  de  l'étranger  était 
permise  aux  personnes  qui  en  faisaient  emploi,  sauf 
observation  des  prescriptions  spéciales  de  contrôle  (voir 
les  chiffres  à  la  page  467).  Depuis  le  2r  octobre  1907, 
l'importation  directe  de  l'alcool  industriel  est  obligatoire 
pour  ceux  qui  font  emploi  de  plus  de  10  000  kg.  par  an 
et  facultative  pour  les  autres.  L'importation  est  soumise  à 
une  finance  administrative  de  fr.  3.-  par  quintal. 

Le  monopole  vend,  par  quantités  de  i5o  litres  au  moins 
et  au  comptant,  l'alcool  qu'il  s'est  procuré  dans  le  pays  et 
à  l'étranger  ;  s'il  s'agit  d'alcool  destiné  à  des  usages 
industriels  ou  domestiques  (alcool  industriel  et  alcool  à 
brûler),  la  vente  se  fait  au  prix  de  revient  des  alcools  im- 
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portés,  prix  qui  sera  fixé  à  partir  de  l'année  1910  tous  les 
cinq  ans,  d'après  les  comptes  des  cinq  dernières  années  ; 
s'il  s'agit  d'alcool  potable  (trois-six  et  alcool  brut),  la  vente 
se  l'ait  àun  prix  comprenant  le  bénéfice  du  monopole  (IV.  120 
à  IV.  1Ô0  par  hectolitre  d'alcool  absolu).  L'unité  de  mesure 
employée  pour  les  ventes  et  achats  du  monopole  est  le 
quintal  métrique  à  95  degrés  (1  q.  à  95  équivalant  à  envi- 
ron 11O  1  j  litres  d'alcool  absolu).  Les  frais  de  transport 
jusqu'à  la  station  désignée  par  l'acheteur  sont  à  la  charge 
île  l'administration. 

L'exportation  de  produits  fabriqués  au  moyen  d'alcool 
monopolisé  donne  droit,  pour  la  quantité  d'alcool  employée, 
à  un  remboursement  du  bénéfice  du  monopole  (drawback). 
Les  recettes  nettes  du  monopole  sont  réparties  entre  les 
cantons  proportionnellement  à  leur  population  de  l'ait;  le 
dixième  de  ces  recettes  doit  être  employé  par  ceux-ci  à  la 
lutte  contre  l'alcoolisme. 

La  «est ii m  des  affaires  du  monopole  est  confiée  à  la  Réyie 
fédérale  îles  alcools,  instituée  le  6  juin  1887  et  jouissant 
de  la  personnalité  civile  depuis  le  16  janvier  1901.  Jus- 
qu'à l'adoption  d'une  loi  spéciale,  l'organisation  de  la  Rét>ie 
est ,  pour  le  reste ,  attribuée  provisoirement  au  Conseil 
fédéral.  Les  traitements  du  personnel  de  la  Régie  sont  dé- 


terminés par  la  loi  fédérale  concernant  les  traitements  des 
fonctionnaires  el  employés  fédéraux  en  général. 

Pour  le  moment ,  la  Régie  des  alcools  comprend  :  a) 
l'administration  centrale  à  Berne,  avec  un  inspectorat 
pour  le  service  externe  détaché  à  Genève;  b)  le  service  du 
contrôle  constitué  par  huit  fonctionnaires  à  Bàle,  Berne, 
Bienne,  Fribourg,  Schwarzhausern,  Soleure,  Stein  s  Rhin 
et  Zurich  ;  c)  l'administration  des  entrepôts,  à  Berthoud, 
Delémont  et  Romanshorn  (l'entrepôt  de  Delémont,  est 
rattaché  à  un  établissement  de  raffinerie)  ;  <l)  deux  en- 
trepôts loués  à  Aarau  et  à  Bàle ,  gérés  par  leurs  pro- 
priétaires pour  le  compte  de  la  Régie.  Le  service  de  frou- 
tière  est  confié  aux  administrations  des  douanes  et  des  pos- 
tes ;  celui  de  la  caisse  principale,  à  la  Banque  nationale 
suisse.  Le  contrôle  de  la  gestion  s'opère ,  au  nom  du 
Conseil  fédéral ,  par  les  soins  du  contrôle  fédéral  des 
finances  et,  au  nom  de  l'Assemblée  fédérale,  par  les 
commissions  permanentes  spéciales  du  Conseil  natio- 
nal et  du  Conseil  des  Etats  ainsi  que  par  leurs  déléga- 
tions. 

Les  dépenses  pour  le  personnel  et  les  besoins  matériels 
de  l'administration  se  sont  élevées  aux  chiffres  suivants 
(arrondis  en  francs)  : 


Adminis- 
tration 
centrale. 

Service  du 
contrôle. 

Entrepots 
de  la  Régie. 

Entrepôts 
loués. 

Bonifications  aux   adminis- 
trations des  douanes,  des 
postes    et     des    finances 
pour   le   service   de  fron- 
tière et  celui  de  la  caisse 
principale. 

Divers. 

Total. 

Pour  la  période  1 901-1905  . 
Moyenne  annuelle. 

9 1 5  600 
i83  120 

223  707 

44  74l 

6o5  770 
1 2 1  1 55 

143  455 
28691 

241  i63 
48  233 

9  °4<J 

I  809 

2  1 38  746    [ 

427749 

La  tâche  principale  de  la  Régie  consiste  en  achats  et  en  ventes  de  trois-six  et  d'alcool.    Le  tableau  suivant  donne  en 
quintaux  métriques,  pour  la  période  1901  à  1905,  le  mouvement  de  ces  marchandises: 


Catégories. 


Entrée. 


Stocks 
tin 
1900. 


Achats 


en  a 

Suisse.   Il  étranger. 


Transfert 
d'une 

catégorie 

dans 
l'autre. 


Reçu  de 
la  recti- 
fication. 


Adjonc- 
tion d'eau 
et  desubs 
tances 
dénatu- 
rantes. 


Sortie. 


Ventes. 


Transfert 

d'une 

catégorie 

dans 

l'autre. 


Remis  à 
la  recti- 
fication. 


Déchet 

(— I  ou 

excédent 

(+)• 


Stocks 
tin 
1905 


Trois-six  extra-fin  et 
Kahlbaum  surfin  . 

Trois-six  surfin. 

Trois-six  fin. 

Alcool  secondaire  . 

Alcool  brut  de  pommes 
de  terre,  etc.  . 

Alcool  brut  de  vin. 

Total.      .      . 


Alcool  i 
Alcool 


brûler. 

industriel 

Total 


A.  Troix-six  et  alcool  putable. 


4211 

3   I()2 

[3  394 

— 

29  ot)8 

io832 

190915 

157  720 

1  220 
1  463 

1  704 

924 

43  039 

27 

34 

594 

29 

3i  241 

11  028 

192  792 

8  207 

i38  5oo 

2  064 

25  346 

— 

220 

4o  700 

— 

— 

C.  (',/,,, 
397  269 

29  733 

43963 

9°4 

276  261 

29  l>",/i 

1 38  Tu  m  j 

1681 

IO07 

— 

47  5.7 

— 

107  7.16 

— 

68  799 

09721 

— 

1  129 

277  720 

60  85o 

_ 

i8q 

— 

7^ 

—  1 

077 

f- 

7 

— 

329 

— 

—  1 

5o3 

6  866 
33 


6  899 
35  9 53 


B.  Alcool  à  brûler  et  alcool  industriel. 

2l6o48 
3i  937 


247  985 


16  224 

9712 

23q  800 

3i  864 

16  224 

9712 

271  664 

—  863 

—  22 

—  885 


2  36g 
1  9Ô1 
S  260 


4  838 

5  5m 

22929 


8187 
84 


G.  Total  général. 
i38  5oo|  397  269  |  277  718  1 60  187  j     10616  (j  547  925  |  277720  1 60  85o|  — 2  388 


8271 

3i  200 
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Les  i385oo  quintaux  métriques  d'alcool  brut  de  la  pro- 
duction indigène  se  répartissent  comme  suit  : 


Production  des  distillateurs  conces- 
sionnaires autorisés,  sur  la  base 
d'un  cahier  des  charges,  à  la  mise 
en  œuvre  de  pommes  de  terre, 
céréales  et  décnets  de  la  fabrica- 
tion de  levure  pressée. 


Quintaux 


i3o  008 


Prix  de  livraison. 


Total. 
Fr. 


10  909  53g 


M 03  emie 

pr  quint. 


Kr. 


83 


et. 


Production  des  distillateurs 
qui  emploient  des  matières 
monopolisées  (mélasse  et 
résidus  de  brasserie,  etc.) 
et  qui,  au  lieu  de  payer  un 
droit  de  monopole,  cèdent 
leur  produit  à  l'administra- 
tion à  un  prix  garantissant 
le    bénéfice  du  monopole. 


Quintaux. 


Prix  de  livraison. 


Quin- 
taux. 


8442 


Prix  de  livraison. 


Total. 

Moyenne 
pr  quint. 

Fr. 

Fr. 

60 

et. 

5n  387 

58 

Plus    les     frais    de    transport    de    la    distillerie     à 
l'entrepôt  de  la  Régie 


i38  5oo 


i38  5oo 


Total. 


Fr. 


I  I  420  926 

2lG  246 


I  I  037  [72 


Par 
quintal. 


Fr. 


84 


La  consommation  du  pays  en  trois-six  et  alcool  potable, 
en  alcool  à  brûler  et  en  alcool  industriel  s'est  élevée  pour 
la  même  période  de  cinq  années  (iqoi-iqq5)  à  : 

Trois-six     Alcool  à  brû- 
et  alcool       1er  et  alcool      Total 
potable.  industriel. 

Ventes   de  la  Régie  fédérale  Quintaux  métriques. 

des  alcools 276261       271664       547925 

Importation  privée.    .     .     .  608         5g 4 ' 7         60025 


Comme    le    quart   de   celle    consommation   équivaut   à 
(5oooo  quintaux  métriques,  la  production  indigène,  dont 

le  chiffre  figure  plus  haut, 
n'a  donc  pas  dépassé  les 
limites  qui  lui  sont  assi- 
gnées par  la  loi.  Sur  la 
quantité  totale  d'alcool 
brut  indigène  de  punîmes 
de  terre,  etc.,  59721 
quintaux  métriques  ont 
été  livrés  à  la  rectifica- 
tion à  Delémont  avec 
1  129  quintaux  métriques 
d'alcool  brut  de  vin  de  fa- 
brication étrangère.  Cette 
opérationa  donné,  moyen- 
nant un  déchet  de  recti- 
ficatioD  de  663  quintaux 
(1,09  0/0  de  la  quantité 
travaillée),  924  quintaux 
de  trois-six  extra-fin, 
43  039  quintaux  de  trois- 
six  fin  et  [6224  quintaux  d'alcool  destiné  à  la  dénaturation. 
Quant  aux  frais  de  rectification,  ils  se  sont  élevés  à  francs 
98031.  L'alcool  étranger  provenait  : 

Quintaux  métriques. 

d'Allemagne 117  o45 

d'Autriche-Hongrie 265225 


Exportation  privée. 


276869 

7  989 
268880   33i024   599904 


33 1  08 1   6079.50 
5  7    8o46 


d'Italie.  .  . 
de  France.  . 
de  Belgique. 


105o8 

387 

4  104 


397  269 


Alcool  dénaturé.  —  Vente  par  la  Régie  en  1905,  moins  exportation  privée. 
Les  chiffres  de  la  légende  expriment  le  nombre  de  kg.  par  tète  de  population. 


•'|t,;>*  LA     SUISSE 

L'achal  d'alcool  étranger  a  roùtt-,  à  la  frontière  suisse,  Report.     .     .     Fr.  28564  io'i 

droits  d'entrée  non  compris  :  I,)   la  valeur  des  stocks  en  magasin,  trois- 

Prix  d'achat  six,  alcool  brut  et  substances  dénatu- 

Catègories.                    Quintaux                                   .Mnven  .11, 

métriques.          Total              par  ranles,  au  commencement  de  l  année 

quiutal.  1  t)i»  1 Fr.   2  109  914 

Trois-six  extra-lin  et  Kahl-                            Fr.                Fr.  c.  moins  cel|(.  des  stocks 

baumfin 29098       1 108 632          38,io  de  même  catégorie  à  la 

Trois-six  surfin I"s:;''         328109          30,29  fin  de  l'année  1905     .     .  »      ■  7/ji  708      »        368  1 46 

Trois-six  fin '9°9l5      53o3223          27,78  on  obtient  un  total  de     .     .                            Fr.  28982250 

Alcool  secondaire.    .     .     .1Ô7720      4246375          26,92  représentant  la  somme  dont  l'emploi  a  été  nécessaire  pen- 

Alcool  brut  :  j.,,^  [a  periocic    ,g0I    a    Xq05  p0ur  permettre   la  vente  de 

de  pommes  de  terre      .     .      2064          8:?  818          4o,6i  547  925  quintaux  métriques  de  trois-six  et  d'alcool  potable, 

,l('  vi" 6640         214913           32, 37  d'alcool  à  brûler  et  d'alcool  industriel,  soit  : 

Total      .      .397269     1  1  28.")  o()ô            28,41  Fraisdachat 

Plus  :  Droit  d'entrée  fédéral     .     .    4  4q3  025          n, 3i  Quantités                       p.q.m. 

,,     .       .                            ,      1      ,.         .,  vendues.            Total.         d'alcool 

liais  de  transport   de   la  frontière  a  q.                              vendu. 

1  entrepôt 284  442            — ,7 1  Trois-six  et  alcool  potable     .  271)261      192O1171Ô      69,72 

Total  général.     .     .     .16062532          4°j43  Alcool  à  brûler  et  alcool  indust.  271664      9671535     35. lin 

On  voit  d'après  ce  qui  précède,  que  le  total  des  dépenses  547920     28982200     52,8o 

de  la  Régie  pour  L'achat  de  trois-six  et  d'alcool  brut  pendant  Par  la  vente  de  trois-six  et  d'alcool,  la  Ré°,ie  a  encaissé 

la   période   prise  en   considération    dans    cette    étude    est  le  produit  suivant  : 

le   suivant:  A.   Trois-six  et  alcool  potable. 

Alcool  indigène FV.    «68717.  Catégories.                     Q^     J^^-r     Produit 

Alcool  étranger »     16062.532  Trois-six  extra-fin  et  Kahl-        q.               Fr.               Fr. 

Frais  de  rectification 98081  baum  fin 3i  241         i75, —       5  4O7  1 7."» 

Fr.   27797735  Trois-six  surfin    ....      1 1  .028         173, —        1994344 

Si  l'on  ajoute  à  ce  dernier  chiffre  :  Trois-six   fin  et  alcool  brut_233Jg2 170,-     39693  6/£, 

a)  les    frais  d'achat   des   matières  dénatu-  _,                   .                                                                          ^  I0°      <} 

,                                                                              ,.,.  ....  Pour  appoint                                                                             M> 

rantes 71,(1  36g  '  '       T  ,  .  — -^-^ ~ -. — == — , 

.                             o  -,./ /  total     .      .      .   276261          170,69    kl  \.yj22..) 

A  reporter.      .        »     28  ob4  io4  


Trois-six  et  alcool  potable.  Total  des  ventes  par  la  Régie  en  1905  (en  tenant  compte  de  l'importation  et  de  l'exportation  privées). 
Les  chiffres  de  la  légende  expriment  le  nombre  de  kg.  par  tète  de  population. 
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B.  Alcool  à  brûler  et  alcool  industriel . 

Catégories.                                  Quantités  Prix  de  vente    Produits, 

vendues  par  quintal. 

q.  hr.                Fr. 

Alcool  à  brûler     ....   289800  5o, —      1191)0000 

Alcool  industriel  .     .     .     .     .'■>  1  8(>4  43, 3i        1879943 

1 3  369  943 
A  déduire  :  Rabais  aux  ache- 
teurs en  gros    ....  5g,  481 
Total     .     .   271  *i(>4  4()- —      i33io4u2 

Aux  frais  d'achat  directs  de  l'alcool  à  brûler  et  de  l'al- 
cool industriel,  évalués  plus  haut  à  fr.  35, 60  par  quintal  il 
faut  ajouter  fr.  6,88  comme  part  aux  frais  généraux  (frais 
de  transport,  administration,  entretien  des  bâtiments,  in- 
térêts et  amortissement),  ce  qui  porte  le  prix  de  revient  de 
l'alcool  île  cette  catégorie  à  fr.  42»48-  Par  l'encaissement, 
de  fr.  4o  en  moyenne,  la  Régie  a  donc  gagné,  de  1901  à 
190Ô,  environ  fr.  6,5o  par  quintal.  A  titre  de  compensation, 
les  prix  de  vente,  pour  la  période  1906  à  1910  ont  été  sen- 
siblement réduits  ;  en  1906  ils  ont  donné  une  moyenne  de 
fr.  4o,04.  La  vente  de  la  futaille  a  fourni,  pendant  la  pé- 
riode étudiée,  un  produit  de  1 10  (147  francs.  Les  frais  d'a- 
chat de  cette  futaille  s'étant  élevés  à  90  n3  francs,  l'excé- 
dent de  recettes  sur  ce  poste  est  de  i5  534  francs,  somme 
qui  représente  à  peu  près  la  part  de  cette  rubrique  aux 
frais  généraux.  Les  frais  de  transport,  des  entrepôts  de 
la  Régie  ou  des  entrepôts  loués  à  la  station  désignée 
par  l'acheteur,  ont  occasionné  une  dépense  totale  de 
1  201  1  .">.'•>  francs,  soit  en  moyenne  fr.  2,19  par  quintal  mé- 
trique de  marchandise  vendue.  Basés  sur  les  indi- 
cations que  l'on  peut  tirer  des  lettres  de  voiture  constatant 
le  paiement  de  ces  frais  de  transport,  les  diagrammes  ac- 
compagnant la  présente  étude  donnent,  par  districts,  la 
répartition  géographique  du  trafic  de  la  Régie  pour  l'année 
h )(>.">  ;  ils  ne  peuvent  naturellement  fournir  une  statistique 
exacte  île  la  consommation  définitive  dans  les  diverses 
contrées,  mais  serviront  bien  plutôt  d'une  façon  générale 
à  orienter  le  lecteur  sur  la  répartition  locale  de  cette  con- 
sommation. 11  est  clair  que  l'on  doit  tenir  compte,  dans 
l'appréciation  de  cette  répartition,  du  siège  des  grandes 
industries  faisant  emploi  de  trois-six  potable  ou  industriel. 

Il  n'y  a  plus  à  mentionner,  dans  les  recettes  de  la  Régie, 
que  le  rendement  des  droits  de  monopole  sur  les  spiritueux 
de  qualité  supérieure,  et,  dans  les  dépenses,  que  les  draw- 
backs  à  l'exportation,  le  paiement  des  intérêts  et  les  dé- 
bours relatifs  à  l'entretien  des  bâtiments  d'administration, 
des  entrepôts,  des  appareils  de  contrôle,  etc.  (les  postes, 
d'une  importance  relativement  secondaire,  figurent  sans 
autre  commentaire  dans  les  relevés  suivants  du  rendement 
financier  du  monopole  pour  la  période  1901  à  190.5. 

Recettes. 

Soldes  de  l'exercice  1900 Fr.  33.r> 

Vente  de  trois-six  et  d'alcool  potable  .      .  »  47  J 55  225 

Yented'alcoolàbrûler  et  d'alcool  industriel  »  i3  3io462 

Vente  de  futaille »  1 10  647 

Droits  de  monopole  sur  les  spiritueux  de 

qualité  supérieure »  3  789  294 

Total  des  recettes  .     .  Fr.  643i5g63 

Dépenses. 

Achat  de  trois-six  et  d'alcool  potable  .     .  Fr.  19  260  715 

Achat  d'alcool  à  brûler  et  d'alcool  indust.  »  9071  535 

A  reporter  .      .      .  Fr.  28  932  2.5o 
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Report  .     .     .     Fr.    28  932  2.5o 

Achat  de  futaille „  ((5  1 1 3 

Frais  de  transport »  1  201  i53 

Administration. „  2  1 38  746 

Excédent  des  intérêts  passifs  sur  les  in- 
térêts actifs »  25  67O 

Entretien  des  bâtiments  et  mise  au  com- 
plet du  matériel,  etc »  186  196 

Remboursement  du  bénéfice  du  monopole 
sur  les  produits   alcooliques  exportés 

(drawbacks) „  905  666 

Total  des  dépenses  .     .     Fr.     33  484  800 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses:     Fr.     3o83i  i63 
Cet  excédent  a  reçu  l'emploi  suivant  :  ~~ 

Amortissement  d'indemnités  aux  distil- 
leries supprimées Fr.  21  481 

Versements  aux  fonds  pour  la  construction 
de  bâtiments  d'administration  â  Berne 
et  à  Delémont  et  pour  des  installations 
â  Delémont  et  à  Romanshorn     ...       »  19.5  000 

Répartition  aux  cantons  (moyenne  an- 
nuelle fr.  6  071  492).      ..:...        »       3o  357  46o 

Solde  à  reporter  sur  l'année  1906.     .     .       »  2.57222 

Le  bilan  pour  l'année  190.5  donne  le  tableau  suivant  : 

Actif. 

Stocks  en  magasin  : 

Trois-six  et  alcool  potable     Fr.    1206760 

Alcool  à  brûler  et  alcool 

industriel  .     .  .     .       »       326  228 

Substances  dénaturantes.        »        208780 

Fr.        1  7/,i  768 

Futaille  de  bois.      ...        »  20983 

Houille  pour  la  rectification     »  6996  27  979 

r  r.       1  769  747 

Comptes-courants  des  entrepôts  de  la  Ré- 
gie et  des  entrepôts  loués »  5i  3i3 

Titres »  5oo 

Fr.       1  821  56o 

Indemnités  aux  distilleries  sup-       Fr. 
primées 4|IU927 

Frais  de  construction  : 

Bâtiment  d'administra- 
tion et  laboratoire  de     Fr. 
chimie  à  Berne    .      .  519949 

Bâtiment  d'administra- 
tion à  Delémont  .      .     5i  881 

Bâ  t  i  ments  des  entrepôts 
y  compris  l'établisse- 
ment de  raffinerie     1923552     2495382     »       6612309 

Fr.     8  433  869 

Passif. 

Caisse  d'État Fr.  1  398  860 

Cautions »  1  000 

Comptes-courants  des  acheteurs  ....  »  26  556 

Fonds  de  construction »  129447 

Fonds  d'amendes    (contraventions   à  la   loi 

et  aux  règlements) »  8  4?5 

Solde   disponible  du   compte  d'exploitation  »  257  222 

A  reporter Fr.  1  821  56o 


'i7l) 
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Reporl 
Amortissements  : 
Amortissements  de  l'emprunl  I 
Versements  aux  fonds       Fr. 

de  constructions     •  4q5ooo 

Intérêts  de  ces  fonds,     63325 

\  reporter 


Fr.  558325 


Fr.       i  82 1  r>Go 


5900  000 


.1  900  OOO 


X21  56o 


Report.  .     Fr.    558  325 

A  déduire  :  Montantde 

ces  fonds  à  fin  190.")   129  447 

Amortissement  sup- 
plémentaire des  frais 
de  bâtisse  des  entre- 
pôts, ete 


o  900  000 
428878 

283  43i 


1  821  5Go 


fi  (h  2  3og 


Fr.  8  433  869 


6.  DEPARTEMENT  DU  COMMERCE,  DE  L'INDUSTRIE 
ET    DE    L'AGRICULTURE. 


I.   Généralités. 

Depuis  l'organisation  actuelle  de  la  Confédération,  les 
affaires  administratives  concernant  le  commerce,  l'industrie 
et  l'agriculture  ont  été  gérées  successivement  par  divers  dé- 
partements, ainsi  que  cela  est  indiqué  ci-après  : 

I.  En  exécution  de  la  Constitution  fédérale  du  12  septem- 
bre 1848,  les  Chambres  votèrent,  en  date  du  16  mai  1849, 
une  loi  sur  l'organisation  et  le  mode  de  procéder  du  Con- 
seil fédéral.  Cette  loi  créait,  entre  autres,  un  Département 
du  Commerce  et  des  Péages,  auquel  étaient  dévolues  les 
tâches  suivantes  : 

a)  L'encouragement  du  commerce  et  de  l'industrie  en 
générai,  y  compris  les  relations  avec  les  consuls  de  com- 
merce, en  tant  qu'elles  ont  rapport  au  commerce  ;  b)  le 
maintien  de  la  liberté  du  commerce  à  l'intérieur  de  la 
Suisse  ;  c)  les  traités  de  commerce  avec  l'étranger;  d)  l'éta- 
blissement de  l'état  général  du  commerce  de  la  Suisse. 

L'organisation  et  les  attributions  de  ce  département,  telles 
qu'elles  viennent  d'être  exposées,  ont  subsisté  jusqu'à  fin 
juillet  187!').  Lu  dehors  des  questions  purement  adminis- 
tratives et  de  celles  d'ordre  intérieur  —  négociations  avec 
les  gouvernements  cantonaux  sur  les  droits  de  consom- 
mation, sur  le  trafic  des  foires  et  marchés  et  le  colportage, 
sur  la  police  des  routes,  la  navigation  et  le  flottage,  — 
les  principaux  travaux  exécutés  par  le  Département,  sous 
sa  direction  ou  avec  sa  coopération,  durant  les  années 
[84g  à  1873,  ont  été  les  suivants  : 

1.  Travaux  préparatoires  et  négociations  pour  la  conclu- 
sion de  traités  de  commerce  avec  les  États-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord  (1800),  avec  le  gouvernement  sarde  (i85i), 
avec  la  France  pour  régler  La  situation  du  Pays  de  Gex 
(18Ô2  et  i853),  avec  la  Grande-Bretagne  (1855),  avec 
l'Espagne  (1860-1869),  avec  la  Belgique  (1861-1862),  avec 
le  Japon  (1861-1864),  avec  la  France  (1862-1864),  avec 
l'Italie  (l862-l865),  avec  les  Pays-Bas  (1862-1866),  avec 
l'I'nion  douanière  allemande  (Zollverein)  (1862-1869), 
avec  lesîlesHawaï(i864),  avec  l'Autriche  (1867- 1868),  avec 
1rs  États  de  l'Église  (1867-1868),  avec  le  Portugal  (1868- 
1873),  avec  la  Russie  (1870-1872),  avec  le  Danemark 
(1871-1873),  avec  la  Perse  (i87:(). 

■'.  Négociations  avec  la  Sardaigne,  la  Bavière  et  le  Wur- 
temberg en   vue  d'affranchir  réciproquement  les  commis- 


voyageurs  des  droits  de  patente  (i852-i853)  ;  négociations 
avec  le  grand-duché  de  Bade  sur  les  expéditions  aux  doua- 
nes et  sur  la  franchise  réciproque  du  droit  de  patente  im- 
posé aux  commis-voyageurs  (1 853). 

3.  Démarches  auprès  du  gouvernement  français  et  des 
Etats  de  l'Union  douanière  allemande  dans  le  but  de 
faire  rapporter  ou  atténuer  en  faveur  de  la  Suisse  la  prohi- 
bition de  sortie  de  leurs  territoires  respectifs  du  bétail  et 
de  divers  produits,  prohibition  que  ces  pays  avaient  décrétée 
au  début  de  la  guerre  franco-allemande.  Ces  démarches 
ont  été  en  partie  couronnées  de  succès  (1 870-187 1). 

4-  Elaboration,  après  consultation  des  sociétés  indus- 
trielles et  commerciales,  d'un  mémoire  destiné  à  être  utilisé 
en  cas  de  revision  du  tarif  douanier  suisse  (1670-1872). 

11.  La  loi  de  1 84y  sur  l'organisation  du  Conseil  fédéral 
avait  placé  les  affaires  de  chemins  de  fer,  alors  peu  impor- 
tantes, dans  les  attributions  du  Département  de  l'Intérieur. 
La  loi  fédérale  du  23  décembre  1872  concernant  l'établisse- 
ment et  l'exploitation  des  chemins  de  fer  sur  le  territoire 
de  la  Confédération  chargea  le  Conseil  fédéral  d'une  série 
d'obligations  nouvelles  fort  nombreuses  et  d'une  portée 
considérable,  qui  incombaient  jusqu'alors  aux  cantons.  A 
celte  époque,  le  Département  de  l'Intérieur  se  trouvant  déjà 
fort  occupé  par  une  foule  d'autres  branches  de  l'Adminis- 
tration, l'augmentation  de  travail  résultant  de  cette  loi  du 
23  décembre  1872  l'aurait  par  trop  surchargé.  Dans  ces 
conditions,  le  Conseil  fédéral  considéra  qu'il  y  avait  lieu 
de  modifier  son  organisation  en  ce  sens  que  les  affaires  de 
chemins  de  1er  seraient  séparées  du  Département  de  l'Inté- 
rieur et  formeraient  une  branche  spéciale  d'un  autre 
département.  Il  proposa  à  l'Assemblée  fédérale,  par 
message  du  9  juillet  1873,  de  supprimer  le  Département 
du  Commerce  et  des  Péages  et  de  le  remplacer  par  un 
nouveau  département,  celui  des  Chemins  de  fer  et  du  Com- 
merce, les  affaires  de  péages  devant  dès  lors  être  rattachées 
au  Département  des  Finances.  Cette  proposition  lui 
adoptée  par  un  arrêté  fédéral  du  28  juillet  1873,  entré  en 
vigueur  le  ier  août  suivant;  la  nouvelle  organisation,  ainsi 
créée,  a  subsisté  jusqu'à  la  fin  de  1878. 

Le  champ  d'activité  de  la  section  du  Commerce  rattachée 
à  ce  nouveau  département  a  été  augmenté  de  toutes  les 
affaires  concernant  les  expositions  en  Suisse  et  à  l'étranger, 
qui  rentraient  auparavant  dans  le  ressort  du  Département 


DEPARTEMENT     DU     COMMERCE,     DE     L    INDUSTR] 


ET     DE     L    AC  Hier  LT  TIRE 


471 


de  l'Intérieur.  Parmi  les  travaux  importants  accomplis  par 
la  section  du  Commerce  pendant  cette  période  de  1873- 
1878,  il  y  a  lieu  de  mentionner  les  suivants  : 

i.  Etudes  préliminaires  pour  la  négociation  de  traités  ou 
conventions  de  commerce  avec  l'Italie  (1875-1878),  avec  la 
France  (1875- 1878),  avec  la  Roumanie  (1876-1878),  avec 
l'Autriche  (1877),  avec  l'Empire  d'Allemagne  (1878). 

2.  Organisation  de  la  participation  de  la  Suisse  à  l'Ex- 
position universelle  de  Philadelphie  en  187O  et  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1878. 

3.  Mesures  pour  l'application  de  l'article  3i  de  la  nou- 
velle Constitution  fédérale  (de  18^4)  garantissant  le  libre 
exercice  du  commerce  et  de  l'industrie  (patentes  d'auberge, 
patentes  de  colportage,  permis  de  foires,  etc.).  Décisions 
sur  de.  nombreux  recours  en  cette  matière  :  en  1876,  5g; 
en  187G,  4o  ;  en  1877,  30;  en  1878,  38. 

4.  Elaboration  d'un  projet  de  loi  sur  l'émission  et  le 
remboursement  des  billets  de  banque  et  d'un  message  s'y 
rapportant  (1874). 

5.  Elaboration  d'un  projet  de  loi  sur  le  travail  dans  les 
fabriques  et  d'un  message  s'y  l'apportant  (1 874-187.5).  Après 
que  ce  projet  fut  devenu  loi,  établissement  des  mesures 
d'exécution  et  organisation  de  l'inspectorat  des  fabriques 
(1877-1878). 

III.  La  nouvelle  Constitution  fédérale  de  1874  a  élargi 
considérablement  le  champ  d'activité  de  la  Confédération 
et  a  imposé  au  Conseil  fédéral  des  charges  nombreuses  et 
très  importantes  dont  la  plupart  rentraient,  par  leur  nature, 
dans  le  ressort  du  Département  de  l'Intérieur.  Il  s'en  est 
suivi  que  ce  département  s'est  vu  surchargé  d'affaires. 
Dans  ces  conditions,  le  Conseil  fédéral  a  exposé  aux  Cham- 
bres, par  message  du  i4  mai  1878,  la  nécessité  de  réorga- 
niser l'administration  centrale  de  façon  à  répartir  les  travaux 
d'une  manière,  plus  égale  entre  tous  les  départements,  et  il 
a  proposa  la  combinaison  suivante  :  réunir  en  un  dépar- 
tement spécial  la  section  des  chemins  de  fer  et  la  section 
des  postes,  et  créer  avec  la  section  du  commerce  et  une 
notable  partie  des  attributions  du  Département  de  l'Inté- 
rieur, un  Département  du  Commerce  et  de  l'Agriculture. 
Ce  projet  a  été  adopté  par  arrêté  fédéral  du  21  août  1878, 
dont  l'entrée  en  vigueur  a  été  fixée  au  1  «' >"  janvier  1871). 
Dès  lors,  le  nouveau  département  a  été  chargé  des 
affaires  suivantes  : 

1.  Encouragement  du  commerce  et  de  l'industrie  en 
général,  y  compris  les  relations  avec  les  consuls  en  tant 
qu'elles  ont  rapport  au  commerce  et  à  l'émigration  ; 

2.  Travaux  préparatoires  pour  la  négociation  des  traités 
de  commerce  ; 

3.  Contestations  relatives  au  trafic  international  ; 

4.  Poids  et  mesures; 

.).  Expositions  en  Suisse  et  à  l'étranger  (moins  les  expo- 
sitions scolaires  et  artistiques)  ; 

(i.   Exécution  de  la  loi  sur  les  fabriques  ; 

7.  Protection  de  la  propriété  industrielle,  littéraire  et 
artistique  résultant  soit  des  lois  fédérales,  soit  des  traités 
internationaux  ; 

8.  Surveillance  des  compagnies  d'assurances; 

9.  Encouragement  de  l'agriculture  en  général,  et  en 
particulier  subventions  aux  entreprises  agricoles; 

10.  Police  des  épizooties; 

11.  Mesures  générales  contre  les  fléaux  qui  menacent 
la  production  agricole; 


12.   Police  des  forêts  dans  les  régions  élevées  ; 

i3.  Exercice  de  la  chasse  et  de  la  pêche,  en  tant  que  la 
surveillance  en  incombe  à  la  Confédération  ; 

i4-  Surveillance  de  l'émigration. 

Dans  le  cours  des  années,  ce  programme  s'est  successi- 
vement augmenté  des  affaires  suivantes  :  réglementation 
de  la  fabrication  et  de  la  vente  des  allumettes  phosphori- 
ques  ;  contrôle  et  garantie,  du  titre  des  ouvrages  d'or 
et  d'argent;  registre  du  commerce  et  Feuille  officielle 
suisse  du  Commerce;  enseignement  professionnel;  lé- 
gislation concernant  le  commerce  des  déchets  d'or  et  d'ar- 
gent. 

Les  questions  relatives  au  maintien  de  la  liberté'  du 
commerce  et  de  l'industrie  à  l'intérieur  de  la  Suisse  (lui, 
auparavant,  rentraient  dans  les  attributions  de  la  section 
du  commerce,  ont  été  remises,  dès  le  i^1' janvier  1879,  au 
Département  de  Justice. 

Sous  cette  nouvelle  organisation,  le,  Département  a 
accompli  ou  préparé  les  principaux  travaux  suivants  ren- 
trant dans  le  cadre  des  affaires  de  la  division  du  Commerce 
et  de  l'Industrie  : 

1.  Travaux  préparatoires  pour  le  renouvellement  des 
traités  de  commerce  avec  le  Zollverein  allemand,  avec  la 
Belgique  et  avec  le  Japon  (1879).  Conclusion  avec  l'Italie 
d'une  convention  temporaire  de  commerce  (1879).  Conclu- 
sion avec  la  Serbie  d'une  convention  de  commerce  (1879). 
Échange  de  déclarations  avec  la  Belgique  assurant  aux  deux 
pays  le  traitement  douanier  réciproque  de  la  nation  la  plus 
favorisée  (1879).  Négociation  et  conclusion  d'un  traité  de 
commerce  avec  la  Serbie  (1880).  Négociation  et  conclusion 
avec  la  France  d'un  traité  de  commerce,  d'une  convention 
pour  la  protection  réciproque  des  marques  de  fabrique  et 
de  commerce,  des  noms  commerciaux  et  raisons  de  com- 
merce et  des  dessins  et  modèles  industriels;  d'une  con- 
vention sur  les  rapports  de  voisinage  et  sur  la  surveillance 
des  forêts  limitrophes;  d'une  convention  relative  au  régime 
douanier  entre  le  canton  de  Genève  et  la  zone  franche  de 
la  Haute-Savoie  (1881-1882).  Négociation  et  conclusion 
d'un  traité  de  commerce  avec  l'Allemagne  (1881).  Enquête 
pour  servir  aux  négociations  commerciales  avec  l'Italie  et 
avec  l'Espagne  (1881).  Empiète  pour  la  revision  du  tarif 
conclu  en  18O1  entre  la  France  et  la  Turquie,  tarif  appli- 
cable aussi  aux  produits  suisses  (1882).  Conclusion  d'un 
traité  de  commerce  définitif  avec  l'Italie  (1882).  Démarches 
et  études  préparatoires  pour  la  négociation  de  traités  de 
commerce  avec  la  Grèce  et  avec  la  République  du  Trans- 
vaal  (1884).  Coopération  à  la  négociation  de  traités  d'ami- 
tié, de  commerce  et  d'établissement  avec  le  Transvaal  et 
l'Equateur  (  1 885).  Etudes  étendues  sur  les  effets  des  traités 
de  commerce  avec  l'Allemagne  et  l'Autriche-Hongrie  en 
vue  de  la  décision  à  prendre  à  l'égard  de  leur  dénonciation 
(  1 885).  Négociation  et  conclusion  d'un  traité  île  commerce 
avec  la  Roumanie  (i88li).  Négociation  avec  l'Allemagne 
pour  la  révision  du  traité  de  commerce  (188G  et  1887). 
Travaux  '  préparatoires  pour  la  négociation  d'un  traité  de 
commerce  avec  la  Belgique  (1887).  Conclusion  d'une  con- 
vention provisoire  île  commerce  avec  la  Grèce  (1887). 
Travaux  préparatoires  pour  la  négociation  d'un  nouveau 
traité  de  commerce  avec  l'Italie  (1887).  Coopération  aux 
négociations  avec  l'Argentine,  l'Equateur  et  le  Paraguay 
pour  la  conclusion  de  traités  d'amitié,  d'établissement  et  de 
commerce  (1887). 
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a.  Conclusion  d'une  convention  avec  le  Grand-Duché  de 
Bade  au  sujet  de  la  navigation  sur  le  Rhin  (1879). 

3.  Conclusion  avec  le  Portugal  d'une  convention  pour 
la  protection  réciproque  îles  marques  de  fabrique  et  de 
commerce  (  1882). 

').  Démarches  auprès  île  divers  États  (Autriche-Hongrie, 
Espagne,  etc.)  pour  obtenir  la  réciprocité  en  matière  de 
protection  de  la  propriété  littéraire  et  artistique  (i883). 
Négociations  avec  le  gouvernement  anglais  pour  la  conclu- 
sion d'une  convention  sur  la  protection  de  la  propriété  litté- 
raire et  artistique  (pas  de  résultat)  (i883). 

.">.  Communication  à  4i  États  du  projet  de  convention 
internationale  pour  la  protection  de  la  propriété  littéraire 
ci  artistique,  élaboré  par  l'association  littéraire  interna- 
tionale dans  ses  conférences  des  io-i3  septembre  à  Berne, 
cl  convocation  de  ces  Etats  à  une  conférence  diploma- 
tique qui  aurait  lieu  en  1884  pour  étudier  la  question 
(i883).  Organisation  de  la  Conférence  diplomatique 
susindiquée  (  1 884)- 

(').  Mesures  d'exécution  pour  la  mise  en  vigueur  de  la 
Convention  internationale  pour  la  protection  de  la  pro- 
priété industrielle,  convention  qui  prescrit  la  création  d'un 
Bureau  international  à  Berne  (i884)- 

7.  Pourparlers  avec  les  principaux  Etats  industriels  afin 
d'arriver  à  une  législation  internationale  sur  les  fabriques 
(1881). 

8.  Coopération  à  l'organisation  de  la  participation  de  la 
Suisse  à  l'Exposition  universelle  de  Melbourne  (1880). 
Organisation  de  l'Exposition  nationale  suisse  à  Zurich  en 
1 883  et  de  l'Exposition  d'horlogerie  à  La  Chaux-de-Fonds 
(1881).  Organisation  officielle  de  la  participation  de  la 
Suisse  aux  expositions  industrielles  à  Anvers  et  pour  les 
inventions  à  Londres,  en  1880  (i884).  Travaux  prépara- 
toires pour  la  participation  officielle  de  la  Suisse  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  en  1880  (1887). 

9.  Nombreuses  décisions  relatives  à  l'exécution  de  la  loi 
sur  les  poids  et  mesures  (1870). 

10.  Elaboration  d'un  projet  de  loi  concernant  la  protec- 
tion des  marques  de  fabrique  et  de  commerce  (1879).  Me- 
sures d'exécution  de  cette  loi  (1880). 

11.  Elaboration  d'un  projet  de  loi  sur  le  contrôle  et 
la  garantie  du  titre  des  ouvrages  d'or  et  d'argent  (1879). 
Mesures  d'exécution  de  cette  loi  (1881).  Elaboration  et 
publication  d'un  Recueil  des  dispositions  en  vigueur 
concernant  le  contrôle  des  ouvrages  d'or  et  d'argent 
(188.-,). 

12.  Travaux  préliminaires  pour  l'élaboration  d'un  projet 
de  loi  sur  les  établissements  d'assurances  (187g).  Rédaction 
d'un  projet  de  loi  sur  cette  matière  et  mesures  d'exécution 
de  cette 'loi  (1884-1886). 

i3.  Élaboration  d'un  projet  de  loi  sur  les  opérations  des 
agences  d'émigration  (1879).  Mesures  pour  l'exécution  de 
la  loi  sur  celte  matière  (18K1). 

i4-  Mesures  pour  l'exécution  de  la  loi  fédérale  sur  la 
fabrication  des  allumettes  phosphoriques  (1880).  Elabora- 
tion d'un  règlement  concernant  la  fabrication  et  la  vente 
des  allumettes  (1882). 

[5.  Étude  sur  la  possibilité  d'introduire  dans  la  Consli- 
tulion  une  disposition  permettant  de  légiférer  sur  la  pro- 
tection des  inventions  et  des  dessins  et  modèles  industriels 
(1880-1881).  Projel  dans  ce  sens  présenté  à  l'Assemblée 
fédérale  le   26  novembre  1881.  (Ce  projet,  adopté  par  les 


Chambres  le  28  avril  1882,  a  été  rejeté  par   le   peuple   le 
3o  juillet  de  la  même  année.) 

ili.  Élaboration  d'un  projet  de  loi  sur  la  protection  de 
la  propriété  littéraire  et  artistique  (1881).  Mesures  d'exé- 
cution de  la  loi  fédérale  sur  cette  matière  (i883). 

17.  Etude  d'une  demande  du  Gouvernement  de  Zurich 
tendant  à  la  création  d'une  Chambre  fédérale  de  Com- 
merce (1881). 

18.  Enquête  sur  l'état  des  industries  qui  se  plaignent 
des  traités  de  commerce  et  sur  la  manière  dont  il  serait 
possible  de  contribuer  au  relèvement  de  ces  industries, 
soit  par  le  remaniement  des  tarifs,  soit  par  le  subvention- 
nement  d'écoles  professionnelles  d'arts  et  métiers,  soit  par 
tout  autre  moyen  (1882).  Clôture  de  cette  enquête  et  pré- 
sentation aux  Chambres  fédérales  d'un  rapport  proposant 
un  arrêté  fédéral  concernant  l'enseignement  profession- 
nel (i883). 

19.  Organisation  du  Registre  du  commerce  et  de  la 
Feuille  officielle  du  commerce  (1882).  Nombreuses  déci- 
sions de  principe  en  matière  d'inscription  au  Registre  du 
commerce  (i883).  Mesures  d'exécution  de  l'arrêté  fédéral 
du  27  juin  1884  concernant  l'enseignement  professionnel 
(.884). 

20.  Enquête  et  rapport  à  l'Assemblée  fédérale  sur  un 
postulat  concernant  la  représentation  des  intérêts  écono- 
miques de  la  Suisse  à  l'étranger  (i884). 

21.  Travaux  préparatoires  pour  l'élaboration  d'une  loi 
sur  la  responsabilité  civile  des  fabricants  en  cas  d'acci- 
dents ou  de  maladie  (i885).  Rédaction  et  présentation  aux 
Chambres  du  projet  de  cette  loi  (1886).  Mesures  d'exécu- 
tion de  la  loi  sur  cette  matière  (1887). 

22.  Elaboration  d'un  projet  de  loi  sur  le  commerce  des 
déchets  d'or  et  d'argent  (1 885).  Mesures  d'exécution  de  la 
loi  sur  cette  matière. 

Dans  le  domaine  de  l'agriculture,  le  Département  a 
voué  ses  soins  à  l'amélioration  constante  de  cette  branche 
de  notre  activité  nationale,  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  sol,  la  race  chevaline,  la  race  bovine,  l'établissement 
d'un  herdbook  suisse,  la  police  des  épizooties  à  l'intérieur 
et  au  point  de  vue  international,  la  lutte  contre  le  phyl- 
loxéra et  le  puceron  lanigère,  le  subventionnement  des 
sociétés  d'agriculture  (Sociétés  pomologique  et  vilicole 
suisse,  Société  suisse  d'économie  alpestre,  Société  suisse 
d'agriculture,  Société  d'agriculture  de  la  Suisse  romande, 
etc.),  le  subventionnement  de  diverses  expositions  agri- 
coles spéciales  en  Suisse  et  à  l'étranger,  de  la  participation 
de  l'agriculture  suisse  à  l'exposition  nationale  de  Zurich 
en  i883,  de  l'exposition  suisse  d'agriculture  à  Neuchâtel 
en  1887,  etc. 

En  matière  de  police  des  forêts,  chasse  et  pèche,  citons 
l'organisation  de  cours  pour  aides  forestiers  et  pour 
gardes- forêts,  l'examen  de  projets  de  reboisement  et  des 
subventions  pour  leur  exécution  ;  la  triangulation  ,  etc.  ; 
les  mesures  concernant  la  protection  des  oiseaux  et  l'amé- 
lioration de  l'état  du  gibier,  la  garde  des  districts  francs, 
les  mesures  convenues  avec  les  pays  limitrophes  au  sujet 
de  la  pèche  dans  les  eaux  frontières,  le  subventionnement 
des  établissements  suisses  de  pisciculture,  etc. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  l'émigration,  mentionnons 
l'élaboration  d'un  projet  de  loi  sur  les  opérations  des 
agences  d'émigration,  devenu  loi  fédérale  du  21  décembre 
1880,  et  l'exécution  de  cette  loi. 
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IV.  Dès  le  i'ï  janvier  1888,  la  division  du  Commerce 
a  été  rattachée  au  nouveau  Département  des  Affaires 
étrangères  qui  avait  été  créé,  à  titre  d'essai,  en  vue  d'arri- 
ver à  une  répartition  aussi  égale  que  possible  des  affaires 
entre  les  sept  départements. 

Ce  nouveau  département,  qui  a  subsisté  jusqu'à  fin 
iN<).">,  était  composé  de  3  divisions  : 

io  Division  politique  (ancien  Département  politique); 

20  Division  du  Commerce  (ancienne  division  du  Com- 
merce du  Département  du  Commerce  et  de  l'Agriculture 
allégée  de  diverses  branches  qui  passèrent  à  d'autres 
départements,  notamment  des  questions  concernant  l'en- 
couragement de  l'industrie  et  des  arts  et  métiers,  la 
législation  ouvrière,  l'enseignement  professionnel,  les 
expositions  en  Suisse,  moins  les  expositions  scolaires  et 
artistiques,  les  poids  et  mesures,  la  surveillance  des  en- 
treprises privées  en  matière  d'assurances ,  ces  branches 
avant  été  dévolues  à  la  division  de  l'industrie  d'un  nou- 
veau Département  de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture);  la 
division  du  Commerce  demeurait  chargée  de  l'encoura- 
gement du  commerce  en  général,  des  traités  de  com- 
merce, des  contestations  relatives  au  trafic  international, 
des  expositions  internationales,  de  la  propriété  industrielle, 
littéraire  et  artistique,  du  contrôle  et  du  commerce  des 
matières  d'or  et  d'argent,  de  la  Feuille  officielle  suisse 
du  commerce ,  à  quoi  vinrent  s'ajouter  successivement 
l'enseignement  commercial  (arrêté  fédéral  du  i5  avril  1891) 
et  les  taxes  de  patente  des  voyageurs  de  commerce  (loi 
fédérale  du  24  juin  1892)  ; 

3"  Division  de  l'émigration ,  branche  qui  appartenait 
auparavant  au  Département  du  Commerce  et  de  l'Agricul- 
ture. 

Le  Département  des  Affaires  étrangères  avait  ainsi,  dans 
son  ressort,  la  plupart  des  questions  qui  concernent  nos 
rapports  avec  l'étranger. 

Cette  période  de  1888  à  189')  a  été  particulièrement 
chargée  pour  la  division  du  Commerce.  On  s'en  fera  une 
idée  par  l'énumération  succincte  des  travaux  les  plus 
importants  qu'elle  a  accomplis  ou  auxquels  elle  a  parti- 
cipé : 

1.  Continuation  des  négociations  avec  l'Allemagne,  et 
conclusion  d'une  convention  additionnelle  au  traité  de 
commerce  de  1881  (1888).  Négociation  et  conclusion  d'un 
nouveau  traité  de  commerce  avec  P Autriche-Hongrie  (  1 888). 
Continuation  des  négociations  commerciales  avec  l'Italie 
et  avec  la  Belgique,  et  conclusion  de  traités  de  commerce 
avec  ces  deux  pays  (1888-18S9).  Travaux  de  statistique 
étendus  en  vue  du  renouvellement  prochain  des  traités 
de  commerce  avec  les  principaux  pays  d'Europe  (1888- 
1890).  Coopération  aux  négociations  pour  la  conclusion, 
intervenue  le  16  novembre  1889,  d'un  traité  d'établis- 
sement et  de  commerce  avec  le  Conço.  Négociations  (sans 
résultat)  avec  le  Japon  pour  la  conclusion  d'un  traité  de 
commerce  (1880).  Arrangement  commercial  avec  la  Tur- 
quie sous  forme  de  notes  échangées  entre  le  ministre  turc 
des  affaires  étrangères  et  l'ambassadeur  de  France  à 
Constautinople  (1890).  Même  arrangement  avec  la  Bul- 
garie par  l'entremise  de  l'agent  delà  République  française 
à  Snlia  (1890).  Empiète  en  vue  de  la  négociation  d'un  traité 
de  commerce  avec  l'Egypte  (1890).  Négociations  commer- 
ciales (sans  résultat)  avec  le  Mexique  (1890).  Négociation  et 
conclusion  de  nouveaux  traités   de  commerce  avec  l'AUe- 


magne  et  l'Autriche-II  mirric  (1891  ).  Négociation  et  con- 
clusion d'un  nouveau  traité  de  commerce  avec  l'Italie  et 
d'une  convention  de  commerce  avec  l'Espagne  (1892). 
Négociation  et  conclusion  d'un  arrangement  commercial 
avec  la  France  (1892).  Cet  arrangement  n'ayant  pas  été 
ratifié  par  la  Chambre  des  Députés,  la  guerre  douanière 
qui  s'en  est  suivie  entre  les  deux  pays  a  imposé  un  en- 
semble de  mesures  :  tarif  différentiel,  régimes  spéciaux 
pour  l'importation  en  Suisse  des  produits  de  la  zone  fran- 
che de  la  Haute-Savoie  et  du  pays  de  Gex,  etc.  (1898-1890). 
Négociation  et  conclusion  d'une  convention  de  commerce 
avec  la  Roumanie  (i8q3).  Négociation  et  conclusion  d'un 
traité  de  commerce  avec  la  Norvège  (189^).  Entente  com- 
merciale avec  la  France  (i8g5).  Négociation  et  conclusion 
avec  l'Empire  d'Allemagne  d'une  convention  accordant, 
entre  autres  ,  des  facilités  douanières  à  la  commune  de 
Bûsingen ,  enclavée  dans  le  territoire  suisse  (1895).  En 
outre,  coopération  à  la  revision  du  tarif  douanier  (1890). 

2.  Organisation  de  la  participation  de  la  Suisse  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Chicago  en  1893  (1891-1892).  Etude 
de  la  question  de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  chercher 
à  établir,  par  voie  d'entente  internationale,  des  principes 
généraux  sur  l'organisation  et  le  mode  de  procéder  des 
jurys  aux  expositions  universelles  (189.8).  Invitation  aux 
gouvernements  des  Etats  qui  participent  ordinairement 
aux  expositions  universelles  à  se  faire  représenter  à  une 
conférence  qui  aurait  pour  but  de  discuter  la  fixation  des 
principes  uniformes  à  observer  pour  ces  expositions 
(1894).  Cette  conférence,  tenue  en  1894,  n'a  pas  donné  de 
résultat. 

3.  Etude  d'une  question  tendant  à  favoriser  la  création 
de  musées  de  commerce  ;  élaboration  d'un  rapport  à  ce 
sujet  présenté  à  l'Assemblée  fédérale  (1889). 

4-  Enquête  sur  la  question  de  savoir  si  la  Confédération 
doit  contribuer  au  relèvement  de  l'enseignement  commer- 
cial ;  élaboration  d'un  message  à  l'Assemblée  fédérale  et 
d'un  projet  d'arrêté  fédéral  tendant  à  ce  que  des  subven- 
tions soient  accordées  en  faveur  de  cet  enseignement 
(1889-1890).  Ce  projet  ayant  été  adopté  par  les  Chambres 
le  1  ")  avril  1891,  rédaction  du  Règlement  d'exécution  né- 
cessaire (1891). 

5.  Elaboration  d'un  règlement  d'exécution  pour  la  loi 
fédérale  du  24  juin  1892  sur  les  taxes  de  patentes  des 
voyageurs  de  commerce.  Le  projet  de  cette  loi  avait  été 
préparé  par  le  Déparlement  de  Justice,  en  collaboration 
avec  la  division  du  Commerce,  mais  le  Conseil  fédéral  a 
chargé  le  Département  du  Commerce  de  pourvoir  à  son 
exécution  (1892).  En  1892  et  dans  les  années  suivantes,  nom- 
breuses règles  établies  et  décisions  prises  pour  l'applica- 
tion de  cette  loi. 

Pendant  la  période  1888  à  fin  1895,  le  Département  fé- 
déral de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture,  formé,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  des  divisions  de  l'Industrie  et 
de  l'Agriculture  de  l'ancien  Département  du  Commerce  et 
de  l'Agriculture,  a  eu  à  accomplir  des  tâches  très  impor- 
tantes en  dehors  des  questions  rentrant  dans  son  pro- 
gramme  régulier.   Citons    en    particulier  : 

1.  Les  travaux  préparatoires  en  vue  de  créer  une  légis- 
lation industrielle,  une  législation  sur  l'assurance  contre 
les  accidents  et  l'assurance  sur  les  maladies.  L'élabora- 
tion d'un  message  à  l'Assemblée  fédérale  proposant  de 
reviser  la   Constitution  fédérale    en    vue   d'attribuer   à    la 
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Confédération  le  droit  de  légiférer  dans  le  domaine  de 
l'assurance.  Celte  proposition,  adoptée  par  les  Chambres, 
a  été  soumise  au  peuple  et  acceptée  par  lui  le  2(1  octo- 
bre 1890.    Ensuite  de  ce  vote,  le  département  s'est  livré  à 


décembre  i8q3  ;  elle 


Traités  de  commerce  suisses. 


mars  190S  et  se 


Ce  tableau  indique  tous  les   traités  et  arrangements  en  vigueur  au  1 
rapportant  entièrement  ou  partiellement  au  commerce. 

Les  traites  accompagnes  il  un  astérisque  sont  ceux  conclus  sur  la  base  du  traitement  de 
la  nation  la  plus  favorisée. 


Etats. 


Allemagne  : 
Traité  de  commerce    . 

Traité  additionnel   . 

Convention  relative  à  la 

commune  badoise  de 

Bùsingen     .... 

.  I  utriche-Hongrie3).     . 

Bel  gît/ ne* 

Bulgarie* 

Chili* 

Congo  (État  du)*     .     ■ 
Danemark*     .... 

Equateur* 

Espagne     

El  al  s-  Unis     d'Améri- 
que9)   

France  : 

Convention     de     com- 
merce")   

Rapports  de  voisinage. 

Article  additionnel . 

Genève  et  zone  Tranche 

Tunisie* 

Grande-Bretagne*    . 
Grèce* 

I/alie 


Date  de  la  con- 
clusion. 


10   XII. 

12    XI. 


1891 

I  ()()/( 


Date  de  l'entrée 
en  vigueur. 


1  ll.i8()2 

il.  et  1 III.  1906s) 


21  IX.  189.") 
9  III.  1906 
,3  VII.  1889 


1  I. 
12  III. 
29  XII. 


189G 
too6*) 

1889 


Echange  de  notes  du  28  II.  1897. 


3i   X. 

iG  XI. 
10  II. 

VI. 

IX. 


22 


25  XI. 


'897 

i88(, 
1875 
1888 
1 90G 

i85o 


14  iv. 

10  VII. 

2  1    X. 
20   XI. 


I.  1899 

1890 
1875 
1889 

1 90G 


Japon*  . 
Pags-Bas* 

l'erse*    . 
Portugal* 
Roumanie* 
Russie*  ■ 
Salvador* 

Serbie    . 
Turquie 


X. 

II. 
VI. 
VI. 

X. 
IX. 
10    VI.    1887 

i3  VII.   1904 

10    XI. 
9  VIII. 


20 

23 
25 

14 
6 


iqo(') 
1882 

i8();. 
1881 
1896 
18;,.-, 


8    XI.   i835 


23  XI.  190G 
if»  V.  1882 
2q  VI  II 


I. 

5   I. 
5  III. 

D   VI. 

1  VII. 


1895 

i883 

1897 
I85G 
1887 
1 905 


23  V 

20  XII. 

3  III. 

26  XII. 

3o  X. 

28  II. 


1896 
1875 
187  3 
igo5 
1893 
1872 
i883 
1907 


'7 
1 

27 

29 
i3 
3o 

7 
Ml 


I.  190G») 
VU.  1899 

X.  1878 

X.  1874 

I.  11)07 

V.  i8()3 

X.  i873 

II.  i885 
IV.  1907 


Echange  de  notes  du  22  III.  1890 


Durée  '). 


3i  XII.   1 


9'7 


3i  XII. 


19175 


3i  XII.   1917 


3i  XII.   1912 
Indéterminée 


29 
3i 


XII. 
VII. 


I. 
XII. 


1911 


1912 
'9'7 


a  été  adoptée   par  les  Chambres  le 

est  entrée  en  vigueur  le  20  avril  1 8«) ^ . 

V.  Par  message  du  4  juin    1894,   le  Conseil   fédéral  a 

rendu  compte  aux  Chambres  fédérales  des  conséquences 
qu'a  eues  l'organisation  créée  en 
1887  à  titre  provisoire  et  a  proposé, 
pour  les  raisons  que  nous  avons  dé- 
veloppées plus  haut  (voir  Dépar- 
tement politique),  de  supprimer  le 
Département  des  Affaires  étran- 
gères, de  rétablir  le  département 
politique,  et  de  transférer  la  Divi- 
sion du  Commerce  au  Département 
de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture 
qui  deviendrait  le  0  Département 
du  Commerce,  de  l'Industrie  et  de 
l'Agriculture  ». 

Les  Chambres  fédérales  ont 
adopté  ces  propositions  par  arrêté 
du  25  juin  1895,  entré  en  vigueur 
le  1er  janvier  1896. 


3i   XII.    1917 


i)  Lorsque  la  durée  n  est  pas  indiquée,  le  traité  doit  rester  en  vigueur  12  mois  encore 
après  dénonciation. 

2)  Texte  et  tarifa  l'importation  en  Suisse  applicables  dés  le  1"  janvier  ;  tarifa  l'impor- 
tation en   Allemagne  à    partir  du  1er  mars  190(i. 

3)  Traité  de  commerce  y  compris  la  convention  sur  les  opérations  douanières  dans  le 
service  des  chemin-  rie  fer  et  celle  concernant  la  police  des  épizooties.  Le  traité  est  aussi 
applicable  à  la  principauté  d-<  Liechtenstein. 

>l  Mise  en  vigueur  provisoire  (à  l'exception  de  la  convention  concernant  la  police  des 
épizooties)  le  12  mars  et  définitive  le  1er  août  1  ! t( )i > . 

:')  Vu  la  situation  de  la  politique  douanière  existant  entre  l'Autriche  et  la  Hongrie,  le 
traité  pourra  être  dénoncé  déjà  pour  le  31  XII.  l'J15. 

»)  Les  articles  8  âl2  (traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée)  ont  été  dénoncés  par  le 
gouvernement  des  États-Unis;  ils  cessent  d'exercer  leurs  etfets  depuis  le  24  mars  1900. 

")  Avec  règlement  relatif  au  pays  de.  Gex. 

•j  Texte  et  tarif  concernant  les  droits  italiens  applicables  le  1er  juillet  r.lOÔ  ;  tarif  con- 
cernant les  droits  ^nissHs  le  1er  janvier  1906. 

')  A  teneur  de  la  convention  additionnelle  du  2'J  décembre  1901,  la  convention  de  com- 
merce  ne  peul  être  dénoncée  avant  12  ans. 


II.  Activité  du  Département 

pendant 

la    période    1896-1907. 

A.   Division  du  commerce. 


de  longues  études  en  vue  de  l'élaboration  d'un  projet  de 
loi   sur    la    matière. 

2.  La  préparation  d'une  nouvelle  loi  concernant  l'amélio- 
ration de  l'agriculture.  Celle  loi,  qui  étend  considérable- 
iii  ni    le  cercle  d 'activité  de  la  division  de  l'Agriculture, 


En  dehors  de  l'examen  et  de  la 
tractation  de  nombreuses  contesta- 
tions douanières  internationales,  les 
principaux  travaux  accomplis  ont 
été  les  suivants  : 

i .  Négociation  et  conclusion  d'un 
traité  de  commerce  avec  le  Japon, 
d'une  convention  étendant  à  la  Tu- 
nisie les  traités  et  conventions  en 
vigueur  entre  la  Suisse  et  la 
France  ;  de  conventions  de  com- 
merce avec  la  République  Argen- 
tine et  avec  le  Paraguay  (jusqu'ici, 
les  Parlements  de  ces  deux  pays  ne 
se  sont  pas  occupés  de  la  ratifica- 
tion des  dites  conventions,  de  sorte 
qu'elles  sont  demeurées  sans  effet); 
d'un  arrangement  avec  la  Bulgarie 
assurant  à  la  Suisse  le  traitement 
de  la  nation  la  plus  favorisée  (  1 896 1  : 
d'un  traité  de  commerce  avec  le 
Chili  (1897). 

Travaux  préparatoires  pour  la 
revision  du  tarif  douanier  (1900- 
1902),  présentation  aux  Chambres 
fédérales  d'un  projet  de  tarif  qui 
doit  servir  de  base  pour  le  renou- 
vellement des  traités  de  commerce  avec  les  principaux 
pays.  Ce  projet  a  été  adopté  par  les  Chambres  le  10  oc- 
tobre 190?  avec  d'importantes  modifications.  Soumis  au 
peuple,  le  nouveau  tarif  a  été  adopté  le  iô  mars  igo3;  il 
est  entré  en  vigueur  le  1er  janvier  1906. 
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Travaux   préparatoires  pour  le  renouvellement  de  nus  tions  avec  ce  pays  pour  la  conclusion  d'un  nouveau  traité 

traités  de  commerce  (iqoo-iqo3).   Ouverture  des  négocia-  (1904).  Ces  négociations  ont  abouti  le  i3  juillet.  Le   nou- 

tions  avec  l'Allemagne  pour  la  revision  du  traité  de  coin-  veau   traité  est  entré   en  vigueur,  le    1er  juillet   [905,  en 

merce.de    1891    (igo3).   Ces  négociations,   poursuivies  en  ce    qui    concerne    les    droits    à    l'entrée    en    Italie,    et     le 


Commerce  de  lv  Suisse  d'après  le  régime 

DES    TRAITÉS. 

(Non  compris  les  métaux  précieux  à  l'état  brut 

et  monnayé.) 

Importation. 

Exportation. 

1897 1  L398 

1899  1  1900 

1901 

1902 

1908 

1904 

1905    moi; 

IS97 

1898  1899 

1900 t 1901 1 1902 1 1903 1 1904 

l'.iii;, 

190(i 

Traités 
avec  tarifs. 

Allemagne  . 

1 

Millions  de  francs. 

Millions  i/c  francs. 

2fl8 

3o8 

339 

34l 

3og 

3i7 

348 

368 

429 

462 

172 

MM 

ii)5 

•9!) 

188 

198 

'97 

205 

22.5 

268 

cb5 

'77 

i83 

'77 

172 

188 

200 

219 

25  1 

2.56 

France    .... 

82 

82 

,,, 

107 

1116 

1 10 

n4 

108 

116 

IO7 

'47 

152 

188 

159 

i55 

176 

17X 

167 

175 

'99 

Italie 

% 

39 

42 

44 

46 

.)i 

52 

54 

56 

70 

66 

66 

76 

6g 

63 

70 

78 

82 

9' 

9' 

Autriche-Hongrie  . 

4. 

42 

45 

46 

45 

47 

48 

52 

54 

64 

16 

16 

16 

i3 

1 1 

i3 

i3 

i3 

'9 

6 

Espagne  .... 

12 

8 

i5 

i5 

i5 

16 

i5 

i5 

i5 

16 

092J   719 

802    769 

7 1 0 1   764 

8i7|  849 

965 

1014 

346 1 362  392  4n 

400I422 

426)434  466 

525 

Tra  if  es  si  ipa  la  n  1 

lr  traitement  de 

la  nation  la  plus 

favorisée. 
Grande  -  Bretagne 

60 

64 

!•> 

79 

61 

72 

79 

7« 

89 

io4 

et  colonies     . 

160 

168 

.87 

'97 

212 

209 

204 

203 

208 

210 

52 

73 

62 

V 

74 

92 

67 

61 

:,7 

48 

58 

63 

69 

81 

77 

72 

Russie     .... 

24 

3i 

32 

27 

a5 

27 

3o 

22 

■,8 

32 

20 

26 

29 

28 

26 

2.) 

2.) 

26 

32 

29 

Belgique. 

Pays-Bas   et    colo- 

i3 

12 

i3 

1.) 

10 

■  4 

i4 

1.1 

18 

20 

1 1 

12 

1  1 

m 

to 

10 

i  1 

i4 

.4 

i4 

nies      .... 

8 

8 

8 

') 

9 

8 

m 

10 

10 

12 

29 

>4 

9 

16 

1 1 

20 

27 

29 

3o 

33 

Etats  des  Balkans. 

iS 

■7 

i'l 

1 2 

14 

16 

16 

'9 

19 

i5 

1 .) 

i3 

16 

12 

11 

11 

9 

10 

m 

10 

Autres  États     . 

21 

20 

20 

21 

18 

18 

l7 

16 

20 

20 

2  5  9 

263 

259 |    193 

177    201 

220 

238 

2.52       262 

3i5 

33o 

366  281 

•>i|.'! 

292  291 1 28.5  3o3 

3og 

États 

sans  traités. 
États-Unisi)     .     . 

— 

— 

— 

57!     t>i 

62 

57 

54 

5  7 

58 







96 

88 

mil 

117 

inli 

125 

i37 

42 

44 

60 

59      58 

61 

65 

65 

66 

88 

Autres  Etats      .      . 

27 

26 

3i 

4' 

48 

45 

48 

58 

65 

93 

4»  |    44 

60     116     119 

123 

122 

119     r  23 1    146 

27 

2Ô|     3l 

.37 

i36|  1 54  i65  164  1.90    23o 

Récapitulation. 

Etals  avec  traités 

692 

7  M) 

802 

759 

710 

764 

817 

«49 

96.5 

1014 

à  tarifs. 
Etats  avec  traités 
stipulant   le   trai- 
tement <lf  la  na- 
tion la  plus  fa- 

;?/,6 

362 

392 

41. 

4oo 

422 

426 

434 

',66 

525 

25g 

263 

269 

i93 

177 

201 

220 

238 

252 

262 

vorisée. 

3i5 

33o 

366 

281 

293 

.,,,., 

291 

285 

3o3 

3iig 

95. 

982 

1 06 1 

9r>2 

887 

965 

1037 

1087 

1217 

1276 

Etats  avec  traites. 

661 

692 

758 

692 

693 

7'4 

7'7 

7M) 

769 

834 

42 

44 

60 

116 

!I9 

123 

1 22 

"9 

123 

«46 

Etats  sans  traités. 

27 

26 

3i 

i37 

i36 

154 

i65 

.(',/, 

190 

23o 

99^ 

1026 

1 121 

1068 

1006 

1088 

1 1 5g 

1206  i34o 

1422 

Totaux. 

688 

718 

789 

829  829 

868 

882 

883 

9f)9 

1 064 

i)  Vu  la 

dénonciation,  par  le  goi 

ivernement  des  Etats-Ui 

is,  île   la  clause  de   la  na 

ion  la  plus  favorisée,  ce  pays   rentre  depuis  1900 

dans  la  ri 

brique  «  États  sans  traitt 

s  ». 

1904,  ont   abouti   à  la   conclusion   d'un   traité  additionnel  i1'1'  janvier  1906  pour  les  droits  à  l'importation  en  Suisse. 

(12   novembre    1904).   Ce    traité   est    entré    en   vigueur   le  Négociation  et  conclusion  avec  la  Roumanie  d'un  arran- 

ie  i*t  janvier  1906  en  ce  qui  concerne  les  droits  à  l'entrée  gement  additionnel  à  la  Convention  de  commerce  de  i8g3, 

en  Suisse  et  le  1e1'  mars  de   la   même  année  pour  l'entrée  prolongeant  la  durée   de   celte   dernière   jusqu'à   tin    1907 

en  Allemagne.  (1904). 

Dénonciation  par  la   Suisse,    le    17  septembre  igo3,  du  Dénonciation  parla  Suisse,  le  3i  août  1904,  de  la  con- 

traité  de  commerce  conclu  avec  l'Italie  en  1902.   Négocia-  vention  de  commerce  de  189'  avec  l'Espagne.  Négociation 
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el  conclusion  avec  ce  pays  (ig  aoùl  igo5)  d'un  arrange- 
ment provisoire  valable  d'abord  jusqu'au  i1'1'  mars  1906, 
puis  prolongé  jusqu'au  ier  juillet  de  la  même  année.  Dès 
celle  date,  les  deux  pays  se  sont  appliquas  réciproque- 
ment leurs  tarifs  généraux  jusqu'au  20  novembre,  jour  où 
un  nouveau  traité,  conclu  dans  l'intervalle,  est  entré  en 
\  igueur. 

Dénonciation  par  la  Suisse,  le  [9  septembre  10,0/i,  du 
traité  de  commerce  de  1891  avec  l'Autriche-Hongrie.  Né- 
gociation en  tgo5  et  1906  et  conclusion,  le  9  mars  de  cette 
dernière  année,  d'un  nouveau  traité  de  commerce,  d'une 
convention  sur  les  opérations  douanières  dans  le  service 
des  chemins  de  fer  et  d'une  convention  concernant  la  po- 
liee  des  épizooties.  Ces  divers  actes  internationaux  sont 
entrés  en  vigueur  le  11'1'  août  1906. 

Dénonciation  par  la  Norvège,  en  190.').  du  traité  de  com- 
merce de  1 8t)4 -  En  attendant  la  conclusion  d'un  nouveau 
traité,  les  deux  pays  sont  convenus  de  s'appliquer  réci- 
proquement le  régime  de  la  nation  la  plus  favorisée. 

Négociation  et  conclusion  avec  le  Portugal  (1900)  d'un 
traité  de  commerce  basé  sur  la  clause  de  la  nation  la  plus 
favorisée.  Ce  traité  n'est  entré  en  vigueur  que  le  29  jan- 
vier 1907.  De  1892  à  cette  époque,  les  deux  pays  s'appli- 
quaient réciproquement  les  taux  de  leurs  tarifs  généraux. 

Négociation  (1905  et  1906)  et  conclusion  avec  la  France, 
le  21  octobre  de  cette  dernière  année,  d'une  convention  de 
commerce  remplaçant  lé  «  modus  vivendi  »  de  1895.  Cette 
convention  est  entrée  en  vigueur  le  23  novembre  190G. 

Le  traité  additionnel  de  commerce  avec  l'Allemagne  as- 
surait des   réductions  de  droits  en   laveur  des  chocolats, 


tants  et  déploie  ses  effets  depuis  le  ter  septembre  1906. 
Dans  sa  session  de  décembre  1906,  la  commission  perma- 
nente de  l'Union  a  pris  acte  de  l'accession  de  la  Suisse  : 
elle  a,  en  outre,  fixé  à  1000  francs  par  an  notre  contribu- 
tion aux  frais  de  fonctionnement  de  l'Union. 

Négociation  et  conclusion  avec  la  Serbie,  le  28  février 
1907,  d'un  nouveau  traité  de  commerce,  entré  en  vigueur 
le  i<)  avril  1907. 

2.  Travaux  d'organisation,  de  189O  à  1900,  de  la  parti- 
cipation officielle  de  la  Suisse  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  en  1900,  et  travaux  de  même  nature,  en  njof)  et  190c», 
pour  la  participation  à  l'Exposition  internationale  de  Milan, 
en  190O,  destinée  à  célébrer  l'ouverture  du  tunnel  du  Sim- 
plon.  Les  tableaux  des  récompenses  obtenues  par  les  expo- 
sants suisses  fournissent  la  preuve  évidente  et  réjouissante 
que  ceux-ci  se  sont  distingués  d'une  manière  tout  à  fait 
honorable  dans  la  généralité  des  sections,  tout  particulière- 
ment dans  les  chemins  de  fer,  l'horlogerie,  les  machines 
agricoles,  l'hygiène,  le  bétail  et  les  produits  du  lait.  Notre 
bétail  a  conserve  brillamment  la  place  d'honneur  et  nos 
fromages  ont  été  appréciés  de  la  manière  la  plus  flatteuse. 
Nos  vins  aussi  sont  sortis  du  concours  très  honorablement. 
Les  administrations  fédérales  des  postes  et  des  télégraphes, 
le  bureau  sanitaire  fédéral,  la  division  sanitaire  du  dé- 
partement militaire  et  le  bureau  hydrométrique  fédéral  ont 
tous  obtenu  le  grand  prix.  Les  chemins  de  fer  fédéraux, 
qui  ont  largement  contribué  à  la  reproduction  très  coû- 
teuse et  très  admirée  du  tunnel  du  Simplon,  étaient  classés 
hors  concours. 

3.  En  ce  qui  concerne  l'enseignement  commercial   (ar- 


Commerce  de  la  Suisse  avec  les  différents  continents. 

(Non  compris  les  métaux  précieux  à  l'état  brut  et  monnayé.) 

Importation. 

Europe     . 

Exportation. 

1897 |    1898 

1899      1900      1901    |   1902      1903  |   1904  |   1905  |   1906 

1897 1 1898 | 1899 | 1900 

1901    1902 | 1903 | 1901 | 1905 

19015 

Millions  de  francs. 

Millions  de  francs. 
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995 

io46 

1  178 

1240 

555 

58i 

03 1 

053 

OGo 

r'7!i 

677 

675 

722 

795 

là 

i3 

18 

20 

iti 

'9 

21 

•9 

19 

24 

Afrique    . 

t> 

b 

b 

8 

IO 

12 

IO 

12 

1 1 

i3 

38 

^7 

42 

32 

33 

4o 

37 

42 

38 

44 

Asie 

3o 

32 

3i 

h 

37 

33 

37 

4o 
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93 
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b 
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7 
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8 

IO 

IO 
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3 

3 

4 

4 

4 

4 

5 

5 

5 

Destination  . 

993 

indétermin 

J) 

3 

088 

3 

7,8 

4 

789 

4 
829 

4 
829 

4 

ses 

5 

882 

0 

883 

_7 

6 

1026 

I  121 

1068 

100O 

1088 

n5g 

1206 

i34o 

1422 

1064 

Importation  et  Exportation  totales 

DEPUIS    1887. 

(Nouvelle  statistique  avec  indication  des  valeurs 

en  millions  de  francs.) 

Importai 

on 

1887 

18,8  1889 

1890 

1891 1 1892 1 1891 

(  1894 1 1895 | 1896 | 1897 

1898 

1899       1900   |    1901    |    1902   |    1903 

1901      1905 
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954 

932  852 

80É 

S  800 
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qq3    102O 
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!    G17 

009(182 

088      718 

789        829 

829 

808 

882 

883 

959 

Mil',', 

i>  Provisions  de  navires,  etc. 

1 

moyennant  que  la  Suisse  donnât  son  adhésion  à  la  Conven- 
tiun  internationale  sur  le  régime  des  sucres,  conclue  à 
Bruxelles,  le  5  mars  1902.  Afin  de  bénéficier  de  ces  réduc- 
tions, la  Suisse  a  demandé  son  admission  dans  l'Union 
sucrière.  Cette  admission  a  été  votée  par  les  Etats  contrac- 


rèté  fédéral  du  i.">  avril  1891),  l'activité  de  la  division  du 
Commerce  s'applique  à  la  surveillance  et  au  subventionne- 
ment  îles  Écoles  suisses  de  hautes  études  commerciales 
(section  commerciale  de  l'Université  de  Zurich,  académie 
de  commerce  de  Saint-Gall,  section  commerciale  de  l'Uni- 
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versité  de  Fribourg)  avec,  en  1907,  IV.  43  3oo;  des  écoles 
supérieures  de  commerce  (23  en  1907)  avec  IV.  333  5oo  ; 
des  cours  commerciaux  complémentaires  ou  de  perfec- 
tionnement (en  19117,  72  écoles  des  sections  de  la  Société 
suisse  des  commerçants  et  20  relevant  d'autres  sociétés  ou 
de  communes)  avec  fr.  190  600  ;  du  Secrétariat  central  de 
la  Société  suisse  des  commerçants  avec  IV.  8  000;  des  bi- 
bliothèques et  conférences  avec  fr.  8  480,  et  des  examens 
d'apprentis  de  commerce  avec,  pour  l'année  1907  également, 
l'r.  9  3oo. 

Le  secrétaire  de  division  pour  l'enseignement  commer- 
cial procède  à  de  nombreuses  inspections  d'écoles  de  com- 
merce et  de  perfectionnement.  Il  assiste  aussi,  le  plus 
souvent  possible,  aux  examens  pour  l'obtention  du  diplôme 
de  sortie  des  écoles  de  commerce  et  à  ceux  d'apprentis 
de  commerce.  Le  même  fonctionnaire,  représente  le  Dépar- 
tement dans  les  assemblées  générales  des  sociétés  s'oc- 
cupant  d'enseignement  commercial.  Dans  la  réunion 
du  congrès  international  pour  l'enseignement  commer- 
cial, tenue  à  Milan  en  1906,  a  été  émis  le  vœu  que 
l'Ecole  supérieure  de  commerce  de  Lausanne  se  chargeât 
d'organiser,  en  1907,  sous  le  patronage  de  la  Société  inter- 
nationale pour  le  développement  de  l'enseignement  com- 
mercial, un  premier  cours  international  de  vacances,  dit 
«Cours  d'expansion  commerciale»  pour  jeunes  commer- 
çants et  pour  professeurs  d'écoles  de  commerce.  Ce  cours  a 
eu  lieu  à  Lausanne,  du  12  août  au  7  septembre  1907  ;  il  a 
été  suivi  par  117  auditeurs,  dont  5o  étrangers.  Le  but 
principal  du  cours  était  l'étude  du  développement  écono- 
mique de  la  Suisse  et  de  ses  relations  commerciales  inter- 
nationales. Le  succès  a  été  très  satisfaisant,  grâce  surtout 
à  la  valeur  des  conférenciers.  Un  second  cours,  du  même 
genre,  a  eu  lieu,  en  1908,  à  Mannheim. 

En  bourses,  il  a  été  délivré,  en  1907,  par  la  Confédération, 
la  somme  de  19  492  fr. 

Cette  division  publie  la  Feuille  officielle  suisse  1/11  Com- 
merce, dont  le  tirage  a  été,  en  moyenne,  en  1907,  de 
6700  exemplaires.  Les  rapports  consulaires  publiés  au 
cours  de  chaque  année,  sont  adressés  gratuitement  aux 
légations,  consulats,  écoles  de  commerce,  sociétés  de 
commerçants,  chambres  de  commerce  et  autres  intéressés. 

Les  recettes  produites  par  les  taxes  de  patente  de  voya- 
geurs de  commerce  et  réparties  entre  les  cantons  au  pro- 
rata de  leur  population,  se  sont  élevées,  en  1907,  à  420  000 
trancs.  II  a  été  délivré  30029  cartes  de  légitimation.  Le 
nombre  des  voyageurs  s'est  élevé  à  3i  806,  dont  200.37 
représentaient  des  maisons  suisses  et  G  769  des  maisons 
étrangères. 

B.   Division  de  l'industrie. 

A  cette  division  incombe  l'exécution  des  lois  et  arrêtés 
fédéraux  concernant  les  industries  et  les  métiers  en  géné- 
ral, le  travail  dans  les  fabriques,  la  responsabilité  civile 
des  fabricants,  la  fabrication  et  la  vente  des  allumettes, 
l'enseignement  professionnel  et  industriel,  l'enseignement 
de  l'économie  domestique  et  l'instruction  professionnelle  à 
donner  à  la  femme,  etc.  ;  elle  est  en  outre  chargée  de  tout 
ce  qui  concerne  les  expositions  nationales,  ainsi  que  de 
toutes  les  études  et  de  tous  les  travaux  nécessités  par  les 
questions  de  nature  sociale  dont  la  réalisation  et  la  solution 
sont  demandées  aux  autorités  fédérales  (bureaux  de  place- 


ment, chômage,  assurance  contre  les  maladies  et  les  acci- 
dents,  recensement  des  industries,  etc.). 

Donnons  ici,  à  titre  de  complément,  quelques  détails 
sur  les  travaux  de  la  division  de  l'Industrie  pendant  le 
cours  de  l'année  1907. 

Le  Département  a  élaboré  le  projet  d'un  message  à 
l'Assemblée  fédérale,  avec  projet  d'arrêté,  concernant  l'en- 
couragement par  la  Confédération  de  l'œuvre  des  bureaux 
de  placement  et  les  mesures  à  prendre  contre  le  chômage. 
Ces  documents  ont  été  soumis  aux  Chambres  en  décembre 
1907.  Au  3i  décembre  1907,  le  total  des  établissements 
soumis  à  la  loi  fédérale  concernant  le  travail  dans  les 
fabriques  s'élevait  à  7278,  occupant  environ  307000  ou- 
vriers. Bien  que  le  Département  n'accorde  que  très  diffi- 
cilement des  autorisations  de  travail  de  nuit  et  du  diman- 
che, ainsi  que  d'ouvrages  accessoires  et  de  modifications 
de  la  durée  normale  du  travail,  celles-ci  tendent  cependant 
à  augmenter.  Cette  augmentation  est  en  partie  acciden- 
telle, en  partie  attribuable  au  développement,  de  l'industrie 
et  au  nombre  toujours  croissant  des  exploitations  soumises 
à  la  loi.  Le  nombre  des  inspections  de  fabriques  faites 
par  les  9  fonctionnaires  inspecteurs  a  été,  en  1907,  de 
8  178  (7  773  en  1906).  Le  nombre  des  maisons  qui  possè- 
dent l'autorisation  de  fabriquer  des  allumettes  inflam- 
mables sur  toute  surface  est  de  18.  Pour  ce  qui  a  trait  à 
la  statistique  des  sociétés  de  secours  mutuels  en  Suisse, 
il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  la  partie  tabellaire  em- 
brasse actuellement  2  006  sociétés. 

Conformément  à  l'arrêté  fédéral  concernant  l'enseigne- 
ment professionnel  et  industriel,  du  27  juin  1884,  la  Con- 
fédération a  alloué,  pendant  la  période  1884  à  1907, 
aux  établissements  d'enseignement  professionnel  et  in- 
dustriel la  somme  considérable  de  près  de  i5  millions  de 
francs.  Le  nombre  des  établissements  subventionnés,  qui 
était  de  43  en  1884,  s'est  élevé  à  345  en  1907.  Obtiennent 
des  subventions  fédérales  spéciales  :  les  divers  cours  pro- 
fessionnels; l'Association  suisse  des  chauffeurs  et  machi- 
nistes, pour  cours  et  conférences  itinérantes  dans  les 
sections  ;  les  cours  d'instruction  pour  maîtres  des  écoles 
de  métiers  à  Berne  ;  les  cours  de  perfectionnement  pour 
maîtres  des  écoles  de  métiers  au  musée  industriel  d'Aarau; 
le  canton  de  Saint-Gall,  pour  son  institut  de  conférences 
itinérantes;  l'Union  suisse  des  arts  et  métiers,  pour  les 
examens  d'apprentis  (fr.  25  000  en  1907);  l'Association 
suisse  pour  la  propagation  de  l'enseignement  professionnel, 
pour  sa  revue  ;  l'enseignement  de  travaux  manuels  aux 
écoles  normales  de  llol'wil,  de  Porrentruv  et  de  Lausanne; 
la  Société  suisse  pour  la  propagation  de  l'enseignement 
des  travaux  manuels  pour  garçons,  etc.  En  vertu  de 
l'arrêté  fédéral  concernant  l'enseignement  de  l'économie 
domestique  et  l'instruction  professionnelle  à  donner  à  la 
femme,  du  20  décembre  189.0,  la  Confédération  a  alloué 
aux  établissements  (1 14  en  1896-97,  36i  en  1907)  d'ensei- 
gnement professionnel  et  d'économie  domestique  à  l'usage 
du  sexe  féminin,  pendant  l'époque  1896-97  à  1907,  au 
total  la  somme  de  fr.  2  258  000  (en  1907  fr.  326000).  Parmi 
les  divers  cours  spéciaux  qui  obtiennent  des  subventions 
fédérales,  nommons  les  cours  de  formation  pour  maîtresses 
d'ouvrages,  les  cours  de  coupe  et  de  couture,  les  cours  de 
cuisine  et  de  ménage,  etc. 

Une  subvention  annuelle  de  fr.  20  000  est  allouée  au 
Secrétariat  ouvrier  suisse. 
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C.    Division   de   l'agriculture. 

Celte  branche  du  service  continue  à  avoir  dans  ses 
attributions  les  tâches  nombreuses  et  importantes  se  ratta- 
chant à  l'enseignement  de  l'agriculture  et  aux  stations 
d'essais  agricoles,  à  l'amélioration  du  bétail,  à  l'améliora- 
tion du  sol,  à  la  police  des  épizooties,  aux  mesures  à 
prendre  contre  les  dommages  de  tout  genre  qui  menacent 
la  production  agricole,  à  l'appui  à  donner  aux  sociétés  et 
syndicats  agricoles,  etc. 

Quelques  données  statistiques  sur  l'encouragement  de 
l'agriculture  termineront  notre  travail  sur  le  Département, 
du  Commerce,  de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture. 

Dans  le  domaine  de  l'enseignement  de  l'agriculture 
(inclus  les  stations  d'essais),  la  Confédération  alloue  des 
bourses  en  faveur  d'élèves  de  la  division  agricole  de  l'Ecole 
polytechnique  fédérale  qui  veulent  se  vouer  à  renseigne- 
ment de  l'agriculture  ou  au  génie  agricole.  Reçoivent  des 
subsides  fédéraux  :  les  écoles  théoriques  et  pratiques 
d'agriculture  du  Strickhof  près  de  Zurich  (38  élèves  en 
1907,  subside  fédéral  :  io4oo  francs),  de  la  Rûti  près  de 
Berne  (04  élèves  en  1907,  subside  fédéral  de  iô  54o  francs), 
d'Ecône  dans  le  Valais  (iO  élèves  en  1907,  subside  fédé- 
ral :  9000  francs)  et  de  Cernier  dans  le  canton  de  Neu- 
chàtel  (3i  élèves  en  1907,  subside  fédéral:  i5  85o  francs), 
l'école  cantonale  d'horticulture  de  Genève  (37  élèves  en 
1907,  subside  fédéral  :  i4400  francs),  les  écoles  agricoles 
d'hiver  du  Strickhof  et  de  Winterlhour   (Zurich),   de   la 


Apparition   du  phylloxéra  en    190O  et  en   1907. 
(D'après  les  rapports  phylloxériques  présentés  par  les  cantons.) 

Cantons. 

Nombre  des 

Surfaces  défoncées 
ou    traitées      au 
sulfure     de    car- 
bone. 

communes 
infectées. 

foyers 
d'infection. 

ceps 
infectés. 

1.  Zurich.                   1907 
»                         1 90O 

20 

'9 

1 

2 

1 

2 

9 

9 
5 
5 

104 
94 

I 

IÔ 

10 

534 
4o8 

3i 
22 

4  634 

3470 

296 

404 

759 

36  989 
16  79O 

2198 
1  104 

2.  Berne.                    1907 
»                         1 90O 

3.   Fribourg.              1907 

»                       1 906 

3 

708 

4-   Bàle-Campaune.  1907 
»                    1 906 

2 

4 
i0 

9 

1  126 
43o 

893 
1  192 

5.  Argovie.                1907 
»                       1906 

54458 

252 

2.5  281 
37  041 

0.  Thurgovie.            1907 

3i0 

3o(i 

2  O97 

8  034 

28 
3i0 

25  200 

ca.  42  000 
1  4oo 
4  000 

7.   Tessin.                    1907 
»                         '9°0 

9 

14 

3o83 

2   123 

8.    Vaud  (Coppetexcl.)i907 
»           »             1 90O 

128  352 
74882 

249  775 
19S  801 

9.  Valais.                  '9°7 
»                      1 90O 

1 

448 

235  801 
i3i  874 

818 

10.   Xeuchàtel.              1907 
»                     1 906 

10  3^0 
7  117 

354  304 
2o5  107 

Rûti,  de  Langenthal  et  de  Porrentruy  (Berne),  de  Sursee 
(Lucerne),  de  Fribourg,  du  Custerhof  (Saint-Gall),  du  Plan- 
tahof    ((irisons),     de    Brugg    (Argovie),    d'Arenenberg 


(Thurgovie),  de  Lausanne  (Vaud)  et  de  Genève,  ensem- 
ble, en  1907,  667  (''lèves  (subside  fédéral  :  94  027  fr.); 
les  conférences  itinérantes  agricoles  et  cours  spéciaux 
organisés  par  les  cantons  (subside  fédéral  :  fr.  43  100  en 
1907)  ;  les  écoles  de  viticulture  et  stations  d'essais  vitîcoles 
à  Wadenswil  (fr.  9  120  en  1907),  à  Lausanne  (fr.  18 555 
en  1907),  à  Auvernier  (fr.  i3  33o  en  1907,  dernière  année 
d'existence  de  cette  école),  à  Lenzbourg  (l'r.  275  en 
1907),  à  Zurich  (l'r.  43o  en  1907)  et  à  Douanne  (fr.  3  000 
en  1907).  La  Confédération  est  propriétaire  de  toute 
une  série  d'établissements  fédéraux  d'essais  et  d'ana- 
lyses agricoles  (Administration  centrale  et  domaines  du 
Liebcfeld,  établissements  de  chimie  agricole  à»  Zurich, 
Berne  et  Lausanne  ,  établissements  d'essais  et  de  con- 
trôle de  semences  à  Zurich  et  Lausanne,  établissement 
d'essais  pour  l'industrie  laitière  et  laboratoire  de  bacté- 
riologie à  Berne),  pour  lesquels  il  a  été  dépensé,  en  1907, 
la  somme  de  338920  francs.  L'établissement  fédéral 
d'essais  pour  l'arboriculture,  la  viticulture  et  l'horticulture, 
à  Wadenswil,  a  dépensé,  en  1907,  fr.  77  900.  Des  subsides 
fédéraux  sont  enfin  alloués  aux  écoles  de  laiterie  de  la 
Rûti  près  Berne,  de  Pérolles  près  Fribourg  et  de  Moudon 
dans  le  canton  de  Vaud  (fr.  29000  en  1907). 

De  même,  la  Confédération  voue  tous  ses  soins  à  l'amé- 
lioration du  bétail,  a)  Amélioration  de  l'espèce  chevaline  : 
achat  et  approbation  d'étalons  reproducteurs  ;  dépôt  fédé- 
ral d'étalons  et  de  poulains,  à  Avenches  ;  primes  pour 
pouliches  et  juments  poulinières  ;  concours  de  syndicats 
d'élevage  du  cheval  ;  subsides  en  fa- 
veur d'expositions  chevalines  et  de 
courses  ;  subsides  en  faveur  de  pâtu- 
rages pour  poulains.  Dépenses  totales 
en  1907  :  fr.  489  OOo.  —  b)  Améliora- 
tion de  l'espèce  bovine  :  primes  en 
faveur  des  taureaux,  des  taureaux 
reproducteurs  et  des  vaches  et  gé- 
nisses ;  primes  en  faveur  des  familles 
et  groupes  de  reproducteurs  ;  subsides 
en  faveur  de  la  fondation  des  syndicats 
d'élevage.  Dépenses  totales  en  1907: 
fr.  539  970.  —  c)  Amélioration  du 
petit  bétail  :  primes  pour  verrats, 
boucs  et  béliers;  subsides  en  faveur 
des  syndicats  d'élevage  et  des  mar- 
chés. Dépenses  totales  en  1907  : 
fr.  30  25o.  —  d)  Le  crédit  de  fr.  10  000, 
accordé  en  1907  pour  l'encouragement 
de  la  production  du  bétail  de  bou- 
cherie, a  été  réparti  entre  4  marchés- 
concours  de  bétail  gras. 

En  1907,  la  Confédération  a  alloué 
une  somme  de  fr.  981  200  à  3g6  pro- 
jets d'amélioration  du  sol  (en  1906, 
fr.  734600  à  296  projets;  en  igo5, 
fr.  870000  à  3o8  projets).  Ont  pu 
être  payés  pendant  le  courant  de  l'exer- 
cice 1907,  fr.  602  100.  A  teneur  de 
l'article  1 1  de  la  loi  fédérale  du  22  dé- 
cembre 1893  concernant  l'amélioration 
de  l'agriculture,  il  a  été  alloué  à  divers  cantons  des  subsides 
se  montant  à  fr.  21  000,  représentant  la  part  de  la  Confé- 
dération aux  traitements  de  leurs  ingénieurs  agricoles  et 
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;'i  l'exécution  de  travaux  techniques.  Les  dépenses  totales 
payées  sur  le  crédit  «  Amélioration  du  sol  »  se  sont 
élevées  à  IV.  020  000.  —  La  somme  qui,  en  1907,  a  pu  être 
versée  au  fond  des  épizooties,  est  de  IV.  n44°°-  Ce  fonds 
est  aujourd'hui  de  IV.  2  386  000. 

La  plus  importante  des  mesures  contre  les  dommages 
qui  menacent  la  production  agricole  consiste  dans  la  lutte 
contre  le  phylloxéra.  Nous  indiquons  ci-après  les  dépenses 
occasionnées  en  1905  et  en  1906  aux  cantons  phylloxérés 
par  la  lutte  contre  ce  fléau,  ainsi  que  les  subsides  fédéraux 
accordés  en  190G  : 


Dépenses 

Dépenses 

Subside  fédéral 

Cantons 

1005 
Fr. 

1908 
Fr. 

1906 
Fr. 

I. 

Zurich    . 

7558i 

93  364 

2  1  476 

2. 

Berne 

855 

3  024 

I  402 

3. 

Bàlc-(  lampagne 

— 

1  650 

8o5 

4- 

Argovie . 

i3  356 

17  700 

7868 

."). 

Thurgovie  . 

3i  950 

38  743 

19372 

6. 

Tessin     . 

16894 

10880 

5  44o 

7- 

Vaud       .     .     . 

297  669 

271  34o 

87757 

Report 

S.    Valais      . 
9.  Neuchâtel 
10.  Genève   . 
Total     . 


Fr.  436  3o5 

.      ;,:;  855 

I2  0o3 


436  707 
2  800 

77  '  '6 
4  "77 


144  ■  2° 

1  400 

38  558 

872 


542  i63        520  7c 


184950 


A  reporter     Fr.     436  30.")         4^6707 


i44  I2o 


Des  subsides  de  5o  %  sont  accordés  aux  cantons  pour 
leurs  dépenses  concernant.  : 

a)  l'encouragement  de  l'assurance  contre  la  grêle  (1906, 
IV.  173359;  1907,  IV.  163676); 

h)  l'encouragement  de  l'assurance  contre  la  mortalité  du 
bétail  (1906,  IV.  6i3265;  1907,  fr.  640077). 

Une  somme  totale  de  fr.  io3284  a  été  allouée,  en  1907, 
aux  sociétés  et  syndicats  agricoles  suivants  : 

a)  Société  suisse  d'agriculture,  fr.  29.500; 

b)  Fédération  des  sociétés  d'agriculture  de  la  Suisse 
romande,  IV.  19  oi4  ; 

c)  Société  d'agriculture  du  canton  du  Tessin,  fr.  45oo; 

d)  Société  suisse  d'économie  alpestre,  fr.  9000; 

e)  Société  suisse  d'horticulture,  IV.  11  270; 

f)  Union  suisse  des  paysans,  IV.  3oooo. 


7.    DEPARTEMENT    DES    POSTES    ET    DES 
CHEMINS    DE    FER. 


Le  Département  fédéral  des  Postes  et  des  Chemins  de 
fer,  sans  contredit  l'un  des  plus  importants  de  l'adminis- 
tration fédérale,  est  à  la  fois  une  autorité  de  surveillance 
et  un  entrepreneur  de  services  publics.  Son  titre  ne  laisse 
entrevoir  qu'une  partie  de  ses  attributions  qui  sont  celles 
d'un  Ministère  des  Voies  et  Communications,  ayant  sous 
sa  surveillance  ou  exploitant  directement  ou  indirectement  : 

I.  les  Chemins  de  fer  et  autres  moyens  de  transport  en 
commun  (bateaux  à  vapeur,  services  d'automobiles,  etc.)  ; 

II.  les  Postes,  y  compris  le  transport  des  voyageurs  par 
diligence  ; 

III.  les  Télégraphes; 

IV.  les  Téléphones  ; 

V.  les  Installations  électriques. 

De  plus,  le  Département  est  investi  de  certaines  attribu- 
tions à  l'égard  des  Bureaux  internationaux  de  l'Union 
postale  universelle,  des  Administrations  télégraphiques  et 
des  Transports  internationaux  par  chemins  de  fer,  bureaux 
dont  le  siège  est  à  Berne. 

A  l'égard  des  chemins  de  fer  et  autres  entreprises  de 
transport  en  commun  mentionnées  sous  chiffre  I,  le  Dé- 
partement est  autorité  de  surveillance.  Mais  par  l'inter- 
médiaire d'une  administration  autonome,  celle  des  che- 
mins de  fer  fédéraux,  qui  comprend  presque  toutes  les 
lignes  importantes  du  pays,  il  peut  être  aussi  qualifié 
d'entrepreneur  de  transports.  De  là  un  rôle  singulière- 
ment délicat  qui  fait  du  Département  le  surveillant  des 
chemins  de  1er  fédéraux,  propriété  de  la  nation  et  admi- 
nistration autonome,  détachée  du  reste  de  l'administration 
fédérale. 


En  ce  qui  concerne  les  Postes,  les  Télégraphes  et  les 
Téléphones  (chiffres  II,  III  et  IV),  le  Département  n'exerce 
pas  le  rôle  de  surveillant,  mais  celui  d'exploitant  de  ces 
services  publics,  qui  sont  confiés,  d'une  paît,  à  l'adminis- 
tration des  Postes,  d'autre  part,  à  l'administration  des 
Télégraphes  (Télégraphes  et  Téléphones).  Le  fait  qu'on 
peut  en  appeler  de  ces  administrations  au  Département 
proprement  dit  ne  suffit  pas  à  caractériser  ce  dernier 
comme  autorité  de  surveillance,  mais  plutôt  comme  auto- 
rité de  recours  en  sa  propre  chose. 

Par  contre,  le  Département  est  uniquement  autorité  de 
surveillance  en  matière  d'installations  électriques.  L'exer- 
cice de  cette  surveillance  a  été  délégué  à  un  Inspectorat 
fédéral  des  installations  électriques  à  fort  courant  dont  le 
siège  est  à  Zurich.  C'est  une  institution  empruntée  à  l'As- 
sociation suisse  des  électriciens.  Le  service  technique  du 
Département  et  la  direction  des  Télégraphes  ont  aussi 
mission  de  surveiller  certaines  installations  électriques 
touchant  leur  sphère  d'activité. 

A  l'égard  des  Bureaux  internationaux  précédemment 
cités,  le  rôle  du  Département  est  celui  d'un  organe  de 
surveillance  et  de  liaison  avec  le  Conseil  fédéral. 

On  peut  dire,  en  résumé,  que  là  où  il  y  a  monopole  de 
la  Confédération  (postes,  télégraphes  et  téléphones),  le 
Département  n'est  pas  autorité  de  surveillance  ;  qu'il 
l'est,  par  contre,  dès  qu'il  n'y  a  pas  monopole  (installa- 
tions électriques)  ;  qu'il  le  demeure  enfin  là  où  le  mo- 
nopole n'est  pas  franchement  constitué  (chemins  de  fer 
fédéraux). 

Quant  aux  actes  législatifs  d'organisation   du   Départe- 
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ment,  actes  qui  doivent  cadrer  avec  l'arrêté  Fédéral  du 
28  juin  i8g5  concernant  l'organisation  et  le  mode  de  pro- 
céder  du  Conseil  Fédéral,  ce  sont  essentiellement  la  loi 
fédérale  du  ■>-  mars  1897  (organisation  dé  la  division  des 
chemins  de  fer),  la  loi  fédérale  du  i5  octobre  1807  (orga- 
nisation des  chemins  de  fer  fédéraux),  la  loi  fédérale  du 
2,~>  mai  1849  (organisation  des  postes),  la  loi  fédérale  du 
16  décembre  1907  (organisation  des  télégraphes  et  télé- 
phones), la  loi  fédérale  du  2/1  juin  1902  (installations 
électriques).  Ces  lois  fondamentales  ont  été  modifiées  et 
complétées  sur  plusieurs  points;  elles  l'ont  en  outre  l'objet 
de  multiples  reniements  d'exécution. 


A.  CHEMINS  DE  FEU. 

I.  Historique  de  la  politique  fédérale 
des  chemins  de  fer. 

Le  9  août  1847  s'ouvrait  la  première  ligne  suisse  de 
chemin  de  fer.  C'était  la  ligne  de  Zurich  à  Baden,  longue 
de  23  km.  1Ô7.  l'n  court  tronçon  terminant  une  ligne 
étrangère  avait,  à  vrai  dire,  été  ouvert  quelques  années 
auparavant.  Nous  voulons  parler  du  tronçon  de  Saint- 
Louis  à  Bâle,  long  de  1  km.  860,  construit  par  la  compa- 
gnie de  chemin  de  fer  Bàle-Strasbourg. 

En  1847,  la  question  des  voies  ferrées  s'imposait  déjà 
à  l'attention  de  la  Diète  fédérale  et  il  ne  manquait  pas 
d'esprits  clairvoyants  pour  apprécier  les  avantages  que  la 
Suisse  retirerait  de  la  construction  d'un  réseau  homogène 
et  bien  compris,  (l'est  sous  l'empire  de  ces  préoccupations 
que  fut  inséré,  dans  la  nouvelle  Constitution  fédérale  du 
12  septembre  1848,  l'art.  21  dont  voici  le  texte  visant 
notamment  les  chemins  de  fer  : 

«  La  Confédération  peut  ordonner  à  ses  frais  ou  encou- 
rager par  des  subsides  les  travaux  publics  qui  intéressent 
la  Suisse  ou  une  partie  considérable  du  pays. 

»  Dans  ce  but,  elle  peut  ordonner  l'expropriation  moyen- 
nant une  juste  indemnité.  La  législation  fédérale  statuera 
les  dispositions  ultérieures  sur  cette  matière. 

»  L'Assemblée  fédérale  peut  interdire  les  constructions 
publiques  qui  porteraient  atteinte  aux  intérêts  militaires 
de  la  Confédération.   » 

En  exécution  de  cet  article,  l'Assemblée  fédérale 
chargea  le  Conseil  fédéral,  par  décret  du  18  décembre 
1848,  de  lui  présenter,  dans  le  plus  bref  délai,  les  pièces 
suivantes  : 

a)  un  plan  pour  un  réseau  général  de  chemins  de  fer 
suisses,  en  faisant,  appel  aux  travaux  préparatoires  techni- 
ques d'experts  impartiaux  ; 

h)  un  projet  de  loi  fédérale  sur  l'expropriation  pour  la 
construction  des  chemins  de  fer  en  Suisse  ; 

c)  son  préavis  et  ses  propositions  sur  la  participation  de 
la  Confédération  à  l'exécution  du  réseau  des  chemins  de 
1er  suisses,  ainsi  que  sur  les  conditions  de  la  concession 
pour  le  cas  où  la  création  de  chemins  de  1er  se  ferait  par 
des  compagnies  privées. 

Le  Conseil  fédéral  s'acquitta  rapidement  du  deuxième 
de  ces  mandats,  de  telle  sorte  que,  déjà  le  i''1'  mai  i85o, 
l'Assemblée  fédérale  put  doter  la  Suisse  de  la  loi   fédérale 


sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique,  aujour- 
d'hui encore  en  vigueur. 

En  vue  de  préparer  les  autres  documents,  le  Départe- 
ment des  Postes  et  des  Travaux  publics  constitua  en  t85o 
un  bureau  des  chemins  de  fer  à  la  tète  duquel  fut  appelé 
l'ingénieur  G.  Koller.  H  demanda  en  même  temps  un  rap- 
port technique  aux  célèbres  ingénieurs  anglais  Robert 
Stephenson  et  Henry  Swinburne  et  un  rapport  finan- 
cier au  conseiller  Geigy,  de  Bâle,  et  à  l'ingénieur  Ziegler, 
de  Winterlhour.  Le  rapport  technique  indiqua  le  réseau 
à  construire  en  utilisant  les  voies  d'eau.  Il  établissait 
une  communication  continue  de  Genève  à  Coire  en  passant 
par  Morges,  Yverdon,  Morat,  Lyss,  Soleure,  Aarau,  Baden, 
Zurich,  Winterlhour,  Romanshorn,  Rorschach,  Coire. 
Sur  cette  artère,  venaient  s'embrancher  les  lignes  Bàle- 
Olten,  Olten-Lucerne,  Sargans-Walenstadt,  Lyss-Berne- 
Thoune  et  Wïnterthour-SchafFhouse.  Au  Sud  des  Alpes 
on  prévoyait  une  ligne  isolée,  celle  de  Biasca  à  Locarno. 
Ce  réseau,  qui  suivait  le  fil  de  l'eau  et  contournait  les 
montagnes,  comprenait  65o  km.  et  devait  coûter,  établi  à 
simple  voie,  fr.  102  1 23  000,  établi  à  double  voie,  fr. 
1 14  243  000. 

Le  rapport  financier  se  prononçait  pour  la  participation 
de  la  Confédération  et  des  cantons  à  la  construction  du 
réseau.  Mais  tandis  qu'un  expert  (M.  Ziegler)  imaginait 
cette  participation  sous  forme  d'une  garantie  d'intérêt  don- 
née aux  compagnies  privées  qui  exécuteraient  le  réseau, 
l'autre  expert  (M.  Geigy)  distribuait  le  réseau  en  lots  que 
construiraient  des  administrations  formées  par  la  Con- 
fédération et  les  cantons.  Ces  administrations  avaient  à  se 
procurer  les  capitaux  nécessaires  auxquels  la  Confédéra- 
tion et  les  cantons  assuraient  également  une  garantie 
d'intérêt. 

Dans  son  rapport  à  l'Assemblée  fédérale  du  7  avril  1801, 
le  Conseil  fédéral,  se  rallia  d'une  façon  générale,  au  réseau 
recommandé  par  M.  Stephenson  et  au  système  financier 
de  M.  Geigy. 

Voici  en  effet  les  art.  2,  7  et  9  du  projet  de  décret  ac- 
compagnant le  rapport  du  Conseil  fédéral  : 

Art.  2.  Comme  lignes  principales  du  réseau  de  chemins 
de  fer  dans  l'intérieur  de  la  Suisse  sont  reconnues  : 

a)  La  ligne  de  Genève  par  Morges  à  Yverdon,  avec  em- 
branchement sur  Ouchy ; 

l>)  La  ligne  d'Yverdon  à  Soleure,  avec  embranchement 
sur  Berne  ; 

c)  La  ligne  de  Soleure  à  Zurich  ; 

d)  La  ligne  de  Zurich  par  Winterlhour  et  Romanshorn, 
à  Rorschach  ; 

e)  La  ligne  de  Winterthour  à  Schaff'house  ; 

f)  La  ligne  de  Rorschach  à  Coire  avec  embranchement 
sur  Walenstadt  ; 

;/)  La  ligne  de  Bàle  à  Olten  ; 

h)  La  ligne  d'Aarbourg  à  Lucerne; 

i)    La  ligne  de  Biasca  à  Locarno. 

Art.  7.  L'établissement  et  l'exploitation  de  chaque  sec- 
tion désignée  à  l'article  2  constituent  une  entreprise  faite 
en  commun  par  la  Confédération  et  les  cantons  particu- 
lièrement intéressés  à  l'exécution  de  cette  section. 

La  Confédération  réserve  aux  cantons  le  droit  de  s'en- 
tendre librement  avec  elle  pour  savoir  si  deux  ou  plusieurs 
lignes  seront  réunies  en  une  seule  entreprise. 

Art.  9.  Dans  le  but  de  réaliser  les  capitaux  nécessaires. 
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il  sera  émis,  pour  chaque  section,  des  obligations  sous  la 
dénomination  d'obligations  des  chemins  de  fer  suisses 
pour  lesquelles  la  Confédération  garantit  aux  porteurs  un 
intérêt  de  3  '  's  %  au  moins. 

Cette  politique  aboutissait  à  la  création  d'un  réseau  natio- 
nal. Elle  devait  être  constamment  celle  du  Conseil  fédéral. 
A  cette  époque,  elle  ne  rencontra  pas  l'assentiment  des 
Chambres,  qui  votèrent  la  loi  fédérale  du  28  juillet  i852  con- 
cernant l'établissement  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer 
sur  le  territoire  de  la  Confédération.  L'esprit  de  cette  loi  se 
voit  tout  entier  dans  son  premier  article  :  «  Le  droit  d'établir 
des  chemins  de  1er  sur  le  territoire  de  la  Confédération  et 
de  les  exploiter  demeure  dans  la  compétence  des  cantons 
et  peut  être  concédé  à  l'industrie  privée.  »  Assurément  des 
dispositions  lénilives  donnaient  certains  droits  à  la  Confédé- 
ration (ratification  des  concessions,  mesures  pour  l'unité 
technique  et  la  jonction  des  lignes,  intervention  si  un  can- 
ton refusait  la  concession  d'une  ligne  qui  intéressait  la  Suisse 
ou  une  partie  considérable  du  pays,  clause  de  rachat,  etc.). 
Il  n'en  demeurait  pas  moins  qu'en  matière  de  construction 
et  d'exploitation  de  chemins  de  1er,  les  cantons  décidaient 
en  dernier  ressort,  ce  qui  conduisait  à  des  difficultés  inex- 
tricables quand  une  ligne  empruntait  le  territoire  de  plu- 
sieurs d'entre  eux. 

Tant  bien  que  mal  cependant,  le  réseau  du  Plateau  se 
constitua  et  réalisa,  en  entreprises  morcelées,  le  programme 
général  de  Stephenson.  Mais  l'essor  pris  par  les  chemins  de 
fer  fit  bientôt  concevoir  de  plus  vastes  projets.  11  s'agissait 
de  s'attaquer  à  la  barrière  des  Alpes  et  de  relier  à  travers 
la  Suisse  les  chemins  de  fer  de  l'Allemagne  et  de  la 
France  à  ceux  de  l'Italie.  Après  des  luttes  très  vives,  le 
Gothard  triompha  de  ses  concurrents,  le  Simplon  et  le 
Lukmanier,  et  fut  commencé  en  1872.  On  vit  précisément 
à  cette  occasion  quel  obstacle  constituait  le  régime  qui 
abandonnait  les  chemins  de  fer  aux  cantons.  Aussi,  obtem- 
pérant au  mandat  de  l'Assemblée  fédérale  qui  l'avait  chargé, 
dans  sa  session  d'été  de  1869,  de  présenter  un  rapport  et 
des  propositions  sur  la  question  de  savoir  de  quelle  manière 
on  pourrait  donner  plus  d'extension  aux  compétences  delà 
Confédération  relativement  à  l'exploitation  des  chemins  de 
fer,  le  Conseil  fédéral  soumit-il  aux  Chambres,  avec  mes- 
sage du  iO  juin  187 1,  un  projet  de  loi  sur  la  matière.  Ce 
projet  devint  la  loi  fédérale  du  •>$  décembre  1H72,  concer- 
nant l'établissement  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer  sur 
le  territoire  de  la  Confédération  suisse,  loi  encore  en  vi- 
gueur aujourd'hui.  La  loi  abandonne  les  chemins  de  fer  à  l'in- 
dustrie privée.  Mais  dorénavant  ce  sera  la  Confédération  qui 
octroiera  les  concessions  et  décidera  des  questions  de 
construction  et  d'exploitation.  Une  direction  centrale  est 
ainsi  substituée  à  celle  des  multiples  gouvernements  can- 
tonaux dont  le  rôle  est  essentiellement  limité  à  celui  d'une 
autorité  donnant  des  préavis.  En  même  temps  qu'elle 
institue  un  régime  libéral  dans  l'octroi  des  concessions,  la 
loi  assigne  à  la  Confédération  la  tâche  de  s'efforcer  de  venir 
en  aide  aux  tendances  qui  se  manifestent  à  l'Est,  au  Centre 
et  à  l'Ouest  des  Alpes  suisses,  pour  améliorer  les  jonctions 
avec  l'Italie  et  la  Méditerranée. 

Comme  la  constitutionnalité  de  la  loi  du  23  décembre  1872 
avait  été  mise  fréquemment  en  doute,  la  nouvelle  Consti- 
tution fédérale  du  2g  mai  187//  lui  donna  une  base  légale 
incontestable  en  édictant,  art.  26,  la  disposition  suivante  : 
«  La   législation  sur  la  construction  et  l'exploitation  des 


chemins    de    fer   est   du   domaine  de   la   Confédération.» 

Le  nouveau  régime  favorisant  l'éclosion  et  la  fusion  des 
lignes  assura  à  nus  chemins  de  fer  un  développement  jus- 
qu'alors inconnu.  Ils  se  groupèrent  dans  les  réseaux  suivants: 

Suisse-Occidentale-Simplon  (S.-O.-S.),  centre  Lausanne; 
Jura-Berne-Lucerne  (J.-B.-L.),  centre  Berne  (le  canton  de 
Berne  s'était  assuré  la  haute  main  sur  ce  réseau);  Central 
Suisse  (S.-C.-B.),  tête  de  ligne  Baie;  Nord-Est  Suisse 
(N.-O.-B.),  centre  Zurich;  Union  Suisse  (V.-S.-B.),  centre 
Saint-Gall  ;  le  Gothard  enfin  (G.-B.),  tête  de  ligne  Lucerne, 
ouvert  à  l'exploitation  en  1882  et  dont  le  siège  directorial 
est  à  Lucerne. 

L'action  de  l'autorité  de  surveillance,  c'est-à-dire  du 
Département  fédéral  des  chemins  de  1er,  se  fit  sentir  d'une 
façon  très  heureuse  en  forçant  les  compagnies  particulières 
à  maints  progrès;  au  reste,  les  compagnies  elles-mêmes, 
réunies  en  une  Association  des  chemins  de  fer  suisses,  réali- 
sèrent spontanément  des  améliorations  très  importantes. 

On  s'acheminait  ainsi  vers  la  date  du  Ier  mai  i883,  dernier 
délai  pour  la  dénonciation  du  rachat  au  ier  mai  1888.  Ce 
délai  ayant  été  inutilisé,  on  ne  pouvait  plus  dénoncer  le 
rachat  qu'en  1X98  pour  iqo3. 

Le  21  décembre  1 883  fut  édictée  la  loi  fédérale  sur  la 
comptabilité  des  chemins  de  fer,  dont  le  but  était  de  pré- 
ciser les  notions  de  capital  d'établissement  et  de  produit 
net,  toutes  deux  à  la  base  du  rachat  concessionnel.  Si  mal 
vue  qu'elle  fût  des  compagnies,  cette  loi  contribua  cepen- 
dant  puissamment  à  mettre  de  l'ordre  dans  leurs  finances. 

A  côté  du  rachat  concessionnel,  subsistait  la  voie  du 
l'achat  amiable.  Saisissant  une  occasion  qu'il  estimait  pro- 
pice, le  Conseil  fédéral  tenta,  en  1888,  de  racheter  à  l'a- 
miable le  réseau  du  Nord-Est.  Les  suspicions  que  ce  rachat 
rencontra  dans  la  contrée  intéressée,  les  difficultés  à  prévoir 
du  côté  de  l'Assemblée  fédérale,  ainsi  que  les  exigences  du 
Nord-Est,  engagèrent  le  Conseil  fédéral  à  rompre  au  dernier 
moment  les  négociations. 

Dès  lors,  le  Conseil  fédéral  se  tourna  du  côté  de  la  poli- 
tique dite  de  pénétration.  A  l'occasion  de  la  fusion  en 
compagnie  Jura-Simplon  des  compagnies  Suisse-Occiden- 
tale-Simplon et  Jura-Berne-Lucerne,  le  Conseil  fédéral  fit 
de  gros  achats  d'actions  de  priorité  de  la  nouvelle  compa- 
gnie, achats  qui  furent  sanctionnés  par  l'Assemblée  fédérale 
le  27  juin  1890.  Cette  politique  de  pénétration  qui,  finan- 
cièrement, ne  devait  pas  donner  de  très  bons  résultats,  ne 
donna  pas  non  plus  à  la  Confédération  la  situation  prépon- 
dérante qu'elle  avait  cru  s'assurer  dans  la  Compagnie. 

Aussi,  quand  le  Conseil  fédéral  fut  en  mesure  d'offrir  à 
l'Assemblée  fédérale  l'achat  de  la  moitié  des  actions  de  la 
Compagnie  du  Central  Suisse  ou  le  rachat  de  la  totalité  de 
l'entreprise,  les  Chambres  se  décidèrent-elles  en  faveur  de 
cette  dernière  alternative.  Le  référendum  contre  l'arrêté 
fédéral  y  relatif  du  25  juin  1891  fut  demandé  et  par 
289406  voix  contre  1^0729  le  peuple  suisse  repoussa  l'opé- 
ration de  rachat. 

On  put  croire  le  rachat  enterré.  Il  n'en  fut  rien.  En  effet, 
déjà  le  29  janvier  1892,  les  Chambres  fédérales  adoptaient 
la  motion  Curti  et  consorts  demandant  la  reprise  de  la 
question.  Dans  un  premier  rapport  du  27  mars  1894  aux 
Chambres,  le  Conseil  fédéral  élucida  tout  d'abord  la  question 
des  rapports  de  droit  qui  existeraient  entre  la  Confédération 
et  les  compagnies  de  chemins  de  fer  à  l'expiration  des 
concessions.  Le  Département  des  chemins  de  fer  constitua 

LA    SUISSE.  —   3) 


',s- 


L  A     SUISSE 


ensuite  une  commission  d'experts  chargée  d'examiner  les 
diverses  questions  soulevées  par  le  rachat,  notamment  la 
question  de  l'indemnité  à  verser  aux  compagnies  donl  on 
rachèterai)  le  réseau.  On  vit  bientôt  qu'une  nouvelle  loi  sur 
la  comptabilité  était  nécessaire  si  l'on  voulait  avoir  des 
bases  sûres  pour  le  rachat.  Présentée  par  le  Conseil  fédéral 
avec  message  du  m  novembre  189Ô  et  adoptée  parles 
Chambres  le  27  mars  1896,  la  nouvelle  loi  fédérale  sur  la 
comptabilité  des  chemins  de  fer  subit  l'épreuve  du  référen- 
dum. Elle  l'ut  adoptée,  après  une  très  vive  campagne,  par 
223228  voix  contre  1  70  577. 

Désormais  les  voies  étaient  ouvertes  au  rachat  conces- 
sionnel  dont  on  pouvait  prévoir  la  portée  financière. 

Le  25  mars  1897,  le  Conseil  fédéral  adressait  à  l'Assem- 
Mée  fédérale  son  message  concernant  le  rachat  des  princi- 
pales lignes  de  chemins  de  1er  suisses.  Ce  message,  qui  se 
prononçait  en  faveur  de  la  nationalisation  des  chemins 
de  fer,  visait  aussi  bien  l'éventualité  du  rachat  sur  la  base 
tles  concessions  que  celle  du  rachat  à  l'amiable.  Il  faisait 
valoir  en  faveur  du  rachat  les  principales  considérations 
suivantes  :  L'opération  financière  se  présente  dans  des 
circonstances  favorables,  tant  pour  le  présent  que  pour 
l'avenir.  Elle  permet  d'inscrire  dans  la  loi  le  principe  de 
l'amortissement  du  réseau  dans  le  délai  de  soixante  ans. 
Le  rachat  assurera,  pour  la  construction  et  l'exploitation 
des  lignes,  une  unité  qui  fait  actuellement  défaut.  Le 
public  en  tirera  profit  par  l'unification  et  l'abaissement  des 
tarifs,  et  les  employés  par  l'amélioration  de  leur  situation. 
L'excédent  des  recettes  après  paiement  des  intérêts  et 
amortissement  de  la  dette  sera  employé  exclusivement  dans 
l'intérêt  des  chemins  de  fer  nationalisés.  Le  rachat  enlèvera 
aux  entreprises  privées  de  chemins  de  fer  le  caractère  d'en- 
treprises de  lucre  qu'elles  revêtent  forcément  en  mains  de 
compagnies.  Il  soustraira  les  chemins  de  fer  suisses  à  la  spé- 
culation et  à  l'influence  de  l'étranger.  La  gestion  sera  confiée, 
pour  éviter  l'intrusion  de  la  politique,  à  une  administration 
autonome,  la  haute  direction  du  réseau  demeurant  en  mains 
de  l'Assemblée  fédérale  et  du  Conseil  fédéral. 

Le  projet  de  loi  accompagnant  le  message  du  Conseil 
fédéral  fut  adopté  dans  son  principe,  mais  passablement 
modifié  par  les  Chambres.  Elles  décentralisèrent  l'organi- 
sation, inscrivirent  des  garanties  en  faveur  du  Simplon  et 
du  passage  des  Alpes  orientales,  prévirent  le  rachat  d'au- 
tres lignes,  etc.  Il  en  résulta  la  loi  fédérale  du  i5  octobre 
i8gj  concernant  l'acquisition  et  l'exploitation  des  che- 
mins  de  fer  pour  le  compte  de  la  Confédération,  ainsi 
que  l'organisation  de  l'administration  des  chemins  de  fer 
fédéraux. 

Objet  d'une  demande  de  référendum,  la  loi  fut  acceptée 
par  386  634  voix  contre  182  718,  le  20  février  1808.  La  vo- 
lonté populaire  s'était  nettement  affirmée. 

A  la  suite  de  ce  vote,  la  Confédération  a  successivement 
acquis  par  voie  de  rachat,  à  l'amiable,  les  entreprises  pri- 
vées suivantes  : 

Central  suisse:  contrat  d'achat  du  5  novembre  1900, 
exploité  pour  le  compte  de  la  Confédération  dès  le  1e1'  jan- 
vier 1 90 1 . 

.Nord-Est  suisse:  contrat  d'achat  du  1  «'>"  juin  1901,  exploité 
pour  le  compte  de  la  Confédération  dès  le  i1'1'  janvier  1901. 

Chemin  de  fer  du  Bôtzberg:  contrat  d'achat  du  5  no- 
vembre iQOO-ierjuin  1901 ,  exploité  pour  le  compte  de  la 
Confédération  dès  le  i''1'  janvier  1901. 


Sudargovien:  contrat  d'achat  du  5  novembre  1900-ier 
juin  1  go  1 ,  exploité  pour  le  compte  de  la  Confédération  dès 
le  i«r  janvier  1901  . 

Wohlen-Bremgarten  :  contrat  d'achat  du  5  novembre 
njoo-ie'1  juin  1901  et  4  mars  1902,  exploité  pour  le  compte 
de  la  Confédération  dès  le  i1'1'  janvier  1902. 

Union  suisse:  contrat  d'achat  du  22  novembre  19m, 
exploité  pour  le  compte  de  la  Confédération,  dès  le  iPr  jan- 
vier 1902. 

Chemin  de  fer  du  Toggenbourg  :  contrat  d'achat  du 
7  octobre  1901,  exploité  pour  le  compte  de  la  Confédéra- 
tion, dès  le  iei'  janvier  1902. 

Jura-Simplon  :  contrat  d'achat  du  23  octobre  iqo3,  ex- 
ploité pour  le  compte  de  la  Confédération  dès  le  1er  jan- 
vier 1903. 

Depuis  cette  époque  les  faits  saillants  en  matière  de  che- 
mins de  fer  et  de  politique  ferroviaire  ont  été  les  sui- 
vants : 

1.  L'ouverture  à  l'exploitation  de  la  ligne  internationale 
du  Simplon,  le  ierjuin  1906.  A  cette  occasion  de  brillantes 
fêtes  furent  organisées.  Le  percement  du  tunnel  du  Sim- 
plon fut  célébré  comme  une  œuvre  grandiose  de  la  paix, 
comme  un  triomphe  des  sciences  techniques,  qui  contri- 
buera à  développer  considérablement  le  trafic  entre  la 
Suisse,  l'Italie,  la  France,  la  Belgique  et  l'Angleterre. 

2.  La  mise  en  œuvre  de  la  ligne  du  Lôtschberg  (Fruti- 
gen-Brigue).  Les  travaux  du  grand  tunnel  de  i3  735  m., 
entre  Kandersteg  et  Goppenstein,  ont  été  commencés 
aux  deux  portails  les  29  octobre  et  1"  novembre  1906. 
Cette  voie  d'accès  au  Simplon  est  construite  par  une  com- 
pagnie privée  dont  le  canton  de  Berne  est  le  plus  gros 
actionnaire.  L'Assemblée  fédérale  a  accordé  une  subven- 
tion de  6  millions  en  faveur  de  l'établissement  immédiat 
du  grand  tunnel  en  double  voie  et  de  la  préparation  de  la 
double  voie  sur  le  reste  de  la  ligne.  L'ouverture  à  l'exploi- 
tation est  prévue  pour  1912. 

3.  Le  conflit  des  voies  d'accès  au  Simplon.  Il  est  double, 
existant,  d'une  part,  entre  la  Suisse  et  la  France, 
d'autre  part,  entre  les  intéressés  suisses.  La  meilleure  voie 
d'accès  au  Simplon  consiste  pour  les  Genevois  dans  la 
Faucille,  pour  les  Vaudois  dans  le  Frasne-Vallorbe,  pour 
les  Bernois  dans  le  Moulier-Granges  prolongé  au  plus 
court  sur  Lyss.  La  Suisse  avait  donné  son  adhésion  à  une 
conférence  franco-suisse  ayant  pour  programme  Frasne- 
Vallorbe  et  Faucille.  Cette  conférence,  qui  s'est  réunie  à 
Berne  du  iôau  23  mars  1908,  a  dû  s'ajourner,  les  deux  dé- 
légations ne  s'étant  pas  trouvées  d'accord  sur  la  question 
du  Moutier-Granges. 

4-  La  présentation  de  demandes  de  concessions  rivales 
pour  le  chemin  de  fer  des  Alpes  orientales  (Greina  et  Splù- 
gen).  Les  chemins  de  fer  fédéraux  ont  fait  connaître,  en 
novembre  1908,  qu'ils  revendiquent  pour  eux  la  construction 
du  chemin  de  fer  à  condition  d'avoir  encore  huit  ans  de- 
vant eux  avant  la  présentation  d'un  projet  aux  Chambres. 
En  attendant  ils  étudient  les  divers  tracés  Greina,  Splùgen 
et  Saint-Bernardin. 

5.  Le  développement  du  réseau  suisse  et  de  sa  jonction 
avec  les  réseaux  étrangers  : 

a)  par  l'ouverture  à  l'exploitation  de  la  ligne  Martigny- 
Chàtelard-Vallorcine(P.-L.-lVL)-  Chamonix  ; 

b)  par  la  construction  de  la  ligne  de  la  Bernina,  St-Mo- 
ritz-Tirano  (Italie)  ; 
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c)  par  l'ouverture  à  l'exploitation   de  la  ligne  Soleurc- 
Moutier    et    de    la    ligne    du   Ricken   (Wattwil-Uznach)  ; 

d)  par  la  mise  en  œuvre  du  chemin  de  fer 
Bodan - Toggenburg  (Romanshorn -Saint -Gall- 
Wattwil)  et  l'extension  des  chemins  de  1er  rhé- 
tiens  (lignes  de  Davos-  Filisur,  en  construction, 
et  de  Bevers-Schuls  et  Ilanz-Disentis  bénéficiant 
d'une  subvention  fédérale  de  5  millions)  ; 

e)  par  la  prochaine  mise  en  œuvre  du  chemin 
de  1er  à  voie  étroite  de  la  rive  droite  du  lac  de 
Brienz,  qui  sera  construit  par  les  chemins  de  fer 
fédéraux  ; 

f)  par  la  mise  en  service,  l'a  construction 
en  cours  ou  très  prochaine  d'une  quantité  de 
lignes  moins  importantes  (chemins  d  't  se- 
condaires et  à  voie  étroite,  funiculaire  .  tram- 
ways, etc.). 

6.  Le  passage  du  chemin  de  1er  du  Gothard 
en  mains  des  chemins  de  1er  fédéraux.  Ce  passage 
s'effectuera  au  plus  tard  le  i"1'  mai  1909  en  con- 
formité de  la  concession.  L'entente  avec  les 
actionnaires  et  avec  les  Etats  subventionnants 
n'est  pas  encore  réalisée. 

7.  L'arrêté  fédéral  du  2(1  septembre  1907  con- 
cernant l'octroi  des  concessions  de  chemins  de 
fer.  Les  chemins  de  fer  fédéraux  ayant  reven- 
diqué le  monopole  de  la  construction  des  che- 
mins de  fer  principaux  tout  en  gardant  pleine 
liberté  en  ce  qui  concerne  l'époque  de  construc- 
tion, l'arrêté  en  question,  sans  reconnaître  ce 
monopole,  permettra  à  l'Assemblée  fédérale  de 
refuser  la  concession  d'une  ligne  principale  qu'elle 
estimerait  porter  préjudice  aux  chemins  de  fer  fédéraux. 


IL  Des  chemins  de  fer  suisses  en  général. 
A.  Caractéristiques  extérieures. 

Supposons  un  étranger  utilisant  pour  la  première  fois 
le  réseau  des  chemins  de  fer  suisses.  Il  sera  sûrement  frappé 
par  les  particularités  suivantes  propres  à  nos  voies  ferrées  : 

Les  gares  tout  d'abord.  Elles  sont  ouvertes  aux  voyageurs 
et  au  public  indistinctement.  On  y  entre  et  on  en  sort  sans 
contrôle.  D'où  un  certain  encombrement  nuisible  à  la  rapi- 
dité et  à  la  tranquillité  de  l'exploitation.  Dépourvues  de  quais 
surélevés,  nos  gares  ne  permettent  pas  l'accès  de  plain-pied 
aux  voitures  à  voyageurs.  Par  contre,  elles  sont  dotées  de 
plus  en  plus  de  passages  souterrains  évitant  aux  voyageurs 
de  traverser  les  rails  à  niveau. 

Le  matériel.  Il  comporte  trois  classes  de  voitures  à  voya- 
geurs. Celles-ci  possèdent  un  couloir  central  ou  latéral,  sont 
chauffées  à  la  vapeur  et  éclairées  à  l'électricité.  Elles  sont 
munies  du  frein  Westinghouse. 

Les  trains.  Ils  sont  nombreux,  mais  ne  peuvent  guère 
lutter  de  vitesse  avec  ceux  des  pays  voisins.  La  nature  mon- 
tagneuse du  pays,  l'insuffisance  des  doubles  voies,  les  arrêts 
trop  longs  aux  stations  principales  et  trop  nombreux  aux 
stations  intermédiaires  expliquent  suffisamment  la  chose. 

Le  système  d'heure.  C'est  celui  de  l'Europe  centrale 
(H.  E.  C).  Les  heures  sont  comptées  de  minuit  à  midi  et 
de  midi  à  minuit. 


Avantages  et  confort  offerts  au  voyageur.   Ils  sont  très 
grands.  Même  en  1 1 1 «■■  classe,  on  voyage  très  à  son  aise.  De 
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multiples  tarifs  spéciaux,  ainsi  que  des  abonnements  géné- 
raux, permettent  en  outre  de  voyager  à  bon  compte. 
Par  contre,  l'étranger  déplore  l'absence  de  franchise 
de  bagages  et  a  quelque  peine  à  s'habituer  au  con- 
trôle fréquent  des  billets  dans  le  train.  L'entrelacement 
du  réseau  fédéral  et  des  lignes  non  nationalisées  est 
aussi  une  source  de  complications  pour  le  voyageur. 

Les  travaux  d'art  des  lignes  sont  très  remarquables.  A 
noter  le  rapide  développement  de  la  traction  électrique  et 
de  l'industrie  électrique  en  général,  attesté  par  les  innom- 
brables conduites  électriques  qui  longent  et  croisent  la 
voie. 

La  ponctualité  dans  l'arrivée  et  le  départ  des  trains  peut 
être  qualifiée  de  satisfaisante.  Les  retards  qui  se  produisent 
sont  dus  plus  encore  au  service  international  qu'au  service 
interne. 

Le  personnel  est  discipliné  sans  être  pour  cela  militarisé. 
On  peut  dire,  à  son  honneur,  qu'il  répugne  au  système 
des  pourboires. 

La  protection  du  voyageur,  même  contre  lui-même,  est 
poussée  assez  loin.  A  cet  égard,  on  ne  lui  laisse  pas  une 
liberté  américaine. 

En  résumé,  nous  croyons  que,  bien  que  sur  un  réseau 
qui  va  de  l'altitude  de  208  m.  (Locarno)  à  celle  de  3oi8  m. 
(Gornergrat)  et  comporte  les  systèmes  de  construction  et 
d'exploitation  les  plus  divers  et  les  plus  audacieux,  le 
voyageur  se  sent  toujours  en  parfaite  sécurité  et  que 
l'étranger  emporte  un  sentiment  de  confiance  à  l'égard 
des  chemins  de  fer  suisses. 
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Doubles  voies  en  exploitation,  Janvier  1908 


Doubles  voies  ea  exploitation  en  janvier  1908. 
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B.    De    (RELOUES    QUESTIONS    SPECIALES. 

i .  Lignes  internationales  de  transit  par  la  Suisse. 

Ces  lignes,  si  ardemment  recherchées  par  les  populations 
intéressées,  étaient,  en  1907,  les  suivantes  : 

a)  Ligne  de  Lyon  à  l'Allemagne  du  Sud,  par  Genève- 
Berne  (Neuchàtel)-Olten-Bàle  ou  Zurich  et  de  là  en  éven- 
tail sur  le  Grand  duché  de  Bade,  le  Wurtemberg,  la  Ba- 
vière et  le  Tirol. 

li)  Ligne  de  Paris  à  Vienne,  par  Bâle-Zurich  et  l'Arl- 
berg, 

c)  Ligne  du  Gothard,  par  Bâle-Zurich  à  Milan. 

d)  Ligne  du  Simplon,   de   Paris  à  Milan  par  Lausanne. 

2.  Raccordement  du  réseau  suisse  aux  réseaux 
étrangers. 

Les  points  de  jonction  d'exploitation  du  réseau  suisse 
aux  réseaux  étrangers  sont  Genève  (C.  F.  F.  et  P.  L.  M.)  ; 
Divoune  (France)  (C.  F.  F.  et  P.  L.  M.);  Pontarlier 
(France)  (C  F.  F.  et  P.  L.  M.);  Le  Locle  (Suisse)  (C.  F.  F. 
et  P.  L.  M.);  Délie  (France)  (C.  F.  F.  et  Est  P.  L.  M.); 
Bàle,  gare  principale  (C.  F.  F.  et  Alsace-Lorraine);  Bàle, 
s>are  badoise  (C.  F.  F.  et  chemins  de  fer  badois);  Walds- 
hut  (Allemagne)  (C.  F.  F.  et  chemins  de  1er  badois)  ; 
Schafï'house  (C.  F.  F.  et  chemins  de  fer  badois);  Singen 
(Allemagne)  (G.  F.  F.  etchemins  de  1er  badois);  Constance 
(Allemagne)  (C.  F.  F.  et  chemins  de  fer  badois);  Bodan, 
Bomanshorn  et  Borschach  à  Friedrichshafen  (Allema- 
gne) et  Sankt  Margrethen  (Suisse)  (C.  F.  F.  et  che- 
mins de  1er  autrichiens)  ;  Buchs  (Suisse)  (C.  F.  F. 
et  chemins  de  fer  autrichiens)  ;  Chiasso  (Suisse)  Gothard 
et  chemins  de  1er  italiens)  ;  Domodossola  (Italie)  (C.  F.  F. 
et  chemins  de  fer  italiens);  Vallorcine  (France)  (C.  F.  F. 
et  P.  L.  M.);  Bouveret  (Suisse)  (C.  F.  F.  et  P.  L.  M  ); 
Gcnève-Eaux-Vives-terminus  (P.  L.  M.).  Multiples  pénétra- 
tions des  tramways  de  Genève  dans  la  région  française 
environnante.  (Voir  cliché  page  4^4- ) 

3.  Doubles  voies. 

Elles  rayonnent  de  Lausanne  à  Genève-La  Plaine, 
Vallorbe,  Vauderens  et  Saint-Maurice  ;  d'Olten  à  Berne, 
à  Bàle  et  à  Zurich;  de  Zurich  à  Bàle  par  le  Bôtzbcrg, 
à  Thalwil  et  à  Bomanshorn.  La  ligne  du  Gothard 
(Lucerne-Chiasso)  est  à  double  voie,  sauf  sur  les  tron- 
çons Lucerne-Immensee,  Brunnen-Flùelen  et  Giubiasco- 
Chiasso.  Il  est  donc  encore  impossible  de  traverser  la 
Suisse  de  part  en  part  avec  la  double  voie,  pas  plus  de  Ge- 
nève à  Bomanshorn  que  de  Bàle  à  Chiasso.  C'est  de  ce  côté- 
là  que  réside  un  des  plus  sérieux  progrès  à  réaliser.  (Voir 
cliché  page  484-) 

4.    Vitesse  des  trains. 

L'établissement  de  l'horaire  des  trains  les  plus  ra- 
pides est  basé  sur  une  vitesse  de  70  kilomètres  à 
l'heure.  Une  vitesse  de  90  kilomètres,  servant  à  rattraper 
les  retards,  est  autorisée  sur  certains  tronçons  présentant 
des  conditions  favorables,  sur  la  ligne  du  Gothard,  du  Sim- 


plon,   de    Lausanne-Genève,  etc.    Nos    vitesses  sont  ainsi 
inférieures  à  celles  de  l'étranger. 

5.   Traction  électrique. 

Elle  est  presque  exclusivement  prévue  pour  les  chemins 
de  1er  à  voie  étroite  concédés  ou  en  construction.  Les 
chemins  de  1er  à  voie  étroite  encore  exploités  à  la  vapeur 
se  préoccupent  de  même  de  passer  à  l'exploitation  électrique. 
Ouant  aux  chemins  de  fer  à  voie  normale,  ils  sont  exploités 
à  la  vapeur,  sauf  les  lignes  C.  F.  F.  Brigue-Iselle  (traction 
électrique  système  Brown-Boveri)  et  Seebach-Wettingen 
(traction  électrique  système  Oerlikon)  et  les  lignes  privées 
Berthoud-Thoune,  Fribourg-Morat-Anet  et  Orbc-Chavor- 
nay.  LTne  commission  d'études  de  la  traction  électrique,  à 
laquelle  participent  l'autorité  fédérale  et  les  chemins  de  fer 
fédéraux,  recherche  le  meilleur  système  de  traction  élec- 
trique applicable  à  l'ensemble  du  réseau  des  chemins  de  fer 
fédéraux.  De  concert  avec  ces  derniers,  l'autorité  fédérale 
s'applique  à  s'assurer  les  forces  hydrauliques  nécessaires  à 
l'introduction  de  la  traction  électrique.  C'est,  chose  faite 
pour  les  forces  de  la  Beuss  et  du  Tessin  supérieur  destinées 
à  la  traction  électrique  du  Gothard. 

(i.    Réseau  des  Alpes. 

A  côté  du  réseau  à  voie  normale  qui  franchit  les  Alpes 
par  le  Gothard  et  le  Simplon,  il  se  constitue  un  réseau  des 
Alpes  à  voie  étroite,  appelé  sans  doute  à  être  unifié  un 
jour.  Ce  réseau,  avec  têtes  à  Zermatt,  Lucerne,  Coire  et 
Saint-Moritz,  sera  relié  en  toutes  ses  parties  aussitôt  que 
seront  construites  les  lignes  Meiringen-Gletsch  et  Gletsch- 
Anderr.iatt-Disenlis  concédées  ou  sur  le  point  de  l'être. 

7.    Valeur  militaire  du  réseau. 

Le  réseau  suisse  est  à  la  fois  très  vulnérable  et  très  facile  à 
défendre.  Vulnérable,  parce  qu'il  présente  une  foule  de 
points  faibles,  ponts,  tunnels,  etc.,  favorables  aux  entre- 
prises ennemies;  par  là-même  facile  à  défendre,  d'un 
autre  côté,  en  détruisant  les  ouvrages  d'art.  Les  très  nom- 
breuses lignes  du  pays  sont  un  grand  avantage  pour  la 
concentration  et  le  transport  des  troupes,  mais  il  faut  re- 
connaître, d'autre  part,  qu'elles  ne  sont  pas  suffisamment 
outillées  au  point  de  vue  militaire  et  qu'il  y  a  énormément 
à  créer  encore  en  fait  de  quais  de  chargement,  de  voies 
de  dépassement  et  dédoubles  voies.  L'armée  est  dotée  d'un 
bataillon  de  chemins  de  1er  à  quatre  compagnies. 

C.  Données  statistiques  sur  les  chemins  de  fer  suisses. 

Elles  se  trouvent  dans  les  publications  annuelles  suivantes  : 
1 .  Bapport  du  Département  fédéral  des  Postes  et  des  Chemins 
ili'  1er  sur  sa  gestion.  2.  Statistique  des  chemins  de  1er  suis- 
ses, publiée  par  le  même  département.  '.'>.  Statistique  du 
matériel  roulant  des  chemins  de  fer  suisses,  publiée  par  le 
même  département.  4-  Bapport  du  Conseil  d'administration 
et  de  la  Direction  générale  C.  F.  F.  sur  la  gestion.  5.  Comptes 
C.  F.  F.  (i.  Tableaux  statistiques  C.  F.  F. 

Les  données  statistiques  qui  suivent  sont  empruntées 
à  l'année  1906. 


Tableau  oes  chemins  i>k  fer  suisses.     Lignes  en  exploitation  le  Si  décembre  n/nti. 


Lignes. 


1.  Ligues  principales. 
Lignes  principales  des  chemins  de 
Fer  fédéraux  (arrond.  1,11,  III,  IV) 
Lignes  principales  du  Gothard 
Berne-Neuchàtcl  (directe)    . 
Jura-Neuchàtelois 

Total  .     .     .     . 

Lignes  étrangères  sur  territoire 
suisse. 

Etal  badois 

Paris-Lyon-Médilerranée 

Alsace-Lorraine 

État  autrichien 

Etat  italien 

Total  .     .     .     . 

IL  Lignes  secondaires. 

a.  Lignes  à  voie  normale  : 

Lignes  secondaires  des  chemins  de 
ter  fédéraux 

Lignes  secondaires  du  chemin  de 
1er  du  Gothard 

Sud-Est 

Emmenthal 

Tôssthal 

Gùrbethal 

Lac  de  Thoune 

Huttwil-Wolhusen 

Uerikon-Bauma 

Sainneléafier-Glovelier     .     .     .     . 

Erlenbach-Zweisimmen  . 

Bulle-Romont 

Régional  du  Val-de-Travers 

Langenthal-Huttwil 

Spiez-Frutigen 

Pont-Brassus 

Spiez-Erlenbach 

Vallée  de  la  Singine 

Porrentruy-Bont'ol 

Uetliberg 

Vevey-Chexbres 

Wald-Rûti 

Nyon-Crassier 

Reinach-Mùnstcr   ...... 

Oensingen-Balsthal     .... 

Artli  am  See-Arth  Goldau-gare 
aux  marchandises 

Berthoud-Thoune  (exploit,  électr.) 

Fribourg-Morat-Anel  (expl.  élect.) 

Seethal  (sur  route) 

SilihhaK    »        »     ) 

Kriens-Lucerne,  voie  pour  mar- 
chandises   

Orbe-Chavornay  (sur  route,  ex- 
ploitation électrique)    . 

Total  .     .     .     . 

h.  Lignes  à  voir  étroite  sur 
plate-forme  indépendante  : 

Chemin  de  fer  rhétique  .     .     .     . 

Bière- Apples-Morges,  Apples- 
L'Isle 

Saignelégier-La  Chaux-de-Fonds  . 

Appenzell 

Yverdon-Sainte-Croix      .     .     .     . 

Poots-Sagne-Chaux-de-Fonds  . 

Tramelan-Tavannes 

A  reporter     . 
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Lignes. 


tpl 


élec 


Report  .     .     . 

Echallens-Bercher 

Rigi  Kaltbad-Scheidegg .     .     .     . 

Les  Brenets-Le  Locle 

Montreux-Zweisimmen  (expl.  élec.) 
Châtel-Saint-Denis-Bulle- 

Montbovon  ....  »  » 
Vevey-Chamby,  Saint-Lé- 

gier-Chàtel-Saint-Denis  »  » 
Châtel-St-Denis-Palézieux  »  » 
Grùlsch-Murren     ...»       » 

Total   .      .      .      . 

c.  Lignes   à   voie  étroite  sur 

roule  : 
Frauenfeld-Wil. 
Lausanne-Echallens 
Waldenbourg    . 
Berne-'YVorb 

Tramways    de   Genève  (ex 
Tramways  lausannois 
Tramways  urbains  de  Zurich 
Lausanne-Moudon,  En  Marin- 

Savigny    

Tramways  de  Bàle     . 
Tramways  de  Neuchàtel 
Wetzikon-Meilen  . 

Winenthal 

Schafrhouse-Schleitheim. 

Sernfthal 

Birsigthal 

Tramways  du  Limmatthal 
Altstatten-Berneck 
Aarau-Schôt'tland  . 
Bremgarten-Dietikon 
Tramways  urbains  de  Berne 
Tramways  de  Lucerne    . 
Rolle-Gimel       .... 
Vevey-Montreux-Chillon. 
St.  Gall-Speicher-Trogen 
Allaman-Aubonne-Gimel 
Tramways  de  Saint-Gall 
Les  Hauts-Geneveys-\rilliers 
Zurich-Oerlikon-Seebach 

Birseck 

Genève-Veyrier 
Tramways  de  Schall'house 
Tramways  de  Bienne 
Tramways  de  Lugano     . 
Gland-Begnins. 
Tramways  de  La  Chaux-de 

Fonds 

Sissach-Gelterkinden . 
Altdorf-Flùelen      .     .     . 
Tramways  de  Fribourg  . 
Zurich-Hôngg  .... 
Chillon- Villeneuve 
Winterthour-TiJss      ^     . 
Schwyz-Seewen    . 
Tramways  de  St.  Moritz 
Ligne  de  raccordement  de  Sp 
Waldhaus-HôtelDolder(Zur 

Riffelalp 

Monte  Generoso,  tramway  à  trac 

tion  de  chevaux 

Mùrren,  voie  pour  wagonnets  . 

Total  .     .     . 
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16,071 
6,802 
4,279 


448,63o 


17,584 

l4,2l8 

i3,535 

9,701 

125,687 

31,662 

29,442 

26,947 
26,690 
26,610 
22,60g 
22,622 
16.421 
i3,856 
12,240 
12,008 
1 1,239 
1 1  ,o4g 
io,83ti 
10,808 
10,617 
10,628 
10,490 

9>98° 
9>9'3 

9,292 
8,i93 
7,585 
6,276 
5,548 
5,096 
5,oi6 
5, 1 83 
3,634 

3,325 
3,i48 
3,082 
3,028 
3,012 
2,537 

',798 
1,726 

1 ,635 

i,237 

0,637 

o,468 

o,54o 
o,45 1 


Si 


699,619 


100 
io5 
i5o 

40 

100 

60 

100 

5o 


60 
100 
60 
5o 
i5 
20 
i5 

5o 
i5 

25 
25 

3o 
3o 
60 
60 

2.5 
25 
25 
25 

3o 
20 

2.5 

3o 

25 

4o 

i5 

100 

26 

25 

5o 

18 

22,5 
20 

3o 

20 

60 

3o 

25 

20 
4o 
20 
100 
3o 
3o 
20 
60 

20 
7,5 


ç 
""/oo 

25 

5o 
3o 
68 


.)0 
32 

5o 


46 
4o 
3o 

36,2 
60 
n3 
70 

78 
73 
86 
65 
5o 
63 
67,5 
4o 

52 

5o 

42,5 

60 

57 
60 

84 

34 
7» 
60 

67 

7; 
64 
5o 
5o 

77 
33.2 

47 
60 

25.2 

16 
35 

92 
60 

4o 

'7 
60 
5o 

86,8 

98 
5o 

38 
37 


Tableau  des  chemins   ue  fer   suisses. 


Lignes  en  exploitation  le  3i  décembre  igo6. 
II. 


Ligne 


d.  Lignes  à  adhérence  arec  crémaillère  : 

Rorschach-Heiden 

Brûnig 

Viège-Zermatt 

(  (berland  bernois 

Stansstad-Engelberg  (exploitation  électrique) 
Martigny-Châtelard    (  »  »        ) 

Tramways  d'Appenzell  (sur  route) 

Bex-Gryon-Villars  (sur  route,  traction  électrique) 
Aigle-Leysin  (traction  électrique) 

Total 


Kcarte- 
riient. 


1435 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 

IOOO 

IOOO 
IOOO 


Système 
;i  crémaillère 


Riggenbach 
Riggenbach 

Abt 
Riggenbach 
Riggenbach 

Alil 
Klose 

Abt 

Abt 


Longueur 
exploitée. 


7,463 
57,598 
35,o5o 
23,446 

22,.r)l8 
20,740 
[9. 6o4 
12,842 
6,785 


206,046 


S  D  - 
'-  =  '.- 
«'3    ° 

Sh  —  *3 


m. 
120 

[20 

80 

100 

r>o 
60 

3o 

25 

■7 


Sx 

PS  s 


00/oo 

90 

120 
125 
120 
2Ô0 

7" 

92 

200 
2^0 


Lignes. 


e.  Lignes  à  crémaillère  proprement  dites 

Arth-Rigi 

Vitznau-Rigi 

Wengernalp     ....  ...... 

Generoso     

Glion-Rochers  de  Naye 

Brienz-Rothhorn 

Schynige  Platte 

Pilate 

Gornergrat  (traction  électrique.) 

Jungf'rau      (        »  »        ) 

Brunnen-Morschach  (traction  électrique)   . 
Trait-Planches  (  »  »  )   . 

Total  . 


Êcarte- 

inent. 


l435 

i435 

800 

800 

800 

800 

800 

800 

IOOO 

IOOO 

IOOO 

IOOO 


Systems 
à  crémaillère. 


Longueur 
exploitée. 


Riggenbach 

Riggenbach 

Riggenbach 

'  Abt 

Abt 

Abt 

Riggenbach 

Locher 

Abt 

Strub 

Strub 


km. 

8,55i 
6,858 
18,041 

8>99' 
7,621 
7,586 

7,259 
4,270 
9,022 
5,64 1 
2.o36 
0,392 


«1 

OI7oo 

200 

2O0 
220 
220 

2O0 
2.r)0 
480 
200 

25o 

170 

■48,7 


86,268 


Lignes. 


f.  Funiculaires  : 

Lausanne-Ouchy    

Lausanne-Gare  G.  F.  F 

Bienne-Macolin 

Beatenberg 

Rheineck-Walzenhausen 

Cossonay-Gare  C.  F.  F 

Ragaz-Warlenstein 

Territet-Glion ... 

Écluse-Plan  (Neuchàlel).  .... 

Giessbach    ....  

Saint-Gai  1-Mùhleck 

Lugano-Gare  G.  B 

Giilsch  (Lucerne) 

Neuveville-Saînt-Pierrc  (Fribourg)     . 

Marzili  (Berne) 

Stanserhorn 

Vevey-Chardonne-Pèlerin 

San  Salvatore  (Lugano) 

Lauterbrunnen-Griitsch  ...  .     . 

Gurten  (Berne) 

Bienne-Evilard.     .  

Bûrgenstock 

Loc.arno-Madonna  del  Sasso     .... 

Kriens-Sonnenberg 

Dolder  (Zurich) 

Reichenbach  (Meiringen) 

Saint-Iniier-Mont-Soleil  ... 

Davos-Schatzalp 

Lausanne-Signal 

Rigiviertel  (Zurich) 

Zurichberg ... 

Interlaken-Heimwehflul) 

Engelberg  village-Grand  Hôtel  Terrasse. 

Total 


Ecarte- 

ment. 


l435 
l435 

1000 

IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
1200 
1000 
IOOO 
1200 

760 

1000 
IOOO 
IOOO 

1000 
iooo 
1000 

IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 
IOOO 


Moteur. 


Turbine 

Contre-poids  d'eau 


Electricité 


Freins. 


Adhérence 
Grém.  Riggenb. 


Crém. 
Grém.  Ri 


Grém. 
Crém.  Ri 


Abt 


Abt 


Crémaillère 


Crém. 

!rém.  Ri 

Grémail 

» 

Crém. 

Crémai 


Abt 
ggenb. 

1ère 

Abt 


Crém.  Abt 
Crémaillère 


Longueur 
exploitée. 


I,476 

0,3 1 4 

1,625 

1,6 

1,218 

1,211 

0,760 

0,353 

o,368 

0,520 

o,3 

0,237 

o,i53 

0,107 

0,101 

3,6 

i,5i4 

1,507 

1,207 

1,021 

0,8(|2 

0,827 

0,811 

o,8o3 

°,799 
0,661 

0,642 
0,640 
o,455 
0,284 
0,1 63 
0,161 

0,125 


Rampe 

maximale 


120 
Il6 

320 
4oo 
260 
i3o 
3n 
570 
370 

320 

228 

240 
53o 

55o 

3ik| 

63o 

54o 

600 

600 

33o 

36o 

575 

3oo 

425 

177,5 

617 

600 

474 
280 
327 
260 
53o 
372 


26,455 


DÉPARTEMENT  DES  POSTES  ET  DES  CHEMINS  DE  FER                       l\H() 

i.   Longueur  et  composition  du  réseau.  Acquisition  de  terrains Fr.         i/|<)  264  1  :>J\ 

Terrassements  et  ouvrages  d'art.     .        »  6o8oi8i55 

Dans  son  rapport  de  gestion  sur  l'année  1906,  le  Dépar-  Voie  ferrée »  18X107781) 

tement  fédéral  dresse  comme  suit  l'état  des  chemins  de  1er,  Conduites  électriques »  6227448 

à  fia  1906:  Bâtiments »  1426.50  557 

l.  Lignes  principales.  Télégraphe  et  signaux »  20825751 

I-onsneur  Matériel  roulant »  211  121  oi5 

d  ",',','""'  Mobilier  et  ustensiles »  20  566  588 

a)  Suisses 2874,204  La   plate-forme   pour  une  voie  principale  existe  sur  une 

b)  Étrangers  sur  territoire  suisse         68,704     2442,998  longueur  de  2922810   m.  et  pour  la  double  voie  sur  une 
II.  Lignes  secondaires.  longueur  de  888 6o5  m. 

a)  Chemins  de  fer  à  voie  normale  et  Les  tunnels  représentent  une  longueur  de  160422  m.  et 

à  simple  adhérence  '  .     .     .     .       970,870  sont  au  nombre  de  4o4-  Trente-quatre  d'entre  eux  ont  une 

b)  Chemins  de  fer  à  voie  étroite,  longueur   supérieure   à    1000  m.    Après   le  percement  du 

sur  plate-forme  indépendante  s  Lôtschberg,    l'ordre  de   longueur  des   principaux    tunnels 

et  à  simple  adhérence     .     .     .       448, 63o  sera    le    suivant:     1.    Simplon,    19808    m.;   2.   Gothard, 

r)  Chemins  de  fer  routiers  à  sim-  i4998  m-  5  3-  Lôtschberg,  i3  735  m.  ;  4.  Kicken,  8604  m.  ; 

pie  adhérence 599,5 19  »•  Albula,  5865  m. 

d)  Chemins  de  fer,  partie  à  adhé-  Les  ponts  sont  au  nombre  de  34io  avec  une  ouverture 
rence,  partie  à  crémaillère  .     .       207,046  supérieure  à  2  mètres;  334  d'entre  eux  ont  une  ouverture 

e)  Chemins  de  fer  à  crémaillère  .         86.268  supérieure  à  3o  m. 

f)  Funiculaires     ......         26,455     2338,788  Les  rails  sont  en  fer  sur  une  longueur  de  557  089  m.  et 

Total     .     .     .                       47^1,786  en  acier  sur   une  longueur  de  5 879 o3o  m.  Ils  pèsent  au 

dont    sont    exploités    à   double   voie  mètre  courant  de  i5  à  5o  kg. 

(chemins  de  fer  à  voie  normale   et  Stations.  Les  stations  de  première  importance  portent  le 

simple  adhérence) 64o,5  nom  de  gares  ;  celles  d'importance  moindre  sont  nommées 

Le  détail  du  chiffre  ci-dessus  de  4781  km.  786  m.  résulte  stations;  les  autres  sont  de  simples  arrêts.  1 0  58  stations  sont 

des  tableaux  pages  487-488.  ouvertes  au  service  complet  des  voyageurs  et  marchandises, 

La  statistique  des  chemins  de  fer  suisses  publiée  par  le  207   ne  font  que  le  service  des  voyageurs,  6  que  le  service 

même  Département   fédéral  des  chemins  de  fer,  mais  qui  des  marchandises.   370  stations  sont  pourvues  d'appareils 

opère  selon  un  autre  classement  que  le  rapport  de  gestion,  d'aiguillage  centraux,    890   possèdent   un    enclanchement 

aboutit  à  donner  au  réseau  suisse,  au  3i  décembre  1906,  une  d'aiguilles  et  de  signaux.  9.56)  stations   ont    le  télégraphe, 

longueur  totale  de  465 1,5  km.  (contre  478 1,7).  Cette  longueur  i346  le  téléphone. 

était,  en  igo5,  de  4a58  km.  ;  en  1904,  de4'9okm.  ;  en  1908,  Les  paliers  (974528  m.)  représentent  le  22,64  °/o  e'  ^es 

de  4o8i  km.  ;  en  1902,  de  3974  km.   et,  en  1901,  de3o3okm.  rampes   (3829657   m.),    le  77,36  °/0  de  la  longueur  totale 

Celte  statistique  donne  en  même  temps  le  développement  his-  des  lignes.  Les  alignements  (2727354  m.)  représentent  le 

torique  du  réseau  de  dix  en  dix  ans  par  le  tableau  suivant  :  68,87    °/o    c'    'es    courbes   jusqu'à    1000    m.    de    rayon 

(1  576881  m.)  le  36,63  0  '„  de  cette  même  longueur  totale. 

Longueur  kilométrique.  /-.                   ■    •                                    1  •«.                           >■        .•,•,.      .,  . 

1             u  °          m           ljV            v  *-*n   volt  clairement  par  ces  chiffres  avec  quelles  difficultés 

État  à         Voies        Voies         Voies      Funicu- Tramways     Total.  de  terrain  nos  chemins  de  fer  ont  à  lutter. 

lin          normales,  étroites.       à  cre-        laires.                              Km.  /,           ,                ,   .   .           ,          ,    „                         ,         , 

maillère.  Ltat  du  matériel  roulant  a  hn  1900  :  1410  locomotives, 

[853          2,5,2                                                                           25,2  8740  voitures  à  voyageurs  (incl.  voitures  motrices),  i5  524 

1860      io52,8                                                                   io52,8  wagons  à  marchandises  et  fourgons  à  bagages.  Des  loco- 

1870      1420,5                                                       5,7       1426,2  motives,   1879  étaient  à  vapeur,  3i  électriques.  Voitures  à 

1880      2448,5         48,3          23,9          2,8          12,1        2535,6  voyageurs  :   2988  à    couloir  central,  6i3  à  couloir  latéral, 

[890      2784/1       261,9         ^7,6        10,0         84,6       8198,5  189   sans  couloir  ;  1 776  avec  deux  essieux,    1874  avec  trois 

1900      3ioi,4       44'. °        126,1        24,5       287,0       3980,0  essieux,  590  avec  quatre  essieux. 

1906      33o6,5       8i5,o       1 33,4       27,4       869,2       465i,5  L'importance    du   mouvement  des  voyageurs  est  repré- 
sentée par  le  graphique  page  491  • 

2.  Données  spéciales  aux  lignes  principales  et  secondaires  Le  1 1 ,26  0/0  des  voyageurs  prennent  des  billets  de  simple 

(lignes  /,  //,  ///  du  tableau  ci-dessus  course,     le   46,07    o/0    des    billets    de   double   course  ;  le 

formant  un  total  de  j:>:>j,ij  km.).  42,67   %   voyaient    à   prix    réduit.   Le  0,91  °/o  des  voya- 
geurs utilisent  la  Ire  classe,   le  9,47  °/o  la  IIe  classe,  le 

Voici   les   données   les  plus  importantes  relatives  à  ces  84,88  °/o  la  IIIe  classe.  Les  chemins  de  fer  à  classe,  unique 

lignes  :  sont  utilisés  par  le  4-74  °/o  des  voyageurs. 

Capital  d'établissement Fr.     1487908019  Le  nombre  total  des  voyageurs  a  été,  en  chiffres  ronds, 

Sur  ce  chiffre  ont  été  dépensés  comme  de  69  millions  en  n)o3,  de  7.5  '/s  millionsen  1904, de  82  i/s 

Frais  d'organisation  et  d'éludés.      .        »            7201)7197  millionsen  1905   et  de  91    millionsen  1906,  ce  qui  repré- 

Intérèls  du  capital  d'établissement  .       »           6681 1776  sente    pour    cette  dernière  année,  21  3i)i    voyageurs  par 

kilomètre.   Les   places  disponibles  dans  les  voitures  sont 

1  Lest-a-dire  a  rails  simples,  sans  crémaillère.  ....    .        ,           ,                     ...        0      /  „         r-i 

*  Cest-à-dire  utilisant  leur  propre  terrain,  en  opposition  aux   che-  UtlllSSes dans  la  proportion  de  28,74»    0-  <  .haque  voyageur 

Huns  de  fer  routiers.  effectue  un  parcours  moyen  de  2o,o5km. 


49° 


LA    SUISSE 


L'importance  du  trafic  marchandises,  est  représentée  par 
le  graphique  page  '191 • 

Le  tonnage  total  des  marchandises  transportées  en  1906 
a  été  de  i5o37  0i3  tonnes.  Les  bagages  y  participent  pour 
le  1,57°  0.  les  animaux  pour  le  i,5o  °  0,  les  marchandises 
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Administration  générale 1  55o 

Entretien  et  surveillance  de  la  voie  .      .      .      .       9701 
Expédition  et  mouvement  des  trains     .     .  1O  118 

Traction  et  ateliers 11  073 

Divers ù>,-] 

Les  caisses  de  secours  pour  le 
personnel  sont  alimentées  par 
le  personnel  lui-même  et  par 
l'administration.  Le  nombre  des 
membres  payant  une  cotisation 
s'élève  à  37  3 12,  celui  des  mem- 
bres secourus  à  10989.  Ces 
caisses  possèdent  une  fortune 
de  08  282  752  fr. 

Sur  6  Ooo  000  voyageurs  trans- 
portés, on  compte  1  tué  et 
sur  environ  goo  000  de  voya- 
geurs, i  blessé.  Le  nombre 
total  des  victimes,  tués  et  blessés, 
voyageurs  et  agents  des  chemins 
de  fer,  a  été,  pour  l'année  1906, 
de   1  63 1  personnes. 
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3.  Données  statistiques  sur  les 

funiculaires,  les  tramways, 
les  ascenseurs  et  voies  aériennes, 
les  automobiles, 
et  les  bateaux  à  vapeur. 


/?.  Borel. 


Allincfer  se. 


Développement  des  chemins  de  fer  à  voie  étroite,  de  1873-1903. 


pour  le  96,93  %>•  Le  parcours  moyen  de  chaque  tonne 
est  de  09,40  km.  L'utilisation  moyenne  de  la  faculté  de 
chargement  est  de  3i,8a  o/0.  Les  gros  articles  de  transport 
sont  les  denrées  alimentaires,  les  combustibles,  les  maté- 
riaux de  construction,  les  produits  métallurgiques  et  les 
bi>is. 

Les  recettes  d'exploitation  représentent  81  171  63g  fr. 
pour  les  voyageurs  (18  g63  fr.  par  km.)  et  99  320948  fr. 
pour  les  marchandises,  bagages  et  animaux  (23  204  fr.  par 
km.).  Les  voyageurs  contribuent  pour  le  44>97  °/o  à  la 
recette  totale,  les  marchandises  pour  le  55, o3  0/0. 

Excédent  des  recettes  d'exploitation  sur  les  dépenses 
d'exploitation  : 

Total  Par  km. 

Recettes  d'exploitation  :  Kr.  188732845  44  °92 

Dépenses           »                  »     122567539  28  035 

Excédent  des  recettes  :  Fr.     66  i05  3o6  i5  4^7 

Réduit  à  l'année  entière,  le  capital  (emprunts,  actions  et 
subventions)  de  fr.  1  683  i35  840  a  rapporté  IV.  54  798  55i, 
c'est-à-dire  en  moyenne  le  3,20"  „. 

Le  Bilan  d'ensemble  s'élève,  tant  pour  le  passif  (pic  pour 
l'actif,  à  la  somme  de  1  886  465  358  francs. 

Le  nombre  total  des  agents  est  de  38  579  se  répartissant 
comme  suit  : 


a)  Funiculaires.  Longueur  de 
construction,  mesurée  en  rampe, 
289O7  m. 

Longueur  exploitée,  mesurée 
en  rampe,  27  992  m. 

Dépenses  de  construction,  au 
total  fr.   17485257,  ou  par  kilo- 
mètre de  ligne,  fr.  0o3  62Ô. 
77  voitures  à  voyageurs   avec  2  824  places,  21    wagons 
à  marchandises. 

Trafic  voyageurs,  5905928,  ou  par  km.  210986. 
Trafic    bagages,    marchandises    et    animaux,     i5o535 
tonnes. 

Recettes  d'exploitation,  au  total,  fr.  1  448  o83,  ou,  par 
kilomètre  de  ligne,  fr.  5i  732. 

Dépenses  d'exploitation,  au  total,  fr.  989  6i4,  ou,  par  ki- 
lomètre de  ligne,  fr.  3i  781. 

Excédent  des  recettes  d'exploitation,  au  total,  fr.  814810, 
ou,  par  kilomètre  de  ligne,  fr.  29  108. 

Rendement  pour  cent  du  capital,  total  3,37  %>• 
Nombre  des  agents,  296,  soit  un  peu  plus  de  1 1  par  km. 
de  ligne. 

Accidents,  8  personnes  blessées. 
h)  Tramways.   Longueur  réelle,  385  142  m. 
Longueur  exploitée,  383  3oo  m. 

Dépenses  d'établissement,  au  total,  IV.  53070954,011,  par 
kilomètre  de  ligne,  fr.  139094. 
8  locomotives  à  vapeur. 

O28  voitures  à  voyageurs  avec  moteur  électrique. 
1  77  voitures-remorques  à  voyageurs. 
27  27G  places  de  voyageurs. 

3  -wagons  à  marchandises  avec  moteur  électrique. 
io3  wasrons  à  marchandises  sans  moteur. 


DEPARTEMENT  DES  POSTES  ET  DES  CHEMINS  DE  FER 
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Déports  de  voyageurs 

pan  station. 

L_J  Wlinuon  —  40(101)011  Voyoqeurs 
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Nombre  de  trains  de  voyageurs  et  importance  des  stations  pour  le  trafic  des  voyageurs  en  1905. 


Nombre  de  Tonnes 

par  stations: 
■  WO  OOO  -  1600000  Tonnes 
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®  IOOOOO—  200000  ■■ 
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Trains  de  marchanilises 
circulants  par  jour. 
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Nombre  de  trains  de  marchandises  et  tonnage  par  stations  en  1906. 
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Trafic  voyageurs,  88  279  260,  soit  22g  556  par  km.  de  service  technique  et  service  administratif.  Voici,  dans  leurs 

ligne.  Marchandises,  i'\-;  6i5  tonnes,  sait  38.")  par  km.  de  grandes  lignes,  les  attributions  de  ces  services  : 

ligne.  a)  Le  secrétariat  est  l'office  juridique  du  Département. 

Recettes  d'exploitation,  au  total,  l'r.   11  196685,  ou,  par  11  prépare  les  propositions  concernant  l'octroi,  le  transfert, 

km.  de  ligne,  l'r.  29  211.  la  modification,  la  prolongation  et  le  retrait  des  concessions 

Dépenses  d'exploitation,  au  total,    l'r.  8  480  660,  ou,  par  de  chemins  de  1er,  la  sanction  des  statuts,  les  justifications 

km.  de  liune  IV.  22  [25.  financières  et  les  affaires  d'expropriations.  Une  de  ses  fonc- 

Excédentdes  recettes  d'exploitation,  au  total,  fr.  2  716025,  tions  importantes  est  la  tenue  du  registre  hypothécaire  des 

ou,   par  km.  de  ligne,  l'r.  7  08.").  chemins  de  1er.  Il  est  chargé  des  relations  avec  les  bureaux 

Rendement,  pour  cent  du  capital  total  2,98  "  ,>.  internationaux,  ainsi  que  des  affaires  générales  du  Dépar- 

Nombredes  agents,  2  6i3,  soit  presque  7  par  km.  de  ligne.  tenient. 

Nombre  des  accidents,  1 3  personnes  tuées,  21 2  personnes  b)  Le  service  technique  est  l'office  d'examen  et  de  con- 

lilessées.  trùlc  d'exécution  des  plans  soumis  par  les  administrations 

c)  Ascenseurs  et  funiculaires  aériens,  (le  sont  :  i)l'ascen-  pour  la  construction  de  la   ligne  et  pour  l'acquisition  du 

seur  de  la  Malte  à  la  terrasse  de  la  cathédrale    de    Berne  ;  matériel  roulant.  La  ligne  construite,  il  procède  à  sa  collau- 

2)  l'ascenseur  du  Flon-Grand  Pont  à  Lausanne  ;  3)lefuni-  dation.    11  contrôle   ensuite   l'exploitation.    Il  s'occupe  de 

culaire  aérien  de  l'hôtel  Wetterhorn,  près  de  Grihdelwald,  l'établissement   des   horaires  et   veille  à  l'application  de  la 

à  la  cabane  de  Gleckstein.  loi  sur  la  durée  du  travail.  D'une  manière  générale,  il  a  la 

il i  Services  automobiles  publics.   La    plupart  de  ces  en-  mission   de  veiller   à  l'unité  technique  des  chemins  de  fer 

treprises  ont  dû  suspendre  leur  service,  les  recettes  ne  suf-  ainsi  qu'à  la  sécurité  du  trafic. 

lisant  pas  à  couvrir  les  frais  d'exploitation  très  élevés  ainsi  c)  Le  service  administratif  comprend  deux  inspectorats, 

ipie  l'amortissement.  L'inspectorat  des  tarifs  et  des  transports  contrôle  l'exécution 

c)  Bateaux   à   vapeur    faisant   un   service  public.  Leur  de  la   loi   sur   les    transports.    11  examine   les  tarifs  et  en 

effectif  total  est  de  205  se  décomposant  comme  suit  :  propose  l'approbation.  11  traite  enfin  les  questions  se  ralta- 

Bateaux  à  vapeur  pour  le  transport  des  voyageurs  et  chant  à   la   convention  internationale  en  matière  de  trans- 

des  marchandises 99  port  de  marchandises  par  chemins  de  fer.  L'inspectorat  de 

Bateaux  à  vapeur  pour  le  transport  des  marchandises       (i  comptabilité  et  de  statistique  est  chargé  de  la  vérification 

Remorqueurs 0  des  comptes  et  bilans  des  entreprises  de  transport  par  voies 

Bateaux    à    moteur  destinés  uniquement  au  trans-  ferrées   et  des  caisses  de  secours  pour  le  personnel  ainsi 

port  des  voyageurs 72  que  de  l'établissement  de  la  statistique   officielle  des  che- 

Chalands    à    moteur    pour   le    transport  des  voya-  mins  de  fer.  11  lui  incombe  également  de  déterminer  la  va- 

geurs 10  leur  des  chemins  de  fer  en  cas  de  l'achat  sur  la  base  des 

Chalands    à    moteur  pour    le   transport  des     mar-  concessions  et  de  la  loi  sur  la  comptabilité  des  compagnies 

chandises ('12  de  chemins  de  fer. 

Cette  même  activité  du  Département  s'exerce  vis-à-vis 
des  autres  entreprises  de  transport  en  commun  (bateaux  à 

III.   Des  fonctions  du  Département  fédéral  vapeur,  funiculaires,  services  d'automobiles,  etc.). 

des  Postes  et  des  Chemins  de  fer 

(division  des  Chemins  de  fer).  IV.  Des  chemins  de  fer  fédéraux. 


Les  grandes  questions  de  chemins  de  1er  sont  du  ressort 
de  l'Assemblée  fédérale  et  du  Conseil  fédéral.  Mais  c'est  le 
Département  des  Chemins  de  fer  qui  fait  les  études  et  les 
propositions  préliminaires,  lesquelles  sont  le  plus  souvent 
d'une  importance  capitale  pour  la  suite  des  événements.  En 
outre,  le  Département  des  Chemins  de  fer  a  des  compétences 
dans  le  cadre  desquelles  il  statue  souverainement.  Il  est  à 
remarquer  que  c'est  par  l'entremise  du  Département  des 
Chemins  de  fer  que  l'administration  des  chemins  de  fer 
fédéraux  transmet  au  Conseil  fédéral  et  à  l'Assemblée  fédé- 
rale les  affaires  de  leur  compétence.  D'ailleurs  le  Dépar- 
tement est  en  droit,  lorsqu'il  opère  cette  transmission,  de 
faire  des  propositions  divergentes.  Au  surplus,  la  tâche 
principale  du  Département  est  d'être  l'autorité  de  surveil- 
lance des  chemins  de  fer  suisses,  tant  fédéraux  que  privés. 
Ln  l'absence  de  lois  spéciales,  conférant  aux  chemins  de 
fer  fédéraux  une  situation  spéciale,  ceux-ci  sont,  vis-à-vis 
du  Département,  sur  le  même  pied  que  les  compagnies 
privées. 

Pour  l'exécution  de  sa  tâche,  le  Déparlement  est  actuel- 
lement réparti  entre  les  trois  services  suivants  :  secrétariat. 


Ils  sont  régis  par  les  importantes  lois  fédérales  du  i5 
octobre  1897  (organisation  de  l'administration),  du  20  juin 
1900  (traitement  des  fonctionnaires  et  employés)  et  du  27 
juin  1901  (tarifs).  Un  règlement  d'exécution,  édicté  par  le 
Conseil  fédéral  le  7  novembre.  1899  et  modifié  dès  lors  dans 
quelques-unes  de  ses  dispositions,  organise  l'administration 
dans  le  détail. 

Nous  ne  traiterons  ici  que  quelques  points  généraux, 
empruntant  les  chiffres  que  nous  citerons  aux  comptes  el 
au  rapport  de  gestion  des  chemins  de  fer  fédéraux  pour 
l'année  1906. 

1.  Étendue  du  réseau.  La  longueur  des  lignes  apparte- 
nant à  la  Confédération  est  de  : 


1er  arrondissement 
Ile  » 

III' 
IV'' 


Longueur  réelle.  Longueur  exploitée. 

Km.  Km. 

(i/|4,o52  657,222 

6i5,oii  020,970 

730,370  757,894 

4i5,3o3  4i8,574 


Total     2410,741  2  454,i'i.."' 

La  longueur  des  lignes  exploitées  par  les  C.  F.  F.,  bien 


'.>.)'» 
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qu'appartenant  à  des  administrations  étrangères,  est  de 
36  a36  km.  :  ces  lignes  sont  les  suivantes  :  milieu  du  Rhin- 
Waidshut,  Vallorbe  (frontière)-Pontarlier,  Les  Verrières 
(frontière)''Pontarlier   el   Délie   (frontière)-Delle.   Elles   se 


Emprunts 


:!  "  o  Rente  des  chemins  de  fer  de  1890. 

3  1  ',  0  „  ('..  F.  F.  de  1899  1902    .     .'    . 

4  0  0  Rente  des  C.  F.  F.  de  1900.  .  . 
3  »  0  Différé  C.  F.  F.  de  1903'.  .  .  . 
Emprunts  de  l'ancien  Central  suisse 

4  0  0  île  1876 

40  ,,  de  1880 

3  '  's  0/0  de  juin  1894 

3  '  o  °/o  d'octobre  1894 

Emprunts  de  l'ancien  Nord-Est  suisse 

4  «'0  de  1880 

"'o  de  1894 


Montants  au 


31  XII    1905. 


31  XII    1906. 


3  '  , 


3  1 


0  de  1890     . 
0  de  février 
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3  ]   t  °  0  de  septembre  1897. 
Emprunts  de  subventions 

Ligne  rive  droite  du  lac  de  Zurich 

Biïlach-Schaffhouse 

G.  Emprunts  de  l'ancienne  Union  suisse 

4  °  0    I'R  hypothèque  ..... 

4  "  0  H"    hypothèque 

3  »  ,,  de  1807 

5  û  „  de  1807,  Ire  hypothèque  .     . 

3  0/0  de  1859 

5  "  0  de  1839,  I'e  hypothèque   . 

H.  Emprunts  de  l'ancien  Jura-Simplon 
3  i/,  o/0  de  1894    ...     . 

2  *   m  0/0  Franco-Suisse  de  1868    . 

3  °/o  Jougne-Éclépens  .... 
3  '/a  0/0  Jura-Berne-Lucerne  1889 
3  '   8  0/0  Briinig  de  1889.     .     .     . 

Total 


Fr. 

39O  028  000 

70  000  060 

i5o  000  000 

23  472  000 
18  370  000 
3o  000  000 
3o  000  000 

3  000  000 
10  000  000 

7  000  000 
35  000  000 
1  o  5 1 2  5oo 

1  4oo  000 
240  000 

21  768  too 

10  91 1  700 

64  000 

176  4oo 

88  5oo 

167  200 

1 38  172  5oo 

16  193  100 

7  274  000 

29  000  000 

5  000  000 


1  018  833  000 


sont  accrues,  le  Ier  juin  190G,  du  tronçon  Iselle-Domodos- 
sola,  long  de  19,068  km.,  qui  appartient  aux  chemins  de 
fer  italiens  de  l'État,  mais  sur  lequel  les  C.  F.  F.  effectuent 
le  service  des  trains  et  de  la  traction. 

En  outre,  l'administration  des  C.  F.  F.  a  repris  les  con- 
trats d'exploitation  conclus  par  le  Jura-Simplon  et  ex- 
ploite les  lignes  secondaires  de  Bière-Apples-Morges, 
Bulle -Romont,  Cossonay  gare-Cossonay  ville,  Régional 
du  Val-de-Travers,  Viège-Zermatt  et  Porrentruy-Bonfol, 
qui  forment  ensemble  une  longueur  de  108,589  km. 
Elle  exploite,  en  outre,  en  vertu  de  contrats  spéciaux, 
les  lignes  Nyon-Crassier  (5, 941  km.),  propriété  de  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  Nyon-Crassier,  et  Cras- 
sier-Divonne-les-Bains  (3,202  km.),  qui  appartient  à  la 
compagnie  P.-L.-M.  Depuis  le  20  août  1906,  elle  est  chargée 
de  l'exploitation  de  la  ligne  de  20,740  km.,  appartenant  à 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  Martigny-Chàtelard.  Enfin, 
les  C.  F.  F.  ont  pris  à  bail,  en  vertu  d'un  contrat  conclu  le 
2  juillet  1903,  la  ligne  Vevey-Chexbres,  d'une  longueur 
exploitée  de  7,780  km.,  appartenant  à  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  Vevey-Chexbres.  En  revanche,  en  ce  qui 
concerne  l'exploitation  de  la  ligne  Wald-Rùti,  longue  de 
6,570  km.,  le  service  des  trains  et  de  la  traction  a  été  confié 


au  chemin  de  1er  du  Tôssthal  pour  une  durée  de  trois  ans, 
à  partir  du  i1'1'  octobre  1901'). 

Le  Conseil  fédéral  peut  acquérir,  pour  les  C.  F.  F.,  tou- 
tes les  lignes  de  chemins  de  fer  suisses  qui,  en  raison  de 
leur  importance  économique  ou 
stratégique,  intéressent  la  Suisse 
ou  une  partie  considérable  du  pays 
et  dont  l'acquisition  n'entraînera 
pas  des  dépenses  exagérées.  L'ac- 
quisition est  soumise  à  la  simple 
autorisation  de  l'Assemblée  fédé- 
rale. Par  contre,  une  loi  fédérale 
est  nécessaire  dès  qu'il  s'agit  de 
l'achat  d'un  chemin  de  fer  ne  ré- 
pondant pas  aux  conditions  préci- 
tées ou  de  la  construction  d'une 
ligne  nouvelle. 

2.  Capital  dépensé  et  amortisse- 
ment du  réseau.  En  application  de 
la  loi  de  rachat,  les  C.  F.  F.  amor- 
tissent, en  une  période  de  60  années, 
à  partir  du  1er  janvier  1903,  la  dette 
contractée  ensuite  du  rachat.  Mais 
comme  le  développement  du  réseau 
entraîne  constamment  de  nouvelles 
dépenses,  ces  dernières  sont  amor- 
ties dans  les  60  années  qui  suivent 
celle  où  la  dépense  a  été  faite.  Au 
ipi' janvier  1963  le  réseau  du  1er  jan- 
vier 1903  sera  donc  seul  amorti. 
Jusqu'ici  l'amortissement  s'est  pra- 
tiqué régulièrement  par  prélève- 
ment sur  les  bénéfices  annuels. 

3.  Comptabilité  et  emploi  des 
excédents.  La  comptabilité  des  che- 
mins de  fer  fédéraux  est  séparée  de 
celle  des  autres  branches  de  l'admi- 
nistration. Le  produit  net  des  che- 
mins de  fer  fédéraux  est  affecté  en 

premier  lieu  au  paiement  des  intérêts  et  à  l'amortissement 
de  la  dette  des  chemins  de  fer.  Le  20  o/0  du  surplus  de 
l'excédent  doit  être  versé  dans  un  fonds  de  réserve  spé- 
cial, distinct  du  reste  de  l'actif  des  chemins  de  fer  fédé- 
raux, jusqu'à  ce  que  ce  fonds  ait  atteint,  avec  les  intérêts 
capitalisés,  la  somme  de  5o  millions.  Le  80  o/0  doit  être 
employé,  dans  l'intérêt  des  chemins  de  fer  fédéraux,  à  per- 
fectionner et  faciliter  les  conditions  de  transport,  no- 
tamment à  réduire  proportionnellement  les  tarifs  des 
personnes  et  des  marchandises,  et  à  étendre  le  réseau 
suisse,  celui  des  lignes  secondaires  en  particulier. 

4-  Bilan.  Il  a  été  établi,  en  1907,  comme  suit  : 

Actif.  Fr. 

I.  Compte  de  construction 978  <|5G  i5i 

II.  Travaux  de  construction  non  achevés    .       60  i4o  768 

III.  a.  Excédent  du    prix   de   rachat  sur  les 

postes    actifs    des    anciennes  compa- 
gnies   80971  870 

b.  Dépenses  à  amortir     ...  .     .       19073269 

IV.  Frais  d'installation  des  entreprises  acces- 

soires           2  861  517 

V.  Fonds  disponibles 145801  197 

Total     .     .  1  287  8o4  772 


Kr. 

69  333  000 
4ôo  000  000 

70  000  000 

IOO  000  000 
23  07b  .Joo 

1 8  265  000 
3o  000  000 
3o  000  000 

3  000  000 
10  000  000 

7  000  000 
35  000  000 
10  012  5oo 

1  000  000 
120  000 

20  568  100 
10  3i  1  700 
1 1  5oo 
42  3oo 
5o  5oo 
94  200 

i38  172  5oo 
16  o53  4oo 

7  274  000 

8  528  000 
897  000 


I  I  l4  36o  200 
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Passif.                                     Fr.  dépenses  dont  témoigne  le  coefficient  d'exploitation   qui  a 

I.   Emprunts  consolidés i  i5i  967850  passé  de  (if), 80  »/0  en   1906  à  67,48  °/o  en  1907. 

II.  Compte  d'amortissement     .           ...       24160346  Le  fonctionnement  du  réseau  nationalisé  est  d'ailleurs 

III.   Dettes  courantes 47  818  532  trop  compliqué.  Ses  multiples  instances,  directions  et  con- 

[V.  Fonds  spéciaux 6ioo3  837  seils  d'arrondissements,  direction  générale  et  conseil  d'ad- 

V.  Solde  actif  du  compte  de  profits  et  pertes         2854207  ministration,    Déparlement    des   Chemins  de  fer,  Conseil 

Total     .     .  1  287  8o4  772  fédéral  et  Assemblée   fédérale,  à  côté  desquelles  fonction- 
nent aussi  les  gouvernements  cantonaux  comme  autorité 

5.  II  est  intéressant  d'apprendre  que  le  coefficient  d'ex-  de  préconsultation,  opposent  un  sérieux  obstacle  à  la 
ploitation,  qui  représente  le  rapport  entre  les  dépenses  d'ex-  marche  rapide  et  économique  des  affaires.  Aussi  a-t-on 
ploitation  et  les  recettes  d'exploitation,  est  descendu  en  déjà  laissé  entrevoir,  au  sein  des  Chambres  fédérales,  la 
1906  à  05,8o  0/0,  ce  qui  constitue  néanmoins  un  chil-  nécessité,  après  le  rachat  du  Gothard,  d'une  réorganisation 
fre   assez  élevé.    Il   représentait   le  66,42    °/0  en  iqo5,  le  des  chemins  de  1er  fédéraux. 

67,680/,,  en  1904,  le  65,53  0  >0  en  1903. 

6.  Organisation  des  chemins  de  fer  fédéraux.  Les  affaires 

locales  sont    traités    par    4    directions    d'arrondissement  1»     pnCTIfC 
(I"'  à  Lausanne,  Ile  à  Bàle,  1IIR  à  Zurich,  IVe  à  Saint-Gall) 
et  par  autant  de  conseils    d'arrondissement,    qui    consti- 
tuent  une  sorte   d'autorité    de  surveillance  et  de  précon-  *■•  -tî-squisse  Historique, 
sultation.    Une  V1'  direction  sera  constituée    à    Lucerne, 
une  fois  le  Gothard  racheté.  En  Suisse,  les  premiers  échanges  réguliers  de  corres- 

Les  affaires  générales  sont  traitées  par  la  direction  gé-  pondances  par   messagers   montés  datent   du   XV>'  siècle, 

nirale  siégeant  à  Berne.  Un  conseil   d'administration   de  Ils   furent  organisés   par  des  corporations  de  marchands, 

55  membres    (dont    25    nommés    par    le  Conseil  fédéral,  par    exemple    de    Saint-Gall   à    Nuremberg  et    à    Lyon. 

25   par    les    cantons    et  5   par  les   conseils   d'arrondisse-  Dans  la  première  moitié  du  XVIIe   siècle,  Klingenfuss,  île 

ment)  surveille   l'ensemble   de    la  gestion  de  la  Direction  Schaffhouse,    créa,   entre  plusieurs  villes  de  la  Suisse  et 

générale,  décide  souverainement  de  certaines  affaires  et,  jusqu'à    Genève,    des    courses    postales   servant  aussi  au 

pour   le    surplus,    fait    ses   propositions    à    l'autorité    fé-  transport  des  personnes.  En  1675,  Beat  Fischer  introduisit 

dérale.    La    conduite    supérieure  du    réseau    fédéral    par  la  poste  à  Berne.  Ses  descendants  en  restèrent  les  fermiers 

opposition   à  la   gestion  d'affaires,  reste  entre  les  mains  jusqu'en  i832. 

de  l'autorité  fédérale,  soit  de  ses  différents  organes  :  Pendant  tout  le  cours  du  XVIIIe  siècle,  l'organisation 
Département  des  Chemins  de  fer,  Conseil  fédéral,  As-  postale  ne  subit  que  peu  de  changements.  Le  réseau  des 
semblée  fédérale.  Une  des  conséquences  de  la  gestion  routes  ne  se  développant  que  lentement,  le  service  postal 
d'affaires  autonome  est  que  la  direction  générale  et  les  ne  progressait  naturellement  pas  davantage.  Des  chars  à 
directions  d'arrondissements  nomment  directement  le  ridelles  et  d'autres  véhicules,  dans  lesquels  on  entassait  sou- 
personnel  placé  sous  leurs  ordres.  (Juant  aux  directeurs  vent  colis  et  voyageurs,  avaient  remplacé  peu  à  peu  les 
eux-mêmes,  ils  sont  nommés  par  le  Conseil  fédéral  sur  courriers  à  cheval.  On  utilisait,  autant  que  possible,  les 
proposition  du  Conseil  d'administration.  cours  d'eau  et  on  expédiait  au  maximum  deux  courriers  par 

Le  nombre   total  des  fonctionnaires  et  employés  à    Irai-  semaine.    Sur   les  meilleures  routes,    on   rencontrait    des 

tement  fixe  était,  à  fin  1906,  de  18  389  ;  celui  des  employés  cabriolets  à  deux  roues  et  des  diligences  dont  la  caisse  était 

engagés  à  la  journée  de  10  253  ;  ensemble  28642,  dont  :  suspendue  au  moyen  de  chaînes.  D'autre  part,  les  différents 

„                           _,          .  systèmes  monétaires  des  cantons  compliquaient  singulière^ 

fonctionnaires          Employés  ■'                                                                          . 

touchant  un         engagés  à  la  ment  le  calcul  des  taxes  à  percevoir. 

.  ,     ..        .          ,    ,     .     .          traitement  annuel        journée  Les    correspondances   à    travers   les  Alpes   étaient   tout 

A  la  direction  générale.      .      .             *>3q                        43  .     ...                i.Pn  -,        TT                1         ?• 

,     .                ,r                                     ,    „                         „  _  particulièrement  dilhciles.   Une  ou    deux  tois  par  semaine 

Au  1er  arrondissement.      .      .           A 1  G<>                    162.5  '..,,... 

.     ,.               ..                                       '                           „_   „  un  courrier  partait  pour    I  Italie,   ne  transportant  que    les 

Au  111' arrondissement.           .           5n22                    35q6  ,               ,r             r        ,       .     / ,         .                 «          , 

.     ...              ..                                      _   „_                         •'  lettres.    Les  voyageurs  devaient  lournir  eux-mêmes  leurs 

Au  llle  arrondissement.     .     .          5038                  27/15  ,,,-.,•                      .-              1 

.     ...               ,.                                          .                             ',,  montures.    Les  marchandises  étaient  transportées  sur  des 

Aul\  l'arrondissement.      .      .           2621                    2244  1               .    •             ,      >        o 

chars  traînes  par  des  ba'uîs. 

Il  y  a  lieu  de   remarquer    que  le  nombre  des  fonction-  Les  premiers  essais  d'organisation  d'un  service   postal 

naires    touchant  un  traitement  annuel  est   en    augmenta-  uniforme  en  Suisse  ont  été  faits  en    1798  par  le  gouverne- 

tion  constante  relativement  à  celui  des  employés  engagés  ment  de  la  République  helvétique  qui  institua  une   direc- 

à  la  journée  ;  l'administration  des  C.  F.  F.  s'efforce  en  effet  tion  centrale  des  postes  et  cinq  directions  d'arrondissement 

de  laire  passer  le  plus  grand  nombre  possible  d'ouvriers  au  à  Bàle,  Zurich,  Saint-Gall,  Schaffhouse  et  Berne, 

rang  plus  avantageux  d'employés  à  poste  fixe.  Avec  ses  XIII  cantons  souverains,  leurs  alliés  et  les  pays 

7.  Les  résultats  des  premières  années  d'exploitation  sont  sujets,  la  Suisse  ne  se  serait  pas  prêtée,  auparavant,  à  une 
encourageants.   Les  C.  F.  F.  ont  fait  face  à  toutes  leurs  administration  postale  unique. 

obligations  financières.  Ils  ont  amélioré    l'état   du  réseau  Dans  certains  cantons,   il  existait  des  droits   régaliens, 

et  du  matériel  roulant,  réduit  les  tarifs   et  amélioré  la  si-  mais  l'État,  n'en  faisant  pas  usage  lui-même,  les  affermait; 

tuation  du  personnel.  La  crise  économique  qui  a  commencé  dans    d'autres,    les    gouvernements   confiaient    le  service 

à  sévir  en   1907  engage  toutefois  aune  grande  prudence  postal,  pour  un  temps  déterminé,  à  des  familles  patriciennes 

et  commande   de    mettre  un  terme  à  l'accroissement  des  privilégiées.    Dans  d'autres  enfin,  la   poste  était  entre   les 
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mains   d'entreprises   privées  à  la    tête   desquelles  se  trou- 
vaient des  corporations  de  marchands. 

Chacune  de  ces  entreprises  avait  un  tarif  spécial  et  une 
organisation    particulière.   Les  taxes  étaient  naturellement 
très   élevées  et  variaient  suivant   la    route  par- 
courue. 11  n'était,  en  règle  générale,  pas   pos- 
sible de  payer  d'avance  le  port  des  lettres. 

Une  des  entreprises  de  transport  les  plus 
étendues  était  celle  de  la  famille  Fischer,  de 
Berne.  Son  organisation  embrassait  les  cantons 
de  Berne,  Valais,  Frihourg,  Soleure  et  Lucerne, 
une  partie  de  ceux  d'Uri,  Schwyz,  Unterwald, 
Zoug  et  Claris  et  s'étendait  par  la  route  du  Sim- 
plon  jusqu'à  Milan  et  par  celle  du  Val-de-Travers 
jusqu'à  Pontarlier;  elle  payait  au  canton  de 
Berne,  pour  les  droits  de  régie,  70  000  fr.  par 
an,  valeur  ancienne,  à  celui  de  Soleure  1000  fr., 
à  celui  de  Frihourg  5oo  IV. 

En  vouant  sa  sollicitude  à  l'organisation  d'un 
service  postal  établi  sur  des  bases  uniformes 
(régale,  responsabilité,  secret  postal,  taxes)  et  sur 
toute  l'étendue  du  territoire,  le  gouvernement 
de  la  République  helvétique  accomplit  une  véri- 
table œuvre  de  progrès.  Malheureusement,  à  la 
chute  de  ce  gouvernement,  en  i8o3,  le  mono- 
pole des  postes  fit  retour  aux  cantons  et  ces 
derniers  retombèrent  dans  les  errements  des 
époques  antérieures.  Jusqu'en  i84o,  quinze  can- 
tons avaient  une  organisation  postale  indépen- 
dante, à  savoir  :  Genève,  Vaud,  Neuchàtel, 
Fribour"',  Berne,  Soleure,  Bàle,  Aarau,  Lucerne, 
Zurich,  Saint-Gall,  Claris,  Grisons,  Tessin  et 
Schaffhouse.  Ces  différentes  administrations 
comprenaient  souvent  d'autres  territoires  encore 
que  celui  de  leur  canton;  les  postes  zuricoises, 
par  exemple,  s'étendaient  à  Zoug,  Obwald, 
Thurgovie  et  une  partie  d'Uri  ;  celles  de  Saint- 
Gall  à  Schwyz  et  à  une  partie  d'Appenzell  ;  celles 
de  Lausanne  à  une  partie  du  Valais.  En  outre,  chaque 
administration  percevait  une  taxe  de  transit  pour  les  corres- 
pondances utilisant  son  territoire  ;  une  lettre  d' Aarau  à 
Genève,  par  exemple,  payait!^  '  8  rappes  par  once  (3i, 2  gr.) 
aux  postes  bernoises.  Le  prix  d'une  lettre  simple  h  & 
d'once  =  7  '/j  grammes),  circulant  à  l'intérieur  de  la 
Suisse,  variait  de  5  à  60  rappes  suivant  la  distance  et  les 
conditions  de  transport.  Les  taxes  n'étaient  pas  toujours 
les  mêmes  pour  un  même  parcours  ;  ainsi  une  lettre 
de  Zurich  pour  Berne  payant  16  rappes  était  taxée 
20  rappes  en  sens  inverse  ;  de  même,  une  lettre  expédiée 
d'Appenzell  pour  Vevey  coûtait  3o  rappes,  et  45  de  Vevey 
à  Appenzell.  Pour  les  paquets,  les  taxes  étaient  encore 
plus  compliquées.  La  durée  des  transports  était  naturel- 
lement très  longue;  les  courriers  ne  partaient  que  deux 
ou  trois  fois  par  semaine  tout  au  plus.  Ce  n'est  qu'en 
1 835  que  fut  créé  entre  Zurich  et  Aarau  le  premier 
service  postal  quotidien,  par  une  voiture  à  12  places  en 
été,  à  9  places  en  hiver. 

A  la  grande  satisfaction  du  public,  la  Constitution  fédé- 
rale de  1848  mit  fin  à  cet  état  de  choses.  Elle  confia  la 
régale  des  postes  à  la  Confédération  et  institua  un  système 
uniforme  des  poids  et  monnaies.  Immédiatement,  on  se 
mit  à  organiser   les  postes   fédérales  ;    vers   le  milieu  de 


l'année  i84«)  'léjà,  cette  importante  réforme  était  un  fait 
accompli.  Les  cantons  lurent  indemnisés  par  la  Confédéra- 
tion pour  l'abandon  de  leurs  droits  régaliens. 

Le  service   prit    bientôt   un    développement    qui  n'a  fait 
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que  s'accroître  jusqu'à  nos  jours.  Les  relations  postales 
sur  tout  le  territoire  de  la  Suisse,  et  non  plus  seulement 
entre  les  places  de  commerce  les  plus  importantes  ou  les 
chefs-lieux  de  cantons,  ont  acquis  une  grande  extension 
depuis  l'établissement  des  chemins  de  fer.  Actuellement, 
une  lettre  ne  met  pas  plus  de  temps  pour  aller  de  Berne  à 
Saint-Pétersbourg  ou  Constantinople  qu'il  ne  lui  en  fallait 
précédemment  pour  faire  le  trajet  entre  deux  des  princi- 
pales villes  de  la  Suisse.  Les  transports  postaux  ne  su- 
bissent plus  d'interruption  pendant  la  nuit.  Sur  certaines 
Lignes  importantes  on  compte  journellement  jusqu'à  •'."> 
trains-poste.  I  "ne  lettre  mise  à  la  poste  le  soir  à  Saint-Gall 
ou  à  Schaffhouse  se  trouve  le  lendemain  matin,  de  bonne 
heure,  en  mains  du  destinataire  à  Genève  et  réciproquement. 


IL   Organisation  et  activité  de  la  poste  suisse. 

La  Suisse  possède  actuellement  une  administration  pos- 
tale dont  elle  peut  à  bon  droit  être  fière.  Celle-ci  est  basée 
sur  la  loi  du  25  mai  i84<).  L'inviolabilité  du  secret  des 
lettres    est  garantie  par  la  Constitution  fédérale. 

Outre  la  loi  organique  que  nous  venons  de  citer, 
les    lois    fédérales    suivantes    régissent    le    service    des 
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postes:    la  loi   sur   les  taxes   postales  du  26  juin  1X84;  la 
loi  sur  la  régale  des  postes  du  5  avril  i8q4;    la   loi   du  i(> 
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juin  igof)  concernant  les  chèques  et  virements  postaux. 
Citons  d'autre  part  la  loi  fédérale  du  2  juillet  1897  relative 
aux  traitements  des  fonctionnaires  et  employés;  celle  du 
19  décembre  1902  concernant  la  durée  du  travail  dans 
l'exploitation  des  entreprises  de  transport  et  celle  du  28  mars 
1900  sur  la  responsabilité  civile  des  entreprises  de  chemins 
de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur. 

Actuellement,  l'autorité  législative  fédérale  est  nantie  d'un 
projet  d'une  loi  fédérale  unique  sur  les  postes  suisses, 
laquelle  réunirait,  après  revision,  les  quatre  premières  des 
lois  citées  ci-dessus. 

Le  Conseil  fédéral  est  l'autorité  executive  suprême. 
C'est  lui  qui  négocie  les  traités  postaux  avec  l'étranger 
et  les  soumet  à  la  ratification  de  l'Assemblée  fédérale.  Il 
nomme  tous  les  fonctionnaires  et  fixe  les  conditions  géné- 
rales qui  régissent  les  transports. 

La  haute  surveillance  sur  toutes  les  affaires  postales 
appartient  au  Département  des  Postes  et  des  Chemins  de 
1er.  Celui-ci  nomme  les  employés  (dépositaires,  facteurs, 
messagers,  chargeurs,  garçons  de  bureau,  leveurs  de  boî- 
tes, conducteurs,  etc.),  décide  de  la  créalion  de  nouveaux 
bureaux  et  dépôts  de  poste  et  traite  toutes  les  affaires 
importantes  qui  lui  sont  soumises  à  teneur  de  l'ordon- 
nance du  Conseil  fédéral  du  2O  novembre  1878  sur  le 
mode  de  procéder  de  l'Administration  fédérale  des 
postes. 

Au  Département  des  Postes  est  subordonnée  la  Direc- 
tion générale  des  postes  laquelle  se  divise  en  quatre  sections, 
savoir  : 


I.  L'Inspectorat  général  qui  se  subdivise  lui-même  comme 
suit  :  1.  Secrétariat;  2.  Registrature  ;  3.  Chancellerie;  \. 
Bureau  du  matériel;  .">.  Contrôle  des  estampilles  de  valeur 
(timbres-poste). 

Cette  section  est  de  beaucoup  la  plus  importante;  elle 
est  entre  autres  chargée  du  service  en  général,  de  la  sur- 
veillance du  personnel  et  des  locaux. 

II.  L'Inspectorat  des  courses,  duquel  relève  le  bureau  du 
train,  s'occupe  de  tout  ce  qui  concerne  le  service  des  voitures 
et  des  bureaux  ambulants,  et  de  l'échange  des  dépêches 

III.  Le  Contrôle  général  des  postes,  auquel  incombe  tout 
le  service  de  la  comptabilité. 

IV.  L'Inspectorat  du  service  des  chèques  et  virements, 
entré  en  fonctions  le  1e1'  janvier  1906. 

Les  Directions  des  arrondissements  postaux  sont  au 
nombre  de  1 1,  savoir  : 

1er  arrondissement,  chef-lieu  Genève.  Le  canton  de  Genève 
et  le  district  vaudois  de  Nyon. 

lime  arrondissement,  chef-lieu  Lausanne.  Les  cantons  de 
Fribourg,  du  Valais  et  de  Vaud,  à  l'exception  du  district 
de  Nyon. 

JlJme  arrondissement,  chef-lieu  Berne.  Le  canton  de 
Berne,  à  l'exception  des  parties  de  son  territoire  réunies 
aux  IV'ne  et  Vme  arrondissements. 

IV'"e  arrondissement,  chef-lieu  Neuchàtel.  Le  canton  de 
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Neuchàtel  et  la  partie  du  canton  de  Berne  située  sur  la  rive 
gauche  du  lac  de  Bienne  et  de  la  Thièle,  à  l'exception  du 
district  de  Laufon. 
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Vme  arrondissement,  chef-lieu  Bàle.  Le  canton  de  Soleure, 
à  l'exception  des  communes  réunies  au  Vie  arrondissement, 
le  canton  de  Bàle  (Ville  et  Campagne),  les  communes  des 
districts  bernois  de  Wangen  et  d'Aarwangen  situées  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aar  et  le  district  de  Laul'on. 

Vlme  arrondissement,  chef-lieu  Aarau.  Le  canton  d'Ar- 
govie  et  les  communes  du  district  soleurois  d'Olten  situées 
sur  la  rive  droite  de  l'Aar. 

VHmc  arrondissement,  chef-lieu  Lucerne.  Les  cantons  de 
Lucerne,  Uri,  Obwald  et  Nidwald  et  les  districts  schwyzois 
de  Schwyz,  Gersau  et  Kùssnacht. 

VlIImo  arrondissement,  chef-lieu  Zurich.  Les  cantons  de 
Zurich,  Zou°\  Schaffhouse  et  Thurgovie. 

IXnip  arrondissement,  chef-lieu  Saint-Gall.  Le  canton  de 
Saint-Gall,  à  l'exception  du  district  de  Sargans  ;  les  districts 
schwyzois  d'Einsiedeln,  de  la  Marche  et  des  Hôfe,  les  can- 
tons de  Glaris  et  d'Appenzell  (les  deux  Rhodes). 

Xme  arrondissement,  chef-lieu  Coire.  Le  canton  des  Gri- 
sons, à  l'exception  des  vallées  de  Mesocco  et  Calanca,  et  le 
district  saint-gallois  de  Sargans. 

Xlme  arrondissement,  chef-lieu  Bellinzone.  Le  canton  du 
Tessin  et  les  vallées  de  Mesocco  et  de  Calanca. 

L'administration  des  postes  suisses  entretient  des  agences 
à  Nauders  (Autriche)  ;  Morez-du-Jura,  Pontarlier  et  Les 
Rousses  (France);  Campodolcino,  Chiavenna,  Domodos- 
sola,  Iselle,  Luino,  Monte  Spluga,  Pianazzo,  San  Giacomo 
Filippo  et  Santa  Maria  Maggiore  (Italie). 

Ses  courses  postales  vont  jusqu'à  Morez  (France),  Pfirt 
(Ferrette,  Alsace),  Nauders  (Autriche),  Chiavenna,  Domo- 
dossola,  Iselle  et  Tirano  (Italie). 

Enfin,  ses  bureaux  ambulants  circulent  jusqu'à  Waldshut 
et  Constance  (Allemagne),  Culoz,  Pontarlier  et  Belfort 
(France),  Domodossola,  Milan  et  Luino  (Italie). 

Au  3i  décembre  1907,  l'administration  des  postes  suisses 
comptait  3  8G0  offices  de  poste  se  répartissant  comme 
suit  : 

Bureaux    de    1  r«    classe   (aux    sièges    des 
11  directions  d'arrondissements)      ....  11 

Bureaux   de    II"1*   classe  (ayant  au  moins 
2  fonctionnaires  définitifs) 201 

Bureaux  de  Illme  classe  (un  seul  fonction- 
naire nommé  par  le  Conseil  fédéral)    .  .      1529 

Bureaux  succursales 70 

Total  des  bureaux  :  18 16 

Dépôts  comptables i549 

Dépôts  non  comptables  l 482 

Total  des  dépôts  :  2o3i 

Agences  à  l'étranger i3 

Total  des  offices  :  386o 

soit  un  par  858  habitants. 

Des  18 16  bureaux  de  poste,  1266  se  trouvent  dans  la 
Suisse  allemande,  4^5  dans  la  Suisse  française,  g5  dans  la 
Suisse  italienne.  Des2ô3i  dépôts  de  poste,  1243  se  trouvent 
dans  la  Suisse  allemande,  548  dans  la  Suisse  française,  2^0 
dans  la  Suisse  italienne. 

Le  nombre  des  offices  de  postes  par  tète  de  popula- 
tion (1  pour  858  personnes)  est  bien  supérieur  à  ce  qu'il 
est  dans  les  autres  pays  ;  il  est  environ  deux  fois  plus 
grand    qu'en    Allemagne    ou    en    Angleterre.    En    outre, 

')  C'est-à-dire  ceux  qui,  peu  importants,  ne  sont  pas  en  compte  di- 
rect avec  l'administration,  mais  dépendent  d'un  autre  office  compta- 
))le  avec  lequel  ils  règlent  leur  doit  et  leur  avoir. 


la  Suisse  compte  un  office  de  poste  par  1 1  kilomètres  carrés 
de  superficie  et  occupe  à  cet  égard  le  premier  rang  parmi 
les  pays  d'Europe, 

En  1907,  il  acte  expédié,  par  la  poste  fédérale, en  moyenne 
u5  objets  de  correspondance  par  tête  dépopulation.  En 
Europe,  ce  chiffre  n'a  été  dépassé  que  par  la  Grande- 
Bretagne.  La  même  année,  on  comptait,  par  habitant, 
'ri  journaux,  9  articles  de  messagerie  et  3  mandats 
d'argent. 

A  la  fin  de  l'année  1907,  il  y  avait  346  débits  autorisés 
de  timbres-poste  et  12  i5g  boites  aux  lettres. 

Dans  la  règle,  un  bureau  de  poste  de  première  classe 
comprend  les  sections  et  sous-sections  suivantes  : 

A.  Administration  de  l'arrondissement.  Direction, 
chancellerie,  matériel,  caisse,  contrôle,  archives,  rebuts. 

B.  Service  d'exploitation.  Affranchissements,  poste 
restante,  expédition  des  lettres,  facteurs  de  lettres,  consi- 
gnation et  expédition  des  messageries,  arrivée  et  distribu- 
tion des  messageries,  transit  de  la  messagerie,  mandats- 
poste  et  recouvrements,  caisse  du  service  des  chèques, 
contrôle  du  service  des  chèques  et  virements,  voyageurs, 
abonnements  aux  journaux,  service  des  ambulants.  Cette 
division  n'est  pas  la  même  partout,  loin  de  là  ;  suivant 
l'importance  de  la  localité,  il  arrive  que  deux  ou  plusieurs 
sections  sont  réunies,  comme  aussi  il  peut  être  créé  un  plus 
grand  nombre  de  sous-sections.  Le  nombre  des  succursales 
varie  suivant  les  besoins. 

Le   personnel  de  l'administration  des  postes  représente 
à  peu  près  l'effectif  d'une  des  divisions  de  l'armée  fédérale. 
A  la  fin  de  l'année  1907,  il  se  composait  de  : 

a)  Administration  centrale.  1  directeur  général,  4  chefs 
de  section  et  4  adjoints,  4  inspecteurs  du  train,  1  intendant 
du  matériel,  1  contrôleur  des  estampilles  de  valeur,  48 
secrétaires,  commis  et  aides,  34  reviseurs  et  aides,  i4 
employés,  total  111  (fin  1906  :  99)  personnes. 

b)  Administrations  d'arrondissement.  1 1  directeurs 
d'arrondissement,  11  adjoints,  11  caissiers  et  11  contrô- 
leurs, 58  chefs  de  bureau,  chefs  de  service  et  sous-chefs  de 
bureau,  248  commis  et  67  employés.  Total  417  (fin  1906  : 
398)  personnes. 

c)  Service  d'exploitation.  ujZ  chefs  de  bureau,  chefs  de 
service  et  sous-chefs  de  bureau,  1247  commis  et  2o55 
employés,  total  34g5  (fin  1906  :  3299)  personnes  dans  les 
bureaux  de  1 re  classe  ;  2.52  administrateurs,  chefs  de  bureau, 
chefs  de  service  et  sous-chefs  de  bureau,  819  commis  et 
1877  employés,  total  2948  (fin  1906  :  2787)  personnes  dans 
les  bureaux  de  II1'  classe;  1529  buralistes,  2022  dépositaires, 
i4io  facteurs  et  messagers  ruraux,  total  4<jG  1  (fin  1906  : 
4852)  personnes  dans  les  bureaux  de  IIIe  classe  et  les 
dépôts  ;  20  fonctionnaires  et  9  employés,  total  29  (fin  1906  : 
2.5)  personnes  dans  les  agences;  172  (tin  1900'  :  176)  conduc- 
teurs. L'effectif  total  du  personnel  postal  à  poste  fixe  était 
donc,  en  1907,  de  12  i33  fonctionnaires  et  employés,  contre 
11  036  l'année  précédente. 

Il  reste  à  y  ajouter  le  personnel  provisoire,  savoir  :  488 
(fin  1906  :  42'r')  aspirants  patentés,  338  (fin  1906  :  297) 
apprentis,  ainsi  que  566  (fin  1906  :  469)  aides  fonction- 
naires et  employés  surnuméraires.  L'effectif  total  du  per- 
sonnel provisoire  était  donc,  en  1907,  de  i3g2  (fin  1906  : 
1191)  personnes  et  l'effectif  total  du  personnel  postal  à 
poste  fixe  et  à  poste  provisoire  en  1907  de  i3  525  (fin  1906  : 
12827)  personnes. 


&00  LA     SUISSE 

Los  résultats  tics  comptes  ont  été  les  suivants  :  Dans  le   service  intérieur,  la  poste  est  responsable  dans 

Solde  actif,  |;,  mesure  suivante  des  envois  qui  lui  sont  confiés: 
Total  îles                  soit  bénéfice  ,  .,  . 

recettes.  d'exploitation.  ")  pour  la  perte  (1  un  envoi  recommande  de  la  poste  aux 

iN'|i) 4898327  io.r)o/i(')4  lettres:  5o  francs; 

i85o  .     .  .  5188871  758212  b)  pour  la  perte  d'un  article  de  messagerie  sans  valeur 

1860 6916911  1  166422  déclarée  ou  d'un  colis  de  bagage  régulièrement  consigné  : 

1S70        .  .  .     .       9  5o3  83g  1  i2i  325  1 5  francs  au  maximum  pour  chaque  kilo  ; 

1880 i55i3439  2011864  c)  pour  la  perte  d'un  envoi  de  messagerie  avec  déclara- 

1890  .     .  ....     24180020  2271362  tion  de  valeur  :  le  montant  de  cette  valeur  ; 

1900 36i3o8i4  2*70o35i  d)  pour  la    perte  du  montant  d'un   mandat-poste,  d'un 

kio.") 44549954  4496  117  remboursement  ou  d'un  recouvrement  encaissé,  ainsi  que 

1906  .  ...  .     47  ">82 4 '^  3<»7no()o  du  montant  d'un  versement  sur    un  compte  de  chèques: 

1907 49833  544  3897260  compensation  entière  ; 

Une  comparaison  entre  les  chiffres  qui  précèdent  permet  e)  pour  l'avarie  d'un   envoi    de  messagerie:  bonification 

de  se  rendre  compte  de  l'énorme  développement  pris  par  le  du  dommage  effectif,  mais  au  maximum  la  somme  prévue 

service  postal,  surtout  depuis  1870.  en  cas  de  perte; 

On  peut,  en  outre,  en  tirer  la  conclusion  que  les  postes  f)  pour  le  retard  de  plus  de  24  heures  d'un  envoi  re- 
suisses ne  sont  pas  exploitées  d'une  façon  fiscale.  En  effet,  commandé  de  la  poste  aux  lettres,  d'un  acte  judiciaire  ou 
tandis  que  le  bénéfice  d'exploitation  représentait  le  22  o"0  d'un  recouvrement:  1 5  francs  ; 

des   receltes   en    iS/jij,    il   n'atteint  plus  que  le  7  '   %  °/o  en  g)  pour  un  retard  dépassant  24  heures  subi  par  un  colis 

1900,  et  le  10  0/0  seulement  en  190Ô,  année  exceptionnelle.  postal  ou  un  mandat-poste  (sauf  en  cas  de  manque  de  fonds 

L'article  de  la  Constitution  fédérale  qui  fait  du  produit  à  l'office  payeur)  :  IV.   i.">; 
des  postes  une  des  ressources  de  la  Confédération  est  donc  h)  pour  un  retard   dépassant  24  heures  d'un  bagage  ré- 
interprété très  largement  dans  le  sens  des  intérêts  du  public,  gulièrement    consigné:  iô  fr.    pour  a4    heures,   mais  au 

A  la  fin  de  l'année  1906,   la  valeur   d'inventaire  du  ma-  maximum  60  francs. 
tériel  postal  d'exploitation  s'élevait    à    fr.    5099696   et    à  Les  actions   en    indemnité    doivent  être  formulées  dans 

fr.  5  4.62  332  à  la  fin  de  l'année  190G.  le  délai  d'une  année. 

Le  monopole  réservé  à  la  poste  par  la  loi  fédérale  con-  Dans  le  service  avec  l'étranger,  la  responsabilité  est  ré- 
siste dans  le  droit  exclusif  du  transport  :  glée  par  les  dispositions  des  conventions  et  arrangements 

a)  des  personnes  par  services  réguliers  et  périodiques,  conclus  soit  d'une  manière  générale  sous  les  auspices  de 
ainsi  que  par  extrapostes  (est  réservé  l'octroi  de  con-  l'Union  postale  universelle,  soit  en  particulier  avec  cer- 
cessions)  ;  tains  pays  et  entreprises  de  transport. 

b)  des  lettres  fermées  et  des  cartes  postales;  Les  contraventions   à    la   régale  des  postes  sont   punies 

c)  des  journaux  (les  éditeurs  suisses  sont  toutefois  auto-  d'une  amende  de  1  à  5oo  francs.  En  cas  de  récidive, 
risés  à  distribuer  ou  mettre   en  vente  leurs  journaux  par  l'amende  peut  être  portée  à  2000  francs. 

des  personnes  de  leur  choix)  ;  La  franchise  de  port  est  accordée  pour   les  correspon- 

d)  des  envois  fermés   de  toute   espèce  qui  ne  dépassent  dances  dans  le  service  intérieur  suisse  : 

pas  le  poids  de  .">  kilos.  a)  aux  membres  de  l'Assemblée  fédérale  et  de  ses  com- 
Toutefois,    l'administration   des   postes   suisses   ne   s'en  missions  pendant  la  durée  des  sessions,  lorsqu'ils  séjour- 
nent   pas    seulement   à   l'usage    de   ses   droits  régaliens;  nent  dans  l'endroit  où  se  tiennent  ces  sessions; 
elle  s'occupe  :  bj  aux  autorités  et  fonctionnaires  de   la   Confédération, 

a)  du  transport  des  personnes  et  de  leurs  bagages  par  des  cantons,  des  districts  et  des  cercles,  ainsi  qu'aux  auto- 
les  services  réguliers  et  parles  extrapostes;  rites  de  surveillance  des  écoles   publiques,  pour  la  corres- 

b)  du  transport  de   lettres,   plis,    petits    paquets,   cartes  pondance  en  affaires  officielles; 

postales,    imprimés,    papiers    d'affaires,    échantillons    de  c)  aux  autorités  communales,  municipales,  paroissiales 

marchandises  et  journaux.    Ces  envois  sont  expédiés   par  et  ecclésiastiques   pour   la  correspondance  qu'elles  échan- 

la  poste  aux  lettres;  à  l'exception  des  journaux,  ils  peuvent  gent  entre  elles  et  avec  les  autorités  supérieures  en  affaires 

être  recommandés  (inscrits)  ;  de  service; 

c)  des  abonnements  aux  journaux;  d)  aux  militaires  au  service  fédéral; 

d)  du  transport  de  paquets  inscrits  (articles  de  messagerie  e)  aux  correspondances  pour  des  pauvres. 

et  colis    postaux)  avec  ou  sans  déclaration  de  valeur  ;  En  ce  qui  concerne  les  envois  d'espèces,  seules  les  auto- 

e)  de  la  transmission  d'actes  judiciaires  et  d'actes  de  rites  fédérales  et  les  expéditions  faites  à  des  militaires  au 
poursuite  (commandements  de  payer  et  comminations  de  service  fédéral,  ainsi  qu'à  des  pauvres  ou  pourdes  pauvres, 
faillites)  ;  jouissent  de  la  franchise  de  port. 

f)  de  l'encaissement  de  sommes  par  remboursement  En  outre,  le  Conseil  fédéral  peut  accorder  temporaire- 
(sur  les  objets  de  la  poste  aux  lettres,  les  articles  de  messa-  ment  la  franchise  de  port  pour  des  affaires  de  bienfaisance 
gerie,  ainsi  que  les  colis   postaux)   et   par  mandats  de  re-  ou  d'utilité  publique. 

couvrement  ;  Ces    dernières    années,    l'administration    des   postes    a 

g)  du  paiement  de  sommes  d'argent  par  mandats-poste  or-  voué  une  sollicitude  toute  spéciale  à  la  question  des  locaux 
dinaires  ou  télégraphiques  ;  de  service.  Les  villes  importantes  ont  été  dotées  d'Hôtels 

h)  de    rencaissement,    du   paiement  et  du    transfert   de  des  Postes  qui  sont  de  véritables  palais,  tant   au   point  de 

sommes  d'argent  au   moyen   de  chèques  et  de  virements.  vue  de  l'architecture  qu'à  celui  du  confort. 


D  E  P  A  R  T  E  M  E  N  T     I  )  ES     l'UST  E  S     ET     DES     CHEMINS     DE     F  E  K 


5oi 


En  outre,  dans  presque  tontes  les  localités  de  la  Suisse 
on  trouve  des  locaux  postaux  pratiques,  spacieux  et  hygiéni- 
ques.   Il  va  de  soi  que,  dans  ces  conditions,  les  dépenses 


sera  remis   au    domicile    du    destinataire    immédiatement 
après  l'arrivée  (envois  par  exprès). 

Les  boites  aux  lettres  accessoires  sont  levées  de  i  à  X  l'ois 


; 

WK 

Types  de  voitures  postales  suisses. 


Voiture  postale  de  montagne  à  8  places. 

pour  la  location  de  locaux  ont  subi  un  rapide  accroissement. 
Elles  s'élevaient  à  fr.  5i  078  en  1  HZjo,  à  fr.  207  174  en  1870, 
à  fr.  48442,.t  en  1880,  à  l'r.  677 468  en  1890,  à  fr.  1  38.">8i3 
en  1900,  à  fr.  1  8 1 4  385  en  1900,  à  fr.  1974695  en  1906 
et  à  fr.  2092330  en  1907.  Les  frais  de  chauffage  et  d'éclairage 
de  ces  locaux  ont  atteint,  en  1907,  le  chiffre  de  590  ôr  1  fr. 

Dans  chaque  office  de  poste,  des  installations  plus  ou  moins 
luxueuses,  mais  toujours  suffisantes,  permettent  au  public 
d'y  libeller  une  carte  postale  ou  d'écrire  une  adresse.  De  plus, 
partout  où  l'importance  du  trafic  le  permet,  des  cases  postales 
ont  été  installées  ;  ces  cases,  s'ouvrant  de  l'extérieur  et  fer- 
mant à  clef,  permettent  aux  abonnés  de  retirer  leur  corres- 
pondance immédiatement  après  la  répartition  et  cela  même 
eu  dehors  des  heures  d'ouverture  des  bureaux.  Enfin,  plu- 
sieurs bureaux  disposent  d'installations  de  bains  à  l'usagedu 
personnel. 

Les  facteurs  font  de  1  à  6  distributions  quotidiennes  sui- 


Fourgon  postal  automobile. 

vant  l'importance  de  la  localité  et  les  heures  d'arrivée  des 
principaux  courriers. 

En  outre,  moyennant  paiement  d'une  surtaxe  minime 
(dans  la  règle  3o  centimes  pour  les  distances  n'excédant  pas 
2  km.),  l'expéditeur  d'un  envoi  peut  prescrire  que  celui-ci 


Voiture  postale  de  montagnes  à  2  places. 

par  jour  et  même  davantage  suivant  les  besoins  locaux 
En  chiffres  ronds,  —  nous  renvoyons  au  tableau  ci- 
contre  pour  les  détails,  —  il  a  été  expédié'  en  1907  :  i63 
millions  de  lettres,  dont  i38  millions  pour  l'intérieur  du 
pays;  97  millions  de  cartes  postales,  dont  71  millions 
pour  l'intérieur  du  pays  ;  200  millions  de  journaux  et 
imprimés  divers,  dont  14  millions  à  destination  de 
l'étranger. 

Les  lettres  et  cartes  postales  expédiées  hors  de  Suisse,  en 
1907,  se  répartissaient  comme  suit  (chiffres ronds)  : 

Europe  .     .   23  703  000  lettres  et  19  605  000  cartes  postales. 


Amérique  . 

982  000 

» 

6 1 1  000 

» 

Afrique. 

227  000 

» 

1 3o  000 

» 

Asie. 

149000 

» 

titi  000 

« 

Australie  et 

Océanie 

49  000 

" 

20  000 

» 

Omnibus  postal  automobile. 

En  revanche,  la  Suisse  a  reçu  île  l'étranger:  27028000 
lettres  et  i6844  00°  cartes  postales. 

Dans  les  relations  internationales,  c'est  avec  l'Allema- 
gne que  la  Suisse  entretient  le  trafic  postal  le  plus  intense  ; 
en    1907,  il  n'a  pas  été  expédié   moins  de  8,3    millions   de 


las  V  i  S  s  î  ; 


lettres  el   de  8,4   millions  de  cartes  postales  de  Suisse  à 
destination  de  l'Allemagne.    La   France  vient   en  second. 


Extrait  m.  la  m  uimkji  e  du  mouvement  des  voyageurs  ei  des  principales 

CATÉGORIES   D'OBJETS   DU   TRAFIC   INTÉRIEUR   ET  INTERNATIONAL,    EN    IQ06   ET    IQ07 


(  en  milliers)  : 


Voyageurs  et  envois  postaux. 


Nombre  des  voyageurs  transportés 

Poste  aux  lettres  : 

Service  intérieur  : 

Lettres .... 

Cartes  postales.     ...  .      .  

Imprimés 

Echantillons 

Journaux .      .  .... 

Envois  recommandés 

Commandements  de  payer  et  comminations  de  faillite 

_  Actes  judiciaires 

Echanges  avec  l'étranger  : 

Lettres 

(  iartes  postales 

Imprimés     .     .  ...  ...  .     . 

Echantillons ... 

Journaux     .  .      .  .      .  

Papiers  d'affaires .     . 

Envois  recommandés 


Nombre 


19(W. 


1  (179 


(907. 


Il 


i3i  100 

63  848 

47  383 

1  202 

i53  396 

4  i3i 

3o5 

42 

20  936 

26  572 

12  977 

1  329 

1  810 

235 

1  Goo 


1  74<> 


i38  6i6 

7'  "7 

48  240 

1  1 1 1 

166  58i 

4428 

5i 

24  n3 

■9  498 

12  347 

1  34o 

1  838 

208 

1  637 


Envois  postaux. 


Mandats-poste  : 
Echange  intérieur. 

Echange    avec     l'étranger 

Messageries  : 

Echange  intérieur. 

Échange    avec    l'étranger 
(y  compris  les  colis  postaux) 

Remboursem  ait  s  ■ 
Echange  intérieur. 

Echange    avec     l'étranger 

Recouvrements  : 
Echange  intérieur. 

Echange    avec    l'étranger 


Nombre. 


Expédition. 

Réception  . 


Expédition. 

Réception  . 
Transit. 


Expédition. 
Réception  . 


Service  îles  chèques  et  jlnscnp- 
des  virements  postaux  (  tions 


Expédition; 

Réception  . 
au  crédit. 
au  débit  . 


7  i5o 
1  435 

780 

23  573 

1  797 
3  oit) 
1  o5g 

10444 
221 

070 

1  801 

23 

83 

1  364 

36o 


m; 

i 

Valeur 

uu 

montant. 

Nombre. 

Fr. 

73,  84? 

57  623 
45  756 

7  o55 

1  555 

845 

2  i5i  858 

101  q4° 
44  387 
23  977 

24377 
1  899 
3  22.5 

989 

74a79 
4  309 

7  5o9 

10  g3o 
234 

407 

i34  i38 

4822 
228  866 
222  35g 

2  007 
22 
86 

2  072 
384 

1907 


Valeur 

ou 
montant. 


Fr. 
737  006 

65  520 
5o  o5o 

1  853  337 

109  622 

5o  690 

26  170 

77  203 

4  754 
8  423 

149  523 

5  019 

297  '6!i[) 

2g5  252 


avec  5,8  millions  de  lettres  et  4.3  millions  de  cartes  pos- 
tales; puis  l'Italie  avec  plus  de  3  millions  de  lettres  et  2,8 
millions  de  cartes  postales,  la  Grande-Bretagne  avec 
1  634ooo  lettres  et  1,1  millions  de  cartes  postales;  l'Au- 
triche (Hongrie  non  comprise)  avec  1  283  000  lettres  et 
1  181  000  cartes  postales;  la  Russie  avec  638  000  lettres 
et  535  1100  cartes  postales;  les  Etats-Unis  avec  723000  let- 
tres el  466000  cartes  postales;  la  Belgique  avec  53i  000 
Ici  1res  et  238  ooo  cartes  postales;  la  Hollande  avec  3 18000 
lettres  el  238  000  caries  postales,  etc. 
Les  recettes  de  l'administration  postale   ont  été,  en  1906, 


d'environ  47,6  millions  de  francs,  et  les  dépenses  de  43,9 
millions,  ce  qui  donne  un  bénéfice  net  de  3,7  millions 
(4,5  millions  en  igo5  ;  3,38 
millions  en  1904  ;  3,56  mil- 
lions en  igo3  ;  3,67  millions 
en  1902). 

Le  rendement  des  diverses 
branches  de  l'administration 
postale  est  naturellement  bien 
différent.  Celles  qui  rapportent 
le  plus  sont  :  le  service  des 
lettres,  des  colis,  des  mandats 
et  recouvrements  ;  par  contre, 
le  service  des  diligences  est  fort 
coûteux,  surtout  sur  les  routes 
alpestres  où  l'enlèvement  des 
neiges  occasionne  des  frais  con- 
sidérables, tandis  que  plusieurs 
services  ne  sont  fréquentés  que 
très  irrégulièrement. 

Malgré  les  progrès  énormes 
réalisés  par  la  traction  à  la 
vapeur  ou  à  l'électricité,  l'admi- 
nistration des  postes  organise, 
en  effet,  aujourd'hui  encore,  un 
grand  nombre  de  courses  impor- 
tantes de  diligences.  Ces  ser- 
vices sont  organisés  avec  beau- 
coup de  soin;  les  voitures  sont 
commodes  et  élégantes  ;  elles 
permettent  au  voyageur  de  jouir 
des  beautés  de  la  nature  ;  les 
attelages  sont  sûrs,  les  postillons 
et  les  conducteurs  prévenants 
et  expérimentés. 

La  «Poste  du  Gothard»  de- 
venue si  populaire  par  la  gra- 
vure et  qui  a  joui,  jusqu'à  l'ou- 
verture du  chemin  de  1er,  d'une 
légitime  réputation,  est  demeu- 
rée le  type  classique  du  service 
postal  de  la  haute  montagne. 

Parmi  les  principaux  services 
de  voitures  postales,  il  faut  citer 
aujourd'hui  ceux  du  Pillon 
(Gstaad-Ormont-dessous),  de  la 
Eurka  (Brigue-Goschenen),  du 
Grimsel  (Gletsch-Meiringen),  de 
l'Oberalp  (Gôschenen-Ilanz),  du 
Lukmanier  (Disentis-Biasca), 
du  Saint-Bernardin  (Splùgen- 
Mesocco),  du  Spliigen  (Thusis-Chiavenna),  du  Schanfigg 
(Coire-Arosa),  du  Julier  (Tiefenkastel-Silvaplana),  de  la 
Flûela  (Davos-Sus),  de  la  Maloja  (Chiavenna-Samaden),  de 
l'Engadine  (Samaden-Nauders),  de  l'Ofen  (Zernez-Mûnster), 
delà  Bernina  (Pontresina-Poschiavo),  de  l'Umbrail  (Santa 
Maria- Eerdinandshôhe),  du  Landwasscr  (Alvaneu  Bad- 
Davos),  du  Klausen  (Flûelen-Linthal)  et  du  Centovalli 
(  Locarno-Domodossola) . 

Voici  quelques  chiffres  donnant  le  nombre  de  voyageurs 
transportés  en  igo5,  1906  et  1907  sur  les  principales 
routes  alpestres  : 
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en  i<)i>.) 

en  190b 

en  1907 

Simplon    .... 

i3a58 

44i7 

1  216 

Grinisel     .... 

5  793 

5  780 

5  622 

Saint-Bernardin 

1 7  r»<;^, 

2 1  5  \  1  > 

i3  845 

Spliigen   .... 

1 3  578 

1 5  172 

1 7  o35 

18  u3 

■  9  487 

20  445 

Landwasser  . 

6  995 

6872 

8  i56 

Flùcla 

11  021 

1 1  1  r>7 

'  '  1\\'\ 

Maloja  et  Engadine 

6l    <)2I 

65  574 

68  790 

Bernina    .... 

23  i43 

24701 

28668 

Oberalp    .... 

2  1   687 

22  4o.r> 

23  463 

14466 

14677 

14257 

Lukmanier    . 

I   628 

2084 

2  o3o 

Ofenpass  .... 

3  r>8., 

3q8i 

4279 

Umbrail    .... 

1  185 

.4o4 

1  3g5 

Klausen    .... 

3  3q5 

3427 

3  55i 

(Juant  au  service  postal  dans  les  trains  de  chemins  de  fer, 
il  est  organisé  de  manière  à  satisfaire  aux  besoins  locaux 


Total       217336        222684        224546 

L'ouverture  des  passages  alpestres  à  la  circulation  des 
voitures  a  eu  lieu,  en  190.5,  entre  le  i5  avril  (Maloja)  et  le 
19  juin  (Grimsel)  ;  en  1906,  entre  le  17  avril  (Maloja  et 
Ol'en)  et  le  24  juin  (Grimsel)  et  en  1907  entre  le  10  avril 
(Maloja)  et  le  21  juin  (Grimsel). 

Par  suite  de  l'ouverture,  le  i11'  juin  1906,  du  chemin  de 
1er  Brigue-Domodossolapar  le  tunnel  du  Simplon,  le  service 
de  diligences  sur  la  route  du  Simplon,  qui  était  assuré 
jusque-là  été  comme  hiver,  est  devenu  superflu  après  une 
période  de  plus  d'un  demi-siècle  d'existence.  En  hiver,  la 
course  postale  complète  sur  la  route  du  Simplon  est  suppri- 
mée et  le  service  de  diligence  est  limité  au  parcours  Iselle- 
Simplon-Village  et  Brigue-Thermen.  Il  s'ensuit  que  tous 
les  envois  postaux  et  les  marchandises  pour  les  localités 
suisses  de  Gondo  et  Simplon  doivent  emprunter,  pendant 
cette  période,  le  territoire  italien.  Du  1 5  juin  au  1 5  septembre 
une  voiture  à  quatre  places  circule  une  fois  par  jour  dans 
chaque  direction  entre  Brigue  et  Simplon-Hospice  et  Iselle 
et  Simplon-Hospice. 

De  1901  à  1904,  les  postes  suisses  ont  transporté  annuel- 
lement de  1  5oo  000  à  1600000  voyageurs;  en  1905, 
1  618000;  en  1906,  1  679470;  en  1907,  1  745704.  Malgré 
une  diminution  considérable  (884 '  voyageurs)  occasionnée 
en  1906  sur  la  route  du  Simplon  par  l'ouverture  de  la  ligne 
de  chemin  de  fer,  les  chiffres  de  1906  et  de  1907  dépassent 
sensiblement  ceux  des  années  précédentes.  Les  recettes 
n'étant  que  de  2,2  à  2,6  millions  et  les  dépenses  de  4,6  à  5, 1 
millions  (en  1907,5,1  millions),  ce  service  occasionne  donc 
à  l'administration  un  déficit  annuel  moyen  de  2  o32  000 
(iQOl)  à  2804000  (1907). 

Le  service  de  diligences  diminue  d'ailleurs  d'année  en 
année  par  suite  du  développement  des  voies  ferrées.  Mais 
si  l'administration  postale  a  ainsi  perdu  dans  la  région  du 
Plateau  des  services  qui  étaient  d'un  bon  rapport,  dans  la 
Montagne  d'autres  services  qui  occasionnaient  de  gros  défi- 
cits ont  à  leur  tour  pu  être  abandonnés.  La  suppression  des 
diligences  de  l'Albula  et  du  Flimserstein,  de  Reichenau  à 
ilanz,  par  exemple,  a  valu  à  la  Confédération  une  économie 
de  252000  fr.  de  1903  à  1904.  Une  autre  économie  a  été 
réalisée  en  1906  par  la  suppression,  au  moins  partielle,  des 
diligences  du  Simplon.  Par  contre,  il  a  fallu  dernièrement 
ajouter  à  la  série  de  ces  services  onéreux  ceux  du  Klausen 
et  du  Grimsel. 

A  la  fin  de  l'année  1906,  l'administration  des  postes  suisses 
possédait  1940  voitures,  987  traîneaux  et  3i5  wagons-poste. 


Wagon  postal  à  trois  essieux. 

ainsi  qu'à  ceux  d'un  grand  trafic  international,  sur  certaines 
lignes  tout  au  moins.  Sur  quelques  parcours  peu  importants, 
ce  service  s'effectue  sans  inconvénient  dans  le  fourgon  à 
bagages,  tandis  que,  pour  quelques  trains-poste  chargés, 
il  est  nécessaire  de  prévoir  jusqu'à  trois  et  quatre  wagons- 
poste.  Toutes  les  améliorations  désirables  et  possibles  ont 
été  réalisées  ces  dernières  années  dans  la  construction  de 
ces  wagons,  car  il  importe  beaucoup,  pour  la  régularité 
du  service,  que  le  personnel  puisse  y  travailler  aussi  com- 
modément et  rapidement  que  possible. 

Les  wagons  sont  pourvus  de  boites  aux  lettres,  auxquelles 
le  public  a  accès  jusqu'au  moment  du  départ  des  trains. 

Les  rapports  entre  l'administration  des  postes  et  les 
chemins  de  fer  sont  régis  par  les  lois  fédérales  du  23  décem- 
bre 1872  sur  l'établissement  et  l'exploitation  des  chemins  de 
1er  principaux  et  du  21  décembre  [899  concernant  l'établis- 
sement et  l'exploitation  des  chemins  de  fer  secondaires. 

Les  chemins  de  1er  principaux  ont  l'obligation  de  trans- 
porter gratuitement  les  wagons-poste  et  le  personnel  les 
desservant,  ainsi  que  les  lettres  et  les  paquets  soumis  à  la 
régale  des  postes.  En  revanche,  la  poste  fait  construire  les 
wagons  et  se  charge  de  leur  nettoyage,  de  leur  graissage 
et  de  leur  entretien.  Elle  fournit  le  personnel  et  paye  aux 
chemins  de  fer  les  3/«  de  la  taxe  de  grande  vitesse  pour  le 
transport  des  articles  de  messagerie  non  soumis  à  la  régale. 

Les  chemins  de  fer  secondaires  jouissent  de  plus  grands 
avantages  :  aussi  longtemps  que  le  produit  net  de  l'exploi- 
tation ne  dépasse  pas  le  4%>  i's  reçoivent,  non  seulement 
pour  les  envois  ne  rentrant  pas  dans  la  régale,  mais  pour 
tous  les  colis,  une  indemnité  équivalente  à  la  taxe  entière 
de  grande  vitesse.  En  outre,  la  poste  leur  bonifie  deux 
centimes  par  kilomètre-essieu  pour  le  transport  des  wagons- 
poste  et  deux  centimes  par  course  et  par  kilomètre  pour  le 
transport  des  agents  du  service  ambulant. 

Le  1er  juin  1906  ont  été  mises  en  circulation,  pour 
le  transport  de  voyageurs,  sur  les  parcours  Berne-Woh- 
len-Detligen,  puis  Berne-Papiermiihle,  les  premières  voitu- 
res automobiles  acquises  par  l'administration  des  postes. 
Ce  sont  des  omnibus  avec  moteur  à  quatre  cylindres,  d'une 
force  de  3o  chevaux.  Le  poids  de  la  voiture  non  chargée 
est  de  3ooo  à  34oo  kg.  Chaque  voiture  coûte  2 1  à  22  000 
francs  et  compte  i4  places  d'intérieur. 
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Des  Fourgons  automobiles  avaient  été  mis  en  circulation 
précédemment  déjà  pour  le  service  postal  entre  la  gare  et 
les  offices  de  poste  de  Zurich 

Une  innovation  intéressante,  introduite  depuis  le  i,,[' 
janvier  1906,  esl  celle  du  service  postal  îles  chèques  et 
virements.  Ce  nouveau  service,  créé  dans  le  but  de  vulgari- 
ser l'usage  du  chèque  et  du  virement,  de  remédier  au  man- 
que de  billets  de  banque  et  de  numéraire  et  de  rendre  dispo- 
nible à  d'autres  tins  une  partie  des  moyens  de  paiement,  a 
pris,  dés  le  début,  une  extension  réjouissante;  il  est  sans 
doute  destiné  à  se  développer  et  à  se  perfectionner  rapi- 
dement. 

Le  Conseil  fédéral  s'est  occupé  ces  dernières  années  du 
remplacement,  par  de  nouveaux  modèles,  des  timbres- 
poste  suisses  existant  jusqu'ici.  Il  a  choisi,  en  date  du  23 
janvier  190b,  entre  les  projets  issus  d'un  concours 
restreint  ouvert  entre  artistes  suisses,  celui  représentant 
le  tils  de  Tell,  du  peintre  suisse  Alb.  Welti,  à  Munich, 
pour  les  timbres  de  2,  3  et  5  centimes  ainsi  que  pour  les 
cartes  postales  et  les  bandes  pour  imprimés,  et  celui  repré- 
sentant la  tête  de  l'Helvétia,  de  L'Eplattenier,  professeur  de 
dessin  à  La  Chaux-de-Fonds,  pour  les  timbres  de  10,  12  et 
i5  centimes.  Cette  première  série  de  nouveaux  timbres  a 
été  mise  en  vente  en  novembre  1907.  Pour  les  timbres 
d'une  valeur  supérieure  à  20  centimes,  soit  pour  les  tim- 
bres de  25,  3o,  /jo,  5o  et  70  centimes  (ce  dernier  inconnu 
auparavant),  1  IV.  et  3  fr.,  on  a  choisi  un  projet  de 
L'Eplattenier  également,  représentant  l'Helvétia  assise  sur 
un  rocher,  la  main  appuyée  sur  l'épée.  Les  premiers  timbres 
de  cette  deuxième  série,  imprimée  en  typographie  et  non 
plus  en  taille-douce,  ont  été  mis  en  vente  en  août  1908. 

En  outre,  depuis  le  commencement  de  l'année  1908,  la 
Direction  générale  des  postes  se  charge,  sans  frais,  et  par 


Maiiuctte  du  monument  international  des  Postes,  à  Berne. 

5oo  exemplaires  au  moins,  de  l'impression  d'estampilles 
d'affranchissement  sur  des  enveloppes,  cartes,  bandes,  etc., 
émananl  de  l'industrie  privée  et  munies  de  la  raison  so- 


ciale de  l'expéditeur.  Cette  impression  est  limitée  pour  le 
moment  aux  estampilles  de  2,  5,  10,  12  et  i5  centimes. 

A  la  Suisse  revient  l'honneur  d'avoir  été  le  berceau  de 
l'Union  postale  universelle.  C'est,  en  effet,  à  Berne  qu'a  été 
signé,  le  9  octobre  1874,  entre  les  représentants  de  22  pays 
ayant  au  total  une  population  de  plus  de  35o  millions 
d'àmes,  le  Traité  portant  la  création  d'une  Union  générale 
des  postes.  C'est  à  Berne  également  qu'a  été  organisé  le 
Bureau  international  créé  par  le  dit  traité.  L'Union  générale 
des  postes  est  devenue  l'Union  postale  universelle  qui 
embrasse  actuellement  la  presque  totalité  du  globe,  soit 
63  Etats  avec  1  milliard  i3ô  millions  d'habitants. 

En  commémoration  de  la  fondation  de  l'Union  postale 
universelle,  il  sera  érigé  à  Berne,  dans  la  Promenade 
des  Petits  remparts,  un  monument  de  grand  style, 
dû  au  sculpteur  René  de  Saint-Marceaux,  à  Paris.  Ce 
monument,  dont  les  frais  sont  supportés  par  tous  les 
Etats  faisant  partie  de  l'Union  postale,  sera  terminé  en 
1909. 

G.  TÉLÉGRAPHES. 

L'initiative  de  l'introduction  en  Suisse  de  la  télégraphie 
électrique  est  due  au  gouvernement  bernois.  Le  17  janvier 
1800,  en  effet,  celui-ci  adressa  au  Conseil  fédéral  un  message 
le  rendant  attentif  à  la  nouvelle  invention  déjà  introduite 
dans  d'autres  Etats  et  le  priant  de  faire  le  nécessaire  pour 
que  la  Suisse  jouit  au  plus  tôt  de  ce  moyen  important  de 
communication.  L'impulsion  définitive  fut  donnée  par  une 
pétition  que  le  Directoire  commercial  de  Saint-Gall,  appuyé 
par  une  vingtaine  des  plus  grandes  maisons  de  commerce 
de  Zurich,  envoya  au  Conseil  fédéral  le  22  avril  1 85 1  ; 
cette  pétition  fut  appuyée  également  par  les  cercles  com- 
merçants de  Genève.  Le  Conseil  fédéral  accueillit  favora- 
blement cette  demande  et  ne  tarda  pas  à  y  donner  suite, 
puisque  le  10  décembre  1801  déjà  il  soumettait  aux  Cham- 
bres un  projet  de  loi  élaboré  par  le  Département  des  Postes 
et  des  Travaux  publics  ;  dans  son  article  premier,  ce  projet 
posait  le  principe  que  la  Confédération  avait  seule  le 
droit  d'établir  des  télégraphes  électriques  ou  d'accorder 
la  permission  d'en  construire.  Les  Chambres  fédérales 
avaient,  comme  le  Conseil  fédéral,  l'intention  d'attri- 
buer les  télégraphes  à  la  Confédération,  mais  les  avis 
différaient  sur  la  base  constitutionnelle  à  donner  à  cette 
régale.  Le  Conseil  fédéral  s'appuyait  sur  la  régale  des 
postes  qui  comprenait,  selon  lui,  le  droit  d'établir  des 
télégraphes,  tandis  que  la  commission  nommée  par  le 
Conseil  national  repoussait  la  manière  de  voir  du  Conseil 
fédéral  et  faisait  valoir  en  première  ligne  les  intérêts 
publics,  militaires,  nationaux  et  économiques  de  la 
Suisse;  elle  en  appelait  de  l'art.  21  (aujourd'hui  art.  23) 
de  la  Constitution  fédérale,  ainsi  conçu:  «  La  Confédé- 
ration peut  ordonner  à  ses  frais  ou  encourager  par  dis 
subsides  les  travaux  publics  qui  intéressent  la  Suisse 
ou  une  partie  considérable  du  pays.»  C'est  le  17  dé- 
cembre iHfii  que  s'ouvrirent,  au  Conseil  national,  les  dé- 
bats sur  la  loi  des  télégraphes,  et  déjà  dans  la  première 
séance  le  point  de  vue  du  Conseil  fédéral  réunit  la  majo- 
rité; le  service  îles  télégraphes  fut  ainsi  attribué  à  la 
Confédération  comme  rentrant  dans  la  régale  des  posir>. 
Le  Conseil  des  Etats  n'apporta   à  la  loi  qu'une  seule  modi- 
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Beat  ion  importante  concernant  la  justification  de  la  régale. 
En  1874,  la  revision  de  la  Constitution  Fédérale  donna  à 
ces  décisions  une  sanction  définitive;  l'article  y  relatif 
(art.  36)  fui  rédigé  comme  suit:  «  Dans  toute  la  Suisse, 
les  postes  et  les  télégraphes  sont  du  domaine  fédéral.  Le 
produit  des  postes  et  des  télégraphes  appartient  à  la  Caisse 
fédérale.  Les  tarifs  seront  fixés  d'après  les  mêmes  principes 
et  aussi  éipiitablement  que  possible  dans  toutes  les  parties 
de  la  Suisse.  L'inviolabilité  du  secret  des  lettres  et  des 
télégrammes  est  garantie.»  Ondécidaque  le  premier  réseau 
télégraphique  comprendrait  les  lignes  suivantes  : 

ii'  une  ligne  principale  Rheineck-Saint-Gall-Frauenfeld- 
Wïnterthour-Zurich-Aarau-Berne-Lausanne-Genève  avec 
embranchements  île  Saint-Gall  à  Hérisau,  de  Winterlhour 
à  Schaffhouse,  de  Herzogenbuchsee  à  Soleure,  de  Fribourg 
à  Morat,  de  Xeuchàtel  à  La  Chaux-de-Fonds  et  au  Loclc, 
enfin  de  Lausanne  à  Vevey  ; 

20  une  autre  ligne  principale  Zurich-Brunnen-Bcllin- 
zone-Chiasso  avec  embranchements  pour  Glaris  et  Coire 
et  Bellinzone-Locaruo  ; 

3»  une  ligne  principale  Bàle-Zofingue-Lucerne-Brunnen. 

Pour  la  construction  de  ces  lignes,  le  Conseil  fédéral 
prévoyait  un  emprunt,  sans  intérêt,  de  3oo  000  fr.  que  les 
Chambres  élevèrent  à  4oo  000  fr.  afin  de  pouvoir  dévelop- 
per ce  réseau  en  faveur  de  certaines  parties  du  pays  que 
le  projet  du  Conseil  fédéral  laissait  de  côté. 

L'administration  des  télégraphes  fut  définitivement 
organisée  par  la  loi  du  20  décembre  i85/L  L'autorité  su- 
périeure pour  les  télégraphes  est  exercée  par  le  Conseil 
fédéral  lequel  remet  la  haute  surveillance  immédiate  au 
Département  des  Postes  et  Travaux  publics  (actuellement 
Département  des  Postes  et  Chemins  de  fer),  duquel  relève 
la  direction  centrale  chargée  de  la  gérance  de  l'administra- 
tion. D'après  les  instructions  du  Conseil  fédéral  du  21  jan- 
vier  1807,    la    direction  des  télégraphes   comprend  :  a)  le 
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Nombre  des  dépèches  expédiées  de  ls.'iï  à  1905. 


bureau  d'expédition  (aujourd'hui  chancellerie)  qui  expé- 
die toutes  les  affaires  courantes  relatives  au  personnel, 
aux   réclamations,    à    la    rédaction    de    la  Feuille  offi- 


cielle, et  est  chargé  de  l'expédition  et  de  l'enregistrement 
des  écritures  de  la  direction  ;  ce  bureau  est  sous  la  direc- 
tion d'un  premier  secrétaire  ;  b)  le  bureau  de  contrôle  qui 

traite  toutes  les  affaires  financières  relevant  de  l'adminis- 
tration des  télégraphes,  comme  la  revision  des  comptes  de 
recettes  et  de  dépenses,  la  communication  aux  employés 
des  observations  faites  par  les  reviseurs,  rétablissement 
des  comptes  mensuels  et  annuels,  l'élaboration  des  tarifs  ; 
r)  le  bureau  technique  qui,  d'accord  avec  les  ateliers  des 
télégraphes,  traite  toutes  les  affaires  techniques  ainsi  que 
ce  qui  concerne  la  fabrication  et  la  réparation  des  appa- 
reils et  du  matériel.  A  l'origine,  ce  bureau  était  placé  sous 
la  direction  du  chef  des  ateliers;  il  passa  ensuite  sous  celle 
de  l'inspecteur  technique. 

La  division  de  la  Suisse  en  4  arrondissements  de  télé- 
graphes qui  était  celle  de  1801  resta  la  même  lors  de  la 
nouvelle  organisation  de  1808.  Les  bureaux  placés  sous  la 
surveillance  des  inspecteurs  d'arrondissement  furent  di- 
visés en  bureaux  de  première  classe,  indépendants  des 
postes,  avec  au  moins  5  télégraphistes  dont  un  chef  de  bu- 
reau ;  en  bureaux  de  deuxième  classe,  indépendants  des 
postes,  avec  moins  de  5  télégraphistes,  et  en  bureaux  de 
troisième  classe  dont  le  service  est  fait  par  un  employé 
des  postes,  des  chemins  de  fer  ou  des  douanes,  ou  par 
des  personnes  ayant  en  même  temps  une  autre  occupation. 
Cette  organisation,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
dans  ses  grandes  lignes,  dut  être  modifiée  sur  différents 
points  par  suite  du  développement  rapide  du  télégraphe. 
L'arrêté  du  Conseil  fédéral  du  18  février  i8.">9  donna  une 
nouvelle  organisation  aux  ateliers  des  télégraphes  fondés 
par  décret  du  1 1  février  i852  et  organisés  par  l'arrêté  du 
20  décembre  i8.">4.  Tout  en  restant  sous  la  conduite  et  la 
surveillance  de  la  direction  des  télégraphes,  ils  devaient 
tenir  leur  propre  comptabilité  et  devenir  les  fournisseurs 
de  l'administration  qui  leur  paya,  à  un  prix  convenu,  tou- 
tes leurs  livraisons.  Cette  nouvelle  organisation 
délimita  nettement  la  compétence  du  chef  des 
ateliers  et  de  l'inspecteur  technique.  Cette  der- 
nière fonction  avait  été  réunie  au  début  avec  la 
direction  des  ateliers.  La  double  position  de 
l'inspecteur  technique  et  la  difficulté  de  concilier 
ses  diverses  attributions  décidèrent  bientôt  le 
Conseil  fédéral  à  prendre  d'autres  dispositions 
qui  firent  l'objet  des  arrêtés  du  21  décembre  i85g 
et  du  11  juin  1860.  A  partir  du  1e1'  janvier  1860, 
les  ateliers  des  télégraphes  furent  complètement 
séparés  de  l'administration  des  télégraphes  et 
placés  sous  la  haute  direction  du  Département 
des  Finances.  Le  second  arrêté  déchargea  le 
chef  des  ateliers  de  ses  fonctions  d'inspecteur 
technique  et  ne  lui  laissa  plus  que  la  charge  de 
préaviser  sur  les  questions  d'ordre  technique  qui 
lui  seraient  soumises  par  l'administration  et  de 
procéder  aux  expertises  ou  inspections  qui  lui 
seraient  spécialement  confiées. 

Un  autre  changement  fut  apporté  par    la  loi 
fédérale  du    19  juillet  18GG,  qui    élevait  à  0  le 
nombre  des  arrondissements;    l'arrêté  du  Con- 
seil   fédéral   du  3    août    1886   fixa   comme   suit 
leurs    limites    qui,    dès    lors,    sont   restées    les   menus  : 
î1'1'  Arrondissement  (siège  de  l'inspection  à   Lausanne)  : 
les  cantons   de  Genève,   Vaud,  Valais  et  Fribourg,  à  l'cx- 
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ceptioD  des  districts  de  la  Singine  et  du  Lac  et  de  la  ville 
de   Fribourg. 

Il""'  Arrondissement  (siège  de  l'inspection  à  Berne)  : 
les  districts  fribourgeois  de  la  Singine  et  du  Lac, 
la  ville  de  Fribourg,  le  canton  de  Neuchàtel  et  celui  île 
Berne,  à  l'exception  des  districts  de  Moutier,  Delémont, 
Porrenlruv  et  Laufon,  plus  les  districts  soleurois  de 
Bucheggberg-Kriegstetten  et  de  Soleure-Lebern. 

[Urne  Arrondissement  (siège  de  l'inspection  à  Olten)  : 
les  districts  bernois  de  Moutier,  Delémont,  Porrentruy  et 
Laufon,  les  districts  soleurois  de  Balsthal,  de  Dorneck- 
Thierstein  et  d'Olten-Gôsgen,  les  cantons  de  Bàle,  d'Argo- 
vie,  d'Unterwald  et  de  Lucerne  à  l'exception  des  com- 
munes de  la  rive  droite  de  la  Reuss  et  du  Lac  des  Qualre- 
Cantons. 

IVme  Arrondissement  (siège  de  l'inspection  à  Zurich)  : 
les  communes  lucernoises  de  la  rive  droite  de  la  Reuss  et 
du  lac  des  Ouatre-Cantons,  les  cantons  de  Zurich,  de 
Zoug,  de  Schwyz,  d'Uri  et  de  Schaffhouse,  à  l'exception 
du  district  de  Stein  *  Rhin. 

Vme  Arrondissement  (siège  de  l'inspection  à  Saint- 
Gall)  :  le  district  schatt'housois  de  Stein  S/Rhin,  les  cantons 
de  Thurgovie,  de  Saint-Gall,  d'Appenzell  et  de  Glaris. 

VI»ie  Arrondissement  (siège  de  l'inspection  à  Coire)  : 
les  cantons  des  Grisons  et  du  Tessin. 

Cette  délimitation  plus  étroite  des  arrondissements 
avait  pour  but  de  permettre  aux  inspecteurs  une  sur- 
veillance plus  complète  des  bureaux  et  des  lignes.  Elle 
fut  suivie  d'un  développement  si  rapide  du  service  télégra- 
phique que,  déjà  en  1872,  une  réforme  partielle  devenait 
nécessaire  ;  la  loi  fédérale  du  3i  juillet  1873  créa  un  poste 
d'adjoint  à  la  direction  des  télégraphes  et  à  chaque  inspec- 
tion ;  en  i8(j/j  déjà,  on  avait  dû  nommer  un  adjoint  provi- 
soire à  la  direction  centrale.  Ces  fonctionnaires  remplacent 
le  directeur  ou  les  inspecteurs  d'arrondissement.  D'autre 
part  on  créa  une  nouvelle  division  de  la  direction,  savoir 
le  bureau  du  matériel,  qui  devait  remplacer  l'inspectorat 
technique  supprimé  par  l'arrêté  du  Conseil  fédéral 
du  10  mai  1861.  Le  27  août  1873,  le  Conseil  fédéral, 
vu  la  grande  étendue  du  VI"ie  arrondissement,  fixa 
la  résidence  de  l'inspecteur  à  Coire,  avec  la  surveil- 
lance de  son  canton  à  l'exception  de  la  vallée  de 
Mesocco,  et  plaça  l'adjoint  à  Bellinzone  avec  la  sur- 
veillance du  Tessin  plus  la  vallée  de  Mesocco. 

Dès  lors  et  jusqu'en  1907  aucun  changement 
n'a  été  apporté  aux  lois  relatives  à  l'organisation  de 
l'administration  des  télégraphes,  si  ce  n'est  une 
extension  provisoire  par  la  loi  fédérale  du  27  juin 
1889,  qui  a  placé  les  téléphones  sous  la  direction 
de  l'administration  des  télégraphes.  Le  surcroît  con- 
sidérable de  travail  qui  en  est  résulté  a  nécessité 
l'augmentation  du  personnel  de  la  direction  cen- 
trale. On  créa:  a)  un  bureau  technique  comprenant 
un  secrétaire  technicien  comme  chef  et  un  certain 
nombre  d'employés  ;  b)  l'inspectorat  avec  deux 
inspecteurs  et  le  personnel  auxiliaire.  L'installation 
et  l'exploitation  du  réseau  téléphonique  qui  n'au- 
raient pu  être  faites  par  les  inspecteurs  des  arron- 
dissements télégraphiques  sans  augmentation  de 
personnel,  furent  remises  à  de  nouveaux  fonctionnaires 
placés  directement  sous  les  ordres  de  la  direction  centrale. 
Ces  fonctionnaires,    les    chefs  de   réseaux   téléphoniques, 


n'ont  pas  seulement  la  direction  technique  et  administra- 
tive du  réseau  de  leur  résidence,  mais  aussi  celle  des  petits 
réseaux  environnants.  Ils  disposent  d'un  nombre  suffisanl 
d'aides  et  d'ouvriers,  ainsi  que  de  téléphonistes  attachées 
aux  stations  centrales. 

L'organisation  de  l'administration  des  télégraphes  et  des 
téléphones  a  été  réglée  à  nouveau  par  la  loi  fédérale  du  iG 
décembre  1907.  Cette  loi  maintient  la  division  en  (j  arron- 
dissements, mais  permet  d'établir  dans  ceux-ci  des  subdi- 
visions si  le  besoin  l'exige.  Le  directeur  général  des  télé- 
graphes avec  un  adjoint  comme  suppléant  sont  à  la  tête 
du  service  des  télégraphes  et  des  téléphones.  L'adminis- 
tration centrale  comprend  deux  divisions,  l'une  adminis- 
trative, l'autre  technique.  La  première  comprend  un  bu- 
reau de  chancellerie  formé  du  personnel  nécessaire,  un 
bureau  de  contrôle  et  de  comptabilité;  elle  est  placée  im- 
médiatement sous  les  ordres  du  directeur  général  des 
télégraphes.  La  division  technique  comprend  :  1 .  la  cons- 
truction des  lignes  et  l'installation  des  câbles;  2.  l'installa- 
tion des  stations;  3.  un  bureau  d'essais  électro-techniques 
et  de  contrôle  du  matériel  ;  l\.  un  inspectorat  ;  5.  une  in- 
tendance du  matériel.  Cette  division  est  placée  sous  la  di- 
rection immédiate  du  chef  de  la  division  technique.  Les 
inspections  d'arrondissement  sont  remplacées  par  des  di- 
rections d'arrondissement.  La  construction  et  l'entretien 
des  lignes  télégraphiques  et  téléphoniques,  ainsi  que  des 
stations  télégraphiques  et  téléphoniques  sont  soumis  à  la 
surveillance  des  directions  d'arrondissement  ;  de  cette  ma- 
nière le  dualisme  fâcheux  qui  existait  auparavant  se 
trouve  supprimé.  In  personnel  suffisant  de  secrétaires, 
d'électrotechniciens  et  d'aides  est  créé  pour  les  besoins 
du  service.  L'art.  i!\  de  la  nouvelle  loi  fixe  une  amende  de 
1  à  2000  fr.  pour  usage  ou  emploi  non  autorisé  du  courant 
électrique  et  pour  dérivation  frauduleuse  de.  celui-ci. 

D'importants  changements  ont  été  apportés  successi- 
vement aux  taxes  télégraphiques  du  service  intérieur. 

Un   nouveau  mode  de  taxation  était,  entré  en  vismeur  le 


Bureau  principal  des  télégraphes  à  Berne  (salle  des  appareils  Morse). 

22  janvier  18Ô9.  Il  conservait  la  taxe  de  1  fr.  pour  le  télé- 
gramme de  20  mots  en  vigueur  jusque-là  et  prévoyait, 
pour   chaque  dizaine  de    mots   ou    fraction  de  dizaine  en 


s 


LA     SUISSE 


su-.,  un  quart  de  la  taxe  du  télégramme  simple  (25  centi 
mes).  Mais  déjà  le  16  juillet  1867,  un  arrêté  fédéral  abais 
sait  la  taxe  du  télégramme  sim- 
ple à  5o  centimes  avec  une 
progression  de  25  centimes  pour 
chaque  série  indivisible  de  io 
mots  en  plus.  Enfin,  le  22  juillet 
1877,  un  système  tout  différent 
lui  introduit,  celui  de  la  taxe  par 
mot,  combinée  avec  une  taxe 
fixe.  Ce  système  est  encore  en 
vigueur  ;  la  taxe  est  de  2  l/i  cen- 
limcs  par  mot  avec  taxe  fixe  de 
3o  centimes. 

L'article  9  de  la  loi  de  i85i, 
qui  concerne  les  prestations  des 
cantons  et  communes  pour  les 
bureaux  de  télégraphe,  modifié 
d'abord  le  6  août  1862,  l'a  encore 
été  le  18  novembre  1898  en  ce 
sens  que  l'administration  cons- 
truit et  entretient  à  ses  trais  les 
nouvelles  lignes  télégraphiques, 
mais  que  les  communes  lui  paient 

pour  cela  une  somme  fixe  et  unique  et  versent  annuelle- 
ment, pendant  10  ans,  une  somme  de  fr.  100  ;  durant  cette 
période,  le  local  est  fourni  gratuitement  par  la  commune. 

Enfin,  le  27  novembre  1867,  une  convention  a  été  conclue 
avec  l'administration  des  chemins  de  fer  pour  mettre,  dans 
la  mesure  du  possible,  les  bureaux  télégraphiques  des  gares 
à  la  disposition  du  public  moyennant  paiement  d'une 
surtaxe  de  20  ou  5o  centimes.  Cette  convention  a  été  rem- 
placée par  la  nouvelle  convention  du  22  mars  1907,  qui 
supprime  la  surtaxe. 

En  1875,  une  convention  a  été  conclue  entre  l'Allemagne, 
l'Autriche-Hongrie,  la  Belgique,  le  Danemark,  l'Espagne, 
la  France,  la  Grèce,  l'Italie,  les  Pays-Bas,  la  Perse,  le 
Portugal,  la  Bussie,  la  Suède,  la  Norvège,  la  Turquie  et  la 
Suisse  pour  assurer  et  faciliter  le  service  télégraphique 
international.  Cette  convention,  à  laquelle  ont  adhéré  jus- 
qu'ici 48  Etats  et  19  sociétés  privées,  a  grandement 
contribué  au  développement  du  trafic  télégrapliique  inter- 
national. 

Quelques  données  statistiques  groupées  en  tableaux  feront 
mieux  comprendre  encore  le  développement  rapide  et  très 
réjouissant  pris,   en   Suisse,  par  le  service  télégraphique. 

Le  tableau  suivant  indique  la  progression  du  trafic  télé- 
graphique intérieur,  international  et  de  transit  de  i853 
à  1907. 

Nombre  fies  télégrammes 
Années.        intérieurs.       internationaux,     de  transit 
[853  -j\  og5  8  49' 

[860  208  3n  68  652 

1S70  i  i?>2  029  387  652 

1880  1  751  018  753887 

1X90  1  96.")  862  1  219653 

19110  1  ."177  974  1  l>94  37  1 

1905  1  576  [54  2  i5g  785 

1906  1  608  838  2339956 

1907  1  589  978  2  3:8  960 

Comme  puni-  les  postes,  le  pays  avec  lequel  les  commu- 
nications télégraphiques  ont  été  les  plus  nombreuses  est 


l'Allemagne:    763342 
1907  ;    vient   ensuite    l; 


épèches  reçues    et    expédiées  en 
France:    618  58o;    puis  l'Italie: 


Kl  W    DU   RÉSEAU  TÉLÉGRAPHIQUE  SUISSE    \    LA   l'IN   DK  l' ANNÉE    1907. 

Arrondissements. 

Longueur  des  lignes 

Longueur  des  flls 

le  long 
des  voies 
ferrées. 

le  long 

des 
routes. 

Total. 

le  long 
des  voies 
ferrées. 

le  long 

des 
routes. 

Total. 

1.  Lausanne   . 
II.  Berne    .     .     . 

III.  Olten     .     . 

IV.  Zurich  .     .      . 
V.  Saint-Gall  .     . 

VI.  Coire 
VII.  Bellinzone  • 

Etat  à  la  fin  de  1907 
Etat  à  la  fin  de  1906 

Augmentation 
Diminution 

km, 

444,9 
673,5 

602,1 

47M 

53 1,7 

58,3 

i35,3 

km. 
624,2 

56 1 ,7 
246,0 

1 17,1 
419,1 
642,8 
270,8 

km. 
1  069,1 
I    23.), 2 

848,i 
5  92, 5 
900,8 
701,1 
4o6, 1 

km. 

2  642,2 

3  071,1 
3  621 ,7 

■>  246,6 

238,9 
916,1 

km. 
"  737,5 

1  287,7 
943,o 

979»o 

754,0 

1  709,2 

432,3 

km. 

4  379,7 

4  358,8 

4  564,7 
3  225,6 
3  5o  1 ,4 
!  948,1 

1  348,4 

2  921,2 
2  943,5 

22,3 

2881,7 
2944,7 

63,o 

5  802,9 
5  888,2 

1 5  484,o 
1 5 307,9 

7  84a,7 
7  75o,2 

23326,7 
23o58,i 

85,3 

176,1 

92,5 

268,6 

La  diminution  des  lignes  télégraphiques  provient  principalement  du  transport  de  sections 
de   lignes    mixtes   (avec  tils  télégraphiques  et  téléphoniques)  de   l'effectif  du  télégraphe  dans 
celui  du  téléphone. 

265577;  l'Autriche:  182  365  et  l'Angleterre:  162  192  ; 
enfin  la  Bussie  :  77  064,  la  Belgique  :  61  864,  l'Amérique  : 
57  736,  les  Pays-Bas  :  3i  221,  etc. 

Le  nombre  des  télégrammes  expédiés  et  reçus  se  tra- 
duit, pour  les  localités  les  plus  importantes,  par  les  chif- 
fres suivants  pour  l'année  1907  : 


Nombre  total     Moyenne 
des  télegr.       par  jour. 


26  967 

KM)    554 

262  333 

5 10  473 
677  817 
854  937 
0,6g  ?->is.> 
008  080 


Total. 

82  586 
3o3  g3o 

1  629  235 

2  767  238 

3  69.5  988 

3  \)')o  162 

4  590  876 

'\  9"s,i79 
4917  018 


Zurich  . 

Bàle .      . 

Genève  . 

Berne    . 

Lausanne 

Lucerne 

Saint-Gall 

Winterthour 

Saint-Morîtz   (Grisons) 

Lugano 

Montreux 

Interlaken 

Neuchàtel 

La  Chaux-de-Fon 

Davos-Platz 

Vevey    . 

Goire     . 

Bienne  . 

Fribourg 

Schaffhouse 

Baden   . 

Bellinzone 

Rorschacli 

Locarno 

Thoune. 

(  Ihiasso. 

Aarau    . 

Terrilet 

Soleure 

Olten     . 


807  359 

479  466 

410880 

2  35  894 

184  091 

i/3  3oi 

149  666 

120  645 

76  474 

7:>  49 1 

68  068 

53  35 1 

52  579 

49298 

48641 

47  657 

47  65 1 

43  179 
38  023 
34  i36 
33  206 
28  3o3 

2  7  7:H) 
27  566 

2.5  317 
24  2.J9 
22  87.J 
21  8,59 
21  049 
18  708 


2212 
i3i4 

1 126 
646 

."ih'i 
475 

4io 
33o 

209 
207 
186 
i/,6 

.44 
i35 
(33 

i3o 
i3o 

.18 

1,.', 

93 

91 
77 
76 
75 
69 
66 
63 
tio 
58 
5i 
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moins 

de 

i    télégramme 

Viennent  ensuite  : 
8  localités  avec  4i-'r>o  télégrammes  par  jour. 

«4 

29 

07 

872 
1091 

par  jour. 
Les  données  relatives  aux  lignes  et  fils  télé- 
graphiques aériens  (y  compris  le  nombre  des 
bureaux  télégraphiques  et  des  appareils  en 
usage)  sont  indiquées  dans  les  deux  tableaux 
suivants  : 

Longueur  en  km. 
Années 
i853 
1860 
.870 
1880 
1890 
1900 
igo5 
1906 
'9°7 


L'état  du  personnel  îles  télégraphes  suisses  est  indiqué 
>ar  le  tableau  suivant  : 


Etat  du  personnel  ors  télégraphes  si  isses. 


Années. 


1002 
1860 
1870 
1880 
1890 
1900 
1900 
1 90G 
1907 


Direc- 
tion. 


Inspec. 
d'arron- 
dis- 
sement. 


—  Ml 
IO 

i5 
i5 

32 

80 
83 
85 
92 


i3 

i3 
i3 
i3 


Bureaux 

de  l"et  II«  classe. 

Chefs 

Télé- 

Fact. et 

de 

gra- 

garçons 

bur. 

phistes. 

de  bur. 

>4 

67 

'7 

14 

180 

4o 

1.) 

24. 

65 

43 

261) 

72 

.).) 

363 

.4o 

do 

394 

i53 

58 

4o6 

161 

61 

420 

■  83 

Bureaux  de  Ille 
classe,  y  compris 

les    stations 

communales  de 

téléphone. 


X., 
.33 
524 

1  i""i 

1  ', 1 5 

2  I  32 

2193 
2214 

2232 


Total. 


104 

2/,5 

770 
i486 
1842 
2783 
2896 
2987 
3ooi 


Années.  des  bureaux. 

l853  70 

1860  i45 

1870  546 

1880  1  108 

1890  1  384 

1900  2  108 

190.")  2  182 

I(|o()  2  206 

1907  2  3o5 

La  longueur  totale  des  lignes  télégraphiques  souter- 
raines était,  fin  1906,  de  119,4  km.  et  fin  1907,  de  116,2 
km.  ;  la  longueur  totale  des  fils  conducteurs  était,  fin  1906, 
de  32o6,6  km.,  fin  1907,  de  3370,6  km. 

La  longueur  totale  des  lignes  électriques  existant  en 
Suisse,  fin  1907  (à  l'exception  des  réseaux  téléphoniques 
et  de  leurs  raccordements,  ainsi  que  des  conduites  à  fort 
courant)  était  la  suivante  : 

Longueur  en  km. 
des  lignes.  des  fils. 

Lignes  télégraph.  de  l'administration  5802,9  23326,7 
Lignes  télégraphiques  des  chemins  de 

fer  fédéraux  et  privés ï499>>  i7  3o3,9 

Lignes  privées. i5<)5,4  3359,7 


État  à  la  fin  de  1907:     8897,4         43  990,3 

Etat  à  la  fin  de  1906:     8908,5         426i4,4 

L'augmentation  considérable  des  services  télégraphiques 

et  téléphoniques  a  eu  pour  conséquence  un  résultat  financier 

réjouissant.   Ce  résultat  se  présente,  pour  les  années  1906 

et  1907,  comme  suit  : 

1906  1907 

Recettes Fr.    12572009     Fr.    12988888 

Dépenses »     11.560711        »     124674^3 

Solde  actif      .     .     Fr.      1  01 1298     Fr.        52 1 435 

1  Cette  diminution  n'est  qu'apparente.  Elle  s'explique  essentielle, 
ment  par  l'attribution  au  réseau  téléphonique  des  fils  appartenant 
aux  sections  mixtes  (sections  dans  lesquelles  les  services  télégra- 
phique et  téléphonique  utilisent  un  seul  et  même  fil). 


On  peut  y  ajouter  875  fonctionnaires  et  employés  du 
téléphone,  qui  ne  sont  pas  occupés  par  le  service  télégra- 
phique, mais  qui  rentrent  dans  le  personnel  de  l'adminis- 
tra lion  des  télégraphes,  ce  qui  porte  le  nombre  total  des 
fonctionnaires  et  employés,  fin  1907,  à  3876. 

A  la  fin  de  1907,  il  y  avait  en  service  les  appareils  suivants  : 
948  appareils  Morse  pour  courant  de  travail  ;  i)'.\H  appareils 
Morse  pour  courant  de  repos;  65  parleurs;  97  appareils 
Hughes;  1  Baudot  quadruple;  1  Baudot  triple  ;  1  Baudot 
double;  128  relais  ordinaires;  io3  relais  de  translation  ; 
28  stations  téléphoniques  servant  à  la  transmission  de 
télégrammes.  Des  4'4  lignes  télégraphiques  existant  à  la 
fin  de  1907,  297  étaient  exploitées  au  moyen  d'appareils  à 
courant  de  travail,  io5  au  moyen  d'appareils  à  courant  de 
repos  et  12  au  moyen  d'appareils  téléphoniques.  Le  courant 
est  fourni,  dans  l'exploitation  télégraphique,  par  29  7 .' '> ."> 
éléments,  4  machines  dynamo  et  2  éleclromoteurs  pour 
l'impulsion  des  dynamos. 

Les  relations  avec  l'étranger  sont  assurées  par  les  lignes 
télégraphiques  et  téléphoniques  internationales.  En  1906, 
un  câble  a  été  posé  et  mis  en  exploitation  dans  le  tunnel  du 
Simplon.  Le  rapport  du  Bureau  international  des  adminis- 
trations télégraphiques  sur  sa  gestion  en  1907  nous  fournit 
les  données  suivantes  :  les  dépenses  du  bureau  se  sont 
élevées  à  fr.  1 4 1  077,  les  recettes  à  fr.  62773,  de  sorte  que 
les  administrations  ont  eu  à  couvrir  un  excédent  de  dépenses 
de  IV.  78804,  auquel  la  Suisse  a  dû  participer  par  i320  fr. 
Les  48  Etats  signataires  de  la  convention  télégraphi- 
que internationale  représentent  une  superficie  totale  de 
65895439  km-'  et  une  population  de  g45 4^3  t54  habitants. 


D.  TELEPHONES. 

Le  18  février  1878,  le  Conseil  fédéral  promulga  une  or- 
donnance faisant  rentrer  les  téléphones  dans  la  régale 
fédérale.  Bien  que  personne  ne  prévît  le  développement 
étonnant  que  devait  prendre  ce  nouveau  moyen  de  commu- 
nication, la  décision  du  pouvoir  exécutif  de  créer  un  nou- 
veau monopole  souleva  immédiatement  une  forte  opposition. 
Le  3o  mai  1878,  l'entrepreneur  W.  Ehrenberg,  de  Zurich, 
adressa   aux  Chambres  fédérales  un  recours  dans  lequel  il 
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s'élevaîl   toul    d'abord  contre  l'assimilation  des  téléphones 
aux  télégraphes  électriques,  et  déniait   ensuite  au  Conseil 


Bureau  principal  des  télégraphes  à  Berne  (salle  des  appareils  Baudot 

fédéral  le  droit  d'étendre  au  téléphone  le  monopole  de  la 
télégraphie  électrique  sans  l'autorisation  du  corps  législatif. 
Les  Chambres  fédérales  se  rallièrent  au  point  de  vue  du 
Conseil  fédéral;  le  19  décembre  1878,  elles  écartèrent  le 
recours  Ehrenberg  et  décidèrent  que  la  régale  des  télégra- 
phes comprenait  aussi  le  téléphone.  Toutefois,  il  fut  inscrit 
au  procès-verbal  que  l'article  premier  de  l'arrêté  du  Conseil 
fédéral  du  18  février  1878,  relatif  aux  conditions  de  la  régale, 
devait  être  interprété  dans  ce  sens  qu'il  pourrait  être  accordé 
des  concessions  pour  les  installations  privées  en  tant  que 
celles-ci  ne  nuiraient  pas  au  monopole  de  l'État.  Ce  fait, 
ainsi  que  la  ligne  de  conduite  adoptée  par  les  autorités  fé- 
dérales dans  les  années  1879  et  1880,  prouvent  que  l'ad- 
mission en  principe  de  la  régale  des  téléphones  ne  signi- 
fiait pas  que  la  Confédération  entendait  se  charger  elle-même 
de  l'établissement  et  de  l'exploitation  des  installations  télé- 
phoniques. 

Cependant  les  demandes  toujours  plus  fréquentes  de 
concessions  et  les  diverses  améliorations  qui  rendaient 
possible  une  utilisation  générale  du  téléphone  firent  bien- 
tôt comprendre  que  la  solution  la  plus  pratique  était  l'ex- 
ploitation par  l'Etat.  Lorsque,  le  iG  avril  1880,  fut  pré- 
sentée une  demande  de  concession  pour  l'installation  d'un 
réseau  téléphonique  dans  la  ville  de  Zurich,  le  Conseil 
fédéral  accorda  la  concession,  mais  en  la  limitant  à  20  ans 
et  en  réservant  le  droit  de  rachat  par  la  Confédération 
à  l'expiration  de  ce  terme  ou  même  auparavant.  Dans 
l'automne  de  la  même  année,  il  prit  la  décision  de  refu- 
ser toute  concession  pour  d'autres  villes  et  de  prendre 
en  mains  toutes  les  installations  qui  répondraient  à  un 
besoin  réel.  Le  28  novembre  1880,  une  ordonnance  con- 
cernant les  stations  téléphoniques  permit  aux  localités 
de  peu  d'importance,  où  la  création  de  bureaux  télégra- 
phiques n'était  pas  indiquée,  de  se  relier  à  peu  de  frais  au 
réseau  téléphonique.  Le  i«''  octobre  1881,  les  réseaux  de 
Bàle  cl  de  Berne  furent  ouverts  au  public.  En  1882,  ce 
fut  le  tour  de  Lausanne,  Saint-Gall,  Winterthour,  etc. 
Cette  même   année  fut  installée  la  première  ligne  interur- 


baine entre  Winterthour  et  Zurich.  Là  où  le  besoin  s'en 
Ht  sentir,  on  installa,  dans  l'intérieur  des  villes,  des  sta- 
tions téléphoniques  pour  le  public  non  abonné.  Dans 
ces  stations  publiques  la  conversation  de  5  minutes 
coûtait  10  centimes. 

Les  demandes  des  localités  rapprochées  concer- 
nant le  raccordement  au  réseau  téléphonique  par 
des  stations  publiques  devinrent  de  plus  en  plus 
fréquentes.  La  commune  prenait  un  abonnement 
ordinaire  et  payait  une  taxe  de  20  centimes  par 
conversation,  ou  bien  l'installation  était  faite  sans 
dédommagement  par  l'administration  qui  percevait 
une  taxe  de  3o  centimes  par  conversation.  Dans  les 
deux  cas,  la  commune  était  tenue  de  fournir  le  local 
et  de  pourvoir  au  service  de  la  station;  en  échange, 
elle  pouvait  prélever  à  son  profit  une  surtaxe  de 
10  centimes  par  conversation. 

Le  27  juin  1889,  la  loi  fédérale  sur  les  téléphones 
fut  adoptée.  Elle  se  bornait,  quant  à  l'organisation, 
à  poser  le  principe  que  l'installation  et  l'exploitation 
du  téléphone  constituaient  une  partie  du  service  des 
télégraphes  et  rentraient  dans  les  compétences  de 
l'administration  des  télégraphes.  La  loi  posa  ensuite 
les  bases  et  les  conditions  de  l'établissement  des 
téléphones.  L'installation  des  stations  communales,  qui 
pouvaient  être  reliées  au  réseau  téléphonique  ou  au  bureau 
des  télégraphes  d'une  commune  voisine,  fut  soumise  aux 
conditions  suivantes  :  la  commune  devait  payer  une  finance 
annuelle  de  120  francs,  plus  une  surtaxe  calculée  d'après 
la  distance,  fournir  un  local  approprié  et  prendre  à  sa 
charge  les  frais  du  service.  On  maintint  la  taxe  de  10  cen- 
times pour  les  stations  publiques,  mais  on  réduisit  à  3  mi- 
nutes la  durée  des  conversations.  Le  droit  de  se  rattacher 
à  un  réseau  existant  fut  reconnu  à  chacun,  mais  on  laissa 
au  Conseil  fédéral  le  soin  de  décider  quels  raccordements 
seraient  établis.  Le  Conseil  fédéral  peut  exiger  de  la 
commune  qui  désire  être  desservie  la  garantie  d'un  mini- 
mum de  recettes  de  la  nouvelle  ligne.  L'art.  12  fixe  les 
taxes  pour  ies  téléphones  particuliers.  Pendant  l'organisa- 
tion provisoire,  c'est-à-dire  avant  le  i"  janvier  1890,  le 
taux  de  l'abonnement  annuel  à  payer  était  de  fr.  i5o  et 
la  (axe  de  la  conversation  interurbaine  de  5  minutes  était 
fixée  à  20  centimes  pour  une  distance  inférieure  à  100  km., 
et  à  5o  centimes  pour  les  distances  plus  considérables;  la 
conversation  locale  était  illimitée  et  gratuite.  Les  taxes 
d'abonnement  prévues  par  la  loi  de  1889  étaient  de  fr.  120 
pour  la  première  année,  fr.  100  pour  la  deuxième  et  de 
fr.  80  pour  les  années  suivantes  ;  par  contre,  les  800  pre- 
mières conversations  de  l'année  n'étaient  pas  taxées,  les 
autres  étant  comptées  à  fr.  5  le  cent  ou  fraction  de  cen- 
taine. Avant  1890,  chaque  abonné  dont  le  local  se  trouvait 
à  plus  de  2  km.  de  la  station  centrale  avait  à  payer 
une  indemnité  proportionnée  aux  frais  de  l'installation; 
la  loi  de  1889  la  remplaça  par  une  indemnité  annuelle  de 
fr.  3  par  100  m.  de  distance  au  delà  de  2  km.  En  même 
temps  la  loi  élevait  de  10  à  20  centimes  la  taxe  initiale 
pour  les  phonogrammes,  c'est-à-dire  pour  les  commissions 
à  transmettre  dans  l'intérieur  de  la  ville,  alors  que  la 
taxe  de  1  centime  par  mot  restait  la  même. 

Un  nouveau  système  de  taxes  fut  admis  pour  les  conver- 
sations interurbaines.  Elles  furent  fixées  à  3o  centimes  pour 
une  distance  inférieure  à  5o  km.,  5o  centimes  pour  une  dis- 
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tance  de  5o  à  iookm.,et  75  centimes  pour  de  plus  grandes 
distances,  ces  distances  étant  calculées  à  vol  d'oiseau  el  la 
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DES    BUREAUX    TÉLÉPHONIQUES 
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Exclus,  employés 

Partiell.  emploj  es 

dans  le  service  télé- 

dans le  service  télé- 

Total  des 

phonique  (stations 

phoni(|ue  (stations 

Garçons 

per- 

Années. 

cent,  «le  I«  et  II»  CI.) 

cent,  de  II'' et  III''  Cl. I 

de 

bureau. 

sonnes 

em- 
ployées. 

Chefs 

Télépho- 

Télégra- 
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et  aides. 
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9 
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'7 
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8 
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8 
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9 
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— 
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26 

— 
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i5 

70 

•7 

43 

— 

i45 
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33 
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32 
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— 
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46 
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52 
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— 
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38 
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h 
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— 
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72 
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4o 
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84 
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4o 
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89 
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42 
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3 
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9° 
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42 
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3 
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42 
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3 
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1904 

91 
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44 
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9° 
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43 
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5 

i2qi 
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<).'!                  5Ô2 

43 

65o 

5 

i353 

1907 

97            6i5 

43 
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5 
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durée  de  la  conversation  étant  réduite  à  3  minutes.  L'art.  17 
impose  le  secret  professionnel  aux  fonctionnaires  et  em- 
ployés du  téléphone;  les  articles  20  à  22  renferment  les 
prescriptions  relatives  à  l'octroi  de  concessions  pour  l'ins- 
tallation de  lignes  téléphoniques  indépendantes  du  réseau 
public. 

La  loi  de  1889  a  été  modifiée  le  7  décembre  1894.  La 
finance  d'abonnement  pour  les  stations  communales 
(art.  4)  comme  pour  les  stations  privées  (art.  12)  a  été 
réduite  à  fr.  100  pour  la  première  année,  fr.  70  pour  la 
deuxième  et  fr.  4o  pour  les  années  suivantes,  mais  les 
conversations  gratuites  ont  été  abolies  et  chaque  conver- 
sation locale  a  été  soumise  à  la  taxe  de  5  centimes.  On  remar- 
qua bientôt  que  ce  tarif  d'abonnement  (y  compris  la  taxe 
de  fr.  3  par  100  m.  au  delà  de  2  km.)  était  encore  trop 
élevé  pour  les  stations  communales  qui  ne  sont  employées 
dans  la  règle  que  pour  la  transmission  des  télégrammes  et 
non  pour  la  conversation,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  reliées 
qu'à  un  bureau  télégraphique  et  non  à  un  réseau  télépho- 
nique. Aussi,  par  une  ordonnance  du  18  novembre  1898, 
le  Conseil  fédéral  supprima-t-il  pour  ces  stations  la  finance 
d'abonnement  et  ne  leur  imposa-t-il  plus  qu'une  indemnité 
annuelle  de  fr.  i5  par  km.  de  ligne.  Cette  ordonnance  est 
encore  aujourd'hui  en  vigueur. 

l'ne  autre  loi  fédérale,  datée  du  26  juin  1889,  con- 
cerne l'établissement  des  lignes  électriques  sur  les  propriétés 


privées.  Jusqu'alors  ces  questions  avaient  été  réglées  par 
l'ordonnance  du  6  août  1862  qui  donnait  à  la  Confédéra- 
tion le  droit  d'établir  des  lignes  télégraphiques 
aériennes  ou  souterraines  dans  les  propriétés  can- 
tonales, communales  ou  de  corporations  publiques, 
principalement  le  long  des  rues,  des  routes,  des 
chemins  ou  sentiers  publics,  des  canaux,  des  ri- 
vières et  des  lacs.  La  loi  du  26  juin  1889  donne  le 
droit  à  la  Confédération  d'utiliser  également  la 
propriété  privée  pour  ses  installations  de  lignes 
télégraphiques  et  téléphoniques,  à  la  condition 
toutefois  qu'il  ne  soit  pas  porté  préjudice  au  but 
primitif  des  immeubles  intéressés.  Si,  par  suite 
d'une  modification  postérieure  de  la  destination 
de  la  propriété  en  question,  le  changement  ou  l'en- 
lèvement de  lignes  deviennent  nécessaires,  l'admi- 
nistration fédérale  doit  faire  le  nécessaire.  Si,  pour 
l'établissement  de  lignes  télégraphiques  ou  télépho- 
niques, la  Confédération  est  obligée  de  réclamer 
des  droits  plus  étendus  que  ceux  que  lui  attribue 
la  loi,  elle  doit  recourir  à  l'expropriation  confor- 
mément à  la  législation  fédérale.  La  Confédération 
peut  établir,  sans  avoir  à  payer  de  dédomma- 
gement, des  lignes  téléphoniques  sur  les  terrains 
appartenant  aux  compagnies  de  chemin  de  fer  ou 
ajouter  des  fils  téléphoniques  aux  lignes  télégra- 
phiques existant  le  long  des  voies,  pour  autant 
toutefois  que  cela  n'est  pas  préjudiciable  au  service 
ou  à  la  sécurité  de  la  [ligne  de  chemin  de  fer  inté- 
ressée. La  Confédération  supporte  les  dommages 
causés  à  une  ligne  de  chemin  de  fer  par  l'ins- 
tallation et  l'entretien  d'une  ligne  téléphonique. 
Elle  doit  faire  procéder  à  ses  frais  au  déplacement 
de  ses  installations,  lorsque  celles-ci  empêchent 
l'établissement  ou  la  modification  d'installations 
quelconques  de  la  voie  ferrée.  Avant  la  pose  de 
conduites  à  haute  tension,  les  plans  et  les  données  rela- 
tives à  ces  travaux  sont  soumis  à  l'administration  fédérale; 
celle-ci  donne  l'autorisation  et  oblige  l'entreprise  à  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  protéger  les  télégra- 
phes et  les  téléphones  contre  tout  préjudice  et  toute  pertur- 
bation ou  entrave  du  service. 

De  son  côté,  l'administration  fédérale  doit  prendre  les 
mêmes  précautions  sur  ses  propres  lignes.  Les  frais  cau- 
sés à  une  installation  existante  par  l'établissement  d'une 
nouvelle  ligne  doivent  être  supportés  par  le  proprié- 
taire de  cette  dernière. 

Cette  loi,  ainsi  que  celle  du  27  juin  1889,  entra  en  vi- 
gueur le  i''r  janvier  1890.  Les  dispositions  de  la  loi  du 
26  juin  1889  ne  tardèrent  pas  à  être  reconnues  insuffisantes 
en  ce  qui  concerne  la  situation  juridique  des  lignes  télé- 
graphiques et  téléphoniques  de  l'Etat  vis-à-vis  des  cou- 
rants à  haute  tension.  Une  série  d'accidents,  dont  plu- 
sieurs très  graves,  furent  causés  par  la  rupture  de  fils  à 
fort  courant.  La  loi  concernant  l'établissement  des  lin'iies 
télégraphiques  et  téléphoniques  fut  remplacée,  le  24  juin 
1902,  par  la  loi  sur  les  installations  électriques  à  fort  et  à 
faible  courant.  Cette  loi  place  sous  la  surveillance  de  la 
Confédération  l'établissement  et  l'exploitation  de  toutes 
les  installations  à  faible  tension  qui  utilisent  la  propriété 
publique,  ou  celle  des  chemins  de  fer,  ou  qui,  par  suite  de 
la  proximité  d'installations  à  fort  courant,  peuvent  présen- 
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ter  quelque  danger,  ainsi  que  de  toutes  les  installations  à 
fort  courant,  à  l'exception  des  installations  intérieures  ou  qui 
n'empruntent  que  le  terrain  de  leur  propriétaire, 
ne  dépassent  pas  une  tension  maximale  fixée  et  ne 
sont  pas  dans  le  voisinage  d'autres  installations 
électriques.  On  considère  comme  installations  à 
faible  courant  celles  dont  les  courants  n'offrent 
aucun  danger  pour  les  personnes  ou  pour  les  choses 
et  comme  installations  à  fort  courant  celles  dont 
les  courants  peuvent,  au  contraire,  leur  être  dan- 
gereux. Le  Conseil  fédéral  doit  édicter  les  pres- 
criptions nécessaires  pour  éviter,  le  plus  possible, 
les  dangers  et  les  dommages  provenant  des  installa- 
tions à  fort  courant  et  de  leur  proximité  avec  des 
installations  à  faible  courant.  Ces  prescriptions  con- 
cernent :  a)  l'établissement  et  l'entretien  des  ins- 
tallations à  faible  et  à  fort  courant;  b)  les  précau- 
tions à  prendre  pour  l'établissement  de  lignes  élec- 
triques parallèles  ou  de  lignes  qui  se  croisent,  ainsi 
que  pour  l'établissement  de  lignes  électriques  pa- 
rallèles aux  chemins  de  fer  ou  qui  les  croisent  ;  c)  la 
construction  et  l'entretien  des  chemins  de  fer  élec- 
triques (art.  3). 

Les  art.  5  à  12  de  la  loi  sont  une  confirmation 
des  dispositions  de  la  loi  de  1889  relatives  aux  droits  et 
obligations  de  l'administration  fédérale  pour  l'installation 
des  lignes  télégraphiques  ou  téléphoniques  aériennes  et  sou- 
terraines. Lorsqu'une  ligne  publique  ou  affectée  au  service 
des  chemins  de  fer  se  rencontre  avec  une  autre  ligne 
électrique,  les  frais  des  mesures  de  sécurité  nécessaires 
incombent  pour  les  2/3  à  celte  dernière  et  pour  le  1/3  à  la 


première.     La    pose    du    double    fil   et    de    conduites    de 
retour     qui    sont    isolées    de    la    terre,    si   elle  concerne 


,1    « 


Station  centrale  des  téléphones  à  Genève. 

les  téléphones  publics,  est  à  la  charge  de  la  Confédération 
(art.  17).  Une  commission  de  7  membres,  nommée  par  le 
Conseil  fédéral,  préavise  sur  les  prescriptions  à  édicter 
pour  l'établissement  et  l'entretien  des  installations  élec- 
triques, ainsi  que  sur  les  questions  qui  rentrent,  d'après 
la  loi,  dans  la  compétence  du  Conseil  fédéral. 

Le    contrôle  de  l'exécution  des  dispositions  visées   par 


État    du    réseau    téléphonique    suisse. 

Nombre  des 

abonnements. 

Nombre  des  stations. 

Années. 

Nombre 
des 

Longueur 
des  lignes 

Longueur 
des  Mis 

Nombre  des 
lignes 

Reliés 

Non  reliés 

Reliées 

Non  reliées 

reseaux. 

a  un  reseau. 

à  un  reseau. 

à  un  réseau. 

à  un  réseau. 

eu  km. 

eu  km. 

interurbaines. 

1881 

2 

2  5 

385 

64,o 

377,5 

1882 

3 

l 

,67 

1  o53 
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3 

i883 

i3 
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23 

2  0.52 
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9 
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27 

2t 

"9 
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21 
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3/ 
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4> 

4{ 

I98 
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42 

1887 

02 
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7' 
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8, 

7  9/t«» 
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85 

.889 

78 

8c 
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92 
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9^ 

92 
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'"7 
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■74 

.3945 
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5 8 i8,3 

26730,8 
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1893 

i55 

14490 

i.85 

16497 
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6  772,8 

33  26.5,7 
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1894 
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1 7  022 

1 70 

19396 

4i8 

7  843,8 

4i  i52,9 
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i8yJ 
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20  38o 

1 55 

2,3  o5o 
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24  935 
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27  849 

3'.  9 

10  5oo,i 

73980,0 

38i 

l8,J7 
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28  OQ2 

.54 

3 1  909 
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91  275,0 

45o 

1898 

288 

3i  762 

1 56 

35  177 

3. "19 
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W\ 

l899 

297 

34  91 2 

i44 

38  54i 
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i3475,7 

126  299,0 
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3i8 

37  t>20 

14. 

4i  485 

3 16 

14276,8 
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1 90 1 
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39846 
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34i 
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186942,5 
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1902 
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i36 
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34o 
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i35 
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15327,9 

224542,3 
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i3q 
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i5  791  ,.""> 

242  127,9 
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1900 

306 

5o  2o5 
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55  792 

3oo 

i63i8,7 

252  235,5 

718 

1906 

384 

53  586 

125 

60088 

292 

16980,5 
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753 

1907 

393 

57  1 10 

126 

64  659 

294 

17573,9 

291  2i4,5 

792 
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LA     SUISSE 


l'art.  3  incombe-:  r.  au  Département  dos  Postes  et  Che- 
mins de  1er  (division  des  télégraphes)  pour  les  installations 
à  faillie  courant,  à  l'exception  des  lignes  privées  servant 
aux  entreprises  de  courants  forts,  et  pour  les  croisements 


Tll  U  H'.    TÉLÉPHONIQUE. 

Con- 

Con- 

Télégrammes 

Con- 

innées. 

versations 

versations 

transmis 

Phono- 

versations 

locales. 

inter- 

uar 

granimes. 

inter- 

urbaines. 

téléphone. 

nationales 

,882 

690  i37 

21  4a5 

3  746 

i883 

1  65 7  G23 

1 9  000 

55  1 1 7 

5  188 

— 

188', 

2  089  348 

28  go3 

76691 

5oog 

— 

[885 

3  43o  942 

i5o  002 

89727 

6897 

— 
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244  010 

1 12  o5g 

7  7,,(.) 

— 
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33g  698 

1 27  783 

7  937 

— 
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8  009  699 
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i43  186 

8442 

— 

1889 

7112  090 

599  737 

1 58  233 

1 0  994 

— 
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5  181  08 1 

076  4g3 

166  798 

9  747 

— 

189. 

6  750  949 

687  488 

176779 

8  685 

— 

1892 

7  I23  744 

833  674 

170  771 

7377 

2  576 

1893 

8  382  765 

1  224  653 

181  758 

6  026 

II   4o8 

.894 

9  98 1  o3 1 

1  681  280 

1 83  884 

5  2.5 1 

10  007 

[8g5 

12  402  040 

2  206  ")24 

208  792 

4879 

i4  000 

.896 

13436918 

2  721  428 

2 1 2  1 84 

4608 

1 7  564 

«897 

i5  Ci 9  172 

3  369  739 

226  670 

4  343 

19  494 

,898 

16  091  971 

3  625  33i 

239  343 

4018 

21  547 

l899 

19  320  1 48 

4  200  827 

242  654 

3go4 

4o  363 
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20878866 

4  482  852 

232  27.5 

3  878 
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1901 

2  1   93")  2  22 
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233  002 

37u 

95  9°3 
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23  242  737 

5  0q3  1 98 
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3  qo4 

122  235 

>flo3 

2.5  244  646 

5  444  6'i  3 

2.54  892 

3  883 

159486 

1904 

27  249  55g 
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271  863 

3899 

194434 

191 M 

2Q  Ql4    l6l 

C)  339  190 

3o5  262 

4099 

240  698 
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32389341 
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329  725 

4  i36 

299  203 

1907 

34  852  5i  1 

7  590  924 

34o  g5o 

8  44o 
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de  conduites  à  basse  tension  avec  des  conduites  à  haute 
tension  qui  n'appartiennent  pas  à  une  ligne  de  chemin  de 
fer  électrique  ;  2.  au  Département  des  Postes  et  Chemins 
de  1er  (division  des  chemins  de  1er)  pour  les  chemins  de 
fer  électriques,  les  croisements  de  conduites  à  fort  courant, 
les  conduites  parallèles  à  la  voie,  et  pour  le  croisement  des 
chemins  de  fer  électriques  par  des  conduites  à  basse  ten- 
sion ;  3.  à  un  inspectorat  des  installations  à  fort  courant 
(désigné  par  le  Conseil  fédéral,  art.  21)  pour  les  autres  ins- 
tallations à  fort  courant,  y  compris  les  machines  élec- 
triques. 

Les  art.  27  à  41  concernent  les  responsabilités;  les 
art.  42  à  54,  l'expropriation.  Quiconque  endommage  les  ins- 
tallations électriques  ou  trouble  leur  exploitation  est  puni 
d'une  forte  amende,  de  la  prison  ou  de  la  réclusion  (art.  55 
à  60). 

La  conférence  internationale  des  télégraphes,  réunie  à 
Berlin  en  1880,  reconnut  le  téléphone  comme  moyen  inter- 
national de  communication.  Il  s'ensuivit  des  conventions 
spéciales  entre  la  Suisse  et  les  Etats  voisins  ainsi  qu'avec 
'e  Luxembourg,  conventions  en  vertu  desquelles  la  Suisse 
est  reliée  téléphoniquement  aux  pays  voisins. 

Les  tableaux  qui  accompagnent  cet  article  donnent  un 
aperçu  du  développement  des  téléphones  ainsi  que  du  nom- 
bre de  personnes  qu'ils  occupent.  Pour  l'intelligence  de  ces 
tableaux,  nous  donnerons  les  indications  suivantes:  1.  les 
stations  centrales  de  première  classe  sont  celles  qui  sont  diri- 


gées, au  point  de  vue  technique  et  administratif,  parmi  fonc- 
tionnaire indépendant  ;  2.  les  stations  centrales  de  deuxième 
classe  sont  placées  sous  la  direction  d'un  fonctionnaire 
d'un  bureau  des  télégraphes  de  première  ou  de  deuxième 
classe;  3.  les  stations  centrales  de  troisième  classe 
sont  rattachées  à  un  bureau  postal  ou  à  un  bureau 
des  télégraphes  de  troisième  classe;  ce  sont  encore 
celles  où  le  service  est  fait  par  une  tierce  personne. 
L'état  général  des  réseaux  téléphoniques  et  de 
leurs  raccordements  était,  à  fin  1907,  le  suivant:  393 
(1906  :  384)  réseaux  et  57  236  (1906  :  53  71 1)  abon- 
nements, représentant  une  augmentation,  pendant 
le  cours  de  l'année,  de  9  réseaux  et  de  3  525 
abonnements.  D'autre  part,  la  longueur  totale  des 
lignes  était  de  17573  km.  (1906  :  16980,5  km.), 
celle  des  fils  de  291  2i4,5  km.  (1906  :  273  162,3  km.), 
soit  une  augmentation  de  593,4  km.  de  lignes  et 
de  180.52,2  km.  de  fils  pendant  le  cours  de  l'année. 
Dans  la  longueur  totale  des  lignes  et  des  fils  télépho- 
niques, les  installations  de  câbles  figurent  par 
832  700  km.  de  longueur  de  lignes  et  igo449>3  km. 
de  longueur  de  fils;  les  installations  aériennes  sont 
donc  de  16  740, 3  km.  pour  les  lignes  et  de  94  765,2 
km.  pour  les  fils.  Le  nombre  des  lignes  de  commu- 
nications interurbaines  au  3i  décembre  1907  et 
leur  augmentation  pendant  cette  année  étaient  les 
suivants  : 

État  à  fin         Augmentation 

1906  1907  en  1907 
Communicationsinté- 

rieures 753  792              3g 

Communications  internat.     48  5o                2 

Total     .     .     .  8ô~ï  §42              41 

La  longueur  totale  des  lignes  de  communica- 
tions interurbaines  à  la  fin  de  1907,  était  de 
22  252,8  km.  ;  celle  des  fils,  de  443g8,2  km.  ;  les  lignes  de 
communication  internationales,  c'est-à-dire  leurs  sections 
sur  territoire  suisse,  comptaient  dans  ces  chiffres  pour 
g32,6  et  i854,i  km.  Le  groupement  ci-après  montre 
comment  les  cQmmunications  interurbaines  se  répartissent 
sur  les  divers  réseaux.  A  la  fin  de  1907,  il  y  avait:  124 
réseaux  avec  1  ligne  de  communication  interurbaine,  109 
avec  2,  46  avec  3,  32  avec  4>  22  avec  5,  10  avec  6,  8  avec  7, 
8  avec  8,  2  avec  9,  2  avec  10,  4  avec  11,  3  avec  12, 
5  avec  i3,  1  avec  i4,  4  avec  i5,  1  (Frauenfeld)  avec  16, 
1  (La  Chaux-de-Fonds)  avec  18,  3  (Aarau,  Genève  et  Neu- 
chàtel)  avec  22,  1  (Winterthour)  avec  23,  1  (Bienne)  avec 
26,  1  (Lausanne)  avec  37,  1  (Lucerne)  avec  45,  1  (Bàle) 
avec  46,  1  (Saint-Gall)  avec  48,  1  (Berne)  avec  53  et  1 
(Zurich)  avec  98. 

Le  nombre  des  stations  téléphoniques,  au  3i  décembre 
1907,  était  de  64 953,  contre  6o38o  au  3i  décembre  1906. 
A  la  fin  de  1907,  il  y  avait  g5  réseaux  possédant  des 
installations  souterraines  d'une  certaine  importance.  De  la 
longueur  totale  des  conducteurs  des  câbles  téléphoniques  à 
la  fin  de  1907,  soit  19.5621,7  km.,  647,7  km.  étaient 
utilisés  pour  des  communications  télégraphiques  ou 
privées. 

Le  nombre  des  stations  téléphoniques  d'abonnés  en  ser- 
vice à  la  fin  de  l'année  1907  était  de  64953  dont  61  g63 
stations  murales  et  2990  stations  mobiles.  Dans  les  sta- 
tions d'abonnés,  il  y  avait  en   usage   118  722  éléments  de 
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piles   pour    les  microphones  et  4020    pour   les    sonneries 
accessoires. 

A  la  fin  de  1907.  il  y  avait  en  exploitation  dans  les 
stations  téléphoniques  centrales  et  intermédiaires  i34q 
commutateurs  de  capacité  diverse,  2806  éléments  de  piles 
et  72  éléments  d'accumulateurs  pour  les  microphones,  499 
éléments  de  piles  pour  les  translateurs  avec  relais,  983 
éléments  de  piles  pour  48  inverseurs  de  pôles  et  2970  élé- 
ments de  piles  pour  sonneries,  pour  appels  visibles  et  pour 
procéder  aux  essais.  Outre  les  inverseurs  de  pôles  qui 
viennent  d'être  mention- 
nés, il  y  avait  en  exploi- 
tation, à  la  même  date, 
dans  les  stations  centrales 
et  intermédiaires,  pour  la 
fourniture  du  courant 
d'appel  :  1001  généra- 
teurs (992  à  main  et  9  à 
moteur),  38  transforma- 
teurs et  9  machines 
dynamo  ;  8  autres  machi- 
nes dynamo  étaient  utili- 
sées pour  charger  les 
accumulateurs;  1  moteur 
à  gaz,  5  moteurs  hydrau- 
liques et  10  moteurs  élec- 
triques servaient  à  activer 
des  dynamos  à  courant 
continu  et  des  inducteurs 
magnétiques  grand  mo- 
dèle. 

A  fin  1907,  le  nombre 
des  bureaux  téléphoni- 
ques était  le  suivant  :  17 
stations  centrales  de  Ire 
classe,  43  stations  cen- 
trales de  Ile  classe,  333 
stations  centrales  de  Ille 
classe  et  333  stations  in- 
termédiaires, en  tout  726 
bureaux. 

Le  trafic  téléphonique 
accuse  pour  les  années 
1906  et  1907,  les  chiffres 
suivants  : 

1906  I9°7 

Conversations  locales 32389341   348525n 


Les  relations  avec  l'étranger  dans  les  années  1906  et  1907 
ont  donné  les  nombres  de  conversations  ci-après  : 


Destination  Sortie 

et  provenance    L9DG  1901 


Entrée 
1906  P.1117 


Total 
1906         1907 


102222     78019    97779  160816  2 101 

4137.5    542.52    58o5g    9-'''-'>7    99434 
23362     16140     18873    35338    42235 
45i3      5078      49-r,°      9810      g463 
6  o  4  2  I0 

Total  140714  171478  1.53489  179665  299203  35i  i43 


Allemagne 

82  797 

France 

38g85 

Italie 

M)^8 

Autriche 

4732 

Luxembourg 

Tableau  dks  installations  téléphoniques  réparties  d'après  les  cantons 

(1«  janvier  1907) 

Cantons. 

Localités 
avec 

téléphones. 

486 
882 
161 

23 

7° 
20 

'7 
33 

4. 
21 1 

140 
6 

74 
36 
33 
>4 

321 

i56 
237 

297 
171 
45 1 
1 10 

io3 

Stations 
centrales. 

Stations 
inter- 
médiaires. 

Stations 

com- 
munales. 

Abonnés. 

Nombre 
(1  hab.  pour 
un  abonné . 

Lucerne  . 
Uri      .... 
Schwyz   . 
Obwald    .      .      . 
Nidwald  .     .     . 
Glaris 

Soleure    . 
Bàle-Ville     .     . 
Bàle-Campagne 
Schaffhouse . 
Appenzell  Rh.-Ext 
;  Appenzell  Hh.-lnt 
Saint-Gall     .      . 
Grisons    . 

Thurgovie    . 

Vaud  .... 

Neuchàtel 

Total     . 

39 

•".1 

23 

6 

12 
3 

4 

7 
3 

9 
8 

1 

7 
4 
6 

38 
28 

23 

i5 
24 

38 

19 

i5 

28 

92 

12 

1 

2 
3 
1 

3 

3 

24 

10 

1 

6 
6 
6 

2 

•9 

8 

16 

>9 
2 
35 
12 
10 
12 

82 

i3o 

10 

4 
2 

6 

3 

n3 

60 
2 

38 

25 

1 

4o 

9 

72 

47 
18 

2l4 
IO 
IO 
16 

IO  820 
8219 
2  255 

164 
483 
i3i 
109 
452 
338 
1  o5i 
1  o35 

4  358 
56o 
766 
705 

92 
4237 

1  53o 

2  o4o 

'497 
1  217 

5  776 
587 

3  o5 1 
5  763 

57  236 

40 

72 

65 
120 
n5 
116 
120 
72 
74 

I  22 

97 

26 

122 

54 

78 
147 

"'9 

68 

101 

76 

..4 

49 

19.. 

4. 

23 

4  204 

393 

333 

9I2' 

■^7>93 

de  la  popula- 
tion totale. 

1  Non  compris  17  stations  communales   reliées   à  des  bureaux  télégraphiques  et  qui  servent  exclusi- 
vement à  la  transmission  des  dépêches. 

Conversations  interurbaines  (intérieures)  : 

I.  Jusqu'à  5o  km 5437328  588i5o9 

II.  De  5o  à  100  km 1 191  647  1  299  180 

III.  Au  delà  de  100  km 328020  390235 

6956995  7  570924 

Conversations  internationales  : 


19116 
Sortie 145714 


l'entrée 


153489 


1907 
,7,478 
179665 


299203       35,  ,43 


Phonogrammes 

Télégrammes  transmis  pi"  téléphone. 
Total  des  communications     . 


4i36 
32972.5 


844o 
340950 


39979400  43  123968 


La  classification  de  tous  les  réseaux  téléphoniques  d'après 
la  moyenne  quotidienne  des  conversations  enregistrées 
accuse:  6  réseaux  avec  plus  de  5ooo  conversations  par 
jour,  2  avec  25oi  à  5ooo,  8  avec  1001  à  25oo,  12  avec 
Soi  à  1000,  11  avec  25 1  à  5oo,  56  avec  101  à  25o,  26 
avec  74  à  100,  45  avec  5i  à  75,  85  avec  26  à  5o  et  1 4 4 
avec  1  à  2.5. 

Le  produit  total  des  conversations  locales  et  interurbaines 
(les  internationales  sont  comprises  dans  ce  nombre)  s'est 
élevé,  en  1907,  à  fr.  4681  782,  celui  îles  recettes  des  taxes 
d'abonnements  à  fr.  3579281,  celui  des  contributions  de 
communes  et  de  particuliers  à  fr.  7  523;  l'augmentation  de. 
l'inventaire  est  montée  à  fr.  744 5o4  et  les  recettes  diverses 
ont  atteint  la  somme  de  fr.  3i7o56.  Total  des  recettes, 
fr.  g33oo5o. 

Le  boni  de  fr.  288039g  a  été  employé  à  l'amortissement 
du  compte  des  constructions. 
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LA  SUISSE 


K.  RELATIONS  DU  DEPARTEMENT 

DES  CHEMINS  DE  FEU  AVEC  LES  ENTREPRISES 

ÉLECTRIQUES  A  FOUT  COURANT. 

Le  i''1'  février  1903  est  entrée  en  vigueur  la  loi  fédérale 
iln  ''i  juin  1902  sur  les  installations  électriques  à  faible  et 
à  fort  courant.  Toutes  les  installations  à  fort  courant  sont 
régies  par  celte  loi  :  les  dispositions  concernant  la  présen- 
tation des  plans,  le  contrôle  et  la  responsabilité  civile  ne 
s'appliquent  cependant  que  dans  une  mesure  restreinte  aux 
installations  intérieures  ou  à  celles  qui  sont  établies  uni- 
quement sur  le  terrain  de  leur  propriétaire  et  remplissent, 
en  outre,  certaines  conditions.  Les  installations  dites  inté- 
rieures sont  celles  établies  dans  des  maisons,  leurs  dépen- 
dances et  locaux  adjacents,  qui  utilisent  les  tensions  élec- 
triques autorisées  par  le  Conseil  fédéral  (îjoo  volts:  a) 
entre  deux  conducteurs,  dans  le  système  à  deux  con- 
ducteurs et  dans  les  systèmes  à  conducteurs  multiples  ou 
polyphasés  sans  conducteur  neutre  ou  médian  à  la  terre; 
b)  entre  un  conducteur  et  la  terre,  dans  les  systèmes  à 
conducteurs  multiples  ou  polyphasés  avec  conducteur 
neutre  ou  médian  à  la  terre).  Les  installations  indépen- 
dantes assimilées  aux  installations  intérieures  sont  celles 
qui,  établies  sur  le  terrain  de  leur  propriétaire,  ne  dépas- 
sent pas  les  tensions  indiquées  ci-dessus,  n'offrent  aucun 
danger  et  ne  sont  pas  cause  de  perturbations  pour  des 
installations  électriques  voisines. 

L'établissement  et  l'exploitation  des  installations  électri- 
ques à  faible  et  à  fort  courant  sont  soumis  à  la  haute  sur- 
veillance de  la  Confédération.  Le  Conseil  fédéral  édicté  les 
prescriptions  nécessaires. 

Des  prescriptions  relatives  à  l'établissement  et  à  l'entre- 
tien des  installations  électriques,  ainsi  qu'aux  lignes  paral- 
lèles et  aux  croisements  de  conduites  électriques  entre  elles 
ou  avec  les  chemins  de  fer,  à  l'établissement  et  à  l'entretien 
des  chemins  de  fer  électriques  avaient  déjà  été  édictées  par 
un  arrêté  du  Conseil  fédéral  du  7  juillet  1899  comprenant 
les  prescriptions  générales  sur  les  installations  électriques. 
Cet  arrêté  devint  exécutoire  le  1"  août  de  la  même  année. 
L'Association  suisse  des  Électriciens,  qui  représente  la 
technique  et  l'industrie  des  courants  forts,  avait  énergique- 
ment  travaillé  à  la  promulgation  de  ces  prescriptions  afin 
de  mettre  un  terme  aux  graves  inconvénients  que  présen- 
taient les  croisements  des  conduites  à  fort  courant  avec 
celles  à  faible  courant  ou  avec  des  lignes  de  chemins  de  1er. 
Ces  prescriptions  furent  élaborées  au  sein  d'une  grande 
commission  d'experts  dans  laquelle  le  Conseil  fédéral  avait 
appelé  des  représentants  de  tous  les  cercles  intéressés. 
L'exécution  de  l'arrêté  fédéral  fut  confiée  au  Département 
des  Postes  et  Chemins  de  fer. 

La  haute  surveillance  remise  au  Conseil  fédéral  et  par  lui 
au  Département  des  Postes  et  Chemins  de  fer  est  exercée 
par  les  organes  suivants  : 

i"  La  Commission  fédérale  des  installations  électriques, 
qui  compte  sept  membres  nommés  pour  trois  ans  par  le 
Conseil  fédéral.  Cette  commission  préavise  sur  toutes  les 
questions  d'ordre  technique  ou  scientifique  soumises  au 
Conseil  fédéral  d'après  la  loi  fédérale  sur  les  installations 
électriques;  elle  s'occupe  en  particulier  des  prescriptions 
relatives  à   l'établissement  et  à  l'entretien  des  installations 


électriques,  ainsi  qu'à  la  présentation  des  projets  d'instal- 
lations à  fort  courant  ;  elle  examine  ensuite  les  propositions 
faites  par  des  offices  de  contrôle  pour  les  amendes  à  infliger 
aux  entreprises  à  fort  courant  qui  refuseraient  de  se  sou- 
mettre aux  ordres  donnés;  elle  s'occupe,  enfin,  des  recours 
de  ces  installations  contre  les  décisions  des  offices  de  con- 
trôle, des  demandes  d'expropriation,  etc. 

2"  Les  offices  de  contrôle,  qui  sont  :  a)  la  Direction  des 
télégraphes  suisses  pour  les  croisements  des  lignes  à  cou- 
rant fort  (qui  n'appartiennent  pas  à  un  chemin  de  fer 
électrique)  avec  des  lignes  à  courant  faible  ;  b)  la  section 
technique  du  Département  des  Chemins  de  fer  pour  les 
chemins  de  fer  électriques  et,  le  croisement  des  voies  ferrées 
par  des  lignes  à  fort  courant  ou  l'établissement  de  ces 
dernières  le  long  des  chemins  de  fer,  ainsi  que  pour  le 
croisement  des  chemins  de  1er  électriques  par  des  lignes  à 
courant  faible;  c)  l'Inspectorat  des  installations  à  courant 
fort  de  l'Association  suisse  des  Electriciens  pour  les  autres 
installations  à  fort  courant  et  pour  les  machines  électriques. 
Cet  inspectorat  n'est  pas  un  office  fédéral  au  sens  propre 
du  mot,  mais  un  institut  de  contrôle  fondé  par  une  associa- 
tion privée  et  ayant  primitivement  pour  but  de  faire  des 
inspections  périodiques  chez  les  membres  de  l'association. 
Mais  le,  Conseil  fédéral,  reconnaissant  la  valeur  et  les 
services  de  cet  inspectorat,  lui  a  conféré  les  fonctions  et. 
les  attributions  d'un  organe  officiel. 

L'activité  des  offices  de  contrôle  s'exerce  de  la  façon 
suivante  :  Ouiconque  projette  l'établissement,  la  transfor- 
mation ou  l'agrandissement  d'installations  à  fort  courant, 
savoir  :  conduites,  stations  de  machines  ou  de  transforma- 
teurs, voies  électriques  (à  l'exception  des  installations  inté- 
rieures et  des  installations  indépendantes  qui  leur  sont 
assimilées),  doit,  avant  le  commencement  des  travaux,  sou- 
mettre ses  plans  et  ses  projets  à  l'office  de  contrôle  que 
cela  concerne,  avec  toutes  les  données  qui  permettent  à  ce 
dernier  de  juger  si  les  prescriptions  légales  sont  observées. 
Le  contrôle  examine  les  projets,  fait  faire  une  inspection 
locale,  s'il  y  a  lieu,  ordonne  les  changements  qui  lui 
paraissent,  nécessaires  et  retourne  un  exemplaire  du  plan 
revêtu  de  son  approbation  et  accompagné,  cas  échéant,  des 
réserves  nécessaires. 

La  présentation,  l'examen  et  l'approbation  des  plans  sont 
réglés  par  un  arrêté  du  Conseil  fédéral  du  i3  novembre 
1903,  entré  en  vigueur  le  i«'  décembre  suivant.  Dès  que  les 
installations  nouvelles  sont  terminées  ou  que  les  transfor- 
mations ou  les  agrandissements  sont  opérés,  l'office  de 
contrôle  doit  en  être  avisé  avant  la  mise  en  exploitation. 
Celui-ci  fait  faire  alors  une  inspection  et  signale  les  chan- 
gements et  compléments  éventuels  à  exécuter.  Mais,  en 
règle  générale,  cette  seconde  visite  n'a  lieu  que  dans  les  cas 
où  la  première  inspection  avait  donné  lieu  à  des  observa- 
tions. Il  n'y  a  pas  de  contrôle  périodique  et  régulier  de 
toutes  les  installations  à  fort  courant  soumises  à  la  loi. 
L'inspectorat  visite  aussi  les  installations  établies  avant  la 
promulgation  de  la  loi  fédérale,  afin  de  s'assurer  qu'elles 
répondent  aux  exigences  relatives  à  la  sécurité  publique  et 
à  celle  des  employés.  Parmi  les  attributions  de  l'inspectorat 
des  forts  courants  figure  l'examen  des  demandes  d'expro- 
priation. Lorsque  des  entreprises  à  fort  courant  ne  réus- 
sissent pas  à  obtenir  à  l'amiable  le  droit  de  passage  pour 
leurs  conduites,  le  droit  de  pose  des  poteaux  ou  la  place 
pour  les  transformateurs,  le  Conseil  fédéral  peut  prononcer 
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l'expropriation.  Les  demandes  d'expropriation  doivent  être 
adressées  à  l'inspectorat  des  installations  à  fort  courant  qui 
les  transmet  au  Conseil  fédéral.  Celui-ci  reçoit  les  réclama- 
tions des  propriétaires  contre  les  demandes  d'expropriation, 
puis  l'inspectorat  présente  au  Département  des  Chemins  de 
1er,  après  une  visite  sur  les  lieux,  un  rapport  technique 
sur  le  bien  fondé  de  la  demande  et  des  réclamations. 

Du  ier  juillet  190G  au  3o  juin  1907,  l'inspectorat  des 
installations  à  fort  courant  a  fait  805  inspections,  sans 
compter  celles  relatives  aux  demandes  d'expropriation  ;  il 
a  étudié  970  projets  et  examiné  33  demandes  d'expropria- 
tion. Actuellement,  il  contrôle  un  total  de  780  entreprises 
dont  255  usines  électriques  qui  livrent  à  leurs  abonnés  une 
force  produite  entièrement  par  elles  et  5o  usines  qui  ne 
produisent  qu'en  partie  le  courant  livré  et  tirent  l'autre 
partie  d'un  autre  établissement,  3io  usines  électriques  qui 
tirent  leur  force  exclusivement  d'une  autre  usine,  65  instal- 
lations privées  qui  produisent  elles-mêmes  leur  courant  et 
100  qui  le  tirent  d'une  usine  électrique.  La  longueur  totale 
des  conduites  aériennes  placées  sous  le  contrôle  de  l'inspec- 
torat, à  l'exclusion  des  lignes  de  distribution  dans  les  loca- 
lités, est  de  ôooo  km.  environ  ;  la  force  de  toutes  les  instal- 
lations est  de  ig5  000  kw. 


Lorsque  le  propriétaire  d'une  installation  électrique  à 
fort  courant  ne  lient  pas  compte  des  instructions  données 
pai-  un  office  de  contrôle,  celui-ci  fait  rapport  au  Départe- 
ment des  chemins  de  fer  qui  soumet  la  question  au  Conseil 
fédéral.  Ce  dernier  fixe  l'amende  conformément  aux  pres- 
criptions de  la  loi,  après  avoir  pris  l'avis  de  la  commission 
fédérale.  La  loi  sur  les  installations  électriques  offre  toutes 
les  garanties  nécessaires  pour  que  les  entreprises  à  fort 
courant  ne  soient  pas  livrées  à  l'arbitraire  des  offices  de 
contrôle.  Ces  entreprises  peuvent  recourir  au  Département 
des  Chemins  de  1er  ou,  cas  échéant,  au  Conseil  fédéral 
contre  les  décisions  des  offices  de  contrôle. 

Les  prescriptions  du  7  juillet  (899  relatives  aux  instal- 
lations électriques  ont  été  remplacées,  le  iP|'mars  1908,  par 
d'autres  concernant  :  1.  les  installations  électriques  à  faible 
courant  ;  2.  celles  à  fort  courant  ;  3.  les  conduites  parallèles 
et  les  croisements  de  conduites  à  faible  courant  avec  celles 
à  fort  courant  et  les  croisements  et  parallélismes  de  con- 
duites électriques  avec  les  chemins  de  fer;  4-  les  installa- 
tions électriques  des  chemins  de  fer  électriques.  Un  rema- 
niement prochain  de  la  loi  sur  les  installations  électriques 
n'est  pas  probable,  au  moins  avant  un  certain  nombre 
d'années. 
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Voies  de  communication. 

I.  Considérations  générales.  —  II.  Routes  et  chemins  de  fer.  —  III.  Navigation. 
Par  le  D'  Th.  GEERING. 


I.    Considérations  générales. 

Séparée  de  la  mer  par  de  grands  pays,  séparée  en  outre 
de  ceux-ci,  à  l'().,  au  S.  et  à  l'E.  tout  au  moins,  par  des 
montagnes  considérées  pendant  de  longs  siècles  comme 
impraticables,  la  Suisse,  ouverte  du  côté  du  N.,  et  encore 
en  partie  seulement,  paraissait  devoir  partager  le  sort, 
d'autres  contrées  à  altitude  élevée  et  demeurer  un  paisible 
pays  de  pâtres  et  de  paysans  ;  l'abondance  des  pluies  sur  le 
versant  N.  des  Alpes  devait,  semble-t-il,  lui  assigner  la 
même  destinée  qu'aux  pays  voisins  de  la  Haute-Bavière, 
du  Tirol  et  de  la  Savoie.  Trois  causes  bien  différentes  l'une 
de  l'autre  ont  provoqué  au  contraire,  en  Suisse,  un  trafic 
intérieur  et  international  des  plus  importants.  C'est  tout 
d'abord  le  développement  industriel  considérable  du  pays 
depuis  trois  siècles  et  demi  surtout,  mais  tout  particulière- 
ment au  cours  du  siècle  dernier;  l'industrie,  en  effet,  a 
développé  le  commerce  et  donné  du  même  coup  une  exten- 
sion considérable  aux  relations  intérieures  et  extérieures. 
C'est  ensuite  l'apparition  des  bateaux  à  vapeur  et  la  cons- 
truction des  voies  ferrées  qui  ont  eu  pour  conséquence  in- 
directe un  accroissement  considérable  du  nombre  des 
étrangers  qui  visitent  la  Suisse.  C'est  qu'enfin  les  obsta- 
cles naturels  que  les  Alpes  et  le  Jura  opposaient  au  trafic 
ont  été  en  grande  partie  supprimés  par  le  percement  de 
ces  chaînes  de  montagnes. 

La  voie  de  communication  naturelle  dans  l'intérieur  du 
pays  fut  de  tout  temps  celle  du  Plateau,  large  route  allant 
du  Léman  au  Bodan.  L'organisation  des  moyens  de  trans- 
port le  lon^  de  cette  voie  naturelle  ne  présenta  jamais 
de  sérieuses  difficultés,  aussi  aurons-nous  peu  de  choses  à 
en  dire.  Par  contre,  le  trafic  international  du  N.  au  S.  eut  à 
surmonter  de  grands  obstacles  naturels  à  travers  le  double 
rempart  des  Alpes  et  du  Jura.     La  lutte   (pie  l'homme  eut 


à  soutenir  pour  vaincre  ces  obstacles  constitue  le  cha- 
pitre principal  de  l'histoire  des  voies  de  communication  en 
Suisse. 


II.  Routes  et  Chemins  de  Fer. 
A.   Le  Jura. 

Le  rempart  relativement  peu  élevé  du  Jura  est  déjà  une 
barrière  très  importante  pour  le  trafic,  d'autant  plus  qu'il 
présente  presque  partout,  dans  sa  partie  orientale,  une 
pente  assez  raide  du  côté  du  Plateau;  dans  les  parties  sep- 
tentrionale et  occidentale,  par  contre,  la  pente  est  beau- 
coup plus  douce.  Les  coupures  profondes  des  vallées, 
qui  entaillent  les  monts  jusqu'à  la  chaîne  principale,  sem- 
blent inviter  le  voyageur  à  franchir  le  Jura:  ainsi,  du 
côté  de  l'Allemagne,  au  N.  et  au  N.-O.,  les  vallées  de  la 
Birse,  de  l'Ergolz  et  le  Frickthal,  qui  s'ouvrent  dans  la 
direction  de  Bàle  et  auxquelles  correspondent  les  passages 
de  Pierre-Perluis,  du  Bas-Hauenstein  et  du  Bôtzberg, 
franchis  aujourd'hui  par  des  voies  ferrées.  Nous  avons  de 
même,  orientée  du  N.-O.  au  S.-E.,  la  vallée  du  Rhin  depuis 
Coblenz,  prolongée  par  le  cours  inférieur  de  l'Aar  et  de  la 
Limmat. 

A  l'O.,  du  côté  de  la  France,  le  large  rempart  du  Jura 
est  franchi,  en  six  endroits  différents,  par  des  tunnels  ou 
par  des  trouées  naturelles,  à  savoir  :  la  ligne  du  Rhône, 
Genève-Lyon  ;  les  lignes  Pontarlier-Vallorbe  et  Pontarlier- 
Neuchàtel,  Morteau-Locle  ainsi  que  Porrentruy-Glovelicr 
relié  d'une  part  par  Picrre-Pertuis  à  Bienne  et  d'autre  part 
directement  à  Solcure  et  Berne   par  le  Weissenstein. 

Les  plus  importantes  de  ces  trouées  du  Jura  soDt  celles  du 
Ilauenstein  et  du  Bôtzberg,  qui  relient  le  Plateau   à   la  ré- 
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irion  industrielle  du  Khin  et  aux  ports  de  la  mer  du  Nord, 
ainsi  que  la  ligne  du  Rhône,  qui  rattache  Genève  à  Lyon 
cl  à  Marseille. 

B.  Les  Alpes. 

Beaucoup  plus  importante  que  la  barrière  du  Jura  est 
celle  tles  Alpes,  qui  s'étend  sur  toute  la  longueur  du  pays 
il  paraît  au  premier  abord  infranchissable.  En  réalité,  les 
difficultés  étaient  moins  grandes  qu'elles  ne  le  paraissaient. 
Il  importe  en  effet  de  remarquer  tout  d'abord  que  la  lar- 
geur de  cette  chaîne  est  bien  diminuée  par  les  vallées  qui 
sillonnent  le  versant  N.  Ces  profondes  entailles  permet- 
tent d'atteindre  des  points  favorables  d'où  il  est  possible 
de  franchir  la  chaîne  beaucoup  plus  aisément  :  ainsi  le 
Grand  Saint-Bernard,  le  Saint-Gothard,  le  Lukmanier,  le 
Bernardin,  le  Splùgen,  le  Septimer,  le  Julier.  Mais  plu- 
sieurs de  ces  cols  n'ont  pas  été  utilisés  pendant  des  siè- 
cles, parce  que  les  vallées  septentrionales  des  Alpes  ren- 
ferment des  gorges  profondes  et  difficilement  accessibles 
qni  semblaient  rendre  presque  impossible  la  création  de 
voies  de  communication  (Schôllenen,  Rofna,  Viamala, 
Simplon).  D'autre  part,  le  versant  S.  des  Alpes  est  très 
escarpé  et  une  seconde  chaîne  double  la  première  derrière 
le  profond  sillon  des  vallées  longitudinales  du  Rhône  et  du 
Rhin;  du  Léman  à  Coire  il  n'y  a  qu'un  point,  le  Saint-Go- 
thard, où  les  Alpes  puissent  être  franchies  d'une  seule  traite 
et  par  un  seul  col.  Partout  ailleurs  la  chaîne  septentrionale, 
A  Ipes  bernoises  et  Alpes  glaronnaises,  de  la  Dent  de  Jaman 
au  Calanda,  est  nettement  séparée  de  la  chaîne  méridionale, 
Alpes  valaisannes  et  Alpes  grisonnes,  qui  s'étend  du  Mont- 
Blanc  à  l'Ortler.  Le  voyageur  ou  le  commerçant  qui  ne 
voulaient  ou  ne  pouvaient  utiliser  le  Gothard  devaient  et 
doivent  encore  contourner  cette  chaîne  septentrionale  par 
le  défilé  de  Saint-Maurice  à  l'O.  ou  la  vallée  du  Rhin  à 
l'E.  ;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  la  traversée  des  deux 
chaînes.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  XIII1'  siècle.  Aussi  est-il 
curieux  de  constater  que  le  Gothard,  le  seul  passage  du 
système  alpin  qui  conduise  directement  du  N.  au  S.  de  la 
chaîne,  ait  été  découvert  et  utilisé  après  tous  les  autres. 
Avant  l'ouverture  du  Saint-Gothard,  en  effet,  c'étaient,  le 
Grand  Saint-Bernard  à  l'O.  et  le  Septimer  à  l'E.  qui  cons- 
tituaient les  principales  voies  de  communication  entre 
l'Italie  d'une  part,  les  contrées  rhénanes  et  la  Souabe  de 
l'autre.  Vers  l'an  iooo,  les  passages  plus  faciles  du  Tirol 
commencent  à  leur  faire  concurrence,  surtout  le  Brenner, 
puis  la  Beschenscheideck.  La  ligne  la  plus  courte  et  la 
plus  simple  de  Milan  au  Rhin  ne  fut  connue  qu'au  com- 
mencement du  XIII1'  siècle;  par  contre  elle  eut  un  suc- 
cès rapide.  Le  Saint-Gothard  est,  en  effet,  la  voie  de  com- 
munication la  plus  directe  entre  les  peuples  germains  et 
les  peuples  latins,  aussi  son  trafic  ne  cessa-t-il  d'augmen- 
ter. Il  attira  entre  autres  spécialement  et  d'une  façon 
constante  l'attention  de  la  Diète  pour  cette  raison  prin- 
cipale que  les  bailliages  italiens,  sauf  la  Lévenline, 
étaient  des  bailliages  communs  et  que  les  baillis  ne  pou- 
vaient guère  s'y  rendre  par  une  autre  voie.  Outre  la  cons- 
truction de  l'ancien  Pont  du  Diable  et  de  la  galerie  de  bois 
(stàubende  Brùcke)  qui  contournait  le  Kilchberg,  la  Con- 
fédération dut  encore  apporter  au  passage  d'autres  amélio- 
rations sur  différents  points,  ainsi  aux  défilés  imposants 
de  la  Léventine,  au  seuil  de  Giornico,  et  au  Dazio  Grande 


(Monte  Piottino)  au  XVIe  siècle.  Le  trou  d'Uri,  à  travers 
le  Kilchberg,  ne  fut  percé  qu'en  170701  le  passage  ne  de- 
vint carrossable  qu'après  la  construction  de  la  route 
(1820-183..). 

L'ouverture  du  passage  du  Gothard  entraîna  nécessaire- 
rement  le  prolongement  de  la  route  à  travers  le  Plateau 
et  le  Jura  jusque  dans  les  contrées  rhénanes.  On  ouvrit 
dans  le  Jura  un  nouveau  passage,  le  Bas-Hauenstein, 
avec  traversée  de  l'Aar  à  Olten.  Le  Haut-Hauenstein,  plus 
lacile,  qui  était  l'ancienne  route  romaine  entre  le  Rhin  et 
le  Giand  Saint-Bernard,  conserva  néanmoins  une  réelle 
importance  jusqu'au  milieu  du  XIXe  siècle  comme  étant  le 
passage  le  plus  commode  du  Jura  au  N.-O.  de  la  Suisse; 
il  constituait  la  principale  voie  de  communication  entre  la 
région  du  Rhin  d'une  part,  l'Etat  de  Rerne  et  la  Suisse 
Occidentale  de  l'autre.  Mais  il  a  été  complètement  supplanté 
par  le  Bas-Hauenstein,  depuis  l'établissement  du  réseau 
des  chemins  de  fer,  soit  après  i858. 

A  la  fin  du  XHle  siècle,  l'évêque  de  Coire  et  celui  de  Sion 
s'efforcèrent  en  vain  de  détourner  le  trafic  du  Gothard  au 
profit  de  leurs  territoires.  Le  premier  chercha  à  maintenir 
le  trafic  du  Septimer  avec  la  Souabe  et  les  pays  rhénans 
en  réduisant  les  droits  de  péage  pour  les  marchands  lucer- 
nois  et  zuricois.  L'évêque  de  Sion  travailla  en  même  temps 
à  conserver  dans  ses  états  le  trafic  entre  la  Haute-Italie, 
la  Erance  et  le  Bhin,  en  attirant  sur  le  Simplon  les  trans- 
ports que  le  Gothard  enlevait  au  Grand  Saint-Bernard. 
Mais  ce  fut  sans  succès.  Il  semble,  au  contraire,  que  le 
Simplon  ait  été  rapidement  supplanté  par  le  Gothard,  parce 
qu'il  n'est  pas  orienté  comme  ce  dernier,  du  S.  au  N. 

Au  moyen  âge,  le  Splùgen,  la  Maloja  et  le  Julier  furent 
peu  fréquentés.  Les  deux  derniers  n'ont  repris  de  l'impor- 
tance qu'au  XIX*  siècle.  Par  contre,  le  Splùgen  a  bénéficié, 
pendant  plusieurs  siècles,  des  soins  (pie  lui  vouait  le  gou- 
vernement autrichien  de  la  Lombardie.  Mais  au  XVlIe 
siècle,  les  Espagnols  le  fermèrent  au  commerce  par  la  cons- 
truction du  fort  Euentès  ;  cet  arrêt  du  trafic  par  le  Splùgen 
profita  au  Gothard,  mais  surtout  au  Bernardin,  qui  était 
déjà  connu  et  fréquenté  depuis  longtemps,  ainsi  que  le 
Lukmanier,  mais  qui,  jusqu'alors,  avait  été  délaissé  pour 
le  Septimer  et  le  Splùgen  ;  la  faveur  du  Bernardin  ne  fut 
que  de  courte  durée  :  le  Splùgen,  pour  les  Grisons,  le 
Gothard,  pour  le  centre  de  la  Suisse,  reprirent  rapidement 
l'avantage.  Au  XVIIIe  siècle,  sous  la  pression  de  l'Autriche, 
le  passage  des  piétons  eut  lieu  par  le  Splùgen  et  non  par 
le  Septimer.  Cette  préférence  pour  le  Splùgen  était  mo- 
tivée en  partie  par  des  facteurs  orographiques;  avec  le 
Grand  Saint-Bernard  à  l'O.  il  avait  l'avantage  d'être  le 
passage  le  plus  direct  entre  le  N.  et  le  S.  ;  on  ne  remarque 
qu'une  petite  déviation  à  cette  direction,  de  Coire  à  Rei- 
chenau,  où  elle  oblique  vers  l'O.  :  c'était  bien  la  ligne  la 
plus  directe  entre  Milan  et  l'Allemagne  du  S.,  Augsbourg 
et  Nuremberg,  la  Souabe  et  ses  grandes  villes.  Mais  il  faut 
ajouter  que  l'Autriche  cherchait  alors  à  diriger  le  trafic 
par  la  ligne  du  Splùgen,  comme  l'Italie  le  ferait  de  nos 
jours  si  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Splùgen  était 
décidée. 

Tous  ces  passages  n'avaient  naturellement  pas  des  rou- 
tes macadamisées  comme  c'est  le  cas  aujourd'hui.  La  cons- 
truction de  routes  modernes  ne  commença  en  Suisse 
qu'au  milieu  du  XvTID  siècle.  Berne  en  prit  l'initiative; 
son  gouvernement  patricien  s'est  élevé  un  monument  du- 
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rable  par  la  construction  dos  superbes  routes  des  envi- 
rons du  chef-lieu  et  de  celles  qui  relient  entre  elles  les  di- 
verses parties  du  canton  (telle  la  route  de  Zurich,  de  Berne 
à  Murgenlhal).  L'exemple  de  Berne  l'ut  suivi  ;  la  plupart 
des  grandes  routes  actuelles  datent  cependant  du  XIX"  siè- 
cle seulement;  avant  cette  époque,  les  passages  des  Alpes 
n'étaient  que  des  chemins  muletiers  sur  lesquels  les  hèles 
de  somme  ne  pouvaient  transporter  une  charge  supérieure 
à  i5o  kt>\  Pour  la  construction  des  routes  alpestres,  l'ini- 
tiative vint  de  la  France.  La  routedu  Mont-Cenis  date  déjà  de 
1754;  de  '8oo  à  i8o5,  Napoléon  fit  construire  la  roule  du 
Simplon  qui  devint  la  voie  la  plus  directe  de  Paris  el  du 
centre  de  la  France  en  Lombardic;  c'est  donc  la  pre- 
mière route  alpestre  suisse.  La  construction  de  cette  roule 
fui  suivie,  après  1820,  de  celle  du  Gothard,  du  Bernardin, 
du  Spliigen,  du  Julier  et  de  la  Maloja,  tandis  que  les  autres 
routes:  Albula,  Fliiela,  Bernina,  Oheralp,  Ofenpass,  Luk- 
manier,  Landwasser,  Furka,  Brùnig,  Axcn  ne  furent  ter- 
minées qu'entre  18G0  et  1870.  Pendant  les  dernières  dé- 
cades, on  a  construit  une  série  de  routes  ayanl  une  im- 
portance plutôt  régionale  ou  militaire;  ce  sont  celles  de 
Bulle-Boltigen,  de  1870  a  1880;  Merligcn-Interlaken,  de 
1880  à  1890;  les  routes  du  Schallcnherg,  du  lacdeThoune 
à  l'Entlebuch,  du  Grimsel,  du  Klausen  et  de  l'Umbrail,  de 
1890  à  1900,  auxquelles  viennent  maintenant  s'ajouter 
celles  du  Prayel  et  du  Samnaun.  Durant  le  XIXe  siècle, 
le  réseau  des  routes  s'est  aussi  considérablement  déve- 
loppé dans  les  vallées  alpestres  et  sur  le  Plateau,  où  la  na- 
ture du  pays  présentait  moins  de  difficultés  à  vaincre.  La 
construction  des  voies  ferrées  a  naturellement  l'ait  perdre 
de  leur  importance  à  certaines  routes.  Il  faut  remarquer 
cependant  que  le  développement  toujours  plus  grand  des 
moyens  de  transport  a  augmenté  de  beaucoup  le  trafic  des 
marchandises,  de  sorte  que  souvent  la  disparition  de  l'an- 
cien roulage  a  été,  sur  certaines  routes,  amplement  com- 
pensé par  le  camionnasse  qui  conduit  les  marchandises  aux 
stations  de  chemins  de  fer.  Le  transport  des  voyageurs  a 
pris  aussi  des  proportions  plus  grandes  que  jadis  sur  les 
roules  alpestres,  à  l'exception  de  celles  du  Gothard,  de 
l' Albula,  du  Simplon  et  du  Bernardin.  On  peut  donc  dire 
avec  raison  que  les  dépenses  faites  pour  la  construction  et 
l'entretien  de  ces  routes  encore  fréquentées  aujourd'hui 
n'ont  pas  été,  économiquement  parlant,  sans  utilité. 

L'abandon  des  anciennes  grandes  voies  de  communica- 
tion de  la  Suisse  et  leur  remplacement  par  le  réseau  des 
voies  ferrées  remonte  à  une  cinquantaine  d'années.  Seules 
les  lignes  de  Bàle-Alsace  reliant  la  Suisse  à  Strasbourg  et 
Paris  et  de  Zurich-Baden  sont  de  dix  ans  plus  anciennes. 
Ce  n'est  pas  le  hasard  qui  fit  de  la  première  voie  ferrée 
suisse  Zurich-Baden  un  tronçon  de  la  grande  ligne  qui 
traverse  le  Plateau  du  N.-E.  au  S.-O.  La  construction  et 
l'avenir  de  la  ligne  du  Bodan  au  Léman  étaient  assurés 
par  la  configuration  du  sol  et  sa  situation  géographique. 
C'est  là  que  la  construction  des  chemins  de  1er  devait  ren- 
contrer le  moins  d'obstacles  naturels.  Mais  ce  qui  man- 
quait à  cette  ligne  pour  en  assurer  la  prospérité,  c'était  un 
raccordement  avec  le  réseau  de  voies  ferrées  de  l'Furope 
centrale,  dont  la  principale  ligne  de  trafic  n'est  pas  orien- 
tée dans  la  direction  de  I'E.  à  l'O.,  mais  va  plutôt  du  N. 
au  S.,  du  Rhin  à  Milan  et  aux  ports  de  la  Méditerranée: 
Venise,  Gênes,  Marseille.  C'est  à  Bàlc  qu'aboutissaient  déjà, 
vers  i845,  les  réseaux  français  et   allemands;  c'était  donc 


là  qu'il  fallait  établir  le  point  île  raccordement  avec  le  ré- 
seau suisse.  Les  moyens  primitifs  dont  on  disposait  pour 
le  percement  îles  tunnels,  lors  de  l'établissement  des  pre- 
mières voies  fériées,  et  la  défiance  des  capitalistes  à  l'égard 
des  chemins  de  1er  vers  1848  ne  permettaient  que  leperce- 
mentd'un  seul  tunnel  à  travers  le  Jura,  sinon  il  n'y  aurait 
eu  moyen  de  relier  la  Suisse  au  réseau  européen  qu'en 
contournant  la  chaîne  du  Jura  par  Waldshut-Turgi.  On  se 
décida  pour  le  percement  du  Hauenstein;  la  nouvelle  lii^ne 
arrivait  alors  à  Ollcn  directement  et  perpendiculairement 
sur  la  ligne  de  l'Aar,  Bicnne-Brugg.  Le  tunnel  du  Hauen- 
stein, le  premier  en  date,  était  déjà  projeté  en  i84ô-  Quand 
l'Assemblée  fédérale,  les  26  et  28  juillet  i8.r>2,  fit  tomber 
l'espérance  que  l'on  avait  conçue  de  voir  la  Confédération 
construire  et  exploiter  elle-même  les  chemins  de  1er,  la 
compagnie  du  Central  entreprit  le  percement  du  Hauen- 
stein et  l'acheva  en  i853.  Cette  nouvelle  ligne  ouvrit  la 
Suisse  au  trafic  européen;  Berne  et  Lucerne  s'y  reliaient 
directement,  la  Suisse  occidentale  par  Soleure  et  Bienne, 
la  Suisse  orientale  par  Aarau.  Le  croisement  à  Olten  de  la 
ligne  du  Plateau,  Léman-Bodan,  et  des  lignes  Bàle-Lu- 
cerne  et  Bàle-Bernc  est  resté  le  nœud  du  réseau  suisse. 
Les  chemins  de  1er  du  Plateau  vinrent  s'embrancher  sur 
ces  lignes  maîtresses,  en  formant  un  réseau  de  plus  en  plus 
serré.  La  concurrence  dans  l'établissement  des  voies  fer- 
rées a  été  parfois  poussée  au  delà  des  limites  raisonnables; 
il  fallut,  en  1878,  la  débâcle  de  la  «  Nationalbahn  »  pour 
enrayer  le  mouvement.  Dès  lors,  la  spéculation  s'est  por- 
tée des  lignes  du  Plateau  sur  les  chemins  de  fer  de  monta- 
gne. Le  flot  croissant  des  étrangers  assure  à  ces  lignes 
spéciales  un  rendement  plus  ou  moins  important.  Mais 
dernièrement  un  nouveau  courant  s'est  manifesté  aussi 
bien  à  l'E.  delà  Suisse  que  dans  le  canton  de  Berne; 
toutes  les  régions  qui  ont  été  délaissées  lors  de  l'établisse- 
ment des  voies  ferrées  veulent  être  raccordées  non  seule- 
ment au  réseau  principal  mais  encore  avec  le  S.,  à  travers 
le  rempart  des  Alpes.  La  Suisse  s'est  mise  en  relations 
avec  les  pays  du  N.  et  du  N.-O.  par  la  percée  du  Hauen- 
stein (i85/j-i858),  auquel  vinrent  s'ajouter,  dans  les  années 
18G0  et  1870,  à  l'E.,  le  Bôtzberg  pour  Zurich,  à  l'O. 
la  ligne  de  la  Birse  pour  Bienne  et  la  Suisse  occidentale. 
Pendant  ce  temps,  les  portes  naturelles  de  Genève  (i8ô5- 
i8Gi),ValIorbc  (1870),  Saint-Sulpice  (1883-1887),  Mortcau 
(1884)  et  Porrcntruy  (1872-1877)  complétaient  la  jonction 
au  réseau  de  l'Ouest  et  de  l'Europe  centrale.  Le  trafic 
s'accroissant  de  plus  en  plus,  on  songea  à  s'assurer  des 
communications  non  plus  seulement  avec  le  N.  et  avec 
l'O.,  mais  aussi  avec  le  S.,  à  travers  le  rempart  des  Alpes. 
Cette  seconde  époque  de  construction  de  voies  ferrées 
est  marquée  par  l'inauguration  du  premier  chemin  de  1er 
suisse  à  travers  les  Alpes,  en  1882,  soit  environ  un  quart 
de  siècle  après  l'ouverture  des  lignes  principales.  L'idée  de 
continuer  la  ligne  Bàlc-Lucernc  par  le  Gothard  jusqu'à 
Milan  avait  déjà  été  émiss  vers  i845;  elle  fut  reprise  api  es 
18Ô0;  en  ce  moment  déjà  on  avait  eu  l'heureuse  idée  de 
faire  de  la  Suisse  un  pays  de  transit  de  premier  rana;  par 
le  percement  du  Gothard.  On  avait  le  choix  entre  le  Sainl- 
Gothard  et  le  Spliigen;  au  S.,  les  points  d'attraction 
étaient  Milan  et  Gènes  ;  par  contre,  au  N.  ce  n'étaient  pius, 
comme  au  XVIII''  siècle,  Au«,sbourg,  NurembcrgetLeip/ii;'. 
mais  la  ligne  du  Rhin  avec  Francfort  et  les  provinces  in- 
dustrielles de  la  vallée  du  Rhin.  Lalio;ne  directe  et  centrale 
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était  donc  celle  du  Gothard.  Ce  projet  l'ut  étudié  dans  une 
première  conférence  qui  eut  lieu  à  Lueerne  en  i8.r>3;  il 
fallut  vingt  ans  pour  organiser  solidement  l'entreprise;  en- 
lin,  le  i«'r  juin  1882,  cette  œuvre  grandiose  était  heureu- 
sement achevée. 

Cette  voie  ferrée  transalpine,  la  seule  de  la  Suisse  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  a  rapproché  d'un  coup  l'Alle- 
magne centrale  et  occidentale  de  l'Italie,  et  a  fait  de  la 
Suisse  un  pays  de  transit  de  la  plus  haute  importance. 
Seule  la  Belgique  rivalise  avec  elle  à  ce  point  de  vue  par 
le  commerce  de  ses  ports  avec  la  région  industrielle  du 
bassin  du  Rhin.  Auparavant,  le  transit  atteignait  au  maxi- 
mum le  8  «/o  du  commerce  extérieur,  soit  2  millions  de 
quintaux  de  marchandises;  en  1881,  il  n'arriva  qu'au  7  0/0 
avec  1  -  1  millions  de  quintaux.  Mais  déjà  en  1882,  l'ou- 
verture delà  ligne  du  Gothard,  le  i"1' juin,  éleva  le  transit 
à  2,8  millions  dequintaux,  soit  le  1 2  «/0  ;  en  1 883, il  a  été  de 
4,i5  millions  de  quintaux,  en  1884  de  4  7s  millions  de 
quintaux,  soit  le  17  °/<>  (l'ouverture  delà  voie  de  l'Arlherg 
celte  année-là  contribua  à  augmenter  le  transit)  ;  en  1887 
il  fut  de  4*8  millions  de  quintaux,  en  1889  et  1904  d'envi- 
ron 5,2  millions  dequintaux.  De  1900  à  igo4,  la  moyenne 
annuelle  des  marchandises  étrangères  qui  ont  traversé  la 
Suisse  a  été  de  5  millions  de  quintaux  représentant  une 
valeur  d'environ  Ooo  millions  de  francs.  En  1907,  ces  chif- 
fres dépassent  de  beaucoup  8,5  millions  de  quintaux  d'une 
valeur  de  plus  de  g5o  millions  de  francs. 

La  participation  du  Gothard  au  commerce  de  transit  est 
établie  officiellement  depuis  1887.  Elle  formait  alors  déjà 
le  70  °  0  du  total;  aujourd'hui,  elle  est  plus  forte  encore 
(74  %  en  i90'J)- 

Le  trafic  par  le  Gothard  se  décompose  comme  suit  : 

i/o  (lu  transit  total. 
1887.  1904. 


36,68 


Fer  allemand 

Houille  allemande )  (n,o 

Machines  allemandes 4^7  5,5 

Produits  chimiques  allemands .     .   j  (   3,2 

Autres  marchandises  allemandes  .   j    -''  (   8.4 

Total    de  l'importation   d'Allema- 
gne en  Italie  par  le  Gothard       .      48,93  43, o 

plus    l'importation    belge    et    an- 
glaise en  Italie 8,i4  8,1 

et  envois  de  l'Italie  pour  l'Allema- 
gne, la  Belgique  et  l'Angleterre        9,52  19, 5 

Total   du     transit    suisse    par    le 

Gothard,  minimum      ....      GG,c>  1  70,6 

plus  une   grande  partie  du  com- 
merce franco-italien    ....        3.3  1,9 

Total 70.0  72,5 

En  1905,  la  proportion  a  été  de  71,32  0/0. 

La  ligne  de  l'Arlherg  a  été  ouverte  en  i884-  Bien  qu'elle 
soit  située  hors  des  limites  de  la  Suisse  et  qu'elle  soit,  avant 
tout,  destinée  à  relier  directement  à  l'Autriche-Hongrie  le 
Vorarlberg,  qui,  jusqu'alors,  était  resté  isolé,  celte,  ligne  a 
contribué  à  donner  une  vie  nouvelle  à  la  voie  commerciale 
qui  traverse  en  diagonale  le  Plateau  ;  elle  a  permis  d'assurer 
par  la  Suisse  le  transport  régulier  des  voyageurs  et  des  mar- 
chandises de  France  en  Autriche  et  vice  versa.  Mais  ce  com- 
merce de  l'O.  à  l'E.  est  bien  inférieur  à  celui  du  Gothard. 
Le  transit  de  cette  ligne,  dans  les  deux  directions,  équi- 
vaut au  i5  1/1  0  o  du  transit  total  en  1887,  11,07  °A  seule- 


ment en  1900  dont  8  0  ,1  représenté  par  le  buis  ou  la  pâte 
de  bois,  le  reste  essentiellement  par  le  blé,  le  vin  et  le 
bétail  en  1887,  par  le  pétrole,  les  pierres  et  les  terres 
pour  usages  industriels,  les  haricots,  les  œufs,  etc.,  en 
n|(>.">.  Cependant  le  trafic  de  l'Arlherg  dépasse  en  impor- 
tance celui  de  toutes  les  autres  voies  de  transit  de  la 
Suisse,  le  Gothard  excepté.  Car,  si  on  déduit  le  trafic  des 
enclaves  avec  l'Autriche,  qui  a  été  de  190000  q.  en  1887, 
et  de  4°^ooo  q.  en  1905,  il  ne  reste  plus,  du  transit  total 
de  la  Suisse,  que  le  10  o/0  environ,  dont  la  moitié  (en  iqo5, 
58,5   °/o)  est  représentée  par  le   transit    franco-allemand. 

La  situation  s'est  modifiée  par  suile  de  l'ouverture  du 
Simplon  (juin  190b);  la  plus  grande  partie  du  commerce 
italien  avec  la  France  et  aussi,  dans  une  certaine  mesure, 
avec  l'Angleterre,  a  été  enlevée  à  la  ligne  du  Gothard.  Le 
prolongement  le  plus  important  de  la  ligne  du  Gothard  du 
côté  du  N.  est  la  ligne  principale  du  Central  ;  mais,  comme 
elle  n'est  pas  à  double  voie  sur  toute  sa  longueur  (elle  ne 
l'est  pas  encore  aujourd'hui  d'Emmenbrùcke  à  Aarbourg), 
elle  ne  peut  suffire  au  trafic  énorme  du  Gothard  en  voyageurs 
et  en  marchandises.  C'est  pourquoi  le  transport  des  mar- 
chandises se  fait  aussi,  depuis  assez  longtemps,  par  la  ligne 
Olten-Aarau-Lenzbourg-Hendschikon  -Bolhkreuz  et  tout 
récemment,  depuis  l'ouverture  de  la  double  voie  du  Bôiz- 
berg,  en  igo5,  par  la  ligne  du  Bôtzberg,  plus  commode 
que  celle  du  Hauenstein,  et  de  Brugg  pour  Bothkrcuz  par 
Ilendschikon.  Le  percement  de  la  chaîne  de  l'Albis,  entre 
Zoug  et  Horgen  (  1  er  juin  1897),  a  permis  l'ouverture  d'une 
nouvelle  communication  directe  avec  le  N.  ;  cette  nouvelle 
ligne  franchit  la  frontière  allemande  à  Singen  et  se  prolonge 
sur  Stuttgart,  Wûrzbourg,  Berlin.  Zurich,  la  capitale  de 
la  Suisse  orientale,  a  ainsi  été  rapproché  considérablement 
du  Gothard;  le  trafic  entre  Milan  et  Munich,  au  lieu  de 
passer  par  le  Brenner,  se  fait  aussi  maintenant,  au  moins 
partiellement,  par  le  Gothard  et  Zurich.  Le  transit  par  le 
Gothard  pour  l'Allemagne  orientale  augmentera  avec 
l'accroissement  de  l'industrie  dans  ce  pays.  Mais  le  grand 
trafic  du  Gothard  sera  toujours  représenté  par  les  expédi- 
tions de  houille  et  de  fer  de  la  Belgique  et  du  bassin  rhénan. 

Il  est  évident  que  la  ligne  du  Gothard  a  fait  subir  aux 
relations  commerciales  de  la  Suisse  une  transformation 
complète.  Le  Plateau,  ouvert  seulement  au  N.  et  à  l'O., 
était  auparavant  le  point  de  départ  ou  d'arrivée  du  trafic; 
le  Gothard  établit  des  relations  avec  le  S.  Le  commerce 
intérieur  de  la  Suisse  en  a  été  modifié  et  placé  dans  des 
conditions  toutes  nouvelles.  Mais  la  conséquence  principale 
du  percement  du  Gothard  est  d'avoir  conféré  à  la  Suisse, 
dans  le  domaine  des  chemins  de  fer,  le  rôle  d'intermédiaire 
qu'elle  tenait  de  par  sa  situation  naturelle  déjà.  Le  rem- 
part des  Alpes  a  été  percé  au  point  le  plus  vulnérable, 
au  seul  endroit  où  les  chaînes  se  réunissent  en  un  nœud 
central.  Aucun  autre  percement  des  Alpes  sur  territoire 
suisse  ne  peut  plus  apporter  au  pays  de  notable  accrois- 
sement de  trafic,  surtout  pas  les  tunnels  dirigés  du  N.  au 
S.,  comme  ceux  du  Lôtschberg  (en  construction)  et  du 
Todi-Greina  (en  projet).  Théoriquement,  un  nouveau  tun- 
nel percé  dans  les  Alpes  aura  d'autant  plus  de  chances 
d'assurer  à  la  Suisse  un  commerce  plus  étendu  qu'il  s'éloi- 
gnera davantage  de  la  direction  N.-S.  Mais  cet  avantage 
ne  sera  pas  considérable,  parce  que  les  contrées  que  de 
nouveaux  tunnels  mettront  en  communication  plus  directe 
avec  l'Italie  (France  centrale  pour  le  Simplon,  Allemagne 
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orientale  pour  les  projets  grisons),  n'ont  pas  la  même 
importance  industrielle  et  commerciale  que  les  pays  dont 
le  Gothard  s'est  assuré  le  trafic  (Allemagne  occidentale, 
rives  de  la  mer  du  Nord,  France  du  N.-E.). 

Si  l'on  ne  s'est  pas  borné  à  percer  seulement  le  Gothard, 
c'est  plus  encore,  en  effet,  pour  satisfaire  à  certains  besoins 
régionaux  que  pour  donner  au  commerce  général  de  la 
Suisse  un  nouvel  essor.  Les  réclamations  de  la  Suisse 
romande  sont  bien  compréhensibles  ;  elle  est,  en  effet,  sépa- 
rée île  l'Italie  par  le  rempart  des  Alpes  et  ne  se  trouve 
pas  dans  le  prolongement  du  Gothard  comme  la  Suisse 
centrale  et  orientale.  Pour  se  relier  au  Gothard,  ses  lignes 
sont  obligées  de  contourner  les  Préalpes  bernoises  et  fri- 
bour°-eoises.  La  Suisse  romande  forme  ainsi  comme  une 
zone  neutre  et  isolée  entre  le  Gothard  et  le  Mont-Cenis.  Par 
contre,  la  direction  S.-O. — N.-E.  des  chaînes  de  mon- 
tagnes de  la  Suisse  orientale  assure  au  Gothard  tout 
le  trafic  de  l'Allemagne  méridionale  et  orientale  qui  n'est 
pas  attiré  naturellement  ou  artificiellement  dans  la  val- 
lée de  l'Inn  et  du  côté  du  Brenner.  Un  autre  percement 
des  Alpes,  à  l'E.  du  Gothard,  ne  réussirait  pas  à  aug- 
menter sensiblement  dans  la  direction  de  l'E.  la  zone  com- 
merciale déjà  desservie,  par  lui.  Aucun  de  ces  nouveaux 
percements  des  Alpes  ne  parviendra  donc  à  créer  un  nou- 
veau trafic  de  quelque  importance  ni  à  dériver  en  faveur 
de  la  Suisse  le  trafic  qui  se  fait  jusqu'à  présent  par  des 
lignes  étrangères. 

Il  en  est  tout  autrement  du  commerce  intérieur;  le 
percement  des  Alpes  bernoises  par  le  Lôtschberg  lui  don- 
nera une  nouvelle  impulsion  en  reliant  directement  le  Va- 
lais à  l'Oberland  et  au  Mittelland  bernois. 

L'achèvement  du  Simplon  a  donné  en  outre  une  impul- 
sion nouvelle  à  la  construction  de  chemins  de  fer  à  travers 
le  Jura.  Le  percement  du  tunnel  du  Weissenstein,  achevé 
en  1907,  qui  relie  Moutier  à  Soleure,  est  en  relation  avec 
celui  des  Alpes  bernoises.  Les  voies  d'accès  du  Simplon  du 
Nord  et  du  Nord-Ouest  auront  probablement  une  plus 
grande  importance  dans  les  rapports  avec  la  France  parce 
que  la  ligne  de  l'Est,  qui  joue  dans  cette  affaire  un  rôle 
prépondérant  a  son  plus  grand  développement  non  du  N. 
au  S.  comme  le  P.  L.  M.,  mais  du  N.-O.  au  S.-E.  Le 
percement  des  Alpes  bernoises  augmente  l'importance  de 
cette  direction  du  trafic  bien  qu'il  soit  contraire  aux  inté- 
rêts du  Gothard  et  du  réseau  suisse  occidental  du  Simplon. 

De  même  que  la  Suisse  occidentale,  la  Suisse  orientale 
réclame  aussi  une  ligne  directe  de  communication  avec 
l'Italie  à  travers  les  Alpes.  Le  chemin  de  1er  à  voie  étroite 
de  l'Albula  a  été  inauguré  en  igo3,  mais  il  ne  conduit  que 
dans  la  Haute-Engadine.  Il  manque  encore  le  prolonge- 
ment par  la  Maloja  et  le  val  Bregaglia  sur  le  lac  de  Côme, 
ainsi  que  l'embranchement  de  l'Engadine  sur  Landeck  et 
Innsbruck.  Par  contre,  dans  l'hiver  1 900-10,00,  on  a  décidé 
la  construction  d'une  ligne  à  traction  électrique  qui,  fran- 
chissant le  col  de  la  Bernina,  relierait  l'Engadine  à  la  Val- 
teline.  Ces  lignes  sont  plutôt  destinées  au  transport  des 
voyageurs  ;  elles  tendent  surtout  à  favoriser  la  circulation 
des  étrangers  dans  la  Haute-Engadine.  Le  faible  écarte- 
ment  de  leurs  rails  et  leurs  fortes  rampes  les  rendent  peu 
propres  au  transport  des  marchandises.  C'est  pourquoi  les 
cuitons  de  la  Suisse  orientale,  les  Grisons  en  tète,  Saint- 
Gall  et  les  environs  du  Bodan  ensuite,  continuent  à  récla- 
mer instamment  une  voie  de  communication  directe  à  tra- 


vers les  Alpes,  une  ligne  à  voie  normale  avec  trains  inter- 
nationaux rapides  qui  assure  le  transport  des  marchandises 
entre  Milan  et  le  Bodan  par  les  Grisons.  La  question  de  la 
construction  d'une  ligne  et  d'un  tunnel  à  voie  normale  à 
travers  les  Grisons  et  le  choix  du  tracé  sont  des  questions 
bien  autrement  importantes  que  tous  les  projets  de  lignes 
grisonnes  à  voie  étroite. 

La  ligne  la  plus  directe  entre  l'extrémité  orientale  du 
Bodan  et  Côme  passerait  par  le  Splùgen.  11  est  vrai  que  la 
ligne  droite  n'est  pas  toujours  préférable,  lorsqu'elle  ne  peut 
éviter  les  pentes  rapides.  C'est  précisément  le  cas  du  Splii- 
gen ;  il  y  aurait  de  fortes  rampes  à  franchir  dans  la  Via 
Mala,  surtout  sur  le  versant  S.  du  passage,  de  Campodol- 
cino  à  Chiavenna.  Ce  tracé  exigerait  en  conséquence  des 
lacets  qui  augmenteraient  d'autant  la  longueur  de  la 
ligne.  Cependant,  il  faut  reconnaître  que  le  Spliigen  est 
vraiment  la  communication  la  plus  courte  entre  le  Bodan 
et  Milan  ou  Venise.  Ce  sont  moins  les  conditions  oro- 
graphiques  défavorables  que  l'intérêt  commercial  de  la 
Suisse  et  particulièrement  celui  des  chemins  de  fer  fédé- 
raux, futurs  propriétaires  du  Gothard,  qui  entravent  la 
construction  de  la  ligne  du  Spliigen.  La  ligne  du  Spliigen, 
en  effet,  servirait  mieux  les  intérêts  italiens  que  ceux  de 
la  Suisse.  L'Italie  aimerait  à  opposer  au  Gothard,  qui 
prolonge  le  réseau  suisse  jusqu'à  la  pointe  méridionale 
du  Tessin,  le  prolongement  de  la  voie  ferrée  du  lac  de 
Côme  par  Chiavenna  et  le  Spliigen.  Cette  ligne  directe 
rencontre  naturellement  de  nombreux  partisans  dans  les 
Grisons,  qui  obtiendraient  ainsi  leur  voie  ferrée  trans- 
alpine et  internationale;  celle-ci  donnerait  un  nouvel  es- 
sor aux  relations  que  les  Grisons  entretiennent  depuis 
des  siècles  avec  la  Valteline  et  le  lac  de  Côme.  La  ligne 
projetée  du  Spliigen  atteindrait  l'Italie  au  point  où  une 
langue  de  terre  italienne  pénètre  le  plus  profondément 
dans  le  territoire  suisse.  On  préférerait  cependant  de  beau- 
coup à  la  ligne  la  plus  directe,  celle  où  le  col  serait  entiè- 
rement sur  territoire  suisse.  C'est  pourquoi,  à  ce  projet 
italo-grison,  on  oppose  les  projets  qui,  absolument  indé- 
pendants de  l'Italie,  auraient  le  plus  long  parcours  possible 
en  Suisse  et  parviendraient  à  augmenter  nos  relations 
commerciales.  On  atteindrait  le  plus  sûrement  ce  double 
but  en  donnant  à  cette  nouvelle  ligne  une  direction  plutôt 
E.-O.  que  N.-S.  et  en  la  faisant  aboutir  au  Gothard  par  le 
val  Blenio  ou  le  val  Mesocco  ;  on  réussirait  peut-être  ainsi 
à  détourner,  sur  la  section  méridionale  de  la  ligne  du 
Gothard,  une  partie  du  commerce  de  la  Bavière  et  de 
l'Allemagne  orientale,  qui  passe  jusqu'à  présent  par  le 
Brenner.  Cette  idée  a  donné  naissance  à  deux  projets 
intéressants:  la  ligne  ditede  la  Greina,qui  n'est  qu'une  va- 
riante ou  un  raccourci  du  Lukmanier,  et  le  percement  du 
Bernardin. 

Un  inconvénient  qui  compense  les  avantages  politico- 
commerciaux  de  ces  deux  projets,  c'est  qu'ils  ne  créent  pas 
une  nouvelle  voie  d'accès  dans  la  direction  de  Milan, 
comme  celui  du  Splùgen,  mais  qu'à  Biasca  ou  à  Bellin- 
zone  ils  rejoignent  déjà  la  ligne  du  Gothard  pour  la  suivre 
ensuite  jusqu'à  Milan.  Le  Splùgen  abrégerait  le  trajet  de 
i5  à  20  km. 

Au  premier  coup  d'oeil,  c'est  le  Bernardin  qui  semblerait 
répondre  le  mieux  aux  besoins  de  la  Suisse  en  général  et 
des  cantons  des  Grisons  et  du  Tessin  en  particulier  puis- 
qu'il  relierait    directement   aux   Grisons   le  val    Mesocco 
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tourné  vers  le  S.,  mais  qui  l'ait  partie  de  ce  canton.  11  n'est 
cependant  pas  vraisemblable  que  ce  projet  l'emporte  en 
définitive  sur  ceux  du  Splùgen  ou  de  la  Greina. 

Mais  les  deux  passages  du  Bernardin  et  du  Spliigen, 
dont  le  point  culminant  du  tunnel  serait  à  io4oet  1200  m., 
ont  un  concurrent  sérieux  dans  le  projet  de  la  Greina 
qui  n'atteint  que  l'altitude  de  882  m.  et  dont  le  tracé  ne 
comporte  pas  de  fortes  rampes  ;  au  point  de  vue  des 
avantages  techniques,  aucune  autre  ligne  alpestre,  sauf 
fille  du  Simplon,  ne  peut  lui  être  comparée.  Le  projet  de 
la  Greina  est  très  en  faveur  dans  les  cantons  du  N.-E.  de 
la  Suisse,  parce  qu'il  est  possible  de  relier  directement 
cette  ligne  aux  chefs-lieux  de  ces  cantons  par  le  Tôdi  dont 
le  percement  est  relativement  facile.  Ge  serait  le  pendant 
du  Lôtschberg,  avec  celte  réserve  que  le  tunnel  du  Tôdi 
reviendrait  incomparablement  meilleur  marché.  Ce  projet 
tirerait  aussi  la  vallée  de  Glaris  et  son  chef-lieu  de  leur 
isolement  pour  les  placer  sur  une  grande  voie  internatio- 
nale, ce  qui  naturellement  ne  pourrait  se  faire  qu'au  pré- 
judice des  intérêts  du  lias  Rheinthal  grison,du  Domleschg 
et  de  Coire.  Ces  intérêts  ne  peuvent  être  négligés.  On  ne 
sait  encore  quel  tracé  l'emportera. 


III.  Navigation. 

La  Suisse  possède  les  sources  de  deux  des  plus  grands 
fleuves  de  l'Europe  centrale  :  le  Rhin  et  le  Rhône.  Elle 
envoie  aussi  une  partie  de  ses  eaux  à  l'un  des  plus  grands 
fleuves  navigables  de  l'Europe,  le  Danube,  dont  l'Inn  est 
l'un  des  principaux  affluents.  Elle  fait  encore  partie  du 
bassin  du  Po  par  le  Tessin.  Au  premier  abord,  elle  sem- 
ble donc  devoir  posséder  une  navigation  fluviale  intense 
et  être  en  relations  directes  avec  l'Océan.  Tel  n'est  point 
le  cas  cependant,  car  ses  cours  d'eau  ne  peuvent  être  utili- 
sés sans  danger  et  avec  profit,  que  sur  une  certaine 
partie  de  leur  cours.  Leur  cours  supérieur  traverse,  en 
effet,  généralement  un  pays  montagneux  où  la  pente  et  le 
courant  sont  trop  violents  pour  permettre  la  navigation. 
Comme  cours  d'eau  navigables  on  ne  peut  guère  citer 
que  le  Rhin,  du  Bodan  à  Schaffhouse  et  de  Rheinfelden  à 
Bàle,  l'Aar,  de  sa  sortie  du  lac  de  Bienne  à  Wang-en,  la 
Broyé,  du  lac  de  Morat  au  lac  de  Neuchàtel,  et  la  Thièle, 
du  lac  de  Neuchàtel  au  lac  de  Bienne.  A  ces  exceptions 
près,  la   navigation  ne  se  pratique  que  sur  les  lacs. 

Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Il  existait  en  effet  au- 
trefois un  service  de  navigation,  non  seulement  sur  le 
Rhin,  du  Bodan  à  Bàle  et  en  aval,  mais  encore  sur  la 
Thur,  à  partir  de  Weinfelden,  sur  la  Limmat  depuis  le 
lac  de  Walenstadt,  sur  la  Reuss  depuis  Lucerne,  sur 
l'Aar  depuis  Thoune,  sur  la  Sarine  depuis  Fribourg,  bien 
qu'en  ce  temps-là  le  cours  de  ces  rivières  fût  beaucoup 
moins  régularisé  et  en  somme  moins  navigable  qu'aujour- 
d'hui. Si  l'on  utilisait  néanmoins  ces  voies  fluviales  mau- 
vaises et  dangereuses,  cela  tenait  à  l'état  déplorable  des 
routes  carrossables.  On  peut  dire  que  plus  les  chemins  étaient 
mauvais  plus  on  se  servait  des  cours  d'eau  comme  voies 
de  transport.  On  contournait  la  chute  du  Rhin  et  les  ra- 
pides de  Laufenburg  par  vois  de  terre,  en  déchargeant 
les  bateaux  sur  des  voitures  qui  transportaient  les  mar- 
chandises jusqu'à  l'endroit  où  le  fleuve  redevenait  navi- 
gable. On  transportait  les  bateaux  vides  de  la  même  ma- 


nière, ou  bien  encore  deux  équipes  de  i5  hommes  el  plus 
sur  chaque  rive  faisaient  passer  les  rapides  au  bateau 
attaché  par  des  câbles,  en  le  maintenant  à  fleur  d'eau  cl 
en  le  soulevant  au-dessus  des  écueils. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  ce  temps-là  on  ne  faisait  que 
descendre  la  rivière;  le  retour  s'effectuait  le  plus  souvent 
à  cheval.  Les  bateaux  restaient  au  port  d'arrivée  ;  là  on 
les  vendait  comme  bois  de  construction  ou  bois  à  brûler. 
On  achetait  et  on  revendait  un  cheval  presque  aussi  facile- 
ment qu'on  se  procure  aujourd'hui  un  Baxlecker  ou  un  ho- 
raire. De  là  le  grand  nombre  de  maquignons  que  l'un 
rencontrait  dans  tous  les  centres  de  commerce  et  qui  se 
pressaient,  surtout  aux  ports  d'abordage,  là  où  l'on  chan- 
geait de  moyen  de  transport. 

Le  transport  par  voitures  était  très  restreint  en  Suisse, 
parce  que  le  pays  ne  possédait  qu'un  petit  nombre  de  rou- 
tes carrossables.  Durant  tout  le.  moyen  âge,  ce  moyen  ne 
servit  qu'aux  marchandises  et  non  aux  personnes.  Ce  n'est 
qu'au  XVIe  siècle  que  les  voyages  en  carrosses  commen- 
cèrent à  l'emporter  sur  les  courses  à  cheval.  C'est  alors 
aussi  qu'apparurent  les  premiers  services  postaux.  L'a- 
mélioration des  routes  que  ce  service  nécessita  restreignit 
le  transport  par  eau.  On  n'employait  plus  cette  voie  que 
là  où  elle  était  la  plus  directe,  la  plus  sûre  et  la  plus 
commode,  sur  les  lacs  suisses  en  particulier. 

En  1609,  fut  émise  l'idée  de  rendre  le  Bhin  navi- 
gable du  Bodan  à  Bàle,  en  faisant  sauter  les  rochers  de  la 
chute  de  Laufen  et  ceux  du  Hôllenhaken,  mais  ce  projet 
ne  reçut  pas  même  un  commencement  d'exécution.  Le  ca- 
nal projeté  d'Entreroches  (1O37),  entre  le  Léman  et  le  lac 
de  Neuchàtel,  ne  fut  exécuté  qu'en  partie.  De  Bàle  en  aval, 
la  navigation  sur  le  Rhin  continua  à  prospérer  malgré 
l'ensablement  du  fleuve  et  l'élargissement  graduel  de  son 
lit.  Cependant  ici  aussi  la  navigation  fit  place  peu  à  peu 
au  transport  par  les  routes  améliorées  :  la  correction  du 
Rhin  au  XIX»'  siècle,  de  1 81 7  à  1870,  exécutée  d'après  les 
plans  du  colonel  badois  Tulla,  avait  pour  but  unique 
d'augmenter  la  rapidité  du  courant  et  de  rendre  à  la  cul- 
turc  de  grandes  étendues  de  terrains,  mais  non  de  faciliter 
la  navigation. 

L'apparition  des  bateaux  à  vapeur,  il  y  a  un  siècle  en- 
viron, n'a  pas  modifié  beaucoup  la  situation.  Ces  bateaux 
précédèrent  cependant  d'un  certain  nombre  d'années  l'éta- 
blissement des  voies  ferrées.  Vingt  ou  trente  ans  avant  les 
premiers  chemins  de  fer,  des  bateaux  à  vapeur  circulaient 
déjà  sur  les  lacs  de  la  Suisse,  puis  sur  le  Rhin,  de  l'Unter- 
see  à  Schaffhouse,  ainsi  qu'en  aval  de  Bàle  (i83o  à  1 844) - 
Lu  outre,  l'introduction  de  la  navigation  à  vapeur  eut  contre 
elle  des  intérêts  moins  nombreux  que  les  chemins  de  1er, 
qui  supprimaient  le  trafic  sur  les  routes.  Le  premier  va- 
peur suisse,  le  Guillaume  Tell,  sillonna  les  eaux  du  Lé- 
man déjà  en  i8a3.  D'autres  ne  tardèrent  pas  à  circuler 
sur  les  principaux  lacs  :  sur  le  Bodan  et  le  lac  Inférieur, 
dès  1824,  sur  le  lac  Majeur  dès  1826,  sur  le  lac  de  Neu- 
chàtel dès  1827  ;  on  en  vit  ensuite  sur  les  lacs  des  Quatre- 
Gantons,  sur  ceux  de  Zurich  et  de  Thoune  dès  i835,  plus 
tard  sur  ceux  de  Brienz,  de  Zoug,  d'/Egeri,  de  Walenstadt. 
de  Lugano,  etc.,  et  enfin,  en  1 889,  sur  le  lac  de  Joux.  En 
i854,  la  navigation  à  vapeur  fut  suspendue  sur  le  lac  de 
Walenstadt. 

A  fin  1906,  les  17  plus  importants  lacs  suisses  possé- 
daient une  flotte  de  33  bateaux  à  hélices,  et  71    bateaux  à 
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roues,  plus  17  bateaux  à  moteur  d'une  force  totale  d'en- 
viron .">••  000  chevaux,  d'une  capacité  d'environ  4ooo  ton- 
nes ei  pouvant  porter  plus  de  !\->  000  personnes.  Cette  an- 
née-là  les  bateaux  ont  transporté  6  911  000  personnes,  dont 
1  q4q  000  sue  le  Léman,  1  848000  sur  le  lac  des  Quatre- 
Cantons,  91  \  000  sur  le  lac  de  Zurich,  653  000  sur  celui  de. 
Lugano,  568  000  sur  celui  de  Thoune,  4o3ooo  sur  celui  de 
Brienz,  166000  sur  les  7  bateaux  suisses  du  Bodan,  1 33 000 
sur  les  f\  bateaux  suisses  du  lac  Inférieur  et  du  Rhin  jus- 
qu'à Schaffhouse,  et  124^00  sur  les  lacs  de  Neuchàtel, 
de  Moral  et  de  Bienne. 

Ce  service  de  navigation,  très  important  pour  la  circu- 
lation tles  étrangers,  ne  réalisa  pas  le  but  essentiel  de 
toutes  les  voies  de  communication,  qui  est  de  relier  entre 
elles  des  zones  commerciales  isolées  et  en  même  temps  de 
les  rattacher,  si  possible,  à  des  voies  plus  importantes.  Ce 
qu'on  a  l'ait  jusqu'à  présent  pour  réunir  entre  eux  différents 
bassins  lacustres  est  très  peu  de  chose.  On  ne  peut  guère 
citer  que  deux  essais  de  ce  genre:  le  service  du  Bodan  à 
Schaffhouse,  par  le  lac  Inférieur,  et  celui  qui  relie  entre 
eux  les  lacs  jurassiens  de  Neuchàtel  et  de  Morat,  et  celui 
de  Bienne  occasionnellement.  A  l'heure  qu'il  est,  il  n'existe 
pas  d'autres  services  de  navigation  entre  deux  bassins 
distincts. 

La  facilité  et  la  rapidité  avec  lesquelles  les  chemins  de 
fer  transportent  voyageurs  et  marchandises  ont  t'ait  aban- 
donner le  transport  par  eau  partout  où  celui-ci  rencon- 
trait des  obstacles  naturels  ou  artificiels  ;  seuls  les  progrès 
accomplis  dans  l'adaptation  des  coques  des  bateaux  à  la 
faible  profondeur  des  cours  d'eau  et  dans  la  construction 
des  machines  à  vapeur  qui  triomphent  petit  à  petit  des 
courants  les  plus  forts,  ont  donné,  ces  dernières  années, 
un  regain  de  vie  à  la  navigation,  si  intense  autrefois,  sur 
les  fleuves  suisses. 

Mais,  pour  assurer  le  développement  de  la  navigation 
fluviale  en  Suisse,  il  importe  d'agir  comme  lors  de  l'é- 
tablissement des  chemins  de  fer  :  relier  la  Suisse  au 
trafic  international,  rattacher  le  réseau  fluvial  suisse  avec 
les  canaux  et  les  voies  fluviales  et  maritimes  de  l'étranger. 
Aujourd'hui  encore,  mieux  que  lors  de  la  création  des  voies 
ferrées,  le  trait  d'union  avec  l'étranger  doit  être  cherché  à 
Bàle.  La  reprise  de  la  navigation  sur  le  Rhin,  de  Bàle  à 
Strasbourg,  assure  les  communications  de  la  Suisse  avec 
tout  le  bassin  du  Rhin  et  la  mer  du  Nord.  Le  problème 
technique  est  résolu  théoriquement  et  pratiquement  d'une 
manière  définitive  et  concluante  par  les  études  de  l'ingé- 
nieur R.  Gelpke  et  par  les  essaisde  navigation  tentés  de  iqo3 
à  1QJ7.  Dans  le  courant  de   l'été  1908,  des  courses  régu- 


lières  ont  été  organisées  en  outre  de  Bâle  à  Rheinfelden. 

Mais  cette  navigation  fluviale  ne  doit  pas  s'arrêter  à 
Bàle.  L'ouverture  à  l'exploitation  du  tronçon  Strasbourg- 
Bàle  ne  doit  être  que  la  première  étape  de  la  reprise  du 
transport  par  eau  sur  le  Rhin,  l'Aar,  la  Limmat  et  la 
Reuss.  Des  écluses  permettront  de  passer  les  rapides  du 
Rhin  à  Rheinfelden,  Laufenburg,  Kadelburg  et  Sehwôr- 
stadt,  ceux  de  l'Aar  à  Beznau;  de  puissants  élévateurs  ou 
des  écluses  permettront  même  de  franchir  la  chute  du 
Rhin;  la  navigation  s'étendra  ainsi  de  Bàle  à  Bregenz, 
Walenstadt,  Flùelenet  Yverdon,  éventuellement  jusqu'à  Ge- 
nève, si  on  exécute  le  projet  de  canal  d'Yvcrdon  au  Léman. 

Comme  pour  le  transport  par  chemin  de  1er,  la  direc- 
tion maîtresse  est  celle  du  N.  au  S.  Elle  n'est  pas 
seulement  indiquée  par  le  cours  de  la  Reuss  et  de  l'Aar, 
de  Lucerne  à  Koblenz,  et  par  celui  du  Rhin,  de  Stras- 
bourg à  Bàle,  mais  encore  pas  les  sortes  de  fjords  que  cons- 
tituent, des  deux  côtés  des  Alpes,  le  lac  des  Quatre-Can- 
tons  et  le  lac  Majeur.  Aux  efforts  que  l'on  fait  du  côté  N. 
des  Alpes  pour  développer  la  navigation  jusqu'à  Flùelen, 
le  Tcssin  et  la  Haute-Italie  répondent  en  projetant  d'unir 
par  un  canal  le  lac  Majeur  à  Milan,  au  Po  et  à  l'Adria- 
tique. Le  transport  par  bateau  s'étendrait  ainsi  jusqu'à 
Flùelen  et  la  partie  montagneuse,  où  le  transport  devra  se 
faire  toujours  par  chemin  de  fer,  sera  réduite  à  i^o  km. 
(Flùelen-Locarno). 

D'autre  part,  la  navigation  ne  tardera  pas  à  prendre 
aussi  de  l'importance  sur  la  grande  artère  S.-O. — N.-E. 
Cette  voie  est  toute  indiquée  par  le  cours  du  Rhin,  de 
Schaffhouse  à  Bàle  et  celui  de  l'Aar,  de  Koblenz  à  Bienne. 
Des  4î>o  km.  environ  que  comporte  le  parcours  Bregenz- 
Conslance-  Schaffhouse-  Koblenz  -Brugg-Bienne- Yverdon- 
Morges-Genèvc,  270  sont  déjà  navigables  actuellement; 
ce  sont  les  tronçons  Bregenz-Schaffhouse,  Wangen-Y ver- 
don  et  Morges-Genève.  Les  difficultés  à  vaincre  en  ce 
qui  concerne  le  cours  inférieur  de  l'Aar  en  sont  pas 
grandes.  Et  comme  on  projette  un  canal  de  Friedrichsha- 
l'en  à  Ulm,  il  est  possible  qu'on  reprenne  la  construction 
du  canal  d'Yvcrdon  au  Léman,  commencée  en  1637. 

On  créerait  ainsi  une  grande  artère  commerciale  à 
travers  la  Suisse.  L'ouverture  du  tronçon  Strasbourg-Bàle 
fait  prévoir  le  prolongement  de  la  navigation  jusqu'au 
Bodan  et  de  là  au  Danube  par  le  canal  Friedrichshafen- 
Ulm.  Ces  derniers  travaux  terminés,  on  aurait  alors  une 
grande  voie  fluviale  internationale  allant  de  la  mer  Noire 
à  Rotterdam  par  le  Danube,  le  Bodan  et  le  Rhin,  et  à 
Marseille,  Paris,  Nantes  par  les  canaux  alsaciens  et 
français. 
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I.     AGRICULTURE 


I.  Facteurs  naturels. 

La  production  agricole,  par  quoi  il  faut  entendre  en  pre- 
mier lieu  la  production  végétale,  est  influencée  par  deux 
facteurs  naturels  :  le  sol  et  le  climat,  qui  tous  deux  sont 
caractérises,  pour  la  Suisse,  par  une  extrême  variabilité, 
d'où  résulte  la  grande  diversité  îles  productions  de  noire 
pays.  Ces  deux  facteurs  ont  été  étudiés,  au  point  de  vue 
général,  dans  de  précédents  chapitres.  Nous  nous  borne- 
rons donc  ici  à  les  envisager  au  point  de  vue  purement 
agricole. 

i .   Le  sol. 

Le  sol  suisse,  si  varié  déjà  sous  le  rapport  de  l'exposi- 
tion et  de  l'altitude,  l'estencore  davantage  quant  à  sa  compo- 
sition chimique  et  physique.  On  y  trouve  des  représen- 
tants de  presque  toutes  les  formations  possibles  :  terrains  en 
place,  terrains  de  transport  glaciaire,  terrains  d'alluvion,  for- 
mations tourbeuses  de  types  divers,  mélanges  de  terrains  en 
place  et  d'apports  glaciaires,  mélanges  de  formations  allu- 
viennes  et  tourbeuses,  etc.  C'est  pourquoi  l'établissement 
de  cartes  agronomiques,  relativement  aisé  en  d'autres 
pays,  n'est  réalisable  chez  nous  que  pour  des  régions  de 
très  faible  étendue,  une  commune  ou  un  district.   Et  même 


ces  cartes,  dressées  à  l'échelle  du  i  :  afioon,  ne  peuvent-elles 
porter  qu'une  faible  partie  des  indications  qui  seraient  né- 
cessaires pour  rendre  compte  des  variations  constatées  par 
l'analyse  chimique  ou  physique. 

On  peut  néanmoins  noter,  en  premier  lieu,  parmi  les 
caractères  généraux,  l'abondance  des  apports  glaciaires 
et  par  conséquent  de  l'argile,  sur  une  grande  partie  de  la 
région  agricole  principale,  celle  du  Plateau.  De  là  des 
terres  fortes,  compactes,  partout  où  des  formations  allu- 
viennes  n'ont  pas  modifié  les  propriétés  spécifiques  de 
l'argile.  Heureusement  pour  notre  agriculture,  ces  for- 
mations sont  très  nombreuses  et  parfois  très  étendues 
dans  nos  vallées  et  dans  nos  plaines.  Fréquemment,  ces  allu- 
vions  proviennent  à  la  fois  de  terrains  cristallins  et  de  ter- 
rains calcaires  ;  on  y  trouve  ainsi  réunis  les  éléments  né- 
cessaires à  une  constitution  favorable  du  sol  (vallées  du 
Rhône,  du  Rhin,  de  l'Aar,  etc.).  Enfin,  un  troisième  fait 
d'importance  générale  est  la  fréquence  relative  desterrains 
marécageux  et  tourbeux,  résultant  à  la  fois  des  conditions 
météorologiques  et  de  la  structure  orographique  du  pays. 
Ces  terrains,  longtemps  improductifs,  ont  été,  dès  la  se- 
conde moitié  du  XIXe  siècle,  l'objet  de  nombreuses  et  im- 
portantes entreprises  d'améliorations,  qui  ont  exercé  une 
grande  influence  sur  notre  production  agricole.  L'un  des 
exemples  les  plus  frappants  de  ces  transformations  est  celui 
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que  nous  offre  la  vaste  entreprise  d'assainissement  de  la 
région  des  lacs  du  Jura  (Seeland),  par  la  correction  du 
émirs  inférieur  de  l'Aar.  De  même,  les  corrections  de  la 
Linth,  du  Rhin  et  du  Rhône  ont  permis  de  mettre 
en  valeur  tics  terrains  d'une  vasteétendue  et  ont  modifié  pro- 
fondement les  conditions  agricoles  d'une  grande  partie  de 
notre  pays.  Les  terrains  marécageux,  riches  en  matières 
organiques,  une  fois  assainis  et  livrés  à  la  culture,  consti- 
tuent en  effet,  après  une  période  plus  ou  moins  longue 
d'ameublissement  et  d'amendements  (apport  de  matériaux 
calcaires),  des  terres  d'une  richesse  remarquable,  se  prê- 
tant particulièrement  à  la  production  intensive  et  aux  cul- 
tures  industrielles.  C'est  ainsi  que  la  région  du  Seeland, 


varie  naturellement  dans  des  limites  extrêmement  (''ten- 
dues; on  peut  cependant  noter  ce  fait  général,  de  leur 
pauvreté  en  acide  phosphoriqae,  mise  en  évidence  par  un 
grand  nombre  d'analyses,  portant  sur  les  formations  les 
plus  diverses. 

Les  roches  qui  présentent  chez  nous  la  plus  grande  ex- 
tension et  ont  contribué  le  plus  largement  à  la  formation 
de  nos  sols  sont  toutes  exemptes,  ou  à  peu  près,  d'acide 
phosphorique,  que  ce  soient  les  grès  ou  mollasses,  les  cal- 
caires (à  une  ou  deux  exceptions  près,  qui  n'ont  qu'une  im- 
portance locale),  les  roches  cristallines,  etc.  Au  contraire, 
la  potasse  est  plus  abondante,  au  moins  dans  les  sols  ar- 
gileux etdans  ceux  formés  par  la  désagrégation  des  roches 
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seule  en  Suisse,  alimente  actuellement  une  fabrique  de 
sucre  de  betteraves. 

Outre  les  marais  de  plaine  (Riede),  plus  ou  moins  tour- 
beux, caractérisés  par  la  végétation  des  durer,  il  faut  no- 
ter encore  l'existence,  surtout  dans  le  Jura,  des  formations 
connues  sous  le  nom  de  sagnes  (Hochmoore),  caractérisées 
par  l'absence  complète  du  dépôt  de  calcaire  (craie  lacustre) 
que  l'on  trouve  régulièrement,  à  une  profondeur  variable, 
dans  les  marais  de  plaine,  et  par  la  prédominance  des 
sphaignes,  plantes  calci luges.  Ces  hautes  tourbières  ont 
une  importance  à  la  Ibis  industrielle  et  agricole  ;  outre  le 
combustible  qu'elles  livrent,  leur  couche  supérieure,  cons- 
tituée par  de  la  tourbe  désagrégée  ou  terreau  de  tourbe, 
riche  en  azote  organique,  présente  à  peu  près  la  composi- 
tion d'un  engrais  humique,  et  peut  être  employée  avec 
succès  comme  substance  fertilisante,  après  addition  de  ma- 
tières calcaires  et  phosphatées. 

Au   point  de  vue  chimique,  la  composition    de  nos  sols 


feldspathiques,  mais  elle  est  principalement  à  l'état  inso- 
luble et  difficilement  assimilable,  c'est  pourquoi  les  engrais 
potassiques  ont  toujours  leur  rôle  à  jouer  dans  notre  agri- 
culture, quoique  leur  action  ne  soit  pas  aussi  régulièrement 
favorable  que  celle  des  engrais  phosphatés.  Ceux-ci,  princi- 
palement les  phosphates  basiques  (scories  phosphatées)  et 
les  superphosphates  sont,  depuis  un  quart  de  siècle,  l'objet 
d'une  importation  considérable  ;  l'énorme  augmentation 
de  la  production  agricole  suisse  est  certainement  en  rela- 
tion directe  avec  cet  emploi  rationnel  des  engrais  phos- 
phatés. 

2.  Le.  climat. 

Le  climat  suisse,  exception  faite  pour  quelques  régions 
dont  la  plus  importante  est  celle  dont  Sion  constitue  à  peu 
près  le  centre,  a  pour  caractère  principal  la  fréquence 
des   précipitations  aqueuses    et  leur  abondance    relative. 
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Les  chiffres  suivants  permettenl  de  s'en  rendre  compte.  intensivement  la  production  fourragère,  à  laquelle  les 
La  hauteur  totale  des  chutes  de  pluie  dépasse    ioo   cm.       pâturages   alpestres  donnent  un  cachet   particulier  ;  mais 

annuellement  sur  le  7.")  "  0  du  territoire  suisse.    L'Irlande       cependant   les    autres   cultures    n'en   sont    pas    pour  cria 

négligées  elles  ont  même 
une   grande   importance 


Valeuh  i>e  la  production  totale  de  l'économie  agricole  suisse. 

(D'après  les  données  du  Secrétariat  île  l'Union  suisse  des  Paysans.) 


Genre  de  production. 


Céréales 

Pommes  de  terre     .... 

(  Ihanvre  et  lin 

Tabac    

Plantes  diverses 

Foin  pour  l'entretien  des  che- 
vaux excep.  ceux  pour  l'ag. 

Vignes  

Arbres  fruitiers 

Légumes 

Elevage  de  l'espèce  bovine 

Engraissement  de  la  dite  (y 
compris  l'exportation)    . 

Chevaux     

Porcs 

Moutons 

Chèvres 

Volailles 

Abeilles 

Produits  du  lait 

Total 


Moyenne 

de  ISsO-IS'JO 
Fr. 


3o  000  000 

■il\  471  000 
1  80,4  000 

1  000  000 

200  000 

3  Coo  000 

4g  240  000 

4d  5oo  000 

25  926  000 

G  4  80  000 

96  25o  000 
288  000 
38  221  000 
3  800  000 
12  2,r>0  000 
i3  250  000 

2  286  000 
1 7G  597  000 


544  3i4  000 


7, 'G 
4,5o 

o,35 
0,17 
0,04 

o,6G 
9,o5 

9>°!) 
4,70 
1,19 

17,68 
o,o5 
7,02 
0,70 

2,25 
2,43 

0,4 1 
32, 4o 


100,00 


1906 
Estimation 
provisoire. 

Fr. 


21  3oo  000 

27  000  000 

1  900  000 

1  000  000 
4  00  000 

4  5oo  000 
45  000  000 
Go  000  000 
2G  4oo  000 

5  600  000 

1 5G  3oo  000 

35o  000 

Gi  480  000 

2  5qo  000 
i3  260  000 
i4  000  000 

3  000  000 
28G  180  000 


73o  2G0  000 


2,92 
3,70 
0,26 

0,14 

o,o5 

o  62 
6,16 

8,21 
3,Gi 

0,77 

21,40 

o,o5 

8,43 
o,35 

.,8. 

'>9< 
o,4> 

39,20 


100,00 


Augm.  ou 
dim.  pour 

cent. 


—  45,38 

-r  io,33 

+  0,32 

-f-  Go, 00 

+  25,oo 

—  8,61 

+  21 ,2 1 
+  ',83 

—  i3,G4 

+  62,39 

+  21,52 

-j-6o,85 

—  3 1,84 
+  8,24 

+  -r,,0i 

+  3  1,23 

+  62,05 


+  34,10 


L'augmentation  brute  de  la  production  annuell»  est  de  

Par  journée  de  travail  des  membres  de  la  famille  employés  au  travail  agricole  . 

L'élévation  des  prix  entre  dans  la  somme  ci-dessus  pour 

Par  journée  de  travail  des  membres  de  la  famille  employés  au  travail  agricole  . 

L'augmentation  nette  véritable  de  la  production  se  monte  donc  à 

Par  journée  de  travail  des  membres  de  la  famille  employés  au  travail  agricole  . 


Fr.  186  0(10  000  — 
»  —  ss 

i)  52  000  001)  — 

»  —  25 

»>  134  000  000  — 

»  —  C3 


et  la  variété  de  la  na- 
ture du  sol,  de  sa  con- 
figuration, de  son  alti- 
tude, a  pour  conséquence 
une  diversité  de  produc- 
tion qu'aucun  autre  pays 
ne  présente  au  même 
degré. 

Une  étude  détaillée  de 
ces  productions  dont  la 
statistique  fédérale  offre 
une  liste  suffisante  nous 
conduirait  trop  loin  ; 
nous  nous  bornerons  à 
donner  quelques  indi- 
cations sur  les  plus  im- 
portantes. 

1 .   Production 

fourragère. 


seule  approche  de  ce  chiffre  avec  65  o/0;  l'Angleterre  n'a 
que  35  °/o,  la  France  8  o/0,  l'Allemagne  seulement  3  °/o- 
La  chute  annuelle  est  de  85  à  100  cm.  sur  20  °/o  du  terri- 
toire ;  sur  le  5  °/o  seulement,  elle  est  inférieure  à  85  cm., 
tandis  que  le  90  °/o  du  territoire  de  l'empire  allemand  et  le 
82  o/0  de  la  France  sont  dans  ce  cas. 

Ce  caractère  humide  s'accorde  avec  la  configuration 
accidentée  du  sol  et  fréquemment  avec  sa  composition 
chimique  pour  donner  la  prépondérance  à  la  production 
fourragère,  et  par  conséquent  à  l'élève  du  bétail,  tandis 
que  les  cultures  qui  exigent  un  climat  plutôt  sec,  les  céréa- 
les surtout,  trouvent  chez  nous  des  conditions  beaucoup 
moins  favorables. 

La  statistique  montre  en  effet  que,  pour  le  territoire 
suisse,  les  prairies  (pâturages  non  compris)  sont,  avec  le  sol 
cultivé,  dans  le  rapport  de  1  à  0,9,  tandis  que,  pour  l'Alle- 
magne,  ce  même   rapport    est   de  1  à  4,5- 


II.  Productions  végétale  et  animale. 
A.   Production  végétale. 

L'agriculture  suisse  est  absolument  obligée,  par  les 
conditions  naturelles  du  sol  ainsi  que  par  les  conditions 
économiques  de  la  population  d'augmenter  de  plus  en  plus 


Pâturages  795000  ha. 

Prairies  nal.     6q5ooo  ha. 
Prairies  artif.    i863oo  ha. 


Elle  se  répartit  en  trois 
catégories  :  pâturages, 
prairies  naturelles,  prai- 
ries artificielles. 

D'après  Kraemer,  la 
Suisse,  sur  une  surface 
totale  de  sol  agricole  de 
2  178480  ha.  (forêts  et 
vignes  non  comprises) 
compte  : 
soit  36,5  °/o  du  sol  productif. 
»     3 1  ,g  0/0         »  » 

8,5  o/0         „ 


Soit  au  total    1676300  ha.  ou  le  76,9  0/0         »  » 

C'est  une   proportion   énorme  que    ne  présente    aucun 
autre  pays  d'Europe,  sauf  l'Angleterre. 

Si  l'on  cherche  à  évaluer  le  rapport  annuel  de  cette  pro- 
duction, on  arrive  aux  chiffres  suivants  : 

Pâturages Fr.       29328000 

Prairies »       222400000 

Prairies  artif >         8383ôooo 

Total.  .  a  335  563ooj 
Cette  production  formidable  est  tout  entière  employée 
à  l'alimentation  du  bétail,  ce  qui  permet,  connaissant 
l'effectif  de  ce  bétail,  un  contrôle  intéressant  des  chiffres 
ci-dessus,  lesquels  sont  le  résultat  d'évaluations  et  non 
d'une  statistique  détaillée.  En  effet  la  Suisse  n'a  pas  encore 
de  statistique  générale.  Les  chiffres  que  l'on  possède  pro- 
viennent de  quelques  cantons  seulement  (Vaud,  Zurich, 
Berne)  qui  peuvent  produire  une  statistique  agricole  dé- 
taillée. Le  9  août  igo5,  il  a  été  procédé,  pour  la  première 
fois,  à  un  recensement  fédéral  de  l'industrie  agricole  mais 
les  résultats  détaillés  n'en  sont  encore  connus  qu'en  partie.  . 
Kraemer  a  fait  ce  contrôle  en  se  basant  sur  la  statistique 
du  bétail  de  1896  ;  il  est  arrivé,  en  calculant  les  besoins  de 
l'affouragement   et    en   déduisant  du    total    l'excédent    de 
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noire  importation  sur  notre  exportation  de  fourrages,  au 
chiffre  de  fr.  333474 780.  représentant  la  valeur  de  la  pro- 
duction fourragère  suisse,  chiffre  qui  coïncide  à  2  millions 
près  avec  celui  donné  plus  haut,  et  lui  apporte  ainsi  une 
confirmation  très  remarquable. 


Celles-ci  sont  extrêmement  productives  dans  notre  pays 
qui  est  peut-être  celui  où  l'on  relèverait  le  maximum  de 
croissance.  Le  chiffre  moyen  de  3, 070  m'  par  ha.  et 
année,  donné  par  Landolt  en  1882,  peut  être  considéré 
comme  un  minimum. 


2.  Les  forêts. 

Les  forêts  viennent  immédiatement  après  les  cultures 
fourragères,  si  l'on  se  base,  pour  le  classement,  sur  la 
superficie  occupée.  Les  forêts  de  la  Suisse  s'étendent, 
d'après  l'Annuaire  statistique  de  1906,  sur  une  surface 
totale  de  878000  ha.,  ce  qui  fait  une  proportion  d'environ 
21  0  0  du  territoire.  La  Suisse  est  donc  moins  boisée  que 
l'Autriche  (33  °/0)  et  que  l'Allemagne  (26°,  0),  mais  elle 
l'est  plus  que  la  France  (16  °/0)  et  que  l'Italie  (20  »/o), 
pour  ne  la  comparer  qu'aux  pays  avoisinants. 

Si  l'on  recherche  le  mode  de  propriété  de  la  forêt,  lequel 
a  une  grande  importance  au  point  de  vue  des   mesures  de 


3.  Les  céréales. 

Les  céréales,  malgré  le  recul  considérable  de  leur  culture 
durant  le  dernier  quart  du  siècle  dernier,  occupent  encore, 
d'après  les  données  du  secrétariat  agricole  suisse,  une 
superficie  totale  de  196  148  ha.,  répartie  comme  suit  entre 
les  diverses  espèces  : 

Froment 68  296  ha. 

Avoine 48  3y5     » 

Épeautre  ' 3g  612     » 

Seigle 3i  3o3     » 

Orge _8  562     » 

Total 196  148  ha. 
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loug 
Genève 
Sclialfhnuse 
flppenzell 
Bâle 
Glaris 
Unterwald 
Soleure 
fteuc/iâtel 
Schwyz 
Thurqovie 
Uri  ' 
Argovie 
Lucarne 
Fri bourg 
Zurich 
StGall 
Tessm 
Vaud 
Valais 
Berne 
Grisons 
SUISSE 


Superficie: 

Prod.     Impr    i  Totale 
44 


Superficie  productive 


Superficie  improductive 


30900  10^23    4-1323 


MceBore/8'C'.t 


Rang  des  cantons  d'après  leur  superficie.  (Terrain  productif  ou  improductif.) 


V.Abtinqersc 


protection,  on  constate  que  l'État  en  possède  le  4>5  °/o> 
les  communes  et  corporations,  le  66,9  °/o>  soit  un  total 
de  71,4  °/o,  ne  laissant  que  28, (i  °  0  à  la  propriété  privée. 
Dans  aucun  autre  pays  on  ne  constate  une  proportion  aussi 
élevée  de  la  propriété  publique  ou  collective.  C'est  une 
condition  favorable  à  l'application  de  la  législation  fores- 
tière, qui,  en  Suisse  plus  qu'ailleurs,  doit  tendre  à  la  pro- 
tection de  la  forêt,  protectrice  elle-même  du  sol,  soit 
directement,  par  son  rôle  vis-à-vis  des  avalanches  ou  des 
éboulenients,  soit  indirectement  par  son  influence  con- 
sidérable sur  la  régularisation  du  régime  des  eaux. 

En  ce  qui  concerne  la  production  ou  le  rendement 
annuel,  il  est  difficile  de  donner  une  moyenne,  les  chiffres 
variant  considérablement  suivant  l'altitude.  Les  forêts 
les  plus  élevées,  de  beaucoup  les  plus  étendues,  offrent 
naturellement  une  croissance  et,  par  suite,  une  production 
plus  faible  que  les  forêts  d'altitude  moyenne  ou  inférieure. 


La  production  annuelle  moyenne  de  cette  culture  est 
évaluée  à  2  3o8ooo  quintaux  métriques,  auxquels  il  faut 
ajouter  environ  1 25  000  quintaux  métriques  de  maïs,  cul- 
tivé surtout  au  Tessin  et  dans  les  vallées  du  Rhône  et  du 
Rhin.  La  production  totale  des  céréales  dépasse  donc,  en 
moyenne,  3  millions  de  quintaux  métriques;  sa  valeur 
en  argent  peut  être  évaluée  à  environ  54  millions  de  francs- 
A  cette  production  de  grain  correspond  une  production  de 
paille  d'environ  6280000  quintaux  métriques  dont  la  valeur 
est  estimée  à  3o  '/j  millions,  soit  au  total,  pour  la  valeur 
des  céréales  récoltées  annuellement  en  Suisse,  paille  et 
grain,  84  l/t  millions  de  francs.  Rapporté  à  l'ha.,  ce  ren- 
dement correspond  à  peu  près  à  un  chiffre  de  fr.  43o.  On 
constate  que  cette  importante  culture,  si  elle  a  reculé  au 
point  de  vue  de  la  superficie  qui  lui  est  consacrée,  a   fait 


'  Surtout  dans  la  Suisse  allemande. 
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Surface  et  production 
.le-  vignobles. 

1900. 

1901. 

1902. 

1903. 

1904. 

1903. 

Surface  cultivée   .   lia. 
Production  totale,    hl. 
Valeur  totale  .     .   Fr. 

33  827 

1  382  iidii 
4g  240  000 

3i  827 

1  356  000 

3o  908  000 

3o  892 

1  190  000 

36212  000 

29  000 

989  000 

38  548  000 

28  83i 

1  267  000 

45  009  000 

28  l84 

1   290  Util) 

36  364  00° 

au  contraire  de  grands  progrès  au  point  de  vue  du  rende- 
ment à  l'unité  de  surface,  Celui-ci,  qui  ne  dépassait  pas 
7  à  S  hectolitres  au  milieu  du  siècle  dernier,  pour  la 
céréale  principale,  le  blé,  est  aujourd'hui  d'environ  20  hec- 
tolitres   Il  a  donc  plus  que  doublé  en  un  demi-siècle. 

La  production  indigène  de  céréales  est  loin  de  suftire  à 
la  consommation;  elle  n'en  fournit  que  le  35  °  0  environ, 
et  cela  en  envisageant 
l'ensemble  des  céréales, 
c'est-à-dire  en  ajoutant 
à  la  consommation  hu- 
maine celle  servant  à 
l'entretien  des  animaux 
domestiques.  Si  l'on 
tient  compte  uniquement 
de  la  consommation  du 

blé,  on  constate  que  la  production  indigène  ne  couvre  que 
le  21,0  0  0  de  la  consommation,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
nourrit  la  population  suisse  que  durant  78  jours  par  année. 
C'est  une  situation  qui  n'est  pas  sans  inspirer  quelque  in- 
quiétude et  qui  a  motivé,  entre  autres,  les  approvisionne- 
ments effectués  par  la  Confédération.  Mais  il  est  peu  probable 
qu'elle  s'aggrave  davantage;  au  contraire,  en  plusieurs  con- 
trées, la  réaction  se  fait  déjà  sentir  et  en  tout  cas  le  recul, 
au  point  de  vue  des  surfaces  emblavées,  ne  continue  pas. 

4-  Pommes  de  terre. 

La  pomme  de  terre  vient  immédiatement  après  les  cé- 
réales, avec  une  superficie  cultivée  de  81 3n)  hectares 
(chiffre  du  secrétariat  agricole),  produisant  une  récolte 
annuelle  d'environ  8  '/s  millions  de  quintaux  métriques, 
<pii  couvre,  à  un  demi-million  près,  la  consommation.  11 
faut  noter,  en  outre,  que  cette  récolte  est  utilisée  aussi  in- 
dustriellement, bien  que  pour  une  faible  partie  seulement 
(160000  quintaux  par  an  environ),  à  la  production  de 
l'alcool,  dans  les  distilleries  indigènes. 

5.  Autres  plantes  industrielles. 

Les  autres  plantes  industrielles,  la  betterave  sucrière, 
le  tabac,  les  plantes  textiles  et  oléagineuses,  sont  toutes 
représentées  dans  notre  pays,  mais  avec  une  aire  de  déve- 
loppement très  restreinte.  Elles  n'ont  pas  d'importance 
générale  pour  notre  agriculture  suisse,  mais  en  revanche 
une  importance  locale  parfois  considérable.  Ainsi  le  tabac, 
localisé  dans  la  vallée  de  la  Broyé  et  dans  le  Tessin;  la 
betterave  à  sucre,  dans  la  région  du  Seeland,  alimentant 
l'unique  fabrique  d'Aarberg;  plus  récemment,  des  cultures 
maraîchères  destinées  à  alimenter  les  fabriques  de  conserves 
de  légumes  et  de  fruits  (Saxon,  Kerzers,  Lenzbourg  et 
Kemptthal).  La  culture  maraîchère  a  pris  du  reste  une 
extension  liés  considérable  dans  les  régions  situées  de 
façon  à  alimenter  les  grands  centres  de  population  ;  dans 
ces  conditions,  elle  constitue  un  des  modes  les  plus  fruc- 
tueux d'utilisation  du  sol. 

6.  Viticulture  et  arboriculture. 

Il  ne  nous  reste  à  mentionner  que  la  viticulture  et 
l'arboriculture  pour  avoir  terminé  la  revue  îles  produc- 
tions les  plus  importantes  de  notre  sol. 


a)  Viticulture.  Depuis  l'invasion  des  maladies  qui  ont 
transformé  si  complètement  les  conditions  de  sa  culture,  la 
vigne  occupe  une  superficie  qui  diminue  d'année  en  année. 
Actuellement  elle  ne  doit  pas  dépasser  de  beaucoup  28 000 
hectares;  c'est  un  chiffre  qu'il  est  difficile  de  serrer  de  près 
à  cause  du  mode  de  culture  utilisé  au  Tessin,  où  la  vigne 
est  cultivée  en  pergola  ou  sur  hautains,  avec  cultures  inter- 


calaires de  maïs,  de  millet  ou  de  légumineuses.  Les  cantons 
possédant  le  plus  de  vignes  sont  ceux  de  Vaud,  du  Tessin, 
de  Zurich  et  du  Valais  (ensemble  19000  ha.).  Genève, 
Neuchàtel  et  Schaffhouse  qui  ont  ensemble  une  superficie 
de  vignobles  de  38oo  ha.  n'atteignent  pas  même  celle  du 
seul  canton  de  Zurich  (4ooo  ha.).  Remarquons  enfin  que 
le  Tessin  avec  0600  ha.  de  vignes  ne  produit  que  67000  hl. 
de  vin,  tandis  que  Zurich,  avec  seulement  4000  ha.,  en 
produit  160000. 

La  production  du  vignoble  suisse  peut  être  évaluée  en 
moyenne  à  environ  1  million  d'hectolitres,  suffisant  à  peine  à 
la  moitié  de  la  consommation  du  pays;  cette  moyenne  est  du 
reste  loin  d'être  atteinte  dans  les  mauvaises  années  où  la 
production  peut  descendre  au-dessous  de  5oo  000  hectolitres. 

La  viticulture  est  la  branche  de  la  production  agricole 
suisse  qui  a  été  le  plus  atteinte  par  les  transformations 
économiques  du  siècle  dernier  :  concurrence  des  vins 
étrangers,  élévation  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  maladies 
cryptogamiques  et  phylloxéra,  etc.  De  grands  efforts  sont 
tentés  pour  ramener  cette  culture,  autrefois  la  plus  pro- 
ductive, à  une  situation  normale;  mais  il  est  à  prévoir 
qu'en  attendant,  les  vignobles  suisses  continueront  à  dimi- 
nuer. Il  y  a  cinquante  ans,  la  surface  cultivée  en  vignes 
éiait  évaluée  à  38 000  hectares  environ;  d'après  l'Annuaire 
statistique,  elle  était,  en  190Ô,  de  28  1 84  hectares  seulement. 
C'est  donc  une  diminution  de  24  °/o>  en  chiffres  ronds. 

h)  Arboriculture.  On  est  moins  exactement  renseigné  sur 
la  culture  des  arbres  fruitiers,  pour  laquelle  du  reste  aucun 
chiffre  de  superficie  ne  peut  être  indiqué  avec  quelque  pré- 
cision, les  vergers  étant  déjà  compris  dans  la  production 
fourragère  et  les  arbres  isolés  n'occupant  le  sol  qu'acces- 
soirement. 

D'après  l'enquête  du  secrétariat  agricole,  la  Suisse  pos- 
séderait environ  6  millions  de  pommiers  (nous  donnons 
des  chiffres  arrondis),  3  800  000  poiriers,  2  millions  de  pru- 
niers, à  peu  près  autant  de  cerisiers,  et  seulement  4ooooô 
noyers.  Le  rendement  moyen  total  de  ces  arbres  fruitiers 
serait  de  5iooooo  quintaux,  d'une  valeur  d'environ  55 
millions  de  francs. 

Même  si  ces  chiffres  ne  sont  qu'une  approximation  loin- 
taine, quelques  cantons  seulement  faisant  un  recensement 
exact  des  arbres  fruitiers,  ils  montrent  que  l'arboriculture 
est  prospère  en  Suisse.  Elle  s'est  brillamment  développée 
dans  les  vingt  à  trente  dernières  années,  sous  l'influence 
de  l'enseignement  donné  dans  les  écoles,  dans  des  cours  ri 
conférences  ou  par  des  publications  diverses. 
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15.   Production  anim  ile. 


i.  Bétail. 


Les  rccenscmenls  de  1901  el  du  20  avril  1906  onl  donné 
1rs  chiffres  suivants  : 


Non  seulement  rénorme  production  fourrag 
avons  constaté  l'existence 
est  tout  entière  consommée 
par  le  bétail  suisse,  mais  en 
mitre  une  importation,  qui 
se  chiffre  par  centaines  de 
mille  quintaux  de  paille,  de 
fourrages  comprimés,  de 
farines  alimentaires,  vient 
compléter  les  approvision- 
nements nécessaires  à  l'en- 
tretien de  ce  bétail.  C'est 
dire  l'importance  capitale 
de  cette  branche  de  notre 
agriculture,  qui,  à  peu  près 
seule,  fournit  régulièrement 
des  produits  à  l'exportation 
et  qui  alimente  des  indus- 
tries comptant  parmi  les 
plus  prospères  :  la  fabrica- 
tion du  fromage  et  des  au- 
tres produits  laitiers,  tels 
que  le  lait  condensé  et  les 
chocolats  lactés. 

C'est  donc  le  bétail  pro- 
ducteur de  lait,  le  bétail  de 
l'espèce  bovine,  qui  présente 
en  Suisse  la  plus  grande 
importance.  On  comptait,  en  1906,  1  5i4 
répartis  comme  suit  par  canton  : 


Genève  .... 
Nidwald  .  .  . 
Appenzell  Rh.-Int. 
Claris  .... 
Schaffhouse     . 

Uri 

Zoug  .... 
Obwald.  .  .  • 
Schwyz .... 
Bàle-Campagne  . 
Bàle-Ville  .  .  . 
Neuchàtel  . 
Appenzell  Rh.-Ext. 
Tessin    .... 


ère  dont  nous 


Bêtes  à  cornes  (total) 
Vaches 


1901 

1  .'tV1  370 

7'".l  922 


vu  avril    [906 

1  497  9°4 
785  577 


70uo  Ha 


fi  Bore/ 


Mc-e Borel S,  C" 


Attingersc 


Soleure  . 
Thurgovie 
Valais  . 
Grisons  . 
Argovie. 
Fribour"- 
Saint-Gall 
Zurich  . 
Lucerne. 
Vaud  . 
Berne     . 


Total 


n4    bovidés, 


Nombre 
des  bovidés. 

9°9' 
9  466 
m  -'."17 
11  309 
1-  582 
i3  11 9 
13589 
i/(  233 
1 7  G2Ô 
24  -^  7  <  » 
26  099 
26438 
32  588 
43  654 

44434 

63469 

70  562 

s:;  347 

94  m 

1 06  4o8 
1  1 1  268 
1 12  256 
u4487 
1 1 5  076 
327  427 


Surface  vinicole  en   1901. 


Porcs 555  261 


584  355 
1 35  091 
3  i36 
1  652 
209  243 
35g  91.') 


Chevaux 12/(896 

Mulets  3  077 

Anes       ...  ...  1  789 

Muutons 219  438 

Chèvres       ...  .     .  354  634 

Ruches  d'abeilles        .     .     .  242  544  — 

En  laissant  de  côté  ces  dernières,  qu'un  ne  peut  assi- 
miler au  bétail,  et  additionnant  les  autres  effectifs,  nous 
constatons  en  1906  un  effectif  total  ou  une  pécoration 
de  2  7.55  2(/|  tètes.  En  [901,  ce  chiffre  était  de  2  599470, et 
en  1896,  de  267:1222  tètes. 

On  conçoit  qu'il  n'est  guère  facile  d'apprécier  la  valeur 
annuelle  moyenne  que  produit  le  capital  énorme  que  repré- 
sente le  bétail  suisse. 

Pour  l'espèce  bovine,  par  exemple,  de  beaucoup  la  plus 
importante,  il  faut  tenir  compte  :  1)  de  la  production  du 
bétail  d'élevage  ;  2)  de  la  production  de  viande;  3)  de  la 
production  de  lait. 

La  valeur  totale  du  bétail  d'élevage  qui  est  produit  annuel- 
lement était  évaluée,   en   1900  (sur  la  base  du  recensement 

de  (896)  à fr.       44429  000 

celle  de  la  viande  à »      107892000 

celle  du  lait  à •>      235  727  000 

Total  .  .  fr.  388o48ooo 
dont  il  faut  déduire  : 

io  la  valeur  de  la  remonte  nécessaire  pour  remplacer 
le  bétail  abattu  :  fr.  /jo  355  000; 


1  5 1  \  1 1 4 


20  la  valeur  du  lait  donné  au  jeune   bétail 
d'engraissement  :  fr.  34709(1110. 


Mevaoe  ou 


L  A     SUISSE 


D'après  h*  Bureau  fédéral  île  statistique. 


Nombre  de  bovidés  par  1000  habitants  en  1901. 


Fromageries  et  condenseries: 

Nombre  de  personnes  vivant 

de  cette  industrie  en  1900  ■ 

moins  de  25       personnes 

■■   25-  SO 

-,   50-100 

n  100-200 

.200-300 

,,300-500 


D'après  le  Bureau  fédéral  de  statistique. 

Industrie  laitière. 
Les  chiffres  de  la  légende  indiquent  le  nombre  des  personnes  vivant  de  l'industrie  laitière. 
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Il  reste  ainsi  une  somme  totale  de  3i2  984000  francs, 
représentant  le  produit  net  annuel  de  l'agriculture  suisse. 
soit  de  la  transformation  de  sa  production  fourragère  par 
le  bétail  de  l'espèce  bovine  seulement. 

Voici  quelques  données  statistiques1  sur  le  développe- 
ment île  l'agriculture  en  Suisse  de  188G  à  1896  : 

188C               1896  o/0 
Fr.                 Fr. 

Valeur  des  chevaux  .     5 1  245000     94  523  000  +  84,45 

»         »       mulets.          960  000       1  53o  000  -|-  59,37 

»         »       ânes      .          194000          256ooo  -+-  3i,95 

»     du  bétail  bovin  3(Jo  853  000  527797000  -)-  46,26 

•>      des  porcs       .     20997000    42  655  000  -j-  io3, 10 

»         »    moutons.       6  830  000       4603000  —  32,66 

»         »    chèvres   .       7  4fl4  000       9  358  000  -4-  24,87 

448579000680722000  -f-  5i,75 

»     des  ruches  d'à-  1901 

beilles 6222000       7288000     -|-     17, i3 

Ces  chiffres  suffisent  pour  donner  une  idée  de  l'importance 
économique  de  l'agriculture  suisse,  même  au  seul  point  de 
vue  du  rendement  en  argent  des  capitaux  qu'elle  l'ait  tra- 
vailler, sans  tenir  compte  du  rôle  social  qu'elle  est  appelée 
à  jouer. 

2.  Production  laitière. 

Le  lait  étant  un  des  produits  les  plus  importants  de 
l'industrie  agricole  en  raison  de  la  consommation  directe 
qu'en  fait  la  population  et  à  cause  de  sa  transformation  en 
produits  industriels,  il  est  nécessaire  de  donner  à  son 
sujet  quelques  détails  statistiques  plus  précis. 

Le  total  de  la  production  du  lait  en  1886  était  de 
[5552000  hl.  (valeur  fr.  2i55ooooo);  en  1906,  il  attei- 
gnait 21  574000  hl.  (valeur  fr.  3332ioooo).  Si  nous  pre- 
nons maintenant  en  considération  les  chiffres  de  1906 
seulement  et  déduisons  de  la  valeur  totale  celle  du  lait 
employé  pour  l'élevage  et  l'engraissage  des  bestiaux,  soit 
fr.  47030000,  il  reste,  pour  la  valeur  totale  du  lait  direc- 
tement consommé  ou  employé  industriellement,  fr. 
286180000.  Pour  1906,  on  évalue  à  10 39 1000  hl.  la 
quantité  du  lait  employé  directement  en  Suisse  pour  l'ali- 
mentation, ce  qui  donne,  en  chiffres  ronds,  une  moyenne 
de  3oo  litres  par  tète  de  population;  celle  du  lait  employé 
pour  la  condensation,  pour  la  farine  lactée  et  pour  le 
chocolat  peut  être  évaluée  à  986000  hl.,  celle  pour  la 
fabrication  des  fromages  à  6 838 000  hl.  et  celle  pour 
l'élevage  et  l'engraissage  des  bestiaux  à  3359000  hl.  En 
somme,  la  consommation  du  lait  produit  en  Suisse  en 
1906  se  répartit  comme  suit  en  chiffres  ronds  : 

Emploi  direct  pour  l'alimentation      ....  48  °/o 

Diverses  industries 5  »/o 

Fabrication  des  fromages 32  »/0 

Elevage  et  engraissage  du  bétail 10  °/o 

1  Les  chiffres  de  1886  sont  officiels,  ceux  de  1906  ont  été  calculés 
par  le  Secrétariat  de  l'Union  suisse  des  paysaos  en  prenant  pour 
base  les  données  officielles  de  1901.  D'après  la  même  source,  la  va- 
leur de  la  production  de  la  viande  en  Suisse  atteignait,  en  1886,  la 
somme  de  fr.  126612000  et  en  190<J  celle  de  214810000  fr.  Valeur  to- 
tale de  la  consommation  de  la  viande,  1720X0000  fr.  en  1886  et 
2S5171000  fr.  en  1906. 


3.  Apiculture. 

Le  dernier  recensement  officiel  des  ruches  d'abeilles  a 
eu  lieu  en  1896.  Il  n'en  a  pas  été  fait  de  nouveau  lors  du 
recensement  de  1906.  On  constatait  en  1896  un  total  de 
254  109  ruches,  ce  qui  donne  8,6  ruches  par  km-  de  sol 
productif  (la  Suisse  possède  30900  km-'  de  sol  productif 
sur  4i  3^4  km-  de  surface  totale)  et  8,7  ruches  pour  1000 
habitants  1.  La  diversité  de  configuration  et  de  culture 
de  notre  pays  est  la  cause  de  la  distribution  très  inégale 
des  abeilles.  Ces  dernières  sont  en  effet  moins  fortement 
représentées  dans  les  régions  de  montagne.  Les  régions 
les  plus  favorables  sont  la  lisière  des  Préalpes  dans  les 
parties  méridionales  des  cantons  de  Lucerne,  Zoug, 
Appenzell  Rh.-Ext.,  Thurgovie,  Saint-Gall  et  Argovie 
puis  le  plateau  bernois  et  les  contrées  semblables  de  Fri- 
bourg  et  de  Vaud.  Les  chiffres  les  moins  favorables  quant 
au  rapport  avec  la  surface  du  pays  et  le  nombre  des  habi- 
tants sont  fournis  par  Uri,  Claris,  Appenzell  Rh.-lnt., 
Tessin  et  Valais,  cantons  dans  lesquels  le  nombre  des 
ruches  pourrait  certainement  être  sensiblement  aug- 
menté. Sous  le  rapport  de  la  superficie,  les  Alpes  et  le 
Jura  sont  les  plus  pauvres;  les  Préalpes  sont  déjà  plus 
riches.  Mais  le  véritable  siège  de  l'apiculture  se  trouve 
dans  les  vallées  riches  en  arbres  fruitiers  et  en  prairies 
de  Vaud,  Berne,  Lucerne,  Zoug,  Zurich,  Saint-Gall,  Thur- 
govie et  Appenzell.  Les  districts  les  mieux  pourvus  en 
abeilles  sont  ceux  de  Cossonay,  de  Ivonolfingen,  de  Sursee, 
de  Hochdorf,  de  Meilen,  de  Gossau,  d'Arbon,  du  Vorder- 
land,  tle  Bienne  et  de  Saint-Gall. 

La  production  du  miel  varie  naturellement  selon  le 
temps  plus  ou  moins  propice,  selon  la  floraison  et  pour 
d'autres  causes  encore.  L'année  1887,  qui  fut  une  des 
plus  productives,  a  fourni  pour  près  de  7  millions  de 
francs  de  miel;  190.5,  5  millions;  1906,  seulement  2  mil- 
lions; 1907,  5  millions. 

Deux  grandes  associations  travaillent  à  la  propagation 
de  l'apiculture,  ce  sont,  dans  la  Suisse  allemande,  le 
Verein  schweiz.  Bienenfreun.de  et  dans  la  Suisse  occi- 
dentale, la  «Société  d'apiculture  de  la  Suisse  romande  ». 
La  première,  qui  public  une  feuille  périodique,  comptait, 
à  la  fin  de  1905,  i<:>4  sections  avec  6372  membres,  lesquels 
possédaient  82928  ruches;  72  sections  avec25ooo  ruches 
se  sont  soumises  à  un  contrôle  facultatif  du  miel  et  ont 
obtenu  une  récolte  totale  de  45ooookg.,  d'une  valeur  de 
3  millions  de  francs  environ.  De  son  côté,  la  Société  ro- 
mande d'apiculture-  comptait,  à  la  fin  de  1907,  18  sections 
et  environ  i3oo  membres.  Elle  publie  le  Bulletin  d'Api- 
culture  de  In  Suisse  romande  et  possède,  comme  la 
précédente,  une  caisse  d'assurance  contre  les  accidents  et 
contre  les  diverses  maladies  qui  peuvent  nuire  aux  abeilles. 
Une  commission  de  3  membres,  chargée  de  la  visite  de 
tous  les  ruchers,  les  examine  au  point  de  vue  des  maladies 
et  décerne  des  primes  aux  meilleurs  d'entre  eux.  La  So- 
ciété organise  des  conférences  et  publie  des  rapports  sur 
les  cultures,  la  température  et  les  époques  de  floraison 
des  meilleures  plantes  mellifères,  etc.  Des  marchés  pour 
la  vente  du  miel  sont  organisés  chaque  année  à  Lausanne 

1  D'après  ies  résultats  provisoires  du  recensement  du  19  avril 
191)1,  il  y  avait  en  Suisse,  à  ce  moment-là,  242411  ruches  d  abeilles, 
ce  qui  fait  7:î  ruches  pour  1000  hab.  ;  il  y  aurait  ainsi  une  diminution 
de  11 098  ruches  depuis  1896. 
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I.  A      S  I  '  1  S  S  I. 


Nombre  de  porcs 
par  1000  KabV 

VA '///À  de  0-100 

jS^S^j      101  -  200 

201-300 

i  I      301 -W0 


'tOI  -77/  - 
nombre  moyen  pour 
la  Suisse  167°/->o 


D'après  le  Bureau  fédéral  de  statistique. 


Nombre  de  pores  par  1000  habitants  en  1901. 


Nombre  de  chevaux 
par    1000  habf 

WM  de  3-20 
21-30 
31  -  W 
'il  -  50 
51  -180 
nombre  moyen  pour 
/■a  Su/sse.  38  %« 


h  api  i  -  le  Bureau  fédéra]  de  statistique 


Nombre  Je  chevaux  par  1000  habitants  en  1901. 


CHASSE 


;,:;;. 


ci  à  Neuchàtel.  La  Suisse   importe  annuellement  un   peu 
plus  de  iooo  qm.  de  miel  élranger. 

III.  Amélioration  du  sol. 

Disons  quelques  mots  maintenant  de  l'amélioration  du 
sol  et  des  progrès  réalisés  dans  son  utilisation.  Des  auteurs 
compétents  estiment  que  cette  production,  directe  et  indi- 
recte, du  sol  est  actuellement  environ  le  triple  de  ce  qu'elle 
était  au  début  du  siècle  passé- 

Plusieurs  facteurs  ont  contribué  à  cette  hausse  de  la 
valeur  de  notre  sol.  L'un  des  premiers,  dans  l'ordre  chro- 
Dologlque,  est  l'introduction  de  la  culture  des  plantes 
fourragères  dites,  avec  raison,  améliorantes:  trèfle,  espar- 
cette,  luzerne,  lesquelles,  tout  en  provoquant  une  meilleure 
alternance,  ont  contribué  à  l'enrichissement  du  sol  en  azote. 
(liions  également  les  propres  réalisés  dans  le  travail  du 
sol,  par  le  perfectionnement  de  la  charrue  et  des  autres 
machines  agricoles. 

In  troisième  facteur  encore  plus  important  que  les  deux 
précédents  réside  dans  la  fertilisation  du  sol,  qui  s'est  trans- 
formé totalement  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier, 
grâce  à  l'introduction  et  à  la  généralisation  de  l'emploi  des 
encrais  chimiques  et  artificiels. 

Actuellement,  l'agriculture  suisse  emploie  chaque  année 
pour  une  somme  de  près  de  dix  millions  de  francs  d'engrais 
chimiques  complémentaires  des  engrais  naturels.  Cet  emploi 
se  traduit  par  des  augmentations  de  rendement  dont  l'im- 
portance a  été  expérimentalement  démontrée,  surtout  dans 
les  terrains  neufs,  dans  les  pâturages  de  montagne,  par 
exemple,  où  les  matières  fertilisantes  n'avaient  jamais  été 
employées.  Dans  ces  conditions,  ce  sont  souvent  des  récoltes 
triples  ou  quadruples  que  l'on  obtient  dès  la  première 
application.  Il  faut  encore  ajouter  que  la  fertilisation  natu- 
turelle  par  les  engrais  de  ferme  a  progressé  en  raison  directe 
de  l'augmentation  du  bétail  et  des  soins  meilleurs  donnés  à 
la  conservation  de  ces  engrais. 

Enfin,  un  dernier  et  très  important  facteur  de  l'augmen- 
tation de   la   production  agricole  suisse   consiste  dans  les 


améliorations  foncières,  qui,  par  leur  caractère  collectif, 
intéressant  souvent  un  territoire  considérable,  ont  né- 
cessité l'intervention  de  l'État  'i  motivé  une  Législation 
spéciale. 

IV.  Subventionnement  de  l'État  et  législation. 

Plus  que  tout  autre  pays,  la  Suisse,  par  suite  de  sa  con. 
figuration,  est  exposée  aux  désastres  résultant  d'inonda- 
tions, ravinements,  éboulements,  qui  enlèvent  fréquem- 
ment à  la  culture,  et  pour  de  longues  années,  des  surfaces 
considérables.  En  outre,  de  vastes  terrains  sont  abandon- 
nés à  la  production  naturelle,  par  suite  de  l'humidité  qui 
les  rend  impropres  à  La  culture. 

On  remédie  à  cet  état  de  choses  par  des  travaux  de  deux 
ordres  : 

r«  correction  de  rivières  et  de  torrents,  et  régularisation 
de  leur  débit  par  le  reboisement; 

20  travaux  d'assainissement  du  sol  par  écoulement  des 
eaux  surabondantes  (drainages),  et  plus  rarement  par 
surélévation  (colmatage). 

Le  rôle  de  la  Confédération  dans  les  travaux  de  correction 
et  de  reboisement  est  prévu  par  la  Constitution  fédérale 
(art.  23  et  zt\).  En  ce  qui  concerne  les  travaux  d'améliora- 
tion du  sol,  travaux  plus  spécialement  agricoles,  une  loi 
fédérale  de  1 88 1  a  donné  à  l'autorité  fédérale  le  pouvoir 
de  les  provoquer  en  les  subventionnant.  Un  arrêté  fédéral 
datant  de  r  884  et  basé  sur  cette  loi  a  institué  et  réglé  la 
participation  de  la  Confédération  non  seulement  aux  tra- 
vaux d'amélioration  du  sol,  mais,  d'une  manière  géné- 
rale, à  toutes  les  mesures  destinées  à  protéger  et  à  faire 
progresser  l'agriculture  (lutte  contre  les  maladies  des 
plantes  et  des  animaux,  amélioration  du  bétail,  orga- 
nisation de  l'enseignement  agricole  et  des  recherches 
scientifiques  appliquées  à  L'agriculture,  etc.).  Cet  arrêté 
a  été  remplacé  par  la  loi  fédérale  de  r8ri.v>  sur  l'amélioration 
de  l'agriculture,  qui  étend  l'action  du  pouvoir  fédéral  en 
faveur  de  L'agriculture,  loi  encore  en  vigueur  aujourd'hui 
et  dont  on  s'accorde  à  constater  l'heureuse  influence. 

/ 


2.    CHASSE 


I.  Généralités. 

La  chasse  et  la  pêche  étaient  la  principale  occupation  des 
premiers  habitants  de  l'ancienne  Helvétie.  A  cette  époque-là, 
la  plus  grande  partie  de  la  Srrisse  et  de  l'Europe  était  recou- 
verte encore  de  placiers  et  le  seul  refuge  des  habitants 
consistait  dans  les  cavernes  des  quelques  parties  du  pays 
déjà  dégagées  de  «laces.  On  a  retrouvé  trois  de  ces  cavernes 
dans  le  canton  de  Schaff'house,  et  les  restes  qu'on  y  a 
découverts  (os  d'animaux,  armes,  squelettes  d'hommes) 
ont  fourni  quelques  indications  sur  ce  peuple  primitif  de 
chasseurs.  Ce  sont  les  cavernes  du  Kesslerloch,  près  de 
Thaingen,  de   Freudentlial   et  du  Schweizersbild,  dans  le 


voisinage  de  Sehalfhouse.  Dans  le  reste  de  la  Suisse,  on 
ne  connaît  qu'une  autre  caverne  de  ce  sçenre.  celle  du 
Wildkircldi,   dans   le    massif  du  Santrs. 

Quelques  animaux  de  la  faune  glaciaire  qui  avaient 
pénétré  dans  notre  pays,  le  mammouth  et  le  rhinocéros  à 
poil  laineux  entre  autres,  avaient  déjà  disparu  ;  le  gibier 
principal  était  le  renne,  puis  quelques  autres  espèces  du 
Nord  ;  par  contre,  les  animaux  de  steppe,  étaient  peu 
nombreux.  De  la  faune  actuelle  nous  trouvons  à  celte 
époque  le  cerf,  le  chamois  et  le  bouquetin,  puis  le  san- 
glier et  le  blaireau,  mais  ces  deux  derniers  dans  la  grotte 
de  Veyrier  seulement  qui  renfermait  un  très  grand  nom- 
bre de  restes  des  animaux  de  steppes,  originaires  d'Asie, 
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ce  qui  prouve  qu'elle  fut  habitée  beaucoup  plus  tard  que 
les  autres. 

Les  armes  des  hommes  des  cavernes  étaient  des  plus  pri- 
mitives, faites  en  silex  ou  fabriquées  avec  les  os  des  ani- 
maux. Le  silex,  qui  fournissait  les  pointes,  était  fixé  à  la 
hampe  par  des  tendons  d'animaux.  Des  cailloux  que  leur 
forme  permettait  d'attacher  à  des  hâtons  servaient  à  faire  des 
massues  :  des  galets,  ronds  et  pesants,  servaient  de  projec- 
tiles. On  comprend  qu'avec  îles  armes  de  ce  s>enre  la  chasse 
devait  être  difficile  et  dangereuse,  surtout  lorsqu'il  s'agissait 
de  s'attaquer  à  l'un  des  animaux  géants  de  cette  époque. 

Quand  les  glaciers  se  retirèrent  à  la  fois  vers  le  N.  et  du 
côté  des  Alpes,  la  faune  du  Nord  disparut  aussi,  sauf  quel- 
ques espèces  qui  se  réfugièrent  dans  les  Alpes.  Alors  vint 
une  population  nombreuse,  qui  construisit  ses  habitations 
au  bord  de  l'eau  et  sur  l'eau.  Les  maisons  étaient  bâties 
sur  pilotis  et  reliées  à  la  rive  par  un  pont.  D'après 
une  première  hypothèse,  les  Palafitteurs  édifiaient  leurs 
demeures  sur  l'eau  pour  échapper  aux  animaux  sauvages, 
mais  de  récentes  recherches  tendent  plutôt  à  prouver  (pie 
c'est  le  souci  de  faire  disparaître  les  nombreux  déchets  de 
la  chasse  et  les  matières  fécales  qui  détermina  surtout  le 
choix  de  ces  emplacements.  Les  armes  de  ces  premiers 
lacustres  furent  d'abord  les  mêmes  que  celles  des  hom- 
mes des  cavernes.  Mais  peu  à  peu  elles  se  perfectionnent 
et  deviennent  plus  artistiques.  La  massue  de  pierre  se 
transforme  en  hache  ;  les  pointes  de  flèches  acquièrent  plus 
d'élégance  ;  on  polit  et  aiguise  les  haches  de  pierre.  Fuis, 
vint  le  bronze.  L'agriculture  et  l'élève  du  bétail  s'ajoutèrent 
à  la  chasse  et  à  la  pèche.  La  faune  se  modifia  avec  le  climat, 
les  animaux  des  forêts  venus  d'Asie  devinrent  de  plus  en 
plus  nombreux  :  cerf,  chevreuil,  chamois,  élan,  aurochs, 
sanglier,  etc.  ;  tandis  que  les  espèces  venues  du  Nord  étaient 
représentées  par  l'ours,  le  bison,  le  loup,  etc. 

La  période  historique  commence  avec  la  fin  de  l'époque 
lacustre  ;  il  est  probable  que  lors  de  la  conquête  de  l'Hel- 
vétie  par  les  Romains  il  existait  encore  des  constructions 
sur  quelques  lacs  retirés.  Dès  lors  les  modifications  de  la 
faune  n'ont  plus  consisté  que  dans  la  diminution  du 
nombre  des  espèces  et  des  individus.  L'augmentation  de 
la  population  et  d'autres  causes  encore  entraînèrent  la 
disparition  de  l'ours  des  cavernes,  de  l'aurochs,  du  bison 
et  de  l'élan.  C'est  l'élan  qui  se  maintint  le  plus  long- 
temps; il  a  été  rencontré  encore  au  commencement  du 
moyen  âge  dans  le  territoire  de  la  Suisse  ou  ses  abords 
immédiats,  tandis  que  le  bison  et  l'aurochs  avaient  dis- 
paru depuis  longtemps.  Aujourd'hui,  il  existe  encore 
quelques  élans  en  Norvège  et  en  Finlande  et  quel- 
ques aurochs  dans  la  forêt  de  Bialowicz  en  Lithuanie, 
mais  ces  derniers  ne  se  perpétuent  que  parce  qu'ils 
jouissent  d'une  protection  spéciale  et  qu'on  laisse  la 
forêt  à  l'état  vierge.  Le  bison  vit  encore  en  Amérique, 
mais  là  aussi  il  est  en  train  de  disparaître.  Le  cerf  et  l'ours 
se  rencontrent  encore  aujourd'hui  en  Suisse;  le  premier 
s'y  est  même  multiplié  ces  dernières  années,  tandis  que 
quelques  ours  isolés  subsistent  seuls  dans  les  Grisons. 
Le  bouquetin  et  le  chamois  se  sont  retirés  dans  les 
Alpes;  le  premier  n'existe  plus  en  troupes  que  dans  les 
vallées  méridionales  du  val  d'Aoste,  au  pied  du  (îrand 
Paradis  d'où  quelque  individu  isolé  s'égare  parfois  sur  ter- 
ritoire Mii^sr;  le  chamois  augmente  en  nombre  aujourd'hui 
grâce  aux  mesures  prises  pour  prévenir  sa  disparition, 


IL   Histoire  de  la  chasse 
et  de  son  développement  en  Suisse. 

Chez  Fs  Helvètes,  même  au  temps  de  la  domination  ro- 
maine, la  chasse  était  entièrement  libre  ;  il  n'est  pas  pos- 
sible de  fixer  d'une  manière  positive  à  quelle  époque  cet 
état  de  choses  se  modifia  dans  les  diverses  parties  de  la 
Suisse.  La  loi  bourguignonne  de  l'an  5oo  renferme,  pour 
la  première  fois,  des  dispositions  montrant  que  déjà  à 
cette  époque  l'exercice  de  la  chasse  était  soumis  à  cer- 
taines restrictions.  Nous  y  trouvons  mentionnées,  par 
exemple,  toutes  les  précautions  à  prendre  pour  la  capture 
des  loups,  les  pénalités  qu'encourait  celui  qui  avait  tué  un 
chien  de  chasse  ou  volé  un  faucon,  etc.  La  loi  alamane  de 
6i3  renfermait  des  ordonnances  analogues.  Elle  aussi  sti- 
pule des  punitions,  spécialement  contre  ceux  qui  auront 
volé,  tué  ou  blessé  des  chiens  et  des  faucons,  ou  endom- 
magé des  instruments  de  chasse,  mais  elle  ne  s'occupe 
guère  de  l'exercice  proprement  dit  de  la  chasse.  Mal- 
heureusement, la  plupart  des  anciens  actes,  procès-verbaux, 
manuels  et  ordonnances  des  gouvernements  cantonaux,  ont 
été  perdus  et  ceux  qui  existent  encore  ne  sont  pas  classés, 
en  sorte  qu'il  est  impossible  d'avoir  un  coup  d'oeil  général 
sur  le  développement  de  la  chasse  par  cantons.  On  peut 
admettre  cependant  que  les  conditions  de  développement 
de  la  chasse  ont  été  partout  sensiblement  les  mêmes.  En  l'an 
900,  dans  le  canton  de  Lucerne,  la  chasse  est  un  privilège 
de  l'abbaye  des  Bénédictins  qui  en  use  à  sa  volonté-  En 
1291,  ce  droit  passa  aux  ducs  d'Autriche,  puis,  en  i386, 
aux  autorités  de  la  ville  de  Lucerne. 

Au  XlIIe  siècle,  des  lois  positives  se  substituent  peu  à 
peu  aux  us  et  coutumes.  Le  «  Schwabenspicgel  »,  par 
exemple,  donne  déjà  des  prescriptions  tendant  à  protéger 
le  gibier  et  interdisant  la  chasse  au  commun  peuple.  «  Seuls 
les  loups  et  les  ours  peuvent  être  tués  par  chacun,  tous  les 
autres  animaux  doivent  être  laissés  en  paix.»  En  entrant 
dans  une  forêt  interdite  à  la  chasse,  l'arc  doit  être  détendu, 
les  chiens  attachés  et  il  est  défendu  de  sonner  du  cor.  Les 
faucons  et  les  chiens  égarés  qu'on  pourrait  avoir  pris  doi- 
vent être  restitués  à  leurs  propriétaires.  Pour  les  chiens 
ou  faucons  tués,  il  y  a  une  taxe  déterminée  et  une  amende 
à  payer.  A  cette  époque,  en  effet,  la  chasse  était,  presque 
exclusivement,  un  privilège  de  la  noblesse,  sauf  la  chasse 
en  pays  de  montagne  qui  était  probablement  à  peu  près  li- 
bre, car  la  surveillance  en  était  très  difficile  et  le  gibier 
moins  recherché.  Les  hauts  seigneurs  ne  chassaient  guère 
que  le  cerf,  le  chevreuil,  le  lièvre  et  la  perdrix.  Le  bouque- 
tin, le  chamois,  le  canard  sauvage,  la  bécasse,  le  lièvre 
des  Alpes  et  les  oiseaux  de  marais  ne  sont  mentionnés  que 
rarement  à  cette  époque.  Déjà  au  moyen  âge  il  est  ques- 
tion par-ci  par-là  du  fermage  de  la  chasse,  de  districts 
francs  et  de  permis  de  chasse. 

Dans  le  pays  de  Neuchàtel,  cependant,  au  XVe  et  XYF 
siècles,  la  chasse  est  ouverte  à  tous,  sous  réserve  de  certai- 
nes prestations. 

Dans  les  cantons  suisses,  par  contre,  la  chasse  était  gé- 
néralement interdite  aux  paysans;  seuls  les  «gracieux 
seigneurs»,  leurs  employés  et  souvent  aussi  les  bour- 
geois de  la  ville  pouvaient  s'y  adonner.  En  conséquence, 
l'entretien  de  chiens  de  chasse,  de  meutes,  et  de  chiens 
en  général  était  interdit.  On   mentionne  pour  la  première 
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fois,  en  1 088,  un  maître  de  chasse  ayant  la  surveillance 
de  la  chasse  et  de  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  De  cette  époque 
datent  aussi  les  nombreuses  restrictions  dans  les  droits 
des  sujets  en  ce  qui  concerne  la  chasse.  La  loi  fribour- 
geoise  de  1781  sur  la  chasse  permet  de  tirer  les  oiseaux, 
du  10  juillet  jusqu'au  carême;  mais,  sous  peine  d'une 
amende  de  120  livres,  elle  interdit  aux  bourgeois  ordinai- 
res et  aux  paysans  non  seulement  de  chasser  avec  des 
chiens,  mais  encore  de  dresser  ces  derniers.  En  1710,  1741 
et  1776,  l'Etat  de  Soleure  interdit  l'exercice  de  la  chasse 
aux  employés  de  commerce  et  autres,  aux  étudiants  étran- 
gers, aux  ouvriers  et  aux  paysans.  La  loi  bernoise  de 
1087  exhorte  les  sujets  à  s'adonner  plutôt  au  travail  qu'à 
la  chasse.  Fréquemment  aussi,  depuis  le  milieu  du  XV'ne 
siècle,  on  rencontre  des  prescriptions  destinées  à  assurer 
une  protection  plus  efficace  du  gibier  en  limitant  les 
époques  de  la  chasse.  A  partir  du  milieu  du  XVIIme  siè- 
cle, les  procès-verbaux  relatifs  à  la  chasse  au  faucon  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares.  Tandis  qu'en  i582,  Lucerne 
interdisait  encore  la  destruction  des  faucons  et  des  éper- 
viers  sous  peine  d'une  amende  de  10  livres,  la  loi  de  1649 
la  recommande  au  contraire.  A  en  juger  par  cela,  la  pre- 
mière moitié  du  XVII>»e  siècle  marque  le  déclin  de  ce 
genre  de  chasse  en  Suisse.  La  destruction  des  bêtes  fau- 
ves était  récompensée  dans  plusieurs  cantons  et  la  chasse 
en  était  souvent  ouverte  à  tous.  En  i5o2,  il  fut  permis  aux 
gens  de  Kriens  de  tuer  les  ours  et  les  loups  ;  on  leur  accor- 
dait même  une  prime  pour  chaque  bête  tuée.  Ces  primes 
étaient  délivrées  ordinairement  en  argent;  çà  et  là  aussi,  à 
Soleure  par  exemple,  c'était  un  bon  habillement.  En  1787, 
e  cerf  est  inscrit  à  son  tour  sur  la  liste  de  proscription,  signe 
évident  du  déclin  de  la  chasse  et  de  l'essor  de  l'agriculture. 
Presque  partout  la  chasse  était  défendue  le  dimanche  et  les 
jours  de  fête.  A  partir  du  XVI'»e  siècle,  plusieurs  cantons 
protègent,  par  des  ordonnances  spéciales,  les  biches,  les 
chevrettes  et  les  faons.  C'est  surtout  l'emploi  du  poison, 
des  pièges,  des  trappes,  des  filets  et  des  nœuds  coulants 
qui  est  interdit  pour  le  gibier  ordinaire  et  même  fré- 
quemment pour  les  animaux  nuisibles.  Les  prescriptions 
de  ce  genre  se  rencontrent  pour  la  première  fois  dans  un 
procès-verbal  du  conseil  de  Lucerne  en  i643.  Les  filets 
pour  les  cailles  et  pour  les  loups  sont  généralement  excep- 
tés de  ces  défenses.  Les  oiseaux  aussi,  ceux  utiles  à  l'agri- 
culture surtout,  trouvèrent  de  bonne  heure,  dans  la  plupart 
des  cantons,  une  protection  contre  les  chasseurs. 

III.  Les  districts  francs. 

Une  institution  qui  présente  un  intérêt  tout  spécial  est, 
sans  contredit,  celle  des  districts  francs.  Le  premier  district 
franc  fut  celui  de  Willisau  proclamé  tel  par  Lucerne  en 
i4o8  déjà.  En  1648,  la  chasse  au  chevreuil  est  interdite 
par  les  Bernois  dans  le  bailliage  de  Habsbourg;  dès  i64q,  il 
n'est  pas  permis  de  chasser  du  gibier  ni  même  des  bêtes 
fauves  dans  l'Entlebuch  et  dans  les  vallées  schwyzoises 
voisines.  En  160g,  c'est  Glaris  qui  détermine  exactement 
les  limites  de  son  grand  district  franc.  En  1687,  Berne 
interdit  la  chasse  dans  plusieurs  forêts,  «  parce  qu'elles 
sont  très  épuisées  et  dépeuplées  »,  et  défend  pour  quatre  ans 
de  tuer  aucun  cerf  et  de  laisser  les  chiens  de  chasse  sans 
surveillance.  De  même,  Fribourg  établit  un  district  franc 


en  1 73 1  et  Soleure,  également  en  177O,  interdit  la  chasse 
dans  un  district  de  montagne.  Enfin,  la  vente  et  la  con- 
sommation du  gibier  sont  interdites  pendant  la  ferme- 
ture de  la  chasse  dans  plusieurs  cantons,  à  Lucerne  tout 
d'abord,  en  1G92. 

Malgré  toutes  ces  dispositions,  le  gibier  diminuait  rapi- 
dement; c'est  que,  partout,  la  surveillance  de  la  chasse  était 
insuffisante;  d'autre  part,  le  paysan,  écrasé  sous  de  lourds 
impôts,  ne  pouvait  subvenir  à  ses  besoins  et  était  fatale- 
ment amené  à  recourir  au  braconnage.  Les  pièges,  filets, 
nœuds  coulants,  surtout  ceux  tendus  aux  jeunes  bêtes, 
firent  un  tort  immense  à  la  multiplication  du  gibier. 

Aussi,  lorsque,  à  la  chute  du  régime  aristocratique, 
l'Etat  nouveau  se  trouva  seul  détenteur  des  droits  de 
chasse,  le  gibier  se  trouvait-il  extrêmement  décimé.  Ce 
fait,  joint  à  des  considérations  politiques,  engagèrent  plu- 
sieurs cantons  à  supprimer  presque  complètement  toutes 
les  restrictions  apportées  précédemment  au  droit  de  chasse. 
Le  dimanche,  chacun  partait  pour  la  forêt,  armé  d'un 
fusil  ;  aussi  le  gibier  avait-il,  pour  ainsi  dire,  disparu  de 
certaines  contrées.  Dans  les  cantons  de  Neuchàtel,  des 
Grisons  et  de  Bâle- Ville,  par  exemple,  tout  bourgeois  pou- 
vait chasser  librement  sans  payer  aucune  redevance  à 
l'Etat.  Cependant  la  plupart  des  cantons  introduisirent  un 
système  de  permis  ;  pour  une  taxe  modique  on  pouvait 
chasser  pendant  plusieurs  moisde  l'année.  Par  contre,  trois 
cantons,  Argovie,  Bàle-Ville  et  Bàle-Campagne,  ont  adopté 
le  système  des  districts  de  chasse  ou  chasses  louées  (Bevier- 
system).  Dans  le  canton  d'Argovie,  qui  est  resté  fidèle  à  ce 
système  depuis  i8o3,  sauf  quelques  années  après  i83o,  le 
gibier  était,  en  conséquence,  plus  abondant  qu'ailleurs  ; 
dans  le  Frickthal  notamment,  les  chevreuils  étaient  assez 
nombreux.  A  Lucerne,  le  système  des  districts  demeura  en 
vigueur  de  1810  a  1816  seulement.  Bàle-Campagne  l'adopta 
en  1869;  Bàle-Ville  a  aussi  introduit  le  système  des  chasses 
louées. 

La  diminution  constante  du  gibier  rendit  toutefois  néces- 
saire l'élaboration  d'une  loi  fédérale  sur  la  matière,  aussi 
la  chasse  fut-elle  placée,  par  la  Constitution  fédérale  de 
1874,  sous  la  surveillance  de  la  Confédération,  mais  la 
réglementation  en  était  laissée  aux  cantons.  L'article  35 
de  la  dite  Constitution  est  ainsi  conçu  :  «  La  Confédération 
a  le  droit  de  statuer  des  dispositions  législatives  pour  régler 
l'exercice  de  la  pèche  et  de  la  chasse  principalement  en  vue 
de  la  conservation  du  gros  gibier  dans  les  montagnes,  ainsi 
que  pour  proléger  les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  et  à  la 
sylviculture.  »  La  loi  sur  la  chasse  votée  en  1875  entra  en 
vigueur  en  1876;  elle  obligea  les  cantons  à  réglementer 
sur  leur  territoire  l'exercice  de  la  chasse  et  à  protéger  effi- 
cacement, le  gibier.  Pour  le  gros  gibier,  l'ouverture  de  la 
chasse  fut  l'objet  d'une  réglementation  spéciale  et  sa  durée 
réduite  à  un  mois.  La  chasse  au  petit  gibier  peut  être 
ouverte  pendant  trois  mois  et  demi.  Les  heureux  effets  de 
cette  nouvelle  organisation  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  sentir, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  chamois,  les  chevreuils,  les 
cerfs,  les  marmottes  et  les  perdrix.  En  1904,  une  nouvelle 
loi,  plus  sévère  encore,  vint  remplacer  celle  de  1876  dont 
elle  conservait  les  principes  fondamentaux.  Le  grand  gibier 
de  montagne,  chamois  et  chevreuils  notamment,  y  jouissent 
d'une  protection  très  efficace.  La  durée  de  la  chasse  est 
restreinte,  la  chasse  à  courre  avec  chiens  est  interdite,  ainsi 
que  l'usage  de  fusils  d'un  calibre  inférieur  à  10  mm.  pour 
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[a  chasse  en  m  mtagne.  La  protection  des  oiseaux,  elle  aussi, 
;i  été  l'objel  de  mesures  très  strictes,  lors  de  l'adhésion,  entre 
autres  de  la  Suisse  à  la  convention  de  Paris.  Les  cantons  ont 
c  informé  leur  législation  sur  la  chasse  aux  prescriptions 
Fédérales;  la  plupart  d'entre  eux  se  sont  même  réservé  de 
restreindre  encore  davantage  lYxercice  de  la  chasse  et  de 
prendre  des  mesures  plus  efficaces  pour  favoriser  la  multi- 
plication du  gibier  el  la  destruction  des  carnassiers. 
Enfin,  de  nombreux  cantons  ont  créé  un  certain  nombre 


Berne  :    Faulhorn,   ancien;   Kauder-Kientlial-Suldtlial, 
ancien. 

Lucerne  :  Schratten-Rothhorn,  ancien. 

l'ri  et  Unterwald  :  Hutstock-Uri  Rothstock,  ancien. 

Schwyz  :  Silberen-Râderten,  ancien. 

Glaris  :  Wiggis-Hirzlikette,  ancien. 

Fribourg  :  Dent  de  Broc,  nouveau. 

Appenzell  :  Siintis,  ancien. 

Saint-Gai!  :  (îraue  Ilorner,  ancien;  Churfirslen,  ancien. 
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de  districts  francs  sur  leur  territoire  tant  dans  la  plaine 
que  dans  la  montagne,  et  plusieurs  localités  ont  considé- 
rablement restreint,  sur  les  lacs  et  les  fleuves,  les  zones  de 
la  chasse  aux  oiseaux  aquatiques. 

Il  convient  île  mentionner  enfin  les  districts  francs  fédé- 
raux, au  nombre  de  21,  la  plupart  peuplés  de  chamois  et 
de  marmottes,  quelques-uns  aussi  de  chevreuils,  deux  de 
cerfs.  Les  districts  francs  sont  fixés  par  le  Conseil  fédéral  et 
pour  une  durée  de  cinq  ans,  après  laquelle  on  procède  à  une 
nouvelle  délimitation,  mais  les  mêmes  districts  peuvent  être 
maintenus  pour  plusieurs  périodes  quinquennales  ou  seule- 
menl  partiellement  modifiés.  En  190b,  le  Conseil  fédéral  a 
fixé  comme  suit  les  districts  francs  pour  la  septième  période 
quinquennale  : 


Grisons  :  Piz  d'.EIa,  nouveau  ;  Traversina,  ancien  : 
Bernina,  ancien. 

Tessin  :  Campo  Tencia,  réduit;  Simano,  ancien. 

Vaud  :  Diablerets-Muveran,  ancien  avec  de  petits  chan- 
gements. 

Valais  :  Mont  Pleureur  et  Mont  Blanc  de  Seillon,  nou- 
velle délimitation;  Mont  Dolent,  nouvelle  délimitation; 
Mont  Ruan,  nouvelle  délimitation. 

Neuchàtel  :  Montagne  de  Boudrv-La  Tourne,  nouvelle 
délimitation. 

Les  Irais  d'entretien  de  ces  districts  francs  sont  payes 
pour  les  deux  tiers  par  les  cantons,  pour  un  tiers  par  la 
(Ion  fédéra  lion.  Les  gardes-chasse,  en  général  au  nombre  de 
deux  par  district,  sont  choisis  par  les  cantons  et  reçoivcnl 
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un  traitement  fixe,  plus  des  primes  pour  la  destruction  des 
animaux  carnassiers.  L'étendue  de  ces  districts  varie  de 
5o  à  200  km-.  Ils  ont  plutôt  diminué  et  n'occupaient  plus, 
en  i<)o/j,  qu'une  superficie  totale  de  1789  km8,  tandis  qu'ils 
comprenaient  autrefois  jusqu'à  3ooo  km-.  Cette  organisation 
a  eu  un  réel  succès;  elle  a  contribué  à  augmenter  le  nom- 
bre des  chamois,  des  chevreuils  et  des  marmottes. 

Une  statistique  du  gibier  tiré  n'a  été  faite  que  dans  les 
Grisons.  Les  renseignements  qu'elle  fournit  prouvent  que 
dans  ce  canton,  le  plus  giboyeux  et  le  plus  grand  de  la 
Suisse,  le  gibier  a  aussi  considérablement  augmenté  de- 
puis l'introduction  des  districts  francs.  C'est  ce  que  montre 
le  tableau  ci-joint,  sur  lequel  figurent  toutes  les  autres 
espèces  de  gibier  pour  autant  qu'une  telle  statistique  peut 
être  dressée.  Le  petit  nombre  de  chamois  abattus  en  1902 
provient  d'une  augmentation  du  prix  des  permis  de  chasse. 

IV.  Système  des  patentes  et  des  chasses  louées. 

La  loi  fédérale  laisse  aux  cantons  le  droit  de  choisir  entre 
le  système  des  patentes  individuelles  délivrées  annuellement 
ou  par  saison,  et  celui  des  chasses  louées  ou  affermage 
du  pays  par  régions.  Comme  nous  l'avons  déjà  vu,  trois 
cantons  seulement  ont  donné  la  préférence  à  ce  dernier 
système  :  Argovie,  Bàle-Ville  et  Bàle-Campagne.  Dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse  allemande  qui  comptent 
cependant  de  nombreux  partisans  de  ce  dernier  système, 
le  peuple  l'a  toujours  rejeté  en  votation  populaire.  C'est  le 
canton  d'Argovie  qui  possède  la  meilleure  organisation  : 
jusqu'en  1898,  il  était  partagé  en  83  districts  loués  pour 
une  durée  de  8  ans.  En  1889,  le  district  d'Aarau  fut  adjugé 
aux  enchères  pour  une  somme  annuelle  de  fr.  2400.  Il 
n'avait  rapporté  que  fr.  1(170  pendant  l'exercice  précédent. 
Le  produit  annuel  moyen  pour  la  caisse  de  l'Etat  a  été  de 
fr.  270  par  cercle.  Ce  système  fut  abrogé  en  1898,  à  la  suite 
d'une  initiative  populaire,  et  l'alfermage  de  la  chasse  fut 
remis  aux  communes;  chacune  érigea  son  territoire  en 
district.  Le  produit  des  affermages,  sur  lequel  l'Etat  prélève 
!■">  0  h,  appartient  aux  communes  ;  il  s'est  élevé,  en  1907,  à 
la  somme  de  98000  fr.  La  part  du  fisc  étant  de  fr.  14700, 
le  rapport  d'un  hectare  est  en  moyenne  de  70  et.  Le  système 
dis  districts,  indéniablement  plus  favorable  à  la  conser- 
vation du  gibier,  est  aussi  plus  avantageux  pour  le  fisc. 

Par  contre,  dans  la  plupart  des  cantons  à  patente,  les 
gouvernements  prennent  des  mesures  pour  favoriser  l'aug- 
mentation du  gibier  :  établissement  de  districts  francs,  outre 
ceux  subventionnés  par  la  Confédération,  création  de  parcs- 
asiles,  etc.  Quelques  cantons  ont  en  outre  introduit  un 
chômage  d'un  jour  ou  deux  par  semaine  pendant  le  temps 
où  la  chasse  est  permise.  Les  cantons  de  Lucerne  et  de 
Soleure,  par  exemple,  ont  deux  jours  d'interdiction,  le 
mardi  et  le  vendredi.  La  chasse  est  permise  le  dimanche 
dans  les  cantons  de  Glaris,  Grisons,  Tessin  et  Genève. 
Obwald  n'autorise,  ce  jour-là,  que  la  chasse  au  petit  gibier 
et  à  partir  de  deux  heures  seulement.  Beaucoup  de  cantons 
délivrent  en  outre  des  primes  pour  la  destruction  des  ani- 
maux carnassiers  ou  nuisibles. 

Plusieurs  cantons  ont  décidé  d'élever  encore  la  taxe  des 
permis  de  chasse,  laquelle  variait  jusqu'ici  de  i5  à  5o  IV.  ; 
elle  sera  probablement  bientôt  doublée  d'autant  plus  que 
ces  dernières  années  un  certain  nombre  de  cantons  et  de 


sociétés  de  chasse  ont  dépensé  de  grandes  sommes  pour  la 
multiplication  et  l'introduction  du  gibier. 

Nous  donnons  ci-joint  un  tableau   des  ressources  moyen- 
nes fournies  aux  cantons  par  la  chasse. 


V.  État  actuel  du  gibier. 

En  l'ait  de  uros  gibier  sédentaire,  on  ne  connaît  guère 
en  Suisse  que  les  cerfs,  les  chevreuils  et  les  chamois; 
les  sangliers  et  les  daims  sont  un  gibier  dispersé;  en  l'ait 
d'oiseaux,  le  gibier  sédentaire  est  constitué  par  les  coqs  de 
bruyère,  les  petits  tétras,  la  gelinotte  et  les  faisans  ;  les 
outardes  sont  de  passage.  On  rencontre  en  outre  l'ours, 
l'aigle,   le  lynx  et  le  grand-duc. 

Le  cerf  est  peu  répandu.  On  le  rencontre  jusqu'à  l'alti- 
tude de  1800  m.  dans  les  Grisons,  surtout  dans  le  Pià- 
tigau,  puis  isolément  dans  les  Préalpes  et  le  Jura,  où  il 
s'égare  sans  doute  de  l'Alsace  ou  du  grand-duché  de  Bade. 
On  en  abat  annuellement  de  18  à  3o. 

Le  bouquetin  a  complètement  disparu  de  la  Suisse  dès  le 
XVIII*  siècle.  Grâce  à  des  mesures  de  protection  très 
sévères,  un  troupeau  de  bouquetins,  qui,  en  1901,  ne 
comptait  guère  que  5oo  individus,  se  maintient  encore  dans 
le  val  de  Cogne,  en  Italie.  Les  essais  tentés  pour  réintro- 
duire en  Suisse  ce  gracieux  animal  ont  généralement  échoué 
jusqu'ici.  Cependant,  la  Confédération  a  voté  un  crédit 
annuel  de  fr.  6000  pour  la  réintroduction  de  ce  gibier  et, 
quelques  essais  y  relatifs  ayant  eu  du  succès  (Saint-Gall, 
Autriche,  etc.),  il  est  à  espérer  que  le  bouquetin  comptera 
de  nouveau  parmi  les  animaux  de  la  Suisse. 

Les  chamois  augmentent  en  nombre  aujourd'hui.  En 
1884,  on  chercha  à  faire  le  dénombrement  de  ceux  qui 
existaient  alors  en  Suisse;  les  résultats  furent  les  suivants: 
dans  le  canton  de  Berne  environ  1100,  dans  les  Grisons 
environ  i5oo,  à  Saint-Gall  !\m,  dans  les  deux  cantons  du 
Valais  et  de  Vaud  réunis  environ  2000,  dans  celui  de  Fri- 
bouro-  environ  goo,  dans  l'Appenzell  environ  180  et  quel- 
ques individus  seulement  dans  les  autres  cantons.  A  cette 
époque,  les  districts  francs  n'existaient  encore  que  depuis 
huit  ans.  Dès  lors,  le  nombre  des  chamois  s'est  accru 
constamment  ;  il  est  répandu  aujourd'hui  dans  toute  la  ré- 
gion des  Alpes  de  iôoo  à 3ooo  m.  On  en  tue  annuellement 
environ  3ooo.  Souvent  on  trouve  un  chamois  égaré  dans 
les  régions  supérieures  du  Plateau  ou  dans  le  Jura,  mais  il 
ne  s'ai>'it  là  que  de  chamois  effrayés  par  des  chiens  courants. 
C'est  ainsi  qu'un  chamois  mâle  a  passé  tout  l'été  de.  188G  à 
la  Grendelfluh  près  d'Ollen  ;  il  avait  établi  sa  retraite  sur  un 
rocher  étroit,  difficilement  accessible.  Il  fut  malheureuse- 
ment tué  déjà  au  mois  d'août,  avant  l'ouverture  de  la 
chasse.  En  octobre  1890,  un  chamois  mâle,  poursuivi  par 
une  meute,  descendit  du  Gebenstorl'erhorn  dans  le  Teufels- 
kellervvald,  près  de  Baden.  Il  réussit  à  mettre  ses  poursui- 
vants en  défaut  et  séjourna  dans  cette  forêt  jusqu'au  prin- 
temps suivant,  après  quoi  il  disparut.  Le  22  août  1897,  une 
jeune  femelle  de  deux  ans,  poursuivie  par  un  chien  de  chasse, 
arriva  épuisée  du  canton  de  Lucerne  à  Wiliberg  dans  l'Uer- 
kenlhal  ;  elle  se  réfugia  dans  un  étang  où  l'on  put  s'en 
emparer,  mais  elle  ne  se  releva  pas  de  ses  fatigues  et  de  ses 
blessures  et  dut  être  abattue.  Les  chamois  de  la  Suisse  se 
distinguent  par  leurs  cornes.  Les  plus  beaux  et  les  plus 
forts  spécimens  connus  proviennent  de  notre  pays. 
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Le  sanglier,  très  rare,  est  sédentaire  dans  le  Jura  et 
dans  les  Préalpes  jusqu'à  [600  m.  environ.  Pendant  les 
hivers  rigoureux,  il  en  vient  quelquefois  de  France  et  d'Al- 
sace ipii  parviennent  jusqu'à  des  endroits  où  l'on  n'en  avait 
plus  vu  depuis  des  dizaines  d'années. 

Le  daim  se  rencontre  exceptionnellement  dans  le  Jura, 
même  sur  le  Plateau  où  il  s'égare  venant  d'Alsace. 

Le  coq  de  bruyère  esl  sédentaire  dans  les  Préalpes,  les 
Alpes  et  le  Jura;  il  préfère  les  hauteurs  de  îoooà  iGoom. 
mais  paraît  toutefois  s'acclimater  aussi  plus  bas,  jusqu'à 
600  m. 

Le   tétras  à  queue  fourchue  se  rencontre  fréquemment 


vorisé  la  multiplication  —  dans  le  Jura  et  dans  les  ré- 
oions  situées  entre  le  Jura  et  les  Préalpes  où  il  est 
fréquent  aujourd'hui.  Autrefois  le  faisan  ordinaire  seul 
était  acclimaté  en  Suisse  ;  maintenant  on  y  rencontre  aussi 
le  faisan  à  collier  ainsi  que  les  produits  de  croisement  des 
deux  espèces. 

L'outarde  n'est  qu'un  gibier  égaré  se  rencontrant  prin- 
cipalement en  hiver  dans  la  Suisse  centrale,  souvent  après 
plusieurs  années  d'absence.  Il  en  est  de  même  du  syrrhapte. 

L'ours  est  devenu  très  rare  ;  on  le  trouve  encore  isolé- 
ment dans  la  Basse-Engadine  et  ses  vallées  latérales,  dans 
la   vallée  de    Davos,    le  val    Bregaglia,  le  Mesocco  et   la 


Tableau  des  ressources  fournies  aux  cantons  par  la  chasse. 
(Moyenne  de  1S9U  à  J892.) 


Gaulons. 


Zurich 

Berne .... 

Lucerne  . 

Uri      .... 

Schwvz   . 

Obwaïd    .     .     . 

Nidwald  .     .     . 

Glaris 

Zoug  .... 

Fribourg. 

Soleure    .     .     . 

Bàle-Ville      .      . 

Bàle-Campagne 

Schaffhouse . 
Appenzell  Bh.-Ext 
»         Rh.-Int 
Saint-Gall 
Grisons    . 
Argovie  . 
Thurgovie    . 
Tessin 

Vaud  .... 
Valais. 
Neuchàtel 
Genève    . 


Suisse 


Superficie 
en   km-. 

1  724 

0  884 

1  5oi 

1  07G 
908 
475 

290 
691 

23g 
1  669 

792 
36 

4z5 

291 
261 

i5g 

2019 

7  i85 

1404 

I  00F) 

2818 

3  232 

5  247 
808 

277 

41  4iG 

Population. 
Recens. 

Pa- 
tentes 
déli- 

de 1888. 

vrées. 

337  i83 

3l2 

536  679 

1  017 

1 35  36o 

324 

17249 

248 

5o  307 

212 

i5  o43 

83 

12  538 

122 

33  825 

i53 

23  029 

64 

119  i55 

264 

85  62 1 

«)8 

73  7^9 

61  941 

— 

37783 

70 

54  ioq 

78 

12888 

70 

228  174 

289 

94810 

1  997 

ig3  58o 

104  678 

205 

126  7.5 1 

I  935 

247  655 

I    I2ij 

ioi  985 

446 

108  i53 

427 

io5  509 

38 1 
9  920 

2917754 

Recettes 

brutes. 

Fr. 


,3  775 
4o  180 

I  o  966 

1  3oo 

2  690 
755 
955 

1  53o 
i  600 
n4ig 
4980 
2816 

6  7.52 

2085 

i  700 

1  490 

10  200 

16  600 

38  000 

7  064 

I I  590 
2.5  100 

6  700 

6  535 

7  620 


234  4°7 


Recettes 

nettes. 

Fr. 


12  855 

38gi5 

8  5o5 

1  3oo 

2  690 
755 
955 

1  53o 
1  600 
11  419 
4980 
2816 
6  752 

2o85 
1  700 
1  490 

10  200 
16600 
32  i5o 

6  710 

1 1  59.5 

25  100 

6  700 
6  535 
7570 


223  5o7 


Recettes 

par  km*. 

Fr. 


7,46 
5,65 
5,67 
1,21 
2,96 
<>59 
3,29 
2,21 
6,70 
6,84 
6,29 
78,22 
.5,89 

7-°9 
6,5 1 
9,3i 
5,o5 

2,3l 

22,90 
6,68 
4,12 

7-77 
1,28 
8,09 
2,73 


Recettes 

partète  de 

populat. 

Cent. 


3,8l 

7,o3 
6,28 

7,54 
5,35 
5,02 
7,62 

4,52 

<>>95 
9,58 

5,82 

3,82 

10,90 

5,52 

3,.4 

n,56 

4,47 
17,51 
16,61 

6,4i 

9>l5 
10, 14 

6,57 

6,o4 
7,17 


5,4o 


7,66 


Remarques. 


Patentes. 


Fermages. 

Fermages,  à  l'exception  de 
4  communes  à  patentes. 
Patentes. 


Fermages. 
Patentes. 


dans  de  nombreuses  régions  alpines  surtout  entre  i5oo  et 
1900  m.  d'altitude  où  il  remplace  le  coq  de  bruyère.  Dans 
certaines  régions  cependant,  les  deux  espèces  vivent  en 
commun  dans  les  mêmes  forêts  élevées.  Dans  le  Jura  occi- 
dental (Vaud)  on  en  trouve  çà  et  là  par  troupes,  mais  il 
n'y  est  pas  acclimaté.  De  temps  en  temps  on  en  tire  un 
dans  la  partie  du  Jura  voisine  de  l'Alsace,  mais  c'est  tou- 
jours un  immigrant. 

La  gelinotte  est  très  répandue  dans  toutes  les  régions 
montagneuses  de  la  Suisse,  surtout  entre  600  et  1800  m. 
d'altitude. 

Le  tétras  Rackelhahn,  se  rencontre  par-ci  par-là.  surtout 
dans  les  Alpes  des  cantons  du  Valais,  de  Berne,  de  Lucerne, 
des  Grisons  et  de  Saint-Gall. 

Le  faisan  a  fait  son  apparition  pour  la  première  fois,  il 
y  a  environ  vingt-cinq  ans,  le  long  de  l'Aar;  il  s'est  dès 
lors  beaucoup  multiplié  —  d'autant  plus  qu'on    en    a    fa- 


vallée  du  Rhin  postérieur.  On  n'en  tue  guère  qu'un  par 
an;  cet  animal  vit  jusqu'à  la  hauteur  de  3ooo  m. 

Le  lynx  est  considéré  aujourd'hui  comme  ayant  entiè- 
rement disparu  de  la  Suisse.  Un  couple  de  lynx  se  trouve 
au  Musée  de  Lucerne  ;  le  mâle  a  été  tué  pendant  l'hiver 
1 863,  la  femelle  l'été  suivant.  Au  printemps  1907,  on  crut 
remarquer  des  traces  de  lynx  dans  le  Valais  ;  mais  comme 
on  n'en  tua  aucun,  le  fait  resta  douteux,  bien  que  la  pré- 
sence de  cet  animal  dans  les  hautes  forêts  de  montagne 
jusqu'à  2000  m.  n'ait  rien  d'impossible. 

L'aigle  et  le  «rand-duc  ne  sont  point  rares  du  tout,  sur- 
tout le  premier,  et,  bien  qu'on  en  tue  beaucoup  chaque 
année,  leur  disparition  n'est  pas  encore  à  craindre.  Le  grand- 
duc  cependant  a  disparu  de  plusieurs  régions  où  il  était  fré- 
quent autrefois,  entre  1200  et  25oo  m.  d'altitude,  dans  la  plus 
grande  partie  du  Jura,  par  exemple,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Plateau  et  en  partie  dans  les  Préalpes.  Dans  les 
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Alpes,  on  le  trouve  encore  régulièrement  de  800  à  1200  m. 
comme  oiseau  sédentaire  :  en  hiver  il  est  souvent  victime 
du  poison  ou  des  trappes  destinées  au  renard. 

Après  un  certain  temps  de  déclin,  le  chevreuil  est  au- 
jourd'hui en  voie  d'augmentation  rapide.  Venu  du  Nord 
et  du  Jura,  il  est  répandu  dans  le  Plateau  et  dans  les 
Préalpes  et  s'est  acclimaté  également  dans  les  hautes  ré- 
gions alpines.  Dans  le  Jura,  le  chevreuil  monte  jusqu'à 
i.'hio  m.;  dans  les  Alpes,  jusqu'à  1800  m. 

La  situation  des  lièvres  n'est  satisfaisante  qu'en  Argo- 
vie  où  existe  depuis  un  siècle  le  système  des  chasses 
louées.  Le  lièvre  se  rencontre  jusqu'à  1800  m.  d'altitude, 
exceptionnellement  jusqu'à  2000  m.  Le  lièvre  blanc  est 
acclimaté  dans  les  Alpes  de  i3oo  à  3200  m.,  où  il  n'est 
point  rare.  Bien  que  les  deux  espèces  de  lièvres  ne  fassent 
pas  bon  ménage  ensemble,  les  croisements  ne  sont  pas  rares 
entre  eux  dans  les  Grisons. 

La  marmotte  habite  la  plupart  des  régions  alpines  ; 
dans  le  canton  de  Saint-Gall,  elle  vit  à  l'altitude  de  G5o  m., 
on  la  rencontre  en  outre  de  i5oo  à  3ioo  m. 

La  perdrix  est  en  général  assez  bien  représentée  dans  les 
plaines  de  la  Suisse,  ordinairement  en  compagnies  de  huit  à 
vingt-cinq.  Il  s'en  trouve  dans  le  Jura  jusqu'à  1000  m. 
d'altitude;  c'est  à  cette  altitude  que  la  perdrix  couve  dans 
le  canton  de  Neuchàtel  ;  dans  le  Valais,  elle  se  multiplie 
encore  régulièrement  à  i3oo  m.,  même  parfois  à  1000  m. 

La  caille  couve  ses  œufs  surtout  dans  la  plaine  ainsi 
que  dans  de  nombreuses  vallées  alpines  jusqu'à  1800  m  ; 
elle  a  beaucoup  diminué  en  nombre  depuis  une  trentaine 
d'années. 

La  bartavelle  est  très  répandue,  mais  dans  les  Alpes 
seulement.  Elle  habite  en  été  jusqu'à  2G00  m.  et  descend 
jusqu'à  1000  m.  en  hiver.  En  Valais,  on  la  rencontre,  sans 
qu'on  puisse  attribuer  le  fait  à  des  circonstances  clima- 
tiques ou  météorologiques,  déjà  au  commencement  de  sep- 
tembre dans  les  vignes  près  de  Sion,  à  l'altitude  d'environ 
53o  m. 

La  perdrix  rouge  vit  seulement  à  l'O.  et  peut-être  encore 
au  S.  de  la  Suisse,  dans  la  vallée  du  Rhône,  dans  le  Jura 
occidental,  au  Salève  près  de  Genève  et  dans  les  monta- 
gnes du  Tessin.  Elle  monte  jusqu'à  1600  m.,  mais  n'est 
point  pour  cela  un  oiseau  de  montagne. 

Le  lagopède  est  répandu  dans  toute  la  région  alpine  ; 
il  préfère  les  altitudes  de  170G  à  35oo  m.,  mais  des- 
cend fréquemment  en  hiver  jusqu'à  i3oo  m.  et  même 
jusqu'à  1000  m. 

La  bécasse  commune,  peu  abondante,  niche  à  une  altitude 
de  V'o  à  iôoo  m.,  s'élevant  même  quelquefois,  comme  dans 
l'Engadine,  jusqu'à  1800  ni.  La  double  bécassine  ne  se 
montre  que  comme  oiseau  de  passage  et  isolément  pendant 
sa  migration  d'automne,  surtout  en  septembre  ou  dans  la 
première  moitié  d'octobre.  La  bécassine  couve  jusqu'à 
i/joo  m.  d'altitude,  dans  les  hauts  plateaux  tourbeux 
du  Jura  occidental.  La  bécassine  sourde  est  surtout  un 
oiseau  de  passage;  elle  couve  çà  et  là  au  bord  des  marais 
de  la  plaine  occidentale  et  passe  quelquefois  l'hiver  dans  le 
Plateau  (entre  le  Jura  et  les  Préalpes). 

La  foulque  se  chasse  sur  le  Bodan,  surtout  sur  la 
rive  allemande;  sur  les  autres  lacs  suisses,  elle  jouit  d'une 
protection  très  étendue.  C'est  un  hôte  d'hiver  assez  commun. 

Parmi  les  autres  espèces  de  gibier  représentées  en 
Suisse,  il  faut  encore  mentionner  les  oies  sauvages  qui  ne 


font  «pie  traverser  notre  pays;  puis  les  canards  sauvages 
dont  on  compte  en  Suisse  25  espèces  et  qui  nichent  au  bord 
des  lacs,  s'élevant,  en  Engadine,  jusqu'à  1800  m.  d'alti- 
tude. Citons  encore  le  pigeon  ramier,  jusqu'à  1800  m.,  le 
pigeon  colombin,  qui  habite  la  plaine,  la  tourterelle,  le 
biset,  etc. 

Parmi  les  animaux  nuisibles,  il  faut  mentionner  le 
renard,  répandu  partout  jusqu'à  une  altitude  de  3ooo  m., 
et  le  blaireau  jusqu'à  1G00  m.;  la  martre,  moins  fré- 
quente, qu'on  trouve  jusqu'à  1800  m.;  la  fouine,  assez 
commune  et  le  putois,  très  fréquent,  tous  deux  jusqu'à 
2000  m.  La  loutre,  devenue  rare,  remonte  le  long  des 
ruisseaux  jusqu'à  25oo  m.  dans  les  montagnes.  La 
grande  belette,  fréquente  au  nord  des  Alpes,  a  été  rencon- 
trée à  2900  et  même  3ooo  m.,  tandis  que  la  petite  belette, 
qui  est  plus  rare,  ne  monte  généralement  que  jusqu'à 
2700  m.  ;  on  la  trouve  cependant  plus  haut,  dans  quelques 
groupes  de  montagnes  des  Grisons  et  du  Tessin;  elle  porte 
alors  une  fourrure  d'hiver  blanche. 

Une  disparition  extrêmement  regrettable  au  point  de 
vue  zoologique  est  celle  du  làmmergeier,  un  des  plus  beaux 
animaux  de  nos  Alpes.  Le  làmmergeier  habitait  encore  au 
XV II  le  siècle  toute  la  région  alpestre.  La  destruction  de  ce 
rapace  lit  de  rapides  progrès  à  partir  du  commencement 
du  XIXe  siècle.  De  1841  à  i85g,  il  se  rencontrait  encore 
dans  de  vastes  régions  des  Alpes  valaisannes,  bernoises, 
tessinoises  et  grisonnes;  mais  à  partir  de  l'année  i85g 
on  n'en  a  plus  vu  (pie  quelques  rares  exemplaires.  Le  der- 
nier spécimen  qu'on  connaisse  de  source  sûre  fut  empoi- 
sonné en  février  188G  et  resta  longtemps  caché  dans  la 
neige;  on  ne  le  découvrit  qu'au  printemps.  Depuis  cette 
date  on  a  encore  vu  le  làmmergeier  deux  fois  en  Suisse  :  le 
i3  août  1887  au  Piz  Roseg  et  la  même  année  au  San 
Bernardino. 

L'aigle  royal  a  occupé  jusqu'à  présent  toute  la  région 
des  Alpes,  mais  il  devient  aussi  de  plus  en  plus  rare, 
car  on  le  poursuit  à  outrance.  On  en  tue  chaque  année  un 
nombre  assez  considérable  ;  on  le  prend  vivant  au  moyen 
de  trappes,  ou  bien  on  l'empoisonne;  les  jeunes  sont 
capturés  dans  l'aire  au  prix  de  grands  dangers. 

Remarquons,  à  propos  de  l'état  actuel  du  gibier  en 
Suisse,  que  le  produit  de  la  chasse  est  loin  de  suffire  à  la 
consommation  du  pays.  L'importation  du  gibier  étranger 
augmente  continuellement,  ce  que  montrent  les  chiffres 
suivants  concernant  les  années  igoo  à  iqo3  : 

Années. 

1900 

1901 
1902 
l903 

Aussi  peut-on  dire,  malgré  une  augmentation  régulière 
et  incontestable  du  gibier  indigène,  que  l'état  actuel  de  la 
chasse  en  Suisse  est  loin  encore  de  ce  qu'il  pourrait  et 
devrait  être. 


VI.  Le  chasseur,  ses  armes  et  ses  chiens. 

Dans  les  cantons  où  le  système  des  chasses  louées  est  en 
vigueur  les  chasseurs  appartiennent  à  la  classe  aisée  de  la 
population.  Il  en  est  autrement  avec  le  système  des  patentes; 
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les  chasseurs  y  appartiennent  à  toutes  les  classes  el  à  toutes 
les  conditions. 

Les  armes  employées  sont  des  plus  variées,  depuis  les 
Vetterli  el  les  Lefaucheux  jusqu'aux  fusils  automatiques 
Browning,  Winchester  ou  Sjôgren,  encore  peu  répandus 
il  esi  vrai  el  dont  l'usage  est  interdit  dans  le  canton  de 
Lucerne.  L'arme  la  plus  répandue  est  le  fusil  à  deux  coups, 
sans  chien,  de  calibre  it't  en  Suisse  allemande  et  de  préfé- 
rence de  calibre  i  •>  en  Suisse  romande. 

Les  armes  de  fabrication  allemande  ou  belge  sont  liés 
employées  en  Suisse  allemande;  en  Suisse  française,  on 
rencontre  très  souvent  aussi  des  armes  françaises  ou 
anglaises.  La  Suisse  elle-même  en  fournit  cependant  d'ex- 
cellentes. 

Les  chiens  employés  pour  la  chasse  appartiennent  aux 
espèces  diverses  de  chiens  courants,  chiens  d'arrêt,  chiens 
bassets  et  petits  épagneuls. 

Les  chiens  courants  sont  en  déclin  ;  les  races  qu'on  trouve 
en  Suisse  sont  d'origine  très  ancienne;  citons  les  espèces 
de  Thurgovie,  d'Argovie,  de  Lucerne,  de  Berne,  et  l'espèce 


suisse  ordinaire;  ils  sont  très  résistants  et  bons  limiers  el 
sont  certainement  la  souche  des  chiens  des  pays  voisins 
tels  que  les  chiens  braques,  les  chiens  de  meute  et  les 
limiers,  car,  au  XV«  siècle  déjà,  le  commerce  en  était  très 
actif  avec  l'étranger. 

La  Suisse  est  très  riche  en  chiens  d'arrêt.  L'épagneùl 
suisse,  qui  était  acclimaté  surtout  dans  la  Suisse  occiden- 
tale, a  presque  disparu  aujourd'hui. 

En  Suisse  allemande,  on  donnait,  jusqu'il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années,  la  préférence  presque  absolue  aux 
chiens  courants.  Aujourd'hui,  on  y  rencontre  beaucoup  de 
chiens  d'arrêt,  de  race  allemande  essentiellement.  En  Suisse 
occidentale,  on  préfère  les  races  anglaises  ou  françaises  : 
la  Suisse  italienne  connaît  surtout  les  Bracchi  et  les 
Spinoni. 

Dans  ces  dernières  années,  les  races  de  petits  épagneuls 
se  sont  beaucoup  répandues.  L'emploi  de  chiens  courants 
d'une  taille  supérieure  à  4°  cm.  étant  généralement  inter- 
dit, les  bassets  et  les  bassets-braques  tendent  à  supplanter 
peu  à  peu  aujourd'hui  les  anciennes  races  suisses. 
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PECHE  ET    PISCICULTURE 


A.  PECHE. 

I.  Généralités. 

Le  nombre  des  lacs  et  des  cours  d'eau  poissonneux  est 
très  considérable  en  Suisse.  Une  foule  de  ruisseaux,  de 
rivières  petites  et  grandes  et  de  lacs  peuvent  fournir  une 
quantité  de  poissons  dont  on  a  n'a  pas  su  apprécier 
jusqu'à  présent  la  réelle  valeur  économique.  La  consom- 
mation du  poisson  devient  d'année  en  année  plus  impor- 
tante, et  cela  ne  provient  pas  uniquement  de  l'aug- 
mentation des  visiteurs  étrangers,  mais  aussi  d'un  goût 
croissant  des  habitants  du  pays  pour  le  poisson.  La  pro- 
duction indigène  est  bien  loin  de  suffire  à  la  consomma- 
tion, et  cependant  ce  sont  les  poissons  lins  du  pays  qui 
sont  le  plus  demandés.  Si  la  production  était  plus  considé- 
rable, la  consommation  augmenterait  encore.  Les  prix 
excessifs  payés  par  beaucoup  d'hôtels  pour  des  truites 
vivantes  prouvent  que  la  demande  de  ces  poissons  est  con- 
sidérable ;  aussi  un  grand  nombre  d'hôtels  ne  parvien- 
nent-ils pas  à  obtenir  la  quantité  de  poisson  indigène 
Irais  qu'il  leur  faudrait  pendant  la  saison,  et  sont-ils  obli- 
gés d'avoir  recours  à  l'étranger.  La  production  du  pois- 
son peut  encore  se  développer  beaucoup  en  Suisse  ;  bien 
des  cours  d'eau  ne  sont  pas  exploités  ou  ne  le  sont  que 
dans  une  mesure  insuffisante.  La  production  indigène 
a  sans  doute  augmenté  depuis  une  vingtaine  d'années, 
mais  pas  en  proportion  de  la  consommation,  ce  que  prouve 
l'augmentation  de  l'importation  d'année  en  année.  La  sta- 
tistique publiée  par  le  Département  fédéral  des  douanes 
ni/ns  fournit  sur  l'importation  du  poisson  étranger  les 
chiffres  suivante  qui  se  passent  de  commentaires  : 


Armées.  Quintaux  métriques.     Valeur  en  francs. 

188O     io35i  1802000 

1890     i3624  2598935 

1894 11^>11  25O9815 

1898     24i37  3356435 

1902     2741 1  433o54o 

En  iO  ans  l'importation  a  donc  augmenté  de  240  °/n  et 
cependant  le  poisson  n'est  introduit  en  Suisse  que  pour 
combler  le  déficit  de  la  production  indigène.  Jusqu'à  pré- 
sent, celle-ci  n'a  malheureusement  été  l'objet  d'aucune 
statistique  générale,  ce  qu'on  en  sait  ne  se  rapporte  qu'à 
des  régions  plus  ou  moins  limitées. 

Les  eaux  de  la  Suisse  appartiennent  à  quatre  bassins 
fluviaux  qui  présentent  quelques  différences  dans  la  com- 
position de  leur  faune.  Ce  sont  :  1.  Le  bassin  du  Bhin.  2. 
Le  bassin  du  Bhône.  3.  Le  bassin  de  l'Inn  (Danube).  4- 
Le  bassin  du  Tessin  (Po).  Le  tableau  ci-joint  donne  un 
aperçu  des  espèces  de  poissons  indigènes  et  de  leur  répar- 
tition par  bassins  ;  nous  y  laissons  de  côté  les  espèces  qui 
n'apparaissent  qu'accidentellement  en  Suisse  et  qui,  par 
suite,  n'ont  aucune  importance  pour  la  pêche.  LesCoré"0- 
nes  sont  des  poissons  de  lacs  ;  c'est  exceptionnellement 
qu'on  les  pêche  parfois  dans  les  rivières.  L'omble  cheva- 
lier habite  exclusivement  les  lacs.  Dans  le  tableau  ci-joint, 
une  demi-barre  dans  la  colonne  Rhin  indique  que  l'espèce 
dont  il  s'agit  ne  se  rencontre  qu'en  aval  de  la  chute  ;  une 
demi-barre  dans  la  colonne  Rhône  indique  que  l'espèce  ne 
se  rencontre  que  dans  le  Doubs,  qui  appartient  aussi  au 
bassin  du  Rhône  ;  la  lettre  i  signifie  importé. 

Il  est  évident  que  toutes  les  espèces  de  poissons  n'ont  pas 
la  même  importance  économique.  Les  espèces  indiquées 
sous  les  nos  T>  3I;  36)  ^2  et  43  n'ont  aucune  importance 
pour  la  pèche.  Les  espèces  2,  12,  i3,  i4,  17,  3o,  4n  et  4' ne 
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sont  employées  que  comme  appât.  Les  autres  espèces  font 
l'objet  d'un  commerce  plus  ou  moins  important  ;  cepen- 
dant pour  les  nos  19,  20,  21,  22,  23,  24,  25  et  26,  les  spé- 


Sc;;islli;dsee  (Oberland  bernois)  :  des  saluts  nains  ont  été 
introduits  dans  le  Léman,  des  perches-soleil  dans  le  lac  de 
Zurich,  des  sandres  du  Nord  de  l'Allemagne  et  des  coré- 


Rll'UtTITION    DES    ESPÈCES    DE    POISSONS    DE    LA    SUISSE    PAU     ItVSMNS    FLUVIAUX. 

(D'après  Fatio.) 


N»s 


Espèces. 


Petromyzon  Jluviatilis. 

»  PI  (Hier  i. 

.  1  ngnilla  vulgaris. 
.  I  losa  vulgaris. 

»  Jinta. 
Esox  lucilis. 
Salmo  salvelinas. 

»       salar. 

»       variabilis  (  Trutta). 
Thymallus  vulgaris. 
Coregonus. 
Cobitis  (Nemachilus)  Jbssilis. 

»        (Misgurnus)  barbatula. 

»        tir  m  a. 
Chondrostoma  nasus. 
»  sud  la. 

Phoxinus  laevis. 
Squalius  cephalus. 
»         leuciscus. 
»  Agassi:/. 

Leuciscus  rut  il us. 
»         pi  g  us. 
»  au  la. 

Scârdinias  ei-ylhrophthalmus. 
Alburnus  lucidus. 
»         alborella. 
»         bipunctatus. 
Blicca  bjôrkna. 
Abramis  brama. 
Gobio  fltiniatilis. 
Rhodeus  amarus. 
Barbus  Jluviatilis. 

»        plèbe  jus. 

»        caninus. 
Tinca  vulgaris. 
Carassi  us  vulgaris. 
Gyprinus  carpio. 
Siliirus  glanis. 
Lola  vulgaris. 
Gobius  Jluviatilis. 
Cotlus  gobio. 
Gasterosteus  aculeatus. 
.  I  cerina  cernua. 
Lucioperca  sandra. 
Perça  Jluviatilis. 


Khin. 


Lamproie  de  rivière  .... 
»  de  ruisseau 

Anguille 

Alose 

Alose  finte 

Brochet 

(  )mble  chevalier 

Saumon ; 

Truite  (de  ruisseau,  rivière,  lac).! 

Ombre  commune 

Fera 

Loche  d'étang 

»        franche 

»       de  rivière 

Nase 

Si'va . 

Vairon  ....  ... 

Chevaine 

Vandoise 

Blageon 

Gardon  commun 

Gardon  galant 

Gardon  des  pauvres. 

Rotengle 

Ablette  commune      .... 

Ablette  alborelle 

Spirlin 

Bordelière 

Brème 

Goujon 

Bouvière 

Barbeau  commun      .... 

»         plébéien 

»         canin      

Tanche  

Carassin 

Carpe     

Salut 

Lotte 

Gobie  fluviatile 

Chabot  de  rivière 

Epinoche 

Gremille  ordinaire     .... 

Sandre   

Perche 


Rhône. 


Inn. 


I  essin, 


cimens  de  qualité  inférieure  sont  souvent  employés  aussi 
comme  amorces.  Outre  les  espèces  indiquées  dans  ce  ta- 
bleau, il  y  a  en  Suisse  une  certaine  quantité  d'espèces 
importées,  en  particulier  d'Amérique,  ainsi  :  la  truite  arc- 
en-ciel  (Salmo  iridens),  le  saumon  de  fontaine  (S.  Jonti- 
nalis),  le  saumon  d'Alsace  (hybride  de  saumon  de  fon- 
taine et  omble  chevalier),  le  saumon  du  Canada  (S.  namay- 
cush),  le  catfish  ou  salut  nain  (Amiurus  nebulosus),  et  la  per- 
che-soleil (Eupomotus  aurais).  Ces  espèces  exotiques  ont 
île  introduites  i;vnéralement  dans  des  étangs  ;  on  en  a 
cependant  aussi  mis  çà  et  là  dans  des  eaux  libres.  On 
trouve  des  truites  arc-en-ciel  et  des  saumons  de  fontaine 
dans  divers  cours  d'eau,  le  saumon  d'Alsace  dans  le  lac  de 
Saint-Moritz    (Engadine),    le   saumon  du  Canada  dans   le 


gones   du    Peipus  (Cor.   marœna  de   la   Russie)  dans  le 
Bodan. 


II.  Engins  de  pêche. 

Nous  divisons  les  engins  de  pêche  employés  en  Suisse 
en  bateaux  de  pêcheurs,  engins  à  hameçons,  filets,  nasses 
et  installations  permanentes. 

A.  Bateaux  de  pêcheurs. 

La  forme  des  bateaux  de  pécheurs  et  leur  disposition 
intérieure  varient  selon  les  lacs  ou  cours  d'eau  sur  lesquels 
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ils  sont  employés.  I);ms  La  Suisse  allemande,  les  bateaux 
des  pêcheurs  de  profession  sont  généralement  désignés 
sous  le  nom  de  Gransen.  Ils  ont  comme  caractères  com- 
muns un  fond  presque  plat,  des  bords  hauts  et  presque 
verticaux,  un  vivier  à  l'avant,  des  rames  maniées  debout  ; 
généralement  aussi  le  bateau  est  construit  de  façon  à  ce 
qu'on  puisse  y  adapter  une  voile.  Nous  ne  pouvons  entrer 
dans  le  détail  des  modifications  de  forme  et  de  dispositions 
que  les  Gransen  subissent  sur  les  différents  lacs  ;  nous 
devons  cependant  mentionner  une  espèce  spéciale  de  bateau 
employée  exclusivement  par  les  pêcheurs  du  lac  d'.Egeri  : 
VEinbaum,  dont  nous  dirons  quelques  mots,  car  ce  genre 
de  canot  est  sur  le  point  de  disparaître.  L'Einbaum  est  un 
canot  long  et  étroit,  formé  d'un  seul  tronc  de  sapin  et 
actionné  par  une  seule  rame.  Il  comprend  deux  comparti- 
ments :  un  petit  à  l'avant,  avec  des  parois  percées  de  trous, 
muni  d'un  couvercle  et  servant  de  vivier,  et  un  plus  grand 
à  l'arrière,  où  le  pêcheur,  debout,  manœuvre  l'aviron. 
L'embarcation  n'a  pas  de  gouvernail;  le  pêcheur  la  guide 
très  habilement  au  moyen  de  son  aviron.  Parfois,  quand 
le  vent  souffle  latéralement,  une  planche  dressée  sur  un 
côté  du  canot  sert  en  quelque  sorte  de  gouvernail.  Sur 
l'un  des  côtés  de  l'embarcation  est  fixé  le  moulinet  de  la 
ligne  traînante.  Si  l'on  pèche  avec  le  Sechund  (engin  avec 
ligne  traînante),  on  place  au  côté  de  la  pirogue  une.  perche 
sur  laquelle  passe  la  ficelle  où  sont  fixés  le  Seehund  et 
les  hameçons.  Les  pêcheurs  expérimentés  avancent  rapi- 
dement et  sûrement  dans  cette  embarcation  ;  elle  chavire 
rarement,  et  si  pareil  accident  arrive,  elle  se  redresse 
d'elle-même  ;  elle  ne  peut  pas  couler.  La  plus  grande  em- 
barcation de  ce  genre  employée  sur  le  lac  dVEgeri  a  une 
longueur  de  7,20  m.,  une  profondeur  intérieure  de  4,r>  cm. 
et  une  valeur  de  2Ô0  à  3oo  fr.  ;  les  autres  valent  environ 
200  fr.  Ces  embarcations,  qui  durent  de  huit  à  dix  ans, 
sont  plus  solides  (pie  les  bateaux  de  planches  et,  au  dire 
des  pêcheurs,  plus  faciles  aussi  à  manœuvrer.  Comme 
les  grands  sapins  nécessaires  à  leur  construction  dimi- 
nuent d'année  en  année,  il  est  à  prévoir  que  ce  genre  de 
bateau,  sans  doute  fort  ancien,  aura  bientôt  tout  à  fait 
disparu. 

Sur  les  lacs  de  la  Suisse  occidentale,  celui  de  Neuchàtel 
spécialement,  les  bateaux  plats  disparaissent  peu  à  peu;  ils 
sont  remplacés  par  des  chaloupes  à  une  ou  deux  voiles  et  à 
quille  mobile.  Les  chaloupes  du  Léman  qui  n'ont  pas  la 
quille  mobile,  tendent  à  remplacer  l'ancien  bateau  de  pèche 
à  proue  relevée,  à  fond  plat,  à  deux  ou  trois  avirons. 

B.   Engins  a  hameçons. 

On  distingue  les  espèces  suivantes  d'engins  à  hameçons  : 
1.  la  ligne  flottante  tenue  à  la  main;  2.  la  ligne  traînante; 
3.  la  ligne  de  fond  ;  4-  les  fils  à  hameçons  de  fond;  5.  les 
fils  à  hameçons  de  lève  ;  G.  les  torchons. 

C.   Filets. 

Les  principaux  filets  employés  en  Suisse  appartiennent 
aux  catégories  suivantes  :  1.  filets  de  fond  ;  2.  courantilles; 
'.'>.  filets  à  amorces;  4-  éperviers  ;  5.  filets  flottants;  G. 
filets  à  mailles  carrées  ;  7.  filets  traînants;  8.  Lachswage 
(appareil  pour  la  pêche  du  saumon). 

11   arrive  souvent  que  les  filets  de  fond  sont  employés 


comme  filets  courants  (courantilles).  Le  filet  à  amorces  (à 
mailles  étroites  servant  à  pécher  les  poissons-amorces  1  esl 
employé  comme  filet  courant  et  filet  flottant.  Le  filet  à 
mailles  carrées  est  utilisé  tantôt  comme  filet  de  fond,  tantôt 
comme  filet  courant  et  même  comme  filet  traînant.  Une 
forme  très  grande  du  filet  flottant,  appelée  grand  pic,  est 
employée  sur  le  Léman  pour  la  pêche  des  feras.  Les  filets 
sont  aussi  quelquefois  désignés  d'après  l'espèce  de  poissons 
qu'ils  prennent  le  plus  souvent  :  filet  à  brèmes,  filet  à  bro- 
chets, filet  à  palées,  etc.  Il  n'y  a  pas  encore  de  nomen- 
clature uniforme  pour  les  filets  employés  en  Suisse.  La 
Lachswage  est  un  appareil  compliqué  servant  à  la  pêche 
du  saumon  dans  le  Rhin. 

Pour  compléter  la  série  des  filets,  citons  encore  un  engin 
qui  n'est  plus  guère  employé  que  par-ci  par-là  au  bord  de 
quelques  rivières  :  c'est  l'épervier,  composé  d'un  sac  dont 
l'ouverture  est  chargée  de  morceaux  de  plomb  et  dont  le 
fond  est  attaché  à  un  fort  cordonnet. 

D.  Nasses. 

Ces  engins  sont  faits  en  osier,  en  fil  de  chanvre,  en  fil 
de  fer  ou  de  laiton.  On  distingue  les  nasses  simples  à  une 
seule  ouverture  et  les  nasses  doubles  à  deux  ouvertures. 
Au  bord  des  lacs  et  dans  les  rivières,  on  place  simplement 
les  nasses  sur  le  fond  et  on  y  prend  diverses  espèces  de 
poissons.  Pour  la  pêche  des  ombres,  on  emploie  dans  le 
Rhône  de  grandes  nasses  en  osier.  Pour  la  pêche  des  lottes 
dans  les  grandes  profondeurs  des  lacs,  on  se  sert  de  petites 
nasses  en  fil  qui  sont  attachées,  au  nombre  de  10  à  5o,  à 
une  longue  corde  et  placées  dans  le  fond  du  lac.  Ces  nasses 
à  lottes  sont  appelées,  dans  la  Suisse  allemande,  «  Triischen- 
behren  »  (le  nom  de  Behren  désigne  les  nasses  en  dialecte 
suisse-allemand  ;  en  allemand  littéraire,  Reusen). 

E.   Installations  permanentes. 

Il  n'existe  plus  qu'un  petit  nombre  d'installations  perma- 
nentes pour  la  pèche  ;  il  est  interdit  d'en  poser  de  nouvelles. 
Celles  qui  subsistent  consistent  en  rangées  de  pieux  plantés 
en  travers  du  lit  de  la  rivière  et  destinées  à  arrêter  les  bancs 
de  poissons  migrateurs  (saumons,  truites  de  lacs). 


III.  L'exercice  de  la  pêche. 

D'après  la  législation  fédérale,  la  concession  ou  la  recon- 
naissance du  droit  de  pêche  appartient  aux  cantons  pour 
autant  qu'il  n'existe  pas  d'anciens  droits  privés.  Dans  la 
concession  du  droit  de  pêche,  les  cantons  ne  procèdent  pas 
tous  de  la  même  manière.  Dans  l'intérieur  du  même  canton, 
le  système  diffère  d'ailleurs  parfois  suivant  les  cours  d'eau 
et  les  lacs  :  système  des  patentes,  système  de  la  location 
et  système  mixte.  Avec  le  système  des  patentes,  chaque 
pêcheur  paie  au  canton  une  somme  déterminée,  peu  consi- 
dérable en  général,  et  obtient  en  retour  le  droit  de  pêcher 


dans  les  limites  d'un  territoire  déterminé.  Avec  le  système 
de  la  location,  au  contraire,  les  eaux  d'un  canton  sont  divi- 
sées en  un  certain  nombre  de  petits  districts;  dans  chacun 
de  ces  districts  le  droit  de  pêche  est  affermé  par  voie  d'en- 
chères pour  5  ou  6  ans  à  un  seul  amateur.  Le  pêcheur  à 
patente  a  donc  le  droit  de  pêche  sur  un  plus  grand  terri- 
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luire,  mais  il  a  généralement  un  grand  nombre  de  concur- 
rents. Le  pêcheur  à  ferme  a  un  plus  petit  territoire  de 
pêche,  mais  il  est  seul.  Les  cantons  qui  pratiquent  les  deux 
systèmes  emploient  les  patentes  pour  les  grands  lacs  et  la 
location  pour  les  petits  lacs  et  les  rivières;  pour  les  grands 
cours  d'eau  on  procède  par  patentes  pour  la  pèche  à  l'ha- 


tion  des  poissons  contre  leurs  plus  dangereux  ennemis 
(loutres),  à  éviter  des  prises  exagérées,  à  suspendre  la 
pêche  à  l'époque  du  frai  et  pendant  les  mois  suivants,  enfin 
à  l'aire  des  repeuplements  annuels  par  des  alevins  (voir 
plus  loin  :  Pisciculture).  L'exploitation  raisonnée  des 
rivières  est  plus  compliquée.  Elle  doit  s'inspirer  de  la  nature 


Aperçu  des  principales  époques  de  frai  des  poissons  de  la  suisse. 


Espèces. 


Lamproie  de  rivière  . 
Lamproie  de  ruisseau  . 
Anguille  .... 
Alose 


Alose  finte 

Brochet . 

Omlile  chevalier 

Saumon.      . 

Truite 

Ombre  commun 

Corégones  (voir  tableau  spécial) . 
Loche  d'étang 

»       franche 

»       de  rivière 

Nase. 

Se  va 

Vairon 

Chevaine 

Vandoise 

Bla«eon 

Gardon  commun 

»        galant 

»        des  pauvres     .... 

Rotengle 

Ablette  commune 

Ablette  alborelle    ..... 

Spirlin 

Bordelière 

Brème 

Gobie  fluviatile       .      .  . 

Bouvière 

Barbeau  commun 

»         plébéien   . 

»  canin  .  .... 

Tanche  

Carassin 

Carpe 

Salut 

Lotte 

Goujon 

Chabot  de  rivière 

Epinoche 

Gremille  ordinaire. 

Sandre  

Perche   . 


§1 
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meçon,  et  par  location,  pour  la  pêche  au  filet.  La  pèche  à 
la  ligne  flottante  depuis  la  rive  est  généralement  libre  dans 
les  grands  lacs. 

Le  système  de  la  pêche  simple  fait  peu  à  peu  place  en 
Suisse  à  celui  d'une  exploitation  rationnelle,  au  moins  poul- 
ies ruisseaux,  rivières  et  petits  lacs.  Cette  exploitation 
rationnelle,  ou  mise  en  valeur,  est  assez  simple  pour  les 
ruisseaux,  car  il  ne  s'y  agit  que  de  la  truite.  Elle  consiste 
seulement  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  protec- 


de  la  rivière  ou  de  la  section  de  rivière  intéressée;  dans 
la  même  rivière,  certaines  parties  du  cours  conviennent 
en  efl'et  mieux  aux  salmonidés,  d'autres  aux  brochets  et 
aux  cyprinidés;  il  ne  faut  pas  négliger  non  plus  les  pois- 
sons migrateurs.  Parmi  ceux-ci  se  trouve  spécialement  le 
saumon,  en  aval  de  la  chute  du  Rhin.  En  1880,  d'après 
F.-W.  Glaser,  de  Bàle,  la  pèche  du  saumon  a  rapporté 
fr.  90  000.  Cette  pêche  est  soumise,  il  est  vrai,  à  beaucoup 
de  fluctuations  ;  il  est  hors  de  doute  cependant  que  le  nom- 
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bre  des  saumons  qui  remontent  de  ta  mer  vers  le  Rhin 
supérieur  a  diminué  pendant  ces  dernières  décades.  Los 
causes  de  cette  diminution  ne  sont  pas  faciles  à  déterminer. 
On  l'attribue  entre  autres  à  une  pêche  plus  intensive  ilans 
le  Rhin  inférieur,  à  (a  souillure  de  l'eau  qui  augmente  par 
le  l'ail  des  égouts  des  villes  et  des  fabriques,  aux  entraves 
mises  à  la  migration  par  les  barrages,  etc.  Toutes  ces 
causes  peuvent  avoir  exercé  une  influence  lâcheuse  sur 
le  poisson,  ainsi  que.  peut-être,  le  développement  croissant 
de  la  navigation  fluviale;  mais  il  y  a  sans  doute,  à  celle 
diminution,  d'autres  causes  encore,  plus  importantes  et  que 
nous  ne  connaissons  pas  encore.  11  va  de  soi  que  les  saumons 
ont  aussi  diminué  dans  les  affluents  du  Rhin  (Aar,  Reuss, 
Limmat,  Tôss,  Thur,  etc.). 

Les  autres  poissons  qui  entreprennent  de  grands  voyages 
dans  les  rivières  pour  chercher  des  places  favorables  au 
Irai  sont  la  truile  de  lac,  l'ombre,  le  barbeau  et  le  nase.  La 
première  espèce  voyage  en  groupes  de  quelques  individus; 
elle  quitte  les  lacs  pour  en  remonter  les  affluents  ;  les  autres 
voyagent  parfois  en  bancs  très  nombreux  et  abandonnent 
les  grandes  rivières  pour  se  rendre  clans  les  cours  d'eau 
secondaires.  Le  nombre  de  ces  poissons  migrateurs  semble 
aussi  diminuer.  Il  faut  attribuer  cette  diminution  principa- 
lement aux  nombreux  barrages  qui  entravent  le  libre 
passage  des  cours  d'eau.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient 
qui  cause  surtout  préjudice  au  cours  supérieur  des  rivières, 
on  a  introduit  dans  la  loi  des  prescriptions  obligeant  les 
propriétaires  d'installations  hydrauliques  à  établir  dans  les 
barrages  des  échelles  à  poissons,  c'est-à-dire  des  passages 
qui  permettent  à  ces  derniers  de  franchir  l'obstacle  quand 
ils  remontent  le.  courant.  Une  partie  des  poissons  utilisent 
l'échelle,  mais  ce  passage  ne  saurait  évidemment  rem- 
placer l'ancien  lit,  du  ruisseau.  Il  faut  se  faire  à  l'idée  de  ne 
(dus  considérer  désormais  tout  le  cours  d'une  rivière  comme 
une  unité,  mais  de  l'exploiter  tronçon  par  tronçon,  d'un 
barrage  à  l'autre.  Les  migrations  des  poissons  diminueront 
encore  davantage  ;  les  poissons  de  passage  devront  devenir 
des  hôtes  stables,  ou  bien  ils  disparaîtront  des  contrées 
impropres  au  Irai.  Les  salmonidées  (truites  et  ombres)  sont 
particulièrement  propres  au  peuplement  de  sections  plus  ou 
moins  fermées  ;  on  réussira  à  les  multiplier  comme  dans 
les  ruisseaux  au  moyen  de  l'élevage  artificiel  et  en  les  pro- 
tégeant à  l'époque  du  (rai.  Les  régions  qui  ne  conviennent 
pas  aux  salmonidés  sont  en  général  favorables  au  dévelop- 
pement des  brochets  et  aux  cyprinidés;  il  faut  maintenir 
dans  ces  régions  des  poissons  carnassiers  de  grandeur 
moyenne  et  en  quantité  modérée,  sans  quoi  les  eaux  seraient 
trop  peuplées  et  les  espèces  dégénéreraient  par  suite  du 
manque  de  nourriture. 

Les  conditions  de  la  pèche  dans  les  lacs  dépendent  de 
l'étendue  de  la  nappe  d'eau,  de  sa  profondeur,  de  l'altitude, 
de  la  nature  des  terrains  environnants,  des  affluents,  de  la 
configuration  du  sol,  de  la  température  de  l'eau,  de  la 
quantité  de  nourriture  qu'elle  contient,  etc.  La  richesse 
poissonnière  ne  dépend  cependant  pas  d'une  façon  absolue 
de  l'altitude;  certains  lacs,  situés  à  une  grande  altitude, 
mais  bénéficiant  d'autres  circonstances  favorables,  peuvent 
être  plus  poissonneux  que  des  lacs  situés  beaucoup  plus 
bas.  On  trouve  des  lacs  poissonneux  dans  les  Alpes  jus- 
qu'à près  de  2Ô00  m.  de  hauteur.  Cependant,  en  général, 
la  quantité  de  nourriture  diminue  en  raison  directe  de 
l'altitude.   Dans   les   grandes  altitudes,  on  trouve  encore, 


comme  poissons  de  rapport,  la  truite  de  ruisseau  el  la 
lotte,  comme  poissons  servant  de  nourriture  le  vairon  el  le 

chabot;  dans  la  plupart  des  cas,  ces  derniers  ont  été  appor- 
tés de  la  plaine  par  des  bergers,  des  chasseurs  ou  des 
touristes;  dans  beaucoup  de  vallées  l'émigration  du  bas 
vers  le  haut  ne  se  fait  pas  naturellement.  Le  plus  grand 
des  lacs  alpestres  élevés  qui  soit  riche  en  truites  est  le  lai- 
de Sils  dans  la  Haute-Engadine,  à  1800  m.  d'altitude;  il  .1 
une  superficie  de  4>'4  km2  et  une  profondeur  de  71  ni.  ;  la 
pèche  y  est  active  en  été,  et  d'un  bon  rapport  ;  mais  les 
poissons  du  genre  de  la  carpe  (pi 'on  y  a  importés  ne  sem- 
blent pas  se  reproduire;  il  n'en  existe  que  quelques  exem- 
plaires. A  des  altitudes  moindres,  outre  la  truite,  on  trouve 
dans  les  montagnes  le  brochet,  la  perche,  et  la  lotte;  plus 
bas  encore  on  trouve  aussi  des  cyprinidés. 

Ce  sont  naturellement  les  grands  lacs  de  moins  de 
1000  m.  qui  fournissent  la  plus  grande  quantité  de  pois- 
sons. Ils  ont  ensemble,  Bodan  et  Léman  compris,  une 
superficie  de  2100  km2.  Le  droit  de  pèche  sur  les  petits 
lacs  de  vallées  est  concédé  à  un  ou  plusieurs  particuliers  ; 
parfois  aussi  ces  lacs  sont  soumis  au  régime  des  patentes. 
Quand  le  droit  de  pèche  appartient  à  une  seule  personne, 
celle-ci  peut  augmenter  le  produit  de  la  pèche  avec  les  an- 
nées en  péchant  méthodiquement  ;  quand  la  concession 
est  accordée  à  plusieurs  pêcheurs,  chacun  agit  comme  cela 
lui  paraît  le  plus  avantageux.  Dans  ces  cas-là,  les  cantons 
devraient  obliger  les  pêcheurs  à  se  constituer  en  corpora- 
tion en  vue  d'une  exploitation  méthodique.  Four  les  grands 
lacs,  on  ne  peut  songer  actuellement  à  une  exploitation 
par  une  corporation  ;  diverses  raisons  empêchent  aussi 
les  autorités  de  partager  la  nappe  d'eau  en  parcelles  affer- 
mées ;  il  ne  reste  donc  que  le  système  des  patentes.  Celui- 
ci  est  appliqué  de  différentes  manières  suivant  les  cantons. 
La  collaboration  d'au  moins  deux  pêcheurs  est  nécessaire 
pour  l'exercice  de  la  grande  pêche.  Certains  cantons  ont 
institué  en  conséquence  des  patentes  de  patrons  et  d'aides 
en  ce  sens  que  le  patron  paie  pour  lui  une  taxe  détermi- 
née, et  une  somme  un  peu  moins  forte  pour  son  aide  ; 
tous  deux  peuvent  alors  exercer  la  pèche  en  grand,  avec 
tous  les  engins  possibles  et  pendant  toute  la  durée  de  la 
patente  (une  année).  D'autres  cantons  ont  une  taxe  spi- 
ciale  pour  chaque  engin  et  le  pêcheur  peut  choisir  ceus 
qu'il  préfère.  Il  ne  peut  être  question  d'exploiter  méthodi- 
quement les  grands  lacs  comme  on  le  fait  pour  les  étangs; 
cependant  une  surveillance  attentive  permet  d'appliquer 
quelques  principes  directeurs  qui  assurent  une  pèche  ra- 
tionnelle el  un  rendement  aussi  durable  que  possible. 

On  doit  favoriser  la  capture  des  grands  poissons  carnas- 
siers et  la  multiplication  des  omnivores  en  les  protégeant 
pendant  le  frai  par  l'établissement  de  frayères  artificielles 
(cases,  branchages,  etc.)  et  par  la  régularisation  du  niveau 
de  l'eau  à  l'époque  du  frai,  afin  que  les  œufs  déposés  ne 
soient  pas  mis  à  sec  ;  les  corégones,  en  particulier,  peu- 
vent être  multipliés  en  élevant  les  œufs  des  espèces  captu- 
rées à  l'époque  du  frai  et  en  protégeant  celles  qui  fraient 
dans  les  profondeurs.  La  truite  n'est  pas  exclusivement 
piscivore  tant  qu'elle  n'a  pas  atteint  tout  son  développe- 
ment. Les  grosses  truites  cependant  deviennent  dange- 
reuses pour  les  corégones  et  doivent  être  pourchassées  ; 
on  s'en  empare  le  plus  facilement  à  l'époque  du  frai  quand 
elles  remontent  le  cours  des  rivières.  Les  grosses  truites 
pondent  jusqu'à  iô  000  œufs;  en  élevant  ces  œufs  artificiel- 
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lement  el  en  les  rendant  au  lac  à  l'étal  d'alevins,  on  remplace 
avantageusement  les  truites  que  l'on  a  capturées.  L'omble 
chevalier,  ce  poisson  si  délicat,  ne  peut  être  pris  en  quan- 
tité qu'à  l'époque  du  Irai.  A  cette  époque,  ces  poissons  se 
rassemblent  en  bancs  nombreux  sur  des  fonds  de  gravier. 
On  peut  leur  créer  des  frayères  artificielles,  là  où  il  n'y  en 
a  point  de  naturelles,  en  déposant  au  fond  de  l'eau  du  gros 
gravier  lavé.  Les  œufs  des  poissons  capturés  sont  assem- 
bles, couvés  et  les  alevins  rendus  au  lac.  Par  l'emploi  des 
filets  et  des  nasses  il  faut  l'aire  une  chasse  sans  trêve  aux 


IV.  Lois  sur  la  pêche. 

Jusqu'en  187Ô,  il  n'existail  aucune  loi  fédérale  sur  la 
pèche  et  peu  de  cantons  avaient  un  règlement  sur  cette 
matière;  la  pèche  dans  les  ruisseaux  était  généralement 
libre;  les  cours  d'eau  étaient  employés  comme  dépotoirs 
de  déchets  de  toute  nature.  C'est  en  187."»  que  fui  promul- 
guée la  première  loi  fédérale  sur  la  pêche.  Revisée  en  [888, 
elle  est  encore  aujourd'hui  en  vigueur. 

Le  3  juin  1889  cette  loi  fut  complétée  par  un  règlement 


.  ABLEAU    DES    C0REG0NES    DE    LA    SUISSE    ET    DE    LEURS    PRINCIPALES     EPOQUES    DE    FRAI. 


Noms  des  lacs. 


Noms  des  corégoues. 


Bodan 


Zurich 


Walenstadt . 
Zousr  . 


(  luatre-Cantons 


Sarnen 


Lungern  .... 
Pfàffikon.      .      .      . 
Greifensee    . 
Baldegg  et  Hallwil 
Sempach .... 


Brienz  et  Thoune  . 


Morat       .... 
Neuchâtel  et  Bienne 
Léman      .... 


Blaul'elehen  (C.   Wartmanni) 

Weissfelchcn  (C.  Schinzi-helveticus) 

Gangfisch  (C.  exiguus  Niisslini)  ........ 

Kilch  (C.  acronius) 

Blauling  (C.   Wartmanni-dolosus) 

Albeli  (C.  ?) 

a)  Winter-(Buchberg)-AlbeIi  (C.  Asperi-muraenoides) 

bVWinteralbeli(Haglig?)  (C.  ?) 

c)  Sommeralbeli  (C.  ?) 

Wcissfelchen  (C.  Schinzi-duplex) 

Blauling  (C.  Wartmanni-dolosus)      ...  ... 

Weissfelchen ?  (C.  Schinzi-helveticus) 

Albeli  (C.  Asperi-muraenoides?)  ...  .     .     .     . 

Albock  (C.  Wartmanni-compactus) ■     . 

Albeli  (C.  »  »  ?) 

Balchen  (C.  Schinzi-helveticus) 

Kdelfisch  (C.  Wartmanni-nobilis) 

Balchen  (G.  Schinzi-helveticus) 

Weissfisch  (C.  exiguus-albellus) 

Edelfisch  (C.   Wartmanni-nobilis) 

Balchen  (C.  Schinzi-helveticus) 

Albock  (C.   Wartmanni-alpinus) 

Felchen  (C.  Asperi-Sulzeri) 

Felchen  (C.  Asperi-dispar) 

Ballen  (C.  annectus-batleoides) 

Ballen  (C.  Suidteri) 

Balchen  (C.  Schinzi-helveticus) 

Albock  (C.   Wartmanni-alpinus) 

Brienzlig  (C.  exiguus-albellus) 

Pfârrig  (C.   Wartmanni-confusus) 

Férit  (C.  exiguus-feritus) 

Pfârrig  (C.   Wartmanni-confusus) 

Férit  (C.  exiguus-feritus) 

Bondelle  (C.  exiguus-bondella) 

Palée  (C.  Schinzi-palea) 

Fera  (C.  Schinzi-fera) 

Gravenche  {(].  hiemalis) 


Principales  époques  de  frai. 


Décembre 

Novembre 

Novembre-Décembre 

Novembre 

Novembre-Décembre 

Fin  Décembre 
<  tclobre-Novembre 
Juillet-Août 

Fin  Novembre-Décembre 
Novembre-Décembre 
Novembre-Décembre 
Décembre  '.' 
Septembre-Octobre 
9 

Novembre-Décembre 
Août 

Novembre-Décembre 
Août-Septembre 
Novembre-Décembre 
? 

Novembre-Décembre 
Novembre-Décembre 

Novembre-Décembre 

Novembre- Décembre 

Décembre 

Septembre 

Août-Septembre 

Décembre- Janvier 

I  lécembrc-Janvier 

Décembre-Janvier 

Décembre-Janvier 

Janvier 

Novembre-Janvier 

Février-Mars 

Décembre 


lottes,  car  elles  sont  de   redoutables  mangeurs   d'oeufs  de 
poissons. 

Il  faut  veiller  à  ce  qu'on  ne  pêche  que  des  poissons  d'une 
grandeur  déterminée.  Les  mailles  des  filets  ne  doivent  pas 
être  trop  petites.  On  devrait  réagir  contre  une  pèche  ex- 
cessive, comme  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  feras 
du  Léman,  en  limitant  la  grandeur  et  le  nombre  des  filets. 
Nous  ne  pouvons  que  signaler,  sans  les  décrire  en  détail, 
quelques  pèches  spéciales,  comme  celle  des  corégones dans 
les  différents  lacs  suisses,  celle  de  l'omble  chevalier  dans 
les  lacs  de  Zoug  et  d'.Fgeri,  celle  de  la  lotte  dans  le  lac  de 
Zurich  et  la  pèche  aux  flambeaux  de  l'agone  dans  le  lac  de 
Lugano. 


d'exécution  ainsi  que  par  une  ordonnance  spéciale  relative 
à  l'article  21  ;  les  cantons  furent  invités  à  conformer  leurs 
lois  et  leurs  règlements  aux  stipulations  de  la  loi  fédérale. 
On  conclut  des  conventions  avec  les  pays  limitrophes  pour 
soumettre  la  pèche  dans  les  eaux  frontières  à  un  régime 
uniforme.  Outre  les  dispositions  de  nature  plutôt  policière, 
cette  loi  renferme  à  l'art.  29  une  stipulation  qui  permet 
l'octroi  de  subventions  fédérales  à  toutes  les  entreprises 
ayant  pour  but  de  favoriser  la  multiplication  du  poisson  ; 
la  Confédération  a  accordé  fr.  23  810  de  subventions  pour 
le  dépôt  d'alevins  dans  les  rivières  et  les  lacs,  et  fr.  35  20a 
aux  cantons  pour  le  paiement  des  gardes-pèche  (moitié 
des  frais). 
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V.  Sociétés  pour  le  développement  de  la  pêche. 

En  1882  fut  Fondée  une  Société  suisse  de  pêche  ayant 
pour  but  de  servir  de  trait  d'union  entre  les  diverses 
entreprises  locales  pour  le  développement  de  la  pèche, 
de  les  faciliter,  de  soutenir  les  autorités  fédérales  et  can- 
tonales et  d'autre  part  de  travailler  à  assurer  à  la  pêche 
l'appui  de  la  Confédération  et  des  cantons.  Elle  cher- 
che, en  particulier,  à  organiser  la  pèche  d'une  façon 
rationnelle  dans  toute  la  Suisse  par  la  fondation  de  sociétés 
locales  et  cantonales,  à  propager  l'élevage  artificiel  par  la 
multiplication  des  établissements  de  pisciculture,  à  déve- 
lopper l'élevage  des  alevins  d'été  pour  le  repeuplement  des 
grandes  rivières,  etc.  La  société  possède  deux  organes 
mensuels  :  la  Schweizerische  Fischerei-Zeitung,  en 
allemand,  et  le  liullrlin  suisse  de  pèche  et  pisciculture, 
en  français. 

(lu  peut  constater  en  général  que  l'intérêt  pour  la  pêche 
va  croissant,  et  il  est  permis  d'espérer  que  les  efforts  réunis 
des  intéressés  parviendront  à  accroître  la  production  en 
poisson  de  nos  eaux  et  veilleront  à  la  maintenir  à  un 
niveau  satisfaisant. 


B.  PISCICULTURE. 

Le  l'ait  que  les  œufs  des  poissons  sont  fécondés  hors  du 
sein  maternel  permet  la  fécondation  artificielle.  Celle-ci 
ne  peut  naturellement  être  opérée  que  lorsque  les  œufs 
sont  arrivés  à  complète  maturité,  soit  à  l'époque  du  frai. 
Les  tableaux  ci-dessus  donnent  un  aperçu  des  principales 
époques  auxquelles  fraient  les  poissons  de  la  Suisse. 

Les  femelles  ont  plus  ou  moins  d'oeufs  suivant  l'espèce, 
l'âge  et  la  grandeur.  Les  truites  de  rivières  pondent  de 
quelques  centaines  à  2000  œufs,  les  truites  de  lac  en  pon- 
dent jusqu'à  i5ooo,  les  saumons  de  même,  les  corégones 
de  5  à  i5ooo,  les  brochets  100000.  Après  la  fécondation 
artificielle,  les  œufs  sont  déposés  dans  des  auges  d'incu- 
bation. Pour  les  truites,  saumons,  etc..  on   obtient  en  gé- 


néral 90  alevins  sur  100  œufs  fécondés.  Les  alevins  sont 
déposés  directement  dans  les  eaux  libres  ou  élevés  dans 
des  étangs  où  ils  sont  gardés  jusqu'en  automne,  on  les 
appelle  alors  alevins  d'été  (Sommer linge),  ou  jusqu'en 
hiver,  on  les  nomme  alors  alevins  d'un  an  (Jâhrlinge). 

Depuis  quelque  temps  on  dépose  dans  les  rivières  et  dans 
les  grands  ruisseaux  surtout  des  alevins  d'été. 

Quelques  chiffres  montreront  combien  l'élevage  artifi- 
ciel des  poissons  s'est  développé  en  20  ans  et  l'importance 
qu'il  a  prise  en  Suisse. 

Il  y  avait  en  1884,  02  établissements  de  pisciculture;  167 
en  1904  et  180  en  1907. 

On  a  déposé  dans  les  lacs  et  cours  d'eau  sous  contrôle 
officiel  4335  117  alevins  en  1884,  52477000  en  1904  et 
59332600  en    1907,   plus   17  755  truitelles  de  6  à  12  mois. 

Les  180  établissements  de  pisciculture  qui  existaient  en 
Suisse  au  commencement  de  1907  se  répartissent  comme 
suit  entre  les  différents  cantons  : 


Berne    . 

39 

4 

Argovie 

26' 

Appenzell  Rh.-Ext.    . 

3 

Saint-Gall  . 

iG 

Valais 

3 

Tessin    . 

i5 

Neuchâtel    . 

3 

Soleure. 

1 1 

2 

Bàle-Campagne 

1 1 

Uri     .      .      . 

Lucerne 

10 

Fribourg    . 

8 

Vaud     .     .     . 

8 

Bàle-Ville    . 

Thurgovie  . 

6 

Schaffhouse 

Grisons  . 

5 

Appenzell  Rh.-Int.     . 

Zurich    . 

•       4 

La  surface  d'incubation  de  ces  différents  établissements 
est  de  098  m8  dont  460  en  exploitation,  avec  4-JO  verres 
incubateurs.  70  762  3oo  œufs  soumis  à  l'incubation  ont 
produit  59885700  alevins  dont  59  766400  d'espèces  indi- 
gènes et  i2o3oo  d'espèces  exotiques  (truites  arc-en-ciel  et 
ombles  de  rivière  américaines). 

Rappelons  enfin  que,  dans  cette  même  année  1907,  la 
Confédération  a  payé  fr.  27  94.0  de  subsides  pour  l'alevinage 
des  eaux  publiques. 
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.  INTRODUCTION 


I.  Coup  d'œil  historique. 

D'une  façon  générale,  l'énorme  développement  de  l'in- 
dustrie en  Suisse  et  sa  répartition  par  régions  n'ont  pas  été 
déterminés  par  des  causes  géographiques,  niais  par  des 
causes  purement  historiques.  C'est  le  cas  notamment  pour 
les  grandes  industries  textiles  de  la  Suisse  septentrionale 
et  orientale,  et  pour  l'horlogerie  dans  le  Jura. 

Nous  prenons  ici  le  mot  industrie  dans  son  sens  le  plus 
large,  soit  toute  production  dépassant  les  besoins  locaux 
et  destinée  à  l'exportation.  Au  moyen  âge,  la  Suisse 
avait  déjà  quelque  industrie  ;  Zurich  possédait  l'industrie 
de  la  soie  (XVe  et  XVle  siècles),  Bàle  le  tissage  de  la 
laine  et  au  XVe  siècle  une  florissante  fabrique  de  toiles 
peintes.  Le  concile  qui  s'y  tint  (i43i-i44ç))  y  amena  la  fa- 
brication du  papier;  la  fondation  de  l'Université  (i/|6o) 
provoqua  un  grand  essor  de  l'imprimerie.  Saint-Gall  et 
Berne  fabriquaient  des  toiles;  cette  dernière  ville,  en  ou- 
tre, des  draps  de  laine  et  de  milaine.  Les  tanneries  floris- 
saient  à  Berne  et  à  Fribourg.  Cependant  la  vie  indus- 
trielle se  maintenait  dans  les  cadres  étroits  des  corporations 
(Zùnfte).  La  Suisse  orientale  se  rattachait  aux  corps  de 
métiers  de  la  Souabe  ;  la  Suisse  occidentale  allemande  à 
ceux  du  Rhin.  L'évolution  des  métiers  vers  la  grande  in- 
dustrie d'exportation  ne  date  en  Suisse  que  de  la  seconde 
moitié   du  XVle  siècle.    Les    persécutions   religieuses  de 


cette  époque  amenèrent  en  Suisse  les  réformés  de  Locarno 
(i555),  les  protestants  des  Pays-Bas  (i56o  à  i58o)  et  de 
nombreux  huguenots  français.  Ces  réfugiés  vinrent  dans 
notre  pays  soit  directement,  soit  après  avoir  séjournédans 
le  Palatinat  et  l'Alsace  qu'ils  abandonnèrent  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans.  Ils  s'établirent  principalement  à  Ge- 
nève, Zurich  et  Bàle,  et  contribuèrent  grandement  à  la 
transformation  et  au  développement  de  la  situation  écono- 
mique de  la  Suisse.  Sans  parler  de  certains  progrès  com- 
merciaux et  financiers,  ils  réorganisèrent  en  particulier 
l'industrie  de  la  soie  à  Zurich  et  l'introduisirent  à  Bàle; 
l'horlogerie  fut  apportée  à  Genève  par  un  huguenot.  Cette 
immigration  de  réfugiés  pour  cause  de  religion  augmenta 
encore  d'importance  par  la  neutralité  de  la  Suisse  au  cours 
de  la  guerre  de  Trente  ans  et  par  la  paix  de  Westphalie 
(i648),  qui  consacra  l'indépendance  de  la  Suisse.  Les 
guerres  dévastatrices  du  Palatinat  sous  Louis  XIV  et  sur- 
tout la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  (i685),  amenèrent 
en  Suisse  une  foule  de  huguenots.  A  côté  de  l'industrie  de 
la  soie,  le  XVIIe  siècle  vit  surtout  prospérer  la  fabrication 
des  bas  et  le  tissage  des  laines  fines.  L'industrie  naissante 
de  la  filature  et  du  tissage  du  coton  trouva  un  terrain  tout 
préparé  dans  les  diverses  contrées  de  la  Suisse  allemande 
où  les  populations  s'occupaient  depuis  longtemps  du  tis- 
sage du  fil.  A  partir  de  l'année  1690,  l'impression  des 
indiennes   prit   un    rapide   essor  ;    au    XVIII"  siècle,    elle 
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devint  l'industrie  la  plus  florissante  el  la  plus  rémunératrice 
de  la  Suisse  :  son  développement  entraîna  celui  des  fila- 
tures et  tissages  de  coton.  L'impression  des  tissus,  qui,  de 
Genève  et  .Neueliàlel,  s'était  rapidement  répandue  dans 
tout  le  pays,  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  les  cantons 
de  Glaris,  de  Zurich,  de  Saint-Gall  et  d'Appenzell,  dans 
lesquels  elle  compte  19  établissements.  Comme  pendant  à 
cette  industrie,  nous  trouvons  le  tissage  des  mousselines 
qui  apparaît  à  Saint-Gall  en  1721  et  a  provoqué,  dès  le 
milieu  du  XVIII*  siècle,  le  brillant  essor  de  la  broderie 
dans  la  Suisse  orientale. 

A  ces  industries  importées  par  les  réfugiés  sont  venus 
s'ajouter,  à  la  fin  du  XVIII"  siècle,  le  tressage  de  la  paille 
dans  le  canton  d'Argovie,  puis  l'industrie  des  machines  à 
Zurich,  Rùti,  Winterthour,  à  cause  de  la  concurrence  des 
cotons  anglais  fabriqués  à  la  machine.  Pendant  la  première 
moitié  du  XIXe  siècle,  le  progrès  industriel  a  consisté,  en 
Suisse  allemande,  dans  le  remplacement  graduel  du  tra- 
vail manuel  par  le  travail  mécanique  et  dans  l'adoption  de 
machines  de  plus  en  plus  perfectionnées  pour  la  filature, 
ainsi  i[ue  pour  le  tissage  et  la  broderie.  L'industrie  des 
machines  bénéficia  de  ces  transformations.  En  même 
temps,  on  utilise  de  plus  en  plus  la  force  motrice,  celle  des 
cours  d'eau  tout  d'abord,  soit  directement  par  la  roue  à 
aulnes,  soit  ensuite  par  la  turbine,  pour  la  production  d'é- 
nergie électrique  spécialement.  Enfin  est  apparue,  il  y  a 
une  dizaine  d'années  seulement,  la  turbine  à  vapeur. 

La  seconde  moitié  du  XIXe  siècle  a  vu  naître  en  Suisse 
de  nouvelles  industries  :  la  fabrication  des  produits  chimi- 
ques, des  chaussures,  des  tricots,  de  la  bière,  du  chocolat, 
du  tabac  et  du  lait  condensé  ;  puis  toute  une  série  d'indus- 
tries plus  ou  moins  importantes  qui  utilisent  une  force 
motrice  (hydraulique  essentiellement)  :  la  fabrication  de  la 
pâte  de  bois,  du  ciment,  etc.,  et,  plus  récemment,  de  l'alu- 
minium, du  carbure  de  calcium,  du  chlorate  de  potasse,  du 
ferrosilicium,  etc.  A  côté  de  ces  industries  électrochimiques 
se  placent  presque  toutes  les  branches  de  l'industrie  électro- 
technique. Dans  tous  ces  domaines,  la  Suisse  s'est  sans 
cesse  tenue  au  courant  des  progrès  techniques  réalisés 
ailleurs;  elle  a  introduit  elle  même  d'importantes  innova- 
tions; elle  garde  ainsi  avec  un  soin  jaloux  la  place  d'hon- 
neur qu'elle  occupe  depuis  longtemps. 


II.  Répartition  géographique  de 
l'industrie  suisse. 

A  part  les  industries  hydrauliques  et  électriques  de  la 
Suisse,  ainsi  que  celles  qui  tirent  du  sol  une  matière  pre- 
mière, lesquelles  sont  toutes  deux  liées  aux  conditions  géo- 
graphiques du  pays,  toutes  les  autres  industries,  textiles, 
métallurgiques,  etc.,  ne  sont  pas  nécessairement  attachées 
à  la  région  où  elles  se  sont  établies.  Théoriquement,  elles 
pourraient  très  bien  s'exercer  n'importe  où. 

Remarquons  ensuite  que  l'industrie  s'est  fixée  de  préfé- 
rence dans  les  contrées  protestantes,  tandis  qu'elle  fait  défaut 
ou  ne  s'est  introduite  que  récemment  dans  les  cantons  ca- 
tholiques, Saint-Gall  excepté.  Enfin,  ce  sont  les  progrès  des 
moyens  de  communication  et  surtout  l'utilisation  des  forces 
hydrauliques  qui  ont  ouvert  à  l'industrie  des  contrées  autre- 
fois complètement  agricoles  el  qui  l'ont  fait  remonter  jusque 
dans  la   région  dis  montagnes  ((irisons,  Tessin  et  Valais). 


Aujourd'hui  le  N.-E.  de  la  Suisse  est  la  région  des  in- 
dustries textiles  et  métallurgiques,  tandis  que  l'horlogerie 
forme  la  principale  occupation  des  populations  juras- 
siennes. 

Une  carte  industrielle  de  la  Suisse  (publiée  en   188;?,  par 
H.    Schlatter,    à    l'occasion   de   l'Exposition    nationale   de 
Zurich)   nous  montre  successivement  de  l'E.  à  l'O.  :   les 
gazes  à  blutoir  du  Lutzenberg  appenzellois  et  la  broderie 
au   crochet   du   Rheinthal   saint-gallois  et  du   Vorarlberg 
autrichien,  puis  la  grande  broderie  au  plumetis  fabriquée 
à  la  machine  à   navette  ou  à  main,  et  la  broderie  au  cro- 
chet des  cantons  de  Saint-Gall,  Appenzell  et  Thurgovie,  la 
fine  broderie  à   la  main  des  Rhodes-Intérieures,  toujours 
accompagnées  de  la  fabrication  des  machines,  du  filage  et 
du  lissage  du  coton  et  plus  spécialement  augmentées  du 
tissage  au  plumetis  du  canton  d'Appenzell  Rh.-Ext.  Le  cen- 
tre commercial  de  ces  industries  est  la  ville  de  Saint-Gall. 
Plus  loin,  nous  trouvons  les  tissages  en  couleur  du  Tog- 
genbourg  et  l'impression  des  tissus  de  Glaris.  Le  canton 
de  Zurich,  avec  les  districts  avoisinants  des  cantons  d'Ar- 
govie,  de   Schaffhouse,  de  Thurgovie,   de  Schwyz   et  de 
Zoug,  est  de  préférence  le  centre  des  industries  textiles  et 
métallurgiques  de  la  Suisse.  C'est  la  région  principale  des 
filatures  de  soie  et  de  coton,   des  tissages  et  des  teintu- 
reries, des  fabriques  de  machines  et  de  l'industrie  électri- 
que. Le  tissage  de  la  laine,   la   fabrication  des  tricots,  la 
confection  et  maintes  autres  industries  secondaires  ou  spé- 
ciales y    sont  aussi    fortement  représentées  ;    c'est   entre 
Schaffhouse  au  N.  et  Zoug  au  S.,  la  vallée  de  la  Tôss  à  l'E. 
et  Brugg  à  l'O.  que  la  vie  industrielle  est  la  plus  intense 
et  la  plus  variée  en  Suisse  ;  de  là,  elle  rayonne  de  plus  en 
plus  jusque  dans  les  cantons  catholiques  de  la  Suisse  cen- 
trale et  même  plus  loin  dans  l'Oberland  bernois  et  jusqu'à 
Berne.   Gomme  industries   spéciales  à  l'Oberland  bernois, 
il  faut  citer  la  sculpture  sur  bois  de  Brienz,  la  fabrication 
des  allumettes  dans  la  vallée  de  Fruti^en  et  la  poterie  de 
Heimberg,  près  de  Thoune.  Dans  l'ancien  territoire  du  can- 
ton de  Berne,  l'industrie  du  coton  et  récemment  des  coton- 
nades en  couleur  a  pris  pied  dans  la  Haute-Argovie,  à  côté 
de  la  fabrication  des  draps  dans  le  Mittelland  et  des  toiles 
dans  le  Bas-Emmenthal. 

Le  tressage  de  la  paille  est  une  industrie  spécialement 
argovienne  qui  s'étend  dans  la  vallée  de  la  Reuss  et  dans 
le  Seethal  ;  dans  les  cantons  de  Fribourg  et  du  Tessin 
fleurit  l'industrie  des  cigares. 

A  l'Ouest,  nous  trouvons  la  fabrication  des  chaussures  à 
Schônenwerd  et  Olten,  ainsi  que  le  tissage  des  rubans  de 
soie,  le  moulinage  de  déchets  de  soie  et  l'industrie  chi- 
mique, à  Bàle. 

Nous  arrivons  ainsi  à  la  limite  de  l'horlogerie,  qui 
s'étend  sur  tout  le  Jura,  de  Hôllstein  et  Waldenburg,  dans 
le  canton  de  Bàle-Campagne,  jusqu'à  Genève.  On  fabrique, 
en  outre,  des  appareils  et  instruments  de  précision  dans 
les  cantons  de  Neuchàtel,  d'Argovie  et  de  Genève,  des 
boites  à  musique  et  des  phonographes  à  Sainte-Croix. 
Lucens  et  Maisprach  s'occupent  du  polissage  des  pierres 
fines.  A  Genève,  il  existe  des  ateliers  célèbres  de  joailliers, 
d'éniailleurs  et  de  graveurs. 

Les  fabriques  de  machines  et  les  usines  électriques,  les 
tuileries,  les  fabriques  de  ciment,  de  pàtc  de  bois  et  de 
papier,  de  lainages  et  de  tissus  à  mailles,  puis  aussi  sur- 
tout les   grandes   industries  alimentaires,   les   minoteries. 
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les  brasseries,  les  fabriques  de  lait  condensé,  de  liqueurs, 
île  limonades,  d'eaux  minérales,  de  chocolat,  de  conserves 
de  fruits  et  de  légumes,  se  rencontrent  un  peu  partoul 
dans  les  diverses  régions  du  pays.  Comme  industries  plus 
étroitement  localisées,  nous  trouvons  la  préparation  du 
vermouth  à  Genève,  la  distillation  de  l'absinthe  dans  le 
Yal-de-Travers,  la  distillation  du  kirsch  dans  les  cantons 
de  Zoug,  Schwyz  et  Bâle-Campagne,  la  fabrication  des 
cigares  en  Suisse  romande,  dans  l'Argovie  et  au  Tessin. 


Une  série  d'anciens  métiers,  tels  que  la  confection",  la 
tannerie,  la  cordonnerie,  l'ébénisterie,  la  serrurerie,  la 
confection  d'articles  d'emballage  en  fer  et  en  bois  augmen- 
tent avec  l'accroissement  progressif  des  villes  et  se  trans- 
forment peu  à  peu  en  industries  plus  ou  moins  impor- 
tantes. 

Mais  les  industries  déjà  citées  qui  tirent  leurs  matières 
premières  du  sol  sont  les  seules  qui  soient  absolument  loca- 
lisées. 


1     INDUSTRIE    EN    GÉNÉRAL 


La  population  de  la  Suisse  est  essentiellement  laborieuse 
et  la  proportion  des  personnes  des  deux  sexes  actives  dans 
l'extraction  des  matières  premières  du  sol,  dans  l'agricul- 
ture, l'élevage  du  bétail,  le  jardinage,  la  sylviculture,  l'in- 
dustrie proprement  dite,  les  voies  de  communication,  le 
commerce  et  les  professions  libérales  y  est  de  beaucoup  plus 
élevée  que  dans   tous  les  autres  pays  d'Europe.  Sur   une 


population  totale  de  3525256  habitants  en  1907,  on  compte 
en  Suisse  1  8ôi  099  personnes  (1  1 28001  hommes  et  722  99§ 
femmes)  activement  occupées  dans  les  diverses  branches 
de  travail  ci-dessus  dénommées  et  cela  dans  071  /198 
entreprises  ou  installations  diverses  dont  160  118  n'occu- 
pant, qu'une  seule  personne  et  411  38o  dans  lesquelles  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  d'individus  sont  employés. 


I.    INDUSTRIES    ALIMENTAIRES,    TEXTILES, 
MÉTALLURGIQUES,    ETC. 


L'exploitation  des  mines,  de  la  tourbe,  des  roches  uti- 
lisées pour  constructions  telles  que  granité,  pierre  cal- 
caire, grès,  mollasse  ou  ardoises  ainsi  que  la  conversion 
en  chaux,  ciment,  etc.,  de  plusieurs  d'entre  elles  sont 
répandues  dans  toutes  les  parties  du  pays  ;  elles  occu- 
pent, au  total,  12  3o2  personnes,  dont  200  du  sexe  féminin. 

On  compte  4'9  exploitations  de  charbon  de  quelque  im- 
portance, 399  de  tourbe,  3  de  sel,  68  de  granité,  if>3  de 
pierre  calcaire,  i3  de  marbre,  i44  de  grès  ou  mollasse, 
719  de  sable  et  gravier  et  5  ardoisières.  L'extraction  de 
la  terre  glaise  ou  de  l'argile  pour  la  fabrication  des  bri- 
ques et  des  poteries  se  pratique  dans  i4  entreprises,  tan- 
dis que  l'on  compte  1 33  de  ces  dernières  pour  la  prépara- 
tion des  chaux  grasses  et  hydrauliques,  des  ciments  et  du 
plâtre.  L'extraction  du  granité  est.  surtout  représentée  dans 
le  canton  du  Tessin,  dans  celui  d'Uri  et  dans  quelques 
endroits  de  celui  des  Grisons  ;  la  pierre  calcaire  est  spé- 
cialement fournie  par  le  Jura  (V'aud,  Berne,  Soleure). 
Le  Plateau  est  riche  en  dépôts  de  graviers,  sables,  terre 
glaise  et  en  exploitations  de  mollasse;  les  ardoises  se  ren- 
contrent dans  les  cantons  du  Valais,  de  Glaris  et  de  Berne 
(Niesen). 

Sous  le  nom  d'économie  rurale,  on  comprend  tout  ce 
qui  a  rapport  à   l'agriculture  proprement  dite,  la  culture 


du  sol  sous  toutes  ses  formes  (champs,  prairies,  vignes, 
arbres  fruitiers,  forêts,  jardins),  l'élève  du  bétail,  l'api- 
culture, la  production  du  lait,  la  fromagerie,  etc.  L'éco- 
nomie rurale  est  à  la  base  de  l'alimentation  et  comme  telle 
joue  un  rôle  des  plus  importants.  Elle  occupe  en  Suisse 
721028  personnes  (408026  hommes  et  3i3oo2  femmes). 
L'agriculteur  peut  être  considéré  comme  un  industriel  ; 
son  terrain  est  son  atelier,  il  lui  sert  à  produire  de  l'herbe 
que  ses  vaches  transformeront  en  lait  et  en  viande  de  bou- 
cherie. L'utilisation  du  bétail  ne  se  borne  d'ailleurs  pas  à 
la  seule  alimentation;  sa  peau  est  transformée  en  cuir  à 
chaussures  et  à  courroies  ;  sa  graisse  sert  à  l'alimentation 
et  à  la  fabrication  des  bougies  et  du  savon  ;  de  ses  os  on 
retire  la  colle  forte  et  leur  résidu  minéral  employé  comme 
engrais  artificiel  retourne  à  la  terre  pour  renaître  dans  les 
céréales  sous  la  forme  indispensable  de  phosphate  de 
chaux.  On  estime  à  22  millions  d'hectolitres  la  production 
du  lait  en  Suisse;  iti  fabriques,  occupant  (534  personnes, 
emploient  annuellement  900000  hl.  de  lait  à  la  production 
de  3ooooo  qm.  de  lait  condensé,  dont  la  plus  grande  partie 
s'exporte  à  l'étranger,  surtout  en  Angleterre  (ô/|  0  „),  en 
Amérique  du  Sud  (22 0/0),  en  Amérique  centrale  (4°/o)- 

1  On  a  utilisé  pour  ce  chapitre  le-;  chiffres  donnés  par    le  Bureau 
fédéral  de  statistique  pour  l'année  1906. 
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La  valeur  commerciale  annuelle  de  cotte  exportation  est 
évaluée  à  29 millions  de  francs.  Environ  iooooohl.de  lait 
trouvent  une  utilisation  industrielle  dans  les  Fabriques  de 
chocolat  et  la  préparation  de  quelques  autres  produits 
alimentaires.  Les  fromageries,  au  nombre  de  3o54,  em- 
ploient presque  le  tiers  de  la  production  totale  du  lait,  soit 
environ  7  millions  d'hectolitres,  et  occupent  7753  person- 
nes. La  production  annuelle  de  fromage  est  évaluée  à 
1  million  de  quintaux  métriques.  L'exportation  en  est  consi- 
dérable; elle  dopasse  280000  qm.,  représentant  une  valeur 
minimale  de  41'  millions.  Les  principaux  acheteurs  sont  la 
France  ('•'•"  0),  l'Allemagne  (23  »/0),  les  États-Unis  (16  °/0), 
l'Italie    (8«  0),     l'Autriche  (7  1   s  "  '„),    et    même   l'Afrique 


V'117  personnes.  La  production  atteint  environ  2  265ooohl. 
debière.  La  Suisse  en  exporto  19500  hl.  et  en  importe 
(surtout  do  Bavière)  120000  hl.  La  consommation  atteint 
donc  le  chiffre  de  2  3655oohl.  ;  celle  du  vin  est  de 
3  44o7i3  hl.  La  production  en  céréales  indigènes  est  éva- 
luée à  2  3o8ooo  qm.,  ce  qui  est  loin  de  suffire  aux  besoirs 
de  la  consommation  et  nécessite  l'importation  de  G710O71 
qm.  de  céréales  et  de  65oooo  qm.  de  farines  diverses.  Les 
minoteries  suisses  de  quelque  importance  sont  au  nombre 
de  1 34  dont  plusieurs  s'occupent  aussi  de  la  préparation 
de  l'amidon  ;  elles  occupent  49u7  personnes  ;  à  côté 
d'elles  existent  encore  207(5  petits  moulins  de  moindre 
importance  travaillant  les  céréales  indigènes.  L'alcool  est 
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(2  1  j»  0).  A  très  peu  de  chose  près  le  beurre  est  consommé 
dans  le.  pays  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  la  viande 
fournie  par  le  bétail  indigène.  La  valeur  de  cette  dernière, 
estimée  en  1880  à  127  millions,  atteignait,  on  1906,  le  chiffre 
considérable  de  2i5  millions:  dans  cette  dernière  année,  la 
valeur  totale  de  la  viande  consommée  en  Suisse  représen- 
tait une  somme  de  285  millions,  car  le  pays  est  encore 
sous  ce  rapport  tributaire  de  l'étranger  pour  environ  70 
millions. 

Les  vignobles  suisses,  d'une  superficie  de  28184  ha.  en 
i()o"),  occupent  583o  personnes  (sans  compter  celles  qui 
travaillent  temporairement  à  la  viticulture)  et  ont  produit 
i3ooooo  hl.  de  vin,  quantité  insuffisante  à  la  consomma- 
tion du  pays  et  nécessitant  l'importation  de  2  i55ooo  hl. 
devin  étranger,  représentant  une  valeurde  i'v.  56090000. 
Les  principaux  fournisseurs  sont:  la  France  (37  °  '0),  l'Espa- 
gne (27  »  '0),  l'Italie  (20  °  0),  l'Autriche  (n  o/0).  La  fabri- 
cation    de  la  bière    compte    181    établissements  occupant 


fabrique  sous  le  contrôle  fédéral  dans  8  distilleries  occu- 
pant un  total  de  81  ouvriers.  Le  sel  est  préparé  par  5  sa- 
lines (Bex,  Rheinfelden,  Riburg,  Kaiseraugst  et  Schwei- 
zerhalle)  occupant  241  personnes  et  qui,  en  1906,  ont  pro- 
duit ensemble  57G  223  qm.  de  sel,  dont  56  333  qm.  poul- 
ies besoins  industriels. 

L'industrie  du  chocolat  occupe  en  Suisse  5022  personnes 
dans  27  fabriques  dont  plusieurs  se  sont  acquis  une  renom- 
mée universelle.  L'exportation  du  chocolat  dépasse  annuel- 
lement 80  000  qm.  et  a  lieu  principalement  à  destination 
de  l'Angleterre  (35  «/„),  des  États-Unis  (11 1/2%),  il'" 
l'Allemagne  (10  o/0),  de  la  France  (io»/0),  de  l'Italie  (9°  „) 
et  de  la  Belgique  (4  °/o).  Le  sucre  est  fabriqué  en  Sui.-se 
dans  un  seul  établissement,  celui  d'Aarberg,  où  il  est 
extrait  do  betteraves  indigènes  cultivées  dans  le  voisinage. 

L'industrie  du  vêtement  se  divise  en  nombreuses  bran- 
ches :  l'industrie  textile  proprement  dite,  la  teinture  et 
l'apprêt  des  étoffes,  la  fabrication  du  cuir  et,  des  chaussu- 
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rcs.  L'industrie  textile  proprement  dite  est  surtout  intense 
dans  les  cantons  de  Zurich,  Saint-Gall,  Thurgovie,  Appen- 
zell,  Argovie  etBàle.  Elle  y  a  acquis  une  importance  considé- 
rableet  fournit  de  l'occupation  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Pour  une  industrie  si  ramifiée  et  pratiquée  si  fré- 
quemment en  petit  ou  à  domicile,  nous  ne  pouvons  donner 
que  les  indications  principales  relatives  aux  véritables 
fabriques  et  mentionner  en  bloc  ce  qui  concerne  les  tra- 
vaux exécutés  à  domicile  ou  par  une  seule  personne.  La 
filature,  le  tissage,  le  blanchiment,  la  teinture,  l'apprê- 
tage  et  le  parement  des  étoffes  et  des  fds,  la  fabrication 
des  dentelles,  de  la  mousseline  et  des  broderies  sont  repré- 
sentés par  un  nombre  considérable  de    fabriques,   admira- 


sements  occupant  [342  personnes  dont  S/|/|  du  sexe  fémi- 
nin. Une  autre  division  importante  de  l'industrie  du  vête- 
ment consiste  dans  la  mise  en  œuvre  des  peaux,  crins,  poils 
et  cornes  des  animaux  ;  cette  division  comprend  entre  autres 
4o  tanneries  avec  821  ouvriers,  61  fabriques  de  chaussures 
iSchonenwerd  et  Olten  notamment)  avec  Gq30  ouvriers. 
En  y  comprenant  la  sellerie,  la  chapellerie,  la  pelleterie,  la 
brosserie,  la  ganterie,  on  arrive  au  chiffre  de  146  établis- 
sements avec  9273  ouvriers  (dont  3884  femmes).  L'in- 
dustrie du  coton  est  répandue  surtout  dans  les  cantons  de 
Zurich,  de  Saint-Gall,  de  Bàle,  d'Argovie,  de  Thurgovie  et 
d'Appenzell  ;  celle  de  la  soie,  autrefois  localisée  dans  les 
cantons  et  surtout   dans   les  villes  de  Bàle   et  de  Zurich, 
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Répartition  et  importance  de  quelques  industries:  horlogerie,  métallurgie,  papeterie,  industries  électriques. 


blement  installées  le  plus  souvent.  Plusieurs  de  ces  bran- 
ches de  travail  occupent  à  domicile  un  grand  nombre,  de 
personnes  (69  123)  qui  en  tirent  leurs  moyens  d'existence. 
L'industrie  du  coton,  dans  toutes  ses  branches,  est  pratiquée 
dans  1100  établissements  et  occupe  en  tout  49023  person- 
nes dont  28383  du  sexe  féminin.  L'industrie  de  la  soie 
occupe  33  5o6  personnes  (dont  24  834  femmes)  dans  235  éta- 
blissements. L'industrie  de  la  laine  compte  05  établissements 
avec  4'6t)  personnes  (dont  2453  du  sexe  féminin)  ;  celle  du 
lin  est  représentée  par  i3  entreprises  occupant  9.56  per- 
sonnes (dont  58i  femmes).  Quelques  autres  industries  clas- 
sées généralement  dans  l'industrie  textile  occupent  aussi  un 
grand  nombre  de  bras  ;  telles  sont  les  fabriques  de  tricota- 
ges, crêpe,  passementerie,  sangles,  sacs,  canevas,  vête- 
ments, articles  de  paille,  etc.  Tous  ces  établissements,  au 
nombre  de.  323,  occupent  9042  personnes  dont  7750  du 
sexe  féminin.  L'industrie  de  la  paille,  particulière  au  can- 
ton d'Argovie  essentiellement,  compte  à  elle  seule  4q  établis- 


s'est  étendue  peu  à  peu  dans  d'autres  régions.  Il  faut  men- 
tionner ici  une  industrie  d'avenir  exercée  jusqu'à  présent 
dans  deux  fabriques  seulement:  celle  de  la  soie  artificielle, 
occupant  4t>8  personnes.  Le  travail  de  la  laine  est  très  dis- 
séminé. Pour  l'exercice  de  l'industrie  textile,  la  Suisse  est 
tributaire  de  l'étranger,  en  ce  qui  concerne  la  matière  pre- 
mière, pour  des  sommes  considérables,  tandis  que  les  in- 
nombrables machines  servant  à  cette  industrie  sont  fabri- 
quées dans  le  pays.  La  soie  en  cocons,  la  soie  grège, 
l'organsin,  la  trame,  etc.,  introduits  annuellement  en  Suisse, 
forment  un  total  de  5oooo  qm.  représentant  une  valeur  de 
i35  millions.  L'importation  du  coton  brut  et  filé  atteint 
282500  qm.  valant  56oooooo  IV.  On  importe  72000  qm. 
de  laine  brute  et  filée,  d'une  valeur  totale  de  32  millions. 
L'exportation  des  produits  fabriqués  atteint  les  chiffres  sui- 
vants :  industrie  de  la  soie,  266  millions;  industrie  du 
coton,  2i5  millions;  industrie  de  la  laine,  3o  millions  ;  les 
autres  branches  réunies  de  l'industrie  textile  exportent  en- 
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Répartition  et  importance  des  industries  textiles. 


Répartition  des  principales  industries  métallurgiques. 
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semble  pour  une  somme  de  17  millions  ;  dans  cettesomme  à  son  existence  et  à  son  industrie.  A  l'exception  des  roches 
figure  l'industriede  la  paille  pour  11  millions  contre  une  el  pierres  de  construction  et  des  produits  de  l'industrie  lai- 
importation  de  2  millions  pour  la  paille  et  de  5  millions  tière,  elle  tire  tout  des  pays  voisins  :  le  fer  el  d'autres  mé- 
pour  les  ouvrages  de  paille.  En  somme,  l'industrie  du  vê-  taux  bruts  el  ouvrés,  une  partie  des  bois  de  construction, 
tement,  dans  toutes  ses  branches,  sans  compter  les  métiers  le  coton,  la  laine  et  la  soie,  les  céréales  et  les  farines,  le 
qui  en  dépendent,  occupe  273562  personnes.  sucre,  une  grande  quantité  de  vins  divers  et  de  bétail; 
L'industrie  du  bâtiment  et  celle  de  l'ameublement  ou  malgré  la  grande  importance  de  son  industrie  textile,  elle 
aménagement  des  habitations  sont  étroitement  liées  sur-  est  encore  tributaire  de  l'étranger  pour  une  partie  consi- 
tout  par  la  nature  des  matériaux  qu'elles  emploient.  Ces  dérable  de  tissus  de  laine  et  de  coton.  Toutes  ces  considé- 
induslries  réunies  occupent  108000  personnes  se  répartis-  rations  expliquent  pourquoi  la  Suisse  a  le  plus  grand  inté- 
sant  entre  35  5oo  entreprises.  Nous  ne  citerons  ici  que  les  rèt  à  entretenir  les  meilleures  relations  avec  ses  voisins  di- 
principales  branches  de  ces  industries:  construction  de  rects  et  avec  les  Etats  qui  sont  tout  à  la  fois  ses  principaux 
bâtiments,  48000  personnes  ;  maçonnerie  proprement  dite,  fournisseurs  et  en  môme  temps  ses  meilleurs  acheteurs  de 
9.000;  sciage  du  bois  pour  l'industrie,  2845  ;  charpenterie,  produits  fabriqués. 

(|i.'io  ;  menuiserie  du  bâtiment,  16290  ;  tonnellerie,  3ooo  ;  Les  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  le  dernier  recen- 

ébénisterie,  45oo  ;  serrurerie  et  construction  de  meubles  sèment   (i«r  décembre   rgoo)  ont  été  une  période  de  grand 

en  1er,  85oo  ;  installation  de  gaz,  de  chauffage,  d'eau,  etc.,  développement  pour  la  plupart  des  industries  de  la  Suisse 

23oo;  poterie   et   poèlerie,  2700  ;   literie,  23oo  ;  vannerie,  et  surtout  pour  quelques-unes  des  plus  importantes.  Voici 

2400  ;  construction  de  voies   ferrées,   43oo  ;    construction  quelques   chiffres   d'exportation   qui   montrent  clairement 

de  routes,  ponts,  endiguements  etc.,  23oo.  Il  convient  de  l'accroissement  de  certaines  grandes  industries  pendant  ce 

mentionner  encore  dans   ce  paragraphe   la  sculpture  sur  laps  de  temps  : 

bois,  si  en  faveur  dans  l'Oberland  bernois.  Valeur  d  exportation 

en  millions  de  trancs. 

L'industrie  métallurgique,  qui   compte  un  grand  nom-  En  1900.        En  1906. 

bre  de  branches,  a  en  Suisse  une  importance  considérable  broderies i'9'°  109,0 

et  occupe  actuellement  1 13  000  personnes,  dans  23i42  en-  Machines 4'.l-''  00,70 

(reprises.  Les  fonderies  de  fer,  fabriques  de  machines,   de  Chocolats 10,00  30,3 

locomotives  et  autres  ateliers  mécaniques,  sont  au  nombre  Couleurs  d  aniline 10,34  2I>8 

de  t)23  et  occupent  3i  000  personnes.  11  existe  3  fabriques  Ces  chiffres  permettent  de  conclure  à  une  augmentation 

d'aluminium,  :>5i  fabriques  d'instruments  de  physique  et  considérable  du  nombre  de  personnes  vivant  de  ces  indus- 

de  chirurgie  avec  2000  ouvriers,  260  fabriques  d'appareils  tries.  Celte  augmentation  serait  la  suivante  : 

électrotechniques  avec  6765  ouvriers;  23  fabriques  d'auto-  environ  1/4  pour  l'horlogerie  soit  de  1 19000  à  146000  per- 

mobiles  et  de  bicyclettes,  occupant  779   personnes.   L'hor-  sonnes 

logerie  est  représentée  par  00620  travailleurs  dont  12  071  »        i/;l      »      la  broderie     »      »     goooo  à  120000     » 

à  domicile,  les  autres  se  répartissant  entre  4883   entrepri-  »        8/7       »     l'industrie  des 

ses.  La  bijouterie  et  l'orfèvrerie  réunies  comptent  271    en-  machines      »      »      76000  a  106000     » 

treprises  avec  1736  personnes;  la  fabrication  des  boîtes  à  »        -'/;i      »     les  industries 

musique,  phonographes,  etc.  (à  Sainte-Croix  spécialement),  descouleurs»      »        5 000  à      7000     •> 

n'est  pas  sans  importance  ;  elle  compte  1  io5  ouvriers.  »     2 '/s       "     l'industrie  du 

Les  arts  graphiques  et  les   industries   qui  s'y  rappor-  chocolat       »      »       4°00  à     i4ooo     » 

tent  sont  assez  bien  représentés  et  occupent  1 1  222  person-  En  réalité,  l'augmentation  de  la  population  est  inférieure 

nés  dans  1702  entreprises.  Nous  citerons  entre  autres:  4Ô7  à  ces  chiffres,  parce  que,  d'une  part,  l'invention  de  machines 

imprimeries  de  livres,  journaux,  cartes  à  jouer,  etc.,  avec  de  plus  en  plus  perfectionnées  permet  de  diminuer  le  nom- 

5o22  personnes  ;  1007  photographes  ;  108  fabriques  de  car-  bre   des   ouvriers   et   que,   d'autre  part,  la  consommation 

tonnages  avec  1460  ouvriers.  intérieure  n'a  pas  toujours  marché  de  pair  avec  l'augmen- 

L'industrie  chimique  est  assez  importante;    la  statisli-  tation   extraordinaire  des  exportations.  Quant  à  l'industrie 

que  comprend  sous  celte  rubrique  non  seulement  les  pro-  du  chocolat,  La  valeur  des  exportations  doit  être  réduite  de 

duits  chimiques  proprement  dits,  tels  que  sels  divers,  aci-  plus  de  10  •>/„  pour  cause  de  déclaration  de  valeur  exagérée. 

des,  alcalis,  matières  colorantes  et  odorantes,  mais   encore  La   production  de  nos  plus  grandes  industries  peut  être 

les  savons,  les  bougies,  la  colle  forte,  les  engrais  artificiels,  évaluée  comme  suit  (valeur  en  millions  de  francs)  : 

les  matières  explosives,  le  carbure  de  calcium,  les   maliè-  Consom-      Pro-     Valeur  approx. 

11        1     .•     •        <   i>  •  i-      1  r-       1  Expor-  ',  j     ,-   „       de  la  part  de 

res  grasses  et  celles  destinées  a  1  usage  médical;  enhn,  les  tation       «nation     duetion      travail exéeu- 

•  i.  11    1  1  •  indigène,     totale.        ,  •   ,„«,,;„,„< 

verreries  et  les  fabriques  de  cellulose  et  de  papier.  Ainsi  .  ie  en  ouïsse'. 

,.[..,,..,.,..  .         .  Broderies  ....      i5q  11  170  iiq 

ilelmie,  I  industrie   chimique  compte  721  entreprises  avec  ,,     ,  .  r, 

CR  ■         ,  1   -,     1  ■    •         •    1     .  •  1  Horlogerie     .     .     .     io4  8  162  09 

10  000  ouvriers.  Les  produits  chimiques  industriels  propre-  ..    .  .  ,  , 

.    ,.,  ,     .  ,.  ,    .  .  Machines  ....       60  71  îâo  70 

ment  dits  comptent    plusieurs  fabriques  importantes,  entre  ,„   .     .  n  , 

,  ,         '  ,     „     .  ,  ,  1    •   j     1  Soieries     ....      108  12  120  ki 

autres   7  dans   le   canton  de  Zurich,    1   dans  celui  de  Lu-  .     , 

1  1    •    j      m      •       o     1  1    •     1       r>-i      17--H  Cotons    (lues,  tlSSeS, 

cerne,  2  dans  celui  de  (dans,  8  dans  celui  de  Baie-ville,  ... 

/      1  i-i      dm     n  1  1    •     1      o    1     ir  teints  on  imprimes)        53  Ll  100  00 

4    dans  celui  de  Bale-Lampaarne,  1   dans  celui  de  Schaff-  .    .  ,       ,  '  „„  „ 

■  ,  1    ■    1     o   •    .  n   11  1  •  -   ai  Eait  condense       .      .        28  5  66  20 

nouse,  2  dans  celui  de  Samt-Call,  2  en  Artrovie,  1  a  Nyon  _.        ,       .   , 

n-      w  1  1      \-  1   •       •>    1         1  in!  Chocolat  (plus  exac- 

(\aiid),    1    dans    le    Valais,   0  dans  le  canton  de  Genève.  u  ,,   .  „„  , 

r       .         ,   ,    c   .  .  ..    ,  .       .    ,,..  .  tement  :  32)  36  10  l\i  17 

Ln  résume,  la  Suisse  est  tributaire  de  1  étranger  pour  la 

plus  grande  partie  des   matières  premières  indispensables  1  Sans  compter  les  matières  et  machines  tirées  de  l'étranger. 
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Expor- 
tation. 


Couleurs  d'aniline   .  22 

Bière —  :,A 

Rubans  de  soie  .     .  38 

Tabac 3  '/* 

Chappeset  cordonnets  3i 

Laines  filées  et  tissées  18*   1 

.Maillots      ....  10 


Consom- 
mation 

indigène. 

3 
35 

5 
18  1/, 


Pro- 


Yaleur  approx. 


l(i  I 


de  la  part  de 

'\ae,l\on  travail  ex.-eu- 
totale. 


2.) 

35  •/« 

43 

22 

36 

35 

i5 


té  en  Suisse. 

16 
[6 

i5 

14 

9 


L'exportation  industrielle  de  la  Suisse  a  atteint  en  1906 
la  somme  de  800  millions  de  francs  environ.  Mais  la  pro- 
duction totale,  dans  laquelle  il  faut  comprendre  en  outre 
la  consommation  indigène,  est  naturellement  beaucoup 
plus  forte. 

La  Suisse  est  sans  doute  actuellement  à  l'apogée  de  son 
développement  industriel,  aussi  est-il  probable  que,  pour 
plusieurs  branches  tout  au  moins,  des  chiffres  aussi  élevés 
que  ceux  que  nous  venons  de  citer  ne  seront  pas  atteints 
de  nouveau  de  sitôt. 


2.    PRODUITS    MINERAUX 


La  Suisse  passe  pour  un  des  pays  les  plus  riches  en 
matières  minérales,  tant  au  point  de  vue  de  l'intérêt  scien- 
tifique de  ces  produits  que  sous  le  rapport  de  leur  utilisation 
dans  l'industrie.  11  faut  avouer  cependant  que  les  exploita- 
tions de  minerais  métallifères  ont  donné,  dans  la  plupart 
des  cas,  des  résultats  peu  encourageants.  Notre  tâche  sera 
donc  de  jeter  d'abord  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  les 
minéraux  en  général,  puis  d'examiner  dans  quelle  mesure 
on  peut  en  tirer  profit  dans  les  arts  et  dans  l'industrie. 


A.  MINÉRAUX  DE  LA  SUISSE. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  ici  une  description  com- 
plète des  minéraux  de  la  Suisse.  Nous  devons  nous  borner 
à  quelques  indications  concernant  les  minéraux  les  plus 
remarquables  de  notre  pays  et  à  quelques  renseignements 
historiques  relatifs  à  leur  découverte. 

Diverses  régions,  notamment  les  Alpes,  sont,  de  très 
ancienne  date,  réputées  par  l'abondance  de  divers  miné- 


Groupe  de  cristaux  de  quartz  provenant  du  Tiefengletscher 
et  conservé  au  Musée  de  Berne. 

raux  aussi  bien  que  par  les  dimensions  de  certains  cristaux. 
On  ne  connaît  guère  de  gisements  de  pierres  précieuses  ou 
de   pierres  de    joaillerie;   on   ne   trouve  en  Suisse  ni  éme- 


raudes,  ni  turquoises,  ni  opales  nobles.  Quelques  minéraux, 
compris  dans  la  désignation  de  pierres  semi-précieuses,  se 
rencontrent  cependant  en  assez  grande  quantité.  D'autres 
alimentent  un  commerce  assez  actif;  ils  sont  vendus  comme 
souvenirs  aux  touristes  qui  visitent  nos  régions  pendant  la 
belle  saison.  Enfin,  plusieurs  parties  des  Alpes,  —  citons 
»e  massif  du  Saint-Gothard,  les  vallées  de  Saas  et  de  Saint- 
Nicolas,  le  Simplon  et  le  Binnenthal,  —  ont  acquis  une 
réputation  universelle  par  leur  richesse  en  minéraux  inté- 
ressants au  point  de  vue  scientifique.  Les  trouvailles  de 
cette  catégorie  alimentent  même  un  commerce  assez  lucra- 
tif, puisque  dans  le  Binnenthal  on  procède  à  leur  exploita- 
tion industriellement,  moyennant  une  redevance  à  la  com- 
mune qui  accorde  la  concession.  Certains  minéraux  d'une 
forme  cristalline  particulière  ou  remarquables  par  leur  com- 
position chimique  atteignent  même  des  prix  assez  élevés. 
a)  Le  quartz  se  place  en  première  ligne  par  sa  fré- 
quence, la  beauté  et  les  dimensions  souvent  colossales 
de  ses  cristaux.  La  réputation  des  cristaux  de  quartz  des 
Alpes  date  de  la  plus  haute  antiquité,  puisque  Pline  en  fait 
déjà  mention.  La  forme  régulière  en  prisme  hexagonal 
terminé  par  des  pyramides,  et  la  limpidité,  de  même  que 
la  coloration  variée  de  ce  minéral,  en  augmentent  encore 
l'attrait,  sans  compter  que  les  formes  extérieures  présentent 
d'innombrables  variations  des  plus  intéressantes.  Quant  à 
la  transparence,  il  convient  de  distinguer  le  quartz  ordi- 
naire, à  aspect  vitreux,  et  celui  d'une  apparence  laiteuse, 
se  trouvant  presque  partout  dans  les  terrains  les  plus  variés 
sous  forme  de  remplissages  de  fissures  et  formant  souvent 
des  filons  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur.  C'est  au  quartz 
cristallisé  vitreux  et  hyalin  que  l'on  donne  le  nom  de  cristal 
de  roche.  C'est  le  minéral  le  plus  remarquable  et  aussi  le 
plus  remarqué  des  Alpes.  Le  vrai  cristal  de  roche  est  inco- 
lore ;  la  topaze  enfumée  est  du  cristal  de  roche  qui  doit 
sa  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée  à  la  dissémination 
à  son  intérieur  d'une  matière  minérale  amorphe  ;  le  rutile 
en  cristaux  couleur  d'or  se  trouve  quelquefois  en  inclusion 
dans  le  quartz  (Piz  Aul).  Des  topazes  enfumées  très  foncées 
se  nomment  morions  ;  une  nuance  violette  caractérise  l'amé- 
thyste. Les  gisements  les  plus  remarquables  de  cristal  de 
roche  se  trouvent  dans  le  Haut-Valais,  aussi  bien  dans  la 
région  sud,  du  côté  du  massif  du  Simplon  (Binnenthal),  que 
sur  le  versant  nord,  vers  le  massif  du  Saint-Gothard.  C'esl 
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de  ce  dernier  que  proviennent  les  pins  grands  spécimens  de 
quartz  enfumé  du  monde  (poids  du  plus  grand  cristal  : 
127  kg.).  Dans  l'antiquité  et  même  encore  au  commence- 
ment du  XVIIIe  siècle,  on  crut  que  le  cristal  de  roche 
résultait  d'une  transformation  de  la  glace;  on  basait  cette 
hypothèse  sur  la  situation  des  «  caves  à  cristaux  »  dans  les 
hautes  régions  des  Alpes.  On  peut,  par  suite  des  trouvailles 
remarquables  de  cristal  de  roche  faites  en  Suisse,  appeler 
ce  minéral  notre  minéral  national  ;  ce  sont  aussi  les  musées 
suisses  (Berne,  Bàle,  Zurich,  Genève)  qui  en  renferment  les 
plus  beaux  spécimens. 

h)  Le  feldspath  est  loin  d'atteindre  la  fréquence  et  les 
grandes  dimensions  des  cristaux  de  quartz.  Mais  on  trouve 
quelquefois  de  très  beaux  cristaux  des  variétés  connues 
sous  le  nom  d'adulaire  et  d'albite.  L'intérêt  scientifique  des 
trouvailles  d'un  grand  nombre  de  gisements  est  cependant 
très  réel. 

c)  L'épidote  ou  pistacite  est  un  minéral  de  couleur  vert 
clair  ou  jaunâtre,  en  cristaux  de  forme  prismatique  ou 
tabulaire.  Les  gisements  les  plus  connus  se  trouvent  dans 
les  environs  de  Guttannen,  au  Sustenhorn,  dans  la  vallée 
de  Conches  au-dessus  de  Fiesch,  dans  le  Haut-Valais,  le 
Binnenthal,  les  vallées  de  Saint-Nicolas  et  de  Saas,  le  val 
d'Entremont,  le  Saint-Gothard,  le  Maderanerthal  et  di- 
verses parties  des  Alpes  grisonnes. 

<l )  Un  des  minéraux  les  plus  remarquables  des  Alpes  est 
la  tourmaline  dont  les  cristaux  prismatiques  de  forme  hexa- 
gonale ou  cannelée  se  distinguent  en  outre  par  une  extrême 
variété  de  nuances,  allant  du  vert  clair  au  vert  foncé,  au 
brun  et  au  noir  presque  complet. 

e)  L'amphibole,  dont  la  variété'  la  plus  commune  est 
l'aclinote  (Strahlstein).  se  place  à  la  suite  de  la  tourmaline, 
en  raison  de  sa  fréquence  et  d'une  certaine  analogie  de 
forme;  sa  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée  et  la  dis- 
position en  rayons  de  ses  cristaux  prismatiques  en  font  un 
des  plus  beaux  minéraux  des  Alpes.  On  trouve  l'aclinote 
dans  les  terrains  les  plus  variés  (Maderanerthal,  Binnen- 
thal), surtout  dans  les  schistes  amphiboliques,  les  roches 
lalqueuses,  la  serpentine,  etc.  11  faut  aussi  mentionner 
l'amiante  qui  est  une  variété  d'actinote  en  filaments  soyeux 
et  qu'on  utilise  dans  l'industrie.  Elle  se  rencontre  princi- 
palement dans  le  massif  du  Saint-Gothard. 

f)  Le  talc,  quoique  fort  différent  de  l'actinote,  est  sou- 
vent associé  à  ce  minéral,  parce  que  les  mêmes  roches  qui 
donnent  naissance  à  l'aclinote  sont  également  les  roches- 
mères  du  talc. 

(j)  Le  grenat,  ou  plutôt  les  grenats,  sont  extrêmement 
répandus  (Saint-Gothard,  Simplon,  Alpes  Pennines),  mais 
nulle  part  ils  ne  sont  assez  abondants  pour  pouvoir  donner 
lieu  à  une  exploitation;  ce  n'est  donc  qu'à  titre  purement 
scientifique  que  nous  en  faisons  mention  ici.  Leur  colora- 
tion varie  beaucoup  ;  du  grenat  à  peine  coloré  en  rose  des 
micaschistes  et  des  gneiss  micacés,  on  passe  à  des  grenats 
rose  rubis,  dils  grossulaires,  qui  se  modifient  à  leur  tour 
pour  prendre  une  teinte  brunâtre.  D'autres  grenats  sont 
presque   noirs  et  atteignent  une  assez  grande  dimension. 

Ii)  Dans  les  mêmes  terrains  que  le  grenat  se  trouve 
aussi  le  minéral  appelé  staurolite,  qui  forme  souvent  des 
groupes  cristallins  en  forme  de  croix  ou  de  simples  prismes 
de  couleur  brune,  tandis  que  le  disthène  de  couleur  bleue 
(d'où  le  nom  cyanite)  est  très  recherché  par  les  collection- 
neurs. On  cite  surtout  le  versant  sud  du  Saint-Gothard, 


entre  le  col  de  Nufenen  el  le  Lukmanier,  comme  particuliè- 
rement riche  en  staurolite  et  en  disthène.  Le  corindon  se 
trouve  à  Campocologno. 

i)  La  chlorite  est  un  minéral  des  plus  répandus,  facile  à 
reconnaître  grâce  à  sa  couleur  vert  olivâtre  plus  ou  moins 
foncé.  Elle  est  cristallisée  en  feuillets  hexagonaux  ou  à 
l'étal  de  paillettes  pulvérulentes.  On  trouve  la  chlorite  dans 
toutes  les  parties  des  Alpes  cristallines,  sous  l'une  ou  l'autre 
des  deux  formes  indiquées. 

/.•;  Plus  fréquemment  encore  que  la  chlorite  on  rencontre, 
dans  toutes  les  Alpes  cristallines,  la  famille  des  micas, 
minéraux  cristallisant  en  lamelles  hexagonales,  comme  la 
chlorite,  mais  qui  s'en  distinguent  par  leur  éclat  métal- 
lique argenté,  doré  ou  brun  mordoré.  On  distingue  sans 
peine  le  mica  blanc  ou  gris  (moscovite  et  helvetan)  des 
micas  bruns  ou  noirs  (biotite  et  phlogopite).  Les  uns  et  les 
autres  ne  forment  que  rarement  des  cristaux  de  grandes 
dimensions.  On  n'a  pas  trouvé  jusqu'ici  de  ces  lames 
capables  de  fournir  du  verre  vierge  comme  le  mica  de 
Sibérie;  cependant,  au  Saint-Gothard  et  dans  la  vallée  de 
Binn.  on  a  trouvé  des  lames  de  moscovite  mesurant 
jusqu'à  i5cm.  de  diamètre. 

I )  La  titanite  ou  sphène,  minéral  de  couleur  jaune-miel 
ou  verdàtre,  transparent,  en  cristaux  lamellaires,  se  trouve 
en  inclusions  dans  de  nombreuses  roches  granitiques  et 
gneissiques  des  Alpes  (val  Tavetsch,  llanz,  Maderanerthal, 
val  Maggia,  Binnenthal),  niais  c'est  sous  forme  de  cristaux 
isolés  que  ce  minéral  est  surtout  apprécié. 

m)  Le  rutile  (dans  le  Binnenthal),  la  brookite  (dans  le 
Maderanerthal)  et  l'anatase,  sont  trois  minéraux  de  com- 
position chimique  identique  (oxyde  de  titane),  mais  de 
forme  cristalline  et  d'aspect  tout  à  fait  différent.  Le  rutile 
a  une  forme  prismatique  et  offre  une  couleur  variant  du 
brun  au  jaune  avec  un  éclat  métallique  particulier.  La 
brookite  constitue  des  tablettes  d'une  couleur  semblable  à 
celle  du  rutile,  tandis  que  l'anatase  donne  des  cristaux 
jaune  brun,  en  forme  de  double  pyramide.  La  dolomite 
cristallisée  (carbonate  de  chaux  et  de  magnésie)  en  renferme 
des  gisements  importants  dans  le  Binnenthal. 

n)  Après  le  cristal  de  roche,  c'est  la  calcite  (carbonate 
de  chaux)  qui  est  certainement  le  minéral  cristallisé  le  plus 
connu  et  le  plus  remarqué.  Ses  cristaux  en  forme  de 
pyramides  aiguës  (scalénoèdres)  ou  en  rhomboèdres  lenti- 
culaires tapissent  fréquemment  les  cavités  des  roches 
calcaires,  tant  dans  les  Alpes  que  dans  le  Jura.  Mais  il  s'en 
trouve  aussi  dans  les  Alpes  cristallines  :  Saint-Gothard, 
Simplon,  etc.  Le  Plateau  suisse  offre  parfois,  dans  les 
tissures  des  bancs  de  mollasse  ou  de  poudingue,  des  cris- 
taux de  calcite  de  très  grandes  dimensions.  Mais  ce  n'est 
que  très  rarement  que  cette  calcite  possède  une  transpa- 
rence suffisante  pour  avoir  les  propriétés  optiques  du 
spath  d'Islande. 

o)  Le  gypse  se  trouve  à  l'état  cristallisé  dans  tous  les 
gisements  gypsifères,  aussi  bien  dans  le  Jura  que  dans  les 
Alpes,  soit  sous  forme  de  gypse  fibreux  à  éclat  soyeux, 
semblable  à  l'amiante  (marnes  de  la  mollasse  d'eau  douce 
inférieure),  soit  en  cristaux  isolés  ou  diversement  groupés^ 
souvent  d'assez  grandes  dimensions,  en  fer  de  lance.  Dans 
les  mines  de  sel  de  Bex,  on  a  trouvé  les  plus  grands  cristaux 
de  ce  minéral  qui  tapissent  les  parois  de  fissures;  dans  les 
eaux  salées  stagnantes  de  ce  même  gisement,  on  peut  cons- 
tater la  présence  de  cristaux  aciculaires  de  gypse  formés 
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récemment  sur  des  fragments  de  bois,  etc.  De  très  beaux 
cristaux  onl  été  trouvés  dans  les  mines  d'asphalte  de  la 
Prcsta  près  de  Travers.  L'anhydrite  ou  gypse  anhydre  ne 
se  rencontre,  dans  la  plupart  des  gisements,  que  sous 
forme  de  masses  cristallines  sécrétées  dans  des  fissures; 
les  cristaux  isolés  sont  irès  rares.  On  en  a  trouvé  en  assez 
grande  quantité  dans  la  partie  centrale  du  tunnel  du 
Simplon,  ayant  une  belle  transparence  et  une  teinte 
violacée.  La  célestine  (sulfate  de  strontiane)  se  rencontre 
fréquemment  associée  au  gypse  (Bex)  tandis  que  la  bary- 
tine  sulfate  de  baryte)  est  plutôt  rare  (Tavelsch,  Bin- 
nenthal). 

/))  La  fluorite  ou  spath  lluor  est  certainement,  après  le 
cristal  de  roche,  le  minéral  dont  les  cristaux  peuvent 
atteindre  les  plus  grandes  dimensions.  Sa  transparence 
généralement  parfaite  et  la  variété  de  ses  nuances  en  font 
un  des  minéraux  les  plus  recherchés  des  collectionneurs.  On 
la  rencontre  dans  les  terrains  les  plus  variés,  aussi  bien  dans 
la  région  des  roches  cristallines  que  dans  les  Alpes  calcaires 
et  dans  le  Jura.  Sa  couleur  va  de  l'hyalinité  la  plus  parfaite 
aux  nuances  plus  ou  moins  foncées,  du  jaune,  du  brun- 
ambre,  du  violet  et  du  vert.  La  région  de  Brienz  en  possède 
les  gisements  les  plus  remarquables;  on  y  a  même  trouvé 
des  cristaux  de  dimensions  énormes  atteignant  quelque- 
fois le  poids  de  ioo  kg.  (Oltschikopf). 

1/ )  L'apatite  ou  phosphate  de  chaux,  qui  se  rencontre  en 
cristaux  hexagonaux,  généralement  de  petites  dimensions, 
est  ordinairement  incolore  ou  blanche,  mais  elle  peut 
affecter  les  mêmes  variations  de  nuance  que  la  fluorite. 
On  cite  ce  minéral  au  Saint-Gothard,  dans  le  val  Maggia, 
le  val  Tavetsch,  le  Haut- Valais  et  le  Binnenthal. 

/■)  Enfin,  pour  être  complet,  il  faudrait  encore  men- 
tionner un  certain  nombre  de  minéraux  métallifères  : 
l'azurite,  la  pyrite  de  fer  qui  se  trouve  quelquefois  en 
beaux  cristaux,  soit  libres,  soit  engagés  dans  la  roche, 
dans  les  terrains  les  plus  variés,  la  blende  (sulfure  de  zinc), 
qui  se  rencontre  associée  fréquemment  au  minerai  de  plomb 
(galène). 

Le  Binnenthal,  qui  est  certainement  la  région  la  plus 
riche  par  l'innombrable  variété  des  minéraux  qu'on  y 
rencontre,  offre,  à  part  ceux  mentionnés  dans  cette  énu- 
mération,  toute  une  série  de  minéraux  arsénifères  qui  ont 
exercé  la  sagacité  des  minéralogistes. 

On  n'a  guère  trouvé  de  gîtes  de  corps  élémentaires, 
dans  notre  territoire  ;  ce  n'est  que  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  que  l'on  rencontre,  par  exemple,  le  sou- 
fre dans  le  gypse  et  l'anhydrite  de  Bex,  de  Lauenen  et 
de  Krattigen,  de  même  que  dans  le  tunnel  du  Simplon. 
'tuant  aux  métaux  natifs,  on  peut  citer  l'or,  qui  se  trouve 
à  l'état  de  paillettes  dans  les  sables  des  cours  d'eau  sor- 
tant des  Alpes,  dans  la  pyrite  de  divers  filons  à  Gondo 
et  en  forme  de  cristaux  au  Calanda.  L'argent  a  été 
exploité  jadis  au  Murtschenstock,  où  il  se  trouvait  à 
l'état  natif;  les  minerais  de  plomb  argentifère  (galène) 
et  divers  minerais  du  val  d'Anniviers  en  renferment  en 
quantité  variable.  Le  cuivre  natif  ne  se  trouve  que  très 
rarement. 

Le  sel  gemme  n'est  accessible  que  dans  les  mines  de 
Bex,  OÙ  il  forme  des  filons  et  des  remplissages  cristallins 
dans  la  roche  salifère.  Mais,  dans  les  flaques  d'eau  salée 
concentrée  qui  se  trouvent  dans  les  souterrains,  on  trouve 
de  liés  grands  cristaux  de  forme  cubique,  ayant  3  à  4cm. 


d'arête.  Les  autres  minéraux  salins  (alun,  sulfates  de  1er,  de 
magnésie  ou  de  soude)  ne  présentent  guère  d'intérêt  à 
cause  de  leur  existence  isolée  dans  certains  terrains  ou 
sous  forme  d'efflorescences  à  la  surface  du  sol.  Par  contre, 
leur  importance  réside  dans  le  fait  qu'ils  passent  dans  les 
eaux  souterraines  et  forment  ainsi  les  eaux  minérales 
salines,  dont  il  a  été  question  dans  le  chapitre  relatif  à  cet 
objet. 

Les  combustibles  minéraux  et  les  matières  bitumineuses 
devant  faire  plus  loin  l'objet  d'un  article  spécial,  nous  ne 
mentionnerons  ici  qu'une  résine  fossile  de  la  catégorie  de 
l'ambre,  trouvée  dans  les  lignites  feuilletés  de  la  Suisse 
orientale. 


B.  EXPLOITATIONS  DE  MINES  ET  CARRIÈRES. 


I.  Définition  et  législation. 

Les  produits  minéraux  utilisables  sont  exploités  soit  à  cie 
ouvert,  en  carrière,  soit  en  souterrain  dans  des  mines.  Une 
forme  intermédiaire  est  l'exploitation  semi-souterraine,  qui 
se  pratique  à  faible  profondeur  sous  terre,  de  manière  que  la 
cavité  de  l'exploitation  soit  encore  sous  l'influence  du  jour, 
tandis  qu'elle  n'est  couverte  que  par  une  certaine  épaisseur 
de  terrain  en  surplomb  que  l'on  cherche  alors  à  soutenir 
au  moyen  d'étançonnages  ou  de  piliers  naturels.  L'exploi- 
tation semi-souterraine  est  assez  rare,  parce  qu'elle  présente 
des  dangers,  surtout  lorsqu'elle  a  lieu  sur  des  coteaux  très 
inclinés.  Les  exploitations  souterraines,  soit  les  mines  et 
les  carrières,  diffèrent  donc,  avant  tout,  par  le  mode 
technique  de  l'extraction.  Cependant,  ensuite  des  prescrip- 
tions légales  édictées  sur  la  matière,  la  nature  du  produit 
exploité  sert  aussi  dans  une  certaine  mesure  à  faire  cette 
distinction.  En  effet,  l'exploitation  des  minerais  métallifères 
et  des  combustibles  minéraux,  qui  se  pratique  en  général 
en  souterrains  comme  mine,  est  comprise  par  la  loi  dans 
la  régale  des  mines  que  se  réservent  les  gouvernements 
comme  constituant  un  bien  commun,  tandis  que  l'exploi- 
tation des  pierres,  qui,  le  plus  souvent,  peut  se  faire  à 
fleur  de  sol,  est  laissée  au  gré  du  propriétaire.  II  s'ensuit 
que  les  exploitations  souterraines  de  certaines  matières 
minérales  sont  comprises  sous  la  dénomination  de  carrière 
souterraine,  alors  qu'en  réalité  il  s'agit,  au  point  de  vue 
technique,  de  véritables  mines.  Par  contre,  une  carrière  à 
ciel  ouvert  dans  laquelle  on  exploiterait  de  la  houille  ou 
du  minerai,  serait,  au  point  de  vue  légal,  une  mine.  Il 
convient  donc  de  s'entendre  tout  d'abord  sur  le  mot  de 
mine;  pour  nous,  nous  entendrons  par  là  toute  exploita- 
tion souterraine,  quelles  que  soient  les  matières  qu'on  en 
extrait. 

Les  cantons,  dont  le  territoire  contient  des  minerais  et 
des  combustibles,  n'ont  pas  tous  une  législation  minière  ; 
quelques-uns  ont  légiféré  sur  l'exploitation  des  carrières, 
non  au  point  de  vue  régalien,  mais  au  point  de  vue  de  la 
sécurité  publique  et  de  celle  des  ouvriers  occupés  dans  les 
souterrains,  ou  bien  encore  en  vue  de  l'exercice  d'un 
certain  contrôle  sur  ces  entreprises,  ou  pour  se  réserver 
certains  droits  sur  les  découvertes  d'objets  pouvant  inté- 
resser les  sciences  ou  l'archéolosrie. 


i  n  d  c  s  t  n  i  e  . 


•RODTJITS     M  IN  EU  AI    \ 


55g 


Le  projet  de  code  civil  fédéral,  se  plaçant  au  point  de  vue 
que  nous  venons  d'exposer  pour  établir  la  distinction  entre 
mines  et  carrières,  appelait  mine  tout  ce  qui  est  exploité 
en  souterrain,  en  comprenant  même  dans  cette  catégorie 
les  sources  minérales  et  thérapeutiques  et  les  gaz  minéraux, 
lorsque  des  forages  ou  autres  ouvrages  souterrains  les  ont 
amenés  à  la  surface  du  sol.  Il  basait  la  nécessité  d'un  con- 
trôle sur  le  fait  que.  dans  les  mines,  la  nature  du  produit 
exploité  n'est  pas  reconnaissable  pour  chacun.  Le  texte  défi- 
nitif du  Code  a  supprimé  toute  définition  et  remis  cette 
matière  à  la  législation  cantonale. 

Voici  la  situation  actuelle  des  divers  cantons  de  la  Suisse 
en  ce  qui  concerne  les  lois  minières  et  la  régale  : 

Zurich.  Loi  minière  de  1800;  régale  minière;  surveil- 
lance officielle. 

Genève.  Lois  minières  de  t83g  et  iSqô;  pas  de  régale 
des  mines  ;  droit  de  légiférer  réservé. 

Friboui'g.  Loi  sur  les  mines  et  carrières  de  i85o; 
régale. 

Berne.  Loi  sur  les  mines  de  1 853  et  régale. 

Tessin.  Loi  sur  les  mines  et  les  tourbières  de  i853  et 
régale. 

Valais.  Loi  sur  les  mines  et  carrières  de  1 856  ;  régale 
du  sel. 

Neuchàtel.  Lois  de  i8(>7  et  de  1872  sur  les  mines  d'as- 
phalte ;  surveillance  et  contrôle  des  mines  d'asphalte  et  des 
carrières  souterraines  ;  l'égale  concernant  l'asphalte.  A 
mentionner  en  outre  un  décret  du  Grand  Conseil  du  19  no- 
vembre 1907  concernant  la  surveillance  et  le  contrôle  de 
l'exploitation  des  mines  d'asphalte  et  des  carrières  en 
galerie. 

Argovie.  Loi  sur  la  régale  du  sel  de  1878  et  c  institution 
de  1880  ;  régale  des  mines. 

Bâle-Campagne.  Loi  sur  la  régale  des  mines  de  187O. 

Bàle- Ville.  Arrêté  sur  la  régale  des  mines  de  1891. 

Vaud.  Loi  sur  les  mines  et  carrières  de  1801  ;  régale 
des  mines. 

Glaris.  Loi  sur  l'industrie  minière  de  i8o3;  pas  de 
régale. 

Schaffhouse,  Soleure,  Uri,  Grisons  et  Appenzell  Rh.- 
Ext.  possèdent  quelques  prescriptions  légales  sur  les  mines  ; 
les  deux  premiers  la  régale  minière. 

l'nlerwald,  Luccrne,  Schwyz,  Zoug,  Thurgovie,  Appen- 
zell Kh.-Int.  n'ont  aucune  prescription  légale  sur  les  mines, 
ni  aucune  régale  minière. 

Des  décisions  gouvernementales  règlent  l'exploitation 
des  lignites  dans  le  canton  de  Saint-Gall. 

Les  cantons  qui  exigent  des  levés  de  plans  de  mines  et 
carrières  souterraines  sont  :  Berne,  Tessin,  Valais,  Neu- 
chàtel, Vaud  et  Glaris.  L'absence  de  semblables  prescriptions 
dans  quelques  cantons  qui  possèdent  des  mines  assez 
nombreuses,  aujourd'hui  abandonnées,  comme  les  Grisons, 
est  très  regrettable,  car  elle  empêche  de  connaître  l'étendue 
des  anciens  travaux.  Cependant  certaines  entreprises  ont, 
de  leur  chef,  fait  lever  des  plans,  en  sorte  qu'on  n'est  pas 
toujours  réduit  à  l'ignorance  totale  de  l'extension  des 
anciens  travaux,  après  l'abandon  et  l'éboulement  des 
entrées  de  ceux-ci. 

On  peut  diviser  les  matières  minérales  exploitables  en 
trois  groupes,  savoir  :  a)  les  combustibles  minéraux  et  les 
matières  bitumineuses;  b)  les  minerais  métallifères;  c)  les 
matériaux  de  construction  et  d'usage  industriel. 


II.   Exploitation. 

A.   Combustibles  et  matières  bituminei  m  s. 

1.  Graphite. 

Bien  que  n'étant  pas  utilisé  comme  combustible,  le  gra- 
phite rentre  dans  cette  catégorie  de  minéraux,  comme  étanl 
compose  exclusivement  de  carbone  lorsqu'il  est  pur.  On  a 
exploité  temporairement  un  graphite  très  pur  sous  forme  do 
lentille  dans  le  gneiss,  près  de  l'alpe  de  Fully,  au-dessus  de 
Branson  en  Valais.  Lue  autre  exploitation  encore  en 
activité  se  trouve  au-dessus  du  village  d'Isérables.  On  en 
tire  un  graphite  très  impur,  fortement  mélangé  d'anthra- 
cite, si  bien  que  la  concession  d'exploitation  avait  été 
demandée  par  deux  intéressés,  dont  l'un  y  voyait  de 
l'anthracite  et  l'autre  du  graphite.  Le  rendement  annuel 
de  cette  mine  a  été,  pendant  quelque  temps,  d'environ 
3ooo  tonnes.  Cette  matière  ('tait  utilisée  pour  la  confection 
de  moules  de  fonderie.  On  a  fait  une  tentative  de  sondage 
sur  un  filon  de  graphite  près  de  Ferden,  dans  le  Lôtschen- 
thal  ;  c'est  un  produit  semblable  à  celui  de  Fully.  On  cite 
encore  une  ancienne  exploitation  dans  les  Grisons,  près 
de  Boveredo  (val  Mesocco). 

2.  Anthracite. 

L'anthracite  existe  exclusivement  dans  les  Alpes.  C'esl 
de  la  houille  transformée  par  pression.  Il  est  brillant,  très 
dense,  et  brûle  sans  flamme,  sans  s'agglutiner  comme  la 
houille,  d'où  le  nom  de  houille  sèche.  Les  seules  exploita- 
tions encore  en  activité  se  trouvent  dans  le  canton  du 
Valais.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre  :  à  Chandoline,  près 
Sion,  Granges,  Grône  et  Bramois  qui  fournissent  moins 
de  4000  tonnes  par  année.  Cet  anthracite  donne  beau- 
coup tle  cendres  (i5  à  25  ",'")•  Un  anthracite  d'excel- 
lente qualité  a  été  extrait  jadis  d'une  mine  située  à  environ 
6oo  m.  au-dessus  de  la  vallée  du  Rhône,  dans  la  commune 
de  Collonges.  Le  Valais  compte  de  nombreuses  mines 
d'anthracite  abandonnées.  En  i85i),  il  n'y  avait  pas  moins 
de  2G  concessions  accordes  et  en  bonne  partie  en  exploi- 
tation. 

3.    Uni, ,11e. 

A  part  les  Alpes,  où  le  terrain  houiller  n'est  productif 
qu'eu  Valais,  on  ne  connaît  nulle  part  ce  terrain  à  décou- 
vert. Il  n'v  a  d'ailleurs,  en  Suisse,  point  de  houille  du 
terrain  carbonifère.  On  avait  songé  à  faire,  dans  le  voi- 
sinage de  Cornol,  près  Porrentruy,  un  sondage  en  vue  de 
découvrir  le  précieux  combustible,  près  de  l'endroit  où,  eu 
1820,  un  sondage,  poussé  à  près  de  4oo  m.  pour  trouver 
le  sel  gemme,  avait  déjà  donné  un  résultat  absolument 
négatif.  Un  premier  sondage,  exécuté  en  1870,  fut  déjà 
arrêté  à  70  m.  de  profondeur.  En  1888,  une  nouvelle  so- 
ciété avait  projeté  de  reprendre  ces  travaux,  mais  elle  ne 
put  se  constituer  définitivement.  Les  seules  houilles  de 
notre  pays  appartiennent  aux  terrains  triasique,  jurassi- 
que et  tertiaire.  Ou  connaît  le  résultat  négatif  d'un  son- 
dage fait,  en  187F),  au  Weierfeld,  près  de  Rheinfelden,  qui 
fut  poussé  jusqu'à  427  m.  de  profondeur,  où  il  atteignit  le 
terrain  gneissique. 
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Le  Bathonien  du  faciès  littoral  des  couches  à  Mylilus, 
propre  aux  Préalpcs,  renferme  dans  la  région  du  Simmen- 
ihal  ci  ilans  le  Pays-d'Enhaut,  îles  oites  de  houille  grasse 
qui,  pendant  longtemps,  ont  donné  lieu  à  une  exploitation 
suivie.  On  a  lait  diverses  tentatives  d'exploitation  dans  ce 
même  niveau,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  dans  le  15as- 
Valais,  à  Klus  près  Boltigen,  à  Lailemairc  près  Château- 
d'Œx,  au  Rocher  de  la  Raye  sur  Rougemont,  etc. 

On  a  trouve  quelques  traces  de  combustible  sur  le  ver- 
saut  N.  de  la  vallée  de  Vernaz  sur  Vouvry,  mais  les 
gisements  les  plus  riches  se  rencontrent  dans  le  haut 
de  la  dite  vallée,  près  des  chalets  de  Combre  et  de  La  Cal- 
laz.  Au  Beatenberg,  on  a  exploité,  jusqu'au  commencement 
du  XIX"  siècle,  de  la  houille  du  Nummuli tique. 

4.  Lignites. 

a)  Tertiaires  et  lignites  noirs.  Ces  gisements  de  lignite 
se  réduisent  exclusivement  aux  formations  tertiaires  de  la 
mollasse  du  Plateau  et  de  quelques  parties  du  Jura.  Leur 
exploitation,  sans  être  extrêmement  active,  a  cependant 
donné  en  général  d'assez  bons  résultats.  Nous  examinerons 
les  gisements  en  allant  de  l'Ouest  à  l'Est. 

Paudcx,  près  Lausanne.  Lignite  noir  passant  à  la  houille, 
intercalé  à  des  couches  de  marnes.  Les  filons  ont  peu 
d'importance,  atteignant  au  maximum  une  épaisseur  de 
20  cm.  La  production  a  été,  en  1898,  d'environ  8ôo  tonnes 
au  total  pour  toutes  les  concessions. 

Les  environs  de  Chàtillens  et  d'Oron  offrent  divers  liions 
de  lignite  noir,  mais  de  production  très  faible. 

En  dehors  de  ces  exploitations,  on  a  souvent  tenté  des  re- 
cherches en  se  basant  sur  de  simples  indices  sous  forme  de 
traces  charbonneuses  ;  mentionnons  entre  autres  celles  fai- 
tes près  de  Rivaz,  Savigny,  Forel,  Chexbres,  Epesses, Ghailly 
et  Ghàtelard  non  loin  de  Clarens  ;  puis,  près  de  Marsens 
{ 1 856),  au  Gurnigelwald  (1797),  au  Griisisberg  près  de 
Thoune  ;  dans  la  vallée  d'Eriz,  enfin,  en  dehors  de  la  zone 
subalpine,  dans  la  vallée  île  la  petite  Glane,  près  de  Gran- 
ges de  Vésin,  puis  à  Neuenegg  (1798),  Laupen  (1812), 
Frienisberg  (1747)  et  Winau.  Dans  toutes  ces  localités,  il 
s'agit  surtout  de  lentilles  de  charbon  brillant,  plutôt  que 
de  couches  régulières.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  le 
succès  n'ait  pas  couronné  ces  efforts,  car  les  soi-disant  fi- 
lons se  perdaient  régulièrement  à  une  faible  distance  après 
avoir  donné  au  début  beaucoup  d'espoir,  en  raison  de  la 
pureté  du  combustible. 

A  mentionner  encore  ici  les  essais  absolument  infruc- 
tueux qui  ont  été  tentés  en  vue  de  tirer  profit  des  nom- 
breux petits  filons  de  lignite  noir  des  couches  «rningiennes 
du  vallon  du  Locle,  dans  le  Jura  Neuchàtelois  (1800-18 10). 

Dans  la  région  à  l'E.  de  la  Reuss,  soit  dans  le  plateau 
oriental,  se  trouvent  encore  quelques  gisements  de  lignite 
tertiaire  dont  quelques-uns  ont  été  exploités  avec  un  cer- 
tain succès. 

Mentionnons  brièvement  les  plus  connus  : 

1.  Ilohe  Rhône,  exploité  de  i835  à  18G0  et  dont  l'exploi- 
tation fut  un  moment  très  active. 

2.  Probsteimatte,  près  Lucerne,  exploité  de  1808  à  1807. 
?).  Sonnenberg,  près   Liltau.    Exploité  de    1866  à   1881 

avec  un  rendement  de  10  à  20000  qm. 

4.  Kâpfnach,  au  bord  du  lac  de  Zurich.  Gisements  au- 
trefois très  importants  de  charbon  brillant  ou  lignite  noir. 


Ce  combustible  fut  connu  déjà  en  i.V|8  et  exploité  pour  la 
première  fois  en  [663  ;  mais  ce  n'est  que  depuis  1784  que 
l'exploitation  a  été  poursuivie  régulièrement.  La  production 
a  été  fort  modeste  jusque  vers  i8.">o,  ne  dépassant  guère 
1000  tonnes  par  an,  puis  elle  a  atteint  2000  t.  jusqu'en 
[858,  pour  monter  rapidement  bien  au  delà  de  ô  000  t.;  en 
1871,  on  a  même  atteint  le  maximum  de  11  OG9  t.  Mais, 
depuis  1876,  il  y  a  eu  décroissance  continuelle  dans  la 
quantité  exploitée  et  aujourd'hui  cette  mine  est  fermée  ; 
son  exploitation  n'avait  pu  subsister  que  par  l'utilisation 
des  déblais  à  la  fabrication  du  ciment.  On  peut  estimer 
que,  jusqu'en  189O,  on  a  extrait  à  Kâpfnach  au  total 
25o  000  t.  de  charbon,  provenant  d'une  surface  exploitée 
d'environ  1  000  000  m-. 

Plusieurs  exploitations  commencées  pour  la  plupart  dans 
le  courant  du  siècle  passé  ont  dû  être  abandonnées  par 
suite  du  peu  d'épaisseur  des  filons  ou  de  leur  épuisement, 
telles  sont  celles  du  Riedhof,  dans  l'/Eugslerlhal,  de  la  val- 
lée de  la  Sihl,  d'Elgg,  de  Raat,  du  Tôssthal,  du  Wehuthal, 
du  Ren'ensdorferthal,  d'Herdern  (Thurgovie),  de  Wellhau- 
sen  (vallée  de  la  Thur),  de  Rùfi  (mollasse  d'eau  douce),  de 
Nieder  Uzwil,  de  Paudex-Conversion  et  de  Kâpfnach.  L'ex- 
ploitation de  celte  dernière  a  cessé  faute  d'aliment  en  1907. 

b)  Lignites  du  terrain  diluvien  ou  lignites  bruns  (lignites 
vrais).  Ces  lignites  ont  une  couleur  brune  plus  ou  moins 
foncée  ;  on  reconnaît  toujours  facilement  la  structure  du 
bois,  souvent  même  les  lignes  d'accroissement  sont  1res 
apparentes,  bien  que  les  bois  ou  autres  matières  végétales 
qui  ont  donné  naissance  à  ce  combustible  soient  si  forte- 
ment écrasés  que  la  structure  en  est  devenue  feuilletée, 
presque  schisteuse,  d'où  le  nom  de  lignite  schisteux  ou 
charbon  feuilleté  (Schieferkohle). 

Les  gisements  connus  et  en  partie  exploitables  se  trou- 
vent tous  dans  le  terrain  diluvien  interglaciaire  ;  ils  sont 
attribuables  à  l'enfouissement  de  forêts  ou  de  tourbières, 
sous  des  moraines  déposées  par  les  glaciers  diluviens. 

Des  traces  peu  considérables  de  lignite  feuilleté  ont  été 
constatées  dans  la  Suisse  occidentale  ;  on  n'a  jamais  songé 
à  exploiter  ces  gisements  qui  se  trouvent  dans  les  environs 
d'Aubonne  (Signal  de  Bougy)  et  de  Grandson. 

Par  contre,  la  région  limitrophe  des  cantons  de  Zurich 
et  de  Saint-Gall  offre  des  dépôts  de  lignite  feuilleté  de 
très  grande  importance,  datant  de  la  dernière  époque  in- 
terglaciaire.  L'exploitation  des  gisements  de  Dùrnteu  a 
commencé  en  1 854  à  la  mine  d'Oberberg.  En  1862,  on  a 
commencé  à  exploiter  les  galeries  du  Binzberg.  Pendant 
les  dix  premières  années,  le  premier  de  ces  gisements  a 
fourni  environ  4  00°  '■  annuellement,  le  second,  aujour- 
d'hui épuisé,  a  produit  la  première  année  déjà  près  de 
3  000  t.  Un  autre  gisement,  actuellement  épuisé,  a  été  at- 
taqué à  Schôneich,  non  loin  d'Unler  Wetzikon.  L'épaisseur 
du  banc  de  combustible  y  était  de  1  à  1  '/o  m.  (tandis 
qu'elle  était  de  2  à  4  m.  à  Oberberg),  mais  le  combustible 
renfermait  de  nombreuses  intercalations  de  feuillets  argi- 
leux. 

Dans  le  canton  de  Saint-Gall,  c'est  à  Uznach  que  l'on 
exploite  ce  même  genre  de  combustible  depuis  un  temps 
plus  ancien  encore.  Les  gisements  sont  aussi  plus  impor- 
tants et  ont  probablement  une  étendue  plus  considérable 
que  ceux  du  canton  de  Zurich.  Le  charbon  feuilleté  d'L  z- 
nach  repose  par  places  presque  directement  sur  les  cou- 
ches redressées  de  la  mollasse,  1.1  est  recouvert  de  graviers 
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el  de  couches  de  sable,  sur  lesquelles  s'étendent  de  nouveau 
tics  dépôts  morainiques.  11  est  donc  tout  à  fait  probable 
que  ces  gisements  sont  contemporains  des  précédents,  s'ils 
ne  sont  pas  en  connexion  souterraine.  L'exploitation,  qui 
a  fourni  certaines  années  jusqu'à  5o  ooo  t.,  est  aujourd'hui 
en  décroissance  et  le  gisement  marche  rapidement  vers  son 
épuisement. 

Les  gisements  de  charbon  feuilleté  à  Môrswil,  entre 
Rorschach  et  Saint-Gall,  sont  épuisés. 

5.    Tourbe. 

La  tourbe  se  forme  dans  des  marais  alimentés  par  de 
l'eau  de  ruissellement,  par  de  l'eau  de  sources  ou  sim- 
plement par  des  eaux  pluviales.  Ce  sont  les  plaines  d'al- 
luvion,  anciens  lacs  en  voie  d'assèchement,  qui  sont  les 
lieux  les  plus  importants  de  formation  de  la  tourbe.  Mais 
la  tourbe  se  rencontre  aussi  sur  des  surfaces  planes  ou 
convexes,  même  sur  des  talus  pas  trop  inclinés,  sur  les- 
quels l'eau  n'a  jamais  pu  rester  à  l'état  stagnant.  C'est 
alors  l'eau  de  ruissellement  seule,  conjointement  avec  l'eau 
météorique,  qui  en  est  la  cause.  (Juand  cette  eau  s'écoule 
sur  un  fond  étanche,  condition  indispensable  pour  la  for- 
mation de  la  tourbe,  il  se  produit  une  végétation  particu- 
lière qui  a  la  propriété  de  ne  pas  se  détruire  au  fur  et  à 
mesure  que  les  parties  mortes  des  plantes  sont  immergées 
dans  l'eau  ;  celles-ci  se  transforment,  par  humilication,  en 
une  matière  végétale  feutrée,  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé,  suivant  l'âge  de  la  formation. 

On  distingue  deux  sortes  de  tourbières  :  les  tourbières 
jilanes  (Flachmoore)  ou  tourbières  inondées,  et  les  tour- 
bières bombées  (Hochmoore)  ou  tourbières  exondées.  Les 
premières  se  forment  dans  des  lacs  ou  dans  des  mares 
préexistantes  et  finissent  par  les  combler  complètement. 
La  formation  subséquente,  qui  se  développe  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau,  ou  qui  n'en  est  que  momentanément  im- 
bibée, appartient  à  la  tourbière  exondée  qui  devient  de  plus 
eu  plus  bombée.  En  même  temps,  la  végétation  se  trans- 
forme complètement,  car  la  tourbe  inondée  est  composée 
de  végétaux  très  différents  de  ceux  qui  déterminent  la  for- 
mation de  la  tourbe  exondée.  Sur  cette  dernière  croissent 
ordinairement  aussi  certains  arbres,  tels  que  le  bouleau,  le 
pin  crochu,  etc.,  dont  les  racines  et  les  troncs  couchés 
sont  également  enfouis  dans  le  dépôt  tourbeux  et  y  acquiè- 
rent peu  à  peu  les  propriétés  du  lignite  brun  («  querbes  » 
dans  le  canton  de  Neuchàtel).  Les  tourbières  qui  se  déve- 
loppent sur  des  talus  ou  sur  des  plateaux  faiblement  bom- 
bés ont  immédiatement  le  caractère  de  tourbières  exondées, 
sans  l'intermédiaire  de  la  phase  d'inondation.  La  meilleure 
tourbe  est  celle  qui  se  trouve  à  une  certaine  profondeur 
(tourbe  noire),  qui  a  donc  un  âge  assez  avancé  déjà  et  a 
subi  la  compression  des  couches  de  tourbe  qui  lui  sont  su- 
perposées, ce  qui  la  rend  plus  compacte.  La  tourbe  super- 
ficielle (pelvoux,  tourbe  brune)  est  d'une  texture  moins 
serrée  et  légère;  on  l'utilise  souvent  comme  litière  ou 
pour  la  fabrication  du  papier.  La  tourbe  submergée  est 
formée  essentiellement  par  les  tiges  et  les  racines  de  plan- 
tes de  marais  (Cypéracées,  Graminées,  etc.,  avec  une  assez 
faible  proportion  de  mousses  du  genre  Hypnum,  tourbe  de 
gazon)  ;  la  tourbe  exoudée  est  au  contraire  formée  en 
grande  partie  par  des  mousses  du  genre  Sphagnam  (tourbe 
de  mousses).  La   première  est  souvent  fort  riche  en  ma- 


tières minérales  amenées  par  les  eaux  d'alimentation  du 
marais,  tandis  que  dans  la  secon^  les  atterrissements  mi- 
néraux font  presque  défaut  ;  aussi  la  tourbe  inondée  a-t-elle 
une  plus  forte  teneur  en  cendres  que  la  tourbe  de  marais 
exondée.  La  suppression  graduelle  de  l'eau,  ou  son  appa- 
rition à  titre  seulement  temporaire,  transforme  la  tourbière 
exondée  en  bruyère,  dont  la  végétation  offre  encore  une 
composition  différente.  Les  circonstances  qui  donnent 
naissance  aux  marais  tourbeux  forment  des  tourbières  dans 
les  basses  régions  en  voie  d'atterrissement  (lacs  en  comble- 
ment), ou  sur  les  hauts  plateaux  à  fond  étanche,  soit  qu'ils 
aient  momentanément  contenu  des  lacs  plus  ou  moins  pro- 
fonds, soit  que  le  fond  imperméable  et  la  végétation  de 
mousses  qui  s'y  est  développée  aient  immédiatement  fait 
naître  le  marais  bombé. 

Dans  bien  des  régions,  la  tourbe  est  un  combustible 
des  plus  appréciés.  L'exploitation  se  fait  à  peu  près 
partout  de  la  même  manière  :  on  coupe  des  mottes  (ail. 
Soden  ou  Schùbel)  ou  briques  carrées,  au  moyen  de  la  pelle 
ou  bêche,  et  on  les  entasse  en  forme  de  murs  ou  de  py- 
ramides, aussitôt  que  la  dessication  que  l'on  fait  commen- 
cer à  plat  est  assez  avancée.  Après  dessication  complète, 
on  emmagasine  la  tourbe  dans  des  hangars.  Les  briques 
fraîches  mesurent  9  X  18  X  3o  cm.  et  une  fois  sèches 
ô  X  i5  X  25  cm.  La  mesure  de  volume  pour  la  vente  est 
le  char  à  caisse  dit  «  bauge  »  ou  «  bauche»,  d'une  contenance 
de  3  ou  4  mètres  cubes,  suivant  les  lieux. 

a)  Tourbières  du  Jura.  Le  Jura  vaudois  renferme  d'im- 
portantes tourbières  dans  la  vallée  de  Joux,  près  du  Sen- 
tier et  du  Brassus.  Ces  tourbières  occupent  le  fond  étan- 
che de  terrains  tertiaires  de  la  vallée.  Des  tourbières  moins 
importantes  se  trouvent  dans  le  vallon  du  Solliat  et  près 
de  Sainte-Croix.  L'exploitation  étant  faite  par  des  particu- 
liers, le  volume  de  l'extraction  est  difficile  à  estimer, 
aucune  prescription  n'obligeant  le  propriétaire  ou  l'ex- 
ploitant  à   en    faire   la  déclaration. 

Les  exploitations  de  tourbe  les  plus  étendues  se  rencon- 
trent sur  les  plateaux  du  Jura  neuchàtelois.  Le  plateau  ou 
vallée  plate  des  Ponts  et  de  La  Sagne  (1000  à  1018  m.)  est 
tout  parsemé  de  tourbières  en  exploitation.  On  y  compte 
encore  1000  ha.  de  marais  exploitable,  contenant,  en  raison 
d'une  vente  annuelle  de  l\o  000  bauches  de  tourbe  sèche 
une  réserve  pour  plus  d'un  siècle.  Ces  marais  reposent  sur 
des  marnes  tertiaires.  La  vallée  de  La  Brévine,  un  peu 
plus  élevée  que  celle  des  Ponts  (io5o  m.),  renferme  des 
tourbières  moins  étendues  et  aussi  moins  activement  ex- 
ploitées. Ce  qui  n'est  pas  utilisé  sur  place  est  conduit  à 
La  Chaux-de-Fonds,  au  Locle  ou  à  Neuchàtel.  Sur  les 
hauteurs  de  Pouillerel,  se  trouvent  plusieurs  tourbières 
très  intéressantes  par  leur  mode  de  formation. 

Entre  le  Jura  neuchàtelois  et  le  Jura  bernois  s'étend  le 
vaste  plateau  tourbeux  de  la  Montagne  de  Diesse,  qui  n'est 
exploité  que  sur  ses  bords.  D'innombrables  tourbières  moins 
grandes  se  trouvent  sur  les  plateaux  et  les  combes  du  Jura 
bernois,  où  elles  portent  le  nom  de  «  sagnes  »  ;  mais  elles 
sont  loin  d'avoir  l'importance  de  celles  du  Jura  neuchàte- 
lois, puisque  leur  surface  totale  est  d'environ  600  ha.  seu- 
lement. Les  plus  importantes  sont  celles  de  Montfaucon  et 
des  Enfers,  celles  des  Rouges  Terres,  celles  des  moulins 
des  Royers  et  de  la  Gruyère,  celles  de  La  Chaux  des  Breu- 
leux  et  celle  de  Tramelan,  qui  est  la  plus  considérable  des 
Franches-Montagnes.  Moins  importantes  sont  celles  de  La 
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Chaux-d'Abel,  du  Noirmont,  et  celles  des  Pontins,  sur  le 
flanc  N.  du  Chasserai.  Le  Jura  septentrional  et  oriental  ne 
renferme  pas  de  tourbières,  au  moins  aucune  qui  soit 
exploitée.  Le  substratum  étanche  est  formé  de  marnes 
tertiaires,  d'argiles  glaciaires,  de  marnes  argovienncs, 
bathoniennes,  etc. 

b)  Tourbières  du  Plateau  mollassique.  Ce  sont  presque 
sans  exception  îles  tourbières  inondées,  avec  formation  de 
tourbe  exondée  dans  un  certain  nombre  de  cas.  Suivant  la 
nature  du  fond  étanche  sur  lequel  se  sont  établis  ces  marais 
tourbeux,  on  peut  distinguer  diverses  sortes  de  tourbières  : 
celles  qui  occupent  des  lacs  comblés,  ou  tourbières  lacus- 
tres ;  celles  qui  remplissent  des  dépressions  entre  les  digues 
morainiques,  enfin  celles  qui  se  sont  établies  sur  les  marnes 
tertiaires,  ordinairement  dans  les  sillons  séparant  deux 
arêtes,  formées  par  des  bancs  durs  de  grès  ou  de  poudingue. 

Les  tourbières  d'origine  lacustre  occupent  une  très  grande 
surface,  tout  d'abord  dans  la  plaine  de  l'Orbe,  entre  Yver- 
don  et  le  Mormont;  elles  ont  été  exploitées  à  diverses  épo- 
ques, puis  abandonnées  ;  le  plus  souvent  leur  exploitation 
était  faite  par  les  consommateurs  mêmes,  ou  tout  au  plus 
pour  les  besoins  de  localités  voisines.  Des  sociétés  par 
actions  ont  exploité  en  grand,  à  diverses  reprises,  la  tourbe 
de  la  région  supérieure  des  marais  de  l'Orbe  (marais  d'En- 
treroche).  Récemment,  la  société  Osmond  en  a  repris  l'ex- 
ploitation sur  une  grande  échelle,  dit-on,  en  vue  de  fabri- 
quer un  combustible  comprimé  selon  une  méthode  nouvelle 
(Osmondite).  Dans  cette  partie  du  marais,  la  couche  de 
tourbe  mesure  jusqu'à  7  et  8  m.  d'épaisseur.  La  dite  société 
l'exploite  au  moyen  de  dragues,  bien  au-dessous  du  niveau 
de  l'eau,  ce  que  l'ancienne  méthode  ne  permettait  pas  sans 
travaux  de  dessèchement  préalables. 

Dans  la  même  catégorie  se  placent  les  tourbières  exploi- 
tées par  la  commune  d'Avenches  dans  la  basse  vallée  de  la 
Broyé,  ainsi  (pie  celles  bien  plus  étendues  qui  occupent  la 
plus  grande  partie  du  Grand  Marais,  entre  les  lacs  de  Neu- 
chàtel  et  de  Moral  et  la  hauteur  d'Aarberg.  La  tourbe  y  est 
exploitée  le  plus  souvent  en  vue  de  défricher  le  terrain  bien 
plus  (pie  pour  sa  valeur  propre,  car  la  couche  est  peu  épaisse 
et  se  compose  presque  exclusivement  de  tourbe  brune  (pel- 
voux).  Son  épaisseur  ne  mesure  guère  plus  de  2  m.,  sou- 
vent beaucoup  moins. 

Les  grandes  régions  marécageuses  de  la  plaine  de  la 
Linth,  entre  les  lacs  de  Zurich  et  de  Walenstadt,  ainsi  que 
celles  de  la  vallée  du  Rhin,  entre  le  Bodan  et  Oberried, 
puis  celles  des  vallées  de  la  Glatt  et  de  la  Limmat  sont  dans 
des  conditions  analogues. 

D'innombrables  tourbières,  grandes  ou  petites,  sont 
exploitées  dans  les  parties  basses  comme  aussi  sur  les  flancs 
des  vallons  et  sur  les  hauteurs  du  Plateau.  Il  n'est  pas 
possible  de  les  énumérer  ici. 

Aucun  des  petits  marais  tourbeux  du  canton  de  Genève 
n'est  exploité,  au  moins  d'une  façon  permanente.  Dans  le 
plateau  vaudois,  outre  les  localités  déjà  mentionnées,  on 
exploite  activement  de  la  tourbe  au  Tronchet,  près  de  la 
colline  de  Gourze  sur  Cully,  dans  les  marais  de  la  Rogivue 
près  Oron  et,  à  titre  temporaire,  dans  quelques  autres 
endroits.  La  tourbière  de  la  Rogivue  s'étend  également  sur 
territoire  fribourgeois,  où  l'on  exploite  activement  une 
couche  de  2  à  'i  m.  d'épaisseur.  D'autres,  très  nombreuses, 
se  trouvent  dans  les  dépressions  et  sur  les  flancs  peu  inclinés 
des  collines  du  plateau  fribourgeois,  en  tout  en  une  quin- 


zaine d'endroits  où  l'exploitation  est  poursuivie  plus  ou 
moins  activement. 

Dans  le  plateau  bernois  il  y  a  d'innombrables  tourbières 
dont  les  plus  importantes  seulement  sont  exploitées;  elles 
sont  au  nombre  d'une  vingtaine.  Les  cantons  de  Berne  el  dé 
Fribourg  se  partagent  le  Grand  Marais;  le  premier  y  a  des 
exploitations  nombreuses  dans  le  Grand  Marais  proprement 
dit,  comme  aussi  dans  le  marais  de  Bretiège-Tâuffelen 
et  près  de  Nidau,  sur  le  territoire  de  i5  communes;  le 
second  occupe  une  étendue  moindre,  mais  l'exploitation  ne 
concerne  pas  moins  de  i3  communes. 

Le  domaine  du  canton  d'Argovie  qui  se  lie  directement 
au  plateau  bernois,  ainsi  qu'une  faible  étendue  de  Soleure, 
renferme  une  quinzaine  d'exploitations. 

Les  tourbières  du  territoire  zuricois  sont  très  nombreu- 
ses; une  soixantaine  sont  exploitées,  mais  la  tourbe  y  sert 
presque  exclusivement  aux  besoins  locaux,  tout  au  plus  en 
exporle-t-on  dans  l'une  ou  l'autre  des  localités  importantes 
du  voisinage. 

Un  certain  nombre  de  gisements  sont  exploités  seule- 
ment sur  une  petite  échelle,  par  suite  de  leur  faible  étendue. 

Les  tourbières  du  canton  de  Schaffhouse  sont  sans 
importance  ;  elles  ne  sont  guère  exploitées. 

Sur  le  territoire  lucernois  on  exploite  un  assez  grand 
nombre  de  tourbières,  soit  dans  la  partie  basse  le  long  des 
[tlaines  d'alluvion  avoisinant  le  lac  des  Ouatrc-Cantons,  soit 
dans  les  vallées  voisines.  Il  y  en  a  une  vingtaine  en  ex- 
ploitation. A  citer  spécialement  le  Wauvvilermoos. 

Bien  que  les  gisements  de  tourbe  ne  fassent  pas  défaut 
dans  le  canton  de  Zoug,  on  n'en  exploite  qu'un  seul,  au 
Geissboden,  sur  l'arête  du  Zugerberg  qui  sépare  le  lac 
d'.  Egeri  du  lac  de  Zoug  ;  la  tourbe  y  occupe  une  très  grande 
surface.  Les  autres  gisements  assez  nombreux,  mais  bien 
moins  importants,  ne  sont  pas  exploités.  Le  territoire  voi- 
sin de  Schwyz  renferme  d'importantes  exploitations  dans 
la  vaste  région  tourbeuse  d'Altmatl-Kothenlurm-Sattel.  La 
tourbe  y  atteint  une  épaisseur  de  7  m.  et  au  delà.  C'est  en 
partie  de  la  tourbe  de  gazon,  en  partie  de  la  tourbe  exondée. 

Le  territoire  glaronnais  participe  pour  une  certaine  part 
aux  marais  tourbeux  de  la  plaine  de  la  Linth,  notamment 
dans  les  environs  de  Bilten  ;  mais  l'exploitation  est  limitée 
aux  besoins  des  habitants  de  cette  commune.  Le  plateau 
thurgovien  ne  présente  que  des  tourbières  de  faible  exten- 
sion, pour  la  plupart  de  marais  submergés  et  de  tourbe  de 
gazon.  On  compte  au  total,  dans  ce  canton,  44  tourbières 
exploitées. 

Outre  les  gisements  déjà  cités  dans  la  vallée  du  Rhin, 
entre  Oberried  et  le  Bodan,  il  existe  aussi,  dans  le  can- 
ton de  Saint-Gall,  quelques  exploitations. 

c)  Tourbières  des  Alpes.  Ces  tourbières  sont  en  général 
de  faibles  dimensions;  les  plus  grandes  occupent  les  lignes 
de  partage  des  eaux  de  certains  cols,  d'où  le  nom  de 
«  Mosses  »  que  portent  ces  localités  marécageuses.  Le  plus 
grand  nombre  est  resté  jusqu'ici  inexploité,  ou  ne  l'a  été 
que  pour  les  besoins  locaux,  le  bois  étant  assez  abondant 
dans  la  plupart  de  ces  régions.  Ces  tourbières  sont  si- 
tuées le  plus  souvent  sur  le  flysch  ou  sur  les  schistes  ox- 
fordiens.  Leur  exploitation  n'a  lieu  toutefois  (pi 'occasion- 
nellement. 

Dans  les  Alpes  cristallines  on  rencontre  également  des 
tourbières,  mais  elles  sont  de  moindres  dimensions  encore 
que  celles  des  Alpes  calcaires.   C'est   encore  sur   les  cols 
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que  se  trouvent  les  plus  étendues.  Leur  exploitation  est 
cependant  quasi  nulle.  Sur  le  col  du  Simplon  on  cons- 
tate, entre  les  roches  moutonnées,  des  excavations  plus 
ou  moins  profondes  occupées  par  des  [aguets,  que  la 
tourbe  est  en  voie  de  combler;  d'autres  le  sont  complète- 
ment. Il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  cols  des  Alpes 
(Saint-Gothard,  Furka,  etc.).  Rappelons  encore  que  les 
profondes  vallées  des  Alpes  renferment  aussi  des  tourbières 
qui  rentrent  dans  la  première  catégorie,  celle  des  tourbières 
d'origine  lacustre.  Telles  sont  les  tourbières  de  l'Engadine 
et  celles  îles  vallées  du  Rhône  et  du  Tessin. 

6.  Asphalte,  bitume  et  naphte. 

Le  seul  gisement  asphaltilëre  exploité  est  celui  du  Val- 
de-Travers,  qui  fut  découvert,  ou  du  moins  mentionné 
pour  la  première  fois,  en  1G26,  sous  le  nom  de  Harz- 
l'.rde  (terre  de  poix).  C'est  un  médecin  et  professeur  du 
nom  d'Eyrinys,  se  disant  grec,  qui  obtint  le  premier,  en 
1 7 1 1 ,  une  concession  pour  exploiter,  au  Val-de-Travers, 
le  bitume  d'un  gisement  situé  au  Bois  de  Croix,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Areuse.  Cependant  on  avait  découvert  au- 
paravant déjà,  près  de  Buttes,  dans  la  partie  supérieure 
du  Val-de-Travers,  de  la  pierre  d'asphalte  qui  fut  ex- 
ploitée par  un  nommé  Jost,  associé  à  J.-F.  Guillaume, 
des  Verrières,  pour  servir  à  la  fabrication  d'huile  d'asphalte 
et  de  ciment.  Pendant  plus  d'un  siècle  l'exploitation  se 
poursuivit  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière;  elle  fut  peu 
active,  en  raison  même  de  l'embarras  dans  lecpiel  on  se 
trouvait  de  lui  trouver  une  utilisation  suffisante.  Succes- 
sivement on  recommanda  l'asphalte  comme  insecticide, 
comme  remède  contre  tous  les  maux,  notamment  le  choléra, 
comme  graisse  de  char,  etc.  Léopold  de  Buch  avait  déjà 
reconnu  la  présence  de  la  couche  de  calcaire  asphaltifère 
sur  la  rive  droite  de  l'Areuse  (i8oi-i8o3),  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  totalité  de  l'exploitation  (Prise  Meuron,  Les 
Mossets,  La  Presta).  Depuis  que  l'emploi  de  l'asphalte  pour 


Mine  d'asphalte  de  la  Presta,  Travers. 

les  trottoirs  et  les  rues  s'est  introduit  plus  généralement, 
soit  depuis  r855,  l'exploitation  de  la  roche  asphaltifère  du 
Val-de-Travers  a  pris  un  développement  croissant;  mais  ce 


n'est  que  depuis  1868,  époque  à  laquelle  la  mine  hi\  con- 
cédée à  une  société  par  actions,  que  l'exploitation  a  réel- 
lemenl  progressé.  On  avait  l'ait  au  préalable  une  série  de 
sondages,  qui  démontrèrent  que  la  couche  de  terrain 
asphaltifère  s'étendait  très  loin  sous  terre,  soit  le  long  de 
la  vallée,  soit  dans  la  direction  de  la  montagne. 

(1rs  sondages  furent  dirigés  par  le  professeur  Desor.  Il 
a  été  pratiqué,  en  tout,  une  trentaine  de  sondages,  répartis 
sur  ô  profils,  d'où  il  résulta  que  la  couche  d'asphalte  s'éten- 
dait au  moins  sur  une  distance  de  4000  m-  Ie  long  de  la 
vallée  et  sur  une  largeur  de  100  m.  Ces  faits  pouvaient  donc 
permettre  à  une  société  de  suivre  à  l'exploitation,  sans 
avoir  à  craindre  d'être  prise  au  dépourvu;  aussi  la  rede- 
vance, lors  de  l'adjudication  de  la  mine  au  concessionnaire, 
fut-elle  fixée  à  fr.  19,70  par  tonne.  Avant  cette  époque, 
l'exploitation  avait  été  d'environ  1000  à  2000  t.  Malgré 
bien  des  vicissitudes  et  quelques  insuccès,  elle  a  cons- 
tamment progressé,  puisque  deux  sociétés  se  sont  suc- 
cédé dès  lors.  Aujourd'hui,  l'extraction  annuelle  est  de 
25  000  t.  en  moyenne.  Des  modifications,  datant  de  janvier 
1878,  lors  du  transfert  de  la  concession  à  la  Neuchàtel 
Asphalte  Comp.  Ld.,  ont  abaissé  la  redevance  à  fr.  7,5o 
par  t.  Les  insuccès  sont  en  partie  attrihuables  à  l'emploi 
irrationnel  de  la  matière  brute  ;  l'on  cherchait  tout  d'abord 
à  isoler  le  bitume  de  la  roche  qui  n'en  contient  que  8  à 
i5o/o,  et  l'on  avait  essayé  en  vain  de  fabriquer  des  pro- 
duits accessoires,  tels  que  gaz  d'éclairage,  huile  pour  di- 
vers usages,  asphalte  fusible,  etc.  Aujourd'hui,  on  se  con- 
tente de  pulvériser  la  matière  brute  telle  qu'elle  sort  de  la 
mine,  pourvu  qu'elle  contienne  environ  10 0/0  de  bitume 
pur,  sinon  on  en  ajoute  de  provenance  étrangère  et  on 
forme  des  pains  à  chaud  ;  ce  bitume  comprimé  peut  être 
utilisé  directement  pour  le  pavage  sans  aucune  autre  ma- 
nipulation que  réchauffement  modéré  et  le  damage.  Mais 
les  incuccès  eurent  encore  d'autres  causes,  dont  les  infil- 
trations d'eau  étaient  peut-être  les  moindres  (on  pompe 
actuellement  par  jour  à  peu  près  4ooo  litres  d'eau  à  une 
profondeur  d'environ  5o  m.).  L'ancien  système  d'ex- 
ploitation en  souterrain  consistait  à  enlever  autant  de 
pierre  asphaltique  que  possible,  en  laissant  subsister 
le  reste  comme  piliers  ;  or  cette  pierre  est  très  peu 
résistante  et  les  piliers  furent  écrasés  sur  une  grande 
surface,  menaçant  la  mine  de  ruine  par  éboulement. 
La  méthode  d'exploitation  par  piliers  abandonnés  ne 
peut  donc  pas  convenir  à  ce  terrain,  à  moins  de 
laisser  sur  place  les  0/10  du  gisement.  Après  de 
longs  tâtonnements,  on  est  arrivé  à  une  solution  qui 
est  tout  à  l'avantage  du  concessionnaire  et  du  pro- 
priétaire :  on  fait  des  galeries  dites  de  traçage  n'ayant 
que  3  m.  de  large,  en  laissant  subsister  des  piliers 
de  27  m.  de  côté  ;  ces  piliers,  entourés  de  trois  côtés 
de  maçonnerie,  sont  exploités  ensuite  complètement; 
leur  intérieur  est  rempli  graduellement  de  remblai 
de  blocage,  et  le  quatrième  côté  est  ensuite  fermé  à 
son  tour.  Ainsi  on  exploite  le  gisement  au  complet, 
tout  en  conservant  les  galeries  accessibles. 

D'après    une  évaluation   approximative,   on  peut 

admettre  qu'il  y  a  encore  de  la  matière  exploitable 

pour  au  moins  100  ans. 

La  pierre  dite  «  asphalte  »    du   Val-de-Travers  n'est  pas 

de   l'asphalte  pur,    c'est   un  calcaire   crayeux   du   terrain 

urgonien  supérieur  (Néocomien  supérieur),  imprégné  de 
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bitume  visqueux  dans  une  proportion  pouvant  aller  jusqu'à 
i5o  „  du  poids  de  la  roche.  Cette  roche  asphaltifère  esl  peu 
dure  (d'où  le  facile  écrasement  des  pi- 
liers) ;  elle  est  d'autant  plus  tendre  qu'elle 
esl  plus  riche  en  bitume.  La  roche  qui  con- 
tient moins  de  7  o/„  de  bitume  se  nomme 
«  crappe  »  ;  on  évite  de  l'exploiter.  Sa 
couleur  est  brun  clair,  tandis  que  la 
roche  riche  est  brun  foncé  et  se  laisse 
couper  facilement  avec  un  couteau.  Cette 
roche  est  donc  un  calcaire  asphaltifère. 

Un  gisement  de  calcaire  asphaltifère 
du  même  àts;e  (pie  celui  du  Val-de-Tra- 
vers  existe  au  bord  du  lac  de  Neuchâtel, 
près  de  Saint-Aubin.  Il  fut  exploité  de 
18.57  à  1865,  bien  que  ce  ne  soit  que  de 
la  crappe  d'asphalte  puisque  sa  conte- 
nance en  bitume  atteint  tout  au  plus 4  "  ». 
On  a  fabriqué,  avec  cette  matière,  des 
tuyaux  île  carton  bitumé.  L'exploitation 
se  fit  en  carrière  à  ciel  ouvert.  La  roche 
est  très  inégalement  imprégnée  et,  par 
cette  raison,  en  général  beaucoup  plus 
dure  que  celle  du  Val-de-Travers. 

On   a  constaté   des  traces   de  bitume 
également  près  d'Auvernier,  sans  faire  jamais  de  tentative 
d'exploitation. 

Dans  les  formations  du  Tertiaire  (mollasse  d'eau  douce 
inférieure,  Aquitanien)  on  a  trouvé,  près  de  Dardagnv, 
(canton  de  Genève)  du  naphle  ou  pétrole  qui  imprègne  le 
grès  tendre  de  cette  formation.  Ce  naphte  s'écoule  de  la 
roche  par  suintement  lent,  surtout  lorsque  le  soleil  chauffe 
le  terrain.  On  a  creusé  des  galeries  et  foré  un  puits  sans 
arriver  à  faire  jaillir  le  précieux  liquide,  car  la  roche  est 
trop  peu  poreuse  pour  laisser  échapper  le  naphte  qu'elle 
contient.  Les  travaux  datent  de  la  première  moitié  du 
XIXe  siècle  (i836-i83q).  En  1888,  un  sondage  fut  poussé 
jusqu'à  i5o  m.,  en  vue,  dit-on,  de  trouver  du  charbon. 
Le  naphte  de  Dardagnv  contient  du  goudron  et  surtout  de 
l'huile  minérale.  La  roche  en  renferme  8,5"  0  dans  les 
parties  riches. 

Ces  insuccès  complets  n'ont  pas  empêché  qu'en  iSq3  il 
se  soit  constitué  à  Lausanne  un  comité  d'étude  en  vue 
d'entreprendre,  cas  échéant,  des  sondages  dans  les  envi- 
rons de  Chavornay  et  d'Orbe  ;  on  présumait  qu'il  exis- 
tait dans  cette  région,  comme  à  Pechelbronn  en  Alsace, 
des  couches  Huantes  imprégnées  de  naphte  dans  la  profon- 
deur du  terrain.  Cependant  les  deux  formations  sont  bien 
différentes.  II  n'a  pas  été  donné  suite  à  ce  projet. 

I>.   Exploitations  salines. 

Il  y  a  des  gîtes  de  sel  gemme  dans  le  Jura  septentrional, 
le  long  de  la  frontière  suisse  au  S.  du  Rhin,  et,  dans  les 
Préalpes,  près  de  Bex.  Dans  diverses  autres  parties  de  la 
Suisse,  les  recherches  n'ont  pas  été  couronnées  de  succès. 

Dans  les  gîtes  du  N.  de  la  Suisse,  les  couches  de  sel 
gemme  sont  toujours  intercalées  dans  des  massifs  de  gypse 
et  d'anhvdrite.  La  plus  ancienne  des  salines  rhénanes  est 
celle  de  Schweizerhalle,  sur  le  territoire  de  Bàle-Campa- 
gne.  Le  premier  sondage  date  de  i830  et  l'inauguration 
de  la  saline  de  1837  ;  elle  est  aujourd'hui  alimentée    par  <| 


puits.  La  production  actuelle  esl  de  223 ooo  quintaux  mé- 
triques, dont    lÔOOOO  de  sel  de  Cuisine  ;  le  reste  est  du  sel 
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Développement  des  salines  suisses  de  1S80-1903. 

impur  employé  pour  le  bétail,  comme  engrais  ou  dans  l'in- 
dustrie chimique.  Les  autres  salines  de  celte  zone  sont  sur 
territoire  argovien.  Ce  sont  :  Kaiseraugst,  dont  la  construc- 
tion date  de  1 844  ï  e"e  est  alimentée  par  \  puits,  dont  le 
plus  profond  descend  à  i58  ni.  ;  puis  Rheinfelden  qui  date 


Production  du  sel  dans  les  salines  suisses. 

1905. 

Bex. 

Salines 
rhénanes. 

s.-liw  ei- 
zerhalle. 

Total. 

Sel  de  cuisine. 
»     de  table 
»     pi' le  bétail . 
»     industriel  . 
»     d'engrais  . 

qm. 

25  475 

604 

11  1 04 

1  300 

qm. 

270  5oo 

359 

1  5oo 
33  773 

I  û4-2 

qm. 
196  855 

35o 

4  504 

27  042 

1  08g 

qui. 

4g2  83o 

'  1  3 1 3 

17  168 

62781 

2  1 3 1 

Total   1888 
»       1889 
»       1 890 
»       1891 

»           1^9'! 

»        i8i|3 
»       1894 
»        181)5 
»       1S9O 
»       1897 
.>       1898 
•»       1899 
»       1 900 
»       1901 
»       1 902 
»        i(|o.'! 
»       igo4 
»       1 905 
»       1O0O 

23  iOO 
29  98O 

25  937 

26  290 
3i  4n 
29  538 

29  404 

26  727 

27  700 

30  0.59 
38  124 
37442 
35  36i 
3g  01 1 
3g  3o2 

37  g54 
4°  ^97 

44  '7° 

38  54g 

1875OO 

200  io5 
20G  285 
ig6  78.5 
2i3  256 
220  686 
23i  084 
23 1  2  55 
2.52  850 
226  «05 

201  172 
253  435 

202  783 
267  968 
268^17,5 
270  780 
280  720 
28g  007 
307  174 

i5o  ogg 

i40  484 
i34<)28 
1 48  83g 
1O0  555 

1 47  4'"*2 
173438 
159971 

192  3>3 

184  i54 
207  87.5 
178  052 

194  097 

198  g27 
201  7.55 

2  11  5l2 

223  307 
221  33o 
23o  25o 

36o83i 
368  575 
3O7  i5o 
371  gi4 
4o5  222 
397  080 
433  986 
417  953 

472  92g 
441  078 

507  171 
A08  g2g 
4g2  84 1 
5o5  906 
5og  904,5 
520  246 
544  724 
554  507 

576  223 

de  1844,  enfin  de  Riburg  qui  date  de  1848.  L'ensemble  de  la 
production  pour  tout  le  canton  d'Argovie  est  de  289007  qm. 
(igo5).    Les   trois    salines  argoviennes  sont    actuellement 
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constituées  en  une  seule  société  d'exploitation  sous  la  rai- 
son sociale  Schweizerische  Rheinsalinen.  (Voir  le  tableau 
delà  production  de  i888à  1906.)  Un  sondage  lait  il  va  une 
dizaine  d'années,  un  peu  plus  à  TE.,  près  de  Koblenz,  a  dé- 
montré la  présence  du  sel  gemme  en  épaisseur  considérable. 
Dans  le  Jura  bernois  on  a  cherché  le  sel  déjà  en  1820  près 
de  Cornol,  au  moyen  d'un  sondage  poussé  à  prèsde  4°°  m., 
mais  sans  succès, vu  les  dislocations  énergiques  du  terrain. 
Bex  est  le  seul  endroit  de  la  Suisse  où  l'on  exploite  le 
sel  lui-même  dans  des  galeries  souterraines.  Au  début,  dès 
le  XV'1"'  siècle,  on  utilisait  une  source  saline  qui  jaillissait 
naturellement  près  du  Fondement,  dans  la  vallée  de  la 
(îrvonne.  Pendant  longtemps  les  travaux  souterrains  com- 
mencés en  (684  avaient  pour  but  de  trouver  des  sources 
salées  :  depuis  le  commencement  du  XIXe  siècle  on  exploite 
le  c  roc  salé  •>,  mélange  de  gypse,  d'anhydrite,  de  dolo- 
mite et  d'argilite,  contenant  environ  3o<>/o  de  sel  gemme. 
On  évapore  la  dissolution  de  sel  obtenue  en  dessalant  des 
fragments  de  cette  roche  très  poreuse  entassés  dans  les 
dessaloirs,  ou  encore  en  inondant  des  galeries  creusées 
dans  le  gîte  de  roche  salée.  Après  avoir  traversé  une  crise 
au  temps  de  l'exploitation  par  le  gouvernement  vaudois 
(  (866),  les  mines  et  salines  de  Bex  ont  pris  un  développe- 
ment considérable,  après  leur  reprise  par  une  Société  par 
actions.  Aujourd'hui,  ces  établissements  sont  non  seule- 
ment en  état  de  livrer  au  canton  de  Vaud  tout  le  sel  dont 
il  a  besoin  (environ  4o  000  à  44  000  qm.),  mais  encore  de 
pourvoir  diverses  industries  d'eau  salée,  notamment  des 
établissements  de  bains,  une  usine  de  produits  chlorurés  à 
Monthey,  sans  compter  le  sel  destiné  au  bétail. 

C.   Minerais  métallifères. 

De  toutes  les  exploitations  de  minerais  métalliques  il  n'y 
a  plus  actuellement  en  activité  que  les  mines  de  fer  du  val 
de  Delémont;  mais  d'innombrables  mines  ont  été  ouvertes 


Usines  de  Gopi>enstein. 

et  exploitées  autrefois  avec  plus  ou  moins  de  succès  dans 
les  cantons  du  Valais  et  des  (irisons  en  particulier.  Nous 
in-  pourrons  donner  que  quelques  notes  très  brèves  au  sujet 
de  quelques-unes  d'entre  elles. 


Fer  sidérolithique,  fer  pisiforme  (Bobnerz).  Ce  minerai 
est  encore  exploité  assez  activement  par  la  Société  Louis 
de  Roll  dans  le  remplissage  tertiaire  du  vallon  de  Delé- 
mont, dont  le  terrain  sidérolithique  constitue  la  base.  .Mais 
ce  dernier  n'est  pas  formé  exclusivement  de  1er  en  grains  ; 
une  importante  partie  est  tout  simplement  du  bolus  ou 
argile  rouge  et  jaune,  impropre  à  l'extraction  du  1er. 
L'exploitation  est  donc  liée  à  la  recherche  des  gisements 
au  fond  des  dépôts  tertiaires,  où  le  minerai  se  trouve  par 
nids  au  contact  du  Jurassique  supérieur  (Kimeridgien), 
dans  lequel  il  remplit  souvent  des  excavations  et  des  poches. 
En  i854,  il  y  avait  encore  trois  compagnies  exploitant  le 
minerai  dans  le  Jura  bernois.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus 
qu'à  (Ihoindez  que  se  fait  encore  la  fonte  du  minerai  dont 
l'exploitation  suffit  à  peine  à  alimenter  le  seul  haut-fourneau 
en  activité.  Les  quatre  puits  en  activité  ont  atteint  le  minerai 
à  une  profondeur  de  120  à  i3o  m.  En  if)o5,  ils  occupaient 
6T>  ouvriers. 

Fer  magnétique.  Au  Mont-Chemin,  au-dessus  de  Mar- 
tigny,  on  exploitait  activement,  en  18O0  encore,  du  fer 
magnétique  de  très  bonne  qualité.  Ce  minerai  forme  des 
lentilles  accompagnées  de  schistes  verdàtres  ou  noirâtres 
et  de  bancs  de  marbre  blanc  et  veiné.  Les  anciennes  mines 
de  Vence  et  des  Planches,  au-dessus  de  Sembrancher, 
étaient  ouvertes  sur  la  même  zone  de  minerai  magnétique  ; 
elles  ont  été  exploitées  en  1 842-45  et  fournissaient  du 
minerai  aux  fonderies  d'Ardon.  La  quantité  de  minerai 
extrait  peut  être  estimée  à  100  à  200000  qm.,  tandis  que 
pendant  les  quelques  années  de  travail  dans  les  autres 
parties  du  Mont-Chemin  on  y  a  extrait  annuellement 
environ  10  à  i4ooo  qm. 

Dans  diverses  parties  des  Alpes  grisonnes  on  a  exploité 
du  minerai  de  fer  magnétique,  ainsi  dans  le  val  Surda, 
entre  Bonaduz  et  Versam. 

Fer    oligiste   spéculaire.     11    a    été    exploité    sur    l'alpe 
Schmorras,    dans    le    val    Nandro    (Oberhalbstein)  ;    cette 
exploitation  alimentait  les  importantes  fonderies 
de   Ferrera,  dont  on  ne  voit  plus  que  de  vastes 
ruines. 

Hématite.  Les  exploitations  déjà  anciennes, 
ouvertes  au  Gonzen  sur  Sargans,  entre  1200  et 
1000  m.  d'altitude,  ont  eu  une  certaine  impor- 
tance, car  la  couche  de  minerai  atteint  par  places 
plus  d'un  mètre  d'épaisseur. 

Fer  chamosite.  Ce  minerai,  qui  dérive  d'une 
Oolithe  ferrugineuse,  se  trouve  dans  l'étage  cal- 
lovien  et  affleure  au-dessus  de  l'alpe  Chamosenze, 
au  pied  du  Haut  de  Cry,  vallée  du  Rhône  ;  on  le 
fondait  dans  les  usines  d'Ardon  ;  l'exploitation 
date  de  i85o  à  1860  ;  elle  pouvait  atteindre 
20  000  à  3o  000  q.  par  an. 

Minerai  de  fer  et  de  manganèse.  Dans  les  Gri- 
sons, on  a  exploité  des  minerais  de  cette  nature 
(pyrolusitc,  psilomélane,  polianite)  dans  le  val 
d'Err  (Oberhalbstein)  et  encore  tout  récemment 
sur  l'alpe  digl  Platz,  au-dessus  de  Rol'na. 

Plomb.  Il  s'agit  ici  exclusivement  de  galène, 
souvent  argentifère.  Les  mines  les  plus  nom- 
breuses ont  été  ouvertes  dans  les  Alpes  valaisannes,  où 
Gerlach  cite,  en  18Ô0,,  20  concessions.  Une  seule  de  ces 
mines,  celle  de  Goppenstein,  dans  la  partie  inférieure  du 
Lôtschenthal,    a    été  exploitée  encore  en   1906,    mais  elle 
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vient  d'être  abandonnée.  Llle  a  été  attaquée  par  de  nou- 
velles galeries  presque  au  niveau  de  la  vallée,  tandis  que 
les  anciens  travaux  étaient  à  une  très  grande  hauteur'  au 
Rotenberg.  Cette  exploitation  était  entre  les  mains  de  la 
Société  Helvetia,  qui  a  construit  des  installations  pour  la 
préparation  du  minerai  et  se  proposait  d'y  ajouter  des 
usines  métallurgiques. 

D'autres  gisements  et  anciennes  exploitations  de  minerai 
de  plomb  se  trouvent  sur  différents  points  du  canton  du 
Valais. 

Cuivre.  Ce  métal  est  représente  sous  forme  de  pyrite  de 
cuivre  (chalcopyrite)  ou  de  cuivre  gris,  souvent  argentifère, 
avec  une  certaine  proportion  de  bismuth.  On  a  exploité 
de  la  chalcopyrite  à  Magnin  (Trient),  Zappelet  (Bagnes), 
Praz-Jean  (val  d'Hérens),  Bourrimont  (val  d'Anniviers). 
Du  cuivre  argentifère  (annivite)  riche  en  bismuth  a  été 
exploité  près  de  Fusey  (Saint-Luc),  Bécolliou  et  Fétolliou, 
Collyre  (Ayer),  dans  le  val  d'Anniviers.  Une,  société  fran- 
çaise avait  essayé,  pendant  les  années  1902  et  190^,  de 
remettre  en  exploitation  ces  divers  gisements,  mais,  à  ce 
qu'il  paraît,  sans  succès,  car  tous  les  travaux  sont  arrêtés 
de  nouveau.  Des  gisements  de  cuivre  gris  se  trouvent 
encore  à  Praz  Jean  (Saint-Martin),  dans  le  val  d'Hérens; 
un  certain  nombre  d'autres  sont  dans  les  Grisons. 

Nickel  et  cobalt.  C'est  sur  l'alpe  Kaltenberg,  dans  le 
haut  de  la  vallée  de  Tourtemagne,  à  près  de  25oo  m. 
d'altitude,  que  se  trouvent  les  mines  abandonnées  depuis 
i8r)Q,  dans  lesquelles  on  a  exploité,  pendant  de  longues 
années,  un  minerai  des  plus  remarquables  par  sa  richesse 
en  cobalt  17  à  i8°/o  et  en  nickel  8  à  10  °  0- 

Il  faudrait  bien  des  pages  pour  énumérer  tous  les  travaux 
de  recherche  et  tous  les  essais  d'exploitation  de  minerais 
m  talliléres  qui  ont  été  tentés  dans  le  Valais  surtout.  En 
ne  comptant  que  les  travaux  réellement  connus,  on  arrive 
à  des  chiffres  surprenants.  Mais  les  dépenses  se  montent 
au  quintuple,  souvent  plus,  du  prix  de  vente  des  produits 
retirés  des  mines. 

Sous  ce  rapport,  les  mines  d'or  ont  fourni  des  résultats 
tout  à  fait  incroyables.  Les  mines  de  Gondo  (Simplon)  dont 
le  rendement,  à  ce  qu'on  assure,  était  autrefois  excellent 
ont  été  remises  en  exploitation,  en  1898,  par  une  société 
française  au  capital  de  plusieurs  millions;  après  trois  ans 
de  recherches  et  de  tentatives  d'extraction  (ces  tentatives 
produisirent  peut-être  pour  100  000  fr.  d'or),  les  travaux 
ont  été  purement  et  simplement  abandonnés.  Les  riions,  qui 
sont  de  la  pyrite  aurifère,  contiendraient,  d'après  les  analy- 
ses, 3o  à  4o  grammes  d'or  par  tonne  de  minerai  brut,  pro- 
portion suffisamment  rémunératrice;  mais,  ce  qui  parait 
manquer,  c'est  l'abondance  du  minerai  lui-même. 

D.  Matériaux  de  construction. 

Les  uns  peuvent  être  utilisés  immédiatement  sans  avoir 
besoin  d'une  préparation  préalable;  de  ce  nombre  sont  les 
pierres  de  construction.  D'autres  doivent  subir  une  première 
préparation  ou  manipulation  spéciale,  pour  être  transformés 
en  tuiles,  en  briques,  en  chaux  et  ciments,  etc. 

1.  Gneiss  et  granités. 

Les  exploitations  de  ces  pierres  ont  acquis  une  très  grande 
importance,  surtout  dans  le  Tessin  et  dans  le  canton  d'FJri, 


depuis  la  construction  du  chemin  de  Ici'  du  Saint-Gothard. 
L'épuisement  graduel  des  blocs  erratiques  qui  fournissaient 
pendant  longtemps  les  pierres  granitiques  dans  bon  nom- 
bre des  cantons  de  la  Suisse  occidentale,  a  eu  pour  consé- 
quence que  les  gneiss  du  Tessin  et  les  granités  d'Uri  sont 
maintenant  importés  dans  presque  toute  la  Suisse  de  l'O. 
et  du  N.  La  moraine  de  Monthey  est  le  seul  endroit  où  l'on 
exploite  encore  des  blocs  erratiques  industriellement;  mais 
cette  industrie  est  bien  près  de  toucher  à  sa  fin.  Les  der- 
niers des  gros  blocs  ont  été  exploités  et  ceux  qui  restent  sont 
protégés  comme  témoins  de  l'époque  des  grands  glaciers 
préhistoriques. 

Au  Gurnigel  et  dans  le  Habkernthal  sur  Interlaken, 
ainsi  que  dans  la  vallée  des  Ormonts,  on  a  exploité  parfois 
les  granités  roses  et  verts  dits  «  exotiques  ». 

Les  carrières  de  gneiss  grenu  du  Tessin,  appelé  vul- 
gairement «  Granité  du  Tessin  »,  sont  au  nombre  d'une 
cinquantaine,  occupant  au  moins  i5oo  ouvriers.  L'aspect 
de  ce  gneiss  grossier  est  très  beau  ;  il  varie  plus  ou  moins 
de  couleur,  suivant  l'abondance  ou  la  teinte  du  mica  qui 
s'y  trouve.  La  propriété  du  gneiss  de  se  fendre  plus  aisé- 
ment dans  une  direction  voulue  facilite  considérablement 
l'extraction  de  cette  roche.  Elle  permet  en  outre  d'obtenir, 
sans  procéder  à  un  travail  spécial  de  taille  ou  de  débilage, 
de  très  grandes  plaques  pour  balcons,  vérandas,  etc.,  ce 
qu'un  vrai  granité  ne  donnerait  que  très  difficilement.  Les 
gneiss  très  schisteux,  dont  on  fait  des  dalles  minces,  se 
nomment  «  bevola  ».  Mais  c'est  surtout  le  «  gneiss  »  dit 
«  granité  »  qui  est  l'objet  d'une  très  active  exploitation. 
Les  principales  carrières  se  trouvent  le  long  de  la  vallée 
du  Tessin  ;  celles  des  vallées  de  la  Verzasca  et  de  la 
Maggia  sont  moins  importantes. 

Dans  le  canton  des  Grisons  on  exploite,  dans  le  val 
Bregaglia,  de  magnifiques  blocs  de  granité  dont  la  plus 
grande  partie  est  exportée  en  Italie.  On  en  exploite,  mais 
plutôt  pour  les  besoins  locaux,  dans  les  environs  de  Zernez 
et  dans  le  val  Poschiavo.  Près  d'Andeer  on  exploite  un 
beau  gneiss  vert. 

La  vallée  de  la  Reuss  fournit  les  beaux  granités  et  gneiss 
granitiques  (Gneissgranit,  Bankgranil)  du  massif  de  l'Aar. 
Non  loin  de  Wassen  se  trouvent  trois  grandes  carrières; 
près  de  Gurtnellen  c'est  le  granité  du  Gaisberg  que  l'on 
exploite  dans  trois  carrières  ;  à  l'Urnerloch  on  exploite  un 
granité  lité,  le  Schôllenengranit.  Ces  pierres  sont  pour 
la  plus  grande  partie  exportées  dans  la  région  de  Zurich, 
de  Berne  et  de  Bàle.  Le  gneiss  d'Andermatt  est  exploité 
près  de  ce  village. 

La  construction  du  tunnel  du  Simplon  a  permis  le 
transport  facile  du  superbe  gneiss  sranitoïde  ditd'Antigorio, 
qui  forme  les  parois  de  la  gorge  d'Iselle  et  de  Gondo. 
Bientôt  sans  doute  l'achèvement  de  la  ligne  du  Lôtschberg 
permettra  d'exploiter  le  beau  granité  vert,  avec  une  variété 
rose,  de  la  vallée  deGasteren. 

1.  Calcaire. 

Les  carrières  de  pierre  calcaire  sont  très  nombreuses 
dans  le  Jura.  Il  est  naturellement  impossible  de  men- 
tionner ici  les  innombrables  carrières  dans  lesquelles  on 
exploite  de  la  pierre  pour  les  besoins  locaux.  Nous  ne 
ferons  que  citer  les  entreprises  d'exportation  dont  les 
produits  ont  acquis  une  certaine  réputation.    Cependant, 
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les  Vlpes  calcaires  fournissenl  îles  pierres  qui  se  distinguent 
autant  par  leurs  teintes  spéciales  que  par  l'extrême  résis- 
tance  de  quelques-unes  d'entre  elles.    Il    s'agit,   dans   la 


Carrières  de  La  Heuchenette. 

plupart  des  cas,  de  pierres  calcaires  qui  doivent  servir 
comme  pierre  de  taille. 

a)  Jura.  Voici,  suivant  l'âge  géologique,  les  principales 
carrières  de  pierre  calcaire  du  Jura.  Néocomien  :  On  a 
exploité  de  la  pierre  blanche,  tendre  et  sciable  comme  la 
pierre  de  Savonnières,  près  du  village  d'Agiez,  dans  l'Ur- 
gonien,  sur  le  bord  supérieur  de  la  gorge  de  l'Orbe. 
L'entreprise,  qui  n'avait  l'ait  que  continuer  une  carrière 
souterraine  romaine,  a  extrait  un  volume  considérable 
de  pierre  ;  elle  a  suspendu  ses  travaux  il  y  a  quelques 
années.  De  la  pierre  blanche  semblable  pourrait  être 
exploitée  entre  La  Sarraz  et  Moiry.  Vis-à-vis  de  la  carrière 
d'Agiez,  il  y  a  également  une  ouverture  romaine,  connue 
sous  le  nom  de  Grotte  de  Montcherand.  Ailleurs,  l'Urgonien 
ne  fournit  que  de  la  pierre  dure,  jaunâtre  ou  blanchâtre, 
pour  moellons,  assez  rarement  propre  à  la  taille;  c'est  le 
cas  de  plusieurs  carrières  autour  du  Mormont,  près  d'Orbe, 
entre  Concise  et  Neuchàtel  ;  on  trouve  à  Boudry  et  Au- 
vernier  le  calcaire  crayeux  ;  dans  le  Val-de-Travers,  le 
calcaire  crayeux  blanc  a  été  exploité  en  souterrain  dans 
le  même  banc  qui  contient  l'asphalte. 

A  lîevaix,  on  exploite  un  calcaire  poreux  un  peu  grisâtre 
dans  Kllrgonien  inférieur.  Le  Néocomien  moyen  (Haute- 
rivien)  est  le  niveau  de  la  pierre  jaune  de  Neuchàtel,  dont 
les  Romains  appréciaient  déjà  les  qualités.  Les  grandes 
carrières  dont  on  a  extrait,  depuis  des  siècles,  des  milliers 
de  mètres  cubes  déjà  se  trouvent  autour  du  village  d'Hau- 
terive,  entre  La  Favarge  et  Saint-Biaise.  Sauf  cette 
zone,  assez  limitée,  il  n'y  a  que  peu  d'endroits  où  se 
rencontre  une  qualité  de  pierre  qui  se  prête  aussi  bien  à  la 
taille  que  celle  d'Hauterive.  A  citer  cependant  les  carrières 
plutôl  d'importance  locale  de  Ferreire  et  de  Bretonnièrc 
(V.'iuil).  [Jaiis  d'autres  localités,  comme  à  Chamblon,  la 
pierre  jaune  est  une  pierre  dure.  Dans  tout  le  Jura,  le 
Valangien    fournît  une  excellente  pierre  de  laille  et  pour 


moellons;  c'est  le  «marbre  bâtard».  Les  carrières  dans 
lesquelles  cette  pierre  s'exploite  se  succèdent  sans  inter- 
ruption depuis  le  Pays  de  Gex,  près  Divonne,  jusqu'aux 
environs  de  Bienne,  sur  tout  le  flanc  du  Jura. 
Les  plus  connues  sont  celles  de  La  Violette  sur 
Arzicr,  celles  de  Saint-Georges,  de  Bonvillars 
et  de  Saint-Maurice,  de  Neuchàtel  (Vauseyon, 
Fahys,  etc.),  Le  Landeron,  La  Neuvevillc,  Dau- 
cher  (Tùschrrz),  Goldberg,  etc.  Le  marbre  bâtard 
est  une  pierre  très  compacte,  assez  homogène, 
de  couleur  ordinairement  un  peu  jaunâtre,  mais 
parfois  aussi  parfaitement  blanche. 

Jurassique  supérieur  (Malm).  C'est  la  partie 
supérieure  de  ce  groupe  de  terrains  qui  contient 
les  massifs  calcaires  les  plus  appréciés  comme 
pierre  de  taille  et  de  construction.  L'étape  port- 
landien  oiï'rc  d'importantes  exploitations  dans 
les  environs  de  Neuchàtel  (Fenin)  et  dans  d'au- 
tres parties  de  ce  canton,  Les  Loges,  Les  Hauts- 
Gcneveys,  La  Jou.x  entre  Les  Ponts  et  La  Chaux- 
du-Milieu.  Dans  le  Jura  bernois,  c'est  dans  le 
val  de  Saint-Imier  que  se  trouvent  les  plus 
grandes  carrières  dans  les  calcaires  portlan- 
diens  (La  Reuchenette,  Saint-Imier,  Lignièrcs, 
Nods,  etc.). 

Les  carrières  de  Soleure,  qui  ont  fourni  depuis 
des  siècles  de  si  nombreux  matériaux  de  cons- 
truction, sont  ouvertes  dans  un  niveau  un  peu  plus  bas, 
soit  dans  l'étage  kimeridgien.  Cependant,  cet  étage  ne  ren- 
ferme, dans  les  autres  parties  du  Jura,  que  peu  de  bancs 
calcaires  assez  compacts  pour  fournir  de  la  pierre  de  taille. 
Dans  le  Jura  méridional  et  central,  le  Séquanien  est  en 
bancs  peu  massifs  et  ne  fournit  guère  de  pierre  de  taille 
autre  (pie  des  moellons  ébauchés,  mais  dans  le  Jura 
oriental  et  surtout  dans  le  Jura  septentrional  on  exploite 
de  grandes  quantités  de  pierres,  en  particulier  aux  environs 
de  Laufon,  où  le  vallon  de  Lochbrùck  ne  forme  sur  une 
longueur  de  deux  kilomètres,  qu'une  seule  carrière.  On 
exploite  également  non  loin  de  Reclère  du  calcaire  séqua- 
nien à  grain  très  fin  et  susceptible  de  prendre  un  beau  poli. 
Tandis  que  dans  le  Jura  central  et  oriental  le  Malm 
inférieur  est  formé  de  couches  marneuses,  il  est  au  contraire 
composé,  dans  la  partie  septentrionale,  de  calcaires  ooli- 
thiques  coralligénes  du  faciès  rauracien  ;  ce  dernier  terrain 
est  tantôt  formé  de  calcaire  compact,  tantôt  de  calcaire 
blanc  poreux  sciable  (Rauracien).  On  l'exploite  près  de 
Saint-L'rsanne  et  de  Bure.  Des  exploitations  plus  anciennes 
se  trouvent  à  Soyhièrcs,  à  Hoggervvald  et  Movelier.  Plus 
récemment,  on  a  projeté  une  entreprise  d'exploitation  près 
de  Klein-Lùtzel  (Lucelle).  Ces  calcaires  corallifères  ont  les 
mêmes  propriétés  que  les  pierres  d'origine  française 
(Charentonay,  Savonnières)  ;  ils  offrent  même  l'avantagé 
d'être  moins  poreux  et  de  durcir  avec  le  temps,  ce  qui 
leur  assure  une  résistance  bien  plus  grande  à  la  pression 
(environ  2  à  3  fois  supérieure  à  celle  de  la  pierre  de 
Savonnières).  Les  Romains  les  avaient  déjà  employés 
dans  leurs  constructions  d'Augusta  Rauracorum  ;  nombre 
d'édifices  du  moyen  âge  sont  construits  avec  ces  matériaux. 
L'imprégnation  avec  du  silicate  a  donné  aussi  d'excellents 
résultats  en  vue  de  conserver  à  cette  pierre  sa  blancheur 
primitive. 

De    nombreuses   carrières   sont   ouvertes   dans    le    Jura 
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bàlois  et  argovien  (Lâgern),  ainsi  que  dans  le  canton  de 
Schaffhouse  pour  L'extraction  de  pierre  à  bâtir;  elles 
servent,  pour  le  plus  grand  nombre,  aux  besoins  locaux 
et  ne  produisent  que  peu  de  pierre  de  taille. 

L'étage  supérieur  (Callovien)  du  Jurassique  moyen 
(Dogger),  produit,  dans  tout  le  Jura,  un  calcaire  fournissant 
d'excellents  moellons  bruts  de  petit  calibre  ;  c'est  la  for- 
mation appelée  Dalle  nacrée;  partout  où  ses  couches  de 
calcaire  brunâtre  en  bancs  minces  sont  à  découvert,  on 
s'en  sert  pour  la  confection  de  murs  de  clôture,  surtout 
sur  les  pâturages.  C'est  dire  que  ce  matériel  est  presque 
exclusivement  utilisé  pour  les  besoins  locaux  ;  cependant, 
grâce  aux  chemins  de  1er,  on  a  parfois  pu  amener  de  la 
Dalle  nacrée  dans  les  localités  situées  assez  loin  des  carrières. 

Le  calcaire  de  la  Grande  Oolilhe,  formant  la  partie 
moyenne  du  Dogger,  fournit  des  pierres  propres  â  la 
taille,  car  ses  bancs  sont  plus  massifs,  bien  que  la  fissura- 
tion soit  fréquente  dans  un  bon  nombre  de  gisements.  On 
exploite  les  calcaires  spalhiques  ou  oolilhiques  de  ce  niveau 
dans  le  canton  de  Vaud,  au-dessus  de  Baulmes,  dans  le 
Jura  neuchâtelois,  aux  environs  des  Convers  et  de  la  Vue 
des  Alpes,  dans  de  nombreux  endroits  du  Jura  bernois, 
soleurois,  argovien  et  bàlois;  nous  n'avons  qu'à  citer  sous 
ce  rapport  les  grandes  carrières  de  Sultz,  derrière  le 
Wartenberg,  près  Muttenz,  qui  ont  fourni  une  bonne 
partie  des  pierres  de  maçonnerie  à  la  ville  de  Bàle. 

Le  Dogger  inférieur  ou  Bajocien  n'a  que  peu  d'impor- 
tance comme  pierre  de  construction  ;  cependant,  dans  les 
environs  des  Convers  et  de  la  Vue  des  Alpes,  on  a  ouvert 
de  grandes  carrières  dans  ses  calcaires  spalhiques  et 
partiellement  siliceux  en  couches  minces  (partie  inférieure)  ; 
ailleurs,  cette  formation  est  trop  marneuse  pour  fournir  de 
la  pierre  utilisable. 

Le  Trias  renferme,  dans  sa  partie  moyenne,  un  niveau 
de  bonne  pierre  de  construction  utilisable  seulement  comme 
moellons  ordinaires  et  pierre  brute.  Le  Jura  soleurois, 
bernois,  argovien  et  bàlois  offre  de  nombreuses  exploi- 
tations, dont  un  bon  nombre  datent  de  l'époque  de 
la  construction  des  chemins  de  fer.  Le  long  de  la 
ligne  du  Rhin,  entre  Augst  et  Koblenz,  se  trouvent 
de  grandes  carrières  où  l'on  exploite  ces  couches; 
les  plus  importantes  sont  celles  de  Koblenz,  de  la 
Felsenau  près  de  Leuggern,  de  Kaisten,  d'Eiken  et 
de  Hheinfelden.  La  division  inférieure  du  Trias,  qui 
fournit  dans  le  Grand  Duché  de  Bade  et  en  Alsace 
les  grès  durs  de  couleur  rose,  d'une  résistance  si 
remarquable,  et  le  grès  bigarré,  existe  aussi  dans 
le  Nord  de  la  Suisse,  mais  seulement  dans  la  partie 
N.-O.  du  Jura  argovien  ;  les  affleurements  appar- 
tiennent à  la  partie  supérieure  de  l'assise,  qui  est 
friable  et  inutilisable  pour  la  construction. 

b)  Alpes.  Dans  la  vallée  du  Rhône,  prèsdeColIom- 
bey  (Valais),  on  exploite,  depuis  un  grand  nombre 
d'années,  des  calcaires  très  résistants,  appartenant 
au  Néocomien;  ce  sont  des  calcaires  spalhiques, 
utilisables  comme  pierre  de  taille  et  comme  marbre 
en  raison  du  beau  poli  qu'ils  sont  susceptibles  de 
prendre.  Un  calcaire  pareil  est  exploité  depuis 
peu  au-dessus   du  village  de   Massongex,  près  Monthey. 

Il  faut  se  rendre,  dans  la  Suisse  centrale  et  orientale  pour 
retrouver  des  pierres  de  construction  du  Crétacique.  Là  ce 
sont  les  calcaires  foncés  ou  gris  de  l'Urgonien  (Schratten- 


kalk),  qui  fournissent  de  bons  moellons  el  parfois  aussi  de 
la  pierre  de  taille;  il  s'en  trouve  quelques  exploitations 
au  bord  du  lac  de  Thoune,  de  même  que  dans  les  carriè- 
res du  Telli,  sur  les  rives  du  lac  d'Alpnach,  à  Hergiswil, 
près  de  Stansstad,  et  le  long  de  l'Axenslrasse,  puis  dans 
le  canton  de  Claris,  entre  Ober  et  Nieder  Lfrnen,  et  dans  le 
voisinage  du  Pont  de  la  Linlh. 

Les  exploitations  de  calcaire  dans  le  Jurassique  sont 
plus  nombreuses,  notamment  dans  le  Malm  qui  a  fourni, 
à  diverses  reprises,  de  la  très  belle  pierre  de  taille,  appelée 
aussi  marbre,  notamment  à  la  George  près  de  Roche,  el 
localement  dans  diverses  carrières  des  deux  bords  de  la 
vallée  du  Rhône.  Dans  la  vallée  de  la  Gruyère,  on  exploite 
du  calcaire  jurassique  supérieur  à  Bataille,  près  Bulle,  à 
Lessoc,  à  Lstavannens,  à  La  Tour  de  Trême,  etc.,  sur 
divers  points  près  de  Château-d'Œx  (Vaud),  non  loin  de 
Gessenay  et  pour  les  besoins  locaux  tout  le  long  du  Sim- 
nienlhal  ;  sur  les  bords  du  lac  de  Brienz  et  en  amont,  dans 
la  vallée  de  l'Aar,  on  exploite  quelques  carrières  d'im- 
portance purement  locale  dans  le  .Malm  supérieur,  ainsi  à 
Isenbolgen  et  à  Husen.  Des  exploitations  plus  importantes 
sont  celles  de  l'Axenstrasse,  près  Netstal  (Claris),  et  des 
bords  du  lac  de  Walenstadt,  prèsOuinten  et  Bârschis,  puis 
celles  de  Ragaz  et  de  Sargans. 

Il  n'y  a  guère  d'exploitations  de  pierre  à  bâtir  dans  le 
Dogger  alpin,  ni  dans  le  Lias  supérieur;  ces  terrains  sont 
ordinairement  trop  marneux.  Par  contre,  le  Lias  moyen  et 
inférieur  offre,  dans  les Préalpes,  de  superbes  gisements  de 
pierre  spathique  de  diverses  nuances,  allant  du  gris  au  vert 
et  au  rose.  C'est  la  pierre  connue  sous  le  nom  de  pierre  ou 
«  marbre  d'Arvel  »  ;  grâce  à  sa  dureté  et  à  sa  résistance, 
elle  s'est  acquis  une  juste  réputation.  Sa  nature  compacte 
permet  de  la  traiter  comme  marbre  ;  la  grande  épaisseur 
des  couches  en  fait  une  pierre  de  taille  de  premier  ordre. 
Les  carrières,  au  nombre  de  quatre,  se  trouvent  au  pied  du 
Mont-Arvel,  près  de  Villeneuve.  Ailleurs,  le  Lias  inférieur 
est  un  calcaire  siliceux  gris  foncé,  peu  propre  à  la  taille, 
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Effets  de  l'eau  dans  une  carrière  de  la  Grande  Oolithe.  Lausen. 

mais  qui  fournit  d'excellents  moellons  bruts,  pareils  à  ceux 
de  Meillerie  (Savoie).  On  trouve  ce  terrain  avec  cette  com- 
position dans  toutes  les  Préalpes,  mais  l'exploitation  ne  se 
fait  guère  que  pour  les  besoins  des  localités  environnantes. 
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C'est  dans  te  Trias  (Muschelkalk)  qu'il  faut  classer  la 
pierre  noire  «m  gris  foncé  que  l'on  exploite  sur  une  très 
grande  échelle  à  Saint-Triphon,  dans  la  vallée  du  Rhône 
(Vaud).  Les  couches  presque  horizontales  de  ce  terrain 
Facilitent  considérablement  l'extraction  de  la  pierre  ;  celle-ci 
est  d'un  grain  très  fin  et  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli,  d'où  le  nom  de  «  marine  de  Saint-Triphon  »  qu'on  lui 


Carrière  de  Lessus,  colline  de  Saint-Triphon. 

donne  communément.  Deux  grandes  carrières  fournissent 
annuellement  près   de    2000   m3  de   pierre  de  taille. 

3.  Marbres. 

Les  marbres  sont  des  calcaires  à  texture  très  serrée  et 
susceptibles  de  prendre  un  beau  poli.  Dans  la  conception 
primitive  de  cette  désignation,  on  comprenait,  sous  le  nom 
de  marbre,  exclusivement  des  calcaires  cristallins,  d'un 
blanc  pur,  ou  présentant  des  veines  et  des  nuances  di- 
verses, d'où  les  termes  de  «  marmoréen  »  pour  une  pierre 
à  grain  cristallin  et  de  «  marbré  »  pour  un  dessin  irré- 
gulièrement veiné.  La  définition  basée  sur  la  texture  assu- 
rant un  beau  poli  est  celle  qui  prévaut  aujourd'hui.  Il  s'en- 
suit que  beaucoup  de  pierres  calcaires  sont  également  dési- 
gnées sous  le  nom  de  marbre,  quand  même  elles  sont,  pour 
la  plupart,  utilisées  comme  simples  pierres  de  construction 
et  plus  rarement  comme  marbre. 

De  véritables  marbres  sont  exploités  dans  les  couches  du 
Trias  au-dessus  de  Saillon  (Valais);  ces  bancs  présentent 
1rs  teintes  les  plus  variées,  du  blanc  pur  au  gris,  au  vert 
il  au  noir,  le  tout  souvent  confondu  d'une  façon  extrême- 
ment singulière,  grâce  à  la  distribution  veinée  des  nuances; 
on  en  extrait  île  /joo  à  fioo  m3  par  an.  (Cipollin  de  Saillon.) 

Des  marbres  blancs  ou  veinés  de  gris  ont  été  exploités 
sur  un  grand  nombre  de  points  du  Valais  et  d'autres 
régions  des  Alpes.  Ainsi  à  la  Bâtiaz  près  Martigny,  au 
Mont-Chemin,  dans  la  gorge  de  Gondo  (Simplon),  à 
Schaftelen  près  de  Gadmen  cl  dans  d'autres  parties  de  cette 
vallée;  au-dessous  du  glacier  inférieur  de  Grindelwald,  on 
.1  découvert  une  ancienne,  exploitation  de  marbre  panaché, 
datant  du  XVIIIe  siècle,  que  le  glacier  avait  recouvert  pen- 
dant longtemps. 

Certains  bancs  du  calcaire  rouge  du  crétacique  supérieur 


des  Préalpes  se  prêtent  admirablement  aux  travaux  delà 
marbrerie,  grâce  aux  veines  blanches  qui  parcourent  la 
roche  ;  c'est  le  cas  du  marbre  dit  du  «  Chàble  rouge  » 
(Yvorne).  Il  en  est  de  même  du  calcaire  du  sommet  des 
Mythen,  dont  des  blocs,  probablement  éboulés  ou  errati- 
ques, ont  été  travaillés  à  Schwvz.  Toutes  les  pierres  noires 
à  grain  assez  fin  peuvent  passer  pour  des  marbres  noirs 
tels  les  calcaires  déjà  cités  de  Saint-Triphon,  de 
Ragaz  et  de  Bârschis;  près  de  Lungern  et  dans 
le  Haut-Melchthal  on  a  exploité  un  marbre  ^ris- 
noir  ou  noir. 

Le  Lias  moyen,  qui  revêt,  dans  les  Alpes  tessi- 
noises,  une  couleur  rouge,  est  exploité,  pour  des 
travaux  de  marbrerie,  à  Arzo  et  Besazio,  dans  le 
Tessin  méridional. 

Nous  avons  déjà  cité  plus  haut  les  calcaires 
spathiques  cristallins  à  nuances  grise,  rosée  ou 
violacée  de  Collombey,  de  Massongex  et  du 
Mont-Arvel,  qui  fournissent  aussi  de  très  beaux 
produits  de  marbrerie. 

4-  Grès  et  mollasses. 

Ces  matériaux  de  construction  sont  essen- 
tiellement propres  au  Plateau  ;  cependant  le  Jura 
en  possède  quelques  gisements  d'ailleurs  peu 
importants,  tandis  que  dans  les  Alpes  ce  sont  les 
grès  du  flysch  qui  acquièrent  quelque  impor- 
tance. Les  grès  de  la  mollasse  peuvent  se  diviser  en  deux 
groupes:  ceux  qui,  par  leur  faible  dureté,  se  prêtent  à 
une  taille  facile  (mollasse)  et  ceux  dont  la  résistance  est 
beaucoup  plus  grande  (grès  durs).  Les  premiers  servent 
de  préférence  à  la  confection  de  pièces  architecturales  des 
façades  et  intérieurs  de  bâtiments,  tandis  que  les  grès  durs 
sont  transformés  en  marches  d'escaliers,  fenêtres,  portes, 
dalles  de  corridors  et  de  caves,  etc.  Mais  les  défauts  des 
mollasses  tendres  ont  beaucoup  facilité  l'introduction  des 
pierres  artificielles  en  ciment  ;  de  même  le  dallage  en  béton 
a  presque  supplanté  les  dalles  en  grès  dur.  Aussi  les  car- 
rières de  mollasse  abandonnées  sont-elles  aujourd'hui 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  encore  en  activité. 

Suivant  le  niveau  dans  la  série  tertiaire  et  suivant  la 
région,  les  grès  ont  des  qualités  assez  différentes.  Dans 
les  formations  du  Plateau,  il,  faut  distinguer  les  niveaux 
suivants  : 

Mollasse  d'eau  douce  supérieure  (Oeningien)  fournissant 
des  grès  de  bonne  qualité  dans  quelques  carrières  des  can- 
tons de  Lucerne  et  de  Thurgovie,  etc. 

Mollasse  marine  (Helvétien).  On  distingue  deux  faciès. 
1)  Les  grès  homogènes  à  grain  plutôt  fin,  de  couleur  gris 
ou  gris  bleuâtre.  C'est  dans  ces  bancs,  souvent  de  très 
grande  épaisseur,  que  se  trouvent  les  plus  nombreuses 
carrières  de  grès,  servant  de  pierre  de  taille,  du  plateau 
fribourgeois,  bernois,  argovien,  lucernois,  etc.  2)  Les 
grès  grossiers,  durs,  souvent  presque  semblables  à  des 
conglomérats,  riches  en  coquilles  fossiles,  d'où  le  nom  de 
«  grès  coquiliier  »  (Seclaffe,  dans  la  Suisse  orientale),  grès 
essentiellement  siliceux,  à  ciment  très  résistant,  utilisa 
pour  marches  d'escaliers,  dalles,  pavés,  etc. 

Mollasse  grise  (Langhien  ou  liurdigalien).  Os  grès  ten- 
dres, en  général  assez  peu  appréciés,  se  rencontrent  dans 
la  partie  occidentale  du  Plateau  (environs  de  Lausanne). 
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Mollasse  rouge  subalpine.  Grès  de  Ralligen.  (Aquitanien 
inférieur.)  Grès  durs  intercalés  dans  des  couches  de  marnes 
argileuses  ou  sableuses,  de  couleur  souvent  rouge.  Les  grès 
eux-mêmes  sont  gris,  rarement  rougeàtres,  mais  parfois 
verdàtres.  Ils  sont  utilisés  pour  marches  d'escaliers,  dalles, 
couvertures  de  murs,  etc. 

L'Aquitanien  supérieur,  dans  lequel  se  trouvent  les  cou- 
ches de  lignite  tertiaire,  ne  fournit  pas  de  grès  utilisables. 

Dans  la  région  alpine  nous  avons  encore  à  mentionner 
les  grès  durs  du  flysch. 

Voici,  de  l'O.  à  l'E.,  quels  sont,  ou  ont  été,  les  cen- 
tres les  plus  importants  d'exploitation  de  grès  : 

Dans  la  région  genevoise,  il  ne  reste  plus  aucune  exploi- 
tation de  mollasse  en  activité;  pourtant  il  y  en  avait  jadis 
du  côté  de  Bernex,  Choully,  etc. 

Dans  la  région  vaudoise,  il  n'y  a  plus  que  d'insigni- 
fiantes exploitations  disséminées  sur  tout  le  Plateau,  à  côté 
de  quelques  carrières  un  peu  plus  importantes  qui  ont  pu 
se  maintenir,  grâce  à  la  bonne  qualité  de  leurs  produits. 
On  exploite  encore  quelques  bancs  de  grès  à  Grandvaux 
et  au  Dézaley,  où  ils  sont  intercalés  parmi  les  poudingues. 
Au  N.  de  Lausanne,  où  jadis  on  exploitait  les  grès  helvé- 
tiens  au  Mont,  on  ne  trouve  plus  en  activité  que  les  carrières 
de  Crissier  ;  puis,  plus  au  N.-E.,  les  carrières  de  Servion, 
Oron,  Chesalles,  Chavannes,  Moudon  et  Avenches;  toutes 
sont  ouvertes  dans  la  mollasse  langhienne  ou  helvétienne. 

Dans  la  région  fribourgeoise,  c'est  aussi  cet  étage  qui 
renferme  les  plus  nombreuses  carrières,  comme  celles 
de  Bcauregard  près  Fribourg,  de  Coltens,  d'Arconciel, 
de  Marly,  Grolley,  Neyruz,  Guin,  Morat,  etc.  C'est  sur  les 
collines  qui  longent  le  lac  de  Neuchàtel  que  se  trouvent 
les  gisements  de  «grès  coquillier»  exploités  dans  d'in- 
nombrables carrières  aux  environs  de  la  Tour  de  la  Molière; 
Bollion,  Le  Soc,  Séry,  Chàtillon,  Vaunaise,  Kochemard, 
sont  les  carrières  les  plus  actives.  Outre  le  grès  coquillier, 
on  y  exploite  aussi  un  grès  assez  dur  et  plus  résistant  que 
la  mollasse  langhienne  que  l'on  extrait  du  pied  du  Vully 
et  à  Surpierre.  Le  grès  coquillier  est  exploité  encore  près 
de  Rùeggisberg  et  de  Bretiège,  dans  le  Seeland. 

La  mollasse  rouge  subalpine  fournit  aux  environs  du 
Bouveret,  de  Vevey,  Clarens,  Blonay,  Semsales,  Vaulruz, 
Champothey  et  Marsens,  des  matériaux  très  estimés. 

C'est  dans  le  Plateau  bernois  que  se  trouvent  les  exploi- 
tations les  plus  nombreuses  de  grès  de  la  mollasse  marine, 
ainsi  à  Ipsach,  Bolligen,  Albligen,  mais  surtout  à  Oster- 
mundigen.  Le  grès  coquillier  se  trouve  dans  les  carrières 
de  Thorberg,  de  Melchnau,  d'Oberberg  et  de  Madiswil. 
Dans  le  canton  d'Argovie  on  exploite  des  grès  appréciés 
à  Brittnau,  Ober  Entfelden,  Grânichen,  Hendschikon, 
Lenzburg.  Mâgenwil,  Othmarsingen,  etc.  Le  territoire 
zuricois  offre  des  carrières  de  mollasse  à  Bachenbùlach, 
Schwerzenbach,  Meilen.  Très  nombreuses  sont  les  carrières 
de  grès  de  Lucerne;  les  plus  importantes  se  trouvent  près 
de  Willisau  (Oeningien),  Dierikon,  Root  et  dans  l'Entle- 
buch,  toutes  dans  la  mollasse  marine.  Zoug  et  Schwyz 
ont  peu  d'exploitations  de  grès  et  n'en  exportent  guère; 
il  y  a  des  carrières  à  Zugerkiemen,  Walchwil,  Litzi,  Hasel- 
matt,  puis  à  .Egeri,  Schindellegi,  Wollerau  et  Einsiedeln. 
C'est  dans  le  canton  de  Saint-Gall  que  l'exploitation  de  la 
mollasse  atteint,  après  le  canton  de  Berne,  la  plus  grande 
importance;  Bolligen,  Sankt  Margarclhen,  Wienachten, 
Grub,  Staad,  Rheineck,  sont  les  principaux  centres  d'exploi- 


tation, aussi  bien  de  grès  fins  que  de  «Seelaffe».  On  estime 
à  plus  de  4o  ooo  m3  la  quantité  de  pierre  extraite  par  année. 

Les  grès  du  flysch,  quoique  excellents,  ne  sont  exploites 
qu'occasionnellement,  par  exemple  à  Broc  et  Planfayon 
(Fribourg)  et  dans  les  environs  de  Monthey. 

A  la  suite  des  grès,  il  convient  de  ranger  les  poudingues 
du  Miocène  de  la  région  subalpine;  on  en  exploite  comme 
bonne  pierre  de  taille,  mais  difficile  à  travailler,  à  Sigris- 
wil  (Berne),  Hùllestein  (Zurich),  Degersheim  (Saint-Gall), 
et  à  Hérisau.  Le  poudingue,  rouge  violacé,  dit  sernifite, 
est  exploité  près  d'Ennenda  (Claris). 

5.    Tuf. 

Ces  dépôts  de  sources  calcaires  se  trouvent  dans  un 
grand  nombre  d'endroits,  mais  ils  sont  ordinairement  l'objet 
d'exploitations  assez  restreintes,  en  raison  de  l'incertitude 
qui  règne  ordinairement  sur  l'extension  des  gisements. 
Bien  peu  de  tuffières  permettent  une  exploitation  en  grand. 
Cependant  le  tuf  est  un  matériel  de  construction  très  appré- 
cié à  cause  de  sa  légèreté  et  de  sa  faible  conductibilité.  Les 
anciennes  constructions,  églises,  châteaux  du  moyen  âge, 
etc.,  témoignent  qu'autrefois  on  faisait  bien  plus  usage  du 
tuf  qu'aujourd'hui.  On  l'exploite  aux  endroits  suivants: 
Montcherand  et  sous  Bretonnière  (Vaud),  Gorpataux  (Fri- 
bourg), Beichenstein  dans  le  Simmenthal  et  Reichenbach 
dans  le  district  de  Frutigen,  Toffen,  Leuzigen,  Walkringen, 
Duftbach  près  Grindelwald  et  Kehrsatz  (Berne).  Les  can- 
tons d'Argovie  et  de  Soleure  ont  des  gisements  de  tuf  dans 
23  communes,  par  exemple  à  Leutwil,  Sarmensdorf, 
Wislikon,  Zeziwil  (Argovie)  et  Mùmliswil-Ramiswil  (So- 
leure). D'autres  gisements  se  trouvent  à  Schongau  et  Zell 
(Lucerne),  Flurlingen  près  Schaffhouse,  Niederhelfentswil, 
Libingen  et  Bazenhaid  (Saint-Gall),  Hôlle  près  Baar 
(Zoug),  Tarasp,  Lenzerheide  et  Surava  (Grisons),  Cantone 
près  Rancate  (Tessin),  Bûren  (Nidwald). 

G.  Ardoises. 

C'est  dans  les  Alpes  exclusivement  que  se  rencontrent 
les  ardoises,  par  le  fait  que  les  roches  propres  à  fournir 
des  plaques  assez  minces  pour  être  utilisées  doivent  avoir 
subi  une  très  forte  compression.  Ce  sont  les  terrains  pri- 
mitivement argileux,  ou  du  moins  marneux  qui  sont  les 
plus  propres  à  devenir  feuilletés  par  suite  d'une  forte  lami- 
nation;  parmi  ceux-ci,  ce  sont  les  argiles  les  plus  pauvres 
en  chaux  qui  s'y  prêtent  le  mieux  et  qui  deviennent  en 
même  temps  les  ardoises  les  plus  résistantes,  autant  contre 
les  effets  mécaniques  que  contre  les  intempéries.  Les  divers 
terrains  à  ardoises  ne  sont  pas  du  même  âge,  pas  plus  que 
ne  le  sont  tous  les  terrains  argileux. 

Les  divers  terrains  capables  de  fournir  des  ardoises  sont, 
en  première  li'!,'ne,  le  Carbonifère,  le  Lias,  le  Dogger,  l'Ox- 
fordien,  puis  le  flysch.  Les  meilleures  ardoises  sont  celles 
du  Carbonifère,  car  elles  ne  contiennent  pas  de  carbo- 
nate de  chaux  et  ne  subissent  sur  toit  ni  décomposition,  ni 
changement  de  couleur,  c'est-à-dire  qu'elles  restent  foncées, 
tandis  que  les  ardoises  calcarifères  prennent  une  teinte  gris 
clair  très  caractéristique.  On  utilise  les  ardoises,  soit  pour 
la  couverture  des  toits,  soit  comme  ardoises  à  écrire,  lors- 
qu'elles sont  très  lisses,  ou  lorsqu'il  est  possible  de  les 
raboter;  on  en  fabrique  également  des  crayons  d'ardoise  ; 
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enfin  les  ardoises  1res  épaisses  sonl  utilisées  sous  forme  de 
dalles  pour  des  travaux  de  construction. 

Dans  le  Valais,  on  exploite  des  ardoises  du  Carbonifère 
dans  toute  la  région  de  Salvân  et  du  côté  opposé  de  la  val- 
lée du  Rhône,  à  Dorénaz-Outre-Rhône.  11  en  existe  deux 
variétés,  une  noire  et  une  grise  qui  est  beaucoup  plus  cris- 
talline. Les  ardoisières  exploitées  temporairement  dans  le 
voisinage  des  Mayens  de  Sion,  de  Nendaz  et  dePlanBaar, 
s:mt  également  dans  le  Carbonifère.  Par  contre,  celles  de 
Sembrancher,  d'Orny,  de  Saxon  et  de  Leytron  sont  du 
Jurassique  (Lias,  Dogger  et  Oxfordien).  Les  nombreuses 
ardoisières  du  Haut-Valais,  notamment  celles  du  Briger- 
berg,  appartiennent  aux  schistes  lustrés  et  sont  probable- 
ment d'âge  jurassique. 

Les  très  importantes  ardoisières  de  la  vallée  de  Fruti- 
gen  (dans  le  flysch),  au  nombre  d'une  quinzaine,  ne  sont 
exploitées  que  depuis  une  trentaine  d'années;  elles  pro- 
duisent annuellement  plus  de  35oo  tonnes. 

C'est  encore  au  flysch  qu'appartiennent  les  grandes  ar- 
doisières de  la  vallée  du  Serai'  (Glaris).  Elles  sont  ouver- 
tes dans  les  environs  d'Engi  (Plattenberg),  de  Matt,  de 
Diesbach  et  d'Elm  (Tschingel).  Les  premières  exploitations 
datent  de  iôbô.  Les  six  exploitations  fournissent  ensemble 
annuellement  3ooo  tonnes.  Une  seule  exploitation  d'ardoi- 
ses existe  dans  le  canton  de  Saint-Gall,  à  Vadura  sur  Pfâ- 
fers  ;  elle  fournit  800  à  1000  m3  par  an.  Dans  les  Grisons, 
on  utilise,  comme  ardoise,  un  micaschiste  dans  le  val 
Fex  (Haute-Engadine)  et  un  schiste  violacé  (schiste  du 
Verrucano)  dans  les  environs  de  Truns. 

Les  localités  qui  fournissent  tout  spécialement  des  dalles, 
soit  des  plaques  de  grandes  dimensions,  rabotées  ou  non, 
sont  Sembrancher  et  Saxon  ;  dans  des  bancs  superposés 
aux  couches  à  ardoises,  la  nature  quartzeuse  de  la  roche 
ne  permet  pas  le  rabotage  ;  Frutigen  el  Glaris  livrent  de 
magnifiques  plaques  lissées  artificiellement,  de  même  que 
Goldiwil.  Citons  enfin  les  dalles  d'Avers   (Grisons). 

7.  Pavés,  pierre  ollaire,   amianthe,  engrais  minéraux. 

Les  pierres  à  paver  sont  rarement  exploitées  spéciale- 
ment ;  c'est  ordinairement  comme  produit  accessoire  des 
carrières  de  pierres  dures  de  construction  qu'on  les  fabri- 
que, en  utilisant  les  déchets  de  dimension  convenable.  C'est 
ainsi  que  l'on  produit  des  pierres  à  paver  au  Bouveret, 
avec  des  grès  de  la  mollasse  rouge,  près  de  Saint-Gingolph, 
aux  environs  de  Vevey  et  de  la  Tour-de-Peilz,  puis  surtout 
à  Attalens,  également  avec  des  grès  de  la  mollasse  rouge. 
Dans  laSuisse  orientale,  ce  sont  les  calcaires  siliceux  du 
Néocomien  (pie  l'on  utilise  dans  ce  but  à  Weesen  et  à 
Alpnach  ;  on  a  de  même  employé  la  pierre  calcaire  de 
.Meillerie,  ainsi  que  celle  d'Arvel  (Villeneuve),  mais  les 
pierres  calcaires  ont  le  défaut  de  devenir  extrêmement 
lisses  par  l'usure.  Aux  environs  de  Bàle  on  retire,  au 
moyen  de  crochets,  des  galets  de  roches  cristallines  et  de 
granité,  porphyre,  etc.,  du  fond  du  Rhin,  pour  les  tailler 
comme  pavés.  Le  grès  bigarré  du  Trias  fournit  aussi  des 
pavés  très  appi'éciés. 

.Meulières.  L'introduction  des  meulières  en  silex  ou  en 
acier  a  fait  diminuer  l'exploitation  indigène.  On  a  souvent 
utilisé  dans  ce  but  les  grès  de  la  Molière  (grès  de  la 
mollasse  marine),  les  grès  durs  de  Kalofen  près  Vilna- 
chern,  ceux   de  Schnottwil,  le  conglomérat  du  Verrucano 


de  Glaris  ou  du  Bas- Valais  (Outre-Rhône),  ce  dernier  en 
blocs  erratiques  ;  enfin  divers  gneiss  et  granités  qui  se 
trouvent,  soit  en  place,  soit  en  blocs  erratiques. 

Pierre  ollaire.  Les  pierres  connues  sous  ce  nom,  et  qui 
sont  utilisées  pour  la  construction  de  poêles,  accompa- 
gnent toujours  les  gisements  de  serpentine.  On  ne  les  ex- 
porte guère  que  dans  un  rayon  assez  étroit,  autour  du  lieu 
d'exploitation  ;  les  gisements  les  plus  importants  sont  dans 
les  vallées  de  Ragnes  (Valais),  d'Evolène,  au  Simplon, 
dans  le  Haut-Valais  (Lllrichen),  le  Rinnenthal,  etc.  Au 
Saint-Gothard  on  en  a  exploité  près  d'Hospenthal  et  à 
l'Oberalpstock.  Dans  les  Alpes  grisonnes,  la  vallée  du 
Rhin  antérieur,  entre  Truns  et  Tschamut,  surtoutles  envi- 
rons de  Disentis,  fabrique  un  grand  nombre  de  poêles  (3oo 
par  année)  ;  il  y  a  aussi  quelques  gisements  de  pierre  ollaire 
dans  l'Engadine  (Pontresina). 

Asbeste.  Depuis  quelque  temps,  ce  minéral  fibreux  a 
acquis  une  assez  grande  importance.  Cependant  on  ne 
l'exploite  guère.  On  en  a  exploité  au  Geisspfad,  dans  le 
Binnenthal,  de  même  que  dans  la  vallée  de  Poschiavo 
sur  l'alpe  Ouadra.  On  connaît  de  nombreux  autres  gise- 
ments, mais  l'irrégularité  de  la  composition,  de  la  struc- 
ture ainsi  que  du  gisement  lui-même,  rend  leur  exploita- 
tion très  aléatoire  ;  la  vallée  de  la  Viège,  le  Maderancr- 
thal,  Andermatt,  etc.,  sont  les  plus  connus.  On  utilise  celte 
matière,  associée  au  ciment,  pour  la  fabrication  d'ardoises 
artificielles  (éternité)  ;  les  qualités  ordinaires  sont  em- 
ployées à  la  fabrication  de  dalles  et  de  la  pierre  dite 
«  asbestite  ». 

Engrais  minéraux,  terres  d'amendement.  La  Suisse  ne 
possède  pas  de  gisements  de  matières  phosphatées  ;  mais 
l'usage  a  consacré  comme  engrais  certaines  marnes  appar- 
tenant à  divers  niveaux  géologiques  que  l'agriculteur  uti- 
lise couramment.  C'est  probablement  plutôt  à  titre  d'amen- 
dement ou  de  correctif  que  cela  se  pratique  ;  il  n'est  en 
tout  cas  pas  démontré  par  des  analyses  que  les  motifs  de 
leur  utilisation  résident  dans  une  certaine  teneur  en  phos- 
phate. Cependant  ce  fait  est  bien  possible,  comme  aussi  la 
présence  de  gypse  dans  ces  marnes  serait  aussi  un  autre 
motif  de  leur  emploi.  Dans  tout  le  Jura  vaudois  et  neu- 
ehàtelois  on  utilise,  dans  ce  but,  les  marnes  hauteriviennes 
(Néocomien  moyen),  plus  rarement  celles  de  l'Argovien  ; 
les  marnes  blanches  du  Bathonien  (marnes  supérieures  du 
Furcil)  se  trouvent  dans  la  région  de  Montperreux  et  de 
Tête  de  Rang.  Dans  le  Jura  oriental  et  septentrional,  ce 
sont  les  marnes  micacées  noires  du  Bajocien  et  du  Lias 
supérieur  qui  remplissent  ce  rôle  ;  on  donne  à  ces  terres 
le  nom  local  de  «Niet».  De  nombreuses  exploitations, 
presque  exclusivement  destinées  à  l'usage  local,  se  trou- 
vent dans  la  région  argovienne,  bàloise  et  soleuroise. 

8.   Graviers  et  sables. 

Ces  matériaux  sont  presque  toujours  associés,  soit  dans 
les  mêmes  gisements  en  mélange  intime,  soit  en  couches 
superposées  ou  du  moins  à  proximité.  L'association  à  îles 
dépôts  argileux  n'est  pas  moins  fréquente. 

Les  graviers  mêlés  de  sable  servent  à  la  confection  des 
ouvrages  en  béton.  Le  sable  seul  est  utilisé  pour  le  mortier 
ou  des  ouvrages  en  ciment.  Les  graviers  servent  surtout 
au  chargement  des  routes  et  comme  ballast  pour  l'infra- 
structure des  voies  ferrées.  C'est  dans  les  formations  torren- 
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tielles,  ciuics  de  déjection,  alluvions  fluviales  et  lacustres 
que  l'on  pratique  ordinairement  l'exploitation  de  ces  pro- 
duits ;  1rs  moraines  frontales  et  latérales,  les  alluvions 
fluvio-glaciaires  et  les  alluvions  glaciaires  torrentielles  qui 
sont  si  répandues  sur  le  Plateau,  sont  aussi  parmi  les 
principaux  endroits  où  l'on  exploite  soit  du  sable,  soit  des 
graviers.  Les  éboulis  calcaires  et  autres,  de  même  que  les 
déblais  des  carrières  de  pierre  de  construction,  sont  sou- 
vent utilisés  dans  le  même  but  que  les  graviers  roulés  pour 
les  routes  et  les  voies  Terrées  ou  le  béton  ;  broyés  ils  four- 
nissent aussi  du  sable. 

Impossible  d'énumérer  ici  toutes  les  exploitations  de  sa- 
bles et  graviers  qui  sont  surtout  fort  nombreuses  sur  le 
Plateau,  là  où  s'étendent  les  vastes  couvertures  fluvio-gla- 
ciaires et  d'alluvion  ;  dans  le  Nord  du  Plateau,  les  grands 
dépôts  de  moraines  frontales  des  anciens  glaciers  alpins 
fournissent  d'excellents  matériaux  fortement  siliceux.  Le 
long  du  Jura,  les  roches  jurassiques  ont  enrichi  les  morai- 
nes d'une  forte  proportion  de  calcaires,  de  même  aussi  les 
dépôts  de  moraines  locales,  tels  que  ceux  des  environs  de 
Coinsins,  Baulmes,  Bôle,  du  Val-de-Buz,  etc.  La  composi- 
tion de  tels  dépôts  dépend  donc  essentiellement,  de  leur 
lieu  d'origine,  autant  que  de  leur  mode  de  sédimentation. 

Les  besoins  locaux  prévalant  sur  le  choix  judicieux  des 
matériaux,  chaque  industriel,  entrepreneur  ou  particulier, 
prend  ordinairement  les  sables  ou  graviers  là  où  ils  se  trou- 
vent, ("est  par  centaines  que  se  comptent  les  exploitations, 
anciennes  et  récentes,  dans  les  diverses  parties  du  Plateau, 
du  Léman  au  Bodan,  dans  les  terrasses  lacustres,  les  deltas 
torrentiels  ou  les  graviers  glaciaires  et  fluvio-glaciaires. 
Dans  les  deux  profondes  vallées  du  Rhône  et  du  Rhin,  les 
alluvions  qui  en  forment  le  fond  plat  jusqu'au  Léman,  d'une 
part,  au  Bodan  de  l'autre,  fournissent  surtout  d'excellent 
sable  siliceux  qui  peut  s'exploiter  à  fleur  du  sol.  Près  de 
l'embouchure  du  Rhône,  on  drague  du  sable  ainsi  admira- 
blement lavé,  pour  l'amener  par  barque  dans  toutes  les 
localités  du  littoral,  à  Genève  surtout  ;  près  du  Vieux  Rhône 
se  trouve  une  usine  récente  pour  la  fabrication  de  maté- 
riaux de  construction  armés  par  le  moyen  d'un  sable  spécial 
qu'on  y  exploite.  Une  autre  usine  fabrique  des  matériaux 
en  silico-calcaire.  Dans  la  Léventine,  les  alluvions  du  Tessin 
trouvent  aussi  une  utilisation  semblable. 

Les  gisements  de  sable  et  gravier  très  importants  de  di- 
verses parties  du  Plateau  ont  l'ait  naître  l'industrie  des  ou- 
vrages en  béton  de  ciment,  tels  que  pierres  façonnées  ou 
moulées  pour  l'architecture  :  fenêtres,  portes,  dalles,  mar- 
ches d'escaliers,  balustres,  etc.,  tuyaux  d'égout  et  de  con- 
duites d'eau,  caniveaux,  briques,  drains  et  tuiles.  Les  en- 
droits les  plus  connus  pour  ces  produits  sont  Aubonne-Al- 
laman,  Benens,  Yverdon,  Lyss,  Aarau,  Laufon,  etc.  ; 
presque  chaque  localité  importante  possède  une  ou  plu- 
sieurs fabriques  de  ce  genre.  Autrefois  c'était  le  ciment 
prompt  qui  était  employé  surtoutdans  cette  intention,  mais 
l'emploi  du  ciment  Portland  ou  naturel  prévaut  actuel- 
lement, ce  qui  est  tout  à  l'avantage  des  produits  de  cette 
industrie  d'avenir. 

9.  Argiles. 

Les  matériaux  de  construction  et  d'usage  industriel  que 
nous  avons  énumérés  jusqu'ici  sont  utilisables  presque 
immédiatement,    sans    avoir    besoin    de    subir   de   trans- 


formations proprement  dites  autres  qu'un  certain  travail 
mécanique:  taille,  concassage,  etc.  Par  contre,  ceux  qui 
suivent  sont  l'objet,  avant  leur  utilisation,  d'un  véritable 
travail  industriel,  souvent  fort  compliqué  :  ils  subissent 
une  véritable  «  fabrication  ».  A  leur  exploitation  se  ratta- 
che donc  toujours  l'installation  d'établissements  industriels 
où  .1  lieu  la  fabrication  des  produits  qui  en  découlent  direc- 
tement ou  indirectement,  tout  comme  aux  exploitations  de 
minerais  se  rattachent  les  établissements  métallurgiques. 

Argile  à  briques,  tuiles  et  poterie.  Les  gisements  d'ar- 
gile sont  extrêmement  répandus  dans  les  parties  les  plus 
diverses  de  la  Suisse,  surtout  sur  le  Plateau  et  dans  le 
Jura  et  ses  abords.  Cela  tient  à  la  composition  du  sol  de 
ces  régions,  dans  lesquelles  prédominent  les  terrains  sus- 
ceptibles de  fournir  ces  matières,  notamment  dans  les  for- 
mations superficielles  diluviennes. 

Les  argiles  (terre  glaise,  terre  grasse  ;  en  allemand  : 
Thon,  Lehm,  Letten,  Leimen)  sont  presque  sans  excep- 
tion des  formations  résultant  de  la  désagrégation  de  roches 
préexistantes  et  de  la  sédimentation  de  ces  détritus,  soit 
dans  l'eau,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  soit  à  sec 
après  transport  dans  l'air.  Ce  sont  des  silicates  d'alumine 
et  d'autres  bases,  en  mélange  avec  du  calcaire,  de  la 
silice,  etc.  L'âge  géologique  des  argiles  est  très  varié  ;  on 
en  trouve  dans  les  sédiments  marins  du  jurassique  et  du 
crétacique  comme  dans  les  formations  tertiaires,  tant  ma- 
rines <jue  limnales  ;  mais  les  gisements  les  plus  étendus  se 
rencontrent  dans  les  dépôts  glaciaires  diluviens  et  dans  les 
alluvions  modernes.  On  y  peut  distinguer  divers  faciès  : 

1 .  Moraine  de  fond  à  galets  striés  ;  argile  de  couleur 
grise  peu  sableuse  :  Versoix,  Bellevue,  Hermance  (Genève) 
Buchillon  (Vaut!)  ;  Adetswil,  Rappel  (Zurich)  ;  Istighofen, 
Langâcker,  Moosrùti,  Mettlen  (Thurgovie)  ;  un  très  grand 
nombre  des  gisements  argoviens  et  bernois,  ainsi  que  pres- 
que tous  les  gisements  fribourgeois. 

2.  Argile  feuilletée  glaciaire  ou  sous-glaciaire  (Blàtter- 
thone),  finement  stratifiée,  de  couleur  grise,  formée  d'in- 
nombrables et  minces  couches  d'argile  et  de  limon:  Bussi- 
gny,  Benens  (Vaud).  Ce  terrain  est  souvent  confondu  avec 
l'argile  lacustre  dont  il  ne  diffère  guère. 

3.  Argile  lacustre,  presque  identique  à  la  précédente, 
mais  contenant  des  débris  organiques  :  Morges,  Eclépens 
(Vaud)  ;  La  Sauge  (Fribourg)  ;  Bonstetten,  Bùschlikon 
(Zurich). 

4-  Argile  d'alluvion  fluviale,  terrain  dû  au  colmatai;!' 
par  inondation,  latéralement  sur  le  parcours  des  rivières  : 
Saint-Triphon  (Vaud)  ;  Vouvry  (Valais)  ;  gisement  au  N. 
de  Bussigny,  Chavornay  (Vaud).  Nombreux  gisements 
dans  la  vallée  de  la  Beuss  près  Bickenbach,  Aristau-Alt- 
hâusern  ;  Meienberg  et  Frauenthal  près  Cham  ;  Thaingen, 
Klettgau  (Schaffhouse). 

5.  Argile  des  coteaux,  provenant  du  délitement  des  ter- 
rains et  du  ruissellement  des  eaux  pluviales  sur  les  flancs 
peu  inclinés  des  collines  de  toute  nature  de  roches;  rare- 
ment exploitée,  en  raison  de  la  composition  variable  et  de 
l'irrégularité  de  ces  dépôts. 

6.  Argile  du  loess.  Dépôt  toujours  jaune,  léger,  .sans 
stratification,  reposant  sur  la  moraine  ou  sur  des  terrains 
plus  anciens.  C'est  une  poussière  atmosphérique  apportée 
par  le  vent.  Très  répandue  dans  les  environs  de  Bàle, 
le  long  de  la  vallée  du  Rhin  et  de  celle  de  l'Aar  jusqu'au 
delà  d'Aarau. 
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Toutes    ces  Formations  argileuses  n'ont  naturellement 

pas  les  mêmes  propriétés.  11  y  en  a  peu  qui  soient  immé- 
diatement propres  à  fournir  matière  à  la  fabrication  de 
produits  de  céramique  et  de  poterie  fine.  Même  pour  la  po- 
terie ordinaire,  les  tuiles,  briques  et  carrons,  il  convient 
de  procéder  à  des  mélanges,  ou  du  moins  à  des  manipula- 
tions, afin  de  rendre  la  matière  plus  homogène.  La  poterie 
fine,  la  faïence  et  la  céramique  se  l'ont,  en  bonne  partie, 
avec  îles  matières  premières  longuement  préparées  et  avec 
addition  de  composés  souvent  importés.  Aussi  ces  fabri- 
ques ne  se  trouvent-elles  pas  nécessairement  à  proximité 
du  gisement.  11  n'en  est  pas  de  même  des  fabriques  de  poterie 
ordinaire,  de  tuyaux  de  drains  ou  de  conduites  d'eau  ou  de 
cheminées,  de  briques  creuses  ou  pleines  etde  tuiles.  Les  Irais 
de  transport  de  la  matière  première  forcent  à  placer  l'usine 
à  proximité  des  gisements,  aussi  la  région  qui  a  les  plus 
nombreux  gisements  d'argile  possède-t-elle  aussi  le  plus 
grand  nombre  de  tuileries.  Nous  ne  pouvons  pas  énumérer 
ici  toutes  les  usines  de  la  Suisse.  Nyon  et  Thoune  (Heim- 
berg)  sont  connus  par  leur  poterie  fine,  dite  faïence,  et  leur 
céramique  artistique.  La  région  de  Porrentruy  (Bonfol) 
est  d'ancienne  date  le  centre  de  fabrication  d'une  poterie 
ordinaire,  tandis  qu'à  Aarau  on  fabrique  des  tuyaux  vitri- 
fiés pour  conduites  d'eau.  Mais  le  plus  grand  nombre  des 
usines,  surtout  dans  les  parties  du  pays  où  les  bonnes 
pierres  naturelles  font  défaut  ou  sont  trop  chères,  produi- 
sent des  carrons  et  des  tuiles.  Sur  le  Plateau,  presque 
chaque  village  avait  autrefois  sa  tuilerie  et  son  creux  à 
argile.  Aujourd'hui,  à  la  suite  du  développement  des  che- 
mins de  fer  et  des  progrès  de  la  fabrication  mécanique, 
exigeant  de  la  force  motrice,  bon  nombre  de  tuileries  ont 
suspendu  leur  activité  au  bénéfice  d'établissements  mieux 
outillés  et  situés  à  proximité  d'une  gare. 

C'est  dans  les  cantons  de  l'O.  et  du  N.,  le  long  des  prin- 
cipales voies  de  communication  et  au  milieu  des  plus  riches 
gisements  d'argile  de  toute  qualité,  que  se  trouvent  natu- 
rellement les  principales  tuileries.  Dans  le  canton  d'Argovie, 
par  exemple,  on  ne  compte  pas  moins  de  90  communes 
ayant  des  exploitations  d'argile  et  des  tuileries  ou  bri- 
queteries. Le  canton  de  Zurich  vient  ensuite,  avec  plus  de 
70  communes  ayant  des  exploitations  d'argile  ;  puis  Berne 
(48),  Soleure  (29),  Lucerne  (28),  Thurgovie  (i5),  Fribourg 
(i4),  Vaud  (i4),  Bàle  (11),  Saint-Gall  (8),  Schwyz  (7), 
l'nterwald  (5).  Genève  (4),  Neuchàtel  (4),  Tessin  (4),  Gri- 
sons (4),  Appenzell  (4),  Glaris  (3),  Schaffhouse  (2),  Valais 
(1).  Parmi  les  plus  grandes  fabriques,  il  faut  citer  celles 
d'Allschwil  près  de  Bàle,  de  Langenthal  et  de  Bussigny. 

10.  Argiles  réfractaires . 

Bolus.  Il  existe  peu  de  terres  argileuses  possédant  la 
propriété  de  résister  sans  se  ramollir  au  feu  de  foyers 
ardents.  Tantôt  il  y  a  trop  de  fer,  tantôt  trop  de  calcaire. 
Les  argiles  sédimentaires  du  tertiaire  ne  répondent  pas 
plus  à  ces  conditions  que  celles  des  formations  diluvienne 
et  alluvienne.  fie  sont  surtout  les  argiles  de  la  formation 
sidérolithîque,  notamment  celles  de  couleur  claire,  dites 
«  Huppererde  »  dans  le  Jura  soleurois,  qui  sont  utilisables. 
Elles  sont  ordinairement  mélangées  de  sable  siliceux  et  il 
faut,  par  lévigation,  séparer  l'argile  de  ce  sable  ;  en  réalité, 
on  produit  en  même  temps  deux  matériaux  également 
utiles,  car  ce  sable  est  très  pur  et  vitrih'able. 


On  en  exploitait  surtout  dans  le  Jura  bernois,  autrefois 
bien  plus  que  maintenant,  car  bon  nombre  de  gisements 
sont  épuisés.  Cependant  ceux  de  la  verrerie  de  Moutier, 
de  Court  et  de  Saicourt  sont  encore  exploités.  Récemment, 
on  a  mis  en  exploitation,  près  de  Lausen  (Jura  bàlois),  de 
très  importants  gisements  alimentant  deux  entreprises. 
Le  gisement  exploité  pendant  longtemps  par  la  commune 
de  Longeau  (Jura  bernois)  est  actuellement  épuisé  ;  c'était 
une  vaste  excavation  dans  le  Malm,  remplie  de  ce  résidu 
du  délitement  des  calcaires  jurassiques.  D'autres  gisements 
se  trouvent  à  Balsthal,  Hàgendorf  et  Granges. 

D'importants  gisements  de  terre  réfrac  taire  se  ren- 
contrent près  d'Aarau,  puis  surtout  aux  environs  de  Lohn 
et  sur  le  plateau  du  Beiath  (Schaffhouse). 

1 1 .  Solde  vitrijiable. 

11  provient  des  mêmes  gisements  que  les  argiles  réfrac- 
taires, soit  à  l'état  pur,  avec  une  couleur  blanche,  soit  lé- 
gèrement jauni  par  l'oxyde  de  fer,  soit  encore  avec  un 
mélange  assez  fort  de  bolus  ou  matière  argileuse.  Depuis 
que  la  verrerie  de  Moutier,  fermée  pendant  nombre  d'années, 
a  rallumé  ses  fours,  on  exploite  de  nouveau  activement  le 
sable  siliceux  du  sidérolithîque  de  Court,  Ecorcheresse, 
Saicourt,  Loveresse,  Fuet  et  Moron,  près  Bellelay.  Pen- 
dant quelque  temps  on  a  aussi  essayé  d'utiliser  un  grès 
quartzeux  blanc  du  Bbétien  affleurant  à  Mùmliswil.  La 
verrerie  de  Semsales  utilise  un  sable  siliceux  qui  est  du 
limon  de  délitement  de  la  mollasse  provenant  des  environs 
de  Rueyres-Tréfayes  (Fribourg).  Les  grès  du  Trias  inférieur 
fournissent  également  du  sable  quartzeux  près  de  Bàle 
(sable  pour  planchers). 

12.  Chaux  et  ciments. 

Ces  matières  sont  obtenues  par  la  cuisson  de  calcaires 
ou  de  marnes,  ou  encore  d'un  mélange  des  deux  ;  gâchées 
avec  du  sable,  sous  forme  de  mortier,  elles  servent  de  lien 
aux  ouvrages  de  maçonnerie  ;  le  mortier  mélangé  à  du 
gravier  constitue  le  béton. 

La  chaux  grasse  se  fabrique  par  simple  calcination  de  la 
pierre  calcaire  ordinaire.  L'emploi  toujours  croissant  de 
chaux  hydraulique  et  de  ciment  pour  les  travaux  de 
construction  fait  que  la  chaux  ordinaire  tombe  de  plus  en 
plus  en  désuétude.  La  région  où  se  trouvent  des  matériaux 
susceptibles  d'être  utilisés  dans  ce  but  est  celle  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  à  propos  des  calcaires  comme  pierre 
à  bâtir  ;  c'est  le  Jura  tout  entier  et  les  Alpes  calcaires. 
C'est  là  aussi  que  se  trouvent  les  matières  premières  des 
chaux  hydrauliques  et  des  ciments.  D'un  autre  côté,  le 
développement  croissant  de  l'industrie  du  carbure  de 
calcium  a  remis  en  honneur  celle  de  la  chaux  vive  qui  en 
est  la  base  essentielle.  D'autres  usines  de  produits  chimiques 
s'en  servent  également.  D'importants  fours  à  chaux  se 
trouvent  à  Rondez  près  Choindez  (Jura  bernois),  à  Schwan- 
den  et  à  Netstal  (Glaris).  Les  fabriques  de  carbure  de 
calcium  ont  ordinairement  à  proximité  leurs  propres  fours 
à  chaux. 

Les  chaux  hydrauliques  se  préparent  par  simple  calci- 
nation de  calcaires  marneux  contenant  environ  80  0/0  de 
carbonate  de  chaux  ou  davantage  encore.  Après  la  sortie 
du  four,  la  pierre  se  délite  aussitôt  à  l'air  ou  bien,  arrosée 
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d'eau,  elle  fuse  comme  la  chaux  grasse.  Il  n'y  aurait  donc 
pas  besoin  de  moudre  un  tel  produit,  mais  dans  la  pratique 
on  ne  peut  arriver  à  une  régularité  suffisante,  ni  du  choix 
de  la  matière,  ni  de  la  cuisson.  En  conséquence,  on  l'ait 
passer  au  moulin  et  au  tamis  toutes  les  chaux  hydrauliques. 
Elles  ont  la  propriété  de  durcir  sous  l'eau,  et  cela  d'autant 
plus  que  leur  composition  se  rapproche  davantage  du 
chiure  minimum  du  carbonate  de  chaux.  Les  pierres  qui 
s'en  écartent  beaucoup  fournissent  de  la  chaux  peu  ou 
presque  pas  hydraulique  passant  à  la  chaux  grasse.  La 
différence  du  poids  spécifique  de  ces  produits  les  fait  appeler 
aussi  chaux  lourdes,  mi-lourdes  ou  légères,  suivant  qu'elles 
s'écartent  ou  se  rapprochent  de  la  chaux  grasse. 

Les  principales  couches  de  terrains  fournissant,  soit  de 
la  chaux  hydraulique,  soit  aussi  des  ciments  naturels,  se 
trouvent  dans  les  étages  du  Jurassique,  du  Crétacique 
ou  du  Tertiaire.  D'ailleurs,  chaque  calcaire  argileux  de 
composition  voulue  peut  fournir  des  produits  hydrauliques. 
Voici  les  niveaux  géologiques  avec  les  principaux  gisements 
exploités  qui  entrent  en  ligne  de  compte  pour  la  Suisse  : 

Lias  supérieur  :  Grindel,  Bârschwil,  Balmberg  pour 
l'usine  de  Luterbach.  —  Dogger  supérieur  :  Marnes  du 
Furcil,  Noiraigue.  Dogger  alpin  à  Walenstadl,  Flums.  — 
Malin  inférieur,  Oxfordien  et  Argovien  :  Liesberg,  Soy- 
hières,  La  Reuchenette,  Rondchàlel,  Wildegg,  Entfelden, 
Baulmes,  Vallorbe,  Chàtel-Saint-Denis,  etc.  -  Malm 
supérieur,  Séquanien  :  Les  Convers,  Mùhlehorn  (Glaris).  — 
Crétacique  inférieur,  Hauterivien:  Cressier  (Neucbâlel).  — 
Urgonien  :  Rotzloch.  —  Crétacique  supérieur,  Couches 
rouges  des  Préalpes  :  Roche  (Vaud),  Vouvry  (Valais), 
Couches  de  Seewen,  Beckenried,  Rotzloch  (en  partie), 
Brunnen,  Beckenried,  Ingenbohl,  Scaglia,  Balerna  (Tessin). 
—  Tertiaire,  Tongrien  :  Laufon.  —  Aquitanien  :  Paudèze 
(Vaud).  —  Œningien  :  Kâpfnach  (Zurich),  Lnimishol'en, 
Wigoltingen  (Thurgovie).  —  Glaciaire  :  Paudèze. 

Sous  ce  rapport,  les  ressources  les  plus  importantes  du  sol 
se  trouvent  dans  les  marnes  de  l'Argovien  du  Jura  ;  aussi, 
depuis  l'établissement  des  chemins  de  fer,   les  fabriques  de 
chaux  et  de  ciment  sont-elles  devenues  très   nom- 
breuses dans  cette  région. 

Les  fabriques  de  chaux  hydrauliques  les  plus  im- 
portantes se  trouvent  à  Vallorbe,  Baulmes,  Rondchâ- 
tel,  Brunnen,  etc. 

Ciments  naturels.  Les  ciments  naturels  se  prépa- 
rent avec  des  marnes  qui  contiennent  un  peu  moins 
de  80  0/0  de  carbonate  de  chaux,  soit  une  proportion 
voisine  de  75  à  79  o/0.  Suivant  la  température  de 
la  calcination  et  l'influence  de  facteurs  encore  peu 
connus,  on  peut  produire  diverses  qualités  de  ciment 
naturel.  Une  forte  cuisson  donne  du  ciment  Portland 
naturel  de  couleur  grise  et  à  prise  lente  ;  une  cuisson 
plus  faible  peut  produire  du  ciment  romain,  à 
prise  rapide,  ou  du  ciment  prompt,  de  couleur 
jaune.  Peu  d'usines  suisses  ont  réussi  à  produire 
jusqu'ici  du  ciment  de  cette  dernière  qualité  ;  sous 
ce  rapport,  nous  sommes  encore  considérablement 
tributaires  de  l'étranger.  On  fabrique  du  ciment 
naturel  aux  endroits  suivants  :  Noiraigue,  Baulmes, 
Les  Convers,  Rondchàlel,  Brunnen,  Rotzloch,  Kâpf- 
nach, Barswil,  etc.  Quelques-unes  de  ces  usines  ont  aussi 
produit  du  ciment  romain  du  type  prompt,  par  exemple 
Rondchàtel,  Baulmes,  Brunnen,  Kâpfnach,  Les  Convers. 


Ciment  Portland  artificiel.  Tandis  que  le  ciment  naturel 
dépend  nécessairement  de  la  composition  de  la  roche 
hydraulique  et  varie  de  qualité  avec  les  changements  de 
celle-ci,  on  obtient  au  contraire,  par  un  mélange  constam- 
ment contrôlé,  un  produit  de  composition  constante,  après 
séchage  et  mouture  des  deux  composants  nécessaires  ; 
avant  la  cuisson,  le  mélange  n'a  pas  de  propriétés  hydrau- 
liques, mais  on  les  lui  communique  en  le  soumettant  à  une 
cuisson  comme  pour  le  ciment  naturel,  ce  qui  exige 
une  deuxième  mouture,  car  les  matières  s'agglomèrent  for- 
tement par  la  cuisson.  La  constance  des  qualités  de  ces 
ciments  artificiels  leur  a  assuré  un  grand  succès,  malgré 
leur  fabrication  très  compliquée  et  plus  coûteuse.  La  pro- 
duction du  ciment  artificiel  est  aujourd'hui  plus  importante 
que  celle  de  la  chaux  lourde  et  des  ciments  naturels  réunis. 

Les  plus  importantes  de  ces  usines  sont  les  suivantes  : 
dans  le  Jura  :  Saint-Sulpice,  Le  Furcil,  Baulmes,  La 
Reuchenette,  Luterbach,  Bellerive,  Liesberg,  Laufon, 
Dittingen,  Zwingen,  Mûnchenstein,  Aarau  et  Wildegg; 
dans  les  Alpes  :  Villeneuve,  Grandchamp  et  Roche,  Ennenda, 
Brunnen,  Rotzloch,  Walenstadt  ;  sur  le  Plateau,  la  fabrique 
de  Frauenfeld  et  quelques  petites  usines  utilisent  des  maté- 
riaux tertiaires. 

Ciment  mixte.  Depuis  une  dizaine  d'années  à  peine,  on 
a  introduit  dans  l'industrie  des  produits  hydrauliques  qui 
sont  des  mélanges  de  ciment  Portland  avec  une  matière 
inerte  (calcaire  en  poudre)  ;  sous  cette  forme,  ce  sont  donc 
des  ciments  «  dilués  ».  Ils  présentent  la  constance  de  com- 
position des  ciments  Portland,  sans  avoir  la  grande  lenteur 
de  [irise  des  chaux  hydrauliques,  auxquelles  ils  sont 
destinés  à  faire  concurrence.  Cette  industrie  est  actuelle- 
ment en  voie  de  croissance.  On  produit  des  ciments 
mixtes  à  Paudex,  Baulmes,  Roche,  Brunnen,  Rotzloch, 
Frauenfeld,  Aarau  et  Wildegg. 

Ciment  de  laitiers.  On  le  fabrique,  comme  produit 
secondaire,  aux  usines  de  Choindez  dans  le  Jura  bernois, 
en  utilisant  les  laitiers  des  hauts-fourneaux.  Les  scories, 
granulées  par  un  jet  d'eau  froide,  sont  réduites  en  poudre 


Fabrique  de  ciment  de  Saint-Sulpice. 

et  associées  à  une  quantité  dosée  de  chaux  vive.  On  se  sert 
de  ce  ciment  essentiellement  pour  la  fabrication  de  pierres 
artificielles. 
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Voici   quelques   chiffres    qui   montrent    l'importance  de 
celle  branche  d'industrie  (année  1906): 

Production  îles  fabriques 


Jura-  Zemenl  -  Fabriken,   Aarau 

el  Wildegg 

Fabriques  de  Lai. Ion.  Bellerive 

ci  Mûnchenstein 

Fabrique  K.   Vigîer,   Luterbach 

et  La  Reuchenette  .... 
Basler  Zementfabrik,  Dittingen 
Fabrique  Grcssly,  Marlz  et  O, 

à  Liesberg 

Fabrique  de   Frauenfeld  à  Mûll- 

heim 

Laufenlhaler      Portlandzement- 

l'alirik  à  Zwingen  .... 
Vereinigte  Zemcntfabriken  Rotz- 

loch 

Karl  Hiïrlimann,  Brunnen 

W.  Brodbeck  à  Liestal 

Usines   de    Grandcbamp    et    tic 

Roche    

Société  des  Usines  tic  Baulmes  . 
Fabrique  suisse  de  ciment  Port- 

land,  Sainl-Sulpice  .... 
Scliweizerische  Zement  indus  trie 

Ennenda     

Borner,  Edelmann  et  ('."',  Walen- 

stadt 

Société  des  Usines  de  la  Paudèze, 

Puliy 

Usines  du  Fui-cil  à  Noiraigue     . 

Total  :       245  680  47  820 

En   1906,   la  production  totale  de  la  chaux  lourde  a  été 
d'environ  200  000  tonnes. 

Nous  donnons  d'autre  part,  dans  un  second  tableau,  les 
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résultais  totaux  de  la  production  de  matières  hydrauliques, 
y  compris  le  gypse  dont  il  sera  question  plus  loin.  On 
remarquera  la  très  considérable  augmentation  de  la  pro- 


duction du  ciment  Portland  depuis  1911.5,  tandis  que  celle 
de  la  chaux  lourde  a  subi  une  notable  réduction  depuis 
1900;  cette  diminution  est  en  partie  atlribuable  à  l'in- 
troduction des  ciments  dits  mixtes.  Les  ciments  naturels 
sont  en  décroissance  manifeste,  phénomène  qui  est  aussi  en 
relation  avec  l'usage  de  plus  en  plus  fréquent,  des  ciments 
mixtes.  D'autre  part,  les  ciments  naturels  et  les  chaux 
hydrauliques,  telles  qu'on  les  produit  aujourd'hui,  tendent 
de  plus  en  plus  à  se  confondre  ensemble,  par  suite  des 
qualités  que  l'on  exige  d'une  bonne  chaux  lourde,  qualités 
qui  rapprochent  les  chaux  lourdes  des  ciments  naturels 
(chaux  Simplon  de  Vallorbe,  p;ir  exemple). 

i3.  Gypse. 

Les  gisements  de  gypse  sont  répartis  dans  trois  régions 
seulement  :  le  Jura  oriental  et  septentrional,  les  Alpes  sep- 
tentrionales et  le  Tessin.  Sauf  des  intercalations  insigni- 
liantes  de  gypse  dans  certains  nivaux  de  la  mollasse  d'eau 
douce  miocène  et  oligocène,  ainsi  que  dans  le  terrain  pur- 
beckien,  tous  les  autres  gisements  exploitables  se  trouvent 
dans  les  étages  du  Trias. 

Dans  le  Jura  septentrional,  le  Keuper  renferme  des  gîtes 
de  gypse  généralement  assez  impur.  C'est  pour  cette 
raison  qu'à  Cornol  les  travaux  ont  été  abandonnés.  Dans 
le  Jura  oriental,  ce  terrain  est  plus  pur.  Des  exploitations 
assez  actives  se  trouvent  dans  38  localités  des  cantons 
d'Argovie,  de  Bàle  et  de  Soleure,  surtout  à  Muttenz  près 
Bàle,  Bretzwil,  Schambelen,  Gùnsberg,  Rietheim,  au 
Balmberg,  etc.  C'est  ce  même  niveau  qui  renferme  les 
gîtes  de  gypse  du  canton  de  Schaffhouse  près  de  Schleit- 
heim  et  Beggingen,  et  ceux  de  Koblenz  (Felsenau). 

Un  niveau  inférieur  au  Keupper  se  rencontre  au  milieu 
du  conchylien  (Muschelkalk)  dans  les  couches  de  l'argile 
salil'ère.  11  n'est  que  rarement  à  découvert  ;  il  existe  des 
exploitations  de  ce  gypse  à  Lâufelfingen,  Oberdorf  sur 
Hollstein,  et  à  Habsbourg. 

Les  gisements  gypsifères  des  Alpes  sont  beaucoup  plus 
importants.  Il  y  a  là  des  montagnes  entières  formées  de 
cette  roche,  notamment  près  de  Bex,  où  se 
trouvent  les  exploitations  de  Villy,  d'Ollon  et  du 
Montet,  puis  celles  de  Villeneuve.  En  remontant 
la  vallée  du  Rhône,  on  trouve  les  gisements 
exploités  de  Charrat,  Granges,  Finges,  Gamsen, 
ainsi  qu'en  plusieurs  autres  endroits  près  de 
Brigue.  Dans  les  Alpes  bernoises  il  y  a,  comme 
à  Bex,  la  région  gypsifère  du  lac  de  Thounc 
(Krattigen  et  Leissigen),  Oey,  dans  le  Simmen- 
thal,  La  Lenk,  Zweisimmen,  etc.  Tous  ces  gi- 
sements appartiennent  au  Trias  moyen.  Dans  le 
Tessin,  on  ne  compte  qu'une  seule  exploitation 
un  peu  active,  à  Meride. 

Dans  le  Jura,  le  gypse  impur  est  utilisé   de 
préférence  comme  engrais,  tandis  qu'on  choisit 
les  morceaux  les  plus  purs  pour   la  fabrication 
du  plâtre   architectural.    Divers    gypses   alpins 
sont  d'une  blancheur  remarquable,  spécialement 
à  Granges,   Finges,  Gamsen.  Cependant  on  ne 
produit  guère  de  plâtre  statuaire,  mais  plutôt  du 
plâtre  architectural,   qui  est  le  produit  principal  ;  on  pré- 
pare   aussi,    par   un   procédé    spécial,    un    plâtre  qui    se 
durcit   beaucoup   plus   que    le   plâtre    ordinaire,   tout    en 
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résistant  à  l'action  des  intempéries  (Fingite,  Estrichgyps). 

En  iûo4,  plus  de  3ooo  ouvriers  étaient  occupés  dans 
les  usines  à  la  fabrication  du  plâtre,  de  la  chaux  et  des 
ciments. 

Bibliographie.  A.  Kcnngott, Die Mineraleder Schweiz , 
Leipzig,  iStiti.  —  Die  Baumaterialien  an  der  Landes- 
ausstellung  i883,  revu  et  édite  par  U.  Meister,  Fr.  Locher, 
A.  Koch  et  L.  Tetmayer,  4'1  édit.  Zurich,  1 884-  —  U.  Gru- 
benmann,  Einteilung,  Benennang  and  Beurteilung  der 
naturlichen  Bausteine  (dans  les  Mitteilungen  der  schweiz. 
Materialprufungsansta.lt.  /).  Zurich,  1898.  —  Notice  sur 
les  exploitations  minérales  de  la  Suisse;  publ.  sous  les 
ausp.  du  Comité  du  groupe  :>7de  l'Expos.  nat.  suisse.  Genève, 


1896.  —  .1.  Weber  <i  A.  Brosi,  Karte  der  Fundorte  von 
Rohproduklen  m  der  Schweiz, i  :  5ooooo.  Zurich,  i<~ix:> 
(avec  texte  de  IL  Streng  dans  les  Zeitschr.  /'.  schweiz. 
Slatistik.  i88/j).  —  A.  Jaccard  et  A.  Hcim.  Ueber- 
sichtskarte  der  Fundorte  non  Rohmaterialien  fur  die 
Kalk-,  Zement-  und  Gipsfabrikation  der  Schweiz,  1  : 
5oo  000.  Zurich,  1 8<j4-  —  E.  Letsch,  Die  schweizer.  Mo- 
lassekohlen  osil.  der  Reuss.  (Matériaux  pour  la  carie 
géolog.  de  lu  Suisse;  série  géotechn.  Série  /).  Berne, 
1899.  —  E.  Kissling,  Molassekohlen  westlich  der  Reuss. 
(id.  Série.  2).  Berne,  1903.  — Annuaire  statistique  de  la 
Suisse.  —  Rapports  des  inspecteurs  fédéraux  des  fabri- 
ques et  des  mines. 


III.    TOURISME 


A.  Généralités. 

Comme  troisième  groupe  d'industries  nettement  loca- 
lisées géographiquement  vient  se  placer  l'industrie  hôtelière 
qui  a,  dans  le  mouvement  de  circulation  des  étrangers, 
tout  à  la  fois  une  de  ses  principales  raisons  d'être  et  son 
but  le  plus  immédiat.  L'origine  de  cette  industrie  doit  être 
cherchée  dans  l'utilisation  des  sources  minérales  dont  la 
nature  a  si  richement  doté  la  Suisse  et  qui  sont  employées 
comme  boisson  ou  comme  bains.  11  convient  de  rappeler 
ici,  en  effet,  que  l'hydrothérapie  était  déjà  en  grand 
honneur  au  temps  des  Bomains  ;  c'est  à  eux  que  l'on  doit 
la  découverte  et  l'exploitation  de  nombreuses  sources  dans 
notre  pays,  et,  tant  au  cours  du  moyen  âge  que  de  nos 
jours,  les  principes  de  l'hydrothérapie  n'ont  cessé  de  se 
développer.  L'aérothérapie,  très  en  laveur  aujourd'hui, 
doit  être  considérée  plutôt  comme  une  conséquence  de 
la  nervosité  toujours  croissante  que  détermine  la  lutte 
intense  pour  la  vie.  Le  mouvement  des  étrangers,  au  sens 
actuel  du  mot,  est  un  phénomène  d'origine  composite, 
dans  lequel  la  jouissance  des  beautés  de  la  nature,  l'attrait 
des  courses  de  montagne  et  le  besoin  toujours  plus  impé- 
rieux de  confort,  n'excluent  pas,  pour  toute  une  classe  de 
malades,  poitrinaires,  anémiques,  neurasthéniques,  la  re- 
cherche de  la  guérison  ou  du  moins  d'une  amélioration  à 
leur  état  de  santé  dans  l'air  pur  et  léger  des  hautes  régions. 

A  la  fin  du  XVlIIme  siècle  et  surtout  après  le  Congrès 
de  Vienne  en  181 5,  nos  principaux  lacs  (Léman,  lac  des 
Oualre-Cantons,  lac  de  Zurich)  devinrent  le  but  de  voyage 
de  nombreux  étrangers  de  distinction.  Puis  vint  le  tour 
du  Bigi,  de  la  Suisse  centrale  et  de  l'Oberland  bernois  ; 
les  Grisons  enfin  (Engadine)  et  le  Valais  (Zermatt)  virent 
accourir  un  nombre  considérable  de  visiteurs  suisses  et 
étrangers.  Les  principaux  centres  d'attraction  comme  aussi 
le  maximum  de  confort  et  de  luxe  se  rencontrent  surtout 
sur  les  bords  des  lacs  (Quatre-Cantons,  Lugano,  lac  Majeur, 
Léman)  et  dans  les  vallées  si  ramifiées  de  l'Oberland  ber- 
nois, de  la  Suisse  centrale,  du  Valais  et  des  Grisons. 

Dans  ces  trente  dernières  années,  le  nombre  des  hôtels 
a   augmenté   d'une   manière   inattendue  et  le  mouvement 


sans  doute  n'est  pas  près  de  s'arrêter.  Partout,  depuis  le 
bas  des  vallées  jusque  sur  les  flancs  des  montagnes  les 
plus  escarpées  et  sur  les  plus  hauts  sommets,  se  dressent 
aujourd'hui  des  hôtels  où  se  déverse  le  flot  croissant  des 
étrangers.  Certaines  vallées  élevées  sont  subitement  deve- 
nues célèbres  à  cause  de  leur  situation  pittoresque  ou  de 
la  pureté  de  leur  atmosphère  et  sont  ainsi  entrées  dans  le 
courant  international  du  mouvement  des  touristes  ;  d'au- 
tres, plus  anciennement  visitées,  ont  non  seulement  con- 
servé, mais  doublé  encore  leur  antique  réputation  et  leur 
clientèle. 

Depuis  plusieurs  années,  ensuite  de  l'augmentation 
croissante  des  amateurs  de  sports  d'hiver,  une  nouvelle 
branche  de  l'industrie  hôtelière  s'est  développée  par  le  fait 
qu'un  grand  nombre  de  stations  d'hiver  se  trouvent  au- 
jourd'hui dans  une  situation  de  plus  en  plus  florissante. 
Nombre  d'hôtels,  avantageusement  connus  d'ancienne  date, 
mais  qui  n'étaient  ouverts  que  l'été,  ont  maintenant  des 
saisons  d'hiver  très  courues.  Contentons-nous  de  citer  les 
plus  connues  de  ces  stations.  Dans  le  Jura  :  Ballaigues, 
Le  Pont,  Sainle-Croix-Les  Basses,  Le  Mont-Soleil,  Le 
Weissenstein;  dans  le  canton  de  Vaud  :  Baumaroche-Mont. 
Pèlerin,  Caux,  Chàteau-d'Œx,  Chesières-Villars-Arvcyes, 
Corbeyrier,  Gryon,  Les  Avants,  Les  Plans,  Leysin  ;  au 
Valais  :  Montana-Vermala,  Sierre  ;  dans  l'Oberland  ber- 
nois :  Adelboden,  Grindelwald,  Gstaad,  Kandersteg,  Lau- 
terbrunnen,  Wengen,  Zweisimmen;  dans  les  Grisons: 
Arosa,  Bergiin,  Campfèr,  Celerina,  Coire,  Davos,  Flims, 
Klosters,  Lenzerheide,  Parpan,  Piz  Mundaun,  Pontresina, 
Preda,  Le  Prese,  Samaden,  Sankt  Antônien,  Saint-Morilz, 
Sils-Bascglia,  Silvaplana,  Valzeina,  Vicosoprano,  Wiesen, 
Zuoz;  puis  Bigi-Kaltbad  et  Rigi-Klôsterli,  Engelberg, 
Andermatt,  Claris.  (Voir  la  publication  annuelle  spéciale  : 
Les  sports  d'hiver  en  Suisse;  Annuaire  de  la  Suisse 
hivernale.  Neuchàtel.) 

On  classe  généralement  les  hôtels  en  trois  catégories  ou 
«  rangs  »  sans  préjuger  pour  cela,  en  aucune  façon,  de  la 
qualité  du  service;  la  grandeur  de  l'hôtel,  son  agencement 
plus  ou  moins  luxueux,  son  genre  de  construction,  son 
ameublement,   la  nature  du  personnel  et  d'autres  causes. 
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encore  sont  les  facteurs  sur  lesquels  on  se  base  pour  établir 
cette  distinction  qui  n'est  pas  toujours  d'une  rigueur  absolue. 
A  côté  des  hôtels  au  sens  ordinaire  du  mot,  il  faut  men- 
tionner les  «  Pensions-famille  »  aménagées  de  façon  à 
pouvoir  recevoir  des  familles  entières  pour  des  séjours  pro- 
longés, et  les  hôtels  garnis  qui  ne  font  que  loger  le  voyageur 
et  le  laissent  libre  d'agir  à  sa  convenance  pour  ses  repas. 
Pour  venir  en  aide  à  l'industrie  hôtelière,  aux  intérêts 
des  hôteliers  eux-mêmes  et  au  mouvement  des  étrangers, 
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tions.  Dans  toutes  les  localités  un  peu  importantes  de  la 
Suisse  existent  des  Bureaux  de  renseignements  gratuits 
pour  les  voyageurs  (Verkehrsbureaux).  Le  premier  de  ces 
bureaux  a  été  fondé  en  1886  à  Zurich  grâce  à  l'initiative 
d'Ed.  Guyer-Freuler. 

Les  hôtels  suisses  jouissent  à  l'étranger  de  la  meilleure 
réputation  ;  ils  comptent  actuellement  près  de  i25ooo  lits 
dont  environ  100  000  se  répartissent  entre  les  membres  de 
la   Société  suisse  des  hôteliers.    Si  l'on  considère  que   le 
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a  été  fondée  en  1882,  la  «  Société  suisse  des  hôteliers»  qui 
a  célébré,  en  1907,  son  vingt-cinquième  anniversaire  avec 
un  effectif  de  1100  membres.  A  cette  occasion,  le  Bureau 
central  de  la  Société  suisse  des  hôteliers  à  Bàle  a  publié, 
sous  le  nom  de  Souvenir  du  Jubilé,  un  écrit  relatif  à 
l'activité  de  la  Société  pendant  ses  25  années  d'existence. 
Le  bureau  central  de  la  Société  publie  aussi  régulièrement 
des  comptes  rendus  et  un  guide  annuels  «  Les  hôtels  de  la 
Suisse»,  ainsi  que  «La  Revue  suisse  des  Hôtels».  En 
outre,  la  Société  possède  à  Cour-Lausanne  une  école  pro- 
fessionnelle qui  peut  recevoir  34  élèves.  Les  employés 
d'hôtels  se  sont  aussi  organisés  et  ont  fondé  des  associa- 


capital  engagé  dans  ces  entreprises  atteint  près  de  800 
millions,  que  le  mouvement  des  affaires  s'élève  à  près  de 
190  millions  et  que  35  000  employés  en  tirent  leurs  moyens 
d'existence,  on  admettra  que  l'industrie  hôtelière  suisse  a 
acquis  une  situation  tout  à  fait  exceptionnelle. 

B.  Hôtels  d'étrangers  et  nombre  des  lits. 

En  1880,  il  y  avait  en  Suisse  1002  hôtels  avec  58  137  lits; 
i4  ans  plus  tard  on  en  comptait  1693,  soit  une  augmenta- 
tion de  70  0/0,  tandis  que  pour  le  même  laps  de  temps, 
l'augmentation  des  lits  n'était  que  de  52  0/0  avec  88  634  lits. 
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Durant  la  décade  suivante,  le  nombre  des  hôtels  a  atteint  le       dinaire  du  nombre  des  lits;  c'est  le  trait  le  plus  saillant  du 
chiffre  de  1924  (avec  124068  lits),  ce  qui  représente  une      développement  toujours  croissant  du  mouvement  des  étran- 


MOUVEMENT    DES    ÉTRANGERS    d'aPRÈS    LA    NATIONALITÉ    PENDANT    LES    ANNÉES    I  Se/)- 1 906,    EXCEPTÉ    1896. 


Nations. 


Allemagne 

Suisse 

Grande-Bretagne     . 
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Belgique  et  Hollande  .     . 
Autriche-Hongrie    . 
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Autres  pays 
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o,7 
o,3 
0,2 

5,7 


I9u:i 

"/o 


3i,4 
i8,5 
i6,5 

12,3 
5,8 
3,i 
3,6 
2,1 
2,8 

o.7 

0,6 
o,3 
0,1 
2,2 


lyiii 
% 


3o,o 
20,0 
i5,o 
12,0 

6,0 
3,o 

4,0 

2,5 

3,o 
o,5 
o,5 
0,2 
0,2 
3,i 


1905 


3o,o 

21,0 

14,0 

12,0 

6,0 

3,o 

4,o 

2,5 

3,o 
0,6 
o,5 
o,3 
0,1 
3,o 


1906 

'Vu 


3i,o 
22,2 
i3,5 

12,1 

5,8 

2,5 

4,6 

.,8 

2,4 

0,7 

O,.) 

0,3 

0,1 
2,5 


augmentation  île  93»  ,,  sur  1880,  et  de  i5<>  ',>  sur  1894.  Le 
nombre  de  lits  a  augmenté,  de  1880  à  1894,  de  60  o/0;  de  1880 
à  1915,  d'environ  ii/|°  0.  De  1904  à  190.5,  l'augmentation 
a  été  de  39  »  „•  Parmi  les  1924  établissements  existant  en 
190.5,  on  comptait  1104  hôtels  ouverts  toute  l'année  et  820 
hôtels  île  saison.  Dans  la  première  catégorie,  58°  0  avaient 
île  m  à  5o  lits,  27  "/o  de  5o  à  100  lits,  121/jO/o  de  101  à 
•  no;  2i/t  °/o  (43  hôtels)  en  comptaient  de  201  à  3oo,  et 
enfin  20  établissements  possédaient  de  3oi  à  5oo  lits.  C'est 
lr  canton  des  Grisons,  où  cependant  le  tourisme  est  rela- 
livement  récent,  qui  possède  les  plus  grands  hôtels.  Sur 
les  20  hôtels  ayant  plus  de  3oi  lits,  il  en  possède  8.  Le 
tableau  change  quand  on  classe  les  hôtels  d'après  leur 
altitude  (190,5).  Sur  1924  hôtels,  626  sont  situés  dans  la 
plaine,  c'est-à-dire  à  une  altitude  de  200  à  5oom.,  394  se 
trouvent  de  5oi  à  800  m.,  188  de  801  à  1000  m.,  198  de 
1001  à  1200  m.,  126  de  1201  à  i4oo  m.,  201  à  i4oom., 
145  de  1 4 <>  1  à  1600  m.,  90  de  1601  à  1800  m.,  122  de  1801 


gers  en  Suisse.  Tandis  que  le  nombre  des  hôtels  a  doublé 
depuis  1880,  celui  des  lits  a  triplé  pour  les  raisons  déjà 
indiquées. 

C.  Employés. 

Le  mouvement  des  étrangers  apporte  en  Suisse  des  ca- 
pitaux assez  considérables  qui  se  répartissent  entre  toutes 
les  classes  de  la  population  ;  en  un  mot,  l'industrie  hôte- 
lière nourrit  un  très  grand  nombre  de  personnes  ;  elle 
occupe  un  bon  rang  parmi  les  industries  nationales  et  en 
égale  plusieurs  en  importance. 

En  190.5,  les  hôtels  suisses  occupaient  33  480  personnes 
des  deux  sexes,  dont  24235  de  nationalité  suisse  et  9245  de 
nationalité  étrangère,  ce  qui  montre  que  le  double  reproche 
fait  à  la  Suisse  de  n'employer  que  des  nationaux  ou,  au 
contraire,  que  des  étrangers,  est  loin  d'être  fondé.  Parmi 
les  employés  suisses,  on  comptait  8914  hommes  et  i5  32 1 


POL'R    CENT    DES    LITS    OCCUPÉS    PENDANT    LES    ANNEES     1894-1906,    EXCEPTÉ     1896. 

Sur   Km  lits  et  Meut  occupés 
eu  moyenne  et  par  jour. 

1891 

% 

1895 

",n 

1S97 

"Ai 

îs'.is 

"Ai 

1899 

1900     I     1901 
",o              °/o 

1902 

",, 

1903 
»/o 

19(1  i 

"Ai 

1905 

"A, 

1906 
«/o 

.Mai    .      .                   ... 

Septembre  ...     .     . 
Novembre 

'4 

i5 
20 
21 
20 
26 

59 

81 

49 

24 

i3 
12 

21 

23 

27 
26 

29 
34 

«7 

87 

64 

26 
21 
20 

16 

i5 

■4 
i5 
20 
3o 

09 

81 

53 

3o 

■  4 

.4 

3o 

moyenne 

i5 

i5 

'7 
18 
22 
3i 

52 

76 
5o 

23 

18 
i4 

29 

moyenne 

'7 

18 

21 

24 
33 

34 

65 
81 
5o 

32 

'9 
16 

12 

14 
14 

i5 
16 
26 

58 
68 

37 
16 
12 
1  2 

l4 

18 

'7 
18 
20 

29 
56 

77 
4o 

'7 
i5 

14 
28 

faible 

i5,5 
i6,5 
i6,5 
20,0 
19,0 
27,0 
57,0 
76,5 
42,5 
19,5 
12,0 
i3,5 

28 

faible 

l3,3 
l4,0 
14,4 
16,6 
18,2 
28,0 
60,8 
79-3 
39,4 
16,0 
12,0 
12,0 

i5,3 
i4,8 
i4,5 
17,0 
17,8 
26,7 
57>7 
7°,9 
36,o 
i5,6 
n,5 
12,2 

.4,6 
i.i,3 
15,9 
20,6 
21,7 
29,0 
58,5 
79-  ' 
4 1,9 
18,1 
i3,i 
i3,o 

16,2 

•  7,4 
i7'4 
21,7 
23,6 
32,9 
58,9 
75.9 
4o,9 

19»0 
14,6 

i3,9 

29 

moyenne 

Moyenne  par  année  . 

29 

moyenne 

^7 

très  bonne 

34 

bonne 

25 

mauv. 

27 

taible 

26 

faible 

28 

faible 

à   2000m.,    17  de  2001   à  3ooo  m.  ;   un  seul  hôtel  de  tou-       femmes;  parmi  les  employés  étrangers,  524  '  hommes  et  4oo4 

risles  dépasse  cette  altitude,  celui  du  Gornergrat  (3i36  m.).       femmes.  L'étranger  nous  envoie  donc  surtout  des  hommes, 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  l'accroissement  e.xlraor-       c'est-à-dire  des  employés  exigeant  des  salaires  plus  élevés. 


INDUSTRIE. 
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En  1905,  la  moyenne  du  nombre  des  employés  par  hôtel 
était  de  17.  En  ce  qui  concerne  les  salaires  des  employés, 
la  statistique  fournit  des  chiffres  intéressants.  En  1894,  le 
compte  des  employés  portait  fr.  1 G  080  000  soit  fr.  8766000 
pour  salaires  et  gratifications  et  fr.  7.324000  pour  entrelien 
et  logement.  En  1905,  nous  trouvons  au  compte  salaires 
et  gratifications,  fr.  1624.6000  et  à  celui  d'entretien  et 
logement  fr.  10723000;  au  total,  fr.  26968000.  Les  em- 
ployés à  l'année  ont  touché  12604000  fr.  de  salaires  et 
gratifications;  ceux  engagés  pour  une  saison,  fr.  364>  000. 
L'entretien  des  employés  à  l'année  a  coûté  i'r.  7808000, 
celui  des  employés  engagés  pour  une  saison,  I'r.  2920000. 
On  compte,  en  moyenne,  I'r.  i,5o  par  jour  pour  l'entretien 
cl  le  logement  d'un  employé.  Les  frais  d'entretien  d'un 
employé  représentant  une  partie  de  ses  appointements, 
payée  ainsi  en  nature,  on  peut  dire  que  l'employé  à  l'année 
gagne  fr.  i432,  et  l'employé  temporaire  I'r.  342,  'a  saison 
étant  comptée  à  100  jours.  A  cela  il  faut  ajouter  les  pour- 
boires, qui  dépassent  de  beaucoup  le  salaire  proprement 
dit  pour  la  majorité  des  employés  et  qui  atteignaient,  il 
y  a  déjà  dix  ans,  d'après  Ed.  Guyer-Freuler,  le  meilleur 
statisticien  en  ce  qui  concerne  l'industrie  hôtelière,  le  triple 
de  la  valeur  des  salaires. 

D.   Finances. 

Le  total  des  capitaux  engagés  en  1906  dans  l'industrie 
hôtelière  atteignait  la  somme  de  fr.  777.607000,  se  répar- 
tissant  comme  suit  :  terrain,  i38  millions;  constructions, 
fr.  4700'M0(,o:  mobilier,  fr.  147260000;  provisions, 
fr.  21898000.  Sur  la  somme  totale,  fr.  4'6o390oo  sont 
engagés  dans  les  hôtels  ouverts  toute  l'année,  fr.  36i  468000 
dans  les  hôtels  temporaires.  En  1906,  la  valeur  des  assu- 
rances s'élevait  à  fr.  654338ooo,  soit  le  84"  0  du  total  des 
capitaux  engagés 

L'année  1906  a  permis  d'enregistrer  des  résultats  assez 
favorables;  le  rendement  du  capital  y  est  de  plus  du  double 
de  celui  de  1880.  Les  recettes  s'élèvent  à  fr.  188717000; 
les  dépenses  à  fr.  i3i  38oooo  se  répartissant  comme  suit  : 
cuisine,  fr.  61730000;  cave,  fr.  12668000;  chauffage, 
fr.  4748000'  éclairage,  fr.  3468000;  réclame,  fr.  2840000; 
impôts,  fr.  2644000;  patentes,  fr.  864 000  !  assurance  in- 
cendie, fr.  2110000;  assurance  accidents,  fr.  382000  ; 
entretien  des  bâtiments,  fr.  6  118  000  ;  entretien  du  mobi- 
lier, fr.  6946000  ;  salaire  et  gratifications,  fr.  16246000  ; 
frais  généraux,  fr.  11718000.  Le  bénéfice  brut  a  été  de 
fr.  67337000  ;  après  déduction  des  différents  amortisse- 
ments qui,  pour  cet  exercice,  ont  été  de  fr.  20940000,  il 


restait  un  bénéfice  net  de  fr.  36397000  représentant  l'intérêt 
du  capital  engagé  au  taux  de  4,7  %•>  contre  2,3  0/0  en  1880 
et  3,2û  0  en  1894. 


E.  N 


ITIONALITE    DES    ETRANGERS. 


C'est  l'Allemagne  qui  nous  envoie  le  plus  grand  1 din- 
de touristes  (3o"/0);  cette  proportion  ne  semble  pas  devoir 
changer;  les  voies  de  communication  entre  l'Allemagne  et 
la  Suisse  permettent  à  nos  voisins  d'atteindre  commodé- 
ment et  en  peu  de  temps  le  centre  du  pays.  La  Suisse 
vient  ensuite  avec  20  »  »,  puis  l'Angleterre  avec  i4  "  '0  et 
et  la  France  avec  12  o/0  ;  on  compte  un  très  petit  nombre 
de  touristes  italiens. 

En  ce  qui  concerne  les  saisons,  ce  sont  les  mois  de 
juillet  et  d'août  qui  accusent  la  plus  grande  affluence  de 
touristes.  Les  efforts  ayant  pour  but  de  créer  en  hiver  une 
saison  de  sports  ont  été  couronnés  de  succès,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  déjà,  précieux  encouragement  à  persévé- 
rer dans  cette  voie,  quoiqu'on  ait  remarque  que  l'augmen- 
tation des  hôtes  d'hiver  avait  pour  résultat  une  légère  di- 
minution du  nombre  de  ceux  de  la  saison  d'été. 

F.   Conclusions. 

Les  détails  renfermés  dans  cet  article,  ainsi  que  les 
tableaux  annexés,  permettent  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  l'importance  de  l'industrie  hôtelière  en  Suisse;  ils  fout 
voir  que  cette  industrie,  bien  qu'exerçant  une  influence 
relativement  faible  sur  les  autres  industries  nationales  (car 
les  touristes  et  les  voyageurs  qui  parcourent  nos  Alpes 
n'achètent  qu'une  faible  quantité  de  nus  produits-  natio- 
naux), fait  vivre  cependant  une  population  considérable; 
l'affluence  des  étrangers  contribue  aussi  dans  une  certaine 
mesure  au  développement  économique  et  intellectuel  de  la 
nation  en  multipliant  ses  relations  avec  les  pays  étrangers. 

Cependant  —  toute  médaille  n'a-t-elle  pas  un  revers  ? —  il 
faut  ajouter,  pour  être  complet  et  impartial,  (pie  l'aflluenee 
des  étrangers  dans  certaines  régions  a  eu  pour  conséquence 
un  renchérissement  notable  des  conditions  d'existence.  11 
faut  reconnaître  en  outre,  avec  les  défenseurs  delà  Suisse 
pittoresque,  que,  soit  dans  l'établissement  des  voies  d'ac- 
cès, soit  dans  la  construction  des  immeubles,  on  a  trop 
souvent,  pendant  un  certain  temps  du  moins,  fait  bon 
marché  de  l'esthétique  locale.  Un  mouvement  d'opinion, 
non  sans  importance  et  qui  n'a  pas  été  sans  produire  déjà 
quelques  résultats,  s'est  produit  ces  dernières  années  pour 
sauvegarder  les  sites  les  plus  pittoresques. 


IV.    FORCES    ELECTRIQUES 


A.  Généralités. 

Comme  dernière  et  quatrième  branche  d'industrie  loca- 
lisée géographiquement  par  son  origine,  mais  dont  les 
effets,  il  est  vrai,  se  transmettent  au  loin,  il  nous  reste  à 
mentionner  l'utilisation  de  l'eau  comme  force  motrice  (pro- 
ductive d'électricité). 


Parmi  les  industries  dépendant  des  cours  d'eau  et  des 
sources,  il  faut  distinguer  les  établissements  qui  utilisent 
l'eau  à  cause  de  ses  propriétés  chimiques  et  ceux  qui  ne 
l'utilisent  qu'au  point  de  vue  de  sa  force  motrice.  Parmi 
les  eaux  les  plus  douces,  il  faut  citer  en  premier  lieu  celle 
du  lac  de  Zurich,  avec  11  à  1  2  degrés  de  dureté  seulement. 
La    Sihl,    la   Glatt,   la  Tôss  et  la  Thur  sont  probablement 
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bien  plus  riches  en  sels  de  chaux  el  de  magnésie  et  par 
conséquent  plus  dures.  L'eau  du  lac  de  Walenstadt  et  celle 
des  c  >urs  d'eau  du  canton  de  Glaris  ne  peuvent  guère  être 
plus  pures  que  celle  du  lac  de  Zurich,  parce  que  leur  bassin 
collecteur  ne  se  trouve  pas  encore  dans  la  région  des  roches 
primitives.  Là,  comme  à  Zurich,  la  manipulation  chimique 
des  fibres  textiles  semble  avoir  été  installée  à  proximité 
des  filatures  et  îles  ateliers  de  tissage,  sans  souci  immédiat 
des  propriétés  de  l'eau.  On  n'a  presque  pas  d'exemple  dans 
la  Suisse  orientale  que  la  constitution  chimique  de  l'eau  ait 
attire  et  favorisé  les  teintureries,  comme  c'est  le  cas  dans 
la  Forêt-Noire,  à  Berlin,  à  Saint-Etienne  et  Saint-Chamond ; 
ce  n'est  pas  non  pjus  la  qualité  de  l'eau  qui,  au  XVIIIe  siècle, 
détermina  le  développement  considérable  de  l'impression 
des  étoiles  dans  le  Jura. 

En  général,  on  peut  dire  seulement  que  presque  toutes 
les  applications  industrielles  de  l'eau  exigent  une  eau  pure 
el  en  outre  (brasseries  exceptées)  exempte  de  chaux  ; 
celle  condition  est  surtout  nécessaire  pour  la  préparation 
des  libres  textiles.  Il  en  résulte,  en  règle  générale,  que 
les  eaux  douces  dépourvues  de  chaux  des  régions  gneissi- 
ques  et  granitiques,  sont  plus  propices  à  l'industrie  textile 
ci  aux  autres  industries  que  les  eaux  dures,  chargées  de 
chaux,  du  Jura  et  des  Alpes  calcaires.  Celles-ci  doivent 
auparavant  être  débarrassées  de  leur  contenu  calcaire  par 
une  addition  de  lait  de  chaux  et  de  soude  calcinée.  C'est  à 
Baie  surtout  que  l'on  peut  constater  la  différence  entre  les 
eaux  provenant  des  sols  granitiques  et  celles  sortant  des 
couches  calcaires,  c'est  pourquoi  l'industrie  s'est  essentiel- 
lement concentrée  sur  la  rive  droite  du  Hhin,  où  elle  reçoit, 
par  le  canal  de  la  Wiese,  les  eaux  douces  des  sols  graniti- 
ques de  la  Forêt-Noire,  tandis  que,  sur  l'autre  rive,  la 
Birse  et  le  Birsig  roulent  les  eaux  dures  du  Jura.  Mais 
cet  obstacle  naturel  au  développement  de  l'industrie  est  de 
plus  en  plus  surmonté  par  l'épuration  artificielle  des  eaux; 
il  disparaîtra  sans  doute  totalement  avec  le  temps. 

L'utilisation  de  la  force  motrice  des  cours  d'eau  déter- 
mina autrefois  l'emplacement  de  moulins  et  de  scieries, 
de  foulages,  pilons,  remoulages,  martinets  et,  plus  ré- 
cemment, de  toute  une  série  d'industries  hydrauliques. 

Nous  ne  faisons  que  mentionner  la  grande  importance 
des  innombrables  moulins  et  des  canaux  industriels  des 
villes  aux  siècles  passés.  Au  milieu  du  XIXe  siècle  a  com- 
mencé une  ère  nouvelle  pour  l'exploitation  des  forces 
hydrauliques.  L'introduction  de  la  machine  à  vapeur,  fonc- 
tionnant n'importe  où,  affranchit,  il  est  vrai,  l'industrie  de 
l'obligation  de  tirer  sa  force  motrice  directement  des  cours 
d'eau,  au  moyen  de  roues  hydrauliques  (roues  à  auges). 
.Mais  tôt  après  se  produisit  un  retour  partiel  à  l'utilisation 
de  la  force  motrice  naturelle  par  l'établissement  des  tur- 
bines après  iSôo  et  des  usines  électriques  après  1870. 
Depuis  180,0  l'industrie  s'est  de  nouveau  en  partie  éloignée 
des  cours  d'eau  par  suite  de  la  résolution  du  problème  de 
la  transmission  à  de  grandes  distances  de  l'énergie  électri- 
que et  tout  dernièrement,  en  outre,  par  l'invention  de  la 
turbine  à  vapeur.  L'époque  lointaine  déjà  où  l'industrie  était 
localisée  par  la  présence  de  la  force  motrice  des  rivières 
el  des  fleuves,  de  même  que  l'époque  des  turbines  hydrau- 
liques et  de  la  première  utilisation  de  l'énergie  électrique 
ont  cependant  localisé-  définitivement  diverses  grandes  in- 
dustries, des  hautes  vallées  de  Claris  et  de  Sainl-Call 
jusque  dans  les  vallées  zuricoises  de  la  Tôss  et  de  la  Sihl, 


depuis  la  Viège,  la  Lônlsch  et  la  Navizancc,  dans  le  llaut- 
Yalais,  jusqu'au  lac  de  Joux,  à  la  Suze  et  à  la  Birse,  dans 
le  Jura  de  langue  française;  les  cluses  qui  coupent  les 
chaînes  du  Jura  sont  particulièrement  caractéristiques  à 
cet  égard  (Balsthal,  La  Reuchenette,  Frinvilier,  Bôzingen). 
Des  fabriques  de  papier,  de  ciment,  de  chaux,  de  pâte  de 
bois,  ainsi  que  de  nombreuses  branches  des  industries 
textiles  et  métallurgiques  se  sont  ainsi  établies  définiti- 
vement dans  certaines  contrées  depuis  le  milieu  du  siècle 
dernier.  Tout  dernièrement,  ce  sont  les  branches  électro- 
lytiques  de  la  métallurgie  et  de  l'électro-chimie  qui  se  sont 
établies  le  long  des  grands  cours  d'eau  :  fabriques  d'alumi- 
nium à  Neuhausen  et  à  Bheinfclden  (Baden),  puis  à  Chippis; 
de  carbure  de  calcium  à  Vernayaz,  Flums,  Thusis  et  (ïurt- 
nellen,  de  ferrosilicium  à  Nidau,  de  chlorure  de  chaux  et 
de  soude  caustique  à  Monthey,  de  plomb  à  Gampei 
(Valais),  etc. 

Aussi  peut-on  dire  que  la  Suisse  est  vraiment  le  pays  de 
la  «  houille  blanche  »  ;  nulle  part  ailleurs,  en  effet,  l'utilisa- 
tion de  la  force  hydraulique  n'a  pris  un  développement 
aussi  rapide  et  aussi  considérable.  Notons  entre  autres  que 
la  traction  électrique  des  chemins  de  fer  y  est  aujourd'hui 
une  réalité.  Ouant  à  l'industrie,  elle  a  largement  bénéficié 
de  ces  conditions  favorables  et  a  pris  de  ce  fait  un  grand 
développement. 

B.     DÉVELOPPEMENT    ET    STATISTIQUE    DES    INDUSTRIES 
ÉLECTRIQUES. 


Les  industries  électriques  consistent  à  produire  et  à 
transporter  au  loin  l'énergie  électrique  pour  en  permettre 
l'utilisation  à  diverses  fins. 

Depuis  1890,  les  installations  électriques  se  sont  multi- 
pliées en  Suisse  ;  des  usines  de  très  grande  puissance  se 
sont  créées  un  peu  partout,  absorbant  des  capitaux  consi- 
dérables. 

Les  principales  applications  de  l'industrie  électrique  ont 
été  tout  d'abord  la  distribution  de  la  lumière  et  de  la  force 
motrice,  mais  l'énergie  électrique  ne  tarda  pas  à  être 
utilisée  dans  d'autres  buts  encore,  pour  la  traction  des 
chemins  de  fer  et  pour  les  procédés  électro-chimiques  no- 
tamment. 

Dans  les  données  statistiques  qui  suivent,  nous  indiquons 
en  kilowatts  la  puissance  des  usines  considérées,  en  prenant 
comme  base  la  puissance  disponible  aux  bornes  des 
dynamos.  Le  cheval  vapeur  vaut  0,786  K\v.  Pour  calculer 
la  puissance  hydraulique  disponible,  il  faudra  tenir  compte 
du  rendement  de  la  dynamo  (0,9)  et  des  turbines  (0,76). 

Au  commencement  de  1907,  on  comptait  en  Suisse  674 
stations  centrales  d'électricité  dont  324  produisent  elles- 
mêmes  de  l'énergie  électrique  tandis  que  35o  autres 
achètent  aux  premières  de  l'énergie  qu'elles  distribuent 
aux  intéressés.  Les  stations  productrices  d'énergie  peuvent 
être  classées  comme  suit  : 

a)  Stations  produisant  de  l'énergie  électrique  au  moyen 
d'une  force  hydraulique:  256  usines  rentrent  dans  celte 
catégorie  avec  une  puissance  de  1 44  io9  Kw. 

Les  principales  usines  de  cette  catégorie  sont  :  La  société 
des  forces  motrices  de  l'Avaneon,  1760  Kw,  —  L'adminis- 
tration Thusy-Hauterive  (Fribourg),  546o  Kw.  —  Les 
usines  de  la  Lonza,  5ooo  Kw.  —  Les  usines  de  l'Albula 
(ville  de  Zurich),  16  000  Kw.  —  Elektrizitâtswerk  Wangen, 
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4200  Kw.  —  Elektrizitâtswerk  Schwyz,  1G20  Kw.  —  Elek- 
trizitàtswerk  Luzern-Engelberg,  583o  Kw.  —  Compagnie 

vaudoise  des  forces  motrices  des  lacs  de  Joux  el  de  l'Orbe, 
5644  Kw.  —  Società  elettrica  Locarnese,  238o  Kw.  - 
Vereinigte  Kander-  und  Hagneckwerke  :  Kanderwerke, 
Gooo  Kw.  ;  Ha^neck-Werk,  4°4°  Kw.  —  Les  usines  de 
Brusio,  24000  Kw.  —  Motor  Elektrizitâtswerk  Lôntsch, 
12  000  Kw.  —  Motor  Elektrizitâtswerk  Beznau,  i4  200  Kw. 

h)  Usines  hydrauliques  semblables  aux  précédentes, 
mais  possédant  une  réserve  à  gaz,  à  vapeur  ou  à  pétrole, 
suit:  Elektrizitâtswerk  Aarau,  14.00  Kw.  —  Elektrizitâts- 
werk der  Stadt  Basel,  1600  Kw.  (Achat  à  une  autre  usine, 
i5oo  Kw.)  —  Elektrizitâtswerk  der  Stadt  Bern,  i4oo  Kw. 
(Achat  à  une  autre  usine,  770  Kw.)  —  Service  électrique 
de  la  ville  de  Genève,  i3  35o  Kw.  — Elektrizitâtswerke 
Winau,  2200  Kw.  —  Elektrizitâtswerk  der  Stadt  Luzern, 
770  Kw.  (Achat  à  une  autre  usine,  58oo  Kw.)  —  Service 
industriel  de  la  Commune  de  Lausanne,  4280  Kw.  —  Ser- 
vice industriel  de  la  Ville  de  Neuchàtel,  3 100  Kw.  —  Elek- 
trizitâtswerk Olten-Aarburg,  343o  Kw.  —  Kraftûbertra- 
oiingswerke  Bheinfelden,  3700  Kw.  —  Société  des  usines 
hydro-électriques  de  Montbovon,  5ioo  Kw.  — ■  Société'  des 
forces  motrices  de  la  Grande  Eau,  58oo  Kw.  — ■  Société 
électrique  Vevey-Montreux,  402o  Kw.  —  Elektrizitâts- 
werk Letlen-Zùrich,  4900  Kw.  (Achat  à  une  autre  usine 
3ooo  Kw.) 

c)  Usines  avec  moteurs  à  gaz.  Parmi  les  i5  usines  qui 
rentrent  dans  cette  catégorie  et  ont  ensemble  une  puis- 
sance de  i558Kw.,  les  principales  sont:  Elektrizitâtswerk 
Arbon,  3oo  Kw.  (Achat  à  une,  autre  usine  5oo  Kw.)  — 
Réserve  Bienne,  i3oKw.  (Achat  à  une  autre  usine  365 
Kw.)  —  Société  du  gaz  et  île  l'électricité  à  Colombier, 
i\  Kw.  —  Davos-Schatzalpbahn,  66  Kw.  —  Tonwarenfabrik 
Embrach,  220  Kw.  —  Elektrizitâtswerk  Gemeinde  Escholz- 
matt,  45  Kw.  —  Elektrizitâtswerk  Jona,  5o  Kw.  (Achat  à 
une  autre   usine,    io5  Kw.)  —  Wasser-  und  Elektrizitâts- 


werk Bomanshorn,  400  Kw.  (Achat  à  une  autre  usine 
200  Kw.)  —  Elektrizitâtswerk  Kirchusler,  100  Kw.  (Achat 
à  une  autre  usine  80  Kw.) 

il)  Usines  à  vapeur.  11  usines  avec  une  puissance  de 
4/120  Kw.  rentrent  dans  cette  catégorie;  les  principales 
sont  :  A. -G.  Arnold  B.  Heine,  Arbon,  56oKw. — Fischer 
Elektr.  —  Werke  Dottikon,  4o  Kw.  — •  Dr.  Binswanger  à 
Kreuzlingen,  60  Kw.  —  IJireklion  der  Kantonalen  Irren- 
heilanstalt  Mùnsterlingen,  80  Kw.  --  Elektrizitâtswerk 
Gemeinde  Bûti,  3oo  Kw.  (Achat  à  une  autre  usine  180  Kw.) 

—  Elektr. -Werk  Winterthur,  44°  '^vv-  (Achat  à  une  autre 
usine  1000  Kw.) 

e)  Les  tramways  et  les  chemins  de  1er  électriques  absor- 
bent ici  474  Kw.  ;  les  principaux  sont:  Chemin  de  1er 
électr.  Aigle-Ollon-Monlhey,  3oo  Kw.  —  Winenthalbahn, 
720    Kw.   —   Kantonale  Strassenbahnen  Basel,  iiooKvv. 

—  Ferrovia  elettr.  comunale  di  Bellinzona-Mcsocco , 
iôoo  Kw.  --  S I ; i < 1 1 .  Strassenbahnen  Bern,  5oo  Kw.  — 
Chemin  de  fer  électr.  de  la  Gruyère,  474  Kw.  --  Che- 
min de  fer  électr.  Bcx-Gryon-Villars,  5ç)0  Kw.  — Jungfrau- 
bahngesellschaft,  1900  Kw.  —  Chemin  de  fer  électr. 
Fribourg-Morat-Anet,  220  Kw.  — Tramways  de  Frihourg, 
220  Kw.  —  Comp.  genevoise  des  tramways  électriques, 
229  Kw.  —  Trambahn  der  Stadt  Luzern,  354  Kw.  — 
Chemin  de  fer  électr.  Marligny-Châtclard,  6o3  Kw.  — 
Tramways  électr.  Vevey-Montreux-Chillon- Villeneuve,  571 
Kw.  ■ —  Tramways  électriques  Neuchàtel,  4°°  Kw.  — 
Linnnalthal-Strassenbahn,  200  Kw.  —  Trambahn  der  Stadt 
Sankl  Gallen,  200  Kw.  —  Chemins  de  fer  électr.  veveysans, 
320  Kw.  —  Gornergrathahn  Zermatt,  760  Kw.  —  Elektr. 
Strassenbahn  der  Stadt  Ziirich,  i5oo  Kw.,  répartis  entre 
i4oo  localités. 

Le  nombre  des  lampes  à  incandescence  de  5o  watts  peut 
être  estimé  à  1  25o  000.  Enfin  les  réseaux  primaires  com- 
portent une  longueur  de  4600  km.  ;  les  réseaux  secondaires 
une  longueur  de  3657  km. 
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I.    COMMERCE 


I.  Introduction. 

Si,  depuis  longtemps,  le  commerce  de  la  Suisse  est  l'un 
des  plus  importants  de  l'Europe,  ce  fait  est  indépendant 
des  conditions  géographiques  du  pays,  qui  ne  sont  pas  des 
plus  favorables  au  développement  du  trafic.  C'est  tout 
particulièrement  grâce  à  ses  industries  d'exportation  que 
la  Suisse  doit  d'être  aujourd'hui  un  Etat  florissant  de  trois 
millions  et  demi  d'habitants.  Ses  exportations  impliquent 
un  hesoin  considérable  de  produits  étrangers  bruts  et  mi- 
ouvrés,  et  de  denrées  alimentaires.  Actuellement,  l'impor- 
tation et  l'exportation  atteignent  la  somme  considérable  de 
iV'h.I  et  107.")  millions  de  francs,  ce  qui  place  la  Suisse 
avant  l'Espagne  et  presque  au  même  rang  que  l'Italie,  d'après 
les  chiffres  totaux.  Par  tète  de  population,  par  contre,  la 
Suisse  occupe  le  premier  rang  au  point  de  vue  commercial. 

Cette  extraordinaire  activité  s'est  surtout  développée  jus- 
qu'à présent  dans  les  cantons  de  l'E.,  du  N.  et  de  l'O.  du 
pays,  de  Saint-Gall  à  Genève;  mais,  aujourd'hui,  elle  s'étend 
de  plus  en  plus  à  l'intérieur  pour  atteindre  le  pied  des 
montagnes,  voire  même  les  vallées  les  plus  retirées. 
A  la  frontière,  les  principales  places  de  commerce  sont 
Bâle  et  Genève,  formant  d'un  côté  la  jonction  avec  le  N. 
et  le  N.-O.  pour  les  grands  ports  de  la  mer  du  Nord  et  de 
la  Manche  au  moyen  du  Rhin,  et  de  l'autre,  le  trait  d'union 
avec  les  ports  de  la  Méditerranée  et  le  Rhône  sans  tenir 
compte  du  percement  des  Alpes.  Dans  l'intérieur,  Zurich 
occupe  le  premier  rang  comme  place  de  commerce.  A  côté 
d'elle  se  rangent  Saint-Gall  et  Winterlhour  à  l'E.,  Lucerne 


et  Berne  au  centre,  Bienne,  Neuchàtel  et  Lausanne  à  l'O., 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  petites  localités,  chacune 
dans  sa  zone  restreinte. 

En  Suisse,  comme  partout  en  Europe,  c'est  à  l'entrée 
des  vallées  que  le  trafic  local  a  pris  naissance  (Ilanz,  Thusis, 
Reichenau,  Coire,  Landquart,  Sargans,  Glaris,  etc.).  Les 
croisements  de  routes,  les  points  centraux  (Brugg,  Olten, 
Soleure)  vers  lesquels  rayonnent  les  petites  localités,  et 
l'extrémité  inférieure  des  lacs  (Genève,  Neuchàtel,  Bienne, 
Thoune,  Zurich)  étaient  tout  spécialement  indiqués  par 
leur  position  géographique. 

Le  tableau  ci-contre  donne  une  idée  du  commerce  de  la 
Suisse  avec  les  principaux  pays  du  globe. 

On  y  peut  constater  entre  autres  que  la  part  de  l'Europe, 
dans  le  commerce  extérieur  de  la  Suisse,  atteint  80  °/o  du 
total,  tandis  que  pour  les  pays  limitrophes  seuls  l'importa- 
tion est  de  71  0/0,  l'exportation  de  48  %• 

La  prépondérance  du  marché  allemand  est  bien  mar- 
quée, tant  pour  l'importation  que  pour  l'exportation.  Vient 
ensuite  la  France.  Les  deux  autres  pays  limitrophes  ont 
une  importance  moindre.  Le  commerce  avec  les  pays  fron- 
tières est  en  général,  ainsi  qu'on  peut  le  supposer,  le  plus 
considérable;  il  consiste  en  produits  bruts,  denrées  ali- 
mentaires, charbon  et  fer,  bétail  de  boucherie  el  viande, 
vin,  sucre,  fruits  et  légumes.  Au  delà  de  cette  zone,  lès 
pays  éloignés  sont,  pour  l'importation  de  la  Suisse,  d'une 
importance  considérable,  leurs  matières  brutes  étant  pour 
l'industrie  suisse  d'une  nécessité  absolue;  nous  ne  men- 
tionnerons que  la  soie,  le  coton,  la  laine,  les  drogues,    les 
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denrées  coloniales  et  avant  tout  les  céréales,  spécialement 
le  froment  et  le  maïs.  (Test  ce  qui  explique  les  importantes 
importations  d'Italie  et  de  l'Asie  orientale  (soie),  celles  de 
Russie  et  d'Amérique  (céréales  et  pétrole).  De  l'Amérique 
du  Nord,  nous  tirons  en  outre  une  grande  quantité  de  coton 
et  de  tabac  brut.  L'importation  de  l'Egypte  consiste  pres- 
que exclusivement  en  coton,  celle  d'Australie  en  laine. 

Il  v  a  lieu  de  remarquer  que  bon  nombre  d'importations 
ne  figurent  pas  toujours  sous  le  nom  du  véritable  pays  de 


mesure.  Le  même  phénomène  doit  être  pris  en  considéra- 
tion pour  l'exportation,  car,  à  l'exception  des  dérivés  du 
lait,  les  produits  exportés  par  la  Suisse  sont  fabriqués  en 
majeure  partie  avec  des  matières  premières  tirées  de  l'étran- 
ger. La  réduction  des  valeurs  exportées  par  les  principales 
industries  suisses  à  la  pari  réelle,  appartenant  au  Iravail 
suisse  se  trouve  exprimée  dans  le  tableau  ci-dessous. 
Il  est  bon  toutefois  de  remarquer  que  la  statistique  com- 
merciale de  la  Suisse  a  pour  principe  de  rechercher,  dans  les 
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DE    LA    SUISSE    AVEC    L'ÉTRANGER 
(Valeurs  en  millions  de  francs.) 

EN     1905. 

Importation 

t  .„i       m              Prod 
rotai  =  o/0          aiimmit. 

Mat. 
brutes. 

Prod. 
fabriq. 

Tôt 

Exportation. 

,_„,               Prod. 

'  "           aliment. 

Prod. 
bruts. 

Prod. 

fabriq. 

440,8  = 

274,3  = 

i7o,9  = 

01.5  = 

32,0    0/0 
20,0     «/o 

i3,o    0/0 
6.5    n  „ 

43,o 

54,2 

46.5 

137,0 

99>7 

107,1 

I  2.5 

260,8 
8o,5 

i5,6 
32.5 

Italie 

Autriche-Hongrie  .... 

Total  des  pays  limitrophes 

232,0  = 
119,6  = 

57,0  = 
54.4  = 

24,0    % 
12,3    0/0 

5,8    o/0 
5.6    o/n 

21,5 

23,8 

9'1 

5.4 

69,5 

.7-'> 
10,.) 

4-9 

'4'  ," 
78,3 
37,4 

44.' 

9.3.5,5  = 

7 ',5   o/0 

237,8 

356.3 

:;*,,/, 

463,0  = 

47,7    % 

59.7 

102,4 

3oo,8 

3i,8  = 

8,0  = 

68.8  = 

2,3    o/0 

0,6   o/0 
5,o   o/0 

1,8 
2,6 
1 .2 

",9 

2,0 
14.0 

18,1 

3,4 

53.7 

Total  îles  pays  maritimes 

'7>7  = 

0,0  = 

1 7.5,2  = 

1,8    0/0 

0,7    "  0 

18,0    0/0 

2,9 

1,0 

28,7 

1 ,2 
0,1 

1  ,2 

i3,6 

5,5 

i45,3 

roX.«  = 

7-0  Vo 

5.6 

27.O 

7.5.2 

199.5  = 

20,5    o/0 

32,6 

2,5 

'6.4,4 

77>'  = 

'9,'  = 

22,5  = 

6,0  = 

5,6   «/o 

1,4  "  0 

i,6    o/0 
o,4    o/n 

73,6 

17,6 

22,1 

3.5 

2,7 

0.0 

0,3 
r.4 

0,8 

0,9 
0,1 

1  ,  ' 

Russie 

Espagne         

Pays  des  Balkans .... 
Autres  pays  d'Europe 

Total 

Europe 

27,7  = 

i4,7  = 

7,6  = 

19,2  = 

2,9    Vo 

i-5    % 
0,8    o/0 
2.0     O/n 

2-9 

'•7 
0,9 
2.7 

1,0 

0,3 

0,02 

o.3 

23,8 
12,6 

if), 2 

124.7  = 

O.o    % 
88,0    o/0 

116,8 

30m.;', 

5.o 
38q,3 

2,0 
467,4 

69,2  = 

7,2     °/o 

8,2 

••7 

59.4 

1217,0  = 

73i,8  = 

7-5,5     o/„ 

[00,6 

1 06,6 

524,(i 

17,2  = 
1,9  = 

i,25o/o 
0,1 3  0/0 

0,2 

1.0 

16.6 

0.8 

0,4 

0,1 

Egypte     ....... 

Autres  pays  d'Afrique   . 

Afrique 

5,8  = 

5,2  = 

0,6    o/0 
0,54  o/0 

0,6 
1.0 

0,0  3 
o,o4 

5,2 
3,2 

'0,i  = 

i,38o/0 

1,2 

'7-4 

0,5 

n.o  = 

i,i4o/0 

2,5 

0,07 

8,4 

8,2  = 

'9-7  = 
0.8  = 

0,6    o/0 

1,4  % 

0.7     "/o 

4,0 

0,8 

5.4 

2,8 

16,8 

4.0 

',4 
2,1 

o.4 

Autres  pays  d'Asie    . 

.  1  sie 

16,8  = 

'9>7  = 

7-7  = 

1,73  Vo 

2,0     O/o 

0,8    o/n 

3,7 

[>7 

1.6 

— 

i3,i 
18,0 

6.1 

37-7  = 

2,7    «/o 

10, 1 

23,6 

3,9 

44,1  = 

4,53  0/0 

7>° 

— 

37,2 

56,9  = 
io,3  = 
■  7.5  = 
1 1,2  = 

4,1 3Vo 

0,75% 

1,27  Vo 
0,8    o/0 

7,3 
8.9 
i5,6 

7-7 

32,5 

',4 
'.o 
2.8 

'7-' 
0,02 

o,o4 
0.7 

Etals-Unis  d'Amérique  . 

La  PI  al  a 

Autres  pays  d'Amérique 

A  mérique 

12.5,0  = 

5,5  = 

16,1  = 

23.8  = 

12,9    o/0 
o,50  o/„ 

1.7    % 
2,42  "/o 

n,3 
1 ,2 
o,S 
r.6 

1 ,2 
0,1 

't.  T 

1  12,5 

4,3 

l5,2 

22.  1 

05,9  = 

6,95  o/„ 

39,5 

38,6 

.7.8 

■  7". 4 

17,58  o/0 

i5,o 

1.4 

i54,o 

10,2  = 

0,74% 

0,2 

9-9 

0,1 

A  astral ie 

5,i  = 

o,53  0/0 

2,4 

— 

2,7 

— 

0,56 

— 

- 

- 

Indéterminé 

6,7  = 

0,82  % 

0.8 

0,2 

5.7 

l379>9  = 

[00,00  °/o 

4n,3 

478,8 

489,8 

Total 

969,3  = 

[00,00  o/0 

128,3 

108,3 

732,7 

production,  mais  sous  celui  des  pays  dans !  lesquels  ces  pro- 
duits ont  subi  une  première  transformation  :  ainsi  la  soie 
de  l'Asie  orientale  rentre  dans  la  rubrique  Italie  ou  France, 
pays  dans  lesquels  elle  a  été  moulinée  ;  beaucoup  de  céréa- 
les de  Russie  sont  attribuées  aux  pays  de  mouture  ;  la 
plupart  des  minerais  d'Espagne  et  de  pays  d'oulre-mer 
sont  tirés  à  l'état  fondu  ou  laminé  de  France,  d'Angleterre 
et  d'Allemagne.  La  France  et  l'Allemagne  livrent,  après 
lavage  et  peignage,  les  laines  d'outre-mer.  Il  s'ensuit  que 
les  chiffres  des  pays  limitrophes,  comme  aussi  ceux  de 
Belgique  et  d'Angleterre  sont  exagérés   en  une    certaine 


limites  du  possible,  le  pays  réel  d'origine  ou  de  destina- 
tion, tandis  que  la  plupart  des  autres  Etats  n'écartent  pas 
de  leur  commerce  spécial  les  éléments  du  commerce  inter- 
médiaire. 

En  examinant  de  plus  près  les  chiffres  cités  plus  haut  il 
faut  remarquer  (pie  l'année  190.5  présente  une  importation 
en  Suisse  particulièrement  élevée  de  produits  fabriqués; 
c'est  une  conséquence  des  nouveaux  droits  de  douane  plus 
élevés  qui  devaient  entrer  en  vigueur  le  im  janvier  1906. 

Nous  donnons  en  terminant  et  à  titre  de  comparaison 
avec  les  indications  ci-dessus   quelques  chiffres  relatifs  à 
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l'année  1907  que  vient  de  publier  le  Département  fédéral  des 
douanes  (septembre  1908).  Les  valeurs  sont  indiquées  en 
millions  de  francs. 


Importation. 

Europe 1  474,8 

Afrique 3i,i 

Asie /|6,2 

Amérique 12/4,5 

Australie 10,8 

Indéterminé      ....  — 

Total  1907     .     .  1  (187,4 

(Total  1906    .     .  1 4fy)>  1 


Exportation. 
854,9 

.3,7 

43,3 

2  2  0,7 

0,2 

8,1 


Importation. 

Egypte 27,0 

Chine i5,3 

Japon 10.7 

Brésil i5,o 

République  Argentine.     .  3,5 


Exportation. 
8,0 

4,7 

", 4 
4,8 
3,2 


I   I 32,9 
1071,1) 


II.  Pays  de  provenance  des  importations 
en  Suisse. 

La  prépondérance  de  l'Allemagne,  quant  à  l'importation 
des  produits  fabriqués,  est  incontestable.  Ce  pays   livre  à 


Moyenne  des  importations  de  la  Suisse  de  1S9D-1903. 


Les   chiffres  concernant  les  principaux   pays   d'Europe 
sont  les  suivants  (année  1907  également)  : 

Importation.     Exportation. 


Allemagne 


France 

Italie    .... 
Grande-Bretagne 
Autriche-Hongrie 
Russie. 
Belgique  . 
Roumanie 
Espagne  . 
Pays-Bas.     .     . 
Suède  .... 
Bulgarie  et  Serbie 
Turquie  d'Europe 
Les  chiffres  des  princip 

SOnl   les  suivants  : 


55 1,3 

2()7>8 

23o,3 

118,0 

io3,o 

70,7 

34,o 

36,3 

9.2 

.3,7 

',9 
5,i 

1,4 


281,9 
121,3 

83,2 
i88,5 

65,8 

33,4 
20,3 
(1,5 
18,2 
7,4 
7,3 
2,4 
0,o 


pays  des  autres  continents 


la  Suisse  plus  de  la  moitié  des  produits  industriels  impor- 
tés, soit  261  millions  de  francs  sur  un  total  de  49°  mil- 
lions, tandis  que  la  France  n'en  livre  que  pour  80  '/<  mil- 
lions et  l'Angleterre  pour  53  '/8  millions.  L'Allemagne 
nous  fournit  entre  autres  :  des  machines  et  ouvrages  en 
métaux,  58  millions  de  francs;  des  articles  de  laine  et  co- 
ton, 4a  millions,  du  cuir,  28  millions  et  des  produits  ou- 
vrés de  l'industrie  du  cuir,  19'/*  millions. 

La  Suisse  est  donc  un  des  meilleurs  clients  de  l'Allema- 
gne ;  les  produits  ainsi  importés  peuvent  être  certaine- 
ment considérés,  pour  les  trois  quarts  au  moins,  comme 
de  véritables  produits  du  sol  et  du  travail  allemands,  tan- 
dis que  les  articles  provenant  de  la  transformation  de  ma- 
tières étrangères  brutes  ou  mi-ouvrées  ne  représentent 
qu'une  faible  partie  des  exportations  de  l'Allemagne. 

La  France  vient  immédiatement  après  l'Allemagne  pour 
ce  qui  concerne  la  variété  des  produits  importés.  Cepen- 
dant   l'importation  totale  des  produits  fabriqués   français 
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atteint  à  peine  le  tiers  de  ceux  qui  proviennent  de  l'Alle- 
magne. En  outre,  une  bonne  partie  d'entre  eux  sont  des 
produits  de*  transforma- 
lion  de  matières  brutes  et 
mi-ouvrées  de  provenance 
étrangère.  Ce  sont  éga- 
lement  les  machines  et  la 
quincaillerie  qui  tiennent 
la  première  place  avec 
i3  l/i  millions  de  francs  ; 
viennent  ensuite  les 
soieries  avec  7  millions 
et  les  lainages  avec  10 
millions  de  francs. 

Plus  des  trois  quarts 
de  l'importation  de  l'An- 
gleterre en  Suisse  consiste 
en  produits  de  l'industrie 
textile,  coton  et  laine  en 
particulier,  respective- 
ment 33  •  3  et  9  1/3  mil- 
lions; les  machines  en- 
trent en  ligne  de  compte 
pour  3  '/:i  millions.  Pour 
le  reste,  l'Angleterre  nous 
fournit  surtout  des  pro- 
duits bruts  (1er,  10  mil- 
lions) et  des  produits 
mi-ouvrés  (coton  filé,  7. G 
millions  ;  tissus  écrus, 
[8,2  millions). 

A  côté  de  l'importation 
des    produits    allemands, 

anglais  et  français,  l'importation  des  autres  pays  doit  être 
considérée  comme  secondaire.  Sur  un  commerce  total  de 
32  i/j  millions,  l'Autriche  livre  principalement  des  planches 
et  des  marchandises  se  rapportant  à  l'industrie  du  bois; 
l'Amérique  du  Nord  pour  17  millions  de  machines  cl  d'ou- 


la  France  et  l'Italie  viennent  en  premier  rang  ;  en  deuxième 

ligne  l'Autriehe-IIongrie  et   l'Allemagne  ;    à    une   beaucoup 
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Commerce  spécial  de  la  Suisse  avec  les  principaux  Etats  de  1892  à  1904. 


plus  grande  distance  les  pays  des  Balkans,  l'Espagne  et 
l'Amérique.  C'est  la  Russie  qui  fournit  la  plus  grande 
quantité  de  céréales;  le  reste  se  partage  suivant  les  années 
entre  l'Amérique  du  Nord,  la  République  Argentine,  les 
Etats  des  Balkans  et  les  quatre  pays  limitrophes.  La  France 
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vrages  en  métaux  ;  la  Belgique  pour  18  millions  de  verre-  livre  surtout  des  farines,  l'Autriche  du  malt,  l'Allemagne 

rie,  machines,  étoiles  et  fils  de  lin  et  de  laine  ;  l'Italie  pour  du  Sud  de  l'avoine. 

iô  -   :i  millions  de  produits  textiles  divers.  Les  vins,  qui  proviennent  de   plusieurs   pays,  diffèrent 

En  ce  qui  concerne  les  denrées  alimentaires,  la  Piussie,  entre  eux  plutôt  par  la  quantité  que  par  la  valeur.  Ce  sont 
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l'Espagne,  l'Italie,  le  Midi  de  la  France,  l'Autriche  et,  en 
moindre  quantité,  l'Allemagne  et  la  Grèce  qui  en  sont  les 
fournisseurs.  En  io.o.~>,  sur  33,7  millions  de  francs  de  su- 
cre importé,  Prague  figure  pour  1/1,7  millions,  Paris  pour 
0,8,  Frankenthal  pour  io,3.  L'huile  comestible  vient  sur  tout 
du  Midi  de  la  France  (2,9  millions),  puis  d'Italie  (0,7  mil- 
lion). La  Savoie  nous  livre  pour  5,2  millions  de  beurre  et  de 
fromage,  la  Lombardie  pour  4,9  millions,  la  Styrie  pour 
1.1  million,  lui  i<)0.")  la  Suisse  a  tiré  les  œufs  surtout  d'Ita- 
lie (5,3  millions),  puis  des  pays  du  Danube  (3,i  millions), 
de  la  Styrie  (2,3  millions)  et  de  la  Turquie(i,5  million). 

La  France,  surtout  la  Bresse,  fournit  la  volaille  (5,6  mil- 
lions) ;  vient  ensuite  l'Italie  (2,5  millions).  En  1900,  le  bé- 
tail el  la  viande  de  boucherie  ont  été  livrés  principalement 
par  la  France  (Savoie)  (24,2  millions)  ;  puis  par  l'Italie 
(17,7  millions),  l'Allemagne  (4,9  millions)  et  l'Autriche- 
Hongrie  (6,4  millions).  Toutefois  le  rang  îles  Etats  qui 
nous  fournissent  des  produits  alimentaires  varie  constam- 
ment suivant  l'état  des  récoltes  et  des  épizooties,  surtout 
en  ce  qui  concerne  l'Italie  et  l'Autriche.  Les  conserves  de 
viande  (2,4  millions)  et  le  saindoux  (1,8  million),  viennent 
spécialement  des  Etats-Unis.  Quant  aux  fruits,  la  Suisse  en 
produit  en  quantité  suffisante  ;  elle  importe  des  pommes  de 
terre  pour  plus  de  3  millions  de  francs;  elle  lire  les  pri- 
meurs et  diverses  spécialités  des  pays  limitrophes.  Les 
fruits  du  .Midi  viennent  surtout  d'Italie,  d'Espagne  et  du 
Midi  de  la  France,  puis  du  Levant. 

Le  cale  tient  le  premier  rang  parmi  les  denrées  colonia- 
les proprement  dites.  Le  Rio  et  le  Santos  forment  environ 
les  deux  tiers  de  la  quantité  totale  importée  et  la  moitié  de 
la  valeur  (6  millions  de  francs  sur  11  millions  en  190Ô). 
Viennent  ensuite  .lava  (2,5  millions),  l'Amérique  centrale 
(i,4  million)  etCeylan  (1  million).  L'industrie  suisse  des 
chocolats  lire  le  cacao  (190.*)  :  7  millions  de  francs)  sur- 
tout de  l'Amérique  centrale  et  méridionale  ;  elle  en  tire 
aussi  des  quantités  assez  importantes  de  la  Côte  d'Or  et  de 
Cevlan.  Quant  au  thé,  la  Chine  tient  le  premier  rang,  mais 
l'importation  de  Cevlan  augmente  de  jour  en  jour.  L'Italie 
envoie  la  majeure  partie  du  riz  consommé  en  Suisse  ;  vien- 
nent ensuite  l'Inde  et  l'Asie  orientale.  L'importation  en 
Suisse  du  tabac  (valeur  8  millions)  provient,  pour  la  plus 
grande  partie,  de  l'Union  américaine  (41/*  millions),  puis 
de  l'Inde  hollandaise  (1  million)  et  du  Brésil  (1  million); 
par  suite  de  la  guerre  de  Cuba,  l'imporlalion  de  l'Améri- 
que centrale  est  restée  inférieure  à  ce  qu'elle  pourrait  être. 

Le  tiers  au  moins  des  importations  (selon  les  prix  et  la 
marche  des  affaires  même  les  deux  cinquièmes)  se  com- 
pose de  produits  bruts.  Seule  l'année  1900  fait  exception 
parce  qu'en  prévision  de  l'élévation  des  tarifs  douaniers, 
l'importation  de  produits  fabriqués  atteignit  un  chiffre 
très  ('deve  (490  millions  contre  479  millions  seulement  de 
matières  brutes). 

En  première  ligne  figure  la  soie  brute  (  1 35  millions) 
dont  l'Italie  a  fourni  presque  les  trois  quarts  (94  i/±  mil- 
lions), l'Asie  orientale  en  a  livré  pour  iG  millions;  la 
France  pour  12  millions.  Toutefois  ce  serait  une  erreur 
d'attribuer  la  totalité  de  ces  106  '/*  millions  à  la  production 
européenne  de  la  soie,  car  la  moitié  provient  en  réalité  du 
Japon  et  de  la  Chine  et  a  été  seulement  moulinée  en  Italie 
et  en  France.  Les  trames  et  organsins  de  soies  grèges  de 
l'Asie  orientale  ne  figurent  pas  dans  la  statistique  com- 
merciale de  la  Suisse  sous  le  nom  du  premier  pays  d'ori- 


gine, mais  sous  celui  des  pays  dans  lesquels  le  moulinage 
a  eu  lieu.  Il  n'y  a  que  les  cocons,  les  déchets  et  la  soie 
grège  qui  viennent  en  Suisse  directement  de  la  Chine  et 
du  Japon.  C'est  aussi  ce  qui  a  lieu  avec  la  laine  des  pays 
d'outre-mer  (22-/1  millions,  en  1901)  dont  la  moitié,  à  peu 
près,  a  subi  une  première  préparation  à  Mazamet  (Dépar- 
tement du  Tarn,  3  l/a  millions),  à  Leipzig  (5  1/4  millions) 
ou  à  Anvers  (2  1/3  millions),  le  reste  venant  directement 
d'Australie  (9  '/s  millions),  et  des  Etats  de  la  Plata  (0,37 
million).  A  côtédeces  produits  textiles,  les  principaux  ar- 
ticles d'importation  de  matières  brutes  sont  :  le  charbon 
pour  65  3/3  millions  en  1906  et  le  fer  pour  40,3  millions; 
charbon  allemand  en  190O,  5i  millions,  dont  un  tiers  pro- 
vient du  district  de  la  Sarre,  deux  tiers  de  celui  de  la 
Ruhr;  1er  allemand,  27  millions  ;  charbon  de  France,  8  '■'■  -, 
millions;  charbon  belge,  4,9  millions;  fer  d'Ecosse,  10 
millions;  fer  de  France,  0,3  millions.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  laine  et  de  la  soie  pourrait  être  dit  également 
du  lin  et  du  chanvre,  du  jute  et  du  caoutchouc,  dont  la 
plus  grande  partie  provient  de  pays  éloignés  et  surtout 
d'outre-mer.  Il  en  est  de  même  des  métaux  d'une  valeur 
plus  élevée  et  des  métaux  précieux  qui,  provenant  aussi 
de  pays  d'outre-mer,  sont  soumis  en  France,  en  Allema- 
gne, en  Italie,  en  Angleterre,  etc.,  à  des  opérations  de 
fusion,  d'alliage  ou  de  transformation,  el  sont  considérés 
par  la  statistique  comme  produits  de  ces  derniers  pays  ;  c'est 
ce  qui  a  lieu  surtout  pour  le  cuivre  d'Espagne,  d'Amérique 
et  d'Asie,  ainsi  que  pour  l'étain  et  tous  les  métaux  précieux. 
Le  pétrole  provient,  pour  la  plus  grande  partie,  de  l'Union 
américaine  (6s/s  millions),  puis  de  Russie  (i,4  millions), 
quelque  peu  de  Galicie  el  de  Roumanie.  La  Suisse  ne  four- 
nit pas  assez  île  bois  (4o  millions  de  francs)  ;  ainsi  en  1905 
on  a  importé  pour  3o  millions  de  bois  étrangers,  surtout 
d'Autriche  et  d'Allemagne,  tandis  que  l'exportation  n'attei- 
gnait que  la  somme  de  2  3//(  millions.  En  revanche,  la  pro- 
duction des  peaux  est  plus  que  suffisante  pour  la  fabrica- 
tion du  cuir.  En  njo5  on  a  exporté  pour  près  de  i4  mil- 
lions de  cuirs  et  peaux  bruts,  alors  qu'on  en  importait 
seulement  pour  3,2  millions.  Il  en  est  de  même  en  ce  qui 
concerne  les  matériaux  de  construction  que  la  Suisse  pro- 
duit en  surabondance. 


III.    Pays  de  débouchés  de   l'industrie   suisse. 

Comme  principal  débouché  de  l'industrie  suisse,  il  faut 
citer,  en  première  ligne,  l'Angleterre  avec  ses  colonies, 
dont  les  marchés,  à  peu  d'exceptions  près,  ont  été,  avec 
la  mère-patrie,  ouverts  au  trafic  international  d'après  le 
principe  du  libre-échange.  Par  cette  raison,  la  Suisse  sera 
toujours,  en  ce  qui  concerne  la  politique  coloniale,  plutôt 
du  côté  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  que  de  celui  de 
la  France,  de  la  Russie  et  des  Etats-Unis,  lesquels  englo- 
bent leurs  colonies  dans  leur  système  prohibitif  afin  de 
réserver  l'exploitation  du  marché  colonial  à  leurs  propres 
négociants  et  entrepreneurs. 

Sur  les  733  millions  de  francs  qui  constituent  l'expor- 
tation totale  de  la  Suisse  (faisant  avec  celle  des  matières 
alimentaires  fabriquées  industriellement  un  total  annuel 
de  85o  millions  en  1900),  l'Angleterre  figure  pour  environ 
i4")  millions,  dont  à  peu  près  la  moitié,  soit  74,4  millions, 
consiste  en  soieries,   3i    millions  en  broderies  et  tissus  à 
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point  plat,  t6,3  millions  en  montres  de  poche;  il  faut 
encore  ajouter  i5s/a  millions  de  lait  condensé,  produit  pour 
lequel  l'Angleterre  est  le  principal  client  de  la  Suisse. 

Sauf  ce  dernier  article,  les  exportations  suisses  pour  la 
plupart  des  autres  pays  se  distribuent  d'une  manière  ana- 
logue. Les  États  limitrophes,  ainsi  (pie  beaucoup  d'autres 
pays  de  consommation,  se  distinguent  par  des  achats  plus 
considérables  en  fromages,  machines  et  matières  colo- 
rantes. Souvent  aussi,  en  ce  qui  concerne  les  produits 
mi-fabriqués,  on  remarque  une  plus  grande  exportation 
dans  les  pays  limitrophes  qu'en  produits  finis.  Ainsi  on 
observe  que  dans  l'exportation  des  produits  de  l'industrie 
textile  de  Suisse  en  Allemagne,  en  apparence  le  deuxième 


1906,  même  pour  9,4  millions),  et  des  matières  colorantes 
pour  4,6  millions. 

Viennent  ensuite  la  France  avec  78  millions,  98  millions 
avec  les  produits  alimentaires;  l'Autriche-Hongrie  avec  44 
et  48  millions;  la  Russie  avec  23,8  et  25,7  millions  ;  l'Italie 
avec  37,4  et  45,5  millions;  l'Asie  orientale  avec  18  et  19,7 
millions,  enfin  l'Inde  anglaise  avec  i3  et  16,6  millions. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  d'indiquer  ici  la  part  de 
chaque  pays  dans  l'importation  de  chaque  catégorie  de 
produits.  Il  nous  suffira  de  dire  que,  par  suite  des  condi- 
tions climatiques  et  autres,  l'Afrique  et  l'Asie  achètent  de 
préférence  des  étoiles  légères  et  de  couleurs  bigarrées  et 
n'ont  aucun  penchant  pour  les  broderies,  à  l'exception  des 
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client  pour  les  produits  industriels  de  la  Suisse,  plus  des 
deux  tiers,  soit  l\!\,i  millions,  sont  des  articles  pour  la 
production  desquels  le  travail  indigène  n'entre  que  pour 
une  très  faible  part.  Ainsi,  sur  l'exportation  totale  des 
produits  industriels  suisses  en  Allemagne,  soit  i^i  millions, 
et  avec  les  produits  alimentaires  fabriqués,  107  millions, 
l'exportation  textile  est  représentée  par  <><S  -'  ,  millions,  dont 
17  millions  pour  chappe,  io,3  millions  pour  fils  de  soie, 
9  millions  pour  étoffes  et  rubans  de  soie,  G  millions  pour 
fils  de  laine,  0  millions  également  pour  fils  de  coton  et 
4,9  millions  pour  tissus  bruts  de  coton. 

En  troisième  ligne  viennent  les  Etats-Unis  qui,  en  if)o5, 
ont  importé  de  Suisse  pour  112 '/s  millions,  avec  les  pro- 
duits alimentaires  même  pour  124  '/j  millions,  entre  autres 
principalement  des  broderies  pour  58  '/s  millions  (en  190G, 
72  millions),  des  soieries  pour  3o  millions,  des  montres 
pour  8,85   millions,  des  fromages  pour  7  '/s  millions  (en 


colonnes  (sorte  d'impression  sur  étoffe)  pour  les  Indes  et 
des  rubans  de  soie.  Les  usages  européens  qui  pénètrent 
partout,  transformeront  peu  à  peu  ces  modes  comme  c'est 
déjà  le  cas  au  Japon,  par  exemple. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  la  Suisse,  par  sa 
situation  géographique,  en  est  réduite,  en  ce  qui  concerne 
l'importation  et  l'exportation,  au  commerce  avec  les  pays 
voisins  tout  d'abord.  Pour  l'exportation,  ce  sont  en  outre 
surtout  l'Angleterre  et  l'Amérique  du  Nord  qui  ont  la 
plus  grande  importance.  Cette  situation  oblige,  la  Suisse 
à  concentrer  sa  politique  commerciale  sur  des  arrange- 
ments aussi  favorables  que  possible  avec  ses  quatre  voisins 
immédiats.  Elle  a  réussi  à  conclure  avec  eux,  ainsi  qu'avec 
l'Espagne  et  la  Serbie,  des  traités  de  commerce  qui,  non 
seulement  assurent  pour  une  certaine  période  la  continuité 
des  relations  commerciales,  mais  permettent  d'en  espérer 
l'amélioration  graduelle. 


DQO 


LA     SUISSE 


2.    BANQUES 


A.  BANQUES. 

L'idée  de  créer  des  établissements  de  crédit  pour  fournir 
à  l'État,  aux  communes  ou  aux  particuliers  les  fonds  né- 
cessaires à  leurs  opérations  n'est  pas  nouvelle.  Déjà  au 
moyen  âge,  d'abord  en  Italie,  plus  tard  en  Allemagne  et 
en  Hollande,  se  fondèrent  par  les  soins  et  sous  le  contrôle 
îles  Étals  respectifs  des  institutions  de  crédit,  désignées 
sous  le  nom  de  banques. 

Dans  ce  domaine,  la  Suisse  resta  longtemps  en  arrière 
des  pays  qui  l'entourent;  il  est  vrai  qu'on  trouve  à  Zurich, 
à  partir  de  17Ô,")  déjà,  l'importante  banque  Leu  et  Cie,  qui 
étendit  peu  à  peu  ses  opérations  non  seulement  en  Suisse, 
mais  dans  les  principaux  pays  d'Europe.  Cet  établissement 
de  crédit,  qu'on  peut  considérer  comme  le  plus  ancien  de 
de  notre  pays,  existe  encore  et  tend  actuellement  à  déve- 
lopper ses  opérations  avec  l'Amérique  du  Nord.  Mais,  en 
dehors  de  la  banque  Leu  et  (>,  on  peut  constater  qu'en 
Suisse  les  premières  banques  cantonales  ne  furent  créées 
qu'au  commencement  du  XIX"  siècle.  La  première  en  date 
fut  la  Banque  cantonale  de  Berne,  fondée  comme  banque 
d'État  en  i834  ;  viennent  ensuite  la  banque  de  Zurich,  créée 
en  1 830  et  celle  de  Saint-Gall  en  1837;  remarquons  qu'à 
l'origine  ces  deux  dernières  institutions  n'avaient  aucune 
attache  gouvernementale.  Dès  lors,  le  nombre  des  banques 
cantonales  augmenta  rapidement;  déjà,  à  la  fin  de  l'année 
(864,  nous  trouvons  en  Suisse  20  banques  d'émission.  Ces 
banques  de  circulation,  fondées  les  unes  par  l'initiative 
individuelle,  les  autres  avec  le  concours  des  gouvernements 
cantonaux,  conservèrent,  jusqu'en  1870,  une  importance 
purement  locale.  Leurs  opérations  et  la  circulation  de  leurs 
billets  dépassèrent  rarement  les  limites  du  canton  dans 
lequel  elles  étaient  établies.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  aussi 
(pie  la  diversité  des  législations  cantonales  leur  imposait 
des  conditions  différentes  et  qu'un  certain  nombre  d'entre 
elles,  investies  d'un  monopole  cantonal,  assez  peu  rigou- 
reux d'ailleurs,  ne  songeaient  guère  à  développer  leur 
activité  au  dehors. 

Cependant,  par  la  force  même  des  choses,  ces  établisse- 
ments comprirent  bien  vite  la  nécessité  de  s'entendre  par 
voie  de  concordat  pour  l'acceptation  et  le  remboursement 
réciproque  de  leurs  billets,  la  délivrance  de  mandats, 
l'encaissement  réciproque  des  effets  de  commerce,  etc. 
Après  diverses  conventions  particulières  dont  la  première 
date  de  1802,  un  concordat  auquel  adhérèrent  dès  l'origine 
20  banques  d'émission  fut  conclu  le  8  juillet  1876  ;  modifiée 
à  diverses  reprises,  notamment  en  1877,  1878  et  1882, 
cette  convention  obtint  peu  à  peu  l'adhésion  de  toutes  les 
banques  d'émission  suisses,  au  nombre  de  30. 

Il  est  hors  de  doute  que  le  concordat  en  question,  qui  a 
été  dissous  le  i1'1'  juin  1907  par  suite  de  l'ouverture,  de  la 
Banque  Nationale  Suisse  a  rendu  de  grands  services  et  a 
largement  facilité  les  relations  générales  des  affaires  dans 
nuire  pays. 


Au  fur  et  à  mesure  que  les  voies  de  communication, 
l'industrie  et  le  commerce  se  développent  en  Suisse,  on 
voit  se  créer,  dans  les  différents  cantons,  à  côté  des  banques 
d'émission,  de  nombreuses  institutions  privées  qui  exercent 
leur  activité,  soit  comme  banques  d'escompte,  soit  comme 
banques  hypothécaires,  soit  comme  caisses  d'épargne  et  de 
prêts,  etc.  Parmi  ces  diverses  banques,  citons  les  deux 
plus  importantes,  savoir  la  «  Société  de  Crédit  Suisse  » 
(Schweizerische  Kreditanstalt),  à  Zurich,  fondée  en  i85G  et 
qui  travaille  actuellement  avec  un  capital  entièrement  versé 
de  05  millions  de  francs  et  un  fonds  de  réserve  de  20  mil- 
lions de  francs,  et  le  «  Bankverein  Suisse  »  à  Bàle,  avec 
un  capital  autorisé  de  75  millions  de  francs;  actuellement, 
le  capital  émis  et  entièrement  libéré  s'élève  à  fr.  02  800  000 
et  le  fonds  de  réserve  à  fr.  16  33o  000. 

D'après  une  statistique  établie  par  M.  Hirter,  conseiller 
national  à  Berne  et  Président  du  Conseil  de  Banque  de  la 
«  Banque  Nationale  Suisse  »,  on  comptait  en  Suisse  en  iqoi  : 

1.  Au  point  de  vue  de  l'organisation  : 

23  Banques  d'État. 

3  Banques   par    actions   en   partie    garanties   par 
l'État. 

234  Banques   par   actions,    sans   attache    gouverne- 
mentale. 
170  Associations  coopératives  (Genossenschaften). 
3o  Institutions  communales  et  fondations. 
2OO  Banques  particulières. 
Total  72O. 

2.  Au  point  de  vue  du  genre  d'exploitation  : 

120  Banques  commerciales  et  banques  avec  division 
commerciale  et  hypothécaire. 

4  Banques  s'occupant  exclusivement  d'opérations 
d'escompte. 

i5  Banques  s'occupant  exclusivement  de  prêts  hy- 
pothécaires. 
269  Caisses  d'Épargne  et  de  prêts. 
2OG  Banquiers  et  agents  de  change. 
47  Associations  coopératives  de  crédit  et  d'épargne. 
Total  72O. 

Il  y  lieu  de  remarquer  qu'un  bon  nombre  des  banques 
ci-dessus  indiquées  ont  établi  des  succursales  ou  des  agences 
dans  les  localités  suisses  de  quelque  importance. 

La  statistique  ci-après,  dressée  eu  1900,  permet  de  se 
rendre  compte  du  chemin  parcouru  depuis  la  création  de 
la  Banque  cantonale  de  Berne  en  1 834  et  du  développement 
des  banques  en  Suisse  durant  la  deuxième  moitié  du 
XIXe  siècle. 

Capitaux  engagés  clans  les  banques  suisses  : 
(en  milliers  de  francs). 

Fr.  Fr. 

Capital  Réser- 

Cantons.  versé.  ves. 

Zurich 208  112  34  4'"»4 

Bàle-Ville m  454  22  000 

Berne 76  382  1 1  000 
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Fr.  Fr. 
Cantons.                                            Capital  versé.   Réserves. 

Report  .... 

Genève 36090  8  5oo 

Vaud 32  049  9  3oo 

Saint-Gall 28680  8  5oo 

Fribourg 28900  2000 

Argovie 21681  5  3go 

Thurgovie >4  2;r>°  4  3-r>o 

Neuchàtel 12660  4 2n0 

Lucerne 11  4110  2  °°° 

Bâle-Campagne 9000  3  000 

Soleure 9  825  2  3oo 

Tessin 7  625  1  4°° 

Grisons 4q21  2700 

Schaffhouse 4  9°o  2  °°o 

Claris 3  700  1  000 

Zoug 4  00°  720 

Appenzell  Rh.-E.\t 3  5oo  526 

Schwyz 2  o5o  7,50 

Uri 75o  290 

Obwald 5oo  180 

Nidwald 5oo  i32 

Valais 200  6 

Appenzell  Rh.-Int — 

Total 633  22g  127298 

Les  chiffres  ci-dessus  montrent  le  développement  con- 
sidérable que  le  marché  financier  a  pris  en  Suisse,  et  cela 


A  partir  de  1900,  un  l'ait  nouveau  se  produit  et  l'on  peut 
constater  que  les  principaux  établissements  de  crédit 
suisses  s'organisent  pour  répondre  aux  conditions  du  jour 
qui  exigent,  sous  peine  de  déchéance,  dans  la  banque 
comme  dans  l'industrie  et  le  commerce,  une  concentration 
des  forces  et  des  moyens  d'action  plus  puissants  qu'au- 
trefois. 

En  présence  de  la  création  de  la  Banque  Nationale 
Suisse,  le  Crédit  Suisse  à  Zurich  absorbe  en  1900  la 
Banque  de  Zurich;  en  1906,  il  élève  son  capital  de  5o  mil- 
lions à  65  millions  et  opère  une  fusion  avec  deux  banques 
importantes  de  Saint-Gall,  savoir  la  Banque  de  Saint-Gall 
et  la  Banque  Commerciale  de  Saint-Gall.  De  son  coté,  le 
Bankverein  Suisse  à  Bàle  porte  son  capital  de  5o  millions 
à  70  millions  et  absorbe  la  «  Banque  de  Bàle  ». 

Il  est  certain  que  d'autres  établissements  de  crédit  sui- 
vront cet  exemple  et  opéreront  des  fusions  ou  augmenteront 
leur  capital  en  vue  de  développer  leurs  moyens  d'action  et  de 
soutenir  la  concurrence;  cette  tendance  à  la  concentration 
des  forces  amènera  des  changements  profonds  en  ce  qui 
concerne  la  banque  en  Suisse,  de  sorte  que  toutes  les 
données  et  les  chiffres  de  la  statistique  actuelle  n'auront, 
dans  très  peu  de  temps,  qu'un  intérêt  purement  historique. 

L'ensemble  de  nos  banques  manquait  jusqu'ici  d'une 
sorte  de  trait  d'union  jouant  le  même  rôle  en  Suisse  que, 
par  exemple,  la  «  Deutsche  Reichsbank  »  en  Allemagne 
ou  la  Banque  de  France  en  France.  Celte  lacune  a  été 
enfin  comblée  par  la  création  récente  de  la  Banque  Nationale 
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dans  un  espace  de  temps  relativement  court;  cette  même  Suisse  fondée  en  vertu  d'une  loi  fédérale  qui  est  entrée  en 
statistique  donne  aussi  une  idée  de  l'importance  relative  vigueur  en  janvier  1906;  la  banque  en  question  a  com- 
des  divers  cantons  en  ce  qui  concerne  les  banques.  mencé  ses  opérations  le  20  juin  1907.  Cette  date  inaugure 
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une  ère  nouvelle  dans  l'histoire  économique  et  financière 
de  notre  pays;  la  pluralité  des  banques  d'émission  offrait 
dos  inconvénients  en  ce  sens  qu'il  manquait  en  Suisse  un 

établissement  central  ayant  pour  mission  de  constituer  la 
réserve  de  billets  de  banque  dont  le  marché  général  a 
besoin  à  un  moment  donné  pour  faire  face  aux  règlements 
de  comptes;  les  diverses  banques  d'émission  ont  fait  leur 
possible  pour  être  à  la  hauteur  de  la  tâche  délicate  et 
difficile  qui  leur  était  confiée,  mais,  obligées  souvent  de 
tenir  compte  d'intérêts  particuliers  ou  locaux,  elles  ne 
parvenaient  pas  à  rendre  au  pays  tous  les  services  qu'on 
était  en  droit  d'en  attendre.  La  Banque  Nationale  Suisse, 
grâce  à  son  organisation  et  à  son  pouvoir  d'émission,  règle 
ei  facilite  la  circulation  monétaire  dans  notre  pays;  sa 
mission  est  de  servir  de  régulateur  de  l'argent  et  de  faciliter 
Us  opérations  de  paiement  en  Suisse,  tout  en  surveillant, 
d'un  œil  attentif  les  fluctuations  des  changes  sur  l'étranger 
et  le  mouvement  de  va-et-vient  de  métaux  précieux  qui  en 
est  la  conséquence.  En  outre,  la  Banque  Nationale  Suisse 
se  charge  sans  frais  du  service  de  trésorerie  de  la  Confédé- 
ration. Le  siège  juridique  administratif  'de  cet  Etablisse- 
ment a  été  fixé  à  Berne.  C'est  là  qu'ont  lieu  les  assemblées 
générales  des  actionnaires,  les  séances  du  Conseil  de  banque 
et  aussi,  dans  la  règle,  celles  du  Comité  de  banque.  Le 
siège  de  la  Direction  générale  est  à  Zurich. 

Le  capital  de  la  Banque  Nationale  Suisse  a  été  fixé  à 
5o  millions  de  francs  soit  iooooo  actions  de  Fr.  5oo  ;  il  a 
été  fourni  pour  les  2/g  par  les  Cantons,  pour  le  i/s  par  les 
banques  d'émission  actuelles  et  pour  les  -/Vt  restant  par 
souscription  publique.  La  moitié  de  ce  capital  a  été  versé, 
soit  2.5  millions  de  francs.  Les  citoyens  suisses,  les  raisons 
sociales  et  les  personnes  morales  domiciliées  en  Suisse, 
peuvent  seuls  être  propriétaires  d'actions. 

La  loi  instituant  la  Banque  Nationale  Suisse  prévoit  un 
délai  de  trois  ans  au  bout  duquel  l'autorisation  d'émettre 
des  billets  sera  retirée  aux  28  banques  d'émission  actuelles 
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Billets  de  banque. 

Les  premières  tentatives  d'émission  de  billets  de  banque 
en  Suisse  datent  du  commencement  du  XlXfi  siècle.  A  celte 
époque,  quelques  banquiers  de  Genève,  Lausanne  et  Berne 
émirent  des  billets  sous  le  nom  de  «  Bons  de  caisse  ».  Ces 
premiers  essais  ne  portèrent  du  reste  que  sur  des  sommes 
relativement  très  faibles;  ces  bons  de  caisse  n'étaient  des- 
tinés qu'à  une  courte  durée  de  circulation  et  ne  répondirent 
pas  à  ce  qu'on  en  attendait. 

A  partir  de  i83o  et  durant  les  années  qui  suivirent,  il 
devint  nécessaire  de  recourir  à  un  moyen  de  faciliter  les 
relations  commerciales  toujours  croissantes;  l'émission 
de  billets  de  banque  vint  en  aide  aux  paiements  effectués 
en  numéraire. 

La  première  institution  qui  s'occupa  en  Suisse  de 
l'émission  de  billets  fut  la  Banque  cantonale  de  Berne. 
Peu  à  peu  plusieurs  autres  banques  se  rallièrent  à  ce 
système.  En  18O4,  les  20  banques  d'émission  qui  existaient 
alors  avaient  un  capital  versé  de  53,6  millions  et  une 
circulation  de  billets  de  10,7  millions.  Celte  situation  resta 
à  peu  près  stationnaire  jusqu'après  la  guerre  franco- 
allemande.  La  période  de  paix  qui  suivit  donna  au  com- 
merce et  à  l'industrie  un  essor  considérable;  en  1881, 
nous  trouvons  en  Suisse  30  banques  d'émission,  avec  une 
circulation  moyenne  de  billets  de  près  de  100  millions. 

Déjà  à  partir  de  i8G5  on  se  préoccupa  de  régler,  par  la 
législation  fédérale,  la  question  de  l'émission  des  billets  de 
banque;  diverses  propositions  furent  formulées,  mais  la 
plupart  n'eurent  aucun  succès.  Une  première  votation 
populaire  (19  avril  1874)  donna  à  la  Confédération,  par 
l'introduction  d'un  article  dans  la  Constitution  fédérale, 
le  droit  de  décréter  par  voie  législative  des  prescriptions 
générales  sur  l'émission  et  le  remboursement  des  billets 
de  banque.  La  loi  élaborée  en  vertu  du  principe  inscrit 
dans  la  Constitution  fut  acceptée  le  8  mars  1881  ;  elle  est 
encore  partiellement  en  vigueur  et  donne 
à  la  Confédération  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  au  sujet  de  l'importante  question 
de  l'émission  des  billets  de  banque  ;  elle 
eut  pour  conséquence  de  renforcer  les 
mesures  de  sécurité  qui  devaient  servir 
de  garantie  à  l'émission  des  billets.  Dès 
cette  époque,  un  courant  d'opinion  se 
forma  peu  à  peu  en  Suisse,  demandant 
avec  insistance  la  création  d'une  banque 
centrale  d'émission,  capable  de  prendre 
des  mesures  uniformes  et  efficaces  pour 
régulariser  le  marché  de  l'argent.  Placée 
au-dessus  des  considérations  d'ordre  se- 
condaire et  des  mesquines  concurrences, 
cette  banque  peut  se  tenir  constamment 
en  contact  direct  avec  l'ensemble  du  pays 
par  l'intermédiaire  de  ses  succursales  et 
agences;  elle  doit  en  même  temps  favo- 
riser les  compensations  de  paiements  en 
créant  un  système  de  virements  s'éten- 
dant  sur  tout  le  territoire  de  la  Confédé- 


V.  ATTI A/n£Xsc 


ration, 
qui  cesseront  d'exister  comme  telles  à  partir  du  20  juin  Un  premier  projet  de  banque  centrale  d'émission,  ayant 

i<)io  ;   dès  cette  date,  il  n'y  aura  plus  en  Suisse  que  le       par  trop  le  caractère  d'une  Banque  d'Etat  pure,  fut  rejeté 
billet  de  banque  de  la  Banque  Nationale  Suisse.  par   le   peuple   en   février    1897  ;    ce   projet    fut  repris  cl 
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modifié  en  ce  sens  qu'on  accorda  aux  cantons  et  aux 
particuliers  la  possibilité  de  s'intéresser  à  l'organisation 
de  la  Banque  Nationale  Suisse,  par  la  souscription  d'une 
part  déterminée  du  capital  de  la  Banque.  Dans  ces  con- 
ditions, le  peuple  suisse  se  montra  favorable  à  la  loi 
instituant  la  Banque  Nationale  Suisse;  les  adversaires  de 
cette  institution  ne  réussirent  pas  à  réunir  les  3o  ooo 
signatures  nécessaires  pour  que  la  loi  lût  soumise  à  une 
votation  populaire  ;  après  plus  de  vingt  ans  d'efforts,  la 
Banque  Nationale  Suisse  est  venue  enfin  former  comme  le 
couronnement  de  l'édifice  économique  de  notre  pays 

Déjà  à  la  fin  de  l'année  1907,  sur  les  36  banques  suisses 
d'émission,  8  avaient  renoncé  en  laveur  de  la  Banque  na- 
tionale suisse  à  leur  droit  d'émission.  Il  reste  donc  à 
l'heure  actuelle  (octobre  1908),  28  anciennes  banques 
d'émission  qui  auront  terminé  leur  rôle  comme  telles  en 
juin  1910.  Parmi  ces  établissements,  22  banques  jouissant 
de  la  garantie  cantonale  paraissent  vouloir  faire  usage  de 
leur  droit  d'émission  jusqu'à  la  dernière  limite  accordée 
par  la  loi. 

Le  i4  décembre  1907,  les  22  Banques  cantonales  actuelles 
ont  formé  entre  elles  un  nouveau  concordat  avec  l'appui 
de  la  Banque  Nationale  Suisse  qui  a  bien  voulu  assurer  le 
service  des  comptes  des  banques  du  concordat  pour  les 
engagements  reposant  sur  leurs  échanges  réciproques  ; 
en  outre,  les  banques  concordataires  sont  autorisées  à 
tirer  des  mandats  généraux  sur  la  Banque  Nationale  Suisse; 
l'usage  de  ces  mandats  généraux  facilitera  dans  une 
large  mesure  les  opérations  des  commerçants  et  des  in- 
dustriels. 

Les  deux  tableaux  ci-après  empruntés  au  Schweize- 
rïsches  Finanz-Jahrbuch  rédigé  par  M.  le  Dr  J.  Steiger  à 
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48,52 
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46,o6  = 

48,84 

66,09 

48,49  = 

57,87 

63,69 

47,06  = 

56,55 

67,52 

45,86  = 

58,74 

Banque  Anciennes  Circulation 

Nationale  suisse,  banq.  d'émission.         totale. 
Fr.  Fr.  Fr. 

3o juin  1907     .        57646000+190040000  =  247687000 
3i  déc.  1907     .      1 5g  220000  -\-  129  01 1  000  =  288  23 1  000 
3o  juin  1908     .     146278000-!-    99640000  =  245918000 
Couverture  métallique  des  billets  exprimée  en  pour  cent: 

3o  juin  1906 
3o  décembre  1906. 
3i  mai  1907. 
3o  juin  1907 
3o  septembre  1907 
3i  décembre  1907 . 
3i  janvier  1908 
3o  avril  1908     . 
3o  juin  1908 

Les  chiffres  ci-dessus  montrent  que  la  Banque  Nationale 
Suisse  a  dès  ses  débuts  joué  un  rôle  prédominant  dans  le 
domaine  de  l'émission.  Constatons  en  outre  que  pour  ce 
qui  concerne  la  couverture  métallique  des  billets,  celle-ci 
varie  de  46  à  4^  */*  °/o  pour  les  anciennes  Banques 
d'émission,  tandis  que  pour  la  Banque  Nationale  Suisse, 
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B.  CAISSES  D'EPARGNE. 

Sous  leurs  diverses  formes,  les  Caisses  d'épargne  suisses 
constituent  une  institution  destinée  à  donner  à  la  petite  épar- 
gne la  plus  grande  sécurité  possible,  tout  en  lui  assurant  un 
intérêt  raisonnable.  Dans  quelques  cantons,  ces  dépôts  sont 


Première  caisse  d'e'pargne  fondée  en: 

Valais.  .  .  . 

Fribourg 

Tessin 

Schwyz 

Vaud.. 
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Uri  . 

Berne 

SUISSE 
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M?Bore/8/C'r    d'après  G. ratio 


AUinger  se. 


Développement  des  caisses  d'épargne  en  Suisse. 


Berne  fournissent  des  renseignements  intéressants  en  ce 
qui  concerne  la  question  de  l'émission  des  billets  de  banque, 
en  Suisse  durant  ces  deux  dernières  années. 

Montant  des  billets  de  banque  en  circulation  en  Suisse  : 

Anciennes  Circulation 

bauq.  d'émission.         totale. 
Pr.  Fr. 

235  5i2  000  =  235  5i2  000 

242  469  000  =  242  469  000 


3o  juin  1906 
3o  déc.  1906 


Banque 

Nationale  Suisse. 
Fr. 


garantis  par  les  banques  cantonales,  par  des  Caisses  d'épar- 
gne officielles  (Amtsersparniskassen)  ou  des  banques  hypo- 
thécaires (en  1895  4  °/o  des  caisses  suisses)  ;  viennent 
ensuite  les  Caisses  d'épargne  communales  (8  0/0  du  total), 
les  Caisses  de  sociétés  coopératives  de  toute  espèce  (5o  0/0 
du  total),  celles  de  sociétés  par  actions  (27  »/0  du  total), 
puis  les  Caisses  particulières  (11  0/o  du  total),  comprenant 
les    caisses   d'épargne    de    fabrique,    les    sociétés    d'épar- 

i,a  sviss^:.  —  3S 
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une.  eh'.   Dans  li'  courant  du   siècle  dernier,  les  ('.Misses 
d'épargne,  considérées  à  l'origine  comme  une  institution 
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Nombre  de  déposants, 
"       "     "  Caisses  d'Epargne 


200000 


ières  avec  un  dépôt  total  de  982  millions,  contre  168  mil- 
ions  en  (867.  A  côté  de  ces  institutions,  on  compte  encore 
53  Caisses  d'écoles  et  33  Caisses  de  fa- 
briques. 

La  carte  et  les  deux  graphiques  ci- 
joints  donnent  un  aperçu  de  l'importance 
des  dépôts  par  cantons,  comparés  au 
nombre  des  habitants,  de  la  distribution 
géographique  par  centres  d'épargne  et 
du  développement  de  l'épargne  au  cours 
du  XIX1'  siècle. 

Voici,  d'après  Fatio,  quelques  chiffres 
comparatifs  empruntés  aux  années  1882 
et  1897  : 
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'Epargne 
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100 
300 
200 
100 
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M™Borel8  C'.e  d  après,  G.  Fatio .  Mtingcrsc. 

Augmentation  du  nombre  des  Caisses  d'épargne  et  dt-s  déposants. 


purement  utilitaire,  ont  atteint,  grâce  aux  efforts  de  l'ini- 
tiative privée,  un  développement  qui  place  la  Suisse,  à  côté 
des  Étals  Scandinaves,  au  premier  rang  des  Etats  qui  pra- 
tiquent l'épargne.  D'après  G.  Fatio,  la  Suisse  comptait,  à 
la  lin  de  1807.  ^7''  Caisses  d'épargne  publiques  et  parlicu- 
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Caisses  d'é- 
pargne     .  4S7  373 
Nombre  total 
des     dépo- 
sants    .     .       746984            1291910 
Nombre  des 
déposants 
pour      100 

habitants  .  26  44 

Mont,    total 
des  dépôts  614078  I23fr.  981  949030  fr. 
Dépôt  moyen  par  déposant     .  688   »  760   » 

»  »  »         de  Caisses  de  fabriques  466  » 

»  »  »  »         d'écoles  83  » 

Les  tentatives  d'organisation  des  Caisses  d'épargne  pos- 
tales n'ont  pas  été  couronnées  de  succès,  jusqu'à  présent, 
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Caisses  d'épargne  suisses.  Sommes  déposées  par  localités  en   190."). 
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à  cause  de  la  dépense  qu'elles  occasionneraient  et  parce 
que  le  nombre  très  considérable  et  l'accès  facile  des  Caisses 
actuelles  rendent  inutile  cette  nouvelle  institution.  Les  capi- 
taux des  Caisses  d'épargne  sont,  pour  la  plus  grande  partie, 
placés  sur  hypothèques,  en  prêts  sur  gage  et  en  valeurs 
d'après  les  principes  suivis  aussi  par  les  sociétés  suisses 
d'assurances.  La  diminution  du  taux  d'intérêt  n'a  fait  aucun 
tort  à  l'épargne  en  général  :  bien  au  contraire,  elle  lui  a  été 
favorable,  par  suite  sans  doute  de  la  plus  grande  sécurité 
(jui  peut  être  exigée  pour  les  dépôts. 

Une  surveillance  n'est  exercée  '|ue  dans  quelques  cantons, 


par  exemple  Argovie,  Berne,  Saint-Gall  ;  elle  n'esl  pas 
prévue  par  la  législation  fédérale.  Le  (Iode  civil  suisse 
(Titre  final,  art.  57)  renferme  une  disposition  en  vertu  de 
laquelle  les  cantons  peuvent  instituer,  en  faveur  des  dépôts 
d'épargne  opérés  dans  leur  territoire,  un  privilège  sur  les 
papiers-valeurs  et.  autres  créances  des  établissements  qui 
reçoivent  ces  dépôts. 

L'assurance  de  l'épargne  de  quelques  sociétés  d'assu- 
rance, par  laquelle  le  capital  épargne  fixé  d'avance  serait 
payable  après  un  laps  de  temps  déterminé,  n'a  guère 
trouvé  jusqu'ici  l'appui  nécessaire. 


0, 
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Nous  distinguons  :  A.  l'assurance  organisée  ou  subven- 
tionnée par  la  Confédération;  B.  celle  organisée  ou  subven- 
tionnée par  les  cantons  et  communes;  C.  l'assurance  privée. 

A.  Assurance  organisée  ou  subventionnée 
par   la   Confédération. 

La  seule  assurance  organisée  par  la  Confédération  est 
l'assurance  militaire  contre  les  maladies  et  les  accidents 
pendant  la  durée  du  service  (Loi  du  28  juin  1901).  Le  sol- 
dat n'a  aucune  prime  à  payer.  Le  personnel  d'instruction 
et  d'administration  militaire,  ainsi  que  les  sociétés  de  tir 
ont  également  droit  à  cette  assurance,  laquelle  paye  le 
traitement  médical  après  le  service,  une  rente  d'invalidité 
(70  °/o  c'u  gain  annuel),  une  rente  aux  veuves  et  orphelins 
et  les  frais  d'enterrement.  En  temps  de  paix,  les  dépenses 
sont  couvertes  par  les  crédits  ordinaires;  par  contre,  en 
cas  de  guerre,  on  disposera  de  divers  fonds  de  dotation, 
comme  celui  de  Grenus,  le  fonds  Winkelried  et  celui  des 
Invalides,  lesquels  atteignaient,  à  fin  1907,  la  somme  de 
24,7  millions  de  francs. 

En  mai  1900,  le  peuple  a  refusé  sa  sanction  à  un  projet 
de  loi  introduisant  l'assurance  obligatoire  par  l'Etat  en  cas 
de  maladie  et  d'accident.  Un  nouveau  projet,  actuelle- 
ment pendant  devant  les  Chambres  (octobre  1908),  a  été 
élaboré  par  le  Conseil  fédéral  en  décembre  1906.  Il  est  basé 
sur  le  principe  des  subventions;  D'après  ce  projet,  ce  sont 
les  caisses  libres,  «  reconnues  »,  qui  assurent  contre  les  ma- 
ladies et  qui  sont  subventionnées  par  la  Confédération.  Ces 
caisses  reconnues  devront  offrir  une  sécurité  suffisante,  per- 
mettre la  liberté  de  domicile  et  fournir  un  traitement  médical 
ou  payer  au  moins  une  indemnité  journalière  de  chômage 
de  1  fr.  Dans  ces  conditions,  ces  caisses  auront  droit  pour 
chaque  assuré  à  un  subside  fédéral  de  1  à  1  >/2  centime 
par  jour  d'assurance.  Aux  cantons  est  réservée  la  surveil- 
lance de  ces  caisses,  ainsi  que  le  droit  d'en  rendre  obliga- 
toire la  participation  générale  ou  partielle  ;  ils  ont  égale- 
ment la  faculté  de  fonder  des  caisses  publiques.  Le  Conseil 
fédéral  exercera  un  contrôle  général. 

L'assurance  contre  les  accidents  devra,  d'après  ce  deu- 
xième projet  de  loi,  comprendre  un  établissement  central  à 
Lucerne,  avec  agences  dans  les  cantons  (caisses  de  secours). 
L'assurance    est   obligatoire   pour   toutes  les   entreprises, 


exploitations  et  industries  soumises  au  régime  actuel  de 
responsabilité  en  comprenant  tous  les  accidents,  profes- 
sionnels ou  non  professionnels;  elle  est  facultative,  mais 
avec  droit  aux  subsides  pour  les  ouvriers  et  employés  agri- 
coles, pour  ceux  de  la  grande  et  de  la  petite  industrie,  de 
l'industrie  domestique,  pour  les  manœuvres  et  les  domesti- 
ques proprement  dits.  La  caisse  fournit  le  traitement  mé- 
dical, une  indemnité  journalière  de  chômage,  une  rente  de 
60  "  h  du  salaire  journalier,  une  rente  de  5o  °/o  au  maximum 
aux  veuves  et  orphelins  et  les  frais  d'enterrement  jusqu'à 
concurrence  de  fr.  4<J.  L'assuré  ne  perd  ses  droits  à  l'in- 
demnité que  dans  les  cas  de  faute  grave  ou  d'accidents 
provoqués  intentionnellement.  Le  tarif  des  primes  est  divisé 
en  classes  et  degrés  selon  les  dangers  courus  par  les 
assurés.  Le  subside  fédéral  pour  les  primes  les  plus  faillies 
est  de  3o  >'  „,  tandis  que  pour  les  primes  plus  élevées  il 
diminue  relativement.  L'employeur  peut  retenir  sur  le  sa- 
laire de  l'ouvrier  au  maximum  un  quart  des  primes  non 
couvertes  par  les  subsides  fédéraux  (primes  restantes). 

Les  caisses  obligatoires  de  pension  et  de  secours  des 
chemins  de  fer  fédéraux  assurent  le  personnel  contre  les 
maladies,  l'invalidité  et  la  mort.  A  fin  1907,  18208  per- 
sonnes actives,  1782  invalides,  1(178  veuves  pensionnées 
et  807  orphelins  participaient  à  cette  assurance;  les  fonds 
disponibles  s'élevaient  à  plus  de  58,7  millions  de  francs 
contre  82,7  millions  de  francs  de  la  valeur  actuelle  îles 
obligations  futures  de  la  caisse.  Rappelons  enfin  que  la 
Confédération  assume  la  responsabilité  en  cas  d'accidents 
dans  le  service  des  postes.  En  outre  elle  participe  pour 
environ  */s  ;lux  primes  de  caisses  de  veuves  et  d'orphelins 
des  professeurs  de  l'Ecole  polytechnique  et  pour  '/*  aux 
primes  de  l'assurance  facultative  des  fonctionnaires  et 
employés  fédéraux.  La  subvention  fédérale  pour  les  écoles 
est  employée  partiellement  à  fonder  et  à  soutenir  des  caisses 
de  retraite  et  de  secours  en  faveur  des  membres  du  corps 
enseignant  primaire. 

B.  Assurances  cantonale  et  communale. 

Il  n'existe  guère  d'établissements  cantonaux  d'assu- 
rance que  contre  l'incendie  ;  citons  cependant  la  Caisse 
cantonale  d'assurance  populaire  à  Neuchàtel  (pour  de  pe- 
tites sommes  seulement)  et  la  Caisse  vaudoise  des  retraites 
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populaires  (assurance  de   pensions).   Seuls  les  cantons  de 
Genève,   du   Valais,  du   Tessin,  des  (irisons,   d'Obwald, 
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primes  des  caisses  cantona/es. 
d'assurances  contre  J'incendie. 


Primes  d'assurance  sur /a  vie. 
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>rès  FTreFzer  A< 


laire  »  une  caisse  volontaire  pour  l'assurance  de  capitaux 
en  cas  de  décès  et  de  rentes.  Le  canton  se  charge  de  l'ad- 
ministration et  de  l'organisation  de  cette  caisse  et  participe 
aux  primes  par  des  subventions  spéciales.  A  fin  1907, 
10  546  polices  assuraient  12,1  millions  de  capital  et  67000 
francs  de  rente  annuelle. 

Dans  le  canton  de  Vaud,  une  caisse  d'assurance  contre  la 
vieillesse  est  entrée  en  activité  le  ier  janvier  1908,  toutefois 
sans  créer  l'assurance  proprement  dite  contre  l'invalidité. 
Les  cantons  de  Claris,  Zoug,  Saint-Gall  et  Genève  ont  l'in- 
tention de  créer  des  institutions  analogues.  En  1900,  ce 
dernier  canton  subventionnait  38  caisses  de  secours  pré- 
sentant un  certain  minimum  de  garanties  techniques  et 
financières. 

Presque  tous  les  cantons  viennent  aussi  en  aide  aux 
caisses  de  retraite  de  veuves  et  d'orphelins,  du  personnel 
enseignant  et  de  celui  de  l'administration.  En  1905,  envi- 
ron   1    million   et  demi   de  francs  a  été  payé  en  pensions 


Attinger,  se 


Primes  par  ménage  touchées  en  Suisse  en  1905  par  les  Sociétés 
d'assurances  soumises  à  la  surveillance  fédérale. 


d'Uri,  de  Schwyz  et  d'Appenzell  Rh. -Int.  n'ont  aucune  as- 
surance obligatoire  cantonale.  Remarquons  enfin  que  les 
cantons  réassurent  généralement  leurs  risques  auprès  de 
sociélés  privées.  Les  cantons  de  Glaris,  Argovie,  Fribourg 
et  Vaud  (ce  dernier  avec  monopole  de  l'Etat)  ont  seuls 
jusqu'à  présent  l'assurance  mobilière  obligatoire. 

A  fin  190(1,  la  valeur  assurée  à  toutes  les  caisses 
cantonales  contre  l'incendie  s'élevait  à  6,44  milliards  de 
francs  ;  celle  assurée  aux  sociétés  concessionnées  de  la 
Suisse  et  de  l'étranger  à  9,02  milliards.  La  même  année, 
les  primes  payées  en  Suisse  ont  atteint  18,1  millions  de 
francs. 

Le  canton  de  Neuchàtel  a  fondé,  au  début  de  l'année 
1899  sous  le  nom  de  «  Caisse  cantonale  d'assurance  popu- 
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8.  Bore/ 

Primes  encaissées  en  Suisse  par  les  Sociétés  d'assurance 
soumises  à  la  surveillance  fédérale. 


et  subsides  pour  le  personnel  enseignant  des  écoles  can- 
tonales, primaires  et  secondaires. 

Plusieurs  caisses    communales   sont    organisées    sur  le 


ASSURANCES 


°!)7 


principe  du  subventionnisme,  entre  autres  la  caisse  de 
chômage  à  Berne.  Toutefois  l'assurance  de  chômage  offre 
trop  de  difficultés  pour  faire  des  progrès. 

C.   Assurance  privée. 
Pendant  l'année  1906,  il  a  été  encaissé  en  Suisse  : 


Branches. 


Assurances  sur  la  vie. 
Assurances  contre  accidents 

et  responsabilités     . 
Assurances  contre  l'incendii 
y  compris  les  caisses  can 

tonales 

Autres  branches  1  . 

Total  1906   . 
Total  en  1896 


Primes 
brûles. 


Kr. 

40  537  049 
17025  199 


18  1 15  743 

4  519462 

1S0 197  453 
40900  264 


Par  sociétés 

suisses 
spécialement. 


Kr. 

20  533  504 

1 4  960  085 


7934.88 

3  549  523 

40  977  960 

24  004  219 


Ouant  à  l'assurance  sur  la  vie  qui  était  représentée, 
en  Suisse,  par  G  sociétés  suisses  et  27  étrangères 
à  fin  1906,  elle  fournissait  à  ce  moment-là  les  chiffres 
suivants  : 


Par  0    Sociétés    suisses  - 

»    27         »       étrangères 

Total     .      . 


Polices. 


I  12  209 

1)6  272 


[78481 


Capitaux. 


Mut.  Fr. 
377,8 
5i5,4 
893,2 


Rentes 
annuelles. 


Mill.  Kr. 

3  099  000 
629  000 


3  728  000 


1  Assurance  contre  le  bris  de  glaces  et  la  rupture  de  con- 
duites d'eau,  contre  les  épizooties,  la  grêle  et  les  accidents  de 
transport. 

2  Ces  sociétés  sont  les  suivantes  : 

1.  Société  suisse  d'Assurances  générales  sur  la  vie,  à  Zurich, 

mutuelle,  fondée  en  1857. 

2.  La  Suisse,  à  Lausanne,  société  par  actions,  fondée  en   1858. 

3.  La  Bàloise,  Compagnie  d'assurances  sur  la  vie,  à  Baie,  so- 

ciété par  actions,  fondée  en   ISlii. 

4.  La  Genevoise,  Compagnie  d'assurances  sur  la  vie,  à  Genève, 

société  par  actions,  fondée  en  ts?2. 

5.  Société  suisse  d'assurances  sur    la    vie,  à   Bàle.   mutuelle, 

fondée    en  1876,    à    recrutement  limité    spécialement  aux 
fonctionnaires  et  employés  fédéraux. 

6.  Caisse    de   prévoyance    suisse,    à    Bàle,    mutuelle,    fondée 

en  1881. 


Si,  malgré  les  proportions  modestes  de  l'assurance  pu- 
blique, facultative  ou  obligatoire,  le  développement  de 
l'assurance  en  Suisse  est  très  considérable,  ce  t'ait  est  dû 
à  l'activité  des  sociétés  privées.  La  loi  fédérale  du  2.5  juin 
1 885  soumet  ces  entreprises  à  la  surveillance  de  l'État  ; 
elles  doivent  être  autorisées  et  faire  la  preuve  complète  et 
détaillée  de  leur  organisation,  ce  qui  empêche  l'exploitation 
par  des  entreprises  frauduleuses  ou    insolvables.    Le    con- 


seil fédéral  exerce  un  contrôle  par  le  moyen  du  Bureau 
fédéral  des  assurances.  D'après  le  rapporl  de  ce  dernier 
pour  l'année  1906,  rapport  publié  en  juin  1908,  le  nom- 
bre des  sociétés  dont  le  Bureau  fédéral  a  eu  à  s'occuper 
était  de  g3  (en  190.5  :  91),  nombre  dans  lequel  ne  sont  pas 
comprises  les  petites  caisses  locales  de  secours  en  cas  de 
maladie  et  de  décès.  Sur  ces  g3  sociétés,  comprenant  29 
sociétés  suisses  et  64  étrangères,  86  étaient  autorisées  à 
conclure  de  nouvelles  affaires,  savoir  :  29  suisses,  27  alle- 
mandes, 19  françaises,  2  italiennes,  7  anglaises  et  2  amé- 
ricaines. Les  sociétés  soumises  à  la  surveillance  fédérale 
ont  encaissé  dans  notre  pays,  en  1906,  fr.  73  4oi4°5  de 
primes  (en  190.5  :  fr.  67657431),  soit  en  chiffres  ronds 
47  millions  pour  les  sociétés  suisses  et  26  1/2  millions  pour 
les  sociétés  étrangères.  Par  contre,  les  sociétés  suisses 
ont  encaissé  à  l'étranger,  pendant  la  même  année,  un  total 
de  primes  de  plus  de  84  '  '%  millions,  contre  26  </2  millions 
environ  perçus  en  Suisse  par  les  sociétés  étrangères.  Ce 
bilan  favorable  pour  la  Suisse  est  le  l'ait  surtout  des  bran- 
ches accidents,  transport  et  incendie  ;  pour  l'assurance- 
vie,  par  contre,  la  différence  est  en  faveur  des  sociétés 
étrangères. 

Le  premier  graphique  ci-conlre  (p.  5g6),  indique  la  part 
des  cantons  à  l'assurance  en  général  et  à  l'assurance  sur 
la  vie  calculée  par  ménage  au  milieu  de  l'année  1905.  Le 
second  graphique,  montre  le  développement  des  principa- 
les branches  d'après  la  valeur  des  primes  payées. 

Outre  les  sociétés  surveillées  par  l'Etat,  il  existe  un 
grand  nombre  de  petites  caisses  spéciales.  Eu  1880,  on  en 
comptait  io85,  avec  environ  210000  membres  payant 
annuellement  plus  de  2  >/t  millions  de  francs.  En  igo3, 
il  y  en  avait  1 8 1 4  avec  435  000  membres,  payant  annuel- 
lement 9  1/4  millions,  soit  plus  d'un  quart  de  la  somme 
payée  dans  la  même  année  comme  primes  d'assurance 
sur  la  vie.  Comparée  avec  l'augmentation  des  primes 
payées  aux  sociétés  privées  pendant  les  années  1886- 1906, 
les  petites  caisses  montrent  un  développement  relative- 
ment  beaucoup  pins   considérable. 

Bappelons  enfin  que  les  rapports  de  droit  privé  entre 
l'assureur  et  l'assuré  sont  réglés  par  la  loi  fédérale  sur  le 
contrat  d'assurance  du  2  avril  1908,  cpii  fixe  les  principes 
d'après  lesquels  les  sociétés  d'assurances  sont  tenues  d'éta- 
blir les  conditions  de  leurs  polices.  Celte  loi  constitue  une 
sécurité  très  grande  pour  les  assurés  en  les  mettant  à  l'a- 
bri de  toutes  restrictions  abusives  ou  conditions  draconien- 
nes de  la  part  de  l'assureur.  Comme  la  revision  que  les 
sociétés  ont  à  opérer  de  leur  matériel  d'assurance  exigera 
un  temps  assez  long,  il  n'est  pas  probable  que  la  mise  en 
vigueur  de  cette  loi  intervienne  avant  le   i1'1'  janvier  1910. 

On  peut  dire,  en  conclusion,  que  la  Suisse  est  actuelle- 
ment le  pays  du  monde  où  l'assurance  est  le  plus  soigneu- 
sement contrôlée  par  l'autorité  officielle. 


CHAPITRE    XIII 


Histoire. 


1.  Période  préhistorique  :  I.  Age  de  la  pierre.  —  II.  Age  du  bronze.  —  III.  Age  du  fer.  —  2.  Période  historique  :  I.  Époque 
romaine.  —  II.  Période  alamane-burgonde-fi  anque.  —  III.  Les  origines  de  la  Confédération.  —  IV.  Période  héroïque.  — 
V.  Période  de  la  Réformation.  —  VI.  Les  XVII'  et  XVIIP  siècles.  —  VII.  Réveil  de  l'esprit  national. 

Par  :  D'  .1.  HEIERLI  et  B.  van  MUYDEN. 

ANNEXES  dans  l' ATLAS  :  42.  La  Suisse  à  l'âge  de  la  pierre  et  à  l'âge  du  bronze.  —  43.  La  Suisse  à  l'âge  du  fer  et  à 
l'époque  alamane-hurgonde.  —  44.  La  Suisse  à  l'époque  romaine.  —  45.  La  Suisse  au  XIe  siècle  et  en  1218.  —  46.  La 
Suisse  primitive,  1315.  —  47.  Les  VIII  cantons,  1331-1412.  Les  XIII  cantons,  1422-1797.  —  48.  La  République  helvétique, 
1798-1802.  Les  19  cantons,  1803-1815. 


ÉRIODE    PRÉHISTORIQUE 


La  préhistoire  a  pour  objet  l'étude  du  développement  de 
l'espèce  humaine  dès  l'époque  où  il  est  possible  de  cons- 
tater les  premières  traces  de  son  existence  jusqu'au  moment 
où  les  hommes  furent  en  état  de  transmettre  leurs  tradi- 
tions aux  âges  futurs  par  le  moyen  de  l'écriture.  Les  plus 
anciennes  (rares  de  l'existence  de  l'homme  en  Suisse  re- 
montent à  l'époque  postglaciaire.  On  a  trouvé  en  France 
des  vestiges  qui  paraissent  prouver  l'existence  de  l'homme 
pendant  les  périodes  interglaciaires  tandis  que  les  re- 
cherches faites  en  Suisse  dans  les  lignites  glaciaires  du 
canton  de  Zurich  n'ont  donné  qu'un  résultat  négatif. 

L'homme  n'apparaît  chez  nous  qu'à  l'époque  postglaciaire. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  l'homme  se 
soit  établi  en  Suisse  (tendant  la  dernière  époque  intergla- 
ciaire, niais  on  n'en  a  pas  de  preuve  positive.  Tandis  que 
l'on  trouve  dans  la  station  du  YVildkirchli  (Sântis)  simul- 
tanément l'ours  di's  cavernes  cl  l'homme,  ce  dernier  manque 
dans  la  grotte  de  Cottendart  (Neuchâtel)  où  se  trouvent  des 
restes  interglaciaires  de  l'ours  des  cavernes.  Les  hommes 
faisaient,  à  celle  époque,  leurs  armes  et  leurs  outils  en  silex. 
Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard,  à  la  suite  d'immigrations 
probablement,  qu'ils  reçurent  le  métal,  le  cuivre  tout 
d'abord,  pu is  l'étain.  Ils  commencèrent  alors  à  fabriquer 
des  objets  de  bronze  (alliage    de    cuivre    et    d'étain)  ;  bien 


plus  tard  encore  ils  eurent  connaissance  du  fer  qui  se 
trouve  déjà  dans  les  derniers  palafiltcs  de  l'âge  du  bronze. 
Pour  faciliter  l'étude  de  ces  époques  reculées,  on  en  a  divisé 
la  succession  en  trois  âges  dont  les  limites  peu  rigoureuses 
se  fondent  l'une  dans  l'autre.  On  distingue  ainsi  l'âge  de 
la  pierre,  l'âge  du  bronze  et  l'âge  du  fer,  ce  dernier  con- 
finant à  la  période  historique. 


I.  Age  de  la  pierre. 

Quand  les  glaciers  eurent  abandonné  le  Plateau  et  que 
le  pays  se  couvrit  d'un  tapis  végétal,  des  animaux  purent 
y  vivre  et  s'y  multiplier.  Plusieurs  d'entre  eux,  tels  le 
mammouth,  l'ours  des  cavernes  et  l'aurochs,  ont  aujour- 
d'hui disparu.  D'autres,  comme  le  renne,  le  glouton,  l'élan 
et  le  renard  polaire,  se  sont  retirés  vers  le  Nord  ;  d'autres 
encore,  le  chamois,  le  bouquetin,  le  lièvre  blanc,  ont 
('■migré  dans  les  Hautes-Alpes;  une  faible  partie  seulement 
de  la  faune  diluvienne  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours 
dans  nos  contrées.  Peu  à  peu  se  développèrent  les  plantes 
et  les  animaux  de  l'époque  actuelle  ;  les  hommes  enfin 
s'appliquèrent  à  la  culture  des  plantes  utiles  et  à  l'élevage 
des  animaux    domestiques    nécessaires    à   leur   existence. 


A  U  E    I)  E    L  A 


•'[)',) 


On  appelle  «  période  paléolithique  »  ou  premier  âge  de  la 
pierre,  la  période  des  plantes  et  des  animaux  aujourd'hui  dis- 
parus, et  «  période  néolithique  »,  ou  second  Age  de  la  pierre, 
celle  des  animaux  domestiques  et  des  plantes  cultivées. 

A.  Période  pvLÉOLrrmyuE. 

Les  hommes,  dont  nous  avons    découvert   des   vestiges, 
vivaient  dans  des  cavernes  ou  sous  des    rochers    surplom- 


Vue  du  Kes>ler!oeh  (Canton  de  Schatl'hmise). 

banls  (abris  sous  roche).  On  a  trouvé  des  vestiges  d'habi- 
tations humaines  de  celte  époque  au  Salève,  près  de 
Yeyrier,  dans  la  grotte  du  Scex  près  de  Villeneuve,  à 
Liesberg  et  Grellingen,  dans  la  grotte  de  Bùsserach,  dans 
le  Kiïsloch  près  de  Winznau  non  loin  d'Olten,  au  Sehwcizers- 
bild  et  au  Freudenthal,  près  de  Schaffhouse,  au  Kesslerlocb 
situé  dans  le  voisinage  île  Thaingen,  entre  Schalfhouse  et 
Singen  ;  enfin  dans  les  grottes  du  Wildkirchli  sous  l'Eben- 
alp,  canton  d'Appcnzell. 

Les  trouvailles  faites  dans  ces  cavernes  sont  surtout 
des  objets  en  silex.  Ce  sont  des  racloirs,  des  scies,  des 
couteaux,  des  pereoirs,  des  poinçons,  des  poignards,  des 
pointes  de  javelots  ou  de  lances,  des  percuteurs,  etc.  Ce 
sont  aussi  les  rognons  de  silex  dont  ces  objets  ont  été 
détachés,  ainsi  que  des  milliers  d'éclats  de  silex.  Les  os  et 
a  corne  servaient  à  la  confection  d'instruments  de  diverse 
nature  :  pointes  de  javelots,  poignards  en  bois  de 
renne,  alênes  en  os,  aiguilles  en  ivoire,  spatules, 
harpons,  crochets,  etc.  On  a  découvert  aussi  des 
objets  de  parure;  ils  consistent  en  dents  perforées, 
coquillages,  coquilles  d'escargots,  ainsi  qu'en  amu- 
lettes travaillées  et  suspendues  au  cou  ou  aux  br.is, 
en  perles  de  jais,  etc. 

Les  hommes  des  cavernes  nous  ont  même  laissé 
des    œuvres  d'art   semblables   à   celles  que    fabri- 
quent de  nos  jours    beaucoup  de  peuplades    peu 
civilisées.    Les  chasseurs  de    rennes   des   époques 
préhistoriques  aimaient  déjà  à  dessiner,  à  peindre 
et  à  sculpter.    Parmi    les  objets  trouvés  au  Salève 
figure    un    bois    de    renne    percé,    considéré    par 
quelques    savants   comme  un    bâton   de   comman- 
dement. La  face  supérieure,  polie,  représente,  d'un 
cUé.   des    plantes,  de  l'autre,   un  bouquetin.  On  a 
trouvé  au  Schweizersbild  un  bâton  sur  lequel  sont 
gravés  deux  chevaux  ;  une  plaquette  de  pierre  du  même 
endroit  porte  d'un  côté  un   âne  sauvage  et  deux  rennes, 
de  l'autre  un  enchevêtrement  de  lignes  dans  lesquelles  on 
peut  reconnaître  deux  chevaux. 


C'est  au  Kesslerloch  qu'on  a  trouvé  le  plus  grand  nom- 
bre de  dessins  de  l'époque  paléolithique.  Outre  les  bâtons 
en  bois  de  renne,  qui  ne  sont  recouverts  que  de  simples 
ornements  ou  de  figures  d'animaux  seulement  ébauchées, 
on  a  trouvé  des  dessins  artistiques  et  même  des  sculptures. 
Les  animaux  représentés  sont  le  cheval  diluvien,  l'âne  sau- 
vage et  surtout  le  renne.  Un  des  plus  beaux  dessins  de 
l'époque  paléolithique,  non  seulement  en  Suisse  mais  dans 
toute  l'Europe,  représente  un  renne  broutant  (p.  60 1 ,  fig.  1  )  ; 
un  autre  dessin  presque  aussi  beau  représente  un  poulain. 
La  plupart  des  dessins  ont  été  gravés  sur  des  bois  de  renne, 
quelques-uns  sur  le  jais  ou  la  pierre.  On  a  trouvé,  dans  les 
dernières  fouilles  du  Kesslerloch,  le  dessin  d'un  cheval  sur 
du  charbon,  puis  une  sculpture  malheureusement  endom- 
magée, représentant  une  tète  de  bœuf  et  une  autre  finement 
exécutée  donnant  l'image  d'une  petite  tète  de  cheval. 


H.   I 


EHIODE   NEOLITIIIOIE. 


Après  la  disparition  des  hommes  des  cavernes  de  la 
période  paléolithique,  la  Suisse  paraît  être  restée  longtemps 
inhabitée.  Puis  vinrent  des  hommes  capables  de  construire 
des  cabanes,  et  qui  amenaient  avec  eux  des  animaux  domes- 
tiques et  des  plantes  cultivées;  ces  hommes  savaient  façon- 
ner des  vases  d'argile  et  confectionner  de  jolis  filets,  des 
tissus  et  même  des  broderies.  Leurs  nombreux  instruments 
et  armes  étaient  encore  en  pierre,  mais  ils  n'employaient 
plus  exclusivement  le  silex  et  ils  polissaient  la  pierre  de 
leurs  instruments.  Ils  n'étaient  plus  uniquement  chasseurs, 
mais  aussi  pasteurs  et  agriculteurs.  On  a  même  pu  consta- 
ter l'existence  d'un  commerce  rudimenlairc. 

1.  Palajiites. 

Au  cours  de  l'hiver  1 853  à  i854,  les  eaux  étant  très 
basses,  d'anciens  pilotis  furent  mis  à  découvert  près  de  la 
rive  droite  du  lac  de  Zurich,  â  Ober  Mcilen.  Dans  la  couche 
d'argile  qui  les  entourait,  on  trouva  des  haches  de  pierre, 
des  couteaux  de  silex,  des  instruments  en  bois  de  cerf,  des 
os  d'animaux,  des  débris  de  poterie,  des  graines  et  même 


Habitations  lacustres  d'après  le  modèle  du  Musée  national. 

des  fragments  de  bronze.  L'instituteur  du  village,  Jean 
.Lppli,  reconnut  dans  ces  pilotis  les  restes  d'anciennes 
habitations;  il  adressa  un  rapport  â  ce  sujet  à  la  Société 
archéologique  de  Zurich;  le  D>'  Ferdinand  Iveller,  île  Zurich, 


l'un) 


LA     SUISSE 


annonça  alors  au  monde  savant  qu'à  une  époque  très 
ancienne  des  peuplades  avaient  habité  dans  des  cabanes 
construites  sur  pilotis  au-dessus  des  eaux.  On  entreprit 
ailleurs  d'autres  recherches  et  l'on  fit  des  trouvailles  ana- 

1  î^'ues  dans  presque  tous  les  lacs  de  la  Suisse,  en  France, 
en  Italie,  en  Autriche,  en  Bavière,  etc.  Aujourd'hui,  en 
Suisse  seulement,  on  compte  environ  200  stations  lacustres, 
appartenant  à  L'âge  île  la  pierre  et  à  l'âge  du  bronze.  Les 
rives  (allemande  et  suisse)  du  Bodan  ne  renferment  pas 
moins  de  5o  villages  lacustres,  le  lac  de  Zurich  en  compte 
10,  celui  de  Sempach  S,  celui  île  Bienne  au  moins  20,  celui 
de  Neuchàtel  plus  de  70  et  le  Léman  environ  5o.  Même  de 
petits  lacs,  comme  ceux  de  Niederwil  près  de  Frauenfeld, 
de  Wauwil  dans  le  canton  de  Luccrnc,  de  Moosseedorl'près 
de  Berne,  d'Inkwil  et  de  Burgâschi,  de  Luissel  au-dessus 
de  Bex  ont  une  ou  plusieurs  stations. 

Les  palafiltes  étaient  construits  de  diverses  manières.  Ou 
bien  on  plantait  des  rangées  de  pilot ie  dans  la  vase  et  on 
les  reliait  par  des  poutres  transversales  sur  lesquelles  on 
fixait  le  plancher  qui  portait  les  cabanes,  ou  bien  on  cons- 
truisait un  radeau  sur  lequel  on  élevait  les  habitations. 
Quand,  avec  le  temps,  le  radeau  commençait  à  s'enfoncer 
dans  l'eau,  on  le  renforçait  au  moyen  d'une  seconde  couche 
de  poutres.  Ces  radeaux  étaient  maintenus  en  place  par  des 
pieux.  Une  nouvelle  couche  de  poutres  s'ajoutait  aux  autres 
chaque  fois  que  le  besoin  s'en  faisait  sentir;  c'est  ainsi  que 
se  formèrent  les  constructions  sur  radeaux  (Floss  ou  Pack- 
werkbau),  telles  qu'on  en  a  retrouvé  à  Niederwil,  à  Wauwil 
et  à  Inkwil.  Les  autres  palafittes  de  la  Suisse  reposaient 
sur  pilotis;  c'est  en  particulier  le  cas  des  importantes  sta- 
tions de  Steckborn  sur  le  Bodan,  de  Robenhausen  sur  le  lac 
de  Pfâffikon,  d'Ober  Meilen  sur  le  lac  de  Zurich,  de  Morigen 
sur  le  lac  de  Bienne,  d'Auvernier  et  de  Corcelettes  sur  le 
lac  de  Neuchàtel,  de  Morges  et  de  Genève,  sur  le  Léman. 

Ces  villages  lacustres  néolithiques  abritaient,  des  hommes 
et  des  animaux.  Les  lacustres  avaient  domestiqué  le  chien, 
le  bœuf,  le  porc,  le  mouton  et  la  chèvre;  ils  devaient  aussi 
faire  des  provisions  de  fourrages.  Les  champs  peu  étendus 
produisaient  plusieurs  variétés  de  blé  et  d'orge,  du  millet, 
du  panais  et  du  lin  dont  les  fibres  servaient  à  confectionner 
des  tissus.  Les  ustensiles  de  ménage  étaient  très  simples, 
en  pierre,  en  bois,  en  corne  ou  en  terre  cuite.  Diverses 
espèces  de  pierres  polies  servaient  à  la  confection  de  haches, 
de  couteaux,  de  scies,  de  marteaux,  de  ciseaux,  etc.  Avec 
l'argile  on  façonnait  des  vases,  des  écuelles,  des  assiettes, 
des  pots,  des  cruches.  On  fabriquait  en  outre  des  alênes, 
des  ciseaux,  des  poignards  et  des  massues  en  bois  ou 
en  os;  on  filait  à  la  quenouille  et  on  tissait  le  lin  sur  des 
métiers  (p.  601,  fig.  2  à  l\). 

Le  chasseur  et  le  guerrier  avaient  besoin  d'armes  La 
massue  était  en  bois,  la  hache-marteau  en  pierre  dure, 
quelquefois  même  en  jade  ou  en  néphrite.  Les  os  et  le  silex 
étaient  employés  à  la  confection  de  pointes  de  lances  et  de 
poignards;  les  pointes  de  flèches  se  faisaient  de  préférence 
en  silex  et  se  fixaient  à  la  hampe  au  moyen  d'asphalte,  de 
cordons  de  lin  ou  de  tendons  d'animaux.  L'arc  était  en  bois 
d'if,  la  corde  en  boyaux. 

Les  peuples  primitifs  ont  généralement  un  goût  mar- 
qué- pour  la  parure.  Rien  d'étonnant  dès  lors  à  ce  que 
les  lacustres  nous  aient  laissé  un  grand  nombre  d'objets 
d'ornements  :  épingles  en  corne  et  en  os,  peignes,  perles 
en   corne   de   cerf,   anneaux,    pendeloques  et  amulettes  en 


pierre,  en  corne  ou  en  dents  d'animaux.  On  recherchait 
même  la  parure  dans  les  vêtements.  On  teignait  la  toile; 
les  lacustres  connaissaient  ainsi  les  couleurs  rouge,  bleue, 
jaune,  blanche  et  noire  avec  lesquelles  ils  se  peignaient 
peut-être  aussi  le  corps.  Ils  tiraient  le  rouge  de  l'hématite 
(oxyde  de  fer),  le  bleu  du  pastel,  le  jaune  de  la  gaude. 

2.  Habitations  sur  terre  ferme,  ateliers. 

Les  lacustres  avaient  élevé  leurs  demeures  sur  les  eaux 
pour  se  protéger,  eux  et  leur  bétail,  contre  les  attaques 
des  animaux  sauvages  ou  des  ennemis,  ou,  selon  une 
hypothèse  plus  récente  pour  se  débarrasser  plus  aisément 
des  déchets  ménagers  de  toute  nature.  Ces  habitations 
avaient  ainsi  le  mérite  d'être  en  outre  d'une  grande  salu- 
brité. Les  lacs  contribuaient  aussi  à  l'alimentation  et  cons- 
tituaient une  excellente  voie  de  communication.  Il  ne 
faudrait  pas  croire  cependant  que  toutes  les  populations 
néolithiques  aient  habité  sur  les  eaux.  Il  y  avait  aussi  des 
colonies  de  terre  ferme.  Il  est  vrai  qu'on  n'a  pas  encore 
trouvé  un  grand  nombre  de  ces  dernières.  Il  y  en  avait 
une,  par  exemple,  sur  la  terrasse  de  Siggingen  (Argovic), 
au-dessus  du  confluent  de  l'Aar,  de  la  Reuss  et  de  la 
Limmat,  une  autre  à  Stammheim,  non  loin  du  Bodan  in- 
férieur. 

Certaines  habitations  étaient  placées  dans  des  endroits 
d'accès  difficile  ou  bien  étaient  protégées  par  des  remparts, 
des  fossés  ou  des  palissades.  Ce  sont  les  «  Refuges  »  qui 
servaient  d'abri  en  temps  de  guerre.  On  a  trouvé  un  de 
ces  refuges  dans  la  vallée  de  l'Aa,  près  de  Seegrâben,  entre 
les  lacs  de  Greifensee  et  de  Pfâffikon.  Il  a  la  forme  d'un 
triangle  dont  deux  côtés  sont  presque  inaccessibles  à  cause 
de  l'escarpement  de  la  pente;  le  troisième  est  très  bien 
protégé  par  des  remparts  et  des  fossés. 

Dans  plusieurs  palafittes  on  confectionnait  des  quantités 
d'armes  ou  d'instruments  dont  on  faisait  ensuite  un  objet 
de  commerce.  Dans  le  palafilte  de,  Moosseedorf,  à  10  kilo- 
mètres de  Berne,  par  exemple,  on  a  constaté  l'existence 
d'un  atelier  pour  la  taille  du  silex.  A  Maurach,  sur  le  Bodan, 
on  fabriquait  surtout  des  haches  en  néphrite.  On  a  aussi 
trouvé  des  ateliers  sur  terre  ferme.  A  Riimlang,  au  Nord 
de  Zurich,  on  a  découvert  un  atelier  de  poterie  qui  appar- 
tient à  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre  ou  au  commencement  de 
celui  du  bronze. 

Vers  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre,  les  relations  et  les  échanges 
devinrent  plus  fréquents.  Des  pierres  rares,  comme  les 
néphrites,  s'échangeaient  à  de  grandes  distances  contre  des 
silex,  etc.  Le  cuivre  était  le  premier  métal  connu.  En  cer- 
tains endroits,  l'usage  de  ce  métal  était  si  répandu  que  l'on 
a  pu  parler  d'un  âge  du  cuivre. 

3.    Tombeaux  néolithiques. 

On  a  trouvé,  dans  les  environs  de  Pully  et  de  Lutry,  des 
squelettes  reposant  dans  de  petits  caissons  en  pierre.  Sou- 
vent, en  effet,  on  enterrait  plusieurs  corps  dans  le  même 
tombeau,  parfois  un  homme  et  une  femme  et  même  des 
enfants.  La  longueur  des  tombeaux  atteignait  rarement  un 
mètre;  les  cadavres  y  étaient  déposés  repliés,  dans  l'alti- 
tude du  fœtus.  On  a  trouvé  de  petits  tombeaux  analogues 
aux  précédents,  formés  de  dalles,  à  Glis,  sur  le  versant 
septentrional  du  Simplon. 
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I.e  renne  broutant  de  Thaingen.  —  2.  Tissu  de  lin.  —  3.  Tissu.  —  4.  Franges  (des  palafittes  de  Robenhausen,  prés  Wetzikon).— 
5  à  7.  Poteries  des  tombeaux  d'Oberwenigen  et  de  SchOfflisdorf  (G.  Zurich).  —  S  à  11.  Épées  de  bronze  de  divers  types, 
de  I,iddes,  Brugg.  Wollishot'en,  Lac  de  Luissel.  —  12.  Croissant  en  pierre  d'Ebersberg.  —  13  à  17.  Moules  des  palafittes  de 
l'âge  du  bronze.  —  18.  Hache  de  Salez  (St.  Gall).  —  19.  Manche  d'une  épée  de  bronze,  de  Martigny.  —  20.  Poignard  en 
bronze  du  Valais.  —21.  Épingle  à  tète  plate.de  Savièse.  —  22.  Bracelets,  tombeaux  de  Belp.  —  23.  Bracelet  trouvé 'dans  un 
tombeau  à  Glattf'elden.  —  21.  Agrafe  de  ceinture  de  Thalheim.  —  25.  Épingle  trouvée  dans  un  tombeau  de  Glattfelden. 
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LA     SUISSE. 


A  G  E     1)  V     B  R  O  N  Z  E 


Tombe  de  Dachsenbùhl 
sur  Herblin^en. 


Los  squelettes  et  lient  en  général  accompagnés  de  divers 
objets  :  bracelets  formés  de  coquillages  de  la  Méditerranée, 
pendants,  plastrons  et  cuirasses  com- 
posés de  dents  de  sanglier  fendues, 
boutons  île  marbre  curieusement 
perfores,  ambre,  ocre  rouge  ou  jaune 
pour  peindre  le  corps.  A  (ilis.  on  a 
aussi  trouvé  une  hache  de  pierre  et 
îles  armes  en  silex,  des  haches,  des 
pointes  de  javelots  et  de  flèches. 

La  grotte  de  Dachsenbiihl  près  de 
Herblingen  (Schaffhouse)  renfermait 
deux  squelettes  étendus,  entourés 
d'un  petit  mur  en  pierres  sèches.  A 
côté  de  ce  double  tombeau,  des  osse- 
ments humains  à  demi  carbonisés 
étaient  mêlés  à  des  restes  d'animaux. 
La  présence  de  perles  en  pierre,  de 
débris  de  poteries  et  de  ciseaux  en 
os  indique  que  ce  tombeau  appartient 
à  l'âge  de  la  pierre.  Les  tombeaux 
du  Scbweizersbild  sont  de  la  même 
époque.  Tantôt  les  squelettes  sont 
renfermés  dans  un  caisson  de  pierre, 
tantôt  ils  sont  enterrés  simplement 
dans  le  sol.  Les  tombeaux  se  trou- 
vaient dans  l'amas  de  débris  déposés 
par  les  habitants  paléolithiques  en  avant  de  leur  demeure; 
ils  étaient  situés  à  différentes  profondeurs  et  renfermaient 
des  squelettes  de  si  petites  dimensions  qu'on  a  désigné  ces 
hommes  sous  le  nom  de  pygmées. 

On  a  trouvé  également  des  squelettes  de  pygmées  dans 
d'autres  tombeaux  de  l'âge  de  la  pierre. 

Toutes  ces  trouvailles  dénotent  un  certain  degré  de  cul- 
ture, car  un  peuple  qui  honore  ses  morts  n'est  plus  un 
peuple  sauvage. 

4-   Epoque  du  cuivre. 

C'est  vers  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre,  près  de  2000  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  que  le  cuivre  fut  utilisé  pour  la 
première  fois  en  Suisse.  Mais  ce  métal  assez  tendre  ne 
réussit  pas  â  supplanter  les  instruments  de  pierre  qui 
continuèrent  â  être  employés.  Ce  furent  peut-être  des 
immigrants  venus  du  N.  qui  apportèrent  avec  eux  ce  métal. 
On  a  signalé  entre  autres  îles  stations  de  l'époque  du  cuivre 
à  Fenis  (Vinelz),  au  bord  du  lac  de  Bienne,  et  à  Saint-Biaise, 
au  bord  du  lac  de  Neuchàtel.  On  y  a  trouvé,  à  côté  de 
nombreux  objets  en  pierre,  des  poignards,  des  lances,  des 
haches,  des  alênes,  des  ciseaux  et  d'autres  instruments  en 
cuivre;  on  remarque  de  nouvelles  formes  d'épingles,  d'or- 
nements en  os  ainsi  que  des  perles  et  des  pendants  d'oreilles 
en  cuivre;  les  potiers  ornent  leurs  produits  de  cordons  ou 
de  pointillés  (p.  601,  Hg.  5  à  7). 


IL  Age  du  bronze. 

Composé  de  90  n/0  de  cuivre  et  de  10  <>,',,  d'élain,  le 
bronze  fut  connu  dans  l'Europe  centrale  environ  2000  ans 
avant  J.-C.  Son  éclat  le  désignait  pour  la  confection  d'or- 
nements;  son  poids  et  sa  dureté  permettaient  de  l'employer 


pour  la  fabrication  d'armes  et  d'outils.  Ce  métal  venait 
d'Orient  et  les  premiers  marchands  qui  l'introduisirent  en 
Suisse  arrivèrent  probablement  du  S.  en  longeant  le  Bhône. 
Avec  le  bronze  apparurent  le  plomb,  l'or,  le  verre  et  l'ambre. 

1 .  Palaflttes. 

Pendant  l'âge  du  bronze,  la  plus  grande  partie  de  la 
population  vivait  encore  sur  les  lacs.  Mais  les  palafittes  de 
cette  époque  sont  généralement  situés  beaucoup  plus  au 
large  que  ceux  de  l'âge  de  la  pierre.  Les  outils  pour  la 
construction  des  habitations  sont  bien  meilleurs.  Il  semble 
•  lue  le  nombre  des  villages  lacustres  était  moins  grand  que 
précédemment;  d'autre  part,  les  stations  sont  en  général 
beaucoup  plus  étendues.  Certaines  d'entre  elles  ont  fourni 
des  milliers  d'objets,  par  exemple  celles  de  Genève  et  de 
Morges,  dans  le  Léman,  de  Corcelettes,  d'Estavayer  et 
d'Auvernier  dans  le  lac  de  Neuchàtel,  de  Vallamand  et  de 
Montilier,  dans  le  lac  de  Morat,  de  Môrigen  et  de  Nidau, 
dans  le  lac  de  Bienne,  de  Wollishofen  près  de  Zurich,  de 
Bodman,  à  l'extrémité  N.-O.  du  Bodan. 

Les  palafitteurs  de  l'âge  du  bronze  se  livraient  encore  à 
la  pêche  et  à  la  chasse  ;  mais  l'élève  du  bétail,  l'agriculture, 
les  métiers  et  le  commerce  avaient  déjà  pour  eux  beaucoup 
plus  d'importance.  Leurs  animaux  domestiques  s'étaient 
améliorés  par  le  croisement  avec  de  nouvelles  races  aux- 
quelles était  venu  s'ajouter  le  cheval,  aussi  l'agriculture 
s'était-elle  passablement  développée.  D'autre  part,  la  divi- 
sion du  travail  qui  existait  précédemment  déjà,  mais  à 
l'état  rudimentaire,  s'était  notablement  accentuée.  11  est 
facile,  en  effet,  de  comprendre  que  la  main  qui  conduisait  la 
charrue  n'était  guère  propre  à  exécuter  les  travaux  délicats 
de  l'art  du  bronze;  de  même,  l'artiste  qui  exécutait  les  fins 
ornements  des  parures  ne  parcourait  vraisemblablement 
pas  le  pays  comme  marchand. 

Les  armes  étaient  en  bronze.  Le  poignard  allongé  devint, 
une  épée  dont  on 
décore  volontiers 
la  lame  ou  la  poi- 
gnée d'ornements 
linéaires  (p.  Goi 
fig.  8  à  1 1).  Cette 
ornementation  se 
retrouve  aussi  sur 
les  poignards,  les 
lances  m  ê  m  c  , 
sur  les  haches  et 
surtout  sur  les 
lames  de  couteau. 
La  poterie  se  prê- 
tait, admirable- 
ment à  l'orne- 
mentation. Les 
écucllcs,  les  ca- 
telles,  les  as- 
siettes, les  pots  de 
l'âge  du  bronze 
sont  en  argile 
bien   préparée    et 

bien  cuite.  Plusieurs  vases  ont  le  fond  terminé  en  pointe; 
on  les  plaçait  sur  une  torche  d'argile  ou  les  plantait  dans 
le  sable.  Les  ornements  sont  composés  de  cercles,  d'arcs  de 


Tombe  avec  squelette  accroupi, 
de  Glis  (Valais). 
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cercles,  de  guirlandes  et  même  de  méandres.  La  poterie 
('■lait  l'u'uvre  des  femmes.  On  a  même  constaté  les  em- 
preintes des  doigts  des  femmes  qui  moulaient  l'argile.  Les 
instruments  de  bronze  étaient  variés  et  portaient  assez  sou- 
vent des  ornements.  Il  existait  plusieurs  espèces  de  haches 
mais  aucune  n'a  la  forme  actuelle  ;  toutes  sont  fixées  au 
manche  par  des  ailerons  au  lieu  de  trou.  Les  couteaux  ont 
presque  toujours  une  lame  bien  arquée  et  sont  souvent  or- 
nementés. On  a  trouvé  en  outre  des  ciseaux  et  des  alênes, 
des  marteaux  et  des  enclumes,  des  scies,  des  limes,  des 
poinçons,  des  clous,  etc.  De  même  les  ciseaux,  marteaux  et 
enclumes  sont  parfois  ornementés.  Les  hommes  de  l'âge 
du  bronze  travaillaient  très  habilement  les  métaux.  Ils 
avaient  indéniablement  le  goût  du  beau. 

Les  objets  de  parure  sont  nombreux  dans  les  stations  du 
bronze.  Dans  le  palafitte  de  Wollishofen-Zurich,  par 
exemple,  on  n'a  pas  retrouvé  moins  de  i5oo  épingles  de 
parure,  et  encore  la  station  n'est-elle  qu'à  demi  explorée. 
Les  stations  de  Môrigen  et  d'Auvernier  ont  fourni  un 
grand  nombre  de  bracelets  et  d'agrafes.  A  Estavayer,  on 
a  trouvé  un  grand  nombre  de  boucles  de  ceintures.  De 
même  qu'à  l'âge  de  la  pierre,  certaines  stations  de  l'âge 
du  bronze  produisaient  aussi  plus  d'objets  qu'il  ne  leur  en 
fallait  pour  leurs  besoins  ;  le  surplus  était  destiné  à  la 
vente  et  à  l'exportation. 

Peu  à  peu  ces  populations  s'établirent  sur  terre  ferme. 
Au  commencement  de  l'âge  du  fer,  soit  vers  l'an  800  avant 
J.-C,  c'est  à  peine  si  un  palafitte  était  encore  habite.  Il 
n'y  avait  plus  que  des  colonies  sur  terre  ferme 

A  quelle  race  appartenaient  ces  populations  lacustres  ? 
On  ne  le  sait  pas  ;  on  ne  connaît  pas  leur  origine  et  très 
imparfaitement  leur  état  de  culture.  Voici  ce  qu'on  peut 
en  dire  :  à  l'âge  de  la  pierre,  notre  pays  a  été  habité  sur- 
tout par  des  hommes  à  crâne  large,  des  brachycéphales  ; 
mais,  vers  la  fin  de  cette  période,  les  dolichocéphales  pré- 
dominent. On  ne  sait  si  celte  immigration  d'éléments 
étrangers  s'est  faite  pacifiquement  ou  si  les  dolichocéphales 
sont  venus  en  ennemis. 

2.  Habitations  sur  terre  ferme,  ateliers. 

A  mesure  (pic  les  populations  abandonnaient  les  villages 
lacustres,  les  colonies  sur  terre  ferme  augmentaient.  11  y  a 
environ  5o  ans  que  l'on  a  constaté  l'existence  d'une  de  ces 
stations  sur  l'Ebersberg,  contrefort  de  l'Irchcl.  Un  village 
protégé  par  des  palissades  s'élevait  là,  à  l'âge  du  bronze, 
sur  la  pente  du  côté  du  Rhin,  dans  un  site  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  étendue.  On  y  a  trouvé  également  les  objets 
cités  plus  haut,  quoique  en  moins  grande  quantité.  Les 
trouvailles  les  plus  intéressantes  consistent  en  croissants 
d'argile  et  de  pierre.  On  en  a  également  trouvé  plus  lard 
dans  les  tombeaux.  C'étaient  peut-être  des  emblèmes  re- 
ligieux (p.  fini ,  lig.  12). 

L'Uelliberg  avait  des  défenses  beaucoup  plus  fortes.  I).' 
trois  côtés  le  sommet  de  la  montagne  étail  presque  inac- 
cessible; du  seul  côté  accessible,  le  refuge  était  défendu  par 
des  remparts  el  des  fossés.  11  renfermait  un  pâturage  pour 
les  bestiaux  et  une  source.  Si  les  ennemis  parvenaient  à  forcer 
la  première  enceinte,  les  habitants  du  refuge  pouvaient  se 
retirer  sur  le  point  culminant,  accessible  seulement  du  côté 
N.-O.,  et  protégé  de  ce  côté  par  trois  remparts  et  deux  fossés. 
Cette  seconde  enceinte  renfermait  aussi  une  petite  source- 


Un  grand  nombre  de  refuges  semblables  existaient  sur 
toute  l'étendue  du  Plateau.  En  beaucoup  d'endroits,  les 
remparts   et    les 


losses  sont  en- 
core conservés. 
Ils  sont  particu- 
lièrement remar- 
quables à  la  Teu- 
fclsburg  près  de 
Riiti  (Bcrne- 
Bùren)  ;  ailleurs 
c'est  le  nom  de 
l'endroit  qui  rap- 
pelle qu'il  fut 
autrefois  fortifié 
(Châtelard  dans 
a  Suisse  ro- 
ui a  n  d  e ,  13  u  r  g 
dans  la  Suisse 
orientale). 

Les  défilés  im- 
portants étaient 
aussi  fortifiés,  tel 
le  Vorbouro-,  non 
loin  de  Delé- 
mont  ;  on  proté- 
geait de  même 
certains  sanc- 
tuaires. Le  (  ^lià- 
telard,  près  de 
Bevaix,  au  bord 
du  lac  de  Neu- 
châtet,  était  pro- 
bablement aussi 
un  lieu  de  re- 
loue, car,  pen- 
dant  l'âge  de   la 

pierre  el   le    premier   âge    du    bronze,    un    grand    village 
s'étendait  au  pied  de  la  colline  qui  domine  le  lac. 

S'il  existait  des  ateliers  de  fondeurs  dans  certains  pala- 
filtes,  à  Genève  el  Zurich  par  exemple,  il  s'en  trouvait 
aussi  sur  terre  ferme.  A  Eûhallens  et  Saint-Triphon  on 
a  découvert  une  fonderie  de  bronze;  à  Chiètrcs,  au  N.-E. 
du  lac  de  Moral,  un  atelier  pour  le  travail  du  bronze. 
Aux  bains  de  Hcuslrich,  au  pied  du  Niesen,  dans  l'Ober- 
land  bernois,  on  a  découvert  des  saumons  de  cuivre;  on  a 
trouvé  aussi  des  traces  d'atelier  à  Tschunn',  dans  le  See- 
land  bernois.  A  celle  époque,  Granges  avait  également 
un  atelier  pour  le  travail  des  métaux;  Wùlflingen  el  Vclt- 
heini  près  de  Wintcrthour  en  possédaient  de  m  'me.  Dans 
les  fonderies  de  l'époque  du  bronze  on  a  trouvé  non  seule- 
ment du  cuivre,  de  l'étain  et  du  plomb  à  l'état  lu  ni,  niais 
aussi  des  moules  dans  lesquels  on  coulait  les  objets  (p.  601 
lin',  1  3  à  17);  ces  moules  étaient  en  grès,  en  mollasse,  en 
argile  ou  même  en  bronzj.  En  outre,  les  ateliers  renfer- 
maient  des  creusets,  des  objets  ébauchés,  des  pièces 
manquées  et  des  matières  destinées  à  la  fusion. 

On  s'est  longtemps  demandé  comment  les  artistes  de 
l'âge  du  bronze  avaient  réussi  à  graver  sur  le  bronze  leurs 
fines  ornementations  puisqu'ils  n'avaient  pas  d'outils  en 
acier.  Des  essais  pratiques  ont  prouvé  qu'il  est  possible  de 
travailler  le  bronze  avec  le  bronze.  D'ailleurs,  on  connais- 
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ait  sans  doute  déjà  le  moyen  de  tremper  le  bronze   et   on 
gravai!  avec  le  métal  trempé. 

3.  Découvertes  de  trésors,  de  dépôts,  de  mines. 

Il  y  a  quelques  dizaines  d'années,  comme  on  avait  fait 
sauter  un  grand  bloc  erratique  dans  la  ferme  d'Illau,  com- 
mune de  Hohenrain,  à  la  frontière  de  Lucerne  et  d'Areovie, 


D'après  aaturc.   Minier,  Mdau. 


Toufelsburg  prés  Kuti. 


on  trouva  dessous  une  collection  de  20  épées  de  bronze. 
Elles  étaient  disposées  en  cercle  avec  la  pointe  au  centre 
et  avaient  toutes  la  même  [forme.  Un  marchand  d'il  y  a 
trois  mille  ans  a-t-il  peut-être  enterré  là  sa  marchandise 
ou  bien  plutôt  sommes-nous  en  présence  d'une  offrande  à  la 
divinité?  A  Salez,  dans  le  Reinthal  saint-gallois,  on  a 
trouvé,  enfouies  dans  le  sol,  plus  de  5o  haches  de  bronze, 
de  même  grandeur,  de  même  forme  et  à  peu  près  du  même 
poids  (p.  601,  fig.  18)  ;  elles  étaient  disposées  en  lignes  régu- 
lières. On  a  fait  une  trouvaille  identique  à  Sigriswil,  au 
Nord  du  lac  de  Thoune  ;  on  travaillait  à  enlever  un  bloc  de 
rocher  de  la  grandeur  d'une  maisonnette,  quand,  à  sa  base, 
à  une  profondeur  de  60  cm.,  on  découvrit  une  quantité 
d'objets  de  bronze  :  deux  pointes  de  javelots,  deux  poi- 
gnards, onze  haches  de  la  forme  la  plus  ancienne  (type  de 
Salez),  etc.  Des  fouilles  ultérieures  mirent  encore  au  jour 


des  débris  de  poterie,  du  charbon  et  des  cendres.  Avait-on 
découvert  un  lieu  de  sacrifice?  On  ne  sait. 

On  trouve  isolément  des  objets  de  bronze  dans  toutes 
les  parties  de  notre  pays.  Les  trouvailles  les  plus  intéres- 
santes sont  celles  qu'on  a  faites  au  sommet  des  montagnes 
et  sur  les  passages  des  Alpes.  Elles  témoignent  de  l'exis- 
tence d'anciennes  voies  de  communication  et  prouvent 
que,  voici  plusieurs  milliers  d'années  déjà,  les  montagnes 
n'étaient  pas  un  obtacle  infranchissable  pour  le 
commerce  avec  le  Midi. 

Les  travaux  de  construction  de  la  route  de  la 
Flùela  ont  mis  au  jour  une  superbe  pointe  de 
lance  de  bronze.  Une  lance  identique  a  été 
trouvée  à  Sus,  au  pied  du  même  col.  Une  hache  de 
bronze  a  été  trouvée  dans  la  Drusatschaalp,  près 
île  Davos.  L'Albula  semble  également  avoir  été 
franchi  de  bonne  heure.  Dernièrement,  à  Saint- 
Moritz  dans  l'Engadine,  on  a  trouvé  des  épées 
de  bronze  au  fond  de  la  célèbre  source  de  Saint- 
Moritz,  à  laquelle  tant  de  malades  doivent  le  ré- 
tablissement de  leur  santé.  11  y  quelques  années 
on  avait  découvert  une  hache  de  bronze  près  du 
dit  village.  En  outre,  on  a  encore  trouvé  un  cou- 
teau de  bronze  avec  poignée  ornementée  à  Scanfs, 
dans  l'Engadine,  et  un  bracelet  ornementé  à 
Bergiin,  au  pied  N.  de  l'AlbuIa  ;  plus  bas,  dans 
la  vallée,  à  Filisur,  on  a  même  découvert  des 
traces  d'une  fonderie  de  bronze. 

On  a  aussi  trouvé  des  objets  de  bronze  sur 
la  route  du  Bernardin  ;  une  hache  de  bronze  à 
Lostallo,  dans  levalMcsocco,  une  autre  à  Andcer; 
les  objets  de  bronze  sont  même  assez  nombreux 
à  l'issue  de  la  Via  Mala.  On  a  trouvé  des  épin- 
gles de  bronze  sur  la  colline  qui  porte  les  ruines 
de  «  Hohenrhàtien  ».  Une  hache  de  bronze  a  été 
mise    au   jour  non  loin  de    l'établissement    de 
Realta  près  de  Cazis  ;  on  a  découvert  des  tom- 
beaux de  l'âge  du  bronze  à  Tomils;  une  fonderie 
de  bronze  parait  avoir  existé  à  Rolhenbrunnen. 
Une   lame  d'épée  de  broDze  a  été  découverte  à 
Reichenau.   Une  colonie  de  l'âge  du  bronze   se 
trouvait  probablement  à  Ems  non  loin  de  Coire. 
Si,  en  partant  du  Bernardin,  au  lieu  de  des- 
cendre dans  la  vallée  de  Schams,  on  se   dirige 
vers  le  N.,  on  arrive  dans  la  vallée  de  Vais.  Ce 
chemin  était  déjà  connu  à  l'âge  du  bronze.  Der- 
nièrement, dans  le  village  de  Vais,  à  la  suite  des  travaux 
destinés  à  opérer  une  meilleure  captation  de  la  source  mi- 
nérale,  on  a  trouvé,   à   une  profondeur  de   t\,ï)0  m.,  des 
ossements  et    un   débris    de    poterie   de    forme    italienne 
archaïque. 

Un  poignard  de  bronze,  de  forme  italienne  également,  a 
été  trouvé  par  un  berger  en  amont  de  Vais,  du  coté  de  Safien  ; 
à  Ilanz,  ce  fut  une  épée  de  bronze  d'une  forme  qui  ne  se 
rencontre  qu'en  Italie  ;  près  de  cette  petite  ville,  à  Ruis  et 
à  Waltensburg,  ce  furent  des  haches  de  bronze  provenant 
également  du  Midi.  La  hache  de  Waltensburg  ressemble 
tout  à  fait  à  celle  de  Lostallo.  Il  existait  donc  en  cet  en- 
droit une  très  ancienne  voie  de  communication  entre  les 
vallées  du  Rhin  et  du  Tessin.  Un  peu  plus  haut,  dans  les 
montagnes  des  environs  d'Ilanz,  on  a  trouvé  un  casque  de 
bronze  qui  appartient  au  premier  âge  du  fer. 
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Le  Grand  Saint-Bernard  fut  aussi  fréquenté  à  l'âge  du 
bronze.  Des  objets  de  bronze  étaient  importés  par  le  Saint- 
Bernard,  du  Léman  dans  la  région  d'Aoste  ;  en  sens  in- 
verse, des  bronzes  italiens  étaient  apportés  dans  la  vallée 
du  Rhône.  A  Martigny,  on  a  même  découvert  une  épée 
de  bronze  qui  ressemble  aux  épées  hongroises  (p.  Goi, 
fig.   19). 

Dans  les  stations  de  la  Haute-Italie  il  n'est  pas  très  rare 
de  trouver  une  espèce  de  poignard  de 
bronze  de  forme  triangulaire  fort  in- 
téressante, avec  poignée  massive 
{p.  Goi,  fig.  20).  On  ne  rencontre 
jamais  ce  poignard  dans  la  Suisse 
orientale  ni  en  Autriche,  pas  plus  que 
dans  la  France  occidentale,  mais  bien 
dans  le  Valais,  dans  l'Oberland  ber- 
nois, le  long  du  Rhône,  du  Rhin  et 
en  grande  quantité  dans  l'Allemagne 
septentrionale.  La  forme  de  ce  poi- 
gnard indiquerait  une  fabrication  ita- 
lienne du  commencement  de  l'âge  du 
bronze  qui  aurait  été  introduite  de 
là  dans  le  Valais  par  le  Grand  Saint- 
Bernard,  puis  par  Loèche-les-Bains  et 
la  Gemmi  dans  l'Oberland  bernois 
{Sigriswil)  et  enfin  dans  la  région  du 
Rhin.  Elle  peut  aussi  avoir  été  intro- 
duite dans  cette  dernière  contrée  par  la  voie  du  Rhône.  On 
la  trouve  dans  la  plaine  du  Rhin,  de  Bàle  à  Mayence  ;  de 
Mayence,  on  la  rencontre  encore  dans  la  direction  de  l'Elbe, 
puis  de  là  dans  toute  l'Allemagne  du  N.  Tandis  qu'en 
Italie  on  ne  trouve  que  des  formes  simples  de  ce  poignard, 
dans  l'Allemagne  septentrionale  on  rencontre  des  pièces 
perfectionnées,  bien  faites  et  ornées  avec  goût. 

Le  Grand  Saint-Bernard  constituait  donc  une  voie  de 
communication  entre  les  peuples  du  Nord  et  ceux  du  .Midi. 
D'autres  objets  ont  été  également  introduits  dans  le  Nord 
par  ce  chemin,  par  exemple  des  diadèmes,  des  épées,  etc. 
Une  question  intéressante  est  celle  de  savoir  avec  quoi  les 
habitants  du  N.  payaient  ces  marchandises. 

Dans  le  palafitte  de  Corcelettes,  au  bord  du  lac  de  Neu- 
chàtel,  on  a  trouvé  un  vase  à  suspension  et  une  fibule  de 
bronze  ;  ces  deux  objets  venaient  du  Nord  Scandinave. 
D'autres  palafittes  renfermaient  des  perles  d'ambre  jaune 
de  la  Baltique.  Le  commerce  de  l'âge  du  bronze  était  ainsi 
très  étendu. 

4-    Tombeaux  de  l'âge  du  bronze. 

Pour  les  tombeaux  de  l'âge  du  bronze,  le  contraste  est 
frappant  entre  la  Suisse  occidentale  et  la  Suisse  orientale. 
Dans  la  Suisse  occidentale  nous  retrouvons  les  tombeaux 
de  pierre  à  compartiments,  du  moins  au  commencement 
de  l'âge  du  bronze  ;  dans  la  Suisse  orientale,  on  n'a  re- 
trouvé de  l'âge  du  bronze  que  des  cadavres  incinérés.  En 
1 87G,  en  creusant  les  fondations  d'une  maison  à  Auvernier, 
on  rencontra  de  grandes  dalles  de  pierre  qui  recouvraient 
de  nombreux  ossements.  On  était  en  présence  d'anciens 
tombeaux.  Les  morts  avaient  été  placés  dans  des  com- 
partiments distincts.  Le  tombeau  comprenait  deux  ran- 
gées verticales  de  trois  dalles  disposées  parallèlement  ;  l'in- 
tervalle qui  les  séparait  était  div  se  en  trois  compartiments 


par  deux  plaques  transversales;  un  compartiment  venait 
encore  s'adosser  de  chaque  côté  de  sorte  que  le  tombeau 
était  formé  de  cinq  compartiments  ou  chambres.  Les  osse- 
ments humains  se  trouvaient  presque  tous  dans  la  chambre 
centrale.  Les  crânes  devaient  être  appuyés  contre  les  pa- 
rois. Le  mobilier  funéraire  était  composé  de  parures  et 
d'outils.  Les  pendeloques  étaient  surtout  nombreuses.  Il  v 
avait  des  dents  de  loups,  d'ours  et  de  sangliers  perforées, 


Tombeau  d' Auvernier. 

di's  boucles  d'oreilles  en  pierre,  un  disque  en  os,  des  perles 
de  bronze,  puis  une  épingle  de  bronze  avec  un  cou  renflé 
et  perforé,  des  anneaux,  des  bracelets,  des  boutons  et  des 
couteaux  de  bronze;  un  silex  enfin  qui  devait  sans  doute 
servir  à  faire  du  feu. 

Non  loin  de  ce  tombeau  multiple  se  trouvait  une  tombe 
d'enfant  ;  mais  le  squelette  gisait  en  pleine  terre  ;  il  était 
accompagné  de  deux  paires  de  bracelets  de  bronze,  d'un 
bouton  de  bronze  et  d'une  perle  d'ambre. 

Enfermé  entre  de  hautes  montagnes,  le  Valais  a  été  éga- 
lement très  peuplé  à  l'âge  du  bronze,  surtout  aux  enviions 
de  Sion.  On  croit  avoir  relevé  des  traces  d'une  colonie  de 
l'âge  du  bronze  entre  les  collines  de  Valère  et  de  Tourbil- 
lon. On  y  a  découvert  aussi  des  tombeaux.  Ils  sont  surtout 
nombreux  à  Lens,  Ayent,  Savièse  et  Conthey.  En  défon- 
çant des  vignes,  plusieurs  tombeaux  de  l'âge  du  bronze 
uni  été  découverts  récemment  dans  les  environs  de  cette 
dernière  localité.  Parmi  les  objets  trouvés,  mentionnons 
des  épingles  artistiquement  ornementées  dont  la  tète  est 
en  forme  de  disque  (p.  Goi,  fig.  21),  puis  des  diadè- 
mes, des  pendeloques  de  bronze,  des  parures  de  coquilla- 
ges. Des  trouvailles  analogues  ont  été  faites  dans  le  canton 
île  Vaud,  à  Verschiez  près  d'Ollon,  à  Villeneuve,  etc. 
D'autres  tombeaux  de  l'âge  du  bronze  ont  été  découverts 
au  Boiron,  près  de  Morges,  non  loin  des  stations  lacustres. 

Comme  nous  l'avons  vu,  l'Oberland  bernois  était,  déjà  à 
l'âge  du  bronze,  en  communication  avec  le  Valais  par  la 
Gemmi.  On  y  trouve  la  même  forme  de  tombeau  que  dans 
la  vallée  du  Rhône  ;  à  Renzenbuhl,  par  exemple,  près  de 
Strâttligen,  au  bord  du  lac  de  Thoune,  les  squelettes,  dé- 
posés dans  des  tombeaux  identiques  à  ceux  du  Valais,  sont 
aussi  accompagnés  de  diadèmes  de  bronze,  d'une  espèce 
d'épingle  plate  et  de  poignards  triangulaires.  Une  agrafe 
de  forme  italienne  et  une  hache  plate  de  bronze  avec  in- 
crustations en  or  sont  particulièrement  intéressantes. 
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Eu  nous  rapprochant  du  Plaleau,  nous  trouvons  dans 
les  cantons  de  la  Suisse  allemande  des  tombeaux  de  l'âge 
du  bronze  tout  différents  de  ceux  de  la  Suisse  occidentale 

el  méridionale  :  ainsi  déjà  dans  les  tombeaux  de  la  lloh- 
liehe,  près  de  Help  (Berne),  à  quelques  kilomètres  de  la 
station  de  Renzenbûhl  dont  nous  venons  de  parler.  A 
Belp,  on  n'a  pas  retrouvé  de  squelettes,  mais  des  cadavres 
incinérés  dont  les  cendres  étaient  renfermées  dans  des 
urnes  ;  comme  mobilier  funéraire,  des  agrafes  de  bronze, 
des  boutons,  des  épingles  à  cheveux  dont  la  tète  ressemble 
à  une  capsule  de  pavot  et  un  couteau  de  bronze  dont  le 
manche  stylisé'  est  muni  d'un  rivet  (p.  601,  fig.  22). 

Une  autre  trouvaille  du  même  genre  a  été  faite  à  Bin- 
ningen,  dans  le  canton  de  Bàle.  Il  y  avait,  à  côté  d'os- 
sements humains  carbonisés,  des  agrafes  à  extrémités 
renflées,  des  épingles  à  cheveux,  à  tète  subdivisée,  des  an- 
neaux, des  chaînes,  un  couteau  à  manche  plat  et  une  bou- 
cle de  ceinture  en  or  repoussé. 

lin  construisant  la  gare  de  Glattfeldcn,  sur  la  ligne  Zu- 
rtch-Schafffaouse,  on  mit  au  jour  une  urne  d'argile  rem- 
plie d'ossements  humains  carbonisés.  Le  mobilier  funé- 
raire se  composait  d'agrafes  à  rendements  avec  ornements 
en  creux  entourés  d'un  ovale  et  d'une  épingle  à  tète  de 
pavot  (p.  601,  fig.  23  et  25). 

On  fit  des  trouvailles  identiques  à  Thalheim  (Zurich)  ; 
les  restes  des  cadavres  incinérés  y  étaient  accompagnés 
d'agrafés  à  renflements  avec  ornements  en  creux,  d'épin- 
gles à  tète  de  pavot,  plus  une  agrafe  de  ceinture  en  forme 
de  8,  à  extrémités  enroulées  en  spirales  (p.  601,  fig.  2l\). 

Un  autre  champ  d'urnes  funéraires  a  été  découvert  à 
Mels,  dans  l'Oberland  saint-gallois.  Des  urnes  avec  des 
ossements  humains  carbonisés  ont  été  trouvées  dans  le 
hameau  de  lleiligkreuz  (nommé  jadis  Tscherfingen),  à 
côté  du  « Heidenkirchlein  »,  au  pied  du  Gonzen  (Saint- 
(iall).  Le  mobilier  funéraire  consistait  en  épingles  à  tête 
de  pavot,  en  anneaux  et  agrafes  ornementés,  en  petits 
couteaux  accompagnés  d'un  poignard  de  bronze. 

.Mais,  outre  ces  tombeaux  à  urnes  qui  sont  assez  nom- 
breux, la  Suisse  orientale  renferme  encore  d'autres  tom- 
beaux de  l'âge  du  bronze.  Quand  le  bûcher  sur  lequel  gi- 
sait le  cadavre  était  consumé,  il  n'était  pas  nécessaire  de 
rassembler  les  débris  humains  et  de  les  déposer  dans  une 
urne  ;  on  pouvait  simplement  jeter  de  la  terre  sur  les  cen- 
dres ;  il  se  formait  ainsi  une  colline,  un  tertre  funéraire, 
comme  on  en  rencontre  par  centaines  dans  les  différents 
pays  de  l'Europe.  Peu  de  personnes  savaient  où  se  trou- 
vaient les  tombeaux  à  urnes,  tandis  que  les  tertres  étaient 
visibles  pour  chacun.  Quand,  par  exemple,  un  puissant 
chef  de  tribu  était  mort,  on  voulait  pouvoir  montrer  aux 
descendants  la  place  où  reposaient  ses  restes,  ou  peut-être 
même  offrir  des  sacrifices  au  mort;  pour  cela,  il  importait 
de  savoir  exactement  où  il  était  enterré.  En  Suisse,  les 
tertres  funéraires  de  l'âge  du  bronze  ne  sont  pas  fréquents  ; 
cet  usairc  ne  devint  général  qu'à  l'âge  du  1er.  Il  existait 
cependant  quelques  tertres  de  ce  genre  à  l'Altenberg, 
près  de  Gossau,  dans  le  canton  de  Zurich.  Dans  l'un  d'eux, 
on  trouva  deux  pierres  aiguisées,  plusieurs  bracelets  de 
bronze  et  une  épingle  du  même  métal.  L'aspect  de  ces 
objets  révèle  déjà  l'incinération  des  cadavres.  Des  agrafes 
de  bronze,  des  épingles  et  un  poignard  de  bronze  ont 
aussi  élé  découverts  dans  les  tertres  funéraires  du  Hard, 
près  de  Weiach,   non   loin  de  Kaiserstuhl.   Ils  accompa- 


gnaient des  ossements  brûlés  et  étaient  protégés  par  un 
amas  de  pierres.  L'Oberholz,  près  de  Rickenbach,  dans 
les  environs  de  Winterthour,  renferme  un  groupe  de 
tertres  funéraires  de  l'âge  du  fer.  Entre  ces  tertres  s'inter- 
calent quelques  autres  plus  petits  et  plus  anciens.  Dans 
l'un  des  plus  petits  on  a  trouvé,  sous  un  amas  de  pierres, 
des  traces  de  corps  incinérés,  un  fragment  de  poterie,  des 
agrafes  de  bronze,  une  épingle,  des  fragments  de  garni- 
tures avec  boutons,  une  spirale  de  bronze  et  une  perle 
d'ambre. 

D'où  provient  celte  différence  des  tombeaux  de  l'âge  du 
bronze  dans  la  Suisse  orientale  et  dans  la  Suisse  occiden- 
tale*.' Notre  pays  a-t-il  peut-être  été  alors  habité  par  des 
peuples  de  race  et  de  religion  différentes  ?  On  ne  pourra 
répondre  à  ces  questions  qu'après  de  nouvelles  et  minu- 
tieuses recherches. 


III.  Age  du  fer. 

Dans  les  stations  lacustres  les  plus  récentes,  par  exem- 
ple à  Môrigen,  au  bord  du  lac  de  Bienne,  on  a  trouvé,  à 
côté  du  bronze,  du  plomb  et  de  l'or,  parfois  du  fer.  mais 
très  rarement.  On  y  a  trouvé  entre  autres,  une  épée  à 
lame  en  forme  de  feuille  de  saule.  La  poignée  était  en 
bronze  massif,  mais  la  lame  et  la  poignée  étaient  ornées 
de  minces  lamelles  de  fer  incrustées  dans  le  bronze.  Le 
tout  s'était  parfaitement  conservé  dans  le  limon  lacus- 
tre. Cela  prouve  combien  on  a  eu  tort  de  prétendre  que  le 
fer  était  déjà  connu  à  l'époque  du  bronze  proprement 
dite,  mais  qu'il  aurait  été  détruit  par  la  rouille,  ce  qui  ex- 
pliquerait sa  disparition.  Il  n'est  pas  possible  que  les  min- 
ces lamelles  de  fer  de  l'épée  de  Môrigen  se  soient  con- 
servées près  de  3ooo  ans,  tandis  que  des  haches  de  fer  au- 
raient disparu  sans  laisser  de  traces.  Un  bracelet  de 
bronze  de  Môrigen  porte  également  des  incrustations  de 
fer  d'une  grande  finesse.  Ce  métal  devait  donc  être  cher, 
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parce  que  très  rare  encore  ;  sans  cela,  on  ne  l'eût  pas 
employé  pour  l'ornementation.  Mais,  peu  à  peu  le  fer 
devint   plus   commun.    On   apprit   à   exploiter   le   minerai 


MIS  TOI  HE.    -        A  (J  E     ]>  T     FER 


de  fer  de  noire  pays,  et  l'on  ne  fit  plus  venir  la  ma- 
tière première  de  l'étranger.  Au  Gonzcn,  au-dessus  de 
Sargans,  on  a  dû  exploiter  le  fer  de  très  lionne  heure  :  il 
en  est  de  même  de  la  mine  de  fer  en  grains  du  Jura.  Mais 
comment  le  minerai  était-il  détaché  de  la  roche  ?  Au  Gon- 
zcn, on  voit  de  très  anciennes  galeries  laites  au  ciseau  et 
au  pic.  Quelquefois  on  entassait  du  bois  contre  la  paroi  de 
rocher,  on  faisait  un  grand  feu  puis  on  refroidissait  rapi- 
dement avec  de  l'eau  fraîche  la  roche  surchauffée.  Celle-ci 
était  par  là  rendue  friable  et  cédait  facilement  aux  coups 
de  pic. 

Quand  on  avait  extrait  le  minerai,  il  fallait  le  fondre. 
On  construisait  alors  une  sorte  de  four  en  argile  (four 
à  fondre  le  fer,  d'après  Quiqûerez)  garni  de  pierres  ré  frac- 
tures et  entouré  d'un  épais  revêtement  de  terre.  La  cavitî 
de  ce  four  à  fondre  s'étendait  horizontalement  de  la  «  porte  » 
jusqu'au  milieu  du  four,  puis  montait  verticalement,  mais 
non  en  ligne  absolument  droite.  Quand  on  voulait  fondre 
du  minerai,  on  versait  par  l'ouverture  supérieure  une 
couche  de  charbon  puis  une  couche  de  minerai  broyé,  de 
nouveau  une  couche  de  charbon,  puis  du  minerai,  et  ainsi 
de  suite.  Puis  on  allumait  le  l'eu.  Un  fort  courant  s'éta- 
blissait et  le  charbon  prenait  feu.  Les  scories  étaient 
ensuite  retirées  par  l'embouchure  et  il  restait  une  masse 
de  fer.  qui,  forgée,  donnait  un  métal  semblable  à  l'acier. 
Encore  aujourd'hui,  un  excellent  fer  est  obtenu  de  la  même 
façon  dans  plusieurs  contrées  de  l'Afrique. 

De  plus  en  plus  le  fer  remplaça  le  bronze.  Il  l'avait 
complètement  supplanté  en  Suisse  vers  l'an  800  avant  J. -G. 
I  )ès  lors,  les  armes  et  les  instruments  sont  généralement  en 
fer,  tandis  que  l'on  continue  à  utiliser  le  bronze  pour  des 
objets  de  parure. 

1.  Habitations  de  l'âge  du  fer. 

Au  commencement  de  l'âge  du  fer,  les  palafittes  étaient 
presque  tous  abandonnés.  Les  habitants  vivaient  sur  la 
terre  ferme,  dans  de  petits  villages  bien  protégés  par  des 
remparts  et  des  fossés,  des  palissades  et  des  haies  d'épi- 
nes. Les  refuges  situés  sur  des  hauteurs  ou  des  rochers 
difficilement  accessibles  étaient  encore  occupés,  surtout 
en  temps  de  guerre. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  grand  refuge  de  l'Uetliberg  ; 
il  fut  aussi  occupé  à  l'âge  du  fer  comme  le  prouve  un  ci- 
metière du  IVe  siècle  avant  .1. -('..,  situé  près  de  l'enceinte 
principale.  Un  village  plus  considérable,  également  forti- 
fié, s'étendait  au  pied  de  la  montagne,  au  centre  de  la  ville 
actuelle  de  Zurich.  Cette  ville  est  traversée  par  un  rem- 
part morainique  qui,  actuellement,  n'est  plus  reconnaissa- 
ble  partout;  le  Lindenhof,  colline  qui  s'élève  brusquement 
sur  la  rive  gauche  de  la  Limmat,  en  est  un  tronçon.  Des 
hommes  sont  déjà  venus  se  fixer  sur  cette  colline  à  l'épo- 
que du  bronze  ;  lors  de  l'abandon  des  palafittes,  les  habi- 
tations s'y  multiplièrent.  Cette  colonie  s'accrut  encore  à 
l'âge  du  1er.  Plus  d'une  cabane  sise  au  pied  de  la  moraine 
fut  détruite  par  les  crues  de  la  Sihl  ;  le  mobilier  de  ces 
cabanes  était  emporté  par  les  eaux,  c'est  ce  qui  explique 
qu'au  confluent  de  la  Sihl  et  de  la  Limmat  on  ait  retrouvé 
de  nombreux  objets  des  deux  âges  du  bronze  et  du  fer. 
lies  plus  anciens  sont  des  épées  de  bronze,  des  haches, 
des  épingles  identiques  à  celles  qu'on  a  retirées  des  pa- 
lafittes. Mais  on  y  a  trouvé  aussi  des  haches,  des  épées  et 


des  objets  de  parure  en  l'rr.  Le  Lindenhof  a  donc  déjà 
été  habité  à  l'âge  du  bronze  el  l'èsl  resté  pcndanl  plusieurs 
siècles.  Zurich  était  certainement  une  des  1  ■>.  villes  ou  l'un 
des  '|Oo  villages  que  brûlèrent  les  Helvètes  avant  de  partir 
pour  les  Gaules. 

Une  station  de  l'âge  du  fer  encore  plus  importante  est 
celle  de  la  Tène,  au  bord  du  lac  de  Neuchâtel,  à  2  kilo- 
mètres de  Marin,  à  la  sortie  de  la  Thièle  du  lac  de  Neu- 
châtel. On  y  a  trouvé  de  nombreux  objets  préhistoriques, 
en  particulier  des  épées  et  des  fibules.  On  voit  encore  à  la 
Tène,  que  l'on  explore  systématiquement  depuis  deux  ans, 
des  pilotis  et  des  traces  de  ponts.  Les  objets  trouvés  dans 
cette  station  étaient  tout  différents  île  ceux  des  palafittes; 
ils  furent  reconnus  comme  d'origine  celtique  et  firent  nom- 
mer âge  ou  époque  de  la  Tène  le  deuxième  âge  du  fer.  La 
Tène  elle-même  était  vraisemblablement  un  magasin  fortifié 
bâti  pour  protéger  la  route  qui  conduisait  de  l'Hclvétie  en 
Gaule  par  le  Jura  et  pour  assurer  le  transit  entre  les  lacs 
de  Neuchâtel,  Morat  et  Bienne;  c'était  en  même  temps  un 
poste  frontière.  Les  fortifications  s'élevaient,  sur  un  îlot  de 
gravier  de  la  Thièle;  elles  étaient  reliées  à  la  terre  ferme 
par  des  ponts.  Ce  fort  était  occupé  par  des  guerriers  de 
l'âge  du  fer.  C'est  pourquoi  on  retrouve  surtout  des  armes, 
mais  peu  d'outils,  peu  île  parures,  presque  pas  de  vases,  de 
graines  ou  de  déchets  de  cuisine.  Les  objets  de  parure  sont 
en  or,  en  argent  ou  en  bronze,  quelques-uns  avec  superbes 
incrustations  d'émail. 

Les  armes  les  plus  importantes  sont  les  épées  (page 
(J08,  fin'.  1  1  à  i3).  Elles  sont  en  1er  passablement  doux  et 
ont  une  longueur  d'un  mètre  au  maximum.  On  distin- 
gue dans  l'époque  entière  trois  types  dont  le  deuxième 
seul  es(  fréquent  dans  la  station  proprement  dite.  Les  plus 
anciennes  sont  les  plus  courtes  ;  elles  ont  une  longue 
pointe  et  portent  des  ornements  spéciaux  à  l'extrémité 
du  fourreau.  On  les  appelle  épées  anciennes  de  la  Tène 
(Tène  I).  Les  épées  de  l'époque  moyenne  (Tène  II)  ont 
une  garde  à  la  jonction  de  la  poignée  et  de  la  lame.  Elles 
ont  une  courte  pointe.  Des  ornements  gaulois  décorent 
parfois  le  fourreau  vers  la  poignée  mais  non  vers  la 
pointe.  A  Bibracte,  les  Helvètes  avaient  des  épées  de  ce 
genre.  Les  épées  de  la  Tène  II  plus  longues  que  les  pre- 
mières sont  encore  dépassées  en  longueur  par  celles  de  la 
dernière  époque  (Tène  III).  Celles-ci  n'ont  plus  de  pointe; 
le  fourreau  s'arrête  aussi  brusquement  dans  le  haut  et 
est  souvent  en  bronze. 

On  retrouve  ces  trois  subdivisions  dans  les  fibules  de 
la  Tène  (page  G08,  fig.  5  à  7).  Les  premières  appartien- 
nent probablement  aux  IVe  et  IIP  siècles  avant  l'ère  chré- 
lienne;  lis  secondes  à  l'époque  qui  a  précédé  le  dépari 
des  Helvètes  (58  avant  J.-C.)  ;  les  dernières  au  commen- 
cement de   l'ère  chrétienne. 

Nous  ne  citerons  que  quelques-unes  des  autres  stations 
suisses  de  l'âge  du  fer  :  Sion  et  Sierrc  dans  le  Valais, 
Saint-Triphon  dans  le  canton  de  Vaud,  Avenches  où  l'on 
a  découvert  un  coin  à  monnaie  helvète,  Briïgg  sur  le 
canal  de  l'Aar,  non  loin  de  Bienne. 

Il  y  avait,  certainement  aussi  une  grande  station  de  l'âge 
du  1er  près  de  Berne  ;  Windisch,  au  confluent  de  l'Aar, 
de  la  Reuss  et  de  la  Limmat,  devait  également  exister 
avant  l'occupation  romaine.  On  a  même  découvert  des 
stations  de  l'âge  du  1er  dans  la  Rhétie,  à  Mels  el  à  Vilters 
près  de  Ragaz. 
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1  à  2.  Pendeloques.  (Ces  qualre  ohjets  proviennent  d  Un  ter  Lunkhofen).  —  3.  Ornement  de  ceinture.  —  4.  Urne  de  bronze  de 
Grâchwil.  —  5  à  7.  Fibules  type  la  Tène  des  trois  époques,  trouvées  à  SteiDhausen  et  Cortaillod.  —  8.  Soucoupe.  —  9.  Vase  avec 
ornements.  —  10.  Boucle  valaisaone,  de  Martigny.  —  lia  13.  Epées  de  la  Tène  des  trois  époques.  —  14.  Agrafe  de  cein- 
ture de  Castioae. —  15.  Fibule  de  Gi.-tosa,  di  Gisti.)  îe.  —  1).  Cruche  à  bec,  d'une  sépulture  de  Castione  (Tessin).  —  17.  Fibule 
en  forme  de  serpent  de  Molinazzo  prés  d'Arbedo.  —  18.  Ciste  en  bronze  d'une  sépulture  de  Cerinascia. —  19  à  24.  Objets  provenant 
des  sépultures  de  Ilorgen. 
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2.  Les  tertres  funéraires  du  Plateau  suisse. 

Tandis  qu'à  l'époque  du  bronze,  les  habitants  de  la 
Suisse  occidentale  enterraient  leurs  morts  et  que  ceux  de 
la  Suisse  orientale  les  brûlaient,  à  l'âge  du  fer  la  coutume 
d'incinérer  les  morts  devint  générale  sur  tout  le  Plateau  ; 
l'usage  d'élever  des  tertres  (tumuli)  en  l'honneur  des 
morts  se  généralisa  aussi  du  Léman  au  Bodan. 

La  plus  grande  agglomération  de  tertres  funéraires 
qu'on  connaisse  de  nos  jours  en  Suisse  se  trouve  au-des- 
sus du  village  d'Unter  Lunkhofen  (Argovie).  Là  s'élevaient 
plus  de  60  tertres  funéraires;  certains  d'entre  eux  renfer- 
maient plusieurs  sépultures.  A  l'origine,  presque  tous  les 
tertres  étaient  entourés  d'une  ceinture  de  pierres.  Sous  le 
gazon,  on  trouva  généralement  une  couche  de  pierres  qui 
recouvrait  les  débris  de  l'époque  préhistorique.  Des  paru- 
res, de  nombreux  vases  de  terres,  parfois  des  outils  ainsi 
que  des  armes  avaient  été  placés  dans  les  tombes.  Les 
poteries  consistaient  en  soucoupes,  écuelles  et  assiettes, 
ainsi  qu'en  jattes  et  en  pots  parfois  d'assez  grandes  dimen- 
sions. Ces  divers  ustensiles  étaient  souvent  peints  ou  dé- 
corés. Tous  sont  faits  à  la  main  (p.  608,  fig.  8  et  9)  ;  le 
tour  du  potier  n'était  pas  utilisé. 

Les  hommes  qui  ont  élevé  ces  tertres  semblent  avoir  été 
très  pacifiques.  On  n'a  trouvé  là  qu'une  seule  épée.  Elle 
ressemble  à  quelques  épées  de  fer  du  célèbre  cimetière  de 
Hallstatt  dans  la  Haute-Autriche,  lequel  a  donné  son  nom 
à  la  première  époque  du  fer,  celle  qui  va  de  800  à  400 
avant  J.-C,  tandis  que  la  deuxième  époque,  de  4°°  ;l  •"'" 
avant  J.-C,  est  appelée  époque  de  la  Tène. 

Les  objets  de  parure  de  Lunkhofen  consistent  en  anneaux 
et  bracelets,  pendants  d'oreilles,  pendeloques  et  ornements 
de  ceinture  (page  608,  fig.  3).  On  y  a  trouvé  en  particu- 
lier deux  figurines  de  bronze,  représentant  un  homme  et 
une  femme;  elles  sont  munies  d'anneaux  de  suspension 
(p.  G08,  fig.  1  et  2),  et  ont  probablement  été  confection- 
nées au  Sud  des  Alpes  d'où  elles  ont  été  apportées  par  des 
marchands  de  la  même  façon  que  l'ambre  venait  du  Nord. 
Une  trouvaille  laite  dans  un  tertre  funéraire  de  Gràehwil, 
au  N.-O.  de  Berne,  excita  un  grand  intérêt.  Dans  la  cou- 
che de  terre  superficielle  d'un  tertre,  on  découvrit  le 
tombeau  d'un  guerrier  alaman.  Mais  sous  les  dalles  de 
pierre  paraît  avoir  été  enterré  un  chef  de  tribu.  Son  corps 
avait  été  brûlé  et  les  cendres  reposaient  dans  une  grande 
urne  de  bronze  (p.  608,  fig.  4)>  dont  les  anses  sont  for- 
mées par  des  léopards  qui  se  trouvent  à  gauche  et  à  droite 
d'une  palmetle.  Le  col  de  l'urne  est  orné  d'une  remarqua- 
ble décoration  en  bronze.  Au  milieu  se  trouve  une  déesse 
debout  sur  une  palmette.  Elle  a  des  ailes  et  tient  deux 
lièvres  dans  ses  mains.  A  ses  côtés  reposent  deux  lions.  La 
déesse  est  ornée  d'une  couronne  surmontée  d'un  animal 
ressemblant  à  un  aigle.  Deux  serpents  partant  de  cette 
couronne  déroulent  leurs  anneaux  horizontalement,  à  «j'uii- 
che  et  à  droite  ;  ils  supportent  deux  léopards  (ou  deux- 
lions  ?)  qui  tournent  le  dos  à  l'urne. 

Outre  cette  urne,  probablement  d'origine  étrusque,  on  a 
trouvé  dans  le  tertre  de  Gràehwil  des  restes  de  bronze,  un 
1er  à  cheval,  un  vase  d'argile  et  les  débris  d'un  char, 
vraisemblablement  le  char  de  bataille  du  chef  de  tribu  dont 
la  tombe  est  creusée  en  cet  endroit. 

Le  Seeland  bernois  a  aussi  livré  des  antiquités  de  la  pé- 
riode de   Hallstatt  ;  elles   comptent  au   nombre    des  plus 
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belles    que  l'on  ait  retirées  des  tertres   funéraires  de  la 

Suisse.  DansleCinisshulz,  prèsd'Anet,  se  trouvent  20  tumuli 

avant      renfermé 

des  parures  d'or, 

des   marmites  de 

bronze,  des  débris 

de  chariots,    etc. 

Les  tumuli  de 
Subingen,  dans 
le  canton  de  So- 
leure,  ont  aussi 
fourni  de  très 
beaux  objets.  Les 
ossements  hu- 
mains calcinés  y 
étaient  accompa- 
gnés de  colliers 
formés  de  spira- 
les de  bronze,  de 
perles  de  jais  et  de 
dents  d'hommes, 
de  2,r)0  perles  en 
émail,  de  petites 
roues,  de  chaînes, 
de  pendeloques,  d'anneaux,  de  fibules,  de  bracelets,  de 
garnitures  de  ceintures,  de  couteaux  de  fer,  de  poignards, 
de  débris  de  tissus,  d'écuelles,  de  pots,  en  partie  peints,  etc. 

La  Suisse  orientale  et  la  Suisse  occidentale  sont  aussi 
riches  l'une  que  l'autre  en  tumuli  et  en  mobilier  funéraire; 
on  y  a  trouvé  maintes  fois  des  objets  venant  des  contrées 
du  midi. 

Ces  dernières  années,  on  a  trouvé  dans  le  Plateau 
des  tombeaux  en  pleine  terre,  par  exemple  à  Schôtz 
dans  le  canton  de  Lucerne.  La  trouvaille  la  plus  remar- 
quable de  ce  genre  a  été  faite  à  Zurich  où  l'on  a  décou- 
\ cil  la  tombe  d'un  prince.  Cette  tombe  contenait  un  ma- 
gnifique vase  en  or,  sur  le  pourtour  duquel  on  remarque 
des  animaux  et  des  représentations  de  la  lune  et  du  soleil. 
C'est  une  pièce  tout  à  fait  unique  jusqu'ici. 

3.  Les  tombeaux  de  l<i  Suisse  méridionale. 

Il  n'y  a  pas  de  tertres  funéraires  dans  les  régions  mon- 
l aqueuses  de  la  Suisse.  Par  contre,  pendant  toute  la  du- 
rée de  l'âge  du  fer,  on  y  trouve  des  tombeaux  en  pleine 
terre,  même  dans  les  régions  plates  du  Valais,  du  Tessin 
e1  des  Grisons.  Le  hasard  seul  permet  de  les  découvrir, 
aucune  trace  extérieure  n'en  révélant  l'emplacement. 

On  connaît  déjà  cependant  un  bon  nombre  de  ces  tom- 
beaux. Nous  savons  ainsi  que  les  tombeaux  de  l'âge  du 
fer  sont  très  nombreux  dans  le  Valais  et  qu'ils  ne  se  trou- 
vent pas  seulement  dans  la  vallée  du  Bhùne  proprement 
dite  mais  aussi  dans  les  vallées  latérales.  On  en  a,  par 
exemple,  trouvé  de  très  beaux  à  Loèche-les-Bains,  sur  le 
chemin  de  la  Gemmi.  On  a  aussi  découvert  çà  et  là  des 
tombeaux  en  creusant  les  fondations  des  hôtels  de  cette 
localité.  Ces  tombeaux  renfermaient  des  fibules,  parmi 
lesquelles  celles  de  la  première  époque  de  la  Tène  ne  sont 
pas  rares,  des  anneaux  et  des  bracelets  avec  la  décoration 
en  cercles,  dite  décoration  valaisanne  (p.  608,  fig.  10).  Cet 
ornement  est  appelé  ainsi  parce  qu'il  ne  se  rencontre  que 
dans  le  Valais  sous  une  forme  assez  fruste.  Tandis  qu'ail- 
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liuirs  on  trouve  de  lins  ornements  en  cercles,  les  bracelets 
ei  les  anneaux  du  Valais  n'ont  souvent  pour  ornementa- 
tion que  des  cer- 
cles fortement 
gravés  avec  le 
centre  marqué. 
l'eu  à  peu  ce 
genre  d'ornement 
devient  toujours 
plus  massif;  les 
bracelets  sont 
lourds,  informes 
et  disparaissent 
enfin  au  commen- 
cement de  l'épo- 
que romaine. 

Ainsi  que  la 
vallée  du  Rhône, 
celle  du  Tessin  est 
riche  en  tom- 
beaux de  l'âge  du 
fer,  surtoul  la 
contrée  de  Bellin- 
zune.  Là  se  réunissent  les  routes  du  Lukmanier,  du  Ber- 
nardin et  du  Gothard.  La  vallée  y  devient  très  étroite. 
Longtemps  avant  les  Romains,  des  hommes  se  sont  éta- 
blis près  de  ce  défilé  afin  de  commander  les  routes  des 
Alpes  et  d'entrer  en  relation  avec  les  rudes  peuplades  qui 
habitaient  ces  montagnes.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
nous  trouvions  des  cimetières  de  l'âge  du  fer  dans  les 
environs  de  Bellinzone,  à  Arbedo,  Molinazzo,  Castione, 
Cerinascia,  Pianezzo,  Giubiasco,  etc.  (p.  608,  fig.  i5).  On 
y  a  découvert  un  véritable  centre  de  civilisation  et  le  sol 
livre  sans  cesse  de  nouvelles  trouvailles  provenant  de  tou- 
tes les  périodes  de  l'âge  du  fer  depuis  son  origine  jusqu'à 
l'époque  romaine.  On  a  fait  d'intéressantes  trouvailles  dans 
d'autres  parties  encore  du  Tessin  et  dans  la  vallée  voisine 
de  Mesocco.  Le  Musée  national  suisse,  qui  en  possède  la 
plus  grande  partie,  renferme  maintenant  une  collection 
d'objets  de  l'âge  du  fer  que  peuvent  lui  envier  les  plus 
grands  musées  de  l'étranger. 

Ce  qui  distingue  les  tombeaux  du  Tessin,  c'est  leur  ri- 
chesse en  objets  de  valeur.  On  y  trouve  des  colliers  entiers 
de  perles  de  verre  et  d'ambre  jaune,  des  pendeloques  de 
bronze  et  d'argent,  des  fibules  en  forme  de  serpent 
(p.  OoX,  fig.  17),  des  fibules  de  Certosa  et  de  la  Tène  en 
grand  nombre,  des  bracelets  de  bronze  ou  d'argent,  des 
bagues,  en  partie  ornées  de  pierres  précieuses,  des  gar- 
nitures de  ceintures  souvent  avec  ornements  repousses, 
des  boucles  de  ceintures  (p.  G08,  fig.  1/4),  des  agrafes,  des 
chaînes,  etc.  En  fait  de  poteries,  on  y  trouve  toutes  les  for- 
mes possibles,  souvent  avec  peintures.  Certains  ustensiles 
soui  travaillés  au  tour  ou  sont  une  imitation  des  poteries 
de  l'empire  romain.  A  côté  de  ces  vases  de  terre  figurent 
des  récipients  cylindriques  de  bronze  appelés  cistes  (p. 
608,  fig.  1  S);  d'autres  vases  de  bronze,  les  siluhr,  ont  la 
forme  d'un  cône  tronqué  ;  à  côté  de  ces  vases  se  trouvent 
de  superbes  cruches  à  bec  (p.  608,  fig.  16). 

Parmi  les  armes,  nous  citerons  des  épées  de  la  Tène,  des 
lances,  des  boucliers  et  de  précieux  casques  de  bronze  et 
de  fer,  enfin  des  monnaies.  Sur  certaines  fibules,  on  distin- 
gue des   incrustations   d'émail  de  diverses  couleurs.   Les 


vases  et  les  casques  portent  parfois  des  inscriptions  étrus- 
ques. 

On  brûlait  en  général  les  morts,  aussi  les  tombeaux  à 
squelettes  sont-ils  rares.  Les  urnes  funéraires  et  les  objets 
qui  accompagnent  les  cendres  sont  placés  le  plus  souvent 
dans  des  caissons  de  pierre,  mais  ils  se  trouvent  aussi  çà 
et  là  en  pleine  terre. 

La  civilisation  que  révèlent  les  tombeaux  du  Tessin  est 
celle  de  la  lisière  N.  de  la  plaine  du  Po  ;  on  la  retrouve 
dans  la  région  de  Côme  et  à  l'O.  du  lac  Majeur.  C'est  une 
civilisation  toute  différente  de  celle  du  Nord  des  Alpes, 
bien  que  le  versant  S.  ait  aussi  été  habité  un  certain  temps 
par  des  Celtes. 

4-  Les  tombeau. v  de  la  Tène  de  la  Suisse  septentrionale 
et  occidentale. 

Les  tumuli  les  plus  anciens  ne  renferment  que  des  res- 
tes de  cadavres  incinérés.  Mais  peu  à  peu  apparaissent 
de  nouveau  des  tombeaux  à  squelettes.  Vers  la  fin  de  la 
première  période  de  l'âge  du  fer,  ou  période  de  Hallstatt, 
on  cesse  presque  complètement  de  pratiquer  l'incinération 
des  morts.  Au  commencement  de  la  deuxième  période  de 
l'âge  du  fer,  ou  période  de  la  Tène,  soit  au  Ve  siècle  avant 
notre  ère,  on  cesse  aussi  d'élever  des  tertres  funéraires  et 
l'on  dépose  les  morts  en  pleine  terre,  non  plus  accroupis 
mais  étendus  de  toute  leur  longueur.  Autour  du  cadavre, 
on  élève  tout  au  plus  un  petit  mur  de  pierres  sèches.  Les 
plus  récents  des  tombeaux  de  la  Tène  peuvent  être  attri- 
bués aux  Helvètes. 

A  Horgen,  au  bord  du  lac  de  Zurich,  lors  de  la  correc- 
tion d'une  route,  on  mit  au  jour  un  tombeau  qui  doit  avoir 
renfermé  le  corps  d'une  femme.  Près  du  squelette  placé  en 
pleine  terre  se  trouvaient  un  grand  nombre  de  parures 
(p.  608,  fig.  20  et  21),  un  vase  fait  au  tour  et  une  pièce 
d'or.  Parmi  les  parures,  il  faut  mentionner  avant  tout  une 
fibule  d'argent  de  l'époque  moyenne  de  la  Tène  (p.  608, 
fig.  19).  Dans  les  anciennes  fibules  de  la  Tène,  le  pied 
n'est  que  relevé  et  replié  sur  l'archet.  Ici  il  entoure  l'ar- 
chet par  une  virole.  Tandis  que  la  fibule  était  en  argent, 
un  fragment  de  chaînette  qui  se  trouvait  à  côté  était  en 
bronze.  Le  tombeau  de  Horgen  renfermait  en  outre  deux 
bracelets  de  verre  (p.  608,  fig.  22  et  23)  colorés  en  bleu 
au  moyen  de  cobalt  et  un  anneau  de  jais  (p.  608,  lin'. 
24).  Les  bracelets  de  verre  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
tombeaux  de  la  période  moyenne  de  la  Tène,  c'est-à-dire 
dans  ceux  des  deux  derniers  siècles  avant  l'ère  chrétienne. 
Ils  sont  de  diverses  couleurs.  Le  verre  transparent  était  le 
plus  difficile  à  fabriquer;  on  trouve  cependant  déjà  des  an- 
neaux de  verre  transparent  dans  la  période  moyenne  de  la 
Tène,  mais  ils  paraissent  jaunes  parce  qu'on  avait  appliqué 
sur  le  côté  intérieur  une  feuille  de  métal  jaune.  A  Horgen 
on  a  aussi  trouvé  des  bagues  (p.  611,  fig.  1  à  3),  dont  deux 
en  or  et  une  troisième  en  argent,  cette  dernière  portant 
une  pierre  taillée.  Le  vase  fait  au  tour,  trouvé  dans  ce 
tombeau,  est  plus  important  que  les  bagues.  II  prouve  que 
le  tour  de  potier  était  connu  dans  nos  contrées  dès  la  pé- 
riode moyenne  de  la  Tène.  Mentionnons  enfin  une  pièce  de 
monnaie  en  or  (p.  611,  fig.  4)-  D'un  côté  figure  une  tète 
laurée,  comme  sur  les  pièces  grecques  ;  de  l'autre,  on 
voit  un  attelage  à  deux  chevaux  et  quelques  lettres  grec- 
ques faisant  partie  du  mot    Philippe.   Nous   avons  donc  là 
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une  imitation  gauloise  des  monnaies  du  roi  Philippe  de 
Macédoine. 
Au  Dickehof  près  de  Schlatt  (Thurgovic),  on  a  décou- 
vert le  tombeau  d'un  guerrier  de  la  période 
de  la  Tène.  A  côté  du  squelette  se  trouvaient 
une  épée  et  une  lance.  La  première  était  de 
la  période  moyenne  de  la  Tène  ;  elle  avait  un 
mètre  de  long,  avec  un  fourreau  de  fer  et  une 
boucle  de  ceinturon  également  en  fer;  la 
seconde  était  une  lance  large  de  la  Tène,  de 
3o  cm.  de  longueur. 

Les  tombeaux,  semblables  à  ceux  de  Ilorgen 
et  de  Schlatt,  ne  sont  pas  toujours  isolés  ;  sur 
le  Plateau  on  trouve  des  cimetières  entiers. 
Un  des  mieux  explorés  est  celui  du  boulevard 
Saint-Martin  à  Yevey.  Il  renfermait  environ 
3o  tombeaux  appartenant  aux  deux  premières 
périodes  de  la  Tène.  Les  morts  qui  y  avaient 
élé  enterres  appartenaient  au  type  dolichocé- 
phale., à  visage  long  et  étroit;  la  taille  moyenne 
des  hommes  a  été  évaluée  à  167  cm.,  celle 
des  femmes  à  i56  cm. 

Un  tombeau  (n°  8)  renfermait  le  cadavre 
d'une  jeune  femme  placé  en  pleine  terre  dans 
la  direction  N.-N.-E.— S.-S.-O.  Sur  l'épaule 
on  trouva  une  fibule,  près  des  hanches  une 
chaînette  de  ceinture  en  bronze,  au  bras  gau- 
che un  anneau  de  bronze  et  deux  bracelets  de 
verre,  au  bras  droit  un  anneau  de  fer.  La  main 
droite  portail  un  anneau  d'or  en  spirale,  la  main 
gauche  un  anneau  d'argent.  Entre  les  jambes 
se  trouvaient  G  fibules  de  la  période  moyenne  de  la  Tène. 
Le  tombeau  n"  17,  orienté  également  du  N.-N.-E.  au 
S.-S.-O.,  renfermait  un  squelette  d'enfant 
dans  un  cercueil  de  bois  quadrangulaire. 
Une  fibule  de  fer  de  la  Tène  reposait  sur 
l'épaule  gauche  ;  on  y  trouva  en  outre 
un  bracelet  de  verre  comme  dans  le  tom- 
beau no  8. 

Le  n"  2O  était  le  tombeau  très  bien  con- 
servé d'un  guerrier  de  la  période  moyenne 
de  la  Tène.  Dans  un  cercueil  quadran- 
gulaire reposait  un  homme  dont  la  partie 
inférieure  avait  été  recouverte  du  bou- 
clier. Sur  le  bras  droit  se  trouvait  l'épéc, 
avec  le  porte-glaive  enroulé  autour  de 
la  lame.  La  lance  était  à  côté,  la  pointe 
tournée  du  côté  des  pieds  du  mort.  Sur 
chaque  épaule  on  découvrit  une  fibule 
de  fer,  qui  servait  probablement  à  tenir 
le  linceul. 

Dans  d'autres  tombeaux  on  a  rencon- 
tré des  fibules  incrustées  d'émail,  des 
perles  de  verre  et  d'ambre  ;  on  a  trouvé 
même  une  monnaie  d'argent  massaliote. 
On  a  aussi  découvert  des  cimetières 
de  l'époque  de  la  Tène  à  Champagny, 
à  Berne,  à  Spiez,  à  Steinhausen,  et  tout 
récemment  une  nécropole  considérable  à  Mûnsingen  ;  on 
croit  même  avoir  découvert  un  champ  de  bataille  du  temps 
des  Helvètes  à  la  Tiefenau  près  de  Berne. 

Le  plus  grand  cimetière  de  celte  époque   connu   jusqu'à 


présent  est  celui  de  Mùiisingen  qui  a  été  fouillé  tout  récem- 
ment et  qui  renferme  plus  de  200  tombeaux  ;  on  y  a  trouve 
des  ornements  cl  des  armes  en  grand  nombre,  mais 
par  contre  peu  d'objets  d'or  ci  d'argenl  :  les  morts  j 
ont  été  ensevelis  en  pleine  terre;  les  squelettes  gisaient 
pour  la  plupart  étendus.  Il  est  intéressant  de  noter  que 
trois  crânes  paraissent  porter  des  traces  de  trépanation. 
Ces  trouvailles  ont  été  déposées  au  Musée  historique  de 
Berne. 

5.  Les  plus  anciennes  monnaies  et  inscriptions. 

En  1786  un  voiturier  descendant  du  Julier  dans  la  direc- 
tion de  Coire  vit  soudain  briller  quelque  chose  dans  la 
terre  près  de  la  métairie  de  Burweïn  non  loin  de  Conters  ; 
il  creusa  le  sol  et  trouva  deux  marmites  placées  l'une  dans 
l'autre  et  renfermant  des  bracelets  d'argent  et  d'or,  un 
petit  vase,  du  bronze  grec  et  surtout  des  monnaies  (p.  61  i 
tig.  6).  Toutes  ces  richesses  furent  plus  tard  fondues  par 
un  orfèvre  ;  quelques  monnaies  ont  seules  été  conservées  ; 
ce  sont  des  pièces  d'argent  de  Massilia  (Marseille). 

Une  autre  collection  de  monnaies  antérieures  à  l'époque 
romaine  a  été  trouvée  à  côté  du  bâtiment  de  la  Bourse  de 
Zurich  ;  environ  100  kg.  de  monnaie  (de  billon)  fondues 
ensemble.  Il  semble  qu'il  existait  déjà  une  sorte  de  bourse 
en  cet  endroit  il  y  a  plus  de  2000  ans. 

De  nombreuses  pièces  d'or  de  l'époque  dont  nous  nous 
occupons  proviennent  du  Ereiamt,  de  la  région  de  Win- 
disch,  Aarau  et  Schônenwerd. 

Pendant  l'hiver  i83g-i84o,  un  paysan  de  Balsthal  (can- 
ton de  Soleure)  en  transportant  du  bois  sur  un  traîneau 
trouva  plusieurs  monnaies  qui  avaient  sans  doute  été  frap- 
pées par  les  tribus  gauloises  des  Séquaniens  et  des  Ëducns. 


1  à  3.  Bagues  d'une  sépulture  de  Ilorgen.  —  i.  Monnaie  provenant  d'une  sépulture  de 
Horgen. —  5.  Coin  de  monnaie  gauloise  trouvé  à  Avenches.  —  6.  Monnaies  tnassaliotes 
d'argent  de  Burwein,  près  Conters.  —  7.  Monnaies  d'Oroitirix  (Orgétorix)  de  la  France 
orientale.  — S.  Monnaie  des  Salasses  au  pied  du  Saint-Bernar J. 


La  trouvaille  de  Nunningen,  dans  le  même  canton,  est 
encore  plus  importante  ;  elle  a  fourni  des  pièces  d'argent 
petites  et  épaisses  portant  une  tète  surmontée  d'un  casque 
et   un  cheval  bondissant.  Plusieurs  de  ces  «  pois  de  Nun- 
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ningen  »  portent  même  îles  noms  de  chefs  gaulois.  On  ;i 
l'ait  des  trouvailles  semblables  au  .Mont  Terri  dans  le  Jura 
bernois. 

Dans  la  célèbre  station  de  la  Tène,  on  a  retrouvé  des 
morceaux  d'or  en  forme  de  lèves  qui  doivent  avoir  été  des 
mesures  de  valeur,  c'est-à-dire  des  monnaies.  On  y  a  trouvé 
aussi  des  pièces  d'or  grecques  (de  Philippe),  mais  surtout  des 
monnaies  de  hillon.  Des  pièees  d'or  et  d'électron  (alliage 
d'or  et  d'argent)  ont  été  aussi  trouvées  dans  la  région  de 
\  indonissa. 

Aventieum  (Avenehes)  semble  bien  avoir  été  la  capitale 
de  Tllelvétie,  déjà  du  temps  des  Helvètes,  comme  le  dit 
l'historien  Tacite  ;  on  y  a  retrouvé  un  balancier  pour  la 
Frappe  des  monnaies  (p.  Gii,  fig.  ">).  Il  est  remarquable 
de  constater  que  les  pièces  qu'Orgétorix,  l'ambitieux  chef 
des  Helvètes,  avait  fait  frapper,  n'ont  guère  été  trouvées 
jusqu'à  présent  que  dans  la  France  orientale  (p.  6n, 
fig.  7).  Une  seule  pièce  provient  des  environs  de  Morat. 

Les  pièces  de  monnaies  que  l'on  a  retrouvées  au  Grand 
Saint-Bernard  sont  très  nombreuses.  Ce  sont,  pour  la 
plupart,  des  monnaies  des  Salasses  qui  habitaient  la  vallée 
d'Aoste  (p.  Gii,  fig.  8).  On  a  découvert  en  outre  des 
pièces  de  monnaie  de  divers  peuples  gaulois  et   de   divers 


chefs,  puis  des  monnaies  de  Massilia,  etc.,  dans  le  sanc- 
tuaire que  les  Véragres,  habitants  du  versant  N.,  avaient 
élevé  non  loin  de  l'hospice  actuel. 

Les  monnaies  préromaines  isolées  sont  fréquentes  en 
Suisse  ;  les  trésors  importants  ne  sont  pas  trop  rares  ;  par 
contre,  les  inscriptions  antérieures  à  l'ère  chrétienne  sont 
très  clairsemées.  Seuls  le  val  Mesocco  et  le  canton  du 
Tessin  en  ont  fourni.  Des  mots  isolés  et  des  lettres  sont 
gravés  sur  les  casques,  les  fibules  et  les  vases  trouvés 
dans  les  tombeaux  dont  nous  avons  parlé.  Les  inscriptions 
sur  pierre  sont  presque  toutes  conservées  au  musée  rhé- 
tique  de  Coire.  A  Mesocco,  on  a  découvert  deux  inscrip- 
tions. L'une  d'elles  porte  quelques  caractères  latins;  l'autre 
contient  les  mots  VALAVNAL  RANENI.  A  Davesco,  non 
loin  de  Lugano,  on  a  découvert  une  plaque  de  granité  de 
170  cm.  de  long  qui  doit  avoir  servi  de  pierre  tombale  et 
qui  porte  la  laconique  inscription  suivante,  en  caractè- 
res lépontiens  (nord-étrusques)  :  Le  tombeau  de  SLANIA 
VERKALA  et  le  tombeau  de  TISIOS  PIVOTIALOS. 
Deux  inscriptions  semblables  ont  été  découvertes  à  Men- 
drisio.  L'une  d'elles  est  lisible  et  renferme  les  mots  : 
ALKOMINOS  (fils  de)  ASCONETES.  Ces  deux  pierres 
semblent  toutes  deux  avoir  servi  de  pierres  tombales. 


2.    PÉRIODE   HISTORIQUE 


Les  premières  traces  d'écriture  sont  presque  contemporai- 
nes des  premières  monnaies  et  inscriptions.  Les  prêtres  des 
Helvètes,  c'est-à-dire  du  «  peuple  de  l'époque  de  la  Tène», 
qui  habitaient  notre  pays  au  dernier  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  semblent  avoir  connu  l'art  d'écrire.  Le  peuple 
helvète  était  précisément  sur  le  point  de  passer  au  rang 
de  nation  civilisée  quand  survinrent  les  Romains. 

Les  Helvètes  qui  habitaient  entre  le  Rhin,  le  Jura  et  les 
Alpes  désiraient  s'établir  dans  un  pays  nouveau  et  plus 
beau.  La  rudesse  du  climat  de  leur  pays,  son  étroitesse  et 
le  voisinage  des  Germains  qui  les  serraient  de  près  les 
engageaint  à  chercher  dans  le  sud  de  la  Gaule  un  pays  tel 
qu'ils  le  souhaitaient.  C'est  cette  contrée  qu'indiqua  leur 
chef  Orgétorix  ou  Orcitirix  comme  il  s'appelle  sur  les  pièces 
de  monnaie.  Les  vieux  guerriers  helvètes  y  étaient  par- 
venus une  fois  dans  une  expédition  et  ils  en  disaient  beau- 
coup de  bien.  Ils  y  avaient  même  battu  une  armée  romaine. 
On  résolut  de  rassembler  des  provisions  pendant  trois  ans, 
puis  d'émigrer.  Entre  temps,  on  apprit  qu'Orgétorix 
cherchait  à  devenir  roi,  crime  puni  de  mort.  On  voulait 
li-  jn^er,  mais  Orgétorix  disparut  ;  il  se  donna  sans  doute 
la  mort  pour  échapper  au  châtiment.  L'émigration  n'en  eut 
pas  moins  lieu. 

En  ô8  av.  J.-C,  de  lourds  convois  d'hommes  et  d'ani- 
maux se  mirent  en  marche  du  côté  du  Léman.  C'étaient 
les  Helvètes  et  leurs  voisins  qui  se  rendaient  dans  le  S.  de 


la  Gaule  en  suivant  le  Rhône,  en  tout  368  000  personnes. 
Ils  avaient  brûlé  leurs  12  villes  et  leurs  4oo  villages  afin  de 
s'enlever  tout  espoir  de  retour.  Les  malades,  les  provi- 
sions, les  parures  et  les  armes  étaient  portés  sur  des  cha- 
riots traînés  par  des  bœufs.  A  la  tète  de  l'expédition  se 
trouvait  le  vieux  chef  Divico.  Il  avait  sous  ses  ordres 
92  000   guerriers   exercés    au   combat  et  bien  armés. 

Cette  énorme  caravane  s'avançait  vers  Genève.  Là  elle 
rencontra  les  Romains  commandés  par  César.  Les  Hel- 
vètes demandèrent  qu'on  les  laissât  passer  en  paix,  pro- 
mettant d'observer  une  discipline  sévère.  César  demanda  le 
temps  de  la  réflexion  ;  il  voulait  compléter  les  fortifications 
de  Genève.  Quand  les  messagers  helvètes  revinrent,  il 
refusa  net  d'accéder  à  leur  demande.  Divico  chercha  alors 
à  forcer  le  passage,  mais  il  trouva  devant  lui  un  adver- 
saire supérieur.  Bon  gré,  mal  gré,  il  dut  se  résoudre  à 
traverser   le   Jura. 

Entre  temps,  César  se  rendit  en  toute  hâte  dans  la 
Haute-Italie  ;  il  fit  abandonner  aux  légions  leurs  quartiers 
d'hiver,  leva  de  nouvelles  troupes  et  repassa  rapidement  les 
Alpes  pour  concentrer  son  armée  à  Lyon.  Là,  il  apprit  que 
les  Helvètes  se  préparaient  à  traverser  la  Saône.  Il  y  cou- 
rut, battit  leur  arrière-garde  formée  des  Tigurins  et  suivit 
l'armée  helvète.  II  évita  d'engager  un  grand  combat  et 
chercha  à  harasser  l'ennemi  par  de  petites  attaques.  Ce 
n'est  qu'à  quelques    kilomètres    de    Bibracte    (aujourd'hui 
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Mont-Beuvray),  dans  la  France  centrale,  aux  environs  de 
la  ville  d'Autun,  qu'il  leur  livra  une  bataille  décisive.  On 
combattit  vaillamment  toute  la  journée.  La  fougueuse  bra- 
voure des  Helvètes  habitués  à  la  victoire  se  mesura  avec 
la  discipline  des  Romains  habiles  au  maniement  des  armes. 
Vers  le  soir  arrivèrent  de  nouvelles  troupes  :  c'était 
l'avant-garde  des  Helvètes  qui  avait  été  rappelée.  Le  com- 
bat recommença.  Les  Helvètes  furent  repoussés  dans  leur 
retranchement  de  chariots.  Les  femmes  même  prirent  part 
à  la  bataille.  Le  sort  se  prononça  contre  les  émigrants  ; 


les  Ko  niai  ns  remportèrent  la  victoire.  Des  368  ooo  personnes 
qui  avaient  quitté  leur  pays  il  n'en  restait,  plus  que  i  toooo, 
pour  la  plupart  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfants. 
César  renvoya  ces  débris  du  peuple  helvète  dans  leur 
pairie.  Ces  survivants  durent  rebâtir  les  localités  détruites 
et  repeupler  leur  pays.  Ce  dut  être  un  triste  spectacle  que 
le  retour  des  épaves  de  ce  vaillant  peuple  ;  l'élite  de  la 
nation  gisait  sur  le  champ  de  bataille  de  Bibracte.  Et  en- 
core les  survivants  ne  revenaient-ils  pas  en  hommes  libres, 
mais  en  sujets. 


I.    EPOQUE    ROMAINE 


A.  Occupation  du  pays  par  les  Romains. 

Un  an  déjà  après  l'assujettissement  des  Helvètes,  César 
envoyait  son  lieutenant  Galba  dans  le  Valais  pour  s'em- 
parer du  passasse  du  Grand  Saint-Bernard.  Malgré  la 
victoire  des  Romains  à  Martigny,  le  Valais  ne  semble  pas 
leur  avoir  été  soumis  en  57  avant  J.-C.  ;  il  n'a  probable- 
ment passé  en  leur  possession  que  sous  le  règne  d'Auguste. 
En  l'an  i5  avant  J.-C,  Drusus  et  Tibérius  conquirent 
encore  la  Rhétie,  de  sorte  qu'à  partir  de  cette  date  toute 
la  Suisse  actuelle  était  sous  le  sceptre  de  Rome.  Genève, 
l'ancienne  Genava,  et  le  pays  des  Allobroges  faisaient 
partie  de  la  Provincia  (Provence),  le  canton  actuel  du 
Tessin  du  district  de  Comum  (Côme). 

Il  s'agissait  d'assurer  définitivement  les  frontières  de 
l'Empire.  Auguste  proclama  le  Rhin  et  le  Danube  fleuves- 
frontière.  De  son  embouchure  au  Bodan,  le  Rhin  devint  la 
limite  septentrionale  de  Rome.  Du  Bodan,  la  ligne  fron- 
tière rejoignait  les  sources  du  Danube  pour  suivre  ce 
fleuve  jusqu'à  son  embouchure.  L'Helvétie  devint  ainsi 
une  terre  de  confins  ;  elle  fut  reliée  à  Rome  par  un  admi- 
rable système  de  routes  militaires. 

Deux  routes  principales  conduisaient  de  Milan  (Mcd.io- 
lanum)  vers  le  Nord  :  l'une  par  Corne,  l'autre  par  Aoste 
(Augusta  Prœtoria).  En  ce  dernier  endroit,  la  route  se 
divisait  :  une  voie  conduisait  à  Lyon  par  le  Petit  Saint- 
Bernard,  l'autre  à  Martigny  (Octodurum)  par  le  Grand 
Saint-Bernard.  Déjà  bien  avant  les  Romains,  les  Véragres 
avaient  élevé  un  sanctuaire  au  sommet  du  col,  au  Sum- 
mus  Penninus.  On  a  trouvé  les  vestiges  du  temple  romain 
près  du  Mont-Joux  (Mons  Jovis),  dans  une  situation  quel- 
que peu  abritée  contre  les  tempêtes  du  vent  du  N.  aux- 
quelles est  exposé  l'hospice  actuel.  A  Martigny,  la  route 
du  Grand  Saint-Bernard  atteignait  la  vallée  du  Rhône  et 
s'unissait  là,  du  moins  au  III«  siècle,  à  celle  que  les  Ro- 
mains avaient  tracée  par  le  Simplon.  De  Martigny,  la 
route  franchissait  la  porte  du  Rhône  (Saint-Maurice),  pour 
gagner  la  station  de  péage  de  Tarnaia»,  puis  le  Léman, 
Villeneuve  (Pennilucus)  et  Vevey  (Vibiscum).  Là,  la  route 
se  divisait  en  deux  branches;  l'une  se  dirigeait  sur  Lausanne 
(Lousanna),  Nyon  (Noviodunum),  Genève  (Genava)  et  Lyon 
(Lugdunum),  avec  embranchement  partant  de  Lausanne  sur 
Yverdon  et  traversant  le  Jura;  l'autre  gravissait  les  hauteurs 


qui  limitent  le  Léman  au  N.  et  conduisait  par  Proma- 
sens  (Bromagus)  et  Moudon  (Minnodunum)  à  la  capitale 
de  l'Helvétie,  Aventicum,  l'Avenches  d'aujourd'hui;  là, 
aboutissait  aussi  la  route  d'Yverdon  (Eburodunum). 

A  partir  d'Avenches,  la  route  militaire  suivait  les  bords 
du  lac  de  Morat  puis  traversait  le  Grand  Marais  pour 
gagner  Petinesca,  dont  les  ruines  ont  été  découvertes 
au  Studenberg  (Jensberg),  au  S.-O.  de  Bienne.  A  Peti- 
nesca la  route  se  bifurquait  de  nouveau;  un  embranchement 
conduisait  à  la  vallée  de  la  Birse  par  Pierre-Pertuis,  tandis 
que  la  voie  principale  se  dirigeait  sur  Soleure  (Salodurum)  et 
Œnsingen  ;  un  nouvel  embranchement  passait  par  le  Haut- 
Hauenstein  ;  la  route  proprement  dite  allait  directement 
sur  Olten  puis  sur  Windisch  (Vindonissa),  la  place  mili- 
taire centrale. 

Comme   la  route  de  l'O..  celle  de  Milan  à  Côme  se  divi- 


Mosaïque  romaine  trouvée  à  Aventicum.  (Gravure 
tirée  des  Mitteil.  der  Antiq.  Gesellschaft.  Zurich.  Bd.  XVI.) 

sait  aussi,   en  amont  de  celte  dernière  ville,  en  plusieurs 
embranchements  ;  on  a  trouvé  des  vestiges  de  routes  romai- 
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nés  sur  le  Bernardin,  le  Splûgen,  le  Scptîmer  el  le  Julier. 
La  Talilc  de  Pcutiogcr,  carte  militaire  de  l'ancienne  Rome, 


Epoque  romaine.  —  Soldai  romain.  Stalue  de  Mercure. 
Vénus  (deux  vues,. 


indique,  entre  Cùme  et  Coire,  où  ces  routes  aboutissaient, 
les  stations  de  Sumnius  lacus  (Samolaco),  Clavenna  (Chia- 
venna),  Murus  (Caslelmur  ?),  Tinnetio  (Tinzen),  Tarvcssede 
(Madesimo?),  Cunus  aureus  (sommet  du  col  du  Spliig'en?) 
cl  Lapidaria. 

De  Coire  (Curia),  la  route  militaire  des  Romains  condui- 
sait à  Maienfeld  (Magia  ?),  d'où  un  embranchement  longeait 
les  rives  des  lacs  de  Walenstadt  et  de  Zurich.  Cet  embran- 
chement se  subdivisait  lui-même  en  deux;  une  route  con- 
duisait à  Irgenhauscn  et  Obcr  VVinterthur,  l'autre  à  Zurich 
(Turicum),  place  de  péage;  elle  rejoignait  la  grand'roulc 
près  de  Baden.  Cette  dernière  descendait  de  Maienfeld  par 
le  Luziensteig  jusqu'à  Clunia  et  Brigantium  (Bregenz). 

A  Brigantium,  la  roule  romaine  se  divisait  :  un  bras 
se  dirigeait  sur  Augsbourg  (Augusta  Vindelicorum),  l'autre 
[lassait,  par  Ad  Rcnum  (Kheincck),  Arbon  (Arbor  Félix), 
Pfin  (Ad  Fines),  Ober  Winterlhur  (Vitodurum)  et  Baden 
(Aquae),  pour  gagner  Vindonissa. 


Plusieurs  roules  partaient  de  cet  endroit  si  important  au 
point  de  vue  militaire  :  l'une  passait  par  Zurzach  (Tcnedo), 
Schleithcim  (Juliomagus)  pour  atteindre  le 
Danube;  une  autre  traversait  le  Botzberg, 
Baselaugst  (Augusta  Raurica),  Bâle  (Basilea), 
et  conduisait  à  Strasbourg. 

Les  routes  reliant  le  Léman  au  Bodan 
représentent  une  ligne  de  défense  protégée 
par  de  forts  castels  ;  cette  ligne  était  ratta- 
chée à  la  capitale  de  l'Empire  par  plusieurs 
routes  alpestres  et  servait  de  base  d'opération 
contre  les  Germains.  Mais  en  avant  de  cette 
ligne  stratégique  excellente  s'en  trouvait  une 
seconde  :  la  chaîne  des  avant-postes  le  long 
du  Rhin. 

En  effet,  de  Bàle  à  Stein  s/Rhin,  on  a 
trouvé,  le  long  du  fleuve,  environ  4o  tours 
romaines  ;  une  commission  fédérale  est  en 
train  de  les  étudier.  Ces  tours  d'observation 
ou  speculœ  étaient  établies  de  telle  sorte 
qu'elles  pouvaient  communiquer  entre  elles  au 
moyen  de  signaux  optiques.  Les  castels  de 
Bàle,  Augst,  Zurzach,  Stein  s/Bhin  renfor- 
çaient cette  ligne  avancée;  ils  étaient  en 
communication  avec  la  seconde  ligne  d'étapes. 

Sous  le  règne  de  Domiticn  (ou  de  Trajan), 
la  frontière  du  Rhin  fut  abandonnée  et  l'on 
établit  une  frontière  artificielle,  le  «  Limes». 
Cette  ligne  pénétrait  en  pleine  Germanie; 
elle  était  défendue  par  des  castels,  des  tours 
d'observation,  des  foss's.  Derrière  ces  dé- 
fenses, l'Hclvétie  jouit  longtemps  de  la  tran- 
quillité et  de  la  paix. 

B.   Civilisation  de  l'Helvétte  romaine. 

La  civilisation  romaine  pénétra  dans  notre 
pays  en  même  temps  que  les  légions.  Les 
villes  surtout  devinrent  le  centre  de  la  vie 
élégante  et  du  luxe.  Mais  on  peut  aussi  cons- 
tater les  progrès  matériels  et  intellectuels  de 
cette  époque  par  les  centaines  de  villas  ro- 
maines dont  on  a  retrouvé  les  restes  sur  le 
Plateau.  On  s'habillait  et  on  se  parait  à  la 
mode  romaine  ;  les  instruments  et  les  outils  étaient  con- 
fectionnés d'après  des  modèles  italiens  ;  on  cultiva  de  nou- 
velles espèces  d'arbres  fruitiers  et  de  légumes  et  la  vigne 
l'ut  plantée  sur  les  bords  du  Léman.  Le  commerce  prit  un 
nouvel  essor  ;  on  exportait  dans  le  Midi  des  fourrures,  des 
fromages,  de  la  cire,  du  miel,  des  poissons  du  Rhin  et 
probablement  aussi  des  esclaves  ;  en  échange,  le  Midi  four- 
nissait ses  fins  produits. 

Comme  dans  tout  l'empire  romain,  le  latin  devint  la 
langue  officielle,  bientôt  prépondérante;  on  adopta  aussi 
l'écriture  latine.  On  adora  les  divinités  romaines  el  l'on 
donna  des  noms  romains  aux  anciens  dieux.  L'influence 
romaine  se  fit  sentir  jusque  dans  les  tombeaux.  Les  cadavres 
ne  furent  plus  déposés  entre  des  murets  de  pierres  sèches 
ou  ensevelis  dans  la  terre  ;  ils  furent  incinérés.  L'art  et  la 
science  devinrent  romains.  Dans  toutes  les  villas  se  trou- 
vaient des  statuettes  de  bronze  ;  dans  les  édifices  publics  se 
dressaient  des  colonnes  et  de  superbes  statues  de  marbre. 
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Les  villes,  dont  quelques-unes  renfermaient  des  colonies 
de  vétérans  et  dont  d'autres  jouissaient  du  droit  de  cité, 
construisaient  des  théâtres,  des  amphithéâtres,  des  temples, 
des  arcs  de  triomphe.  Le  long-  des  routes  se  trouvaient  des 
pierres  milliaires  ;  des  ponts  de  pierre  furent  jetés  sur  les 
rivières;  on  construisit  des  aqueducs.  Aventicum  était  le 
siège  d'une  école  supérieure.  C'est  peut-être  de  cette  école 
que  sortit  Claudius  Cossus  lequel,  après  l'a  révolte  des  Hel- 
vètes en  69,  réussit,  par  son  éloquence  persuasive,  à  gagner 
à  sa  cause  les  soldats  mêmes  du  général  Cecina  qui  récla- 
maient la  mort  des  révoltés  mais  qui  finirent  par  implorer 
la  pitié  de  leur  chef. 

Si  l'on  compare  les  restes  de  l'époque  romaine  qui  sont 
conservés  dans  les  musées,  on  peut  assez  facilement  déter- 
miner les  principaux  centres  du  pays  à  cette  époque.  A  l'O., 
Avenches  occupe,  sans  contredit,  le  premier  rang;  l'empe- 
reur Trajan  y  avait  passé  une  partie  de  sa  jeunesse  et  elle 
semble  avoir  été  dotée  de  tout  le  luxe  d'une  riche  ville  de 
province.  Aujourd'hui,  la  société  «  Pro  Aventico  »,  subven- 
tionnée par  la  Confédération,  fait  chaque  année  de  nou- 
velles découvertes. 

Dans  la  Suisse  allemande,  la  ville  principale  est  natu- 
rellement Vindonissa,  la  résidence  des  légions,  au  confluent 
de  l'Aar,  de  la  Reuss  et  de  la  Limmat  ;  elle  avait  un  amphi- 
théâtre, des  casernes,  des  thermes,  des  temples,  des  arcs  de 
triomphe,  etc.  Une  société  subventionnée  aussi  parla  Con- 
fédération y  fait  faire  actuellement  de  nombreuses  fouilles. 

C.  Histoire   de  l'Helvétie  a  la  fin  de  l'époque  romaine. 

Le  développement  de  l'Helvétie  romaine  devait  être  brus- 
quement arrêté   par   les  Germains.  Ceux-ci  avançaient  de 
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plus  en  plus  du  côté  S.;  de  fréquents  combats  étaient 
livrés  sur  le  Limes.  Après  la  mort  de  l'empereur  Maximin, 
les  Alamans  parvinrent  à  fran- 
chir la  frontière  de  l'Empire; 
en  264  ils  ravagèrent  l'Helvé- 
tie. Aventicum  fut  ruinée. 
Quoique  la  ligne  frontière  du 
Limes  pût  être  maintenue  en- 
core un  certain  temps,  il  ne 
régnait  plus  aucune  sécurité; 
les  attaques  et  les  incursions 
devenaient  toujours  plus  nom- 
breuses. Après  la  mort  de 
l'empereur  Probus,  en  280,  le 
Limes  fut  complètement  aban- 
donné. Le  Rhin  redevint  la 
frontière  de  l'Empire,  et  l'Hel- 
vétie un  pays  frontière.  Il 
s'agissait  de  reconstruire  les 
castels  et  les  tours  le  long  de 
ce  fleuve,  de  rebâtir  les  forti- 
fications tombées  en  ruine.  Sur 
l'emplacement  de  Baselaugst 
s'éleva  Kaiseraugst  (Castrum 
Rauracense),  à  la  place  de 
Vindonissa  le  Castrum  Vin- 
donissense  (Altenburg).  Stein 
s/Rhin  et  Ober  Winterthur  fu- 
rent fortifiés  à  nouveau  comme 
nous  l'apprennent  l  certaines 
inscriptions.  Valentinien  éleva 
encore  de  nouveaux  castels  le 


Diptychon  romain  en  ivoire. 
(Musée  national  de   Zurich). 


du  Rhin.   En   370  on 
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Fonda  Basilea  (Bàle).  .Mais,  malgré  tout,  une  grande  insé- 
curité régnait  dans  les  pays  Frontières,  comme  le  prouvent 
les  nombreux  vases  de  monnaies  enterrés  au  IV«  siècle.  Il 
a 'est  pas  rare  du  tout,  en  effet,  de  trouver,  en  Faisant  des 

l'ouilles.  des  vases  pleins  de  monnaies  romaines  cachées  à 
la  tin  du  lll1'  ou  au  commencement  du  IN'1'  siècle  ei  dont 
les  propriétaires  ne  purent  plus  rentrer  en  possession, 
vraisemblablement  parée  «pie,  obligés  de  Fuir  rapidement, 
il  leur  lut  impossible  de  rentrer  dans  leur  pays. 

Quelques  empereurs  cherchèrent  à  reconquérir  la  rive 
droite  du  Rhin.  Julien  poussa  même  jusqu'au  Limes  (35g), 
mais   il   ne  fallait  pas  songer  à  une  occupation  durable.  Le 


dernier  empereur  romain  qui  entra  victorieux  en  Germanie 
Fut  Gratien.  Aux  guerres  continuelles  des  districts  Frontières 
vint  encore  s'ajouter  une  nouvelle  division  du  pays  ;  cette 
mesure,  prise  sous  le  règne  de  Dioclétien,  plaçait  l'Helvétie 
dans  la  Maxima  Sequanorum.  Après  la  mort  de  l'empereur 
Théodose  i«r  (3o,r>),  les  Alamans  attaquèrent  leurs  ennemis 
avec  plus  d'énergie  et  les  rejetèrent  enfin  au  delà  des  Alpes. 
Enfin,  à  partir  de  4°7i  'es  Germains  s'établirent  sur  les 
ruines  de  la  civilisation  romaine;  les  mœurs  et  la  langue 
allemandes  dominèrent  dans  le  pays.  En  Rhétie  et  dans  la 
Suisse  romande  seulement  la  civilisation  romaine  parvint  à 
se  maintenir  un  peu  plus  longtemps. 


IL    PÉRIODE    ALAMANE-BURGONDE-FRANQUE 


A.  Donnf.es  historiques. 

Quand,  au  commencement  du  V«  siècle,  les  Alamans 
pénétrèrent  dans  la  Suisse  septentrionale  et  en  prirent  défi- 
nitivement possession,  ils  n'étaient  pas  les  seuls  Germains 
qui  montaient  à  l'assaut  de  l'Empire.  A  la  même  époque 
une  foule  d'autres  tribus  franchissaient  le  Rhin  et  enva- 
hissaient la  Gaule,  pénétrant  même  jusqu'en  Italie;  c'étaient 
les  Vandales,  les  Suèves,  les  Jutes,  les  Burgondes.  Cette 
migration  des  peuples  dura  des  siècles;  ce  n'est  que  peu  à 
peu  que  ce  mouvement  s'arrêta. 

En  Gaule,  le  «  dernier  grand  Romain  •>  Aëtius,  opposa 
une  digue  à  la  marée  montante  des  Germains.  Il  battit  les 
Jutes  qui  se  mélangèrent  ensuite  aux  Alamans.  Aëtius,  et 
peu  de  temps  après  lui  les  Huns  conduits  par  Attila  dévas- 
tèrent, en  435  et  437,  le  royaume  que  les  Burgondes  avaient 
constitué  autour  de  Worras.  Le  poème  des  Nibelungen 
raconte  tout  au  long-  les  terribles  combats  qui  se  livrèrent 
dans  cette  contrée.  En  443,  les  débris  des  Burgondes  s'éta- 
blirent dans  la  France  orientale  (Savoie)  et  en  Suisse  occi- 
dentale et  s'y  mêlèrent  à  la  population  gallo-romaine.  C'est 
ainsi  que  se  fonda  le  royaume  de  Bourgogne  qui  reçut  plus 
tard  une  forte  organisation  de  son  grand  législateur  Gon- 
debaud.  Entre  temps,  les  Alamans  s'étaient  définitivement 
établis  dans  la  Suisse  allemande;  il  s'éleva  plus  d'une  con- 
testation de  frontière  avec  les  Burgondes  ;  mais  en  4q6  les 
Alamans  furent  battus  par  les  francs  et  le  pays  passa  aux 
mains  des  vainqueurs. 

En  532  les  petits-fils  de  Clovis,  le  vainqueur  des  Alamans, 
firent  la  conquête  du  royaume  des  Burgondes,  et  en  536  un 
traité  fit  entrer  la  Rhétie  dans  le  royaume  des  Francs,  de 
sorte  que  toute  la  Suisse  actuelle  se  trouva  de  nouveau 
réunie  sous  le  même  sceptre. 

On  put  croire  un  moment  que  le  royaume  des  Alamans 
allait  recouvrer  son  indépendance.  Sous  les  derniers  Méro- 
vingiens qui  étaient  de  plus  en  plus  faibles,  le  duc  d'Ala- 
manie  devint  presque  aussi  puissant  que  son  suzerain.  Le 
peuple  tenait  aussi  très  fort  à  ses  us  et  coutumes  qui  déjà 
furent  réunis  en  partie  au  Vie  siècle  dans  l'œuvre  intitulée 
Lex  Alamannorum.  Le  duc  Gotefrid,  mort  en  709,  et  son 
fils  Lantfrid,   mort  en  730,  régnèrent  en  princes  indépen- 


dants. Leurs  successeurs  durent,  il  est  vrai,  se  soumettre 
aux  maires  du  palais,  mais  les  Alamans  conservèrent  une 
partie  de  leurs  droits.  Hildegarde,  la  fille  d'une  arrière- 
petite-fille  de  Gotefrid,  devint  l'épouse  deCharlemagne  ;  son 
frère  (iérold  était  un  grand  guerrier.  Après  la  mort  de 
Charlemagne,  les  Alamans  furent  de  nouveau  contraints  à 
l'obéissance.  Louis  le  Germanique,  qui  avait  battu  les  Ala- 
mans, fit  de  leur  pays  le  centre  de  son  empire;  la  paix 
s'établit  enfin.  Les  anciennes  coutumes  s'étaient  modifiées 
en  partie  ;  des  conditions  nouvelles  exigeaient  une  nouvelle 
organisation.  Sous  Charlemagne  avait  eu  lieu  également 
une  nouvelle  division  du  pays,  mais  les  anciennes  divisions 
germaniques  se  sont  conservées  jusqu'à  présent  dans  cer- 
taines contrées  de  la  Suisse. 


B.  L 


\   CIVILISATION  PENDANT   LA   PERIODE  GERMANIQUE. 


Lors  de  la  conquête  de  notre  pays  par  les  Alamans,  le 
sol  tout  entier  devint  propriété  des  nouveaux  occupants, 
tandis  que  les  Burgondes,  par  suite  de  leur  établissement 
forcé,  durent  se  contenter  à  l'origine  du  tiers  environ  du 
sol.  Chez  les  Alamans  nous  trouvons  donc  nettement  les 
conditions  de  propriété  primitives  des  anciens  Germains. 
Tout  le  sol  était  propriété  commune  :  Allmend .  Ces  condi- 
tions se  sont  maintenues  jusqu'à  présent  dans  les  cantons 
de  Schwyz  et  d'Uri  ;  aujourd'hui  encore,  en  effet,  l'Ober- 
allmend-Genossenschaft  de  Schwyz  possède  presque  tout  le 
territoire  compris  entre  le  Rossberg  et  le  Pragel  ;  encore 
actuellement  Urseren  est  une  véritable  communauté  foncière 
(Markgenossenschaft)  et  les  efforts  des  16  communes  de 
l'ancien  district  d'Uri  pour  substituer  la  propriété  indivi- 
duelle à  la  propriété  collective  des  pâturages,  forêts,  alpages 
et  champs  ont  eu  peu  de  succès. 

Déjà  du  temps  des  Romains,  des  domaines  privés  avaient 
été  donnés  à  des  vétérans.  Après  la  victoire  des  Francs,  la 
propriété  individuelle  s'introduisit  de  plus  en  plus  chez  les 
Alamans  du  Plateau.  La  constitution  agraire  prit  la  place 
des  anciennes  conditions  d'existence.  La  ferme  devint  l'unité 
territoriale.  Des  fermes  voisines  formaient  le  village  qui 
était  entouré  d'une  haie,  1' «  Etter  ».  Avec  le  temps  le  village 
devint  une   nouvelle  unité   politique  :  la  commune. 
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Jusqu'après  la  conquête  franque,  les  champs  furent  cul- 
tivés en   commun  par  les  clans.  Une  alternance  régulière 
des  cultures  d'hiver,  des  cultures  d'été  et 
des  jachères  prévenait  l'épuisement  du  sol. 

Cette  culture  trisannuelle  dura  encore 
longtemps  après  que  les  champs  furent 
devenus,  en  tout  ou  partie,  propriété 
individuelle.  Mais  les  forêts,  l'eau  et  les 
pâturages  restèrent  propriété  commune; 
aujourd'hui  encore  le  nom  d'Allmend, 
qu'on  trouve  partout  dans  la  Suisse  alle- 
mande, rappelle  les  anciennes  conditions 
de  la  propriété.  Chaque  citoyen  avait  droit 
à  l'usage  de  l'Allmend  ;  aussi,  même  dans 
les  endroits  où  les  champs  et  les  pâturages 
étaient  devenus  propriété  privée,  les  haies 
devaient-elles  être  ouvertes  en  automne 
afin  que  le  bétail  pût  aller  partout.  Ce 
n'est  qu'au  cours  des  siècles  que  la  pro- 
priété privée  réussit  à  accaparer  le  sol  et  à 
renverser  l'ancienne  organisation  germa- 
nique de  la  propriété. 

Celui  qui  étudie  les  noms  de  nos  localités 
d'après  les  documents  est  étonné  du  peu 
de  noms  romains  que  l'on  rencontre  et  de 
la  quantité  de  noms  alamans-burgondes 
que  renferme  par  contre  la  carte  de  la 
Suisse.  Ce  fait  est  d'autant  plus  étonnant 
que  l'archéologue  trouve  rarement  des 
restes  d'anciennes  colonies  germaniques. 
La  chose  est  compréhensible  cependant, 
et  cela  pour  deux  raisons  :  io  des  cons- 
tructions nouvelles  se  sont  élevées  dans 
le  cours  des  siècles  à  la  place  des  an- 
ciennes, et  20  les  anciennes  maisons  étaient 
toutes  en  bois  ou  étaient  des  bâtisses  de 
pierre  très  simples  dont  les  restes  sont  à 
peine  reconnaissables.  Cependant  nous 
possédons  de  nombreux  documents  du 
Vie  au  Ville  siècle  qui  nous  parlent  de 
ces  habitations  ou  qui  donnent  au  moins 
leurs  noms. 

Les  tombeaux  de  cette  époque  sont 
en  revanche  très  nombreux.  On  en  trouve 
presque  autour  de  chaque  grande  loca- 
lité comme  on  peut  s'en  rendre  compte 
en  jetant  les  yeux  sur  une  carte  archéolo- 
gique. Parfois  ce  sont  de  vraies  nécropoles,  telles  celles 
de  Belair  près  de  Cheseaux  sur  Lausanne,  de  Fétigny 
dans  le  canton  de  Fribourg,  d'Elisried  dans  le  canton 
de  Berne,  d'Oberbuchsiten  dans  le  canton  de  Soleure,  de 
Kaiseraugst  à  la  frontière  de  Bàle  et  d'Argovie,  de  Zurich, 
enfin  de  Schleitheim  dans  le  canton  de  Schaffhouse. 

Il  y  a  en  outre  une  différence  sensible  quant  au  contenu 
des  tombeaux,  et  un  connaisseur  pourra  indiquer  sûrement, 
dans  la  plupart  des  cas,  d'après  les  objets  déposés,  s'il 
s'a«it  d'un  tombeau  alaman,  burgonde,  franc  ou  lombard. 

Dans  tous  ces  tombeaux  reposent  des  squelettes  rangés 
en  lignes  plus  ou  moins  régulières.  Les  guerriers  ont  avec 
eux  la  «  spatha  »,  l'épée  à  deux  tranchants  qu'ils  nîmiaient 
d'une  main,  mais  plus  souvent  encore  le  «  scramasaxiî»,  épée 
à  deux  mains  et  à  un  seul  tranchant. 


Dans  les  tombeaux  de  l'eiumes  mi  trouve  des  parures  en 
perles  de  verre,  d'émail  ou  d'ambre.  Çà  el  là  apparaissent 
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Attinqer St.: 

Époque  germanique  :  \  à  2.  Fibules  de  Weissenbûhl  (Berne).  —3,  4  et7.  Fibules  de  Zurich 
et  Fétigny.  —  5  et  6.  Fibules  d'Elisried.  —  8.  Boucle  de  ceinture  burgonde  représen- 
tant Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  de  Lavigny.  —  9.  Boucle  de   ceinture  burgonde. 


aussi  d'autres  parures,  par  exemple  des  agrafes,  des  bou- 
cles de  ceinture,  des  ardillons  et  des  amulettes.  Les  armes 
non  plus  ne  sont  pas  uniquement  celles  indiquées  ci- 
dessus  ;  on  voit  aussi  des  pointes  de  flèches  et  de  javelots, 
des  haches,  des  couteaux,  des  boucliers  et  même  des 
casques. 

Si  l'on  considère  spécialement  la  parure,  on  remarque 
que  certaines  formes  et  ornementations  sont  spéciales  aux 
Alamans,  d'autres  aux  Burgondes.  Il  est  intéressant  de 
comparer  à  ce  sujet  les  fouilles  du  canton  de  Soleure.  Dans 
les  i46  tombeaux  avec  parures  d'Oberbuchsiten  on  n'a 
retrouvé  qu'une  seule  de  ces  larges  boucles  de  ceinture 
qui  sont  fréquentes  à  Granges,  par  exemple.  Tandis  que 
les  boucles  de  ceinture  d'Oberbuchsiten  ou  de  Seengen 
ont  été  obtenues  en  incrustant  des  filets   d'argent  dans  la 
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masse  de  Fer,  il  semble,  pour  celles  de  Weissenbùhl 
(Berne),  qu'on  a  au  contraire  découpé  les  ornements  dans 
une  couche  d'argent  qui  recouvrail  la  boucle  de  1er.  Si  on 
compare  d'autre  part  ces  tombeaux  avec  les  tombeaux 
lombards,  avec  ceux  de  Castione  (Tessin),  par  exemple, 
on  reconnaît  facilement  que  chez  les  Alamans  et  les  Bur- 
gondes  les  entrelacements  des  filets  sont  encore  nettement 
visibles  dans  les  derniers  temps,  tandis  que  chez  les  Lom- 
bards tout  cela  apparaît  morcelé  en  Fragments.  Dans  cer- 
tains tombeaux  burgondes  nous  admirons  la  reproduction 
de  scènes  bibliques,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  par 
exemple  ;  dans  les  tombeaux  francs  se  trouve  l'arme  pré- 
férée de  ce  peuple,  la  hache  de  jet,  la  «  francisque  ».  C'est 
ainsi  que  partout  la  diversité  apparaît  dans  l'unité. 

A  l'époque  romaine  le  christianisme  avait  déjà  pénétré 
dans  notre  pays  et  de  nombreuses  légendes  ont  cours  à  ce 
sujet  :  le  massacre  de  la  légion  thébéenne  à  Saint-Maurice, 
la  mort  d'Ursus  et  Victor  à  Soleure,  de,  Félix  et  Régula  à 


Zurich.  Quelques  communautés  chrétiennes  se  maintin- 
rent au  milieu  des  troubles  des  invasions,  telles  Genève, 
Ober  Winterthur  et  Bregenz.  Les  Burgondes  étaient  déjà 
chrétiens  quand  ils  envahirent  la  Suisse  occidentale,  mais 
ils  appartenaient  à  la  secte  des  Ariens.  Il  en  résulta  de 
violentes  luttes  religieuses  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  adopté 
la  doctrine  orthodoxe.  Les  Alamans  étaient  païens  quand 
ils  se  fixèrent  dans  notre  pays;  c'est  en  l'an  600  seulement 
que  parvinrent  chez  eux  les  premiers  prédicateurs  chrétiens. 
Le  plus  célèbre  de  ces  missionnaires  fut  l'Irlandais  Gallus 
qui  fonda  le  couvent  de  Saint-Gall.  A  l'époque  carolin- 
gienne, cet  établissement  l'emporte,  en  réputation,  sur  les 
monastères  célèbres  d'Agaunum  (Saint-Maurice)  et  de  Ro- 
mainmôtier  en  Bourgogne;  l'école  du  couvent  de  Saint- 
Gall  devint  le  centre  de  culture  le  plus  important  de  toute 
la  Germanie  méridionale.  C'est  aux  documents  conservés 
dans  ce  couvent  que  nous  devons  en  grande  partie  ce 
que  nous  savons  de  la  colonisation  alamane  dans  notre  pays. 


III.   LES    ORIGINES    DE    LA    CONFEDERATION 


1.  L'Helvétie  sous  les  Carolingiens. 

L'humeur  remuante  des  Alamans  et  l'invasion  des  Ara- 
bes avaient  mis  un  moment  en  danger  la  suprématie  des 
Francs,  mais  les  grands  succès  remportés  par  Charles 
Martel  rétablirent  leur  prestige.  Charlemagne  créa  un  sys- 
tème de  srouvernement  qui  est  un  essai  de  conciliation  entre 


Église  de  Munster  (Grisons-!. 
Fondation  de  Charlemagne,  IX»  siècle. 

la  civilisation  romaine  et  le  régime  plus  libéral  de  la  Ger- 
manie. Le  peuple  était  convoqué  chaque  année  dans  de 
grandes  assemblées  appelées  Champs  de  mai  ou  Plaids  gé- 


néraux, afin  de  donner  sa  sanction  aux  lois.  Pour  la  rédac- 
tion de  ses  décrets,  connus  sous  le  nom  de  capitulaires, 
Charlemagne  consultait  les  fonctionnaires  civils  et  ecclé- 
siastiques, ainsi  que  les  grands  du  royaume.  L'empereur 
était  le  vrai  législateur,  en  même  temps  que  le  chef  de 
l'armée  et  le  juge  suprême.  L'administration  avait  pour 
base  le  système  des  comtés  ;  dans  chaque  district  (Gau)  un 
comte  commandait  au  nom  du  roi. 

Au  IXe  siècle,  le  territoire  qui  devait  s'appeler  plus 
tard  Suisse  et  auquel  nous  donnons  ce  nom  par  antici- 
pation, avait  été  divisé  en  plus  de  quinze  districts,  qui 
portaient  les  noms  de  Thurgau,  Zùrichgau,  Kletlgau, 
Aargau,  Frickgau,  Sissgau,  Baselgau,  Bargau  (Bienne, 
Neuchâtel,  etc.),  le  comté  de  Vaud,  l'Aufgau  (Fribourg  et 
Oberland),  le  comté  des  Equestres,  le  Genevois,  le  Valais,  les 
comtés  de  Coire,  de  Bellinzone,  de  Mesocco  et  de  Chiavenna. 

La  principale  fonction  du  comte  était  l'administration 
de  la  justice,  qu'il  rendait  devant  l'assemblée  du  peu- 
ple réunie  en  plein  air.  Les  nombreuses  campagnes  de 
Charlemagne  furent  une  lourde  charge  pour  les  peuples 
et,  en  diminuant  le  nombre  des  hommes  libres,  elles 
hâtèrent  l'avènement  du  régime  féodal. 

L'Eglise  s'efforçait  de  réagir  contre  la  rudesse  des 
mœurs.  Charlemagne  lui  assura  des  ressources  par  l'insti- 
tution de  la  dîme  et  plaça  les  couvents  sous  la  juridiction 
épiscopale.  Il  fit  des  dons  précieux  à  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice  ;  c'est  à  lui  que  l'on  attribue  la  fondation  du  cha- 
pitre du  Munster  de  Zurich  ainsi  que  la  création  de  l'école 
connue  sous  le  nom  de  Carolinum. 

2.  Etablissement  du  régime  féodal,  développement  des 
in  st  il  11 1  ion  s  m  on  as (  iq  lies . 

A  Charlemagne  succéda,  en  8i4,  Louis  le  Débonnaire. 
Après  la  mort  de  ce  roi,  en  843,  ses  fils  se  partagèrent 
l'empire  (traité  de  Verdun).  Louis  le  Germanique  eut  pour 


HISTOIRE. 


LES     ORIGINES     DE     LA     CO  NF  10 1)  \i  11  A  ÏI  ON 


9 


sa  partl'Alamanïe;  Charles  le  Chauve,  la  France;  Lothaire, 

l'Italie,  la  Bourgogne,  la  Lorraine  et  les  Pays-Bas.    L'IIel- 

vétie  fut  partagée;  les  comtés  de  l'Est 

et  du  Centre  furent  adjugés  au  royaume 

d'Alamanie,    ceux    de    l'Ouest    réunis 

au   royaume   de   Lotharingie    et,   plus 

tard  à  celui  de  France. 

En  853,  Louis  le  Germanique  fit  don 
du  pays  d'Uri  au  couvent  de  Saint-Félix 
et  Saintc-Bégule  à  Zurich,  qu'il  avait 
fondé  ou  agrandi  pour  sa  fdle  Hilde- 
garde.  Trois  ans  plus  tard,  il  ajoutait 
encore  à  sa  donation  les  chapelles  de 
Biirglen  et  de  Silenen. 

Au  temps  de  Charles  III,  dit  le  Gros, 
un  édit,  arraché  à  la  faiblesse  de  ce 
souverain,  déclare  les  comtés  hérédi- 
taires (877).  Dès  lors,  l'ambition  des  grands  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Le  pouvoir  royal,  ruiné  au  dedans  par  la 
noblesse  naissante,  est  exposé,  d'autre  part,  aux  invasions 
des  Sarrasins,  des  Normands  et  des  Hongrois.  La  mo- 
narchie burgonde  se  reconstitue  et  choisit  comme  roi  le 
comte  Bodolphe,  gouverneur  de  la  ïransjurane  (888)  ; 
quelques  années  plus  tard,  le  roi  d'Allemagne  Conrad  le 
rétablit  la  dignité  de  duc  d'Alamanie,  en  faveur  de  Burk- 
hard,  comte  de  Coire  (917).  Durant  le  cours  du  IXe  et  du 
Xe  siècle,  apparaissent  de  nouvelles  grandes  familles  qui 
devaient  jouer  un  rôle  important  dans  l'histoire  ;  ce  sont, 
entre  autres,  les  Savoie,  les  Lenzbourg,  les  Neuchàtel,  les 
Kibourg  et  les  Zâhringen. 

L'autorité  des  comtes  est  amoindrie  par  l'octroi  des  im- 
munités qu'acquièrent  les  gens  du  roi  et  les  maisons  reli- 
gieuses. Tandis  que  le  pouvoir  civil  perd  du  terrain,  l'Eglise 
en  gagne.  Dans  ces  temps  où  l'idée  religieuse  a  une  influence 
toute  puissante  sur  les  mœurs,  souverains  et  peuples 
fout  des  dons  au   clergé    pour  le    salut    de   leurs    âmes. 


Les  fondations  monastiques  se  multiplient.  AuXe  cl  an 
Xle  siècle   se  fondent  les  abbayes  ou  prieurés  de  Payerne, 


Beaucoup 
bruyante 

cloîtres. 


Saint-Gall  avec  l'ours.  Sculpture  sur  ivoire  du  1V=  siècle 
attiibuée  au  moine  Tutilo.  (Bibl.  de  Saint-Gall.) 

d'hommes    et    de   femmes   renoncent  à    la  vie 
et  agitée  du  monde  pour  se  retirer  à  l'ombre  des 


Peintures  murales  du  IX«  siècle.  (Église  de  Munster,  Grisons.)  Dessin  de  R.  Durrer. 


du  Saint-Bernard,  d'Einsiedeln,  de  Stein  s/Pihin,  de  Mûri, 
de  Sehaffhouse,  de  Bougemont,  etc. 

3.  Absorption  <lu  duché  d'Alamanie  et  du  royaume  tic 
Bourgogne  par  V Empire. 

Après  l'effondrement  des  Carolingiens,  l'insécurité  de- 
vient générale.  Les  Hongrois  envahissent  laSuisse  en  917. 
Les  Sarrasins  occupent  les  passages  des  Alpes,  s'établis- 
sent à  Coire  (936-940),  incendient  Saint-Maurice  et  dévas- 
tent le  pays  de  Vaud.  A  ce  moment  critique  apparaissent 
deux  grands  monarques,  Henri  1er  de  Saxe,  dit  l'Oise- 
leur, et  son  fils,  Othon  le  Grand  qui,  par  leurs  victoires 
sur  les  Slaves,  les  Hongrois  et  les  Normands,  relèvent  le 
prestige  de  la  royauté. 

Le  duc  d'Alamanie  Burkhard  1er  s'allie  avec  le  roi    Bo- 
dolphe  II  de  Bourgogne  pour  faire  front  contre  les  Hon- 
grois et,    comme  gage  de  paix,  lui  donne  sa  fille  Berthe 
en   mariage.    Le   souvenir   de  cette   gracieuse  souveraine 
est    demeuré    très    populaire    en    Suisse    romande. 
En    920,    Burkhard     Dr    reconnut   la    suprématie 
d'Henri  l'Oiseleur;  en  973,  son  fils  Burkhard  II  étant 
mort   sans  enfant,    son   duché,   après  diverses  péri- 
péties, retourna  à  l'Empire.  En  io32,  le  royaume  de 
Bourgogne  eut  un  sort  pareil.  Bodolphe   III   (petit- 
lils  de  la  reine  Berthe),  choisit  l'empereur  pour  hé- 
ritier. Dès  lors  la  Transjurane  fut  considérée  comme 
propriété  de  la  famille  impériale  ;  après  cent  quarante-  j 
cinq  ans  d'indépendance,  le  pays  romand  devint,  une 
province  de  l'Empire  germanique. 

4.  Proclamation  de  lu  Trcne-Dieu .  M  trucs, 

oie  religieuse  et  culture  intellectuelle 

aux  A'<"  et  A71-  siècles. 

Le  pouvoir  impérial  n'était  pas  en  mesure  d'assurer 
l'ordre  public  et  de  protéger  efficacement  les  faibles. 
Les  exactions,  le  pillage,  l'anarchie  étaient  devenus 
chroniques.  Pour  mettre  fin  à  ces  troubles,  les  arche- 
vêques de  Besancon,  de  Tarentaise  et  de  Vienne  en 
Dauphiné,  lesévèquesde  Bàle,  Belley,  Genève,  Saint- 
Jean-de-Maurienne,  Aoste  et  Sion,  répondant  à  l'appel 
de  l'évêque  Hugues,  de  Lausanne,  se  réunirent  en  io36  (ou 
1037)  au  pied  de  la  colline  de  Montriond  et  proclamèrent 
solennellement,  la  Trève-Dicu.  Sous  peine  d'excommunica- 


6ao 


LA     SUISSE 


cation,  il  fui  défendu  de  faire  la  guerre  du  mercredi 
soir  au  lundi  matin,  pendant  la  semaine  sainte  et  pendant 
l'avent  et  le  carême. 

IV  son  côté,  l'empereur  visitait  les  maisons  religieuses, 

et  tenait  des  diètes  à   Zurich,  à 
Soleure  et  à  Bàle.   Les  villages 
et  les  hameaux  détruits  par  les 
Hongrois    avaient   été  re- 
construits.   Les    maisons, 
ainsi  que  certaines  églises 
du   reste,   étaient  en  bois, 
recouvertes  de  chaume.  A 
côté  de  ces  pauvres  masu- 
res s'élevaient,  tantôt  sur  le 
sommet  d'une  colline,  tan- 
tôt au  milieu  des  champs, 
des     enceintes     fortifiées, 


passage,  grâce  à  son  péage,  était  une  source  de  revenus 
importants  pour  les  évèques  de  Coire.  Il  n'était  pas  rare 
alors  de  voir  de  paisibles  voyageurs,  d'honnêtes  commer- 
çants, attaqués  violemment  et  rançonnés.  L'insécurité  des 
routes  était  générale  ;  les  églises,  les  couvenls  et  les  fer- 
mes étaient  souvent  pillés  et  incendiés. 

La  culture  intellectuelle  s'était  réfugiée  dans  les  cloîtres. 
Mieux  que  tout  autre,  le  monastère  de  Saint-Gall  peut  en 
donner  une  idée.  Au  Xe  siècle,  cette  célèbre  abbaye  était 
parvenue  à  un  degré  de  prospérité  qu'elle  ne  devait  pas 
dépasser.  Des  maîtres  réputés,  les  Ekkehard  et  les  Notkcr 
personnifient  cette  période. 

Le  christianisme  du  peuple  était  encore  grossier,  du  moins 
dans  les  milieux  ou  l'Évangile  était  arrivé  tardivement,  par 
exemple  en  Germanie.  A  côté  des  croyances  chrétiennes, 
on  conservait  assez  souvent  des  superstitions  dont  l'origine 
remontait  au  paganisme.  Les  conciles  s'occupèrent  presque 
sans  interruption  de  ces  abus  ;  mais  ils  ne  réussirent  pas 
à  les  extirper  entièrement. 

Le  sentiment  religieux  donne  naissance  à  un  nouvel 
ordre  monastique,  celui  de  Cluny,  qui,  par  sa  sévère 
discipline,  devait  prendre  une  grande  importance  au  Xe  et  au 
XI«  siècle.  Le  couvent  de  Cluny,  près  Màcon,  fondé  en  910, 
s'efforça  de  réagir  contre  le  relâchement  de  la  règle  de 
saint  Benoît;  il  rétablit  dans  toute  son  austérité  la  sévère 


Un  siège  au  IXe  siècle.  Miniature  du  Psautier  d'or. 
(Bibliothèque  de  Saint-Gall.) 

flanquées  de  tours  en  pierre.  Là  se  trouvait  la  demeure 
du  seigneur  et  c'est  derrière  ces  remparts  que  la  popula- 
tion du  voisinage  se  réfugiait  en  cas  de  danger.  La  plupart 
des  villes  de  la  Suisse  existaient  déjà  au  XI<-  ou  au 
XII1'  siècle.  La  séparation  entre  les  nobles  et  le  peuple  s'ac- 
centuait de  plus  en  plus.  C'est  alors  que  commence  pour 
les  chevaliers  et  les  couvents  une  existence  plus  facile  ; 
quant  au  paysan,  vivant  dans  la  misère,  il  perd  sa  liberté, 
devient  censitaire  ou  serf  et  tombe  sous  la  dépendance  d'un 
seigneur  ecclésiastique  ou  laïque,  qui  le  traite  souvent 
avec  dureté.  La  nourriture  est  très  simple  et  consiste  en 
pain,  soupe,  lait  et  fromage.  Cependant  la  situation  du 
petit  peuple  était  meilleure  dans  nos  contrées  que  dans 
les  pays  avoisinants;  les  gens  de  condition  libre  y  étaient 
plus  nombreux. 

.Malheureusement,  les  seigneurs  aussi  bien  que.  les  pay- 
sans ne  cultivaient  et  ne  produisaient  que  pour  les  besoins       discipline  jadis  en  vogue  au  Mont  Cassin  et  prit  l'initiative 


Scène  du  X'  siècle.  Défenseurs  du  couvent  de  Sainl-Gal 
(Bibliothèque  de  Saint-Gall.) 


de  leur  consommation  immédiate.    Une   mauvaise  récolte 
amenait  immédiatement  la  famine. 

Le  commerce  entre  l'Italie,  l'Allemagne  et  la  France 
attirait  nombre  de  trafiquants  dans  nos  régions.  A  cette 
époque,  le  Saint-Gothard  n'était  pas  encore  fréquenté  ;  les 
roK  les  plus  usités  étaient  le  Lukmanier,  le  Bernardin  et 
surtout  le  Grand  Saint-Bernard  et  le  Seplimer.  Ce  dernier 


d'une  réforme  qui  s'étendit  bientôt  à  d'autres  maisons. 

5.  Domination  des  Rheinfelden  en  Alamanie  cl  en 
Bourgogne, 

La    Transjurane    et  l'Alamanie  devaient    naturellement 
subir  le  contre-coup  des  compétitions  auxquelles   donnait 
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lieu  la  possession  de  la  couronne  impériale.  En  io36,  à  la 
mort  d'Henri  III,  le  sceptre  échut,  à  son  fils,  un  enfant  de 
six  ans.  Sous  la  minorité  d'Henri  IV,  l'impératrice  Agnès, 
nommée  régente,  crut  trouver  un  appui  dans  le  comte 
Rodolphe  de  Rheinf'elden  et  lui  donna,  avec  la  main  de  sa 
tille,  le  gouvernement  de  la  Souabe  et  de  la  Transjurane. 
A  la  majorité  d'Henri  IV  éclata  la  célèbre  querelle  des  in- 
vestitures. La  dynastie  de  Franconie  portait  ombrage  aux 
princes  allemands,  les  procédés  tyranniques  d'Henri  IV  les 
irritaient.  Ils  se  liguèrent  contre  lui.  A  la  tête  de  cette 
opposition  figurent  Rodolphe  de  Rheinfelden  et  son  gendre 
Rerchtold  II  de  Zahringen.  Henri  IV  fut  déposé  et  la  diète 
de  Forschheim  élut  à  sa  place  son  beau-frère  Rodolphe.  Le 
pape  prit  parti  naturellement  pour  Rodolphe  et  une  guerre 
acharnée  éclata  entre  les  deux  princes. 

En  Suisse,  chacun  des  rivaux  avait  ses  par- 
tisans.  Les  seigneurs,   tant  ecclésiastiques  que 


vanie.  Rodolphe  perd  la  vie  dans  la  bataille  de  Mœlsen  en 
Saxe.  Son  fils  Berthold,  aidé  de  son  ami  Welf  de  Bavière 
et  de  son  beau-frère  Berthold  II  de  Zahringen,  soutenu  par 
les  moines  et  le  bas  clergé,  continue  la  lutte  et  s'efforce 
d'exciter  le  peuple  contre  l'empereur;  mais  il  meurt  en 
1090,  et  avec  lui  s'éteint  la  famille  de  Rheinfelden.  Le  parti 
pontifical  trouve  alors  un  nouveau  et  vaillant  chef  en  la 
personne  de  Berthold  II  de  Zahringen.  Cependant,  las  de 
la  lutte,  l'empereur  et  le  pape  conclurent  un  accommode- 
ment en  1097.  La  partie  de  la  Souabe  située  au  Nord  du 
Bodan,  fut  attribuée  aux  Staufen,  tandis  que  les  Zahrin- 
gen, déjà  landgraves  de  Thurgovie  et  possesseurs  de  sei- 
gneuries dans  la  Transjurane,  reçurent  le  titre  de  duc 
et  l'avouerie  du  comté  de  Zurich.  Cet  arrangemenl  eut 
des  conséquences  durables  ;  dès  lors,  l'Helvétie  fut  séparée 
du  reste  de  la  Souabe  ;  les  liens  qui  la  rattachaient  à  l'Em- 
pire se  relâchèrent  et  l'influence  des  seigneurs  locaux,  tant 


Le  couvent  et  la  ville  de  Saint-Gall  d'après  la  plus  ancienne  gravure  (Bibl.  de  Saint-Gall 
Gravure  de  Heinrich  Vogther  en  1545. 


laïques,  ne  consultant  que  leurs  intérêts,  se  rangeaient  sous 
la  bannière  d'Henri  IV  ou  sous  celle  de  Rodolphe.  Les 
évèques  de  Lausanne,  de  Genève,  de  Bàle  et  de  Constance, 
l'abbé  de  Saint-Gall,  ainsi  que  les  sires  de  Grandson  et  de 
Neuchàtel  se  déclarent  en  faveur  d'Henri  IV,  tandis  que  le 
sire  de  Faucigny,  les  comtes  de  Savoie,  de  Genevois,  de 
Kibourg,  de  Wùlflingen,  de  Regensberg,  de  Toggenbourg 
et  de  Habsbourg,  l'évèque  de  Sion,  l'abbé  de  Reichenau  et 
les  moines  de  l'ordre  de  Cluny  prennent  parti  pour  le  pape 
Grégoire  VII  et  son  champion  Rodolphe  de  Rheinfelden.  Le 
pauvre  peuple,  témoin  des  querelles  des  grands,  était  fort 
à  plaindre;  des  bandes  armées  parcouraient  le  pays,  pillant 
les  villages,  brûlant  les  fermes  et  enlevant  le  bétail.  Les 
paysans  sans  armes  se  réfugiaient  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  dans  les  forêts. 

L'anti-roi,  Rodolphe  de  Rheinfelden,  était  exécré  du 
clergé  et  du  peuple  ;  en  Bourgogne,  les  évèques  de  Râle  el 
de  Lausanne  dévastèrent  ses  propriétés.  L'empereur  lui 
opposa  un  adversaire  redoutable  en  la  personne  de  Frédéric 
de  Staufen,  l'illustre  ancêtre  de  la  dynastie  des  Hohen- 
staufen,  auquel  il  donna  la  Souabe  en  1079.  L'année  sui- 


laïques  qu'ecclésiastiques,  l'emporta.  Les  termes  de  Bur- 
gondie,  de  Souabe  et  d'Alamanie  perdirent  toute  significa- 
tion en  ce  qui  concerne  l'Helvétie. 

(>.  Les  Zahringen  el  lu  Maison  de  Savoie. 

La  célèbre  maison  des  Zahringen  tire  son  origine  d'un 
château  situé  au  pied  de  la  Forêt-Noire,  â  10  kilomètres  au 
Nord  de  Fribourg  en  Brisgau.  Son  fondateur,  Berthold 
1er  (Berthold  signifie  le  barbu),  simple  homme  libre,  habi- 
tait le  manoir  de  Villingen  dont  sa  famille  portait  le  nom  ; 
il  épousa  la  riche  héritière  des  ducs  de  Carinthie  et  prit, 
en  1078,  le  nom  de  Zahringen.  Le  mariage  de  son  lils 
Berthold  II  avec  Agnès  de  Rheinfelden  marque  une  seconde 
étape  dans  la  fortune  de  sa  maison. 

Durant  tout  le  cours  du  XII1?  siècle,  les  Zahringen  jouent 
un  rôle  absolument  prépondérant;  ils  exercent  une  si  ni  e 
de  royauté.  L'époque  où  ils  apparurent  dans  notre  pays  était 
un  moment  .critique.  L'existence  des  villes  était  précaire  ; 
les  Zahringen  leur  assurent  l'existence,  en  leur  donnant 
des  franchises  (Handfeste).  Ils  créent  de  nouvelles  cités,  qui 


LA    si  issi: 


devaient  brissr  la  résistance  de  la  noblesse  el  devenir  un 
Ferme  appui  pour  leur  domination.  A  l'exemple  de  Berthold  1 1 
i|ui  avait  Fondé  Fribourg  en  Brisgau,  Berthold  [Vélève,en 
117S.  sur  les  bords  de  la  Sarine,  la  cité  de  Fribourg; 
en  Uechtland.  Sous  sou  renne  et  sous  celui  de  son  lils 
Berthold  V,  Moudon,  Yvcrdon,  Laupen,  .Moral,  Thoune  el 
Berthoud  lurent  entourés  de  remparts.  La  Fondation  de 
Berne  en  1191  par  Berthold  V  Fut  le  digne  couronnement 
de  l'œuvre  des  Zâhringen.  Conrad  de  Zâhringen,  lils  de 
Berthold  II.  avait  élé  investi  par  Lulliaire  de  Saxe,  de  la 
dignité  de  recteur  îles  deux  Bourgogne;  mais  le  comte 
Raymond  III  de  la  Bourgogne  Cisjurane  lui  contesta  le 
pouvoir  que  lui  avait  donné  l'Empereur;  les  deux  compé- 
titeurs ayant  pris  les  armes,  les  troupes  de  Raymond  III, 
commandées  par  le  comte  de  Savoie,  lurent  vaincues  par 
Conrad  de  Zâhringen  à  Caverne  en  ti33.  Raymond  réussit 
rependant  à  conserver  la  Bourgogne  Cisjurane,  qui  dès 
lors   prit    le   nom  de  Franche-Comté,  tandis  que  le  titre  de 


Savoie  ou  la  Bavière  ;  l'extinction  des  Zâhringen  arriva  â 

point    pour   favoriser   le   développement   des   libertés    hel- 
vétiques. 

7.  Organisation  de  lu  société  au  temps  de  la  féodalité. 

D'après  les  anciennes  idées  germaniques,  très  différentes 
en  cela  du  point  de  vue  romain,  l'État  avait  seulement  pour 
mission  d'assurer  la  paix  et  la  sécurité  publiques  ;  le  soin  de 
la  prospérité  nationale  et  de  la  culture  intellectuelle  ne  lui 
incombait  pas.  Aussi  le  développement  social,  durant  le 
cours  du  moyen  âge,  est-il  à  peu  près  abandonné  au  hasard 
des  circonstances.  Il  devient  l'apanage  de  l'Église,  des 
communes  et  de  certains  princes  comme  les  Zâhringen  et 
les  Savoie.  Si  l'on  en  excepte  le  règne  de  Charlcmagne,  on 
ne  voit  à  aucune  époque  l'activité  des  rois  s'exercer  dans 
ce  domaine.  L'empereur  des  Francs  avait  créé  une  organi- 
sation politique  à  l'instar  des  empereurs  romains  de  la  belle 
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Sceaux  de  Berthold  IV  de  Zâhringen.  (Musée  national  de  Zurich.) 


recteur  de  Bourgogne  s:a  transmettait  de  Conrad  de  Zâhrin- 
gen à  son  fils  Berthold  IV  et  à  son  petit-fils  Berthold  V.  Ce 
dernier  jouissait  d'une  telle  considération  que,  lorsqu'à  la 
m  irt  d'Henri  VI  éclata  la  lutte  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
ces  derniers  lui  offrirent  la  dignité  impériale,  mais  il  la 
refusa. 

Une  nouvelle  famille,  la  maison  de  Savoie,  Fait  alors  son 
entrée  sur  la  scène  de  l'histoire  ;  originaire  de  Mau- 
rienne,  elle  avait  acquis  le  Chablais,  le  Bas-Valais  et  la  rive 
droite  du  Léman  jusqu'à  la  Veveyse.  A  l'appel  du  comte 
Thomas  I"1',  les  gentilshommes  romands  s'emparent  de  Chil- 
lon,  de  Moudon  et  de  Romont,  où  la  croix  de  Savoie  rem- 
place le  lion  de  Zâhringen.  Au  soir  de  sa  vie,  le  vieux  duc 
Berthold  V  tente  encore  une  fois  la  fortune  des  armes  ;  il 
pénètre  en  Valais  par  le  Grimsel,  mais  c'est  pour  être  battu 
à  Ulrichen  en  121 1.  Las  de  la  lutte,  il  fit  la  paix  avec  le 
comte  de  Savoie  et  se  retira  dans  son  château  de  Zâhrin- 
gen. Il  mourut,  dernier  de  sa  race,  en  1218. 

La  maison  de  Ziihringen  avait  été  un  point  d'appui  pour 
les  villes  dans  leurs  luttes  contre  la  noblesse  ;  si  elle  s'était 
perpétuée,  il  est  probable  qu'il  se  serait  Formé,  entre  les 
Alpes,    le   Rhin   el  le,  Jura,  un  état  monarchique  comme  la 


époque  ;  à  la  fin  du  IXe  siècle,  celle-ci  est  bouleversée  et  le 
système  féodal  triomphe.  Les  ducs,  marquis  ou  comtes 
ne  sont  plus  des  fonctionnaires  dans  le  sens  romain  ou 
moderne  du  mot,  c'est-à-dire  des  organes  du  pouvoir  ;  ils 
deviennent  des  intermédiaires  ou  vassaux,  qui  prêtent  ser- 
ment de  fidélité  et  forment  la  suite  du  roi  en  temps  de 
guerre  ;  les  avantages  dont  ils  jouissent  se  transmettent  par 
succession  comme  la  propriété.  La  puissance  politique  se 
fractionne  ;  à  leur  tour  les  grands  vassaux  ont  des  arrière- 
vassaux.  Les  partages  entre  les  membres  des  familles 
comtales  et  les  immunités  que  l'Eglise  et  les  communes 
purent  acquérir  diminuèrent  graduellement  l'importance 
des  grands  vassaux  de  la  couronne;  les  comtes  ne  pou- 
vaient pas  pénétrer  dans  les  couvents  et  dans  les  évèchés  : 
lorsque  l'exercice  de  leurs  fonctions  les  y  appelait,  ils 
devaient  recourir  à  l'intermédiaire  des  abbés  et  des  prélats  ; 
il  en  résulta  que  les  seigneurs  ecclésiastiques  s'attribuèrent 
peu  à  peu  dans  leurs  domaines  les  fonctions  politiques 
incombant  dans  la  règle  au  pouvoir  civil.  Mais  les  évèqucs 
et  les  abbés  ne  rendant  pas  eux-mêmes  la  justice,  ils  en 
remettaient  l'administration  à  des  seigneurs  laïques,  qui 
prenaient  le  titre  d'avoués  (advocatus,  Vogt)  et  étaient  les 
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défenseurs  des  intérêts  temporels  de  leurs  supérieurs.  Les 
avoueries  étaient  souvent  héréditaires  chez  les  familles 
nohles  ;  c'est  ainsi  que  les  Lenzbourg  étaient  les  avoués  de 
Schânnis,  de  Beromùnsteret  de  Sâckingen,  et  que  les  Habs- 
bourg- possédaient  l'avouerie  de  Mûri,  ainsi  que  celles  de 
Rapperswil  et  d'Einsiedeln. 

A  côté  des  avoueries  ecclésiastiques,  on  vit  se  constituer 
des  avoueries  impériales,  auxquelles  était  confiée  l'ad- 
ministration des  terres  d'Empire,  soustraites  à  la  juridic- 
tion des  comtes  ;  c'est  dans  cette  catégorie  que  rentraient 
la  ville  et  le  comté  de  Zurich,  la  vallée  d'Uri  et  le  Hasli, 
que  les  empereurs  faisaient  gouverner  par  leurs  baillis 
(lieichsvogl).  La  situation  des  habitants  des  villes  impé- 
riales était  généralement  enviée  parce  que  l'empereur  les 
protégeait  contre  l'oppression  des  grands.  Mais  les  avoue- 
ries impériales  étant  héréditaires  et  parfois  vendues  par  le 
souverain  à  prix  d'argent,  elles  devenaient,  pour  les  sei- 
gneurs revêtus  de  cet  emploi,  un  moyen  d'accroître  leur 
importance  territoriale  et  ils  ne  se  faisaient  pas  faute 
d'empiéter  sur  les  libertés  des  vassaux  du  roi.  Pour 
échapper  à  ce  danger,  les  gens  d'Empire,  c'est  ainsi  que 
l'on  appelait  les  habitants  des  domaines  impériaux,  cher- 
chaient à  obtenir  Y  «  immédiateté  »  par  une  lettre  formelle 
du  souverain  ;  ils  étaient  alors  gouvernés  par  des  baillis 
qui  étaient  de  simples  préfets.  L'histoire  des  origines  de 
la  Confédération  fournit  le  type  classique  de  ce  genre  de 
gouvernement.  Les  comtes  avaient  sous  leur  juridiction 
des  centeniers  ou  juges  inférieurs.  Ces  fonctions,  devenues 
elles  aussi  héréditaires,  étaient  l'apanage  de  la  petite 
noblesse,  des  simples  chevaliers  ;  elles  s'exerçaient  sur  quel- 
ques villages  et  changeaient  souvent  de  titulaire  par  succes- 
sion, vente  ou  donation.  Ces  petites  seigneuries  avec  droit 
de  basse  justice  furent  fréquemment  acquises  vers 
la  fin  du  moyen  âge  par  des  bourgeois  ou  par  des 
villes;  un  certain  nombre  subsistèrent  jusqu'à  la  ré- 
volution de  1798.  Les  seigneurs  avaient  le  devoir 
de  protéger  les  manants  '  habitant  leur  terre  ;  en 
échange  de  cette  protection,  ils  touchaient  des  rede- 
vances et  des  impôts  en  nature  et  exigeaient  des 
prestations  personnelles  ou  corvées  et  des  droits  de 
mutation  en  cas  de  vente  (lods). 

Avec  le  développement  des  institutions  que  nous 
venons  de  décrire,  s'accomplissait  une  évolution  éco- 
nomique. La  grande  propriété,  qui  a  subsisté  jusqu'à 
nos  jours  en  Espagne,  en  Italie,  en  Angleterre,  se 
reconstituait;  cependant,  ensuite  de  diverses  circons- 
tances, la  libre  propriété  en  mains  du  cultivateur  se 
conserva  mieux  dans  nos  vallées  que  dans  les  pays 
environnants.  La  féodalité  y  prit  ainsi  moins  com- 
plètement racine  qu'ailleurs,  et  c'est  grâce  à  cette 
circonstance  que  la  Suisse  a  devancé  le  reste  de 
l'Europe  dans  la  voie  de  l'indépendance. 

Grâce  à  l'importance  de  leurs  possessions  territo- 
riales, de  nombreuses  familles  féodales,  auxquelles 
il  faut  joindre  quelques  seigneuries  ecclésiastiques, 
ont  exercé  une  grande  influence  sur  les  destinées 
de  notre  pays.  C'étaient,  en  commençant  par  le  pays 
romand,  les  comtes  de  Maurienne,  dont  la  puissance  s'éten- 

1  Le  mot  de  «  manant  »,  qui  depuis  lors  a  pris  une  fâcheuse  ac- 
ception, vient  de  l'ancien  verbe  manoir,  en  latin  manere,  qui 
signifie  demeurer  ;  d'où  l'on  a  tiré  le  substantif  manoir,  nom  donné 
à  la  résidence  du  seigneur. 


dait  sur  le  Bas-Valais  et  dont  les  successeurs  prirenl  le 
titre  de  comtes  de  Savoie;  puis  les  sires  de  (irandson, 
Estavayer,  La  Sarraz,  Cossonay,  Blonay,  Goumoens, 
Vufflens,  Divonne,  etc.  A  l'extrémité  occidentale  du  Léman 
('■(aient  les  comtes  de  Genevois;  dans  la  vallée  supérieure 
de  la  Sarine,  les  comtes  de  Gruyère1  ;  au  N.-O.  du  Pays  de 
Vaud,  les  comtes  de  Neuchâtel,  auxquels  se  rattachaient  les 
maisons  de  Strassberg,  de  Nidau,  d'Aarbcrg  et  de  Bargv.n. 
Si,  poursuivant  notre  énumération,  nous  arrivons  en  Argo- 
vie,  nous  rencontrons  les  puissants  comtes  de  Lenzbourg, 
dont  l'extinction  fit  la  fortune  des  Habsbourg,  qui  héritèrent 
d'une  partie  de  leurs  biens.  En  Thurgovie,  dominait  .l'opu- 
lente famille  des  Kibourg.  Mentionnons  encore  les  barons 
de  Regensberg  sur  les  bords  de  la  Limmat,  les  Sellen- 
biiren,  les  Bonstetten,  les  Wâdenswil,  les  Rapperswil 
et  les  Toggenbourg. 

Les  seigneurs,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  exploi- 
tèrent le  pouvoir  politique  à  leur  profit  sans  se  soucier  des 
intérêts  de  leurs  administrés  jusqu'au  jour  où  les  com- 
munes, lasses  de  ce  joug,  parvinrent  à  s'émanciper.  En 
Suisse,  cette  émancipation  des  communes,  rurales  et  urbai- 
nes, fut  le  résultat  d'une  évolution  lente  et  continue  ; 
la  nature  montagneuse  du  sol  la  favorisa  et  le  caractère 
prudent  et  tenace  propre  aux  montagnards  lui  assura  la 
victoire.  Jamais  dans  nos  cont/ées  la  noblesse  n'est  par- 
venue à  se  rendre  aussi  complètement  maîtresse  du  pays 
qu'en  France  ou  en  Allemagne,  par  exemple. 

C'est  à  cette  époque  également  (Xb1  siècle)  qu'apparaissent 
les  tournois  où  les  chevaliers,  armés  de  pied  en  cap  et 
montés  sur  de  pesants  destriers  couverts  de  cuirasses, 
cherchent  à  se  désarçonner;  celui  qui  remportait  la  victoire 
recevait  des  mains  d'une  belle  et  noble  dame  îles  armes 


Église  d'IIauterive  (Canton  de  Fribourg).  Fondation  cistercienne  de  1137. 


précieuses  comme  prix  de  son  adresse.  Ces  tournois  étaient 
l'occasion  de  fêtes  splendides.  La  visière  du  casque  cachait 
la   figure  des  chevaliers  ;  aussi,   pour  se  faire   connaître, 

1  Le  nom  de  Gruyère  vient  du  fait  que  sous  les  rois  de  la 
Transjur'ne,  les  seigneurs  de  la  Sarine  occupaient  l'emploi  de 
gruyer,  c'est-à-dire  de  haut  forestier. 


LA    SUISSE 


décoraient-ils  leurs  écus  de  signes  particuliers  ;  ces  marques 
dislinctives,   qui  prirent   le  nom  d'armoiries,  consistaient 


Château  d'Estavayer  du  XII«_siècle. 

en  figures  symboliques.  Chaque  couleur  avait  sa  signifi- 
cation propre. 

Ainsi  (pie  c'était  le  cas  pour  le  costume,  les  habitations 
des  seigneurs  étaient  appropriées  aux  nécessités  de  la 
guerre.  C'étaient  de  solides  tours,  parfois  entourées  d'écu- 
ries et  de  granges,  bâties  généralement  sur  les  hauteurs, 
et  protégées  par  des  murs  et  des  fossés. 

Au  XII1'  et  au  XHIe  siècle,  on  voit  s'élever,  sur  pres- 
que toutes  les  collines,  de  ces  châteaux  forts  dont  plusieurs 
occupent  l'emplacement  d'anciennes  fortifications  romai- 
nes. Ce  n'étaient  pas  seulement  les  familles  seigneuriales 
qui  demeuraient  dans  les  châteaux,  mais  encore  leurs  vas- 
saux et  leurs  serviteurs  ;  toute  cette  suite  mangeait  à  la 
table  du  châtelain  et  en  portait  le  nom.  A  l'origine,  le 
château  consistait  essentiellement  en  une  tour  maîtresse  : 
le  donjon  ;  la  partie  inférieure  de  cette  forteresse,  dans 
laquelle  on  ne  pouvait  pénétrer  que  par  des  escaliers  inté- 
rieurs, contenait  des  caves  et  n'était  éclairée  que  par  des 
meurtrières.  L'entrée,  placée  à  une  certaine  hauteur  et 
accessible  seulement  au  moyen  d'une  échelle  de  bois  qu'on 
enlevait  en  cas  de  danger  donnait  accès  dans  une  grande 
salle  (jui  servait  â  la  fois  de  cuisine  et  de  logement.  Plus 
tard,  cette  pièce  fut  abandonnée  à  la  valetaille,  des  appar- 
tements spéciaux  furent  affectés  à  l'usage  du  seigneur  et  de 
sa  famille,  et  une  salle  dite  des  chevaliers  ou  des  gardes, 
où  se  réunissaient  les  hôtes  et  les  vassaux  du  seigneur, 
compléta  l'édifice.  La  partie  supérieure  du  château  était 
fréquemment  construite  en  surplomb  sur  des  mâchicoulis 
et  flanquée  à  chaque  angle  d'une  tourelle  destinée  â  en 
faciliter  la  défense.  Au  sommet  du  donjon  était  placé  un 
veilleur  chargé  d'annoncer  les  hôtes  attendus  et  de  donner 
l'alarme  en  cas  de  danger. 

(les  demeures  incommodes  ne  devaient  pas  indéfiniment 
satisfaire  les  personnes  appelées  à  les  occuper.  Les  besoins 
se  développant,  l'on  en  vint  â  construire  des  habitations 
plus  confortables  autour  de  la  tour  maîtresse,  transformée 
en  geôle  et  en  magasins  et  qui  conservait  cependant  son 
utilité  comme  moyen  de  défense.  Les  châteaux  contiennent 
alors,  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles  crénelées,  munies 


de  chemins  de  ronde,  plusieurs  cours  et  tout  un  ensemble 
de  bâtiments,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  encore  dans  les 
châteaux  très  bien  conservés  de  Kibourg,  Estavayer, 
Vufflens,  Lucens,  Gruyère,  Chillon,  etc.  Ce  dernier 
peut  être  considéré  comme  un  modèle  de  la  forte- 
resse féodale.  Son  origine  remonte  au  début  du 
moyen  âge.  Il  consistait  primitivement  en  un  simple 
donjon  et  fut  successivement  agrandi  au  XII1'  et 
au  XHIe  siècle  par  les  comtes  de  Savoie. 

Les  abus  de  force  dont  les  seigneurs  féodaux  se 
rendaient  parfois  coupables,  durèrent  jusqu'au  mo- 
ment où  un  nouvel  élément  social,  la  bourgeoisie, 
entrant  en  lice,  parvint  heureusement  à  tenir  en 
échec  la  noblesse  et  où  l'invention  de  la  poudre 
permit  de  s'emparer  de  ces  forteresses  longtemps 
réputées  imprenables. 

La  chevalerie  ne  laissait  pas  cependant  d'avoir  un 
idéal  de  galanterie  et  de  courage  assez  élevé  ;    les 
sentiments    d'honneur  dont   les  chevaliers  faisaient 
profession  engendraient  chez  eux  un  esprit   roma- 
nesque  qui    les  poussait  parfois   à  des  entreprises 
insensées  soit  par  pure  vanité,  soit  pour  gagner  les 
faveurs  de  la  dame  de  leurs  pensées. 
Un  autre  trait  caractéristique  du  moyen  âge,  est  l'union 
intime    de    l'esprit   guerrier    des  chevaliers    et    des  aspi- 
rations   religieuses.  Les    Croisades  donnèrent  une    satis- 
faction au  goût  d'aventures  des  chevaliers  et  leur    fourni- 
rent l'occasion  de  se  signaler  par  des  actions  d'éclat.    Les 
motifs  qui  déterminaient  ces  vocations  n'étaient  pas   tous 
religieux.  Quelque  importante  qu'ait  été   la  part   de  la  foi 
dans  les  Croisades,  ce   mouvement  eut   aussi  pour  cause 


Combats  de  chevaliers  (tournoi). 
("Weltchronik  de  Rud.  v.  Ems.  Bibl.  de  Saint-Gall.) 

un  malaise  social.  Si  beaucoup  suivaient  avec  un  pieux 
désintéressement  la  bannière  de  l'Eglise,  d'autres  comp- 
taient y  trouver  une  occasion   d'améliorer   leur  sort  ;    les 
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princes    sans  apanage,  les  chevaliers  sans  fortune,  aspi- 
raient à  acquérir  des  seigneuries;   le  pauvre  y  voyait   une 


Angenstein  (Jura  bernois).  Type  d'ancien  donjon. 

source  d'aventures  profitables  et  le  serf  un  moycnd'obtenir 
la  liberté. 

Les  vêtements  et  le  mobilier  subirent  l'influence  des 
mœurs  particulières  à  la  chevalerie.  Dès  lors  les  gentils- 
hommes se  vêtent  de  riches  étoffes  aux  couleurs  éclatantes; 
ils  se  ceignent  la  tête  de  couronnes  et  de  diadèmes.  Au 
pantalon  près,  le  costume  des  femmes  se,  rapprochait  de 
celui  des  hommes  ;  il  consistait  en  une  chemise,  une  robe, 
une  tunique  et  un  manteau  flottant.  Plus  tard,  elles  adop- 
tèrent des  vêtements  moins  amples  pour  mieux  faire 
ressortir  leur  beauté  ;  le  penchant  à  l'élégance  s'accrut 
avec  les  honneurs  dont  elles  étaient  l'objet. 

Au  Xlle  et  au  XIIIb  siècle,  plusieurs  couvents  de  Béné- 
dictins se  fondent  à  Herzogenbuchsee,  Engelberg,  Fahr, 
Fischingen,  etc.  Après  s'être  réformées  sous  l'influence  de 
la  congrégation  de  Cluny,  les  mœurs  des  couvents  dégé- 
nérèrent de  nouveau.  Des  ordres  nouveaux,  les  Cisterciens, 
les  Chartreux  et  les  Prémontrés,  apparaissent  alors  et  se 
répandent  dans  nos  contrées.  Les  Cisterciens  créèrent  des 
maisons  à  Lùtzel,  Bonmont,  Haut-Crèt,  Montheron,  Hau- 
terive,  Saint-Urbain,  Coppet,  Wettingen,  etc.  ;  les  Char- 
treux s'établirent  à  La  Lance,  à  Oujon,  à  la  Valsainte  et  à 
la  Part-Dieu  ;  les  Prémontrés  se  fixèrent  sur  les  bords  so- 
litaires du  lac  de  Joux,  à  Humilimont,  à  Bellelav,  à  Chur- 
walden,  à  Bùti,  à  Klosters,  dans  le  Prâtigau,  etc. 

Au  XIIF  siècle,  lorsque  l'enthousiasme  qu'avait  inspiré 
les  Croisades  vint  à  décliner,  l'incrédulité  et  l'hérésie  ap- 
parurent. Pour  les  combattre,  de  nouveaux  ordres  sont 
fondés;  ce  sont  les  Dominicains  et  les  Franciscains.  Ces 
moines  d'un  nouveau  genre,  frères  mendiants,  vivent 
d'aumônes  au  jour  le  jour  ;  ils  ne  s'occupent  ni  de  science, 
comme  les  Bénédictins,  ni  de  travaux  manuels  comme  les 
Cisterciens,  les  Prémontrés  ou  les  Chartreux  ;  ils  se  vouent 
à  la  prédication  et,  loin  de  rechercher  la  solitude,  cons- 
truisent leurs  couvents  dans  les  contrées  populeuses.  On 
les  voit  se    fixer  à    Zurich,    Bàle,    Berne,     Schaffhouse, 


Lucerne,  Fribourg,  Soleure,  Coire,  Lausanne,  Genève,  etc. 
De  leur  côté,  les  femmes  se  consacrent  en  grand  nom. 
lue  à  la  vie  monastique;  des  Bénédictines 
s'établissent  à  Fahr  (Argovie),  des  Cister- 
ciennes à  Kalchrain  (Thurgovie),  à  Magde- 
nau  (Saint-Gall),  à  Fraubrunnen  (Berne), 
Frauenthal  (Zoug),  Wurmsbach  près  Rap- 
persvvil,  à  Sleinen  près  Schwyz,  à  Dânikon, 
à  Gnadenthal,  à  Bellevaux  près  Lausanne, 
dans  le  Val  de  Sainte-Catherine  (Thurgovie). 
Au  XIHe  siècle,  on  comptait  en  Suisse  envi- 
ron trois  cents  couvents. 

Les  Croisades  amenèrent  la  création  d'or- 
dres chargés  de  protéger  les  pèlerins  se 
rendant  en  Palestine,  de  prendre  soin  des 
malades  et  de  défendre  les  établissements 
chrétiens  contre  les  infidèles.  Ce  sont  les  che- 
valiers de  Saint-Jean,  les  Templiers  et  les 
Chevaliers  de  l'Ordre  teutonique.'  Ces  moines 
guerriers  avaient  aussi  leurs  maisons  en 
Suisse,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  à  Mùn- 
chenbuchsee,  Hohenrain,  Bubikon,  Bàle, 
Tobel,  Kùssnacht,  Klingnau,  Wâdenswil  ;  les 
chevaliers  de  l'Ordre  teutonique  à  Sumiswald, 
llitzkirch,  Bàle,  etc.  Deux  autres  ordres 
encore  qui  remontent  également  aux  Croi- 
sades, se  vouent  spécialement  aux  soins  des  blessés  ; 
ce  sont  les  Frères  Hospitaliers,  qui  fondent  des  mai- 
sons à  Berne,  Neuchàtel,  Fribourg,  Trachselwald,  Lau- 
sanne, et  les  Lazarites  qui  ouvrent  des  asiles  à  Seedorf 
et  G  l'en  n. 

L'attrait  de  la  vie  contemplative  était  tel  que  les' cou- 
vents ne  pouvaient  recevoir  tous  les  postulants  '  qui  se 
présentaient  à  leurs  portes.  Des  gens,  hommes  ou  fem- 
mes, qui  n'avaient  pu  y   trouver  place,  ou  qui,  sans  s'as- 


ChiUeau  de  Chillon,  agrandi  par  les  comtes  de  Savoie. 
Type  des  constructions  de  l'époque. 

treindre  à  la  vie  monastique,  voulaient  se  retirer  du  monde, 
se  groupaient  dans  les  villages,  sous  la  direction  d'un 
prêtre,    faisaient  vœu   de  célibat    et    s'adonnaient    à  des 
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pratiqués  religieuses  actives.  C'étaient  les  Bégards  et  les 
Béguines,  sortes  de  francs-tireurs  de  l'armée  monastique. 

Le  Xh'  siècle  esl  une  époque  décisive  ;  le  sentiment  na- 
tional s'affirme  dans  le  domaine  de  l'art  comme  dans  celui 
dos  mœurs  :  les  tendances  individualistes  prennent  essor 
et  donnent  naissance  en  architecture  à  des  styles  nouveaux  : 
le  style  roman  et  le  style  gothique,  qui  correspondent  à 
deux  périodes  différentes.  Le  passage  de  l'un  à  l'autre  se 
fait  insensiblement  ;  le  style  ogival  ou  gothique  n'est  du 
reste  que  le  dernier  terme  d'une  évolution  dont  le  style 
roman  était  l'acheminement. 

L'ordre  île  Citeaux  qui,  déjà  au  XII''  siècle,  avait  atteint 
un  haut  degré  de  prospérité,  contrihue  particulièrement  à 
répandre  l'usage  de  l'ogive  dans  nos  contrées.  La  peinture 
joue  un  grand  rôle  à  cette  époque  ;  il  n'était  pas  d'église, 
si  modeste  fût-elle,  où  l'ornementation  ne  fût  polychrome. 
L'arc  en  plein  cintre  de  l'époque  romane  exigeait  de  fortes 
murailles  et  des  portées  restreintes  qui  donnaient  aux 
constructions  monastiques  un  aspect  grave  et  pesant.  Dans 
le  style  ogival,  le  poids  de  la  voûte  repose  sur  l'ossature 
formée  par  l'entrecroisement  des  arcades,  celles-ci  repo- 
sant elles-mêmes  sur  des  piliers  ou  colonnes  ;  l'intervalle 
entre  les  colonnes  peut  n'être  qu'une  mince  cloison  ou 
même  une  large  baie.  Le  problème  de  statique  ainsi  résolu, 
il  devenait  possible  de  donner  aux  édifices  destinés  au  culte 
de  beaucoup  plus  vastes  dimensions  que  précédemment. 

Le  développement  de  l'architecture  se  fit  en  une  certaine 
mesure  par  circonscriptions  ecclésiastiques  :  dans  un  même 
diocèse  ou  dans  un  même  groupe  de  diocèses  règne  volon- 
tiers un  même  sentiment  artistique.  Les  courants  artisti- 
ques procèdent  à  l'inverse  des  rivières  ;  au  lieu  de  descen- 
dre les  vallées,  ils  les  remontent,  si  bien  que  c'est  dans  les 
villes  situées  en  aval  qu'il  faut  rechercher  l'origine  du  style 
qui  a  prévalu  dans  telle  ou  telle  région.  Un  coup  d'oeil  jeté 
sur  la  carte  de  la  Suisse  montre  que  dans  les  évêchés 
rhénans  (Bàle,  Constance  et  Coire)  le  style  roman  a  persisté 
plus  longtemps  que  dans  le  groupe  des  évêchés  rhodaniques 
(Genève,  Lausanne  et  Sion). 

Parmi  les  monuments  dignes  d'attention  et  où  les  deux 
styles  se  marient  dans  des  proportions  très  variables,  signa- 
lons, dans  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  l'église  de 
Bomainmôtier,   celles  de  Saint-Pierre  de  Clage  en  Valais, 


Reliefs  du  IX'  siècle  dans  l'église  du  Grossmûnsler  (Zurich). 

de  Saint-Sulpice  près  Lausanne,  de  Saint-Jean-Baptisle  à 
Grandson,  les  églises  abbatiales  de  Paycrne  et  de  Bonmont, 
le  clocher  de  Saint-Maurice  en  Valais,  l'église  de  Valère  à 


Sion,  l'église  d'Amsoldingen  et  celle  de  Spiez  près  de 
Thounc,  enfin  les  belles  cathédrales  de  Genève  et  de  Lau- 
sanne; puis  dans  l'ancien  duché  de  Souabe  ou  Alamanie, 
la  cathédrale  de  Coire,  un  des  rares  édifices  religieux  de 
la  Suisse  renfermant  une  crypte,  l'église  du  couvent  de 
Mûri,  celle  de  Tous-les-Saints  à  Schaffhouse,  le  Munster 
de  Zurich,  et  la  cathédrale  de  Bâle,  pour  ne  mentionner 
que  les  monuments  les  plus  importants. 

8.  Etal  des  mœurs  aux  XII6  el  XIIIe  siècles. 

Les  longs  débats  entre  le  trône  et  l'autel  avaient  affaibli 
l'autorité  des  empereurs,  et  plusieurs  duchés,  comtés,  sei- 
gneuries, évêchés  et  villes  en  avaient  profité  pour  con- 
quérir   leur    souveraineté. 

L'influence  et  le  rôle  de  l'Eglise  comme  détentrice  de 
l'instruction  est  considérable.  D'autre  part,  la  vie  monas-' 
tique  fait  d'immenses  progrès.  Les  donations  affluent.  Outre 
les  adultes  qui  se  présentent  d'eux-mêmes,  on  reçoit  encore 
au  couvent  des  enfants  que  leurs  parents  «  offrent  à  Dieu  », 
ou  des  cadets  de  famille  auxquels  l'accès  des  carrières  lucra- 
tives serait  trop  difficile.  Lîne  multitude  de  pauvres  viennent 
chercher  à  la  porte  des  monastères  leur  pain  quotidien. 

Toutefois  les  abus  persistaient.  Certains  abbés  laïques  et 
grands  seigneurs  songeaient  davantage  à  augmenter  leurs 
revenus  qu'à  maintenir  la  discipline.  Des  évèques  belliqueux 
et  mondains,  que  les  menaces  de  Borne  ne  parvenaient  pas 
à  corriger  et  (pie  les  empereurs  soutenaient  pour  s'en  faire 
des  appuis,  ne  tenaient  guère  compte  de  leur  mandat  sacré. 
Les  prédécesseurs  de  Grégoire  VII  n'avaient  obtenu  qu'un 
demi-succès  dans  leurs  efforts  pour  faire  respecter  la  loi  du 
célibat  ecclésiastique.  Ce  pape  célèbre  montra  encore  plus 
de  vigueur.  Non  seulement  il  confirma  les  anciennes  ordon- 
nances, mais  il  en  promulgua  de  nouvelles.  Il  était  impos- 
sible que  ses  volontés  fussent  immédiatement  et  complète- 
ment exécutées.  Les  plaintes  continuelles  qui  surgirent 
alors  prouvent  bien  qu'il  y  eut  des  récalcitrants.  Le  XII1' 
concile  général  et  plusieurs  autres  synodes  menacent  de 
sévir  contre  les  supérieurs  ecclésiastiques  qui  montre- 
raient de  l'indulgence  pour  les  désordres  des  clercs. 

Les  Xle  et  Xlle  siècles  offrent  de  singuliers  contrastes. 
A  côté  de  nombreux  traits  de  brutalité  et  d'immoralité  et 
des  désordres  de  toute  nature,  nous  y  rencontrons 
des  vies  d'une  admirable  sainteté. 

Deux  hommes  surtout,  distingués  parles  qualités 
du  cœur  et  l'élan  intellectuel,  personnifient  les  pré- 
occupations mystiques,  mais    avec    des    tendances 
opposées.  C'est,  d'une  part,  l'ascète  Bernard  de  Clair- 
vaux,  le  fils  docile  de  l'Église;   de  l'autre,   le  fier 
Abélard  qui  revendique  hautement  les  droits  de  l'in- 
telligence en  matière  de  foi  et  dont  les   doctrines 
furent  condamnées  par  le  concile  de  Sens  (  i  i4o)  et  par 
le  pape  Innocent  II  à  la  requête  de  saint  Bernard. 
Les  intellectuels  n'étaient  pas  seuls  d'ailleurs  à  dis- 
cuter. A  l'instigation  d'Arnaud  de  Brescia  entre  au- 
tres, un  élève  dAbélard,  se  dessina  au  X1I«  siècle  en 
Italie  un  mouvement  populaire  important  qui  s'en  prit 
surtout  au  pouvoir  temporel   et   aux    richesses  de 
l'Eglise.  Condamné  par  un  synode  en  i  i3q,  Arnaud 
de  Brescia  dut  s'enfuir  en  France,  puis  en  Suisse,  à  Zurich, 
où  il  trouva  des  partisans  ;   il  périt  enfin  sur  le  bûcher  à 
Borne,  en  i  [55. 
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Les  Croisades  qui,  politiquement,  n'obtinrent  pas  le  résul-  raient  aux  clercs  pour  rédiger  leurs  missives  ei  les  l'ai- 
tat  que  l'on  en  avait  espéré,  ouvrirent  par  contre  aux  Occi-  saient  parvenir  à  destination  par  des  messagers  spéciaux. 
dentaux  tdes  horizons  nouveaux.  Socialement,  elles 
produisirent  des  résultats  qui,  pour  être  indirects, 
n'en  lurent  pas  moins  considérables;  nombre  de  sei- 
gneurs à  court  d'argent  vendirent,  avant  leur  départ 
pour  la  Terre-Sainte,  des  droits  aux  communes  ; 
nombre  de  serfs,  en  participant  aux  Croisades,  obtin- 
rent la  liberté.  La  classe  des  hommes  libres,  sup- 
primée par  la  féodalité,  renaît  et  ainsi  reconstitue  la 
petite  propriété. 

La  hiérarchie  féodale  était  la  suivante  :  en  tète  le 
roi,  puis  les  princes,  les  évèques,  les  abbés  mitres,  les 
seigneurs,  les  vassaux,  les  ministériaux,  et  enfin  les 
hommes  libres.   Les  princes  (ducs  et  comtes)  et  les 
seigneurs  (barons)  constituaient  la  haute  noblesse  ou 
la  noblesse  d'Empire  ;  les  membres  de  ce  corps  avaient 
le   privilège   d'être  jugés    immédiatement  par  l'em- 
pereur  ou  par    leurs   pairs  en   cour  impériale.    Les 
vassaux,  qualifiés  de  miles  ou  de  chevaliers,  et  les 
hauts  ministériaux   formaient  la  petite   noblesse    ou 
noblesse  territoriale.  Les  membres  de  la  grande  et 
de  la  petite  noblesse  constituaient  la  première  classe 
des  hommes  libres;  dans  une  seconde  classe  se  ran- 
geaient  les  paysans  libres  et  les  libres  arrière-vassaux 
ou  censitaires;  c'étaient  des  hommes  anciennement 
Libres,  qui  s'étaient  placés  sous  la  protection  d'un  sei- 
gneur  laïque    ou   ecclésiastique  et   lui    payaient    un 
tribut  ;   la  troisième  classe  était  celle  des  demi-libres 
(lètes)  ;  la  quatrième  classe  était  celle  des  serfs.  Lors- 
que, au  XlIIe  siècle,  les  villes  commencèrent  à  se  dévelop- 
per, un  nouvel  ordre  apparaît,   celui  des  bourgeois,  qui 
prennent  rang  entre  les  chevaliers  et  les  paysans.  A  leur  tour, 
les  bourgeois  se  constituent  en  plusieurs  classes  distinctes; 
en  tête,   figurent  les  gentilshommes  qui  n'exercent  pas  de 
profession  mercantile  et  forment  une  corporation  à  part;  au 
début,  ils  occupent  seuls  les  emplois  publics;  à  partir  du 
XlVe  siècle,  leurs  familles  sont  qualifiées  de  patriciennes  et 
adoptent  des  armoiries;  de  leur -côté,  les  gens  de  métiers 
se  constituent  en  tribus  ou   corporations  et  jouissent  de 
privilèges  qui  leur  assurent  une  position  supérieure  à  celle 
des  paysans. 

Au  moyen  âge,  l'argent  était  extrêmement  rare,  les  pro- 
duits s'échangeaient  contre  des  produits;  le  taux  de  l'in- 
térêt était  trois  fois  plus  élevé  que  de  nos  jours  ;  les  rentes 
comme  les  impôts  et  les  amendes  se  payaient  en  nature. 
Quand  l'Eglise  et  le  seigneur  avaient  effectué  leurs  prélè- 
vements sur  les  récoltes,  la  part  de  l'agriculteur  se  trouvait 
très  amoindrie  et  lorsque  survenait  une  année  de  disette, 
c'était  la  détresse.  Jusqu'au  moment  où  les  villes  commen- 
cèrent à  se  développer,  ce  qui  n'était  pas  consommé  des 
produits  du  sol  ne  trouvait  que  difficilement  acquéreur.  Le 
commerce  était  nul,  le  brigandage  lui  ôtait  toute  sécurité; 
la  division  du  travail  était  chose  inconnue,  chaque  famille 
devait  s'habiller  elle-même  et  faire  un  peu  tous  les  métiers. 

Il  n'y  avait  pas  de  marchands  dans  les  villages,  de  temps 
en  temps  apparaissait  quelque  colporteur,  juif  la  plupart 
du  temps,  qui  vendait  du  sel,  des  épices,  des  parures,  des 
tissus  et  d'autres  articles  venant  du  dehors.  De  corres- 
pondance épistolaire,  il  n'était  pas  question  ;  l'écriture 
n'était  pas  répandue,  des  échanges  de  lettres  n'étaient  pos- 
sibles qu'entre  gens  de  distinction  qui,  eux-mêmes,  recou- 


Dans  les  villages,  on  n'était  informé  des  nouvelles  que  par 
les  passants,  ou  par  des  ménétriers  ambulants  que  le  hasard 
des  circonstances  y  amenait. 

L'inégalité  des  conditions  sociales  était  moins  accusée 
dans  les  vallées  suisses  que  dans  le  reste  de  l'Europe.  Ha- 
bitant des  métairies  isolées,  les  hommes  libres  y  jouissaient 
d'une  indépendance  relative  ;  ils  ne  relevaient  que  des 
comtes;  leurs  tribunaux)  choisis  par  eux-mêmes,  étaient 
présidés  par  un  délégué  du  comte,  portant  le  titre  d'am- 
man,  élu  avec  leur  concours,  sorti  de  leurs  rangs  et  revêtu 
de  pouvoirs  soigneusement  déterminés.  Ces  hommes  libres 
formaient  des  corporations  où  l'on  n'entrait  que  par  la 
naissance  ;  ils  avaient  le  droit  de  porter  les  armes,  comme 
dans  les  anciens  âges,  et  ne  pouvaient  être  mis  sur  la 
même  ligne  que  les  vassaux  d'un  seigneur  ou  d'un  cou- 
vent. 

Des  corporations  d'hommes  libres  se  trouvaient  encla- 
vées dans  diverses  contrées  du  comté  de  Kibourg,  dans 
les  seigneuries  de  (ireifensec,  Re^ensberg,  Affoltern,  Wil- 
lisau  et  Weggis,  dans  diverses  parties  de  l'Argovie,  de 
la  Thurgovie  et  de  la  Rhétie,  ainsi  que  dans  le  pays  de 
Schwyz,  Unterwald  et  dans  le  Hasli.  Ce  sont  ces  fidèles  gar- 
diens de  l'antique  libellé  germanique  qui  ont  formé  le 
noyau  du  peuple  suisse.  Les  hommes  libres  étaient  perpé- 
tuellement en  butte  aux  attaques  des  comtes,  qui  cher- 
chaient à  les  priver  de  leur  indépendance.  Pour  conserver 
leur  liberté,  ils  durent  plus  d'une  fois  recourir  aux  armes. 
Ils  formèrent  des  associations  d'un  caractère  économique 
tout  d'abord,  puis  politique.  Ces  associations,  qui  dataient 
de  l'établissement  des  Alamans,  avaient  pour  but  la  pos- 
session de  terres  communes,  de  prés  et  de  forêts  ou  de 
pâturages  ;  elles  étaient   composées   d'un    certain    nombre 
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de  hameaux  ou  de  métairies  voisines  les  unes  des  autres. 
Ces  communautés  de  biens  constituaient  des  liens  puis- 
sants ;  les  propriétaires  de  ces  Marches1  et  Allmends  se 
prêtaient  mutuellement  secours  et  appui  en  cas  de  détresse. 
("es  communautés  axaient  une  tendance  à  étendre  leurs 
domaines:  il  n'était  pas  rare  de  les  voir  racheter  des  droits 
seigneuriaux.  Par  le  radiât  successif  des  droits  dont  elles 
étaient  grevées,  une  série  de  communes  se  transformè- 
rent ainsi  en  républiques  indépendantes.  Les  habitants 
d'une  même  vallée  possédant  des  prérogatives  analogues, 
étaient  amenés  à  se  réunir  chaque  année  en  assemblée 
générale  pour  la  discussion  ou  la  défense  de  leurs  inté- 
rêts généraux.  Ces  assemblées  prirent  le  nom  de  Landsge- 
meinde  ;  elles  étaient  présidées  par  l'amman  (ou  chef) 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  communes  fédérées,  lequel  re- 
cevait de  ce  fait  le  titre  de  landamman.  Cette  institution, 
qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  dans  les  cantons  d'Uri, 
d'Unterwald,  de  Claris  et  d'Appenzell,  existait  déjà  en 
germe  au  XI1'  siècle.  Comme  expression  de  leur  souverai- 
neté, les  communes  adoptèrent  des  sceaux,  s'attribuèrent 
des  droits  régaliens,  jouèrent  le  rôle  de  seigneurs  et,  une 
fois  reconnues  comme  corps  politique,  eurent  à  leur  tour 
des  sujets. 

A  coté  des  communes  rurales,  se  développent  les  commu- 
nes urbaines  ;  la  différence  entre  ces  institutions  parallèles 
était  plus  marquée  alors  que  de  nos  jours.  Ce  n'était  pas 
seulement  une  agglomération  de  population  plus  considé- 
rable ou  une  culture  intellectuelle  plus  intense  qui  dis- 
tinguait les  villes,  c'était  surtout  le  fait  qu'elles  étaient 
entourées  de  remparts  et  jouissaient  du  privilège  de  pou. 
voir  tenir  des  marchés  et  des  foires  ;  ce  privilège  était 
considéré  comme  un  droit  régalien.  Nombre  de  cités 
durent  leur  existence  ou  leur  accroissement  à  la  protection 
d'un  évêque,  d'un  abbé  ou  d'un  comte  ;  il   en    fut   ainsi   à 


Frédéric  II  donne  aux  Bernois  I'immédiateté   à  Frauefort-s/Mein,    1218 
(Chronique  de  Conrad  Justinger,  Bibliothèque  nationale,  Berne.) 

Bâle,  Lausanne,  Genève,  Sion,  Coire,  où  résidaient  des 
évêques;  à  Zurich,  Saint-Call,  Schaffhousc,  Lucerne,  So- 
leure,    Saint-Maurice,    Payerne,  où  d'importants  monas- 


tères attiraient  et  retenaient  les  populations  ;  à  Fribourg, 
Bcrthoud,  Berne,  Diessenhofen,  Frauenfeld,  Moudon, 
etc.,  ipie  fondent  ou  protègent  les  comtes  de  Zàhringen, 
de  Kibourg,  de  Savoie  ou  de  Habsbourg.  Ces  seigneurs 
s'appuient  sur  les  villes  dans  les  luttes  qu'ils  soutiennent 
contre  leurs  rivaux  ;  ils  trouvent,  dans  les  marchés,  des 
moyens  d'écouler  les  produits  de  leurs  domaines  et  ils  ac- 
cordent successivement  divers  privilèges  aux  bourgeois  : 
droit  de  rendre  justice,  droit  de  péage,  droit  de  battre 
monnaie.  Ils  entourent  les  villes  de  murs  derrière  les- 
quels les  gens  de  la  contrée  avoisinante  viennent  cher- 
;her  abri  en  cas  de  danger;  du  bourg  (château)  qui  pro- 
tège la  cité,  est  venu  le  mot  «  bourgeois  ». 

Au  XIII1'  siècle,  il  se  produisit  dans  les  villes  une  évo- 
lution qui  fut  le  prélude  de  la  fondation  de  la  Confédéra- 
tion suisse. 

La  constitution  des  bourgeoisies  et  l'affranchissement 
graduel  des  communes  préparent  ce  mouvement  qui  com- 
mença dans  les  villes  placées  sous  la  dépendance  des  pré- 
lats et  bénéficia  de  l'antagonisme  existant  entre  le  Saint- 
Siège  et  l'empereur. 

La  souveraineté  ecclésiastique  avait  un  caractère  hybride. 
L'évèque  et  l'abbé,  en  tant  que  princes  électifs,  tenaient  le 
milieu  entre  le  fonctionnaire  et  le  propriétaire  à  titre  privé. 
Tenant  leurs   principautés   de   l'Empire,   c'est  au   nom  de 
ce  dernier  qu'ils   rendaient   la  justice  ;  mais,  en  vertu  des 
lois  canoniques,  le  seigneur  ecclésiastique  ne  pouvait  exer- 
cer lui-même  la  justice;  il  était  obligé  d'en  abandonner  le 
soin  à  un  officier   laïque,  qui   portail  le   titre   d'avoué  ou 
avoyer,  pour  la  basse  justice,  et  au  comte  ou  au  protecteur 
de  sa  principauté  pour  l'administration  delà  haute  justice  ; 
cette    dernière    charge,   devenue  héréditaire,  était  en  fait 
exercée  par  un  bailli.  Pour  les  questions  importantes,    les 
seigneurs    ecclésiastiques    avaient    l'habitude    de  prendre 
l'avis  des  bourgeois  les  plus  en  vue  ;  c'est  ainsi   que  se 
constituèrent  les  Conseils  que  l'on  trouve  déjà  en  fonc- 
tions vers  la  fin  du  XII«  siècle,  à  Bàle  et  à  Zurich.  Dans 
la  conquête  de  ces  droits,    quelques  villes  du  pays  ro- 
mand précèdent  les  villes  de  la  Suisse  allemande.  Ces 
Conseils  étaient  très  diversement  composés.   A   Berne, 
on  voit  siéger  au  XUIe  siècle,  dans  les  «  Deux  Cents  », 
des  prêtres  à  côté  des  laïques  :   il  y  avait  en  outre  un 
petit  Conseil  des  Seize.  A  Zurich,  le  Conseil  était   pri- 
mitivement fermé  aux  artisans.  A  Bàle,  au  contraire, 
le  conseil  se  composait,  en  1274,   du  bourgmestre,  de 
quatre  chevaliers,  de  huit  anciens  bourgeois  ou  patri- 
ciens et  de  quinze  artisans,  représentant    les   corps   de 
métiers.   Des  bannerets  1   sont  établis  à   Berne,  à  Fri- 
bourg, à  Lausanne  ;  en  temps  de  guerre,  ils  marchent, 
bannière  en  main,  à  la  tête  des  hommes  de  leur  quartier. 
Le  paysan,  qui  venait  résider  à  la  ville,  n'abandonnait 
pas  toujours  pour  cela  ses  occupations  agricoles.  Les 
citadins,  comme  c'est  encore  le  cas  dans  nos  bourgs 
campagnards,  possédaient  des  champs  en  dehors  de  l'en- 
ceinte de  leur  cité  ;  ils  entretenaient  du  bétail  même  dans 
les  villes.   D'autres   préoccupations  finirent  cependant 
par  l'emporter  et  par  reléguer  l'agriculture  au  second 
plan.  Le  commerce  se  fixe  et  se  développe  ;  l'industrie  prend 
naissance.  Les  toiles  de  Saint-Gall,  les  étoffes  de  laine  et  de 
soie  de  Zurich,  les  draps  de  Berne  et  de  Fribourg,  les  tan- 


1    Marches  ou  marches-frontières,  ainsi  nommées,  parce  qu'elles 
se  trouvaient  sur  les  limites  du  territoire  communal. 


1  Porte-bannières,  fonctions  qui  équivalaient  à  celles  de  capitaine. 
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ueries  de  Bàle  acquièrent  de  la  réputation.  Genève  devient 
l'entrepôt  des  épices  de  l'Orient  et  des  fruits  du  Midi.  Le 
commerce  de   l'argent  l'ait  ses  débuts  entre  les  mains  des 
banquiers    juifs,    lombards 
ou  cahorsiens,  que  les  empe- 
reurs protègent  et  dont  ils 
tirent  des  taxes.  Les  artisans 
s'organisent  en  corps  de  mé- 
tier,   qui    prennent  le   nom 
de  tribus,   d'abbayes  ou  de 
confréries. 

L'accroissement  de  l'ai- 
sance réagit  sur  l'art  de  la 
bâtisse.  Primitivement,  les 
maisons,  même  dans  les 
villes,  étaient  presque  toutes 
en  bois  et  composées  d'un 
seul  étage;  de  fréquents  in- 
cendies ayant  eu  lieu  à 
Berne,  à  Bàle,  à  Zurich,  à 
Lausanne,  etc.,  quelques 
particuliers  commencent,  au 
XHIe  siècle,  à  élever  des 
demeures  en  pierre  ;  mais  ce 

n'est  qu'au  siècle  suivant  que  l'emploi  de  la  pierre  se 
généralise.  Les  maisons  des  bourgeois  n'étaient  ni  spa- 
cieuses, ni  commodes  ;  les  chambres  basses  et  étroites 
laissaient  à  peine  pénétrer  le  jour  par  de  petites  fenêtres 
aux  carreaux  de  toile.  L'ameublement  était  rudimentaire  ; 
il  consistait  en  une  longue  table,  un  banc  fixé  à  la  paroi, 
quelques  escabeaux  et  un  bahut  servant  de  garde-robe.  Le 
luxe  des  lits  était  inconnu  ;  les  bons  bourgeois  du  XIIP  siècle 
s'étendaient,  pour  dormir,  sur  une  peau  de  mouton  ou  sur 
une  paillasse  grossière,  placée  directement  sur  le  plancher. 
Leur  toilette  devait  être  plus  que  sommaire. 

Le  costume  des  hommes  consistait  en  une  jaquette  aux 
plis  fermés  par  une  ceinture  et  arrêtée  sur  la  poitrine  par 
une  agrafe.  Pour  les  personnes  d'un  rang  supérieur,  les 
manches  étaient  ornées  de  broderies  et  l'étoffe  était  de 
qualité  plus  fine.  Un  manteau  et  un  chapeau  complétaient 
le  costume  des  nobles  et  des  riches  bourgeois.  Pour  le 
combat,  le  noble  était  protégé  par  une  cuirasse  et  portait 
un  bouclier,  ainsi  qu'une  lance  ;  les  fantassins  combat- 
taient avec  la  hache  d'armes  ou  le  glaive.  Les  Confédérés 
des  cantons  pri  mil  ifs  avaient  une prédilection  marquée .pour 
la  massue,  surnommée  ironiquement  étoile  du  matin  (Mor- 
genstern),  et  pour  la  hallebarde,  sorte  de  hache  de  bûcheron 
ajustée  au  bout  d'un  long  mancheet  terminée  par  une  pointe. 

Au  Xlle  siècle,  on  constate  l'apparition  des  noms  de  fa- 
mille. Cet  usage  se  répandit  d'abord  dans  les  villes.  Les  pre- 
miers noms  sont  tantôt  des  noms  de  baptême  transformés  en 
termes  patronymiques,  tantôt  des  vocables  empruntés  à  des 
particularités  physiques,  ou  bien  à  des  emplois,  à  des  pro- 
fessions, à  des  noms  d'animaux  ou  de  plantes,  ou  encore 
â  des  lieux  d'origine.  La  particule  «  de.  »,  précédant  un  nom 
de  terre  ou  d'origine,  n'est  donc  point  nécessairement  un 
indice  de  noblese,  comme  on  le  croit  communément. 

9.  Les  Kibourg,  les  Savoie  et  les  Habsbourg. 

Les  pouvoirs  confiés  aux  Zâhringen  avaient  fait  retour 
à  l'Empire.  Les  familles  nobles,  qui  relevaient  du  rectorat 


de  Bourgogne,  devinrent  indépendantes  de  fait;  ce  fui  le 
cas  des  comtes  de  Thierstein  (canton de  Soleure),de  Buch- 
egg  (en  Argovie),de  Neuchàtel,  <\<-  Kil rg,  de  Gruyère, 


Sceau  d'Ulrich  III, "comte  de  Kibourg.  Sceau  de  Werner  I,  comte  de  Kibourg.  -j-  1218. 

(Musée  National,  Zurich.) 


des  sires  de  Grandson,  etc.  Zurich  devint  ville  impériale. 
Les  cités  que  les  Zâhringen  gouvernaient  comme  recteurs. 
Berne,  Soleure,  Laupen,  Moral,  se  considérèrent  comme 
indépendantes  de  tout  autre  pouvoir  que  celui  de  l'empe- 
reur souverain,  dont  la  domination,  en  raison  de  son  éloi- 
gnement,  était  peu  gênante. 

Les  maisons  les  plus  puissantes  du  pays  étaient,  d'une 
part,  les  Savoie,  de  l'autre,  les  Kibourg  et  les  Habsbourg. 
Ce  partage  d'influence  sépare  de  nouveau  pour  un  temps 
le  pays  romand  de  l'Helvétie  alamane. 

Les  biens  héréditaires  de  Berthold  V  de  Zâhringen  échu- 
rent à  ses  deux  sœurs,  dont  l'aînée,  Agnès,  avait  épousé 
le  comte  Egon  d'Urach,  souche  des  princes  de  Fùrsten- 
berg,  et  la  cadette,  Anne,  le  comte  Ulrich  de  Kibourg. 
Les  Urach  héritèrent  du  château  de  Zâhringen  et  des  terres 
qui  en  dépendaient  dans  le  Bris°au  ;  aux  Kibourg  échu- 
rent les  terres  que  les  Zâhringen  possédaient  dans  la 
Transjurane  et  en  Thurgovie.  Le  comte  Ulrich  de  Kibourg, 
en  homme  avisé,  conclut  alliance  avec  les  comtes  de.  Sa- 
voie. Il  avait  deux  fils  et  une  fille.  L'aîné,  Werner,  accom- 
pagna  l'empereur  Frédéric  II  en  Terre  sainte  et  mourut  de 
la  peste  à  Saint-Jean-d'Acre  ;  le  cadet,  Hartmann  l'An- 
cien, épousa  Marguerite  de  Savoie,  la  filleule  du  comte 
Thomas  ;  sa  fille  Hedwige  épousa  le  comte  Albert  de 
Habsbourg  et  fut  la  mère  de  l'empereur  Bodolphe. 

Cependant  les  luttes  entre  l'empereur  Frédéric  II  et  les 
papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV  se  poursuivaient  avec 
une  extrême  violence.  A  l'ombre  de  cesquerelles,  la  liberté 
s'épanouit  au  sein  des  communes  suisses;  Zurich,  Berne, 
Soleure,  Schaffhouse  et  Moral  acquièrent  l'immédiateté  im- 
périale ;  Uri  et  Schwvz  obtiennent  des  chartes  impériales. 

A  l'O.  de  la  Suisse,  la  maison  de  Savoie  conquiert 
Chillon,  Moudon  et  Bomont.  Le  comte  Thomas,  mort  en 
1233,  laissait  huit  fils  et  trois  filles.  Trois  d'entre  eux 
se  partagèrent  son  héritage  ;  les  autres  entrèrent  dans  les 
ordres.  L'un  de  ceux-ci,  Pierre  (i 20.3-1268),  mécontent  de 
son  sort,  dépose  la  robe  ecclésiastique  et  se  crée  une  situa- 
tion en  épousant  Agnès,    héritière   du    sire  de  Faucigny, 
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dont  la  baronnie   comprenait   toute  la   vallée  de  l'Arve  ; 
puis.  >c  liguant  avec  son  frère Aymon,  il  conquiert  la  val- 


La  tour  de  la  Bâtiaz,  près  Martigny.  (Époque  de  Pierre  II 
de  Savoie.) 

lée  d'Aoste  et,  à  la  mort  d' Aymon  (1237),  il  hérite  de  lui 
le  Chablais  et  Moudon. 

Pierre  II  fut  l'un  des  princes  les  plus  remarquables  de 
la  maison  de  Savoie;  homme  de  haute  stature,  d'un  esprit 
belliqueux  et  d'une  volonté  de  fer,  ingénieux  et  souple,  il 
possédait  les  qualités  des  paladins  du  moyen  âge  et,  chose 
plus  rare,  celles  du  législateur  et  de  l'homme  d'État.  Le 
pays  romand  était  un  territoire  trop  petit  pour  ses  ambi- 
tions ;  sa  nièce  Éléonore  ayant  épousé  le  roi  Henri  III 
d'Angleterre,  il  l'accompagna  à  Londres,  suivit  le  roi 
à  la  guerre  et  devint  son  conseiller.  Des  honneurs  et  de 
grandes  richesses  furent  la  récompense  de  ses  services. 
Ces  succès  ne  lui  firent  pas  oublier  le  pays  romand  ;  avec 
l'or  anglais,  il  accrut  ses  domaines  par  une  série  d'acqui- 
sitions. Plusieurs  seigneurs  obérés,  entre  autres  le  comte 
de  Gruyère,  les  sires  de  Rue,  de  la  Tour-de-Peilz,  de  Cos- 
sonay,  etc.,  ainsi  qu'une  vingtaine  des  premières  familles 
du  pays,  reconnurent  sa  souveraineté.  Il  acquit  également 
à  prix  d'argent  les  villes  de  Vevey  et  d'Oron.  A  l'anarchie 
qui  régnait  dans  le  pays,  il  fit  succéder  l'ordre  et  dota  ses 
Etats  de  lois  sages.  Aussi  la  postérité  reconnaissante  lui 
décerna-t-elle.  le  surnom  de  «Petit  Charlemagne  ». 

En  1263,  Pierre  hérite  de  son  neveu  Boniface  la  cou- 
ronne de  Savoie.  Il  organise  alors  les  seigneuries  du  Pays 
de  Vaud  et  met  à  leur  tête  un  bailli,  avec  résidence  à  Mou- 
don.  Selon  Quisard,  les  Etats  de  Vaud  auraient  été  institués 
par  lui  en  1244.  De  fait,  les  communes  vaudoises  se  sont 
trouvées,  au  XIII*  siècle,  dans  une  situation  privilégiée. 

Parallèlement  à  la  maison  de  Savoie,  la  maison  de  Ki- 
bourg étendait  aussi  sa  puissance.  En  i2.r)5,  la  ville  de 
Berne,  qui  avait  à  se  plaindre  du  comte  de  Kibourg,  se 
mit  sous  la  protection  de  Pierre  de  Savoie. 


A  ce  moment  un  autre  personnage  politique  entre  en 
scène,  c'est  le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg,  le  rival 
du  comte  Pierre.  Il  est  peu  de  familles  qui  aient  eu  une 
aussi  brillante  destinée  que  ces  obscurs  gentilshommes 
argoviens.  Possesseurs  à  l'origine  d'un  modeste  castel 
situé  près  de  Schinznach,  ils  parvinrent,  par  une  série 
de  conquêtes  et  d'héritages,  à  étendre  graduellement  leur 
domination  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse,  sur 
l'Autriche,  la  Bohème,  la  Hongrie,  les  Pays-Bas,  l'Es- 
pagne, le  Nord  de  l'Italie  et  l'Amérique  du  Sud. 

Rodolphe  l'Ancien,  le  premier  Habsbourg  connu  dans 
l'histoire,  était  un  fidèle  partisan  de  l'empereur  Frédéric  II. 
A  sa  mort,  son  héritage  se  divisa  entre  ses  fils,  Albert 
et  Rodolphe.  Les  deux  branches  de  sa  maison  suivirent 
des  politiques  différentes.  La  branche  aînée,  plus  tard 
autrichienne,  suivant  la  tradition  de  la  famille,  demeura 
lidèle  à  la  cause  gibeline  ;  la  branche  cadette,  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  Habsbourg-Laufenbourg,  embrassa 
la  cause  guelfe  et  ne  larda  pas  à  décliner  ;  elle  est  la 
souche  de  la  seconde  famille  de  Kibourg,  que  nous  aurons 
l'occasion  de  rencontrer  plus  tard  dans  l'histoire  de  Berne. 
Albert,  qui  avait  épousé  Hedwige  de  Kibourg,  mourut  en 
Palestine  en  1239.  Son  illustre  fils,  Rodolphe,  né  en  1218, 
hérita  des  bien  patrimoniaux  des  Kibourg  et  fut  élu  empe- 
reur en  1273.  Le  fils  d'Albert,  Léopold  le  Glorieux,  fut 
vaincu  à  Morgarten,  tandis  que  le  petit-fils  d'Albert,  Léo- 
pold III,  vaincu  et  tué  à  Sempach,  devenait  l'ancêtre  de  la 
famille  actuellement  régnante  en  Autriche. 

Presque  seul  des  grands  seigneurs  de  la  Haute-Alle- 
magne, Rodolphe  se  déclare  en  faveur  des  Hohenstaufen  ; 
Zurich,  Berne,  Lucerne,  Soleure,  Schaffhouse,  Uri, 
Schwyz,  Unterwald,  font  cause  commune  avec  lui,  tandis 
que  le  clergé  de  Constance,  Lausanne  et   Sion,  les   abbés 


Sceau  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  (Musée  national,  Zurich.) 

de  Saint-Gall  et  de  Beichenau  et  la  majeure  partie  de  la 
noblesse  helvétique  prennent  parti  pour  le  pape.  Le  cou- 
rage  et  l'indépendance  dont  Rodolphe  fit  preuve  dans  ce  mo- 
ment critique  accrut  la  considération  dont  il  jouissait  déjà. 
Il  ne  se  laissa  point  abattre  lorsqu'il  se  vit  enveloppé  avec 
les  villes  suisses   dans   l'interdit  lancé  contre   Frédéric  II 
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et  ses  alliés  (1247-1249),   comme  aussi  lorsqu'il  fui   per- 
sonnellement excommunié  en  1204,  à  la  suite  de  la  prise 
d'un  couvent  de  femmes  à  Hàle.  En  1267,  il 
accompagna  jusqu'à  Vérone  le  dernier  reje- 
ton des  Hohenstaufen,  l'infortuné  Conradin, 
qui  devait  périr  l'année  suivante  à  Naplessur 
l'échafaud  dressé  par  Charles  d'Anjou.  Mais 
s'il  témoigne  de  la  fidélité  dans  ses  alliances,  le 
futur  empereur  se  montre  aussi  très  avide; 
son  cousin  Hartmann  le  Jeune,  mort  en  1263, 
laissait  une  fille  unique,  Anna  de  Kibôurg  ; 
Rodolphe    en    ayant    été   nommé   tuteur    la 
maria  à  son  cousin  Eberhard  de  Habsbourg- 
Laufcnbourg  et  détermina    sa   pupille  à  lui 
vendre  les   biens  qu'elle  possédait   dans   les 
cantons   actuels   d'Argovie,    de    Zoug,    Lu- 
cerne,   Untervvald,   ainsi  que  ses  droits   sur 
Fribourg.   Il  se   fit  céder  encore  plus  tard, 
par   Eberhard   et   par  son    frère   Gottfried, 
Sempach,   Willisau,  Untervvald  et  Schwyz. 
Dans   sa   cupidité,    il    mettait    de    côté    les 
égards   que    la  parenté  aurait  dû   lui    inspi- 
rer ;    c'est   ainsi    que,    dans    le    règlement 
de  la  succession  de  Kibourg,  il  dépouilla  de 
son  douaire  sa  tante  Marguerite  de  Savoie, 
veuve  de    Hartmann    l'Ancien   et    sœur   du 
comte  Pierre  de   Savoie.  Il  en   résulta  une 
guerre  avec   le  Petit  Charlemagne  à  la  suite  de  laquelle 
Rodolphe  fut  obligé  de  rendre  à  sa  tante  le  douaire  (pie  son 
mari  lui  avait  assigné  (1267).  Durant  cette  campagne  les 
Bernbis,    quoique   entourés  des   partisans    de    Rodolphe, 
demeurèrent  des  alliés  inébranlables  du  comte  Pierre.  Pour 
reconnaître  leur  fidélité,  celui-ci  les  dégagea  des  liens  de 
vassalité  qui  les  rattachaient  à  la  maison  de  Savoie. 

Le  Petit  Charlemagne  ne  survécut  pas  longtemps  à  son 
triomphe  ;  usé  par  une  activité  ininterrompue,  il  mourut 
en  1268.  Il  avait  rêvé,  comme  plus  tard  Charles  le  Témé- 
raire, de  fonder  entre  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  France  une 
monarchie  appelée  à  jouer  un  grand  rôle,  mais  il  ne  vécut 
pas  assez  longtemps  pour  donner  à  ses  peuples  la  cohésion 
nécessaire.  Fribourg  resta  attaché  aux  Habsbourg  ;  Berne 
recouvra  son  indépendance  ;  les  évèqucs  de  Sion,  Ge- 
nève et  Lausanne  n'avaient  pas  été  réduits  à  l'obéissance. 
Le  Pays  de  Vaud,  réuni  en  un  corps  d'État,  mais  sans  Lau- 
sanne, devint  l'apanage  d'un  cadet  de  Savoie.  Les  succes- 
seurs de  Pierre,  les  comtes  Philippe  et  Amédée  V,  n'étaient 
pas  de  taille  à  achever  son  œuvre.  Le  fractionnement  de  la 
Bourgogne  avait  déjà  préparé  la  réunion  du  pays  romand 


aux  ligues  suisses.  La  mort  de  Berthold  V  de  Zâhringen et 
l'arrêt  dans  le  développement  de   la   Savoie  devaient  con- 


Le  comte  de  Kibourg  rendant  la  justice'lGauversammlung). 
(Bûrgerbihliothek.  Lucerne). 

tribuer    à    faciliter    la   constitution   de    la     Confédération 
suisse. 

Débarrassa  de  ses  adversaires,  Rodolphe  guerroie  avec 
plus  de  bonheur  ;  dans  la  Suisse  orientale,  il  fait  valoir 
les  droits  qu'il  tenait  des  Kibourg  sur  le  Zùrichgau.  Pour 
assurer  la  sécurité  des  routes  qui,  de  l'Alsace,  conduisent 
dans  les  Grisons  et  en  Lombardie  par  Zurich,  les  Marches 
de  Schvvyz  et  le  Gaster,  il  assiège,  avec  le  concours  des 
Zuricois,  les  châteaux  que  possédaient  les  Toggenbourg 
et  les  Regensberg  ;  ces  seigneurs  l'ont  leur  soumission. 
Rodolphe  soutint  aussi  une  longue  lutte  contre  l'évêque 
de  Bâle,  au  sujet  de  la  possession  de.  Brisach  et  de  Rhein- 
felden.  En  été  1273,  il  avait  mis  le  siège  devant  Bàle  lors- 
que la  nouvelle  se  répandit  qu'il  venait  d'être  élu  empereur. 
Il  conclut  aussitôt  une  trêve  avec  l'évêque  de  Bàle  et  se 
rendit  à  Aix-la-Chapelle  pour  son  couronnement  (24 
octobre  1273).  Cette  nouvelle  dignité  le  rendit  plus  accom- 
modant ;  il  reconnut  les  droits  de  l'évêque  dé  Bàle  sur 
Brisach  et  Rheinfelden.  L'avènement  de  ce  gentilhomme 
argovien  à  la  dignité  impériale  marque  une  nouvelle  phase 
dans  les  destinées  de  la  nation  suisse. 


IV.    PERIODE    HEROÏQUE 


1.  Prélude  de  l'affranchissement  des  Waldstâtten. 

Les  origines  premières  des  trois  cantons  primitifs, 
connus  sous  le  nom  de  Waldstâtten,  sont  distinctes.  C'est 
en  732,  que  le  nom  d'Uri  est  mentionné  pour  la  première 


fois  dans  l'histoire.  Lin  siècle  plus  tard,  Louis  le  Germani- 
que fait  don  du  pays  d'Uri  au  couvent  de.  Saint-Félix  et 
Sainte-Régule  à  Zurich.  La  donation  ne  portait  pas  sur 
tout  le  pays,  car,  au  XIIP  siècle,  on  voit  figurer  parmi 
les  grands  propriétaires  fonciers  de    la   vallée  de  la  Reuss 
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un  certain  nombre  de  seigneurs  ecclésiastiques  ou  laï- 
ques et  de  simples  hommes  libres  qui  avaient  réussi  à 
conserver  des  terres  franches.  Les  terres  de  l'ahbesse  du 
Fraumûnster  de  Zurich  liaient  administrées  par  quatre 
intendants  (Meier)  résidant  à  Altdorf,  Bûrglen,  Erstfeld 
et  Siienen.  Dans  le  sceau  des  Meier  d'Erstfeld  on  trouve 
une  tête  d'aurochs  ou  taureau  sauvage,  laquelle,  dans  la 
suite,  est  devenue  l'armoirie  d'Uri.  Avec  le  temps,  les 
compétences  de  l'amman  royal  se  développèrent  au  détri- 
ment de  l'activité  du  Meier.  Les  serfs  du  couvent  de  Zurich 
axaient  une  situation  privilégiée,  se  rapprochant  beaucoup 
de  celle  des  hommes  libres.  Les  serfs  de  l'abbaye  de  Wet- 
tingen  jouissaient  aussi  d'une  situation  préférable  à  celle 
des  serfs  relevant  de  seigneurs  laïques. 

Entre  ces  populations,  de  situations  juridiques  diverses, 
il  existait  des  liens  ;  c'était  la  possession  en  commun  de 
forêts  et  de  pâturages.  Tous  les  gens  de  la  vallée,  nobles 
et  roturiers,  hommes  lihres  et  serfs,  s'assemblaient  à 
époques  régulières  pour  délibérer  sur  leurs  intérêts  com- 
muns. De  l'unité  de  vie  économique  devait  sortir  plus 
tard  l'unité  de  vie  politique.  C'est  dans  ces  droits  que  l'on 
trouve  l'origine  des  libertés  sociales  des  Uranais  et  l'on 
peut  apprécier  par  là  l'importance  que  la  donation  de 
Louis  le  Germanique  a  eue  sur  les  destinées  de   la    Suisse. 

Les  terres  de  l'abbaye  de  Zurich  étaient  soustraites  à 
la  juridiction  comtale  et  placées  sous  la  protection  de 
l'empereur.  L'avoué  impérial  venait  deux  fois  l'an  rendre 
justice  sous  le  tilleul  d'Altdorf.  Celte  avouerie  fut  exercée 
par  les  Lenzhourg,  puis  par  les  Zàhringen  ;  plus  tard,  elle 
lut  confiée  par  l'empereur  Frédéric  II  à  son  fidèle  partisan 
le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  ;  celui-ci  ayant  hérité 
des  Lenzbourg  le  comté  de  Zurich,  les  hommes  lihres 
couraient  le  risque  de  se  voir  traités  en  simples  sujets  de 
la  maison  de  Habsbourg. 

La  première  mention  du  pays  de  Schwyz  se  trouve  dans 
un  acte  du  29  août  972,  par  lequel  l'empereur  Olhon  11 
confirme  à  l'abbaye  d'Einsiedeln  des  donations  faites  par 
son  père,  parmi  lesquelles  se  trouvent  des  propriétés  situées 
à  «  Suittes  »,  dans  le  Ziirichgau.  La  contrée  était  habitée 
par  un  grand  nombre  d'hommes  libres,  petits  propriétaires 
fonciers  jouissant  d'une  complète  indépendance  sociale  et 
d'une  certaine  indépendance  politique,  ne  reconnaissant 
d'autre  seigneur  que  le  comte  de  Zurich.  A  côté  des  hom- 
mes libres,  il  y  avait  les  vassaux  des  couvents  d'Einsiedeln, 
de  Schânnis,  de  Mûri,  d'Engelberg  et  de  Rappel,  ainsi 
que  des  comtes  de  Lenzbourg  et  de  leurs  héritiers,  les 
Habsbourg-Laufenbourg. 

Ces  hommes  libres,  constitués  en  «  Markgenossenschaft», 
avaient  le  sentiment  de  leur  dignité  et  une  indomptable 
ténacité  ;  on  les  vit  soutenir  des  luttes  séculaires  contre 
les  moines  d'Einsiedeln. 

La  situation  politique  des  Unterwaldiens  était  inférieure 
à  celle  des  Schwyzois.  Leur  pays  était  séparé  en  deux 
parties  par  les  ramifications  du  Titlis  et  le  Kernwald  ; 
d'un  côté,  le  Nidwald  avec  Stans  ;  de  l'autre,  l'Obwald 
avec  Sarnen.  Cette  division,  basée  sur  le  partage  des  eaux, 
a  persisté  jusqu'à  nos  jours.  C'est  une  contrée  fertile,  an- 
ciennement cultivée,  et  parsemée  d'un  grand  nombre  de 
métairies.  Les  couvents  de  Lucerne,  Murbach,  Beromuns- 
ter  et  Engelberg,  ainsi  que  les  comtes  de  Habsbourg  y 
possédaient  des  terres  ;  à  côté  de  leurs  vassaux  vivaient 
des   hommes    libres,    mais   en    moins  grand   nombre  qu'à 


Schwyz  ;  ceux-ci  étaient  concentrés  principalement  aux 
environs  de  Sarnen.  Enfin,  comme  à  Uri,  il  y  avait  une 
noblesse  locale,  composée  des  chevaliers  de  Sarnen,  de 
Buochs,  de  Winkelried  et  de  Wolfenschiessen,  etc.  Mais 
il  n'existait  pas  de  liens  entre  ces  classes  sociales  et  il 
n'y  avait  pas  d'Allmend  commun,  comme  à  Uri  et  à 
Schwyz.  Politiquement,  lVnterwald  faisait  partie  du  Zii- 
richgau; il  se  trouvait  ainsi  sous  la  domination  des  Habs- 
bourg et  n'était  pas  au  bénéfice  d'une  avouerie  impériale 
comme  LTri  et  Schwyz. 

L'origine  de  la  communauté  d'Unterwald  demeure  en- 
core obscure  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  la  réunion 
des  paroisses  de  Stans  et  de  Buochs  eut  lieu  avant  1261. 
Quant  aux  six  paroisses  de  l'Obwald,  leur  réunion  en  une 
communauté  est  antérieure  à  1291,  puisqu'au  moment  de 
la  conclusion  du  pacte  du  1er  août,  la  vallée  inférieure 
(Nidwald)  et  la  vallée  supérieure  (Obwald)  apparaissent 
comme  formant  une  grande  communauté  possédant  un 
sceau  avec  la  légende  :  Universitas  hominum  de  Stannes 
et  vallis  superioris. 

Les  gens  des  Waldstiitten  n'a\  aient  primitivement  d'au- 
tre ambition  que  de  maintenir  de  leurs  droits;  plus  tard, 
lorsque  la  lutte  eut  excité  leur  ardeur,  ils  songèrent  à  une 
émancipation  plus  complète  et  s'efforcèrent  d'atteindre  ce 
résultat  par  les  moyens  légaux,  en  invoquant  l'appui  de 
l'empereur. 

Dans  cette  voie  laborieuse,  ce  sont  les  Uranais  qui 
ouvrent  la  marche.  Le  26  mai  i23i,  accueillant  leur 
requête,  le  roi  Henri,  qui  occupait  la  régence  au  nom  de  l'em- 
pereur Frédéric  II,  écrit  à  ses  «fidèles  gens  de  la  vallée 
d'Uri  qu'il  les  avait  rachetés  de  la  sujétion  du  comte  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  (l'Ancien)  et  leur  promettait  de  ne 
jamais  les  détacher  de  l'Empire».  Le  commerce  commen- 
çait précisément  alors  à  employer  la  voie  du  Gothard  et 
l'empereur  avait  un  intérêt  évident  à  conserver  sous  sa 
dépendance  directe  un  passage  aussi  important.  Ce  fait  ne 
fut  pas  sans  exercer  une  réelle  influence  sur  la  détermi- 
nation de  l'empereur.  Dix  ans  plus  tard,  Frédéric  II  étant 
en  Lombardie  en  lutte  avec  le  Saint-Siège,  eut  besoin, 
pour  maintenir  ses  relations  avec  l'Allemagne,  que  non 
seulement  le  Gothard  et  la  vallée  d'Uri,  mais  encore  les 
voies  d'accès  du  Gothard  fussent  terres  d'Empire  ;  comme 
le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg-Laufenbourg  avait  pris 
parti  pour  le  Saint-Siège,  les  Schwyzois  en  profitèrent 
pour  envoyer  une  délégation  à  Faenza,  où  se  trouvait  Fré- 
déric, afin  de  témoigner  de  leur  attachement  à  l'empereur. 
En  reconnaissance  de  leur  loyalisme,  Frédéric  II  leur 
remit,  en  décembre  1240,  un  document  par  lequel  il  dé- 
clare qu'il  les  prend  sous  sa  protection  spéciale  et  sous 
celle  de  l'Empire  comme  hommes  libres,  et  qu'à  aucune 
époque  il  ne  permettra  qu'ils  soient  soustraits  à  la  souve- 
raineté de  l'Empire. 

2.  Le  Pacte  de  is'ji  ■ 

Les  gens  des  Waldstiitten  avaient  habilement  profité 
des  troubles  du  règne  de  Frédéric  II  pour  améliorer  leur 
situation  politique.  A  Frédéric  II  succéda  son  fils  Conrad. 
Durant  le  long  interrègne  qui  suivit  la  mort  de  Conrad, 
le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  prit  en  Suisse  une  posi- 
tion de  plus  en  plus  prépondérante.  En  l'absence  d'un 
avoué  impérial,  les  Zuricois  sollicitèrent  sa   protection  ;  à 
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la  requête  des  Uranais,  il  vint  siéger  au  milieu  d'eux 
comme  juge,  en  lieu  et  place  de  l'avoué  impérial,  et  réta- 
blit la  paix  dans  leur  vallée  que  troublaient  les  factions 
(1257-1208).  Prudent  et  opportuniste,  mais  ferme  dans  ses 
desseins,  il  poursuivait  avidement  ses  intérêts;  de  condi- 
tion modeste,  il  ne  portait  pas  ombrage  aux  princes  de 
l'Empire  ;  c'est  ce  qui  le  recommanda  à  leurs  suffrages. 

Une  fois  parvenu  au  pouvoir   suprême,   il  se  plaça   au- 
dessus  des  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  et  fil    la 


siéger  la  ville  de  Berne,  qui  demeurait  fidèle  à  la  Savoie. 
Les  Bernois  éprouvèrent  à  la  Schosshalde  une  sanglante  dé- 
faite, mais  leur  cité  conserva  sa  dignité  de  ville  impériale. 

L'une  des  principales  annexions  de  l'empereur  Rodolphe 
fut  la  ville  de  Lucerne,  qui  lui  fut  cédée  par  l'abbaye  de 
Murbach,  en  Alsace,  dont,  il  avait  été  l'avoué.  Il  acquit 
aussi  la  vallée  de  Glaris  et  celle  d'Urseren  qui  enclavaienl 
les  Waldstatten.    . 

Les  Habsbourg  et  l'abbaye  de  Murbach   possédaient  un 
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Pacte  du  lL'r  août  1291,  entre  Schwyz,  Uri,  et  Unterwald.  (I'"ac-siiuilé_"des"Archives  fédérales  d'après  l'original  conservé  aux 

Archives    de    Schwyz). 


paix  avec  l'Eglise.  Fort  de  l'appui  de  cette  dernière,  il  atta- 
qua le  roi  Ottokar  de  Bohême,  qui  s'était  emparé  des 
provinces  d'Autriche,  de  Styrie  et  de  Carinthie.  11  battit 
son  rival  au  Marchfeld,  près  de  Vienne,  le  26  août  1278, 
donna  ces  duchés  à  ses  fils  et  transporta  sur  le  Danube  le 
centre  de  gravité  de  la  politique  des  Habsbourg.  Quoique 
sa  maison  fût  devenue  une  des  plus  importantes  de  l'Alle- 
magne, l'empereur  Rodolphe  ne  perdit  nullement  de  vue 
son  pays  d'origine  ;  il  cherchait,  par  tous  les  moyens,  à  y 
étendre  ses  possessions.  Ses  conquêtes  se  faisaient  généra- 
lement à  prix  d'argent;  en  1288,  on  le   vit  cependant  as- 


grand  nombre  de  terres  dans  le  Nidwald  et  l'Obwald  ;  les 
hommes  libres  de  cette  région  étaient  dans  une  situation 
précaire,  qui  développa  les  germes  d'un  mécontentement 
prêt  à  éclater.  De  lourds  impôts  et  des  levées  de  troupes 
étaient  pour  les  villes  et  les  campagnes  la  conséquence  de 
l'extension  de  la  puissance  des  Habsbourg. 

Telle  était  la  situation  lorsque  l'empereur  Rodolphe 
mourut  à  Spire,  le  10  juillet  120,1.  Heureusement  pour  les 
gens  des  Waldstatten,  l'empereur  n'avait  pas  assuré  à  son 
fils  Albert  la  succession  au  trône  impérial.  Quinze  jours 
plus  tard,  les  représentants  d'Uri,  de  Schwyz  et  de  Nid- 
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wald  se  rëunireni  el  renouvelèrent  solennellement  l'alliance 
conclue  vers  le  milieu  du  siècle.  Le  document  où  ils  fixè- 
rcut  les  conditions  de  cette  alliance  se  trouve  encore  dans 
les  archives  de  Schwyz,  il  est  rédigé  en  latine)  muni  des 
sceaux  d'Uri  et  d'Unterwald  :  le  sceau  de  Schwyz  manque. 
A  teneur  de  ce  pacte,  «  les  hommes  de  la  vallée  d'Uri, 
de  la  communauté  de  la  vallée  de  Schwyz  et  de  la  com- 
munauté de  la  vallée  inférieure  d'Unterwald,  considérant 
la  malice  des  temps  el  à  l'effet  de  se  défendre  et  main- 
tenir avec  plus  d'efficacité,  ont  pris  de  bonne  foi  l'en- 
gagement de  s'assister  mutuellement  de  toutes  leurs 
forces,  de  se  prêter  secours  et  bons  offices,  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  du  pays,  envers  et  contre  quiconque 
tenterait  de  leur  faire  violence,  les  inquiéter  ou  molester 
en  leurs  personnes  ou  en  leurs  biens  ». 

En  cas  de  discorde,  les  Confédérés  les  plus  prudents 
interviendront  par  arbitrage,  à  l'exclusion  de  tout  juge 
étranger,  pour  aplanir  le  différend  D'autres  clauses  du 
pacte  visent  le  châtiment  des  malfaiteurs  et  l'exécution 
des  jugements  civils.  Les  services  que  chacun  doit  à  son 
seigneur,  selon  sa  condition,  étaient  réservés. 

Celte  alliance  était  perpétuelle  ;  on  ignore  où  elle  fut 
signée.  Le  document  est  également  muet  quant  au  nom 
des  mandataires  des  trois  cantons.  Quelques  semaines  plus 
tard,  le  i(i  octobre  1291,  une  alliance,  fut  conclue  entre 
L'ri,  Schwyz  et  le  conseil  de  Zurich;  on  y  voit  figurer 
comme  représentant  d'Uri  le  landamman  Arnold,  meyer  de 
Silenen,  et  comme  mandataire  de  Schwyz  le  landamman 
Conrad  Ab  Iberg.  Le  traité  instituait  un  conseil  chargé  de 
statuer  pour  le  cas  où  une  demande  de  secours  serait  for- 
mulée par  l'une  des  parties  contractantes.  Le  titre  honori- 
fique de  sire,  donne  à  quelques-uns  de  ces  mandataires, 
semble  indiquer  qu'ils  occupaient  un  rang  élevé  dans 
l'échelle  sociale.  Il  est  intéressant  de  constater  que  ces  re- 


Tell  et  son  fils  Iscéne   de  Ma  pomme).  Chronique  d'Etterlin  de  1507, 
la  plus  ancienne  estampe  connue.  (Musée  national,  Zurich.  1 

vendications  d'indépendance  ont  eu  pour  promoteurs  des 

hommes  appartenant    aux  classes  supérieures  du  peuple. 

Le  contenu  du  pacte  de    1291    montre   que   ses   auteurs 


étaient  des  gens  d'expérience.  La  ligue  que  formèrent  les 
représentants  des  trois  cantons  forestiers  était,  selon  toute 
probabilité,  secrète  :  un  grand  nombre  d'habitants  du  pays 

n'en  eurent  pas  connaissance  ;  les  conjures  n'étaient  point 
des  révolutionnaires  ;  ils  voulaient  seulement,  au  mo- 
ment d'un  changement  de  règne,  se  prémunir  contre 
les  actes  de  violence  auxquels  ils  étaient  exposés  ;  leur  Ligue 
était  essentiellement  défensive.  D'autres  ligues  se  for- 
mèrent, dans  le  courant  du  même  siècle,  entre  les  villes 
du  Rhin,  du  Nord  de  l'Allemagne  et  de  la  Souabe  ;  mais, 
c  inclues  pour  un  temps  déterminé,  elles  n'aboutirent  pas 
à  la  création  d'Etats.  La  ligue  des  Waldstiitten,  conclue 
pour  un  temps  indéfini  (alliance  perpétuelle),  avait  une  tout 
autre  portée;  c'est  ce  qui  ressort  du  texte  même  du  pacte. 
Non  seulement  les  Confédérés  se  promettent  assistance 
contre  les  ennemis  du  dehors,  mais  encore  ils  se  prémunis- 
sent contre  les  troubles  intérieurs,  et,  pour  éviter  les  inter- 
ventions impériales,  prévoient  un  système  d'arbitrage  en 
cas  de  conflit.  Ils  posent  aussi  certains  principes  fonda- 
mentaux de  droit  pénal  ;  ils  interdisent  aux  lésés  de  se  ren- 
dre justice  eux-mêmes  et  assurent  la  répression  des  délits. 

3.  Les  traditions  nationales  relatives  à  Guillaume  Tell 

el  un  serment  du  Griilli . 

Les  anciens  historiens  faisaient  remonter  l'origine  de 
l'indépendance  des  Waldstiitten  à  des  événements  de  dix- 
sept  ans  postérieurs  à  ceux  qui  viennent  d'être  rappelés,  ce 
qui  s'explique  par  le  fait  que  le  traité  de  1201  est  demeure 
longtemps  inconnu  dans  les  archives  de  Schwyz.  Des  ré- 
cits, se  transmettant  de  père  en  fils,  ont  donné  lieu  à  la 
formation  des  poétiques  légendes  qui  ont  rendu  à  jamais 
célèbres  les  noms  de  Guillaume  Tell,  de  Walter  Fiirst,  de 
Stautt'achcr  et  d'Arnold  de  Melchthal,  ainsi  que  celui  de  la 
verte  prairie  du  Griitli. 

A  la  fin  du  XVe  siècle,  au  moment  où  les  Suisses  tai- 
saient retentir  l'Europe  du  bruit  de  leurs  exploits,  vers  l'an 
1470,  on  constate  l'existence  d'un  chant  qui  rapporte  exclu- 
sivement au  pays  d'Uri  et  à  Guillaume  Tell  l'origine  de  la 
Confédération.  A  cette  première  version  de  la  tradition 
populaire  s'en  ajoute  une  seconde,  datant  de  la  même  épo- 
que, où  les  aventures  de  Tell  sont  représentées  sous  un 
aspect  différent.  C'est  l'œuvre  d'un  chroniqueur  anonyme, 
dont  le  manuscrit,  appelé  le  «  Livre  blanc  »,  se  trouve  déposé 
dans  les  archives  de  Sarnen  ;  il  met  en  scène  Walter  Fùrst, 
Arnold  de  Melchthal  et  Stauffacher.  Il  raconte  sur  les  uns 
et  les  autres  diverses  anecdotes  qui  jettent  un  jour  odieux 
sur  les  agissements  des  baillis  autrichiens,  auxquels  il  donne 
les  noms  de  Gessler  et  de  Landenberg.  Le  chroniqueur 
oppose  les  procédés  débonnaires  de  Rodolphe  de  Habsbourg 
à  la  dure  tyrannie  des  baillis  envoyés  par  ses  successeurs. 
C'est  ainsi  qu'il  raconte  que  le  bailli  de  Sarnen,  Landen- 
berg, ayant  appris  qu'un  habitant  du  Melchthal  possédait 
un  bel  attelage  de  bœufs,  envoya  un  de  ses  valets  pour  s'en 
emparer  en  lui  faisant  dire  que  les  paysans  pouvaient 
traîner  eux-mêmes  leurs  charrues.  Le  fils  du  paysan,  sup- 
posant à  cette  spoliation,  blesse  le  valet  et  craignant  la 
vengeance  du  bailli,  prend  la  fuite.  Landenberg  donne 
l'ordre  de  crever  les  yeux  du  vieux  paysan  et  lui  confisque 
ses  biens. 

Puis  le  chroniqueur  transporte  ses  lecteurs  à  Altzellen, 
où  vivait   un  respectable   paysan   dont  la  femme  était  fort 
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jolie.  Le  seigneur  de  l'endroit,  Wolfenschiessen,  s'en  éprend, 
et,  en  l'absence  du  mari  qui  était  allé  au  bois,  veut  contrain- 
dre la  paysanne  à  prendre  un  bain  avec  lui  ;  celle-ci  refuse; 
le  mari,  venant  sur  ces  entrefaites,  dans  sa  légitime  colère, 
tue  d'un  coup  de  bâche  l'impudique  seigneur. 

Dans  le  même  temps,  lit-on  encore  dans  le  Livre  blanc, 
il  y  avait  à  Schwvz  un  nommé  Stauffacher,  qui  s'était  con- 
struit une  confortable  maison  de  pierre.  Le  bailli  Gessler 
venant  à  passer  appela  Stauffacher  et  lui  demanda  avec 
arrogance  à  qui  était  cette  jolie  demeure.  La  manière  dont 
la  question  lui  avait  été  posée,  plongea  Stauffacher  dans 
l'inquiétude,  et,  sur  le  conseil  de  se  femme,  il  fit  part  de 
ses  préoccupations  à  ses  amis,  Fùrst,  d'Uri,  et  Arnold, 
de  Melchthal  ;  tous  trois  se  réunissent  avec  d'autres  hommes 
et  tiennent  des  conciliabules  secrets  en  un  endroit  appelé 
Rudli  ou  Rûtli. 

Après  l'Obwald,  le  Nidwald  et  Schwvz,  Uri  fournit  à 
son  tour  son  appoint  à  la  légende  et  Guillaume  Tell  entre 
en  scène.  Gessler,  le  bailli  d'Uri,  raconte  le  Livre  blanc, 
par  une  fantaisie  de  tyran,  prescrit,  sous  peine  d'amende, 
que  l'on  rende  hommage  à  un  chapeau  placé  au  somme! 
d'une  perche.  Or  il  y  avait  un  brave  homme  qui  s'appelait 
«  le  Tholl  »,  lequel  s'était  engagé  par  serment  avec  Stauf- 
facher et  ses  compagnons  ;  il  passait  souvent  devant  la 
perche,  et  ne  voulait  pas  saluer  le  chapeau  qui  la  surmon- 
tait. Gessler  en  ayant  été  informé,  fit  venir  Tell  et  lui  dé- 
nia nda  le  motif  de  sa  conduite.  Gelui-ci  chercha  à  s'excuser: 
«Si  j'avais  de  l'esprit,  dit-il,  je  m'appellerais  autrement  et 
non  pas  «  le  Tholl  »  (le  simple,  le  benêt).  »  Or  Tell  avait  la 
réputation  d'être  un  habile  tireur;  pour  le  punir  de  sa  ré- 
ponse, Gessler  lui  donna  l'ordre  de  prendre  son  arbalète 
et  de  percer  avec  sa  flèche  une  pomme  que  l'on  plaça  sur 
la  tète  de  son  fils.  Dans  l'impossibilité  de  résister  à  cet 
ordre,  Tell  vise  la  pomme  et  la  fait  tomber.  Gessler,  voyant 
alors  que  l'archer  avait  une  autre  flèche  cachée  sous  son 
pourpoint,  lui  demanda  ce  qu'il  comptait  en  faire.  L'archer 
chercha  à  se  dérober,  mais  le  bailli  insistant  et  lui  promet- 
tant qu'il  aurait  la  vie  sauve,  il  répondit  :  «  Si  j'avais  atteint 
mon  fils,  j'aurais  dirigé  cette  flèche  contre  toi  ou  l'un  des 
tiens.»  Là-dessus,  le  bailli  fit  garrotter  Tell,  et  ils  s'embar- 
quèrent ensemble  dans  la  direction  de  l'Axen.  Un  vent 
furieux  s'étant  levé,  ses  valets  demandèrent  au  bailli  de  faire 
délier  Tell,  qui  était  un  habile  batelier.  Saisi  de  peur,  Gessler 
dit  à  Tell  :  «  Si  tu  veux  nous  sauver,  je  te  fais  délier.  »  L'ar- 
cher répondit:  «  Je  le  veux  bien  ».  Il  se  mit  aux  rames,  sur- 
veillant de  l'œil  son  arbalète  ;  arrivé  devant  la  plate-forme 
qui  porte  aujourd'hui  son  nom,  il  saisit  son  arme,  s'élance  à 
terre  d'un  bond  et  repousse  le  bateau.  Il  traverse  le  pays  de 
Schwyz  et  se  rend  au  chemin  creux  de  Kûssnacht  où  il 
attend  le  bailli  qui  avait  réussi  à  débarquer,  le  blesse  mor- 
tellement d'une  flèche  et  revient  par  la  montagne  dans  le 
pays  d'Uri. 

Le  chroniqueur  raconte  ensuite  comment  Stauffacher  et 
les  conjurés  se  rendirent  maîtres  des  châteaux  du  Zwing- 
Uri,  de  Sarnen,  de  Stans,  de  Schwyz  et  de  Hotzberg. 

Des  documents  plus  anciens  ont  servi  de  source  à  l'au- 
teur du  Livre  blanc.  Leurs  auteurs  rapportent  les  méfaits 
commis  par  les  officiers  des  Habsbourg,  méfaits  qui  pro- 
voquèrent un  soulèvement  populaire  et  la  destruction  du 
château  de  Lowerz  ;  mais  ces  anciens  chroniqueurs  ne 
parlent  ni  de  Gessler  ni  de  Tell. 

Le    chant  de  Tell,  composé  un  peu  après   les   guerres 


d'Italie,  servil  de  hase  aux  récits  île  deux  chroniqueurs 
lucemois,  Melchior  Russ  (1482)  et  Schillin»-  (i5io).  Dans 
cette  ballade,  comme  dans  le  vieux  drame  île  Tell,  qui  re- 
monte au  XVIe  sièele,  on  voit  figurer  Tell  à  la  première 
place,  tandis  que  dans  le  Livre  blanc  il  n'esi  qu'un  person- 
nage secondaire,  un  des  compagnons  de  Stauffacher.  La 
tradition  d'Uri  fait  de  Tell  un  des  dois  conjurés;  il  prend 
la  place  de  Fùrst. 

Schilling  attribue  au  sire  de  Seedorfle  rôle  de  Gessler; 
Kiiss  place  â  la  Tellsplatte  le  meurtre  du  bailli.  Ces  variantes 
prouvent  qu'au  commencement  du  XVIe  siècle  la  légende 
était  peu  fixée  encore. 

Le  récit  contenu  dans  le  Livre  blanc  fut  reproduit  par  le 
chroniqueur  Etterlin,  dont  l'ouvrage,  paru  à  Bàle  en  1^07, 
devint,  dans  ses  traits  principaux,  la  tradition  régnante  et 
l'emporta  sur  la  version  de  Schilling.  C'est  à  cette  légende 
que  le  célèbre  Égide  Tschudi,  de  Claris,  accorda  la  préfé- 
rence. Pour  colorer  son  récit,  il  donna  des  indications  1res 
précises  sur  les  héros,  sans  que  l'on  connaisse  la  source 
où  il  les  a  puisées. 

La  version  de  Tschudi  fut  suivie  par  les  auteurs  subsé- 
quents et  notamment  par  l'illustre  Jean  de  Mùller,  auquel 
le  serment  du  Grùtli  doit  la  grande  place  (pi 'il  a  prise  dans 
notre  histoire  nationale. 

La  critique  historique  cependant  s'empara  de  ce  sujet. 
En  1O07,  Guillimann,  et  plus  tard,  dans  la  première  moi- 
tié du  XVIIIe  siècle,  deux  Bàlois,  Christian  et  Isaac  Iselin. 
expriment  des  doutes  sur  la  légende  de  Tell.  En  1752, 
Emmanuel  de  Ilaller,  dans  une  lettre  à  son  ami  Freuden- 
berg,  met  en  question  l'authenticité  du  récit  de  Tschudi. 
Son  mémoire  provoqua  une  vive  polémique.  En  1760,  le 
même  auteur  publia  un  pamphlet  irrévérencieux,  intitulé 
»  Guillaume  Tell,  fable  danoise  »,  qui  fut  livré  aux  flammes 
sur  l'ordre  du  gouvernement  d'L'ri.  Félix  B al thasar  réédita 
les  arguments  de  Freudenberg.  La  légende  ressortit  affer- 
mie de  celte  polémique,  jusqu'au  XIX1'  siècle,  où  l'historien 
Kopp,  de  Lucerne,  montra  que  l'apologie  de  Balthasar 
reposait  sur  des  documents  controuvés  et  porta  à  la  légende 
des  coups  dont  elle  ne  devait  plus  se  relever. 

Après  Kopp,  les  professeurs  Hisely,  de  Lausanne,  Rilliet 
ei  Vauchèr,  de  Genève,  G.  de  Wyss  et  Meyer  de  Knonau, 
de  Zurich,  Yischer  et  Bernoulli,  de  Bàle,  Gisler,  d'L'ri, 
s'occupèrent  de  la  question.  La  polémique,  très  passionnée 
au  début,  prit  avec  le  temps  des  allures  plus  conciliantes. 
On  comprit  que  si  des  documents  authentiques  sont  in- 
dispensables pour  établir  un  fait,  on  ne  peut  conclure,  par 
contre,  de  l'absence  de  documents  qui  peuvent  s'être 
perdus,  qu'une  légende  est  dépourvue  de  tout  fondement. 
Des  incendies  ont  fréquemment  détruit  des  documents  offi- 
ciels, en  sorte  que  l'histoire  positive  présente  de  larges 
lacunes.  Cependant  la  destruction  de  certains  châteaux  esl 
une  preuve  des  conflits  nombreux  qui  s'élevèrent  sinon  en 
l'année  i3o8  exactement,  du  moins  dans  les  années  qui 
précédèrent,  lors  du  soulèvement  qui  suivit  la  mort  de  l'em- 
pereur Rodolphe.  Il  n'est  donc  pas  impossible,  quoique 
aucun  document  ne  l'établisse,  qu'un  Gessler  ait  été  bailli  à 
Altdorf  ou  à  Schwyz;  les  chroniques  mentionnent  un 
personnage  de  ce  nom  qui  occupait  ces  fonctions  en  Ar- 
govie,  en  i4oo,  mais  il  ne  peut  avoir  résidé  à  Kûssnacht, 
car,  jusqu'en  C'47,  les  chevaliers  de  Kûssnacht  tenaient  ce 
château  en  fief  des  Habsbourg. 

«  Dans  l'histoire  de  Tell,  écrivait,  il  y  a  quarante  ans,  le 
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professeur  Georges  de   Wyss,  un  trouve  une  fable  d'une 
liante  antiquité,  qui  figure  dans  les  ballades  populaires  de 


Sceau  de  Jean  le  Parricide,  130S. 

divers  peuples  germaniques.  Des  souvenirs  d'événements 
locaux  se  sont  ajoutés  à  ce  fond  primitif,  si  bien  qu'il  est 
impossible  de  séparer  le  vrai  et  le  faux  et  de  distinguer  les 
faits  réels  sans  se  livrer  à  des  conjectures  arbitraires.  Depuis 
cent  ans,  la  critique  s'est  en  vain  donné  cette  tâche.  Il  n'y 
a  aucun  motif  valable  pour  mettre  en  doute  l'existence  d'un 
événement  historique  auquel  la  légende  se  serait  attachée.  » 
De  son  côté,  M.  Dàndliker  dit,  et  ce  sera  aussi  notre  con- 
clusion :  «  On  ne  peut  conclure  ni  à  l'authenticité,  ni  à  la 
complète  inauthenticité  de  l'histoire  de  Tell.  » 

4.  Bataille  <!<•  Morgnrten,  pacte  de  Brannen  (i3i5). 

A  Rodolphe  succéda  Adolphe  de  Nassau  (1292).  11  était 
dans  le  jeu  de  ce  monarque  de  favoriser  les  adversaires  de 
la  maison  d'Autriche,  aussi  n'hésita-t-il  pas  à  renouveler 
aux  Uranais  et  aux  Schwyzois  les  privilèges  que  Frédéric  II 
leur  avait  accordés.  Malheureusement  pour  les  Confédérés, 
Adolphe  de  Nassau  perdit  la  vie  à  la  bataille  de  Geldheim, 
non  loin  de  Worms  ;  son  rival,  Albert  d'Autriche,  élu 
empereur,  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle,  le  24  août  1298. 
Le  nouvel  empereur  se  montra  plus  âpre  encore  que  son 
père  ;  les  privilèges  de  Berne,  de  Zurich  et  de  Lucerne  ne 
furent  pas  confirmés;  les  terres  d'Empire  furent  traitées 
comme  si  elles  avaient  été  des  provinces  autrichiennes. 
Cependant,  contrairement  à  la  tradition  longtemps  admise, 
suivant  laquelle  des  baillis  étrangers  auraient  été  envoyés 
dans  les  Waldstâtten,  les  sources  établissent  que  le  pays  ne 
cessa  d'avoir  à  sa  tête  des  magistrats  de  son  choix,  appelés 
landammans.  On  trouve  à  Uri,  Werner  d'Attinghausen, 
à  Schwyz,  Rodolphe  Stauffacher.  On  trouve  pareillement, 
et  cela  pour  la  première  fois,  un  landamman  dans  l'Unter- 
wald.  Il  porte  le  nom  de  Rodolphe  d'Ettisried.  L'empereur, 
qui,  pendant  les  premières  années  de  son  règne,  paraissait 
absorbé  par  le  gouvernement  de  l'Autriche,  correspond  avec 
les  landammans  des  Waldstâtten.  Durant  les  dernières 
années,  de  i3o4  à  i3o8,  un  changement  se  serait-il  produit 
dans  leurs  rapports?  L'absence  de  documents  ne  permet 
pas  de  se  prononcer  sur  ce  point,  mais  rien  ne  laisse 
supposer  qu'Albert  d'Autriche  ait  établi  des  baillis  dans 
ces  contrées,  ou  traité  tyranniquement  les  habitants.  Il  est 


très  possible  toutefois  que,  comme  sous  Rodolphe,  les  Con- 
fédérés aient  eu  à  souffrir  d'une  tendance  du  roi  à  restreindre 
leurs  prérogatives. 

Albert  avait  refusé  à  son  neveu  Jean  l'héritage  qui  lui 
revenait  de  son  père  et  s'opposait  à  ce  qu'il  fît  valoir  les 
droits  qu'il  tenait  de  sa  mère,  la  fille  d'Ottokar  de  Bohème. 
Poussé  à  bout  par  ces  injustices,  le  jeune  duc,  aidé  de 
quelques  seigneurs  argoviens  que  la  cupidité  du  roi  avait 
également  révoltés,  se  jette  sur  son  oncle  et  le  frappe  â 
mort  au  moment  où,  séparé  de  son  escorte,  il  passait  la 
Reuss  en  bateau  (mai  i3o8).  Par  bonheur  pour  les  Wald- 
stâtten, le  successeur  d'Albert  au  trône  impérial  ne  fut  pas 
un  Habsbourg;  le  choix  des  électeurs  tomba  sur  Henri  MI 
de  Luxembourg.  A  la  demande  des  Confédérés,  ce  monar- 
que, comme  l'avait  fait  Adolphe  de  Nassau,  confirma  leurs 
lettres  de  franchise  (3  juin  1309)  et  étendit  à  Unterwald  les 
faveurs  accordées  par  Frédéric  II  à  Uri  et  à  Schwyz.  Les 
trois  cantons  primitifs  se  trouvaient  ainsi  sur  le  même 
pied  et  avaient  atteint  le  but  de  leur  alliance  de  1291. 

Le  règne  de  Henri  de  Luxembourg  dura  peu.  Durant 
l'interrègne  qui  suivit,  les  Schwyzois  entrèrent  de  nou- 
veau en  lutte  avec  les  moines  d'Einsiedeln  au  sujet  des 
limites  de  leurs  alpages  ;  ayant  attaqué  le  couvent,  ils 
furent  excommuniés  par  l'évêque  de  Constance  et  mis  au 
ban  de  l'Empire,  ainsi  que  leurs  alliés  d'Uri  etd'Unterwald. 
Les  compétitions  dont  la  couronne  impériale  était  l'objet 
et  finalement  l'avènement   au  trône  de  Louis  de   Bavière 


Église  de   Kônigsfelden,    construite   par    ordre    d'Elisabeth 
d'Autriche  au  lieu    où    fut    assassiné  l'empereur   Albert. 
(Estampe  du  Musée  national,  Zurich.) 


(19  août  i3i4)  devaient  encore  une  fois  détourner  des  Con- 
fédérés le  danger  qni  les  menaçait.  A  la  demande  du  nou- 
veau roi,  l'archevêque  de  Mayence  leva  l'excommunication 
prononcée  contre  les  Waldstâtten;   le    17   juillet    i3i5,  il 
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lança  de  Munich  un  décret  annonçant   qu'il   avait  levé  le 
ban  prononcé   contre  eux. 

dépendant  le  troisième  fils  d'Albert,  Frédéric  le  Beau, 
compétiteur  de  Louis  de  Bavière,  avait  maintenu  ses  pré- 
tentions à  la  couronne  impériale  et  gagné  à  sa  cause  les 
villes  impériales  de  Zurich,  Bàle,  Saint-Gall,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  seigneurs  de  la  Haute- 
Allemagne  ;  il  avait  aussi  usurpé  le  titre  de 
roi  (i3i4).  Berne  et  Soleure  demeurèrent 
neutres. 

A  l'interrègne  succéda  ainsi  un  schisme. 
Les  Waldstàtten  étaient  géographiquement 
séparés  de  leur  protecteur,  l'empereur  Louis, 
par  les  domaines  de  l'anti-empereur  Frédé- 
ric et  de  ses  alliés.  Le  frère  de  ce  dernier, 
le  duc  Léopold,  landgrave  d'Alsace,  était 
décidé  à  réduire  à  l'obéissance  les  turbu- 
lents montagnards  et  à  tirer  vengeance  du 
sacd'Einsiedeln.  Au  mois  de  novembre  i3i5, 
il  concentra  son  armée  à  Zoug  et  marcha 
contre  Schwyz.  De  leur  côté,  les  Confédérés 
se  préparaient  à  la  lutte  ;  ils  avaient  cons- 
truit un  retranchement  qui  barrait  complè- 
tement les  routes  de  Zoug  et  de  Kûssnaclit. 
Au  nombre  de  treize  à  quinze  cents,  les 
gens  des  Waldstiitten  veillaient  à  leurs 
frontières  et  invoquaient  avec  ferveur  l'appui 
du   Tout-Puissant. 

L'armée  du  duc  a  été  estimée  à  20  000 
hommes,  mais  le  chiffre  paraît  très  exagéré. 
Le  i5  novembre,  le  duc  quitte  Zoug,  suivi 
d'un  brillant  cortège,  dans  les  rangs  duquel 
figurait  l'élite  des  chevaliers  de  la  Haute-Allemagne,  les 
Toggenbourg,  les  Landenberg,  les  Kibourg,  les  Bonstet- 
ten,  les  Hallwil,  etc.  Avec  eux  marchaient  la  bourgeoisie 
de  Zurich,  Winterthour,  Zoug,  Lucerne,  Sempach,  Brem- 
garten,  etc.  Les  cavaliers  s'avançaient  en  tête,  comme  s'il 
s'agissait  d'une  partie  de  chasse  ;  les  fantassins  étaient  en 
arrière  ou  se  dirigeaient  vers  le  but  par  d'autres  chemins. 
La  disposition  des  lieux  avait  obligé  les  Autrichiens  à  se 
former  en  colonne,  au  lieu  de  se  présenter  en  ordre  de 
bataille.  Ils  n'avaient  pas  cru  nécessaire  de  reconnaître  à 
l'avance  le  terrain.  Depuis  le  lac  d'/Egeri  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Schwyz,  la  route,  dominée  par  les  hauteurs  de 
Morgarten,  traverse  un  étroit  défilé.  C'est  là  que  les  Con- 
fédérés attendaient  leurs  adversaires  ;  à  leur  arrivée,  une 
grêle  de  pierres  adroitement  dirigées  jette  le  désarroi  dans 
les  rangs  des  Autrichiens  ;  une  attaque  de  front,  com- 
binée avec  une  attaque  de  flanc,  achève  la  déroute. 
Le  nombre  des  hommes  qui  perdirent  la  vie  dans  cette 
journée  a  été  évalué,  sur  le  dire  de  Jean  de  Winter- 
thour, à  i5oo,  sans  compter  ceux  qui  se  noyèrent  dans  les 
eaux  du  lac.  Par  suite  de  la  mort  de  ces  chevaliers,  dit 
ce  chroniqueur,  il  y  eut,  dans  les  pays  voisins,  grande  pé- 
nurie de  gentilshommes,  car  ce  furent  presque  exclusi- 
vement des  nobles  qui  périrent  ;  en  apprenant  le  massacre, 
les  fantassins,  qui  avaient  suivi  d'autres  sentiers,  s'enfui- 
rent sans  avoir  pris  part  au  combat.  Le  duc  Léopold,  dit 
le  Glorieux,  échappa  par  miracle  à  cette  boucherie  et  s'en 


ten,  les  Schwyzois  d'une  part,  la  Société  des  Officiers  de 
Zoug  de  l'autre,  ont  tenu  à  élever  un  monument  sur  rem- 
placement où  leurs  aïeux  ont  vaincu  les  Autrichiens.  La 
bataille  ayant  commencé  sur  le  territoire  d'un  des  cantons 
pour  se  terminer  sur  celui  de  l'autre,  ils  n'ont  pu  s'enlrn- 
dre  sur  le   choix  de  l'emplacement  ;    il   en   résulte  qu'au 


itaille  de  Morgarten.  13  novembre  1315,  d'après  la  chronique  de  Schilling,  liSO. 
(Bibliothèque  cantonale,  Berne.) 


lieu  d'un  monument  il  y  en  aura  deux.  Celui  sur  territoire 
zougois  a  été  inauguré  le  2  août  1908. 

La  bataille  de  Morgarten  consacra  l'alliance  de  1291 
entre  les  Confédérés.  Trois  mois  plus  tard,  en  effet,  les 
représentants  d'Uri,  de  Schwyz  et  d'Unterwald  se  réuni- 
rent à  Brunnen  pour  renouveler  les  engagements  de  leurs 
commettants  et  pour  substituer  au  pacte  secret  en  langue 
latine  un  pacte  public  en  langue  allemande.  Le  pacte  de 
Brunnen,  du  9  décembre  i3i5,  se  distingue  de  celui  du 
1  fii'  août  1291  par  deux  clauses  qui  marquent  les  progrès 
réalisés  par  l'idée  fédérative.  Il  y  est  stipulé  que  la  politique 
extérieure  et  les  affaires  intéressant  les  trois  pays  seront 
discutées  en  commun  et  qu'aucun  d'entre  eux  ne  doit,  à 
l'insu  et  contre  le  gré  des  deux  autres,  entamer  des  négo- 
ciations avec  l'étranger.  En  second  lieu,  tout  en  décidant 
que  les  obligations  du  droit  seigneurial  sont  maintenues,  il 
est  ajouté  «  dans  ce  qu'elles  ont  de  juste  et  de  convenable  »; 
le  pacte  stipule  que  tous  les  individus  des  vallées  sont  dis- 
pensés de  s'y  conformer  dans  le  cas  où  celui  envers  lequel 
ils  y  sont  tenus  élèverait  contre  eux  d'injustes  prétentions. 

Les  pertes  éprouvées  à  Morgarten  obligèrent  le  duc 
d'Autriche  à  ajourner  son  projet  de  revanche.  En  i3i8,  il 
conclut  un  armistice,  prolongé  à  plusieurs  reprises.  Cette 
paix  consacrait  en  fait  la  qualité  de  sujets  directs  de  l'Em- 
pire que  les  Confédérés  avaient  acquise. 


5.  Déclin  de    a  féodal i lé. 


fuit,  fort  honteux  d'avoir  été  défait  par  de  simples  paysans 

dont  la  tactique  avait  été  supérieure  à  la  sienne.  «. ^     Au  XHIe  siècle,  le  pouvoir  impérial  s'affaiblit  ;  en  même 

Pour  commémorer  le  souvenir  de  la  bataille  de  Morgar-^LÎ. temps    le    besoin    d'indépendance    s'affirme     de    plus    en 
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plus.   Le  peuple  cherche  progressivement  à  s'émanciper. 

Un  grand  nombre  de  gentilshommes  avaient  trouvé  la 
m  >ri  à  Morgar.ten  ;  ce  fut  un  coup  terrible  pour  la  noblesse 
de  la  Suisse  allemande.  Le  développement  de  la  vie  com- 
munale amena  l'avènemenl  de  la  bourgeoisie,  qui  devint 
un  Facteur  important  de  la  politique.  La  Suisse  devance 
l'Europe  dans  celle  voie. 

Les  habitants  des  communes  urbaines  se  divisaient  en 
diverses  catégories.  Seuls,  au  début,  les  nobles  et  les  gros 


vient  plus  confortable.  Un  esprit   plus  libre,  plus  enjoué, 

anime  les  cités;  les  arts  sont  en  progrès.  Les  autorités 
municipales  se  préoccupent  de  la  sécurité  et  de  l'hygiène 
publiques.  Les  boucheries,  les  boulangeries,  les  débits  de 
boissons  sont  surveillés  de  près;  les  falsificateurs  de  vins 
sont  punis  d'amendes  ;  des  soins  de  propreté  sont  pres- 
crits ;  des  guets  sont  préposés  à  la  garde  des  rues  pen- 
dant la  nuit.  La  police  des  mœurs  est  rigide,  le  luxe  des 
vêtements   est    prohibé  ;  à    Lucerne,   par  exemple,   après 


Renouvellement  du  pacte  de  1291,  9  décembre  1315.  (Fac-similé  des  archives  fédérales  d'après  l'original.) 


bourgeois  se  répartissaient  les  emplois  publics.  Enrichis 
par  leur  travail,  les  artisans  aspirent  à  leur  tour  aux  droits 
politiques  ;  ils  s'unissent  en  corps  de  métiers  ou  corpora- 
tions comprenant  des  maîtres  d'état  et  de  simples  compa- 
gnons. Des  épreuves  successives  étaient  exigées  pour 
être  admis  dans  les  corporations  ;  parfois  aussi  la  pos- 
session d'un  immeuble  était  une  condition  imposée  pour 
l'obtention  du  titre  de  maître.  Des  repas  en  commun 
et  des  fêtes  rapprochaient  les  membres  de  ces  corpo- 
rations. Dans  ces  réunions,  les  artisans  s'entretenaient 
de  leurs  griefs.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  compte  du 
rôle  qu'ils  pourraient  être  appelés  à  jouer  dans  les  affaires 
publiques.  C'est  ainsi  que  tout  naturellement  les  corpora- 
tions devinrent  un  centre  d'opposition  contre  l'aristocratie, 
qui  jusqu'alors  avait,  monopolisé  le  pouvoir. 

A  partir  du  XIII"  siècle,    les  villes   se  développent  ;    le 
commerce  trouve  de  nouveaux  débouchés;  l'existence  de- 


l'Angelus,  tous  les  divertissements,  tels  que  jeux  de  quilles, 
jeux  d'adresse,  danses,  etc.,  sont  interdits. 

G.  Extension  de  l'alliance  des  Waldstàtten.  Entrée  de 
Lucerne  dans  la  Confédération. 

Pendant  la  guerre  de  Morgarten  les  villes  de  Berne,  So- 
leure,  Morat,  Bienne  et  Fribourg  étaient  demeurées  neu- 
tres. Mais  après  la  victoire  des  Confédérés,  elles  conclu- 
rent alliance  avec  eux  (27  février  i3i8).  La  formation  de 
cette  nouvelle  ligue  exaspéra  le  duc  Léopold  ;  désireux  de 
relever  son  prestige,  il  s'assura  le  concours  de  quelques 
seigneurs  et  vint  mettre  le  siège  devant  Soleure  avec  une 
nombreuse  armée  composée  d'Argoviens,  d'Alsaciens,  de 
Valaisans  et  d'Oberlandais.  Les  Bernois  s'empressèrent 
d'envoyer  des  secours  aux  Soleurois.  Ceux-ci  auraient  peut- 
être   succombé    sans  une  circonstance  fortuite  :   une  crue 
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subite  îles  eaux  rompit,  le  pont  que  Lébpold  avait  fait  cous- 
truire  sur  l'Aar,  et  entraîna  dans  sa  chute  les  soldats  pré- 
posés à  sa  garde.  Mais,  par  un  élan  généreux,  les  Soleu- 
rois  opérèrent  le  sauvetage  de  leurs  ennemis.  Touché  de 
ce  Irait,  Léopold  leva  le  siège  et  conclut  la  paix. 

Les  moines  de  Murbach,  en  Alsace,  avaient  fond:',  au 
Ville  siècle,  un  modeste  couvent  au  bord  de  la  Reuss,  à 
l'endroit  où  cette  rivière  sort  du  lac  des  Quatre-Cantons  ; 
ils  avaient  placé  cette  maison  sous   le   patronage  de  saint 


Rhin,  la  ville  était  toute  désignée  comme  centre  d'é- 
changes. L'esprit  municipal  s'y  développa  promptement. 
Durant  la  lutte  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  le  couvent 
de  Lucerné  prit  parti  pour  l'Empire  et  entra  en  hostilité 
avec  l'abbaye  de  Murbach.  Vers  la  lin  du  XIII''  siècle,  le 
mauvais  état  des  finances  de  l'abbaye  de  Murbach  permit 
à  la  ville  de  racheter  une  partie  des  droits  seigneuriaux 
auxquels  elle  était  assujettie.  En  1291,  l'abbé  Berthold  de 
Murbach,  à  bout  de  ressources,  vendit  à  l'empereur  Rodol- 
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Pacte  d'alliance  des  trois  cantons  primitifs  avec  Lucerne,  17  novembre  1332.  (Archives  fédérales,  cl'apres  l'original.) 


Léodcgar  ;  un  petit  village  de  pécheurs  s'était  formé  sur 
les  terres  du  couvent  ;  ce  hameau  avait  pris  le  nom  de  Lu- 
cerne.  Il  s'était  accru  et  avait  passé  au  rang  de  ville  dans 
le  courant  du  XII1'  siècle,  tout  en  demeurant  sous  la  juri- 
diction de  la  riche  abbaye  de  Murbach.  Un  conseil  de  douze 
bourgeois  assistait  le  représentant  de  l'abbé.  L'avoue- 
rie  était  confiée  aux  landgraves  d'Argovie  et  passa  suc- 
cessivement, par  voie  d'héritage  des  Lenzbourg  aux 
Habsbourg.  D'importants  marchés  s'étaient  établis  à 
Lucerne.  Située  au  débouché  de  plusieurs  vallées,  à  proxi- 
mité   du    Gothard    et   en    communication   facile    avec    le 


phe  la  ville  de  Lucerne,  ainsi  que  les  biens  qu'il  possédait 
dans  le  voisinage.  En  faisant  cette  acquisition,  la  maison 
de  Habsbourg  s'engagea  envers  les  bourgeois  de  Lucerne 
à  respecter  les  droits  dont  ils  jouissaient  sous  la  domina- 
tion de  l'abbaye.  Un  avoyer,  relevant  du  bailli  de  Baden, 
représentait  à  Lucerne  les  Habsbourg  ;  en  contact  perpé- 
tuel avec  le  conseil  de  la  ville,  il  ne  sauvegardait  pas  suf- 
fisamment les  prérogatives  des  Habsbourg  et  le  bailli  de 
Baden  était  trop  éloigné  pour  le  soutenir.  Afin  d'obvier  à 
cet  inconvénient,  les  ducs  d'Autriche  confièrent  l'adminis- 
tration   de   la   ville  de  Lucerne  et   des  possessions   qu'ils 
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avaient  dans  le  voisinage  à  un  bailli  résidant  à  Rothen- 
bourg.  Cette  modification  eut  lieu  durant  l'époque  de  trou- 
bles qui  précéda  Morgarten. 

Après  la  victoire  de  Morgarten,  les  Lucernois  s'efforcè- 
rent d'accroître  leurs  prérogatives  et  de  restreindre  les 
pouvoirs  du  bailli  autrichien  en  profitant  du  t'ait  que  les 
Habsbourg  étaient  absorbés  par  leur  lutte  contre  Louis  de 
Bavière.  Le  -j  novembre  [332,  ils  contractaient  alliance 
avec  les  Waldstâtten.  Cette  alliance  procurait  aux  cantons 
campagnards  un  centre  commercial.  Les  termes  de  ce 
pacte  ont  eu  une  influence  prépondérante  sur  l'avenir  de  la 
Confédération.  Tandis  que  les  Waldstâtten  étaient  sous  la 
mouvance  directe  de  l'Empire,  Lucerne  demeurait  sous 
la  souveraineté  des  Habsbourg,  et  prudemment  réserva  les 
droits  de  ces  derniers.  11  en  résulta  qu'elle  ne  put  être  mise 
purement  et  simplement  au  bénéfice  du  pacte  de  Brunncn 
et  que  les  membres  de  cette  nouvelle  Confédération  ne 
jouissaient  pas  de  droits  identiques.  C'est  ce  défaut  initial 
d'égalité  dans  les  droits,  que  l'on  constatera  encore  dans 
les  alliances  subséquentes,  qui  empêcha  la  Suisse,  ainsi 
que  le  remarque  Hilty,  de  devenir  un  état  fédératif  et  fut 
cause  qu'elle  se  développa  sous  forme  de  Confédération 
d'États. 

La  réserve  des  droits  de  l'Autriche  dans  le  traité  de 
i332  était  plus  ou  moins  illusoire.  En  sa  qualité  de  mé- 
tropole commerciale  de  la  région,  Lucerne  ne  devait  pas 
tarder,  malgré  sa  situation  juridique  inférieure,  à  occuper 
le  premier  rang  dans  la  ligue  helvétique.  La  conduite  des 
Lucernois  fut  considérée  par  les  partisans  des  Habsbourg 
comme  un  acte  de  félonie,  aussi  les  hostilités  recommen- 
cèrent-elles avec  l'Autriche  ;  mais,  de  guerre  lasse,  épui- 
sée par  sa  longue  compétition  avec  la  Bavière,  celle-ci 
abandonna  la  lutte.  En  1 334,  le  duc  Othon  conclut  une  trêve 
avec  les  Lucernois  et  leur  fît  de  nouvelles  concessions. 

Deux  ans  plus  tard,  les  hostilités  reprennent.  Les  Schwy- 
zois,  attaqués  du  côté  de  Zoug,  pillèrent  les  propriétés  des 
Habsbourg  et  refusèrent  d'accepter  les  monnaies  alté- 
rées de  l'Autriche.   En  1 343   se  place   le  complot   dit  des 


Rodolphe  Brun  t'ait  accepter  aux~Zuricois  une  première  constitution,  1336 
(Bùrgerbibliothck,  Lucerne. 


<•  manches  rouges  »  ourdi  par  les  partisans  de  l'Autri- 
che et  découvert  dans  la  nuit  de  la  Saint-Jacques.  Le 
chroniqueur   Etterlin  raconte  que    les   conspirateurs,    qui 


portaient  comme  signe  de  ralliement  des  manches  rou- 
ges, furent  surpris  par  un  jeune  garçon  que  l'on  me- 
naça de  mort  s'il  ne  prenait  l'engagement  de  ne  répé- 
ter à  âme  qui  vive  ce  qu'il  avait  vu.  11  fit  la  promesse 
demandée,  puis  se  rendit  à  l'abbaye  des  bouchers  et  là, 
devant  quelques  consommateurs  attardés,  s'adressa  au 
poêle  et  lui  raconta  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu.  Aussitôt 
l'alarme  est  donnée  ;  les  auteurs  du  complot  sont  arrêtés 
et  bannis. 

7.  Entrée  de  Zurich  dans  la  Confédération. 

Comme  Lucerne,  la  ville  de  Zurich  avait  son  conseil, 
dont  les  compétences  s'étaient  développées  au  détriment 
des  droits  de  l'abbesse  du  Eraumiinster  et  des  avoués 
impériaux.  Au  XlVe  siècle,  les  corps  de  métiers,  ayant 
pris  une  grande  importance,  aspiraient  à  participer  au 
gouvernement  de  la  cité.  Les  seigneurs  et  les  membres 
de  la  haute  bourgeoisie  ou  connétables,  qui  détenaient  le 
pouvoir,  s'opposaient  à  ces  tendances  nouvelles  ;  ils  sup- 
primèrent les  corporations.  Mal  leur  en  prit.  Un  membre 
du  conseil  appartenant  à  une  ancienne  famille,  Rodolphe 
Brun,  lequel,  frappé  d'une  grosse  amende,  nourrissait  à 
l'égard  de  ses  collègues  un  amer  ressentiment,  se  mit  à  la 
tête  des  mécontents.  En  juin  1 330,  une  assemblée  tumul- 
tueuse se  réunit  dans  l'église  des  Cordeliers,  déposa  le 
gouvernement  et  confia  à  Brun  la  tâche  de  le  reconstituer 
sur  de  nouvelles  bases.  Le  dictateur  de  Zurich  était  un 
homme  de  hautes  capacités  ;  il  ne  jugea  pas  opportun  de 
supprimer  complètement  le  patriciat  ;  faisant  la  part  des 
circonstances,  il  composa  le  conseil  de  treize  membres  de 
la  noblesse  et  de  la  haute  bourgeoisie,  et  de  treize  chefs 
des  corporations.  Pour  prévenir  le  rétablissement  du  ré- 
gime déchu,  Rodolphe  Brun,  devenu  bourgmestre,  mit  en 
accusation  les  anciens  conseillers  sous  inculpation  de  mau- 
vais vouloir  dans  l'exercice  de  la  justice  et  de  mauvaise 
administration.  Ceux  qui  étaient  le  plus  en  vue  furent  exilés. 
Cette  révolution  démocratique  n'était  pas  un  fait  isolé. 
Des  mouvements  semblables  eurent  lieu  à  la 
même  époque  à  Bàle  et  dans  les  cités  du 
Rhin.  Les  magistrats  zuricois  exilés  se  reti- 
rèrent à  Rapperswil  et  sollicitèrent  l'appui 
du  comte  Jean  de  Habsbourg-Laufenbourg. 
Celui-ci  réunit  la  noblesse  du  voisinage  et 
la  guerre  éclata  ;  une  rencontre,  où  périt  le 
comte  Jean  de  Habsbourg,  eut  lieu  à  Gri- 
nau,  le  21  septembre  1337.  Le  roi  Louis  de 
Bavière  et  le  duc  Albert  II  s'interposèrent. 
Rodolphe  Brun,  n'osant  affronter  une  lutte 
avec  l'Autriche,  autorisa  un  certain  nombre 
d'exilés  à  rentrer  à  Zurich  et  fît  la  paix 
avec  les  héritiers  du  comte  de  Habsbourg- 
Rapperswil. 

L'ascendant  que  Rodolphe  Brun  avait  su 
prendre  était  considérable.  De  i34o  à  1 348, 
il    conclut  des  alliances    avec    l'évèque    de 
Bàle,  les  cités  de  Constance,  Saint-Gall  et 
Schaffhouse,  et  entretint  de  bons  rapports 
avec  le  duc  Frédéric  d'Autriche.   En  i34o, 
il  obtint  de  l'empereur  Charles  IV  de  Luxembourg  la  sanc- 
tion de  la  nouvelle  constitution  de  Zurich  et  la  confirmation 
de  ses  privilèges. 
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Cependant  les  bannis  demeurés  à  Rapperswil  nourris- 
saient une  haine  mortelle  contre  le  nouveau  régime  et 
entretenaient  des  intelligences  avec  les  conju- 
rés demeurés  à  Zurich  ;  ils  s'y  introduisent 
sous  des  déguisements  divers  et  ouvrent  les 
portes  au  comte  de  Rapperswil  et  à  ses  trou- 
pes. Le  tocsin  sonne,  le  comte  est  l'ait  pri- 
sonnier et  condamné  à  mort.  Six  jours  après 
cette  nuit  de  meurtre  (Mordnacht),  Brun 
marche  contre  Rapperswil  avec  ses  alliés  de 
Schalfhouse  et  s'en  empare  après  un  siège 
de  trois  jours.  L'Autriche  était  demeurée  neu- 
tre. L'année  suivante,  les  Zuricois  prennent  la 
Marche  et  détruisent  le  château  de  Rappers- 
wil (déc.  i3.r)o);  la  ville  est  mise  à  sac  et  les 
habitants  obligés  de  fuir  au  cœur  de  l'hiver. 

Ce  fait  d'armes  et  les  cruautés  qui  l'accom- 
pagnèrent devaient  déterminer  l'Autriche  à 
entrer  en  campagne.  En  vue  de  cette  éven- 
tualité, Zurich  conclut  une  alliance  perpétuelle 
avec  les  Confédérés.  Le  nouveau  pacte  porte 
la  date  du  ter  mai  1 35 1 .  Il  diffère  de  ceux  de 
i3 1 5  et  i332  sur  plusieurs  points  et  devint  le 
type  de  ceux  que  les  Confédérés  conclurent  dans  la  suite. 
Tandis  que  la  convention  avec  Lucerne  interdisait  aux  deux 
parties  contractantes  de  conclure  de  leur  chef  des  alliances, 
la  ville  de  Zurich  se  réserva  ce  droit;  cette  clause,  qui  se 
retrouve  aussi  dans  le  traité  avec  Berne,  devait  priver  la 
Confédération  de  la  cohésion  nécessaire  à  son  développement 
ultérieur.  Le  champ  d'activité  de  l'alliance  est  précisé,  li  y 
est  prévu  de  nouvelles  extensions  et  les  luttes  auxquelles 
pouvait  donner  lieu  la  conquête  des  territoires  occupés  entre 
les  Alpes,  le  Rhin  et  les  sources  de  l'Aar,  jusqu'à  son 
embouchure  dans  le  Rhin.  Cette  délimitation  avait  un  ca- 
ractère non  seulement  politique,  mais  commercial.  Ce 
pacte  ne  pouvait  être  modifié  qu'à  l'unanimité  des  parties 
contractantes.  Les  Confédérés  devaient  renouveler  leurs  ser- 
ments de  dix  en  dix  ans. 

8.  Guerre  des  Confédérés  contre  V Autriche.   Entrée  de 
Glaris  et  de  Zoug  dans  ta  Confédération. 

Absorbé  par  d'autres  intérêts,  le  duc  d'Autriche  n'entra  en 
campagne  qu'en  i35i.  Il  semble  que,  de  part  et  d'autre,  on 
était  peu  désireux  d'en  venir  aux  mains,  car  les  Bernois  et 
quelques  gentilshommes  ayant  offert  leur  médiation,  le  duc 
Albert  et  les  Zuricois  l'acceptèrent.  Un  tribunal  arbitral  fut 
constitué.  Il  l'ut  décidé  que,  pour  le  cas  où  les  arbitres  ne 
parviendraient  pas  à  tomber  d'accord,  la  reine  Agnès  de 
Hongrie,  tille  de  l'empereur  Albert,  serait  appelée  à  départa- 
ger les  voix,  l^n  tribunal  ainsi  constitué  devait  donner  raison 
à  l'Autriche  ;  c'est  ce  qui  arriva,  aussi  les  Confédérés  refu- 
sèrent-ils de  s'incliner  devant  la  sentence  de  la  reine  Agnès. 

La  guerre  recommença.  Ce  ne  furent  au  début  que  des 
escarmouches  dans  les  environs  de  Zurich  ;  puis,  au  mois 
de  novembre,  les  Suisses  prirent  hardiment  l'offensive  et 
firent  la  conquête  de  Glaris.  Depuis  le  X1'  siècle,  la  vallée 
de  la  Linth  était  la  possession  du  couvent  de  Sâckingen. 
L'avouerie  impériale  y  fut  exercée  successivement  par  les 
Lenzbourg,  les  Kibourg  et  les  Habsbourg.  La  basse  jus- 
tice et  l'administration  des  domaines  de  l'abbesse  étaient 
confiées  à  un  intendant  (Meyer). 


Jusqu'aii   commencement    du   XlVe 
nais  n'avaient  eu  que  peu  de  rapports 


siècle,   les   Glaron- 
avec   1rs  Waldstâl- 
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ten.  Lors  de  la  guerre  de  Morgarten,  ils  refusèrent  leur 
appui  au  duc  Léopold  et  demeurèrent  neutres.  En  i323, 
une  première  entente,  de  nature  commerciale  seulement, 
s'établit  entre  les  Glaronnais  et  les  Waldstâtten. 

Vers  1 344 >  I'1  fermentation  des  esprits  s'accen tuant  dans 
la  vallée  de  la  Linth,  le  duc  établit  un  bailli  au  château  de 
Nâfels.  Dans  ces  circonstances,  on  comprend  que  la  prise 
de  possession  de  Glaris  par  les  Confédérés,  vers  la  fin  de 
l'année  i35i,  se  fit  sans  peine.  Lorsque  les  partisans  de 
l'Autriche  tentèrent  de  reprendre  la  vallée  de  la  Linth,  ils 
furent  repoussés.  La  conduite  énergique  des  Glaronnais 
leur  valut  d'être  reçus  à  leur  tour  dans  l'alliance  fédérale, 
le  4  juin  i352.  Cette  alliance,  à  laquelle  Lucerne  ne  prit 
aucune  part,  avait,  comme  celle  de  Lucerne,  le  caractère 
d'un  protectorat;  elle  ne  permettait  pas  aux  Glaronnais 
de  conclure  des  traités  sans  l'assentiment  des  Confédérés. 
Cette  situation  subordonnée  des  Glaronnais  devait  durer 
jusqu'en  i3q4,  où  ils  obtinrent,  ensuite  surtout  de  leur 
victoire  de  Nâfels  (1 388),  l'égalité  des  droits. 

La  guerre  entre  l'Autriche  et  les  Confédérés  se  poursui- 
vait avec  des  chances  diverses  La  branche  aînée  des  Habs- 
bourg possédait,  depuis  11272,  la  ville  de  Zoug,  ainsi  que 
le  village  d'Obervvil,  et  des  droits  d'avouerie  sur  les  com- 
munes rurales  de  Baar,  Menzingen  et  /Egeri.  Pour  assu- 
rer leurs  relations  avec  les  Confédérés,  les  Zuricois  avaient 
besoin  de  la  place  de  Zoug.  Ils  occupèrent  sans  difficulté 
son  territoire  et  mirent  le  sièire  devant  la  ville,  qui  se 
rendit  le  23  juin  i352.  Quatre  jours  plus  tard,  le  27  juin 
i3o2,  le  Conseil  et  les  bourgeois  de  Zoug  signaient  un 
traité  d'alliance  perpétuelle  avec  Zurich,  Lucerne  et  les 
Waldstâtten  ;  ils  réservaient  cependant  le  droit  de  justice 
de  l'Autriche.  Les  conditions  qui  fuient  faites  à  Zoug 
étaient  meilleures  que  celles  accordées  à  Glaris,  ce  qui  s'ex- 
plique par  le  fait  qu'en  sa  qualité  de  ville  fortifiée,  placée 
au  centre  de  la  Confédération,  Zoug  était  moins  exposé 
aux  attaques  de  l'Autriche. 

Le  18  juin  i352,  le  duc  Albert  revint  devant  Zurich 
avec  une  armée  considérable.  Mais  la  discorde  qui  régnait 
au  camp  autrichien  força  le  duc  à  entamer  des  pourparlers. 
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Les  négociations  furenl  confiées  au  margrave  de  Brande- 
bourg, d'où  le  iiiuii  de  paix  de  Brandebourg  (  i  '■'  septembre 
i.'i.v-i.  Cette  pais  marque  une  étape  importante  dans  l'his- 
toire de  la  Confédération.  On  s'engagea,  de  par!  et  d'autre, 
à  restituer  les  biens-fonds  dont  on  s'étail  emparé  pendant 
la  sfucrrc.  Mais  les  prétentions  des  Habsbourg  au  land- 
jravial  des  Waldstâlten,  mentionnées  dans  l'arbitrage 
de  la  reine  Agnès,  furenl  passées  sous  silence  et  la  ligue 
des  cinq  cantons,  y  compris  l'alliance  de  Lucerne,  fut  re- 
connue. 

i|.  Bataille  de  Laupen.  Entrée  de  Berne  dans  lu 
Confédération. 

Fondée  en  1191,  la  cité  de  Berne  s'étail  rapidement 
développée  en  attirant  dans  ses  murs  des  chevaliers,  des 
bourgeois  et  des  artisans  qu'un  péril  commun  rapprochait. 
La  position  exceptionnelle  de  cette  ville,  ses  marchés  et  ses 
foires,  le  fait  qu'elle  avait  été  construite  sur  terre  d'Empire, 
en  firenl  le  centre  le  plus  important  des  pays  burgondes. 
l'n  avoyer  assisté  d'un  Conseil  gouvernait  la  ville. 

L'avènement  de  Rodolphe  de  Habsbourg  au  trône  impé- 
rial, salué  d'abord  avec  satisfaction  par  les  Bernois,  faillit 
leur  être  fatal  :  ce  souverain  avide  les  contraignit  à  lui 
payer  une  taxe  impériale  ;  ils  purent  cependant  conserver 
leurs  franchises,  niais  payèrent  un  tribut. 

Vers  la  fin  du  XIII*  siècle,  les  corps  de  métiers  récla- 
mèrent une  participation  aux  affaires  publiques  ;  les  nobles 
et  les  bourgeois  surent  en  temps  utile  leur  faire  des  con- 
cessions qui  les  préservèrent  d'une  révolution  pareille  à 
celle  de  Zurich.  La  charge  d'avoyer  et  le  Conseil  des  Seize, 
qui  était   composé  de  quatre  délégués  de  chaque  quartier. 


Bataille  de  Laupen,  21  -Iniii  1339. 
(Chronique  de  Stumpf,  1480.  Musée  national  de  Zui-ich 

furenl    maintenus.    L'accès  au    conseil    des-    Deux  Cents  » 

il  à  celui  des    a  Seize  »    l'ut    ouvert    aux   artisans,    mais   le 

ic  des  corporations  ne  réussit  pas  à  s'implanter  sur 


les  bords  de  l'Aar.  Berne  échappa  ainsi  aux  dissensions 
auxquelles  l'importance  prépondérante  des  corps  de  mé- 
tiers donna  lieu  à  Zurich,  à  Schaffhouse  et  à  Bàle  ;  elle 
conserva  une  plus  grande  unité  et  l'ut  rendue  plus  apte  à 
jouer  un  rôle  de  première  ligne  dans  la  grande  politique. 
A  l'avènement  d'Adolphe  de  Nassau,  Berne,  ainsi  (pie 
Soleure  et,  les  Kibourg,  se  déclara  en  sa  faveur,  tandis 
que  Fribourg,  les  comtes  de  Savoie,  de  Neuchàtel,  de 
Gruyère  et  le  baron  de  Weissenbourg  prenaient  parti 
pour  l'Autriche.  Il  en  résulta  une  sçuerre  dont  les  Ber- 
nois sortirent  vainqueurs  (combat  de  Dornbùhl,  2  mars 
1298). 

Sous  le  règne  d'Albert  d'Autriche,  d'Henri  de  Luxem- 
bourg, de  Louis  de  Bavière  et  de  Frédéric  le  Beau,  les 
Bernois  maintiennent  leur  indépendance.  La  lutte  fratri- 
cide des  comtes  Hartmann  et  Eberhard  de  Kibourg  leur 
fournit  l'occasion  d'arrondir  leurs  possessions  ;  ils  achètent 
entre  autres  la  ville  de  Thoune  au  comte  Hartmann.  Cette 
guerre  se  termina  par  une  paix  conclue  en  1 333  sous  les 
auspices  de  la  reine  Agnès.  En  1 334,  'es  gens  du  Hasli, 
ayant  à  souffrir  des  Weissenbourg,  se  révoltent  et  appel- 
lent à  leur  secours  les  Bernois  qui  saisissent  cette  occasion 
pour  faire  la  conquête  de  l'Oberland. 

Le  développement  extraordinaire  pris  par  la  ville  de  Berne 
avait  excité  la  jalousie  de  ses  voisins,  qui  redoutaient  le 
sort  des  Weissenbourg.  Une  puissante  coalition  se  forma  ; 
le  baron  de  Vaud  et  le  comte  de  Gruyère,  suivis  par  la 
noblesse  romande,  la  ville  de  Fribourg,  les  évêques  de 
Lausanne  et  de  Bàle,  les  comtes  de  Kibourg,  de  Nidau  et 
d'Aarberg,  les  Strassberg,  l'Autriche  et  jusqu'à  l'empereur 
Louis  de  Bavière  se  liguèrent  contre  Berne.  Privés  de 
l'appui  de  la  Savoie,  les  Bernois  ne  pouvaient  compter  que 
sur  leurs  amis  de  Soleure,  des  Wald- 
stâlten et  du  Hasli.  L'avoyer  en  charge, 
Jean  de  Bubenberg,  jugea  utile  de  tem- 
poriser. Une  conférence  eut  lieu  à 
Neuenegg  ;  elle  n'aboutit  qu'à  exciter 
l'ardeur  belliqueuse  des  coalisés.  Au  prin- 
temps 1 33g,  ils  ouvrent  les  hostilités  sous 
la  conduite  de  Gérard  de  Valangin.  Une 
armée  de  20000  hommes  vient  mettre  le 
siège  devant  Laupen,  dont  la  garnison, 
forte  de  600  hommes,  commandée  par 
Jean  de  Bubenberg,  fils  de  l'avoyer,  lient 
tète  à  l'ennemi.  Le  21  juin  i33q,  les  Ber- 
nois sortent  de  la  ville  au  nombre  de 
5joo  sous  le  commandement  de  Rodolphe 
d'firlach;  ils  sont  renforcés  par  900  auxi- 
liaires des  Waldstàtten,  3oo  du  Hasli, 
3oo  du  Simmenthal  et  quelques  Soleu- 
rois  et  Moratois.  L'action,  engagée  près 
du  village  d'Oberwil,  se  termina  par  la 
défaite  des  coalisés.  Dès  lors,  la  guerre 
dégénéra  en  combats  de  partisans  jus- 
qu'au moment  où,  grâce  à  la  médiation 
de  la  reine  Agnès,  la  paix  fut  conclue, 
le  7  août  i34o,  à  Rheinfelden.  Cette  paix 
1  eut  pour  conséquence  une  alliance  de  dix 

ans  avec  l'Autriche  ;  elle  rapprocha  en 
outre  Fribourg  et  Berne.  Mais,  devenue  l'alliée  de  l'Au- 
triche, B^rne  se  vit  à  contre  cœur  obligée  de  marcher 
contre  Zurich,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  cette  ville   et 
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le  duc  Albert.  Une  l'ois  la  paix  de  Brandebourg  signée, 
Berne  offrit  aux  Waldslâtten  de  conclure  avec  eux  une 
alliance  perpétuelle.  C'est  ainsi  que 
Berne  entra  huitième  dans  la  Confé- 
dération, le  6  mars  [353.  Ce  pacte, 
calqué  sur  celui  de  Zurich,  était 
conclu  entre  Berne  et  les  Waldslâtten, 
mais  non  avec  Lucerne  et  Zurich. 
Cet  enchevêtrement  d'alliances  de 
nature  diverse  devait  subsister  long- 
temps encore.  Ce  ne  fut  en  effet  que 
trente  ans  plus  tard,  après  la  guerre 
de  Sempach.  qui  contraignit  les  Con- 
fédérés  à  faire  face  à  l'ennemi 
commun,  qu'ils  sortirent  de  l'état 
politique  mal  défini  où  ils  se  trou- 
vaient et  que  la  ligue  des  VIII  can- 
tons fut  réellement  constituée. 

10.   Suite  des  guerres  contre 

l'Autriche,  paix   (le   Ratisbonne, 

paix   de    Thorberg.    Charte    des 

prêtres.    Invasion    d' Enguerrand 

de  Coucy. 

La  paix  conclue  entre  les  Confé- 
dérés et  l'Autriche  fut  éphémère.  Au 
printemps  i353,  le  duc  Albert  lit  des 
préparatifs    en    vue    d'une    nouvelle 

campagne  contre  Zurich  et  conclut  une  alliance  avec  l'em- 
pereur Charles  IV  de  Luxembourg.  L'année  suivante,  lis 
Confédérés  avant  refusé  la  médiation  de  l'empereur,  eelui- 
ci  marcha  contre  Zurich  avec  une  nombreuse  armée,  mais 
ses  troupes  manquaient  d'homogénéité  ;  une  série  d'escar- 
mouches sans  résultats  décisifs  s'ensuivit.  De  guerre  lasse, 
l'Autriche  et  les  Confédérés  conclurent  la  paix,  à  Ratisbonne, 
le  23  juillet  1 355.  Les  clauses  de  cette  paix  n'étaient  que  la 
répétition  de  celle  dite  de  Brandebourg.  Lne  alliance  entre 
Zurich  et  l'Autriche  (29  avril  1 350)  en  fut  la  conséquence. 
Deux  ans  après,  en  1 358,  le  duc  Albert  II  mourut;  son  fils 
aîné,  Rodolphe  IV,  se  brouilla  avec  l'empereur  et  ce  dernier 
reconnut  la  Confédération  des  six  cantons  (Glariset  Zoo:;'  de- 
meurant en  dehors).  La  guerre,  menaçait  d'éclater  en  1 308, 
lorsque  fut  conclue  une  longue  trêve,  connue  sous  le  nom 
de  paix  de  Thorberg,  parce  que  le  bailli  de  Thurgovie  et 
d'Argovie,  Pierre  de  Thorberg,  en  fut  le  négociateur. 

En  ces  temps  troublés,  les  mœurs  des  ecclésiastiques  lais- 
saient beaucoup  à  désirer.  Des  jeunes  gens,  amis  du  plaisir, 
se  faisaient  attribuer  des  sinécures,  se  rendaient  coupables, 
sous  l'habit  religieux,  d'actes  délictueux  et  prétendaient  se 
soustraire,  en  vertu  des  immunités  ecclésiastiques,  à  la  vin- 
dicte publique.  Tel  fut  le  cas  de  Bruno  Brun,  prévôt  du  cha- 
pitre du  dôme  de  Zurich,  l'un  des  fils  du  bourgmestre  Brun, 
lequel,  avec  quelques  compagnons  de  débauché,  avait 
assailli,  près  de  Wollishofen,  l'avoyer  de  Lucerne,  Pierre  de 
Cundoldingcn.  Le  retentissement  auquel  donna  lieu  ce  scan- 
dale, que  le  Conseil  de  Zurich  avait  hésité  à  réprouver, 
amena  les  Confédérés  à  fixer  par  un  concordat  les  limites 
des  juridictions  civile  et  ecclésiastique.  Par  cet  acte  mémo- 
rable, connu  sous  le  nom  de  «  Charte  des  prêtres  »,  les 
Confédérés  affirmèrent  leurs  droits  et  se  prémunirent  contre 
les  immixtions  du  clergé  dans  les  affaires  temporelles. 


Tandis  que  les  Confédérés  guerroyaient  avec  l'Autriche, 
la  nation  française,  en  voie   de   formation,  (-.tait  absorbée 


Entrée  de  Berne  dans  la  Confédération,  6  Mars  1353.  (Burgerbibliothek,  Lucerne. 


par  sa  lutte  contre  les  Anglais.  Durant  une  accalmie  de  ce 
long  drame,  Enguerrand  de  Coucy  envahit  la  Suisse  avec 
une  troupe  d'aventuriers  gallois.  Il  avait  droit,  du  chef  de 
sa  mèie,  Catherine  d'Autriche,  fille  unique  de  Léopold,  le 
vaincu  de  Morgarten,  à  un  douaire  que  ses  cousins  se 
refusaient  à  lui  livrer.  A  l'approche  de  ces  redoutables  pil- 
lards, l'Autriche  sollicita  le  secours  des  Conl'éd  rés.  Les 
(Jnterwaldiens,  les  Lucernois  et  les  Bernois  défirent  les 
compagnons  du  sire  de  Coucy  à  Buttisholz,  à  Anet  et  à 
Fraubrunnen  (i3y5),  et  les  obligèrent  à  repasser  le  Jura. 
C'est  à  ce  moment-laque  Berne,  profitant  des  embarras  des 
Kibourg,  leur  acheta  Thoune  et  Berlhoud. 

m.    Guerres  de  Sempach  et  de  Nû.fels  {j38<>  et   i388). 
Convenant  île  Sempach. 

En  s 'annexant  les  domaines  des  Kibourg,  Berne  avait 
creusé  encore  le  fossé  qui  séparait  les  Confédérés  de  l'Au- 
triche. A  la  mort  de  Rodolphe  IV,  ses  deux  frères  se  par- 
tagèrent sa  succession.  Les  seigneuries  que  les  Habsbourg 
possédaient  en  Suisse,  devinrent  ainsi  l'apanage  de  Léo- 
pold III  (le  vaincu  de  Sempach),  l'ancêtre  de  Charles-Quint. 
Ce  jeune  et  belliqueux  prince  l'ut  nommé,  par  l'empereur 
\\  eneeslas  de  Bohème,  avoué  des  villes  impériales  de  la 
Haute-Allemagne.  Se  sentant  menacées,  les  villes  de 
Souabe  conclurent,  le  i3  février  i3S5,  à  Constance,  une 
ligue  avec  les  cités  de  Berne,  Zurich,  Lucerne,  Soleure  et 
Zou°\  qui  étaient  séparées  les  unes  des  autres  et  enclavées 
dans  les  domaines  de  la  maison  d'Autriche.  Les  Habsbourg 
avaient  établi  à  Rothenburg,  sur  la  route  qui  conduit  de 
Lucerne  en  Argovie,  un  péage  qui  gênait  le  commerce  des 
Lucernois.  Les  habitants  de  l'Enllebueh,  opprimés  par 
Pierre  de  Thorberg,  auquel  le  duc  Léopold  avait  hypolhé- 


f.'l'l 


II 


LA     SUISSE 


que  celte  vallée,  se  soulevèrenl  avec  l'appui  de    leurs    voi- 
sins île  l'Obwald.  Celle  insurrection  ayant  été  cruellement 


Bataille  de  Sempach,  9  juillet  1386. 
(Chronique  de  Stumpf,  d'après  une  estampe  du  XV1'  si» 

réprimée,  les  habitants  de  l'Entlebuch  invoquèrent  l'appui 
de  Lucernc  qui  s'empressa  de  les  admettre  dans  sa  com- 
bourgeoisie. 

Irrités  des  vexations  que  leur  infligeait  la  garnison  du 
Rolhenburg,  les  Lucernois  rompirent  la  trêve  avec  l'Au- 
triche ;  ils  s'emparèrent  à  l'improviste  de  ce  château  (28 
décembre  i38f>),  le  détruisirent,  et  donnèrent  à  Sem- 
pach le  droit  de  combourgeoisie  (i380).  Pour  venger  cet 
affront,  le  duc  Léopold  réunit  une  armée  de  5  à  6000  hom- 
mes ;  il  avail  réussi  à  se  réconcilier  avec  les  villes  de  la 
Souabe  et  à  isoler  les  Confédérés.  Le  8  juillet,  il  fit  son 
entrée  à  Sursee.  La  rencontre  eut  lieu  le  g  juillet  i386  non 
loin  de  Sempach,  sur  un  terrain  accidenté  qui  enlevait  à 
la  cavalerie  ses  avantages  ;  les  chevaliers  autrichiens  mi- 
rent pied  à  terre;  ils  étaient  placés  sur  un  front  large, 
mais  peu  profond.  Les  Confédérés  (les  Bernois  ne  prirent 
pas  part  à  la  bataille)  n'avaient  que  i4<m  hommes  à  leur  op- 
poser ;  ils  se  formèrent  en  une  profonde  colonne  d'assaut 
faisant  saillie  comme  un  coin  pour  pénétrer  dans  les  rangs 
ennemis  ;  en  tète  de  la  phalange  marchaient  les  Lucernois. 
Avant  de  s'élancer  contre  l'ennemi,  ils  implorent  à  genoux- 
la  protection  de  Dieu  et  de  la  Vierge.  La  première  ren- 
contre tourna  à  l'avantage  du  duc;  les  Suisses  ne  parve- 
naient pas  à  rompre  la  ligne  autrichienne  ;  Pavoyer  Pierre 
de  Gundoldingen,  qui  portait  la  bannière  de  Lucerne,  fut 
tué.  Les  Confédérés  changèrent  alors  de  tactique  et  pri- 
renl  une  formation  en  ordre  ouvert.  L'entrée  en  ligne  du 
contingent  des  Waldstâtten  décida  de  la  victoire;  une  lutte 
corps  à  corps  s'engagea  ;  le  duc  Léopold,  ainsi  que  cent 
el  quelques  gentilshommes  d'Argovie,  de  Souabe  et  du 
Tirol  et  plus  de  5oo  hommes  d'armes  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille. 

La  victoire  de  Sempach  a  été  longtemps  attribuée  à  un 
guerrier  dont    l'initiative  héroïque  aurait,   à   un    moment 


donné,  changé  le  sort  de  la  bataille.  Suivant  une  tradition 
à  laquelle  le  peuple  suisse  est  demeuré  très  attaché,  un 
brave,  du  nom  de  Winkelried,  saisissant 
dans  ses  bras  un  grand  nombre  de  lances, 
aurait  frayé  un  chemin  par  lequel  ses  com- 
pagnons auraient  ensuite  pénétré  dans  les 
lignes  autrichiennes.  Le  poème  de  Sem- 
pach, qui  remonte,  croit-on,  au  milieu  du 
XVe  siècle,  propagea  cette  légende.  Les 
plus  anciennes  chroniques  ne  mentionnent 
cependant  pas  le  nom  de  Winkelried.  Celle 
de  Zurich,  découverte  il  y  a  quarante-cinq 
ans  par  le  professeur  G.  de  Wyss  et  qui 
remonte  à  l'année  i47°>  parle  d'un  cou- 
rageux confédéré  qui  vint  en  aide  aux  siens 
en  saisissant  entre  ses  bras  autant  de 
lances  qu'il  en  put  embrasser  ;  mais,  loin 
d'être  victime  de  son  dévouement,  le  héros 
anonyme  de  la  chronique  zuricoise  aurait 
été  au  contraire  le  premier  à  saluer  d'un 
cri  de  triomphe  la  fuite  des  Autrichiens. 
Ce  n'est  qu'en  i55i,  sauf  erreur,  que  le 
nom  de  Winkelried  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois,  et  ce  sont  les  récits  de  Tschudi 
(i56<4)  et  de  Bullinger  (1&72)  qui  ont  donné 
sa  forme  actuelle  à  la  tradition  relative  au 
héros  unterwaldien. 

La  défaite  des  Autrichiens  eut  pour  effet 
d'annuler  les  concessions  faites  par  les'Confédérés  lors  des 
paix  de  Brandebourg,  de  Ratisbonne  et  de  Thorberg.  Zoug 
et  Glaris  furent  admis  définitivement  dans  l'alliance  ;  ce  der- 
nier saisit  cette  occasion  pour  proclamer  son  indépendance. 


cle.) 


Destruction  du  Kothenburg  par  les  Lucernois,  2S  Décembre  13s3. 
(Bûrgerbibliothek,   Lucerne.) 
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L'Aulriclie  avait  conservé  des  intelligences  dans  la  place 
de  Weesen  ;  le  22  février  1 388,  des  conjurés  lui  en  ou- 
vrent les  portes.  Le  9  avril  i388,  un  corps 
autrichien  de  ô  à  6000  hommes,  sous  le 
commandement  de  Donat  de  Toggenbourg 
et  de  Pierre  de  Thorberg,  venant  de  Weesen, 
remonte  la  vallée  de  la  Linth,  se  dirigeant 
sur  Niifels  et  Claris. 

Un  autre  corps,  fort  de  1000  hommes,  sous 
le  commandement  de  Jean  de  Werdenberg, 
traverse  le  Kerenzenberg  pour  opérer,  à 
Mollis,  sa  jonction  avec  le  premier.  Devant 
Niifels,  où  la  vallée  se  resserre,  les  Autri- 
chiens sont  arrêtés  par  un  retranchement  qui 
barre  le  défilé.  L'avant-garde  glaronnaise, 
sous  le  commandement  de  Mathias  von  Biïhl, 
attend  là  l'ennemi  ;  aussitôt  qu'elle  le  voit 
s'avancer,  elle  donne  l'alarme  ;  le  tocsin  sonne. 
Devant  un  ennemi  supérieur  en  nombre, 
Matthias  von  Biihl  se  replie,  mais  c'est  pour 
reformer  ses  troupes  et  recommencer  le  com- 
bat. Des  hauteurs,  les  Glaronnais  font  pleu- 
voir une  grêle  de  pierres  qui  effraient  les 
chevaux  et  jettent  la  confusion  dans  les  rangs 
de  l'infanterie.  Puis,  profitant  du  désarroi, 
ils  fondent  sur  l'armée  ducale  et  un  long 
combat  corps  à  corps  s'engage  ;  le  gros  de 
l'armée  autrichienne  est  refoulé  sur  Weesen,  tandis  que 
son  aile  gauche,  prise  de  panique,  fuit  d'un  autre  côté. 
Chaque  année,  dès  lors,  les  Glaronnais  célèbrent,  le  pre- 
mier jeudi  d'avril,  cette  mémorable  victoire. 

De  guerre  lasse,  l'Autriche  conclut,  le  1er  avril  [38g, 
avec  les  Bernois  et  les  Confédérés,  un  armistice  de  sept 
ans,  qui  assura  aux  Suisses  leurs  conquêtes.  Cette  paix 
temporaire  fut  renouvelée,  en  i3g4,  pour  vingt  ans  et  en 
1412,  pour  cinquante  ans;  en  \l\~jf\,  elle  fut  transformée 
en  paix  perpétuelle. 

Par  les  victoires  de  Sempach  et  de  Niifels,  la  Confédéra- 
tion des  VIII  cantons  était  définitivement  constituée  et 
l'émancipation  de  ceux-ci  devenait  un  fait  acquis.  Politi- 
quement, les  cantons  continuèrent  à  faire  partie  de  l'Em- 
pire, dont  ils  devaient  se  détacher  en  fait  un  siècle  plus 
tard,  lors  de  la  paix  de  Bàle  (1/J99),  et  en  droit,  deux 
siècles  et  demi  plus  tard  seulement,  lors  de  la  paix  de 
Westphalie  (îli^X). 

Pour  consolider  leur  alliance  et  assurer  leur  avenir,  les 
Ylll  cantons  complétèrent,  par  le  Convenant  de  Sempach, 
du  i1'1'  juillet  i3()3,  les  mesures  prises  vingt-trois  ans  au- 
paravant (Charte  des  prêtres)  ;  ils  dotèrent  ainsi  leur  Con- 
fédération d'un  embryon  de  constitution  politique  et  mili- 
taire. Ce  pacte  a  souvent  été  appelé  «  Frauenbrief  »,  à 
cause  de  certaines  dispositions  touchant  les  égards  dos 
aux  femmes.  Le  souffle  religieux  et  humanitaire,  qui 
caractérise  de  ce  document,  atteste  l'esprit  généreux 
dont  étaient  animés  les  héros  de  Sempach  et  de  Nâfels. 
Paysans  aux  mœurs  rudes,  ils  savaient  que  la  brutalité 
n'est  pas  un  signe  de  force.  En  protégeant  les  personnes 
et  les  choses,  en  défendant  aux  soldats  d'abandonner 
les  rangs  pour  piller,  en  obligeant  chacun  à  livrer  ce  qu'il 
avait  trouvé  pour  partager  ensuite  le  butin  entre  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  l'action,  en  interdisant  d'outra- 
s:er    ou    de    blesser   les   femmes   et  île  dévaster   ou  d'in- 


cendier les  couvents  et  les  églises,  les  Suisses  s'efforçaient 
d'imposer  des  limites  aux  excès  qu'entraîne  l'étal  de  guerre. 


Bataille  île  Nâfels,  9  avril  138s.  (Chronique  de  Slumpf,  Musée  national|  de  Zurich.) 

12.   Etat  <li' lu  civilisation  vers 'la  fin  du  XIVe  siècle» 

Le  XlVfi  siècle  a  été  pour  les  Suisses  un  temps  de  jeunesse 
et  d'héroïsme.  Moins  brillant  que  le  XV1'  siècle,  il  est  relati- 
vement plus  moral;  quand  on  relit  le'lcxle  de  l'alliance  de 
1291  tt  le  Convenant  de  Sempach,  qui  marquent,  l'un  le 
début,  l'autre  la  fin  de  cette  première  période,  on  est 
frappé  des  sentiments  de  piété  qui  ont  inspiré  ces  deux 
documents. 

Considérées  au  point  de  vue  de  l'origine  de  leurs  fran- 
chises, les  cités  suisses  peuvent  être  rangées  en  trois  caté- 
gories :  un  premier  groupe  comprend  les  villes  impériales. 
Soleure  (charte  de  1280),  Saint-Gall  (1281),  Zurich,  Schaff- 
house  et  les  communautés  d'Uri  et  de  Schwyz. 

Dans  un  second  groupe  viennent  se  ranger  les  cités 
épiscopales,  Coire,  dont  les  bourgeois  possédaient  quel- 
ques privilèges  déjà  au  IX1'  siècle  ;  Lausanne,  qui  possé- 
dait une  reconnaissance  du  prévôt  Ardutius,  datant  envi- 
ron de  m/|/i;  Sion  (statut  de  12 1 7),  Bàle  (franchises  de 
12G4),  Genève  (franchises  reconnues  en    i3?v>). 

Le  troisième  groupe,  le  plus  nombreux,  est  composé  île 
villes,  bourgs  et  communes  rurales,  qui  obtiennent  îles 
franchises  de  leurs  seigneurs.  Mentionnons  entre  autres  : 
Villeneuve  (1124),  Berthoud,  Fribourg  (1 178),  Morat, 
Berne  (119 1),  Aubon ne,  Vevev,  Moudon  (i236),  Thoune 
(126/i),  Aarau,  Sempach,  Bremgarten,  Nidau,  Cerlier, 
Aarberg,  Payerne  (i283),  Grandson  (1293),  Romont,  Vver- 
don  (i328).  Grâce  à  ces  chartes,  la  vie  communale  et  éco- 
nomique se  développe  dans  les  villes,  comme  dans  les 
campagnes  ;  les  corps  de  métiers  prennent  de  plus  en  plus 
d'importance  Des  fabriques  de  toile  et  de  drap,  ainsi  que 
des  tanneries,  s'établissent  à  Bàle,  Zurich,  Berne,  Saint- 
Gall,  Lucerne,  Fribourg,  etc.,  des  filatures  de  soie  à 
Zurich  ;  l'orfèvrerie  fait  son  apparition  à  Genève,  en  la 
personne  des  frères  Jocerin  et    Perret.  Dans  les  construc- 
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lions,  la  pierre  remplace  le  bois.  Le  trafic  à  travers  les 
Alpes  se  développe  ;  la  route  d'Italie  par  le  Simplon  com- 
mence à  être  employ  5e  (ce  passasse  est  mentionné  pour  la 
première  luis  dans  un  acte  de    1235) 

La  possibilité  d'échanger  les  produits  du  sol,  permit  ;i 
l'épargne  de  se  constituer  La  rémunération  des  services, 
qui  jadis  avait  lieu  en  nature,  se  (it  en  argent,  lequel 
commence  à  jouer  un  rôle  important  ;  la  richesse  mobi- 
lière l'ail  son  apparition  ;  le  capital,  le  crédit  et  la  banque 
deviennent  de  puissants  agents  de  civilisation  Le  commerce 
argent  ne  jouissait  pas  alors  d'une  grande  considération  ; 
entouré  de  restrictions  par  l'Église,  il  s'était  concentré 
entre  les  mains  des  Juifs.  Ceux-ci,  chassés  de  FraDce, 
vinrent  s'établir  comme  usiniers  —  c'était  le  nom  qu'on 
donnait  alors  aux  banquiers  —  dans  les  principales  villes 
de  Suisse  (Xlle  et  XI Ile  siècles). 

Par  une  répercussion  naturelle,  la  prospérité  des  classes 
bourgeoises  améliore  la  situation  de  l'artisan,  dont  elle 
assure  le  salaire.  L'évolution  qu'avait  opérée,  au  Xllle  siècle, 
l'introduction  des  délégués  des  corps  de  métiers  dans  les 
conseils  de  la  ville  de  Bàle,  s'accomplit  au  X1V«  siècle,  à 
Zurich,  au  XVe  à  Sehaffhouse,  qui  reçut  en  i4ii  une 
( stilution  analogue  à  celle  de  Zurich.  Les  mêmes  insti- 
tutions se  retrouvent  à  Saint-Gall.  A  Genève  et  à  Lausanne, 
villes  épiscopales,  les  corps  de  métiers  se  constituent  en 
confréries,  placées  chacune  sous  le  patronage  d'un  saint  et 
dirigées  par  des  prieurs. 

Il  est  à  remarquer  que  Bàle,  Zurich,  Saint-Gall  et  Schafl'- 
house ont  eu  à  leur  tête,  jusqu'au  commencement  du 
XIXe  siècle,  des  magistrats  portant,  comme  en  Allemagne, 
le  titre  de  bourgmestre,  tandis  qu'à  Lucerne,  Berne,  Soleure 
et  Fribourg  le  chef  du  pouvoir  exécutif  prenait  le  titre 
d'avoyer  et  dans  les  cantons  d'Uri,  de  Sehwyz,  d'Unter- 
wald,  de  Zoug,  de  Glaris  et  d'Appenzell  celui  de  landam- 
man.  Ces  appellations  sont  caractéristiques  eteorrespondent 
à  des  formes  de  gouvernement  et  à  des  tendances  différen- 
tes. Les  cantons  primitifs,  ainsi  que  Zoug,  Glaris  et  Appen- 
zell,  se  sont  constitués  par  la  réunion  de  quelques  communes 
rurales,  ayant  chacune  à  sa  tête  un  amman,  d'où  le  titre 
de  landamman,  c'est-à-dire  chef  de  l'association  des  com- 
munes ;  dans  ces  Etats  de  démocratie  pure,  le  pouvoir  légis- 
latif était  exercé,  et  il  l'est  encore,  sauf  à  Sehwyz  et  à  Zoug, 
par  des  landsgemeindes  auxquelles  tous  les  citoyens  actifs 
sont  tenus  de  prendre  part.  Berne,  Lucerne,  qui  avaient  été 
jadis  réi^is  par  des  avoués  ou  avoyers,  représentants  de 
l'empereur  et  de  l'abbé  de  Murbach,  conservèrent  ce  titre 
aux  présidents  de  leurs  conseils.  11  en  fut  de  même  à  Fri- 
bourg et  à  Soleure,  où  se  maintinrent  les  traditions  aristo- 
cratiques. A  Bàle,  Zurich  et  Sehaffhouse,  où  la  démocratie 
représentative  prévalut,  le  pouvoir  suprême  était  exercé 
par  les  représentants  des  corporations  composées  de  bour- 
geois de  toute  condition,  d'où  la  dénomination  de  bourg- 
mestre dévolue  au  chef  de   l'Etat. 

Cette  diversité  dans  la  forme  du  gouvernement  eut  une 
grande  influence  sur  la  politique  de  ces  divers  groupes 
de  cantons.  Dans  le  premier  groupe  (trois  cantons),  la 
population  ('tait  plus  spécialement  vouée  au  commerce 
cl  à  l'industrie,  dans  le  second  (4  cantons),  à  l'agricul- 
ture, dans  le  troisième  (6  cantons),  à  l'élève  du  bétail; 
l'industrie  ne  s'y  est  développée  que  tardivement.  Le  terme 
de  syndic,  en  usage  autrefois  à  Genève,  et  qui  est  em- 
ployé encore  dans   les  cantons  de   Vaud,   de   Fribourg  et 


du  Tessin  pour  désigner  le  président  de  commune,  parait 
être  d'origine  italienne. 

Air  XIV''  siècle,  les  diverses  classes  de  la  population 
avaienl  dans  les  villes  des  habitudes  très  différentes;  elles 
fréquentaient  des  tavernes  spéciales  et  habitaient  des  quar- 
tiers distincts.  La  Junkerngasse  et  la  Wabernstrasse  a 
Berne,  la  Schmidgasse  et  la  Gerbergasse  à  Bàle,  la  rue  de 
la  .Mercerie  à  Lausanne,  celles  de  la  Pélisserie  et  de  la 
Rôtisserie  à  Genève,  celles  des  Epancheurs  (Pêcheurs)  el 
des  Chaudronniers  à  Neuchàtel,  les  quartiers  des  Juifs 
dans  diverses  villes,  rappellent  ces  temps-là. 

Avec  les  mœurs,  l'habillement  se  transforme;  le  luxe 
s'introduit  et  motive  un  certain  nombre  d'ordonnances 
somptuaires.  C'est  ainsi  qu'à  Zurich,  en  1871,  la  police 
interdit  aux  femmes  n'appartenant  pas  à  la  noblesse  de 
porter  des  festons  de  soie,  de  l'or,  de  l'argent,  des  perles 
ou  des  pierres  précieuses  ;  le  même  règlement  prescrit  aux 
hommes  la  longueur  des  capuchons  et  des  pointes  de  sou- 
lier, la  couleur  du  costume,  la  longueur  de  la  tunique  et 
inflige  des  amendes  aux  contrevenants.  En  1874  des  édits 
limitent  à  Zurich  le  nombre  de  personnes  qui  peuvent 
être  invitées  aux  repas  de  noces,  ainsi  que  le  nombre  de 
musiciens  qu'on  y  pouvait  avoir  (2  violons  et  2  fifres),  et  à 
Berne  (1370)  le  nombre  de  personnes  qui  peuvent  être 
conviées  aux  repas  de  funérailles  (i5  couverts).  Tandis  que 
la  noblesse  féodale  se  ruinait,  la  bourgeoisie  s'enrichissait. 
Elle  achetait  des  seigneuries;  une  nouvelle  noblesse  se 
constituait.  La  peste  fit  des  ravages  considérables  durant 
les  années  1 348  à  1 35 1 .  Pendant  ce  temps,  la  vie  religieuse 
était  bien  loin  de  s'éteindre  ;  mais  il  régnait  de  graves  abus, 
notamment  dans  le  clergé.  De  toute  part,  s'élève  un  sourd 
murmure  attestant  le  mécontentement  de  la  conscience 
publique  et  demandant  une  réforme  générale.  Mais  les 
temps  étaient  peu  propices  aux  réformes.  Le  séjour  des 
papes  à  Avignon  (1307-1877)  puis  le  grand  schisme  d'Oc- 
cident mirent  le  trouble  dans  la  chrétienté  et  empêchèrent 
ce  renouvellement  si  nécessaire  qui,  venu  de  la  tète  même 
de  l'Eglise,  aurait  peut-être  réussi  à  supprimer  les  abus 
sans  secousse  et  sans  révolution. 

Le  XlVe  siècle  est  l'âge  d'or  du  mysticisme.  Sa  terre  de 
prédilection  est  l'Allemagne.  On  voit  alors  un  grand  nom- 
bre de  pieux  personnages,  qui,  sans  se  soustraire  à  l'auto- 
rité de  l'Eglise,  accentuent  la  nécessité  des  rapports  indi- 
viduels de  l'àme  avec  Dieu,  et  travaillent  non  seulement  à 
leur  sanctification  personnelle,  mais  aussi  à  la  régénération 
de  leurs  semblables.  On  connaît  surtout  Thomas  a  Kem- 
pis,  l'auteur  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ  (i47')>  et  ''-' 
plus  aimable,  le  plus  attrayant  des  mystiques  allemands, 
Henri  Suzo  (i2q5-i366),  religieux  dominicain  à  Constance. 
Sous  ces  influences  ascétiques,  beaucoup  d'individus  aban- 
donnent leurs  familles,  et  s'établissent  comme  ermites  dans 
des  lieux  retirés;  on  les  appelait  «amis  de  Dieu»  (Gottes- 
freunde);  tel  était,  au  temps  de  la  diète  de  Stans,  le  pieux- 
Nicolas  de  Flùe.  Ces  mystiques  n'avaient  rien  d'agressif. 
Il  en  était  autrement  des  «  frères  du  libre  esprit  »  qui  se 
posaient  en  adversaires  de  la  hiérarchie  et  repoussaient  la 
doctrine  de  l'intercession  des  saints.  Des  mesures  de  ri- 
gueur furent  prises  contre  eux,  notamment  à  Berne  et  à 
Fribourg  el  un  grand  nombre  d'entre  eux  furent  condamnés 
au  dernier  supplice. 

Au  point  de  vue  littéraire,  le  XIV1'  siècle  est  un  âge  de 
transition.  Les  lettres  avaient  été  précédemment  le  domaine 
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exclusif  des  moines,  puis  des  chevaliers  ;  avec  la  prospérité 
des  villes,  un  nouveau  genre  de  littérature,  empreint  de 
l'esprit  bourgeois,  apparaît  :  des  chroniques  et  des  chan- 
sons populaires,  écrites  soit  en  latin  soit  en  dialecte  alle- 
mand suisse,  célèbrent  les  faits  de  guerre.  Le  plus  connu 
des  chroniqueurs  de  ce  temps  est  Jean  de  Winterthour, 
qui  naquit  vers  i3oo,  moine  franciscain  ou  minorité;  il 
appartenait  au  parti  autrichien.  On  lui  doit  le  récit  de  la 
bataille  de  Morgarten.  Le  chevalier  zuricois  Eberhard 
Mùlner  a  laissé  un  récit  de  la  révolution  de  Rodolphe  Brun. 
Les  chansons  de  ce  temps  ont  ordinairement  pour  auteurs 
des  guerriers  qui  se  plaisent  à  commémorer  leurs  exploits  ; 
composées  au  lendemain  d'une  victoire,  elles  sont  parfois 
complétées  dans  la  suite  par  l'adjonction  de  nouveaux  cou- 
plets. Le  plus  ancien  de  ces  bardes  est  le  Lucernois  Halb- 
suter.  A  la  même  époque,  le  genre  humoristique  a  pour 
représentant  Conrad  von  Ammenhausen.  A  l'autre  extré- 
mité de  la  Suisse,  Othon  de  Grandson  compose  des  lais, 
des  virelais,  des  ballades  et  des  chansons  d'amour. 

Les  armes  avaient  cependant  plus  d'attrait  pour  les 
anciens  Suisses  que  les  lettres,  et  c'est  dans  l'art  de  la 
guerre  qu'ils  se  distinguent  surtout.  Forcés,  faute  de 
chevaux,  de  combattre  à  pied,  ils  n'en  tiennent  pas  moins 
tète  aux  charges  de  cavalerie.  Renouvelant  d'instinct 
la  tactique  fameuse  des  Grecs,  ils  forment  des  masses 
profondes  hérissées  de  piques,  qui  rappellent  le  bataillon 
sacré  de  Pélopidas  et  la  célèbre  phalange  macédonienne. 
Ils  choisissent  avec  habileté  leur  terrain  de  combat  et, 
race  à  un  service  de  sûreté  fait  avec  soin,  s'assurent 
la  victoire.  Les  premières  campagnes  des  Suisses  corres- 
pondent avec  l'invention  de  la  poudre,  mais  cette  invention 
ne  fait  que  lentement  son  chemin.  Les  plus  anciens  canons 
que  l'on  ait  possédés  en  Suisse  sont  ceux  que  la  ville  de 
Bàle  acheta  en  1371,  et  c'est  en  1 383,  au  siège  de  Ber- 
thoud,  que  les  Bernois  auraient  fait  usage  de  bouches  à  feu 
pour  la  première  fois. 

i3.  Emancipation  de  la  ville  de  Saint-Gai I  et  du  pays 
d'Appenzell.  Combats  du  Speichër  et  du  Stoss. 

Sous  l'influence  du  développement  du  commerce  et  de 
l'industrie,  la  ville  de  Saint-Gall  se  dégageait  insensible- 
ment des  liens  qui  l'attachaient  au  prince-abbé.  L'empereur 
Rodolphe  consacra  son  indépendance  en  lui  accordant,  en 
1281,  le  titre  de  ville  impériale;  elle  eut  en  conséquence 
son  Conseil,  et,  à  partir  de  i344,  son  bourgmestre. 

Les  Appenzellois  suivent  l'exemple  des  Saint-Gallois. 
Sans  souci  des  droits  de  l'abbé,  ils  se  considèrent  comme 
libres,  se  donnent  une  landsgemeinde  et  nomment  un  Con- 
seil composé  de  treize  membres  (1377).  Les  succès  reten- 
tissants des  Confédérés  à  Sempach  et  à  Nâfels  vinrent  en- 
courager encore  les  Appenzellois  dans  celte  voie  et  les  en- 
gagent à  s'allier  plus  étroitement  avec  les  bourgeois  de 
Saint-Gall  et  à  solliciter  l'appui  des  ligues  suisses.  Les  Con- 
fédérés étant  en  paix  avec  l'Autriche  déclinent  l'ouverture  ; 
Schwyz  seul  conclut  un  traité  de  combourgeoisie  avec 
Appenzell.  En  apprenant  cette  alliance,  l'abbé,  qui  avait 
obtenu  l'appui  des  villes  de  Souabe  et  de  l'Autriche,  réunit 
une  armée  de  5ooo  hommes,  entre  en  campagne  et  prend 
la  direction  du  Speichër.  Mais  au  moment  où  l'armée 
de  l'abbé,  approchant  du  but,  gravissait  un  chemin  creux 
bordé  de  forêts,  les  montagnards,   placés    en    embuscade, 


font  rouler  sur  elle  des  blocs  de  pierres,  qui  jettent  l'effroi 
dans  les  rangs  et  déterminent   la  défaite  des  Autrichiens. 

Une  guerre 
d'escarmouches 
s'ensuivit.  Les 
Confédérés  inter- 
vinrent. Ils  obtin- 
rent de  Schwyz 
qu'il  renonçât  à 
son  alliance  avec 
Appenzell,  et  des 
villes  de  Souabe 
qu'elles  se  récon- 
ciliassent avec 
eux.  Comptant 
sur  l'appui  de 
l'Autriche,  l'abbé 
se  refusait  à  tout 
arrangement.  La 
lutte  recommenea 
avec  ardeur.  Un 
gentilhomme  du 
voisinage,  le 
comte    de    Wer- 

denberg,  que  Monument  du  Vogelisegg  inauguré  en  1903 
l'Autriche      avait  en  comménioration  de  la  bataille  du  Stoss, 

,,.,,.,  17  Juin  1405. 

dépouille  de   son 

patrimoine,  vint  en  aide  aux  Appenzellois.  Une  armée 
autrichienne  entra  de  nouveau  en  ligne.  Un  de  ses  corps, 
que  le  duc  Frédéric  commandait  en  personne,  ravageait 
la  campagne  saint-galloise,  tandis  que  l'autre,  partant 
d'Altstâtten  le  17  juin  i4o5,  prit  le  Stoss  pour  objectif. 
Une  pluie  abondante  avait  rendu  le  terrain  glissant.  Les 
Appenzellois  attendaient  leurs  adversaires  derrière  un 
rempart  construit  à  la  limite  de  leur  territoire.  Ils  laissent 
une  partie  des  Autrichiens  franchir  le  retranchement, 
puis,  soudain,  font  rouler  des  troncs  d'arbres  et  des  blocs 
de  pierre  sur  la  colonne  ennemie  et  se  précipitent  sur  elle 
en  poussant  des  cris  terribles  ;  après  quelques  heures  de 
combat,  les  Autrichiens  se  voient  contraints  à  la  retraite. 
La  vaillance  des  Appenzellois  leur  valut  l'estime  de  leurs 
voisins.  A  la  diète  de  Zoug,  le  il\  novembre  i/Jn,  sept 
cantons  (Berne  seul  fit  exception)  conclurent  un  traité  de 
combourgeoisie  avec  Appenzell  ;  lorsque,  l'année  suivante, 
les  Confédérés  signèrent  une  paix  de  cinquante  ans  avec 
l'Autriche,  les  Appenzellois  furent  compris  dans  ce  pacte 
et  furent  dès  lors  considérés  comme  libres. 

En  14 1 2,  la  ville  de  Saint-Gall  fut  admise  au  rang  des 
alliés  des  sept  cantons.  Celte  alliance  temporaire  fut  trans- 
formée en  i4ô5  en  traité  d'amitié  perpétuelle. 

\l\.  Emancipation  (1 11  Valais.  Combat  d'Ulrichen. 

Les  évèques  de  Sion  avaient  reçu  du  dernier  roi  de 
Bourgogne  l'investiture  du  comté  du  Valais.  Les  comtes 
de  Savoie  leur  disputaient  le  territoire  et  ils  étaient  par- 
venus à  s'emparer  du  Bas-Valais  jusqu'au  torrent  de  la 
Morge.  Des  communes  s'établirent  soit  dans  le  Valais  épis- 
copal,  soit  dans  le  Valais  savoyard  ;  au  XlIIe  siècle,  leur 
existence  est  constatée  ;  elles  tenaient,  sous  la  présidence 
des  seigneurs  ou  de  leurs  officiers,  des  plaids  pour  la  ges- 
tion des  affaires  locales.  En  i33o,  la   ville   de    Sion    reçut 
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des  lettres  de  franchises  de  l'empereur  Louis  de  Bavière  ; 
des  cette  époque,  1rs  communes  prennent  pari  avec  l'évè- 
que  à  L'administration  du  pays.  Leurs  députés  ou  «  nuntii  » 
Forment  le  Conseil  général  de  la  terre  du  Valais.  L'abbé 
Gremaud  nous  apprend  que  cette  diète  est  mentionnée 
pour  la  première  fois  à  la  date  de  î33o.  Plusieurs  com- 
munes se  groupaient  pour  envoyer  des  députés.  Dans  la 
suite,  ces  groupements  prirent  le  nom  de  «  dizains  »  ou 
■  dixains  •>  (  i4' ?)• 

Aux  XIII''  et  XlVe  siècles,  la  noblesse  féodale  joue  un 
rôle  important  en  Valais.  Parmi  les  familles  les  plus  in- 
fluentes, mentionnons  les  La  Tour,  les  Rarogne,  les  Sail- 
lon,  les  Asperling,  les  Tavelli,  les  Chàtillon,  les  Challant, 
etc.  Ces  gentilshommes  relevaient  soit  des  évêques,  soit 
des  comtes  de  Savoie,  parfois  des  uns  et  des  autres.  Ils 
étaient  sans  cesse  en  lutte  avec  leur  suzerain.  Pour  se  pré- 
munir contre  leurs  attaques  et  contenir  leurs  incursions, 
les  évêques  fortifièrent  la  colline  de  Tourbillon  qui  domine 
Sion.  Ils  conclurent  alliance  avec  les  cités  de  Berne  et  de 
Soleure  et  élevèrent,  en  divers  points  du  pays,  des  tours 
de  défense.  Les  nobles  décidèrent  de  s'emparer  de  Tour- 
billon. Ils  recrutèrent  dans  le  Ilasli,  le  Simmenthal  et  le  Fru- 
tigthal  une  armée  qui  descendit  la  Gemmi.  Une  rencontre 
eut  lieu  près  du  bourg  de  Loèche.  Les  montagnards  furent 
refoulés  par  les  Valaisans,  partisans  de  l'évêque  ( 1 3 1 8) . 

La  noblesse  n'avait  pas  désarmé  et  lorsque  l'évêque  Gui- 
chard  de  Tavelli  monta  sur  le  siège  épiscopal  en  i342,  un  dif- 
férend avant  éclaté  avec  la  ville,  le  chapitre  de  Sion  et  la 
noblesse  cherchèrent  un  appui  auprès  du  comte  de  Savoie. 
Amédée  VI  saisit  cette  occasion  pour  s'immiscer  dans  les 
affaires  du  Valais  et  occuper  militairement  Sion;  cette  ville 
lui  prêta  serment  de  fidélité  (i3,">2).  Voyant  leur  existence 
menacée,  les  communes  du  Haut-Valais  invoquèrent  la 
protection  de  l'empereur  Charles  IV  de  Luxembourg, 
lequel,  par  diplôme  du  3i  août  i354,  reconnut  leurs  fran- 
chises. La  lutte  n'en  continua  pas  moins  et  atteignit  son 
paroxysme  ensuite  de  l'assassinat  de  l'évêque  Guîchard 
de  Tavelli,  perpétré  au  château  de  la  Soie  par  les  émissai- 
res d'Antoine  de  La  Tour  (8  août  1 3y4).  Ce  forfait  souleva 
le  pays  ;  les  gens  de  Conches,  de  Brigue,  de  Loèche,  de 
Sion  et  de  Sierre,  soutenus  par  des  auxiliaires  venus  des 
Waldstàtten,  s'emparèrent  des  châteaux  d'Antoine  de  La 
Tour  et  l'obligèrent  à  se  réfugier  à  la  cour  de  Savoie. 
Quelques  années  plus  tard,  la  lutte  recommença.  Une 
nombreuse  armée  à  la  solde  d' Amédée  VII  (Comte  Rouge), 
commandée  par  Pierre  de  Gruyère,  remonta  la  vallée  du 
Rhône,  mais  fut  surprise  par  Pierre  de  Rarogne  et  subit 
à  Viège  une  mémorable  défaite  (23  décembre  1 388). 

Après  la  mort  de  Guichard  de  Tavelli,  Guillaume  de 
Rarogne  occupe  le  siège  épiscopal  de  Sion,  tandis  que  son 
oncle  Guichard  nommé  capitaine  général,  s'empare  du 
gouvernement  et  met  en  danger  la  liberté  du  peuple  va- 
laisan.  Les  patriotes  promènent  alors,  de  localité  en 
localité,  la  «  inazze  »,  énorme  massue  de  bois,  dont  la  par- 
tie supérieure,  grossièrement  taillée,  représentait  un  visage 
humain  avec  une  figure  empreinte  de  tristesse,  symbole 
naïf  de  la  misère  en  butte  à  l'oppression  ;  un  compère  l'in- 
terrogeait sur  le  motif  de  sa  tristesse  et  lui  demandait 
«  Est-ce  Silenen  qui  te  tourmente  ?  Est-ce  Asperlin  ?  Est- 
ce  Henngarten  ?  »  La  mazze  restait  immobile,  mais  au 
nom  de  Rarogne,  elle  s'inclinait  et  tous  ceux  qui  voulaient 
concourir  à  la  défense  du  pays  enfonçaient  un  clou  dans  la 


massue.  En  présence  de  l'orage  qui  grondait  sur  sa  tête, 
Guichard  de  Rarogne  s'enfuit  en  Savoie  (i/ji4).  La  guerre 
('date,  les  châteaux  de  Rarogne  sont  brûlés  et,  tandis  que 
les  Waldstàtten  soutiennent  les  Valaisans,  Berne  prête  son 
appui  au  sire  de  Rarogne.  Une  rencontre  eut  lieu  à  Ulri- 
chen  ;  les  Valaisans  avec,  à  leur  tête,  un  simple  paysan, 
«  Thomas  Riedi  in  der  Bundt  »  et  un  prêtre  patriote, 
«  Jacques  Minichow  »,  taillèrent  en  pièces  les  envahis- 
seurs ;  les  Bernois,  et  leurs  alliés  de  Soleure,  Fribourg, 
Bienne,  Argovie,  Neuchàtel  et  Schvvyz  furent  forcés  de  se 
retirer  (oct.  i4  ><.))•  Les  Bernois  s'apprêtaient  à  tirer  ven- 
geance de  leur  échec,  mais  une  cour  arbitrale,  composée 
du  duc  de  Savoie  et  des  évêques  de  Tarentaise  et  de  Lau- 
sanne, termina  le  conflit.  Les  Valaisans  furent  condamnés 
à  restituer  au  sire  de  Rarogne  ses  biens  et  à  lui  payer, 
ainsi  qu'aux  Bernois,  une  indemnité  de  guerre  de  ioooo 
florins.  Fatigué  de  la  lutte,  le  peuple  valaisan  accepta, 
non  sans  amertume,  ces  conditions.  Le  nouvel  évèque, 
André  de  Gualdo,  qui  avait  remplacé  Guillaume  de  Raro- 
gne, comprit  la  nécessité  de  faire  des  concessions.  Les 
libertés  et  les  droits  des  dixains  furent  reconnus,  les 
compétences  juridiques  de  l'évêque  amoindries  (i425). 
L'historien  valaisan  Boccard  estime  que  la  principale  faute 
de  Guichard  de  Rarogne  fut  d'avoir  heurté  de  front  les 
passions  populaires  et  d'avoir  pris  des  mesures  de  police, 
justifiées  en  elles-mêmes,  mais  qui  furent  mal  comprises 
parce  qu'elles  tendaient  à  modifier  des  habitudes  invé- 
térées. Demeuré  l'objet  de  l'animadversion  publique,  le 
sire  de  Rarogne  quitta  le  pays  ainsi  que  ses  fils.  Dès  lors 
aucune  autre  famille  ne  fut  assez  puissante  en  Valais  pour 
pouvoir  entraver  l'émancipation  politique  du  pays.  A  la 
mort  d'André  de  Gualdo,  la  diète  participa  à  l'élection 
de  l'évêque  ;  celte  tradition  s'est  maintenue  jusqu'à  au- 
jourd'hui. 

io.  Fonda/ ion  des  Ligues  Grisonnes. 

Sous  Charlemagne  la  Rhétie  était  administrée  par  des 
comtes.  Le  dernier  d'entre  eux  étant  mort  en  1089,  la  cura- 
tie  fut  réunie  au  duché  d'Alamanie  et  les  évêques  de 
Coire  s'emparèrent  du  comté.  A  la  fin  du  XID  et  au  com- 
mencement du  XIII"  siècle,  ces  prélats  avaient  étendu  leur 
domination  sur  la  vallée  du  Rhin  postérieur,  sur  l'Enga- 
dine,  Poschiavo  et  Chiavenna.  A  la  même  époque,  les  prin- 
ces-abbés de  Pfâfers  possédaient  les  communes  de  Ragaz, 
Pfàfers,  Vàttis  et  Valens,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
métairies  dispersées.  Les  abbés  de  Disentis  possédaient 
à  peu  près  tout  l'Oberland  grison  (vallée  du  Rhin  an- 
térieur). 

A  côté  de  ces  princes  ecclésiastiques,  il  y  avait  en  Rhé- 
tie plusieurs  seigneurs  laïques.  Mentionnons  au  premier 
rang  de  ces  dynastes,  dont  les  familles  sont  toutes  éteintes 
aujourd'hui,  les  sires  de  Montfort,  les  Werdenberg,  les 
barons  de  Sax  et  de  Vaz,  les  Mâtsch,les  Belmont,  les  Rhà- 
zùns  et  les  Aspermont.  11  y  avait  aussi,  principalement 
dans  la  vallée  du  Rhin  supérieur,  un  certain  nombre  d'hom- 
mes libres  ;  c'étaient  des  colons  d'origine  germanique, 
venus  lors  des  guerres  d'Italie,  à  la  suite  des  empereurs 
de  la  maison  de  Hohcnstaufen,  qui  leur  avaient  confié  la 
garde  du  passage  des  Alpes  ;  on  les  appelait  les  «  Walser  ». 
Ils  avaient  une  position  privilégiée  comparée  à  celle  des 
Rhéto-Romans ;   ils  jouissaient  de   la   liberté  personnelle, 
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administraient  eux-mêmes  leurs  communautés,  avaient  le 
droit  de  justice  et  percevaient  leurs  impôts.  En  Rhétie,  la 
justice  inférieure  était  rendue  par  des  ammans,  la  liante 
justice  par  les  avoués  épiscopaux,  charge  exercée  par  les 
Vaz  et  les  Miitsch,  qui  avaient  su  la  rendre  héréditaire 
dans  leur  famille.  Les  potentats  qui  tenaient  sous  leur  dé- 
pendance les  vallées  du  Rhin  étaient  fréquemment  en  hos- 
tilité soit  entre  eux  soit  avec  les  évêques.  Profitant  de  ces 
querelles,  la  ville  de  Coire  était  parvenue  au  XHIe  siècle  à 
obtenir  un  conseil  qui  tenait  tète  à  l'évèque. 

Durant  les  guerres,  les  paysans  avaient  porté  les  armes. 
Ils  avaient  entretenu  des  rapports  avec  les  cens  des  Wald- 
statten  et  avaient  pris  conscience  de  leur  valeur.  Lorsqu'ils 
virent  les  évêques  s'allier  avec  l'Autriche,  ce  qui  revenait 
à  se  placer  sous  sa  dépendance,  ils  se  sentirent  menacés 
dans  leur  liberté.  Ce  péril  fut  la  cause  originaire  des  Li- 
gues Grisonnes.  Ce  furent,  comme  au  Valais,  les  fautes 
politiques  de  leurs  souverains  qui  entraînèrent  ces  mon- 
tagnards vers  la  démocratie. 

Le  29  janvier  iSOy,  les  bourgeois  de  Coire  et  les  repré- 
sentants des  vallées  voisines,  joints  aux  chanoines  du  cha- 
pitre, formèrent  une  alliance  à  teneur  de  laquelle  ils  n'ad- 
mettraient dorénavant  aucun  vicaire,  aucun  administrateur 
temporel  qu'après  délibération  commune.  Il  fut  stipulé 
que  l'entretien  des  châteaux  et  forteresses  de  l'évèque, 
pour  autant  que  les  biens  de  l'Eglise  n'y  suffisaient  pas, 
serait  supporté  proportionnellement  par  les  prêtres  et  les 
laïques.  Comme  les  adhérents  à  cette  alliance  habitaient  la 
partie  de  la  Rhétie  soumise  à  l'autorité  politique  des  évêques 
de  Coire,  celle-ci  prit  le  nom  de  ligue  de  la  Maison-Dieu 
(Casa  Dei)  qui  lui  resta.  On  remarque  dans  ce  pacte,  comme 
dans  ceux  des  Waldstâtten,  qu'il  n'est  fait  aucune  distinc- 
tion entre  les  laïques  et  les  ecclésiastiques,  les  nobles  et  le 
peuple  ;  tous  sont  placés  sur  le  même  pied  et  supportent 
les  mêmes  charges. 

L'Oberland  grison  ayant  eu  beaucoup  à  souffrir  de 
l'anarchie  et  des  abus  de  force  que  les  seigneurs  de 
la  région  commettaient,  l'abbé  de  Disentis,  les  sires  de 
Sax  et  de  Rhâzùns  conclurent,  le  i4  février  i3g5,  une 
alliance  en  vue  d'assurer  la  paix  publique  ;  d'autres 
seigneurs  y  adhérèrent  ultérieurement.  Vingt-neuf 
ans  plus  tard,  en  mars  1424,  cette  alliance  fut 
renouvelée  à  Trons  ;  les  représentants  d'une  dou- 
zaine de  communes  s'y  joignirent.  Elle  prit  le  nom 
de  Ligue  grise  (Graue-Bund)  parce  que  les  repré- 
sentants des  communes  étaient  revêtus  de  sarraux 
gris.  Plus  tard,  elle  donna  son  nom  au  canton  tout 
entier.  Le  Prâtigau,  les  territoires  de  Davos  et  de 
Churwalden  étaient  placés  auparavant  sous  la  suze- 
raineté des  sires  de  Vaz,  puis  de  leurs  héritiers,  les 
comtes  de  Toggenbourg.  En  1 4 3 < > ,  le  dernier  des 
Toggenbourg  étant  décédé,  les  gens  de  la  contrée 
conclurent  une  alliance  qui  prit  le  nom  de  ligue 
des  Dix-Juridictions,  pour  prévenir  les  conséquences 
d'un  partage  et  assurer  la  paix  publique.  L'héritage 
de  Toggenbourg  se  divisa  entre  les  Brandis,  les 
Montfort,  les  Màtseh  et  la  maison  d'Autriche  ; 
mais,  par  une  série  de  rachats  successifs,  les  Dix- 
Juridictions  parvinrent  à  s'affranchir  de  leurs  sei- 
gneurs. Vers  le  milieu  du  XVe  siècle,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  préciser  quand  et  comment,  ces  trois  petites 
confédérations  s'unirent  pour  former  les  Ligues  Grisonnes. 


Chacune  d'elle  avait  son  organisation  politique  et  se  divisait 
en  juridictions  qui  envoyaient  des  députés  à  la  diète  des  I  mis 
ligues,  laquelle  se  réunissait  à  Vazerol  près  de  Tiefencastel. 

îli.  Premières  campagnes  d'Italie,  défaite  d'Arbedo. 

Des  relations  commerciales  existaient  depuis  longtemps 
entre  les  Confédérés  et  la  Lombardie.  Après  les  victoires 
de  Sempach  et  de  Nâfels,  les  Suisses,  enflés  de  leurs  succis 
et  n'ayant  plus  à  redouter  d'attaques  du  côté  du  Nord,  je- 
tèrent un  regard  d'envie  sur  les  riches  plaines  de  l'Italie. 
En  1402,  à  la  suite  d'une  querelle  qui  éclata  à  la  foire  de 
Varese  entre  des  marchands  de  bestiaux  d'Uri  et  les  em- 
ployés des  ducs  de  Milan,  les  bandes  armées  d'Uri  et  de 
l'Obwald  occupèrent  la  Léventine  et  y  établirent  un  bailli. 
Ouelques  années  plus  tard  les  Confédérés  s'emparent  du 
val  d'Ossola  (i4r4)  et  achètent  du  baron  Sax  de  Mesocco 
le  comté  de  Bellinzone  (  1 4 r *>)  Le  duc  de  Milan  laiss  1  les 
Suisses  jouir  quelque  temps  de  leurs  conquêtes,  puis  il 
leva  secrètement  une  armée,  qui  surprit  Bellinzone.  Pris 
au  dépourvu,  les  Suisses  réunirent  précipitamment  leurs 
contingents.  Les  Lucernois,  les  Uranais  et  les  Unterwal- 
diens,  qui  formaient  l'avant-garde  de  l'armée  suisse,  enga- 
gèrent témérairement  l'action  à  Arbedo;  complètement 
battus,  ils  repassèrent  le  Gothard  (3o  juin  1422).  Trois  ans 
plus  tard,  les  Confédérés,  désireux  de  venger  leur  échec, 
réunissent  une  nombreuse  armée  (22  000  hommes  )  et 
s'apprêtent  à  passer  de  nouveau  les  Alpes.  Le  duc  de  Mi- 
lan recourt  alors  aux  voies  diplomatiques  et  sème  la  divi- 
sion entre  les  cantons.  En  fin  de  compte,  les  Suisses 
renoncent  à  la  vallée  d'Ossola  et  à  la  Léventine  (142G).  La 
perte  de  cette  dernière  conquête  ne  fut  que  temporaire  ; 
en  i44°i  le  canton  d'Uri,  profitant  des  embarras  où  se 
trouvait  le  duc  de  Milan,  réussit  à  la  reconquérir. 

17.  Conquête  de  ÏArg<>:';<'. 

Pour  faire  cesser  le  lamentable  schisme  d'Occident,  un 
Concile  se  réunit  à  Constance  en  i4'4-  Trois  papes  qui  se 
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apelle  de  Trons  avec  1  Érable  sous  lequel  fut  jurée  la  Ligue  Grise 
eu  Mars  1424.  (Vue  prise  en  18d5.) 

disputaient  la  tiare  furent  déposés.  L'un  d'eux,  Jean  XXIII, 
était  appuyé  secrètement  par  le  duc  Frédéric  d'Autriche. 
Saisissant   cette  occasion  pour  se  défaire   de    son   compé- 
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titeur,  ['empereur  Sigismond  de  Luxembourg  mit  Frédé- 
ric au  ban  de  l'Empire  el  invita  les  Allemands  et  les 
Suisses  à  s'emparer  de  ses  Etals.  Les  Allemands  ne 
tardèrent  pas  à  répondre  à  cet  appel  et  se  mirent  en  cam- 
pagne sous  la  conduite  du  margrave  de  Nuremberg,  Fré- 
déric de  Hohenzollero   Les  Suisses  hésitaient,  retenus  par 


Les  Bernois  devant  Zurich,  liiO.  (Bibliothèque  nationale,  Berne. 

la  paix  qu'ils  venaient  de  conclure  avec  l'Autriche  ;  mais, 
encouragés  par  l'empereur,  ils  entrèrent  aussi  en  campa- 
gne. Les  possessions  des  Habsbourg  servirent  de  proie  à 
leurs  voisins.  Schaffhouse  et  Rappcrswil  conquirent  leur 
immédiateté  ;  la  Thurgovie  fut  occupée  par  les  troupes  de 
l'empereur  ;  le  comte  de  Toggenbourg  s'empara  de  Sargans 
et  de  Gaster  et  se  disposa  à  mettre  la  main  sur  le  Rhein- 
thal  et  le  Vorarlberg.  Berne  occupa  Zofingue,  Aarbourg, 
Aarau,  Lenzbourg  et  Bruiçg.  Les  Lucernois  se  rendirent 
maîtres  de  Sursee  et  de  Munster.  Les  Zuricois  prirent 
Knonau,  tandis  que  Mellingen,  Brcmgarten  et  Baden, 
assiégés  par  les  Confédérés,  se  rendaient  après  une  courte 
résistance. 

La  guerre  achevée,  les  Confédérés  se  partagèrent  leurs 
conquêtes.  Berne,  Lucerne  et  Zurich  s'attribuèrent  les 
localités  qu'ils  avaient  spécialement  occupées;  le  comté  de 
Baden  et  les  districts  de  Bremgarten  et  de  Mûri  soit  le 
reste  du  pays,  devinrent,  sous  le  nom  de  «  bailliages  libres  », 
les  sujets  des  Ltats  de  Zurich,  Lucerne,  Schwyz,  Glaris, 
Unterwald  et  Zoug  (i4'.r>).  Cette  annexion  était  très 
avantageuse  au  point  de  vue  stratégique,  parce  qu'elle 
donnait  à  la  Confédération  une  cohésion  qui  lui  manquait; 
mais,  au  point  de  vue  moral,  elle  présentait  de  graves  in- 
convénients. Dès  lors,  il  y  eut  en  Suisse  des  pays  souve- 
rains et  des  pays  sujets.  Le  principe  de  l'égalité  des 
individus,  qui  était  à  la  base  des  premiers  pactes,  dispa- 
rut; une  oligarchie  souvent  arrogante  s'établit.  Les  bail- 
liages devinrent  uni;  pomme  de  discorde  et  les  dissen- 
sions auxquelles  ils  donnèrent  lieu  s'accrurent  encore 
lorsque  la  Fléformation  vint  diviser  les  Confédérés  en  deux 
camps. 


îS.  Guerre  de  Zurich  contre  Schwyz.  Bataille 
de  Saint-Jacques  .sur  lu  Birse. 

Tandis  que  les  Elabsbourg  s'aliénaient  la  sympathie  de 
leurs  vassaux  et  de  leurs  voisins,  les  comtes  de  Toggen- 
bourg se  conciliaient  l'amitié  des  Suisses;  ils  avaient 
réussi  à  accroître  considérablement  l'étendue  de 
leurs  domaines.  Le  mariage  de  Frédéric  V  de  Tog- 
genbourg avec  la  fdle  du  dernier  baron  de  Vaz  lui 
avait  apporté,  au  XIV''  siècle,  la  seigneurie  de 
Maienfeld,  le  Priitigau  et  Davos.  En  i4i5,  lors  de 
la  mise  au  ban  de  l'Empire  de  Frédéric  de  Habsbourg, 
les  comtes  de  Toggenbourg  s'emparent  de  Feldkirch 
et  du  Vorarlberg  ;  en  i/|24,  ils  acquièrent  encore  le 
Rheinthal  et  parviennent  à  l'apogée  de  leur  puis- 
sance. Pour  lutter  contre  le  flot  montant  de  la 
démocratie,  Frédéric  VII  de  Toggenbourg  fait  cause 
commune  avec  cette  dernière  ;  il  s'allie  avec  Zurich 
(i4oo),  Schwyz  (  14 ! 7)  et  Glaris  (  1 4 ' 9) -  H  tenait  une 
cour  brillante  où  se  rencontraient  les  Rarogne,  les 
Sax,  les  Matsch,  les  Brandis  et  les  Werdenberg. 
Malheureusement,  comme  il  était  sans  enfants,  sa 
mort  (3o  avril  i436)  souleva  d'ardentes  convoi- 
tises. Schwyz  et  Zurich  étaient  sous  l'influence  de 
deux  magistrats,  habiles  et  ambitieux,  lesquels,  par 
leurs  rivalités  personnelles,  accrurent  les  compéti- 
tions des  deux  républiques.  Le  landamman  Ital  de 
Reding  convoitait  pour  Schwyz  la  Marche,  pour  la- 
quelle il  avait  obtenu  une  promesse  du  comte  Fré- 
déric. Le  bourgmestre  Stùssi  avait  des  vues  sur  la 
vallée  de  la  Linth,  les  bords  du  lac  de  Walenstadl, 
Gaster  et  Sargans,  dont  la  possession  devait  faciliter  le 
commerce  de  Zurich  avec  Coire  et  l'Italie  ;  il  obtint  de  la 
veuve  de  Frédéric  VII  la  cession  de  Gaster  et  de  Weesen. 
Les  parents  du  feu  comte,  les  Brandis,  les  Montfort,  les 
Werdenberg,  les  Rhàziins,  les  Rarogne  et  les  Matsch,  dis- 
putèrent à  la  comtesse  l'héritage  de  son  époux.  C'est  alors 
que  les  sujets  du  comte  en  Rhétie  formèrent  la  ligue  des 
Dix-Juridictions  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  Toggen- 
bourgeois,  les  gens  d'Uznach  et  du  Gaster  se  constituèrent 
en  communautés.  L'empereur  Sigismond  revendiqua  l'hé- 
ritage des  Toggenbourg  à  titre  de  fief  impérial.  L'Autriche 
voulait  entrer  en  possession  du  Gaster  et  de  Sargans.  Sitôt 
après  la  mort  de  Frédéric  VII,  les  Schwyzois  occupèrent  la 
Marche  supérieure  et  firent  prêter  aux  habitants  le  serment 
de  fidélité.  Lorsque,  de  leur  côté,  les  Zuricois  voulurent 
exiger,  avec  l'assentiment  de  l'empereur,  le  serment  des 
habitants  du  Gaster,  ceux-ci,  travaillés  sous  main  par  les 
Schwyzois  et  les  Glaronnais,  s'y  refusèrent;  par  contre,  les 
gens  de  Sargans,  Walenstadt,  Mels  et  Ragaz,  se  donnè- 
rent à  Zurich.  Des  deux  côtés  les  esprits  étaient  montés; 
les  Confédérés  (Lucerne,  Uri,  Unterwald,  Zoug  et  Berne) 
s'interposèrent.  Une  diète  se  réunit  à  Lucerne  (février  et 
mars  1427).  Les  arbitres  nommés  par  elle  décidèrent  que 
les  Schwyzois  rendraient  L'znach  à  la  comtesse  de  Toggen- 
bourg, mais  que  leur  alliance  avec  le  Gaster  serait  main- 
tenue. Ital  de  Reding  acheta  alors,  des  héritiers  des  Tog- 
genbourg Uznach,  Windegg,  Gaster,  Amden,  Weesen, 
Walenstadt  et  Schànnis  (1 437-1 438).  Ces  annexions  avaient 
pour  conséquence  de  faire  dépendre  les  relations  commer- 
ciales de  Zurich  avec  Coire  et  l'Italie  du  bon  vouloir  de 
Schwyz   et  de   Glaris;  elles  portèrent  à  leur  comble  l'irri- 
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talion  des  Zuricois,  qui  fermèrent  leurs  marchés  el  leurs 
routes  aux  Schwyzois  et  aux  Glaronnais.  Une  prise  d'armes 
était  inévitable.  A  Zurich,  le  parti  des  violents  l'avait 
emporté;  le  \  novembre  i'i'i"  Stûssi,  avec  6000  jhom- 
mes,  occupait  Pfâffikon,  mais  l'intervention  des  (Jranais 
ei  des  Unterwaldiens  qui  leur  reprochèrenl  d'avoir  violé 
l'alliance,  impressionna  les  chefs  zuricois;  la  déroute  se 
mit  dans  l'armée.  Sliissi  fut  obligé  d'abandonner  ;  aux 
Schwyzois  la^rive  sud  du  lac  de  Zurich  et  de  consentir  au 
rétablissement,  de  la  liberté  du  transit.  L'humiliation  infligée 
à  Zurich  la  jeta  dans  les  bras  de  l'Autriche.  Après  un  long 
intervalle,  les  Habsbourg  venaient  de  remonter  sur  le  trône 
impérial.  Par  le  traite''  du  17  juin  iV|2,  Zurich  reconnut 
les  droits  des  Habsbourg  sur  le  comté  de  Kibourg  et  s'en- 
gagea  envers  Frédéric  III  à  lui  faciliter'  une  restitution  du 
comté  de  Baden  el  de  l'Argovie.  En  échange,  l'empereur 
lui  assurait  la  possession  du  Toggenbourg  et  d'Uznach. 
Celte  alliance  conclue,  Frédéric  III  fit  une  entrée  triomphale 
à  Zurich  et  parcourut  la  Suisse  où  il  fut  accueilli  avec 
sympathie  par  la  noblesse.  L'effort  d'un  siècle  et  demi 
semblait  anéanti. 

Au  printemps  i443,  la  guerre  éclata  à  nouveau  entre 
Zurich  et  les  Confédérés.  Les  Zuricois  furent  battus  le 
22  juillet  i443  à  Saint-Jacques  sur  la  Sihl,  où  Stùssi  trouva 
la  mort.  Après  une  trêve  de  neuf  mois,  les  hostilités  furent 
reprises.  Les  Confédérés  s'emparèrent  de  Greifensee,  qui  se 
rendit  après  une  défense  héroïque,  et  mirent  le  siège  devant 
Zuricb.  L'armée  assiégeante  comptait  20000  hommes; 
malgré  leur  vaillance,  les  assiégés  semblaient  condamnes  à 
succomber  dans  cette  lutte  inégale,  lorsqu'une  diversion  se 
produisit,  qui  obligea  les  Confédérés  à  abandonner  le  siège. 

Ne  pouvanÇpersonnellement  secourir  les  Zuricois,  l'em- 
pereur Frédéric  invoqua  l'appui  de  la  France.  Charles  VII, 
qui  venait  de  conclure  la  paix  avec  les  Anglais,  ne  savail 
que  faire  de  ses  soldats  que  la  paix  rendait  inactifs;  il 
dirigea  40000  hommes  contre  la  Suisse.  Cette  armée,  com- 
posée d'un  ramassis  d'aventuriers  de  tous  pays  connus  sous 
le  nom  d'Armagnacs  (du  nom  d'un  de  leurs  chefs)  était 
placée  sous  le  commandement  nominal  du  dauphin  qui  fut 
plus  tard  Louis  XI  et  sous  le  commandement  effectif  de 
Jean  de  Bueil.  Le  21  août  i444>  les  Bàlois,  du  haut  de  leurs 
remparts,  virent  avec  effroi  pointer  les  premiers  détache- 
ments de  l'armée  française  et,  le  26  août,  les  tètes  de  colonnes 
des  Armagnacs  se  rencontraient  à  Saint-Jacques  sur  la  Birse 
avec  i5oo  Suisses,  qui  formaient  l'avant-garde  de  l'armée 
envoyée  par  les  Confédérés  au  secours  de  Bàle.  Le  choc  fut 
terrible.  Les  Suisses  combattirent  avec  une  grande  bra- 
voure, mais  succombèrent  sous  le  nombre.  Treize  cents 
périrent  ;  deux  cents  seulement  échappèrent  au  carnage. 
Le  dauphin,  quoique  victorieux,  avait  perdu  beaucoup 
d'hommes  ;  plein  d'admiration  pour  la  vaillance  des  Suisses, 
il  leur  offrit  une  paix  honorable  qui  lui  signée  le  28  août 
1 444 -  Le  siège  de  Zurich  ne  fut  pas  repris.  La  guerre  con- 
tinua encore  pendant  deux  ans  sans  résultats  décisifs;  elle 
se  termina  par  un  arbitrage.  Chargé  de  trancher  le  conflit, 
l'avoyer  Henri  de  Bubenberg,  de  Berne,  prononça  l'annu- 
lation de  l'alliance  de  Zurich  avec  l'Autriche,  attribua 
Uznach  et  Gaster  à  Schvvyz  et  à  Claris  et  rendit  à  Zurich 
son  ancien  territoire.  C'était  le  sialu  quo  d'avant  la  guerre 
(  1 3  juillet  r45o).  Son  alliance  avec  l'Autriche  n'avait  apporté 
aucuir  avantage  à  Zurich.  Le  résultat  le  plus  tangible  de 
cette  guerre  civile  fut  de  donner  une  autre  orientation  aux 


ligues  suisses.    Pour  se  prémunir  contre  les  conséquences 

d' nouvelle    tentative    de    l'Autriche,    les    Confédérés 

conclurenl  avec  la  France  une  alliance  qui  devait  avoir  une 
grande  influence  sur  les  destinées  de  la  Suisse. 

D'autres  alliances  furent  conclues  à  la  même  époque  avec 
la  Savoie,  l'évêque  de  Sion,  le  Valais,  l'abbé  de  Saint-Gall, 
les  villes  de  Schaffhouse,  Saint-Gall,  Mulhouse,  Rottwil 
ainsi  qu'avec  le  duc  de  Bourgogne. 

(Vile  situation  ne  donnait  pas  satisfaction  aux  intérêts 
belliqueux  qui  animaient  certains  Confédérés;  pour  beau- 
coup d'entre  eux,  la  guerre  était  devenue  un  plaisir. 

Cédant  à  ce  goût  des  aventures,  4ooo  hommes  enlreni 
en  campagne  contre  la  ville  de  Constance  et  l'obligent  à 
payer  une  rançon  pour  venger-  l'affront  fait  à  un  tireur' 
suisse  auquel  on  avait  refusé  une  pièce  de  monnaie  l'ap- 
pelant un  «  plappart»,  d'où  le  nom  de  Guerre  des  plapparls 
donné  à  celle  équipée. 

ro,.  Si/ lia/ ion  politique  des  pays  romands. 

Tandis  que  la  ligue  des  VIII  cantons  se  formait  dans  la 
Suisse  allemande  et  devenait  indépendante,  le  pays  romand 
demeurait  sous  la  domination  de  divers  seigneurs  ecclésias- 
tiques ou  laïques  qui  avaient  su  s'attacher  leurs  sujets  en 
leur  octroyanl  des  franchises.  Grâce  à  la  libéralité  de  leurs 
princes,  les  communes  romandes  avaient  acquis,  dès  le 
XI  IL  siècle,  une  situation  juridique  préférable  à  celle  des 
communes  de  la  Suisse  allemande. 

Chaque  ville  avait  son  conseil,  son  rière-conseil  et  son 
assemblée  des  bourgeois.  Parfois  les  villes  contractaient 
des  alliances  ;  c'est  ainsi  qu'Avenches  en  conclut  une 
avec  Fribourg  en  r33ç),  Payerne  avec  Berne  en  r343,  avec 
FriBourg  en  1 3/jg,  avec  Neuchàtel  en  r35.">,  avec  Morat  en 
r364-  Les  députés  des  villes  appartenant  à  la  maison  de 
Savoie  se  réunissaient  à  Moudon  avec  les  membres  de  la 
noblesse  et  du  haut  clergé  pour  former  les  Etats  de  Vaud. 
Dans  les  villes,  la  justice  était  rendue  par  les  bourgeois 
et  dans  les  communes  rurales  par  le  seigneur  de  la  localité. 
L'appel  de  leurs  jugements  était  porté  devant  la  Cour  bail- 
livale  à  Moudon,  et,  en  dernière  instance,  à  la  Cour  de 
Chambéry,  qui  était  tenue  de  se  conformer  aux  usages  du 
Pays  de  Vaud. 

Le  revenu  du  prince  se  composait  de  quelques  péages 
el  du  produit  des  terres  de  la  couronne.  Si  le  trésor  était 
à  sec,  le  bailli  de  Vaud  faisait  connaître  ses  besoins  aux 
Liais,  qui  accordaient  des  taxes. 

La  souveraineté  du  duc  de  Savoie  ne  s'étendait  pas  sur  la 
ville  de  Lausanne,  dont  l'évêque  était  prince  souverain  ; 
les  paroisses  de  Lavaux,  Lucens,  Avenches,  Bulle,  La  Ro- 
che. Albeuve  appartenaient  aussi  à  l'évêque.  Les  Lausan- 
nois avaient  reçu  des  empereurs  Sigismond  III  (r43r)  et 
Frédéric  III  1  i/|oi»)  des  diplômes  leur  conférant  divers  pri- 
vilèges ;  dès  (484,  pour  affirmer  leurs  droits,  ils  nomment 
un  héraut,  portant  les  armes  de  la  ville  surmontées  de 
l'aigle  à  deux  têtes.  Dans  une  lettre  de  Charles-Quint,  du 
5  juillet  [536,  cet  empereur  reconnaît  à  Lausanne  la  qua- 
lité de  ville  impériale.  En  r4ç,4,  l'assemblée  des  bourgeois 
fut  remplacée  par  un  conseil  composé  primitivement  de 
60,  puis  de  97  et  enfin  de  200  membres. 

Chaque  année  avait  lieu  à  Lausanne  la  réunion  du  Plaid 
général,  assemblée  composée  des  représentants  de  la  no- 
blesse, du  clergé  et  des  bourgeois  des  terres  de  l'évêque  ; 
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c'était  un  corps  à  la  Fois  législatif  et  judiciaire,  dont  le 
concours  était  nécessaire  à  l'évèque  pour  l'aire  les  lois, 
décréter  des  bans  ou  battre  monnaie.  Son  existence  est 
déjà  mentionnée  au  commencement  du  Xlle  siècle.  Lors- 
que la  prépondérance  de  la  maison  de  Savoie  l'emporta 
sur  celle  des  éveques,  on  vil  se  constituer  un  tribunal 
composé  du  lieutenant  du  bailli  de  Vaud  et  de  six  asses- 
seurs aommés  par  le  Conseil  de  Lausanne.  Lausanne  pos- 
sédait un  coutumier  datant  de  i3i6,  appelé  Plaid  général, 
du  nom  du  corps  qui  l'avait  promulgué. 

A  Genève,  les  premières  tentatives  d'émancipation  remon- 
tent au  XIII1'  siècle.  En  1294,  les  comtes  de  Savoie  ac- 
quièrent l'avouerie  (ou  vidomat)  de  Genève  ;  dès  i33o, 
ils  sont  astreints  à  prêter  le  serment  d'observer  les  fran- 
chises de  la  ville.  Celle-ci  avait  à  sa  tète  des  syndics  qui 
surent  très  bien  s'appuyer  sur  la  maison  de  Savoie  pour 
restreindre  les  droits  de  l'évèque  ;  mais,  lorsqu'ils  virent 
que  la  maison  de  Savoie  cherchait  à  s'assujettir  les  bour- 
geois de  Genève,  ils  se  rapprochèrent  de  l'évèque  ;  en 
1 387  ils  obtinrent  d'Adhémar  Fabri  la  confirmation  de 
leurs  franchises.  En  1 4 1 5,  les  magistrats  de  Genève  l'ont 
acte  d'indépendance  en  concluant  une  trêve  avec  le  sire  de 
Gex,  sans  l'intervention  de  l'évèque,  et  en  la  faisant  ratifier 
par  l'assemblée  des  citoyens.  Plus  tard,  les  ducs  de  Savoie 
ayant  réussi  à  placer  sur  le  siège  épiscopal  des  membres 
de  leur  famille,  Genève  se  tourne  vers  Fribourg  et  Berne 
et  y  trouve  un  point  d'appui.  Deux  partisse  forment  alors  : 
celui  des  partisans  de  l'alliance  du  duc  de  Savoie,  les  <•  Ma- 
meloucs  ■>,  et  celui  des  partisans  de  l'alliance  suisse,  les 
uEidgnots»;  ceux-ci  l'emportent  en  1019  et  concluent  allian- 
ce avec  Fribourg;  les  principaux  chefs  des  Eidgnots  étaient 
Besancon  Hugues,  élu  syndic  en  1 5 1 8  et  Philibert  Berthelier 
décapité  le  24  août  1 5 1 9 .  Pour  éviter  le  même  sort,  Besan- 
con Hugues  et  Bonivard  s'enfuirent.  Cinq  ans  plus  tard, 
Ami  Lévrier,  s'étant  fait  le  défenseur  des  franchises,  fut 
arrêté  (12  mars  1624)  et  mis  à  mort. 

Ces  attentats  successifs  intéressèrent  les  cantons  suisses 
à  la  cause  des  patriotes  genevois  ;  le  3o  février  i52G,  Berne 
et  Fribourg  conclurent  alliance  avec  Genève.  Besançon 
Hugues  et  ses  compagnons  d'exil  rentrèrent  à  Genève  et  les 
principaux  chefs  du  parti  savoyard  quittèrent  la  ville.  Ge- 
nève se  donna  alors  une  organisation  pareille  à  celle  des 
villes  suisses.  Elle  établit  un  Petit  Conseil,  un  Conseil  des 
Soixante  et  un  Conseil  des  Deux  Cents. 

On  ne  s'explique  pas  que  les  ducs  de  Savoie,  qui  n'avaient 
eu  que  de  bons  procédés  envers  les  Lausannois  et  les  Vaudois, 
aient  agi  si  différemment  à  l'égard  des  Genevois.  Avant 
l'adoption  de  la  Béforme,  Genève  était  loin  d'avoir  l'impor- 
tance qu'elle  acquit  depuis.  Tandis  qu'au  XVe  siècle,  Bàle 
était  déjà  une  cité  prospère  en  raison  de  son  commerce,  de 
son  industrie  et  de  son  université,  ce  n'est  que  vers  la  fin 
du  XVIe  et  au  XVI ]<'  siècle  que,  grâce  aux  réfugiés  italiens 
et  français,  Genève  commence  à  prendre  son  essor. 

Alors  que  Lausanne  et  Genève,  enclavées  dans  le  duché 
de  Savoie,  avaient  à  compter  avec  les  évêques,  Neuchàtel 
formait,  avec  le  pays  qui  l'entoure,  un  comté  relevant  di- 
rectement de  l'Empire.  La  famille  régnante  primitive 
s'étant  éteinte,  le  comté  échut,  au  XlIIe  siècle,  aux 
Chalons-Orange,  qui  eurent  pour  héritiers  les  Hoch- 
berg,  dont  la  dernière  représentante,  Jeanne  de  Hochberg, 
épousa,  en  iôo4,  Henri  d'Orléans-Longueville.  Dès  le  XHIe 
siècle,  la  principauté  possédait  un   tribunal  qui    portait  le 


nom  de  Plaid  de  May  ou  grand  Plaid  et  qui  s'intitula 
plus  tard  «  Audiences  générales  »  ou  «  Tiers  Etal  ■>.  Là, 
comme  ailleurs,  les  bourgeois  constituèrent  un  Conseil 
qui  tendait  à  ('tendre  ses  prérogatives  au  détriment  du 
prince,  en  cherchant  un  point  d'appui  dans  les  villes  suis- 
ses. Berne,  Soleure,  Fribourg  et  Lucerne  conclurent  alliance 
avec  Neuchàtel.  En  i5i2,  les  Confédérés  ayant  eu  des  dé- 
mêlés avec  Henri  d'Orléans,  s'emparèrent  de  son  comté  et 
y  placèrent  un  bailli.  Ce  ne  fut  qu'en  1029,  et  grâce  à  l'in- 
tervention de  François  F'1',  que  Jeanne  de  Hochberg  recou- 
vra son  comté;  mais,  en  le  lui  rendant,  les  Confédérés 
réservèrent  leur  alliance. 

Au  Nord  de  Neuchàtel  s'étendaient  les  domaines  du 
Prince  Evêque  de  Bàle  ;  là  encore  le  souverain  fut  impuis- 
sant à  arrêter  le  mouvement  d'affranchissement  des  com- 
munes. Dès  1 358,  la  ville  de  Bienne  se  rend  presque  indé- 
pendante et  conclut  alliance  avec  Berne.  En  i388,  La 
Neuveville  suit  son  exemple. 

20.   Guerres  de  Bourgogne. 

Les  guerres  du  XlVe  siècle  avaient  eu  pour  résultat  de 
dégager  les  cantons  des  liens  qui  les  rattachaient  à  l'Au- 
triche. Avec  la  guerre  de  Bourgogne,  qui  fut  suivie  de  la 
guerre  de  Souabe  et  des  campagnes  d'Italie,  la  Suisse, 
durant  une  quarantaine  d'années  (i474-'5i5),  exerce  une 
action  prépondérante  sur  la  politique  européenne. 

Jadis  les  Confédérés  avaient  entretenu  de  bons  rapports 
avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Mais  l'ambition  de  Charles 
le  Téméraire  d'une  part,  qui  convoitait  la  Lorraine,  l'Alsace 
et  le  duché  de  Milan  et  songeait  à  se  tailler  un  empire 
allant  de  la  mer  du  Nord  à  la  Méditerranée,  et  d'autre  part 
les  intrigues  de  Louis  XI,  devaient  brouiller  les  Suisses 
avec  leurs  voisins.  Enfin,  un  rapprochement  cimenté  par 
les  fiançailles  de  l'archiduc  Maximilien  avec  la  princesse 
Marie  de  Bourgogne  s'était  produit  entre  l'Autriche  et 
la  Bourgogne,  et  contribua  à  rendre  plus  intimes  les 
relations  qui  déjà  s'étaient  établies  entre  Louis  XI  et  les 
Suisses. 

A  Berne  cependant,  les  avis  étaient  partagés  ;  d'un  côté, 
Adrien  de  Bubenberg  et  avec  lui  la  vieille  noblesse  ter- 
rienne voyaient  un  danger  à  renverser  le  rempart  qui 
séparait  les  Suisses  de  la  France  ;  de  l'autre,  Nicolas  de 
Diesbach  et  la  jeune  noblesse  enrichie  par  le  commerce 
voulaient  rompre  avec  le  duc  Charles  pour  avoir  l'occasion 
de  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Ce  dernier  parti  l'emporta 
et  le  i3  août  1470  un  traité  de  neutralité  fut  conclu  entre 
la  France  et  les  VIII  cantons. 

Le  duc  Charles  avait  confié  le  gouvernement  de  l'Alsace 
à  un  bailli  hautain,  cupide  et  violent,  Pierre  de  Hagenbach, 
qui  traitait  les  villes  impériales  en  pays  sujets  et  parlait 
avec  mépris  de  leurs  alliés  les  Suisses.  Or,  il  arriva  que 
des  marchands  suisses  se  rendant  à  la  foire  de  Francfort 
furent  dévalisés  par  un  gentilhomme  autrichien.  Les  plaintes 
auxquelles  cet  acte  de  brigandage  donna  lieu  ne  furent  pas 
[irises  en  considération.  D'autre  part,  le  duc  Charles,  par 
son  arrogance,  avait  mécontenté  l'empereur  Frédéric  III. 
Au  printemps  de  l'année  i474>  'es  Alsaciens  se  saisirent  de 
Pierre  de  Hagenbach  et  le  déférèrent  à  un  tribunal  qui  le 
condamna  à  mort.  Les  Ligues  conclurent  avec  Sigismond 
une  paix  perpétuelle  ;  celui-ci  leur  abandonna  ses  préten- 
tions sur   l'Argovie  et  dénonça  le  remboursement  d'une 
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somme  de  fio  ooo  florins  empruntés  au  duc  de  Bourgogne. 
Les  villes  d'Alsace  réunirent  les  fonds  nécessaires  à  cet 
effet  et  les  déposèrent  à  Bàle,  à  la  disposition  du  duc 
Charles,  mais  celui-ci  refusa  de  recevoir  cette  somme  et  de 
restituer  l'Alsace.  Avec  l'aide  des  Suisses,  les  Autrichiens 
reprirent  le  pays. 

Le  26  octobre  1 4 7 4 r  un  traité  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive fut  conclu  entre  les  cantons  et  la  France  ;  dès  les  pre- 
miers jours  de  novembre,  les  troupes  des  Confédérés,  avec 
un  effectif  de  8000  hommes,  opérèrent  leur  jonction  avec 
les  Autrichiens  et  pénétrèrent  en  Franche-Comté;  quelques 
jours  plus  tard  commentait  le  siège  d'IIéricourt. 

Lue  armée  bourguignonne,  sous  le  commandement 
d'Henri  de  Neuchàtel,  vint  au  secours  des  assiégés,  mais 
elle  fut  mise  en  déroule  ;  la  ville  se.  rendit  et  le  duc  Sigis- 
mond  en  prit  possession.  L'année  1 4 7 5 ?  'es  Confédérés 
entrèrent  de  nouveau  en  campagne;  ils  s'emparèrent  de  la 
place  de  Blamont  (1er  juillet  1 4 7 ^ ) •  Mais  déjà  au  mois  de 
juin,  après  avoir,  grâce  aux  Suisses,  recouvré  l'Alsace 
occupée  par  le  duc  Charles,  le  tluc  Sigismond  se  réconciliait 
avec  ce  dernier,  qui  lui  promit  la  main  de  sa  fille  unique 
pour  son  fils  Maximilien. 

Tandis  que  les  Confédérés  étaient  ainsi  trahis  et  aban- 
donnés par  leur  perfide  allié,  le  duc  Charles  venait  de  con- 
clure alliance  avec  la  duchesse  de  Savoie,  Yolande  de  France, 
qui  exerçait  la  régence  pendant  la  minorité  de  son  fils 
Philibert  1er,  Jacques,  comte  de  Romont,  baron  de  Vaud, 
ainsi  que  plusieurs  gentilshommes  du  pays  romand,  les 
La  Sarraz,  les  Goumoens,  les  Collombier,  etc.,  servaient 
sous  le  drapeau  du  duc  Charles.  Leur  influence  l'emporta 
sur  les  répugnances  que  Yolande  éprouvait,  en  sa  qualité 
de  sœur  de  Louis  XI,  à  s'allier  avec  le  Téméraire.  A  la 
faveur  de  cette  alliance,  les  condottières  italiens  à  la  solde 
de  la  Bourgogne  tentent  de  traverser  le  Grand  Saint- 
Bernard.  Pour  s'y  opposer,  les  Bernois  s'allient  avec  les 
Haut-Valaisans,  déclarent  la  guerre  au  comte  de  Romont 
et  entrent  aussitôt  en  campagne  (1470).  Les  Haut-Valaisans 
s'emparent  du  Bas-Yalais.  tandis  que  les  Bernois,  unis  aux 
Fribourgeois  et  aux  Zuricois,  occupent  Morat,  Cudretin, 
Avenches,  Paycrne,  Estavayer,  Moudon,  Yverdon,  Orbe, 
Les  Clées,  La  Sarraz,  Cossonay,  Morges,  Romont  et  Aigle. 
Lausanne  et  Genève  leur  paient  une  rançon.  En  l'espace  de 
trois  semaines,  les  Confédérés  firent  la  conquête  de  quatorze 
villes  et  de  quarante  châteaux,  puis  rentrèrent  dans  leur 
pays  au  mois  de  novembre.  Dans  la  campagne  précédente, 
ils  s'étaient  emparés  des  châteaux  de  Jougne,  d'Orbe  et  de 
Grandson  et  avaient  laissé  une  g-arnison  dans  ce  dernier 
qui  appartenait,  ainsi  qu'Orbe  et  Echallens,  au  maréchal 
de  Bourgogne,  le  comte  Louis  de  Chàlous. 

Le  duc  Charles,  occupé  à  la  conquête  de  la  Lorraine, 
qu'il  ravit  au  duc  Bené,  avait  laissé  les  Suisses  ravager  les 
terres  de  ses  alliés.  Après  une  entrée  triomphale  à  Nancy, 
le  3o  novembre  1 4 7 -^ -  il  concentra  ses  troupes,  et,  le  11 
janvier  1476,  il  quitta  Nancy.  Le  17  février,  il  mit  le  siège 
devant  Grandson.  Le  21,  la  ville  lui  ouvrit  ses  portes,  mais 
le  château  ne  se  rendit  que  le  29  février.  La  garnison,  forte 
de  4i  2  hommes,  faussement  informée  que  les  Bourguignons 
avaient  pris  Fribourg  et  marchaient  sur  Berne,  capitula  ; 
la  vie  sauve  lui  fut  promise.  Sans  souci  de  la  parole  donnée, 
les  Bourguignons  pendirent  et  noyèrent  impitoyablement 
les  défenseurs  de  la  place. 

Après  ce  facile  succès,  Charles  le  Téméraire,  avec  environ 


36ooo  hommes,  marche  sur  Ncuchâlel.  Les  Suisses,  au 
nombre  de  18  à  20000  hommes,  y  compris  leurs  alliés 
d'Alsace,  de  Schaffhouse  et  de  Saint-Gall,  s'avançaient  à 
leur  rencontre.  Le  choc  eut  lieu  entre  Concise  etVaumarcus, 
le  2  mars  1476,  dans  un  défilé  au  pied  du  Mont,  Auberl. 
Les  chefs  de  l'armée  suisse  firent  preuve  non  seulement  de 
courage,  mais  encore  d'une  grande  habileté  tactique.  Tan- 
dis que  le  duc  de  Bourgogne  engageait  la  bataille  sans  se 
soucier  de  garder  son  flanc  gauche,  l'aile  droite  des  Confé- 
dérés débouchait  des  hauteurs  et  répandait  l'effroi  dans  les 
rangs  de  l'armée  bourguignonne.  Les  soldats  du  Téméraire 
s'enfuient  en  déroute,  malgré  tous  les  efforts  tentés  lunu- 
les arrêter.  Le  duc  lui-même,  entraîné  dans  le  désarroi,  se 
réfugie  au  fort  de  Jougne  et  de  là  gagne  le  château  de 
Nozeroy,  en  Franche-Comté.  Il  abandonnait  son  artillerie 
(4oo  bouches  à  feu)  et  son  camp  qui  contenait  des  mer- 
veilles comme  armures,  tapisseries,  pierreries,  sans  parler 
d'approvisionnements  de  toute  nature  et  d'un  grand  nom- 
bre de  chevaux. 

Les  chefs  suisses  se  partagèrent  ces  dépouilles  dont  ils 
ignoraient  le  prix  et  dont  une  partie  fait  encore  aujourd'hui 
l'admiration  des  visiteurs  des  musées  de  Soleure,  Bàle, 
Berne,  Zurich  et  Schaffhouse. 

La  défaite  n'avait  cependant  pas  abattu  le  courage  de 
Charles.  Immédiatement  il  fait  les  préparatifs  d'une  nou- 
velle campagne.  Toutes  ses  troupes  n'avaient  pas  donné  à 
Grandson.  Le  14  mars  il  était  à  Lausanne,  où  il  rassemble 


de  Morat,  9  au  11)  Juin  1176.  (Chronique  de  Schi 


1480.) 


30 000  hommes  et  se  dirige  lentement  sur  Morat,  dont  il 
commence  le  siège  le  9  juin.  La  place  était  défendue  par 
une   garnison  de   i5oo   hommes,   sous    le  commandement 


l'iÔ'j 


d'Adrien  de  Bubenberg.  Elle  résista  à  trois  assauts  noctur- 
nes.  Pendant  ce  temps  les  Confédérés  concentraient  leurs 


mais  srar- 


Bataille  de  Murât,  22  Juin  1476. 
Chronique  de  Stumpf  reproduisant  un  tableau  perdu.  (Musée  national,  Zurieh.) 


forces.  Le  22  juin,  ils  passent  la  Sarine  à  Gûmmenen,  au 
nombre  de  24000.  Dans  leurs  rangs  figurait  René  de 
Lorraine,  avec  quelques  centaines  de  cavaliers  alsaciens  et 
autrichiens.  L'avant-garde  était  commandée  par  Jean  de 
Hallwil,  de  Berne,  le  gros  de  l'armée  par  Hans  Wald- 
mann,  de  Zurich,  et  le  chevalier  Herter,  de  Strasbourg, 
l'arrière-garde  par  Hertenstein,  de  Lucerne.  Après 
avoir  reconnu  les  positions  des  Bourguignons,  qui  ne 
s'attendaient  pas  à  une  attaque,  les  Confédérés  engagent 
l'action.  Les  troupes  ducales,  surprises,  se  débandent, 
et  bientôt  leur  défaite  se  transforme  en  une  fuite  désor- 
donnée. Charles  le  Téméraire  s'était  montré  perplexe  et 
indécis  durant  la  bataille.  Il  parvint  à  s'échapper,  non 
sans  peine,  avec  quelques  cavaliers. 

Les  Suisses  étaient  des  guerriers  d'une  bravoure  in- 
comparable, très  habiles  à  profiler  sur  le  champ  de 
bataille  des  faiblesses  de  leurs  adversaires,  mais  ils 
ne  savaient  pas  profiter  de  la  victoire;  sans  coup  férir, 
Louis  XI  recueillit  les  principaux  fruits  de  celte  guerre 
qu'il  avait  adroitement  provoquée. 

Après  leur  triomphe,  les  contingents  de  la  Suisse 
centrale  et  orientale  regagnent  leur  pays,  tandis  que 
1rs  liernois,  les  Fribourgeois  et  le  comte  de  Gruyère 
envahissent  le  pays  romand  et  rançonnent  les  prin- 
cipales cités.  Ils  s'apprêtaient  à  entrer  en  Franche- 
Comté  et  menaçaient  la  Savoie,  lorsque  Louis  XI  in- 
tervint pour  sauvegarder  les  intérêts  de  sa  sœur,  la 
duchesse  Yolande. Le 25 juillet  147IJ,  un  congrès  réunit 
à  Fribourg  les  chefs  des  Ligues  suisses  et  les  ambassa- 
deurs de  France,  île  Savoie  et  d'Autriche.  Les  Confé- 
dérés n'étaient  pas  d'accord  ;  la  diplomatie  française 
profita  habilement  de  leurs  dissensions  pour  faire  res- 
tituer à  la  Savoie  une  partie  du  pays  conquis.  Berne,  qui 
déjà  s'était  emparé  du  pays  de  Vaud,  ne  conserva  que 
Cerlier  et  les  quatre   mandements  d'Aigle,   Bex,  Ollon  et 


Les  Ormonts,  el  reçut  en  indivision  avec  Fribourg,  les  bail- 
liages de  Morat,  Grandson,  Orbe  el  Échallens.  Les  llaut- 
Valaisans  restitucrenl  leChablais, 

lièrent  le  lîas-Yalais. 

Le  duc  Charles  n'avait  pas  participé'  au 
congrès  de  Fribourg;  malgré  les  démar- 
ches du  pape  et  de  l'empereur,  il  refusait  de 
restituer  lu  Lorraine  au  due  René  lequel 
réclama  naturellement  l'aide  de  ses  alliés  les 
Suisses  pour  rentrer  en  possession  de  son 
duché.  Il  s'ensuivit  une  nouvelle  campagne 
qui  se  termina  sous  les  murs  de  Nancy,  le 
ô  janvier  1477,  par  la  défaite  et  la  mort  du 
Téméraire.  D'aussi  éclatants  triomphes  au- 
raient pu  étendre  considérablement  le  terri- 
toire de  la  Confédération  ;  l'annexion  de  la 
Franche-Comté,  dont  les  habitants  ne  de- 
mandaient qu'à  se  rattacher  aux  ligues 
suisses,  était  tout  indiquée  ;  c'était  le  rêve 
des  Bernois  qui  se  distinguaient  par  la  gran- 
deur de  leurs  vues  politiques.  Mais  cette 
annexion  eût  déplacé  le  centre  de  gravite  de 
la  Confédération  et  les  Waldslâtten  redou- 
taient la  prépondérance  grandissante  de 
l'Etat  de  Berne.  Les  jalousies  des  Confédérés 
favorisaient  les  desseins  de  Louis  XI  lequel, 
une  fois  débarrassé  de  son  redoutable  adver- 
saire, ne  songea  plus  qu'à  éluder  ses  engagements.  Par  un 
traité  conclu  le  26  avril  1477,  Louis  XI  obtint  des  Suisses 
une  levée  de  6000  hommes  pour  occuper  la  Franche-Comté 
et   la    Bourgogne  ;    il    s'engagea    en    outre   à    leur  paver 


Bataille  de  Nancy,  5  janvier  1477.  Mort  de  Charles  le  Téméraire. 
Chronique  de  Scbftling.  (Bibliothèque  nationale.  Berne. i 

ioo ooo  florins,  mais  ne  fit  pas  honneur  à  cet  engagement. 
Après  diverses  péripéties,  Louis  XI  garda  la  Bourgogne 
et  restitua,  en  i4o3,  la  Franche-Comté  à  l'empereur  Maxi- 
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milien,  des  mains  duquel  elle  passa  à  Charles-Quint,  puis 
à  Philippe  II,  pour  n'èlre  réunie  définitivement  à  la  France 
que  sous  Louis  XIV. 

Les  guerres  de  Bourgogne  portèrent  à  son  apogée  la 
gloire  militaire  des  Suisses,  mais  elles  mirent  en  évidence 
leurs  dissensions  intestines  et  leur  décadence  politique. 
Les  Confédérés  avaient  réussi  à  s'émanciper  de  l'empire 
allemand  et  de  la  maison  de  Habsbourg,  mais  c'était  pour 
tourner  désormais  dans  l'orbite  de  la  France.  Ils  se  placè- 
rent en  quelque  sorte  sous  sa  protection  et  concoururent 
désormais  à  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche  qui 
était  le  principal  obstacle  au  développement  de  la  puissance 
française.  Le  système  des  capitulations  militaires  et  des 
pensions  devint  la  plaie  de  la  Suisse.  Véritable  oreiller  de 
paresse,  il  arrêta  le  progrès  moral  et  économique  de  la 
nation.  Avant  les  guerres  de  Bourgogne,  les  Suisses 
étaient  un  peuple  rude  :  ils  ne  connaissaient  pour  ainsi  dire 
pas  la  valeur  de  l'argent.  Dans  leurs  luttes  contre  l'Autri- 
che, ils  n'avaient  pas  eu  à  se  défendre  contre  la  séduction 
qu'exerce  l'appât  îles  richesses.  Les  Habsbourg,  il  faut  le 
reconnaître  à  leur  honneur,  invoquaient,  pour  maintenir 
leur  influence,  le  texte  des  chartes  et  recouraient  aux  ar- 
mes. Louis  XI  introduisit  dans  sa  politique  une  tactique 
nouvelle  :  il  avait  acheté  les  conseillers  de  Charles  le  Té- 
méraire, entre  autres  le  sire  de  Commines  ;  il  en  usa  de 
même  avec  les  Suisses,  notamment  avec  le  bourgmestre 
Waldmann,  de  Zurich. 

21.  (I  lierre  contre  le  due  de  Milan.  Uièle  de  Si  ans. 
Entrée  de  Soleure  et  de  Fribourg  il  ans  la  Confédération. 

Les  prodigieux  succès  remportés  par  les  Suisses  avaient 
développé  leur  esprit  belliqueux.  Les  acquisitions  territo- 
riales laites  par  Berne  avaient  excité  la  jalousie  des  Wald- 
statten.  Un  diflérend  s'éleva  sur  une  question  de  ponts  et 
de  pâturages  entre  les  Uranais  et  la  duchesse  Bonne  de 
Savoie,  régente  du  duché  de  Milan  en 
1 477  ;  l'incident  était  encore  pendant 
lorsque  le  pape  Sixte  IV,  en  guerre  avec 
le  duché  de  Milan,  appela  à  son  aide  les 
Suisses.  La  diète  réunie  à  Lucerne,  en 
octobre  1 47^»  eut  quelque  hésitation, 
mais  l'influence  d'Uri  l'emportant,  dix 
mille  hommes  traversèrent  le  Gothard 
vers  la  fin  de  novembre,  sous  le  comman- 
dement de  Waldmann  et  d'Adrien  de  Bu- 
benberg.  Des  dissentiments  ne  tardèrent 
pas  à  éclater  entre  les  Confédérés  ;  après 
être  parvenus  jusque  sous  les  murs  de 
Bellinzone,  ceux-ci,  craignant  que  le  re- 
froidissement de  la  températnre  qui  venait 
de  se  produire  ne  les  empêchât  de  repasser 
le  Gothard,  se  décidèrent  à  battre  en  re- 
traite. Ils  laissèrent  cependant  un  déta- 
chement de  6oo  hommes  à  Giornico  pour 
défendre  la  Léventine. 

Les  Milanais  prirent  alors  l'offensive  ; 
au    nombre     de    ioooo,   ils    attaquèrent 
la   garnison    de    Giornico    que    35o    Lé- 
ventins  étaient  venus  renforcer.  En  cet  endroit,    la  vallée 
du  Tessin  est  très  étroite  ;   les   Suisses   profitèrent  de   cet 
avantage,  et,  tandis  que  les  Milanais  avançaient  pénible- 


ment sur  un  sol  recouvert  de  «lace,  ils  firent,  comme  à 
Morgarten,  rouler  sur  leurs  adversaires  de,  blocs  de  pierre 
qui  les  mirent  en  fuite.  Après  ce  combat,  le  roi  Louis  XI, 
le  pape  et  les  évèques  de  Sion  et  de  Coire  s'interposèrent. 
Mais,  ici  encore,  la  désunion  des  Confédérés  les  empêcha  de 
profiter  de  leur  victoire.  Les  Uranais  conservèrent  cepen- 
dant la  Léventine. 

En  ce  moment,  deux  partis  se  forment  :  d'un  côté,  les 
cantons  campagnards,  de  l'autre,  les  cantons  citadins  où  le 
gouvernement  tend  à  se  concentrer  entre  les  mains  de  l'oli- 
garchie. 

Le  20  mai  1 477»  Berne,  Zurich  et  Lucerne  concluent 
un  traité  de  combourgeoisie  avec  Soleure  et  Fribourg. 
Les  cantons  campagnards  voulaient  bien  admettre  la  pre- 
mière de  ces  villes  dans  leur  alliance,  mais  non  la  seconde 
qui  devait  leur  faire  perdre  la  majorité  dont  ils  dispo- 
saient â  la  Diète.  Ce  désaccord  menaçait  de  se  perpétuer. 
Une  Diète  fut  convoquée  pour  le  18  décembre  i48i,  à 
Stans,  en  vue  d'opérer  un  rapprochement.  Mais  les  deux 
partis  ne  parvenaient  pas  à  s'entendre,  et  l'on  allait  se  sé- 
parer après  trois  jours  de  discussions,  lorsque  se  produisit 
l'intervention  de  Nicolas  de  Fliïe.  Ce  vénérable  ermite  s'in- 
terposa, à  la  requête  du  curé  de  Stans,  et  sut  ramener  le 
calme  dans  les  esprits.  A  sa  voix,  les  passions  désarment, 
le  <•  Sonderbund  »  des  cinq  villes  prend  fin,  un  nouveau 
pacte  ou  Convenant,  est  adopté  et  prend  place  à  côté  de 
la  Charte  des  prêtres  et  du  Convenant  de  Sempach.  Le 
trait  distinctif  de  cette  alliance,  c'est  qu'elle  était  formée, 
non  entre  les  peuples,  mais  entre  les  gouvernements,  en 
vue  de  mettre  un  frein  au  désaccord  et  à  la  licence. 

Après  avoir  réglé  les  différends  qui  les  divisaient,  les 
VIII  cantons  admirent  Fribourg  et  Soleure  dans  leur 
alliar.ee,  mais  en  spécifiant  que  ces  deux  villes  ne  pour- 
raient conclure  de  traités  avec  d'autres  Etals  sans  l'assen- 
timent de  la  majorité  des  VIII  cantons. 

La  rédaction   du    Convenant  de   Stans  paraît   avoir  été 


28jDécembre  1478.  (Bibliothèque  nationale,  Berne.) 


l'œuvre  du  bourgmestre  Dans  Waldmann,  de  Zurich,.la 
personnalité  la  plus  remarquable  de  la  Suisse  â  ce  moment- 
là.  De  naissance  obscure,  il  avait  su  s'élever  aux  plus  hau- 
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tes  charges  de  la  république,  e(   s'était  distingué  sur   les 
champs  de  bataille,  à  Moral   el   à  Giornico  notamment, 


Cbaine  du  bourgmestre  Hans  Waldmann. 

C'était  un  homme  d'une  stature  élevée,  d'une  tournure 
élégante,  d'un  caractère  violent,  vénal,  de  mœurs  licen- 
cieuses, mais  d'une  volonté  énergique  et  plein  de  talents. 
Il  avait  à  cœur  le  développement  de  Zurich  et  sut  lui  don- 
ner une  impulsion  heureuse.  Mais,  parvenu  au  faîte  du 
pouvoir,  il  s'appliqua  à  ruiner  l'influence  des"anciennes 
familles.  Devenu  le  dictateur  de  Zurich,  confiant  dans  la 
popularité  qu'il  s'était  acquise,  il  ne  connut  plus  de  bornes 
à  son  ambition.  11  finit  par  exaspérer  les  Zuricois.  Les 
campagnards  surtout  étaient  irrités  contre  lui  à  cause 
d'édits  vexatoires  qui  restreignaient  leurs  droits.  Un  sou- 
lèvement eut  lieu  le  3i  mars  i/|8g,  à  la  suite  duquel  le  fier 
bourgmestre  fut  déposé,  l'ne  enquête  fut  ouverte  contre 
lui  ;  il  fut  mis  à  la  torture,  puis  décapité  le  fi  avril  i4^Ç), 
après  un  simulacre  de  procès. 

22.  Guerre  de  Souabe.  Admission  de  Bàle,  Schqffhouse 
et  Appenzell  dans  la  Confédération. 

La  Suisse  était  encore  considérée  comme  faisant  partie 
de  l'empire  d'Allemagne,  mais  cette  dépendance  avait 
perdu  sa  signification  primitive  ;  les  Confédérés  avaient 
pris  conscience  de  leurs  droits  et  la  guerre  de  Bourgogne 
avait  consacré  en  fait  leur  indépendance. 

l'ne  ligue  s'était  formée  dans  le  pays  de  Souabe  pour 
soutenir  la  maison  de  Habsbourg  contre  la  maison  de 
Wittelsbacb  ;  quelques-uns  des  alliés  des  Suisses,  Con- 
stance, Roltwil,  y  adhérèrent.  Le  parti  suisse,  au  con- 
traire, l'emporta  dans  les  Grisons,  où  l'Autriche  possédait 
la  petite  seigneurie  de  Rhàzùns.  Dans  la  ligue  des  Dix- 
.luridictions,    des   conflits    surfirent  et  des  hostilités  com- 


mencèrent en  1498.  Du  lac  de  Constance  à  Maienfeld,  les 
populations  avaient  l'arme  au  pied,  s'attendant  de  part  et 
d'autre  à  une  attaque.  C'est  à  ce  moment  (janvier  i'io'.i) 
que  l'empereur  Maximilien,  alors  en  séjour  à  Fribourg 
en  Brisgau,  lança  un  message  arrogant  où  il  stigmatisait 
en  termes  d'une  extrême  violence  l'attitude  des  Confédérés. 
Ce  l'aetum  joint  aux  rodomontades  autrichiennes,  mit  le  feu 
aux  poudres.  La  guerre  traîna  en  longueur  ;  les  Suisses 
remportèrent  plusieurs  succès,  au  Hard,  à  Calven,  à  Dor- 
ncck,  etc.  Cette  succession  de  défaites  affecta  l'Empereur  ; 
manquant  de  ressources  pour  entreprendre  une  lutte  éner- 
gique, il  accepta  la  médiation  que  lui  offrait  le  duc  de  Milan. 

Le  traité  de  Bàle  du  22  septembre  i4()9  ciui  termina 
cette  guerre  est  une  des  dates  les  plus  importantes  de  l'his- 
toire de  la  Suisse.  II  ne  stipule  pas  encore  la  séparation 
politique  de  la  Suisse  d'avec  l'Empire,  —  ainsi  que  devait  le 
faire  un  siècle  et  demi  plus  tard  le  traité  de  Westphalie  — 
mais  l'Empereur  reconnaît  aux  Confédérés  l'exemption  des 
tribunaux  et  des  impôts  de  l'Empire,  et  spécialement  de  la 
(  ihambre  impériale  créée  en  i4qô,  pour  vider  les  conflits  qui 
pourraient  s'élever  entre  membres  de  l'Empire. 

La  victoire  de  Dorneck  eut  des  résultats  comparables  à 
ceux  obtenus  à  Morgarten  et  à  Sempach.  Elle  eut  pour 
conséquence  la  réunion  de  Bàle  à  la  Suisse  (8  juin  i5oi)  ; 
le  IXp  rang,  avant  Soleure  et  Fribourg,  lui  fut  assigné. 
Quelques  semaines  plus  tard,  le  10  août  i5oi,  Schaff'house 
était  reçu  dans  la  Confédération  et  le  Xlle  rang  lui  était 
attribué.  Douze  ans  plus  tard,  le  17  décembre  i5i3,  l'ad- 
mission d'Appenzell  porta  le  nombre  des  Etats  confédérés 
au  chiffre  de  treize.  Dès  lors  aucune  admission  nouvelle 
ne  fut  plus  accordée  pendant  trois  siècles,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  révolution  helvétique. 

23.  Guerre  d' Italie.  Conquête  du  Tessin. 
Bataille  de  Novare  (i5i.3). 

Les  campagnes  auxquelles  les  Suisses  avaient  pris  part 
avaient  eu  pour  conséquence  la  formation  d'une  classe   de 


Diète  de  Stans,  22  décembre  1481. 
(Miniature  de  la  Cbrouique  de  Schilling  1512.  Bùrgerbibl.,  Lucerne.) 
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soldats  mercenaires  prêls  à  s'enrôler   sous    n'importe  quel 
drapeau.  La  guerre  de  Souabe    terminée,   ces   aventuriers 

cherchèrent  carrière  en  lia- 
lie.  Le  duc  de  Milan,  Lu- 
dovic le  Maure,  ayant  usurpé 
le  trône  de  son  neveu,  Jean- 
Galeas-Marie  Sforza,  et  ne 
se  sentant  guère  en  sécurité, 
s'était  allié  avec  le  roi  de 
France  Charles  VIII,  contre 
Alphonse  II  d'Aragon.  Cinq 
à  six  mille  Suisses  s'enrôlè- 
rent sous  la  bannière  du  roi 
de  France  et  marchèrent  à 
la  conquête  de  Naples  que 
Charles' VIII  réclamait  en  sa 
qualité  d'héritier  de  la  mai- 
son d'Anjou.  L'armée  fran- 
çaise ayant  facilement  dé- 
possédé la  maison  d'Aragon 
du  royaume  de  Naples 
s'abandonna  à  de  folles  or- 
gies ;  ce  fut  à  ce  moment 
que  Ludovic  le  Maure  trahit 
Charles  VIII  et  forma  avec 
le  pape,  l'empereur,  le  roi 
d'Aragon  et  les  Vénitiens, 
une  ligue  contre  lui.  Cette 
coalition  obligea  le  roi  de 
France  à  la  retraite.  Après 
avoir  battu  les  Milanais  à 
Fornoue,  le  5  juillet  i4<P> 
il  repassa  les  Alpes  et  mou- 
rut peu  après. 

Louis  XII,  son  successeur, 
envahit  à  nouveau  l'Italie 
avec  a5  ooo  hommes,  dont 
5ooo  Suisses  ;  il  conquit  le 
Milanais,  puis  congédia  ses  auxiliaires  sans  les  payer.  Cette 
mauvaise  foi  ayant  mécontenté  les  Confédérés,  Ludovic  le 
Maure  réussit  sans  peine  à  enrôler  11  ooo  Suisses  lesquels, 
joints  à  7000  landsquenets  allemands  et  à  2000  Italiens,  lui 
rendirent  sa  capitale  (février  iôoo).  Mais  Louis  XII,  qui  ne 
se  tenait  point  pour  battu,  sema  l'or  à  pleines  mains  et  par- 
vint à  recruter  24000  mercenaires  suisses.  Les  Confédérés 
à  la  solde  de  Ludovic  le  Maure  refusèrent  de  combattre  leurs 
compatriotes  et  se  retirèrent.  Louis  XII  reprit  alors  posses- 
sion de  la  ville  de  Milan  sur  laquelle  il  prétendait  avoir  des 
droits  du  chef  de  sa  grand'mère,  Valentine  Visconti. 

Les  Confédérés  rappelèrent  alors  au  roi  de  France  la 
promesse  que,  comme  duc  d'Orléans,  il  leur  avait  faite  en 
i4f)~>  de  leur  céder  les  seigneuries  de  Locarno,  de  Lugano 
et  de  Bellinzone,  le  jour  où  il  rentrerait  en  possession  du 
trône  de  son  aïeule.  Mais  une  fois  maître  du  Milanais, 
Louis  XII  ne  fit  point  honneur  à  ses  engagements.  La 
querelle  s'envenima  et  4o  000  Suisses  passèrent  le  Gothard. 
Le  roi  céda  alors  et,  par  le  traité  d'Arona,  du  11  avril 
i5o3,  concéda  à  perpétuité  Bellinzone  et  le  val  Blcnio 
aux  cantons  d'Uri,  de  Schwyz  et  de  Nidwald. 

C'est  à  ce  moment  qu'un  ancien  évêque  de  Lausanne, 
Julien  de  la  Bovère,  fut  élevé  à  la  dignité  pontificale  sous 
le  nom  de  Jules  II.  Le  nouvel  élu  avait    très   à   cœur   d'a- 


Epée  donnée  aux  Suisses  par  le 
Pape  Jules  II  en  1512.  (Con- 
servée au  Musée  national, 
Zurich.) 


grandir  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  et  de  chasser  les 
étrangers  de  l'Italie.  En  i5io  il  forma  une  coalition  connue 
sous  le  nom  de  Sainle-Ligue,  dirigée  contre  les  Français, 
à  laquelle  prirent  part  Venise,  Ferdinand  d'Aragon,  Maxi- 
milieu,  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII  et  les  Suisses. 

Sur  le  conseil  de  l'évèque  de  Sion,  Matthieu  Schinncr, 
les  Confédérés,  au  printemps  i5i2,  passent  les  Alpes  au 
nombre  de  18000;  les  Français  battent  en  retraite  et 
abandonnent  Milan.  Maximilien  Sforza  est  rétabli  sur  le 
trône  de  son  père.  Jules  II  s'intitule  le  libérateur  de  l'Ita- 
lie et  confère  aux  Suisses  le  titre  de  Défenseurs  des  liber- 
tés de  l'Eglise.  Le  duc  de  Milan  abandonna  aux  Ligues 
Suisses  le  val  d'Ossola,  celui  de  Blenio  et  les  villes  de  Bel- 
linzone, Locarno,  Lugano,  Mendrisio  ainsi  que  le  val 
Maggia  ;  les  Grisons  eurent  pour  leur  part  la  Valteline 
avec  les  comtés  de  Chiavenna  et  de  Bormio. 

Le  29  décembre  1012,  les  Suisses  remirent  Milan  à  son 
duc  auquel  ils  souhaitèrent  la  bienvenue  ;  celui-ci  se  pla- 
çait en  quelque  sorte  sous  leur  protectorat.  «  Ce  jour,  un 
des  plus  grands  de  notre  histoire,  mériterait  d'être  repré- 
senté par  la  peinture,  dans  l'un  des  nouveaux  palais  de  la 
Confédération»,  dit  M.  Hilty. 

Quelques  mois  plus  tard,  Venise  se  détacha  de  la  ligue 
et  conclut  alliance  avec  la  France  (23  mars  i5i3).  La  Tré- 
mouille  passa  les  Alpes  avec  une  armée.  Le  3  juin,  il  mit 
le  siège  devant  Novare  où  des   Suisses  tenaient  garnison. 


j 


Drapeau  donné  aux  Suisses  par  le  Pape  Jules  II  en  1512. 
(Conservé  au  Musée   national,  Zurich.) 

Le  0  juin  iôi3  une  action  s'engagea  et  se  termina   par  la 
défaite  des  Français. 

24.  Bataille  de  Marignan.  Alliance  perpétuelle  avec  la 
France. 

Cette  prodigieuse  série  de  succès  n'eut  pas   d'heureuses 
conséquences  pour  la  Suisse.    Les  pays  ins  commençaient 
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à  être  las  de  ces  campagnes,  <ji ti  couvraient  les  Confédé- 
rés  de  gloire,  mais  dont  seules   les  classes   dirigeantes 


Les  Suisses  réintègrent  Maximilien  St'orza  dans  son  patrimoine  et  lui 
remettent  les  clefs  de  Milan,   1512.  (Bibliothèque  nationale,  Berne.) 


recueillaient  les  fruits.  Après  Novare  la  guerre  avait  con- 
tinué. Les  Suisses  mirent  le  siège  devant  Dijon.  La  Tré- 
miiuille,  qui  commandait  la  place,  négocia  au  nom  du  roi; 
il  conclut  la  paix  et  promit  une  indemnité  de  guerre  de 
4ooooo  couronnes.  L'empereur,  le  pape,  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre firent  également  la  paix.  Débarrassé  de  ses  autres 
adversaires,  Louis  XII  désavoua  la  Trémouille  et  refusa 
de  payer  l'indemnité  de  guerre  convenue  ;  il  se  préparait  à 
envahir  de  nouveau  l'Italie,    lorsqu'il  mourut  subitement. 

Son  successeur  François  ier5  pressé  de  relever  le 
prestige  des  armes  françaises  et  de  reconquérir  le 
Milanais,  renouvela  l'alliance  avec  Venise  et  passa 
les  Alpes  avec  une  armée  de  60  000  hommes.  Les 
Suisses,  qui  s'étaient  chargés  de  la  défense  de  la 
Lombardie,  échelonnèrent  leurs  troupes,  et,  à  l'ar- 
rivée des  Français,  se  replièrent  sur  Milan  ;  malheu- 
reusement leurs  chefs  n'étaient  pas  d'accord.  Fran- 
çois 1er  profita  habilement  de  leur  défaut  d'entente 
pour  leur  faire  des  offres  d'arrangement.  Les  Ber- 
nois, les  Soleurois,  les  Fribourgeois,  les  Valaisans 
acceptèrent  et  rentrèrent  dans  leurs  foyers,  malgré 
les  efforts  déployés  par  le  belliqueux  cardinal  va- 
laisan  Matthieu  Schinner  pour  les  retenir.  Les 
Waldslâtten  et  les  Glaronnais,  au  contraire,  repous- 
sèrent les  propositions  françaises. 

L'armée  française  occupait  une  belle  position  à 
Marignan,  à  dix  kilomètres  de  Milan.  L'armée  véni- 
tienne était  à  Crémone,  à  soixante  kilomètres  de 
Marignan,  prête  à  opérer  sa  jonction  avec  les 
Français.  L'armée  suisse,  après  le  départ  des  com- 
battants des  cantons  de  l'Ouest,  comptait  de  20  à 
24  000  hommes  sous  le  commandement  de  Marc 
Roist,  de  Zurich.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
la  bataille  s'engagea  le  i3  septembre  i5i5  ;  elle  fut 
terrible.  Ouoique  inférieurs  en  nombre,  les  Suisses 
tinrent  ferme  ;  la  lutte  fut  interrompue  à  minuit 
sans  résultat  décisif.  Déjà  cependant  se  répandait  la 
nouvelle  de  la  victoire  des  Suisses,  lorsque  des  renforts 
arrivèrent  aux  Français;  c'était  l'avant-garde  de  l'armée 
vénitienne.  Les  digues  qui  retenaient  le  cours  du  Lambro 


furent  rompues  par  le  maréchal  Trivulce  ;  l'eau  se  répandit 
sur  le  champ  de  bataille  et  obligea  les  Confédérés  à  battre 
en  retraite.  Dans  cette  journée  mémorable  ils  per- 
dirent 12000  hommes,  soit  plus  de  la  moitié  de 
leur  effectif. 

Les  conséquences  de  la  bataille  de  Marignan 
furent  capitales  pour  la  Suisse.  La  Diète  cepen- 
dant ne  se  laissa  point  abattre;  elle  ordonna  la 
levée  d'une  nouvelle  armée  de  22000  hommes  afin 
de  sauvegarder  les  conquêtes  que  les  précédentes 
campagnes  avaient  values  aux  Confédérés.  Mais 
les  cantons  occidentaux  étaient  las  d'une  lutte  qui 
ne  profitait  qu'au  pape,  à  l'empereur  et  au  roi 
d'Espagne  et  dont  ceux-ci  leur  laissaient  tout  le 
poids.  François  1er  sut  très  habilement  exploiter 
la  situation.  Plein  d'admiration  pour  la  bravoure 
des  Suisses,  il  résolut  de  les  ménager  et  de  re- 
chercher leur  alliance.  Le  7  novembre  des  négo- 
ciations furent  entamées  à  Genève.  Tous  les  can- 
tons furent  d'accord  pour  signer  la  paix,  niais 
l'alliance  française  fut  repoussée  par  Uri,  Schwyz, 
Zurich,  Bàle  et  Schaffhouse. 
Après  une  année  de  négociations,  l'entente  finit  par 
s'établir.  Le  traité  de  Fribourg  du  12  novembre  1 5 16  con- 
servait aux  Confédérés  leurs  conquêtes  en  Italie,  à  l'excep- 
tion du  val  d'Ossola;  il  leur  garantissait  certains  avan- 
tages commerciaux  et  une  indemnité  de  guerre  de  700000 
couronnes.  Les  deux  pays  s'engageaient  réciproquement 
à  ne  fournir  aucun  appui  à  leurs  adversaires  respectifs. 
Six  ans  plus  tard,  le  5  mai  1621,  cette  paix  perpétuelle 
était  transformée   en  une   alliance   offensive   et  défensive 


Bataille  de  Novare,  6  juin  1513, 
d'après  un  dessin  de  Joh.  Melchior  Fùsslin.  (Bûrgerbibliothek,  Lucerne.) 


par  laquelle  la  Suisse  accordait  à  la  FYance  le  droit  de 
faire  une  levée  de  Gooo  hommes,  laquelle  pouvait  être 
portée  à  16000. 


HISTOIRE. 
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Ces  traités  ont  été  renouvelés,   dans  leurs  dispositions       décadence  politique  de  In  Suisse  ;  désormais  elle    tournera 
essentielles,  en  iG(53,  171")  et  1777.  dans  l'orbite  delà  France,  pour  ne  recouvrer  son  indépen- 

Le  traité  de  i5i6  devait  marquer  le  commencement  de  la       dance  que  trois  siècles  plus  tard,  en  (8i5. 


V.    PERIODE    DE    LA    REFORMATION 


1.  La  Renaissance. 

Quatre  faits  capitaux  ont  mis  fin  au  moyen  âge  et  engagé 
l'Europe  dans  de  nouvelles  voies.  Ce  sont  :  l'invention  de 
l'imprimerie,  la  découverte  de  l'Amérique,  la  Renaissance 
et  la  Réforme  religieuse.  L'invention  de  l'imprimerie  per- 
mit à  l'instruction,  jusqu'alors  apanage  d'un  petit  nombre, 
de  se  généraliser.  Les  découvertes  maritimes  modifièrent 
les  conditions  économiques  de  l'Europe,  et,  bien  que  ne 
ne  confinant  à  aucune  mer,  la  Suisse  en  subit  le  contre- 
coup. La  Renaissance  eut  son  point  de  départ  en  Italie; 
mais  les  pays  du  Nord,  plus  peut-être  que  ceux  du  Midi, 
bénéficièrent  de  ce  réveil  intellectuel.  La  Réforme  ne  con- 
sista pas  seulement  en  un  différend  doctrinal;  ce  fut  un 
mouvement  d'une  importance  bien  plus  considérable  et 
dont  la  portée  échappa  à  ses  promoteurs  eux-mêmes. 

Ce  mouvement  de  la  Réforme,  qui  tendait  à  l'émancipa- 
tion intellectuelle,  marcha  de  front  avec  le  réveil  des  lettres 
et  des  arts  connu  sous  le  nom  de  Renaissance.  Mais  les 
humanistes  se  partagèrent  ;  les  uns  secondèrent  de  leurs 
efforts  la  Réforme  ;  les  autres,  tel  Erasme,  imbus  des  idées 
de  l'antiquité  classique,  après  avoir  frayé  les  voies  à  la 
Réforme,  s'en  éloignèrent. 

Aux  ballades  des  Minnesiinger  et  d'Olhon  de  Grandson, 
aux  chants  de  Ilalbsuter,  aux  poésies  de  Bauer,  aux  anna- 
les des  moines  de  Saint-Gall  et  de  Jean  de  Winterthour, 
vinrent  s'ajouter,  au  XV e  siècle,  quelques  œuvres  poétiques. 
Leurs  auteurs  étaient  parfois  de  simples  artisans.  Tandis 
que  les  chants  guerriers  et  les  poèmes  lyriques  fleurissent 
chez  les  Suisses  allemands,  peuple  à  la  fois  énergique  et 
sentimental,  le  pays  romand,  où  l'on  aime  à  philosopher 
ou  à  railler,  donne  naissance  à  des  essais  dramatiques.  Les 
églises  furent  les  premiers  théâtres,  les  clercs  et  les  enfants 
de  chœur  joints  aux  fidèles,  les  premiers  acteurs. 

La  fondation  de  l'Université  de  Bàle  en  i46o,  due  au 
pape  Pie  II,  fut  pour  la  Suisse  un  événement  capital.  Elle 
eut  pour  premier  recteur  le  juriste  Andlau  ;  parmi  les 
savants  qui  illustrèrent  cette  école,  on  peut  citer  Sébastien 
Brandt,  auteur  d'une  satire  intitulée  «  la  Barque  des  Fous», 
le  théologien  Thomas  Wittenbach,  le  maître  de  Zvvingli,  le 
prédicateur  Geiler,  l'humaniste  Reuchlin,  le  théologien 
Bœr.  Mais  un  nom  éclipse  tous  les  autres,  c'est  celui  du 
Hollandais  Erasme,  qui  vint  s'établir  à  Râle  en  i52i  et  fut 
peut-être  l'homme  le  plus  spirituel  et  le  plus  savant  de  son 
temps.  Une  autre  figure  remarquable  dé  cette  époque  est 
celle  du  naturaliste  Paracelse  (i4q3-iF>4i),  qui  professa  la 
médecine  à  Bàle  ;  il  était  ami  des  Froben  et  des  Amerbach, 
éditeurs  des  œuvres  d'Erasme,  et  appliqua  le  premier  la 
chimie  à  la  médecine.  Dans  le  groupe  des  humanistes, 
rappelons  encore  les  noms  de  Glarean,  de  Wœlflin,  de 
Myconius  et  de  Thomas  Plater. 


La  peinture  était  alors  représentée  avec  éclat  en  Suisse  par 
Jean  Friess,  de  Fribourg,  Holbein  qui,  originaire  d'Augs- 
bourg,  vécut  plusieurs  années  à  Bàle  et  le  Bernois  Nicolas 
Manuel.  Deux  arts  intéressants,  celui  du  peintre  verrier  et 
du  sculpteur  sur  bois,  fleurissent  également  au  XVe  et  au 
XVI1'  siècle  et  contribuent  à  la  décoration  des  églises,  des 
couvents,  des  châteaux,  des  hôtels  de  ville  et  des  maisons 
des  riches  bourgeois;   les   splendides  stalles    d'églises  de 


Type  de  soldat  suisse  au  XVI"  siècle. 
Dessin  de  J.  Holbein.  (Bùrgerbildiothek,  Lucerne.) 


Hauterive,  de  Lausanne,  de  Wclting'en,  les  vitraux  de 
Kônigsfelden  et  de  Wettingen,  l'hôtel  de  ville  de  Lucerne 
font  encore  l'admiration  des  archéologues. 

2.  Etablissement  de  la  Réforme  dans  la  Suisse  allemande. 
Guerre  de  Rappel . 

L'initiateur    de  la    Réforme   religieuse   dans    la    Suisse 
allemande  fut  Ulrich  Zwingli,  qui  naquit  à  Wildhaus,  dans 
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cause  commune  avec  Charles-Quint,  chercha  à  attirer  les 
Zuricois  dans  son  alliance  ;  Zwingli  s'éleva  avec  force 
contre  les  enrôlements  demandés  par  le  pape,  lesquels 
provoquaient  des  dissensions  chez  les  Confédérés  et  les  ame- 
naient à  combattre  les  uns  contre  les  autres.  Le  légal  axant 
promis  de  n'employer  les  troupes  zuricoises  qu'à  la  défense 
des  Élals  pontificaux,  le  pape  l'emporta;  mais  les  Zuricois 
n'eurent  pas  plutôt  franchi  les  Alpes  que  le  pape  voulut  les 
employer  contre  la  France;  le  conseil  de  Zurich  rappela 
alors  ses  troupes  (11  janvier  i.r>22). 

En  ij22,  ensuite  d'un  mandement  de  l'évèque  de  Cons- 
tance destiné  à  rappeler  le  peuple  de  Zurich  à  l'obéissance, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'observation  du  jeûne, 
Zwingli  prend  position  dans  un  sermon  publié  le  iO  avril 
sous  ce  titre:  «  Delà  liberté  de  choisir  ses  aliments  »  et  dans 
lequel  il  expose  tout  un  programme  d'émancipation  spiri- 
tuelle. Un  mois  après,  à  l'occasion  du  désastre  de  la  Bico- 
que, où  3ooo  Suisses  à  la  solde  de  François  I«r  perdirent  la 
vie,  Zwingli  écrit  une  lettre  à  la  Diète  sur  la  question  des 
capitulations.  La  Diète  ayant  rendu,  à  la  requête  de  l'évèque 
de  Constance,  un  arrêté  contre  les  prêtres,  qui,  par  leurs 
prédications,  portent  le  trouble  et  la  division  dans  le  peuple, 
Zwingli  ne  se  laisse  pas  émouvoir  et  poursuit  son  plan  de 
Réforme.  Dans  une  lettre  adressée  le  2  juillet  à  l'évèque 
de  Constance,  il  revendique  la  liberté  de  prêcher  selon  les 
Evangiles  et  réclame  l'abolition  du  célibat  des  prêtres. 

Les  écrits  de  Zwingli  suscitèrent  une  vive  opposition.  Le 
conseil  de  la  ville  intervint  le  22  juillet  et  décida  que  la 
prédication   devait  porter  sur  les  Evangiles,  les  écrits  des 


Type  de  chevalier  suisse  au  XVI'-  siècle. 
Dessiu  de  J.  Holbein.  (Bùrgerbibliotbek,  Lucerne.) 

à  Vienne;  puis,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  l'ut  nommé  curé 
de  Claris. 

En  1 5 1 3  et  i5i5  il  accompagna,  comme  aumônier,  la 
bannière  de  Glaris  dans  les  campagnes  de  Novarectdc  Mari- 
gnanet  put  ainsi  contempler  de  près  les  maux  qu'entraînait 
la  guerre.  Les  spectacles  auxquels  il  assista  lui  firent  com- 
prendre que  son  pays  s'engageait  sur  une  fausse  route  en 
participant  à  ces  expéditions  lointaines  que  rien  ne  justifiait. 

En  iôitj.  il  accepta  la  charge  de  curé  d'Einsicileln.  En 
10 18,  il  fut  élu  aux  fonctions  de  prédicateur  à  Zurich. 
Ardent  patriote,  Zwingli  allait  trouver  dans  cette  ville 
remuante,  une  activité  digne  de  son  génie.  Au  début  il 
chercha  à  réaliser  les  réformes  morales  et  religieuses  qu'il 
avait  à  cœur  de  propager  tout  en  maintenant  les  formes 
de  l'Eglise  catholique  ;  l'arrivée  du  dominicain  Samson 
et  la  prédication  des  indulgences  l'amenèrent  à  rompre  avec 
l'Église.  La  Réforme  venait  d'éclater  en  Allemagne,  mais  le 
réveil  religieux  qui  se  produisait  à  Zurich  était  sans  con- 
nexion avec  celui  (pie  prêchait  Luther.  Tout  en  prenant 
intérêt  à  la  réforme  luthérienne,  Zwingli  ne  semblait  pas 
vouloir  entrer  dans  le  mouvement.  Le  premier  conflit  entre 
Zwingli  et  le  pape  fut  politique  et  non  dogmatique.  Il  éclata 
à  l'occasion  de  la  guerre  entre  Charles-Ouint  et  François  [er. 

Sous  l'influence  de  Zwingli,  les  conseils  de  Zurich  s'étaient  apôtres  et  ceux  des  prophètes.  Cinq  jours  après  la  décision 
refusas  à  prendre  part  à  l'alliance  que  les  autres  cantons  du  Conseil,  une  grande  partie  du  clergé  zuricois  se  prononça 
venaient  de  conclure  avec  la  France.  Le  Saint-Siège,  faisant       pour  la  Réforme. 


Porte-drapeau  suisse  au  XVIc  siècle. 
Dessin  de  J.  Holbein.  (Bûrgerbibliothek,  Lucerne. 
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Loué  d'un  coté,  attaqué  de  l'autre,  Zwingli  demanda  un 
débat  contradictoire  qui    fui    fixé,    par    le   Deux-Cents  de 


guet-apens  ;  cette  préoccupation,  jointe  au  souvenir  du 
sort  de  Jean  Iluss,  conseilla  la  prudence  au  conseil  de 
Zurich  ;  il  ne  permit  pas  à  son  pasteur  d'aller  à  Baden. 
Zwingli  fui  dune  remplacé  au  colloque  par  Œcolampade, 
lequel  soutint  vaillamment  la  cause  réformée.  Berthold 
Haller  assistait  aussi  à  cette  dispute,  mais  n'y  joua  qu'un 
rôle  effacé.  Par  19  voix  contre  11,  cependant,  les  parti- 
cipants au  colloque  de  liaden  se  prononcèrent  pour  le 
maintien  de  l'ancienne  foi.  Les  cinq  anciens  cantons  primi- 
tifs, auxquels  se  joignirent  Glaris,  Fribourg,  Soleure  et 
Appenzell,  déclarèrent  que  les  réformes  proposées  par 
Zwingli  étaient  hérétiques,  que  ses  écrils  devaient  être 
interdits  sur  leur  territoire,  que  toute  tentative  pour  modi- 
fier le  culte  devait  être  sévèrement  punie  et  que  les 
ecclésiastiques  devaient  être  tenus  de  faire  preuve  de  leur 
orthodoxie. 

EnjiÔ27,  les  élections  annuelles  pour  le  Deux-Cents  de 
Berne  donnèrent  la  majorité  aux  novateurs  ;  un  colloque, 
fut  convoqué  dans  cette  ville  (janvier  i.r>28).  Les  évèques 
ayant  décliné  l'invitation,  les  catholiques  n'y  étaient  re- 
présentés ipie  par  des  personnalités  de  second  ordre.  La 
dispute,  qui  dura  trois  semaines,  n'en  cul  pas  moins  un 
grand  retentissement  :  Haller,  Koib,  Zwingli,  Vadian, 
l'ellican,  Œcolampade,  Bucer,  Capilo  et  Farel  y  prirent 
la  parole.  La  modération  de  Haller  gagna  à  la  cause  ré- 
formée le  clergé  bernois  ;  le  Deux-Cents  se  prononça  en 
faveur  de  la  Réforme.  Cette  décision  eut  immédiatement 
son  contre-coup  à  Bàlc.  Après  quelques  luttes,  la  messe  y 
fut  abolie.  En  février  1  .">:><),  il  en  fut  de  même  à  Saint-Gall, 
Schaffhouse  et  Mulhouse.  A  Glaris,  la  Réforme  avait  aussi 
des  adhérents  ;  mais,  grâce  aux  efforts  du  landamman 
.Ebli,  un  édit  de  tolérance  assura  à  chaque  paroisse  la 
faculté  de  choisir  entre  la  messe  et  le  sermon.  La  moitié 
de  la  Suisse  avait  ainsi  rompu  avec  Rome. 

De  pareils  mouvements  ne  pouvaient  se  produire  sans 
mettre  en  jeu  les  passions.  La  crise  religieuse  et  morale 
eut  pour    contre-coup,    en  Suisse   comme    en    Allemagne, 


Le  réformateur  Zwingli  (1484-1531).  -Médaille  de  J.  Stampfer. 
(Musée  national,  Zurich.) 

Zurich,  au  ai)  janvier  i523.  Le  colloque   eut   lieu   sous  la 
présidence  du  bourgmestre  Roist.   Aux  côtés   de    Zwingli 
figuraient  Judc  et  Vadian  (de  Saint-Gall),  Hoffmeister   (de 
Schaffhouse),    Sébastien    Meycr    (de    Bàle)  ;    l'évêque    de 
Constance   était    représenté   par    Faber  et  trois  autres  dé- 
légués. Zwingli  avait  rédigé  à  l'avance  les   67    thèses   qui 
résumaient  sa   doctrine.  La   discussion   se   termina    à   son 
avantage.     Le    Deux-Cents    rendit    une    ordonnance    aux 
termes  de  laquelle  les  thèses   du   réformateur   n'ayant    été 
ni  attaquées,  ni  réfutées,  il  était   autorisé  à   continuer  de 
prêcher   comme   par   le   passé.    A  partir  de  ce  moment  la 
Réforme  fit  de  rapides  progrès.  A  Pentecôte  ioa/j, 
les  images  furent  enlevées  des  églises  de  Zurich 
et    la    sécularisation    des    couvents,    qui    avait 
commencé  au  mois  de  juin  lôaS  par  celui  d'Œten- 
bach,  se  continua.  Le    i3   avril  102F),  sur  la  de- 
mande des  trois  curés  de  Zurich,   la  messe  fut 
abolie.  Ces  événements  isolaient  Zurich  des  Con- 
fédérés. La  Diète  cependant  n'osa   pas  marcher 
sur  Zurich  pour  étouffer  ce  foyer  de  la  Réforme, 
mais  elle  se  vengea  en  punissant  les  novateurs 
qu'elle  put  saisir.  En  dépit  de  ces  rigueurs,  la 
Réforme  faisait  des  progrès.  Des  amis  de  Zwin- 
gli, Œcolampade  à  Bàle,  Hoffmeister  à  Schaff- 
house,   Vadian    à    Saint-Gall,     prêchaient   avec- 
succès  la  nouvelle  doctrine.   Pour  couper  court 
à  cette  propagande,  les  catholiques  proposèrent, 
en    1026,    un    colloque,  en    choisissant    comme 
champion    le    fameux    Dr  Eck,    l'adversaire  de 
Luther,  et  l'Alsacien   Thomas  Murner,   prédica- 
teur des   franciscains  à  Lucerne.   Mais  ceux-ci 
refusèrent  d'aller  à  Zurich  et  choisirent  la  ville 
de    Baden.    La    Diète    se  rangea   du    côté    des 

adversaires  de  la  Réforme.  En  février  iôaS,  pendant  la  une  crise  sociale.  Les  anabaptistes  et  les  visionnaires  alle- 
réunion  de  la  Diète,  Zwingli  fut  brûlé  en  effigie  ;  la  mands,  qui  avaient  un  moment  mis  en  danger  l'œuvre  de 
Diète  décréta  son  arrestation.  On  pouvait  craindre  quelque       Luther,  faillirent  aussi  compromettre  la  Réforme  en  Suisse 
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I.  A     Sl'ISSK 


Leur  exaltation  el  leur  folie  communiste  turent    réprimées 
énergiquemenl  par  le  gouvernement  zuricois. 

In  fossé  venait  de  se  creuser  entre  les  cantons  et,  pen- 
dant plus  de  trois  siècles,  le  développement  de  notre  pays 
allait  être  paralysé  par  îles  dissensions  intestines.  D'un 
côté,  Lucerne,  l  ri.  Schwyz,  Unterwald,  Zoug.  Fribourg 
el  Soleure,  soit  sept  États,  c'est-à-dire  la  majorité,  de- 
meurent fidèles  à  l'ancienne  foi  ;  de  l'autre,  les  quatre 
villes  de  Zurich.  Heine,  Bàlc,  Schaffhouse  ont  adopté  la 
Réforme  ;  quant  à  Appenzell  et  Glaris,  ils  se  rattachaient  en 
majorité  au  culte  nouveau.  Désormais,  l'unité  politique  est 
rompue.  Les  bailliages  communs  vont  devenir  une  pomme 
de  discorde.  Zurich  n'ayant  pu  obtenir  que  chaque  paroisse 
fût  libre  de  se  prononcer  à  la  pluralité  des  voix  pour  le 
sermon  ou  pour  la  messe,  promit  son  appui  aux  paroisses 
qui  se  déclareraient  en  laveur  de  la  Réforme  ;  aussitôt  la 
Thurgovie,  le  Khcinthal.  Gaster,  Sargans,  Bremgarten  se 
détachent  de  l'Église  catholique. 

(les  discussions  amenèrent  des  coalitions  et  ce  qui  est 
plus  grave,  des  appels  à  l'étranger.  Zurich  conclut  une 
li'K'ue  particulière  (Sonderbund),  connue  sous  le  nom  de 
Combourgeoisie  chrétienne,  avec  Constance,  Berne,  Saint- 
Gall,  Bienne,  .Mulhouse,  Bàle  et  Schaffhouse.  Si  les  évan- 
géiiques  étaient  en  minorité  en  Diète,  par  contre,  ils 
formaient  un  groupement  de  population  plus  important 
que  les  catholiques  Le  fait  d'être  majorisés  quoique  plus 
nombreux,  était  une  anomalie  dont  les  inconvénients  de- 
vaient se  faire  gravement  sentir.  De  plus,  autre  source  de 
conflits,  les  cantons  évangéliques  étaient géographiquement 
séparés  par  les  bailliages  mixtes. 

Sentant  leur  faiblesse,  les  catholiques  s'allièrent,  en 
i52Q,  au  duc  Ferdinand  d'Autriche,  ce  qui  constituait  une 
rupture  du  pacte  fédéral.  Les  cantons  évangéliques  vou- 
lurent protester  contre  cette  alliance,  mais  leurs  délégués 
furent  insultés  ;  de  plus,  un  ecclésiastique  zuricois,  Jac- 
ques Kaiser,  se  rendant  dans  le  pays  de  Gaster,  tomba 
dans  un  guet-apens,  fut  conduit  à  Schwyz  et  livré  aux 
flammes  sur  l'ordre  de  la  landsgemeinde. 

Devant  cet  outrage,    Zurich  arma  un  corps  de  troupes 


La  Diète  'le  Baden  [1531 1.  Chronique  d'Andréas  Ryff,  1593.  (Musée  national,  Zurich 


qui  fut  envoyé'  à  la  frontière  schwyzoise  ;  un  autre  entra 
en  Thurgovie  et  dans  le  Bheinthal  ;  un  troisième,  fort  de 
4ooo  hommes,  occupa  les  passages  conduisant  en  Argovie 


ci  s'avança  jusqu'à  Kappel,  le  9  juin  1029.  Un  corps  ber- 
10 lis  de  5ooo  hommes  pénétrait  de  son  côté  en  Argovie, 
mais  demeura  sur  la  défensive.  Les  Zuricois  et  les  gens 
des  Waldstâtten  allaient  en  venir  aux  mains,  lorsque  le 
landamman  de  Glaris,  /Ebli,  s'interposa  et  parvint,  avec 
l'appui  des  cantons  neutres,  à  opérer  une  réconciliation  ; 
les  cantons  forestiers  renoncèrent  à  l'alliance  autrichienne 
et,  par  le  traité  du  26  juin  1029,  s'engagèrent  à  payer  les 
Irais  de  la  guerre  ;  il  fut  entendu  que  les  paroisses  des 
bailliages  communs  auraient  la  faculté  de  se  prononcer 
sur  les  croyances  qu'il  leur  conviendrait  d'adopter. 

Les  Zuricois  rentrèrent  triomphants  dans  leurs  foyers  ; 
après  ce  succès,  la  nouvelle  foi  se  propagea  de  plus  en  plus 
et  triompha  définitivement  à  Schaffhouse  et  à  Glaris. 

Lorsque  Charles-Quint  eut  conclu  la  paix  avec  François 
h'1'  et  que  les  Turcs  abandonnèrent  le  siège  cle  Vienne,  les 
protestants  d'Allemagne  se  sentirent  menacés.  Le  land- 
grave de  Hesse  chercha  alors  à  rapprocher  les  deux  chefs 
du  mouvement  évangélique,  lesquels  avaient  poursuivi 
jusqu'alors,  chacun  de  leur  côté,  leurs  plans  de  réforme. 
Luther  ne  consentit  qu'à  contre-cœur  à  cette  entrevue. 
Zwingli,  au  contraire,  l'accepta  avec  empressement.  La 
rencontre  eut  lieu  à  Marbourg  le  27  septembre  1629. 
Mélanchton,  Œcolampade  et  Buccr  y  assistaient.  La  dis- 
cussion l'ut  des  plus  vives.  Luther  s'y  montra  d'une  intran- 
sigeance irréductible.  Le  différend  porta  essentiellement 
sur  la  question  de  la  Cène.  Les  réformateurs  purent  cepen- 
dant se  mettre  d'accord  sur  un  résumé,  en  quinze  articles, 
des  points  fondamentaux  de  la  religion  chrétienne. 

Depuis  ce  moment,  hanté  par  la  crainte  du  danger  que 
courait  la  foi  évangélique,  Zwingli  chercha  par  des  coali- 
tions à  assurer  le  triomphe  de  la  Réforme.  Il  caressait 
l'idée  d'un  Etat  chrétien  et  cherchait  à  le  réaliser  dans  sa 
patrie.  Plusieurs  villes  allemandes,  notamment  Strasbourg, 
conclurent  une  ligue  avec  Zurich,  Bàle  et  le  Landgrave  de 
Hesse.  Zwingli  songeait  même  à  comprendre  dans  cette 
ligue,  Venise  et  François  1er  ;  il  se  mettait  ainsi  en  con- 
tradiction avec  l'attitude  qu'il  avait  conseillée  lui-même 
à  ses  concitoyens  en  i52i 

A  la  mort  de  l'abbé  de  Saint-Gall,  les  Conseils 
de  Zurich  et  de  Glaris  prirent  en  mains  la 
cause  des  sujets  de  l'abbé  qui  avaient  suivi 
l'exemple  de  la  Thurgovie  et  passé  à  la  Réforme; 
les  bâtiments  du  monastère  furent  vendus  à  la 
ville  et  le  culte  catholique  supprimé.  Cette  alti- 
tude que  les  Conseils  de  Berne  n'approuvèrent 
pas,  souleva  les  plaintes  de  Lucerne  et  de 
Schwyz  ;  elle  devait  fatalement  susciter  une 
nouvelle  prise  d'armes.  Au  commencement  de 
l'année  i53i,  une  Diète  se  réunit  à  Baden.  Vers 
le  même  temps,  les  Ligues  Grisonnes,  en  butte 
aux  attaques  de  Jacques  de  Médici,  invoquèrent 
l'appui  des  Confédérés,  lesquels,  à  l'exception 
des  cinq  cantons  forestiers,  secoururent  leur 
allié.  L'inaction  du  groupe  des  Waldstâtten 
donna  à  penser  que  l'entreprise  de  Médici  était 
favorisée  en  sous-main  par  l'empereur. 

Persuadé  que  la  Suisse  protestante  était  en 
péril,  Zwingli  pressa  Zurich  de  prendre  les 
armes;  Berne  temporisait  et  cherchait  à  éviter  la  guerre 
civile.  Une  conférence  des  villes,  réunie  à  Aarau  en 
mai  i53i,  décida  de  fermer  les  marchés  aux  cinq  cantons 
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Les  tentatives  de  conciliation  de  l'ambassadeur  de  France 
et  des  cantons  neutres  n'ayant  pas  eu  de  succès,  2000 
hommes  des  Waldstâtten 
occupèrent,  le  9  octobre 
i53i,  les  bailliages  libres, 
afin  d'intercepter  toute  re- 
lation entre  Berne  et  Zu- 
rich. In  autre  corps  de 
troupes  plus  important  se 
■concentra  vers  Zoug  (8000 
hommes).  L'avant  -  "farde 
zuricoise  prit  position  près 
<le  Kappel  et  fut  bientôt 
rejointe  par  le  gros  de  l'ar- 
mée. Le  1 1  octobre,  l'action 
s'engagea  ;  pris  entre  deux 
feux  et  succombant  sous  le 
nombre,  les  Zuricois  du- 
rent battre  en  retraite.  Ils 
perdirent  5oo  hommes,  dont 
a(>  magistrats  et  plusieurs 
ecclésiastiques.  Zwingli  lui- 
même  fut  frappé  à  mort,  au  moment  où  il  assistait  un 
mourant.  La  consternation  fut  profonde  à  Zurich.  Cette 
courageuse  cité  ne  se  laissa  cependant  pas  abattre.  L'armée 
bernoise,  forte  de  20000  hommes,  opéra  sa  jonction  avec 
les  Zuricois  et  obligea  les  catholiques  à  se  retirer.  Les 
Bernois  ne  voulurent  néanmoins  pas  prendre  l'offensive  ; 
une  nouvelle  rencontre  entre  les  catholiques  et  les  Zuricois 
fut  encore  fatale  à  ces  derniers  (22  octobre  i53i). 

Les  conséquences  de  ce  double  échec  furent  déplorables 
pour  la  Réforme.  L'abbé  de  Saint-Gai l  rentra  en  possession 
de  son  monastère  ;  les  bailliages  communs,  le  Toggen- 
bourg,  Gaster  et  Sargans  furent  reconquis  à  l'ancienne  foi. 


qui  se  jeta  à  la  bouche  d'un  des  canons  en  demandant  que 
son  sang  coulât  du  moins  avant  celui  de  ses  concitoyens. 


L'avoyer  Nicolas  Wengi  à  Soleure.  1533.  (Bibliothèque  nationale,  lien 


A  Soleure  aussi,  les  querelles  de  religion  occasionnèrent 
des  luttes  très  vives.  L'effusion  de  sang  ne  fut  évitée  que 
grâce  à  Nicolas  Wengi,  avoyer  catholique  nouvellement  élu, 


B;ilaille  de  Kappel,  11  octobre  1531.  (Chronique  de  Stumpf,  1580.) 


La  division  entre  les  Confédérés  était  profonde  ;  dès  lors 
chaque  parti  se  cantonna  dans  ses  positions  et  vécut  de  sa 
vie  propre.  Le  mouvement  de  la  Réforme  était  toutefois  trop 
profond  pour  succomber.  Zwingli  eut,  en  la  personne  de 
Bullinger,  un  successeur  éminent,  qui  devait  poursuivre  et 
consolider  son  œuvre.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  «  Confession 
de  foi  helvétique  »  adoptée  en  1 530  et  qui  devint  le  signe  de 
ralliement  de  toutes  les  Eglises  réformées  de  la  Suisse. 

3.  La  Réforme  en  pays  romand. 

La  Réforme  dans  les  pays  de  langue  française  a  été  un 
produit  spontané  dont  les  origines  ne  doivent 
pas  être  cherchées  dans  des  influences  luthé- 
riennes ou  zwinglienncs.  C'est  dans  le  milieu 
scientifique  de  la  Sorbonne  que  se  prépara  le 
mouvement  d'où  sortit  la  Réforme  française. 
Les  travaux  de  Lefèvre  d'Etaples  sur  l'Ecriture 
Sainte,  puis  sa  traduction  des  Evangiles,  et, 
bientôt  après,  du  Nouveau  Testament  tout  en- 
tier, marquent  les  premiers  commencements 
du  mouvement.  Mais  ni  lui  ni  son  disciple  Bri- 
çonnet  ne  rompent  avec  Rome.  La  persécution, 
dont  Berquin  fut  la  première  victime,  en  1529, 
fit  le  départ  entre  les  humanistes  et  les  réfor- 
mateurs. C'est  de  France,  qu'avec  le  Dauphinois 
Farci,  la  Réforme  se  propagea  dans  le  pays  ro- 
mand. 

En  [525,  les  Etats  de  Vaud  réunis  â  Moudon 
se  préoccupant  des  «  hérétiques  allégations  et 
opinions  de  ce  maudit  et  déléal  hérétique  et 
ennemi  de  la  foi  chrétienne,  Martin  Luther  », 
condamnent  à  la  prison,  à  l'estrapade  et  â  la 
peine  du  feu,  ceux  qui  lisent  ses  écrits  et  qui 
s'obstinent  dans  leurs  fautes.  Deux  ans  aupa- 
ravant déjà,  Farel  était  entré  en  rapports  avec 
Œcolampade  à  Bâle,  puis  avec  Zwingli  ;  eu 
1028,  LL.  EE.  de  Berne  l'envoyaient  dans  le  mandement. 
d'Aigle  pour  y  ouvrir  une  école.  Dès  lors,  il  parcourt  le 
pays  et  réunit  des  adhérents  à  Orbe,  à  Crandson,  à  Aven- 
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concours    de    son  Pleve, 


Pii 


clics.  à  Paycrne,   avec  li 
Virct,  d'Orbe. 

A  Genève,   la  question  religieuse  se  compliqua,  ilès  le 
début,  île  questions  politiques.  Depuis  longtemps  les  Gene- 


Les  armes  et  le  casque  de  Zwingli.  (Musée  national,  Zurich.) 

vois  étaient  en  lutte  avec  leur  évêque  et  avec  le  duc  île 
Savoie.  Sous  le  nom  de  Chevaliers  de  la  Cuiller,  la  noblesse 
du  voisinage  avait  constitué  une  ligue  pour  maintenir  le 
pouvoir  de  la  maison  de  Savoie  et  de  l'évêque.  Pour  sauve- 
garder les  libertés  de  Genève,  leurs  alliés  de  Berne,  Fri- 
bourg  et  Solcure  prennent  les  armes  en  i53o.  Au  nombre 
de  1 1  ooo,  ils  envahissent  le  Pays  de  Vaud  et  imposent  au 
duc  Charles  III  le  traité  de  Saint-Julien  (19  octobre),  par 
lequel  ce  monarque  s'engage  à  respecter  les  droits  de 
Genève  et  à  payer  une  indemnité  de  guerre  pour  laquelle 
il  donne  en  hypothèque  le  Pays  de  Vaud, 

En  i532,  Farel  arrive  à  Genève  et  essaie  de  prêcher  la 
Réforme,  mais  éprouve  une  grande  résistance  ;  n'eût  été 
l'intervention  des  magistrats,  il  était  mis  à  mort.  Il  laissa 
à  Genève  son  compatriote  Froment  qui  ouvrit  une  école, 
et,  le  premier  janvier  i533,  prêcha  publiquement  sur  la 
place  du  Molard.  Les  magistrats  voulurent  interdire  la 
prédication  de  la  foi  nouvelle,  mais  Berne  intervint  et  mit 
comme  condition  à  son  amitié  la  libre  prédication  de 
l'Évangile.  Il  en  résulta  des  luttes  violentes  ;  l'évêque, 
effrayé,  s'enfuit  de  Genève  le  i5  juillet  iô;'>;'>.  Farel,  accom- 
pagné de  Viret,  accourt  ;  tous  deux  ouvrent  des  débals 
publics  et  obtiennent  de  pouvoir  prêcher  dans  les  églises. 
Le  10  août  i535,  le  Deux-Cents  décide  provisoirement 
l'abolition  de  la  messe  puis,  le  29  novembre  i535,  les  Con- 
seils se  prononcent  définitivement  en  faveur  de  la  doctrine 
évangélique. 

Celte  grave  résolution  privait  les  Genevois  de  l'appui  de 
Fribourg  et  les  exposait  aux  attaques  de  la   Savoie.  Déjà 


François  [er  se  posai!  en  médiateur.  Comprenant  le  dan- 
ger, Berne  prit  les  devants,  et,  le  16  janvier  i536,  envoya 
à  Turin  un  héraut  porteur  d'une  déclaration  de  guérie 
dans  toutes  les  formes.  Le  22  janvier  une  armée  bernoise, 
forte  de  6000  hommes,  sous  le  commandement  du  tréso- 
rier Nœgeli,  se  met  en  marche.  Avant  d'en  venir  aux 
mains,  LL.  FF.  s'étaient  assuré  l'appui  de  leurs  sujets  ; 
tous  les  bailliages,  à  l'exception  d'un  seul,  avaient  ap- 
prouvé le  secours  donné  à  Genève.  La  ligue  de  la  Cuiller, 
n'ayant  pas  reçu  d'encouragements  du  duc  de  Savoie, 
laissa  le  champ  à  peu  près  libre  aux  Bernois.  La  plupart 
des  gentilshommes  qui  la  composaient  demeurèrent  dans 
leurs  châteaux.  La  marche  des  Bernois  se  fit  ainsi  sans 
coup  férir.  A  peine  échangèrent-ils  quelques  coups  de  feu 
avec  des  cavaliers  appartenant  aux  troupes  de  Jacques  de 
Médici,  auquel  le  duc  de  Savoie  avait  confié  la  défense  du 
pays  et  qui  ne  fit  qu'un  simulacre  de  résistance.  Le  2  fé- 
vrier, Na'geli  entrait  à  Genève. 

Pendant  que  les  Bernois  s'appropriaient  ainsi  la  majeure 
partie  du  Pays  de  Vaud,  les  Fribourgeois,  de  leur  côté, 
avaient  occupé  Romont,  Rue,  Estavayer,  Chàlel-Saint- 
Denis,  etc.,  qui  leur  prêtèrent  hommage,  tandis  que  les 
\  alaisans,  de  leur  côté,  s'emparaient  de  la  contrée  qui 
s'étend  de  Saint-Maurice  à  Thonon. 

Parlant  en  maître  aux  Genevois,  Na^geli  revendiqua 
pour  Berne  les  droits  que  possédait  le  duc  de  Savoie.  Mais 
devant  les  protestations  que  souleva  cette  prétention,  il 
n'insista  pas  et  comprit  qu'étant  donné  sa  situation  de 
poste  avancé,  mieux  valait  avoir  Genève  pour  alliée  que 
pour  sujette.  Restaient  encore  Yverdon  qui  se  rendit  le  28 
février,  puis  le  château  de  Chillon,  qui  était  encore occupi 
par  Antoine  de  Beaufort  au  nom  du  duc,  enfin  les  terres 
de  l'évêque  de  Lausanne.  Après  être  rentré  à  Berne  et  s'y 
être  reposé  trois  semaines,  Nsegeli  se  remit  en  campagne 
pour  achever  sa  conquête,  laquelle  se  fit  sans  difficulté. 
Chillon  se  rendit  le  29  mars  et  le  1er  avril  la  ville  impériale 
de  Lausanne,  cédant  à  la  force,  prêta  serment  de  fidélit'' 
aux  Bernois,  en  réservant  ses  franchises 

Le  couronnement  de  la  conquête  bernoise  fut  rétablisse- 
ment de  la  Réforme  dans  le  Pays  de  Vaud.  Pour  accrédi- 
ter la  foi  nouvelle,  une  dispute  fut  organisée,  suivant 
l'usage,  dans  la  cathédrale  de  Lausanne,  au  mois  d'octobre 
i536.  Pas  un  membre  du  clergé  de  Lausanne  ne  se  pré- 
senta pour  tenir  tête  aux  partisans  de  la  Réforme,  les- 
quels étaient  représentés  par  Farel,  Viret,  Caroli  et  Cal- 
vin. Le  résultat  fut  un  édit  de  réforme  publié  par  les 
Bernois,  le  24  décembre.  Les  biens  d'Eglise  servirent  à 
faire  des  largesses  aux  communes  et  le  surplus  fut  affecté 
à  l'entretien  des  pasteurs,  des  maîtres  d'école,  des  ser- 
vices publics  et  des  indigents. 

Pour  consolider  ce  nouveau  régime,  Berne  fonda  à 
Lausanne,  en  1Ô37,  une  Académie,  et  en  i54o,  un  Collège 
qui  devaient,  l'un  et  l'autre,  rendre  de  grands  services  au 
Pays  de  Vaud  et  aux  protestants  de  France. 

Tandis  que  la  Béforme  triomphait  dans  le  Pays  de  Vaud, 
Calvin,  qui  venait  de  se  révéler  en  publiant  son  Institution 
chrétienne,  passait  à  Genève  au  mois  de  juillet  i535  ;  sur 
les  instances  de  farel,  il  accepta  les  fonctions  de  pasteur. 
H  publia  son  premier  catéchisme  français  en  i530  et  ob- 
tint des  Conseils  de  la  ville  que  l'adhésion  au  formula  in' 
exprimant  la  doctrine  de  l'Eglise  de  Genève  fût  imposée  a 
tous  les  citoyens. 
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Cette  exigence,  jointe  à  l'àpreté  de  ses  censures,  sou- 
leva une  vive  opposition.  Le  parti  des  Libertins  se  forma 
pour  protester  contre  l'ingérence  des  pasteurs  dans  la 
vie  privée  des  citoyens  et  contre  la  profession  de  foi 
qui  leur  était  imposée.  Le  23  avril  i538,  ce.  parti  l'ayant 
emporté  aux  élections,  Farci  et  Calvin  furent  bannis  de 
la  ville. 

Farel  accepta  un  appel  à  Neucbâtel  et  s'y  fixa  définitive- 
ment, tandis  que  Calvin  se  retirait  à  Strasbourg.  Mais,  en 
u)[\o,  à  la  suite  de  nouvelles  élections,  Calvin  fut  rappelé 
à  Genève.  L'année  suivante,  sous  l'influence  du  réforma- 
teur, les  Conseils  de  Genève  adoptèrent  des  ordonnances 
destinées  à  conserver  la  pureté  de  la  doctrine  religieuse  et 
à  l'aire  régner  l'ordre  dans  l'Eglise.  Un  consistoire,  com- 
posé en  nombre  égal  d'ecclésiastiques  et  de  laïques,  fut 
chargé  de  veiller  au  maintien  des  bonnes  mœurs.  Un  grand 
nombre  de  protestants,  attirés  par  le  réformateur,  acqui- 
rent la  nationalité  genevoise  et  modifièrent  la  mentalité  de 
la  mobile  cité.  L'opposition  n'en  subsistait  pas  moins  ; 
elle  (;tait  toujours  prête  à  éclater.  En  1 553,  elle  l'emporta 
aux  élections  ;  les  ministres  furent  exclus  du  Conseil  gé- 
néral et  la  qualité  de  bourgeois  enlevée  aux  étrangers. 

La  rigueur  de  vues  de  Calvin  se  manifesta  à  plusieurs 
reprises;  l'humaniste  Castellion,  et  quelques  années  plus 
tard  le  médecin  Bolsec,  ayant  attaqué  certains  dogmes, 
furent  bannis.  Michel  Servet,  qui,  sans  être  un  impie,  ne 
partageait  pas  les  vues  de  Calvin  sur  la  Trinité,  fut  brûlé. 
Pour  juger  impartialement  ce  jugement,  réprouvé  unani- 
mement par  le  protestantisme  subséquent,  il  faut  tenir 
compte  de  l'esprit  du  temps;  il  faut  remarquer  en  outre 
que  ce  furent  les  tribunaux  genevois  qui  condamnèrent 
Servet  et  que  les  autres  réformateurs  approuvèrent  la  con- 
duite de  Calvin  et  partagèrent  sa  responsabilité.  Ce  n'est 
que  graduellement  que  les  idées  libérales  se  sont  dévelop- 
pées en  Europe.  Aux  élections  de  1 555,  le  parti  de  Calvin 
l'emporte,  les  libertins  sont  proscrits  et,  de  nouveau,  les 
étrangers  sont  reçus  bourgeois.  En  i55g,  Calvin  met  le 
sceau  à  son  œuvre  en  fondant  l'Académie  de  Genève. 
L'année  suivante,  il  se  fait  recevoir  bourgeois  de  Genève. 
Il  meurt,  en  1 564,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans. 

Après  la  mort  de  Calvin,  Théodore  de  Bèze  devint  l'âme 
de  l'Eglise  de  Genève  qu'il  dirigea  pendant  quarante  ans 
avec  une  prudence  remarquable.  Théodore  de  Bèze  venait 
de  Lausanne,  où  il  avait  professé  plusieurs  années  à  l'Aca- 
démie. En  i55g,  il  avait  dû  quitter  le  Pays  de  Vaud,  ainsi 
que  Yiret  et  une  quarantaine  de  professeurs  et  de  pasteurs, 
à  la  suite  d'un  conflit  rpii  s'était  élevé  entre  le  clergé  vaudois 
et  le  gouvernement  de  Berne  sur  des  questions  de  discipline 
ecclésiastique. 

4-  Restauration  </<•  l'Eglise  catholique. 

Le  Saint-Siège  comprit  enfin  la  nécessité  d'une  réforme. 
Sans  toucher  aux  dogmes,  ni  aux  formes  du  culte,  il  sou- 
mit le  clergé  à  une  discipline  plus  sévère  et  créa  des  établis- 
sements d'instruction  fortement  constitués,  dirigés  par  des 
prêtres  habiles  et  dévoués. 

La  Compagnie  de  Jésus,  fondée  en  i54o  par  Ignace  de 
Loyola,  et  le  Concile  de  Trente  (  1 54-5- 1 563)  réalisèrent  le 
plan  conçu  par  le  Saint-Siège.  Dès  lors,  les  deux  principes 
catholique  et  protestant  s'affirment  de  plus  en  plus  :  chez 
les  catholiques,   complète    soumission    aux   décrets   de   la 


Cour  pontificale;  chez  les  protestants,  libre  arbitre  el  sou- 
veraineté de  la  conscience  individuelle.  Les  décisions  du 
Concile  de  Trente  eurenl  d'heureux  effets  :  un  grand  chan- 
gement s'opfra  dans  le  haut  ei  le  bas  clergé  ;  l'un  et  l'autre 
observèrent,  une  discipline  plus  austère  cl  apportèrent  un 
plus  grand  zèle  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions;  les 
évêques  exercèrent,  sur  leurs  ouailles  un  contrôle  plus 
sévère.  Grâce  à  ces  réformes  et  au  zèle  déployé  par  les 
Jésuites,  l'Autriche,  la  Bavière  et  l'Italie,  un  moment  ébran- 
lées, furent  complètement  reconquises  par  le  catholicisme 
et  obligèrent  les  familles  qui  avaient  adhéré  à  la  Réforme  à 
s'expatrier,  ce  que  firent  également  les  États  protestants; 
pour  conserver  leur  foi,  un  grand  nombre  de  catholiques 
durent  abandonner  leur  patrie.  C'est  alors  que  s'opéra  ic 
partage  des  deux  Appenzell  :  les  catholiques  se  concen- 
trèrent dans  les  Rhodes-Intérieures  et  adhérèrent  à  l'al- 
liance espagnole;  les  protestants  se  retirèrent  dans  les 
Rhodes-Extérieures  (  i584-i5ii7). 

Désormais,  réformés  et  catholiques  vécurent  chacun  de 
leur  côté.  François  b'i  mourut  en  i547-  Charles-Quint 
abdiqua  en  i556;  l'année  suivante,  les  Espagnols,  com- 
mandés par  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  remportèrent 
sur  les  Français  la  victoire  de  Saint-Quentin,  qui  fit  recou- 
vrer au  duc  de  Savoie  la  partie  de  ses  Etats  dont  Fran- 
çois 1er  avait  dépossédé  son  pire  vingt  ans  auparavant. 
Fort  de  cet  avantage,  le  duc  de  Savoie  réclama  aux  Bernois, 
aux  Fribourgeois  et  aux  Valaisans  la  restitution  de  leurs 
conquêtes.  Une  transaction  intervint;  par  les  traités  de 
Lausanne  (i504)  et  de  Thonon  (i5Gu),  le  duc  de  Savoie 
rentra  en  possession  du  Chablais  et  du  Pays  de  (iex.  Berne 
et  Fribourg  conservèrent  le  Pays  de  Vaud,  le  Valais  et  le 
district  de  Monthey.  Des  collèges  furent  fondés  à  Lucerne 
en  i5y4,  à  Fribourg  en  i58o,  à  Porrentruy  en  1091,  à 
Brigue  en  1620,  à  Soleure  et  à  Bellinzone  en  1646,  à  Sion 
en  17.34  et  confiés  aux  Jésuites.  En  1 5 7 ( ) ,  le  cardinal  Borro- 
mée,  archevêque  de  Milan,  fonde  à  Milan  le  Collège  helvé- 
tique. Une  nonciature  permanente  fut  créée  à  Lucerne  sous 
les  auspices  de  laquelle  une  ligue,  connue  sous  le  nom  de 
Ligue  Borromée,  fut  conclue  en  i586  entre  les  cantons 
catholiques;  elle  fut  suivie,  en  1.587,  d'un  traité  avec 
l'Espagne.  La  scission  était  donc  profonde  entre  les  Confé- 
dérés; le  lien  fédéral  semblait  complètement  rompu. 

Il  est  intéressant  de  signaler  l'accueil  l'ait  par  les  can- 
tons protestants  aux  échappés  de  la  Saint-Barthélémy,  et 
le  refus  catégorique  opposé  par  leurs  gouvernements  aux 
demandes  des  ambassadeurs  de  Charles  IX,  qui  récla- 
maient l'expulsion  des  Huguenots. 

Au  XVI1'  siècle,  les  protestants  italiens  el  français,  dont 
plusieurs  appartenaient  à  l'élite  morale  et  intellectuelle  de 
leur  nation,  accourent  nombreux  en  Suisse.  Si  la  Suisse 
s'honore  d'avoir  fourni  à  l'Europe  un  nombre  considérable 
d'hommes  éminents  dans  les  sciences  et  les  lettres,  elle  le 
doit  en  partie  à  cet  afflux  du  dehors  et.  à  l'émulation  que 
provoquèrent  ces  étrangers.  C'est  de  cette  époque,  en  effet, 
que  date  l'établissement  en  Suisse  des  Calandrini,  des  Pa- 
ravicini,  des  Diodali,des  Socin,  des  Pestalozzi,  des  d'Orelli, 
des  Murait,  des  Saussure,  des  Policr,  des  Fatio,  des  Ber- 
noulli  el  de  bien  d'autres  familles  qui,  par  leur  savoir  et 
leur  esprit  d'initiative,  contribuèrent  à  la  prospérité  des 
cantons  protestants.  Le  droit  d'asile,  largement  pratiqué 
au  profit  d'individus  méritants,  a  été  un  des  principes  pri- 
mordiaux du  droit  public  suisse. 
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.").  Démêlés  entre  le  duc  de  Savoie  et  les  républiques 
de  Borne  et  de  Genève. 

Une   Ibis  rentré  en   possession  de  la  rive  gauche  du 
Léman,  le  duc  de  Savoie  éprouva  le  désir  bien  compréhen- 
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sible  de  recouvrer  le  Pays  de  Vaud.  11  songeait  également 
à  mettre  la  main  sur  Genève.  Les  engagements  pris  lors 
du  traité  de  Lausanne  (  i564)  ne  lurent  pas  tenus  ;  les  habi- 
tants furent  contraints  de  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglise 
romaine.  Ce  résultat  fut  obtenu  au  moyen  des  prédications 
de  saint  François  de  Sales  que  secondait  le  pouvoir  sécu- 
lier. Des  collèges  de  Jésuites  furent  fondés  à  Annecy, 
Évian  et  Thonon. 

La  cour  de  Savoie  louvoyait  adroitement  entre  la  France 
et  l'Espagne.  Cependant  les  Valois  ne  se  laissaient  pas 
prendre  à  ce  jeu  ;  il  leur  importait  de  ne  pas  permettre  au 
duc  d'occuper  une  position  stratégique  importante  comme 
Genève.  Mais,  pour  défendre  leur  couronne,  les  rois  de 
France  avaient  besoin  des  Suisses,  lesquels  avaient  sauvé 
la  situation  à  Dreux  et  à  Meaux  (i5G2).  Henri  III  se  vit 
ainsi  conduit  à  insister  auprès  des  gouvernements  de  Fri- 
bourg,  de  Soleure  et  de  Berne  pour  qu'ils  renouvelassent 
leur  traité  de  combouruçeoisic  avec  Genève.  C'est  ainsi  que 
ces  trois  cantons  furent  amenés  à  garantir,  par  le  traité  de 
Soleureavec  la  France,  en  iT^o,  l'indépendance  de  Genève. 
Trois  ans  plus  lard,  en  i.r>82,  la  France  renouvela  son 
alliance  avec  les  cariions  suisses;  Zurich  y  entra  en  1 584- 

Cependant,  le  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel,  succes- 
seur d'Emmanuel-Philibert,  ne  se  décourageait  pas;  ses 
agents  réussirent  à  nouer  des  intrigues  avec  quelques 
familles  vaudoises  qui  regrettaient  la  domination  de  la  mai- 
son  de  Savoie.  In  complot,  à  la  tète  duquel  était  le  bourg- 
mestre Isbrand  d'Aux,  s'ourdit  à  Lausanne  et  faillit  livrer 
cette  ville  aux  Savoyards,  mais  il  fut  découvert.  Cette  cons- 
piration était  combinée  avec  une  attaque  contre  Genève; 
elle  ouvrit  les  yeux  des  Bernois  et  leur  fit  comprendre  le 
danger  qu'ils  couraient.  Elle  eut  pour  conséquence  l'enva- 
hissement du   Pays  de  Gex  et  du  Chablais  par  les  Bernois 


et  les  Genevois  réunis.  Après  une  courte  campagne,  les  Ber- 
nois conclurent  avec  le  duc  la  paix  à  Nyon  ( 1 58g)  et  lais- 
sèrent Genève  aux  prises  avec  la  Savoie.  Les  Genevois  conti- 
nuèrent bravement  la  guerre  avec  des  alternatives  diverses. 
Sur  ces  entrefaites,  survint  la  mort  d'Henri  III  ;  cet  évé- 
nement, suivi  de  l'abjuration  d'Henri  IV 
(  [5q3),  mit  fit  à  la  guerre  civile.  Le  nouveau 
roi  de  France  intervint  en  faveur  de  Genève, 
déclara  la  guerre  à  la  Savoie  et  finalement 
conclut  la  paix  à  Lyon  (17  janvier  1602). 
Pendant  onze  ans,  Genève  avait  occupé  le 
Pays  de  Gex  :  logiquement,  elle  eût  dû  le 
garder  ;  mais,  durant  les  négociations  de 
Lyon,  le  légat  du  pape  s'y  opposa,  ne  vou- 
lant pas  que  le  pays  demeurât  sous  la  domi- 
nation d'une  république  réformée.  Henri  IV 
s'empara  de  ce  prétexte  pour  s'approprier 
la  conquête  de  Genève.  Quelques  mois  plus 
tard,  dans  la  nuit  du  1 1  au  12  décembre  1602 
(ancien  style),  les  Genevois,  qui  se  croyaient 
en  sécurité,  furent  subitement  attaqués  ; 
mais  ils  réussirent  à  repousser  l'assaut  des 
Savoyards.  Ce  combat  nocturne  est  connu 
sous  le  nom  de  nuit  de  l'Escalade.  Par  la 
paix  de  Saint-Julien  (21  juillet  i6o3),  le  duc 
s'engagea  à  respecter  l'indépendance  de 
Genève  et  à  ne  pas  élever  de  forteresse,  ni 
entretenir  de  troupes  dans  un  rayon  de  quatre 
lieues  de  la  frontière  genevoise.  Pendant  un 
siècle  encore,  Genève  dut  rester  sur  la  défensive,  les  ducs 


Costume  déjeune  femme  bédoise  du  commencement 
du  XVIc  siècle  (J.  Ilolbein).  (Bùrgerbibhothek,  Lucerne.) 

de  Savoie  cherchant,  par   tous  les  moyens,  à  rentrer  en 
possession  de  la  ville. 
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6    Etat  de  la  civilisation  au  XVI*  sièàle. 

Avec  le  XVIe  siècle,  une  orientation  intellectuelle  toute 
nouvelle  se  produit  en  Suisse.  Les  énergies  qui,  naguère, 
se  dépensaient   uniquement   sur    les    champs   de   bataille, 


Armoiries  zuricoises  du  XVI»  siècle. 

s'appliquent  à  de  plus  nobles  buts  ;  les  arts  de  la  paix  sont 
en  honneur.  Soit  les  réformateurs,  soit  le  clergé  catholique, 
fondent  de  nouvelles  écoles  pour  l'instruction  des  masses 
populaires.  Les  étrangers  viennent  étudier  dans  les  écoles 
de  la  Suisse.  Un  courant  d'idées  et  un  échange  de  vues 
s'établissent  entre  notre  pays  et  les  contrées  voisines.  Les 
réformateurs  suisses  entretiennent  des  correspondances 
avec  les  souverains  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne, 
de  Danemark  et  de  Pologne. 

A  côté  des  théologiens,  de  Zwingli,  de  Calvin,  de  Bul- 
linger,  brillent  les  humanistes;  Glarean  et  Vadian  se  l'uni 
connaître  par  des  travaux  sur  les  classiques  latins.  Cépo- 
rin,  l'un  des  maîtres  du  collège  de  Zurich,  interprète  les 
classiques  grecs.  Conrad  Gessner,  professeur  à  Lausanne 
et  à  Zurich,  se  distingue  comme  philosophe  et  naturaliste. 
La  série  des  chroniqueurs  se  continue  ;  les  plus  célèbres 
sont  Yalère  Anshelm,  médecin  et  maître  d'école  à  Berne, 
qui  continue  la  chronique  de  cette  ville,  et  Bullinger,  le 
réformateur  zuricois.  A  côté  d'eux  viennent  se  ranger  les 
auteurs  de  mémoires  :  Thomas  et  Félix  Plater,  Conrad 
Pellican,  Bonivard,  Jeanne  de  Jussie,  Froment,  Pierrefleur; 
puis  les  historiens  Egide  Tschudi,  Jean  Stumpf,  Josias 
Simmler,  Guillimann,  Cysat,  etc.  Dans  cette  pléiade,  la 
médecine  est  représentée  par  Paracelsc  (  i4<,)3-i5/ii),  qui,  le 
premier  appliqua  la  chimie  à  la  médecine,  par  Vesale  qui, 
le  premier  également,  disséqua  un  corps  humain,  et  par 
Vadian;  la  géographie  a  pour  illustre  représentant  Sébas- 
tien Munster. 

Les  poètes  satiriques  et  dramatiques  collaborent  avec 
les  prédicateurs  à  la  réforme  des  mœurs;  des  magistrats, 
des  pédagogues,  des  médecins,  des  peintres,  des  commer- 
çants, publient  des  œuvres  anonymes.  Au  second  rang, 
d'autres  auteurs  se  font  un  nom  ;  citons  Manuel,  Gotthart, 
Ruof,   Murer,    Valentin    Bolz,   Wagner,    Ritz,  Bouscher, 


Manier,  Murner,  Salai,  Grubel,  Campell,  Malingre,  Pierre 
Viret,  Théodore  de  Bè/.e,  etc. 

Pour  tous  ces  écrits,  il  fallait  des  imprimeurs;  cette 
époque  en  eut  de  célèbres:  Amerbach,  Froben,  Oporin  el 
Plater  à  Bàle,  Froschauer  à  Zurich,  Estienne  à  Genève,  où 
il  y  avait  alors  24  imprimeurs  et  60  libraires. 

Cette  période  de  notre  histoire  est  marquée  par  une 
évolution  dans  l'architecture.  Le  style  de  la  Renaissance 
italienne  prend  place  à  côté  du  gothique.  Les  premières  ma- 
nifestations de  cet  art  nouveau  se  produisent  sous  la  forme 
de  fresques.  A  noter  dans  ce  genre  les  peintures  murales 
du  couvent  de  Stein,  celles  de  l'hôtel  de  ville  de  Bàle  el  de 
la  maison  Herlenstein  à  Lucerne.  Vers  le  milieu  du  siècle, 
on  voit  s'élever  de  tous  côtés,  à  Berne,  à  Zurich,  à  Lu- 
cerne,  à  Stein,  dans  les  (irisons,  à  Avcnches,  à  Fribourg, 
à  Brigue  et  dans  bien  d'antres  villes,  des  édifices  dans  le 
style  renaissance.  La  prospérité  aidant,  le  luxe  et  l'élé- 
gance s'introduisent  dans  les  maisons  patriciennes.  Les 
murs  et  les  plafonds  se  recouvrent  de  boiseries  sculptées, 
qui,  jointes  aux  meubles  de  style,  donnent  une  impression 
de  confort  et  de  gravité  solennelle  en  rapport  avec  les 
mœurs  du  temps.  Les  poêles  décoratifs  et  la  peinture  sur 
verre  jouent  un  grand  rôle  dans  l'ameublement  de  celte 
époque.  Parmi  les  peintres  verriers  les  plus  habiles,  men- 
tionnons: H.  Funk,  Cari  von  Egeri,  Nicolas  Bluntschli, 
Maurer  et  Stimmer. 

Une  évolution  politique  et  sociale  marque  également  la 
fin  du  XVI«  siècle.  La  Suisse  qui,  au  X\  ''  siècle,  avait 
joué  le  rôle  de 
grande  puissance, 
ne  prend  plus  di- 
rectement part 
aux  guerres  eu- 
ropéennes. La 
Confédération  est 
pour  ainsi  dire 
dissoute  ;  depuis 
la  seconde  paix- 
nationale,  qui  sui- 
vit en  1 53 1  la  se- 
conde guerre  de 
Kappel,  jusqu'à  la 
quatrième  paix 
nationale,  qui  ter- 
mina la  seconde 
guerre  de  Villmer- 
gen,  il  n'y  a  plus 
de  Diète  commu- 
ne. Les  catholi- 
ques se  réunissent 
à  Baden,  les  ré- 
formés à  Aarau  ; 
tous  deux  traitent 
de  puissance  à 
puissance.  Les 
capitulations  mi- 
litaires ont  pour 
conséquence  la 
création  des  oli- 
garchies.    Les 

officiers  qui  reviennent  de   l'étranger  en   rapportent  des 
idées  aristocratiques  ;  l'esprit  de  caste  se  développe.  Dans 


Guerrier  suisse,  commencement  du  XVIe  siècle. 
(Fontaine  à  Schaffhouse.) 
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chaque  ville,  le  p  tuvoir  s:'  concentre  dans  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  Familles.  C'est  du  reste  un  phé- 
nomène que  l'on  voit  se  produire  en  Hollande,  en  Italie 
et  dans  d'autres  pays.  Là  où  la  noblesse  avait  disparu, 
comme  à  Bàle,  une  aristocratie  bourgeoise  en  prend  la 
plaee  :  les  palriciats  se  constituent,  l'élection  des  magistrats 
échappe  au  peuple.  La  poussée  anti-démocratique  se  mani- 
feste jusqu'en  Valais,  et  l'ostracisme  connu  sous  le  nom 
de  maz/e  est  aboli.  Dans  certaines  localités,  l'accès  aux 
bourgeoisies  est  fermé.  L'accroissement  du  paupérisme, 
dû  aux  services  mercenaires,  à  la  disette  et  aux  rôdeurs 
étrangers,  préoccupe  les  autorités.  Pour  le  combattre,  on 
imagine  d'interdire  le  mariage  aux  pauvres.  Le  résultat  de 


ces  diverses  mesures  fut  d'amener  la  création  de  nombreux 
beimatloses,  sorte  de  parias  perpétuellement  repoussés 
d'une  commune  dans  une  autre,  véritable  plaie  sociale  que 
l'on  ne  parvint  à  extirper  qu'au  XIX1'  siècle. 

La  liberté  de  pensée,  chez  les  protestants  comme  chez  les 
catholiques,  n'existe  pas  ;  la  législation  admet  la  torture 
comme  moyen  d'enquête  contre  les  criminels  et  les  sorciers. 
Quelques  magistrats  cependant  se  distinguent  par  leurs  vues 
humanitaires  et  l'élévation  de  leurs  sentiments:  le  Zuricois 
Jacob  Werdmùller,  bailli  de  Locarno,  le  Bernois  Nicolas 
Zurkinden,  bailli  de  Nyon,  les  bourgmestres  Bernard  de 
Cham  et.  Georges  Millier,  à  Zurich,  le  landamman  Jo- 
seph Amberg,  à  Schwyz,  par  exemple. 
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i.  Les  Ligues  Grisonnes  pendant  lu  guerre  de  Trente  ans, 
Pai.r  de  Westphalie. 

En  i54C,  à  l'occasion  de  la  guerre  de  Smalkalde,  les 
Confédérés  avaient  proclamé  leur  neutralité  ;  depuis  lors, 
ils  étaient  demeurés  étrangers,  en  tant  que  nation,  aux 
guerres  sans  cesse  renaissantes  entre  l'Empire  et  la  France. 
Leur  neutralité,  d'occasionnelle  qu'elle  était  au  début,  de- 
vint permanente  ;  elle  avait  sa  cause  dans  le  désaccord 
profond  qui  régnait  en  Suisse.  Les  ambassadeurs  de  France 
et  d'Espagne  intriguaient  constamment  auprès  des  cantons 
et  se  faisaient  échec  mutuellement.  L'influence  française 
finit  cependant  par  l'emporter;  en  1C02,  Henri  IV  renou- 
vela avec  les  cantons  l'alliance  de  1Ô82. 

La  position  géographique  de  la  Suisse,  entre  les  pos- 
sessions de  la  branche  aînée  des  Habsbourg  (la  Fran- 
che-Comté et  le  Milanais  qui  appartenaient  à  l'Espagne)  et 
les  possessions  de  la  branche  cadette  des  Habsbourg  (Tirol, 
Autriche,  etc.),  avait  une  grande  importance  politique.  La 
neutralité  suisse,  que  protégeait  l'alliance  française,  em- 
pêchait l'Autriche  d'unir  ses  efforts  à  ceux  de  l'Espagne. 
La  France  avait  un  intérêt  capital  à  ce  que  Genève,  qui 
était  sur  l'une  des  routes  conduisant  de  la  Franche-Comté 
au  Milanais  par  le  Valais,  ne  tombât  pas  entre  les  mains 
du  duc  de  Savoie,  alors  allié  avec  l'Espagne.  Elle  avait 
également  intérêt  à  ce  que  la  Valleline,  alors  possession 
des  Ligues  Grises  et  qui  était  la  voie  la  plus  directe  pour 
passer  du  Milanais  dans  le  Tirol,  ne  tombât  pas  entre  les 
mains  de  l'Espagne. 

Les  Grisons,  comme  la  Suisse,  étaient  divisés  en  deux 
partis;  la  faction  protestante  avait  à  sa  tête  la  famille  des 
Salis,  (pie  soutenait  la  France  ;  les  catholiques  avaient  à 
leur  tète  la  Camille  des  Planta,  que  soutenaient  l'Espagne 
et  l'Autriche  ;  un  troisième  parti,  celui  des  Travers,  était 
soutenu  par  Venise.  C'est  ainsi  que  les  Grisons  se  virent 
impliqués  dans  la  guerre  de  Trente  ans  qui  éclata  en  1C18 
entre  l'empereur  d'Allemagne  et  l'Electeur  palatin,  au 
sujet  du  trône  de.  Bohème,  et  se  termina  par  le  traité 
de  Westphalie  en  1648. 

De  [620  a  1639,  les  Ligues  eurent  à  souffrir  cruelle- 
ment du  passage  des  troupes  espagnoles.  Les  populations 


de  la  Valleline,  lasses  du  joug  des  Grisons,  étaient  toutes 
disposées  à  changer  de  maître,  en  sorte  que  les  conspira- 
teurs pouvaient  s'y  donner  libre  carrière.  Les  Confédérés, 
toujours  désunis,  assistèrent  en  simples  spectateurs  à  la 
défaite  de  leurs  alliés. 

Après  plusieurs  années  d'humiliation,  pendant  lesquelles 
les  Impériaux  furent  maîtres  des  Grisons,  que  leurs  armées 
traversent  en  diverses  directions,  la  France  intervient  à 
nouveau.  En  i63.~>,  le  duc  Henri  de  Rohan  entre  en  campa- 
gne ;  il  traverse  rapidement  la  Suisse,  avec  quelques  mil- 
liers de  Français,  pénètre  dans  la  Valleline  et,  avec  le  con- 
cours de  Salis  et  de  Jcnatsch,  bat  les  Impériaux  et  les 
Espagnols.  La  Valleline  reconquise,  les  Grisons  s'aper- 
çurent qu'ils  n'avaient  fait  que  changer  de  maîtres. 
Jenalsch  passa  alors  dans  le  camp  impérial.  Trahi  par 
Jenatsch,  abandonné  par  Richelieu,  le  «  bon  duc  »,  c'est 
ainsi  que  l'on  appelait  Henri  de  Rohan,  se  vit  contraint 
d'évacuer  les  Grisons. 

A  la  suite  de  ces  événements,  les  Grisons  firent  avec 
l'Espagne  un  traité  qui  les.  mettait  en  possession  de  la  Val- 
teline  ;  le  culte  réformé  y  fut  proscrit,  mais  les  Jésuites  et 
les  Capucins  le  furent  de  même  (i63g).  Les  revers  que 
l'Autriche  éprouvait  en  Allemagne  l'engagèrent  à  se  mon- 
trer accommodante  ;  elle  renonça  aux  droits  qu'elle  possé- 
dait dans  le  Prâtigau  et  l'Engadine  et  ne  conserva  que 
les  seigneuries  de  Rhaziins  et  de  Tarasp. 

Peu  à  peu  les  représentants  des  deux  confessions  se 
rapprochèrent  et  la  paix  se  rétablit  en  Rhétie  ;  après  de 
violentes  commotions,  les  Grisons  devinrent  un  des  pays 
les  plus  paisibles  de  la  Suisse. 

La  Rhétie  était  alors  le  boulevard  oriental  de  la  Suisse 
et  la  Franche-Comté  son  boulevard  occidental.  Naguère,  la 
neutralité  de  ce  dernier  pays  avait  été  garantie  par  les  Confé- 
dérés alliés  avec  l'Espagne  ;  les  cantons  catholiques  s'étaient 
engagés  à  la  défendre.  Louis  XIII  et  Richelieu  se  sou- 
cièrent fort  peu  de  cette  neutralité  ;  malgré  les  protes- 
tations de  la  Diète,  ils  s'emparèrent  de  cette  province, 
puis  en  furent  chassés  par  les  Impériaux.  La  Franche- 
Comté  ne  fut  définitivement  réunie  à  la  France  que  par 
le  traité  de  Nimègue  en  1C71S. 

Durant   les  dernières    périodes   de    la    guerre  de  Trente 
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ans,  l'Autriche  ('prouva  une  sussession  de  défaites  ;  en 
i63i),  la  France  lui  enleva  l'Alsace.  La  Suisse,  épargnée 
par  la  guerre,  voyait  accourir  chez  elle  des  réfugiés;  cha- 
que fois  que  la  lulle  se  rapprochait  de  ses  frontières,  notam- 
ment lorsque  les  Suédois  assiégèrent  Bregenz  et  Lindau 
et  menacèrent  Constance  en  1647,  elle  était  sur  le  qui  vive. 
Les  Confédérés,  protestants  et  catholiques,  s'entendirent 
pour  repousser  l'ennemi,  quel  qu'il  fut.  Une  armée  de 
4oooo  hommes  se  prépara  à  couvrir  la  frontière.  La  Diète 
obtint  la  levée  du  siège  de  Lindau  et  Turenne  s'engagea 
à  respecter  la  neutralité  de  la  Suisse. 

Les  négociations  pour  la  paix  s'ouvrirent  en  1646,  à 
Munster  et  à  Osnabrùck.  La  Suisse  fut  représentée  à  ce 
congrès  par  le  bourgmestre  de  Bàle,  Jean-Rodolphe  Wett- 
stein.  Après  quelques  hésitations,  les  cantons  catholiques 
joignirent  leur  mandat  à  celui  que  les  villes  avaient  confié 
à  Wettstein,  en  sorte  que,  chose  digne  de  remarque,  ce 
personnage  se  trouva  investi  d'un  mandat  collectif  des 
Confédérés. 

Le  rôle  de  ce  diplomate  devait  être  d'obtenir  la  recon- 
naissance des  droits  de  souveraineté  que  les  cantons  possé- 
daient en  fait.  Ce  but  fut  pleinement  atteint.  L'Empereur 
reconnut  que  les  cantons  suisses  n'étaient  pas  soumis  aux 
tribunaux  de  l'Empire  et  la  Suisse  vit,  ainsi  que  les  Pro- 
vinces-Unies, son  indépendance  reconnue  par  les  puissan- 
ces européennes. 

2.  Première  guerre  de   Villmergen. 

Guerre  des  Paysans,  vaines  tentatives  de  rapprochement 

entre  réformés  et  catholiques. 

En  Suisse,  les  paysans  étaient  généralement  propriétai- 
res ;  ils  jouissaient  d'un  certain  bien-être  et  possédaient 
des  franchises  qui  variaient  d'une  commune  à  l'autre. 
Mais  les  gouvernements  tendaient  à  restreindre  ces  fran- 
chises ;  ils  cherchaient  à  entrer  en  possession  des  titres 
sur  lesquels  reposaient  les  droits  de  leurs  sujets.  Ces  ten- 
tatives, qui  s'étaient  déjà  produites  au 
temps  de  Waldmann  à  Zurich,  avaient 
provoqué  des  soulèvements  dans  la  cam- 
pagne zuricoise  en  i.r>i3  et  en  i53i,  dans 
la  campagne  lucernoise  en  1 570,  dans  celle 
de  Bàle  en  i5gi.  La  guerre  de  Trente  ans 
ajouta  de  nouveaux  motifs  au  méconten- 
tement du  peuple.  L'arrivée  de  nombreux 
étrangers  avait  fait  monter  le  prix  des 
terres,  des  maisons  et  des  denrées  néces- 
saires à  la  vie.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie, 
le  prix  des  subsistances  baissa  rapidement. 
Il  en  résulta  un  malaise  général. 

L'Entlebuch  leva  l'étendard  de  la  révol- 
te. En  janvier  1 653  des  délégués  de  cette 
vallée  vinrent  à  Lucerne  demander  que  les 
cens  pussent  être  payés  en  nature.  Cette 
démarche  fut  mal  accueillie. 

Le  2G  janvier  i653,  le  peuple  de  l'En- 
tlebuch  fit  une  procession  à  la  chapelle  de 
Heiligenkreuz  et  protesta  contre  l'attitude 
du  gouvernement.  Des  tentatives  de  conci- 
liation échouèrent.  L'intervention  d'un  corps  de  cinq  cents 
hommes  des  petits  cantons  sauva  le  gouvernement  lu- 
cernois   et    fut    suivie  d'une   transaction,    comportant  un 


abaissement  de  l'ohmgeld  êl  des  restrictions  aux  pouvoirs 
des  baillis. 

Apaisée  à  Lucerne,  l'insurrection  éclata  dans  les  can- 
tons de  Berne,"  de' Soleure  et  de  Bàle,  ainsi  que  dans  les 
bailliages  d'Argovie.  Pour  tenir  tète  à  l'émeute,  LL.  EE. 
de  Berne  eurent  recours  aux  contingents  romands.  Moyen- 
nant quelques  concessions*  les  habitants  de  l'Emmenthal, 
delà  Haute-Argovie,'  de  Soleure  et"; de  Bàle-Campagne 
firent  leur  soumission. 

Le  feu  ne  faisait  que  couver  sous  la  cendre.  L'agitation 
recommença.  Une  landsgemeinde  se  réunit  à  Sumiswald 
le  23  avril  iG53  ;  la  présidence  en  fut  dévolue  à  Nicolas 
Leuenberger.  Pour  combattre  ce  mouvement,  la  Diète  or- 
donna une  levée  de  2.5  000  hommes.  A  l'appel  de  Leuen- 
berger, 3oooo  paysans  accoururent.  Une  rencontre  eut 
lieu  à  Mellingen  ;  elle  fut  acharnée  et  se  termina  par  un 
armistice  que  demandèrent  les  paysans.  Les  insurgés 
regagnèrent  leurs  foyers,  les  Bernois,  sous  le  commande- 
ment de  Leuenberger,  les  Lucernois  sous  celui  de  Schybi. 
Après  leur  soumission,  les  gouvernements  s'emparèrent 
dos  chefs  du  mouvement,  Leuenberger,  Emmenegger 
et  Schybi  qui  furent  impitoyablement  condamnés  à  mort. 

Les  Etals  confédérés  avaient  conservé  le  texte  de  leurs 
anciennes  alliances,  quoiqu'elles  ne  correspondissent  plus 
à  la  situation  politique  du  XVIIe  siècle.  Grâce  à  leur 
groupement  et  à  la  simplicité  de  leurs  mœurs  pastorales, 
les  Waldstàtten  pouvaient  s'accommoder  encore  de  cette 
organisation  rudimentaire.  Les  cantons  prolestants  eus- 
sent désiré  remplacer  par  un  contrat  unique  le  texte  des 
anciennes  alliances.  La  proposition  en  fut  faite  en  Diète 
par  le  général  Sigismond  d'Erlach  et  le  bourgmestre 
Waser.  Le  premier  syndic  Sarasin  de  Genève  aurait  voulu 
aller  plus  loin  et  établir  un  organisme  central  comme  celui 
qui  régissait  les  Provinces-Unies.  Les  cantons  catholiques, 
à  l'exception  de  Schwyz,  parurent  un  moment  disposés  à 
entrer  dans  ces  vues,  mais  n'en  renouvelèrent  pas  moins 
sans  scrupule   leurs    alliances    séparées.    Les    choses    en 


Guerre  des  Paysans,  1G53.  (BQrgerbibliottek,  Lucerne.) 

étaient    là,    lorsqu'un   incident  déchaîna   la  guerre   civile. 

Un  certain  nombre  de  familles   d'Arth   avaient   adhéré 

depuis  longtemps  à  la  Réforme  et  se  réunissaient  pour  des 
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cultes  présidés  en  secrel  par  un  pasteur  zuricois.  Les 
membres  de  ces  conventicules,  que  l'on  appelait  les  Nico- 
démites,  apprenant  «jn'ils  allaient  être  poursuivis,  se  ré- 
fugièrent à  Zurich  (20  septembre  i655).  Le  bourg  d'Arth 
fut  occupé  militairement  par  les  Schwyzois  ;  les  protes- 
tants qui  n'avaient  pas  eu  la  prudence  de  fuir,  lurent 
saisis,  garrottés,  mis  à  la  torture  et  condamnés  à  mort  ; 
leurs  biens  furent  confisqués. 

A  Zurich  ces  violences  soulevèrent  l'indignation  pu- 
blique. La  Diète  fut  impuissante  à  calmer  les  esprits.  Les 
Zuricois  entrèrent  en  campagne  sans  attendre  les  Bernois  ; 
ils  occupèrent  la  Thurgôvie  et  Kapperswil.  Un  corps  ber- 
nois  se   laissa  surprendre  à  Villmergen  et  fut  battu.  Les 


rollaire  une  capitulation  militaire  ;  mais  Louis  XIV  ne  se 
tit  aucun  scrupule  d'employer  les  régiments  suisses  à  la 
conquête  des  Flandres  et  de  la  Franche-Comté,  ce  qui  pro- 
voqua les  protestations  de  la  Diète  en  1GO8.  Cette  même 
année,  la  Diète,  sentant  pour  la  Suisse  le  besoin  de  s'affir- 
mer comme  nation,  élabora  un  système  d'organisation 
militaire  connu  sous  le  nom  de  Défensional.  Il  com- 
portait la  formation  de  trois  corps  d'armée  de  i3  4oo 
hommes  chacun,  qui,  à  la  première  alerte,  devaient  couvrir- 
la  frontière  ;  les  commandants  de  ces  corps  devaient  être 
désignés  à  tour  de  rôle  par  Zurich,  Berne,  Lucerne  et  Uri. 
Mais  cette  entente,  convenue  entre  les  membres  de  la  Diète, 
ne  fut  pas  ratifiée  par   leurs    commettants  ;  à    l'instigation 


Traité  d'alliance  entre  la  Suisse  et  la  France,  dans  l'Église  Notre-Dame  à  Paris,  le  1S  novembre  1G63. 
(Gobelin,  conserve  au  Musée  national,  Zurich.) 


cantons  neutres,  d'une  part,  la  France,  la  Savoie,  la  Hollande 
et  l'Angleterre,  de  l'autre,  intervinrent  alors  ;  la  paix,  basée 
sur  le  statu  quo  d'avant  la  guerre,  fut  conclue  à  Baden  le 
7  mars  i(jf>(i. 

3.  Traite  d'alliance  avec  la  France.    La  Suisse  devient 
l'asile  des  proscrits.  Neutralité  de  la  Savoie. 

L'année  i663  fut  marquée  par  un  événement  important. 

Les  députés  des  XIII  cantons  réunis  à  Soleure,  le  24  sep- 
tembre, se  laissèrent  gagner  par  les  offres  alléchantes  de 
l'ambassadeur  de  France,  en  dépit  de  l'opposition  des 
bourgmestres  Wettstcin,  de  Bàle,  Waser,  de  Zurich,  et  du 
jrénéral  Sigismond  d'Erlach,  de  Berne,  et  conclurent  une 
alliance  avec  Louis  XIV.  Après  les  préliminaires  de  Soleure, 
les  membres  de  la  Diète  suisse,  au  nombre  de  trente-six, 
se  rendirent  à  Paris  et  furent  reçus  en  grande  pompe  par 
le  roi,  à  Versailles,  pour  solenniser  leurs  engagements. 
Cette  alliance  était  censée  être  défensive  et  avait    pour'co- 


du  nonce,  Schwyz  et  les  autres   cantons  catholiques  refu 
sèrent  leur  adhésion. 

L'attitude  de  Louis  XIV  avait  blessé  les  cantons.  Deux 
partis  se  forment  alors  ;  les  catholiques  tiennent  pour  la 
France,  les  protestants  lui  préfèrent  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre. La  Suisse  devient  l'asile  des  proscrits  ;  les  cantons 
protestants  les  prennent  sous  leur  protection.  Les  Vaudois 
du  Piémont,  persécutés  par  le  duc  de  Savoie,  s'étant  réfugiés 
en  Suisse,  les  cantons  de  Berne,  Zurich,  Bàle  et  Schaffhouse, 
d'accord  avec  la  Hollande  et  l'Angleterre,  intervinrent  en 
leur  faveur  auprès  de  la  Cour  de  Turin.  Une  ambassade,  com- 
posée du  colonel  G.  de  Weiss  et  de  Ch.  de  Bonstetten,  de 
Berne,  de  Salomon  Hirzel,  de  Zurich,  de  Bénédict  Socin, 
de  Bàle  et  de  Jean  Stockar,  de  Schaffhouse,  fut  envoyée 
à  Turin  en    i655.  Une  seconde  ambassade  suivit  en  1660. 

Après  le  rétablissement  des  Stuarts  sur  le  trône  d'Angle- 
terre,   les    régicides    anglais    Ludlow  1,    Lisle,    Cowley, 

1  C'est  Ludlow,  dit-on,  qui  aurait  composé  la  mélodie  si  caractéris- 
tique et  »i  populaire  de  la  Berner  inarsch. 
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Broughton,  etc.,  se  réfugièrent  à  Lausanne  et  à  Vevey  où 
ils  furent  reçus  avec  sollicitude.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  en  i(>8.r>,  avait  été  précédée  de  toute  sorte  de 
cruautés  à  l'égard  des  réformés;  on  estime  à  60000  le 
nombre  des  Français  qui  se  fixèrent  alors  en  Suisse  ; 
c'étaient  des  gens  énergiques  et  travailleurs  ;  ils  payèrent 
leur  dette  à  leur  nouvelle  patrie  en  contribuant,  par  leur 
esprit  industrieux,  à  la  prospérité  du  pays.  L'élévation  de 
Guillaume  III  d'Orange  sur  le  trône  d'Angleterre  eut  pour 
effet  d'attirer  vers  ce  pays  les  sympathies  des  protestants. 
Sans  se  soucier  des  colères  de  Louis  XIV,  les  cantons 
réformés  volèrent  le  recrutement  de  régiments  au  service 
de  la  Hollande  et  du  Piémont. 

A  l'occasion  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
les  Confédérés  proclamèrent  leur  neutralité  le  2  septembre 
1700.  Le  due  de  Savoie,  se  sentant  menacé,  se  rapprocha 
de  la  Suisse  et  lui  demanda  de  reconnaître  la  neutralité  du 
Chablais  et  de  prendre  cette  province  sous  sa  protection 
en  l'occupant  militairement  (janvier  1704).  L'ambassadeur 
de  Savoie  et  celui  de  France  cherchèrent  à  peser  sur  les 
déterminations  de  la  Diète,  qui  se  montrait  flottante  et 
irrésolue.  Berne  et  Zurich  étaient  favorables  aux  demandes 
de  la  cour  de  Turin  ;  mais  les  désastres  subis  par  les 
armées  de  Louis  XIV  amenèrent  l'évacuation  de  la  Savoie 
et  firent  abandonner  les  négociations  concernant  sa  neu- 
tralité. 

/|.  Ouverture  de  lu  succession  de  Neuchâtel. 

A  l'extinction  de  la  famille  des  anciens  comtes  de  Neu- 
châtel, cette  principauté  était  échue  aux  sires  de  Chàlon  ; 
elle  avait  ensuite  passé  par  héritage  aux  Hochberg,  puis,  la 
dernière  des  Hochberg  ayant  épousé  un  prince  de  la  famille 
d'Orléans-Longueville,  au  XVIe  siècle,  cette  maison  avait 
recueilli  l'héritage  des  Châlon  ;  elle  s'éteignit  en  la  per- 
sonne de  Marie  de  Nemours. 

Cette  dernière  avait  cru  pouvoir  désigner  pour  son  héri- 
tier le  chevalier  de  Soissons  ;  mais  les  Neuchàtelois  n'en- 
tendaient pas  que  l'on  disposât  d'eux  comme  d'un  héritage 
civil  ;  en  reconnaissant,  le  8  mars  1694,  Marie  de  Nemours 
pour  souveraine,  les  Trois-Etats  avaient  déclaré  leur  pays 
inaliénable,  se  réservant  le  droit  de  se  prononcer  sur  ses 
destinées  à  la  mort  du  dernier  héritier  des  Orléans-Longue- 
ville.  A  la  mort  de  la  duchesse  de  Nemours  (iO  juin  1707), 
quinze  prétendants  aspirèrent  à  sa  succession.  Les  deux 
compétiteurs  les  plus  sérieux  étaient,  d'une  part,  le  prince 
de  Conti,  François  de  Bourbon,  neveu  du  Grand  Condé, 
dont  la  tante,  Geneviève  de  Bourbon,  avait  épousé  Henri  II 
de  Longueville,  —  ce  candidat  avait  l'appui  secret  de 
Louis  XIV  ;  — d'autre  part,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  1er 
de  Hohenzollern,  dont  la  mère,  Lucie-Henriette  de  Nassau, 
était  la  petite-fille  de  Guillaume  le  Taciturne  qui,  à  la  mort 
de  son  cousin  Bené  de  Nassau,  prince  d'Orange,  avait  hé- 
rité des  droits  des  Chàlon-Orange.  Les  autres  prétendants 
étaient  la  duchesse  de  Lesdiguières  (fille  du  chevalier 
Louis,  bâtard  des  Longueville),  le  comte  de  Matignon, 
Jacqueline  de  Bourbon,  le  duc  de  Savoie-Carignan, 
la  dame  de  Sergy  (dont  la  mère  était  une  arrière-petite- 
fille  de  Guillaume  le  Taciturne),  le  margrave  de  Baden,  les 
Wùrtemberg-Montbéliard,  les  Nassau,  les  de  Prat,  les 
Mailly,  les  de  Nesle,  les  Fùrstenberg  et  le  canton  d'LIri. 

L'ambassadeur  de  France,  M.  de   Puisieux,  le  plénipo- 


tentiaire de  Prusse,  le  comte  de  Metternich,  l'avoyer  Chris- 
tophe Steiger,  de  Berne,  les  chargés  d'affaires  d'Angleterre 
et  des  Provinces-Unies  devaient  jouer  le  principal  rôle 
(buis  les  négociations.  Les  puissances  protestantes  et  les 
cantons  évangéliques  attachaient  une  grande  importance 
à  ce  que  la  souveraineté'  de  Neuchâtel  n'échût  pas  â  un 
des  prétendants  français.  Après  trois  mois  de  délibérations, 
les  Trois-Etats,  présidés  par  Tribolet  et  gagnés  en  bonne 
partie  par  l'or  du  roi  de  Prusse  qui  désirait  Neuchâtel 
pour  envahir  la  Franche-Comté  ,  décidèrent  en  laveur  de 
la  maison  de  Brandebourg.  Louis  XIV  fut  très  mortifié  de 
cet  échec  qui  marquait  le  déclin  de  la  suprématie  française 
en  Suisse. 

5.  Seconde  guerre  de    Villmergen. 

Après  l'extinction  de  la  famille  des  comtes  de  Toggen- 
bourg,  la  vallée  de  ce  nom  avait  passé  sous  la  souveraineté 
des  princes-abbés  de  Saint-Gall.  Mais  ces  prélats  étaient 
peu  aimés  de  leurs  sujets  et  ceux-ci  avaient  fait  bon  accueil 
aux  doctrines  réformées  dont  les  cantons  de  Berne  et  de 
Zurich  favorisaient  l'expansion.  Pour  ramener  leurs  sujets 
à  l'obéissance,  les  abbés  avaient  recouru  aux  cantons  ca- 
tholiques et  â  l'empereur. 

Au  commencement  du  XVIII&  siècle,  l'abbé  Léger  ayant 
décrété  la  construction  d'une  route  destinée  à  mettre  en 
communication  directe  l'Empire  et  la  ville  de  Saint-Gall 
avec  les  cantons  catholiques,  les  réformés  du  Toggenbourg 
en  prirent  ombrage.  Le  conflit  fut  porté  devant  la  Diète, 
qui  se  divisa;  le  nonce  prit  parti  pour  l'abbé  et  chercha  à 
intéresser  l'empereur  à  sa  cause.  La  diplomatie  bernoise 
para  le  coup  ;  le  général  de  Saint-Saphorin  fut  envoyé  à 
Vienne  et  fit  comprendre  à  l'empereur  que  l'appui  qu'il 
donnerait  aux  cantons  catholiques  tournerait  au  profit  de 
la  Fiance,  les  cantons  protestants  étant  seuls  capables  de 
résister  â  l'influence  française.  Les  cantons  neutres  de  Fri- 
bourg  et  Soleure  cherchèrent  en  vain  à  concilier  les  deux 
partis.  Lucerne  et  les  pelits  cantons  étaient  excités  contre 
les  protestants  par  le  nonce,  Mgr  Caraccioli  ;  Berne  et 
Zurich  cherchaient  à  effacer  le  souvenir  des  campagnes 
malheureuses  de  Rappel  et  de  Villmergen.  Les  esprits 
s'échauffèrent  de  plus  en  plus  ;  Bernois  et  Zuricois  entrè- 
rent en  campagne  et  occupèrent  les  bailliages  mixtes  de 
l'Argovie  (19  avril  1712);  l'action  décisive  eut  lieu  le  25 
juillet  à  Villmergen  où  se  distinguèrent  le  général  Sacco- 
nay  et  le  major  Davel.  Après  une  vive  résistance  les  ca- 
tholiques furent  écrasés.  La  paix  d'Aarau  (11  août)  mit  fin 
â  la  lutte;  elle  donna  satisfaction  aux  Bernois;  en  leur 
abandonnant,  de  compte  â  demi  avec  Zurich  et  Glaris,  le 
comté  de  Baden  et  les  bailliages  libres  inférieurs,  elle 
assura  leurs  communications  avec  Zurich.  Les  antipathies 
confessionnelles  subsistèrent  et  le  sort  du  Toggenbourg 
resta  en  suspens. 

0.  Le  Consensus. 

Pour  réagir  contre  les  tendances  théologiques  divergentes 
qui  se  faisaient  jour,  les  cantons  évangéliques  avaient 
adopté  la  Confession  de  foi  helvétique  rédigée  par  le  Zuri- 
cois Bullinger.  Mais  l'autorité  de  ce  formulaire  avait  été 
ébranlée  par  les  théologiens  de  l'école  française  de  Sau- 
mur  et  la  plupart  des  membres  du  clergé  protestant  de  la 
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Suisse   romande  avaient   été  gagnes  à  ces  doctrines  plus 
libérales,  qui  étaient  celles  des  réfugiés  français. 

Pour  endiguer  le  mouvement,  les  rigides  observateurs 
de  la  Confession  de  foi  helvétique  décidèrent  d'exiger 
des  fidèles  l'adhésion  à  ce  symbole  et  de  compléter,  sur 
certains  points,  l'œuvre  de  Bullinger.  ('elle  entente,  con- 
nue sous  le  nom  de  Consensus,  fut  conclue  en  1G79  par 
les  quatre  cantons  évangéliques  de  la  Suisse  allemande. 
Genève  y  adhéra  en  1  t>8a ,  mais  Neuchàtel  demeura  en 
dehors  de  ce  courant  d'idées.  L'application  de  celte  mesure 
disciplinaire  souleva  une  vive  opposition,  principalement 
dans  la  Suisse  occidentale;  le  signal  de  la  résistance  fut 
donné  par  le  jeune  clergé  vaudois.  Le  joug-  que  Berne  pré- 
tendait imposer  aux  consciences  jeta  un  grand  nombre 
d'à  mes  pieuses  dans  les  voies  de  la  dissidence;  les  piélistes 
(disciples  de  Spencer),  les  mystiques  (disciples  de  Labadie) 
et  les  quiélistes  (disciples  de  M'»e  Guyon)  recrutèrent  de 
nombreux  adhérents  dans  les  villes  du  Pays  de  Vaud  ;  les 
anabaptistes  firent  des  progrès  dans  les  campagnes  ber- 
noises. Pour  réprimer  ces  velléités  d'indépendance,  le 
gouvernement  bernois  exigea  de  ses  sujets  un  serment  ; 
le  refus  d'obéissance  était  puni  du  bannissement  et  de 
la  confiscation  des  biens;  le  banni  rentrant  au  pays  s'ex- 
posait à  la  peine  du  fouet  et  de  la  marque,  et,  en  cas 
de  récidive,  aux  galères  et  à  la  mort.  Ce  n'étaient  pas 
là  de  vaines  menaces.  La  peine  du  bannissement  l'ut 
appliquée,  et  le  gouvernement  de  Berne  envoya  des  ana- 
baptistes et  des  piélistes  sur  les  galères  de  la  république 
de  Gènes.  Les  persécutions  durèrent  des  années  ;  elles  ne 
prirent  fin  qu'en  172JÎ;  l'abolition  du  formulaire  de  con- 
sentement fut  le  résullat  le  plus  immédiat  de  la  tentative 
d'affranchissement  du  major  Davcl. 

7.  Revendications  politiques. 

Vers  la  fin  du  XVlIe  siècle,  une  concentration  de  l'auto- 
rité entre  un  nombre  restreint  de  familles  s'était  produite 
clans  la  plupart  des  cantons,  en  sorte  que  les  fonctions  pu- 
bliques n'étaient  plus  accessibles  qu'à  un  petit  nombre 
d'élus.  Le  rôle  des  familles  régnantes  fut  établi  à  Berne  en 
1680,  à  Soleure  en  1G81,  à  Fribourg  en  1G84,  à  Luccrne 
en  1707.  Le  développement  de  l'oligarchie  eut  pour  con- 
séquence des  abus  et  un  mécontentement  qui  éclata  de 
divers  côtés. 

A  Bâle,  la  rivalité  de  deux  puissantes  familles,  les  Burk 
hardt  et  les  Socin,  mit  aux  prises  le  Sénat  et  le  Conseil 
des  Soixante.  Des  troubles  éclatèrent  et  les  chefs  des  partis 
populaires,  Fatio,  Millier  et  Pétri  furent  condamnes  à  mor 
(1691)  ;  le  premier  seul  fut  exécuté.  Un  mouvement  ana- 
logue se  produisit  à  Genève;  il  aboutit  également  à  la 
condamnation  à  mort  de  l'avocat  Pierre  Fatio  lequel» 
comme  son  cousin  de  Bàle,  appartenait  par  sa  naissance  à 
l'aristocratie  et,  comme  lui,  s'était  fait  l'organe  des  reven 
dications  populaires  (1707). 

En  1713,  au  lendemain  de  la  guerre  de  Villmergen,  il  se 
produisit  à  Zurich  des  demandes  de  réformes.  Le  bourg 
mestre  Escher  fit  quelques  concessions  et  le  pays  rentra 
dans  le  calme.  Cependant,  là  comme  ailleurs,  se  retrouve 
la  même  tendance  à  l'oligarchie.  Le  «  Deux-Cents  »  se 
complétait  lui-même  lorsque  des  vacances  se  produisaient 
dans  son  sein,  lui  [669  on  décida  qu'il  ne  serait  plus  reçu 
de  nouveaux  citoyens. 


Mais  c'est  à  Berne  que  le  régime  aristocratique  était 
le  plus  fortement  organisé.  Au  moment  du  danger,  en 
i653  lors  de  la  guerre  des  Paysans,  en  demandant  l'ap- 
pui de  ses  sujets  romands,  le  gouvernement  avait  fait 
espérer  aux  députés  et  à  la  noblesse  la  convocation  des 
Etats  de  Vaud,  qui  n'avaient  plus  été  réunis  depuis  1O22. 
Vaines  promesses:  les  bourgeois  de  Berne  régnaient  en 
maîtres  dans  le  pays  romand  comme  dans  le  pays  alle- 
mand ;  ils  se  préoccupaient  fort  peu  de  la  prospérité  de 
leurs  sujets  ;  les  routes  étaient  mauvaises  et  peu  sûres, 
l'agriculture  et  le  commerce  dans  le  marasme  ;  le  peuple, 
privé  d'instruction,  était  apathique. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  major  Davel  reven- 
diqua une  liberté  dont  le  peuple  ne  sentait  pas  encore  le 
prix.  Quand  il  crut  le  moment  venu,  il  convoqua,  le  3 1  mars 
1723,  à  Cully,  son  bataillon  et  le  conduisit  à  Lausanne  ; 
là,  il  demanda  la  réunion  du  Conseil  de  ville  et  lui  commu- 
niqua un  appel  à  la  ville  de  Lausanne,  l'invitant  à  secouer 
le  joug  qui  pesait  sur  elle,  et  un  manifeste  où  il  résumait 
les  griefs  très  justifiés  auxquels  donnait  prise  l'administra- 
tion des  baillis  bernois.  Le  bourgmestre  de  Lausanne  était 
absent.  Le  fils  de  ce  dernier,  le  contrôleur  de  Crousaz,  le 
boursier  Milot,  avisèrent  ;  ils  feignirent  d'entrer  dans  les 
vues  de  Davel  ;  ils  l'écoutèrent  même  attentivement,  l'in- 
vitèrent à  souper,  puis  logèrent  sa  troupe  en  la  dispersant 
le  plus  possible  ;  le  lendemain  matin,  Davel  fut  arrêté. 
Jeté  en  prison,  l'infortuné,  major  fut  mis  à  la  torture,  con- 
damné à  mort  et  exécuté  à  Vidy  le  24  avril  1723. 

Ce  martyr  de  l'indépendance  vaudoise  obéissait  aux  mo- 
biles les  plus  purs  et  les  plus  désintéressés.  Ainsi  que  l'a 
reconnu  l'avoyer  Christophe  Steiger.  son  manifeste  con- 
tient une  critique  très  précise  et  si  fondée  du  régime  ber- 
nois, que  LL.  EE.  en  tinrent  compte  partiellement. 

Durant  le  cours  du  XVJIIe  siècle,  des  soulèvements  et 
des  dissensions  éclatèrent  dans  presque  tous  les  cantons. 
Dans  l'Appenzell-Extérieur,  ce  sont,  en  1732,  les  querelles 
entre  les  Doux  et  les  Durs.  A  Zoug,  ce  sont  des  chicanes 
endémiques  entre  les  Durs  et  les  Modérés,  entre  les  parti- 
sans de  l'Autriche  et  ceux  de  la  France,  les  Schumacher  et 
les  Zurlauben,  qui  suscitèrent  des  troubles  sanglants  ; 
ceux-ci  durèrent  plusieurs  années  et  ne  cessèrent  qu'en 
1736.  Après  Berne  et  Zurich,  le  plus  puissant  des  mem- 
bres du  corps  helvétique  était  l'abbé  de  Saint-Gall.  Cette 
monarchie  élective  était  sans  cesse  en  chicane  avec  sa  voi- 
sine, la  florissante  république  de  Saint-Gall  ;  l'insurrec- 
tion était  permanente  chez  les  sujets  de  l'abbé.  Les  Con- 
fédérés furent  obligés  d'intervenir  pour  rétablir  l'ordre. 

Il  en  fut  de  même  dans  le  Jura,  où  le  prince-évêque  de 
Bàle,  Jean-Conrad  de  Beinach-Hirtzbach  (1705-1737), 
porta  au  comble  l'exaspération  des  populations  par  des 
innovations  qui  paraissaient  contraires  à  leurs  franchises. 
Il  en  résulta  des  troubles  et  l'ordre  ne  put  être  rétabli 
qu'après  la  mort  du  prince-évêque  et  par  l'intervention  des 
troupes  françaises.  Plusieurs  chefs  du  mouvement,  Péti- 
gnat,  Lion  et  Biat  eurent  la  tête  tranchée  (1740). 

Vers  le  même  temps,  l'accaparement  du  pouvoir  et  des 
honneurs  par  certaines  familles  provoqua  un  sourd  mé- 
contentement chez  les  bourgeois  de  Berne.  En  1744»  vingt- 
sept  bourgeois  et  patriciens  adressèrent  à  LL.  EE.  un  mé- 
moire respectueux  sur  les  anciens  droits  des  tribus  et  les 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  la  République.  L'auteur 
de  la  pétition  et  les  plus  actifs  de  ses  collaborateurs  furen 
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condamnés  à  dix  ans  d'exil,  d'autres  à  cinq  ans,  d'autres  à 
des  peines  moins  rigoureuses.  Cette  manière  d'agir  accrut 
le  nombre  des  mécontents.  Parmi  ceux-ci  était  Samuel 
Henzi,  homme  plein  de  talent,  fort  instruit  et  d'un  esprit 
délié;  ayant  postulé  un  emploi  de  bibliothécaire,  il  fut 
évincé  par  un  patricien  de  dix-huit  ans.  Il  se  mit  alors  en 
rapports  avec  le  lieutenant  Fueter,  homme  d'humeur 
inquiète  et  d'un  caractère  indomptable,  le  négociant  Ver- 
nier  que  le  jeu  et  le  désordre  avaient  conduit  au  seuil  de 
la  banqueroute  et  d'autres  bourgeois  encore  et  ourdit 
une  conjuration  aux  fins  d'obtenir  des  membres  du  Deux- 
Cents  leur  abdication.  Dénoncés  par  un  complice,  les 
trois  chefs  du  complot  furent  arrêtés,  con- 
damnés à  mort  et  exécutés  le  17  juillet  1 74'J- 
Leurs  complices  furent  condamnés,  les  uns 
au  bannissement,  les  autres  aux  arrêts  do- 
mestiques ou  à  de  simples  admonestations. 
Cette  entreprise  manquée  eut  cependant  pour 
résultat  le  redressement  de  quelques  abus. 

Vers  le  milieu  du  XVIII''  siècle  le  mécon- 
tentement se  manifesta  aussi  dans  la  Léven- 
tine.  Les  troupes  des  Waldslatten  firent  ren- 
trer les  Léventins  dans  l'obéissance  ;  les  insti- 
gateurs du  mouvement,  Forno,  Orso  et  Sar- 
tori  furent  exécutés  (i7&5)  et  le  pays  réduit 
à  la  plus  dure  sujétion. 

En  1764,  des  dissensions  éclatèrent  à 
Schwyz  entre  les  Durs  (partisans  de  l'Espa- 
gne) et  les  Modérés  (partisans  de  la  France), 
au  sujet  des  exigences  de  la  France  touchant 
les  capitulations.  Le  parti  populaire,  qui  avait  à 
sa  tête  l'aubergiste  Pfeil,  l'emporta  momen- 
tanément et  abusa  de  sa  victoire  en  bannissant 
le  landamman  F. -A.  Reding  et  en  lui  infli- 
geant, ainsi  qu'à  ses  partisans,  de  très  lourdes 
amendes  (1765). 

Au  XVIID  siècle,  le  clergé  possédait  des 
biens  considérables  dans  les  cantons  catholi- 
ques. A  Lucerne,  les  deux  tiers  des  revenus  passaient  entre 
les  mains  des  ecclésiastiques.  Le  Sénat  lucernois  voulut 
mettre  des  limites  à  l'accroissement  excessif  des  biens  des 
congrégations  ;  il  en  résulta  des  conflits  avec  le  nonce; 
devant  la  ferme  attitude  du  gouvernement,  celui-ci,  saisis- 
sant le  prétexte  d'un  contlit  de  compétence  en  matière  de 
juridiction  ecclésiastique,  se  retira  à  Schwyz  et  menaça 
Lucerne  de  l'interdit.  La  population  prit  fait  et  cause  pour 
le  gouvernement  contre  le  nonce  et  le  pape;  les  cantons 
catholiques  appuyèrent  les  magistrats  lucernois.  L'inter- 
vention de  la  France  parvint  à  mettre  fin  au  conflit  (1725- 
1730).  Mais  d'autres  conflits  éclatèrent  en  1766,  1765  et 
1 7*38  entre  l'Etat  de  Lucerne  et  le  Saint-Siège  touchant 
l'application  des  lois  pénales  aux  prêtres  reconnus  coupables 
de  délits  de  droit  commun,  au  sujet  de  l'impôt  sur  les 
biens  ecclésiastiques  et  de  la  publication  du  trésorier  Félix 
Balthasar  touchant  les  droits  de  l'Eglise  helvétique. 

8.  Alliance  avec  la  France. 

L'alliance  franco-suisse  conçue  par  Louis  XI  était  de- 
meurée une  des  bases  de  la  politique  de  ses  successeurs  ; 
elle  fut  aussi  une  préoccupation  constante  des  Confédérés. 
François    i1"'  la  renouvela   en    i5ai,    Henri   IV   en    1602, 


Louis  XIV  en  iOG3.  Mais,  depuis  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  l'opinion  publique,  dans  1rs  cantons  protestants, 
s'éloigne  de  la  France.  L'Angleterre  et  la  Hollande,  et 
plus  tard  la  Prusse,  comptaient  beaucoup  d'amis  à  Berne  ; 
en  17 12,  un  traité  fut  conclu  entre  ce  dernier  État  et  les 
Provinces-Unies.  L'Espagne,  par  contre,  gagnait  du  terrain 
auprès  des  cantons  catholiques.  Lorsque,  en  1723,  le  traité 
franco-suisse  arriva  à  son  terme,  les  cantons  n'étaient  pas 
d'accord  pour  le  renouveler.  Après  leur  défaite  de  Villmer- 
gen,  les  cantons  catholiques  avaient  conclu  avec  la  France 
un  traité  spécial,  avec  une  clause  secrète  leur  promettant  la 
restitution  des  bailliages  que  Berne  et  Zurich  leur  avaient 


Un  siège  au  commencement  du  XVIII'-'  siècle.  (Musée  national,  Zurich.) 


enlevés  (171a).  Lorsque  les  négociations  furent  entamées 
entre  les  cantons  et  la  France,  les  catholiques  voulurent 
se  prévaloir  de  cette  promesse  de  la  cour  de  Versailles  ; 
les  cantons  protestants  s'y  refusèrent.  A  plusieurs  reprises, 
la  France  chercha  à  renouer  l'alliance,  mais  le  ton  hautain 
de  ses  diplomates  pas  plus  que  leurs  flatteries,  leurs  pro- 
messes et  leurs  fréquentes  interventions  dans  les  affaires 
fédérales,  n'étaient  faits  pour  rétablir  l'entente  entre  les 
Ligues  suisses  et  la  cour  de  Versailles.  Durant  lesguerres 
<pie  Louis  XV  soutint  contre  l'Autriche,  la  Prusse  et  l'An- 
gleterre, environ  70000  mercenaires  suisses  combattirent 
sous  les  drapeaux  de  la  France,  de  la  Hongrie,  de  l'Es- 
pagne, du  Piémont,  de  la  Hollande  et  de.  Naples  ;  ils 
s'y  distinguèrent  par  leur  valeur.  Toutes  les  tentatives 
de  la  France  pour  renouveler  l'alliance  échouèrent  sous 
Louis  XV. 

Avec  l'avènement  de  Louis  XVI,  en  1774*  un  change- 
ment se  produisit.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  du 
nouveau  roi,  le  comte  de  Vergennes,  envoya  à  Soleure 
son  frère  en  qualité  d'ambassadeur  ;  conformément  aux 
instructions  qu'il  avait  reçues,  ce  diplomate,  au  lieu  de 
spéculer  comme  ses  prédécesseurs  sur  les  rivalités  intesti- 
nes des  Suisses,  fit  appel  aux  principes  d'union,  de  con- 
fiance et  de  fraternité  et  au  respect   des   États   confédérés 
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les  lins  pour  les  autres.  Il  en  résulta  tout  naturellement 
un  rapprochement  qui  aboutit,  en  1777,  ■>  la  conclusion 
d'un  traité  îles  XIII  cantons  avec  la  France3  traité  qui  an- 
nulail  implicitement  L'alliance  séparée  de  171").  La  nou- 
velle alliance  était  purement  défensive  et  conclue  pour  le 
terme  de  cinquante  ans.  Ce  traité  procurait  à  la  Suisse 
des  avantages  commerciaux  importants  et  des  promesses 
qui  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser,  touchant  des  facilités  à 
accorder  aux  Suisses  établis  en  France  (abolition  des 
droits  d'aubaine  et  de  traite  foraine).  La  Diète,  réunie  à 
Solcure  le  a.~>  avril  1777,  donna  son  approbation  à  ce 
traité  :  cet  acte  important  fut  l'occasion  de  grandes 
fêtes. 

g.  Mouvement  intellectuel  aux  XVII*  et  XVIII*  siècles. 

La  Réforme  religieuse  du  XVI«  siècle  devait  avoir  des 
conséquences  dans  l'ordre  politique  et  social  ;  ce  réveil  des 
idées  effraya  ceux-là  mêmes  qui  en  avaient  été  les  initia- 
teurs ;  il  en  résulta  un  mouvement  de  recul;  le  service 
étranger,  en  développant  la  courtisanerie,  favorisa  celte 
marche  rétrograde.  Dans  ces  conditions,  on  s'explique  aisé- 
ment que  la  Suisse  n'ait  pris,  au  XVID  siècle,  qu'une  faible 
paît  au  mouvement  scientifique  et  littéraire  général. 

Avec  le  XVIIIe  siècle,  par  contre,  l'horizon  intellectuel 
de  la  Suisse  s'élargit;  de  toute  part,  on  voit  surg'ir  des 
hommes  de  talent  et  des  publications  dignes  d'intérêt.  Ce 
mouvement  parti  de  France  et  qui  était  une  des  consé- 
quences de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  commença 
par  le  pays  romand  avec  Bourguet,  Abram  Ruchat,  Loys 
de  Hochât,  Abauzit,  Tribolct,  etc. 

A  Zurich,  les  sciences  physiques  sont  représentées  par 
J.-J.  Scheuchzer  et  Jean  Gessner  ;  les  lettres  sont  cultivées 
par  Bodmer,  Breitinger,  Salomon  Gessner,  Lavater,  Henri 
Meister,  Hirzel  ;  les  arts  par  Gaspard  et  Henri  Fiissli.  Plu- 
sieurs Bernois  se  distinguent  par  leur  savoir.  Notons  le 
littérateur  Béat-Louis  de  Murait,  le  savant  Haller,  le  natu- 
raliste Samuel  Wittenbach,  de  Sinner,  de  Lesber,  de  Bon- 
stetten,  de  May,  etc.  . 

A  Bàle,  brillent  les  mathématiciens  et  physiciens  Ber- 
noulli  et  Euler;  mentionnons  aussi  le  secrétaire  de  la  ville, 
Isaac  Iselin,  lequel,  avec  les  médecins  J.-J.  Hirzel,  de 
Zurich,  et  Zimmermann,  de  Brugg,  fonda  en  1760  la  So- 
ciété helvétique  qui  ne  devait  pas  tarder  à  grouper  les 
hommes  les  plus  marquants  de  tous  les  cantons  et  à  pro- 
voquer la  création  de  diverses  sociétés  poursuivant  des 
buts  scientifiques  ou  d'utilité  publique  (historiens,  méde- 
cins, militaires,  cosmographes,  naturalistes,  économistes, 
etc.). 

A  la  Suisse  catholique  appartiennent  l'abbé  Marianus 
Millier  d'Linsiedeln,  et  son  successeur  Béat  Kûttel,  Nicolas 
de  Luee,  abbé  de  Bellclay,  le  franciscain  Jost  et  le  cha- 
noine Schumacher  à  Lucerne,  le  prévôt  Sury  du  chapitre 
île  Suleure  et  le  professeur  Ignace  Zimmermann,  le  théolo- 
gien Brentano  à  Rapperswil,  les  historiens  F.-V.  Scbmid 
.1  I  ri.  Zelger  et  Joseph  Bunzinger  dans  l'Unlerwald, 
Joseph-Xavier  Schnyder  dans  l'Entlebuch,  le  général  Zur- 
lauben  à  Zoug  et  l'évèque  B.-H.  de  Lenzbourg  à  Fribourg. 
An  Valais,  P.-J.  de  Rivaz  se  fait  une  réputation  comme 
mathématicien. 

Dans  l,i  Suisse  romande,  une  foule  de  noms  sont  à  rete- 
nir :  à  Neuchâtel,  le  jurisconsulte  Vattel,  les  philanthropes 


David  de  Pury,  Auguste  de  Meuron,  J.-L.  de  Pourtalès, 
surnommé  le  roi  des  négociants,  DuPeyrou,  César  d'Iver- 
nois,  Mme  de  Charrière,  le  chancelier  Boyvc,  le  pasteur 
Chaillet;  à  Yverdon,  le  publiciste  de  Félice;  à  Lausanne, 
le  philosophe  J.-P.  de  Crousaz,  les  jurisconsultes  Barbey- 
rac,  Clavel  de  Brenles  et  Porta,  les  historiens  Ruchat  et 
Loys  de  Bochat,  l'astronome  Loys  de  Cheseaux,  le  Di  'fis- 
sot,  le  doyen  de  Polier,  le  général  de  Constant  d'Hermen- 
ches,  le  professeur  C.-A.  Chavannes,  l'hébraïsant  Polier 
de  Bottcns,  la  marquise  de  Langalerie,  Mme  de  Brenles; 
plus  tard  Mme  de  Montolieu,  Mme  Charrière  de  Bavois, 
Mlle  Suzanne  C.urchod  (M""'  Necker)  et  Benjamin  Constant, 
formaient  le  noyau  d'une  société  de  gens  d'élite  qui,  jointe 
à  la  réputation  du  D1'  Tissot  et  aux  beautés  naturelles  du 
pays,  firent  de  l'antique  cité  épiscopale  un  lieu  de  villé- 
giature recherché  des  étrangers.  Parmi  ceux-ci  figurent 
l'historien  Gibbon,  Rousseau,  Voltaire,  le  chevalier  de 
Roufflers,  l'abbé  Raynal,  le  prince  Galitzin,  la  baronne 
d'Holca,  Joseph  et  Xavier  de  Maistre,  et  bien  d'autres 
encore.  Tandis  qu'à  Lausanne  florissait  plus  spécialement 
le  culte  des  Belles-Lettres,  c'était  de  préférence  vers  les 
sciences  que  se  sentaient  portés  les  Genevois  ;  plusieurs  sa- 
vants et  penseurs  attirent  alors  l'attention  de  l'Europe  vers 
la  cité  de  Calvin  :  ce  sont  Burlamaqui,  Rousseau,  Tronchin, 
Charles  Bonnet,  H.-B.  de  Saussure,  De  Luc,  Senebier, 
M. -A.  Pictet,  P. -H.  Mallet,  Etienne  Dumont,  d'ivernois, 
Mallet  du  Pan,  etc.  L'établissement  de  Voltaire  aux  Délices, 
puis  à  Ferney,  ainsi  que  ses  querelles  avec  Rousseau  et 
avec  le  clergé  de  Genève  eurent  un  grand  retentissement. 
Les  beaux-arts  ne  peuvent  prospérer  que  dans  une  so- 
ciété riche  ;  ils  étaient  alors  un  peu  dans  l'enfance.  Quel- 
ques noms  doivent  cependant  être  rappelés  :  ce  sont  ceux 
de  Pelitot,  J.-A.  Arlaud.  Jean  et  Jacques  Dacier,  J.-E.  Lio- 
tard,  P.  de  la  Rive  et  Huber,  de  Genève,  J.  Gaspard, 
Rodolphe  Fiissli.  de  Zurich,  Angelica  Kaul'mann,  de  Coire, 
le  graveur  von  Hettlingen,  de  Schwyz,  Isaac-Jacob  Lacroix, 
de  Payerne,  A.-L.-R.  Ducros  et  Kaesermann,  d'Yverdon, 
J.-S.-L.  Piot,  de  Lausanne,  l'ingénieur  Perronnet,  origi- 
naire  de  Vevey,  enfin,  dans  le  Tessin,  une  foule  d'archi- 
tectes et  de  peintres,  les  Pisoni  d'Ascona,  les  Albertolli,  de 
Bedano,  les  Mercoli,  de  Mugena,  etc. 

10.  Préludes  de  la  Révolution  helvétique. 

La  commotion  produite  en  Europe  par  la  chute  de  l'an- 
cien régime  en  France  ébranla  tous  les  trônes.  Forts  de 
leur  neutralité,  les  cantons  suisses  demeurèrent  dans  l'ex- 
pectative, se  bornant  à  accueillir  les  émigrés  avec  un  em- 
pressement souvent  mal  récompensé.  Les  idées  généreuses 
des  promoteurs  de  la  Bévolulion  faisaient  cependant  leur 
chemin  ;  les  habitants  des  pays  sujets  s'en  inspiraient  pour 
réclamer  l'égalité  des  droits. 

On  prétend  que  la  révolution  helvétique  fut  provoquée 
par  la  France  ;  en  réalité,  celle-ci  la  fit  seulement  aboutir. 
Il  régnait  en  effet,  depuis  longtemps  déjà,  un  sourd  mé- 
contentement. Moralement,  politiquement  et  économi- 
quement parlant,  la  Suisse  avait  décliné. 

Des  mouvements  révolutionnaires  ayant  éclaté  à  Genève, 
suscitèrent  en  1738  une  intervention  de  Berne,  de  Zurich 
et  de  la  France.  En  1768,  les  lutte?  entre  les  Représentants, 
qui  avaient  protesté  contre  la  condamnation  par  le  Sénat  des 
idées  de  Rousseau,   et  les  Négatifs,  qui  leur  contestaient 
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le  droit  de  nantir  de  leurs  griefs  le  Conseil  général, 
provoquèrent  une  nouvelle  intervention  de  Berne,  de 
Zurich  et  de  la  France  et  un  nouvel  édit  de  pacification  ; 
seconde  victoire  pour  le  parti  démocratique.  En  1781  éclata 
une  troisième  révolution  qui  aboutit  encore,  vers  la  fin  de 
1782,  à  une  intervention  de  Berne,  de  la  France  et  de  la 
Sardaigne.  Le  régime  aristocratique  fut  rétabli  ;  une  amnis- 
tie fut  proclamée,  mais  les  patriotes  les  plus  ardents  en 
furent  exclus  et  s'en  allèrent  à  Paris,  où  ils  se  lièrent  avec 
Brissot  et  Mirabeau.  En  1789,  le  Conseil  général  décida  de 
rappeler  les  bannis.  Lorsque  la  Bévolution  triompha  en 
France  et  que  les  armées  de  la  République  envahirent  la 
Savoie,  les  troupes  bernoises  et  zuricoises  occupèrent  Ge- 
nève ;  mais  la  France  s'étant  engagée  à  respecter  son  indé- 
pendance, les  Suisses  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  En 
décembre  1792,  le  parti  révolutionnaire  l'emporta  à  Genève. 
La  ville  tomba  alors  entre  les  mains  des  clubs  de  la  Grille, 
îles  Sans-Cnlottes,  des  Marseillais,  du  Grand  Club  et 
du  Club  des  Montagnards,  qu'inspirait  le  Résident  fran- 
çais Soulavie.  En  1794,  le  tribunal  révolutionnaire  s'établit 
à  l'hôtel  de  ville  et  prononça  plusieurs  condamnations  à 
mort.  La  chute  de  Robespierre  (27  juillet  1794)  arrêta  les 
terroristes  ;  leur  tribunal  fut  dissous  et  l'ordre  rétabli  dans 
la  ville. 

Durant  les  années  1781  et  1782,  il  se  produisit  à  Fri- 
bourg  un  mouvement  politique  connu  sous  le  nom  de 
révolution  de  Chenaux,  du  nom  de  son  chef,  le  major 
Nicolas  Chenaux.  Les  baïonnettes  bernoises  comprimèrent 
l'insurrection  ;  les  gouvernements  de  Berne,  de  Soleure  et 
de  Lucerne  intervinrent  ;  quelques  revendications  popu- 
laires furent  satisfaites,  la  plupart  repoussées  et  plusieurs 
citoyens  envoyés  aux  galères  ou  bannis. 

Les  proscrits  de  Genève,  les  Du  Roveray,  les  Clavières, 
les  Reybaz,  les  Dumont,et  ceux  de  Fribourg,  les  Rey,  les 
Castella,  les  Guisolan,  furent  bien  accueillis  à  Paris;  ils 
y  formèrent,  avec  quelques  Vaudois  mécontents,  les  Per- 
donnet,  les  Reynier  et  les  Boinod,  le  Club  helvétique  qui 
compta  jusqu'à  3oo  membres.  Plusieurs  de  ces  hommes 
étaient  d'un  réel  mérite  ;  par  leurs  publications,  ils  tra- 
vaillaient les  esprits  et  préparaient  l'établissement  d'un 
régime  nouveau  en  Suisse.  Ils  cherchaient  à  répandre 
l'esprit  révolutionnaire  dans  les  troupes  suisses  au  service 
de  France.  Dans  leur  ensemble,  cependant  celles-ci  ne  se 
laissèrent  pas  contaminer  ;  au  contraire,  elles  montrèrent 
l'exemple  de  la  fidélité  au  drapeau  ;  le  10  août  1792, 
dans  la  défense  du  Palais  des  Tuileries,  elles  se  signalèrent 
par  leur  courage  héroïque. 

Dans  le  Pays  de  Vaud,  les  paysans  étaient  attachés  au 
régime  bernois  ;  la  nouvelle  de  l'abolition  des  dîmes  les 
émut  cependant.  La  noblesse  ambitionnait  de  jouer  un  rôle, 
mais  elle  tenait  au  maintien  des  droits  féodaux.  Ces  diver- 
gences et  la  rivalité  qui  existait  entre  les  bourgeois  et  les 
gentilshommes  s'opposaient  à  une  action  commune.  L'action 
du  Club  helvétique  s'exerçait  cependant  sur  les  esprits, 
malgré  les  efforts  que  le  gouvernement  bernois  faisait  pour 
s'opposer  à  la  propagation  de  ses  libelles.  C'est  alors  (pie, 
de  Russie  où  il  s'occupait  de  l'éducation  du  prince  Alexandre, 
Frédéric-César  de  Laharpe,  dans  une  épître  datée  du  i^'aoùt 
1 790  et  adressée  à  de  Polier,  Amédée  de  Laharpe  et  H.  Monod 
les  engage  à  demander  «  qu'une  commission  soit  chargée  de 
rechercher  les  privilèges  politiques  du  Pays  de  Vaud;  que 
les  Anciens  Etats  de  Vaud  soient  rétablis  et  que  l'égalité 


des  droits  politiques  soit  admise  pour  tous  les  citoyens,  avec 
faculté  de  participer  au  gouvernement.  9 

A  la  même  époque,  des  contestations  s'étaient  élevées 
entre  les  Vaudois  et  le  sénat  de  Berne  au  sujet  de  l'entretien 
des  routes,  de  l'administration  des  cours  d'eau,  des  forêts, 
des  salines  et  surtout  de  la  situation  des  officiers  vaudois 
dans  les  régiments  au  service  étranger.  Les  conseils  des 
villes  de  Morges,  de  Moudon,  d'Yverdon,  de  Nyon,  d'Au- 
bonne,  de  Cossonay  et  de  Rolle  se  firent  les  interprêtes  de 
ces  réclamations. 

Des  symptômes  analogues  se  produisirent  en  Valais  et 
aboutirent  à  des  insurrections  à  Marligny,  au  val  d'IUiez 
et  à  Saint-Maurice  (août  et  septembre  1790). 

Les  communes  rurales  du  Pays  de  Vaud  récriminèrent 
contre  les  droits  féodaux  ;  les  avocats  Monod  et,  Cart  les 
assistèrent  et  leur  conseillèrent  une  démarche  collective  en 
vue  de  la  réunion  des  Etats  de  Vaud.  Le  sénat  de  Berne  fit. 
quelques  réformes,  mais  un  incident  souleva  de  nouveaux 
troubles;  ce  fut  l'arrestation  du  pasteur  Martin,  de  Méziè- 
res,  accusé  d'avoir  tenu  des  propos  imprudents  à  propos  du 
conflit  qui  s'était  élevé  entre  le  seigneur  de  Carouge,  M.  de 
Diesbach,  et  les  paysans  de  la  contrée,  au  sujet  de  l'appli- 
cation de  la  dîme  à  la  récolte  des  pommes  de  terre  (29  sep- 
tembre 1790).  Le  digne  ecclésiastique  fut  acquitté  l'année 
suivante  et  réintégré  dans  ses  droits,  niais  L'émotion  que 
cet  événement  avait  causée  ne  se  dissipa  pas. 

Le  1  f\  juillet  1791,  les  patriotes  vaudois  organisèrent  dans 
la  campagne  des  Jordils,  sur  Ouchy,  un  banquet  auquel 
un  concours  de  tir  servit  de  prétexte.  Des  hommes  appar- 
tenant à  toutes  les  classes  de  la  population,  propriétaires 
de  fiefs,  militaires,  avocats,  médecins,  ecclésiastiques,  ban- 
quiers, négociants  et  artisans  y  assistèrent;  des  orateurs 
enthousiastes  célébrèrent  le  triomphe  de  la  liberté  en 
France  et  furent  vivement  acclamés.  Le  lendemain,  les 
tireurs  et  les  patriotes  de  Morges,  de  Lausanne,  d'Aubonne 
et  de  Nvon  se  rencontrent  à  Rolle  et  manifestent  leur  sym- 
pathie pour  les  idées  nouvelles.  Au  premier  rang  se  distin- 
guent Amédée  de  Laharpe,  le  lieutenant  baillival  Bosset,  le 
libraire  Durand,  Millier  de  la  Mothe  et  l'avocat  Miéville. 
Mais  ces  fêtes  patriotiques  eurent  un  triste  lendemain  ; 
LL.  EE.  envoyèrent  de  Berne  un  corps  d'armée  de  Gooo 
hommes  avec  60  pièces  d'artillerie;  une  haute  commission 
fut  instituée  et  les  principaux  acteurs  des  journées  des 
i4  et  t5  juillet  furentjetés  en  prison  puis  condamnés,  soit  aux 
arrêts  à  domicile,  soit  à  4,  5,  6  et  même  25  ans  de  prison. 
Amédée  de  Laharpe  fut  condamné  à  mort,  mais  échappa 
heureusement  à  ses  juges  et  alla  trouver  un  trépas  glorieux 
à  Lodi  (179(1),  où  il  commandait  comme  général  une  divi- 
sion de  l'armée  française. 

L'esprit  révolutionnaire  souillait  aussi  dans  Févêchc  de 
Bàle;  dès  1785,  les  sujets  du  prince-évèque  sollicitent  en 
vain  une  assemblée  des  Etats,  laquelle,  longtemps  éludée 
par  le  souverain,  se  réunit  enfin  en  1791-  L'année  suivante, 
le  général  Custine  occupe  le  pays;  fort  de  son  appui,  les 
patriotes  jurassiens  fondent  la  République  Rauracienne.  Cet 
État  devint  promptement  la  proie  des  partis.  Le  23  mars 
1798,  il  fut  réuni  à  la  France  sous  le  nom  de  département 
du  Mont-Terrible,  puis  finalement  incorporé  au  département 
du  Haut-Rhin  en  1800.  Mulhouse,  alliée  des  Suisses  depuis 
des  siècles,  fut  réunie  à  la  France. 

Les  aspirations  libérales  qui  se  manifestaient  en  France 
trouvèrent   aussi  de   l'écho    auprès   des    populations    des 
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bords  du  lac  de  Zurich.  Un  potier  patriote  tic  Stâfa, 
Henri  Necracher,  se  lit  l'interprète  tics  vœux  du  peuple 
et  devint  l'âme  du  mouvement  avec  le  chirurgien  Pfennin- 
ger  et  le  boulanger  Stapfer.  Leurs  revendications  étaient 
basées  sur  le  compromis  de  Waidmann,  dont  ils  avaient 
retrouve  une  copie,  et  sur  une  convention  signée  à  Kappel 
en  [532.  Le  conseil  de  Zurich  ne  les  en  écarta  pas 
moins:  des  secours  furent  demandés  à  Berne  et  le  village 
de  Stâfa  fut  occupé  militairement  le  ô  juillet  170,5.  Bodmer 
et  l'ieiz,  considérés  comme  les  chefs  de  l'agitation,  furent 
condamnés  à  mort,  mais  leur  peine  fut  commuée  en  celle 
île  la  prison  ;  20 1  complices  eurent  à  payer  plus  de  3ooooo  fr. 
d'amende  et  de  frais  militaires. 

Vers  la  fin  du  XYIII'1  siècle,  la  principauté  de  Saint-Gai 
avait  à  sa  tête  un  prélat  débonnaire,  l'abbé  Beda,  esprit 
cultivé  et  libéral,  lequel,  par  sa  prudence,  sut  éviter  des 
conflits  prêts  à  éclater.  Mais  son  successeur,  l'abbé  Pan" 
crace,  élu  en  1796,  suscita  la  guerre  civile  par  ses  procédés 
hautains  et  dut  s'enfuir  en  Allemagne. 

Les  républiques  suisses  devaient  toutes  expier  la  faute 
qu'elles  avaient  commise  en  se  donnant  des  sujets  plutôt 
que  de  faire  profiter  leurs  provinces  des  avantages  de  la 
liberté.  Sur  la  demande  des  Valtelins,  la  diète  grisonne  de 
1793  se  décida  à  leur  faire  certaines  concessions.  Mais  les 
retentissants  succès  de  Bonaparte  en  Italie  enflèrent  leurs 
prétentions.  Le  premier  consul  se  posa  en  médiateur;  sur 
le  refus  des  ligues  grisonnes  d'accorder  l'égalité  des  droits, 
la  Yallcline,  ainsi  que  les  comtés  de  Bormio  et  de  Chiavenna, 
furent  réunis  à  la  République  Cisalpine  (1797).  Peu  s'en 
fallut  que  les  bailliages  italiens  n'eussent  le  même  sort; 
mais  une  ambassade  des  cantons  propriétaires  de  ces 
bailliages  réussit  à  apaiser  Bonaparte  et  à  conserver  à  la 
Suisse  les  districts  qui  forment  aujourd'hui  le  canton  du 
Tessin. 

Durant  toute  cette  période,  la  Suisse  avait  réussi  à  con- 
server sa  neutralité  ;  de  1792  à  1797,  elle  avait  constamment 
tenu  garnison  à  Bàle,  et,  lorsqu'en  1796  un  corps  de  trou- 
pes, faisant  partie  de  l'armée  de  Moreau,  fut  refoulé  sur  son 
territoire  par  l'archiduc  Charles,  il  fut  désarmé,  les  blessas 
soignés  et  les  fugitifs  rapatriés. 

La  France  trouvait  son  compte  à  respecter  cette  neutra- 
lité par  le  fait  qu'elle  couvrait  ainsi  une  partie  importante 
de  sa  frontière.  Par  sa  bienveillance  et  sa  prudence,  l'am- 
bassadeur de  France,  Barthélémy,  sut  éviter  les  conflits.  En 
1797,  appelé  à  faire  partie  du  Directoire,  il  quitta  la  Suisse  ; 
ses  successeurs  s'inspirèrent  d'un  tout  autre  esprit.  L'avè- 
nement de  Bonaparte  changea  la  situation.  Décidé  en  prin- 
cipe dès  l'automne  1797  à  envahir  notre  pays,  il  eut  soin 
de  ne  pas  comprendre  la  Suisse  dans  le  traité  de  Campo- 
Formio.  Le  chargé  d'affaires  Mengaud,  déjà  connu  par  sa 
participation  à  la  révolution,  de  Hollande,  fut  envoyé  en 
Suisse  pour  préparer  les  voies  à  une  rupture  dont  le  pré- 
texte devait  être  facile  à  trouver. 

11.  La  Révolution  helvétique. 

Les  Yaudois,  devenus  sujets  de  Berne  de  par  la  conquête 
de  iô30,  n'avaient  aucun  lien  de  droit  avec  la  Confédération  ; 
ils  ne  pouvaient  recourir  à  la  Dicte  en  cas  de  violation  de 
leurs  franchises.  Après  les  velléités  d'indépendance  mani- 
festées en  1  791 ,  quelques  satisfactions  données  aux  patriotes 
eussent  conjuré  l'orage  qui  se  préparait;  mais  les  modérés 


ayant  été  réduits  à  l'impuissance,  ce  furent  les  violents  qui 
prirent  la  tête  du  mouvement.  C'est  alors  que  Frédéric- 
César  de  Laharpe,  l'ancien  précepteur  de  l'empereur  Alexan- 
dre, fait  des  démarches  auprès  de  Bonaparte  pour  obtenir 
de  Berne  le  rappel  des  Vaudois  exilés  et  la  restitution  des 
biens  confisqués  à  son  cousin  le  général  Amédée  de  La- 
harpe, qui  venait  de  mourir  à  Lodi  en  laissant  une  veuve 
et  des  enfants  sans  ressources. 

Sur  la  demande  du  gouvernement  français,  une  amnistie 
partielle  est  accordée,  mais  Laharpe  en  est  exclu. 

Condamné  à  demeurer  hors  de  Suisse,  le  patriote  vaudois 
met  tout  en  œuvre  pour  préparer  la  révolution  helvétique, 
et  présente  au  Directoire  français  un  plan  pour  l'affran- 
chissement de  sa  patrie.  Le  9  décembre  1797,  dix-sept 
patriotes  vaudois  et  fribourgeois  remettent  au  Directoire 
une  pétition  rédigée  par  Laharpe  et  dans  laquelle  ils  se  pré- 
valent de  la  déclarai ion  des  droits  de  l'homme,  d; 'une  part, 
et  invoquent  d'autre  part  la  garantie  donnée  en  i565parla 
France  au  traité  de  i564,  concernant  la  cession  du  Pays  de 
Vaud  ;  à  teneur  de  ce  traité,  les  républiques  de  Berne  et  de 
Fribourg  devaient  posséder  les  communes  par  elles  con- 
quises, telles  que  le  duc  de  Savoie  les  avaient  possédées  lui- 
même,  c'est-à-dire  en  respectant  leurs  us,  coutumes  et 
droits  alors  en  usage,  ce  qui  impliquait,  d'après  Laharpe, 
le  maintien  des  Etats  de  Vaud. 

A  la  vérité,  la  France,  qui  n'avait  jamais  respecté  les  en- 
gagements pris  par  le  duc  de  Savoie  concernant  les  bail- 
liages de  Thonon  et  du  Pays  de  Gex,  était  mal  venue  à 
invoquer  les  clauses  d'un  traité  envisagé  par  elle  comme 
caduc.  Mais  le  Directoire  français  estima  de  bonne  guerre 
le  prétexte  fourni  par  Laharpe,  et,  par  un  arrêté  du  28  dé- 
cembre 1797,1!  prit  les  patriotes  vaudois  et  fribourgeois 
sous  sa  haute  protection. 

Bien  n'était  encore  compromis  ;  tout  ce  que  demandait 
la  fraction  modérée  des  patriotes  vaudois  c'était  la  convo- 
cation des  anciens  États  et  le  redressement  de  certains  torts; 
elle  ne  réclamait   pas  la  séparation  d'avec  Berne. 

Si  Berne  avait  été  assez  magnanime  pour  émanciper  le 
Pays  de  Vaud,  Zurich  assez  sage  pour  consentir  à  une 
constitution  libérale  et  si  l'on  avait  satisfait  les  vœux  légi- 
times des  bailliages  communs,  tout  prétexte  d'invasion 
aurait  été  enlevé  à  la  perfidie  du  Directoire. 

La  Diète  helvétique  se  réunit  le  27  décembre  et  manifesta 
son  impuissance  par  de  pompeux  serments.  Déjà  l'orage 
grondait  en  Suisse  même.  Le  18  décembre,  Bàle  donnait 
le  signal  du  mouvement  rénovateur.  A  l'instigation  du 
tribun  Ochs,  un  ami  de  Laharpe,  une  proposition  tendant 
à  la  proclamation  de  l'égalité  des  droits  fut  faite  le  18  dé- 
cembre au  Grand  Conseil.  Le  gouvernement  bàlois  comprit 
les  nécessités  du  moment  ;  une  assemblée  constituante  fut 
convoquée  le  5  février  1798  et  décida  de  faire  une  part 
égale  aux  campagnards  et  aux  bourgeois. 

Moins  avisé,  le  patriciat  bernois  manifesta  une  obstina- 
tion qui  devait  entraîner  sa  chute.  Le  2  janvier  1798,  on 
apprit  à  Lausanne  la  décision  du  Directoire  français  ; 
aussitôt  se  forma,  sous  le  nom  de  Comité  de  réunion,  un 
club  qui  envoya  de  divers  côtés  des  courriers  et  se  mit  en 
relation  avec  les  patriotes  des  autres  localités  du  pays,  en 
vue  de  demander  par  voie  de  pétition  la  convocation  des 
Etats  du  Pays  de  Vaud.  Le  8  janvier,  le  Deux-Cents  de 
Lausanne,  sur  la  proposition  de  Maurice  Glayre,  décida 
de  transmettre  cette   pétition    à    Berne  ;    les   conseils   des 
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autres  villes  suivirent   cet  exemple   et   le   mouvement   fut 
approuvé  par  le  pays. 

Pour  intimider  les  pétitionnaires,  Berne  décida  d'appe- 
ler les  milices  et  les  conseils  des  villes  à  prêter  serment  de 
fidélité  le  10  janvier  ;  Vevey,  Cully,  Moudon,  Nyon,  Au- 
bonne,  etc.  refusent  le  serment  ;  à  Lausanne,  une  lionne 
paitie  des  citoyens  n'assistent  pas  à  la  prestation,  d'autres 
n'y  participent  qu'en  hésitant.  Le  lendemain,  les  patriotes 
veveysans  s'emparent  du  château  de  Chillon  ;  l'autorité  de 
LL.  EE.  étant  méconnue,  ce  sont  les  conseils  des  com- 
munes qui  assurent  l'ordre.  Berne  recourut  alors  à  la  Diète  ; 
celle-ci  désigna  deux  commissaires,  J.-C.  Wyss  et  de  Be- 
ding,  de  Bibere°g,  qui  arrivèrent  à  Lausanne.  Ces  magis- 
trats insistèrent  auprès  du  gouvernement  bernois  pour 
qu'il  ordonnât  la  réunion  des  États,  mais  LL.  EE.  n'en 
voulurent  pas  entendre  parler  ;  elles  désignèrent  le  colonel 
de  Weiss,  bailli  de  Moudon,  comme  haut  commandant  du 
Pays  de  Vaud. 

Le  18  janvier,  des  députés  venus  à  Lausanne  des  diverses 
pailies  du  canton  forment  l'Assemblée  des  villes  et  com- 
munes du  Pays  de  Vaud.  Le  22  janvier,  le  Deux-Cents  de 
Berne,  à  une  majorité  de  dix  voix,  refuse  la  convocation 
des  États  et  met  sur  pied  un  contingent  de  troupes.  Le 
même  jour  une  délégation  du  comité  des  villes  se  rend 
dans  le  Pays  de  Gex  pour  s'assurer  de  l'appui  éventuel  du 
général  Ménard  et  le  lendemain  soir,  23  janvier,  parvient 
à  Lausanne  une  proclamation  de  ce  général,  datée  de  Fer- 
nex,  annonçant  aux  Vaudois  que  le  Directoire  lui  avait 
ordonné  d'employer  tous  les  moyens  pour  leur  procurer 
la  liberté.  Le  même  jour  arrivait  de  Paris  une  brochure 
intitulée:  Instruction  pour  l'Asssemblée  représentative 
lémanique,  signée  F.-C.  de  Laharpe  et  Vincent  Perdonnet. 

Le  24  janvier,  les  députés  des  communes  proclament 
l'indépendance  du  Pays  de  Vaud  et  constituent  un  gouver- 
nement provisoire  ;  la  plupart  des  baillis  bernois  quittent 
leur  résidence  et  la  révolution  est  accomplie  sans  qu'une 
goutte  de  sang  ait  été  versée.  Ouelques  ré- 
gions, Aigle,  Les  Ormonls,  le  Pays  d'Enhaut, 
Grandson,  Sainte-Croix,  Orbe  et  une  partie 
du  Gros  de  Vaud  demeurèrent  fidèles  à  Berne, 
qui  s'arma  pour  faire  rentrer  les  Vaudois 
dans  l'obéissance.  Sur  ces  entrefaites  survint 
l'incident  de  Thierrens,  qui  fut  le  prétexte  de 
l'invasion  française.  Le  25,  le  général  Ménard 
avait  envoyé  comme  parlementaire  â  Yverdon 
son  adjudant  Autier.  Celui-ci  voyageait  de 
nuit  en  berline,  lorsque  son  escorte  fut  inter- 
pellée par  une  patrouille  que  les  habitants  de 
Thierrens  avaient  organisée  pour  leur  sûreté. 
Au  lieu  de  répondre  au  «  qui  vive  ?  »  qui 
leur  est  adressé,  les  hussards  français  dé- 
gainent ;  un  combat  s'enga°-e,  les  hussards 
sont  tués.  L'enquête  démontra  que  les  gens 
de  Thierrens  étaient  en  cas  de  légitime  dé- 
fense, mais  le  général  Ménard  prélendit  que 
ses  hussards  avaient  été  assassinés  ;  il  avait 
trouvé  le  prétexte  qu'il  cherchait  et,  le  27  ian- 
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vier,  il  donnait  a  ses  troupes  (10000  hommes) 
l'ordre  d'entrer  dans  le  Pays  de  Vaud.  L'inci- 
dent de  Thierrens  ne   fit  qu'avancer  d'un  jour  l'invasion, 
car  elle  avait  été  décidée,   ainsi    qu'il   résulte   d'une    lettre 
de  Ménard  au  général  Mùller.  Cette  lettre  est  en  effet  datée 


du  20,  or  l'incident  de  Thierrens  eul  lieu  le  25,  â  dix 
heures  du  soir,  et  n'était  pas  encore  arrive  aux  oreilles  de 
Ménard.  Par  cette  lettre,  le  général  français  annonçait  que 
son  entrée  sur  le  territoire  suisse  était  fixée  au  28.  Depuis 
trois  mois  les  soldats  de  Ménard  n'avaient  pas  touché  de 
solde  ;  aussi  s'empressa-t-il  de  demander  aux  Vaudois,  par 
voie  d'emprunt  forcé,  une  somme  de  700000  francs,  en 
offrant  pour  garantie  «  la  loyauté  française.  »  ;  il  prescrivait 
en  outre  des  rations  de  pain,  de  viande,  de  vin,  d'eau-de- 
vie,  de  foin,  d'avoine,  etc.,  que  les  Vaudois  devaient  fournir 
ainsi  qu'une  levée  de  cinq  mille  hommes. 

En  réalité,  ainsi  que  le  reconnaît  loyalement  l'historien 
français  Martin,  le  Directoire  résolut  de  renverser  les  gou- 
vernements aristocratiques  de  la  Suisse  pour  mettre  la 
main  sur  leurs  caisses.  «  On  prétendit,  dit  Marmont  dans 
ses  Mémoires,  avoir  à  se  plaindre  des  Suisses.  Un  combat 
dispersa  les  forces  des  Confédérés  ;  on  arriva  à  Berne  où 
l'on  s'empara  d'un  trésor  considérable,  formé  par  la  pré- 
voyance et  l'économie.  » 

Malgré  leurs  exigences  qui  produisirent  un  fâcheux 
ellet,  les  troupes  françaises  furent  bien  accueillies  à  Lau- 
sanne, inoins  bien  à  Yverdon  et  à  Sainte-Croix. 

A  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Français  à  Berne,  les 
troupes  bernoises  se  replient  sur  Gumuienen  ;  le  patriciat 
fit  une  concession  tardive  en  admettant  02  notables  des 
pays  sujets  dans  le  sein  du  Deux-Cents  et  en  décidant,  le 
3  février,  une  revision  de  la  Constitution;  d'autre  part, 
l'assemblée  provisoire  de  la  République  lémanique  organisa 
les  services  publics.  Sur  ces  entrefaites,  un  courrier  de 
Puis  apporta,  le  y  février,  un  projet  de  constitution  hel- 
vétique rédigé  par  Ochs,  recommandé  par  Laharpe  et 
approuvé  par  le  gouvernement  français.  Cette  charte  fut 
aussitôt  votée  par  l'assemblée  provisoire  et  ratifiée  par  les 
communes.  Les  Bâlois  l'adoptèrent  également. 

Cependant  les  principes  révolutionnaires  se  propageaient 
promplenient.  Le  3i   janvier,  le  Grand  Conseil  de  Lucerne 


triomphale  des  Français  à  Berne,  2ô  Ventôse,  An  VI  (179S). 
(Bibliothèque  nationale,  Berne.) 

prononce  l'abolition  du  régime  aristocratique  et  convoque 
les  députés  de  la  campagne  pour  délibérer  sur  une  cons- 
titution basée  sur  le  principe  de   l'égalité.    Seliaffhouse   et 
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Zurich  l'ont  des  concessions  analogues.   Le^  bailliages  ar- 
miniens cl  ihurgovicns,  le  Rhcinlhal  et  le  Bas-Valais,  les 


Combat  du  Grauholz  entre  les  Bernois  et  les  Français,  5  mars 
(Bibliothèque  nationale,  Berne.) 

sujets  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  et  les  bailliages  italiens 
s'insurgent.  Berne  se  prépare  à  résister  avec  bravoure  à  l'en- 
vahisseur. Le  ici- février,  Ménard  est  remplacé  par  le  général 
Brune.  Celui-ci,  manquant  d'artillerie  et  de  cavalerie,  et  ne 
disposant  pas  de  troupes  suffisantes,  gagne  du  temps  en 
entamant  des  négociations.  Il  trompa  les  Bernois  en  leur 
faisant  croire  qu'il  voulait  traiter  avec  eux  ;  il  conclut  un 
armistice  et  fomenta  l'indiscipline  en  suggérant  aux 
troupes  bernoises  que  leurs  chefs  les  trahissaient. 

Lorsque,  grâce  à  l'arrivée  des  renforts  et  à  l'adjonction 
du  corps  de  Schauenbourg,  qui  occupait  le  Jura,  l'effectif 
des  troupes  françaises  s'éleva  à  40000  hommes,  Brune 
changea  de  tactique  et  décida  d'attaquer  les  Bernois  qui 
n'avaient  que  18000  hommes  à  lui  opposer.  Il  continua 
perfidement  ses  négociations  après  avoir  donné  des  ordres 
pour  l'attaque.  Les  Bernois  furent  pris  entre  deux  feux. 
L?  1er  mars  1798,  Schauenbourg  franchit  la  frontière  soleu- 
roise  ;  le  2,  il  occupe  Soleure,  tandis  que  le  général  Pi- 
geon s'empare  de  Fribourg.  Le  4  mars,  l'avoyer  de  Stei- 
ger  et  le  gouvernement  aristocratique,  de  Berne  abdiquent 
el  l'ont  place  à  un  gouvernement  provisoire.  Brune  refuse 
de  traiter  avec  lui.  Les  4  et  5,  les  Bernois,  sous  le  com- 
mandement de  d'Erlach,  de  F.  de  Walteville,  de  F.  de 
Rovérca,  opposent  une  héroïque  résistance  à  Neueneck,  à 
Laupen,  à  Fraubrunnen,  au  Grauholz  et  au  Breitfeld  ;  ils 
sont  accablés  sous  le  nombre.  Leur  défaite  fut  suivie  du 
sac  de  Berne  ;  les  vainqueurs,  non  contents  de  s'emparer 
du  trésor  de  l'État,  frappèrent  les  familles  patriciennes  de 
contributions  exorbitantes  ;  des  otages  furent  exigés,  la 
campagne  bernoise  fut  mise  à  sac  ;  le  pillage,  l'incendie, 
le  viol,  les  outrages  de  toute  espèce,  dit  Laharpe,  dans  une 
Ici  lie  au  Directoire  français,  marquèrent  le  passage  des 
troupes  françaises.  On  estime  à  i  i/s  million,  les  sommes 
que  Brune  et  ses  acolytes  s'approprièrent  personnellement, 


à  l'insu  île  leur  gouvernement,  à  12  '  s  millions  la  part  du 
trésor  perçue  par  le  Directoire,  plus  2  i/s  millions  pro- 
venant des  caisses  publiques  et  de  la  contri- 
bution imposée  aux  familles  patriciennes.  A 
ces  prélèvements  vinrent  encore  s'ajouter  les 
approvisionnements  et  le  matériel  de  guerre 
évalués  à  10  millions.  Comme  trophée,  Brune 
emmena  à  Paris  les  ours  de  Berne  et  16  dra- 
peaux tirés  de  l'arsenal  (pas  un  n'avait  été 
pris  sur  le  champ  de  bataille).  Ces  exactions 
soulevèrent  une  réprobation  générale  ;  elles 
furent  flétries  par  quelques  écrivains  français. 

12.  Etablissement  de  la  République 

helvétique. 

La  chute  de  Berne  entraîna  celle  de  l'an- 
cienne Confédération.  Brune  devint  le  dicta- 
teur de  la  Suisse;  il  créa  :  i°  une  République 
rhodanique,  comprenant  les  cantons  du  Lé- 
man, Sarine-et-Broye,  Oberland,  Gessenay, 
Valais  et  Tessin  ;  2"  une  République  helvé- 
tique, comprenant  la  majeure  partie  de  l'an- 
cienne Confédération,  et  3»  une  République 
du  Tellgau,  comprenant  les  petits  cantons 
179g_  moins  Obwald.  Plutôt  que  de  subir  ce  par- 

tage, les  Confédérés  se  rallièrent  à  l'idée 
d'une  République  helvétique  une  et  indivi- 
sible ;  c'était  ce  que  voulait  Brune  et  ce  que  consacra,  le 
12  avril  1798,  une  réunion  des  députés  de  toutes  les  parties 
de  la  Suisse.  Le  28  mars,  la  première  division  française  fut 
acheminée  vers  l'Italie  ;  le  général  Brune  quittait  Berne 
dans  une  calèche  sortie  des  remises  de  l'ancien  avoyer  de 


Les  Français  ravissent  le  trésor  de  Zurich,  S  mai  1798. 
(Bibliothèque  nationale,  Berne.) 

Mùlinen  ;  le  commandement  en  chef  des  troupes  françaises 
échut  au  général  Schauenbourg.  Un  commissaire  civil  lui 
fut  adjoint  en  la  personne  de  Le  Carlier  ;  ce  dernier   était 
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accompagné  d'un  secrétaire  nommé  Rapinat,  qui  se  rendit 
célèbre  par  ses  exactions.  Les  premiers  actes  du  dictateur 
français  furent  d'exclure  des  fonctions  publiques 
tous  les  membres  des  anciens  gouvernements, 
de  mettre  l'entretien  des  troupes  françaises  à  la 
charge  du  peuple  et  d'interdire  la  discussion  du 
projet  de  constitution  helvétique  qui  devait  être 
adopté  sans  amendement.  Cette  manière  d'agir 
insolente  et  contraire  aux  promesses  faites,  blessa 
au  vif  les  sentiments  des  Confédérés  et  leur 
inspira  une  extrême  répugnance,  pour  le  nou- 
veau régime. 

(l'est  dans  ces  tristes  circonstances  que  les 
mandataires  de  la  nouvelle  Suisse  se  réunirent  à 
Aarau  le  12  avril,  et  votèrent  la  constitution 
unitaire.  A  cette  assemblée  figuraient  seulement 
les  députés  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Baie,  de 
Schaffhouse,  de  l'Oberland,  de  Soleure,  de  Sarine- 
et-Brove,  du  Léman  et  de  l'Argovie,  en  tout 
110  membres  seulement  au  lieu  de  264  dont 
l'assemblée  était  légalement  formée.  Le  mot 
S  uisse  fut  remplacé  par  celui  d'Helvétie  ;  le  mot 
Confédération  fit  place  à  celui  de  République.  Le 
territoire  des  antiques  Ligues,  passablement  di- 
minué, fut  divisé  en  22  préfectures  ;  certains  cantons  étaient 
réunis,  d'autres  morcelés.  A  la  tète  du  pays  étaient  placés 
un  Sénat  et  une  Chambre  des  députés,  élus  par  le  suffrage 
au  second  degré,  un  Directoire  composé  de  cinq  membres, 
qui  choisissait  les  ministres,  enfin  un  tribunal  suprême. 
Chaque  préfecture  ou  canton  avait  une  chambre  adminis- 
trative de  cinq  membres  qui  secondait  le  préfet  national  et 
un  tribunal  cantonal  de  treize  membres.  Les  cantons  étaient 
subdivisés  en  districts  qui  avaient  chacun  leur  sous-préfet 
et  leur  tribunal.  Cette  organisation,  mal  étudiée,  subit 
diverses  modifications  pendant  la  courte  durée  du  régime 
helvétique.  La  constitution  contenait  certains  principes  fon- 
damentaux, prématurés  pour  l'époque  et  présentés  en 
termes  emphatiques,  mais  qui  n'étaient  pas  sans  mérites; 
plusieurs  d'entre  eux  ont  été  réintroduits  sous  une 
autre  forme  dans  les  Constitutions  fédérales  de  1848  et 
de  187/1. 

Les  élections  portèrent  au  pouvoir  des  hommes  recom- 
mandables  par  la  modération  de  leur  caractère  :  Lucas  Le- 
grand,  de  Bàle  ;  Maurice  Glayre,  de  Vaud  ;  Victor  Oberlin, 
de  Soleure  ;  le  chancelier  Alphonse  Pfyffer  de  Lucerne  et 
l'avocat  Bay  de  Berne.  Ceux-ci  nommèrent  comme  ministres 
les  citoyens  Bégoz,  de  Vaud;  Rengger  et  Stapfer,  d'Argo- 
vic  ;  Meyer,  de  Lucerne  ;  Finsler,  de  Zurich  et  Repond, 
de  Fribourg,  qui  avait  échappé  au  massacre  du  10  août.  Ces 
magistratures  ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  les  premiers 
directeurs  et  les  premiers  ministres  firent  promptement 
place  à  d'autres. 

Le  i5  avril  1798,  entre  midi  et  une  heure,  un  corps  de 
1O00  hommes  de  troupes  françaises  pénétra  à  l'improviste 
à  Genève  par  trois  portes  différentes  et  se  rendit  maître 
de  la  place  ;  cette  occupation  devait  durer  quinze  ans,  jus- 
qu'à la  chute  de  Napoléon.  Par  une  amère  dérision,  une 
adresse  au  peuple  suisse  proclamait  «  l'indépendance  hel- 
vétique ».  Les  petits  cantons,  Uri,  Schwyz,  Unterwald, 
Glaris  et  Zoug,  n'avaient  pas  participé  à  l'assemblée  d'Aa- 
rau.  Schaucnbourg  prit  immédiatement  les  mesures  néces- 
saires pour  les  contraindre  à  accepter    la  constitution  que 


le  Directoire  français  leur  imposait  au  1 1   de  la  liberté. 

Le  21  avril,  il  transporta  son  quartier-général   à    Lucerne 
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Prestation  de  serment  au  Lindenhof  (Zurich),   16  août  t798. 
(Bibliothèque  nationale,  Berne. 1 

et  le  28  à  Zurich.  Le  3o  avril,  les  Glaronnais  furent  dé- 
faits à  Wollerau  et  le  lendemain  à  Lachen. 

Le  2  mai,  les  Schwyzois,  sous  la  direction  d'Aloïs  de  Be- 
ding,  remportaient  de  brillants  succès  sur  les  Français  à 
Rothenthurm  et  au  Sattel  ;  l'honneur  des  vieux  Confédé- 
rés était  sauf,  mais  ils  ne  pouvaient  continuer  une  lutte 
par  trop  inégale.  La  soldatesque  française  se  signala  par 
sa  cruauté.  Pour  mettre  fin  à  cette  cruelle  agonie,  Reding 
conclut  une  trêve  ;  le  4  mai,  la  diète  de  Schwyz  adhéra  à 
la  République  helvétique,  reconnue  la  veille  par  les  Gla- 
ronnais et  le  lendemain  par  les  Uranais. 

Le  Valais  ne  s'était  pas  rallié  à  la  République  helvétique. 
Les  Haut-Valaisans  descendirent  en  masse  la  vallée  du 
Rhône  pour  arracher  le  pouvoir  au  gouvernement  provi- 
soire qui  s'était  établi  à  Sion.  Des  troupes  furent  envoyées 
contre  eux  ;  les  braves  montagnards  furent  battus  à  Fin- 
ges,  le  18  niai  ;  leur  pays  fut  désarmé,  dévasté  et  con- 
damné à  payer  une  contribution  de  guerre. 

i3.  Soulèvement  des  Waldstàtten. 

L'adhésion  à  la  Constitution  helvétique  fut  célébrée 
sans  difficulté,  dans  la  majorité  des  cantons,  par  un  ser- 
ment civicpie.  Schauenbourg  envoya  des  troupes  dans  les 
communes  où  cette  cérémonie  rencontra  de  l'opposition. 
Dans  les  Waldstàtten,  un  nombreux  parti,  sous  l'influence 
des  prêtres,  poussait  à  la  résistance  ;  on  représentait  au 
peuple  que  la  religion  était  en  danger.  L'impossibilité  où 
était  le  Directoire  helvétique  de  protéger  les  citoyens  suis- 
ses contre  les  excès  commis  par  la  soldatesque  française 
accrut  le  nombre  des  mécontents. 

Averti  de  cette  effervescence,  le  Directoire  prit  des  me- 
sures militaires.  Dans  le  Nidwald,  quatre  landsgemeindes 
se  réunirent  coup  sur  coup  les  18,  20,  22  et  24  août  ;  elles 
envoyèrent  des  députés  à  Aarau,  auprès  du  Directoire  hel- 
vétique, lequel  exigea  la  soumission  pure  et  simple  des 
Nidwaldiens.  Une  dernière  landsgemeinde  refusa  de  capi- 
tuler. En  présence  de  cette  attitude,  Schauenbourg  dirigea 
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douze  bataillons  d'infanterie,  deux  escadrons   de  hussards 
el  une  batterie  d'artillerie  sur  le   Nidwald  ;   il  se  procura 
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Combat  entre  les  Russes  et  les  Français  au  Pont-du-Diable. 
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nationale,  Berne.) 

un  grand  nombre  de  bateaux  pour  traverser  le  golle  de 
Stans.  En  dépit  de  ces  forces  imposantes,  les  Nidwaldiens 
ne  renoncèrent  pas  à  la  lutte.  Dans  la  nuit  du  8  au  9  sep- 
tembre, Schauenbourg  prit  ses  dispositions  pour 
cerner  les  montagnards,  mais  ce  n'est  qu'après  un 
combat  acharné  et  beaucoup  de  sang  répandu  qu'il 
devint  maître  de  la  position.  La  victoire  des  Français 
fut  souillée  d'atrocités  lamentables.  En  arrivant  à 
Stans,  Schauenbourg  fut  indigné  des  horreurs 
dont  il  fut  témoin  ;  il  donna  des  ordres  pour  arrêter 
les  déprédations;  il  Ht  restiluer  le.  bétail  saisi  et 
distribuer  des  vivres  pour  parer  aux  premiers 
besoins. 

i/|.  La  Suisse  sous  le  régime  helvétique.. 

Les  unitaires  avaient  triomphé,  mais  le  Direc- 
toire était  impuissant.  L'invasion  étrangère  avait 
beaucoup  appauvri  la  Suisse.  Quelques  mesures 
utiles  furent  cependant  adoptées  par  les  pouvoirs 
fédéraux  :  la  liberté  du  commerce  fut  proclamée, 
la  torture  abolie,  la  traite  foraine  supprimée,  les 
mariages  mixtes  autorisés,  les  dîmes  et  autres 
droits  féodaux  abolis  en  principe,  etc.  Avec  l'entrée 
en  scène  d'Ochs  et  de  Laharpe,  qui  remplacèrent 
au  Directoire  fédéral  de  Bay  etPfyffer  (i8juin  1798), 
les  ;illurÉcs  des  pouvoirs  helvétiques  prirent  un  caractère 
tyrannique  et  pompeux.  Vers  la  lin  de  1798,  la  France 
exigea  de  la  Suisse  la  levée  d'un  corps  de  18000  hommes. 


En  17;);),  les  hostilités  reprirent  entre  la  France  et  les 
alliés.  La  Suisse  devint  un  des  champs  de  bataille  de  l'Eu- 
rope. Le  4  juin,  l'archiduc  Charles  défit,  sous  les  murs 
de  Zurich,  les  Français  que  commandait  Masséna.  Mais  le 
général  autrichien,  en  butte  à  la  jalousie  de  son  frère, 
l'empereur  François  II  et  de  la  cour  de  Russie,  et  d'autre  part 
paralysé  par  les  intrigues,  ne  put  profiter  de  sa  victoire.  Il 
se  vit  obligé  d'accorder  un  armistice  de  deux  mois  à 
Masséna  et  d'abandonner  aux  généraux  russes  la  direction 
de  la  suite  de  la  campagne.  Les  hostilités  recommencèrent 
le  i3  août;  le  2.">  septembre,  Masséna,  prenant  sa  revanche, 
infligea  une  défaite  complète  à  Korsakoff  devant  Zurich, 
puis,  renouvelant  les  procédés  de  Rapinat,  il  réclama  aux 
villes  de  Bàle,  Zurich  et  Saint-Gall  d'énormes  contri- 
butions. 

Le  Valais  tenta  encore  de  se  soulever,  mais  cette  velléité 
d'indépendance  fut  cruellement  réprimée  par  le  général 
Xaintraille.  La  Suisse  était  épuisée;  quand  il  parut  qu'elle 
n'avait  plus  les  moyens  d'entretenir  une  armée,  le  Direc- 
toire français  envoya  ses  troupes  en  Italie.  Le  départ  des 
armées  étrangères  et  la  chute  du  Directoire  en  France,  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  amena  la  fin  de  la  dicta- 
ture de  de  Laharpe.  Le  7  janvier  1800,  le  parti  des  modé- 
rés, soutenu  par  Bonaparte,  l'emporta  sur  celui  des  ardents 
qui  se  qualifiaient  de  patriotes.  Les  mesures  d'exception 
furent  rapportées;  le  clergé,  qui  avait  été  réduit  à  l'indi- 
gence, redevint  l'objet  de  la  sollicitude  du  gouvernement. 
La  nécessité  de  se  procurer  des  ressources  financières 
amena  le  rétablissement  des  dîmes,  mesure  qui  donna  beau 
jeu  aux  patriotes  et  provoqua  dans  le  canton  de  Vaud  l'in- 
surrection des  Bourla-papey  (brûleurs  de  chartes).  Les 
élections  fédérales  donnèrent  la  majorité,  tour  à  tour,  aux 
unitaires  (Rengger,  Stapfer,  Kuhn)  et  aux  fédéralistes 
(Reding).  Ces  derniers,  ayant  été  écartés  par  un  coup 
d'Etat,  le  19  avril  1802,  les  modérés  s'insurgent  et,  sous  le 
commandement  de  Rodolphe  d'Erlach,  ils  chassent  de  Berne 
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le  gouvernement  unitaire  qui  se  réfugia  à  Lausanne  :  ce- 
lui-ci s'apprêtait  à  passer  en  Savoie,  lorsque  Bonaparte 
intervint  et  imposa  l'Acte  de  Médiation. 


HISTOIRE. 
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i5.  La  Suisse  sous  l'Acte  de  Médiation. 

A  l'appel  du  premier  consul,  une  délégation,  connue 
sous  le  nom  de  Consulta  helvétique,  composée  de  soixante 
el  quelques  notables  délégués  par  le  Sénat  et  les  cantons, 
et  formée  en  majorité  d'unitaires,  se  réunit  à  Paris  le  10 
décembre  1802,  Après  de  nombreuses  conférences,  Bona- 
parte arrêta  lui-même  le  texte  de  la  Constitution  connue 
sous  le  nom  d'Acte  de  Médiation  qu'il  remit  le  19  février 
i8o3  aux  délégués  de  la  Consulta;  il  investit  Louis  d'Affry 
des  fonctions  de  landamman  de  la  Suisse  et  le  chargea  de 
mettre  en  vigueur  le  nouveau  Pacte. 

Malgré  son  origine  étrangère,  l'Acte  de  Médiation  fut 
bien  accueilli  ;  c'était  une  heureuse  transaction  entre  les 
idées  de  l'ancien  régime  et  celles  de  la  Révolution.  La 
Confédération  reprenait  son  nom  de  Suisse  et  se  composait 
de  dix-neuf  Etats  ;  aux  treize  anciens  cantons  venaient 
s'ajouter  les  Grisons,  Saint-Gall,  Argovie,  Thurgovie, 
Vaud  et  Tessin.  Une  diète,  composée  de  10,  députés,  devint 
l'expression  de  la  volonté  nationale  ;  les  six  cantons  qui 
avaient  plus  de  cent  mille  habitants  (Berne,  Zurich,  Vaud, 
Saint-Gall,  Argovie,  Grisons)  avaient  double  voix.  Six 
cantons  devaient  fournir  à  tour  de  rôle  le  magistrat  su- 
prême lequel,  sous  le  nom  de  landamman,  présidait  la 
Diète  et  représentait  la  Confédération  dans  ses  rapports 
avec  l'étranger.  Ces  six  cantons  étaient  ceux  de  Fribourg, 
Berne,  Soleure,  Bàle,  Zurich,  Lucerne.  Durant  ce.  régime, 
la  Confédération  eut  pour  landammans  :  d'Affry,  de  Wat- 
tenwil,  Reinhard,  Merian,  Glutz,  Rùttimann,  Grimm, 
Burckhardt  (les  trois  premiers  fonctionnèrent  deux  fois  à 
six  ans  d'intervalle).  Le  landamman  était  assisté  d'un 
chancelier,  élu  pour  deux  ans  et  toujours  rééligible  ;  pen- 
dant de  longues  années  (i8o3  à  i83o),  celte  charge  fut 
dévolue  au  jurisconsulte  Mousson,  de  Morges,  en  qui  de- 
vait s'incarner  la  tradition  des  affaires  fédérales. 

Sous  l'Acte  de  Médiation,  la  Suisse  se  remit  des  violentes 
secousses  qu'elle  avait  subies  ;  ce  fut  pour  elle  un  temps  de 
repos  et  de  progrès  que  les  cantons  mirent  à  profit  pour 
s'organiser.  Politiquement,  la  Suisse  ne  s'appartenait  plus; 
sa  neutralité  était  théorique,  elle  dépendait  du  bon  plaisir 
de  la  France.  Elle  échappa  pendant  dix  ans  aux  invasions 
armées,  mais  elle  avait  à  supporter  des  charges  écrasantes; 
la  France  lui  avait  imposé  une  capitulation  militaire  qui 
l'obligeait  à  lui  fournir  quatre  régiments  de  4ooo  hommes 
chacun,  librement  enrôlés  et  toujours  au  complet.  Comme 
la  Suisse  n'avait  pas  alors  la  moitié  de  sa  population 
actuelle,  ce  contingent  était  hors  de  proportion  avec  ses 
ressources.  Pour  suffire  aux  exigences  du  recrutement,  on 
vida  les  prisons  et  on  organisa  un  système  de  presse  ou 
enrôlement  forcé  qui  atteignait  principalement  les  mauvais 
sujets  et  les  tapageurs  d'auberges.  L'année  1804  lut  marquée 
par  les  émeutes  des  campagnards  zuricois,  provoquées  par 
le  taux  de  rachat  des  dîmes.  En  i8o5,  la  guerre  entre  la 
France  et  les  puissances  coalisées  obligea  la  Suisse  à  occu- 
per militairement  la  frontière  du  Rhin.  La  Suisse  eût  voulu 
améliorer  son  organisation  militaire,  mais  Napoléon  s'y 
opposa.  En  1806,  Napoléon  se  titcéder  par  le  roi  de  Prusse  la 
principauté  de  Neuchàtel,  point  stratégique  important,  et  la 
donna  au  maréchal  Berthier.  Le  Valais  avait  été,  malgré 
lui,  séparé  de  la  Suisse  et  constitué  en  1802  en  Etat  distinct; 
le  12  novembre  1810,  une  armée  que  commandait  Berthier 
arriva  d'Italie  par  le  Grand  Saint-Bernard  et  séjourna  dans  la 


vallée  du  Rhône  ;  le  26  décembre  1810,  le  Moniteur  informa 
l'Europe  que  le  Valais  était  annexé'  à  la  France  sous  le  nom 
de  département  du  Simplon.  L'année  suivante  Napoléon  fit 
occuper  le  Tessin,  malgré  les  protestations  du  landamman 
de  Waltenwil.  En  1812,  Napoléon  consentit  à  réduire  à 
trois  le  nombre  des  bataillons  des  régiments  capitules, 
lesquels  représentaient  cependant  encore  un  effectif  total 
d'environ  12  000  hommes. 

Pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Napoléon,  l'industrie 
et  le  commerce  de  la  Suisse  eurent  beaucoup  à  souffrir  des 
mesures  douanières  protectionnistes  prises  par  l'empereur; 
notre  pays  ne  pouvant  pas  tirer  de  l'étranger  les  matières 
premières  nécessaires  à  son  industrie,  des  milliers  d'ouvriers 
se  trouvèrent  privés  de  travail.  La  France  contraignit  la 
Suisse  à  entrer  dans  le  système  du  blocus  continental,  en 
sorte  que  non  seulement  l'industrie,  mais  encore  le  com- 
merce, étaient  entravés  de  toute  lagon.  La  Suisse  eût  été 
irrémédiablement  ruinée  si  la  chute  de  Napoléon  n'était 
venue  changer  le  cours  des  événements. 

iG.  Entrée  des  Alliés  en  Suisse.  Abrogation 
de  l'Acte  de  Médiation. 

Après  la  victoire  des  Alliés  à  Leipzig  (18  et  10  octobre 
1 8 1 3) ,  qui  mit  fin  à  la  prépondérance  française,  les  armées 
prussienne,  russe  et  autrichienne  s'apprêtèrent  à  franchir  le 
Rhin.  Le  18  novembre,  la  Diète  proclama  son  intention  de 
demeurer  neutre  ;  elle  mobilisa  un  corps  de  12  000  hommes 
pour  établir  un  cordon  militaire  le  lonçf  du  Rhin  et  relira 
son  adhésion  au  blocus  continental;  Napoléon,  qui  y  ('lait 
grandement  intéressé,  reconnut  la  neutralité  suisse. 

Un  certain  nombre  de  patriciens  (comité  de  Waldshul), 
ourdirent  alors  un  complot  en  vue  de  rétablir  l'ancien 
régime.  Ils  s'adressèrent  à  cet  effet  à  Metternich.  Un  désac- 
cord se  produisit  entre  les  cours  d'Autriche  et  de  Russie; 
tandis  que  la  première  laissait  mettre  en  question  l'existence 
des  nouveaux  cantons,  l'empereur  Alexandre,  sollicité  par 
Laharpe,  s'en  constitua  le  défenseur.  Le  17  décembre,  un 
parlementaire  autrichien  se  présente  devant  Baie  ;  le  surlen- 
demain eut  lieu  à  Lôrrach  une  conférence  où  le  général 
autrichien  Languenau  annonça  au  colonel  Herrenschwand, 
commandant  la  place  de  Bàle,  l'intention  îles  Alliés  de 
délivrer  la  Suisse  du  joug  de  la  France.  L'armée  autri- 
chienne, forte  de  160000  hommes,  se  massait  déjà  sur  la 
frontière;  dans  la  nuit  du  20  au  21,  le  maréchal  Bubria 
entra  à  Bàle.  Cette  armée  était  divisée  en  plusieurs  corps  : 
les  uns  prirent  la  route  de  Porrentruy  et  de  Montbéliard, 
d'autres  se  dirigèrent  sur  Belfort,  Pontarlier  et  Genève  ; 
une  partie  des  troupes  pénétra  en  Suisse  par  Laufenbnurtc 
et  Schaffhouse  ;  Aarau,  Soleure,  Berne  et  Neuchàtel  les 
virent  défiler;  leur  discipline  était  en  général  excellente. 
Les  Autrichiens  ne  renouvelèrent  pas  les  scènes  de  pillage 
qui  avaient  marqué  le  passage  des  Français  quinze  ans 
auparavant. 

Les  conséquences  de  cette  entrée  des  Alliés  furent  consi- 
dérables. Neuchàtel,  le  Valais,  Genève  recouvrent  leur 
indépendance  ;  les  Confédérés  reprennent  possession  du 
Tessin.  Berne,  Soleure,  Fribourg  et  Lucerne  rétablissent 
le  patriciat.  Sous  l'influence  du  comité  de  Waldshut.  et 
encouragés  en  sous-main  par  un  envoyé  secret  de  Metter- 
nich (le  comte  de  Senft-Pilsach),  les  réactionnaires  bernois 
émettent  la  prétention  de  replacer  les  cantons  d'Argovic  et 
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île  Yaud  sons  la  souveraineté  de  l'État  de  Berne,  mais  leurs 
intrigues  sont  déjouées. 

Le  aa  décembre,  la  Diète  fédérale  se  réunit  à  Zurich  sous 
la  présidence  de  Reinhard.  L'Acte  de  Médiation  fut  abrogé; 
la  décision  l'ut  prise  de  procéder  à  l'élaboration  d'un  nou- 
veau pacte  et  d'admettre  les  nouveaux  cantons  à  collaborer 
à  cette  œuvre  :  il  lut  décidé  que  la  notion  de  pays  sujet 
était  incompatible  avec  les  droits  d'un  peuple  libre  ;  le 
canton  de  Zurich  conserva  provisoirement  la  direction  des 
affaires  fédérales.  Dix-sept  cantons  donnèrent  leur  adhésion 
à  ces  arrangements;  Berne  et  les  Grisons  seuls  n'y  partici- 
pèrent pas.  Cette  convention,  adoptée  le  20,  décembre  i8i3, 
devait  tenir  lieu  de  Constitution  à  la  Suisse  jusqu'au  7  août 
i8i5.  Le  23  décembre,  le  Grand  Conseil  du  canton  de  Berne 
déclara  abrogé  l'Acte  de  Médiation  et  remit  ses  pouvoirs 
aux  Grand  et  Petit  Conseil  de  la  ville  de  Berne,  envisagés 
comme  les  légitimes  souverains  du  canton.  Le  lendemain 
24  décembre,  les  survivants  de  l'ancien  patriciat  prennent 
possession  du  pouvoir  et  ordonnent  immédiatement  aux 
gouvernements  vaudois  et  argovien  d'avoir  à  tenir  à  leur 
disposition  caisses,  arsenaux,  comptabilité,  etc.  ;  ils  invitent 
leurs  anciens  sujets  à  faire  bon  accueil  aux  armées  des 
puissances  alliées. 

Les  gouvernements  vaudois  et  argovien  prirent  des 
mesures  énergiques  et  envoyèrent  à  la  diète  une  protestation 
très  digne.  Le  général  Bubna,  arrivé  à  Lausanne  le  26  dé- 
cembre avec  une  mission  de  Metternich,  se  convainquit 
promptement  de  l'impossibilité  de  rétablir  le  régime  bernois. 
De  Lausanne  il  se  dirigea  sur  Genève  avec  ses  troupes;  le 
préfet  du  département  du  Léman  avait  déjà  quitté  cette  ville 
où  il  ne  se  sentait  plus  en  sûreté.  Un  gouvernement  provi- 
soire, à  la  tète  duquel  étaient  Des  Arts,  Lullin,  Saladin, 
Pictct,  Micheli,  s'organisa  et  demanda  au  général  Jordy  et 
à  la  garnison  française  (i5oo  hommes)  de  se  retirer,  ce 
qu'ils  firent  bénévolement,  jugeant  la  résistance  inutile. 
Lorsque  Bubna  fit  son  entrée  à  Genève  avec  12000  Autri- 
chiens, le  3i  décembre,  il  trouva  les  portes  de  la  ville 
occupées  par- la  garde  nationale. 

Le  4  janvier  1814,  à  la  suite  d'un  coup  de  main,  l'an- 
cienne constitution,  qui  régissait  les  Ligues  grises  en  1792, 
fut  rétablie. 

Le  8  janvier  181 4,  à  la  faveur  des  baïonnettes  étrangères, 
le  patriciat  fut  rétabli  à  Soleure  ;  le  i4  janvier  à  Fribourg; 
le  23  février  à  Lucerne.  Les  patriciens  bernois  acharnés  à 
la  poursuite  de  leur  but,  s'efforcèrent  d'obtenir  l'appui  des 
petits  cantons  ;  ceux-ci  adressèrent  à  la  Diète  des  demandes 
d'agrandissement  de  territoire,  qui  mettaient  en  danger 
l'existence  du  canton  de  Saint-Gall.  Par  contre,  les  nou- 
veaux Etats  trouvèrent  de  solides  alliés  à  Zurich,  à  Schaff- 
house,  à  Bàle  et  dans  l'Appenzell. 

17.  Le  Pacte  de  /S/5,  reconnaissance  de  la  neutralité 
de  la  Suisse  par  le  Congrès  de  Vienne. 

La  diète  chargea  une  commission  où  figuraient  Rein- 
hard,  Beding  et  Hecr,  d'élaborer  un  projet  de  pacte,  qui  lui 
fut  présenté  le  4  février.  Ce  projet  comptait  26  articles  ; 
c'était  plutôt  un  traité  d'alliance  qu'une  constitution;  tous 
les  droits  individuels  des  citoyens  qu'avait  proclamés  la 
constitution  unitaire  et  dont  l'Acte  de  Médiation  avait  con- 
servé des  vestiges,  étaient  passés  sous  silence. 

L'opposition  des  cantons  aristocratiques  fit   échouer  ce 


projet  de  pacte.  La  Suisse  était  scindée  en  deux  camps  à 
peu  près  égaux,  qui  avaient  chacun  leur  Diète  ;  l'une 
siégeait  à  Zurich  sous  la  présidence  du  bourgmestre 
Reinhard  ;  l'autre  à  Lucerne  sous  la  présidence  de  Pavover 
Bùltimann.  Vers  la  fin  de  mars  cependant  des  négocia- 
tions eurent  lieu  entre  les  deux  assemblées  ;  grâce  à 
l'appui  des  diplomates  étrangers,  J.  Capodistria,  ministre 
de  Russie,  et  Lebzeltern,  ministre  d'Autriche,  le  Sonder- 
bund  fut  dissous  ;  le  3i  mars,  l'Etat  de  Berne  se  résignait 
à  envoyer  des  députés  à  la  Diète  des  XIX  cantons.  Le  16 
avril  1814,  la  principauté  de  Neuchàtel  sollicita  son  ad- 
mission dans  la  Confédération  ;  Genève  et  le  Valais  adres- 
sèrent la  même  demande  les  2  et  10  mai  ;  l'admission  de 
ces  nouveaux  cantons  fut  ajournée  jusqu'après  l'adoption 
du  Pacte  ;  un  bataillon  fribourgeois  fut  cependant  envoyé 
à  Genève  où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme. 

Le  10  mai,  la  commission  de  la  Diète  présenta  un  nou- 
veau projet  en  4-r>  articles  ;  il  n'eut  pas  un  meilleur  sort 
que  le  précédent.  L'opposition  des  cantons  réactionnaires 
leur  valut  une  note  sévère  des  ministres  d'Angleterre,  de 
Bussie  et  d'Autriche  (i3  août).  Cette  remontrance  fit  son 
effet  et  le  16  août  les  députés  de  la  Diète  parvinrent  enfin 
à  se  mettre  d'accord  sur  un  nouveau  projet  de  Pacte  en  i5 
articles,  lequel,  comparé  aux  projets  précédents,  restrei- 
gnait les  compétences  de  la  Diète  et  diminuait  les  attribu- 
tions du  pouvoir  central  ;  au  lieu  d'un  Vorort  unique, 
trois  gouvernements  cantonaux  (Zurich,  Berne  et  Lucerne) 
dirigeaient  à  tour  de  rôle  les  affaires  fédérales.  Le  12  sep- 
tembre, la  Diète  admit  le  Valais,  Neuchàtel  et  Genève  dans 
la  Confédération. 

Le  3  octobre,  un  congrès  des  grandes  puissances  se 
réunissait  à  Vienne.  La  Diète  y  envoya  une  députation 
composée  du  bourgmestre  Reinhard,  de  Zurich,  du  con- 
seiller Montenach,  de  Fribourg,  et  du  bourgmestre  Wie- 
land,  de  Bàle  ;  ces  délégués  étaient  chargés  de  présenter 
le  pacte  nouvellement  adopté,  de  demander  la  reconnaissance 
de  l'état  politique  qu'il  créait  en  Suisse  et  de  solliciter  en 
outre  la  reconnaissance  solennelle  de  la  neutralité  helvétique, 
ainsi  que  l'obtention  d'une  frontière  stratégique. 

A  côté  de  la  députation  fédérale,  un  certain  nombre  de 
délégués  se  rendirent  à  Vienne  :  Vaud,  Argovie,  Tessin, 
Saint-Gall,  Thurgovie  avaient  confié  leur  cause  à  F.-C.  de 
Laharpe  et  à  Bengger  ;  Berne,  Uri  et  Zoug  étaient  re- 
présentés par  le  conseiller  Zeerleder  ;  Genève  par  Pictet  de 
Bochemont  et  d'Ivernois  ;  les  Grisons,  Bienne,  l'Évêché  de 
Bàle,  la  Valteline  avaient  leurs  mandataires  particuliers  ; 
l'abbé  de  Saint-Gall  y  alla  en  personne  pour  y  faire  valoir 
ses  droits.  Le  Saint-Siège  confia  à  un  nonce  spécial  la 
défense  de  ses  intérêts  en  Suisse. 

Le  défaut  d'entente  devait  forcément  nuire  à  la  Suisse. 
La  crainte  qui  régnait  à  Genève  et  aux  Grisons  de  voir  se 
créer  une  majorité  catholique,  fit  échouer  les  tentatives  de 
réunion  de  la  Valteline,  du  Chablais  et  du  Faucigny  à 
la  Confédération.  Les  rectifications  de  frontières  furent 
en  somme  peu  considérables;  mais  la  neutralité  suisse 
fut  reconnue  par  les  puissances  ;  le  bénéfice  de  cette  neu- 
tralité fut  étendue  au  Chablais  et  au  Faucigny. 

Les  négociations  traînaient  à  Vienne,  lorsque  le  retour 
inopiné  de  Napoléon  obligea  les  plénipotentiaires  à  hâter 
leurs  résolutions.  Le  20  mars  181 5  le  congrès  de  Vienne 
reconnut  la  neutralité  de  la  Confédération  et  garantit  l'in- 
tégrité de  son  territoire  ;  il  admit  également,  comme  base 
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du  système  helvétique,  les  XIX  cantons,  tels  qu'ils  exis- 
laient  lors  de  la  convention  du  29  décembre  i8i3,  et  aux- 
quels étaient  venus  s'ajouter  le  Valais,  Neuchàtel  et 
Genève  ;  la  vallée  des  Dappes  fut  attribuée  au  canton  de 
Vaud,  la  ville  de  Bieune  réunie  au  canton  de  Berne  ainsi 
que  l'Évèché  de  Bàle,  à  l'exception  du  district  d'Arlesheini 
attribué  à  l'État  de  Bàle  ;  la  commune  du  Cerneux-Péquignot 
fut  attribuée  à  Neuchàtel.  Les  puissances  s'engageaient 
à  interposer  leurs  bons  offices  pour  obtenir,  en  faveur  de 
Genève,  un  agrandissement  convenable  du  côté  de  la  Savoie 
et,  du  côté  de  la  France,  le  territoire  nécessaire  pour 
assurer  ses  communications  avec  le  reste  de  la  Suisse.  Les 
fonds  placés  en  Angleterre  par  Berne  et  Zurich  leur  furent 
restitués.  Les  cantons  de  Vaud,  d'Argovie  et  de  Saint-Gall 
furent  astreints  à  payer  000000  fr.  à  Schwyz,  Unterwald, 
Glaris,  Uri,  Zoug  et  Appenzell-lntérieur  ;  le  canton  du 
Tessin  dut  verser  chaque  année  à  Uri  la  moitié  du  péage 
de  la  Léventine,  et  le  canton  de  Vaud  payer  3ooooo  francs 
aux  ressortissants  bernois,  ci-devant  propriétaires  de  lods 
dans  ce  canton,  enfin  le  prince-abbé  de  Saint-Gall  et  le 
prince -évêque  de  Bàle  reçurent  une  rente  viagère  de 
12000  francs  chacun. 

Le  i5  mars,  la  Diète  refusa  de  recevoir  l'ambassadeur  de 
Napoléon  et  donna  l'ordre  aux  régiments  suisses  au  ser- 
vice de  France  de  rentrer  au  pays.  Pendant  la  campagne  qui 
suivit,  la  situation  de  la  Suisse  devint  fort  périlleuse.  Pour 


parer  aux  périls  que  le  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe 
faisait  courir  à  la  neutralité  helvétique,  elle  leva  une  armée 
de  3oooo  hommes  placée  sous  le  commandement  du  général 
Bachmann  et  destinée  à  défendre  la  frontière  du  Jura.  Le 
général  Barbanègre  commandant  la  place;  de  Iluningiie,  au 
nom  de  Napoléon,  lequel  cependant  avait  abdiqué,  voulut 
rançonner  Bàle.  Voulant  en  obtenir  de  l'argent,  il  la  bom- 
barda. Afin  de  réduire  les  canons  de  Huningue  au  silence, 
un  corps  d'armée  composé  d'Autrichiens  et  de  Suisses  fit  le 
siège  de  cette  place  qui  capitula  le  a.r>  août.  Le  7  août,  la 
proclamation  du  Pacte  fédéral  fut  célébrée  en  grande  pompe 
à  Zurich. 

Les  questions  qui  n'avaient  pu  être  tranchées  à  Vienne 
furent  reprises  par  le  Congrès  qui  se  réunit  à  Paris.  Les 
préliminaires  de  paix  y  furent  signés  le  2  octobre  i8i5,  la 
paix  proprement  dite  le  20  novembre.  Des  700  millions  de 
francs  que  la  France  dut  payer  aux  alliés,  trois  furent  at- 
tribués à  la  Suisse.  La  France  céda  à  la  Confédération 
Versoix  et  quelques  villages  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
en  tout  six  communes.  La  neutralité  helvétique  fut  étendue 
au  territoire  qui  se  trouve  entre  Ugine,  le  lac  d'Annecy, 
le  lac  du  Bourget  et  le  Rhône,  de  la  même  manière  qu'elle 
l'avait  été  précédemment  au  Chablais  et  au  Faucigny.  Par 
le  traité  de  Turin,  le  roi  de  Sardaigne  céda  à  la  Suisse  seize 
communes,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  (16  mars 
1816). 
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1.  La   Suisse  sous   le  Pacte  de  18 15. 

Le  Pacte  fédéral,  entré  en  vigueur  le  7  août  1 81 5,  était 
une  charte  des  plus  rudimentaires  ;  c'était  moins  une  cons- 
titution qu'un  traité  d'alliance  conclu  entre  des  États 
souverains  en  vue  de  leur  commune  sécurité.  On  n'y  trou- 
vait plus  trace  des  garanties  individuelles  consacrées  par  la 
Constitution  helvétique  et  que  l'Acte  de  Médiation  avait  en 
partie  maintenues.  Tandis  qu'actuellement,  de  par  les 
traités  internationaux,  un  Français,  un  Anglais,  un  Italien 
ou  un  Allemand,  ont  le  droit  de  s'établir  en  Suisse  et  réci- 
proquement, ce  n'était  alors  que  par  tolérance  que  les  ressor- 
tissants d'un  canton  étaient  autorisés  à  s'établir  dans  un 
autre  canton.  La  Suisse  ne  resta  pas  étrangère  au  vent 
de  réaction  qui  soufflait  alors  sur  toute  l'Europe.  Cette 
influence  fut  peu  favorable  au  développement  politique  et 
économique  du  pays. 

Des  concordats  relatifs  à  certaines  questions  de  droit 
administratif,  public  et  privé,  conclus  entre  les  cantons 
les  plus  avancés,  corrigèrent  dans  une  certaine  mesure  les 
lacunes  du  Pacte.  Quelques  grands  travaux  d'utilité  publi- 
que furent  entrepris  durant  celte  période  ;  l'on  construisit 
les  routes  de  Lausanne  à  Yverdon  par  Echallens,  de  Neu- 
chàtel à  Bàle  par  Delémont,  d'Olten  à  Bàle  par  le  Hauen- 
stein,  de  Brunnen  à  Wohlenswil  par  Schwyz  et  Arth, 
du  Toggenbourg  au  Rheinthal  ainsi  que  celle  qui  longe 
le  lac  de  Walenstadl;  à  ces  voies  de   communication,   qui 


transformèrent  les  conditions  d'existence  des  habitants  du 
Plateau,  vinrent  s'ajouter  les  trois  grandes  routes  alpes- 
tres du  Splùgen  (181 8-1824),  du  Bernardin  (1819-1823) 
et  du  Gothard  (1 820-1 83o).  Les  autorités  fédérales  n'étant 
pas  en  mesure  d'entreprendre  ou  de  subventionner  de 
pareils  travaux,  il  fut  pourvu  aux  dépenses  au  moyen 
d'emprunts  garantis  par  les  péages  cantonaux. 

Le  canal  de  la  Linlh,  commencé  sous  l'Acte  de  Média- 
tion en  1807,  s'acheva  en  182.2.  En  1816  commencèrent 
les  études  en  vue  du  dessèchement  des  marais  de  la  Thièle 
et  de  la  correction  des  eaux  du  Rhin,  de  la  Landquart,  de 
l'Aar  et  de  la  SihI.  En  1823  et  1824  on  vit  apparaître  les 
premiers  bateaux  à  vapeur  sur  le  Léman  et  le.  Bodan, 
puis  sur  le  lac  Majeur,  sur  ceux  de  Zurich,  de  Neuchàtel 
et  des  Quatre-Cantons. 

Deux  régimes  monétaires,  établis  par  voie  de  concor- 
dat, coexistaient  en  Suisse  ;  celui  des  cantons  orientaux, 
Sehaffhouse,  Saint-Gall,  Appenzell  et  Thurgovie,  avait 
pour  base  le  florin  en  usage  dans  l'Allemagne  du  Sud  ; 
l'Argovie  et  les  cantons  occidentaux  (Berne,  Fribourg, 
Soleure,  Bàle  et  Vaud)  avaient  pour  unité  monétaire  le 
franc  de  Suisse,  à  dix  batz  ;  les  douze  autres  cantons  res- 
taient isolés.  La  question  monétaire  ne  reçut  une  solution 
définitive  qu'en  i85o. 

Le  service  des  postes  fut  également  réglé  partiellement 
mais  très  imparfaitement  par  des  concordats.  Il  en  fut  de 
même  en  ce  qui  concerne  les  poids  et  mesures. 
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Les  années  iSiti  et  1817  sont  restées  tristement  célèbres 
par  la  Famine  qui  régna  dans  tout  le  centre  de    l'Europe. 


Arrivée  à  Korschaoh  du  premier  bateau  chargé  de  vivres  après  la  famine 
de  1NK>-1S17.  (Bibliothèque  nationale,  Berne.) 


Pour  y  parer,  des  mesures  exceptionnelles  furent  prises  ; 
certains  gouvernements,  Vaud,  Fribourg,  Bàle,  les  Gri- 
sons, etc.,  firent  à  l'étranger  des  achats  de  blé  considéra- 
bles au  moyen  de  souscriptions  publiques  ;  l'opération  fut 
facilitée  par  quelques  gros  capitalistes,  c'est  ainsi  que 
Théodore  Rivier  prêta  à  cet  effet  3oo  ooo  francs  (soit 
45oooo  francs  de  monnaie  actuelle)  au  gouvernement  vau- 
dois.  Les  circonstances  difficiles  où  se  trouvait  la  Suisse 
déterminèrent  des  milliers  de  personnes  à  émigrer  en 
Amérique. 

Dans  les  Etats  limitrophes,  des  tendances  protectionnis- 
tes prévalaient.  D'autre  part,  le  commerce  rencontrait,  en 
Suisse  même,  des  obstacles  par  le  fait  des  péages  canto- 
naux ;  un  palliatif  à  celle  situation  fut  apporté  par  le  con- 
cordat de  i83o,  auquel  participèrent  i4  cantons. 

La  plupart  des  cantons,  suivant  d'anciennes  traditions, 
s'empressèrent  de  conclure,  avec  les  Etats  étrangers  des 
capitulations  militaires.  Neuchàtel  traita  avec  la  Prusse 
pour  un  bataillon  de  chasseurs  (i4  juillet  i8i4),  Berne 
avec  les  Pays-Bas  pour  un  régiment  de  2000  hommes  (23 
septembre  18 1 4)-  En  1 S 1  G,  Zurich,  les  Grisons,  Schwyz, 
Appenzell,  Tessin,  Unterwald,  Soleure  ,et  Lucerne  signent 
également  des  capitulations  avec  les  Pays-Bas  pour  trois 
régiments  ;  la  même  année  des  capitulations  avec  la  France 
sont  conclues  par  17  cantons  pour  le  recrutement  de  six 
régiments.  Bàle  et  Glaris  restent  seuls  en  dehors  de  ces 
contrats.  En  1820  et  1829,  des  capitulations  sont  conclues 
par  dix  cantons  avec  le  royaume  des  Deux-Siciles.  En 
iK32,  le  Saint-Siège  crée  deux  régiments  étrangers,  en  ma- 
jeure  partie  composés  de  Suisses.  Si  l'on  tient  compte  des  an- 
ciennes capitulations  qui  existaient  encore  avec  l'Espagne, 
le  Piémont,  et  des  soldats  enrégimentés  en  Angleterre,  on 
peut  compter  qu'il  y  eut,  à  un  moment  donné,  plus  de 
30  000  Suisses  servant  sous  les  drapeaux  étrangers;  or,  la 
population  de  la  (  ion  fédération  n  'atteignait  alors  que  1  700000 
âmes,  soit  pas  même  la  moitié  du  chiffre  actuel. 


Ces  traités  ne  devaient  par  tarder  à  soulever  des  protes- 
tations, soit  en  Suisse  soit  à  l'étranger  ;  les  capitulations 
avec  les  Pays-Bas  prirent  fin  en  1828,  celles  avec 
la  Erance  en  i83o  ;  celles  avec  Naples  en  1859. 
A  teneur  du  Pacte,  tous  les  citoyens  n'étaient 
pas,  comme  aujourd'hui,  astreints  au  service 
militaire;  les  cantons  avaient  seulement  à 
fournir  des  contingents  représentant  le  2  o/0  de 
leur  population,  ce  qui  constituait  un  effectif 
total  de  33  7Ô8  hommes.  A  ce  premier  ban,  la 
Diète  de  181G  avait  ajouté  une  réserve  de  force 
égale  qui  portait  l'armée  fédérale  à  67 5i6 
hommes,  avec  io4  canons  et  3127  chevaux.  Un 
état-major  fédéral  fut  créé  en  1818;  il  avait  à 
sa  tête  un  major  général,  un  inspecteur  de  l'ar- 
tillerie et  un  commissaire  des  guerres  ;  il  com- 
prenait en  outre  29  colonels  et  lieutenants-colo- 
nels et  24  officiers  inférieurs.  L'instruction 
militaire  était  à  la  charge  des  cantons.  L'ar- 
mement des  fantassins  et  des  cavaliers  et  l'équi- 
pement des  hommes  étaient  à  leur  charge 
personnelle  ;  les  communes  venaient  en  aide  à 
ceux  qui  ne  pouvaient  en  faire  les  frais.  Mais, 
dans  plus  d'un  canton,  il  était  interdit  de  se 
marier  à  ceux  qui  n'avaient  pas  remboursé 
cette  avance. 
La  nécessité  de  développer  et  d'unifier  l'instruction  des 
officiers  amena  la  Diète  à  créer,  en  181 9,  une  école  cen- 
trale qui  fut  placée  sous  la  direction  du  colonel  Gœldlin,  de 
Tiefenau,  assisté  des  capitaines  instructeurs  Dufour  pour 
le  génie  et  Hirzel  pour  l'artillerie  ;  3oo  officiers  et  iôo 
sous-officiers  y  furent  appelés.  En  1820  se  tint  à  Wohlen, 
en  Argovie,  un  camp  d'exercices,  auquel  prirent  part 
25oo  hommes  de  troupes  combinées  venant  de  divers  can- 
tons ;  il  fut  commandé  par  le  colonel  Guiguer,  de  Pran- 
gins  ;  dès  lors  ces  rassemblements  de  troupes,  origine  des 
grandes  manœuvres  actuelles,  se  succédèrent  régulière- 
ment de  deux  ans  en  deux  ans,  à  Bière,  Schwarzenbacb, 
Thoune,  etc. 

En  1821  l'idée  fut  émise  par  le  colonel  Dufour  de  forti- 
fier la  position  de  Saint-Maurice  ;  cette  idée  ne  reçut  un 
commencement  d'exécution  que  dix  ans  plus  tard.  En  1822 
commencèrent  les  premiers  travaux  de  triangulation  qui 
servirent  de  base  à  la  carte  fédérale  à  laquelle  le  général 
Dufour  attacha  plus  tard  son  nom. 

L'année  1 83 1  fournit  à  la  Suisse  l'occasion  de  manifester 
les  progrès  accomplis  dans  l'organisation  de  son  armée. 
Des  mouvements  de  troupes  s'opérant  dans  le  Milanais,  le 
Piémont  et  en  France,  la  Diète  décida,  le  29  décembre,  la 
mise  de  piquet  de  tous  les  contingents  cantonaux  et  leur 
répartition  en  cinq  divisions  de  quatre  brigades  cha- 
cune. 

Les  ressources  financières  de  la  Confédération  étaient 
extraordinairement  limitées  ;  elles  consistaient  dans  le 
continrent  en  argent  des  cantons  destiné  à  subvenir  aux 
frais  de  chancellerie  et  de  légation  et  qui  s'élevait,  en  1821, 
à  lii  900  fr.  ancienne  monnaie.  Les  dépenses  militaires 
fédérales  étaient  supportées  par  une  caisse  spéciale  qu'ali- 
mentaient les  droits  d'entrée  perçus  par  les  cantons  fron- 
tières ;  le  revenu  de  cette  caisse  était  de  90000  fr.  anciens. 
Il  y  avait  en  outre  une  caisse  de  guerre,  une  caisse  d'épar- 
gne et  une  caisse  d'inspection  qui   avaient   été   dotées   au 
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moyen  de  l'indemnité  de  guerre  de  trois  millions  payée 
par  la  France  en  i8i.r>. 

L'autorité  suprême  était  exercée  par  la  Diète,  réunion 
d'ambassadeurs  munis  d'instructions,  plutôt  qu'assemblée 
nationale  au  sens  moderne  du  mot;  elle  siégeait  sous 
la  présidence  du  bourgmestre  ou  de  l'avoyer  en  charge  du 
Vorort.  Plusieurs  attributions,  que  l'on  considère  aujour- 
d'hui comme  l'apanage  du  pouvoir  exécutif,  rentraient 
alors  dans  la  compétence  de  la  Diète,  ainsi  la  nomination 
des  trois  envoyés  diplomatiques  (Paris,  Vienne  et  Milan) 
et  celle  des  officiers  composant  l'étal-major  de  l'armée.  Le 
Conseil  d'Etat  directeur  ne  prenait  en  main  les  affaires 
que  lorsque  la  Diète  n'était  pas  réunie;  il  lui  était  adjoint 
un  bureau  composé  d'un  chancelier,  d'un  secrétaire  d'Etat, 
d'un  archiviste  et  d'un  secrétaire  fédéral  de  la  guerre.  Il 
y  avait  aussi  une  Commission  militaire  à  laquelle  était  dé- 
volue une  partie  des  attributions  du  Déparlement  militaire 
fédéral  actuel,  et  d'autres  Commissions  analogues  (péages, 
etc.).  En  raison  de  l'impuissance  des  pouvoirs  fédéraux, 
les  cantons  furent  amenés  à  régler,  par  voie  de  concor- 
dat, diverses  questions  relatives  au  droit  d'établissement, 
aux  heimatloses,  aux  droits  de  succession  et  de  tutelle, 
aux  poursuites  civiles  et  pénales,  à  la  faillite,  à  l'extradi- 
tion, aux  rapports  de  police,  etc. 

Le  gouvernement,  dont  la  composition  se  modifiait  tous 
les  deux  ans  en  se  transportant  de  Zurich  à  Berne  et  de 
Berne  à  Lucerne,  manquait  d'esprit  de  suite  et  de  stabilité 
et  s'abandonnait  facilement  aux  influences  extérieures.  C'est 
ainsi  que  la  Suisse  fut  amenée,  en  1817,  à  donner  son  ad- 
hésion aux  principes  de  la  Sainte-Alliance  que  venaient 
de  conclure  les  empereurs  de  Bussie  et  d'Autriche  et  le 
roi  de  Prusse  et  à  laquelle  toutes  les  puissances,  à  l'excep- 
tion de  l'Angleterre,  du  Papeetdu  Sultan,  adhérèrent  suc- 
cessivement. Un  vent  de  réaction  soufflait  en  Europe  ; 
une  lutte  sourde  s'engageait  entre  les  monarques  et  leurs 
sujets.  Des  libéraux  d'Allemagne  et  d'Italie  se  réfugièrent 
en  Suisse  ;  les  puissances  réclamèrent  des  gouvernements 
leur  renvoi  ainsi  que  la  répression  des  velléités  libérales 
de  la  presse  suisse. 

Par  le  «  Conclusum  »  du  il\  juillet  1823,  la  Diète,  à 
l'unanimité  des  Etats,  enjoignit  aux  gouvernements  can- 
tonaux de  prendre  les  mesures  propres  à  préserver  la  Suisse 
des  conséquences  fâcheuses  qui  pourraient  résulter  de 
l'hospitalité  accordée  aux  étrangers  et  des  abus  de  la  presse. 
Les  pouvoirs  donnés  à  cet  effet  au  Vorort  furent  renou- 
velés d'année  en  année  jusqu'en  1827,  où  une  majorité  de 
douze  cantons  se  forma  pour  leur  abrogation. 

Avec  le  réveil  des  idées  politiques  se  manifeste,  d'autre 
part,  en  Suisse  comme  dans  le  reste  de  l'Europe,  un  réveil 
religieux.  Le  mouvement  protestant  parti  d'Allemagne  et 
d'Angleterre  se  propagea  en  France  et  en  Suisse  ;  il  eut 
pour  principaux  agents  les  piétisles  et  les  moraves  d'une 
part,  les  méthodistes  et  les  baptistes  de  l'autre.  Sous  l'ac- 
tion de  ce  Béveil,  les  Eglises  nationales  furent  graduelle- 
ment amenées  à  modifier  leur  organisation  et  même  leur 
théologie.  Le  clergé  protestant,  qui  s'était  longtemps  con- 
sidéré comme  investi  d'une  sorte  de  monopole,  dut  admettre 
l'immixtion  des  laïques  dans  les  Conseils  de  l'Eglise.  Au 
nombre  des  personnalités  marquantes  de  ce  mouvement, 
mentionnons,  à  Genève,  Ami  Bost,  Félix  Naeff,  Olivier,  Merle 
d'Aubigné  et  surtout  César  Malan,  et  dans  le  canton  de 
Vaud,  Chavannes,  Auguste  Bochat,  et  plus  tard  Vinet.  Ces 


hommes,  dont  le  /.rie  ne  reculait  devant  aucun  sacrifice, 
abandonnèrent  leurs  fonctions  officielles  et  créèrent  des 
congrégations  dissidentes  dont  sortirent  dans  la  suite  les 
Eglises  libres.  Les  gouvernements  genevois  et  vaudois 
cherchèrent,  par  des  arrêtés  et  des  luis,  à  comprimer  le 
mouvement.  La  loi  vaudoise  du  2  mai  1824,  interdisant 
les  assemblées  de  la  communauté  vulgairement  dite  >■  îles 
mômiers  »,  est,  demeurée  tristement  célèbre  ;  celte  loi  ne 
fut  rapportée  qu'en  1 834-  Des  mouvements  semblables 
eurent  lieu  à  Berne  et  à  Neuchàtel.  Dans  la  Suisse  orientale 
(Zurich,  Schaffhouse,  Thurgovie,  Saint-Gall  etAppenzell),il 
se  produisit  une  surexcitation  religieuse  extraordinaire  qui 
aboutit  à  des  actes  de  clémence  (illuminés  de  Wildensbuch). 

L'introduction  des  Bédemptoristes  à  Fribourg  en  181 8, 
suivie  de.  celle  des  Jésuites,  suscita  une  vive  opposition  ; 
plus  tard  les  Jésuites  furent  aussi  appelés  à  Soleurc,  en 
Valais,  à  Lucerne  et  à  Schvvyz.  Certains  gouvernements 
voulaient  organiser  à  leur  guise  l'église  catholique,  ce  qui 
amena,  dans  plusieurs  cantons,  des  luttes  assez  ardentes. 
Des  conversions  éclatantes  au  catholicisme  (celles  du  pro- 
fesseur Ch.-L.  de  Haller  à  Berne  et  du  pasteur  Hurler  à 
Schaffhouse),  la  question  des  mariages  mixtes,  puis  le 
remaniement  des  évèchés  provoquèrent  de  vives  discussions. 

Au  commencement  du  XIX"  siècle,  huit  évêchés  se  par- 
tageaient la  direction  du  clergé  catholique  de  la  Suisse  ; 
ceux  de  Constance,  Coire,  Bàle,  Lausanne,  Annecy-Genève, 
Sion,  Côme  et  Milan.  Celui  de  Constance,  dont  le  siège 
était  hors  de  la  Confédération,  était  le  plus  grand.  Il  y 
avait  quelque  chose  d'anormal  dans  la  situation  d'évêques 
étrangers  exerçant  une  juridiction  sur  des  citoyens  suisses. 
Les  gouvernements  cantonaux  désiraient  une  réorgani- 
sation de  ces  diocèses  ;  le  Saint-Siège  était  disposé  à  ap- 
porter des  modifications  aux  circonscriptions  ecclésiatiques. 
Les  catholiques  suisses  désiraient  la  conclusion  d'un  con- 
cordat, mais  il  ne  fut  pas  possible  d'arriver  à  une  entente. 
Berne  demandait  le  maintien  du  diocèse  de  Bàle  (1817), 
tandis  que  Lucerne  désirait  être  le  siège  d'un  évêché.  En 
1818,  Soleure,  Argovie  et  Thur«ovie  projettent  la  création 
d'un  second  diocèse.  La  même  année,  Schwyz  manifeste  l'in- 
tention de  créer  un  évêché  d'Einsiedeln  ;  ce  projet  ne  reçut 
pas  l'approbation  des  autres  petits  cantons.  Ces  tiraillements 
durèrent  jusqu'en  1828.  Il  était  impossible  au  Saint-Siège  de 
contenter  des  gouvernements  qui,  tous,  voulaient  avoir  la 
haute  main  dans  les  affaires  de  l'Eglise.  Les  négociations 
qui  suivirent  aboutirent  à  la  réunion  de  Genève  à  l'évêché 
de  Lausanne  avec  siège  à  Fribourg  (  181  g)  et  à  la  création 
d'un  double  évêché  composé  des  cantons  de  Saint-Gall  et 
des  Grisons  qui  fut  dissous  en  i832.  L'évêché  de  Saint-Gall 
dut  être  reconstitué  plus  tard  ;  il  se  compose  actuellement 
des  cantons  de  Saint-Gall  et  d'Appenzell.  Le  diocise  de 
Bàle  réorganisé,  avec  siège  à  Soleure,  fut  composé  des 
cantons  de  Bàle,  de  Soleure,  du  Jura  bernois  et  des  can- 
tons détachés  de  celui  de  Constance,  soit  Lucerne,  Znwj;, 
Argovie,  Thurgovie  et  Schaffhouse  (concordat  de  1828). 
La  Haute-Alsace  avait  été  séparée  du  diocèse  de  Bàle 
en  1802. 

Les  changements  apportés  en  1814  et  i8i5  à  l'organisa- 
tion politique  de  la  Confédération  et  des  cantons  joints  au 
développement  économique,  à  l'adhésion  à  la  Sainte-Al- 
liance, aux  atteintes  portées  à  la  liberté  individuelle  et  à 
des  divergences  religieuses,  devaient  être  cause  des  révo- 
lutions de  i83o. 
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Diverses  sociétés  groupèrent  les  hommes  de  progrès  et 
contribuèrent  à  la  Formation  de  l'espril  nouveau  qui  a  l'ait 
la  Suisse  moderne.  Citons  la  Société  helvétique  (1760), 
les  sociétés  d'utilité  publique,  celles  des  sciences  naturelles 
(  1 8 1 5) ,  des  médecins,  des  chanteurs,  des  artistes,  tics 
tireurs  et  carabiniers  (  1 S  a  4  )  •  Dans  leurs  réunions  ainsi 
qu'aux  tribunes  de  tirs,  de  nombreuses  questions  étaient 
agitées. 

L'esprit  publie  s'affirma  par  l'érection  d'un  certain 
nombre  de  monuments  destinés  à  commémorer  de  grands 
souvenirs.  Dans  le  même  temps,  l'émancipation  de  la 
Grèce  excita  en  Suisse  un  grand  enthousiasme;  de  tout 
côté  des  comités  se  formèrent  et,  pendant  des  années,  re- 
cueillirent des  dons  par  centaines  de  mille  francs  ;  au 
premier  rang  se  signalèrent  J.-G.  Eynard,  à  Genève,  et 
W.  Ilaldimand,  à  Lausanne. 

2.  Les  révolutions  de  /83a.  Etablissement  du  régime 
démocratique  dans  divers  cantons. 

L'éveil  de  l'esprit  public  et  de  l'esprit  national  donna 
naissance  à  un  nouveau  parti  qui,  prenant  tantôt  le  nom 
de  libéral,  tantôt  celui  de  démocratique,  devait  graduelle- 
ment supplanter  les  conservateurs  revenus  aux  affaires  en 
iSi'i.  Les  tendances  nouvelles  amenèrent  le  développement 
de  la  liberté  individuelle,  l'égalité  politique,  la  séparation 
des  pouvoirs  (législatif,  exécutif  et  judiciaire)  et  la  souve- 
raineté de  l'Etat  basée  sur  la  volonté  populaire.  Des  scru- 
pules empêchèrent  les  libéraux  de  recourir  à  la  force  pour 
faire  prédominer  leurs  vues  dans  les  sphères  fédérales  ; 
ce  sont  les  radicaux  qui,  quelques  années  plus  tard, 
brusquant  les  résistances,  firent  triompher  les  idées  libé- 
rales de  i83o  et  dotèrent  la  Suisse  de  la  Constitution  de 
1848. 

Le  18  juin  1827,  le  mouvement  commença  dans  les 
Rhodes-Intérieures  d'Appenzell  ;  après  de  longues  tergi- 
versations, le  gouvernement  se  décida  enfin  à  publier  les 
lois  et  statuts  du  pays,  remontant  à  plus  de  trois  siècles  et 
qui  n'avaient  jamais  été  imprimés;  en  1829,  une  Constitu- 
tion étendant  les  droits  populaires  fut  adoptée  (29  avril). 
Dans  les  Rhodes-Extérieures  existaient  encore  des  lois 
surannées.  En  1829,  une  revision  fut  demandée  en  lands- 
gemeinde  ;  elle  aboutit  en  i832,  mais  sans  accorder  la  li- 
berté religieuse  et  la  séparation  des  pouvoirs. 

Dans  le  canton  de  Vaud  la  question  de  la  revision  l'ut 
soulevée  en  182G  par  le  général  de  Laharpe  ;  il  s'agissait 
de  lutter  contre  le  népotisme  des  hommes  de  i8i5.  Pidou 
était  mort  ;  l'influence  de  Monod  était  combattue  par  Muret. 
Ce  dernier,  devenu  très  hautain,  autoritaire  et  cassant, 
avait  délaissé  ses  anciens  amis  de.  la  bourgeoisie,  avec  les- 
quels il  avait  fait  trente  ans  auparavant  la  révolution,  et 
avait  recruté,  dans  les  rangs  des  campagnards,  une  majo- 
rité docile  et  compacte,  formée  des  mêmes  éléments  que 
ce,ux  sur  lesquels  s'appuyèrent  Druey  et  Delarageaz  en 
[845.  Le  Grand  Conseil  était  composé  en  majorité  de 
fonctionnaires  ou  de  membres  des  tribunaux  ;  il  ne  comp- 
tait que  trente  députés  n'exerçant  pas  de  fonctions  salariées, 
soit  un  sixième  seulement  de  l'assemblée.  L'opposition  était 
composée  de  l'ancienne  noblesse,  systématiquement  écartée 
des  affaires,  du  corps  enseignant,  du  clergé,  du  barreau  et 
de  la  bourgeoisie  éclairée. 

Une  première  demande  de  revision  fut  écartée  ;  il  en  fut 


de  même  d'une  deuxième  formulée  en  1828  par  le  juge 
Clavel  ;  une  troisième  eut  encore  le  même  sort.  L'oppo- 
sition gagnant  du  terrain,  ce  système  d'obstruction  finit 
par  s'user  ;  le  Grand  Conseil  apporta,  le  20  mai  i83o, 
quelques  modifications  au  système  électoral,  modifications 
sanctionnées  par  la  Diète  le  12  juillet  i83o. 

Le  mouvement  révisionniste  se  produisit  de  même  sponta- 
nément dans  le  Tessin  où  le  pouvoir  était  aux  mains  d'une 
coterie  oligarchique,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  Oua- 
dri.  Le  20  juin  182g,  l'ancien  landamman  Maggi  demanda 
la  revision  des  circonscriptions  électorales  ;  il  fut  appuyé 
par  Stefano  Franscini,  le  colonel  Luvini,  l'avocat  Péri,  le 
médecin  Lurali,  le  landamman  Lotti  ;  ces  efforts  abou- 
tirent à  l'adoption,  par  le  peuple  tessinois,  de  la  Constitu- 
tion du  4  juillet  i83o. 

A  la  demande  de  J.  Kopp  et  de  C.  de  Pfyffer,  une 
réforme  constitutionnelle  partielle  fut  de  même  introduite 
à  Lucerne  le  29  décembre  1829.  Elle  prévoyait  la  sépara- 
lion  des  pouvoirs  administratif  et  judiciaire  ;  jusque-là  le 
Petit  Conseil  réunissait  les  attributions  d'une  Cour 
criminelle,  et  d'une  Cour  suprême  à  celle  d'un  Conseil 
d'Etat  ;  quelques  sièges  furent  réservés  aux  campagnards 
dans  la  composition  des  pouvoirs  exécutif  et  judiciaire 
supérieurs.  Ces  modifications  furent  approuvées  par  la  Diète 
le  22  juillet  i83o. 

Sur  ces  entrefaites  éclata  en  France  la  révolution  de 
juillet  qui  ébranla  toute  l'Europe  ;  en  Suisse  elle  contribua 
à  accroître  l'exaltation  des  esprits  et  facilita  l'abrogation 
des  institutions  rétrogrades  de  181 5. 

Le  mouvement  révisionniste  se  manifesta  promptement 
en  Argovie  ;  une  assemblée  de  trois  à  quatre  mille  citoyens 
se  réunit  à  Wohlen  pour  appuyer  la  demande  de  revision 
rédigée  par  le  D>'  Tanner  ;  les  habitants  des  anciens  bail- 
liages catholiques  marchèrent  contre  Aarau.  La  nomination 
d'une  Constituante  fut  décidée.  Son  œuvre  fut  sanctionnée 
par  le  peuple  le  iG  avril.  La  nouvelle  charte  consacra  le 
système  de  la  parité  confessionnelle. 

En  Thurgovie,  le  gouvernement  était  concentré  dans  les 
mains  d'une  coterie  ;  l'inégale  répartition  des  fonctions 
publiques,  la  censure,  le  fait  que  le  peuple  ne  jouissait 
d'aucun  droit,  tels  étaient  les  principaux  griefs  reprochés 
aux  landammans  Anderwert  et  Morell.  Une  opposition  pro- 
gressiste se  forma  ayant  à  sa  tète  le  poète  Thomas  Born- 
hauser  et  le  D>'  Merk.  Une  nouvelle  constitution  fut  adoptée 
le  26  avril  1 83 1 . 

A  Zurich,  une  pléiade  d'hommes  distingués,  Paul  Usteri, 
Meyer  de  Knonau,  Melchior  Hirzel,  Louis  Keller,  David 
Ulrich,  J.-J.  Hess,  cherchaient  à  enlever  à  la  constitution 
son  caractère  oligarchique.  En  1829,  ils  firent  admettre  la 
liberté  de  la  presse  ;  en  i83o,  ils  conférèrent  au  Grand 
Conseil  le  droit  d'initiative.  Les  libéraux  de  la  campagne 
tinrent  conseil  à  Rapperswil  et  invitèrent  le  peuple  à  se 
lever  pour  réclamer  l'égalité  politique  ;  un  programme  de 
revision  fut  arrêté  à  Uster  le  i3  octobre.  Le  Petit  Conseil, 
décidé  à  conjurer  l'orage,  fit,  le  24  octobre,  des  propositions 
au  Grand  Conseil  ;  elles  furent  jugées  insuffisantes.  Les 
campagnards,  avec  le  concours  d'un  réfugié  allemand, 
Louis  Snell,  élaborèrent  un  programme  connu  sous  le 
nom  de  Mémorial  de  Kiissnacht,  comportant  la  souveraineté 
du  peuple,  l'égalité  des  droits,  l'abolition  du  cens  électoral, 
la  séparation  des  pouvoirs,  la  publicité  des  actes  de  l'ad- 
ministration et  le  droit  de  pétition.  Une  assemblée  populaire 
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de  I2O00  hommes  se  réunit  à  lister  le  22  novembre  et, 
après  des  discours  pleins  de  sagesse  et  de  dignité,  adopta 
les  points  de  vue  du  mémorial  de  Kùssnacht. 
Les  libéraux  de  la  ville  joignirent  leurs  efforts 
à  ceux  de  la  campagne  et,  le  10  mars  i83i, 
le  Grand  Conseil  adoptait  une  nouvelle  consti- 
tution consacrant  ces  principes  et  qui  fut 
approuvée  le  20  mars,  par  le  peuple. 

A  Saint-Gall,  les  radicaux  étaient  parti- 
sans du  régime  représentatif  ;  les  catholiques, 
qui  avaient  les  masses  pour  eux,  préféraient 
la  démocratie  directe.  Le  secrétaire  d'Etat 
Baumgartner  donna  le  branle  au  mouvement 
révisionniste.  Le  24  octobre  i83o,  il  lança  un 
manifeste.  De  leur  coté  les  catholiques  tinrent 
des  Iandsgemeindes  à  Altstâtlen  et  à  Sankt 
Gallenkappel.  Le  vieux  Mùller-Friedberg, 
depuis  plus  de  trente  ans  à  la  tête  des  affaires, 
se  sentant  débordé,  se  retira.  Le  7  avril  i83i, 
le  peuple  adopta  une  nouvelle  constitution 
basée  sur  la  souveraineté  populaire  et  insti- 
tuant le  référendum  facultatif. 

A  la  suite  de  l'Assemblée  populaire  de 
Balsthal  du  22  décembre  i83o,  les  Soleurois  demandent  la 
nomination  d'une  constituante,  mais  le  Grand  Conseil 
refuse  de  se  dessaisir  de  son  mandat  ;  il  revise  la  constitu- 
tion dans  le  sens  démocratique;  il  supprime  le  cens,  le 
système  des  abbayes  en  tant  que  corporations  politiques, 
admet  le  principe  de  la  publicité  des  débats,  etc.  Son  œuvre 
fut  sanctionnée  par  le  peuple  le  t3  janvier  1 83 1 . 

A  la  suite  des  événements  qui  venaient  de  se  passer  dans 
les  autres  cantons,  une  assemblée  se  réunit  à  Sursee  le  21 
novembre  et  le  canton  de  Lucerne  revise  à  nouveau  sa 
constitution  dans  un  sens  plus  démocratique  ;  dans  le  gou- 
vernement issu  de  cette  évolution,  le  22  mars  i83i,  la 
majorité  appartient  aux  libéraux  avec,  entre  autres,  l'avoyer 
Amrhyn  et  Ed.  Pfyffer. 

A  Fribourg,  le  patriciat,  hostile  à  toute  innovation,  se 
croyait  assez  fort  pour  maintenir  ses  privilèges.  Mais  des 
foyers  d'opposition  se.  forment  à  Morat,  Chàtel-Saint-Denis, 
Bulle,  Bue,  Gruyère,  Bomont;  le  2  décembre  i83o,  les 
masses  populaires  marchent  sur  le  chef-lieu;  sous  la  pres- 
sion des  circonstances,  l'avoyer  de  Diesbach,  au  nom  du 
Grand  Conseil  unanime,  annonce  la  nomination  d'une  cons- 
tituante. Celle-ci  se  met  immédiatement,  à  l'œuvre  et  adopte, 
le  27  janvier  i83i,  une  charte  nouvelle  qui  proclame  l'éga- 
lité politique  des  citoyens,  la  liberté  de  la  presse,  la  publi- 
cité des  débats  parlementaires. 

Le  canton  de  Vaud  complète,  par  la  constitution  du  20 
juin  1 83 1 ,  l'œuvre  commencée  en  i83o.  Le  suffrage  uni- 
versel, la  liberté  de  la  presse,  la  séparation  des  pouvoirs  et 
certaines  incompatibilités  sont  consacrés. 

En  décembre  i83o,  l'agitation  éclate  dans  la  campagne 
schaffhousoise.  Le  27  janvier  1 83 1 ,  le  Petit  et  le  Grand 
Conseil  remettent  leurs  pouvoirs;  une  constituante  est 
nommée,  mais  son  travail  est  entravé  par  des  émeutes  qui 
nécessitent  l'intervention  fédérale.  Non  sans  peine  le.  bourg- 
mestre Murait,  de  Zurich,  et  le  landamman  Sidler,  de 
Zoug,  rétablissent  la  paix;  le  2  juin,  le  peuple  accepte  la 
constitution  qui  lui  est  proposée. 

A  Berne  comme  à  Fribourg,  le  patriciat  tentait  de  tenir 
tète  à  l'orage  ;  l'avoyer  de  Fischer  luttait  énergiquement. 


La  ville  de  Berthoud,  sous  l'influence  des  trois  frères  Snell, 
devient  le  centre  du  mouvement  révisionniste.  Le  6  décembre 


Assemblée  populaire  à  Uster,  22  novembre  1830.  (Bibliothèque  nationale,  Berne.) 


i83o,  le  Grand  Conseil  prend  quelques  mesures  pour  amé- 
liorer la  situation  matérielle  du  pays,  tandis  que,  d'autre 
part,  des  troupes,  sous  le  commandement  du  colonel 
d'Effinger,  sont  concentrées  pour  la  défense  de  la  capitale 
et  que  la  garde  bourgeoise  est  renforcée  par  l'enrôlement 
de  mercenaires  revenus  de  France  ;  la  présence  de  ces 
«  soldats  rouges  »,  comme  on  les  appelait,  fît  un  très  mau- 
vais effet  sur  le  peuple.  A  Interlaken,  àGlùtsch  prèsThouue, 
à  Bienne  et  à  Porrentruy,  des  assemblées  votèrent  des 
adresses  au  gouvernement.  Celui-ci  abdiqua  le  i3  janvier 
1 83 1  ;  ses  membres  déclaraient  ne  pas  vouloir  faire  partie 
de  la  constituante,  mais  ils  invitaient  les  citoyens  à  se 
rallier  au  nouveau  régime  dans  l'intérêt  du  maintien  de 
l'ordre  et  ils  déliaient  leurs  administrés  du  serment  de 
lidélité.  Le  règne  du  patriciat  qui,  pendant  plusieurs  siècles, 
avait  jeté  un  grand  éclat  sur  la  république  de  Berne,  finit 
avec  une  certaine  majesté. 

La  nouvelle  charte  bernoise,  adoptée  le  3i  juillet,  main- 
tint le  cens  électoral  ;  elle  consacra  la  séparation  des  pou- 
voirs, l'égalité  devant  la  loi,  la  liberté  de  croyance,  la 
liberté  du  commerce  et  de  l'industrie,  le  droit  de  pétition. 
Trois  membres  de  l'ancien  gouvernement,  de  Tscharner, 
de  Lerber  et  Burki,  firent  partie  du  Conseil  exécutif  élu 
le  14  novembre;  à  côté  d'eux  siégaient  Ch.  Neuhaus, 
Tillier,  tic  Jenner,  etc. 

Le  gouvernement  exigea  un  serment  des  fonctionnaires, 
du  clergé  et  des  officiers.  Le  clergé  refusa  d'abord,  puis 
s'inclina;  les  officiers,  en  grand  nombre,  donnèrent  leur 
démission  et  plusieurs  patriciens  refusèrent  le  mandat  de 
député,  ce  qui  fut  une  lourde  faute  de  leur  part. 

La  révolution  bernoise  eut  pour  épilogue,  en  i832,  un 
procès  retentissant  fait  à  l'avoyer  Fischer  et  à  quelques 
autres  membres  du  patriciat  accusés  d'avoir  comploté  contre 
le  nouveau  régime.  Ce  procès  fut  conduit  avec  acharnement; 
l'enquête  fut  peu  concluante;  les  accusés  se  disculpèrent  et 
furent  relâchés;  une  proposition  d'amnistie  fut  repoussée 
par  le  Grand  Conseil.  Finalement  le  procès  se  termina  en 
i83q  par  la  condamnation  à  deux  ans  de  prison  de  l'avoyer 
Fischer  et  de  son  beau-père,  le  colonel  de  Tscharner;  ils 
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subirent  cette  peine  au  château  de  Thorberg.  Mais  Fischer 
ue  perdit  pas  pour  cela  l'estime  de  ses  concitoyens,  car,  en 
i85o,  ils  l'envoyèrent  de  nouveau  siéger  au  Grand  Conseil. 

3.    Tri  milles  de  Neuchâtel,  de  Bâle  et  </<•  Schwyz. 

En  l'espace  de  douze  mois,  douze  cantons,  représentant 
les  deux  tiers  de  la  population  de  la  Suisse  et  la  majorité 
des  États  confédérés,  avaient  revisé  leur  constitution.  Ils 
s'étaient  rapprochés  en  se  donnant  des  institutions  plus  ou 
moins  similaires,  basées  sur  les  principes  suivants  :  sépa- 
ration des  pouvoirs,  amoindrissement  ou  suppression  des 
prérogatives  des  chefs-lieux,  publicité  des  débats  parle- 
mentaires, liberté  de  la  presse,  droit  de  pétition,  suffrage 
universel,  extension  aux  Grands  Conseils  du  droit  d'initia- 
tive, reconnaissance  de  certains  droits  individuels.  Cette 
évolution  était  un  effondrement  de  l'œuvre  de  Metternich 
et  un  retour  partiel  aux  idées  de  i8o3  et  de  1798.  Durant 
cette  crise,  le  rôle  du  Vorort  avait  été  nul  ;  il  s'était  borné 
à  envoyer  des  commissaires  à  Schaffhouse  où  l'ordre  avait 
été  momentanément  troublé. 

Les  cantons  qui  avaient  modifié  leur  constitution  deman- 
dèrent à  la  Diète  d'accorder  la  garantie  à  leurs  nouvelles 
chartes.  Les  petits  cantons,  ainsi  que  Bàle  et  Neuchâtel, 
refusèrent  la  reconnaissance  du  nouvel  ordre  de  choses.  Le 
17  mars  i832,  il  se  forma  à  Lucerne,  sous  la  présidence 
d'Edouard  Pfyffer,  entre  sept  des  Etats  dits  régénérés 
(Zurich,  Lucerne,  Berne,  Soleure,  Saint-Gall,  Argovie  et 
Thurgovie),  une  ligue  des  sept  (Siebnerbund),  dans  le 
dessein  de  se  garantir  mutuellement  leurs  institutions  et 
d'entreprendre  la  revision  du  pacte  fédéral.  En  opposition,  il 
se  forma,  six  mois  après  (14  novembre  i832),  sous  la  prési- 
dence du  landamman  Spichig,  la  ligue  de  Sarnen,  composée 
des  petits  cantons,  plus  Bàle  et  Neuchâtel;  son  but  était  de 
s'opposer  à  la  revision  du  pacte. 

La  principauté  de  Neuchâtel  était  aussi  tourmentée  du 
besoin  de  réforme.  Les  libéraux,  qui  ne  formaient  alors 
qu'une  minorité,  aspiraient  à  ériger  le  pays  en  république  ; 
la  majorité  royaliste,  dont  une  partie  reconnaissait  la  néces- 
sité de  certaines  réformes,  voulait  rester  fidèle  au  système 
monarchique.  Le  mouvement  révisionniste  éclata  en  janvier 
1 83 1  ;  il  aboutit  à  la  suppression  des  Audiences  générales 
qui  avaient  été  restaurées  en  1 8 1 4  (elles  étaient  composées 
des  dix  plus  anciens  conseillers  d'Etat,  île  14  notables  nom- 
més par  le  prince,  des  chefs  de  juridiction  et  de  3o  membres 
nommés  par  les  districts  par  élection  au  deuxième  degré) 
et  à  leur  remplacement  par  un  corps  législatif. 

Ce  résultat  causa  une  profonde  déception  aux  républi- 
cains. Ils  décident  alors  de  recourir  aux  armes.  Le  i3  sep- 
tembre i83i,  des  bandes  venant  du  Val-de-Travers,  de 
Bevaix,  de  La  Chaux-de-Fonds  et  de  Cortaillod,  sous  le 
commandement  du  lieutenant  de  carabiniers  Alphonse 
Bourquin,  pénètrent  à  Neuchâtel  et,  sans  coup  férir,  occu- 
pent le  château.  Le  Conseil  d'Etat,  voulant  éviter  l'effu- 
sion du  sang,  se  retire  à  Valangin  où  se  concentrent 
les  partisans  du  statu  quo.  Le  Corps  législatif  se  réunit 
chez  Sandoz-Bollin,  président  du  Conseil  d'Etat;  il  se 
déclare  en  permanence,  sollicite  la  protection  du  Vorort 
et  conclut  un  armistice.  Les  17  et  19  septembre,  les  com- 
missaires fédéraux  Sprecher  et  Tillier  arrivent  â  Neu- 
châtel. Les  2,3  et  24,  trois  bataillons  (vaudois,  fribour- 
geois    et    bernois)    et    une    batterie    d'artillerie,    sous    le 


commandement  du  colonel  Forrer,  font  leur  entrée  dans  la 
ville;  le  27  septembre,  les  insurgés  capitulent. 

La  capitulation  avait  proclamé  l'oubli  du  passé  ;  mais, 
lorsque  le  gouvernement  se  crut  suffisamment  consolidé, 
il  prit  une  série  de  mesures  vexatoires  pour  les  républi- 
cains. Le  gouvernement  n'ayant  pas  tenu  sa  parole  de 
consulter  le  pays  sur  la  question  de  rupture  avec  le  roi 
de  Prusse,  une  nouvelle  insurrection  éclate  le  17  décembre 
i83i.  Des  corps  francs  venant  diYverdon  passent  la  fron- 
tière ;  ils  rencontrent  de  nuit  à  Boudry  la  garde  sol- 
dée et  la  garde  urbaine  de  Neuchâtel  et  sont  refoulés  sur 
la  frontière  vaudoise.  Une  autre  colonne  venant  de  Sainte- 
Croix  est  également  dispersée.  Le  gouverneur  de  Neuchâ- 
tel, le  général  de  Pfuel,  réunit  un  conseil  de  guerre.  Les 
principaux  chefs  de  l'insurrection,  Bœssinger,  Bourquin, 
Benaud,  Constant  Meuron,  Petitpierre  et  Dubois  sont  con- 
damnés à  mort  ;  quelques-uns  échappent  à  leur  sort  par  la 
fuite  ;  pour  tous  la  peine  de  mort  est  commuée  en  celle 
des  travaux  forcés.  Des  condamnations  à  la  prison  sont 
prononcées  contre  un  grand  nombre  de  citoyens  accusés 
d'avoir  pris  une  part  indirecte  à  l'insurrection  ;  ce  fut  le 
cas,  entre  autres,  de  l'avocat  Bille. 

Le  parti  royaliste  triomphant  envoya  une  adresse  au 
roi  de  Prusse  pour  lui  demander  d'aviser  aux  moyens  de 
rompre  les  liens  qui  unissaient  Neuchâtel  à  la  Confédéra- 
tion. Frédéric-Guillaume  III,  quoique  favorable  à  la  sépa- 
ration, déclara  que  cette  question  étant  européenne  ne 
pouvait  être  résolue  sans  le  concours  des  puissances  signa- 
taires des  traités  de  i8i5  ;  en  conséquence  il  garda  une 
prudente  réserve  (9  septembre  18.32).  Une  nouvelle  tenta- 
tive fut  faite  en  i834  de  replacer  Neuchâtel  dans  la  situa- 
tion de  simple  allié  de  la  Confédération,  mais  elle  fut 
repoussée  par  la  Diète  (i3  août  i835)  et  désavouée  par  le 
roi  de  Prusse. 

Les  habitants  de  Bàle-Campagne  avaient  joui,  de  1798  à 
1 81 4,  de  droits  égaux  à  ceux  des  bourgeois  de  la  ville  ;  la 
Bestauration  les  avait  replacés  dans  leur  ancien  état  de 
dépendance.  Les  16000  habitants  du  chef-lieu,  grâce  au 
régime  des  tribus,  nommaient  90  représentants  au  Grand 
Conseil  ;  les  40000  habitants  de  la  campagne  n'en  élisaient 
que  64  ;  les  artisans  des  communes  rurales  n'avaient  pas 
la  faculté  de  vendre  librement  en  ville  les  produits  de  leur 
industrie  ;  à  partir  de  i83o,  ils  furent  autorisés  cependant 
à  y  vendre  des  objets  confectionnés  sur  la  demande  d'un 
citadin  et  moyennant  certificat. 

Le  mouvement  révisionniste  débuta  par  les  assemblées 
des  campagnards  à  Liestal,  le  19  septembre  i83o,  puis  à 
Bubendorf,  les  18  novembre  et  2  décembre.  Le  5  décem- 
bre, le  Grand  Conseil  décida  qu'il  se  composerait  à  l'ave- 
nir de  76  bourgeois  et  de  79  campagnards  ;  cette  conces- 
sion parut  insuffisante  ;  le  4  janvier,  une  assemblée,  réunie 
â  Liestal,  réclama  une  représentation  proportionnelle  qui 
aurait  attribué  à  la  campagne  les  "A  de  la  députation.  Les 
négociations  n'ayant  pas  abouti,  les  campagnards  se  por- 
tèrent en  masse  sur  Bàle  mais  furent  repoussés  (10  janvier 
i83i).  Un  gouvernement  provisoire  s'étant  établi  à  Liestal, 
les  citadins  firent  des  sorties  les  12,  i3  et  16  janvier  et 
mirent  en  fuite  les  insurgés. 

A  l'ouïe  de  ces  événements,  la  Diète  envoya  à  Bàle  deux 
commissaires  fédéraux,  Sidler  et  Schaller  ;  sur  leur  de- 
mande, le  gouvernement  proclama  une  amnistie  et  licencia 
ses  troupes  ;   mais  le    fait  que  l'amnistie   n'avait   pas  été 
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étendue  aux  chefs  de  l'insurrection  suscita  en  leur  faveur 
les  sympathies  des  démocrates  argoviens  et  zuricois.  Le 
28  février  i83i,  la  nouvelle  constitution  fut  adoptée  par 
6200  voix  contre  2600. 

lue  des  dispositions  de  cette  constitution  (art.  4,r»)  pré- 
voyait que  pour  tout  changement  ultérieur  la  majorité  de 
la  ville  et  de  la  campagne  serait  nécessaire.  Cette  clause 
fut,  avec  le  fait  que  l'amnistie  n'avait  été  que  partielle,  la 
principale  cause  du  conflit  qui,  après  deux  ans  de  lutte, 
devait  aboutir  à  la  séparation  de  Baie  en  deux  demi-can- 
tons (  10,  juillet  i83i). 

Le  18  avril  et  le  4  juin  le  tribunal  criminel  prononça 
une  série  de  condamnations  aux  arrêts  domestiques  et  à  la 
privation  des  droits  civiques;  le  i5  juin,  le  Grand  Conseil 
refusa  d'accorder  l'amnistie  générale  ;  néanmoins  la  Diète 
sanctionna,  le  19  juillet  i83i,  la  constitution  bàloise  du 
28  février  1 83 1 . 

Les  tribunaux  de  Neuchàtel  et  de  Berne,  en  condamnant 
les  chefs  de  l'opposition,  avaient  eu  la  main  beaucoup 
plus  lourde  que  le  tribunal  de  Bàle,  mais  le  gouvernement 
de  Neuchàtel  avait  l'appui  du  roi  de  Prusse,  et  celui  de  Berne 
celui  des  cantons  régénérés,  tandis  que  la  ville  de  Bàle 
avait  contre  elle  le  parti  radical  tout  entier.  Les  campa- 
gnards ne  désarmèrent  pas  ;  ils  lancèrent  une  pétition  pour 
demander  la  réunion  d'une  constituante  et  la  séparation 
d'avec  la  ville.  La  Diète,  qui  venait  de  sanctionner  la 
constitution  du  28  janvier,  se  déjugea  le  11  août  1 83 1  en 
décidant  de  se  nantir  de  ces  pétitions  ;  Uri,  Schwyz,  Un- 
ttrwald,  Valais,  Neuchàtel  et  Berne  s'abstinrent  estimant, 
non  sans  raison,  qu'étant  une  Confédération  d'Etats,  la 
Suisse  ne  pouvait  accueillir  les  plaintes 
émanant  de  simples  citoyens. 

Dès  lors  l'agitation  crut  de  semaine  en 
semaine.  Les  hostilités  reprirent.  Une  se- 
conde intervention  fédérale1  échoua;  tandis 
que  la  ville  s'engageait  à  suspendre  les 
hostilités,  les  campagnards  s'y  refusèrent; 
ils  lacérèrent  les  proclamations  des  commis- 
saires fédéraux  et  nommèrent  une  commis- 
sion administrative;  les  districts  de  Gelter- 
kinden  et  de  Beigoldsvvil,  étant  demeurés 
fidèles  au  pouvoir  régulier,  furent  molestés. 
La  Diète  décida  alors  une  occupation  fédé- 
rale ;  le  18  septembre  i83i  les  troupes  fé- 
dérales tirent  leur  entrée  dans  le  canton; 
les  chefs  du  gouvernement  provisoire  sié- 
geant à  Liestal  sont  arrêtés  et  envoyés  à 
Aarau.  Les  commissaires  de  la  Diète  en 
arrivent  à  la  conclusion  qu'une  séparation 
s'impose.  Un  vote  est  organisé  ;  3865  ci- 
toyens se  prononcent  pour  le  statu  quo,  802 
seulement  pour  la  séparation  (23  novem- 
bre i83i).  Peu  après,  des  pétitionnements 
en  sens  contraire  sont  lancés  ;  ils  réunissent 
4098  signatures  pour  la  séparation,  261 5  contre.  La  ville 
n'avait  pas  pris  part  au  pélitionnement  ;  sur  78  commu- 
nes rurales,  46  s'étaient  prononcées  en  faveur  de  la  sépa- 


1  Les  commissaires  fédéraux  changèrent  fréquemment;  on  y  voit 
figurer  des  magistrats  de  la  plupart  des  canton9  :  de  Schaller,  Sid- 
ler,  de  Murait,  de  Meyenburg,  Heer,  de  Tscharner,  Glutz,  Nagel,  de 
la  Harpe,  Zgraggea,  Buol,  Muerikofer,  Eder,  Druey,  Forrer,  de  Stei- 
ger,  Snell,  etc. 


ration,  .">■>  étaient  demeurées  fidèles  à  la  ville.  La  majorité 
ilrs  cantons  se  refusant  à  maintenir  la  garantie  donnée 
à  la  constitution  du  28  février  i83i,  le  Grand  Conseil  de 
Bàle  décida,  le  22  février  i832,  que  les  /pi  communes 
rebelles  seraient  retranchées  du  canton.  Dès  lors  les  me- 
neurs de  la  campagne  mirent  tout  en  œuvre  pour  inti- 
mider les  communes  restées  fidèles  au  gouvernement. 
Le  9  mai,  la  Diète  se  réunit  à  l'extraordinaire  en  vue  de 
tenter  une  médiation.  Des  négociations  s'engagèrent  à 
Zofingue,  mais  elles  n'aboutirent  pas.  Le  21  août  (832, 
après  de  laborieuses  discussions,  la  Diète  décida  la  sépa- 
ration de  Bàle  en  deux  demi-cantons;  cette  mesure  fut 
ratifiée  le  i4  septembre  par  la  majorité  des  Etats  (16 
voix).  Le  calme  ne  rentra  cependant  pas  dans  les  esprits  ; 
au  printemps  i833  les  campagnards  fomentèrent  des  trou- 
bles dans  les  communes  conservatrices.  La  ville  ayant 
envoyé  iCoo  hommes  pour  le  maintien  de  l'ordre  à  Pratteln 
et  à  Muttenz,  des  rencontres  sanglantes  curent  lieu  (3  août). 
La  Diète  ordonna  une  nouvelle,  occupation,  mais  la  pas- 
sion étant  plus  forte  que  la  justice,  par  i3  voix  elle  décida 
de  ne  laisser  à  Bàle  que  les  communes  de  la  rive  droite  du 
Bhin.  Le  règlement  des  indemnités  et  des  frais  d'occupa- 
tion, ainsi  que  le  partage  des  biens  communaux  furent 
opérés  dans  le  même  esprit.  Le  trésor  de  la  Cathédrale,  h; 
dotation  de  l'Université  furent  compris  dans  le  partage  et 
attribués  pour  les  deux  tiers  aux  campagnards  ;  il  en  fut 
de  même  des  édifices  publics,  en  sorte  que  la  ville  dut 
donner  des  compensations  en  argent  en  échange  d'édifices 
situés  sur  son  sol.  Les  campagnards  aliénèrent  sans  ver- 
gogne leur  part  du  trésor  de  la  Cathédrale,   trésor  enfoui 


Victoire  des  troupes  de  Bâte-Campagne  sur  celles  de  Bàle-Ville,  3  août 
(bibliothèque  nationale,  Berne.) 


dans  un  caveau  de  celle-ci  à  l'époque  de  la  Béforme 
et  qu'on  venait  de  retrouver  après  trois  siècles  d'oubli  ;  ils 
vendirent  entre  autres  un  superbe  retable  d'or  qui  figure 
aujourd'hui  à  Paris,  au  Musée  de  Cluny. 

Les  habitants  de  l'ancien  pays  de  Schwyz  avaient,  depuis 
1814,  une  représentation  plus  forte  que  les  habitants  des 
Marches;  ils  avaient  réussi  à  exclure  des  fonctions  publi- 
ques et  même  de  la  landsgcmeinde  les  nouveaux  habitants 
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<l 1 1 i  descendaient  de  familles  établies  depuis  plusieurs  géné- 
rations dans  le  pays  et  qui  avaient  joui  de  l'égalité  politique 
sous  la  République  helvétique  et  l'Acte  de  Médiation. 

Sur  le  refus  du  Grand  Conseil  de  publier  la  Constitution, 
les  ressortissants  des  districts  extérieurs  se  réunirent,  le 
i  -j  novembre,  au  nombre  de  iooo,  à  Lachen,  pour  mettre 
le*  anciens  habitants  en  demeure  de  reconnaître  leurs  droits. 
La  landsgemeinde  chargea  le  Grand  Conseil  d'élaborer  une 
constitution  sur  la  hase  des  décisions  prises  en  181/j.  Mais, 
demeurés  méfiants,  les  habitants  tics  Marches  frappent  un 
grand  coup:  le  2.~>  lévrier  i83i,  ils  tiennent  une  lands- 
gemeinde  et  décident  de  nommer  un  gouvernement  provi- 
soire. 

A  deux  reprises,  la  Diète  intervint  sans  réussir  à  vaincre 
l'opiniâtreté  des  chefs  de  l'ancien  pays;  le  27  mars  i833, 
elle  conféra  aux  deux  parties  un  droit  égal  de  représentation 
jusqu'au  moment  où  le  conflit  aurait  reçu  sa  solution. 

Vers  le  milieu  de  l'été,  des  dissensions  s'étant  produites 
dans  les  districts  extérieurs,  le  gouvernement  de  Schwyz  fit 
occuper  militairement  Kiissnacht.  Le  Vorort  convoqua  la 
Diète  (|ui  envoya  des  commissaires  (Nagel  et  Schaller)  et 
leva  deux  divisions  afin  d'occuper  le  canton  de  Schwyz.  La 
situation  se  détendit;  une  constitution  donnant  satisfaction 
aux  vœux  du  pays  fut  élaborée  et  adoptée  par  le  peuple 
schwyzois.  Le  i3  octobre  i833,  la  landsgemeinde  de  Rolhen- 
thurm  constata  le  résultat  de  la  votation  et  élut  des  magis- 
trats à  tendances  libérales  et  modérées. 

L'année  suivante,  les  dissensions  recommencent  de  plus 
belle;  les  conservateurs  l'emportent;  en  i836,  les  Jésuites 
sont  appelés  à  Schwyz.  Deux  ans  plus  tard  la  lutte  reprend 
avec  une  violence  extraordinaire  au  sujet  des  alpages  com- 
munaux entre  les  grands  propriétaires,  les  Cornus  (Hôrner- 
mânner),  possesseurs  de  gros  bétail,  et  les  petits  proprié- 
taires, les  Onglus  (Klauenmanner),  possesseurs  de  petit 
bétail.  Cette  lutte  brutale  provoqua  de  nouvelles  interven- 
tions fédérales.  Une  landsgemeinde  fut  convoquée  en  pré- 
sence des  commissaires  fédéraux;  elle  donna  une  majorité 
de  5oo  voix  environ  sur  85oo  votants,  en  faveur  des  conser- 
vateurs. C'était  une  victoire  à  la  Pyrrhus  qui  devait  conduire 
à  la  guerre  civile. 

4-  Essai  de  révision  du  Pacte. 

L'idée  de  développer  les  prérogatives  du  pouvoir  fédéral 
préoccupait  les  esprits  soucieux  de  l'avenir.  Le  ip,  août 
i83i,  la  question  fut  portée  devant  la  Diète  par  la  députa- 
lion  de  Thurgovie,  appuyée  par  celle  de  Zurich,  mais  elle 
ne  réunit  que  o.  voix.  L'année  suivante  (16  juillet  1832), 
i3  '/*  voix  se  prononcèrent  pour  la  revision  et  une  com- 
mission fut  chargée  de  l'élaboration  d'un  nouveau  pacte. 

Le  nouveau  projet  consacrait  le  principe  de  la  séparation 
des  pouvoirs;  il  créait  un  Conseil  fédéral  permanent  de 
5  membres  siégeant  à  Lucerne,  dont  les  fonctions  étaient 
incompatibles  avec  des  emplois  cantonaux,  puis  une  cour 
fédérale  de  droit  public  et  de  justice  criminelle  de  9  mem- 
bres ;  la  Diète  continuait  à  être  composée  de  44  membres, 
soit  deux  par  canton.  Une  clause  prévoyait  les  formes  dans 
lesquelles  la  revision  de  la  Constitution  fédérale  pourrait  être 
entreprise  à  l'avenir.  La  possibilité  de  reviser  leurs  consti- 
tutions d'après  les  formes  légales  eût  été  assurée  aux  peu- 
ples des  cantons,  ce  qui  eût  donné  aux  autorités  fédérales 
le  droit  d'intervenir   à  la  requête   des  citoyens  d'un  can- 


ton dont  les  droits  constitutionnels  auraient  subi  quelque 
atteinte.  L'instruction  des  milices  incombait  au  pouvoir 
central  ;  les  postes  devenaient  fédérales  ;  une  régale  fédérale 
des  monnaies  et  des  poudres  était  prévue  ;  les  péages 
devaient  être  organisés  par  le  pouvoir  central,  mais  pour 
le  compte  des  cantons;  l'extradition  des  criminels  devait 
dépendre  du  Conseil  fédéral.  Le  droit  de  pétition  à  la  Diète 
était  accordé  aux  citoyens. 

La  Diète  consacra  trente-cinq  séances  à  l'examen  de  ce 
projet;  à  la  fin  de  mai  1 833,  elle  invita  les  cantons  à  se 
prononcer  ;  12  Grands  Conseils  représentant  les  trois  cin- 
quièmes de  la  Confédération  l'adoptèrent;  mais  dans  cer- 
tains cantons,  notamment  à  Lucerne,  le  peuple  fut  consulté 
et  ne  ratifia  pas  l'adhésion  donnée  par  le  Grand  Conseil. 
Vaud  et  Argovic  figurèrent  au  nombre  des  rejetants. 

En  1 835,  une  société  nationale  se  fonda  pour  reprendre 
la  question  ;  elle  devint  le  noyau  du  parti  radical  suisse  qui 
devait  triompher  en  1848.  C'est  à  cette  époque  que  remonte 
la  création  de  la  Jeune  Suisse,  laquelle,  par  son  attitude 
belliqueuse,  l'intempérance  de  langage  de  certains  de  ses 
membres  et  l'accueil  inconsidéré  qu'elle  fit  aux  proscrits 
sans  distinction  devait  susciter  des  conflits  entre  la  Confé- 
dération et  certaines  puissances. 

5.  Luttes  confessionnelles.  Les  articles  de  Baden. 

En  i832,  le  gouvernement  de  Berne  voulut  exiger  un 
nouveau  serment  du  clergé  du  Jura.  Celui-ci  en  référa  au 
Saint-Siège  qui  autorisa  le  serment  avec  cette  adjonction  : 
«sauf  les  droits  de  l'Eglise»,  ce  que  Berne  accepta.  L'évêque 
de  Baie,  Mgr  Salzmann,  consulté  par  le  clergé  de  Lucerne 
sur  l'attitude  à  adopter  dans  la  question  du  Pacte,  répondit 
qu'il  n'avait  pas  à  prendre  position  dans  une  question  pure- 
ment politique. 

D'autre  part,  des  tendances  joséphistes,  fortement  com- 
battues par  l'Association  catholique,  s'étaient  manifestées 
dans  une  partie  du  clergé  catholique;  les  principaux  repré- 
sentants en  étaient  le  vicaire  de  l'évêque  de  Constance, 
Henri  de  Wessenberg,  le  curé  de  Lucerne  Thaddée  Mùller, 
plus  tard  le  professeur  Christophe  Fuchs  et  le  chanoine 
Aloys  Fuchs. 

Enfin,  le  mécontentement  que  causait  aux  catholiques 
l'organisation  à  laquelle  certains  gouvernements  voulaient 
assujettir  leur  Eglise  créa  un  état  de  tension  extrême  dans 
les  cantons  catholiques  et  dans  les  cantons  mixtes. 

Le  gouvernement  de  Lucerne,  sous  l'influence  de  l'avoyer 
Edouard  Pfyffer,  convoqua  à  Baden,  le  20  janvier  1 834, 
les  délégués  des  cantons  de  Zoug,  Berne,  Soleure,  Bàle- 
Campagne,  Argovie,  Saint-Gall,  Thurgovie  et  Grisons.  On 
tomba  d'accord  sur  une  série  de  questions  ;  le  protocole  qui 
en  est  resté  est  connu  sous  le  nom  d'articles  de  Baden.  Ces 
articles  prévoyaient  la  constitution  de  synodes,  la  fixation 
des  prérogatives  des  évêques,  l'obligation  pour  ceux-ci  de 
soumettre  leurs  bulles,  brefs,  mandements,  ordonnances  et 
sentences  ecclésiastiques  au  placet  de  l'autorité  civile  ;  la 
juridiction  ecclésiastique  était  limitée  à  la  question  des 
sacrements.  Des  garanties  devaient  être  accordées  aux 
mariages  mixtes;  les  taxes  de  mariage  et  les  cas  de  dis- 
penses de  taxes  devaient  être  revisées;  le  nombre  des  jours 
fériés  réduits  ;  une  surveillance  devait  être  exercée  sur  les 
séminaires  et  des  examens  de  capacité  exigés  des  ecclésias- 
tiques ;  les  couvents  devaient  être  subordonnés  aux  évêchés  ; 
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ils  devaient  contribuer  aux  dépenses  scolaires  et  aux  insti- 
tutions charitables;  le  droit  de  collation  devait  être  réservé 
à  l'autorité  civile  et  un  serment  de  fidélité  imposé  aux 
membres  du  clergé. 

Ces  articles  soulevèrent  une  violente  opposition.  Les 
Grands  Conseils  de  Lucerne,  Saint-Gall,  Zurich,  Argovie 
et  Thurgovie  y  donnèrent  leur  adhésion.  Fribourg  les 
réprouva  ;  Soleure,  après  les  avoir  acceptés,  les  repoussa  ; 
les  Grisons  demeurèrent  à  l'écart;  ils  s'arrangèrent  direc- 
tement avec  le  Saint-Siège  pour  limiter  le  diocèse  de  Coire 
au  territoire  du  canton  (i836);  le  canton  de  Saint-Gall  fut 
régi  par  un  vicaire  spécial,  jusqu'en  i84.r>,  année  où,  après 
de  longues  contestations,  l'évèché  de  Saint-Gall  fut  créé. 

Une  bulle  pontificale  du  18  mai  i836  condamna  les  articles 
de  Baden.  Entre  temps,  le  Grand  Conseil  de  Saint-Gall  avait 
ordonné  la  fermeture  du  couvent  de  femmes  de  Saint- 
Georges;  d'autre  part,  à  la  suite  d'une  enquête,  sur  le  bien- 
fondé  et  les  résultats  de  laquelle  les  opinions  adverses  ne 
peuvent  se  mettre  d'accord,  le  gouvernement  d'Argovie 
plaça  sous  régie  les  propriétés  des  couvents  de  Mûri,  Wet- 
tingen,  Fahr,  Hermetsvvil,  Gnadenthal  et  Baden. 

Le  gouvernement  radical  de  Lucerne  agitait  la  question 
de  congédier  le  nonce,  lorsque  Mgr  de  Angelis  prit  les 
devants  et  alla  se  fixer  à  Schwyz  (i835).  L'arrêt  d'expulsion 
fut  prononcé  peu  après  son  départ. 

t).  Conflits  diplomatiques  avec  les  cours  étrangères. 

Affaires  Conseil  et  Louis  Napoléon. 

A  partir  de  i83o,  la  Suisse  voit  affilier  sur  son  territoire 
les  épaves  des  révolutions  qui  venaient  de  secouer  l'Europe. 

Ce  sont  d'abord  les  légitimistes  français,  puis  des  Polo- 
nais qui,  repoussés  d'Allemagne  et  surveillés  en  France, 
arrivent  par  Bàle  et  Soleure  et  sont  généreusement  secourus, 
notamment  dans  les  cantons  de  Vaud,  Genève,  Berne,  Zurich 
et  Saint-Gall.  Bientôt  leur  nombre  s'accroît  et  l'on  constate 
tjue  les  Polonais  se  concertent  pour  conspirer  contre  les 
gouvernements  allemand  et  sarde.  La  Confédération  germa- 
nique s'émut  de  leurs  agissements  et  fit  parvenir,  le  21  mai 
i833,  une  note  au  Directoire.  Après  de  longues  négociations, 
la  Diète  obtint  du  cabinet  français  l'autorisation  de  diriger 
sur  l'Angleterre,  l'Algérie,  l'Egypte  et  le  Portugal,  les 
réfugiés  polonais  qui  vivaient  à  ses  dépens  dans  le  désœu- 
vrement et  qui,  sous  le  nom  de  Jeune  Pologne,  intriguaient 
avec  les  associations  de  la  Jeune  Allemagne  et  de  la  Jeune 
Italie.  Une  expédition  contre  la  Savoie,  préparée  par  le 
général  Bomarino,  échoua  piteusement.  Ce  singulier  héros 
prit  la  fuite  nuitamment  en  abandonnant  ses  hommes  qui 
furent  arrêtés  et  internés  par  les  soins  des  gouvernements 
genevois  et  vaudois.  Cette  déplorable  équipée  enleva  aux 
Polonais  les  sympathies  qu'ils  avaient  rencontrées  à  leur 
arrivée  en  Suisse. 

Le  gouvernement  de  Berne  se  montrait  d'une  mansué- 
tude extrême  pour  les  réfugiés.  Ceux-ci  en  abusèrent;  le 
27  juillet  1834  eut  lieu,  dans  le  restaurant  du  Steinholzli, 
à  Berne,  une  réunion  d'ouvriers  allemands,  où  fut  arboré 
le  drapeau  noir,  rouge  et  or,  symbole  de  l'unité  allemande. 
Des  discours  violents  sont  prononcés;  les  têtes  s'échauffent; 
les  drapeaux  aux  couleurs  des  souverains  allemands  sont 
foulés  aux  pieds.  L'événement,  rapporté  et  amplifié  par 
des  agents  provocateurs,  prit  immédiatement  des  pro- 
portions   considérables.    Des   explications   furent   deman- 


dées au  gouvernement  bernois  par  le  ministre  d'Autriche; 
le  Directoire  adressa  aux  cantons  une  circulaire  pour  attirer' 
leur  attention  sur  les  menées  des  réfugiés  et  notammenl 
sur  le  rôle  occulte  joué  par  Mazzini.  l'eu  de  jours  après, 
les  ouvriers  autrichiens,  bavarois,  prussiens  et  badois 
reçurent  de  leurs  gouvernements  l'ordre  de  ne  plus  séjour- 
ner dans  le  canton  de  Berne. 

Le  conflit  avec  les  souverains  allemands  en  vint  au 
point  qu'un  cordon  militaire  fut  établi  le  long  de  la  fron- 
tière du  Bhin  par  les  gouvernements  badois,  wurtember- 
geois,  bavarois  et  autrichien.  La  mort  de  l'empereur 
François  11  amena  une  détente  ;  un  ('change  de  lettres 
courtoises,  entre  Ferdinand  1er  et  les  cantons  confédérés, 
mit  fin  à  l'incident. 

Ces  difficultés  diplomatiques  étaient  à  peine  aplanies, 
qu'il  en  surgissait  d'autres  avec  le  cabinet  des  Tuileries. 
Le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  libéral  à  ses  débuts, 
fil  à  cette  époque  une  évolution  et  emboita  le  pas  derrière 
Metternich.  L'attentat  de  Fieschi,  commis  à  Paris  le  28 
juillet  i83ô,  poussa  de  plus  en  plus  Louis-Philippe  et  ses 
conseillers  dans  les  voies  de  la  réaction.  M.  de  Rumigny  fut 
remplacé  comme  ambassadeur  en  Suisse  par  M.  de  Monte- 
bello  (fils  du  maréchal  Lannes)  ;  ce  diplomate  hautain, 
emporté  et  maladroit,  fut  l'occasion  de  conflits  qui  le 
firent  juger  sévèrement  par  la  presse  libérale  française. 

En  juin  i836,  la  police  de  Zurich  découvrit  un  complot 
ourdi  par  la  Jeune  Allemagne  et  de  nombreuses  sociétés 
secrètes  ayant  leur  centre  en  France.  L'association  natio- 
nale suisse,  fondée  le  .">  mai  i835,  voyant  ses  desseins 
entravés  par  la  diplomatie  étrangère,  pactisait  avec  le  mou- 
vement libéral  italien  et  allemand.  Elle  n'allait  pas  jusqu'à 
approuver  les  procédés  violents  de  la  Jeune  Italie,  de  la 
Jeune  Pologne,  de  la  Jeune  Allemagne,  de  la  Jeune  Europe 
et  de  la  Jeune  Suisse,  mais  quelques-uns  de  ses  membres, 
appartenant  à  la  fraction  la  plus  avancée  du  parti  radical, 
compromettaient  ce  dernier  par  leurs  discours. 

L'autorité  fédérale,  ayant  fait  arrêter  un  certain  nombre 
de  révolutionnaires,  ne  pouvait  décemment  les  reconduire 
à  la  frontière  allemande  ou  italienne  ;  elle  s'adressa  à  la 
France,  afin  d'obtenir  pour  eux  libre  passage  sur  son  ter- 
ritoire. Le  gouvernement  je  Louis-Philippe  consentit  à 
recevoir  momentanément  ces  réfugiés,  mais  sa  réponse 
(18  juillet  i830)  était  rédigée  en  termes  offensants.  M.  de 
Montebello  y  exprimait  des  doutes  injurieux  sur  la  possi- 
bilité, pour  la  Suisse,  de  remplir  ses  devoirs  internatio- 
naux. Les  événements  remirent  les  choses  au  point  ;  huit 
jours  après  l'envoi  de  cette  note  insolente  une  nouvelle 
tentative  d'assassinat  fut  commise  par  le  sieur  Alibaud 
sur  la  personne  de  Louis-Philippe  et  l'on  découvrit  que 
c'était  à  Paris  «pie  résidait  le  comité  de  la  Jeune  Europe 
et  que  se  trouvait  le  centre  du  mouvement  révolutionnaire. 
Tandis  que  la  Diète  délibérait  sur  les  mesures  à  pren- 
dre à  l'égard  des  réfugiés  et  sur  la  réponse  à  faire  à  la 
note  française,  M.  de  Montebello  communiquait  le  6  août, 
au  président  de  la  Diète,  de  Tscharner,  une  lettre  de 
Thiers,  où  il  lui  était  enjoint  de  «  faire  entendre  à  la  Suisse 
un  langage  franc,  quoique  dur,  »  ajoutant  que  «  si  elle 
n'obtempérait  pas  aux  conseils  de  la  France,  sa  résistance 
serait  suivie  d'un  blocus  hermétique».  Quelques  jours  plus 
tard,  Thiers,  se  rendant  compte  de  l'effet  déplorable  produit 
par  cette  note,  contesta  s'être  servi  des  termes  qu'il  avait 
employés.  La  presse  française  jugea   très  sévèrement  ces 
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procéd  s.  If  .">  août,  Thicrs  lombail  du  pouvoir.  Appelé 
■  s'expliquer  plus  tard  (levant  la  Chambre  sur  cel  incident. 
Thicrs  déclara  que  le  texte  de  cette  lettre  avait  été  altéré, 
mais  lorsque  le  député  Delessert  insista  pour  en  connaître 
le  texte  authentique,  il  garda  le  silence 

Un  autre  incident  étail  venu  s'ajouter  à  celui  i|ue  l'on 
vient  de  lire.  Le  19  juillet,  Montebello  avait  demandé  l'ar- 
restation et  l'expulsion  d'un  nommé  Conseil.  On  rechercha 
ce  personnage  prétendu  dangereux  ;  enquête  faite,  il  se 
trouva  que  c'était  un  agent  provocateur,  envoyé  en  Suisse 
comme  espion  par  la  police  secrète  française,  qu'ilavaitsur 
lui  trois  passeports  sous  des  noms  différents,  l'un  daté  d'An- 
cône,  le  second  délivré  |>ar  le  préfet  du  Doubs,  le  troi- 
sième sur  l'ordre  de  Montebello  lui-même  ;  ce  dernier 
était  antidaté  :  il  avait  été  fait  trois  jours  avant  son  arres- 
tation dans  le  but  de  le  soustraire  aux  recherches  deman- 
dées par  le  cabinet  des  Tuileries.  On  sut  plus  tard  que 
Conseil  avait  été  envoyé  en  Suisse  à  l'insu  de  Thiers,  par 
son  collègue  M.  de  Montalivet,  ministre  de  l'intérieur.  Ce 
singulier  incident  mit  Montebello  en  très  mauvaise  pos- 
ture. Les  affaires  s'envenimèrent.  M.  Mole,  successeur  de 
Thicrs,  désavoua  Conseil  et  rappela  Montebello.  Un  com- 
mencement de  blocus  fut  mis  à  exécution,  mais  on  s'aper- 
çut qu'il  était  surtout  préjudiciable  à  l'Alsace. 

t'n  mouvement  d'opinion  se  manifesta  en  laveur  de  la 
Suisse  ;  la  presse  française  et  anglaise  critiqua  vivement 
les  procédés  du  gouvernement  de  Louis-Philippe,  et  l'un 
des  chefs  de  l'opposition,  Odilon  Barrot,  dans  un  discours 
à  sis  électeurs,  blâma  hautement  le  cabinet  Mole  ;  l'affaire 
en  resta  là. 

A  peine  rétablis,  les  lions  rapports  avec  la  France  lurent 
de  nouveau  troublés  par  le  séjour  en  Suisse  du  prince 
Louis-Napoléon.  Sa  mère,  la  reine  Hortense,  femme  de 
Louis  Bonaparte,  ci-devant  roi  de  Hollande,  avait  acheté 
le  petit  château  d'Arenenberg  sur  les  bords  du  lac  de 
Constance.  Le  jeune  prince  avait  reçu  la  naturalisation 
thurgovienne  (1882),  et,  comme  citoyen  d'un  canton 
suisse,  avait  pris  part  à  l'école  d'artillerie  de  Thoune.  Mais 
il  avait  conservé  le  secret  espoir  de  monter  sur  le  trône  de 
son  oncle  ;  le  3o  octobre  1 830,  il  tenta  de  soulever  la  gar- 
nison de  Strasbourg  ;  il  fut  arrêté,  puis  gracié  par  Louis- 
Philippe  et  embarqué  pour  l'Amérique.  L'année  suivante, 
il  fut  rappelé  en  Suisse  par  la  maladie  de  sa  mère,  qui 
mourut  à  Arenenberg  le  ~>  octobre  1837.  Sa  présence  dans 
le  voisinage  de  la  France  inquiétait  le  cabinet  des  Tuile- 
ries ;  Montebello  fit  des  démarches  officieuses  auprès  du 
Yorort  pour  obtenir  son  éloigneraient  ;  il  lui  fut  répondu 
que  le  prince  ayant  reçu  l'indigénat  en  Thurgovic,  c'était 
au  n'ouvcrnement  de  ce  canton  à  statuer.  Louis-Napoléon, 
sollicité  de  s'éloigner  par  les  personnes  de  son  entourage, 
fit  la  sourde  oreille.  Peu  après,  au  mois  de  juillet  1 838, 
l'attention  fut  de  nouveau  attirée  sur  lui  par  le  procès 
intenté  au  lieutenant  Laity,  l'un  de  ses  complices  de 
l'émeute  de  Strasbourg,  avec  lequel  il  avait  entretenu  une 
correspondance  compromettante.  Le  gouvernement  de 
Louis-Philippe  en  prit  occasion  pour  réclamer  l'éloignement 
d'un  prince  qui,  tout  en  s'en  défendant,  conspirait  contre 
lui.  Malheureusement,  l'office  français  du  i«r avril  1 838  était 
conçu  en  termes  impérieux  et  péremptoires  qui  produisirent 
une  vive  émotion  en  Suisse.  La  Diète,  tout  en  appréciant 
avec  sévérité  la  conduite  de  Louis-Napoléon,  considéra  que 
la  demande  de  la  fiance  était  incompatible  avec  la  souve- 


raineté et  la  dignité  de  la  Confédération.  Quelques  journaux 
français  soutinrent  le  bon  droit  de  la  Suisse  lequel  fut  dé- 
fendu en  Diète  avec  énergie  par  les  députés  Monnard 
(Vaud)  et  Rigaud  (Genève)  ;  le  gouvernement  thurgovien 
refusa  d'expulser  son  ressortissant.  La  France  fit  alors  des 
préparatifs  militaires  pour  envahir  la  Suisse.  Les  gouver- 
nements d'Argovie,  Berne,  Genève  et  Vaud  prirent  des 
mesures  de  défense.  Tandis  que  trois  divisions  de  l'armée 
française  avec  28000  hommes  marchaient  contre  la  fron- 
tière suisse  sous  le  commandement  du  général  Aymard, 
Genève  mettait  sur  pied  son  contingent  (6664  hommes)  et 
Vaud  mobilisait,  sous  le  commandement  du  général  Cui- 
guer,  une  vingtaine  de  mille  hommes.  La  Diète  approuva  les 
mesures  [irises  par  Vaud  et  Genève  et  remercia  leurs  gou- 
vernements de  leur  énergie.  Fribourg  de  même  mit  de  pi- 
quel  son  contingent  et  Berne  suivit  son  exemple. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Louis-Napoléon,  qui  avait 
demandé  un  passeport  pour  l'Angleterre,  quitta  la  Suisse, 
ce  qui  mit  fin  à  l'incident.  Cependant  l'attitude  de  la 
France  continuant  à  être  malveillante,  la  Diète,  aprèsavoir 
répondu  à  la  note  du  cabinet  des  Tuileries,  décida  de  con- 
server des  troupes  sur  la  ligne  du  Jura,  sous  les  ordres  du 
général  Guiguer  et  du  colonel  Zimmerli.  Une  note  de 
l'ambassadeur  de  France,  conçue  en  termes  tout  différents 
des  précédents,  amena  la  fin  du  conflit  et  rétablit  le  calme 
dans  les  esprits. 

7.  Mouvements  populaires  à  Zurich,  alunis,  dans  le 
Tessin,  à  Soleure  et  en   Valais. 

La  présence  de  nombreux  réfugiés  exerçait  une  influence 
sur  l'opinion  publique.  Plusieurs  d'entre  eux  avaient  été 
appelés  à  occuper  des  places  dans  l'enseignement  supérieur, 
Bossi  à  Genève,  le  Polonais  Mickiewicz  et  l'Italien  Mele- 
gari  à  Lausanne,  Desor  à  Neuchàtel,  de  Welte  etWacker- 
nagel  à  Bàle,  Oken,  Sauppe,  Hitzig  et  Schœnlein  à  Zu- 
rich, les  deux  Snell  à  Berne,  etc. 

Une  scission  se  produit  alors  dans  le  parti  libéral  :  les 
uns,  portés  plutôt  vers  les  idées  abstraites,  sont  qualifiés  de 
doctrinaires,  les  autres,  sous  le  nom  de  radicaux,  entrent 
en  rapport  plus  direct  avec  le  peuple. 

Dans  le  domaine  religieux,  les  adeptes  du  Béveil,  à 
l'exemple  de  Vinet,  mettent  l'accent  sur  le  côté  individuel 
du  christianisme,  tandis  que  certains  hommes  politiques, 
voyant  surtout,  dans  l'Eglise  une  école  de  moralité  envi- 
sagent seulement  la  religion  comme  le  lien  social  par  ex- 
cellence. 

Cette  dernière  tendance  s'incarne  en  la  personne  de 
Druey  à  Lausanne  et  de  Melchior  Hirzel  à  Zurich.  En  i836, 
quelques  membres  du  Conseil  de  l'instruction  publique  de 
Zurich  proposèrent  d'appeler  à  la  chaire  de  dogmatique 
un  des  chefs  de  l'école  rationaliste  allemande,  le  célèbre 
Strauss,  auteur  de  la  Vie  de  Jésus.  Ouoique  sympathique 
aux  idées  de  ce  théologien,  Hirzel  ne  se  décida  à  ratifier 
ce  choix  qu'en  i83n.  Cette  nomination  souleva  une  vive  op- 
position. Un  comité  dit  «  de  la  foi  »  réunit  plus  de  3nooo 
signatures  pour  protester  contre  cette  nomination. 

Devant  cette  poussée  d'opinion,  le  Conseil  d'État  mit  le 
professeur  Strauss  à  la  retraite,  mais  en  lui  accordant  une 
pension  de  1000  francs.  Ce  fut  le  signal  d'un  nouveau 
mouvement  ;  le  comité  de  la  foi  ne  réclamait  rien  moins 
que  l'abdication  du  gouvernement.  En  vain   celui-ci  met 
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des  Iroupes  sur  pied  ;  à  l'appel  du  comité  de  la  foi,  plus 
de  i5ooo  citoyens  marchent  contre  Zurich. 

Le  6  septembre  i83a,  une  rencontre  eut  lieu,  i3  hommes 
furent  tués  parmi  lesquels  un  conseiller  d'État,  Hegetsch- 
weiler,  qui  pourtant  s'était  opposé  à  l'appel  de  Strauss.  La 
panique  s'empara  de  ses  collègues  ;  ils  quittèrent  Zurich 
sous  des  déguisements  divers.  Un  gouvernement  provi- 
soire, ayant  à  sa  tête  le  bourgmestre  Hess,  se  constitue  ; 
le  Grand  Conseil  se  sépare  après  avoir  décidé  de  faire  pro- 
céder à  des  élections.  Celles-ci  eurent  lieu  le  17  septembre. 
Le  parti  radical  fut  battu.  La  victoire  des  conservateurs, 
due  à  une  coalition  des  vieux  bourgeois  et  des  campagnards, 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  six  ans  plus  tard  les  radicaux 
reconquirent  la  majorité. 

En  i836  et  1837  le  vent  de  revision  qui  soufflait  suscita 
des  troubles  à  Claris.  Les  protestants  remplacèrent,  dans 
la  nouvelle  constitution,  le  système  de  la  parité  par  celui 
de  la  représentation  proportionnelle.  Le  bourg  de  Nâfels 
ne  voulant  pas  se  soumettre  à  cette  mesure  fut  occupé 
militairement. 

Au  Tessin  couvait  une  rivalité  entre  Cis-Ceneriens  el 
Trans-Ceneriens,  compliquée  de  l'opposition  entre  les  con- 
servateurs et  les  libéraux.  Le  gouvernement  conservateur, 
encouragé  par  les  événements  qui  venaient  de  se  passer 
à  Zurich,  interdit  les  sociétés  de  tir,  formées  par  les  libé- 
raux, et  restreignit  la  liberté  de  la  presse. 

Le  6  novembre  i83q,  un  corps  de  600  Trans-Ceneriens, 
sous  la  conduite  du  colonel  Luvini,  occupa  Hellinzone  et 
se  dirigea  sur  Locarno  siège  du  gouvernement  '  lequel 
abdiqua  aussitôt  sans  coup  férir.  Un  nouveau  gouvernement 
fut  installé  sous  la  présidence  de  l'avocat  Franscini.  Les 
conservateurs,  battus  aux  élections  du  i5  novembre  1840, 
préparèrent  une  contre-révolution.  L'avocat  Nessi  tenta 
une  insurrection  ;  mais  livré  par  ses  partisans,  il  fut 
condamné  à  mort  et  fusillé  le  4, juillet  184.1.  Cette  exécution 
capitale  pour  cause  politique  est  la  seule  qui  ait  eu  lieu  en 
Suisse  dans  le  cours  du  XIXe  siècle. 

Dans  le  canton  de  Soleure,  le  chef-lieu  avait  conservé 
certaines  prérogatives  ;  en  i84o,le  parti  libéral  en  demanda 
l'abolition  ;  d'autre  part  les  conservateurs  cherchaient  à 
obtenir  la  garantie  des  biens  ecclésiastiques,  le  retour  aux 
tribunaux  ecclésiastiques,  un  droit  de  surveillance  de 
l'Église  sur  l'école,  etc.  ;  un  réseau  de  comités  avait  été 
organisé  dans  le  canton  pour  établir  un  mouvement  d'opi- 
nion dans  ce  sens.  Le  Grand  Conseil  se  borna  à  abolir  les 
privilèges  du  chef-lieu,  à  augmenter  le  nombre  des  députés 
directs  et  à  réduire  celui  des  conseillers  d'Etat  (de  17  à  9). 
Ces  modifications  constitutionnelles  devaient  être  soumises 
à  la  sanction  du  peuple  le  10  janvier  i84i.  Les  conser- 
vateurs convoquèrent  des  assemblées  populaires  à  Mùmlis- 
wil  et  à  Mariastein  pour  combattre  le  projet  du  Grand 
Conseil.  En  présence  de  ces  manifestations  hostiles,  le  gou- 
vernement que  dirigeait  Joseph  Munzinger  leva  des  troupes, 
sollicita  l'appui  des  cantons  de  Berne,  d'Argovie  et  de 
Bàle-Campagne  et  fit  arrêter  les  meneurs.  Trois  bataillons 
bernois  s'échelonnèrent  sur  la  frontière  ;  grâce  à  leur  pré- 
sence le  vote  de  la  constitution  se  fit  sans  troubles  ;  le 
projet  du  Grand  Conseil  fut  adopté.  Les  élections  qui  sui- 
virent composèrent  le  Grand  Conseil  à  peu  près  par   parts 

1  l.e  gouvernement  résidait  tour  à  tour  pendant  6  ans  à  Bellin- 
zone.  à  Locarno  et  à  Lugano  ;  cette  rotation  n'a  été  supprimée 
qu'en  1878. 


égales  de  conservateurs  el  de  libéraux.  Le  maintien  du 
régime  libéral  à  Soleure  empêcha  dans  la  suite  ce  canton 
de  se  joindre  au  Sonderbund. 

En  Valais,  la  question  du  l'acte  fut  envisagée  diverse- 
ment. Tandis  que  les  dixains  du  lias  où  dominaient  les 
libéraux  étaient  favorables  à  la  revision,  ceux  du  Haut, 
y  étaient  hostiles.  Les  libéraux  ayant  ( voqué  une  assem- 
blée à  Martigny,  le  1  1  avril  i833,  les  montagnards  des 
eux  lions,  accourus  au  son  du  tocsin  et  à  l'appel  du  clergé 
pénétrèrent  dans  le  lieu  de  réunion  des  libéraux  e1  lurent 
cause  d'une  bagarre  qui  amena  l'intervention  du  gou- 
vernement. 

Le  i4  septembre  1 833,  les  dixains  de  Martigny,  Entre- 
mont, Saint-Maurice  et  Monlhey  se  virent  refuser  à  nom  eau 
la  représentation  par  tête,  qu'ils  avaient  sollicitée  deux  ans 
auparavant.  En  i838,  la  représentation  proportionnelle 
réunit  à  la  Diète  valaisanne  29  voix  contre  27  ;  mais  comme 
il  fallait  la  majorité  des  deux  tiers  pour  changer  la  cons- 
titution, la  réforme  désirée  n'était  pas  encore  légalement 
acquise.  Cependant  le  Conseil  d'Etat,  animé  d'intentions 
conciliantes,  proposa  la  revision  à  la  Diète.  Cette  assem- 
blée se  divisa;  tandis  que  les  députés  du  Haut-Valais 
soulevaient  des  difficultés,  le  représentant  du  dixain  de 
Sion,  Eugène  de  Riedmatten,  vota  avec  les  Bas-Valaisans, 
en  sorte  qu'il  fut  décidé  que  dorénavant  la  Diète  compterait 
un  député  par  mille  habitants  (3  janvier  1839). 

Les  Haut-Valaisans  refusèrent  de  s'incliner  devant  ce 
vote  ;  le  grand  bailli  Maurice  de  Courten  prorogea  la 
session  ;  les  députés  des  dixains  de  Conches,  Brigue,  Viège, 
Rarogne  et  Sierre  quittèrent  alors  la  salle  des  délibérations, 
tandis  que  ceux  de  Sion  et  des  dixains  du  Bas  se  procla- 
maient assemblée  constituante  sous  la  présidence  de  l'avo- 
cat Barman. 

Le  Conseil  d'Etat  sollicita  l'intervention  du  Directoire 
fédéral,  qui  se  refusa  à  jouer  le  rôle  de  conciliateur.  L'as- 
semblée constituante  continua  son  œuvre  et  la  soumit  à 
l'approbation  des  communes.  Le  17  janvier  1839,  huit 
dixains  prirent  part  au  vote,  et,  à  une  forte  majorité,  ac- 
ceptèrent le  projet  de  la  constituante.  La  question  de  la 
séparation  du  Valais  en  deux  Etats  se  posant,  le  Directoire 
fédéral  envoya  deux  commissaires,  Schaller  etBaumgarlner, 
en  vue  de  tenter  un  rapprochement  (12  février  i83<|),  mais 
leurs  efforts  furent  vains. 

Le  Conseil  d'Etat  se  retira  à  Sierre;  un  Conseil  d'État 
nomme  par  les  dixains  occidentaux,  se  constitua  à  Sion. 
Lorsque,  au  mois  de  juillet,  la  Diète  fédérale  se  réunit  à 
Zurich,  deux deputations  se  présentèrent  ;  l'une,  au  nom  des 
dixains  du  Haut,  l'autre,  au  nom  de  ceux  du  Bas;  toutes 
deux  lurent  également  exclues  de  l'assemblée;  la  sépara- 
tion du  Valais  en  deux  Etats,  demandée  par  les  dixains  du 
Haut,  fut  écartée.  La  Diète  prit  un  arrêté  convoquant 
une  constituante  valaisanne  à  laquelle  chaque  dixain 
devait  envoyer  un  nombre  de  députés  proportionnel  à  sa 
population  et  dont  l'œuvre  devait  être  soumise  au  vote 
populaire  sous  le  contrôle  des  commissaires  fédéraux 
(1 1  juillet  1839). 

Tandis  que  les  dixains  du  Haut  tenaient  à  Sion,  le 
2Ô  juillet,  une  landsgemeinde  de  protestation  qui  ne  réunit 
que  4oo  participants,  dont  un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, les  dixains  du  Bas  se  conformèrent  à  la  décision 
de  la  Diète  ;  ils  nommèrent  une  constituante,  laquelle, 
dans  un  esprit  de  conciliation,  élimina  de  son  programme 
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la  liberté  de  la  presse,  ainsi  que  la  création  d'une  école 
normale  et  d'une  école  secondaire  considérées  par  l'évêque 
comme  mettant  la  religion  en  péril.  Le  25  août,  son  œuvre 
fui  sanctionnée  par  la  très  grande  majorité  des  électeurs 
des  dixains  du  Bas,  tandis  que  les  électeurs  des  dixains 
«lu  Haut  se  prononçaient  pour  le  maintien  de  la  constitution 
de  i8i5. 

En  présence  de  cette  situation,  la  Diète  s'apprêtail  à 
prendre  des  mesures  contre  les  dixains  du  Haut,  lorsque 
la  révolution  de  Zurich  changea  ses  dispositions  et  remit 
tout  en  question  De  nouveaux  commissaires  furent  choisis 
(Frey,  Meyenburg  et  Maillardoz)  ;  ils  furent  très  mal  reçus 
par  le  gouvernement  de  Sio'n  ;  le  gouvernement  de  Sierre, 
au  contraire,  les  accueillit  avec  beaucoup  de  courtoisie, 
ce  qui  les  prédisposa  en  faveur  des  Haut-Valaisans.  Leurs 
tentatives  pour  concilier  les  deux  partis  ayant  complète- 
ment échoué,  ils  demandèrent   leur   rappel. 

Le  i4  février,  un  arbitrage  proposé  aux  Valaisans  fut 
repoussé.  La  situation  ('tait  de  plus  en  plus  tendue  ;  un 
incident  amena  la  guerre  civile.  Le  dixain  d'Hérens  avait 
adhéré  à  la  constitution  du  3  août  :  il  s'était  ensuite  rallié 
au  parti  du  Haut- Valais,  à  l'exception  de  la  commune 
d'Évolène.  Le  gouvernement  de  Sierre  fit  occuper  cette 
commune  afin  de  la  contraindre  à  renoncer  à  la  constitu- 
tion du  3  août.  Le  gouvernement  de  Sion  appelle  alors 
sous  les  drapeaux  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Sept  à  huit  mille  hommes  marchent  contre  les 
Haut-Valaisans  qui  prennent  position  à  Bramois  età  Saint- 
Léonard  ;  après  un  court  combat  les  Haut-Valaisans  se 
retirent;  le  2  avril  i84<>,  Maurice  Barman,  à  la  tète  des 
Bas- Valaisans,  fait  son  entrée  à  Sierre.  Le  gouvernement 
des  dixains  supérieurs  disparut. 

Les  vainqueurs  se  montrèrent  modérés.  Les  Haut-Valai- 
sans, comprenant  qu'une  plus  longue  résistance  était  inu- 
tile, donnèrent  enfin  leur  adhésion  à  la  constitution  du  H 
août.  Le  18  mai  1840,  un  Grand  Conseil,  composé  de  dé- 
putés de  toutes  les  parties  du  pays,  se  réunit  à  Sion  et 
nomma  un  Conseil  d'Etat  où  Zen  Buffinen  fut  appelé  à 
représenter  les  dixains  du  Haut.  Cette  réconciliation  ne 
devait  pas  être  de  longue  durée. 

8.  Troubles  d'Argovie,  suppression  des  courent  s. 

Le  système  de  la  parité  confessionnelle  attribuait  en  Ar- 
govie  le  même  nombre  de  députés  aux  catholiques  et  aux 
protestants.  Ces  derniers  étant  au  nombre  de  75000  (contre 
C7  000  catholiques),  aspiraient  à  obtenir  une  représentation 
proportionnelle  à  l'importance  numérique  des  électeurs 
qu'ils  pouvaient  mettre  en  ligne.  Les  catholiques  voulaient 
le  maintien  de  la  parité  et  demandaient  en  outre  la  sépara- 
tion confessionnelle.  Le  canton  était  divisé  ;  les  anciens 
bailliages  libres  (Freiamt)  étaient  très  exaltés  ;  le  Nord  du 
canton  (Frickthal),  longtemps  sujet  de  l'Autriche,  était 
peuplé  de  catholiques  à  tendances  plus  modérées  ;  c'était 
une  conséquence  du  courant  d'opinions  créé  soixante  ans 
auparavant  par  l'empereur  Joseph  II,  lequel  avait  supprimé 
plusieurs  couvents  dans  ses  Etats.  Le  Grand  Conseil,  ap- 
pelé à  réviser  la  constitution,  ne  fit  porter  son  travail  que 
sur  des  points  secondaires;  il  rejeta  les  vœux  des  catholi- 
ques ci  ceiiv  (les  libéraux  ;  le  ô  octobre  i84o  son  œuvre 
fut  repoussée  à  une  forte  majorité.  Ce  résultat  fut  consi- 
déré par  les  habitants  du  Freiamt  comme   un   succès  ;    le 


29  novembre,  leurs  chefs  tinrent  à  Baden  une  nombreuse 
assemblée  où  ils  développèrent  un  programme  qui  fut  com- 
battu par  les  catholiques  du  Frickthal.  Le  Grand  Conseil 
décida  alors  d'abolir  la  parité  et  de  repousser  la  séparation 
confessionnelle  ;  son  projet  fut  accepté  le  5  janvier  par 
i6o5o  voix  contre  1 1  884  ;  les  catholiques  du  Nord  du  can- 
ton avaient  voté  avec  les  protestants. 

La  minorité  catholique  ne  s'inclina  pas  devant  le  verdict 
populaire.  Une  insurrection  éclata  à  Mûri  et  à  Bremgar- 
ten.  Le  conseiller  d'Etat  Waller,  envoyé  pour  calmer  les 
émeutiers,  fut  fait  prisonnier,  ainsi  que  le  préfet  Wei- 
bel  et  d'autres  magistrats.  Les  gouvernements  de  Zurich, 
Bàle-Campagne  et  Berne  prêtèrent  main  forte  à  celui 
d'Argovie;  l'insurrection  fut  rapidement  réprimée. 

Les  couvents  du  Freiamt  avaient  pris  une  part  plus  ou 
moins  directe  à  l'émeute,  si  même  ils  ne  l'avaient  pas  pro- 
voquée ;  ils  avaient  précédemment  déjà  prêté  leur  appui 
financier  à  l'Association  catholique.  Le  Grand  Conseil  argo- 
vien  décida,  le  20  janvier  1 84 1 9  de  supprimer  quatre  cou- 
vents d'hommes  (Mûri,  Wettingen,  Bremgarten  et  Baden) 
et  quatre  couvents  de  femmes  (Hermetswil,  Gnadenthal, 
Maria  Kronung  et  Eahr).  L'ensemble  de  leurs  biens,  G '/2 
millions  ancienne  monnaie,  fut  affecté  à  l'entretien  des 
églises,  des  écoles  et  des  pauvres.  Ces  couvents  abritaient 
120  religieux  et  90  religieuses,  lesquels  reçurent  des  pen- 
sions variant  de  1200  à  i4oo  fr.,  suivant  l'âge,  pour  les 
religieux,  de  800  à  1200  fr.  pour  les  religieuses,  5oo  fr. 
pour  les  frères  lais  et  4°o  fr.  pour  les  sœurs  converses. 
Cette  mesure  fut  saluée  avec  joie  en  Suisse  par  le  parti 
radical,  mais  souleva,  dans  certains  cantons  et  à  l'étran- 
ger, de  véhémentes  récriminations.  Le  nonce  protesta  le 
21  janvier  et  le  comte  de  Bombelles,  ambassadeur  d'Au- 
triche, remit  à  la  Diète,  le  8  février,  une  note  au  nom  de 
l'empereur  Ferdinand. 

Lorsque  la  Diète  se  réunit  à  Berne,  plusieurs  députés 
prirent  la  défense  des  couvents  supprimés;  d'autres  sou- 
tinrent le  droit  des  cantons  de  supprimer  des  couvents 
lorsqu'ils  portent  atteinte  à  la  paix  publique  ;  on  invoqua 
alors  comme  précédents  la  suppression  et  la  transforma- 
tion des  couvents  par  l'Etat  de  Venise  et  sous  Marie-Thé- 
rèse et  Joseph  II,  en  Autriche,  puis,  par  les  gouvernements 
de  Thurgovie,  de  Saint-Gall  et  de  Soleure.  Néanmoins  la 
majorité  des  cantons  estima  que  l'article  12  du  Pacte  avait 
été  violé  et  par  12  '/2  voix  (Zurich,  Uri,  Schwyz,  Obwald, 
Nidwald,  Claris,  Zoug,  Fribourg,  Schaffhouse,  Saint-Gall, 
Valais,  Xeuchàtel  et  Bàle-Ville),  la  Diète  ordonna  le  réta- 
blissement des  couvents  (2  avril  1841). 

Les  événements  d'Argovie  avaient  amené  les  esprits  à 
un  haut  degré  d'exaspération  dans  les  cantons  catholiques 
et  mixtes.  Les  élections  lucernoises  du  i1'1'  mai  1 84 1  por- 
tèrent au  pouvoir  les  conservateurs.  Au  régime  libéral 
des  Pfyffer  et  des  Kopp  succéda  celui  des  Siegwart-Mùller 
et  des  Bernard  Meyer,  anciens  libéraux  devenus,  avec 
Joseph  Leu  d'Ebersol,  les  partisans  des  Jésuites.  Les  arti- 
cles de  Baden  furent  abrogés  et  le  nonce  rappelé  à  Lu- 
cerne. 

Au  mois  d'août,  lorsque  la  Diète  se  réunit  à  nouveau,  la 
cause  des  couvents  se  trouva  avoir  perdu  du  terrain  ;  le 
gouvernement  d'Argovie  avait  fait  des  concessions  ;  il 
proposait  de  rétablir  trois  couvents  de  femmes.  Après  de 
loni>s  pourparlers,  le  gouvernement  argovien  se  décida, 
en    i843,    à   rétablir    le   quatrième    couvent    de  femmes. 
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La  Diète  raya  alors  de  son  ordre  du  jour  la  question  des 
couvents  d'Argovie.  Cette  résolution  fut  prise  par  i3'/2 
cantons. 

Ce  dénouement  porta  à  son  comble  l'irritation  des  catho- 
liques. Le  12  septembre  i843  un  certain  nombre  de  mem- 
bres influents  de  ce  parti  se  réunirent  aux  bains  de  Rothen, 
puis  le  lendemain  à  Lucerne  où  fut  conclue  l'entente  d'où 
devait  sortir  le  Sonderbund. 

9.  Nouvelle  prise  d'armes  en  Valais.  Appel  des  Jésuites 
à  Lucerne.  Expédition  des  corps  francs. 

Après  les  troubles  de  1 83g  et  1840,  le  Valais,  sous  la  di- 
rection de  Maurice  et  Joseph  Barman,  Delacoste,  etc.,  était 
entré  dans  une  ère  plus  calme.  Les  chefs  libéraux  avaient 
si  bien  gagné  la  confiance  de  leurs  commettants  que  leurs 
mandats  avaient  été  renouvelés  à  une  forte  majorité. 
D'utiles  réformes  avaient  été  introduites  dans  l'administra- 
tion ;  des  travaux  publics  importants  avaient  été  mis  à 
l'étude  (route  du  Saint-Bernard,  route  de  Loèche  et  de  la 
Gemmi,  endiguement  du  Rhône,  etc.).  L'opposition  des 
Haut-Valaisans  n'avait  cependant  pas  désarmé  ;  elle  réus- 
sit à  faire  échouer  le  projet  de  loi  électorale  ainsi  que  ceux 
relatifs  aux  charges  militaires  et  à  l'instruction  publique  ; 
des  dissensions  suivies  de  désordres  éclatèrent  à  Naters,  à 
Loèche,  à  /Ernen  et  dans  le  dixain  de  Rarogne. 

Tandis  qu'ensuite  de  la  suppression  des  couvents  d'Ar- 
govie le  parti  conservateur  gagnait  du  terrain,  la  Jeune 
Suisse  contribuait  à  répandre  l'inquiétude  dans  les  esprits 
par  les  marques  de  sympathie  qu'elle  envoyait  au  gou- 
vernement argovien  et  par  son  intempérance  de  langage. 
Les  journaux  des  deux  partis  extrêmes  poussaient  à  son 
comble  l'exaspération  des  esprits  et  diffamaient  les  ma- 
gistrats modérés  dont  se  composait  le  gouvernement. 

Les  élections  de  1842  amenèrent  un  déplacement  dans 
la  majorité.  Quoique  réélus,  Maurice  Barman  et  de  Rivaz 
déclinèrent  leurs  mandats  et  furent  remplacés  par  des  con- 
servateurs qui  destituèrent  les  fonctionnaires  appartenant 
à  l'opinion  modérée.  L'agitation  était  grande 
des  deux  côtés.  La  Vieille  Suisse  se  fonda  en 
opposition  à  la  Jeune  Suisse.  On  ne  tarda 
pas  à  en  venir  aux  coups  ;  un  citoyen  appar- 
tenant au  parti  libéral  ayant  été  assassiné  à 
Vérossaz,  on  courut  aux  armes.  Au  tir  can- 
tonal de  Monthey,  les  libéraux  pactisent  avec 
la  Jeune  Suisse.  Des  rassemblements  armés 
se  réunissent  de  divers  côtés;  la  Vieille  Suisse 
du  Val  d'I liiez  et  de  Salvan  se  livre  à  des 
manifestations  hostiles  ;  le  Haut- Valais  est 
en  ébullition.  Les  Bas-Valaisans  marchent 
sur  Sion  ;  ils  sont  arrêtés,  grâce  à  l'inter- 
vention de  Maurice  Barman.  Les  meurtres 
de  Codonnet  et  du  notaire  Saillan  par  les 
partisans  de  la  Vieille  Suisse  aggravent 
la  situation  et  provoquent  la  création  du 
comité  de  Martigny  (0  avril  i844)-  Les  Haut- 
Valaisans  prennent  les  armes.  Le  Conseil 
d'Etat  débordé  invoque  l'appui  du  Vorort, 
alors  à  Lucerne,  qui  envoie  des  commis- 
saires et  décide  la  mise  sur  pied  d'un  corps  d'occupation. 

Le  i4  mai,  le  Grand  Conseil  se  réunit  à  Sion  ;  il  ordonne 
la  dissolution  du  comité  de  Martigny.   Le   surlendemain, 


les  députés  conservateurs  réunis  dans  la  demeure  du  cha- 
noine Machoud  décident  d'appeler  aux  armes  les  volon- 
taires du  Haul-Valais,  à  l'insu  du  Conseil  d'État.  En  ap- 
prenant ce  complot,  les  députés  libéraux  quittent  la  salir 
des  délibérations  et  appellent  à  leur  tour  les  Bas-Valaisans 
aux  armes.  Tandis  que  Barman  et  les  hommes  des  dixains 
occidentaux  s'arrêtent  aux  portes  de  Sion  et  négocient 
avec  le  gouvernement,  les  Haut-Valaisans,  sous  les  ordres 
de  Kalbermatten,  occupent  Sion  et  s'emparent  du  pouvoir. 
Le  général  de  Kalbermatten  devenu  en  fait  le  dictateur  du 
Valais  avait  réuni  8000  hommes  portant  l'habit  de  bure 
des  paysans,  mais  convenablement  armés  et  bien  com- 
mandés. Les  chefs  libéraux  Barman,  Dul'our,  Joris,  etc., 
ne  disposaient  que  de  i5oo  hommes  levés  à  la  hâte  et  mal 
organisés  ;  sentant  que  la  lutte  se  présentait  dans  des 
conditions  trop  inégales,  ils  se  replièrent  en  bon  ordre 
sur  Riddes,  puis  sur  Martigny.  Comme  ils  se  dispo- 
saient à  regagner  leurs  foyers,  la  retraite  leur  fut  cou- 
pée au  pont  du  Trient.  Le  21  mai  i844  au  matin,  tan- 
dis qu'une  colonne,  sous  le  commandement  de  Maurice 
Barman,  descendait  le  long  de  la  rive  droite  du  Trient 
cherchant  à  traverser  ce  torrent  pour  opérer  un  mouve- 
ment tournant  en  prenant  à  revers  les  partisans  de  la  Vieille 
Suisse,  Joris  s'avançait  imprudemment  avec  Goo  hommes 
et  4  pièces  de  canons.  Avant  d'avoir  pu  se  déployer  il 
essuya  le  feu  d'une  troupe  disposée  sur  les  hauteurs  voi- 
sines. En  dépit  d'efforts  désespérés,  la  Jeune  Suisse  ne 
parvint  pas  à  enlever  la  position  ;  il  s'ensuivit  un  combat 
acharné,  où  plusieurs  de  ses  officiers  tombèrent  mortelle- 
ment blessés  ;  la  défaite  se  transforma  bientôt  en  déroute; 
le  triomphe  de  la  Vieille  Suisse  était  complet. 

Par  suite  du  refus  des  gouvernements  de  Vaud  et  de 
Berne  de  fournir  les  troupes  qui  leur  étaient  demandées,  la 
Confédération  était  demeurée  impassible.  L'état  de  siège 
fut  proclamé  à  Sion.  Le  Grand  Conseil  prononça  la  disso- 
lution de  la  Jeune  Suisse  ;  un  tribunal  extraordinaire 
rendit  des  arrêts  de  proscription  contre  Barman,  Joris, 
Dul'our,  Abbet,  Torrenté   et  d'autres   chefs  libéraux.  Une 


Combat  du  Trient,  21   mai  ISii.  (Bibliothèque   nationale,   Berne.) 

nouvelle  constitution  restreignit  les  libertés  publiques.  La 
contre-révolution  accomplie,  le  Valais  donna  son  adhésion 
au  Sonderbund  (juin   1 844)- 
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La  réaction  était  triomphante.  Le  libéralisme  était  vaincu 
en  Valais  et   à  Lucerne.  Par   70  voix  contre  24,  le  Grand 
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Ouverture  de  la  dernière  Diète  à  Lucerne  dans  l'Église  des 
Jésuites,  1»'  juillet  ISii.  (Bibliothèque  nationale,  Berne.) 

Conseil  de  ce  canton,  sous  l'influence  de  Lcu  d'Ebersol  et 
de  Sicgwart-Mùller,  vota,  le  24  octobre  1844,  l'appel  des 
Jésuites,  en  dépit  de  l'opposition  de  plusieurs  magistrats 
conservateurs,  de  l'historien  Kopp  et 
de  Bernard  Meyer,  du  prévôt  Widmer, 
du  curé  Sigrist,  du  commissaire  épis- 
copal  Walder  et  de  plus  de  cent  mem- 
bres du  clergé.  Cette  mesure  fut  très 
mal  accueillie  en  Suisse  et,  à  Lucerne 
même,  on  pouvait  déjà  prévoir  que  les 
libéraux  allaient  gagner  du  terrain, 
lorsque  les  plus  ardents  d'entre  eux 
conçurent  le  projet  néfaste  de  recourir 
à  la  force  pour  assurer  le  succès  de 
leur  cause.  Une  expédition  de  corps 
francs  s'organisa  ;  600  volontaires  de 
Bàle-Campagne,  de  Soleure  et  d'Argo- 
vie  se  mirent  en  route  pour  se  joindre 
aux  conjurés  lucernois,  mais  leur  en- 
treprise échoua  ;  après  quelques  escar- 
mouches ils  se  débandèrent  piteuse- 
ment. Le  gouvernement  usa  d'une 
risrueur  extrême.  De  nombreuses  con- 
damnations  à  l'exil  et  à  la  confiscations 
des  biens  furent  prononcées  à  Lucerne. 
Dans  de  nombreuses  assemblées  popu- 
laires, on  agita  la  question  de  l'expulsion  des  Jésuites  ; 
les  gouvernements  vaudois  et  genevois  cherchèrent  un 
terrain   d'entente.   A    la  Diète,  il  s'en  fallut  de  deux  voix 


que  l'expulsion  des  Jésuites  ne  fut  prononcée.  Les  <■:,- 
binets  de  Vienne,  de  Paris  et  de  Londres  attiraient  l'atten- 
tion de  la  Diète  sur  les  dangers  de  la  situation.  La 
révolution  vaudoise  du  iq  lévrier  i8/j5  encouragea  les  ra- 
dicaux, et,  taodisquela  Diète  réunie  à  Zurich  tergiversait, 
de  nouveaux  corps  francs  se  formaient.  Des  mesures 
furent  prises  contre  eux  par  les  gouvernements  de  Berne 
et  d'Argovie  ;  elles  étaient  tardives.  Sous  la  conduite  du 
Di'  Steiger  (de  Lucerne)  et  du  capitaine  Ochsenbein  (de 
Nidau)  plus  de  3tioo  hommes  passèrent  la  frontière  lucer- 
noise;  tandis  qu'un  combat  avait  lieu  à  Emmenbriicke, 
des  bandes  armées  s'avançaient  jusqu'au  Giitschwald,  sur 
Lucerne,  mais  harassées  et  sans  vivres,  elles  se  décidaient 
à  battre  en  retraite.  D'autres  rencontres  avec  les  troupes 
du  gouvernement  commandées  par  le  général  de  Sonnen- 
berg  et  le  colonel  d'Elgger,  avaient  lieu  également  à  Mal- 
ters  et  près  de  Bultisholz  et  déterminaient  la  déroute 
complète  des  corps  francs.  Le  colonel  d'Elgger  poursuivit 
les  fuyards;  104  hommes  perdirent  la  vie  et  1800  environ 
furent  faits  prisonniers,  parmi  lesquels  deux  des  chefs,  le 
colonel  Rolhplelz  et  le  D''  Steiger.  Le  Grand  Conseil  lucer- 
nois consentit,  moyenant  une  rançon  de  35o  000  francs,  à 
relâcher  les  prisonniers  appartenant  à  d'autres  cantons,  mais 
il  refusa  d'amnistier  ses  ressortissants.  Steiger  fut  condamné 
à  mort;  sur  les  instances  de  Leu  et  des  envoyés  de  Lucerne 
et  de  Bàle,  sa  peine  allait  être  commuée  en  celle  de  l'empri- 
sonnement à  perpétuité  lorsque  ses  amis  réussirent  à  le 
faire  évader. 

A  la  suite  de  ces  événements  les  conservateurs  exclurent 
du  gouvernement  les  hommes  modérés.  L'alliance  des  sept 
cantons  (Sonderbund)  fut  renouvelée  le  i5  septembre  184.J. 

10.  Avènement  du  régime  radical  dans  les  cantons  de 
Vaud,  Zurich,  Berne,  Genève  et  Saint-Gall. 

Les  hommes  arrivés  en  i83o  au  pouvoir  dans  le  canton 
de  Vaud   étaient  animés  d'un   esprit  libéral  ;    ils  avaient 


Défaite  des  corps  francs  près  de  Bultisholz,   1"  avril  ISij.  (Bibliothèque   nationale,  Berne'* 


amélioré  toutes  les  branches  de  l'administration  ;  ils  avaient 
ramené  dans  le  pays  la  paix  religieuse  ;  ils  s'étaient  montrés 
très  larges  à  l'égard  des  réfugiés  étrangers,  ainsi  qu'envers 
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les  Jésuites  ;  mais  ils  se  tenaient  à  distance  du  peuple,  ils 
frayaient  avec  les   intellectuels  et  manquaient  de  contact 


Combat  de  l'Emmenbriïcke,  1"  avril  1845.  (Bibliothèque  nationale.  Ber 

avec  les  campagnards  qui  les  envisageaient  comme  des 
doctrinaires,  d'où  leur  impopularité.  Ce  gouvernement, 
profondément  respectable,  manquait  d'autorité  et  de  vi- 
gueur ;  il  ne  comptait  pas  assez  avec  les  préventions,  les 
passions  et  les  intérêts  personnels.  Excellent  pour  le  beau 
temps,  a-t-on  dit,  il  n'a  rien  valu  pour  la  pluie. 

C'était  la  haute  bourgeoisie  des  villes  qui  avait  l'ait  la 
révolution  de  1798  et  fondé  l'indépendance  du  canton  de 
Vaud  ;  une  nouvelle  couche  de  citoyens  aspirait  au  pou- 
voir ;  elle  s'appuya,  pour  atteindre  son  but,  sur  les  popu- 
lations des  campagnes  à  qui  l'on  fit  croire  qu'elles  étaient 
dédaignées.  Scrupuleux  observateurs  du  Pacte  de  181 5  et 
de  la  souveraineté  cantonale,  les  Conseils  d'Etat  et  les 
Grands  Conseils  de  Vaud  et  de  Genève  avaient  observé, 
dans  la  question  de  l'expulsion  des  Jésuites  et  de  la  revision 
du  l'acte,  une  attitude  neutre  qui  contrariait  beaucoup  les 
gouvernements  de  Berne  et  de  Zurich.  Cette  situation  l'ut 
exploitée  par  l'opposition  radicale. 

Des  pétitions  lurent  colportées  dans  le  canton  de  Vaud 
pour  demander  l'expulsion  des  Jésuites  ;  des  femmes  et 
<lcs  enfants  les  signèrent  ;  on  réunit  ainsi  32  000  signatures, 
puis  une  assemblée  populaire  fut  convoquée  à  Villeneuve, 
le  dimanche  2  février  i845  ;  3ooo  hommes  s'y  rendirent  par 
colonnes.  Des  discours  passionnés  échauffèrent  les  esprits  ; 
le  dimanche  suivant  9  février,  des  assemblées  populaires  lu- 
rent convoquées  à  Cossonay,  Encens  et  Lutry.  Ees  cris  de  : 
A  bas  les  aristocrates  !  A  bas  les  mùmiers  !  furent  proférés. 

A  la  réunion  de  Lutry  s'étaient  rendus  en  grand  nombre 
des  communistes  allemands  établis  à   Lausanne  ;  un    jeune 
homme,    Aimé   Steinlen,    qui  eut    le   courage    de 
leur  tenir  tète,  faillit  être  jeté  au  lac. 

Le  1 1  février,  le  Grand  Conseil,  après  avoir  en- 
tendu les  Conseillers  d'Etat  Ruchet,  Demiéville, 
l'ingénieur  Fraisse,  etc.,  repoussa,  par  97  voix 
contre  81,  la  proposition  tendant  à  l'expulsion 
des  Jésuites.  Tandis  que  le  Grand  Conseil  délibérait, 
une  assemblée  révolutionnaire  siégeait  au  Casino  ; 
les  conseillers  d'Etat  Druey,  Blanchenav,  Renevier- 
Dapples,  Delarageaz  et  Eytel  y  prirent  la  parole. 
La  nouvelle  de  la  décision  prise  au  Grand  Conseil 
y  causa  une  grande  agitation.  Vers  dix  heures  du 
soir,  on  vit  briller  un  feu  au  signal  de  Sauvabelin; 
c'était  le  signal  convenu  pour  appeler  du  dehors  les  par- 
tisans de  la  révolution. 

Lorsque  le  Conseil  d'Etat  comprit  que  les  campagnards 
allaient  affluer  sur  Lausanne,  il  mit  de  piquet  six  batail- 
lons et  fit  battre  la  générale  à  Lausanne.  Le  i4  février,  à 


son  appel,  \n  à  5o  miliciens,  officiers  pour  la  plupart,  se 
réunissaient  eu  armes  à  l'hôtel  de  ville.  Quelques  centaines 
de  radicaux  concentrés  devanl  le  Casino  se  fur 
menl  en  colonne  et,  enseignes  déployées,  parcou- 
rent les  rues  de  la  ville  avec  une  musique.  Eytel 
et  Delarageaz  marchaient  en  tète  ;  dans  les  rangs 
figuraient  les  communistes  allemands.  Le  Grand 
<  lonseil  se  réunit  en  hâte. 

Lorsque  la  colonne  révolutionnaire  arriva  sur  la 
place  du  château,  les  conseillers  d'Etat   Drucj    el 
Blanchenay  lui  annoncèrent  que  le  gouvernemenl 
avait  abdiqué.    La    colonne   populaire    redescendit 
triomphalement   de   la  colline  de  la  Cité  et  se  di- 
rigea sur  la  promenade  de  Montbenon  suivie  d'une 
foule  de  curieux.  Là  les  auteurs  de  la  révolution,  qui 
ne  représentaient  qu'une   infime  partie  du  corps  électoral 
vaudois,  s'érigent  en  landsgemeinde  ;  sous  le  titre  d'Assem- 
blée populaire  générale  du  canton  de  Vaud,  ils  s'arrogenl 
les  pouvoirs  que  le  Grand  Conseil  tenait  du  peuple.  Dela- 
rageaz moule  sur  une  échelle  et  loue  les  citoyens  de  l'œuvre 
méritoire  qu'ils  viennent  d'accomplir.  Druey  luisuccèdeet 
propose   de   prononcer  la  déchéance  du  Grand  Conseil  et 
d'annuler  sa  décision  concernant  les  Jésuites.  Un  nouveau 
gouvernement  est  élu  par  l'assemblée  de  Montbenon  ;  il  est 
composé,  sur  la  proposition  de  Druey,  de  Druey  lui-même, 
Blanchenay,   Muret,  Fischer,  Veillon,  Schopfer,   Mercier, 
Veret  et   Bourgeois.    Deux  des  élus,   Schopfer  et  Muret, 
ayant  décliné   le   mandat   qu'on   voulait   leur  donner,  sont 
remplacés  par  Vulliet  et  Briatte.  Le  lendemain  une  nouvelle 
assemblée,   réunie  sous  la   Grenelte,  décida  que  les  fonc- 
tionnaires qui,   dans  les  cinq  jours,  n'auraient  pas  adhéré 
au  nouveau  régime,  seraient  considérés  comme  démission- 
naires;  le  suffrage   universel  fut  étendu  aux  assistés,  aux 
interdits  et  aux  repris  de  justice. 

Un  nouveau  Grand  Conseil  fut  élu  ;  son  premier  acte  fut  de 
confirmer  dans  ses  fonctions  le  nouveau  Conseil  d'Etat,  sauf 
un  seul  changement,  Delarageaz  remplaça  Mercier.  Une  fois 
en  possession  du  pouvoir  et  assurés  de  l'appui  des  cam- 
pagnes, les  chefs  radicaux  comprirent  que  leur  alliance 
avec  les  communistes,  les  Becker  et  les  W.  Marr,  était 
compromettante  ;  ils  s'en  dégagèrent. 

Les  antipathies  populaires  se  manifestèrent  dans  le  do- 
maine ecclésiastique  ;  le  Grand  Conseil  repoussa  la  demande 
qui   lui  fut  faite  de  proclamer  la  liberté  religieuse;  les  ora- 
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toires  où  se  réunissaient  les  dissidents  furent  fermés.  Le 
19  juillet  le  texte  d'une  nouvelle  constitution  fut  arrêté  ;  il 
posa  le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple  (droit  d'ini- 
tiative) ;  garantit  la  liberté  d'enseignement,  accorda  des 
droits  aux   confédérés,  étendit  le   droit  de  vote  aux  faillis 


6g8 


L  A     SUISSE 


excusables;  maïs  le  Grand  Conseil  ne  suivit  pas  Druey, 
Eylel  et  Delarageaz  dans  leurs  théories  socialistes. 

On  a  reproché  à  la  constitution  de  i845  l'absence  de 
dispositions  concernant  le  droit  d'association,  la  liberté 
religieuse  el  la  liberté  des  cultes,  ainsi  que  les  circonstances 
mêmes  dans  lesquelles  elle  vît  le  jour. 

Le  vote  qui  allait  intervenir  était  avant  tout  un  vote  de 
confiance.  Le  gouvernement  issu  de  la  Révolution  voulait 
faire  approuver  le  coup  d'État  qui  l'avait  porté  au  pouvoir. 
Après  avoir  donné  certains  «aires  au  communisme  et  à 
l'irréligion,  il  voulut  utiliser'  le  crédit  dont  le  clergé  jouissait 
pour  rassurer  les  populations  sur  les  conséquences  de  la 
révolution  de  février.  Une  proclamation  fut  adressée  au 
peuple;  ordre  fut  donné  aux  pasteurs  de  la  lire  en  chaire  le 
3  août.  Cet  ordre  était  contraire  à  la  loi  de  i832,  qui  restrei- 
gnait les  publications  en  chaire  aux  actes  officiels  «qui  ont 
rapport  à  la  religion  ou  à  quelque  solennité  religieuse».  La 
plupart  des  pasteurs  ne  furent  avisés  que  la  veille  ou  l'avant- 
veille  seulement  du  jour  où  la  proclamation  devait  avoir 
lieu,  aussi  une  quarantaine  d'entre  eux  se  refusèrent-ils  à 
faire  la  lecture  demandée.  Dans  ces  circonstances  on  com- 
prend que  la  constitution  n'ait  été  adoptée  que  par  17672 
voix  contre  ioo35  le  dimanche  suivant  10  août. 

Le  Conseil  d'État  voulut  faire  sentir  son  autorité  aux 
43  ecclésiastiques  récalcitrants;  il  les  déféra  à  la  commis- 
sion ecclésiastique,  laquelle  estima  qu'ils  n'avaient  pas  com- 
mis de  faute.  La  grande  majorité,  des  avocats  vaudois 
déclara  également  que  les  pasteurs  avaient  agi  dans  la 
limite  de  leurs  droits.  Les  quatre  classes  (conseils  ecclé- 
siastiques d'arrondissement),  réunies  séparément  le  22 
octobre,  furent  unanimes,  à  deux  voix  près,  à  libérer  com- 
plètement les  inculpés.  Le  3  novembre,  le  Conseil  d'Etat 
n'en  rendit  pas  moins  un  arrêté  condamnant  les  43  pasteurs 
en  cause  à  la  suspension  de  leurs  fonctions  pour  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Le  clergé  dans  son  ensemble  se  sentit  atteint  par  cette 
mesure  extraordinaire;  le  11  novembre,  225  pasteurs  et 
ministres  se  réunirent  à  l'hôtel  de  ville  de  Lausanne  pour 
aviser;  le  lendemain,  i53  d'entre  eux  envoyèrent  collecti- 
vement leur  démission  au  Conseil  d'Etat;  quelques  jours 
plus  tard  le  nombre  des  démissionnaires  s'élevait  à  190.  Mais 
un  certain  nombre  de  pasteurs  retirèrent  ensuite  leur  démis- 
sion. Une  partie  des  fidèles  suivit  ses  conducteurs  spirituels, 
cependant,  dans  son  ensemble,  le  peuple  prit  parti  pour  le 
gouvernement.  Des  pétitions  en  sens  divers  furent  adressées 
au  Grand  Conseil;  10000  pétitionnaires  approuvèrent  l'at- 
titude du  Conseil  d'Etat;  1 1  000  demandèrent  que  les  arrêtés 
fussent  révoqués.  Par  125  voix  contre  33,  le  Grand  Conseil 
accorda  pleins  pouvoirs  au  Conseil  d'Etat.  Le  résultat  de 
cette  diversion  fut  de  rallier  les  campagnards  que  les  ten- 
dances socialistes  de  certains  chefs  du  mouvement  avaient 
indisposés;  une  autre  conséquepee  fut  d'amener,  par  la 
création  de  l'Eglise  libre,  une  scission  dans  le  parti  con- 
servateur et  de  créer  des  antipathies  profondes  qui  ont 
subsisté  pendant  bien  des  années.  S'enferrant  dans  son 
système,  le  Conseil  d'État  fit  (''dicter  par  le  Grand  Conseil 
toute  une  série  de  mesures  vexatoires;  les  personnes  qui 
donnaient  asile  aux  réunions  des  cultes  de  l'Eglise  libre 
furent  poursuivies  devant  les  tribunaux  :  il  n'y  eut  pas  moins 
de  27  procès  de  ce  genre;  le  plus  retentissant  fut  celui  qui 
amena  au  banc  des  accusés  la  veuve  de  Vinet  (pie  défendit 
l'avocat  François  Guisan. 


A  [très  avoir  fait  sentir  le  poids  de  son  autorité  au  clergé 
du  canton,  le  Conseil  d'Etat  en  usa  de  même  à  l'égard  du 
personnel  de  l'enseignement  supérieur  et  secondaire.  L'Aca- 
démie était  considérée  par  les  radicaux  comme  la  forteresse 
du  doctrinarisme  ;  elle  était  mal  vue  des  campagnards  ; 
la  loi  de  184O  réduisit  le  nombre  des  chaires  et  desti- 
tua plusieurs  professeurs  de  marque,  tandis  que  d'au- 
tres donnaient  leur  démission.  Plusieurs  d'entre  eux  quit- 
tèrent le  pays.  Le  bouleversement  du  collège  suivit  de  près 
celui  de  l'Académie;  au  printemps  1847,  le  directeur  et 
plusieurs  maîtres  furent  destitués.  La  brutalité  des  procédés 
employés  par  les  hommes  de  1 845  engendra  des  maux  dont 
le  canton  de  Vaud  et  surtout  Lausanne  ont  été  longtemps 
à  se  remettre.  Par  contre,  elle  rapprocha  la  Suisse  romande 
de  la  Suisse  allemande  et  permit  une  action  commune 
contre  le  Sondcrbund. 

Le  mouvement  radical  s'accentua  par  les  élections  de 
1845  à  Zurich  où  les  radicaux  Furrer,  Ruttimann  et  Alfred 
Escher  l'emportèrent  sur  les  libéraux  Bluntschli  et  Mousson. 
Il  en  fut  de  même  en  184O  à  Berne,  où  les  élections  ame- 
nèrent au  pouvoir  des  hommes  nouveaux  déterminés  à  aller 
de  l'avant  et  à  forcer  le  Sondcrbund  dans  ses  retranchements. 
Les  radicaux  de  la  nuance  Neuhaus  et  Tavel  furent  supplan- 
tés par  les  jeunes  radicaux,  Ochsenbein,  Stampfli  et  Stock- 
mar.  Une  nouvelle  constitution,  tenant  compte  des  vœux 
émis  de  divers  côtés,  simplifiant  les  rouages  de  l'adminis- 
tration et  apportant  diverses  améliorations  d'ordre  politique, 
financier  et  communal,  fut  votée  par  le  peuple  bernois  le 
3i  juillet  par  34  064  voix  contre  1280. 

Les  institutions  genevoises  étaient  plus  libérales  que  celles 
de  la  majorité  des  autres  cantons.  Sous  l'impulsion  de  J.-J. 
Rigaud-Sarasin,  qui,  de  1825  à  1 843,  exerça  11  fois  la 
charge  de  syndic,  le  gouvernement  avait  graduellement 
développé  les  droits  politiques  des  citoyens  ;  la  république 
de  Genève  échappa  ainsi  complètement  à  la  crise  révolution- 
naire qui  troubla  presque  tous  les  autres  cantons  en  i83o. 

Tout  en  faisant  respecter  son  autorité  par  le  clergé  catho- 
lique, le  Conseil  d'Etat  de  Genève  refusait  de  participer  aux 
conférences  de  Baden  et  observait  une  attitude  prudente  et 
conciliante  dans  la  question  des  couvents  d'Argovie  en 
1 844-  La  majorité  du  Conseil  représentatif  (Grand  Conseil), 
plus  conservateur  que  le  Conseil  d'Etat,  refusa,  à  plus  d'une 
reprise,  l'autonomie  municipale  réclamée  en  faveur  de  la 
ville  de  Genève,  et  cela  malgré  les  avis  des  syndics  Rigaud 
et  Rieu  et  du  professeur  Auguste  de  la  Rive.  La  ville  de 
Genève  était  alors  administrée  par  le  Conseil  d'Etat. 

Mais  ce  qui,  plus  que  tout  autre  motif,  devait  amener 
une  révolution,  c'est  qu'il  y  avait  une  jeune  génération 
comptant  des  hommes  de  valeur,  James  Fazy  entre  autres, 
qui  aspirait  à  prendre  en  mains  la  direction  des  affaires 
publiques.  La  mort  d'Etienne  Dumont  et  de  Bellot,  le  dé- 
part de  Rossi,  la  retraite  de  Sismondi  et  de  de  Candolle, 
avaient  affaibli  le  parti  gouvernemental  et  porté  le  décou- 
ragement chez  ses  membres.  Le  3  mars  1841,  la  réforme 
municipale  ayant  été  écartée  par  i35  voix  contre  54,  il  se 
forma  une  association  dite  du  3  mars,  qui  se  donnait  pour 
but  la  réunion  d'une  constituante.  A  l'origine,  des  modé- 
rés en  firent  partie;  mais,  se  voyant  débordés,  ils  s'en  reti- 
rèrent. Le  22  novembre  1841,  le  Conseil  représentatif, 
sous  la  pression  des  circonstances,  décida  la  nomination 
d'une  constituante.  Les  élections  eurent  lieu  le  i4  décem- 
bre. Le  suffrage  universel  qui  fonctionna  ce  jour-là  pour 
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la  première  fois  à  Genève,  donna  la  majorité   aux    conser-       nement,    attaqué   avec  violence    par  .1. s  Fazy,   lève  de 

vateurs.  En  ville,  les  partis  se  balancèrent  ;  mais,  dans  les  la  troupe  pour  maintenir  l'ordre  et  décide  quelques  arres- 
communes  rurales,  les  conservateurs  l'empor- 
tèrent. La  nouvelle  constitution  remplaça  le  Con- 
seil représentatif  par  un  Grand  Conseil  plus 
restreint,  élu  pour  quatre  ans  dans  dix  collèges. 
Le  nombre  des  conseillers  d'Etat  fut  réduit;  la 
ville  fut  dotée  d'un  Conseil  municipal.  Le  7  juin 
1842,  cette  charte  fut  adoptée  par  le  peuple  à  une 
grande  majorité.  Quoique  réalisant  de  grands 
progrès,  elle  causa  une  profonde  déception  chez 
les  radicaux  ;  l'occasion  qu'ils  guettaient  de  s'em- 
parer du  pouvoir  leur  échappait,  aussi  les  années 
qui  suivirent  furent-elles  très  agitées. 

Le  i3  février  1 843,  on  en  vint  aux  mains  dans 
les  rues  de  Genève  ;  le  sang  coula  ;  des  barricades 
furent  construites  ;    il   fallut  l'intervention  de   la 
milice  pour  rétablir  l'ordre.  Peu  après,  le  syndic 
Kigaud  donna    sa  démission.  Quoique  miné   par 
Fazy,  Rilliet  de  Constant  et  leurs  amis,  le  régime  conser- 
vateur se  maintint  trois  ans  encore.  En   1 840  la  question 
du  Sonderbund  fournit  aux  radicaux  l'occasion  cherchée 
d'arriver  au  pouvoir.  Le3i  août,  10  Etats  et  2  demi-Etats 
s'étaient  prononcés  pour    la  dissolution  du  Sonderbund  ; 
les  députations  de  Genève,  de  Neuchàtel  et  de  Bàlc-Yille 
avaient    réservé   leurs  votes.    Il    appartenait  à   Genève  de 
trancher  la  question.  Le  3  octobre,  le  Grand  Conseil  dé- 
cida :   i°  de  donner  au  Vorort,  auquel  seraient  adjoint  des 
représentants  fédéraux  (Institution  du  Conseil  fédéral  prévue 
par   l'article    IX   du    Pacte)    des    pouvoirs  spéciaux    pour 
empêcher  de  nouvelles  levées  de  corps  francs  ;  20  de  dé- 
clarer dissoute  l'alliance  de  i832  des  cantons  progressistes 
et  celle  de   1846   des   cantons  catholiques.   Cette  décision 
était  de  nature  à  apaiser  le  conflit,  mais  elle  ne  faisait  pas 
l'affaire  des  radicaux  ;  elle  diminuait  la  situation  d'Ochsen- 
bein,  ancien    chef  des   corps  francs,  devenu  président  du 
gouvernement  de  Berne  et  par  suite  du  Vorort  et  de  la 
Diète;  elle  devait  être  exploitée  par  les  radicaux  genevois 


tations;  le  cri  de  «  aux  armes  »  retentit;  des  barricades  s'élè- 
vent sur  divers  points  ;  des  combats  s'engagent  dans  les 
rues,  le  colonel  de  Chàteauvieux  et  dix  gouvernementaux 
sont  tués  dans  la  mêlée.  Pour  arrêter  l'effusion  du  sang, 
le  Conseil  d'État,  à  la  demande  de  ses  amis,  donne  sa 
démission  le  8  octobre. 

Le   lendemain,    une   assemblée   populaire  réunie  sur  la 
place  du  Molard  sous  la  présidence  de  James    Fazy,  pro- 
nonce  la  déchéance  du  Grand  Conseil  et  nomme  un  gou- 
vernement provisoire  composé  de   James  Fazy,   Rilliet  de 
Constant,    Décrue,  Fontanel,   Pons,  Gentin,    Bordier,  Ja- 
nin,  Castoldi   et  Moulinié.  Le  nombre  des  collèges  élec- 
toraux  est  réduit  à   trois,   afin  de   rendre  le   scrutin   ac- 
cessible aux  campagnards  et  de  grouper  les   radicaux.  Le 
25  janvier  1847,  'a  liste  radicale   l'emporte   de    mille   voix 
en  ville  ;  dans  les  deux  autres   collèges  les   conservateurs 
font  passer  25  députés.  Le  Grand  Conseil  ainsi  nommé  vote 
un  projet  élaboré  à  l'avance  par  les  auteurs  de   la   révolu- 
tion. Ce  projet  fut  sanctionné  par  le  peuple  le  21  mai  1847. 
Les  traits   les  plus  saillants  de   la  nouvelle 
constitution  sont  la   nomination  du  Conseil 
d'Etat  (réduit  à  sept  membres)  par  le  peuple, 
l'extension  du  suffrage  universel  aux  Confé- 
dérés et  aux  assistés,  la  gratuité  de  l'ensei- 
gnement primaire,    l'élection    des   pasteurs 
par    le    peuple  et   la  constitution   de    trois 
collèges  électoraux.    Genève  s'était  donné, 
en  la  personne  de  James  Fazy,  un  dictateur 
qui  ne  supportait  pas  de  collaborateurs  au 
caractère   indépendant.    Rilliet  de  Constant 
ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  lui. 

A  la  même  époque,  une  évolution  sem- 
blable vers  la  gauche  se  produisait  à  Saint- 
Gall.  Le  tempérament  de  Baumgartner,  qui, 
en  i83i,  avait  été  à  l'avant-garde  des  libé- 
raux, s'était  modifié  avec  l'âge  ;  il  avait  fait 
volte-face  ;  les  discussions  entre  catholiques 
et  libéraux  étaient  devenues  de  plus  en  plus 
vives  ;  les  partis,  de  force  presque  égale,  se 
neutralisaient.  En  1847  l'équilibre  se  rompit  ; 
pour  arriver  au  pouvoir.  Ceux-ci,  se  voyant  en  minorité,  le  parti  libéral  l'emporta;  Baumgartner  fut  écarté  des  affai- 
avaient  quitté  la  salle  du  Grand  Conseil.  Les  jours  sui-  res  publiques.  Ce  résultat  fut  salué  à  Berne  par  63  coups 
vants   des   assemblées  populaires  eurent  lieu  ;   le  gouver-       de  canon  ;    une    majorité    positive    pour    l'expulsion   des 


Révolution  de  Genève,  7  octobre  1846.   Retraite  des  troupes  du  Gouvernement. 
(Bibliothèque  nationale.  Berne.) 


LA    s  i  i  s  s  i: 


Jésuites    el     pour    la    dissolution    du    Sonderbund    était 
assurée. 

1 1.  Guerre  du  Sonderbund.  Constitution  fédérale  de  i<Sj,S. 

Tandis  que  le  radicalisme  triomphait  dans  d'autres 
cantons,  à  Fribourg  les  avoyers  Montenach,  Schaller  et 
Dicsbach  ayant  des  allures  indépendantes  furent  successive- 
ment frappés  d'ostracisme.  Le  9  juin  1846  le  Grand  Con- 
seil fut  sollicité  de  donner  son  adhésion  au  Sonderbund. 
Le  député  Landerset  prophétisa  une  catastrophe  ;  malgré 
une  vive  opposition,  la  proposition  fut  néanmoins  votée 
par  Tu  \ni\  contre  a'|.  Le  t>  janvier  1847  l'opposition  au 
Sonderbund  fut  l'occasion  de  troubles;  de  Huile,  deMorat, 
d'Estavayer,  des  colonnes  se  dirigèrent  vers  le  chef-lien  : 
niais  les  milices  accoururent  pour  prendre  la  défense  du 
gouvernement. 

D'autre  part,  les  cabinets  étrangers  se  préoccupaient 
des  événements  qui  se  passaient  en  Suisse  ;  au  printemps 
1S4Ô,  lors  de  la  seconde  expédition  des  corps  francs,  les 
ambassadeurs  d'Angleterre  et  d'Autriche  avaient  eu  à 
Paris  des  conférences  à  ce  sujet  avec  (îuizot.  Ce  dernier 
et  Metternich,  qui  tous  deux  n'allaient  pas  tarder  à  être 
brusquement  précipités  du  pouvoir,  prenaient  sous  leur  pro- 
tection le  parti  conservateur  suisse  et  suscitaient  des  résis- 
tances aux  projets  de  réforme  de  la  majorité.  Guizot  lou- 
voyait pour  ne  pas  effaroucher  la  Chambre  française. 

En  juillet  [846,  Palmerston  et  le  parti  whig  arrivèrent 
au  pouvoir,  (let  événement  déjoua  les  intrigues  de  Guizot, 
dont  l'ambassadeur,  Bois-le-Comle,  ardent  catholique, 
voyageait  en  Suisse  «  pour  se  mettre,  disait-il,  au  courant 
de  la  situation  politique  ». 

Le  iG  août  1847,  'a  Diète  décida  par  12  voix  la  revision 
du  Pacte.  La  question  des  Jésuites  fit  l'objet  d'un  bref  con- 
ciliant du  pape  Pie  IX,  adressé  à  la  Diète  ensuite  des  dé- 
marches faites  par  les  ambassadeurs  de   France   et  d'An- 


Combat  de  Lunnern,  12  novembre  1817.  (Bibliothèque  nationale,  Berne 


gleterre  auprès  du  Saint-Siège,  le  professeur  Rossi  et  lord 
Minto. 

Le  2  septembre  1847,  la  question  de   la  suppression   de 
l'ordre  «les  Jésuites  fut   introduite   en    Diète.    Les  députés 


des  sept  cantons,  ainsi  que  ceux  de  Bàle-Villc  et  de  Neu- 
châtel,  contestèrent  à  la  Diète  le  droit  de  prendre  une  pa- 
reille mesure.  Par  1  2  voix  contre  2  l'expulsion  des  Jésuites, 
alors  établis  à  Fribourg,  en  Valais,  à  Schwyz  el  à  Lu- 
cerne,  fut  décidée. 

Durant  les  semaines  qui  suivirent,  Metternich  chercha  à 
obtenir  de  Guizot  qu'il  prît  l'initiative  d'une  note  collective 
que  les  cinq  grandes  puissances  auraient  l'ait  parvenir  à 
la  Diète  pour  intervenir  dans  le  Litige.  Le  duc  de  Broglie, 
ambassadeur  à  Londres,  en  entretint  Palmerston,  qui  se 
joua  de  ses  deux  collègues.  Le  ministre  de  la  reine  Victo- 
ria parut  admettre  en  principe  l'idée  d'une  action  diploma- 
tique, mais  chaque  fois  qu'on  lui  présentait  un  texte,  il 
soulevait  des  objections  de  nature  à  traîner  les  affaires  en 
longueur  ;  d'autre  part,  il  avisait  Ochsenbein  d'avoir  à 
agir  promptement  pour  mettre  les  puissances  en  présence 
île  faits  accomplis. 

Tandis  que  les  puissances,  grâce  aux  faux-fuyants  ha- 
biles de  Palmerston,  traînaient  en  longueur  l'intervention 
projetée,  la  Diète  se  décidait  enfin  à  agir  avec  vigueur. 
Cependant,  accédant  aux  désirs  exprimés  par  les  Grisons 
et  par  Saint-Gall,  la  haute  assemblée  décida  de  faire  en- 
core une  démarche  de  conciliation  sous  forme  d'un  mani- 
feste que  des  commissaires  fédéraux  furent  chargés  de 
porter  aux  cantons  du  Sonderbund;  mais  en  même  temps 
elle  ordonnait  la  levée  de  six  divisions  dont  le  comman- 
dement fut  confié  au  colonel  G. -H.  Dufour,  de  Genève, 
avec  le  titre  de  général  (21  octobre).  L'effectif  de  l'armée 
fédérale  était  de  100000  hommes,  avec  278  canons.  Le 
Sonderbund  n'avait  à  lui  opposer  qu'une  trentaine  de  mille 
hommes  el  87  canons.  Sur  le  refus  du  prince  autrichien 
Frédéric  de  Sehwarzenberg,  le  commandement  de  ces 
troupes  fut  confié  au  colonel  de  Salis-Soglio.  Cependant, 
une  certaine  opposition  contre  l'alliance  séparée  se  mani- 
festa à  Luccrnc  et  à  Schwyz.  Comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  la  tentative  de  conciliation  l'aile  par  les  commis- 
saires fédéraux  n'obtint  aucun  succès  ;  dans 
quelques  cantons  même  régnait  un  véritable 
fanatisme  ;  ou  s'y  berçait  de  vaines  espérances, 
persuadé  que  la  désertion  et  le  désaccord  ne 
tarderaient  pas  à  se  produire  dans  l'armée 
fédérale.  Le  29  octobre,  les  députés  des  sept 
cantons  quittaient  Berne  en  laissant  entre 
les  mains  de  la  Diète  une  protestation  collec- 
tive, et  le  4  novembre  l'Assemblée  fédérale 
décidait  que  le  décret  de  dissolution  du  Son- 
derbund serait  exécuté  par  les  armes.  Les  hos- 
tilités commencèrent  aussitôt. 

Le  choix  du  général  Dufour  fut  très  heureux, 
car  c'était  non  seulement  un  militaire  très  dis- 
tingué, mais  encore  un  patriote  aux  sentiments 
élevés,  étranger  aux  passions  politiques.  Son 
premier  acte  fut  d'adresser  à  ses  troupes  une 
proclamation  leur  recommandant  la  modéra- 
tion et  leur  rappelant  qu'ils  allaient  combattre 
des  Confédérés.  Il  dirigea  contre  Fribourg  son 
premier  effort.  Cette  ville  était  occupée  par 
Oooo  hommes  de  troupes  régulières  et  7000  de 
landsturm,  sous  le  commandement  du  colonel  de  Mail- 
lardoz.  Le  12  novembre,  3oooo  hommes  et  60  canons 
cernèrent  cette  ville  ;  la  résistance  était  impossible.  Le  l'i, 
un  armistice  est  conclu;  le  i4,  la  place  capitulait.  Quelques 
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coups  de  l'eu  avaient  été  tirés  ;  un   engagement  avait  eu 

lieu  ;  il  y  eut  sept  morts  et  une  cinquantaine  de  blessés. 

Le    gouvernement   à    Fribourg   prenait 

l'engagement   de    renoncer    absolument 

au  Sonderbund,  de  licencier  ses  troupes 

et  de   laisser  celles  de  la   Diète   entrer 

dans  la  ville. 

Tandis  que  le  général  Dul'our  opérait 
sur  la  Sarine,  le  général  de  Salis  avait 
envahi  l'Argovie  dans  le  dessein  de 
soulever  le  Freiamt  et  d'opérer  uni'  di- 
version. Il  disposait  d'une  vingtaine  de 
mille  hommes  de  troupes  régulières  et 
d'autant  du  landslurm.  Apprenant  la 
prise  de  Fribourg,  il  se  replia  sur  Lu- 
cerne.  Le  12  novembre  au  matin,  le  gé- 
néral de  Salis-Soçdio  quitta  Gislikon,  se 
dirigeant  vers  Sins  où  ses  troupes  arri- 
vèrent vers  dix  heures  dans  le  dessein  de 
s'emparer  du  pont  de  la  Reuss  à  la 
laveur  de  l'épais  brouillard  qui  régnail 
ce  jour-là  sur  la  vallée.  Par  suite  de 
cette  manœuvre  qui  fut  aussitôt  connue, 
le  major  Bruppacher,  de  Zurich,  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  au  pont  de  bateaux 
près  de  Lunnern,  avec  trois  compagnies 
d'infanterie,  d'y  prendre  le  commandement  des  troupes  qui 
s'y  trouvaient  déjà  et  de  défendre  le  pont.  Le  combat 
s'engagea  dans  l'après-midi  ;  il  dura  jusqu'à  ô  heures  et 
se  termina  par  la  défaite  des  troupes  du  Sonderbund.  Le 
résultat  de  ce  combat  fut  de  sauver  un  matériel  de  guerre 
considérable  et  de  préserver  de  tout  dommage  un  grand 
nombre  de  villages  zuricois  situés  au  bord  de  la  Reuss. 

Les  II",  lllf,  IV'',  V>'  et  Vile  divisions  de  l'armée  fédé- 
rale se  concentrent,  sous  le  commandement  du  général 
Dul'our,  aux  environs  de  Lucerne  ;  le  s'i  novembre,  elles 
attaquent  la  position  de  Gislikon  où  les  attendait  le  gé- 
néral de  Salis.  La  Vile  division  (colonel  Ochsenbein) 
s'avançait  par  la  vallée  de  l'Entlebuch  appuyée  par  la  II'»1' 
(colonel  Burkhardt)  ;  les  divisions  IV,  V  et  VI  avec  l'ar- 
tillerie de  réserve  avaient  remonté  le  cours  de  la  Reuss. 
Les  divisions  Burkhard  et  Donat  (Ile  et  IID)  s'appro- 
chèrent de  l'Emme  et  de  la  Reuss  entre  les  ponts  de 
Wolhusen  et  de  Gislikon.  Pendant  ce  temps,  les  divisions 
IV  et  V  attaquaient  le  camp  retranché  des  Lucernois,  tan- 
dis que  Ziei>ler  se  rendait  maître  du  pont  de  Gislikon  et 
des  défilés  de  Honau.  La  Ve  division  escalada  les  hauteurs 
de  Meierskappel.  Un  moment,  de  Salis-Sojjlio  réussit,  par 
une  attaque  impétueuse,  à  faire  fléchir  ses  adversaires  ; 
mais  une  batterie  bernoise,  habilement  disposée  par  le 
colonel  Denzler,  le  força  à  reculer.  Le  malheureux  général 
de  Salis  fut  blessé  à  la  tète  d'un  éclat  d'obus.  Tandis  que 
les  Schwyzois  sont  rejetés  sur  Immensee,  d'où  ils  se  reti- 
rent sur  Arth  et  Goldau,  les  Lucernois  battent  en  retraite 
sur  Lucerne  où  leur  arrivée  produit  une  panique  complète. 
L'action,  commencée  vers  dix  heures  du  matin,  était  ter- 
minée à  4  heures  du  soir.  Il  y  eut  une  centaine  de  morts 
et  environ  3oo  blessés.  Le  lendemain  24  novembre,  le  gé- 
néral Dufour  entrait  à  Lucerne.  Quelques  jours  aupara- 
vant, à  la  faveur  d'un  épais  brouillard,  une  colonne  des 
petits  cantons  avait  surpris  à  Airolo  les  troupes  de  la 
division  Luvini  et  les  avait  mises  en  déroute  ;  ce  fut  le  seul 


succès  des  Sonderbundiens.  Les  25,   26  ri   27  novembre, 
les  cantons  d'Uri,  Schwyz  et    Unterwald  firent  leur  sou- 
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mission  ;  le  29,  le  Valais  faisait  la  sienne  et  le  3o,  le  colonel 
Rilliet  entraii  à  Sion. 

La  campagne  n'avait  duré  que  vingt  jours.  Les  frais 
lurent  cependant  considérables;  on  les  a  estimes  à  20  mil- 
lions, (".eux  de  l'armée  fédérale,  s'élevant  à  9  millions, 
furent  officiellement  portés  au  compte  des  vaincus;  c'était 
pour  eux  une  somme  écrasante,  mais  la  solidarité  fédérale 
leur  vint  en  aide  :  des  souscriptions  s'ouvrirent  sur  toute 
l'étendue  de  la  Suisse  indistinctement;  après  quelques 
paiements  partiels,  l'Assemblée  fédérale  leur  Ht  remise  du 
solde.  D'autre  part,  elle  condamna  les  cantons  de  Neuchàlel 
et  d'Appenzell  Rhodes-Intérieures,  demeurés  neutres,  à 
verser,  le  premier  45o  000  francs,  le  second  22  5oo  francs 
à  un  fonds  destiné  à  secourir  les  blessés  ainsi  que  les 
veuves  et  les  enfants  de  ceux  qui  avaient  été  tués  dans  la 
campagne. 

Des  commissaires  fédéraux  furent  envoyés  dans  les 
cantons  du  Sonderbund  pour  présidera  leur  reconstitution. 
Au  mois  de  janvier  1848,  les  députés  d'Uri,  Schwyz, 
Unterwald,  Zoug,  Lucerne,  Fribourg  et  Valais,  reprenaient 
leurs  sièges  en  Diète  et  les  troupes  fédérales  rentraient 
dans  leurs  foyers. 

Des  changements  de  gouvernement  furent  le  résultat  de 
cette  campagne,  grâce  à  la  protection  des  commissaires  et 
des  soldats  fédéraux.  Les  radicaux  arrivèrent  au  pouvoir 
à  Fribourg  ;  un  gouvernement  provisoire  s'établit  à  Lu- 
cerne ;  les  immunités  ecclésiastiques  furent  supprimées  en 
Valais,  les  Jésuites  furent  expulsés,  et  les  biens  du  clergé 
administrés  civilement  ;  enfin,  autre  contre-coup  de  la 
dissolution  du  Sonderbund,  les  landsgemeindes  de  Schwyz 
et  de  Zoug  disparurent. 

Pour  sortir  de  leurs  embarras  financiers,  les  gouver- 
nements de  Fribourg,  de  Lucerne  et  du  Valais  s'en  prirent 
aux  fauteurs  du  Sonderbund  et  aux  couvents  et  procédèrent 
à  des  incamérations.  L'intervention  du  Saint-Siège  réussit 
cependant  à  sauver  les  biens  ecclésiastiques  en  Valais. 


;»■' 


LA     SUISSE 


Une  fois  la  Confédération  pacifiée,  la  Diète  reprit  l'œuvré 
de  la  revision  du  Pacte,  décidée  en  principe  le  «6  août  1 S ■'i 7 . 
Sur  la  proposition  de  Druey,  une  commission  de  25  mem- 
bres fui  chargée  de  l'élaboration  de  la  nouvelle  consti- 
tution (17  février  1848,  date  antérieure  de  quelques  jours 
à  la  révolution  française  du  24  lévrier  1848).  Ses  prin- 
cipaux membres  lurent  Kern,  Furrer  et  Druey  ;  elle 
s'acquitta  de  son  mandat  d'une  manière  tout  à  fait  remar- 
quable :  évitant  avec  soin  les  erreurs  dans  lesquelles  étaient 
tombés  les  constituants  de  la  période  helvétique,  elle  main- 
tint la  souveraineté  cantonale,  tout  en  dotant  les  autorités 
fédérales  d'une  forte  organisation,  et  le  peuple  de  droits 
lui  permettant  d'exprimer  légalement  sa  volonté.  Ce  projet 
réalisait  avec  beaucoup  d'art  l'unité  morale  et  politique  de 
la  Suisse  dans  la  diversité  des  institutions  et  assura  le 
développement  de  la  prospérité  nationale.  La  Confédé- 
ration se  transformait  en  un  Etat  fédéra tif;  la  Suisse, 
après  de  longues  luttes,  allait  enfin  devenir  une  nation. 

Le  [5  mai,  la  Diète  au  complet  fut  nantie  des  proposi- 
tions de  sa  commission  ;  iâ  >  *  Etats  se  prononcèrent  pour 
l'adoption  tlu  projet  ;  ils  représentaient  une   population   de 

I  000000  âmes;  t>  1  ;  Etals,  soit  292000  âmes,  le  refu- 
sèrent. 

Une  des  principales  innovations  fut  le  dédoublement  de 
l'Assemblée  fédérale  en  deux  Chambres  :  le  Conseil  des 
États,  composé  de  deux  députés  par  canton  et  héritier  de 
l'ancienne  Diète,  et  le  Conseil  national  nommé  tous  les 
trois  ans  par  le  peuple,  à  raison  d'un  député  pour  20000 
Ames  de  population  ;  c'était  un  emprunt  à  la  constitution 
des  États-Unis.  De  plus,  tandis  que  l'ancienne  Diète  était 
composée  de  véritables  ambassadeurs,  liés  par  les  instruc- 
tions de  leur  canton,  les  membres  des  deux  Chambres 
nouvelles  ne  devaient  prendre  conseil  dorénavant  que  de 
leurs  lumières  et  de  leur  conscience.  Le  pouvoir  exécutif 
fut  confié  à  un  Conseil  fédéral  composé  de  7  membres, 
élus  par  l'Assemblée  fédérale  tous  les  trois  ans  ;  le  pré- 
sident de  la  Confédération,  élu  pour  un  an  par  l'Assemblée 
fédérale,  est  choisi  au  sein  du  Conseil  fédéral.  Certaines 
compétences,  qui  étaient  du  ressort  de  la  Diète,  telles  que 
la  nomination  des  officiers,  des  membres  du  corps  diploma- 
tique, des  commissaires  fédéraux,  etc.,  furent  attribuées 
au    Conseil    fédéral.    Un    Tribunal    fédéral    composé    de 

I I  membres  et  d'autant  de  suppléants  fut  chargé  de  vider 
les  conflits  entre  cantons  ;  les  fonctions  de  ses  membres 
n'étaient  pas  permanentes.  Le  siège  des  autorités  fédé- 
rales qui  alternait  tous  les  deux  ans  entre  Zurich,  Berne 
et  Lucerne,  est  désormais  fixe  ;  mais  la  désignation  de  la 
ville  fédérale  n'intervint  que  plus  tard  (26  novembre  1848); 
le  choix  tomba  sur  la  ville  de  Berne. 

Le  revenu  des  péages,  la  régale  des  postes,  des  mon- 
naies et  îles  poudres  furent  attribués  à  la  Confédération. 
In  type  unique  de  poids  et  mesures  (la  livre  de  5oo  gram- 
mes et  le  pied  de  3o  centimètres)  fut  adopté.  La  Confédé- 
ration recevait  les  compétences  nécessaires  pour  exécuter 
à  ses  frais  ou  encourager  par  des  subsides  les  grands  tra- 
vaux d'utilité  publique.  La  Constitution  contenait  un  cer- 
tain nombre  de  principes  touchant  la  liberté  individuelle, 
l'égalité  des  citoyens  devant  la  loi,  le  libre  établissement, 
la  liberté  de  la  presse,  le  droit  d'association  et  de  péti- 
tion, la  liberté  de  commerce  et  de  transit. 

Dans  le  domaine  militaire,  le  principal  changement 
consista  à  charger    la    Confédération    de   l'instruction   des 


troupes  du  génie,  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie.  L'instruc 
tion  supérieure  devait  être  favorisée  par  la   création  d'une 
école  polytechnique  et  d'une  université  fédérale. 

Le  0  novembre  1848,  les  représentants  de  la  nation  et  du 
Conseil  des  États  se  réunirent  à  Berne.  Le  Conseil  fédéral 
fut  composé  de  Furrer  (Zurich),  Ochsenbein  (Berne),  Druey 
(Vaud),  Munzinger  (Soleure),  Franscini  (Tessin),  Frey- 
Ilérosé  (Argovie),  Nœff  (Saint-Call).  Jonas  Furrer  fut 
appelé  à  la  présidence  de  la  Confédération.  Schiess  (d'Ap- 
penzell)'  fut  élu  chancelier  ;  le  Tribunal  fédéral  fut  cons- 
titué sous  la  présidence  du  docteur  Kern  (Thurgovie).  La 
Confédération  était  heureusement  sortie  d'une  crise  redou- 
table. 

12.   La  Suisse  sous  la  Constitution  de  1848. 

La  Constitution  de  1848,  véritable  chef-d'œuvre,  ouvrit 
pour  la  Suisse  une  ère  de  paix,  d'union  et  de  prospérité 
sans  précédent.  De  vingt-cinq  républiques  juxtaposées, 
poursuivant  isolément  leurs  destinées  propres  et  unies  seu- 
lement dans  l'intérêt  de  la  défense  extérieure,  ayant  des 
souvenirs  communs,  mais  peu  d'aspirations  communes,  la 
Constitution  nouvelle  réussit  à  faire  un  tout  harmonique. 

L'activité  législative  de  la  Confédération  se  déploya  avec 
une  grande  ardeur;  elle  se  manifesta  dans  les  domaines 
les  plus  divers  :  organisation  du  service  des  postes  et 
des  télégraphes,  incorporation  des  heimatloses,  question 
des  mariages  mixtes,  code  pénal  fédéral,  expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique  (loi  indispensable  pour  la 
création  des  chemins  de  fer),  unification  des  poids  et 
mesures,  loi  sur  les  péages,  organisation  militaire,  travaux 
d'utilité  publique,  etc.  Un  premier  chemin  de  fer  avait  été 
construit  en  1 844  entre  Saint-Louis  et  Bàle,  un  second  en 
1847  entre  Zurich  et  Baden.  En  1849,  Alfred  Escher  posa 
devant  les  Chambres  le  problème  d'un  réseau  fédéral  ;  par 
68  voix  contre  22,  le  système  des  compagnies  privées  l'em- 
porta, devant  le  Conseil  national,  sur  celui  des  chemins  de 
fer  d'Etat  ;  le  Conseil  des  Etats  se  rallia  à  ce  point  de  vue 
(juillet  1802). 

Les  événements  qui  se  passaient  en  Italie  allaient  mettre 
à  l'épreuve  la  sagesse  des  Confédérés.  Au  printemps  1848, 
la  Diète  fut  sollicitée  par  le  roi  Charles-Albert  de  coopérer 
à  la  libération  de  l'Italie  par  l'envoi  d'un  corps  de  3oooo 
hommes.  Les  16  et  18  avril,  cette  alliance  avec  la  Sardaigne 
fut  discutée  en  Diète;  recommandée  par  Stàmpfli,  James 
Fazy  et  Druey,  énergiquement  combattue  par  Ochsenbein, 
elle  fut  écartée  par  i5  voix  contre  6.  Lorsque  la  guerre 
éclata,  des  volontaires,  malgré  la  défense  faite,  s'enrôlèrent 
sous  les  drapeaux  de  Charles-Albert;  mais  les  autorités 
observèrent  strictement  les  devoirs  que  leur  prescrivait  la 
neutralité.  C'est  ainsi  que  Mazzini  ayant  voulu  organiser 
sur  territoire  suisse  une  expédition  contre  la  Lombardie,  les 
réfugiés  italiens  furent  expulsés  du  Tessin.  En  1848  et  1849, 
un  grand  nombre  de  révolutionnaires  (9  a  10  000),  se  réfu- 
gièrent en  Suisse  ;  le  Conseil  fédéral  expulsa  ceux  qui  abu- 
saient de  son  hospitalité.  Quelques  années  plus  tard,  en 
i853,  les  menées  de  Mazzini  faillirent  susciter  un  conflit 
avec  l'Autriche. 

L'agitation  qui  avait  régné  dans  la  plupart  des  cantons 
de  i83o  à  1848  se  calma;  le  régime  radical  s'accentua  à 
Saint-Gall,  Thurgovie,  Soleure,  Argovie;  dans  d'autres 
cantons  il  y  eut  des  retours  au  régime  conservateur  ou  au 


HISTOIRE. 


REVEIL    DE     L    ESPRIT     NATIONAL 


70.'i 


régime  libéral  :  ce  fut  le  cas  au  Tessin,  à  Berne,  Fribourg, 
Vaud,  Genève,  Zurich,  mais  ces  retours,  sauf  à  Fribourg, 
n'ont  été  que  momentanés  ;  à  Berne,  ce  fut  l'incurie  des 
hommes  placés  à  la  tète  du  groupe  radical  qui  souleva  un 
vif  mécontentement  et  ramena  aux  affaires,  en  i85o,  l'ancien 
landamman  Bloesch  avec  les  conservateurs  et  les  libéraux 
de  i83o.  A  Fribourg,  ce  furent  les  mesures  prises  à  l'égard 
du  clergé,  notamment  l'exil  de  Mgr  Marilley,  qui,  après 
plusieurs  années  d'agitation,  tirent  tomber,  en  1867,  le 
régime  radical.  L'altitude  agressive  des  radicaux  tessinois 
envers  le  clergé  et  leur  liaison  avec  les  réfugiés  lombards 
les  déconsidérèrent  promptement. 

Dans  le  canton  de  Vaud.  ce  fut  la  question  de  la  liberté 
religieuse  et  l'hostilité  du  régime  de  i845  envers  le  chef-lieu 
qui  amenèrent  la  chute  de  ce  régime  ;  une  scission  se  pro- 
duisit et  une  partie  des  radicaux,  Eytel  entre  autres,  se 
liguèrent  avec  les  libéraux  qui  parvinrent  au  pouvoir  en 
1861.  La  Constitution  du  i5  décembre  1861  consacra 
enfin  la  liberté  religieuse. 

Vers  le  même  temps,  le  parti  radical  perdait  du  terrain 
à  Genève;  le  despotisme  de  James  Fazy,  le  désordre  où  se 
trouvaient  les  finances,  écartèrent  de  lui  les  électeurs  et 
amenèrent  aux  affaires  Camperio  et  Chenevière.  L'élection 
de  ce  dernier,  en  opposition  à  Fazy,  occasionna  une  émeute 
qui  nécessita  une  intervention  fédérale  (22  août  i8(>4). 

A  la  faveur  des  événements  extérieurs,  dissolution  du 
Sonderbund  parla  Suisse  libérale-radicale  (novembre  1847), 
proclamation  de  la  république  à  Paris  (24  février  1848), 
les  républicains  neuchàtelois  renversèrent  le  gouvernement 
royaliste  du  canton-principauté,  proclamèrent  la  Répu- 
blique, l'union  définitive  à  la  Suisse  et  la  rupture  de  tous 
les  liens  qui  avaient  uni  Neuchàtel  au  roi  de  Prusse 
(1er  mars  1848).  Le  29  février  1848,  les  couleurs  fédé- 
rales, proscrites  depuis  plusieurs  années,  avaient  été  arbo- 
rées au  Locle,  puis  à  La  Chaux-de-Fonds.  Le  1e1'  mars, 
800  hommes  armés  descendent  de  La  Chaux-de-Fonds  sous 
les  ordres  de  Fritz  Courvoisier  et  d'Ami  Girard,  occupent 
le  château  de  Neuchàtel  et  y  installent  un  gouvernement 
provisoire,  présidé  par  Alexis-Marie  Piaget  et  qui  avait  été 
nommé  à  l'hôtel-de-ville  de  La  Chaux-de-Fonds,  dans  l'après- 
midi  du  1er  mars,  par  les  délégués  du  parti  républicain  de 
tout  le  canton.  La  République  fut  immédiatement  reconnue 
par  le  Vorort  fédéral  et  le  3o  avril  1848  le  peuple  neuchà- 
telois consacrait  le  régime,  républicain,  en  acceptant  la 
constitution,  o'uvre  de  l'assemblée  constituante,  par  58i3 
suffrages  contre  43o5.  La  diète  fédérale  n'hésita  pas  à 
reconnaître  et  à  garantir  cette  constitution. 

Mais  les  royalistes,  déliés  de  leur  serment  de  fidélité  par 
le  roi  de  Prusse,  ne  désarmaient  pas.  Le  G  juillet  i852,  sous 
prétexte  de  régler  des  affaires  intérieures  de  la  bourgeoisie 
de  Valangin,  ils  s'assemblent  à  Valangin  au  nombre  de 
2.5oo  à  3ooo,  dans  le  but  secret  de  témoigner  aux  yeux  de 
la  diplomatie  européenne  de  l'inébranlable  attachement  des 
Neuchàtelois  aux  institutions  monarchiques  et  à  la  maison 
de  Prusse  et  de  provoquer  une  intervention  en  leur  faveur. 
Mais  les  républicains,  informés  à  temps,  organisèrent  pour 
le  même  jour,  au  même  lieu,  une  imposante  manifestation 
qui  réunit  8000  adhérents,  accourus  de  toutes  les  parties 
du  canton. 

En  i856,  le  peuple  neuchàtelois  se  trouvait  très  divisé  à 
propos  de  la  création  des  chemins  de  1er  ;  la  fraction  ardente 
du  parti  royaliste,  dont  le  principal  chef  était  l'ancien  con- 


seiller d'État  Petitpierre  comte  de  Wesdehlen,  crut  le 
moment  venu  de  renverser  la  république  par  les  armes  ; 
elle  y  était  secrètement  encouragée  de  Berlin,  où  des  conci- 
liabules avaient  eu  lieu  et  où  le  colonel  comte  Frédéric  de 
Pourlalès-Steiger  avait  été  mandé  au  commencement  du 
mois  d'août.  Dans  la  nuit  du  2  au  3  septembre,  le  lieute- 
nant-colonel de  Meuron,  avec  quelques  cents  «  fidèles  », 
s'empare  du  château  de  Neuchàtel  et  y  fait  prisonniers  les 
membres  présents  du  Conseil  d'Etat,  arrêtés  sans  défense 
dans  un  véritable  guet-apens  ;  la  même  nuit  le  colonel  de 
Pourtalès,  dont  le  quartier-général  était  à  La  Sagne,  s'em- 
pare du  Locle  avec  une  colonne  armée  composée  de 
Sagnards,  de  gens  de  La  Brévine,  de  La  Chaux-du-Milicu, 
des  Ponts,  etc.  ;  vers  le  matin,  une  petite  colonne  roya- 
liste, commandée  par  Bernard  de  Gélieu,  se  met  en  marche 
du  Locle  sur  La  Chaux-de-Fonds. 

A  l'ouïe  de  ces  faits,  les  républicains  de  toutes  les  parties 
du  pays  oublient  toutes  leurs  querelles  du  moment.  Ceux  de 
La  Chaux-de-Fonds,  sous  les  ordres  d'Ami  Girard  et  du 
major  Ami  Billon,  dégagent  Le  Locle,  passent  La  Tourne 
et  arrivent  à  Bochefort  où  ils  opèrent  leur  jonction  avec  les 
républicains  du  Val-de-Travers  commandés  par  le  colonel 
Louis  Denzler,  officier  zuricois  naturalisé  neuchàtelois.  De 
Rochefort,  la  colonne  descend  sur  Peseux,  où  se  concentrent 
les  forces  républicaines  accourues  de  toutes  les  parties  du 
canton  et  dont  le  colonel  Louis  Denzler  reçoit  le  comman- 
dement en  chef.  Pendant  ce  temps,  la  colonne  royaliste  du 
colonel  de  Pourtalès,  partie  précipitamment  du  Locle  à 
l'arrivée  des  républicains  de  La  Chaux-de-Fonds,  rentrait  à 
Neuchàtel,  où  elle  arriva  le  soir  après  avoir  été  arrêtée 
pendant  un  certain  temps  à  Peseux  par  une  poignée  de 
carabiniers  républicains  sous  les  ordres  d'Ulysse  Humbert- 
Ramuz  ;  l'auberge  des  XIII  cantons,  à  Peseux,  où  ces  répu- 
blicains s'étaient  retranchés,  fut  le  théâtre  d'un  véritable 
combat.  Le  4  septembre,  de  grand  matin,  les  républicains 
reprennent  le  château  de  Neuchàtel,  dont  une  bonne  partie 
de  la  garnison  royaliste  réussit  à  s'échapper;  53o  royalistes 
sont  faits  prisonniers.  Les  commissaires  fédéraux  For- 
nerod  et  Frei-Hérosé,  arrivés  à  Neuchàtel,  se  bornent  à 
constater  que  les  républicains  neuchàtelois,  par  leurs  seules 
forces,  ont  réussi  à  maintenir  la  constitution  républi- 
caine du  canton.  Les  Chambres  fédérales  réunies  à  l'extra- 
ordinaire votèrent,  le  27  septembre,  des  félicitations  aux 
républicains  neuchàtelois. 

Mais  les  affaires  s'enveniment;  le  roi  de  Prusse  réclame 
la  libération  des  prisonniers  royalistes,  sans  conditions. 
Le  conflit  entre  la  Suisse  et  la  Prusse  menace  de  troubler 
la  paix  européenne;  la  diplomatie  des  grandes  puissances 
intervient  ;  la  Suisse  déclare  qu'elle  n'acceptera  qu'un  arran- 
gement basé  sur  la  reconnaissance  de  l'indépendance 
complète  de  Neuchàtel;  les  relations  diplomatiques  sont 
rompues  entre  la  Suisse  et  la  Prusse,  et,  de  part  et  d'au- 
tre, on  mobilise  des  troupes.  L'opinion  publique  du  monde 
entier  prend  ouvertement  parti  pour  la  Suisse  ;  un  enthou- 
siasme indescriptible,  s'empare  des  autres  cantons,  pour 
la  cause  de  Neuchàtel. 

Les  Chambres  fédérales,  réunies  le  27  novembre,  votent 
des  crédits  illimités  ;  le  général  Dufour  est  chargé  de  nou- 
veau du  commandement  en  chef;  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  1857,  3oooo  hommes  s'échelonnent  de  Bâle  à 
Bomanshorn.  Cependant,  après  de  laborieuses  négociations, 
et  grâce  à  l'intervention  de  Napoléon  III,  les  choses  finirent 
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par  s'arranger  La  Suisse  libéra  les  prisonniers  royalistes, 
el  le  roi  de  Prusse  reconnut  la  complète  indépendance  de 
Neuchàlel,  laquelle  fut  consacrée  par  les  puissances  euro- 
péennes dans  le  traité  dé  Paris  du  26  mai  1807. 

La  Constitution  de  [848  avait  interdit  les  capitulations 
militaires:  cependant  celles  qui  avaient  été  convenues  anté- 
rieurement avec  le  roi  de  Naples  continuaient  à  déployer 
leurs  effets.  A  plus  d'une  reprise,  le  Conseil  fédéral  fut 
sollicité  de  mettre  tin  au  recrutement  :  vains  efforts,  il  se 
poursuivait  clandestinement.  Les  7  et  8  juillet  i85g,  des 
troubles  avant  éclaté  à  Naples  à  l'instigation  d'agents  pro- 
vocateurs piémontais  mirent  aux  prises  Suisses  contre 
Suisses:  le  roi  se  décida  alors  à  licencier  les  régiments 
suisses.  Toi  après  (3o  juillet),  une  loi  contre  les  enrôlements 
l'ut  votée  par  les  Chambres  fédérales. 

L'année  suivante,  la  France  annexait  la  Savoie.  Le  Con- 
seil fédéral,  au  début  de  la  guerre  d'Italie  (18.59),  avait 
sollicité  des  puissances  signataires  du  congrès  de  Vienne, 
ainsi  que  de  la  Sardaigne,  la  reconnaissance  du  droit  qu'elle 
avait  à  occuper  éventuellement  ce  pays  en  cas  de  guerre; 
elle  demanda  à  ce  sujet  la  réunion  d'une  conférence,  mais 
les  événements  se  précipitèrent  et  la  conférence  n'eut,  pas 
lieu.  Au  rétablissement  de  la  paix,  la  Suisse  demanda  qu'il 
fût  tenu  compte  des  droits  que  lui  accordaient  les  traités 
de  Vienne  et  de  Paris.  Un  moment,  Napoléon  laissa  espérer 
à  la  Suisse  qu'il  lui  céderait  les  provinces  du  Chablais  et  du 
Faucigny,  promesse  conforme  aux  vieux  des  habitants  de 
ces  contrées  qui  en  témoignèrent  par  une  pétition  couverte 
de  12000  signatures;  mais  Napoléon  ne  tarda  pas  à  battre 
en  retraite,  et,  malgré  les  efforts  tentés  par  le  Conseil 
fédéral  pour  intéresser  à  ses  vues  les  cours  de  Londres  et 
de  Saint-Pétersbourg,  l'annexion  de  la  Savoie  se  consomma 
au  seul  profit  de  la  France. 

L'idée  d'une  revision  partielle  de  la  Constitution  fédérale 
surfit  en  iStiô;  les  Chambres  présentèrent  au  peuple  un 
projet  dont  les  principales  modifications  portaient,  entre 
autres,  sur  l'introduction  du  système  métrique,  les  rapports 
de  droit  civil,  le  droit  de  vote  en  matière  cantonale  et 
communale  pour  les  Suisses  établis  hors  de  leur  canton, 
la  suppression  des  peines  corporelles,  l'interdiction  des  lote- 
ries, le  libre  établissement  des  Juifs;  sauf  la  dernière,  les 
propositions  des  Chambres  furent  rejetées  par  le  peuple  le 
ll\  janvier  i8(il>. 

A  la  même  époque,  une  évolution  dans  le  sens  démo- 
cratique se  fait  dans  divers  cantons  ;  elle  est  caractérisée  par 
l'introduction  dans  leurs  constitutions  du  droit  d'initiative, 
du  référendum  facultatif  et  de  la  nomination  du  pouvoir 
exécutif  par  le  peuple.  Ce  dernier  principe  existait  déjà 
dans  certains  cantons.  L'évolution  s'accomplit  à  Bâle-Cam- 
pagne  en  i8G3,  à  Zurich  en  i865  et  1 868-1869.  Toute  une 
guerre  de  pamphlets  fut  dirigée,  à  Zurich,  contre  l'in- 
fluence prépondérante  d'Alfred  Escher  qui  avait  cependant 
quitté  le  gouvernement  en  1 85 7 ,  et  contre  ce  qu'on  appelait 
0  le  système».  La  campagne  fut  conduite  vigoureusement 
parles  Locher,  les  Bleuler,  les  Vôgelin,  les  Ziegler;  elle 
aboutit  à  la  constitution  du  18  avril  1860.  Le  mouvement 
se  propagea  rapidement.  Le  canton  de  Thurgovie  révise  sa 
constitution  (28  février  1869);  Lucerne  adopte  le  référen- 
dum facultatif  (i4  mars  1869);  Berne,  le  référendum  obliga- 
toire (4  juillet  1869);  Soleure,  le  référendum  obligatoire  et 
l'initiative  (10  octobre  1869);  Argovie  les  introduisit  en  1870. 

La  question  des  banques  et   les   questions  relatives  aux 


chemins  de  fer  sont  constamment  à  l'ordre  du  jour  durant 
cette  période.  Des  banques  d'Etat  se  fondent  dans  divers 
cantons  pour  faciliter  le  crédit.  L'idée  du  rachat  des  che- 
mins de  fer,  lancée  par  Stâmpfli  en  i803,  fut  posée  préma- 
turément. La  question  du  percement  des  Alpes  fit,  en 
18O7,  l'objet  d'une  convention  internationale  ;  après  des 
débats  orageux  elle  fut  ratifiée  par  les  Chambres  le  22  juil- 
let 1870. 

En  1869,  une  motion  fut  présentée  par  le  conseiller  na- 
tional Ruchonnet  en  vue  de  donner  à  la  Confédération  le 
pouvoir  de  légiférer  en  matière  de  mariages  mixtes;  celte 
motion  forme  le  point  de  départ  de  la  tentative  de  revision 
fédérale  laquelle,  après  plus  de  deux  ans  de  discussion, 
aboutit  à  la  votation  populaire  du  12  mai  1872.  Ce  projet 
de  constitution,  dont  l'unification  complète  du  droit  et  la 
centralisation  militaire  étaient  les  traits  les  plus  saillants, 
fut  repoussé  par  2O0  809  voix  contre  2.55  606;  le  canton  de 
Yaud,  à  lui  seul,  donna  plus  de  5oooo  rejetants. 

Entre  temps  avait  surgi  la  guerre  franco-allemande  qui 
obligea  la  Suisse  à  mobiliser  35  000  hommes,  sous  le 
commandement  du  général  Herzog,  pour  protéger  sa  fron- 
tière et  qui  se  termina  par  l'internement  des  85  000  hommes 
de  l'armée  de  l'Est  que  commandail  le  général  Bourbaki. 

i3.   Constitution  fédérale  de  i8y4- 

En  1873,  la  question  de  la  revision  fédérale  fut  reprise 
avec  succès  ;  elle  aboutit  à  l'adoption  de  la  Constitution 
fédérale  du  19  avril  1874  votée  par  340199  voix  contre 
198013  et  qui,  avec  quelques  remaniements  subséquents, 
régit  la  Suisse  encore  actuellement.  Cette  charte  fut  le  ré- 
sultat d'une  transaction  entre  les  idées  centralisatrices  et 
les  idées  fédéralistes.  Une  plus  grande  extension  fut  don- 
née aux  autorités  fédérales  en  matière  militaire. 

La  Confédération  prit  à  sa  charge  l'instruction  de  toutes 
les  troupes;  elle  étendit  son  activité  législative  (loi  sur 
L'état  civil,  code  des  obligations,  loi  sur  la  poursuite  et  la 
faillite,  loi  sur  les  fabriques,  capacité  civile,  etc.).  L'admi- 
nistration de  la  justice  fut  laissée  aux  cantons,  sous 
réserve  des  attributions  des  tribunaux  militaires  et  du 
recours  au  tribunal  fédéral  en  ce  qui  concerne  l'interpréta- 
tion des  lois  fédérales.  Cette  cour  suprême  composée  de 
9  membres  (actuellement  19)  et  9  suppléants,  devient  dès 
lors  une  autorité  permanente  avec  siège  fixé  à  Lausanne. 

Une  innovation  importante  fut  l'introduction,  dacs  la 
Constitution  fédérale,  du  référendum  facultatif,  en  vertu 
duquel  3o  000  citoyens  actifs  ou  8  cantons  ont  la  faculté 
de  demander,  dans  les  trois  mois  après  leur  adoption  par 
les  Chambres,  que  les  lois  et  arrêtés  fédéraux  soient  sou- 
mis à  l'approbation  du  peuple. 

On  trouve  aussi,  dans  la  Constitution  fédérale  de  1874, 
des  dispositions  relatives  aux  questions  ecclésiastiques 
qui  ne  figuraient  pas  dans  les  projets  antérieurs  et  qui 
étaient  motivées  par  des  faits  alors  récents.  Trois  prêtres 
du  diocèse  de  Bàle  ayant  déclaré,  avec  l'un  des  chefs  du 
parti  catholique  suisse,  le  conseiller  Ph.-Ad.  de  Segesser, 
de  Lucerne,  ne  pouvoir  admettre  le  dogme  de  l'infaillibilité, 
avaient  été  destitués  par  Mgr  Lâchât.  La  conférence  diocé- 
saine (à  l'exception  de  Zoug  et  de  Lucerne)  déposa  l'évêque 
(janvier  1873).  Puis  le  grand  Conseil  de  Berne  promulgua 
(29  et  3o  mai  1873)  une  loi  sur  les  cultes  introduisant 
l'élection  des  curés  par  les  paroisses  et  subordonnant  le 
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droit  de  placet  à  des  conditions  rigoureuses.  Cette  loi  fut 
repoussée  par  tout  le  Jura  catholique.  Mais  auparavant, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  Mgr  Lâchât,  avait  été 
destitué  par  la  conférence  diocésaine  (29  janvier  1873).  Berne 
défendit  au  clergé  toute  relation  avec  l'évèque  destitué 
(1er  février  1873).  Tous  les  prêtres  du  Jura,  sans  exception, 
déclarèrent  qu'ils  continueraient  à  regarder  Mgr  Lâchât 
comme  leur  évêque  légitime  (février  1873).  Les  prêtres 
jurassiens  furent  destitués  (i5  septembre  1873);  89  prêtres 
furent  exilés;  dix  vieillards  seuls  demeurèrent  avec  in- 
jonction de  ne  pas  exercer  de  fonctions  du  culte,  même 
privé.  Plus  tard  le  Conseil  fédéral,  dans  une  séance  mou- 
vementée, obligea  Berne  à  rapporter  le  décret  d'exil,  puis 
les  curés  finirent  par  rentrer  dans  leurs  églises  usurpées 
par  des  prêtres  libéraux  recrutés  dans  tous  les  pays  et  que 
le  peuple  repoussait  avec  horreur. 

Vers  la  même  époque,  Gaspard  Mermillod,  curé  de  Ge- 
nève, évêque  d'Hébron  in  partibus,  aspirait  à  rétablir 
l'évêché  de  Genève  ;  il  réussit  à  faire  détacher  le  canton  de 
Genève  de  l'évêché  de  Lausanne  auquel  il  avait  été  réuni 
en  18 19.  Cette  manière  d'agir  souleva  à  Genève  et  en  Suisse 
un  vif  mécontentement.  Mis  en  demeure  de  refuser  les 
pouvoirs  que  venait  de  lui  conférer  le  Saint-Siège,  Mer- 
millod refusa.  Le  Conseil  fédéral,  d'accord  avec  le  Conseil 
d'État  de  Genève,  prit  un  arrêté  interdisant  à  ce  prélat  le 
séjour  de  la  Suisse  aussi  longtemps  qu'il  prétendrait  y 
exercer  des  pouvoirs.  Cette  décision  fut  portée  par  voie 
de  recours  devant  l'Assemblée  fédérale,  qui  maintint  l'ar- 
rêté du  Conseil  fédéral. 

Les  questions  de  personnes  avaient  joué  un  grand  rôle 
dans  ces  conflits.  Dans  la  suite,  le  Saint-Siège  créa  pour 
le  Tessin  un  vicariat  apostolique,  nominalement  rattaché  à 
l'évêché  de  Bàle  ;  Mgr  Lâchât,  promu  archevêque  in  par- 
tibus de  Damiette,  y  fut  nommé.  Le  siège  d'évêque  de  Lau- 
sanne étant  devenu  vacant,  Mgr  Mermillod  y  fut  appelé  ; 
le  canton  de  Genève  rentra  alors,  avec  l'acquiescement  du 
Saint-Siège,  dans  l'évêché  de  Lausanne.  Au  milieu  de  ces 
difficultés,  le  nonce  apostolique  Agnozzi,  reçut  ses  pas- 
ports  du  Conseil  fédéral. 

Le  résultat  de  cette  campagne  fut  l'indroduction,  dans 
la  Constitution  fédérale,  d'un  article  interdisant  la  création 
de  nouveaux  évèchés  sans  l'assentiment  du  pouvoir  civil, 
puis  la  formation  à  Genève  et  à  Berne  de  communautés 
libérales,  appelées  «  vieilles  catholiques»,  à  constitution  ci- 
vile, qui  s'emparèrent  des  lieux  de  culte  jusqu'alors  occu- 
pés par  les  catholiques  romains  et  absorbèrent  la  fraction 
du  budget  que  touchaient  précédemment  les  communautés 
catholiques  romaines.  L'abbé  Herzog  fut  placé  à  la  tête  des 
vieux  catholiques  en  qualité  d'évêque. 

il\.  La  Suisse  sous  le  régime  de  la  Constitution  de  i8j4- 

Une  ère  d'activité  législative  sans  précédent  commença 
pour  la  Suisse,  avec  l'entrée  en  vigueur  de  la  Constitu- 
tion de  1874.  Une  difficulté  allait  se  présenter,  c'était 
l'obligation  de  tenir  compte  du  référendum.  Cette  exten- 
sion des  droits  populaires  devait  avoir  pour  effet  de  refré- 
ner les  velléités  centralisatrices  des  Chambres.  Quelques 
échecs  retentissants  firent  comprendre  au  législateur  fédé- 
ral qu'il  avait  à  tenir  compte  des  minorités  catholique 
d'une  part,  romande  de  l'autre,  dont  le  concours  était 
nécessaire  au  développement  des  institutions  du  pays.   Ce 


ne  fut  pas  sans  peine  que,  par  2i3  199  voix  contre  20.50G9, 
la  loi  sur  l'état  civil  passa  en  187.^  ;  à  la  même  époque, 
un  projet  de  loi  sur  le  droit  de  vote  des  citoyens  suisses 
était  repoussé  par  207  2<>3  voix  contre  202  583.  Ce  vote 
trahissait  un  mécontentement  qui  ne  devait  pas  tarder  à 
grandir.  La  loi  sur  les  fabriques  instituant  le  principe  de 
la  journée  normale  de  11  heures  fut  admise  à  une  faible 
majorité,  tandis  qu'un  premier  projet  de  loi  sur  l'émission 
des  billets  de  banque  succombait  devant  le  peuple  à  une 
forte  majorité.  La  loi  militaire  de  1874  avait  échappé  au 
référendum  ;  les  dépenses  qu'elle  occasionna  dépassèrent 
les  prévisions.  Pour  parer  au  déficit,  il  fallut  la  reviser 
sur  quelques  points,  apporter  une  stricte  économie  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration  et  relever  les  taxes 
postales  et  télégraphiques.  La  situation  économique  géné- 
rale s'était  assombrie,  les  chemins  de  fer  passaient  par 
une  crise  (faillite  de  la  Nationalbahn,  mise  aux  enchères 
du  Berne-Lucerne,  réorganisation  de  la  Suisse-Occiden- 
tale et  du  Nord-Est).  Cet  ensemble  de  causes  amena,  en 
1878,  une  majorité  libérale  conservatrice  au  Conseil  na- 
tional. 

La  construction  du  chemin  de  fer  du  Gothard,  œuvre 
de  l'entrepreneur  Louis  Favre,  avait  fait  l'objet  d'une 
convention  internationale  (i3  octobre  1869);  l'Italie  avait 
accordé  à  la  Compagnie  du  Gothard,  que  dirigeait  Alfred 
Escher  un  subside  de  l\o  millions,  l'Allemagne  un  sub 
side  de  20  millions,  les  cantons  intéressés  et  les  com- 
pagnies du  Central  et  du  Nord-Est  20  millions  (total  85 
millions).  Mais  les  projets  avaient  été  mal  étudiés,  les  de- 
vis étaient  insuffisants  ;  il  fallut  modifier  le  programme, 
réduire  les  dépenses  et  obtenir  des  subventions  supplé- 
mentaires, auxquelles  l'Allemagne  contribua  pour  10  mil- 
lions, l'Italie  pour  10  millions  également  et,  après  de  lon- 
gues discussions,  la  Confédération  pour  4  V*  millions, 
le  Central,  le  Nord-Est  et  les  cantons  intéressés  pour 
3  1/3  millions,  soit  au  total  28  millions  (1877). 

Le  calme  régnait  dans  les  sphères  politiques  proprement 
dites;  un  seul  canton,  le  Tessin,  devait,  durant  cette  pé- 
riode, donner  le  spectacle  d'agitations  sans  cesse  renais- 
santes, lesquelles,  à  trois  reprises  différentes,  nécessitèrent 
des  interventions  fédérales.  En  1872,  un  revirement  s'était 
manifesté  en  faveur  des  conservateurs  (Bespini  et  Pedraz- 
zini)  ;  en  1876,  une  collision  assez  grave  se  produisit  au 
tir  de  Stabio  (22  octobre)  ;  il  y  eut  du  sang  répandu.  Un 
commissaire  fédéral,  Siméon  Bavier,  fut  envoyé  dans  le 
canton  ;  un  compromis  fut  conclu  sous  ses  auspices  (21 
janvier  1877).  Un  grand  procès  politique  ne  s'en  engagea 
pas  moins  et  aboutit  à  l'acquittement  des  prévenus  (i4  mai 
1880).  Pour  donner  satisfaction  aux  radicaux  qui  dispo- 
saient de  la  majorité  dans  le  Sud  du  canton,  l'Assemblée 
fédérale  divisa  le  Tessin  en  deux  arrondissements  électo- 
raux fédéraux,  Sopra  Ceneri  et  Sotto  Ceneri  (1 88 1  ).  En 
1 883,  le  Conseil  fédéral  réussit  à  régler  avec  le  Saint-Siège 
la  question  des  rapports  diocésains,  en  détachant  le  Tessin 
des  diocèses  de  Milan  et  de  Côme  et  en  créant  un  vicariat 
apostolique.  Dans  la  suite,  ce  vicariat  fut  rattaché  nomina- 
lement à  l'évêché  de  Bàle  (1888).  Actuellement,  un  évêque 
réside  à  Lugano  avec  le  titre  d'administrateur  apostolique. 
De  nouveaux  troubles  éclatèrent  encore  au  Tessin  en  1889 
à  l'occasion  des  élections  au  Grand  Conseil  ;  un  commis- 
saire fédéral,  Eugène  Borel,  fut  envoyé  et  réussit  à  main- 
tenir l'ordre.    Les   esprits  n'en    restaient  pas    moins  très 
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excités  :  les  conservateurs  avaient  maintenu  leurs  posi- 
tions :  les  comités  des  partis  politiques  avaient  l'habi- 
tude «.le  l'aire  venir  à  grands  Irais  des  Tessinois  établis 
hors  du  canton  pour  participer  aux  élections,  Le  1 1  sep- 
tembre 1890,  une  révolution  éclata  à  Belliozone  et  à  Lu- 
gano  :  une  poignée  de  radicaux  occupèrent  le  palais  du 
gouvernement  et  l'arsenal;  un  conseiller  d'Etat,  Ilossi,  fut 
tué;  un  autre,  Kespini,  fut  incarcéré  ;  un  gouvernement 
provisoire,  sous  la  présidence  île  Rinaldo  Siinen,  s'empara 
du  pouvoir.  Le  commissaire  fédéral,  colonel  Kiinzli,  en- 
voyé par  le  Conseil  fédéral  avec  trois  bataillons,  fut 
accueilli  avec  des  transports  de  joie  par  ses  coreligion- 
naires  politiques.  Il  prit  en  mains  l'administration  du 
pays  ;  après  de  longues  négociations,  non  sans  peine,  les 
Tessinois  se  mirent  d'accord  pour  la  nomination  d'un 
gouvernement  mixte  et  l'adoption  du  système  de  la  repré- 
sentation proportionnelle.  L'année  suivante,  les  assises 
fédérales,  siégeant  à  Zurich,  acquittèrent  les  auteurs  de  la 
révolution.  Dès  lors  la  paix  a  régné  au  Tessin. 

En  1S79,  le  Reichstag  allemand,  sous  l'influence  des 
grands  propriétaires  et  des  grands  industriels,  adopta  un  ta- 
rif de  douanes  à  tendances  protectionnistes.  L'Europe  suivit 
alors  une  nouvelle  orientation  économique  ;  l'Italie,  l'Au- 
triche, la  France,  entrèrent  dans  le  mouvement  dans  lequel 
la  Suisse  fut  entraînée.  L'attention  se  portait  de  plus  en 
plus  vers  les  questions  économiques  et  sociales,  mais  non 
sans  une  certaine  défiance.  Le  peuple  suisse  se  montra 
moins  enclin  aux  idées  nouvelles  que  l'Assemblée  fédérale  ; 
en  1 879,  il  supprima  l'article  de  la  Constitution  qui  avait  aboli 
la  peine  de  mort  et  rejeta,  en  1882,  à  une  immense  majorité, 
une  loi  sur  les  épidémies  (264  34o  voix  contre  80  324)  et 
un  arrêté  instituant  un  secrétaire  scolaire  (3i8i3q  voix 
contre  18099."))  '■>  cet  arrêté  devait  être  le  prélude  d'une  loi 
fédérale  sur  l'enseignement  primaire.  En  1884,  quatre  lois 
fédérales,  soumises  à  l'épreuve  du  référendum,  furent 
encore  écartées  par  le  peuple.  La  nécessité  de  tenir  les 
promesses  faites  par  la  Constitution  au  sujet  de  l'abolition 
des  droits  que  certains  cantons  percevaient  sur  les  vins  et 
les  alcools  (ohmgeld  et,  octroi)  amena  le  Conseil  fédéral  à 
proposer  un  impôt  général  sur  les  alcools,  dont  le  revenu 
serait  réparti  entre  les  cantons;  pour  atteindre  ce  but, 
une  revision  partielle  de  la  Constitution  fédérale  était  né- 
cessaire ;  elle  a  été  votée  en  1880  à  une  belle  majorité.  La 
loi  qui  en  fut  la  suite  procure  des  ressources  financières 
aux  cantons  et  à  la  Confédération  et  combat  l'alcoolisme; 
1/10  du  produit  net  du  monopole  des  alcools  doit  en  effet  être 
consacré  à  des  œuvres  d'utilité  publique  destinées  à  lutter 
contre  ce  fléau. 

A  partir  de  188"),  la  politique  intérieure  de  la  Suisse 
entre  dans  une  ère  plus  calme  ;  pour  un  moment,  l'atten- 
tion est  absorbée  par  la  politique  extérieure.  Après  la 
guerre  franco-allemande,  la  Suisse  avait  donné  asile  à 
bon  nombre  de  communards  ;  il  en  était  résulté  quelques 
frottements  sans  importance  avec  le  gouvernement  de 
Thiers.  En  1878,  le  Conseil  fédéral  dut  sévir  contre  un 
journal  anarchiste  X 'Avant-garde,  qui  se  publiait  à  La 
Chaux-de-Fonds  et  qui  prêchait  ouvertement  la  doctrine 
du  régicide  ;  son  rédacteur  fut  condamné  et  expulsé  ;  le 
prince  Kropotkine,  qui  avait  exalté  dans  La  Révolte  l'as- 
sassinat du  tsar,  l'ut  également  expulsé  en  1 88 1 .  Le  Conseil 
fédéral  se  montra  moins  sévère  à  l'égard  des  socialistes 
allemands  qui,  après  les  attentats  de  Hodel  et  de  Nobiling 


contre  Guillaume  i1'1,  s'étaient  réfugiés  en  Suisse  où  ils 
publiaient  à  Zurich  le  Social  Demokrat ,  journal  d'une 
violence  excessive.  A  plus  d'une  reprise,  le  ministre  d'Alle- 
magne attira  confidentiellement  l'attention  des  autorités 
fédérales  sur  les  inconvénients  d'une  pareille  publication. 
La  police  zuricoise,  invitée  à  faire  une  enquête  sur  un 
libelle  intitulé  le  Diable  rouge,  sortant  des  presses  du 
Sozial  Demokrat,  prétendit  n'en  avoir  pu  découvrir  l'au- 
teur. Le  chef  de  cette  police,  le  capitaine  Fischer,  de  con- 
nivence avec  les  socialistes  allemands,  communiqua  à  deux 
députés  de  ce  parti  le  résultat  d'une  enquête,  d'où  il  res- 
sortait que  le  gouvernement  impérial  entretenait  à  Zurich 
des  agents  provocateurs.  Cette  révélation  fut  produite  à  la 
tribune  du  Reichstag  et  fit  sensation.  Il  y  eut  échange  de 
notes  verbales  entre  Berlin  et  Berne.  Le  Conseil  fédéral  lit 
des  observations  au  gouvernement  de  Zurich  et  à  la  rédac- 
tion du  Sozial  Demokrat  ;  celle-ci  n'ayant  pas  tenu  compte 
de  l'avertissement,  le  Conseil  fédéral  expulsa  ses  rédacteurs 
(1888).  Le  gouvernement  allemand  n'en  continua  pas 
moins  à  entretenir  en  Suisse  des  agents  provocateurs.  Le 
22  avril  1889  les  agissements  de  la  police  allemande  fu- 
rent démasqués.  L'n  inspecteur  de  police  de  Mulhouse, 
nommé  Wohlgemuth,  était  en  relation  avec  un  tailleur 
socialiste,  fixé  à  Bàle  ;  il  voulut  l'employer  comme  espion 
et  agent  provocateur  ;  un  rendez-vous  fut  fixé  à  Rheinfel- 
den  ;  le  préfet  de  cette  localité,  avisé  par  le  tailleur,  lit 
arrêter  Wohlgemuth.  Le  ministre  d'Allemagne,  de  Biilow, 
réclama  la  mise  en  liberté  immédiate  de  l'agent  allemand; 
le  Conseil  fédéral  rendit  un  arrêté  d'expulsion  contre  Wohl- 
gemuth (3  mai  1889).  De  là,  grande  colère  du  prince  de 
Bismarck  qui  menaça  la  Suisse  d'un  blocus  ;  le  Conseil 
fédéral  ne  se  laissa  pas  intimider;  il  fut  appuyé  par  l'As- 
semblée fédérale  unanime  ;  le  prince  de  Bismarck,  se  sen- 
tant peu  soutenu  en  Allemagne  même,  se  borna  à  dénon- 
cer le  traité  d'établissement.  L'incident  n'eut  pas  d'autres 
suites  ;  mais,  jusqu'à  sa  retraite  (1890),  le  grand  chance- 
lier fit  souvent  preuve  de  mauvais  vouloir  à  l'égard  de  la 
Suisse;  après  son  départ,  les  relations  entre  les  deux  pays 
devinrent  plus  amicales.  Cet  incident  fit  apprécier  la  pru- 
dence du  Conseil  fédéral,  où  siégeaient  trois  hommes 
d'une  très  haute  valeur,  Welti,  Droz  et  Ruchonnet  ;  la 
confiance  qu'avait  déjà  en  eux  le  peuple  suisse  s'accrut 
encore  ensuite  de  la  fermeté  dont  ils  firent  preuve  en  cette 
occasion. 

Les  idées  démocratiques  faisaient  leur  chemin  ;  le  5  juillet 
1891,  le  droit  d'initiative  en  matière  fédérale  était  voté  par 
le  peuple  à  une  majorité  d'environ  60  000  voix  ;  en  vertu 
de  cette  disposition,  5oooo  citoyens  peuvent  formuler  un 
principe  constitutionnel  et  demander  qu'il  soit  soumis  au 
vote  populaire.  Le  peuple  suisse  a  fait  usage  quelques  fois 
de  ce  nouveau  droit  ;  rappelons  entre  autres  la  question  de 
l'interdiction  de  l'abattage  selon  le  rite  israélite  (votation 
populaire  en  1 8g3)  ;  celle  du  droit  au  travail  (1894),  de 
l'introduction  du  système  proportionnel  dans  les  élections 
au  Conseil  national  et  de  l'élection  directe  du  Conseil  fédéral 
par  le  peuple  (1900),  enfin  de  l'interdiction  de  l'absinthe 
(1908). 

Dans  les  dernières  années  du  XIXe  siècle,  l'évolution 
vers  l'étatisme  s'est  accentuée  ;  un  premier  jalon  a  été  la 
modification  constitutionnelle  tendant  à  introduire  le  prin- 
cipe de  l'assurance  en  cas  de  maladie  et  d'accident,  obliga- 
toire ou  facultative;  adopté  en  1890,  le  principe  de  l'obli- 
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«ration  (pour  une  partie  de  la  population)  n'a  pas  encore 
été  réalisé  cependant,  les  projets  présentes  par  les  Cham- 
bres ayant  été  rejetés  en  1900  par  le  peuple.  Un  nouveau 
projet  de  loi  est  actuellement  pendant  devant  les  Chambres 
(novembre  1908).  11  en  a  été  de  même  du  projet  de  la  ban- 
que d'Etat,  qui  fut  rejeté  tout  d'abord  et  qui  est  arrivé  à 
être  admis,  en  1900  seulement  et  après  bien  des  modifica- 
tions, sous  le  nom  de  Banque  Nationale. 

L'élévation  des  droits  d'entrée  et  un  développement  éco- 
nomique toujours  grandissant  ont  accru  considérablement 
les  ressources  de  la  Confédération.  Cette  augmentation  a 
permis  à  la  Confédération  de  se  montrer  généreuse  envers 
les  cantons  et  d'entreprendre  les  coûteuses  fortifications  du 
Gothàrd  et  de  Saint-Maurice.  L'idée  du  rachat  des  che- 
mins de  fer,  lancée  en  i8C3  par  Stâmpfli,  provoqua  de 
grandes  luttes.  En  1888,  une  tentative  de  rachat  amiable 
du  Nord-Est  échoua.  En  1891,  le  rachat  du  Central,  décidé 
par  les  Chambres,  fut  rejeté  par  le  peuple.  Ce  rejet  fut 
suivi  de  la  démission  retentissante  du  conseiller  fédéral 
Welti.  En  189)),  le  peuple  approuva  la  loi  sur  la  compta- 
bilité des  chemins  de  fer,  laquelle,  en  faisant  rentrer  dans 
les  dépenses  courantes  certaines  dépenses  portées  par  les 
compagnies  au  fonds  social,  devait  réduire  le  prix  de  ra- 
chat des  voies  ferrées.  En  1898,  le  peuple  suisse  a  voté, 
à  une  majorité  de  plus  de  200000  voix,  le  rachat  des  cinq 
grandes  compagnies.  Ce  rachat  s'est  dès  lors  effectué  en 
1900  pour  le  Central,  en  1901  pour  le  Nord-Est,  l'Union 
Suisse,  le  Bôtzberg,  le  Sud-Bahn  argovien,  le  Wohlen- 
Bremgarten,  en  1902  pour  le  Toggenbourg  et  en  1900 
pour  le  Jura-Simplon.  La  question  longtemps  agitée  du 
percement  du  Simplpn  a  été  enfin  résolue;  cette  grande 
voie  internationale   a  été  inaugurée  avec  éclat  en  190O. 

Deux  grandes  réformes,  l'unification  du  droit  civil  et 
celle  du  droit  pénal  sont  en  bonne  voie  de  réalisation  ; 
elles  ont  été  résolues  en  principe  déjà  par  le  peuple.  Le 
projet  de  Code  civil  fédéral  a  été  adopté  par  les  Chambres 
le  10  décembre  1907  et  doit  entrer  en  vigueur  en  1912; 
œuvre  du  professeur  Iluber,  il  tient  compte,  dans  une  me- 
sure appréciable,  de  la  diversité  des  mœurs  de  la  Suisse  ; 
il  est  conçu  dans  un  esprit  moins  absolu  et  moins  centra- 
lisateur que  ce  n'eût  sans  doute  été  le  cas  s'il  avait  été 
promulgué  trente  ans  auparavant.  On  peut  constater,  à  ce. 
propos,  que  l'esprit  a  changé  et  que  les  juristes  suisses 
d'aujourd'hui  comprennent  mieux  la  nécessité  d'asseoir  la 
législation  civile  sur  de  larges  bases.  Le  Code  pénal  fédéral 
ne  tardera  pas,  sans  doute,  à  être  soumis  à  son  tour  à  la 
délibération  des  Chambres  ;  la  rédaction  en  a  été  confiée  au 
professeur  Stooss.  Ces  deux  grands  monuments  juridiques 
compléteront  heureusement  l'œuvre  de  Buchonnet,  qui 
avait  réussi  à  faire  voter  en  1881  le  Code  fédéral  des  obli- 
gations et,  en  1889,  la  loi  sur  la  poursuite  pour  dettes 
et  la  faillite. 

La  question  de  la  réforme  électorale,  c'est-à-dire  de  la 
représentation  proportionnelle  des  divers  partis  politiques, 
souvent  agitée,  n'est  pas  encore  admise  dans  le  domaine 
fédéral,  mais  quelques  cantons,  le  Tessin,  Neuchàtel  et 
Genève,  appliquent  déjà  ce  principe,  sur  le  terrain  canto- 
nal essentiellement.  Tout  récemment  (novembre  1908)  la 
question  de  l'introduction  du  système  proportionnel  dans 
les  élections  au  Conseil  national,  rejetée  en  1900  par  le 
peuple,  a  été  reprise  par  un  comité  d'initiative  formé  de 
représentants  de  toutes  les  parties  de  la  Suisse. 
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Siècle  riche  en  événements  et  fécond  ru  transformations 
de  toute  nature,  le  MX1'  siècle  l'a  été  particulièrement 
pour  la  Suisse.  Toute  une  phalange  d'hommes  illustres,  de 
citoyenséniinents,  d'intellectuels,  de  savants,  de  littérateurs, 
d'artistes,  s'employèrent  avec  dévouement  et  patriotisme 
au  développement  des  idées  libérales  et  démocratiques  et  à 
la  formation  de  l'unité  nationale  qui  constituent  l'œuvre 
propre  du  siècle  dernier.  Leurs  efforts  soutenus  et  réunis 
contribuèrent  en  effet  pour  une  large  part,  bien  qu'indi- 
rectement souvent,  à  amener  un  apaisement  en  rappro- 
chant de  plus  en  plus  les  différents  éléments  de  la  nation  ; 
ils  réagirent  ainsi  heureusement  sur  la  politique  et  même 
sur  la  prospérité  nationale. 

Aux  noms  de  ces  hommes,  dont  la  liste  serait  longue, 
il  faut  ajouter  l'heureuse  et  puissante  collaboration  des 
sociétés  nombreuses  où  se  groupent  les  hommes  qu'ani- 
ment de  communes  aspirations,  sociétés  politiques  ou 
d'utilité  publique,  philanthropiques  ou  religieuses,  littérai- 
res ou  scientifiques,  professionnelles,  sportives,  etc.  Tous 
ces  divers  groupements  de  forces,  puissant  moyen  de 
rapprochement  et  d'éducation  mutuelle,  accomplissent  une 
œuvre  immense  et  féconde. 

Dans  le  développement  de  notre  culture  nationale,  les 
écoles  d'enseignement  supérieur  ont  eu  leur  grande  part. 
Jusqu'au  commencement  du  XIX1'  siècle,  la  Suisse  ne 
comptait  qu'une  université,  celle  de  Bàle,  dont  la  fonda- 
tion remonte  au  XVe  siècle,  au  pape  Pie  II  ;  mais  les  aca- 
démies de  Zurich,  de  Berne,  de  Genève  et  de  Lausanne  se 
sont  successivement  transformées  en  universités.  Une  uni- 
versité a  également  été  créée  à  Fribourg,  une  académie  à 
Neuchàtel  et  une  école  polytechnique  à  Zurich  ;  ce  dernier 
établissement  est  le  seul  qui  ait  un  caractère  fédéral.  Dans  la 
seconde  moitié  du  siècle,  ces  hautes  écoles  ont  vu  leur  corps 
enseignant  augmenter  d'une  manière  réjouissante,  tandis 
(pie  des  étudiants  de  plus  en  plus  nombreux  accouraient 
de  Suisse  et  de  l'étranger.  Quant  à  l'idée  d'une  Université 
nationale  ou  fédérale,  jadis  mise  en  avant  par  Stapfer  et 
reprise  par  Troxler,  il  faut  reconnaître  que,  si  une  telle 
institution  peut  paraître  désirable  à  certains  égards,  d'au- 
tre part  nos  multiples  universités  ont  une  puissance  de 
rayonnement  sûrement  plus  considérable.  Jusqu'ici  les 
cantons  ont  soutenu  par  leurs  seules  forces  leurs  hautes 
écoles  ;  par  contre,  ils  reçoivent  des  subventions  fédérales 
pour  leurs  écoles  professionnelles  et  pour  leurs  écoles 
primaires. 

Le  peuple  suisse  est  un  composé  d'éléments  divers  qui 
se  font  équilibre  et  qui  y  parviennent  d'autant  mieux  que 
la  probité  de  ses  mœurs  politiques,  son  amour  pour  la 
chose  publique,  son  bon  sens  populaire  et  son  esprit 
d'équité,  comme  aussi  le  culte  de  son  glorieux  passé,  l'ont 
défendu  contre  les  divisions  et  les  rancunes  tenaces  qui 
sans  cela  auraient  transformé  peut-être  en  adversaires 
irréductibles  les  enfants  d'une  même  patrie. 

Apprenant  l'amour  de  la  grande  patrie  par  celui  de  la 
patrie  locale,  fier  de  cette  indépendance  cantonale  qui  est 
un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  ses  institutions, 
il  n'oublie  pas  cependant  que  les  liens  légaux  ne  suffisent 
pas  à  constituer  un  peuple  et  cultive  jalousement  cet  esprit 
de  solidarité  nationale  qu'il  considère  avec  raison  comme 
un  des  secrets  de  sa  force. 
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C.'i-si  ainsi  que,  naguère  profondément  divisée,  La  Suisse 
est  parvenue,  après  de  longues  luttes,  à  donner  à  l'étran- 
ger le  spectacle  réjouissant  d'une  nation  vraiment  unie, 
en  dépil  de  la  curieuse  variété  des  éléments  qui  la  compo- 
sent. Cette  union  a  pour  condition  le  respect  des  droits  et 
des  convictions  du  prochain,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de 
liberté:  elle  n'exclut  pas  des  désaccords  momentanés, 
mais  doit  toujours  reprendre  son  empire  après  de  franches 
et  loyales  explications. 


La  chronique  raconte  que  lors  de  la  première  campagne 
de  ('.appel,  le  bourgmestre  Sturm,  de  Strasbourg,  venu 
avec  les  députés  des  cantons  neutres  pour  interpose]  sa 
médiation  entre  les  Zuricois  et  les  hommes  des  Wald- 
stâtten,  et  voyant,  aux  avant-postes,  protestants  et  catho- 
liques fraterniser,  s'écria  :  «  Les  Confédérés  sont  de 
singulières  gens  ;  au  milieu  même  de  leurs  dissensions 
ils  n'oublient  jamais  leur  ancienne  amitié.  »  Puisse  la 
Suisse  mériter  toujours  cet  éloge  ! 


Landammans  de  la  suisse  sors  l'acte  de  médiation. 


i8o3.  Louis  d'Alïrv,  de  Fribourg. 

iS(]/|.  N.-Rod.  de  Watteville,  de  Berne. 

r8o5.  Pierre  Glutz-Ruchti,  de  Soleure. 

[806.  Alexandre  Mcrian,  de  Bàle. 

1807,  Jean  Keinhard,  de  Zurich. 

1808.  Vincent  Riittimann,  de  Berne. 


i8oy.   Louis  d'Affry,  de  Fribourg. 

1810.  N.-Rod.  de  Watteville,  de  Berne. 

181 1.  Henri  Grimm,  de  Soleure. 

1812.  Pierre  Burkhardt,  de  Bàle. 

181 3.  Jean  Reinhard,  de  Zurich. 


Présidents  de  la  diète  de   i8i'| 
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181/4.  Jean  Keinhard,  de  Zurich. 

i8i5.  I>avid  de  Wyss.  de  Zurich. 

i8i(i.  Jean  Keinhard,  de  Zurich. 

1817.  N.-Rod.  de  Watteville,  de  Berne. 

1818.  .\. -Frédéric  de  Mûlinen,  de  Berne. 

1819.  K.-J.  Amrhvn,  de  Lucerne. 

1820.  Vincent  Kiittimann,  de  Lucerne. 

1821.  David  de  Wyss,  de  Zurich. 

1822.  Jean  Reinhard,  de  Zurich. 
i823.  N.-Rod.  de  Watteville,  de  Berne. 
1824.  N. -Frédéric  de  Miilincn,  de  Berne. 
1820.  K.-.l.  Amrhvn,  de  Lucerne. 

182G.  Vincent  Riittimann,  de  Lucerne. 

1827.  David  de  Wyss,  de  Zurich. 

1828.  Jean  Reinhard,  de  Zurich. 

1829.  N.-Rod.  de  Watteville,  de  Berne. 
i83o.  Frédéric  Fischer,  de  Berne. 
i83i.  K.-J.  Amrhvn,  de  Lucerne. 


i832.   Ld.  Pfylfer,  de  Lucerne. 

i833.  J.-J.  Hess,  de  Zurich. 

i834.  Melchior  Hirzel,  de  Zurich. 

i835.  Charles  de  Tavel,  de  Berne. 

i83G.  Ch.-Fréd.  de  Tscharner,  de  Berne. 

1  S,'. 7 .  K.-J.  Amrhvn,  de  Lucerne. 

1 838.  Georges-Jacques  Kopp,  de  Lucerne. 

i83g.  J.-J.  Hess,  de  Zurich. 

1840.  Jean-Conrad  de  Murait,  de  Zurich. 

1841.  Charles  Neuhaus,  de  Berne. 
i8/|2.  de  Tscharner,  de  Berne. 

1843.  Vincent  Riittimann,  de  Lucerne. 
i844-  C.  Siegwart-Mùller,  de  Lucerne. 
1845.  Jonas  Furrer,  de  Zurich. 
184O.  Ulrich  Zehnder,  de  Zurich. 
1847.  l'irich  Ochsenbein,  de  Berne. 
i8/|8.  Alex.  Funck,  de  Berne. 


Présidents  de  la  confédération   de    i  8/|8  a    1908. 


1849-  Jonas   Furrer,  de  Zurich. 

i85o.  Henri  I  )ruey,  de  Vaud. 

i85i.  Joseph  Munzinger,  de  Soleure. 

18Ô2.  Jonas  Furrer,  de  Zurich. 

i853.  Guillaume  Naef,  de  SaiD't-Gall. 

[854-  Frédéric  Frei-llérosé,  d'Argovie. 

i855,  Jonas  Furrer,  de  Zurich. 

iÔ56.  Jacques  Stâmpfli,  de  Berne. 

18Ô7.  Constant  Fornerod,  de  Vaud. 

18Ô8.  Jonas  Furrer,  de  Zurich. 

i8.")().  Jacques  Stâmpfli,  de  Berne. 

1860.  Frédéric  Frei-llérosé,  d'Argovie. 

1861.  .1. -.Martin  Kniisel,  de  Lucerne. 

1862.  Jacques  Stâmpfli,  de  Berne. 
[803.  Constant  Fornerod,  de  Vaud 


1864.  Jacques  Dubs,  de  Zurich. 
i865.   Charles  Schenk,  de  Berne. 
[866.  .1. -Martin  Kniisel,  de  Lucerne. 

1807.  Constant  Fornerod,  de  Vaud. 

1808.  Jacques  Dubs,  de  Zurich. 

1869.  Emile  Welti,  d'Argovie. 

1870.  Jacques  Dubs,  de  Zurich. 

1 87 1 .  Charles  Schenk,  de  Berne. 

1872.  Emile  Welti,  d'Argovie. 

1873.  Paul  Ceresole,  de  Vaud. 
1874    Charles  Schenk,  de  Berne. 
187.").  J. -Jacques  Scherrer,  de  Zurich. 

1876.  Emile  Welti,  d'Argovie. 

1877.  Joachim  Heer,  de  Claris. 

1878.  Charles  Schenk,  de  Berne. 
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1879.  Bernard  llammer,  de  Soleure. 

1880.  Emile  Welti,  d'Argovie. 

1 88 1 .  Numa  Droz,  de  Neuchàtel. 

1882.  Siméon  Bavier,  des  Grisons. 
i883.  Louis  Ruehonnet,  de  Vaud. 
i884-  Emile  Welti,  d'Argovie. 
188").  Charles  Schenk,  de  Berne. 
188G.  Adolphe  Deucher,  de  Thurgovie. 

1887.  Numa  Droz,  de  Neuchàtel. 

1888.  Guillaume-Fr.  Hertenstein,  de  Zurich. 

1889.  Bernard  llammer,  de  Soleure. 

1890.  Louis  Ruehonnet,  de  Vaud. 

1891.  Emile  Welti,  d'Argovie. 

1892.  Walther  Hauser,  de  Zurich. 
189.'].  Charles  Schenk,  de  Berne. 


i8g4-   Emile  Frey,  de  Bâle-Campagne. 

1895.  Joseph  Zemp,  de  Lucerne. 

1896.  Adrien  Lachenal,  de  Genève. 

1897.  Adolphe  Deucher,  de  Thurgovie. 
181,8.  Eugène  Ru  n'y,  de  Vaud. 

1899.  Edouard  Mûller,  de  Berne. 

1900.  Walther  Hauser,  de  Zurich. 

1901.  Joseph  Zemp,  de  Lucerne. 

1902.  Ernest  Brenner,  de  Bàle. 

rgo3.   Adolphe  Deucher,  de  Thurgovie. 

1904.  Rohert  Comtesse,  de  Neuchàtel. 

1905.  Marc  Ruchet,  de  Vaud. 

1906.  Louis  Forrer,  de  Zurich. 

1907.  Edouard  Miiller,  de  Berne. 

1908.  Ernest  Brenner,  de  Bàle. 


Chanceliers    fédéraux. 


De  i8o3  à  i83o Marc  Mousson,  de  Vaud. 

De  i83o  à  1848 J.-K.-F.  Amrhyn,  de  Lucerne. 

Dei848ài88i J.-U.  Schiess,  d'Appenzell. 

Dès  1881 G.  Bingier.  d'Argovie. 
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